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ANALYSES 


Lks  r^iT^:ii  m  ïkïxnn  op  Trabe.  —  Un  laboratoire  dY*ta- 

lonneiiieiit  des  appareils   électriques   ayant  été  créé   au 

Board  of  Trade,  une  comniission  spéciale  a  été  cbai*gée 

"^"mr    son    usage,    des   déiluitiotis   qui    seront 

ni  force  de  loi  [lour  un  certain  nojiilire 

%  il  est  entendu  que  les  unilés  élec- 

niQCE. 


lri€[ues  conservei'ont  la  délinîtiou  qu  on  leur  connaîl  ; 
mais  leur  valeur  n  été  ti\ée  par  r^qtport  a  des  étalons 
matériels.  L'ohm  légal  a,  ou  du  moins  sera  censé  ûvoir  Lj 
valeur  I0t>.5  cm/l  nun'  de  mercure  h  0",  mais  il  sera 
déduit  de  runité  B.  A,  eu  métal  solide,  A  laquelle  on 
reconnaît  la  valeur  de  OtllSfît)  ohm. 

L'ampère  est  donné  pratiquement  pour  les  eouranls 
consUmls  par  un  dépôl  d'argent  de  1,118  ing/s;  Tin^ 
lensitê  des  courants  alterna  lits  est  délînie  par  la  racine 
carrée  du  carré  moyen.  Il  en  résulte  que,  si  Ton  éta- 
lonnait un  courant  redressé  au  moyen  du  déptVt  d'arffent, 
on  trouverait  une  valeur  inférieure  à  celle  qui  résulte  de 
la  diilinition  éleclroly tique  ;  on  évite  celte  sorte  de  contra- 
diction en  spéeiJiant  que  les  courants  senml  mesurés  par 
un  éleclrodynaiiiométre;  mais  il  n'en  esl  pas  moins 
re^rctlable  qu'on  n'ait  pas  délini,  comme  l'avait  fail  le 
Cofiffvès  inierjiafional  des  élecfriciens  de  I88t*,  une 
intensité  moijenne  el  une  intensité  efficace. 

La  forée  électronudrice  a  reçu  le  nom  de  pression  élec- 
trique, I/élalon  est  le  Latimer-Claïk.  auquel  on  attribue 
la  valeur  de  \,^7tl  v  h  62*^  V,  Telles  sont  les  principales 
décisions  du  Board  of  Trade,  que  M.  Cli,-Ed.  Cuillanme 
examine  et  critique  dans  le  premier  article  du  pivsent 
numéro. 

Les    PERFECTIOiN.^EME^fTS    APeOBTÊS    ACl   ACCUHCLATEnHS    P£.\- 

BAUT  L  ANMÉE  I81H,  —  Peudaul  ramièe  qui  vient  de  s'écou- 
ler les  aecumulaleurs  ont  subi  des  perfcctiounenienls  iin- 
portants»  tpti  ont.  eu  p(»ur  effet  d'accroître  leur  capacité 
spécifique,  les  régimes  de  charge  el  de  décharge,  et  leui' 
solidité  mécanique.  M.  G.  Houx,  qui  les  a  étudiés  avec  un 
grand  soin^  s'est  attaché  à  faire  ressojlir  les  points  carac- 
lérisliques  de  chacun  d'eux.  Les  accnnmlateurs  Tudoi% 
Dujardin  et  de  la  Société  [Jour  le  travail  électrique  des 
métaux  font  robji^t  de  ce  premier  article,  le  second  trai- 
tera des  accumulateurs  A  oxyde  [u*oprement  dit,  et  des 
accumulateurs  alcalins  qui  comntencent  à  être  appliqués 
industriellement  aux  Êtats-l'nis. 

NOTATIOMS,  ABRÉVIATIONS  ET  SÏMBOLES.  L'uniflCatlOn  dcS 

notations  est  une  question  dont  nous  poursuivons  Tupplica- 
tion  depuis  plusieurs  années,  avec  plus  de  persévérance 
que  de  succès  jusqu'ici.  htUoiis-nous  de  le  reeonnaitre,  La 
communication  que  nous  avons  faite  au  Gongi'ès  des  élcc- 
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triciens  âe  frandin-U  et  tioiit  mnis  (ilIVims  l;i  primeur  a 
nos  lerltHirs  dans  lo  prèsi^nl  niirïK''j*i>,  a  eu  quelques  consé- 
quences inlêressautes  nu  paiut  de  viif*  des  dérisions  pris^^s 
vi  de  l'avenir  réservé  à  b  question  dans  un  Congres  futur, 
Kn  présence  du  nombre  sans  cesse  croissant  de  quantités 
et  d'unités  pliysiques,  et  des  confosiinis  auxquelles  idles 
donnent  lieu,  il  a  paru  utile  de  sysléjnatiser  et  d'uniror- 
miser  les  notations,  en  adoptant  des  règles  de  ronnation 
précises  et  invariables,  et  en  dressant  \m  (aldeau  d'en- 
semble, sujet  à  revision,  correcliou  et  extension,  des  prin- 
cipales quantités  et  unilés  physiques  qui  intéressent  plus 
directement  l'éleclririen.  C'est  ce  tableau  qui  occupe  le 
milieu  de  notre  premier  numéro  :  il  résume  Teiisejuble  des 
tlécisions  prises,  et  des  perfection  ne  m  en  Is  apportés  h  ta 
lerminologie  et  à  la  mdalion  pliysirpo:-  pendant  ces  dix  der- 
nières années. 

Nous  espérons  que  nos  lecteurs  voudront  bien  ronli'i- 
huer  à  nous  aider  i\  perfertionner  et  à  conqjïéler  une 
œuvre  utile  entre  t<»utes,  alin  qu  l'ile  puisse  être  présentée 
au  Congrès  international  des  Kleciriciens  qui  se  tiendra  â 
r'hicajît»  en  181>5,  sans  aucune  imperrectiou  ni  lacune,  et 
obtenir  la  sanction  officielle  qui  con<luira  a  une  adoption 
inlernationale  dérmitiv<\ 


INFORMATIONS 


DisTixcTio>s  iioxonirnîtES.  —  Nous  avons  le  plaisir  d'en- 
registrer les  promutions  et  noniinalions  suivantes  dims 
Tordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Au  grade  iToffkier  : 

MM.  CtÉïuc,  inspecteui'-ïuj^aMiieur  des  postes  et  télé- 
graphes. ^  Lir.nArT,  ini^énieur  des  arts  et  manufactures. 
—  Gastûs  Mfmikb»  industriel*  —  G.  M\sso>,  libraire- 
éditeur.  —  Rocaut,  constructeuiMnécauici<»u. 

Au  grade  de  chevaiier  : 

MM.  llAULOT,  labricaut  d'iuslrnnu'nts  de  ]*récision.  -^ 
G.  DeMo>T»  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  ingénieur 
des  services  leelmiqiïes  de  rExploilatioJï  dr  la  Com[»agttie 
des  chemins  de  fer  de  l'Ksi.  —  h.  MoxxiEn,  ju'ofessenr 
d'électricité  industrielle  à  t'Kride  ci-nlralc  des  arts  et 
manufactures.  -  A.  Veihks,  ingénieur  eu  idief  de  In  Ct»m- 
pagnie  continentale  Kdison» 

Le  service  Mcî^tciPAL  riVxi.AiBAfiE  A  Paris.  La  mort  du 
directeur  des  travaux  de  Paris,  M.  Alpband,  a  amené  une 
réorganisation  complète  flu  service  inunicipaL  Kn  ce  qui 
intéresse  plus  spécialement  rinilusirie  électrique,  il  est 
civé  un  poste  de  directeur  de  tétiuirnfje  et  dex  pro^ 
menades,  poste  déjà  occupé  autrefois  par  M.  Itarti'l.  (*l 
conllé  actuellement  à  M.  de  Tavcrnicrt  csjirit  f)rogi*cssisle 
et  entreprenant.  Celle  notuinatitm  est  très  fiiV(»rahlcmenl 
accueillie  par  la  Société  d  éclairage  électrique. 


Compagnie  irilcLAttiACK  fiMvCTiugïrc  nu  aECTEOR  des  Chaups- 
Élysébs  {Coticemon  Ch,  MildeetC^*).  —  La  Compagnie 
chargée  déclarrer  le  secteur  des  Chanqjs-Llysées  est  défi- 
nitivement constituée  au  capital  de  0  000  000  de  fi'.  Le 
Conseil  d'administration  se  compose  de  M.  Weyer, 
administrateur  di'  la  Rinque  parisienne,  Préiiideul  : 
MM,  I).  Monnier,  jn-ofi^ssenr  ft  l'Kcole  centrale  des  Arts  et 
Manufactures;  Morîn,  ingénieur;  Frére-Orban,  itMkistricI; 
Puisard,  industriel  :  Mildé,  électricien.  Membres, 

Le  systcuïe  de  dislt-ilmtion  adopté  préseide  certaines 
particularités  spik^iales. 

Ce  sera  la  inemiére  application,  à  Paris,  d'une  distri- 
bution a  courants  alternatifs  de  quelque  imporlruice  ;  de 
plus,  toute  l*énergie  électrique  fournie  aux  Parisiens 
sf*ra  produite  exclusivement  hors  barrières.  L*usine  ainsi 
établie  sera  dune  confiïruje  aux  vouix  de  rAdministration 
tbi  Conseil  nmnîcipal,  et  des  Parisiens  qui  redoutent 
bruit  et  tumée.  La  première  insfallalion  compreuilra 
5  nulles  de  (îOt*  chevaux,  et  sera  étt*ndne  au  fuj'  et  à 
mesure  des  besoins.  On  se  ]iro(uiee  de  placer  itt  km  de 
cimalisîilion  en  IK92  el  "^U  km  en  IHOr»,  àNous  suivrons  avec 
soin  et  eu  détail  les  progrés  de  cette  importante  entieprise. 

L'Exposition  d'hiectiucité  de  Chistal-Palace.  —  L'ouver- 
ture ofijcielïe  de  celte  exposition  d'élecliicité  a  eu  lieu  ta 
veille  de  l'apparilion  du  présent  numéro,  le  ïl  janvier. 
Malgré  son  caractère  essentiellement  national,  elle  appoin- 
tera, croyons-nous,  d'utiles  enseignements  ^i  ses  visiteurs, 
nalior»:uix  ou  étrangei^,  de  même  que  rKxposilion,  dite 
internationale,  de  l'ranrfinl  a,  l'an  dernier»  nellement 
établi  l'état  de  développement  de  Findustrie  électrique 
natitmale  chez  nos  voisins, 

H  suflit  d'ailleurs  de  parcourii'  la  liste  des  exposants 
de  Cristal-Palace  pour  voir  que  toutes  tes  maisons  impor- 
lantes  du  Ibiyaume-rni  prennent  part  à  celte  exposition 
ilont  le  succès  est  dès  â  présent  assui-é.  Nous  nous  pro- 
posons de  la  visiter  en  détail  lorsque  les  installations 
seront  terminées,  et  de  rendre  compte  de  visu  <tes  nou- 
veautés nombreuses  quVlle  ne  saurait  manquer  ile  ren- 
fermer. 

SouacBE  ÉLECTRiQiiE,  —  Uii  sc  ra|ipelle  encore  le  pro- 
cédé de  soudure  électrique  de  M.  lïénartios,  qui,  Jl  y  a 
quelques  atnnVs»  eut  son  moment  de  sucrés  à  Paris,  el 
d 0 rm a  naisse  n ce  à  I a  Soc ieté  p 1 1 u r  te  t ra  vu  il  tlec t  ritf  ti e  des 
métafLT,  société  dont  l'activité  s'est  depuis  entièreuïent 
tournée  du  c6té  de  la  rabric^iliim  des  accumula tem s.  Ce 
pnM^édé  va  être  mis  en  exjdoiialiim  en  Angleterre,  et  des 
expériences  publiques  ont  eu  lieu  le'it  décembii^deruien 
dans  les  alebers  de  la  MM.  Lîoyil  and  Ltoyd,  llalesowen, 
devant  un  t  ertaiu  nondae  d'électriciens  connus.  Il  sera 
intéressant  de  suivre  les  progrès  du  procédé  Bi*nardos  en 
présence  di*  la  sérieuse  roruMirrence  i[ui  lui  est  faite  par 
le  procédé  llMMusujidlouston  et  ses  incessants  perfec- 
tionnements. 


LMX'DUSTniE  ÉLECTRIOrE. 


LES  NOUVELLES  UNITÉS  DU  BOAIW  OF  TRADE 


Le  Congrès  inLeinaliunnl  des  éleclnciens  tenu  à  Piiris 
t'ii  1881),  ussetnblén  fort  iiriporlanln  sans  doute,  rnnis 
dépourvue  de  ItîUle  mission  olficielle,  s'éliiit  mon  Lié.  df 
re  fait»  assex  liniide  d;iiis  ses  décisions  ;  se  sentant,  par 
rapport  au  Congrès  de  I88i,  d^ms  la  situation  d'un  ama- 
leuj"  vis-à-vis  d'un  homme  dn  métier,  il  s'él^dt  borné  au 
plus  ui^i^enl.  hussant,  ]»t)ur  les  projiositifHis  discutables, 
h^  temps  faiie son  anivj'e  de  persuasion  {percussion^ eonmie 
disait  innocejnmenl  un  de  no*  confrères,  rendant  complc 
du  discours  de  ebitnj'O  de  M.  Mascart)*  Le  trait  et  le  joule 
y  re<;urenL  le  premier  baptême  ;  la  bougie  décimale, 
vingtième  de  runilé  Violle,  lui  doit  aussi  sa  consécration, 
et  pen  s'en  est  fallu  qu'elle  ne  portât  depuis  lors  te  gra- 
cieux nom  de  vioiefie. 

Quant  aux  unités  nommées  par  leui-s  parrains  le  troj^e 
(pour  rentropie)  et  le  iux  (d'éclaireinent),  on  s'en  délmr* 
rassa  por  un  trop  facile  calembour,  après  avoir  fait 
éclian^e  iVe  linaL 

la  batte  (10*  unités  C.  H.  S.  de  pression),  renvoyée 
[toni'  ujie  irntre  occasi^m,  arrivera,  croyons-nous,  au  pro- 
fil ai  n  congrès,  avec  un  commencement  de  sanction  par 
l'usage. 

Limité  de  résistance  était  restée  intacte,  malgré  quel- 
ques velléités  de  discussion,  car,  i>our  tout  dire,  on  ne 
s  elait  pas  cru  en  droit  d'y  toucher  et  de  recommander 
une  réforme  internationale.  Mais  ce  qui  iw.  peut  être 
lait  par  un  congrès  nojidireux  devient  relativement  facile 
aux  mains  d'une  commission  nationale,  ayant  une  com- 
pétence légale  dans  son  pays,  comme  la  commission  du 
Boatd  of  Trade  vient  il  en  donrn^r  lexemple.  Toujours  en 
avant  dans  l'adoption  des  unités  êleclj'iques,  rAngleterre 
vient  encure  d'ouvrir»  par  des  décisions  ayant  force  tle 
loi,  la  voie  des  réfoi'jnes;  bien  qu'on  puisse  regretter 
cette  tendance  au  particularisme,  il  faut  reconnaître  que 
la  vaillanle  Bnikh  Association,  à  laquelle  on  avait 
demandé  un  préavis,  s'est,  en  qmdcpje  sorte,  acquis  le 
droit  de  fare  da  se.  Si,  au  point  de  vue  de  t'uniliciition 
internationale,  on  a  perdu  quebjue  chose,  d'autre  part, 
l'essai  qui  va  être  lait  en  Angleteire  fournija,  au  pro- 
chain congrès  oOiciel,  une  nuuvelle  base  de  discussion, 
ju  on  voudra  bien,  espérons-le,  ne  pas  considérer  cojmne 
fait  accompli,  et  bon  à  sanctionner  en  bloc. 

Les  décisions  de  la  Commission  anglaise  n'ont  pas  été 
guidées  par  des  considérations  de  pure  sciem-e,  loin  de 
là  ;  il  s'agissait,  pour  elle,  de  donner  au  Ministère  du 
eonmierce  un  ensemble  de  défmilions  simples,  mettes  et 
|*raliques,  pour  servir  de  guide  légal  dans  rétalonnement 
des  appareils  industi iels  ;  cest  donc  à  ce  point  de  vue 
qu'il  faut  discuter  cet  ensemble,  et  se  garder  d*une 
ligueur  qui  tomberait  ù  faux. 

En  principe,  les  unités  ont  conservé  la  déihution  et  le 
nom  qu  on  leur  connaît,  avec  celte  particularité  qu'elles 


sont  rapportées  au  centimètre  et  au  gi^atnme  du  Board  of 
Trade ^  copies  authentiques  des  étalons  internationaux  ;  on 
leur  a  reconnu  une  valeur  normale  qui,  du  reste,  est 
essentiellement  mobile  et  n*est  qu'actuelle.  On  a  dit,  lï  ce 
sujet,  que  cette  décisioji  dilTére  en  principe  de  celle  qu'a 
prise  la  commission  du  mètre  de  1872»  d'après  laquelle 
le  mctre  et  le  kilogranmie  intertialionanx  (seuls  étalons 
iondjuuenlaux  du  système  méljàqne  depuis  I88[t)  devaient 
être  copiés  exactement  sur  les  étalons  des  Archives,  sans 
aucun  recoui-s  aux  détlni lions  théoriques  connues.  Ce 
n'est  pas  tout  a  ftiit  vrai.  Le  lien  appi'oximatif  entre  le 
kilogi'amme  et  le  mètre  est  très  counnode  sans  doute,  el 
ntïus  paraît  même  pnrtiquemetit  indispensable  ;  mais  il  est 
arbitraire,  el  pourrait  tout  aussi  bien  ne  pas  exister,  lui 
revanche,  la  délînition  éïeclroinagné tique  des  grandeurs 
électriques  une  fois  adnuse,  toutes  les  unités  dérivent  dts 
valeurs  fondamentales  G.  G.  S.  qui  seules  sont  indé- 
licndantes  et  doiveni  éli'e  tmimiables.  Î/CS  deux  cas  ne 
sont  aucunement  conqia râbles,  et  cest  rentrer  dans 
l'esprit  de  la  Commission  du  mètre  que  de  4»onserver  la 
délinition  théorique  des  unités  électriques,  en  laissant 
variable  leur  valeur  no  rurale. 

Tout  cela  est  logique,  el  conserve  un  caractère  abso- 
lument correct,  lorstfue  la  Commission  anglaise  délinit 
le  nouvel  ohm  par  la  valeur  \{\%Ji  cm/1  mm*  de  mer- 
cure h  0^;  mais  voici  que,  par  une  singulière  hésitation 
dans  ta  voie  des  réformes,  la  décision  *»  définit,  par 
surcroit,  l'unité  B.A.  comme  vidant  O.OHtitî  ohm. 

F*e  deux  choses  Tune  :  ou  Ton  a  donné  à  Tunité  B.A. 
une  valeur  légale  par  rapport  à  Tohni,  el  vice  versa  ;  ce 

1 
dernier  est  donc  uniquement  ■  -- ^-^,^^  B.A,,  et  la  définition 

O,iïooo 

directe  est  supeiilue  ;  ou  bien,  au  contraire,  l'ancien 
étalon  de  1H(Î4  a  été  déterminé  récemment  par  des  com- 
parai si>ns  avec  lies  étalons  niercuriels,  et,  aloi*s  ces 
derniers  peuvent  faire  foi,  l'unité  U. A.  devenant  un  inter- 
médiaire bien  inutile  ;  jusqu'ici  les  deux  définitions  se 
coudoient,  mais  !a  décision  i)  Juge  le  cas,  en  spèciliant 
que  rohm  étalon  sera  déterminé  par  sa  comparaison 
avec  l'unité  B,A.  ;  il  semble  donc  que  la  définition  l(Ki,r> 
est  inutile  dans  lefi  décisions,  et  ne  devaiï  ligurer  que 
dans  un  texie  explicatif. 

L'article  0  ilélhiit  l'ampère  théorique,  qui,  dans  le  cas 
des  courants  conslants,  sera  fixé  pratiquement  par  un 
dépôt  d'argent  de  0,001  118  g/s,  ilans  des  condiliims 
spécifiées  par  une  annexe;  la  décision  12,  par  biquelle 
il  est  convenu  e|ue  les  courants  seront  mesurés  jrar  des 
électr4uiyiKimométres-l*alances,  n'est  aucnnement  en  con- 
Iradiction  avec  la  précédente,  puisque  ces  instruments 
(leuvent  être  étalonnés  étectrolytiqnement  avec  une  pré- 
cision bien  supérieure  aux  besoins  actuels  de  l'indnslrie; 
celhi  décision  remet,  du  reste,  sur  pied  d'égalité,  flans 
les  procédés  de  mesure,  les  courants  continus  et  les  cou- 
rants allernatif>,  f  intensité  de  ces  derniers  étant  définie 
par  la  racine  carrée  du  carré  moyen.  On  chercherait  en 
vain,  dans  ces  détinitions,  un  défaut  de  logique,  et  cepen- 
dant il  est  dilficile  de  les  déclarer  satisfaisantes.  L'esprit 


L'I.MIUSTRÏE    ÊLECTIUOIIK. 


des  décisions  est  évidemment  celui-i'i  :  Los  coiinmls  sont 
iiiesiii'ês  pnr  leur  énei'gie,  on,  corrcotement  jwrlnnt,  par 
Sîi  racific  carrée;  cVsL  uniqyenïenl  pour  ;irrïvor  rapi- 
dement et  d'une  manière  très  pnUitjue  ;in  Ijut,  que  la 
défini  lion  électrolytitine  est  prise  comme  point  de  départ. 

Mais  dtUiîi  quelle  ralé«j^orie  ryn;j:era-t-<m  les  eouranis 
redressés?  Légalement,  dans  la  sseeonde;  il  le  semble  du 
moins.  Or  les  machines  à  courant  s  redressés  servent 
dfins  certains  cas  à  la  galvnnn|vlastie.  Sidoine  on  leur  appli- 
quait direeteun^nt  le  procédé  dV'l^donnagç  rcconiinaiidé 
pour  les  inlrumenls  de  me^^ure  dans  le  cas  des  courants 
constants,  on  Ironverail,  pour  leur  courant  moyen»  uue 
valeur  d'un  cinquième  cnvij'on  pins  faible  que  ne  le  don* 
neraient  les  électrodynamomètres.  N'y  aura-t-il  pas  là, 
de  la  part  des  industriels,  prétexte  h  contestation?  Il  le 
semble,  puisque  le  courant  moyen  tonrnipar  inie  machine, 
et,  par  conséquent,  son  efl'et  utile  sera  notal)lcment  i»lus 
faible  que  ne  Tindiquerait  le  calcul,  ap|Uiyé  sur  la  valeur 
donnée  odlicielïenicnt  poni'  son  débit. 

Le  point  est  délkat,  assurément,  et,  par  sa  nature 
môme,  prêtera  toujours  à  l'ambiguilè;  mais  il  semble 
qu'on  aurait  pu  réclaircir  un  peu,  et  le  mettre  léj^alemenl 
h  Tabri  de  la  discussion,  en  donnant  un  qnaliticatil"  a  l'in- 
tensité rappurtée  a  Tune  ou  l'antre  de  ses  détînitions.  Le 
Congi'és  de  18811  Tavait  compris,  lorsqu'il  avait  délini  une 

i   r^ 

intensité  moyenne  :  s?   I     /df,  et  mie  intensité  e/j^cace; 


\/t/    ^'^^^  ^^^   énergétique,   pardonnez-moi    ce    vitain 

mot. 

i^a  grandeur  la  plus  diversement  nommée  :  tension 
électrique,  force  électromotrice,  etc.,  a  reçu,  de  la  Com- 
mission anglaise,  le  non»  définitif  de  preuiou  électrique 
{elec(rieal  pressure).  C'est  un  point  de  linguistique  que 
nous  ne  discuterons  pas,  et  qui,  du  reste,  a  soulevé  en 
Angleterre  quelques  réclamations;  en  français,  le  mot 
ferait  évidenunent  double  enqdoi,  puisque  l'usage  lui 
attribue  le  sens  de  la  pression  nnVcauique  exercée  sur  les 
cuj'ps  matériels  par  les  forces  électriques.  LVtalon  d^elec- 
trical  pre&sitre  est  le  Lalimer  Ctark^  aufiucl  on  recomuiit 
la  valeur  de  ÏJTiTi  volt  à  iVI'^F^MK^I  C. 

Le  rhroniqnenr  de  l'excellent  journal  Nature,  ampiel 
j'ai  ejnprunlé  queb{ues  i*enseignemerds,  fait  remarquer,  à 
ce  propos,  Cjue  récbelle  à  laquelle  la  temjiérature  doit  être 
rapp(n1ée  n'a  pas  été  délinie  pai  la  Cummission  (').  L'oubli 
est-il  ou  non  intentionnel?  Lu  respécc,  il  est  peu  iuq)oi'- 
tant,  puisque  les  échelles  admissibles  difléreni,  à  cette 
teirqnVrature,  de  quantités  qui  n'altèrent  pas  sensiblement 
la  valeur  du  Laiimer  Chtrk.  On'il  le  soit  ou  ui>n,  le  cas 
est  jugé  d'avance,  puisqui*  la  seule  échelle  normab^  admise 


(*)  Oepiii*  quelfiLios  ajijiè**^,  oji  est  convenu  itc  désigner  par  liî 
ïijot  échrlle  Ihtrmumétriqm  Uîifi  roiiclkni  ïiiièaire  d'un  pliétionièJK» 
naturet,  coiinne,  par  eïeiiipk\  la  dilatai  ion  ndalive  du  mricuit* 
dans  le  verre  (échelle  du  tlirniiomùtre  à  niercuie).  iAMisemhIe  lïes 
notions  qui  di?Unissent  les  poijOs  fandanientaux  et  la  division  de 
leur  intenatlt*  enl  reçu  le  nom  de  syati^me  (centigrade,  nAmnruir, 
Falireuti€Jt);  de  celle  mîiinère,  on  évite  lanibiguné  à  la<|uclle 
prêtent  les  deiu  signîftcaiions  du  mot  échctle. 


dans  les  services  scientifiques  des  poids  et  mesures  est 
celle  qui  est  fournie  par  la  variation  de  pression  de 
lliydroffène,  dans  des  conditions  initiales  lïien  définies, 
Par  consé<[uent,  il  ne  semide  pas  qu'il  y  ait  là  loccasion 
d'un  malentendu. 

Nos  lecteurs  se  jm'^ftrendraient  sur  nn^s  intentions,  s'ils 
voyaient  dans  ces  quelques  lignes  le  prétexte  d'une  cri- 
tique harg^neuse  et  bien  déplacée  ;  j*ai  surtout  désiré 
montrer  quelqnes-imes  des  dilïicultés  qu'on  rencontre 
lorsque^  dans  la  question  des  unités,  mi  veut  passer  des 
définitions  théoriques  aux  étalons  pratiques;  les  théori- 
ciens purs,  tout  comme  les  praticiens  exclusifs,  sen  désin- 
léresseut  lïeaucou[n  et  c'est  un  tort;  si  chaque  nouveau 
change  ment  n'ê  lait  dûment  nifiri  et  soigneusement  discuté, 
on  ne  tarderait  pas  à  retondjer  dans  l'inextricable  fouillis 
d'autrelois.  Cn.-lsn.  Giiï.LAUJiE* 


L'INDOSTRIE  ÉLECTRIQUE  EN  1891 

AUX  ÉTATS-IMS  irAMKItïQUE 


L'année  1891  n'a  pas  été  bien  féconde  en  découvertes 
pouvant  transformer  la  face  de  Tinduslrie  électrique, 
mais  elle  tiendra  une  place  lumorable  au  point  de  vue  du 
dévelojipejncnt  industriel  incomparable,  des  innombrables 
perfectionnements  de  détail  et  du  mouvement  commercial 
sans  précédent.  Sa  caracténsque  est,  sans  contredit,  te 
développenïent  prodigieux  tle  bi  traction  élecliique. 
L  éclairage  électrique  est  arrivé  à  un  point  de  son  évolu- 
tion tel  qu'il  n'y  a  qu'à  suivre  les  chemins  tracés  et 
accroître  les  installations  existantes.  Ce  mode  d*éclai- 
rage  s'est  implanté  partout,  a  été  adopté  généralement, 
et  Ton  n*a  pas  de  grands  eJTorts  à  faire  pour  conlimter  la 
marche  régulière  d'extension  Jtans  ces  conditions,  l'éner- 
gie des  maisons  éleetiiques  s'est  portée  sur  le  cliamp  de 
la  traction,  et  cet  élan  a  produit  des  résultats  tout  à  fait 
remarquables. 

Tramivfitjs.  —  Les  tramways  électriques  ont  suivi  en 
IKlIt  leur  marche  envahissante,  commencée  avec  tant  de 
succès  il  y  a  trtjis  ans  a  peine,  A  cette  époque,  il  n'y 
avait  que  trois  petites  lignes  desservies  par  les  voitures 
électriques.  Actuellement,  leur  nombre  atteint  TdJO,  et  il 
faut  aibnetliv  (pie  le  ivsnltat  écoiunnique  obtenu  est  satis- 
faisant, puis(|ue  le  nomln'c  de  tiouvelles  lignes  va  tou- 
jnurs  en  cruissanl,  ce  f[ui  prouve  que  l'argent  afllue  pour 
ci^  genre  d'entivprises.  Il  y  a  îiclnellement  plus  de  iOO  mil- 
lions d'engagés  dans  les  alTaires  de  traction  électrique. 

Il  est  intéressant  de  jeter  un  cuup  d'œil  sur  la  statis- 
tique actuelle  des  dilTéreids  moyens  de  locomotion  sur 
rails  aux  Ktats-linis  (en  tlcbors  des  grandes  lignes  de 
ebemins  de  fer),  Klle  se  présente  de  la  liMiim  suivante  : 


|y(>rigU4nir  (uliila  dei  Hinte*».    . 

t^îgiiiia  A  IrucUtJii  nitiiMsiliF*   . 

-^  t^ili^islinijut», 

—  \fav  VMiwnii. 

—  |Nir  cûia. 


17  fôt  km, 

H  im   — 

4  Nli      — 

5  trM   — 
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11  ivsulte  de  ces  cliifTrosque,  t*n  moins  tîi*  Imisaiis,  pn-s 
fie  ff tarante  pour  ceni  de  trniiiwiiys  h  rïievnux  ont  élé 
1  rn  ri  sfnni  ii*s  e  ji  tiM  i  ii  wn  y  s  ê]*^r  1 1  i(|ii  us . 

En  1890,  la  c;n;iiei"ii*  des  Compagnies  de  IrintiWiiys 
coiïipi'enailen  lout  1  Hi  705  chevaux.  Ce  chiffre  est  loinb* 
i\  la  fin  de  TantuV  ronr.inle  i^i  HH  Mi,  re  t|ni  rupresrnlr 
iiJie  dirntnnlion  di»  t*8(î8l  en  une  seule  année.  Si  le  pro- 
grès conlinue  la  niùnie  i  un  relie  ascendante,  il  ne  faudi'a 
pas  attendre  long:ternps  pour  voir  disparaître  le  dertiier 
clieval  dans  le  service  des  tramways. 

ies  chiffres  ci-dessus  indiqués  ont  été  extraits  du  dis- 
cours d'ouverture  du  dernier  Con^Tcs  de  tnimways  qui  i* 
eu  lieu  à  Pilt&buigh  au  nuiis  d'octobre  dernier. 

Les  premières  applicatiorrs  de  tramways  électriques  ont 
ëtê  faites  ^\\v  des  lignes  courtes,  principalement  sur  des 
lijE^nes  suburbaines  Lunenaut  les  voyageurs  pour  les  anciens 
rêseairx  iulerieurs.  l'en  à  peu,  les  lignes  électriques 
envaïnssaient  rinlérieur  des  villes,  et  cette  année  a  vu 
1  eclosinn  (Wni  reseau  inuriense,  celui  de  Boston,  qui 
couvre  ïouh'  la  ville  et  rpii  sera  terminé  sous  peu.  Cesl 
Tœuvre  capitale  dansie  dmuaine  tie  la  traction  électrique, 
et  c  est  celle  qui  va  décider  délinitivement  le  concours 
entre  les  différents  systèmes  4le  traiiion  dnns  les  villes. 
Ce  résulliil,  nous  nvn  doutons  p:is,  m*  peut  être  que  favo- 
raUle  â  la  traction  électrique. 

Nous  ne  potîvons  pas  enti'er  ici  dans  une  dcscriplion 
*létiillée  de  ce  réseau,  et  nous  nous  bornerons  seulement 
à  quelcpies  indications  générales  pouvant  donner  une 
idée  de  retendue  de  Te  ni  reprise. 

Il  y  n  actuellement  sur  ce  réseau  590  voitures  élec- 
triques en  service;  ^50  autix»s  sont  eji  construction  el 
seront  livrées  dans  le  courant  de  quelques  nn>is.  Au  début, 
on  s'est  servi  d*iuuî  petite  station,  et  Ton  empruntait  le 
reste  du  courant  nécessaire  pour  la  traction  aux  usines 
électriques  exislantes.  Acluelïenieul,  on  <^st  arrivé  â 
construire  une  iminense  usine  centrale,  pouvant  donner 
20  000  chevaux  dans  un  avenir  très  prochnin  et  dont  une 
parlie  importante  a  déjà  été  mise  en  marche.  Kn  dehors 
de  celte  usine,  la  nu* nie  (]nnip.i^^nie  de  trannvavs  (qui 
porte  le  nom  de  Weat-Erai  Company)  construit  une  autre 
usine  de  0  000  chevaux  ilans  le  district  Kast-Caïubridget  et 
maintient  en  service  la  première  usine  de  Allstniu  qui 
fournil  I  l'^O  chevaux-vapeur. 

En  totalité,  le  réseau  complet  disposera  de  plus  de 
56  000  chevaux-vapeur. 

Le  sysh^nn^  apfdiquè  par  la  Compagnie  de  Boston  esl 
celui  de  Thornsfui-Houston. 

Les  tramways  de  Boston  ayant  été  primitivement  exploités 
au  moyen  de  chevaux  gra*luellement  Iransformésen  tram- 
ways èlectrifjues,  la  Compagnie  a  eu  tous  les  moyens 
pour  comparer  exactement  la  valeur  des  deux  systèmes  au 
point  de  vue  des  résuibits  économiques,  et  celle  comp;;- 
j-aison  a  reconnu  les  avatdages  considérables  de  la  trac- 
tion électrique  avant  de  s'y  engager  comme  elJe  le  fait 
actuellemejit.  Le  iraPic  s'est  accru  d'une  manièi'e  extraordi- 
naire, aussitôt  que  les  lignes  sont  devejuies  électriques, 
et  cette  augmentation  s'est  continuée  d^me  façon  perma-  I 
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uente.  En  général,  l'introduction  de  ti-amways  électriques 
a  amené  cette  augmentation  de  mouvement  due  aux  avan- 
tages de  ce  genre  de  locomotion,  t/est  une  règle  générale 
el  sans  exception,  de  sorte  qu'on  pourrait  applicjuer  au 
système  ordinaire  un  coeflficient  donnant  l'augmentation 
probable  pour   rapplicatitïu  de   rélectricité.   M,    Arlbur 
Jones    a  même  trouvé   un  nom   |ï<jur   ce  coefiicient,   il 
l'appelle  coefficient  de  satisfaction  publique.  Ainsi,  dans 
le  cas  du  réseau  de  Boston,  voici  les  résultats  obtenus, 
d'après  les  chiffres  dontïès  par  M.  Lugéne  Grifhn  au  der- 
nier Congrès  de  la  National  Electric  Light  Anociation 
tenu  k  Montréal.  Au   mois  de  juin   dernier,  les  recettes 
nettes (')  par  voiture-kilomèlre   électrique  ont    dépassé 
celles  des  voitures-kilomètres  faites  par  traction  animale 
d'environ  31  centimes,  et  les  frais  d'exploitation  ojit  été 
pour  les  cheviUJX  d'environ  15  centimes  inférieurs  poiu* 
le  même  parcours.  La  différence  entre  ces  deux  chitlVes, 
c  est-a-dire  !K   centimes,  représente   le    bénéfice   de   la 
(]otnpagnie   iln   uniquement    aux  préférences   du  public 
pour  le  nouveau  système.  C/est  IfHit  simplemerd  Fang- 
mentation  de  recettes,  déduction  faite  de  la  réduction  de 
frais  d'exploitation  obtenue  par  l'irilroduction  de  1  élec- 
tricité. Dans  ce  cas  particuliej',  le  coellicient  de  satisfac- 
tion publique  est  représenté  par  13, 

Comme  moyenne ^  les  recettes  nettes  de  la  traction 
étectriqïie  dépassaient  celles  de  la  traction  animale  de 
25  ceiîtiuies  par  voiture-kilomètre.  Il  résulte  de  la  conï- 
paraison  des  chiffres  obtenus  par  lexpérience  de  Boston* 
que  raugmentalion  de  recelles  ncties  par  l'intrcnluctton 
{le  la  traction  électrique  était  d'enviïon  Kt|  pour  100.  Il 
n  est  pas  étonnant  qu'après  un  semblable  résultat,  on  ait 
décidé  de  Iransfonner,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  le 
reste  du  l'éseau  à  traction  aniniale  en  réseau  à  traction 
électrique. 

En  dehors  du  réseau  de  Boston,  la  (raclion  électrique 
a,  cette  année,  d^autres  snccès  à  enregistrer.  Ainsi,  dans 
les  villes  sœurs  deSaint-Paid  et  Minea|iolis(5o00Ù0  habi- 
tants), il  n'y  a  plus  actuellement  une  seule  voitui'e  de 
tramways  traînée  |iar  des  chevaux.  La  dernière  a  dispam 
au  nnns  di*  juin  dernier,  et  ces  deux  villes  oui  maintenant 
un  réseau  de  512  kîlomélres  de  longueur  exclusivement 
élcclrtque. 

Au  point  de  vue  technirpie.  Tannée  189t  nous  a  apporté» 
conune  perfeclionnement  important,  la  diminution  de 
vitesse  angulaire  des  moteurs  électi'iques.  Dans  tous  les 
systéntes  a}q)liqués  au  début,  Finduit  du  moteur  tournait 
à  une  vitesse  telle  qu'il  était  nécessaire  d'avoii'  deux 
paires  d'engrenages  pour  obtenir  Ja  vitesse  normale  aux 
essieux.  Toutes  les  Conqiagnies  ont  consti'uit  des  juoteurs 
nouveaux  ilans  lesquels  le  pigimn  de  l'arbre  de  l'induit 
engrène  directement  avec  la  roue  dentée  de  l'essieu.  Les 
pertes  dues  aux  résistances  passives  sont  ainsi  considé- 
rahlement  diminuées,  et  l'on  peut  i^icilement  etdernier 
les  engrenages  dans  une  boîte   remplie  d'huile,  ce  qui 


{*}  l'îir  recettes  noUes  on  compiYnd  ta  totalité  des  receliez  moins 
les  frais  ^^éiiùraui,  frais  d'eiUrelieii  el  force  motrice. 


L'JNDlîSTIUE    ÉLECTRlOUg. 


èlimme  eu  nuyeuif  partie  le  bru  il  et  djiuiuue  eoiisidiTii* 
bieiaout  rusiu*i\  On  a  intime  essayé  daller  plus  loin  . 
Shorl,  TlioiusoUt  ^^Vsli«J|4:lî0^ïS(^  iMckeiiiéyi^r»  cti\,  oui 
pnultiit  des  moteurs  m  l'iutlutt  est  jilru'é  dtnTferneul  sur 
ressi<^«,  avec  lequel  il  l'st  lié  pru*  uur  [mVo  rïaslitjue. 
Mais  ce  fleure  de  nioleur  seiuble  eticure  esriuu|)ter  Tave- 
lîir,  el  il  ue^t  employé  qu'.i  litiv  dessai.  Il  est  facile  de 
voir  que,  dans  Têlat  actuel  des  choses,  le  reudement  pour 
les  petites  vilesses  iloil  être  bien  mauvais,  et  que  la  puis- 
sance dépensée  au  démruTatre  doil**'tre  i*niistdrr;ddi*.  Mus 
il  n'esl  pas  dit  que  ce  ne  stut  là  le  UKvteur  de  1  avenir,  el 
révolution  du  moteur  moderru*  laisse  entrevoir  celle 
solution,  ivservée  piul-èljv  î\  l'aunée  |Hl>2. 

Éi'îairnge  éhclritiue,  —  Du  us  riiidusli'ie  de  1  éciaii'age 
électrique,  en  debors  rie  la  coutiunation  du  développe- 
mont  des  années  préeédi'ides,  il  ne  s'est  produit  aucun 
fait  saillant  dans  le  cour.nil  de  l8i>K  L'exploitation  s*csl 
ni(»n(qiolisée  entre  quebfues  grandes  Compati  nies»  et  les 
afïaires  marcfient,  suiv;mt  les  régies  établies,  cou  mu»  s'il 
s'agissîiit  d'une  industrie  ayant  déjà  un  passé  d  une  cin- 
quantaine d*années  derrière  elle.  En  tait  d'inven lions 
nouvelles  dans  cette  brandie,  il  iVy  a  rien  de  bien  m  ni- 
veau à  signaler^  sriul'  les  perrecliouuemeuts  de  détail 
apportés  journellement  aux  appareils,  i-ésnltïint  d'une 
expérience  l'aile  sur  une  éclu-lle  doid  ou  ne  lï*uive  pat* 
d'égale  au  nnoïde.  Les  iuslallatious  sont  inrujudunddes,  el 
il  est  rare  de  trouver  nue  ville,  même  parmi  les  plus 
modestes  cojnnie  nombre  d'habitants,  qui  n'ait  son  instal- 
lai ion  électric|ue. 

île  récentes  statistiques  ont  donné  des  cbiïTres  tivs 
intéressants  au  sujet  de  réclairage  publie  des  mes  au\ 
Ktals-t'nis(\),  Il  eu  résulte  que,dnns  70J  villes  des  Ktals- 
Unis»  ayant  ensemble  une  population  d  environ  iO  mil- 
lions d*Ames,  on  emploie  pour  l'éclairage  des  rues 
lî<tï<i7l  lanternes  â  gaz,  **5  tîl*<>  lanqies  élertj-iques  et 
57  iSO  lampes /i  huile (').  Il  est  iuléiessant  de  reuianjuer 
que  1^  villes  seulejnent  emploient  le  gaz  coiunu^  moyeu 
cxclusil  dÏTlairage,  tandis  que  l'i5  villes  sord  exclusive- 
ment éclaii^ées  (i  rélectricité.  Ceci  prcmve  a  révidencr 
que  la  période  actuelle  est  une  [ïériode  de  transition,  et 
que  IVlec^tricilé  csl  en  train  d'eidever  mi  gaz  le  privilège 
de  Fécl.iii'îrge  public. 

Les  deux  (lunveutions  (l'uiîe  du  mois  d*»  téviier,  l'auln' 
du  mois  de  septembre)  de  FAssocialion  nationale  d  éclai- 
rage êlectriqui*  {Satiotiat  Eiectrk  Lîght  Amn^iation),  ac- 
compagnées d'exp«isi lions  électriques  a>se/  inqjortinvtes. 
ont  été  bien  suivies,  et  nonduv  de  ecudei-ences,  concei^ 
nrud  spécialement  l'exf^loitaliou  des  usines  eeuîrales,  oui 
été  biites.  Ces  coidérenees  el  les  discussuirts  qui  les  onl 
suivies  méritent  d'être  étudiées  atteidi veinent  par  le  * 
èleelricîens  européens,  parce  qu'elles  roi  dent  sur  de- 
questions  qui   ne  présentetH  pinjt-éire  pas  aclnellemenî 


un  inlêrèt  cajûtal  eu  lùirope»  mais  ([ui  seront  de  la  i*luh 
hnute  importance  quand  rélectricité  sera  francbemeni 
entrée  dans  les  mo'Urs.  corunie  c'est  le  cas  aux  Elals- 
Lnis.  Il  serait  de  la  plus  haub'  utilité  pour  le  dévelo|q>e- 
luenl  de  rindustrie  électrique,  que  des  associations  de  ce 
genre  S(*  formassenl  en  Europe  »  ci*  ipn  i\n  restr  deviendra 
nbligaliiire  busqué  T industrie  électrique  aura  pris  une 
plus  grande  extension. 

Tckpfwnie.  —  La  léléjdionie  a  élé  et  l'st  erieore  pour 
un  tejiips  in*léterminê  entre  les  mains  de  la  toute  puis- 
sante Compagnie  américaine  de  fkdL  tTest  un  luouopoU* 
privé  donl  il  n  y  a  pas,  en  élech*icitê,  de  pareil  au  monde 
(&jmf  peut-tMiv  celui  des  télégrapbes  aux  Etats-linis),  et 
qui  a  donné  des  résultais  exlrac*rdinaii"es  an  point  de  vue 
iles  bénélices  de  ta  t^ompaguie.  H  suflit  de  dire  que  b' 
cbilTie  des  recettes  dajis  l'aïuiée  18i>0  était  de  prés  de 
*i'i  jnillious  de  francs,  et  que  l'i  millions  de  divtilendes 
ont  élé  distnbm>s. 

Le  nombre  des  jq»pareils  m icrotélépb uniques  livrés  aux 
abonnés  représente  le  cbillVe  lormidable  de  iyOOOO  et  le 
nombre  de  comnumications  données  par  les  bureaux 
centraux  était  de  iriO  millions,  1/augrneulaliou  annuelle 
ibi  cluIVre  des  abonnés  est  d'environ  iOOlKL 

Le  service  de  la  luIse  eu  communication  des  abonnés 
est  admij'abb*ment  orgaid!?é,  el  les  lenteurs  inbérenles 
aux  systèmes  euro|iéens  sont  1res  rares  à  constat<n\  Pai' 
contre,  les  appareils  eux-mêmes  roucliouneul  en  général 
moins  bien,  ce  qui  est  dû  (u  ineipaleiueut  au  tait  que  Içs 
lignes  sont  installées,  â  peu  dexeeptions  pKts,  avec  retour 
par  bi  terre,  et  que,  par  consérpient,  l'induction  due  aux 
inniuubi'ables  lignes  de  lumière  et  de  tramways  produit 
un  elVel  désastreux.  La  Comjtagnie  des  téléphones  est,  à 
ce  point  de  vue,  dans  une  situation  bien  ditïicile.  Les 
tramways  électriques  font  usage  des  rails  eï  de  U  terre 
comme  retour  de  couj'anl,  ce  qui  jette  fréquemment  utè 
désordre  dans  les  appareils  des  burL*aux  ceïdraiix  et  des 
particuliers.  Les  Compagnies  télépboniciues  locales  oui 
inleulé  [ilusieurs  procès  aux  Compagnies  de  tramways 
électriques  pour  les  furcer  a  adojiter  le  doutde  lil  aérien  » 
mais  les  jugeïueuts  des  tj'ibuuaux  leur  ont  été  en  général 
dèbivorables,  ce  «pii  les  ainéneja  délînilivemeul  à  adopter 
!e  circuit  métallique.  Ces  jui^emeuts  oiit  élé  nu>tivés  eu 
général  par  celle  eonsidér.ilinu  que  les  rues  sont  faites, 
avard  tout,  pour  assurer  le  tralic  des  voyageurs,  el  que 
ton  le  disjiosilion  piisf  eu  vue  de  faciliter  ce  Ira  Oc  doit 
primer  les  autres  intérêts. 

Le  service  iTgulier  interurbain  a  été  élargi  d'une  Oiçon 
ct*nsi<lérable  ;  il  a  r\ivanlage  détre  fait  iCaprés  un  plan 
général  bien  établi  el  liiibrassanl  la  toUdilé  du  territoire 
des  États-luis.  Toute  l' installa  lion  de  ce  système  est  un 
modèle  au  poiid  de  vue  de  la  construction  des  lignes  el 
de  l'jigeuremeni  des  ap|iareils. 


(*}  tin  se  gervanl  de  ce^  c-hiUrus.  il  fiiuï  bien  rrotai'qiirr  qi»<^  \e* 
lamiKîH  élecUifjuei  sont  eu  geiiiral  lunitiCiHJi»  jiiiis  jiUi^^îiiUt^a  ([ii- 
les  tampcft  à  gnt,  et  «iiie,  \»*uv  ]Htn\mr  nymimvt'V  îen  ticiix  prmJuL* 
tion'*,  il  raudrait  <*onri«lirL'  le  nouilirc  rcinlif  (t<*s  liougtV»  fourtiiL'*, 


(MtiifHlieH t\  —  L'ariuéi'  t'"* 
m«'ut^  inqiorlauts  île  tribu i* 
ofïiciel   di'N   brevi»ln  f<t*  rappo 


iV'corMle  eu  juge- 

<ons  du  bureau 

nti^  viïales 


riNDlISTHIE    ÉLEGTnîQUE. 


(1*^  riiuhislnc  èîticlrique.  Ainsi  la  priorité  de  riiivention 
des  acetmiidiiteijrs  éleclriques  hasôii  sur  l'applic;ilinii  d*> 
l;\  nialit^re  aclive  sur  le  support  en  [)Iotiîï)  a  éii*  aeraiilée 
à  Lli'usln  ce  qui  a  piMJVoqué  im  grand  nioinciiieïit  de 
rechcrrlies  dans  la  direction  ïndi(]iiee  jiar  liant/',  mais 
sins  un  résultat  bien  appréciable  jnsqnà  ce  jonr. 

La  Conipafînie  lùlisun  a  aussi  gaji*;nè  le  j>rncès  (jn'ell** 
a  intenté  pour  se  garantir  la  propriété  de  la  cnnstrnction 
iles  lampes  jucandeseentes  i\  tilatncnt  de  idiarbnn  de 
grande  résislinice.  On  verra  probaliieinent  la  situation 
s'éclaircir  à  liref  délait  et  des  conipi'ojnis  intervenir  entre 
les  Jurandes  Cinnpag;nies. 

lilnfui  la  (piestion  de  priorité  d'invenlion  du  nticruplitïne 
a  été  l'ésolue  par  le  Patent-Oftice  de  Waslunjçton»  On  sait 
(pie  le  brevet  dl^dison  ti'esl  pus  sorl!  dn  tiureau  îles 
patentes  jns^pi'au  dernier  jnoiiienit  à  cause  de  l'oppijsitiou 
faite  par  Berltner,  qui  tlejnandait  la  priorilé,  I/interven- 
lion  fin  fameux  Drawboufîli,  qni  a  vunln  avoir  inventé  la 
Iransmîssiou  électrique  de  la  j^arole  avant  tont  b*  inonde, 
a  aidé  à  broniïler  les  cartes.  Enrm,  tout  l'écennnent,  le 
bnreau  des  brevets  a  décidé  en  favenrde  llerliner,  ce  qui 
crée  une  siUiation  tonl  a  t'ait  exceptionneUe.  Les  brevets 
ont,  aux  lîltîits-Linis,  une  duive  de  dix-sept  ans  à  partir 
(bi  moment  où  ils  sont  accordés.  Or,  jnstju'îi  ce  jour,  la 
<]onipagnie  américaine  de  tétépbones  tiell  a  eu  nn  motio- 
pole  absolu  que  lut  donnait  la  propriété  des  brevets  BelL 
brevets    qui  ont  été   tlébmdns    victfiriensejin'nt    devant 


toutes  les  juridictions.  Connue,  d'une  part,  cette  Compa- 
i^uie  est  aussi  propriétaire  du  brevet  Berliner,  et  que, 
il'autre  part,  il  n  y  a  pas  de  service  pratiquentent  pos- 
sible sans  l'application  flu  micropbone,  la  Conquignie  Bell 
verrait  eonlïnner  son  momipide  encore  pendant  dix-se{*t 
années! 

L'opinion  publicpie  est  sérieusement  émue  de  cet  état 
de  eboses,  et  les  discussions  ipill  va  laire  naître  se  eon- 
linueront  encore  longtemps.  Abdaxk-Abakasowiœ. 


PKRFECriONINKMt^TS    Al)X     ACCliMULATElRS 

PEMJAXT  VmyflE  1801 


Devant  la  nécessité  croissante  de  Femploi  des  accuniu- 
l  deurspour  les  sl^itioos  centrales,  la  traction  et  Léelairage 
des  trains,  beaucoup  d'essais  ont  été  faits  de  diiïérents 
eôtcs  pour  aiigmenler  la  solidité,  les  régimes  de  cbarge 
et  de  décLargOt  la  capacité  et  diminuer  rentiï^lien.  Tous 
n'ont  (tas  été  beureux,  et  certains  accunmlateurs,  annoncés 
i\  sons  de  trompe  cumiiie  donnant  des  résultats  merveilleux- 
(Paiirés  leurs  inventeurs,  sont  rentrés  dans  le  silence; 
nous  n'en  parlerons  donc  pas.  Les  différences  entre  les 
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¥^,  1  et  1.  —  Plaques  (l'accuitiubUMii^Tudojv  iiviml 
et  après  avoir  •'■té  n^mplic*  d'otydc*. 

accunuilatenrs  dn  genre  Planté  et  celles  du  genre  Faure, 
stHd  de  moins  en  moins  maripiées.  quoique  les  prejuiers 
conviennent  plutôt  pour  des  cbarges  ei  dérbarges  rapides 
à  cause  de  la  faible  épaisseur  de  la  couclie  *le  matière 
-irtive»  et  les  autres  pour  des  décfjarges  plus  lentes  et  à 
rendement  plus  élevé.  En  deliors  des  accumulateurs  au 
[>loml),  seuls  les  accumulateurs  alcalins  h  oxyde  de  cuivre 
oui  fait  de  notables  progrés  etcommencenia  élre  employés 
industriellement. 

ÂocuiuLATEDR  TuDOR.  —  Les  acciuiiulateurs  Tudor  sont 
depuis  quelques  mois  conslj-nils  en  France,  et  niéritent  a 
ce  titre  une  description  spéciali^  Les  électrodes  scmt  tor- 
tnées  par  des  plaques  de  plomb  pur  dans  lesquelles  on  a 


Fîg.  3.  —  AccoiiiuliOeurâ  Tiidor,  t,^pc  liiboi'iiloirc,  connectée  A  demeure. 


rreusé  des  rainures  (lig.  I  et  2).  Ces  plaques  sont  sou- 
mises lï  une  formation  Mante,  qui  dure  un  mois  et  demi 
ou  deux  mois;  puis  les  interstices  sont  renqdis  de  matière 
active  (minium  et  litharge),  les  idaquessont  laminées  légé- 
i*em  eut  po  u  r  fer  ru  e  r  u  u  pe  u  I  es  ou  ver  tu  i*es  i!  e  s  ra  i  n  u  re  s ,  e  l 
sunl  soumises  â  une  nouvfdle  formaïimi.  Le  but  poursuivi 
en  recimvjvinl  le  plomb  (riim.^  coucïie  de  peroxyde  électro- 
lytique  est  d*empécber  la  sulfatation  du  métal  au  contact 
de  l'oxyde  artiticiel  et  d*amoiTer  la  formation  Planté  de 
Tame,  formation  qui  se  continue  ensuite  à  cbaque  cbarge 
ultérieure  deraccnmulatcur  pour  accroître  sa  capacité,  a 
mesure  que  les  oxydes  arlittciels  se  dêlacbent  et  tombent. 
Au  Ifout  d'un  an  ou  dix-huit  mois,  cet  .iccumnlateur 
fonctionne  exclusivement  conmie  nn  aecunmiateur  Planté. 


L'INDUSTRIE   ÊLECTHIQrE, 


Lors  de  l'installulioni  il  Diiit  r<miiiir  à  ces  nccumulateufs 
um*  rliiirge  égale  a  *>  ou  7  fois  leur  rupacilê  uorni;ili\  d 
t'oodiiiiv  rhat]i(t'  cIkiixi*  iill<'*riiHire  jysqu'î'i  va*  que  h\  dïîYv- 
reuce  lie  puteiiliel  rtllei*;iie  -,0  volts  par  acryiiiulaïeur, 
LiiL*  chari^o  gùnereuso  leur  osl  toujours  favoi'nblc*  peiree 
i|iie  les  oxydt*s  coruplexes  **l  le  suirMle  lîe  ploiuh  des  posi- 
lives  soiil  aiusi  nruenés  h  I  èlal  de  peioxydt*  pur. 

L*isoleujeiii  el  rècarleriïcul  des  pbupies  e>t  assuré  au 
UJoyeu  de  tubes  de  verre  reliés  eu  Ire  ihî\.  Toutes  les  pla- 
ï|ueï»  sont  soudées  a  des  ha  n'es  i!e  i-ouuexiou  *l'une  foraie 


spécial  i|ui  relie  eu  luéuie  tejups  ileux  aecuumialeurs  voi- 
sins entre  eux  {lï^^  5  et  ï).  Les  récipients  sont  gétiéralenieiU 
en  bois  résitieux  doublés  d'une  épMÎsse  clieiuise  de  ]doudi. 
Les  accuuiukdeurs  Tudor  ont  été  surtout  étudiés  en 
vue  des  stations  centrales,  c'est--à-dire  que  Ton  a  sacrifté 
la  lé^îèrelé  à  la  solidité.  Leur  capacité  spécifique  est  doue 
faible  :  elle  est  ctuuprise  entre  4,8  et  7u*^  aiupéres-beure 
par  kg  d  électrodes,  suivant  que  la  décharge  est  elîecluée 
eu  (]  heures  ou  eu  2,r>.  Mais  ils  peuvent  être  déchargés 
tivs  rafùilenieïjt   sans  détérioration.   Aijisi   le    ty|te   de 
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Fijf.  4.  —  AccUdiubUîUii  Tiidur;  t^K'  ?>LUiuiH  ■■iMitrale^.  —  AJodlniî»''  tk'  ilciu  éleiiitMiU  coiili^'U^^  «t  de  un  |ilu*  ccorlé. 


250  kg  de  plaques  fournit  iOHO  ampèrcs-heme  loi^qull 
csl  déchargé  eu  0  lieures,  1172  en  fl  lieures,  864  eu 
4  heures,  loi)  eu  2,5  lieures  et  405  en  I  heure» 

AccuaLiL\TEt!n  lHrjAiï[>L>i.  —  llet  acrufruilateuj-  se  com- 
pose de  bandes  de  plomb   de  5  à  (i  mm  de  largeiu-  el 
de  l  dixième   de  mm  d'épaisseur,  légèrement  gaufi-ées 
et  empilées  les  unes  aunb^ssus  des  autres  jKUir  frïmier 
des  plaques;  leurs  extrémités  sont  soudées  à  deu.v  mon- 
lauts  en  plomb.  C'est  sur  ces  plaques,  présentant  une 
très  grantle  siu'face,   que  l'on  vieid  dê[ïos<^r  éb*clrochi- 
miquejueut    la    juatiére  active   fiar  déçoiujHJsition  ilun 
nitrate  de  plomb  alcalin.   Le  peroxyde  de   plomb  ainsi 
déposé  est  ti'és  adhérent  el  |>rotége  le  plomb  sous-jacent 
de  toute  attatpie  ulléiieure.  Nous  avons  en  occasion  de 
démonter  uu  élément  ayant  servi  deux  atïs,  et  ïious  avons 
constaté  que  les  lames  de  plojidi  avaient  Cfïiiservé  toute 
leiu*    souplesse    et    n'étaient   nullement  attaquées.  IViur 
assurer  une  bonne  conservation  à  cet  açruirmlalenj-»   il 
faut   faire  la  preuiiére  cbarge   très  généreuse  et  lU'  [las 
craindre  d'euqdoyer  de  grandes  densités  de  courard  pcuii- 
cbaufl'er  le  liqnide  el  faciliter  la  réduction  du  su  fia  le  rie 
plomb  de  la  la  nie   positive.  Lorsque  la  charge  est  bien 
efrectuée,  l'électrode  positive  est  recouverle  de  f»eroxytlo 
de  plomb  absolumeni  pttt\  ainsi  qn*il  résulte  ifanalysi^s 
faites   par  M.   Carnol  a    l'Ëcole  des  nu  nés,    La  rafiai'ité 
atteint  20   ampéres-heure   [Kir   kilograjrune  d'électrodes 
et  9  ampéres-heure  par  kilogramuHM le  iioids  total.  Le» 


régimes  de  ehai'ge  et  île  décharge  ordinaii^es  sont  de  1,5 
à  2  ampères  par  kilogramme  d'électrodes,  mais  peuvent 
être  augmentes  sans  autre  inconvénient  que  de  dimi- 
nuer la  quantité  utilisable  et  le  rcjjdemeut.  La  densité 
de  IVau  acidulée  est  assez  élevée  et  est  de  l,'2rin  environ. 
Les  réci(»ïents  sont  eu  alliage  inoiydable  A  rainures  pour 
maintenir  l'écarlenu^nl  des  plaques  et  fondus  d'une  seule 
pièce,  Daws  les  éléments  destinés  au  livmsporl,  les  plaques 
sont  en  outre  séfïarées  et  maintenues  par  des  Lunes  de 
milice  très  jioreuses. 

Aci.i m  LATi:i  K  ne  i\  Sui:n:TK  nova  it:  trav\u.  klkctriqck  des 
MKTàrx.  —  Do  nombjvux  perfectionnements  ont  été  appor- 
tés dans  la  fabriralio!»  alin  d'augmenter  la  capacité  et  la 
Mdidité  des  (la^tilles.  Nous  allons  donc  rappeler  nipi- 
dement  le  procédé  actuel  de  |u"é[)aration.  On  fond  ensemble 
un  niélanj;e  de  chlorure  di^  jdoudj  et  de  chlorure  de  zinc, 
el  l'on  coule  le  mélange  dans  des  moules  pour  obtenir  des 
tiasiilles  de  h  cm  de  ccMé  et  de  (>  mut  d épaisseur;  ces 
pasiilles  sont  tHUirvues  de  deux  rainures  a  angle  droit, 
et  sont  percées  d*un  ]*elit  trou  au  centre  (lig.  5).  Puis  on 
les  dispose  par  courbes  sueressives  sur  ties  chues  eu  fer 
dans  de  gramh  bacs  en  bois  doublés  de  plomb  ivmptis 
d'eau  acidulée  cbhn'bydriqne,  de  faccni  i\  dissoudre  tout 
le  cidornre  fie  /inr  :  celle  o[ïéralion  dure  une  quinzaine 
de  jour».  Les  [ïjislilles  sonl  i^nsnile  pculées  il  Létuve  el 
rapidemenl  Hécbé(*H.  (ïu  les  (ihice  ensuite  dans  des  moules 
et  l'on  conle  du  (diunli  qui  se  rèpsuul  entre  les  pastilles, 
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LÏNDIÎSTRÎE   ÉLECTRIQIÎF. 


diins  les  rfiînures  des  psiilles  et  ilans  le  (roii  formanl 
en  quelque  sorle  lui  rivet.  Li\  paslille  se  trouve  iiiiisi  di- 
visée en  quatre  petites  pastilles  de  2  cm  de  côté.  Les 
plaques  sont  ensuite  rog^nées,  é  barbé  es,  et  enfin  soumises 
à  la  réduction.  A  cet  ellel»  on  les  monte  entre  des  plaques 
de  zinc  dans  de  grands  baes  avec  de  Teau  trèss  faible- 
ment acidulée  eblorhydrique.  La  plus  g^rande  partie  du 
eldin-ni'e  de  [donU*  est  rétinile,  el  une  eertiiiue  qnautité 
de  chloiure  de  ziiie  t*sl   encore  dissoute.  Les  dernièi'es 


t^i 


Fijj.  0,  —  l*asliiles  île  thloi lire  •!■/  |iloiiiJ>  el  de  tîue.  Wtnl<  lo  l»'»!. 
llemi-ginii'ItMir. 

(races  de  chlorure  de  zinc  sont  éliminées  par  des  lavages 
successifs  à  l*eau  pnre  et  à  l'ean  aeiilulée  suUurique.  Krifin 
les  plaques  sont  retirées  et  lavées  dans  nu  courant  d'eau. 
Les  négatives  sont  terminées.  La  densilé  de  la  matière 
active  est  envîi'on  !2/2.  Les  jdaques  positives  sont  obte- 
nues eu  peroxydanl  les  plaques  négatives.  Mrus  au  préa- 
lïible  on  les  passe  au  bain   d'Iiydrogéne,  e'est-à-dire  on 
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l*»i^tîlle  r[Uiidrn|ile  de  clilonire  de  pf orn b  et  de  linc.  Modèle  I8$)I. 
Dcmi-gTtiideur. 


les  emploie  comme  cathodes  ponr  les  soumettre  è  la 
réduction  peudant  qne  d'antres,  ayant  été  réduites  préa- 
lablement, servent  d'anodes  et  se  peroxydent;  quand  ces 
dernières  sont  coni[*létejnent  peroxydées,  ou  les  retire,  on 
les  remplace  par  de  nouvelles,  et  Ion  inverse  le  sens  du 
courant. 

Voici  maintenant  quelques  cbiiïres  sur  le  type  ponr  la 
Iraction  des  Tramways-NonL 


Dimen riions  des  plaque*  <>n  ixim,   . 

Poidi  iiiayeii  d'une  plaque  .... 

Coaranl  de  chiiiKce  (;t  dt*  décharge 

normal  ............ 


ÎOO  .  300  .  6. 
1,«      kg. 


â|kg  de  fïlaqties. 


rjpa«itéûtil(snïdeparkgde|ilaqn©.      18,5      AJi, 
"  de    i<ia- 

Uëres  acUvcs 30         A .  h 

Rendement  en  q  lia  11  lit»'*  .  0,85 

—  <?n*>rgîo ...,,.        0i73 

Densité  du  liquide  à  la  flii  de  la 

vUnr^e,  .,..,..       ....        I ,28S 

Dprisitf^  du   liquide  à  la  Du  de  la 

d^chnrKe ,  .        l,îf)0 

DillV^if  nce  de  |K)tentitil  nioyouni'  A 

ta  rbange  , '    .  .   ,        S, 28    votls. 

Différence  de  poteruiel  ma  je  une  ii 

la  dérUai]^ 1^%    von. 

Ces  chilTres  rmdleut  de  28  essais  cousecuttfs  Tiiits  sur 
un  type  Iraniway  de  II  plaques.  Ponr  un  lype  de  180  kg 
de  plaques,  la  capacité  par  kilogramme  de  plaque  était 
±1  A. Il,  et  les  rendements  0,87  et  0,7G  respeclivement. 

(A  mi  ivre.)  G,  Holti. 


NOTATIONS,  ABRÉVIATIONS  ET  SYMBOLES 

DE    L  f:  LECT  ROTKCHiNlQUE 


Connu  un  icat  ion  faite  au  Confirès  international  des 
ilecU'ivîens  de  Frauclbrt-snr-le-Meiu,  le  10  septembre  1891 . 

par  II.    \\.  IIOSPITAMIÎB. 

Le  sujet  doni  je  vais  avoir  rtiomietu"  de  vous  entre- 
tenir ne  touche  qu' indirectement  h  la  scieuce  électrique, 
et  nr  peut  susciter  par  lui-même  qu'un  bien  meiliocre 
iritêrèt,  mais  il  prcsenle,  à  mon  avis,  nue  gi*aude  impor- 
tance prahrpie  :  les  résn  lu  lions  qui  formetit  la  conclnsion 
de  cette  coin  ni  un  icii  lion  ont  ponr  hnt  de  répandre  et  de 
généraliser  davantage  les  moyens  d'étnde  el  de  recher- 
ctics  de  l'electrotecimiqne,  d'en  Taeililer  riutelligence  el 
la  dilînsiun,  et  de  supprimer  bon  nombre  de  cou  l'usions 
que  crée  encore  le  manque  dVntente  et  d'uniformité. 
Vons  voudrez  donc  bien  excuser  laridité  de  celte  commu- 
nication, en  faveur  de  1  intention  et  de  l'iuqnirlauce  du 
1ml  poursuivi. 

La  question  de  l'unilication  des  conventions,  notations, 
abréviations  et  symboles  de  rélectiotecliniqtie  n*est  pas 
absolument  nouvelle.  Des  1885  j'avais  riionnenr  de  la 
jiortcr  devant  la  Soeiété  inleimaiionaie  de^  €tecbicien&, 
mais  elle  n  était  pas  alors  asscîî  mnre  r  elle  s^éteignil  à  la 
Iteur  de  son  âge,  an  milieu  de  rindïflérence  générale. 

Vers  la  même  époque.  M.  Andrew  Janiiesou  eu  avait 
saisi  la  Sf}ciehj  ofieiegrnph  eugineer^,  mais  l'Angleterre, 
avec  son  système  d'unités  nationales  et  loternationales, 
hybrides,  ntal  venues  et  non  décimales  (les  unités  con- 
nues sons  le  nom  de  Kapp  Unes,  par  exemple),  offrait  un 
I  erra  in  mal  préparé  poin-  une  discussion  de  re  genre, 
dans  uiï  milieu  exdusivsment  national. 

M.  Jamieson  échoua»  comme  nous  avions  échoué  nous- 
méme.  Une  question  de  ce  genre  ue  peut  être  utilenieul 
ihscutée  et  terminée  que  dans  un  pays  dont  le  gouverne- 
tnenl  a,  théoriquement  et  pratiquement,  adhéré  au  système 
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lîièlriqtie,  cn^atîon  dont  la  Frfinre  pst  jtislemriil  fiêre, 
niiilgT^  quelqm^s  iiuperfeclions  inéviliiiilt^s  iliins  uiw  œuvre 
de  premier  jeL  H  fîiiil  luissi  qiR*  radlici^ioii  au  système 
G.  G.  S.,  g\ù\redeïÀifso€ialiùn  briianïiique  eidu  Comirès 
intentational  des  ëleclncienu  clt^  1881,  soit  complêk*  el 
8:ins  ivserv4\s,  pour  que  ti*.'s  rêfoniK^s  fifins  les  nol.i lions 
piïisseiit  être  ulileuicnt  proposées  avec  quelques  chauees 
de  succès. 

Os  réformes  sont  d'iUiUint  plus  urgentes  que,  depuis 
une  dizaine  d'années,  les  applications  de  réleetririlé  ont 
marché  à  pas  de  géant  ;  on  éprouve  quelque  peine  à  suivi*e 
leurs  progrès,  surtout  dans  les  communications  émanant 
de  pays  étrangers. 

Nous  nous  proposons  d'indiquer  les  moyens  qui  facili- 
teront les  études  et  les  recdierches»  en  donnant  aux  résul- 
tats des  travaux  résumés  par  des  ftirmules  un  earacléi*e 
aussi  concret  et  international  que  le  comportent  rétat 
actuel  de  la  science  et  le  génie  personueï  de  chacune  des 
langues  parlées  par  les  peuples  scientifiques. 

Est-il  possible  d  obtenir  dés  à  présent,  dans  celte  direc- 
tion, des  résultats  utiles  aux  ingénieurs  et  aux  éleclro- 
lechniciens,  et  de  créer  à  leur  pj'olit  une  sorte  de  symbo- 
tisuie  inlernationnl,  une  nota  lion  uniforme,  concrète, 
impersonnelle  et  racileuienl  accessible  à  tous?  Je  réponds 
par  raflirmative  avec  une  conviction  intime,  conviction 
que  j'espère  vous  faire  partager  sans  trop  abuser  de  voire 
liienveillonle  attention. 

Pour  une  pnrtie,  tout  au  moins,  du  domaine  de  la 
science  el  de  Tart  de  l'ingénieur,  ce  symbolisme  existe 
dî^a  el  rend  les  pins  grands  services  :  l'algèbre,  la  liigo- 
uomélrie,  le  calcul  différentiel  et  le  calcul  intégral  disposent 
aujourd'hui  de  notations  et  de  symboles  unifiés,  presque 
inlernationau\,coinpiis  [lartout  el  parlons.  Nous  citerons, 
par  exemple,  les  signes  algébriques 

^   -   ±    ,    :    =   >   <   / 

les   lettres  symboliques  el  représentation  de  cerlaines 

grandeurs  telles  que  -k  et  le  noud>re  e,  base  des  loga- 
rithmes népériens,  el  enfin  certaines  abréviations  anjour- 
d1iui  consacrées,  telles  que 

,  dw 

log,  sm,  C05>  tg,  colg,  sec,  cosec,  j-/  etc- 

Ce  qui  a   été  fait  pour  les  sciences  mathématiques 

peut,  à  noire  avis,  s'oblenir  également  en  sciences  phy- 
siques, pourvu  qu'on  procède  avec  méthode  et  résolution 
auxmodificalions  nécessaires,  de  la  terminologie^  des  nota- 
lions,  des  svmboles  et  des  abréviations. 

Le  premier  poiirl,  le  plus  indispensable,  est  d'établir 
une  distinction  nette,  précise,  entre  une  qutmiiié  phtj^ 
tique,  ?>agra tuteur^  et  Vittùlé  qui  sert  de  eonumiue  mesure, 
dans  un  système  donné,  à  toutes  les  gniridetirs  rie  même 
espèce. 

Une  formule  physique  établit  toujours  \mp  ndation 
entre  des  quanltle)t  physiques,  chacune  de  ces  quantités 
physiques  étant  représentée  jinr  un  itjmbote  spécial.  Lch 


grandeur»  des  quantités  physiques  sont  représentées  par 
les  rapports  entre  une  quantité  physique  et  la  quantité 
physique  île  même  nature  prise  connue  unité.  Les  gran- 
deujs  des  quant ilés  physiques  sont  donc  essentiellement 
des  nombres  abstraits. 

ïvnfin,  Vuuilé  est  une  quantité  physique  d'une  gran- 
deur particulière  qui  seit  de  conuiinne  mesure  aux  quan- 
tités de  même  nature,  qui  se  désigne  par  un  nom  spé- 
cial, un  nmltiplê  on  un  sous-mnltipk\  et  comporte  des 
abréviations  destinées  à  simplitier  le  langage  ou  récri- 
ture. Les  symboles  des  quantités  physiques  entrent  dans 
les  fonnides  physiques,  mais  jamais  les  T/«i7f>. 

Ainsi,  par  exemjile,  dans  ïe  système  C.  G.  S*  de  quan- 
tités et  d*nnités  physiques,  les  trois  quantités  fonda- 
mentales sont  la  longueur,  la  masse  el  \e  temps;  les  sym- 
boles respectifs  de  ces  quantités,  les  lettres  L,  M^  T;  les 
unités  correspondantes  le  centimètre,  le  gramme^masse 
el  la  seconde»  et  leurs  ahréviotions  cm,  g  el  s.  Si  nous 
considérons  les  quantités  dérivées,  nous  établirons,  par 
des  déllnitions  successives,  les  équations  reliant  en  Ire  eux 
les  symboles  de  ces  quantités,  et  les  relations  entre  les 
unités  servant  de  conunune  mesure  a  chacune  de  ces 
gi'andenrs. 

Exe  m  files,  —  La  surface,  quantité  dérivée  géomé- 
trique, proiluil  de  deux  longueurs,  symbole  .S,  aura  pour 
équation  de  déhnilion 

el  pour  unité  de  mesure  le  centiinèire  carré  représenté 
par  l'a  blé  via  lion  :  cm'. 

Le  vohime,  quantité  dérivée  géométrique,  produit  de 
Irois  longueui-s,  symbole  F,  aura  pour  équation  de  déli- 
nitiou 

et  pour  unité  de  mesure  le  centimètre  cube  représenté 
par  rabré\iation:  cm^. 

La  Vitesse,  quantité  dérivée  mécanique,  quotient  d'une 
longueur  par  un  temps,  symbole  e,  aura  pour  équation  de 
délinition 

et  pour  unité  de  mesure  le  centimètre  par  seconde,  etc. 

Il  y  a  donc  lieu  d'établir,  dans  les  notations  et  l'écritui'e 
des  fortunles,  une  distinction  essentielle  el  bien  tranchée 
entre  les  symboles  représentatifs  des  quantités  physiques 
et  leH  unités  quî  servent  de  commune  mesure  h  leurs 
grandrins. 

Hans  ce  but,  les  lettres  italiques,  grecques,  rondes,  etc, 
Hi'i'ont  exclusivement  réservées  aux  nîjmboles^  les  lettres 
en  caractère  romain  aux  vnités  el  à   leurs  abréviations. 

Vn  seul  symbole,  toujours  le  même,  sera  affecté  à  chaque 
quantité  ^'ométrique  mécanique  ou  physique,  et  un  nom 
spécial  a  rba<iue  unité  correspon darde. 

Un  évitera  ainsi  les  confusions  qui  sVUablissent  cou- 
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ramm^'nl  dans  le  hnpge,  et  qudf|t!cfois  (Uins  IVsprit, 
en  Ire  h  (orce,  la  puissanct*  el  le  lignai  1,  h  ivsislaiice  el 
1*1  résistance  sjjécifique,  rintluction  spéeifK|iie  et  rinduc- 
tion  lotalo  ou  flux  de  force,  etc. 

L'emploi  d'une  lellre*  toujours  la  même,  pour  désigner 
la  même  quant ité  physiqtje,  permettra  lexamen  rapide  de 
l'homogéneilé  el  de  Fexactilude  des  formnles. 

Par  extension*  a  défaut  de  la  connaissance  des  dimen- 
sions alisolnes  des  q nantîtes  physiques,  et  en  vue  d'écono- 
miser tes  syuibotes,  la  même  lettre  pourra  servir  i\  dési- 
gner des  quantités  de  mi^me  nature  physique,  mais  dont 
les  dimensions  sont  difTérentes,  ou  des  ([nanlilés  pliysiques 
dilTéi-entes,  mais  ayant  les  mêmes  dimensions. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  proposons  de  dési- 
gner par  le  syndjole  W  (initiale  du  mot  ant^lais  v:ork\ 
la  quantité  physîi|ue  appelée  énergie,  que  celte  énergie 
soit  mécanique  (travail),  thermique  (chaleur),  d'affinité 
cliimîque,  ou  électrique.  Noiis  représenterons  par  le 
même  symbole  le  uïoment  d'une  force  ou  le  niomenl  d'un 


couple»  pnisque  ce  moment,  produit  d*ime  force  et  d'une 
longueur,  est  homogène  à  un  travail. 

Ine  longueur  cl  un  coeOicionl  de  self-indnction  ont 
mêmes  dimensions  (le  coerticiênt  de  self-induction  étanl 
délini  dans  le  système  électromagnétique)  et  serottt  repré- 
sentés par  le  même  symbole  L,  eo  ajoulant  dans  certains 
Cils  un  indice  pour  éviter  toute  confusion. 

Unités,  ^he  nom  de  chaque  unité  composée  sera  formé 
comme  les  dimensions  de  la  quantité  physique  à  laquelle 
r  uni  té  doit  servir  de  commune  mesure,  en  se  conformant 
aux  règles  établies  par  le  Comité  mtei*nalional  des  poids 
el  me  a  fi  r  es,  et  en  étendant  ces  règles  aux  unités  dans  les* 
quelles  figurent  des  quotients. 

Ces  règles  consistent  à  adopter  une  lettre  minuscule 
romaiiie  pour  charpie  unité  fondamentale  et  à  faire 
usage  d*un  prêlixe  puur  désigner  les  mulliptes  et  les  sons- 
multiples. 

Les  abréviations  adoptées  par  le  Comité  sont  indiquées 
dans  le  tableau  ci-dessous  {Tableau  A)  : 


TABLE Atl  A.  —  Adbévjaikjjîs  ûks  imxêa  méteiiqles 
Aiiopr^es  l'vn   li:  cauiTÊ  ntTER.'VATioifiL  Des  knds  Et  irescniKS 


LONlîlJtLitS, 

SUriFACES, 

VOLOUËS. 

CAPAGlTÉb, 

MASSES. 

Kilomèlro.      .    . 

km 

Kilomètre  carré.    . 

tini- 

Mètre  cube  .    .    , 

m'* 

Itectolilre.  .    .    , 

ht 

Tonne 

t 

Mèlre 

m 

Hectare 

ha 

Stère.  ..... 

s 

DécaUtre.    .    ,    . 

ital 

Quintal  métrique. 

q 

Décimètre   .    .    . 

<tnï 

Are  .    *    

** 

Décimé  Ire  cube  . 

do.^ 

Utre 

1 

Ktîofiramme.   .    . 

H 

Centimètiv,    .    . 

cm 

Mètre  f  arré .... 

m» 

Centimètre  cube. 

cm^ 

Oécihtre 

lit 

ii ranime   .... 

g 

Millinièhv   .    ,    . 

mm 

Ûécimèlre  Ciirré.   . 

dm^ 

Milliuièïre  cube  . 

miii^ 

Centilitre.  .    ,    . 

et 

Décigramme.   .    . 

d(ï 

Micron 

1^ 

Gentijiiélre  carré  . 

cnis 

MiUilitre.    .    ,    . 

ml 

Cenligranune  .    . 

Cg 

Millimêtie  carré.  . 

mm- 

Microlitre.  .    .    . 

l 

Milligrammr.   .    . 
Microgranime  .    . 

mg 

On  y  remarquera  quelques  exceptions  i^^greltables  à  la 
règle  générale  de  formation,  exceptions  qui,  espérons-le, 
ne  tarderont  pas  à  disparaître  pour  faire  place  à  une 
règle  uniforme. 

Les  préfixes  adoptés  par  le  Comité  sont  : 


k 
h 
da 


pour 


kilo 

hecto 

dé^ca 


d      —       déei  tt: 


—       centi 


m     — 


mi 


louo 

100 
10 

1^ 

10 

i 

100 

l 

1000 


Nous  proposons»  avec  M.  Cfi.-Ed.  Guillaume,  pour 
étendre  l'utilité  de  ces  prélixes  et  leur  emploi  pratique, 
d'adopter /jroc/iroi/Tmc7ï^  les  deux  suivants  : 


mega 
micro 


1000000 

i 
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Exemple  :  Le  mègagramme  s'écrira  :  Mg,  te  micro- 
gramme s'écrira  :  ug. 

Dans  le  cas  où  il  ligure  des  quotients,  plusieurs  nota- 
lions  sont  possibles.  Exemple  :  Tunilé  C.  G,  S.  de  vitesse 
est  le  centimètre  par  seconde,  qu'on  peut  écrire,  en 
toute  rigueur,  de  six  manières  difTéi^^ntes  : 

,.    .  j  centimètre 

centunetre  par  seconde  ; 


cm 

--;     cm  :  s  ; 


cm,  s^ 


seconde    ' 
cm/s; 


Les  notations  {cm  :  s),  (cm.  s-^)  et  (cm/s)  nous  parais- 
sent également  rigoureuses,  la  dernière  (cm/s)  est  la  plus 
rapide,  et  nous  proposons  de  l'adopter  de  préférence,  au 
point  de  vue  pratique,  comme  type  de  formation  des 
unités  composées  dans  lesquelles  lîguj^e  mi  quotient. 
Ainsi  l'unité  industrielle  de  [trcssion,  te  kilogramme  par 
centimètre  carré,  s  écrira  :  kg/cm'* 

Le  choix  des  symboles  à  adopter  constitue  une  question 
plus  délicate.  Il  faudra  en  conlier  le  soin  à  une  commis- 
sion spéciale»  ou  attendre  un  nouveau  Congrès  avant  de 
fixer  déliniliveraenl  ce  choix. 
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Noïis  nous  contenterons  de  donner  iei  un  lableaii  (ta- 
bleau B,  page  12),  sujet  â  amaion  et  é  niodifications,  des 
notations,  symboles  et  abréviations  fjue  nous  proposons 
pour  les  fjuantilës  et  unités  les  plus  iniportiintes  intéres- 
sant llngénieur  électricien  {*). 

Telles  sont.  Messieurs,  les  principales  proposilîous  que 
j'avais  à  vous  faire  relativeiuent  aux  notations,  abrévia- 
lions  et  symboles  de  rélectrotechnitjue.  le  formulerai, 
en  terminant,  deux  vœux  moins  iniporlants,  uuiis  néan- 
moins fort  utiles.  Le  premier  a  pour  but  de  faciliter  les 
recberches  bibliaf^rapbiques»  le  second  d^arréter  l'ardeur 
fougueuse  des  nêologistes. 

1"  Il  y  a  lieUt  dans  les  citations  d'ouvi'ages  techniques 
et  de  publications  péiiodiques,  d'indiquer,  outre  le  tome 
et  la  page,  la  date^  et,  en  tout  cas,  rannée  de  la  publica- 
tion de  l*ouvrage  cité. 

2*"  Les  noms  nouveaux  ne  résultant  pas  d'une  déiinî- 
tion  rigoureuse  ne  doivent  être  créés  et  adoptés  qu  avec 
la  plus  grande  circonspection,  après  examen  approfondi 
et  sérieuse  discussion  de  leur  exactitude. 

Ce  vœu  nous  est  inspiré  parle  mot  en  vogue  (Irchatrom 
(courant  tournant),  mot  qui  ne  correspond  à  aucune 
réalité  physique,  car  le  courant  ne  tourne  (las*  L'expres- 
sion exacte  correspondante  est  :  courants  aiter natifs  imlij- 
phmé&  (diphasés  ou  Iripliasés,  suivant  qu'il  s'agit  de 
deux  ou  de  trois  coiu'ants). 

Je  bornerai  la.  Messieurs,  les  propositions  que  j'ai  riion- 
neur  de  vous  soumettre  eu  vue  d'arriver  à  une  unilkation 
si  désirable,  heureux  si  quelques-unes  d'entre  elles  re- 
coi  vent  la  sanction  de  votre  lia  u  te  autorité. 


A  la  suite  de  celle  communication,  une  Conuuission 
lut  nommée,  et,  malgré  sa  conslitution  uu  peu  tardive, 
elle  put  tenir  deux  séances,  à  la  suite  desquelles  elle  for- 
mula des  propositions  qui  furent  adoptées  à  l'unanimité 
dans  la  séance  générale  de  clôture  du  Congrésp  le  12  sep- 
tcnibre  1891. 

DËaSlONS  bU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DES  ÉLECTRICIENS 

TEJUJ    A    FRAKCrOflT-SUR-LE-MEl?! 
Dttju  la  9éance  gêner ate  H  h  12  septembre  189  L 


I.  —  aOTATIONS,  COKVKKTIOIÏS  ET  SYHtOLES 

A,  Le  Congres  décide  : 

!•  Les  grandeuï-s  physiques  doivent  être  rej^résenlécH 
par  des  caractères  italiques.  {Propoûiion  de  Jf.  limpi- 
iaîîa\) 

2**  l^g  unités  doivent  être  exiirimées  par  des  caractéren 
romains,  {l^ropoùimn  de  M.  Ihnpitaiier). 


1  (*)  Ce  iiilh^au  a  été  inodiUé  confornit^inetil  nui  diV Ulonf  ailoptéfft 
par  le  Corii^^rËis  dans  la  Bémice  gétitTale  dv  clôture^  If  12  icj- 
lèmbre  imi. 


>  Les  constantes  physiques  et  les  angles  par  des 
lettres  grecques,  (Proposition  de  M,  Preece), 

h.  Le  Congrès  décide  : 

Eu  même  temps  qu*il  reconnaît  les  désignations  sui- 
vantes :  watt  pour  le  volt- a  m  père  et  joule  pour  le  volt- 
ampére-seconde»  noms  fixés  par  le  Congrès  internaimtal 
des  électriciens  tenu  à  Paris  en  IHK9,  que  les  unités 
éleclriques  pratiques  doivent  être  représentées  par  les 
lettres  majuscules  en  caractère  romain  qui  commencent 
leurs  noms  respectifs,  savoir  i  ('  ) 


ampère  A 

cou  lundi  C 

farad  F 

Joule  J 


ohm  0 
volt  V 
watt    W 


C.  M.  Hospitalier  ayant  établi  un  système  de  notations 
qui  semit,  à  son  avis»  capable  de  désigner  toutes  les 
quaulités  physiques  pratiques  impojlantes»  sans  apporter 
de  notables  modirications  aux  errements  actuels,  nous 
invitons  les  membres  de  ta  Commission  nommée  par  le 
Congrès  (•)  à  vouloir  bien  exajrtiner  ce  système  que  la 
(Aumnission  i^econmiande  d*uiie  manière  générale,  et  k 
vouloir  bien  le  soumettre  à  Tépreuve  de  la  pratique,  à 
publier  à  bref  délai  dans  k*s  journaux  spéciaux  les  résul- 
tats de  cet  examen,  en  vue  d'uru3  entente  commune,  et 
à  laisser  au  prochain  Congrès  la  fixation  déHnitive  des 
notations  û  adopter* 


LE  PREMIER  MOTEUR  ÉLECTRIQIE 

BREVETÉ  EN  FRANCE 


Le  premier  moteur  électrique  breveté  en  France  fut 
inventé  par  C^amille  Laurens,  ingénieur  civil  h  Paris,  rue 
des  Sainïs-rères,  n"  7.  La  demande  pour  ce  brevet  fut 
déposée  le  27  juillet  1858,  et  le  brevet  fut  accordé  le 
14  novendire  1838,  après  un  rapport  favorable  du  Comité 
consultatif  des  arts  et  manufactures,  dont  Gay-Lussac 
était  Ton  des  mendjres.  La  dcscriplicm  réfère  k  Texpé- 
rience  antérieure  de  Jacobi,  et  établit  que  le  moteur 
électrique  imaginé  par  lui  n*était  pas  bien  construit  pour 
un  usage  industricU  Le  moteur  construit  par  Laurens  est 
du  ty[>e  â  changement  de  pôles  et  consiste  essentiellement 


(*)  Lu  r«H!rHuinijt»iinc*(î  du  waU  el  du  joule  i-ésulle  d'une  pro- 
|io»ilimi  de  H.  H<jH]iiniljiT.  LViiipIol  des  juajuscules  iinUales  comme 
ahrùvifilkiri  dvM  unilé»!  c'Ii'cïrinufs  a  été  proposé  par  M.  Iloïli, 

(•)  tA  coinmi^¥,Um  iiumniéi»  ihns  la  s<"Miicti  du  10  septembre  êtail 
comiKmér  dollM.  Fi'riwnK,  pri*«iftent,  X\rUm,}L.  (iiu\-iid,  Hospitaïir'i', 
KoldrauKcli,  LuwenlRT^,  Niclioh,  iVecce,  Quineki?,  llyïLi,  Streckcr, 
Sil¥!uiuH  TItoinpMni,  llppciikini,  Weber,  WiiUicr, 
iiering,  êêcréinire.  _ 
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on  un  anneau  tournant  portant  six  armatures  qui  se 
meuvent  enire  un  nombre  correspondant  d'êleclro- 
aimants  fixes  sur  le  kVli.  La  descripLion  montre  que  la 
polarité  de  ces  électro-aimants  n'est  jamais  changée, 
mais  ni  le  dessin,  ni  la  description  ne  montrent  com- 


ment ils  sont  excités.  Sans  aucun  doute,  cependant,  el 
par  la  force  même  des  choses,  les  électro-aimants  ne 
pouvaient  être  en  tension  avec  les  boliines  des  armatures 
et  par  suite,  étaient  soit  excités  par  une  batterie  séparée» 
soit  montés  eu  dérivation  sur  ta  batterie  alimentant  les 


Yig,  1.       Caupc  du  moLour  Launeiis,  parallèle  A  rate^  tnontraiit  les  bahli 
cl  1«  colïeclciir. 


Fig*  2.  —  Couj»e  rlti  inoleur  Laurcns,  |ierpendiçulaire  â  l'axe. 


armatures.  Le  courant  était  amené  aux  bobines  de  l'ar- 
mature au  moyen  de  deux  pistons  munis  de  brosses  pres- 
sées contre  des  segments  en  cuivre  sur  les  faces  latérales 
de  l'anneau  poilant  les  ai*malures. 


¥\g,  3.  —  Induit  tnôtiild  à  0  babines,  vu  du  ctHé  des  Conncclôurs« 

La  description  établit  que  les  balais  sont  faits  en  lils 
de  cuivre  mainlenus  dans  des  blocs  montés  sur  des  res- 
aorts  â  boudins.  Les  dessins  ci-contre  sont  copiés  sur  ceux 
du  brevet,  mais  ont  été  réduits  de  moitié  et  montrent  suf- 


{isaunueiit  les  conditions  générales  de  conslmction  et 
rarraugeuient  des  diiïérentes  parties.  Il  résulte  aussi  de 
la  description  que  les  pôles  des  électro-aimants  qui  sont 
de  l'autre  côté  des  tlasques  de  la  machine  sont  réunis  par 
des  armatures  en  fer  qui  ne  sont  pas  représentées  sur  le 
dessin.  On  peut  voir  que  le  moteur  Laurens  ressemble  â 


ti^.  4,  —  lioiiiuiutateyr  à  là  touchi'S  et  <7anncxloiis  des  loucbi;!» 
entre  elles. 


la  dernière  forme  du  moteur  Jacobi  employé  dans  Tannée 
1858,  mais  sa  conslnjclion  est  plus  parfaite  et  les  balais 
de  cuivre  avec  leur^  extrémités  en  fil  faisant  contact  sur 
le  coranmlateur  sont  aussi  des  innovations  très  impor- 
tantes» puisque  les  mêmes  formes  de  balais  furent  pra- 
liquement  réinventées  et  brevetées  par  Gramme  en  ÏM9. 

A. -M.  Tas:seb. 
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ÉCLAIRAGE   PRIVÉ 

PAR  DYNAMO  ET  ACCl  Ml  LATEURS 


SYSTHMK    SCOTT -SI  S  US  lï 


Les  insUillii lions   piMvêps  d^clairago  tVlrrlrique  €oni- 
[Korteiit,  en  général,  l'emploi   dVicritirml.ilmirs;  mais,  eu   | 
égard  mix  prix  élevés  d'achat  el  d'eiihvlieri  de  ces  utiles 
aux  il  i  fi  i  l'es,  on  réduit  ceux-t*!  au  strict  nécessaire,  tant  \ 
comme  puisstince  que  connue  capacité. 

Il  eu  résulte  ffne  lii  dynamo  stM-vaul  à  h  eliarge  de  ces 
aceunudaleurs  et  le  moteur  qui  Tac  lionne  ne  travaillent 


le  plus  souvent  qu'à  demi-charge,  condilionsqui  rêduiseiil 
le  rendement  el  accroissent  inutilement  Tusure  du  mat^ 

iiel,  et  qu'à  la  liu  de  la  ctirirge  ou  Cïst  obligé  d'accroître 
la  vitesse  angidiuje  pour  atteindre  la  force  électromolrice 
nécessaire*  L'accroisseinenl  de  force  éleclromotrice  des 
aceunudaleurs  pendant  la  charge  est  égalenu'nl  défavo- 
rable à  la  couservalion  des  lampes,  à  luoirjs  quon  ne 
porte  une  attention  soutenue  au  réglage  du  cojumutateur 
tie  décharge. 

Pour  éviter  tous  ces  inconvénients,  MM.  Scott  et  Sûlhg 
ont  combiné  un  système  qui  présente  tous  les  avantages 
d'une  dynamo  de  charge  spéciale.  Ionien  coûtant  moins, 
en  occupant  moins  de  place  et  en  ayant  un  meilleur  ren- 
dement . 

Le  système  n'est  pas  autj'e  chose,  eu  principe,  qu'une 


dynauïo  a  courant  continu  porhud  d^uix  eiuoult'rrrenls  el 
deux  collecleiu  s,  Tun  desenroulenieids  jn'rMhusanl  iiiu*  f(*rce 
éleclromotrice  égale  au  quart  seideiiM^rd  de  la  torce  éhNV 
Iromolrice  produite  par  l'em-oulenjenl  prineipaL  Cet 
enronlenienl  principal  aliuiente  directemeiU  les  lampes 
de  r  installa  lion  et  h'ur  fournit  une  dilîérem^e  di'  [Hitruliid 
constante,  hmdis  que  les  deux  armatures  moii1éi*s  en 
tension  efTectuent  la  charge  des  accunudaleui^s  en  même 
temps. 

On  peut  ainsi  cffecluer  ta  charge  di's  arcumuhteurH 
fFendant  la  durée  de  rèclaimge  sans  faire  lonctionner  la 
dynamo  spécialement  pendant  le  jour  j»our  etÏÏ^ctuer  celli» 
charge. 

La  figure  1  montre  renseud>le  de  la  dynamo  A  double 
collecteur,  la  ligiu^e  2  est  un  diagranune  den  coîmexi(»riiii. 


M  est  le  collecleur  correspondant  à  renroulemenl  prin- 
cipal, N  est  le  collecteur  de  IVn  roule  ment  su[>plémen* 
(aire,  (les  t\eu\  ejn'oidomeuls  sont  uiitiités  rntre  eux  eu 
leueiotk  Le  tahh'an  porti*  deux  comnujlalems,  lun  de  ces 
coujrimtâteiu's  I)  rehi*  la  dyuaun>  aux  tauqn's,  le  second 
romiuutab'ur  K  |0'iMhii(  l'un  des  Irnis  mc»nlages  suivants  : 

I"  Les  arcuuudatourî^  nliés  aux  tauq^es; 

2*  Les  arcuundateur»  relié»  aux  lampes  el  â  la  dynamo; 

Tr  LcH  arrumutalem-H  reliés  au  circuil  de  charge. 

Lf«  4-r»rmimlatour  est  eondnjié  de  lidte  luron  que  la 
rnaneriM  ||  ne  [luinsi'  tpa*  m<*ltre  la  dynamo  sur  le  ciiTuit, 
mmn  m»  piiiHui'  la  relinu'.  l'uuj' la  n^liriT,  il  faut  manœu- 
vrer au  iM'éjilalde  In  lufiuclto  II  et  relier  ainsi  les  lampes 
aux  flCCUtnidateurH, 

LnrHque  la  tlynamo  vhï  mise  vu   rmiiît,  le  loviej"  H 
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tlrplîice  lo  coMimutateiiP  des  acciinuiluteui^s  de  A  en  B  et 
l'flie  les  fieruinultilfurs  îi  In  dynamo,  de  façon  qu'ils 
[■.lideiil  a  foiuntr  le  eom^ant  aux  lampes  sans  alTaiblisse- 
iiienL  ni  renversemetil  de  inagnélisme.  Si  la  dynamo  esl 
syf(isaiite  et  produit  de  In  piiissiince  électrique  en  exci»s, 
la  manette  1^  peut  lHjv  amenée  en  C;  h  dyn^mio  eliarge 
alors  les  aceiimulatenrs  par  son  enmiilenieiU  auxiliaire  N, 
siins  troubler  le  potentiel  constant  foumi  aux  lampes  par 
le  colleeienr  priiii'ipnl  M. 

t'n  intliealem'  I  montre  à  chaque  instant  si  les  accu- 
niulateiirs  sont  en  chai-ge  ou  en  déchai'ge,  et  un  ampère- 
mètre K  l'intensité  de  ee  courant  de  eliariie  ou  de  de- 


Accu  mu  I  Àtûurs 

^l|l|ljl|l|lll|l|l|l|l|t|l|l|l|l|l|l|l|) 

Lampes 


M  w  r)  „M 


Fig.  î.  —  Moiitai^e  de»  api^areila  jwiir  réclairage  prive. 
Syslèiue  Sco  U -Si  sJî  !!(<:. 

cfiarge.  L'ainpère-mètie  h  d*inne  l'intensité  du  courant 
dans  le  circuit  des  lampes. 

Une  larnpe  pilote  placée  sur  le  l-ibleau  s^allurne  au 
inonienl  où  l'on  arrête  la  dynamo* 

Grâce  à  cet  enseiubîe  de  dispositions,  bt  manipulation 
esl  remiue  des  plus  simples,  sans  erreur  possil>le»  et  le 
courant  de  cliarge  peut  t^tre  ajusté  et  produire  la  charge 
supplémentaire  correspondant  à  la  puissance  maxima  du 
un}teur  et  du  générateur  électrique,  ce  qui  augmente  le 
rendement  de  rinslallation,  réduit  le  nombre  d'heures  de 
binclioajieuient  et  les  dépenses  correspondantes.  Pendant 
les  beuj-es  d'éclairage  niaxinmm,  le  courant  est  fourni 
[ïar  la  dynamo;  pendant  les  heures  du  fonctionnement  à 
dejui-charge,  les  accumulaleuis  sout  chargés  en  absorbant 
le  reste  de  la  puissance  disponible,  la  dynamo  mai'cfianl 
toujoui^s  à  puissance  maxima.  KnJin,  les  accumulateurs  se 
déchargent  pendant  les  heures  d'arrêt  du  nmteur,  lorsque 
la  puissance  èleclrique  à  produire  esl  ti-op  petite  pour 
faire  marcher  le  moteur  et  la  dynamo  avec  avantage* 


Dans  ces  conditions,  le  rôle  et  l'huportance  de  la  bat* 
lerie  d'accumulateurs  sont  ainsi  réduits  à  un  minimum. 

Far  sa  commodité,  sa  simplicité  et  sji  sécurité  de  fonc- 
lionuement,  le  système  se  recommande  surtout  dans  les 
installations  cou  fiées  aux  soins  de  personnes  peu  exercées 
aux  manipulations  des  appareils  électriques. 


nVMÏL 

DES  SOCIÉTÉS  SAVAMI'S  ET  INDUSTRIELLES 
SOCIÉTÉ  FlîAiNÇAlSK  DE  l^IlYSIQUb: 


Séititre  tht   i  tiéremhrtt  18*.U. 

Chronographie.  -  -  M.  \V.  Si  umuit  pjésenle  à  la  Société 
dis  ers  umdèles  de  ehnmographes  |>ouvant  mesurer  jus- 
qu'an  dix-miîliènie  {le  secmule.  Ces  ap|iareils  srnU  basés 
s:u'  la  régularité  et  ta  rapidité  des  mouvements  du  balan- 
cier d'échappement,  les  mesures  d'intervalles  de  lejTq>s  a 
elTectuer  avant  une  dnrée  luen  intérieure  à  celle  d'une 
oscillation. 

Un  mécanismi*  spécial  assure  nue  aniplilnde  conslanle 
de  of>l>  a  ce  balaioier,  anipul  esl  tixé  l  index  qui  doit 
marquer  les  millièmes  ou  dix-milliémes  de  seconde.  On 
amène  cet  index  au  xéro  de  la  graduation  :  le  ressort  spiral 
esl  alors  armé  d'un  demi-tour  et  le  balancier  ainsi  au 
repos  se  trouve  dans  la  même  situation  que  le  balancier 
libre  à  ta  lin  d'une  oscillation.  Il  est  mis  en  marche  et 
et  est  arrêté  par  un  courant  électrique  ronqm  au  moment 
où  Tobservalion  conunence*  et  rétabli  quand  elle  prend 
(in.  Le  nombre  de  divisions  parcouru  sur  la  graduation 
par  l'index  donue  ta  durée  de  l'expéj'ience. 

Dans  les  nouveaux  modèles  de  chronographes  pi"ésentés 
par  M,  Schrnidt,  le  balancier  destiné  a  la  mesure  d'inter- 
valles de  temps  ird'érieurs  à  une  oscillation  esl  rendu 
absolument  indépendant  du  ressort  moteur  et  de  I7'chaj>- 
l>ement.  On  amène  l'index  au  zéro  à  l'aide  d*un  verrou 
spécial.  Le  balancier,  en  fer  doux,  est  maintenu  dans  sa 
position  de  dèftart  par  Tact  ion  d*èlectro-aimants  dans  les- 
quels  passe  un  courant  qu'on  régie  à  rintensité  voulue. 
Ces  électro-aimants  deviemjent  inactifs  et  dégagent  le 
balancier  au  enmmerM^ement  de  IVxpérierjce  pour  entrej* 
de  nouveau  en  fom^tion  et  l'arrêter  à  la  lin.  Ce  disjiositif 
esl  combiné  de  façon  à  éviter  les  temps  pei-dus  qu'on  ren- 
contre dans  beaucoup  d'appareils  de  ce  genre,  h  Carrét  el 
à  la  mise  en  marche. 

Ces  chï'onogra plies  ont  été  appliqués  à  la  mesure  de  la 
vitesse  initiale  d'un  projectile.  Au  moment  du  départ, 
eelui-ci  coupe  le  courant  en  traversant  un  lit  tendu  sur 
un  premier  cadre.  Le  cbronogiaphe  se  met  en  marche 
jtisqu'à  ce  ([ue  le  projectile  traverse  un  deuxième  cadre 
et  marque  la  lin  de  rexpérience. 

M-  Schmidt  explique  commenl  la  graduation  de  l'appa- 
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reil  on  niiilienit's  eX  dîx-milliemcs  de  seconde  est  facilUée 
par  remploi  d'un  dhjondeur  consistant  en  un  eorps  pesant 
Ifiînbfnil  qui,  pendiUit  sa  rltule,  iuteiTonipt  à  tlilTérents 
points  tixês  (Tavance  ci  ;*  ilt's  inlervalles  bien  pireis  les 
courants  des  êloclro-aiuiîjnls. 

M.  Sclnniilt  tennitie  i?u  ajiplitjuanl  Tnn  de  ses  ehmrio- 
graplies  a  la  nn^sni'e  de  la  duiv'e  de  liuile  d'une  lige  de 
uiëlnl  loinbant  d'une  hauteur  tirs  finble.  Il  u)(»ïitre  que 
iii verses  expériences  successives  donnent  très  sensible- 
ment  les  uuhues  valems  pour  la  durèi*  tie  celte  chule. 

M.  Blondel  expose  le  ivsnltat  de  ses  Reeherchen  mr 
farc  à  eourartts  aHeniaitfm.  Celte  irnpoiiante  question 
fera  Tobjet  iVmi  iirtiele  s^jeiia!  dans  inilre  procbain 
numéro. 


SOCIÉTÉ  IMEnNATJONALE  DES  ÉLKCTUICIENS 


Sf'fjure  t/«  G  JtUitier  tl^U2. 

Sur  un  nouveau  mode  d  amploi  des  transforma- 
teurs à  courant  contioUi  par  M.  Reçu  nie  wskt.  —  Dans 
une  disli'ibutioii  d'énej'.i,ne  rlecliâque  à  ronrant  conlinti, 
on  peut  iivoîr  liesoiu  de  distribuer  une  p^ntie  thi  ta  puis- 
sance produite  à  une  assez  g^rande  distance,  en  produisant 
cette  puissance  à  un  potentiel  (lïus  élevé,  fjonr  diminuer 
le  \\nx  de  ta  Cfin.ilisation  a  établir  et  en  la  tj'ansformant 
de  nouveau  à  l'arrivée  an  potentiel  nonnal  par  un  Irans- 
forMuileur  à  courant  continu.  Par  le  procédé  (U'dinaire» 
ce  transformateur  serait  constitué  par  deux  dynamos 
ayant  cliacune  inie  puissance  égale  à  la  ()uîssance»/ari«ïa 
à  uliHseï^  et  dont  le  i-endement  ne  dêpassei'ait  pas  80 
jïonr  100  {en  su |t posant  un  rendenuMd  écral  à  *J0  pour  JOO 
pour  cbacnne  tles  dyuanios).  IKins  le  mode  d'enqiloî 
indiqué  [nw  M.  HeLdmiewski,  la  jnoitié  de  la  puissance 
seulement  est  transformée,  Tautre  inoiMé  est  utilisée 
directement.  H  eu  résulte  ijin^  le  prix  dn  tiansfoiruatenr 
est  réduit  de  moitié  et  tjue  la  perle  totale  do  la  transfor- 
mation étant  é',^alement  réduite  de  moitié,  le  rendement 
de  la  combinaisons!^  h'onvi'  j'elevé  à  00  pour  100.  Le  pro- 
cédé est  appliralile  aux  dislributiotis  *'i  t2,  5,  i,  5...  »IUs. 

Le  nn>de  d*eniploi  iinliquê  par  M.  Bechniewski  con- 
siste a  monter  t'induit  primaire  en  série  avec  les  lampes 
ù  alimeuter,  et  TitHluit  secondaire  on  dérivation  sur  le 
circuit  des  lampes.  Dans  ces  conditions,  une  partie  de  la 
ditlérence  de  poteidiel  esl  atïsoj'bée  daus  cet  induit  et 
et  lautre  partie  dans  tes  lampes.  Lorsque  le  nojnbre  de 
lampes  allumées  augmente,  T intensité  qui  traverse  Unduît 
primaire  augmente  ainsi  que  le  couple  moteur  corres- 
pondant actionnant  riïiduit  secondaire.  Les  deux  circuits 
réagissent  l'un  sur  l'autre  et  tendent  h  [produire  un  réglage 
automatique  qui  maintient  la  diffère iice  de  potentiel  con- 
staute  malgré  les  variations  de  charge  du  circuit  des 
lampes. 

Nous  consacrerons  uu  article  spécial  à  rexjiosé  de  cette 
ingéiueuse  disposition  que  nous  ne  pouvons  que  signaler 
anjoniirbiti. 


Les  procédés  actuels  d'afûuage  électrolytiqne  dn 
GuiTre«  piu*  M,  lln-rouTb:  1\>mai\k.  —  Après  avoîj'  indiqué 
rijuportance  de  la  question,  et  [lassé en  revue  tes  ancirrun's 
métbudes  de  fabricaliiHi,  Turateur  décrit  sonnuai renient 
les  usines  de  Hambourg,  de  lîiaclie,deSelly  (tak  etd'Uker. 
U  fait  reniarrpïej-  tpie  tes  cuivres  de  la  Norddeutsdte  Affi' 
nerie  ûe  Ibnubonrg  smjf  iti'  premiéj-e  mai-que,  griice  a  la 
grande €uiupélen(*e  du  doctL'ui'  Woldwitl,  qui  dirige  l'usine 
depuis  vingt  ans,  et  il  rappelle  ce  faiî,  peu  connu  des 
électriciens,  (|ue  c'est  à  Ihujibourg  que  se  trouve  la  pre- 
mière dyuanio  débil.int  r^OOfl  aiupères.  (a'tte  dynamo  a 
été  exécutée  par  M,  tiranmie  en  1X7^,  et  elle  functionnc 
depuis  dix-neuf  ans,  nuit  et  jour,  dans  d'excellentes  con- 
ditions. 

M.  Uippolyte  L'on  ta  i  ne  parle  ensuite  des  procédés  de 
M.  Marcliese  pour  ['afiinage  direct  des  mattes  de  sulfure 
double  de  fei'  et  de  cuivre,  et  il  explique  |>oru'qnoi  ces 
procédés  n'oïit  pas  eu  le  succès  que  leur  auteur  et  beau- 
coup de  métallurgistes  prévoyaient  il  y  a  cinq  ou  six  ans. 
L'opération  était  assez  compliquée,  le  prix  de  l'evienl  élevé 
et  la  qualité  laissait  a  désirer. 

IjGS  expériences  laites  par  M.  Ilugou  à  Civet,  dont  la 
description  succède  à  rexpusé  des  installai ious  de  M.  Mar- 
cbèse,  sont  très  curieuses,  et  elles  montivut  clain*menl 
que  II*  |>rocédé  de  M.  Haydeu,  dit  procédé  américain^  n*esl 
pas  nouveau,  puisque  te  (jrincipe  même  an  système  avait 
été  essayé  et  publié  |iar  >L  llngon  longtemps  avant  la 
prise  du  brevet  llavden, 

IL  llippolyte  Fontaine  |)arle  avec  éloge  des  moyens 
enqdoyés  par  M.  IJitïore  pour  labriquer  des  tubes,  dc\s 
plancbes  et  des  Ois  de  cuivre.  Il  sufOl  de  promener  sur 
le  dépôt  de  cuivre»  au  moment  même  où  il  s'opère,  des 
galets  en  agate,  pour  domier  à  ce  cuivre  des  qualités 
pbysiqyes  et  niéivnii«[nes  vraiment  extraordinaires.  Dno 
usine  française  établie  a  Dives  (Calvados)  exploite  actuel- 
lement les  brevets  de  M*  Klmore,  et  l'on  peul  espéi^r 
qu'avant  peu  les  produits  de  cette  usine  se  j'épandront 
dans  l'industrie. 

[ci  (init  la  première  partie  de  la  communication,  cest- 
a-<lire  celle  rpii  concerne  Tanalyse  et  la  desrripliou  des 
procédés  connus,  lïans  la  seconde  partie,  lorateur  aborde 
l'étude  des  procédés  Thofehrn,  qui  viennent  d'être  tout 
récemment  ap|diejuès  dans  quelques  usines  dn  midi  de  ta 
France  et  tpii  doimeul,  paraît-il,  d'excellents  résultais. 

M.  Tbofebrn  a  combiné  une  installation  de  bacs,  de 
conducteurs  i^t  de  rêcliaufTeurs,  intéressante  h  plus  d'un 
titre;  mais  ta  n'est  pas  le  point  essentiel  de  son  syslènie- 
C'est  dans  la  recberche  d'un  régime  intensif  qu'il  a  été 
amené  il  oxyder  mèlbodîquenient  et  automaliquement, 
presque  sans  frais,  le  inétal  à  traiter  et  le  bain  tui-niémi\ 
Les  anciennes  afOneries  s'en  tienneul  i\u  régime  de  îïa  à 
r>0  ampères  par  in^  de  surface  de  catbodes.  Lorsqu'elles 
dépasse  n  t  ce  l 'égi  m  e  ^  le  c  u  i  v l 'e  ob  I e n  u  est  de  q  u  a  1 1  te  i  n  f é- 
rieure.  IM  là  la  nécessité  d'avoir  une  grande  quantité  de 
cuivre  iunuobilisè  dans  les  bacs,  ce  qui  augmente  cousi- 
dérablement  les  frais  généraux»  et  par  suite  le  prix 
revient  tlu  cuivre  afïîné. 


LLNDLSTRIE  ÉLECTRIQIE. 
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Pour  oxyder  les  anodes,  M.  Thofelini  ménage  une 
entrée  d'air  prés  de  l'autel  du  four  à  ri»verbére  où  le 
cuivre  brut  subit  une  fusion  préalable  ;  et  pour  oxyder  le 
bain,  en  un  point  donné  de  sa  circulation,  il  injecte,  à 
travers  le  liquide,  Tair  fourni  par  un  ventilateur.  Cette 
double  opération  augmente  la  solubilité  du  cuivre  dans 
le  bain  et  permet  de  se  débarrasser  continuellement  d'une 
grande  partie  des  impuretés  qui  se  peroxydent  et  for- 
ment des  combinaisons  insolubles  dans  le  bain.  Le  bain 
est  maintenu  constamment  à  la  température  de  55*»  C,  et 
sa  circulation  est  assurée  par  une  différence  de  niveau 
des  cuves  et  par  une  série  de  siphons  très  bien  agencés. 
Les  impuretés  s*accumulent  dans  un  grand  bassin  qui 
se  trouve  sur  le  parcoui*s  de  la  circulation. 

Le  régime  conseillé  par  M.  Thofehrn  est  de  60  ampéœs 
par  m*  de  cathodes,  quand  toutes  les  précautions  qu'il 
indique  ont  été  prises. 

M.  Ilippolyte  Fontaine  dit  que  la  qualité  du  cuivre 
obtenu  par  ces  procédés  est  excellente,  et  il  ajoute  que 
le  prix  de  laffmage  ne  dépasse  pas  100  fr  par  tonne  : 
savoir,  50  fr  environ  pour  l'électrolyse  et  50  fr  pour 
rintérél  des  capitaux  engagés  et  l'amortissement  du 
matériel. 

L*orateur  donne  quelques  renseignements  sur  l'affinerie 
de  Pont-de-Chéruy  (Isère),  installée  d'après  la  méthode 
Thofehrn.  Cette  usine  traite  des  cuivres  du  Japon  et  du 
Chili  et  fabrique  des  cuivres  qui  sont  en  partie  destinés 
à  la  télégraphie  et  en  partie  employés  par  M.  Grammont, 
propriétaire  de  l'affinerie  pour  sa  tréfilerie  de  traits  et 
lamés  fins  dorés  et  argentés.  Pour  cette  spécialité,  il  est 
indispensable  d'employer  des  cuivres  de  première  qualité, 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  chaque  instant  à  des  ruptures 
qui  font  perdre  du  temps  et  détériorent  rapidement  le 
matériel.  On  aura  une  idée  de  la  finesse  des  fils  qu'exige 
la  fabrication  des  traits,  quand  on  saura  qu'un  kg  de  fils 
du  numéro  le  plus  fin  a  une  longueur  de  100000  m. 

D'après  l'orateur,  le  cuivre  obtenu  à  Pont-de-Chéruy  est 
de  première  qualité.  La  production  oscille  entre  1200  et 
1500  kg  par  jour. 

M;  Ilippolyte  Fontaine  parle  également  de  l'affinerie  de 
cuivre  située  à  Éguilles,  près  d'Avignon,  et  appartenant 
à  la  Société  des  cuivres  de  France. 

L'usine  d'Éguilles  traite  des  minerais  ayant  12  pour  100 
de  teneur  en  cuivre  et  livre  du  cuivre  de  haute  conduc- 
fjbil(t4>  eitreHent,  en  se  ser\anl  du  procédé  Pierre  Manhés 
pfmt  ffiffi^eittïr  le  minerai  en  cuivre  conmiercial,  et  du 
yfifie:^xU*  thoft^hfn  pour  son  éleclrolyse. 

(^  j>i»rt(f»>di'»  Marchés  consiste  à  fondre  préalablement  le 
ÉWWk»î«r*^'  (4lmR  (^  fo-iirs  k  réverbère,  de  manière  à  obtenir 
'<^»î^  '♦iMi'o-^  /•/vrtf^n^^nt  un  double  sulfure  de  fer  et  de 
.^w^M* .  ,tn:  ^éS^^Wm  presque  égale,  et  à  traiter  ces 
MtitlU-f  rty  </^KVti»ri^îwrr  Ressemer.  En  une  seule  opéra- 
ii\HJ.  lur  uiétlkt  t^  f^wsformées  en  cuivre  d'une  teneur 
^'WùS^S^W  M»V  |,>fecfpolyse  donne  naturellement 
<i«^  niiïUlldl^  il  iiiiUM»  |>|rm  i^fifisfaisants  que  cette  teneur 
eu  cuiviv  e;*l  pl^^  ^t  ,^^ 

Le  prix  de  levwjiit  ik^  ^^ij^rn^rii  complet  est  d'environ 


500  fr  la  tonne  :  savoir,  200  fr  |H)ur  couvert ir  le  minerai 
en  mattes  et  en  cuivre  couuueixrial,  et  100  fr  |H)ur  trans- 
former ce  dernier  en  cuivre  pur. 

M.  Ilippolyte  Fontaine  termine,  connue  il  a  conuueiK*é, 
par  quelques  considérations  sur  rim|H)rtance  de  la  ques- 
tion d'affinage  électroly tique  du  cuivre  : 

«  On  consonuue,  dit-il,  actuellement  en  Eui\)pe  envimn 
500  tonnes  de  cuivre  par  jour.  Or,  toutes  les  afluieries 
électrolytiques  de  cuivre  d'Kurope  ne  produisent  pas  plus 
de  20  tonnes  dans  le  même  temps,  ce  ipii  correspond 
seulement  à  5  pour  iOO  de  la  consonunation  totale.  Il  y  a 
donc  encore  place,  dans  nos  pays,  pour  un  très  grand 
nombre  d'aflineries  électrolytiques  de  cuivre,  dont  la 
prospérité  est  assurée  si  la  fabrication  est  conduite  avec 
économie,  et  surtout  si  les  produits  sont  de  qualité  irré- 
prochable. » 
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Séance  du  4  décembre  1801. 

Un  champ  magnétique  permanent.  —  Sous  ce  titre 
quelque  peu  inexact,  M.  W.  IhiiiiRiiT  a  présenté  un  appa- 
reil qui,  d'après  la  description,  ne  serait  j)as  autre  chose 
qu'un  étalon  de  flux  de  force,  fondé  sur  la  permanence 
de  l'aimantation  des  aimants  âyés.  En  déplaçant  une 
bobine  d'un  nombre  de  spires  connu  dans  ce  flux  de  force 
également  connu,  et  en  reliant  cette  bobine  A  un  galvano- 
mètre balistique,  on  peut  obtenir  une  élongation  suffi- 
sante, même  lorsque  la  résistance  lolah»  du  circuit  (»st  de 
10  000  ohms.  Des  essais  ont  montré  qu'il  n'y  a  pas  d'af- 
faiblissement d'aimantation,  à  sept  mois  d'intervalle,  ce 
qui  parait  assez  satisfaisant  à  l'auteur  [mur  l'engager  h 
livrer  des  appareils  de  ce  genre  comme  de  véritables 
étalons  magnétique»,  dont  on  amènera  la  valeur  h  20000 
ou  25  000  unités  C.  G.  S.  pour  faciliter  les  calculs. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  cette  connnunication, 
M.  Sumpner,  M.  le  professeur  Silvanus  Thompson  et 
M.  Hookham  ont  insisté  sur  la  possibilité  d'obtenir  un 
aimant  permanent,  à  la  condition  de  fermer  le  circuit 
magnétique  aussi  bien  que  possible,  de  réduire  l'aiman- 
tation de  10  pour  100  environ  au-dessous  de  sa  valeur 
maxima,  et  d'employer  un  acier  d'autant  moins  dm*  qm* 
le  circuit  magnétique  est  plus  f(»rmé. 

M.  Watson  a  insisté  sur  l'utilité  (ïiiu  étalon  magnétiqui* 
tel  que  celui  de  M.  Hibbert,  dans  h»  cas  où  la  pennanence 
de  son  magnétisme  serait  certaine.  Il  permettrait,  en  effet, 
d'étalonner  avec  précision  les  galvanouu'îlres  balistiques 
et  servirait  ainsi  d'étalon  indirect  d'intensité,  car  puisque 
la  constante  balistique  d'un  galvanomètre  peut  se  déduire 
de  sa  constante  d'intensité,  si  le  t(»nips  périodique  d'oscil- 
lation est  déterminé,  de  môme  la  constante  d'inU'nsilé 
pourrait  être  déterminée,  réciproqn(»menl,  en  partant  de 
la  constante  balistique. 


LINDUSTRiË    ÉLECTBIQUK. 


Les  Giflions  de  force  électromoUice  ne  î^oiil  ims  lou- 
jours  eiJicts*  et  les  condensateurs  sont  très  variables,  c^r, 
pour  certains  diélectriques,  la  enjiacilé  iridurlive  dirnî- 
nue  «vec  la  leinpt'nitiire,  tindis  qu\vll<*  îiiigiiieiile  pour 
d'autres.  D'après  U.  Hibberl»  le  Ciieriicient  de  tempéra lure 
de  ses  aimants  ne  semil  que  de  0,0.1  pour  100  psu*  degré 
centigrade,  variation  de  inéme  ordre  que  celle  des  éUi- 
tons  de  résistance  employés  en  pratique.  Il  y  a  donc  l?i 
une  voie  nouvelle  d'ouverte  en  re  qui  rôiieerne  Téta  Ion- 
nage  des  appareils  d**  ïuesun\ 

Courants  ro  lato  ires.  —  Sous  ce  titre  noti  mains 
inexact  que  le  précèdent»  M.  W.-E.  Aïrton  pi-ésente  une 
note  reliiriveauxeouranls  alteiiiatils  polyphasés,  et  nioolre 
Comment  il  est  facile  d  applitpjer  sori  moteur  k  aonean 
fixe  el  a  inducteur  intérieur  tournant»  h  la  production  de 
courants  à  denx  phases  ou  à  trois  phases^  et  il  éhdilit  la 
formule  générale  donoant  la  valeur  du  couranl  à  chaque 
instant  dans  chacun  des  circuits  d*uti  géiiérateni'  à  cou* 
rants  diphasés,  chacun  des  courants  étant  pris  enlre  les 
extréjuités  iVun  diamétie  donné  de  lluduil,  les  deux 
diamètres  faisant  entre  eux  un  angle  x,  Une  secoude 
expj-essiou  «lorme  la  valeur  du  décodage  entre  ces  deux 
courants.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette 
question  au  point  de  vue  général.  K,  IL 


REVDE  DE  LA  PRESSE 


L^ayeoir  indnBtriel  des  condensateurs.  —  Jusqu'à 
ce  jour  remploi  ries  condensalonrs  a  été  limité  a  la  con- 
slrUi^tioii  d'étalons  de  capacilé*  et  de  compi*iisaleurs  des- 
tinés à  équilibrer  la  ca|iacité  des   lignes  télégraphiques 
aériennes,  soulerniines  ou  sous-niarines  pour  les  transmis- 
sions um  Mi  pies  ou  simidliinê*»s,  lïarjs  /wf/w«iriV«  des  \H  et 
^5  déeenrhre  l81Hp  M.  James  Swinburiie  (lasse  en  revui' 
Taventr  qui  aemble  réservé  à  ces  appareils  dans  les  appli- 
cations iudustriellc^s  proprenn*nt  flites.  Cest  snrloul  a\f'i* 
les  couiauls  ahcrnalirs  que  ces  applications  mit  (picltpirs 
chances  de  se  développer.  Sans  qu'on  puisse  dire  encore 
si  le  condensateur  pourja  se  sid^stiturr  un  jour  au  Inins- 
formateur  dHuduction,  il  ri'(*st  ]>a^  moins  ii^rhiin  rfiH'  w 
ilcrnier  est   d'un  rendem<?nt   lieaucou[»   moi  m*   élevé,  n 
rause  de  l'hyslèrésis.  Ainsi,  par  <*ï»'nqj|i%  un  condenna- 
lenr  absorbant  un  i*ouj'aut  de  10  antpércH  moi»^  imr  dilté 
rence  de  potentiel  *îfiicaee   tU*  *i  (MJO  voIIh,  dî»«**ipe   une 
puissance  trop  petite  pour  être  mcHuré**,  rV»l-w-dire  de 
5â  10  watls.  Cette  perte  eht  firoporlioimelle  aui  dimen- 
sions, de  sorte  qn'uo  jiettl  rondiMmab'ur  a  idenhqiieMJeril 
le  même  remb'mrrM.  qu  un  grand.  O*  ut^nî  p/M  h*  vim  avec 
les   Iransfiimiateur»  d'induction.   Un   imunUmmU'UV  de 
100  kilowatts  dtiMiipe  I  A  î$kiUm»itn^  Miivwnt  w^  coroitnie- 
tion,  niais  la  pi'rti»  N^niit  lm»urjmp  |duji  ^mmU*  nj  l'on 
remj»laeait  re  tranp^romiMii'lfr  uni#|li^*  pf  ilif  (dfifl  gnnil 
noinbn*  ilappareil»  de  pliii  ruibk  plliMiri^j'.  Ifff» C0f»d«fl* 


s^^teur's  de  1  000  ou  ï2000  volts  sont  plus  faciles  à  construire 
que  des  condensateurs  rîe  100  voUs,  car  ces  derniei*s 
nécessitent  des  feuilles d'étain  épaisses,  ainsi  qu'un  diélec- 
trique relativement  épais  pour  élre  certain  deviler  lesd*'*- 
fauls.  Un  condensateur  ahsorhanl  ^O(M)  volts  eflîcaces  et 
5  ampères,  soit  10  000  watts  a[iparents  h  un  volume 
d'un  pied  cubique  (28  dm'')-  Eu  augmentant  la  leusitKi,  le 
volume  dimimie  légèieim*iil,  mais  il  augmente  rapide- 
tuent  si  Ton  descend  au-dessous  de  otiO  volls. 

Les  appiicatioiis  réservées  aux  condensateurs  dans  les 
distribulions  à  courants  alternatifs  sont,  d'après  M.  Swiii- 
bnrne,  très  vmiées,  nuus  elles  sont  malheureusement 
exposées  par  l'auteur  sous  une  foriije  assez  décousue,  el 
il  faut  aller  chereher  de  droile  et  de  gauche  les  l'ensei- 
gnements  relatifs  a  l'une  ou  à  l'autix*  de  ces  applications. 
L*une  des  plus  impoitaules  est  celle  relative  à  la  possi- 
bilité de  leur  euqdoi  dajis  le  bnt  d'accroîlre  rutilisaliou 
d'une  installa  Lion  ahinentée  par  des  courants  alternatifs  à 
polenliel  conslatit>  lorsque  les  appareils  desservis  présen- 
tent un  grand  coeflicieiit  de  self-indue  lion, 

lïans  ce  cas,  rinlensité  du  courant  est  grande  el  la 
puissance  utilisé»e  petite,  de  sorte  que  les  macbines  de  la 
station  doivent  pi'oduire  des  courants  intense»  sans  aucune 
util  i  lé. 

En  disposant  des  condensateurs  en  dérivation  sur  les 
bornes  de  générateur,  il  e>t  possible  d*obtenir  ces  cou- 
rants intenses  dans  le  circuit  extérieur  sans  que  la 
machine  ait  à  les  produire,  ce  qui  réduit  le  nombre  des 
machines  en  service,  ainsi  que  leur  exciùition* 

MM.  llutiu  et  Lebla uc  ont  indiqué  el  réalisé  récemment 
l'ertqdoi  des  i^cMulensateurs  dans  le  but  d'obtenir  deux 
<'ourants  alternatifs  déphasés  capables  de  produire  un 
clianq*  maguètique  tournant.  Iles  condiinaisons  équiva- 
1  eu  les  fïiil  été  j'écenuneul  brevetées  en  Amérique  par 
M*  Tesia  et  M-  Stimley,  dans  le  même  but. 

Enfin,  une  dernière  application  signalée  par  M,  Swin- 
Imrneest  l'emploi  des  comlensateni^  pour  l'excitation  iles 
dynamtïsa  courants  alternatifs,  mais  c'est  là  une  question 
cornf»h*xe  et  qui  sem  traitée  dans  un  article  spécial. 

[|  c*»n viendrait  d'ajouler  aux  applications  signalées  par 
M.  Swinburue  le  système  de  distribulion  à  la  fois  a  inten- 
Hitê  conshinte  et  â  potentiel  constant,  indiqué  il  y  a 
|ilus  d'un  an  par  M.  1*.  lîonctieitd. 

fin  |MMit  doni*  dire  que  les  condensateurs  sont  à  la  veille 
lie  prendre  une  place  industrielle  importante  et  de  rendre 
flcH  services  qii'on  ne  soupçonnait  même  pas  il  y  a 
ipielqucH  aju»é4»s  seulement*  E.   H, 

Rectification   rapide   des  alcools    par   rélectri- 

ottéCl.  M.  Kl/ivio  Mengarini,  en  étudiant  Taction  des 
counmtH  aflernatifH  tur  les  alcools  el  les  vins  fermenlés. 
rf*marqua  que  la  honilleation  était  d'autant  plus  parfaite 
que  la  dennité  du  ciMirant  èïait  plus  faible.  Mais,  dans  ces 
condiliojif»,  ti»  dniéi'  de  l'éh'ctntlyHe  est  très  longue,  de 


(*)  KilmU  iÏH  Ihtîtt'ihttt  flt'Nn  SociHA  gênerait  Hei  vttkoliQri  ita* 
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sorte  que  les  pertes  par  évapni-atîon  deviminent  impor- 
tantes et  jviukiil  le  ptm'édê  iiKipplicalile  tlins  l'iridiislrie. 
U  chercha  aloi^  un  agent  qui  rendit  lactiori  plus  rapide  et 
plus  complète. 

Oi%  le  cliarboïi  iienlève  pas  seulement  les  nuilières 
colfvranles  de  Talcool,  inïiis  aussi  une  partie  îles  odeurs 
cmpyreumaliques.  Le  noir  animal  rêceuniient  caihonisè 
et  lavé  à  l'eau  acidulée  donne  d^assez  bons  résultais. 
M.  Meti-^Mrini  substitua  donc  aux  électrodes  eti  platine, 
«les  électrodes  en  noir  aniuial,  rtui  sont  plus  écononiiifues 
et  qui  agissent  aussi  par  elles-mêmes.  En  proportionnant 
convenablenu^nt  les  électrodes  de  noii-  animal  et  la  densité 
de  courant,  on  rend  l'action  plus  énergique,  plus  complète 
et  beaucoup  plus  rapide.  La  densité  du  courant  ne  doit 
pas  être  Irop  grande,  sous  peine  d'obtenir  un  résullat 
négatif,  l'ne  eau-de-vie  ordinaire  a  été  analysée  avant  et 
après  avoir  été  électrolysée»  et  Ton  a  trouvé  les  résultais 
suivants  : 

Eau-(Ie-vîc  ûpdinairc  à  ttl  tlefçr«^!î .   .  . 
Mi;nio  rail- de- vie  ipvé^  Lraîteiiicnl  .    . 


i.m    — 


LVau-de-vie  traitée  ayant  été  débarrassée  il' une  partie 
des  alcools  supérieurs,  reste  paifaîteiuenl  limpide  lorsqu*on 
l'abandonne  à  lair,  tandis  que  leau-de-vie  ordinaire  se 
trouble  au  bout  de  vingl-rpiatre  heures.  C,  U. 
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LES  DltOITS  UES  VILLKS  ES  MATIKtlE  »  ECLAIRAGE 

Aux  leiiJies  d'un  traité  [tassé  en  IHOo  entre  la  Compa- 
gnie du  gaz  et  la  ville  tle  Montlucon,  ceile-ci  a  concédé  à 
la  Compagnie  le  piîvilége  exclusif  de  réclairage  public; 
mais,  en  ce  qui  concerne  l'éclairage  particulier»  elle  sVqait 
bornée  a  autoriser  la  Compagnie  du  gaz  à  se  servir  des 
voies  urbaines  pour  la  distribution  du  gaz.  IHtérieun^ 
ment,  la  ville  de  Monthnjon  autorisa  la  Société  d'éclairage 
électrique  à  établir  sur  les  voies  urbaines  des  lils  pour  la 
distribution  de  la  lujuiére  aux  particuliejs.  ^uv  la  récla- 
jttalion  de  la  Conq>agnie  du  gaz,  le  conseil  de  (irétécture 
de  l'Allier  décida,  par  airélé  du  \2  avril  t8*J0,  i[ue  la 
txmipagnie  du  gaz  avait  le  dj'oit  exclusif  de  placer  dans  les 
rues  et  places  dépendant  de  la  voirie  urbaine  tous  apjKi- 
reils  servant  à  la  fourniture  et  à  la  distribution  de  réclai* 
rage,  et.  en  conséquence,  ordonna  une  expej'lisç  k  IViret 
d'évaluer  le  préjudice  éprouvé  par  la  Compagnie  du  gaz. 

La  Compagnie  d'éclairage  électrique,  qui  avait  pris 
l'engagement  de  garantir  la  ville  de  Montiuçon  contre 
toute  réclamation  de  la  Conqïagnie  du  gaz,  déféra  au 
conseil  d'État  larrétè  du  conseil  de  ]>réfecture;  mais  le 
conseil  d'ï-Uat,  jugeant  au  contentieux,  sous  la  présidence 
de  M.  L^ïferriére,  après  avoir  enletidu  M.  Léon  Grévy, 
"^altre  des  requêtes,  en  son  rapport,  M"**  Besson,  avocat 


de  la  Compagnie  éleclrique,  et  Sabatier,  avocat  de  la  Corn- 
gnie  du  gaz  de  Montlnçoiu  en  leurs  observations  et  les 
conclusions  de  M.  Valahrégue,  commissaire  du  gouverne- 
uietiU  a  rendu  l'arrêt  suivant  : 
le  Conseil  d'État, 

Considémil  que,  si  les  communes  ne  peuvent  constituer  ail 
[irotît  (i'nn  tiers  le  monopole  de  réchooge  privé,  il  leur 
îippartienl,  pour  assurer  sur  \tmv  territoire  le  service  de 
réclairage,  tant  public  ipie  piirticubcr,  de  s'interdire  d^anlo- 
rjser  ou  de  favoriser»  sur  le  domaine  ninnicipiib  tout  établis- 
sement pouvant  faire  concurrence  h  leur  concessioïmaire. 

ConsidéranI  que  des  disposilions  combinées  du  tr^iil*^  inter- 
venn  en  1865  ejvtre  la  ville  de  Montlnçon  et  la  Compagnie  du 
gaz,  il  résulte  que  la  ville  :j  concédé  à  ladite  comjiai^nie  le 
droit  exclnsit  de  se  servir  des  dépendances  de  la  voie  urhaine 
pour  la  fourniture  de  féclairaf^e  aux  services  nujnieipaux  el 
aux  particuliers*  sans  distinction  aucune  entre  l'éclairage 
public  et  l'éclairage  privé  soit  par  le  gaz,  sojt  par  tout  autre 
sysième,  el,  qu'en  retour»  des  avantages  considérables  ont 
été  assurés  à  k  ville;  que,  dans  la  coinmum*  intention  des 
parties,  ces  avantages  devaient  trouver  leur  compensation 
ilans  IVxercice  de  tous  tes  droits  concédés. 

Considéraïit  d  ailleurs  qu'aux  termes  de  sa  débbération  du 
26  septembre  188H.  le  conseil  municipal  de  Monlluçon  a  lui- 
même  reconnu  que,  par  son  Irai  té,  la  vdie  s'était  interdit  de 
favoriser  tonte  autre  société  d'éclairage. 

Qu'il  suit  de  la  qnVu  autorisant,  dans  les  voies  urbaines, 
la  pose  de  bis  pour  ta  dislnlmlion  de  la  kimiére  électrique 
aux  particuliers,  la  ville  de  Houllucon  a  méconnu  tes  obliga- 
tions (ju'elle  avait  contractées  vis-à-vis  de  ta  Compagnie  du  gaz 
et  qu'elle  lui  a  causé  un  préjudice  doiii  il  est  dû  réjja ration. 

t^Hi 'ainsi  la  Sociélé  d'éïcctricité  requérante  n'est  pas  Fondée 
à  deniamicj*  Tajundalion  de  l'arrêté  par  lequel  le  conseil  de 
préfiH  ture  de  l'Allier  a  ordonné  mw  expertise  à  l'elTet  d'éva- 
luer ce  préjudice. 
Décide  : 

La  requête  de  la  Société  d'éclairage  éleclrique  de  Montlucon 
est  rejetée.... 

Le  conseil  d'Étal,  dans  la  même  séance,  était  saisi  d'un 
recimrs  formé  par  la  Compa^^^nie  d'éclairage  el  de  cbaufTage 
par  le  gaz  de  Saint-Ltienne  contre  un  arrêté  du  5  fé- 
viier  18*^8,  par  lequel  le  conseil  de  prélecture  du  dépar- 
tement ile  la  Loire  avait  rcjelé  sa  <lemande  en  domnuiges- 
intérélSt  à  raison  du  Irailé  passé  par  la  ville  de  Saint- 
Étienne  avec  une  compagnie  d'êleclrieité  pour  réclairage 
particulier. 

Par  des  motifs  analogues  a  ceux  f|ui  sont  relatés  à 
l'arrélque  nous  avons  reproduit*  b*  conseil  d'Ktat  a  annulé 
l'arrêt  du  conseit  de  préfectuiv  de  la  Loi»  e  el  ordonné  une 
expertise  pour  déterminer  le  préjudice  causé  à  la  Couq)a- 
gnie  du  gaz  de  Saint-Élienne  par  les  autorisations  données 
a  la  Société  EdîS(ïU  sur  les  dépendances  de  la  petite  voirie 
et  Cindeninité  a  allouer  à  ladite  compagnie,  dans  le  cas 
où  la  ville  de  Saint-Élienue  ne  ferait  pas  cesser  la  cause 
du  donnuage. 

Cet  arrêt,  interprétant  les  ti^aités  passés  entre  la  ville  de 
Saint-Étiemie  et  la  Compagnie  du  gaz  en  I8ril  et  1857, 
constate  que  ces  traités  coufêiTut  à  la  ville  la  (acuité 
dlmposcr  à  la  Compagnie  l'adoption  de  tout  nouveau 
triode  d'éclairage  qui  viendrait,  par  suite  des  découvertes 
de  la  scieiu'e,  à  être  généraïemeul  substitué,  à  Paris  et  à 
LyoHy  au  mode  usité;  qu'en  imposant  ainsi  à  sa  Conipa- 
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gnie  concessionnaire  robligaiion  de  la  faire  profiter  de 
l'applicitton  des  découvertes  futures»  la  ville  a,  par  cela 
même,  précisé  la  portée  des  engagements  quelle  eon  trac- 
lait  envers  la  Compagnie  et  du  droit  exclusif  quelle 
entendait  lui  concéder;  qu'il  suit  de  là  qu'en  passant  avec 
la  Compagnie  t^dison  un  Irailé  iiulorisant  celle  Société'  à 
placer  dans  les  voies  urbaines  des  fils  pour  la  distribution 
de  la  lumière  électrique  aux  particuliei-s  et  stipulant 
même  au  profit  de  la  commune  une  redevance  propoi^ 
hiiruielle  au  nombre  de  lampes  élablies»  la  ville  de  Sainl- 
Étieniie  a  méconnu  ses  obligations  vis-à-vis  de  la  Compa- 
gnie du  gaz,  qui  était  fondée  à  réclamer  ranruilation  de 
l'arrélé  du  conseil  de  préfeclure  de  la  Loire  et  à  demander 
des  dommages-intérêts. 

(X^  Tempi  du  30  décembre  18*JJ ,) 


LB   €AI   ET   LA    LUMIERE    ELECTIIIQOE 

Les  eoncessions  consenties  â  des  électriciens  par  cer- 
tJiines  communes  pour  réclairage  privé  ont  provoqué  de 
la  part  des  compagnies  de  gaz,  ûèjn  concessionnaires, 
lies  réclaiiiatti»ns  sur  lesquelles  la  juridiclion  aduiinislra- 
live  a  été  appelée  i^  se  [inmoncer  à  plusieurs  reprises. 

On  a  pu  se  demander  si  une  municipalilé,  qui  avait  anté- 
rieurement traité,  pour  l'éclairage  public  et  pi'îvé,  avec 
une  compagnie  dr  gaz,  s*»  trouvait,  par  cela  seul,  déchue 
h  tout  jamais  du  tinût  d'oclroyer  une  concession  h  une 
compagnie  dVIectricilé. 

l^*s  compagnie!)  de  gaz  iront  pas  manqué,  comme  bien 
Ton  pense,  de  soutenir  que  leurs  concessions  leur  garan- 
tissaient un  véritable  inonoiMde  auquel  il  ne  pfinvail  être 
porté  alteinle,  même  indirectement.  Leurs  prétentions 
ont  été  repouss**es.  11  faut  dire  toutefois  que  les  décisions 
rendues  jnsqu  à  présent  en  cette  matière  u'émanent  que 
de  c^jiiseils  de  préfecture  vl  que  le  Ciinseil  d'Ltal,  actuel- 
lement saisi  comme  Iribunat  d'appel,  nu  pas  eacore  fait 
connailiv  son  avis  ('). 

Il  nous  sufÈira,  pour  faiii*  i*essortir  le  caraclére  et  l' im- 
portance de  la  que^^tîon,  de  rafqRHer  les  cirfonslancea  qui 
ont  donné  lieu  à  un  litige  résolu  le  *J  juilbH  181H,  par  un 
arnMé  du  conseil  de  pK^feclure  de  la  Nièvre. 

Aux  liTmes  d'un  traité  du  7  aoiit  I88ô.  dûment  honni- 
togué,  le  maire  de  Nevers  a  concédé  à  la  r]ouqiagiiie 
d'éclairage  au  gaz  de  cette  ville  a  le  diviit  eiclusif  d'étii- 
blir  des  tuyaux  de  gaz  sur  toutes  li»s  mes,  places  et  pro- 
menades publiques  qui  sont  ou  si-roul  dans  Tavenir  recon- 
nues propriétés  communales,  et  aussi  dans  toute  1  étendue 
de  la  conmiune.  d 

De  son  côté,  la  Ville  sVsl  engagée,  jusqu'à  Texpiration 
de  la  concession,  «  à  faire  le  nécessaire  pour  empêcher 
la  cancum»nce  d'une  comimgnie  de  gaz  Èlmilnire^  et  réta- 
blissement de  canalisations  sur  les  roules  nationales  et 
départemental»,  i 


(V  Î0|«  cWwfu*   1«  déci«joii)i  du  tiinMïil  clÊl»t  rHaUic*  à 
I  et  à  SaJnt*Elit!tiiie. 


Le  traité  contient  cette  clause  qu  il  importe  d 
quer  :  «  Si  la  science,  y  est-il  dit,  parvenait  à  dw 

nn  système  d'éclairage  ou  de  fabrication  plus  écon» 
que  celui  qui  cbt  actuellement  usité,  la  t^oiupagnie 
lenue  de  remployer,  pourvu  que  le  nouve^iu  syst^ 
été  adopté  et  appliqué  defiuis  deux  ans  révolus  dans 
villes  de  France  de  20  000  babitants.  Oans  le  cas  où  1\ 
ploide  ce  nouveau  système  aurait  pour  résultat  un  ab 
sèment  dam  le  prix  de  rerient  du  gaz  d'au  inoinii  !2Ù  p< 
10(Ï,  la  GiMupa^qiie  serai!  obligée  de  faire  profiler  Fécl. 
rage  public  ei  privé  de  cel  .diaissement  dans  la  pnqMtrtio* 
des  trois  quarts.  11  en  serait  de  même  dans  le  cas  on,  sans 
attendre  rinlervenliou  administrative,  la  Compagnie  au- 
rait pris  par  elle-niêiue  l'initiative  de   l'application  des 
systèmes  nouveaux,  n 

Or,  il  est  arrivé  que  le  maire  de  Nevers,  quelques  années 
après  cette  concession,  a  autorisé  IIM.  Picard,  entrepi-e- 
neurs  dVclairage  éleelriquc.  à  établir  au-dessus  de  plu- 
sieurs rues  de  la  ville  des  fils  aériens  destinés  à  la 
distribution  de  la  lumière. 

La  Compagnie  du  gaz  a  vu  dans  relte  aulorisalion  ainsi 
donnée  une  inexécution  par  la  Ville  du  Iraiïé  de  ÎS^T*^  et 
a  introduit  contre  elJe  une  deniaiide  en  ItiOOOO  fr. 
de  doiinnages-inléréls,  foiulée  sur  les  dispositions  que 
nous  venons  d'énoncer. 

Le  conseil  de  préfeclure  de  la  Nièvre  n'a  pas  hésité  à 
débouter  la  Compagnie  de  sa  demattde  jtar  des  motifs  qui 
nous  paraissent  fort  bien  déduits. 

La  ville  de  Nevers,  a  décidé  en  subsLince  le  cooâeit, 
n'a  accordé  à  la  Compagnie  d'autre  monopole  que  celui 
de  rétïdïlissement  de  tuyaux  de  gaz  sous  les  difîèrenles 
voies  de  la  coiiunune  :  raulorisation  donnée  â  Mlf .  Ptcanî 
ii'nyant  trait  iprà  rétablissement  de  conducirurs  élec- 
triques fiériens^  n'est  donc  jias  urïe  atleinle  portée  h  ce 
monopole,  Kn  outre^  la  Ville,  d'après  l'esprit  et  la  letti'e 
du  traité»  n*a  l'obligation  d'empécber  que  la  concurrence 
éventuel  le  d'une  yutr^e  compagnie  de  gaz  iimiiaive,  (juant 
au  fl  système  d^éclairagc  plus  économique  u  dont  il  esl 
[Kirlé,  ce  ne  peut  être  qu*un  sysléme  d'édainige  pur  le 
ifùi,  puisqu'on  fait  allusion  à  l'éverilualité  oii  ce  nouveau 
système  aurait  pour  résultai  un  abaissement  n  dans  le 
juix  de  revient  du  gaz  jj.  Il  est  dailleni*s  de  principe, 
ajoute  le  conseil,  tpic  les  r  ont  rats  cimt^érant  des  mono- 
pôles  sont  essentiel lenn'ut  de  droit  sti'ict  el  ipie  leur 
application  ne  sa u mil  être  étendue  hors  des  c^is  pri*vu$ 
|Kir  les  parties*  Enlin,  comnieut  admettre  que  la  ville  de 
Nevers  ait  pu  vouloir  créer  un  monopole  qui  aurait  néces- 
sairement pour  conséquence  tLobliger  ses  bubitants  à  ne 
traiter,  pour  leur  éclairage  particulier,  qu'avec  la  Com- 
[lagnie  du  gaz? 

Nous  le  répétons,  la  décision  du  conseil  de  préfeclure 
de  la  Nièvre  nous  semble  très  sagement  rendue,  tant  en 
l'ait  qu*en  droit,  et  tout  porte  à  croire  qu*eile  sera  coti* 
tirmée  par  le  Conseil  d'F^tat.  ticsTJiVE  Pi.hta, 

Duc  leur  en  droiL 
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FAITS  DIVERS 


Concours  international  pour  unr  nouvelle  pile  électrique.  — 
Nous  recevons  la  communication  suivante  : 

AHicle  premier,  —  La  direction  de  VElettricità,  revue  liel- 
domadaire  illustrée,  qui  parait  à  Milan,  via  Meravigli,  2,  ouvre 
un  Concours  international,  avec  une  prime  de  2000  francs,  du 
1*' janvier  au  31  août  1892,  pour  une  nouvelle  pile  électrique. 

Art.  2.  —  La  nouvelle  pile,  qui  pourra  être  hydro-élec- 
trique, devra  remplir  les  conditions  suivantes  : 

a.  Le  prix  moyen  de  l'énergie  électrique  à  utiliser  ne  de- 
vra pas  dépasser  i  franc  par  kilowatt-heure.  Dans  le  calcul 
de  ce  prix,  on  devra  tenir  compte  de  Tintérèt  des  frais  d'in- 
stallation, aussi  bien  que  des  frais  correspondant  k  Tamortis- 
sement  du  générateur. 

b.  La  différence  de  potentiel  aux  bornes  ne  devra  pas  varier 
de  plus  de  5  pour  iOO  de  sa  valeur  moyenne,  pendant  la 
durée  du  fonctionnement. 

c.  L'usure  des  matières  employées  devra  être  insignifiante 
à  circuit  ouvert. 

d.  La  surveillance  ne  devra  pas  être  nécessaire  ;  les  mani- 
pulations devront  être  faciles  et  de  peu  de  durée;  elles  ne 
devront  avoir  lieu  qu'à  des  intervalles  de  48  heures  au  moins. 

e.  L'encombrement  ne  devra  pas  dépasser  i  dm'  par  watt 
utile. 

f.  La  pile  ne  devra  pas  manifester  sa  présence  par  des 
émanations  incommodes  ou  pouvant  causer  des  dommages, 
ni  par  des  bruits,  etc. 

Art.  5.  —  Les  concurrents  devront  envoyer  à  VElettricità, 
avant  le  31  août  1892,  un  échantillon  de  la  pile,  complet,  prêt 
à  fonctionner,  et  pouvant  donner  au  moins  10  watts;  ils  de- 
vront envoyer  aussi  une  description  de  Tappareil,  les  dessins 
et  tout  ce  qui  peut  expliquer  et  illustrer  Tinvention.  L'appareil 
et  les  notices  qui  l'accompagnent  devront  être  marqués  par 
une  devise,  qui  sera  répétée  sur  une  enveloppe  scellée,  ren- 
fermant le  nom,  le  prénom,  la  profession  et  Vadresse  de  l'in- 
venteur. Celte  enveloppe  ne  sera  ouverte  qu'après  décision 
du  jury. 

Art.  4.  —  L'examen  et  le  jugement  sur  les  appareils  pré- 
sentés seront  confiés  à  un  jury  formé  de  personnes  hono- 
rables et  compétentes. 

Art.  5.  —  Le  journal  VElettricità  fera  breveter  à  ses  frais 
la  pile  primée;  il  se  chargera  de  sa  fabrication  au  mieux  des 
intérêts  de  l'inventeur,  qui  touchera  30  pour  100  des  bénéfices 
réalisés. 

c  Nous  félicitons  notre  confrère  de  son  initiative,  tout  en 
exprimant  nos  regrets  de  la  présence  de  rarlicle  5,  qui 
donne  une  allure  trop  intéressée  à  une  entreprise  d'ailleurs 
louable.  Ne  serait-il  point  encore  temps  de  supprimer  ce  mal- 
heureux article?  »  Ë.  U. 

Pu.£s  THERMo-éLicTRiQUss  GuLCHER.  —  M.  Gulcher  s'est  fait 
une  spécialité  des  piles  thermo-électi  iques  chauffées  au  gaz 
d'éclairage,  et  semble  avoir  obtenu  des  résultats  un  peu  supé- 
rieurs à  ceux  obtenus  par  ses  devanciers  dans  cette  voie, 
sans  que  cependant  ces  résultats  laissent  entrevoir  la  possi- 
bilité de  remplacer  un  jour  les  dynamos  actionnées  par  des 
moteurs  à  gaz  ou  à  vapeur  par  des  piles  thermo-électriques. 

Les  types  de  piles  thermo-électriques  à  gaz  établis  par 
M.  Gulcher  sont  au  nombre  de  trois.  Le  tableau  ci-dessous 
résume  les  principales  conditions  de  fonctionnement  de  ces 
trois  types.  Ces  résultats  sont  déduits  d'une  note  publiée  par 
M.  Julius  Naier  dans  ElectricUy  du  25  décembre,  note  dans 


laquelle  M.  Maier  donne  seulement  les  constantes  et  la  con- 
sommation de  chaque  type. 

Type  1.  Type  t.    Type  8. 

Nombre  d'éléments 26  50  66 

Consommalion  de  g9%  en  litres  par  h(  ure  .      70  130  170 

Furce  électromotrice  £,  en  volts 1,5  3  A 

Résistance  intérieure  r,  en  ohms 0,25  0,5  0,6j 

Puissance  maxima  disponible,  en  watts .  .        2,25  <4,5  6,1 
Consommation  de  gaz  en  m'  par  kilowatt- 
heure       31  28,9  27,8 

Énergie  disponible  par  jour  de  24  heures 

en  marche  continue,  en  watts-heure  .  .      5i  -108  146,4 

M.  Julius  Maier  indique,  comme  application  possible  du  type 
numéro  3,  la  charge  d'accumulateurs  pour  un  éclairage  élec- 
trique domestique  représenté  par  une  lampe  de  6  bougies 
fonctionnant  12  heures  par  jour;  mais  il  y  a  là  une  impos- 
sibilité absolue,  car  une  petite  lampe  de  6  bougies  dépense  au 
moins  20  watts,  soit,  en  12  heures,  240  watts-heure,  tandis 
que  les  accumulateurs  chargés  par  la  pile  thermo-électrique 
recevraient  146  watts-heure  et  en  restitueraient  à  peine  120, 
soit  la  moitié  seulement  de  ce  qu'annonce  M.  J.  Maier. 

QuKLQUEs  DONNÉES  RELATIVES  AU  GAZ  d'éclairage.  —  Voici  quel- 
ques chiffres  empruntés  à  un  mémoire  présenté  par  M.  Al.  Len- 
cauchez  à  la  Société  des  ingénieurs  civils  (cahier  d'octobre  1801  )• 

Le  gaz  d'éclairage  de  distallation  dit  gaz  de  ville  a  la  com- 
position moyenne  suivante  (en  volumes)  : 

Oxyde  de  carbone CO  6,25  \ 

Hydrogène A  20,00  (  ^  ^ 

Hydrogène  prolocarboiié C«U*  58,00*^''^ 

Hydrogène  bicarboné C*H*  9,50  / 

Aiotc Az  3,50 

Acide  carbonique CO*  2,75 

Total 10U,00 

Sa  puissance  calorifique  est  de  5550  calories  (kg-d)  par  m*, 
à  0*  C  et  à  la  pression  de  76  cm  de  mercure.  On  admet  géné- 
ralement 5500  calories  (kg-d)  pour  le  gaz  à  15»  C.  Avec  1  kg 
de  houille  dite  à  gaz,  on  obtient  300  litres  de  gaz  de  ville. 

Moteurs  à  gaz.  —  Voici  quelques  chiffres  relatifs  au  moteur 
Niel  et  qui  peuvent  être  considérés  comme  représentant  les 
moyennes  actuelles  des  moteurs  à  gaz  de  bonne  construction 
et  de  même  puissance. 

Puissance  normale 
en  chevaux  (au  frein). 

1  t  • 

Consommation  à  vide  en  litres  par  heure  .  645  765  1840 

Consommation  à  pleine  charge 1095  1760  6580 

Consommation  par  chcval-heure 1095  880  830 

Rendement  organique  (*)  en  pour  100.      .  75  80              83 
Rapport  de  la  consommalion  à  vide  à  la  con- 
sommation en  charge  (brûleur  compris).  0,6  0,45       _  0,3 
Prix  du  moteur  en  francs 1700  2400  5300 

Grosseurs  bt  qualifés  des  charbons.  —  Nous  trouvons,  dans 
le  premier  numéro  du  Bulletin  officiel  de  la  Bourse  des  tnétaux 
et  charbons  de  Paris,  des  renseignements  généralement  peu 
connus  dans  leur  ensemble  sur  les  qualités  et  grosseurs  des 
charbons  industriels,  renseignements  qu'il  nous  semble  utile 
de  résumer. 

Dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais,  les  diverses  qualilés  de 
charbons  sont  indiquées  par  les  désignations  suivantes,  basées 
sur  la  quantité  de  matières  volatiles  contenues. 

Maigres 4  à    9  pour  100. 

Quart-gras .?  î  îî       "" 

Demi-gras 15  a  14 

Trois-quarts-gras        18  à  24       — 

Gras  et  foires 25  à  30       — 

Plénus 22  pour  100  et  au  delà. 

(»)  Le  rendement  organique  est  le  rapport  de  a  puissance  effec- 
tive au  frein  à  la  puissance  indiquée. 
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L;ï  classificatton  rorrespondanl  à  ces  teneurs  en  matières 
volatiles  u'esl  pas  absoliii\  et  jiriit  varier  avec  la  quanti  té  de 
cendres  et  la  nature  du  t:Jiarljou  lui-mt^me. 

Les  ternies  employés  pour  dt^sigiier  la  grosseur  du  charbou 
ci-dessus  correspondent  aux  dimensions  suivantes  : 


Diamètre  en  cm* 


Grasse  paîHelerie,  niorceain  au-dessus  d** ,   ,  ,  -  .      !î 
GaUlctcHc^i  morcoau\  enlrc.  *....,-. 
Gallteliiu  niorccjiitjt  entre-  .... 
PeUt  gailletin,  inorL'eaux  enlrt!  . 

Grains,  juorcram  entre 

Fi  lies,  njorceani  entre .  *       .   . 


Set  li 

5  Gi  ft 

3  et  5 

1  et  3 

0  el  i 


Tonl  venant,  charbon  tel  qu*îï  sort  de  la  mine. 
Tout  venant  arnéborê;  on  a  ajonlt'^  nne  pix^portion  de  gros 
morceaux  de  charbons. 

Voici  les  différents  tinblages  du  BaMsht  de  la  Loire  : 

Les  pérals  sont  des  morceaux  purs,  choisis  à  la  main, 
pesant  de  2  à  20  kg. 

Les  grélassons  pèsent  de  500  g  à  G  kg. 

Les  débris  de  gros  conlieniient  ^0  pour  lÛÛ  de  gréïassons, 
20  potir  10(1  de  dragées,  et  le  rcslc  est  menu  lin. 

Châtilles  on  draf,'ées,  IVagments  de  20  à  10  mm  de  diamètre 
et  généralement  lavés. 

Brai selles,  grosseur  d'une  noisette  environ. 

Criblés  ou  menus  fuis;  ne  contiennent  aucun  morceau. 

Menu  sortant^  ebarbon  tel  ijull  sort  de  la  mine,  après 
a  vo  i  r  r  el  i  ré  les  i>é  ra  t  s . 

Grenus,  ne  ci>ntienîienl  que  des  «prélassons,  des  dragées  el 
des  boisetles. 

Améliorés,  menu  sortant  additionné  de  grélassons  ou  de 
dragées. 

Malbrougs,  mena  sortant  additionné  de  pérats. 

ï)ans  le  bassin  de  BmMae^  on  distingue  tes  grosseurs  sui- 
vantes : 
Rondelel-Greiiet,  morceaux  de  2  à  20  kg. 
Gaiileterie,  grosseur  du  poing  environ. 
Gailleteuï  lavé,  25  à  50  mm. 

—       brut. 
Tout  venant  :  0,5  gaiUelerie, 

^  0,5  gailleteui  lavé. 

Tout  venant  :  0,5  gaillelorie, 

0,5  gailleleux  l>ruL 
Forge  lavé. 
Forge  brut. 

Différents  criblages  usités  en  Bel  gît f  ne  : 
Houilles  gailletles,  morceanx  d'un  poids  supérieur  à  5  kg. 
Cadleleries,  morceaux  de  J  à  5  ki;. 
GailletinSj  morceaux  de  0,5  à  i  kg. 
Menus  lins,  de  40  à  50  mm  de  diamètre. 
Poussier,  au-dessous  de  20  mm  île  diamélrc. 
Tout  venant,  charbon  lel  qu'il  sort  de  la  mine. 
Tout  venaïit  renforcé,  charbon  auquel  on  a  ajouté  de  gros 
morceaux. 

Les  prix  de  ces  charbons  varient  tout  naturellement  dajià 
de  grandes  proporlions  avec  la  qualité,  la  grosseur  et  le  pays 
de  production.  Les  fines  valent,  sur  le  carreau  de  la  mine,  do 
0  à  8  f r  par  tonne,  tandis  que  les  gailleteries  atleignent  28  h\ 
Les  frais  de  transport  et  d'ocïroi  majorent  considérablement 
ces  cbillVes.  Cesl  ainsi  que  du  charbon  coûtant  15  fr  par 
tonne  sur  le  carreau  de  la  mine,  dans  le  bassin  du  Nord, 
revient  à  Paris,  sur  le  carreau  de  Pusine,  à  plus  de  55  fr. 
Cette  augmentai  ion  est  représentée  par  7,5  fr  de  transport, 
7  fr  d'ocïroi  cl  T*  à  5  fr  de  déchargement  dans  l^aris,  su- 
van  t  la  2one,  les  déchets  (2  pour  tOO  environ)  et  quelques 
frais  accessoires. 


CoMPTKrR  DB  TOURS  AtTOMATiQUE.  —  M.  RetUer  a  imaginé  un 
compteur  de  tours  fort  ingénieux  destiné  aux  machines  h 
grandes  vitesses,  et  surtout  aux  djnamos  :  cet  appaïf  il  parait 
résoudre  d'une  façon  pratique  le  problème  important  de  la 
mesure  de  la  vitesse  angulaire  des  organes  tournants. 

Ce  compteur  fonelionne  sans  que  Popérateur  ait  besoî»  de 
porter  son  attention  sur  ce  qui  se  passe,  et  sans  le  concours 
d'une  montre  à  secondes.  Pour  eon naître  le  nombre  de  tours 
faits  par  une  nïachine  en  une  minute,  ou  ramène  les  aiguilles 
au  zéro  au  moyen  d'un  boulon,  on  rrMUonle  un  tour  d*uiî 
second  bouton,  el  l'on  appuie  une  poinle  triangulaire  à 
Pexlrémilé  de  Taxe  dont  on  cberebe  la  vitesse  :  les  deux 
aiguilles  qui  comptent  les  totirs  et  les  centaines  de  tours  se  met- 
tent en  marcbe  et  s'arrèlenl  lorsque  Popération  est  terminée; 
il  n'y  a  plus  qu'à  lire  l'indication  fournie  par  rappareil. 
L'opération  dure  vingt  secondes  et  n'a  pas  ï>esoiu  d'être  sui- 
vie, le  mécanisme  s'arrêta  ni  de  lui-même  quand  les  aiguilles 
sont  arrivées  h  l'expression  cherchée. 


ODVRAGES  REÇUS  A  LA  RÉDACTION 


Anmiaire  pour  Pan  1892,  pulilié  par  le  Bureau  des  Lon- 
gitudes. —  Outre  les  renseignenuMits  praliques  qu'il  coiUieiil 
chaque  aunée,  VAntnmire  du  Hnrean  des  Longitudes  pour  1892 
renferme  des  articles  dus  aux  savants  les  plus  illustres  siir 
les  Monnaies,  la  SJalisli(pie,  la  Géographie,  la  Minéralo^Me,  etc., 
enlui  les  Notices  suivantes  :  j\y//tT  sur  ta  5'  réuuion  du 
Comité  inteinatiorial  pettnanefd^  pour  texécidion  phoioijra- 
phique  de  la  Carte  du  Cieî,  à  rOb^ervaioire  de  Paris,  en  avril 
18DJ,  par  le  contre-amiral  SIiilchez.  —  Notice  sur  ta  Lune  et 
et  son  aceéiératioii  séettîaire,  par  F.  Tisser*sd.  —  Session  de 
i* Associittion  ipodé^iquc  intematiomdc  tenue  h  Florence  le 
8  ocfotnc  Ï801,  par  A.  UotgcET  de  \a  GhVE.  —  Les  Ohenmtoin'ë 
de  montagne.  Vu  Otmcrvatoire  au  Mont-Blant\  par  J.  Ja?sss£n.  — 
Sur  ta  Mire  lointaine  de  rObservatcnre  de  Nice,  par  A.  CohMî.  — 
Discours  prononcés  à  l'inauguration  de  ta  statue  du  chevalier 
de  Borda  J  è  i^a.r,  te  dimanche  21  mai  181H,  par  A.  Bouuukt  de 
LK  Gkïe  et  le  vice-amiral  Pahis.  In- 18  de  V-87G  pages,  avec 
ligiuTs  et  2  caries  magnétiques,  (Paris,  Gauthier- Viltars  et  filu. 
Prix  :  1,5  fr.) 

Kalender  fur  Elektrotechniker,  par  F.  UrPESBoaM,  ingé- 
nieur, chef  rédacteur  du  EleUrotcchniscfien  Zcitschrtft^  in 
Berlin,  tP  année,  18112,  (fi  Oldenbourg,  édileur,  Munich  cl 
Leipzig»  Prix  :  4  marks.) 


Tout  ce  qui  cûDceme  la  rédaction  ( articles ^  publica- 
tions périodiques^  ouvrages ^  Btc.},  doit  être  adressé  à 
M.  E.  HOSPITALIER,  6,  rue  de  Clichy,  qui  recevra  les 
communications  verbales  le  jeudi ,  de  i  à  4  heures. 

Tout  ce  qui  concerne  r  administration  (abonnements, 
annonces^  etc.),  doit  être  adressé  à  M.  A.  LASURE, 
9,  rue  de  Fîeurus, 


ÉDiTKtiii-GKju»T  :   A.  LAUtinE. 


ai  05y.  —  impriiuorio  LâuinE,  9,  rue  d«  Fleurus  à  l^ris. 


1'    Année.  —  N*  2. 
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AcCROlSSEMeM    OK    l/CTlLlSATïO\    DES    ALTERXATEIRS.    —    La 

plus  nelte  cunipj-éliensiun  quoiia  depuis  quelques  ajinées 
lies  phénomènes  purticuiiers  aux  courants  alleniatils  a 
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enlTcuné  un  plus  grdud  développement  de  leuj'  euqjloi  et 
eonduil  à  en  utiliser  des  propjiètés  qut^  à  l'onjï:ine, 
étaient  ou  seuiblaienlélre  des  obslaides  ù  ïeniappliealtou. 

xM.  l*.  Boueliernl,  *pii  s'est  fait  une  spèciiditè  de  leur 
étude,  expose  en  cet  arliele  les  avantages  qui  résultent 
IHinr  kl  distribution  par  transformateurs  de  remploi  des 
iMuidensoleurs  placés,  soit  eu  dérivalion  sur  le  |uiniaini 
de  chaque  transformateur»  soit  en  dérivaliiin  sur  kl 
nîachineet,  en  général,  de  rajiplieation  des  eondensaïeurs 
en  dérivallou  sur  les  machines,  quand  elles  alimentent 
des  cirenils  présentant  de  la  seif-induetion. 

CVst  en  quelque  surte  une  exiension  di'S  propriétés  de 
la  eapacité  et  de  la  seir-iuduction  déjà  éludiées  par 
l'auleni"  dans  l'aneieu  ^iectricieu,  il  y  a  un  an  el  dlemi. 

1*erfei:ïio\m:sikxts  A!^e«nvrÉs  uv  \t:crs4t  EATKt  as  ('E-\oA\r 
i/A%XKt:  18111.  ' —  M.  il.  lîoux  termine  aujoninrhui  cette 
impnrlanterevtieendéenvantraccumnlaleurdeKholiusky, 
employé  pour  réidairaf^^e  des  Iraîns  en  Allema<,me  el  dans 
i|uelques  slalioiis  centrales  en  France;  un  nouvel  aciui- 
ninlateur  de  grande  capacité  de  M.  Verdier,  applicable 
priucipalemenl  pour  les  petites  iustallalions;  raceurnula- 
leur  lla^^^en,  qui  présente  quelques  analo^àes  avei'  raecu- 
mu  la  leur  Gadot  et  dont  la  plaque  »'sl  plus  [)erfeclionnée 
mais  plus  conteuse;  la  nouvelle  plaque  Sellon,  très 
ejnployée  en  Angleterre;  raccunuilalenrCorrens,  qui  tîenl 
h  kl  lois  de  rîiceuniïdalenr  Sellou  el  de  raccurnulaleyr 
Gadot  el  dont  on  a  beaueou|>  parlé  récenunent  en  Alle- 
magne ;  raccnmulateur  delà  Société  suisse,  employé  pour 
réclairaf^e  des  trains  des  lignes  Jura-Simplou  et  Lausanne- 
Kchellens;  enfui  les  acemuulateurs  llradliury  et  Stone, 
rioberls  el  Nézereau  et  les  accumulateurs  alcalins 
WaddeM^ntz. 

La  théorie  i*hinuque  des  accumulateurs  a  fait  aussi 
c|uelques  progitis;  le  professeur  Robertson  a  montre  que 
la  survlévalion  de  force  électromotrice  ]>endant  !a  fin  de 
la  charge  et  rabaissement  pendant  la  lin  de  la  décharge 
étaient  dus  à  la  IWmalion  il" eau  oxygénée. 

Les  st'ÉciFicATio?is  des  coxorctEuns  i^lks  mm  l*écï.auiace 

ÉI.ECTRIOCE  ET  lES  ACTRES  APl'LICATIOXS.  —  DaU»  Ulie  COitUnU- 

nicalion  à  Vlmtitulion  ûf  Elerirical  Engineers^  M,  W.-ll, 
Preece  a  montre  la  nêcessilé  d'avoir  uiw  unité  jiralique 
de  résistance  spéciliqne  d'isolement»  Fuuité  C.  G,  S.  cou- 
duisanl  pour  les  valeurs  numériques  de  Tordre  ûe  10'^ 


se 


L*!?(DUSTRIE   ÉLECTRIOIE. 


M.  PrecH'o  pmpost*  ciniiuK»  mnU'  le  ciik'-qiïiHÎraiiL  L.i 
Vil  leur  Ue  Ici  ivsisUitici^  s|k'citïtjiie  smmi  doiir  ccIIl'  île  l.i 
rèsisltincL'  il  "lui  ciib*^  tic  \n  malièiv  isola  tde  considérée 
îiyaril  HP  ou  de  voU\  exîUMUiêe  eu  uiégoliuis.  Les  valeui^ 
nuuïeiif[ues  aiusi  obteiuu's  |huu*  les  dilTereules  rualièn's 
isolantes  s'écarti'ul  peu  de  l'unîté. 

M.  Preece  demnïide  aussi  f[ue  l^èpaisseur  de  risolani  à 
donner  aux  cÀLles  sdit  fixée  à  un  miniEnuiu  de  1  uiui 
pour  500  V  et  une  addilion  de  0,5  luiu  pour  eliaque 
500  V  nu  plus.  Celle  ré^de  esl  1res  simple  et  les  valeiu's 
qui  en  sont  déduites  s'ecarlenl  (oïl  peu  de  celles  du  Umnt 
ofjmth.  M.  Preere  insiste  aussi  sur  la  nécessité  d'iildiger 
l*!S  faliricants  à  fournir  avec  cliat|ue  cAble  une  note  por- 
tant les  réponses  h  certaines  spécirications  qu'il  [fropose, 
et  que  nous  mentionnons  plus  loin. 


INKOriMATIONS 


1>ES    RKSILTATS    FJXA^ClCtlS    t)E    l/E\ï*t»hlTiOM     î>t:     FiUNCFOUT. 

—  M.  Sonnernann,  présiileul  du  Comité  d'orjj^anisatluu  tle 
rKvpnsitioud'éleetrieité  de  Frauclort-suï-le-Meiin  a  n*ndu 
couipte,  dans  une  séance  tenue  le  '2H  décembre  dernier, 
des  résulUds  tuianciers  de  l'entreprise.  Les  dé[»euses 
se  sont  élevées  â  i5620UÛ  uiarks  et  les  recettes  à 
15tiODO  marks,  laissant  ainsi  un  Lériélîce  net  de 
I5'200l>  marks.  Une  partie  de  cet  excédejit  doit  être  dis- 
tribuée en  gndilicâtions»  15  pour  100  soid  attribués,  par 
conlrat,  a  M.  Usear  von  Muller,  aux  elTfU'ts  duquel  le 
succès  est  du  en  partie;  MïUlïO  marks  seiwit  j'estilués 
aux  personnes  qui  oui  fourni  le  IVnnls  ile  garantie  et 
eidin,  le  j'estant  sera  restilu<'  piO[)orlimiuellemeut  anx 
exposants  qui  ont  pris  des  enqdacements  el  loiu'ui  de  la 
force  motrice*  Une  Exposition  qui  rend  Fargent...  voilà 
qui  n*esl  pas  banal. 

Petits    TRAPTSFOTïMATEiHS    POU  a     L'KCLAinAi;E     IIES    lltÊS.     — 

L'éclairage  électrique  public  j)ar  C(HUvmls  alternatifs  pré- 
sente certaines  diriicullés  au  point  de  vue  de  rinslallaïiou 
des  livinsformateuis  et  des  réseaux.  (]es  ti^ansloi-mateurs 
sont  généralement  placés  dans  les  mai  sous,  et  il  faut  em- 
ployer un  réseau  secondaire  spécial  à  basse  lension  poui' 
idimenter  les  lauqiesà  iucandesccuce  ou  les  lampes  à  arc* 
MM.  Swinburne  îind  C"  ont»  dans  le  hul  d'éviter  ce  double 
réseau,  cotubiné  une  lanqm  spéciale  unurie  d'un  petit 
L'ausibrmateur  qui  se  relie  directement  au  réseau  à  liante 
L'usion^  sans  aucune  canalisation  à  basse  tension. 

le  transformateur  h  cii'eiiit  magnétique  ouvert  présente 
laspecl  extérieur  d\m  petit  cjlindre  vertical  surmonté 
d'un  crochet  destiné  à  le  suspendre.  A  la  partie  inférieure 
esl  disposée  une  lampe  à  incandescence  de  Stï  bougies 
dont  la  lumière  tolale  est  rélléchie  sur  le  s«d  par  un  grand 
réflecteur  en  tôle  émaillée.  Malgré  sa  faible  puissance 
[{'1\)  walls  envirouK  1*^  rendejnent  de  ce  ti^ansformaleur 
serait*  d'après  les  constructeurs,  des  f>lus  satisfaisants, 
car  il  atteindrait  et  dépasserait  même  90  pour  100, 


Un   AMPÉftEilÈTHE   rOUR   OBAS&ES  INTENSITES    hK    COCftA^T.    

La  Weslon  Elecirkal  imiritmenl  6",  di'  Newark,  Ikuw- 
Jersey»  construit  un  ampére-mètre  de  5000  anqn'res  qu'où 
croit  être  le  plus  intense  aiupère-mélre  acluellemenl  con- 
struit. Il  Cï^l  destiné  a  une  fabrique  iraluminiumt  bi 
Wihon  Aluminium  C".  Le  fait  peut  être  vrai  en  ce  qui 
eoneerne  des  appareils  de  mesures  h  indications  ccinli- 
nues,  [ïar  déplacement  d'une  aiguille  «bavant  un  cadran 
gradué,  mais  il  n'esl  jias  exact  an  [ïoint  de  vue  général. 
En  effet,  M.  Wbile,  de  GlasgoWt  constmit  depuis  quebjues 
mois  des  balances  de  sir  William  Thomson  i^vur  des  iu- 
lensités  allant  jusqu'à  10000  anqiéres. 

—  M.  lltLLAmET,  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactuivs, 
fera,  le  tî  février  pi^ndiain,  à  S'^rd)'"  du  soir»  devant  l'is^îo- 
ciaiion  française  pour  l'avancement  des  sciences^  une 
conférence  sur  l'avenir  de  rélectricîit'  (avec  projections). 
Les  0  ronlérences  organisées  cette  année  par  l'Associa- 
tion auront  lieu  tous  les  samedis  soir,  du  2"»  janvier  au 
19  mars,  dans  l'ampbilbéâtre  de  Ulh^tel  des  Sociétés 
savantes,  28,  rue  Serpente» 


COFinESPONlJANCE 


SCR  LES  ACCCMCEATEIHS  limn 
Mo.NSiEun  ïloSI'lTALlEn, 
Lecteur  de  votre  estinudde  jouiaral  rinfluidrie  étec- 
/nV//a%  je  vois  dans  son  miniéro  du  lU  janvier  ujj  aj'licle 
intitulé  :  Lea  perfectionnements  apportés  anx  aceumula- 
(enra  pendant  tan  née  1891,  dans  lequel  l'accumulateur 
Tudor  Jignre  parmi  lesdits  [M-ogrés.  Je  crois  donc  utile  de 
porter  à  votre  connaissance,  et  cela  tlans  le  but  d'attribuer 
à  chacun  la  part  qni  lui  revient  dans  des  questions  aussi 
complexes,  qin\  brevetés  en  iHK^l  v{  1><K,1,  MM.  lï^urier 
et  Tourvieille,  éleclriciens,  employaient  déjà  des  plaques 
idenliques  de  sectioji  à  i;elles  indiquées  dans  ledit  article. 
Ces  Messieurs  les  oïd.  abandonnés  pour  phisieui's  i-aisons, 
uuiis  surtout  à  cause  de  leur  faible  caj^acilé»  le  support 
lie  l'oxyde  étant  dans  ce  cas  tj\^s  lourd» 

A  mon  avis,  les  seuls  perfectionnements  qui  pourraient 
sul)sister  consislei^aiejd  ilans  lauiorçoge  de  la  formation 
Planté  et  tlans  le  laminage  des  plaques,  déjà  proposé  par 
plusieui's  inventeurs,  mais  ([ui  n*appojle  pas  de  grands 
avantages,  puîsf[u'au  bout  de  donze  mois  Ta ppareil  arrive 
à  travailler  conune  un  siuq»le  Planté,  résultat  qui  s\>b- 
tient  très  facilement  el  sans  le  secours  d'oxydes  rapportés. 
Veuillez  agréer,  etc.  L.  Lkgav. 

LcvalloJ>-r«ri  et,  le  19  janvier  18'J2, 

Les  accumulateurs  Tudor  n'dul  été  décrits  que  parce 
qu*ils  sont  construits  depuis  peu  en  IVance.  L'amorçage 
de  la  fonualion  Planté  el  le  laminage  ojit  pour  but  de 
rendre  le  coidncl  électrique  [)lus  parfait  etitre  Toxyde 
rapporté  et  son  support.  M.\î.  Itarj'ier  et  Tourvieille  ont 
empbiyi'  dans  leur  etectrodock  des  éltudrodes  circulaires 
et  ont  condamné  les  (daques  (vov 
dock  Barrier  et  Tourvîeilie,  {k  A\ 
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ACCnOISSEMEXT 

l^E   L1T!LIS\TrO^   lŒS  ALTKRNiTElîRS 

P\U  Î/EMPLÔI  DES  CONIIENSATEI  RS 


ll_. 


L'applicalion  d(*s  condensa  leur  s  ;«jx  courants  allerna- 
lift;  ffiii  semble  (ïmoir  le  filiis  iiamêiliateincrit  se  trénî*rri- 
liser  est  celle  (jui  |it^i'niei  il'nccnïilre  ruiilisnlion  spériliqiie 
des  machines  à  courants  .lUernalifs. 

Un  des  *irguiïn'nls  ï|irr>n  o)i[k>s;i!I  en  <^(TcU  avec  l'aîson . 
-nix  avantiiges  *le  la  dîslrîbution  à  Inmli*  lension  pnr  Uvins- 
forniiition»  était  ceki-ci  : 

«  [ïanslejour,  \m  Ininsformattnirs,  dont  le  secondaire 
est  en  circnil  ouvert,  prennent  une  intensité,  faible  il  est 
vmi  et  qui  correspond  à  une  puissance  encore  plus  faible» 
fniisque  celle  intensité  est  presque  déc.ilée  d'un  r|uart 
de  période  sur  fa  force  électronnilnce,  mais  cetle  inïen- 
silé  a  [)our  résultat  de  vous  faire  perdre  un  /i/*  assez, 
ji^^rand  dans  la  lig^ne  et  la  machine,  et»  ce  cpii  est  plus 
grave,  de  vous  oblijïer  à  laisser  en  marche  toute  la  journée 
une  machine  bien  (ilus  puissante  que  civlie  qu'il  y  aurait 
fieu  de  laisser  avec  du  cour  m  t  continu  a  l»asse  lension» 
pour  satisfaire  les  besoins  innuéilials  cl  imprévus  du 
«lient,  ce  qtu  vous  entraîne  a  mn^  foiie  dépense  pour 
entrelenii"  l'exeilation  et  les  dilférentcs  pertes  ile  celle 
machine- 

«  Si»  par  exemple,  pour  une  installation  de  500  k\\  en 
eoïitinu,  vous  estimez  à  20  kw  la  [)iiissaiice  rie  bi  machine 
qui  devra  j*ester  continuellemen!  à  la  ilisposition  du 
client,  en  alternatif  cette   puissance  devra  être,  si   les 

1 

transformateurs  prennent  à  rircuît  ouveil  ^  de  Tinlen- 

silé  à  pleine  char{?e,  'ÎU  k\\  -h  ,7^^^  de  500  k\\\  s<iit  45  k\\. 

Vous  perdrez  donc,  pendant  18  à  '20  h,  20  pour  100  de 
Îi5  kw  (excilation  et  frottements).  c'est-sWlire  5  kw,  plus 
2  im  5  kw  dans  la  li^me  et  l'induit;  en  tout  une  |ierle 
sèche  de  150  kilowatts-heure  par  jour,  5  pour  100  fie 
votre  production  journalière,  » 

Cet  argument  étail  juste,  mais  ne  tient  plus  si  1  on  a 
soin  de  jdaccr  en  dérivation  sur  le  primaire  de  cliarjue 
transtVu-mateur  un  petit  condensa tem%  tel  qu'il  soil  tra- 
versé par  une  intensité  efficace  égale  à  celle  prise  par  le 
transformateur  à  circuit  ouviTt.  1/intensité  dans  te  trans- 
formateur étant  décalée  iTun  tpiarl  fie  période  en  arriére 
de  1.1  r  é.  m.,  et,  dans  le  condensateur,  d*mi  quart  de 
[léj'iiide  €71  ftmnl  de  la  f.  é.  UK,  les  deux  intensités  sont  ;i 
l'I laque  instant  égales  et  de  si^^nes  contrai les,  ei  l'inJen- 
site  totale  débitée  par  la  machine  et  comluite  par  la  li^ne 
nulle  ou  sensiblement  telle. 

Ainsi  se  trouve  résolu,  d'une  façon  toute  virtuelle  et 
par  une  automalicilé  parfaite,  ce  problème  que  nombre 
d  électriciens  avaient  cherché,  de  mettre  hoi^s  i^ircuil  h* 
(primaire  des  transtWrmateiirs  quanti  le  secondaire  ne 
débite  lien.  Les  pertes  dans  le  cuivre  et  par  hystérésis 


font  que  pratiquement  l'intensité  ne  peut  pas  être  abso- 
lument nulle,  mais  elle  devient  tout  a  fait  négligeable  en 
pratique. 

Comme  il  y  a  toujours,  même  à  pleine  charge,  un 
faible  décalage  de  l'intensité  primaire  sur  la  f,  é.  m., 
riulensilé  du  courant  qui  traverse  le  condensateur 
n'augmente  jamais  l'intensité  débitée  par  ta  machine, 
même  en  pleine  charge;  et  n*y  ei\t-il  pas  de  décalage  du 
tout  que  cette  inletisité  ne  serait  majoi^e  en  pleine  charge 

que  de  -T  ou  ^   pour   HiO.  la  somme  des  ordonnées  des 

lieux  sinusoïdes  décalées  de  un  rpiarl  de  périorle,  étant 
loujours  beaucou]*  jdus  petite  que  si  elles  n'avaient 
aucune  dilTérence  de  pliasi". 

Prenons  l'exemjile  *le  100  transformateurs  de  1  kw  ali- 
mentés h   ^îOOO  w  t^liaque  transfiMiuateur  ju'end  â   vide 

environ  ttt  aînpére,  il  faudia  dotic  [dacer  en   dériva  lion 

sur  cbaipie  priuiaue  un  condensateur  pouj' 77:  d  ampère 

avec  2000  v  etlicaces* 

Pour  une  fi\îquence  de  Ktt  périoiles  par  seconde,  cel.i 

ivprésente  un  condensateur  de  t^  nïicro farad  et  ipti  devra 

supporter  2000  v  efficaces.  MM.  Swinhurneand  i>  livre  ni 
aujourd'hui  les  eondensaleurs  de  2000  v  à  00  fr  le  micro* 
farad,  ("est  diuic  |iar  transformateur  de  1  kw  —  cjui 
vaut  emiron  150  fr  — 2  fr  à  2,5  fr  de  condensateur; 
250  fr  pour  les  100  transfoi'mateurs.  Mais  on  pourra  par 
ce  fait   réduire  la   jHiissance  de  la   maetiine   de  jour  de 

1 

(2000  .  Tj-^  .   lOO)r^50tMI  \v;Uls.  Les  machines  coulant 

150  à  200  fr  le  kw,  le  capital  des  condensateurs  l'sl 
(bnic  largement  regagné,  rt  pour  des  machines  rendanl 
80  pour  100,  ce  sera  iOUO  watts  pendant  15  a  20  h,  soit 
l5  0fH}  w-  h  par  Jour  dVconomiscs,  re|ïrésentant  plu- 
sieurs milliers  de  fr  par  an,  indé|>endamment  de  Téco- 
nomie  sur  la  perte  en  ligne. 

Au  lieu  de  placer  un  condensaleuj'  sur  chaque  Irans- 
fornuitcur,  on  peut  nen  placer  qu*un  i\  Vii^lup  ;  on  peul 
idors  le  retirer  du  circuit  quand  tes  transformateurs  sonl 
tous  à  pleine  charge  ou  le  fractionner  et  n'en  laisser 
qu'une  partie  quand  il  n'y  a  qu'une  partie  des  transfor- 
mateurs h  pleine  charge.  Mais,  dans  ce  cas,  on  continue  à 
perdre  le  fî/'  de  la  ligne. 

Ainsi  i[iw  le  disait  M.  Sw inhume  dans  hifluBlrtea  des 
iKet  25décendïre  1801,  îl  est  toujours  d'un  grantl  avan- 
lage»  quand  une  machine  alimente  des  appareils  ayant  de 
la  self-induction,  il' a  voir  h  l'usini*  ties  condensateurs  en 
dérivation  sur  la  machine.  J^n  faisant  varier  la  capacité 
de  ce  condensiitenr,  rintensîté  totale  fouraie  par  la 
niacbine  [ïasse  pai'  un  minimunt  pour  lequel  le  pj'oduil 
des  volts  eflicaces  par  les  ampères  efficaci-s  cojTespond  à 
la  puissance.  Kn  etîet»  rinlensité  du  courant  fournie  à 
des  appareils  ayant  de  la  self- induction  peut  toujcnu^  se 
mettre  sous  la  forme  : 

A  sin  r*ii  —  li  eos  (ti/. 
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Si  !\)ii  fait  alors  débiter  la  i\  t\  ai.  rtanl  E^^^^  t^it»  <*>^ 
à  la  niachiiiû  clans  le  rondmisateiir  uiouïé  on  dériva  lion 
iino  iriiensili^  é^alo  à  /?  rr»s  o^f,  cela  en  faisaril 


h  ("I 

(C»  capacités  rijiluiisilé  hilnlo  qu'elle  itéhilo  est  : 
-1  siiuof, 

la  jilus  petite  nalnrellenieul  r]irtni  [iinsst'  îivi>ii\  Linten- 
sitt^  efïleaee  débitée  \)i\r  la  tnjeliiiir  f|ui.  sritis  eundt^nsa- 
leur,  est  : 

devient  avec  îe  cttnilensaleut  : 

Dans  bien  des  cas,  eelte  ttetîxièine  valeur  peut  être  inté- 
rieure de  25  h  r»(l  [Kuir  100  à  la  première,  ce  qui  iieruiet 

d*ajouler    sur    la    rnarlïinr    en  .tppareils  ^  des  appareils 

déjà  existants  et  d'anyinetiter  [»ar  suile  son  utilisation 
spécilïque,  Ou  réduit  dtnie  de  cette  façon  le  prix  des 
uiaeliiiies  pai'  kw  utile,  el  avee  les  condensateurs,  au  prix 
011  ils  reviennent  aduellerneni  —  prix  qui  baissera  eonsi- 
dérablenieiit  quand  la  pratique  aui'a  apftris  h  les  mieux 
faire  et  à  meilleiu'  niarelié  —  on  peut  réaliser  sur  les 
inaehines  nne  ènunoniie  dans  le  prix  d'inslallation  de  20 
u  iO  IVpar  kw. 

Prenons  une  machine  de  2000  vet  50  vetnUaut  loOOO  tV, 
et  supposons  des  cireuils  donl  riniejisilé  est  décalée  de 
uu  hnilième  de  période  sur  la  t.  é.  m.  vSans  condensateur, 
nous  ne  pourrons  ubLenir  que  : 

soit 

2000.50.  V  =  7*' J*^^  "liï'^'^^ 

ce  qui  met  le  kw  à  21  o  fr.  Avec  un  condensateur  de 
50  micro farads,  coulant  1000  fr»  n^ms  potuTons  obtenii* 
100  kw  utilespce  qui  mettra  le  kw  à  100  fr. 

Le  rendement  du  même  cunp  sera  élevé,  rexeilalion  rt 
le  iil^  de  l  induil  n'ayanl  |kis  eliangé.  Si  l'on  perd  la  kw 
de  ce  clief,  le  rendement  [tassera  de  82  à  87  pour  !00. 

C*est  aussi  pour  au;;4iiu*nler  l'utitisalinii  spéçiti([ue  des 
machines  que,  dans  le  système  tle  distrilïuUon  Edmunds. 
on  a  mis  des  condensateurs  en  dérivai  ion  sur  les  feeders 
de  ha  nie  tension. 

Quant  à  la  self-ijiduelion  propre  des  maehiues,  elle 
peut  être  détruite,  quant  à  ses  effets,  non  moins  avanta- 
geusement. (Tesl  ce  que  nous  aurons  roccasion  d'étudier 
ultérieurement.  Fail  Bolchkrot. 


ÉTUDE 

m   ^ÉTALON  DE  FORCE  ÉLHCTHOMiniUCK 

DE  M\L  UAILLI^  ET  Fl-liV 


1 

Nous  avons  eu  dej'niêrrnient  ruri'jisiou  d'éindiei"  d  nue 
manière  1res  complète  le  nouvel  étalon  de  forer  éliTtro- 
motrice  de  UM.  Baille  et  Fèry  et,  ayant  leronnu  à  cet 
élèmenl  certains  avanla^^es  qui  pouriviient  le  faire  appri»- 
cier  des  persontïes  s'occupa nt  de  mesures  industrielles, 
nous  avons  cru  intéjvssant  de  publier  les  lésidtals  de 
nos  expériences. 

Le  piMe  positif  de  rrlte  pil«"  (tij?.  i)  est  furmè  d'une 
tige  de  phind»  entourée  de  rhlornre  de  j^londJ  prêcijnlé  l*, 


I  ]i  Lijin^-Ftîry. 


comme  déjirdarisant;  le  pùle  né^'alif  est  constitué  par  un 
amaliïanu*  de  ssinr  concentré  A, 

Les  éleclrotles  sont  etderjnées  <lans  deux  sortes  de 
tubes  h  essai  TT'  munis  ir<iuvei1nres  latérales  b  et  c;  un 
til  de  platine  isolé  du  liquide  par  un  tube  de  verre  met 
ramal»;arne  erî  ronununiratimi  électrique  avec  rextérieur 
cl  une  li^'e  de  zinc  Z  en  entretient  la  rieliesse.  Le  fil  de 
plomb,  également  isole,  est  ix*lié  directement  à  la  bm-ne 
exlérieme  II, 

Le  litjuide  de  réléjurnl  est  ut  je  solution  neutre  de 
chlorure  de  zinr,  dont  la  densité  peut  ^^tre  choisie  tle 
manière  à  donner  exartrinent  le  demi-volt. 

Lorsque  leehlorure  de  zine  se  tiérompnse,  il  se  forme, 
d'une  part,  à  rèleclrode  négative,  du  chlorure  de  zinc  qui 
rend  à  la  solution  la  quantité  de  sel  dont  elle  s'était 
appauvrie,  et,  d'antre  pari,  le  zine  libre  va  vers  te  f«ule 
positif,  où  il  donne,  en  présence  du  chlorure  de  [domb,  du 
chlorure  de  zinc  qui  se  dissout  et  du  plomb  métallique 
qtii  se  porte  sur  Félectrode* 

Pour  fiarer   aux  inconvénients    que  présenterait  une 
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solution  sVnrifhiftsaiit  en  ehlorure  de  ziîH\  on  a  pris  un 
volume  do  liquida  assez  grand  pour  rendri*  toute  variation 
ûe  concenlraliori  inappréciable. 

De  plus,  pour  éviter  la  préri [M talion  du  [domlj  sur 
1  ele<'lrode  négative»  ce  qui  pourrait  se  j>roiluire  pîtr  la 
ilissolution  d'une  petite  quantité  de  clilorure  de  plomb, 
le  fond  du  vase  contient  une  rerlaine  rpiantité  <r,imal~ 
game  de  zinc  a.  Le  ploujb  est  doue  absorbé  par  le  mer- 
cure. 

H 

Mous  nous  sommes  proposé  d'étudier  conuuenl  variait 
la  r  è.  m.  et  la  difTérence  de  potentiel  de  cet  ëlémiMit 
dans  des  conditions  iti verses  de  débit  et  (ïeuilant  des 
temps  dilTérents.  l*oui-  obtenir  une  grande  sensibilité, 
nous  avons  opéjr  en  jdaeantdeux  élémenls  send>lables  en 
o}»posi(ion  dans  le  cii'cuil  d'un  galvaiuuuétre  Ik^prez 
d^Arsouval;  dans  ces  conditions»  un  déplacement  du  spot 
de  I  nun  sni*  réclielle  correspon4lait  a  0,000080  volt. 

Les  cliidres  du  tableau  ci-dessous  donnent  la  valeur  de 
la  polarisation  dans  les  quelques  mitmtes  qui  sitivent 
l*ouverhire  du  circuit,  lorsque  la  pile  a  été  lerniée  sur 
lOO^I  4ibnis  peiulaiil  des  tenqrs  variables. 


]  d'un  repos  de  moins  de  5  minutes  pour  qu  elle  j'éprenne 
sa  valeur  à  moins  de  \ft  pour  100  prés. 
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On  voit,  d'après  ces  rliiOres,  que,  dans  les  conditions 
extrêmes  où  la  pile  est  restée  10  minutes  en  circuit  sur 
1000  obuis,  elle  n'accuse»  aussitôt  Touverture  du  courant, 
qu'un  airaiblissement  de  25  dix-Jtiilliêmes  de  volt,  La 
force  élecli*omotrice  de  cette  pile  élait  de  0,51 '2  volt  ; 
la  polarisation  est  donc,  dans  ce  cas,  inférieure  à  0,5 
[)our  100. 

Dans  une  autre  série  d  expériences,  on  mettait  la  pile 
en  circuit  pendant  des  temps  ê^aux  de  10  miirutes  sur 
des  résistances  de  iOOOO,  1000,  iOD  et  10  oluus,  et  on 
suivait,  comme  prêcédennueni,  la  polarisation  en  fonc- 
tion du  temps  à  l'ouverture  du  circuit. 

Les  résultats  de  celte  série  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

Sur  une  insistance  de  tOOU  a  10  000  ohms,  il  n^*  a 
dotu*  pas  II  craindre  Temploi  de  cette  pile  lorsqu'on  se 
contente  d'une  approximation  de  1/2  pour  100»  ce  qui 
est,  dans  ton«  Ips  e^s^  plus  que  suOïsant.  On  peut  même 
remai  '^nl,  elle  se  trouvait  mise  sur 

des  W  100  à    10  olnus,  il  su  Oit 
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Quant  à  ce  qui  concerne  la  différence  de  potentiel  aux 
bornes  de  la  pile  en  débit  sur  une  résistance  constante, 
nous  avons  consl^ïté  qu'elle  augmentait  avec  le  temps, 
d'abord  assez  rapidement,  puis  de  plus  en  plus  lentement, 
pour  prendre  un  régime  qu'elle  ne  quittait  plus. 

l*ar  eïenqde,  nons  avons  placé  un  des  étalons  en  cir- 
cuit sur  100  obnis  :  à  10^'  40'^  du  matin  la  dilTérence  de 
potentiel  était  de  0*550  volt;  a  P'  !0™  de  l'après-midi, 
c'est-à-dire  après  3  heures  oO  minutes  d  expérience,  elle 
était  de  0,575  volt.  Le  circuit  a  été  ouvert  15  minutes, 
puis  refermé,  et  nous  avons  observé  les  chiffres  suivants  : 

Il  r  25-  la  ilifférciic<*iJer>olenlJol  e^tar  .  .   .  .  0,360  vol I. 

t    10  ^-                             ,  .   .  ,  0.375    - 

^   m  -                            .  ,  ,  0.580    — 

4  10  -                             .  .   .  ,  0,387    - 

5  OO  —                            .  .  .  HMl    - 

La  force  électromotnce,  qui  était  de  ^0,503  volt  au 
début  de  rexpérience,  était  cependant  tombée  k  0,500  volt* 
La  raistm  de  celle  aiigmenf  atit^n  de  difTérence  de  potentiel 
est  due  à  la  diminution  passagère  de  la  résistance  de  la 
pile  avec  le  temps. 

Nous  nous  sommes  assuré  de  ce  lîiit  dans  une  série  de 
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Vi^.  2.  —  Variitiona  de  la  résistauce  iatéricure  de  la  plie  en  lonclion 
de  la  résiîstaacc  «ilérietire. 

mesures  dont  la  coui'he  de  la  tJgure  '2  donne  les  réâul- 


h 


so 
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lais,  Ces  iiu»3urt^s  consistaient  h  premlre  la  resblanrc 
d*un  éK*rncnl  dans  des  canditions  divfi^ses  de  dt-bil;  on 
faisait  pour  cela  varier  la  résistance  extérieure  de  1000  ù 
r»  olinis,  puis  de  5  à  1000  ohms,  el  enfin  de  1000  tdinis  a  I . 
Sur  la  courbe  les  résistances  de  réléiuent  sout  portées 
en  ordonnées  et  les  résistances  du  circuit  extérieur  en 
abscisses.  Ou  i'i*rnarque  que  si  la  résistiiuce  îulèrieure 
vaiie  j'Mpidejueut  avec  le  débi!»  conuiie  daus  toutes  les 
piles,  cette  variation  est  compliquée  d*un  phénomène 
secondaire  qui  est,  dans  ce  cas,  exlr^menieut  lu arqué. 

IV 

En  dernier  lieu,  nous  allons  donner  les  valeui's  qui  ont 

été  obtenues  pour  la  \ariatiou  rie  Hu^ce  élt'Cli*ojuotrice 
avec  la  température.  Elle  a  été  détenu îuée  au  laboratoire 
de  M.  Hospitalier,  à  rÉeole  de  physique  et  de  chimie,  et  a 
donné  comme  moyenne  des  etpériences  eu  Ire  4  et  Si*  C  : 

hn  variation  de  résistance  qui  a  élé  mesurée  eu  même 
lenips  est,  valeur  moyenne»  entre  i  et  40«  C  : 

R,  =  n,,^i,^  (0- tri). 

Des  essais  faits  durant  un  mois   par  le  Lahoratoii^e 
central  d'électricité  sur  un  èténieut  presque  semblable» 


il  des  leuïpéialures  variant   entre  Ifi  et  24^  (%  ou  |ieyt 
déduire  la  formule  moyeiuu'  : 

£:,  =É:,,H-o,oooii(o  — ir»). 

Cette  correcliou  est  du  même  oiilre  (|ue  celle  di*  la 
Ibrrimle  pivcêdente.  Le  tenue  correctif  est  donc  1res  sen- 
siblement inféj'ieur  a  celui  de  Félalou  Lalîjuer  Clark; 
Sf.nde  la  ivsistauee  de  i-ctte  jiile  subit  uue  iji'ande  v:iri;i 
tion  avec  la  température,  mais  cette  variation  est  sans 
aucime  importance  pour  les  mesures  pratiques. 

Pacl  Bary. 


PERFECTIONNEMENTS  AIX  ACCIMI  LATEUBS 

[SCITE    ET    ris)   (*) 


AccnsiuLATKCR  M  Khoti^isky,  —  L'accumulateur  de  Kho- 

linsky  a  reçu  cette  année  un  rommencement  dVxploita- 
tion  en  France.  Ces  accumulateurs  sont  construits  sous 
deux  formes  ti'és  différeutes  :  le  type  plat  et  le  type  ver- 
tical, mais,  daus  les  deux  cas,  le  principe  de  construction 


est  le  même*  Les  pbiques  sont  constituées  par  des  sque- 
lettes de  plomb  (fig.  1  et  2)  obtenus  à  la  fdiére  et  remplis 


Fig.  1  L'I  -L  —  Squeletles  de*  plaques  dp  hholinsky. 

le  premier  cas,  elles  sout  maintenues  écar.éi*s  par  des 


Fif .  5,  —  Ptaq  Uft*  d  u  **  a<*c  u  m  u  la  leur  ûv  K  h  ol  i us k  j ,   l  y  j>e  \  cr  tica  I . 

de  matière  active;  les  saillies  oui  pour  but  de  retenir  la 
matière  active  dans  les  cavités.  Ces  plaques  sont  dispo- 
sées sur  champ  ou  â  plat  les  unes  à  côté  des  autn*s;  dans 


jarreliéres  en  caoutchouc,  Dans  les  éléments  verticaux. 
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plusieurs  bandos  sont  disposées  les  unes  au-dessus  des 
aulres  c(  réunies  par  des  uioiîtanls  en  plondj  (fig,  3  et  i) 
portant  deux  crans  ;  tous  les  crans  reposent  sur  des 
plaques  de  verre  t[ui  rnaintieniienl  les  électrodes  à  une 
ceilaine  dis^lance  du  l'oiïd  des  récipients. 

Pour  réclairage  des  trains,  on  ûxe  sous  chaque  wa* 
gon  deux  boîtes  conlenant  8  éléinenls  de  200  anipères- 
heure  pesant  cliacune  500  k^;  chaque  baUerie  alimente 
4  lampes  de  8  bougies  et  1  lampe  de  5  bougies.  La  con- 
sonimation  de  ces  lampes  étant  de  i12  watts  (Ifi  volts  et 
7  ampères),  les  batleries  peuvent  marcher  trente  heures 
sans  être  rechargées. 

AccuîîutATEun  F.  VEaDtEn.  —  Cet  accnnuilateur  est  c^rac- 
1er î se  par  lemjiloi  de  plaques  tiès  poreuses  ayant  une 
densité  de  5»5  environ  pour  les  négatives.  De  cette  grande 
porosité  il  résulte  une  grande  capacité  spécifique  attei- 
gnant normalement  de  20  à  50  ampéres-henre  par  kilo- 


Fig,  5.  —  Accmuul-Ucui  Viinlier, 

grarmne  de  plarpies.  Pour  olitenij'  ces  pbiques  poreuses. 
on  mélange  de  !a  lilhaige  en  paillettes  cou vena bleu leut 
rriblêe  avec  de  la  glycérine  et  1\hi  en  confection ue  des 
gale! tes  de  !  dm  de  cf>tê;  res  galettes  sont  ensuite 
réduites,  puis  traitées  par  un  sultate  alcalin  (le  sulfate  de 
magnésie,  généralement)  pour  éliminer  toute  la  glycérine, 
La  matière  spongieuse  ainsi  obtenue  est  appli(|uée  sur 
une  grille  en  jdomb  ordinaire  et  soumise  à  nne  légère 
pression,  puis  pei'céede  trous.  Les  positives  sont  obtenues 
en  peroxydant  les  négatives  par  éltîçtrolyse. 

Les  éléments  sont  c<»nstttués  \mv  des  [)laipjes  disposées 
boriifontalcuient,  superposées  et  séparées  par  des  toiles 
saturées  de  pai-alline  et  des  taqnets  en  bois  on  en  ébonite. 
Les  connexions  sont  faites  par  des  fils  de  plondi  soudés 
au  cadre  de  chat|ne  grille  et  à  un  écrou  en  plomb  (fig.  5). 

Les  types  (ordinaires  sont  Formés  de  ï  1  plaques  mi  plus, 
ayant  cliacune  1  dm*.  Ils  sont  surtout  destinés  aux 
[>rtiles  installa  lions  lixes  ou  mobiles,  letu  grande  capa- 
cité permettjuit  de  les  recharger  moins  souvent,  une  fois 
par  semaine,  par  exemple. 

AccuiiuLATBcii  Hagex,  —  Uans  le  but  de  i*etenir  mieux  la 
matière   active,    M.    llagen,  de  Kalk»  près  Cologne  ('), 

'  V,  ft2«S0  a<*iJiûi*rkv  It*  tajuiliel  IBHftel  accoritée  en  ju»l- 


emploie  nne  plaque  ayant  quelque  analogie  avec  la  plaque 
Gadot,  mais  dont  les  deux  faces  sont  rendues  solidaires 
et  maintenues  écartées  par  de  petites  entretoises  venues 
de  fonte  ;ivec  les  pliques;  la  grille  présente  ainsi  une 
grande  solidité  mécanique»  La  matière  active  forme  une 
niasse  continue  et  cohérente,  et  est  par  suite  très  bien 
retenue  (ûg.  6).  Mais  le  moulage  se  faisant  au  sable,  la 
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fabrication  des  grilles  est  longue  et  coûteuse*  La  pro- 
portion du  poids  du  cadre  au  poids  de  matière  active 
est  i  :  1  pour  le»  accumulateurs  fixes  et  2  :  5  pour  les 
accuuudateurs  transportables. 

liRiLLE  SEr,i.o>.  —  I/un  des  modèles  de  grilles  pour 
supporter  la  uiatière  active,  inventé  (^)  par  M.  J.-S.  Sel- 
Ion,  et  très  employé  en  Angleterre^  est  représenté  ligure  7. 
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ng.  7    -  GrilJe  SeJlon,  modèle  1889. 

II  se  comjjose  de  ilvux  grilles  orriinaires,  dont  Tnne  est 
[dacée  par  i*ap|nu't  h  ta  [jjvjniére  tie  telle  façon  que  les 
eroisemeids  des  bai-rettes  du  quadrillage  de  Tune  soient 
eu  regard  du  centre  des  Irons  de  Laulre.  De  cette  façon, 
la  matière  active  a^ipliquée  sur  ces  deux  grilles  forme 
une  masse  continue  qui  est  beaucoup  mieux  retenue  que 
dans  les  grilles  ordinaires.  Cet  ensemble  de  i\e\\\  grilles 

{^)  îiît^viH  aii^laiN  n*  144ÎO,  déposé  Ifi  26  janvier  i8«0,  acceplé  le 
10  Hovt^jiilire  1889. 
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décalées  s* obtient  (K^s  facileinenl  [mv  coula j.n:    ricins   un 
iiioule  en  auler. 

Aù]LiMLLATFL'B  ÇoRKENs.  —  l.;i  ^r'\\\e  (It^  l*acriiniul;*1<*ui' 
CojM'ons[^),  de  Bi^rlîn»  tiiMil  à  la  ïoh  lïe  ctHli'  de  Ih^^im  el 
de  celle  de  J.-S.  Sellon.  Elle  ressemble  n  celle  de  Ihi'îen, 
parce  que  l,i  riKiliere  active  l'ontie  une  niasse  cotilinue, 
inainieniie  enlre  deux  grilles  preseutaul  le  pelil  enlê  des 
Irons  Ciirres  exlérieuremeut,  et  i\  celle  de  Sellon,  parce 
fjue  les  deux  grilles  sont  décalées  Tune  par  rapport  à 
l'ciulre  |tour  que  le  croiscuienl  de  lïeux  barres  dune 
phque  coïncide  avec  le  centre  du  tiou  de  la  [ïluqne  en 
regard  (fiiç.  8),  Celle  grille  a    cependaul  l'avanlagc  de 


Pîg,  8,  —  Plarum  tl'uii  actumuliteur  Corrcns 
{tvant  cïl  apréti  son  rciiipJîssâgc. 

pouvoir  cHre  coulée  dans  des  moules  eu  fei.  Cepeï)danl 
dans  la  première  forme,  brevetée  en  février  1889»  la 
plaque  était  formée,  d*nne  façon  analogue  à  relie  de 
Gadoti  de  deux  deuii-plaques  rot*  m  niées,  rriais  dèculées. 
Ces  plaques  sont  l'emfdies  d\me  matière  active  [>rcparée 
d'une  façon  uu  peu  s()éciide.  Les  oxydes  de  plomb  sont 
mélangés  avec  du  silicate  de  soude,  et  Talcali  est  neutra- 
lisé ptu*  un  acide  on  mi  sel  d'auiiutmiaqne  et  le  durcisse- 
ment est  accru  par  une  petite  addition  d'oxyde  inso- 
luble tel  que  ta  magnésie,  la  cbaux  ou  l'alumine.  On 
ajoute  aussi,  pour  auguienler  la  conductibilité,  nu  nièlal 
en  poudre  qui,  sous  raeti^oi  du  courant  de  cbarge  et  de 
l'acide,  est  trausiornié  en  oxyde.  Des  essais  faits  au  mois 
de  juillet  jinr  le  doi'leur  Heiiu  et  le  professeur  Kold- 
rauscb.  de  Hanovre,  le  piol'esscur  l*eukei1,  de  iîrunsuick, 
et  le  docteur  Vollei%  de  llaiid)our^^.  ont  montré  que. 
poiu'  le  lype  IP'C  de  tH  plaques  préseiilaiU  une  suHace 
totale  de  3Utl  dm',  la  capacité  étail  ili'  ll'ia  anipéres- 
lieure  avec  un  courant  normal  de  cbarge  et  de  décharge 
tle  155  ampères,  et  (pie  cette  capacité  alteignail  encore 
117  pour  l(H>  de  s.i  valeur  normale  pour  un  cuuraiit  de 
charge  et  de  décharge  1,3  f<>is  plusgi-and,  et  K5  pour  HK) 
[lour  un  courant  ^  fois  plus  intense.  Le  rctulenieid  moyen 
était  de  l*"»  pour  100  eu  aiupéres-heure  et  81,5  piuir  100 
en  watls-Iieure.  La  dilVérence  de  potentiel  ne  lombail 
jamais  au-dessous  de  !,8a  volt  par  élément. 


(*)  Brevets  ttîlemands  :  n»  5103  L  demnodé  le  iî>  mivenibre  1888, 
mtfirûé  eu  jintlet  tKlïfh  n-  528.Sj.  duiiMiidé  le  I7i  févirrr  I88i>, 
accordé  en  jiii Uni  181*0;  ri'5fc37L 


AncrMi;r,\TKiiR  dk  i*a  Sociktk  susse  piirii  la  i:o\stïuhtkïs  hks 
uxiTMiLATKrns  KuxraïQrKs,  —  Cet  accunudateur,  construit 
par  MM.  Blanc  et  O^  de  Marly-Ie-Grand,  est  cai-aclérisé 
par  remploi  de  plaques  )iosilîves  percées  de  Irons  pour 
I  H' ru  lettre  à  la  matière  active  de  se  dilater  librement. 
La  solidité  de  la  pastille  se  trouve  même  accrue  de  ce 
fait.  Les  plaques  négatives  sont  du  type  F.  S.  V  ordinaire. 
Kes  accmuulateurs  sont  api^liquées  sur  une  grande 
échelle  pour  l'éciairage  des  trains  en  Sirisse.  La  figure  0 


Fig.  a,  -  Ji.iih'ne  iihMi,  !r  Jiii.,-Siiiij,i,.ii  jninr  rérkiirajie  dti  U-am>, 
.Je  MM.  DU  ne  et  C '*, 

montre  le  type  de  batterie  adojïlée  par  la  ligne  du  Jura- 
Simplau.  Il  y  a  actuellement  plus  de  350  batteries  de  ce 
modèle  en  service. 

ilbaque  batterie  comporte  9  accumulateurs  débitant 
normalement  15  ampères  et  ayaid  une  capacité  de 
12iJ  ampéres-heure.  Son  poids  est  d  environ  105  kg. 

Nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  une  batlerie  ayant 
fonctionné  Aou\  ans  sur  la  ligne  de  Lausanne-Ecbellens 
et  n'ayant  nullement  souffert  de  ce  rude  service. 

AccrsirLATKi  II  BnAiinriiY  rr  Sto.\k.  —  Lians  cet  accimiula- 
Ivuv  la  matière  active  est  comprimée  à  la  [iresse  hydrau- 
lique sous  formes  de  bandes  qui  sont  maintenues  entre 


ti^.  nui  U,  -  Aeniiiiuïfltour  lïniJbnry  Dl  Stoiir.  lïod*MrtMiniaf;« 
lie»  Itjiniles  de  Riiilii^rc  ncti  vi^  vl  Hhnûtït  monli). 

deux  grillag(>s  fonués  de  petiles  barrettes  venues  de  fonte 
avec  les  montaïds  (Og,  10  et  11).  Les  gr' 
préalable  traités  par  le  procédé  riante  pot 
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plus  fortement  la  matière  active.  Dans  un  type  essayé  par 
M.  C.  W.  I*icke  de  l'université  de  Pensyivanie,  le  poids  de 
la  matière  active  représentait  7S  pour  100  du  poids  total 
des  plaques,  et  la  surface  active  30  pour  100  de  celle  de 
la  placpie  entière.  Le  grillage,  très  solide,  permet  de  dé- 
charger la  batterie  à  de  très  fortes  intensités  sans  amener 
le  gondolement  des  plaques. 

AcciMiiATEiii  UonEUTS.  —  La  plaque  (11g.  12)  est  d'une 
forme  assez  compliquée,  dans  le  but  de  retenir  la  matière 


àJfii^IFtS, 


Kig.  12.  —  Acciiraulalciir  Roljerls. 


active,  mais  l'expérience  n'est  pas  encore  d'assez  longue 
durée  pour  qu'on  puisse  avoir  une  opinion  bien  for- 
mulée. 

Acci  MiLATEi'Rs  ALCALINS.  —  Lcs  accumuloteurs  à  oxyde  de 
cuivre  et  zincate  alcalin  sont  de  moins  en  moins  ompli»yés 
en  France.  I*ar  contre,  ils  ont  été  liv>  jKTfecliMnnes  en 
Amérique  |>;ir  MM.  Waddel  et  Kniz.  el  conunenreni  à  éln- 
employés  \Hnir  la  traction  des  ti'ain\va\>. 

Los  déHiuL^  rr'procliés  aux  accunmlaleur^  alcalins  étùt'i;! 
une  dé<'li;ir;.'if  1res  rapidi*  â  circuit  ou\erl  el  une  ;iu^mon- 
liition  r:ipid<r  d#-  la  résistance  de  1.)  plaque  de  cui\rv 
réduit  h\*'j:  \-  Vrin\r-.  iMi  a  remédie  à  ce  dernier  iïïo.-iï- 
véiii<.'tjt  *'ii  *fjnithi):§u{  uw  élecli\Kle  de  oui\n*  lH\«KVup 
\tUiiîiftjîrià^  qtjj.  4,;  otirani  un  anvs  Ivaucoup  piu>  Uriic 
à  \'H'^*fu\  H'duHw^f,  «rrqfi'rhaii  l'artion  irr^'^ersîMi^  A 
l'oxyd^ilioii. 

La  d<'chuj«ii  ii  m^^^jj^  ^,ijwiI  .Kiii  due  à  ren\elop]V  ^v 
jwpier  panliiMiJih  ^^r^i  4'  .*r»;>il  p.-lil  â  pdit  oonducUiïT, 
Dans  la  buMoiit-  yi<A-)Uh,t/,  I  .krif.Nl.-  de  cuiM\  i->1 
foniiée  par  un*-  iif»i*  <  ^  /-^nr*-  nM-îf  l'^nUMiU-  li  un 
dépôt  très  jiorru.x  U.  *>jj^,f  *i  -■-!  "nloiiiW  d  niir  iu\t- 
loppe  textile;  \v  liqui<l»  •  .-^  *^j  /t$t^  tU-  éU-  jp..U*^.  .1  T^ïHty 
électrode  sur  laquflU  .m  *h  y,,é-  |i.  /,„/•  *-,|  ,.„  f-r.  U^ 
récipients  sont  rji  Ujl-  «;l.  |.,  «t  »,ut  'ouu^ri,^  a  I  .-If-z- 
trode  négatixr.  La  pui.-..-.oii4^  ^i^i^A^f^Hi  '\f<  liïM^n.-  hiu^a 
constituées  i*st  enviigu  dv  ?/;  w^H,.^*;.^^^^.  ,,.,$  k;'  d-pojd- 
total. 

AcaMCLATKriii  Aii.A>.  — <;u«^u...  \^ ^^.^^  Uouu*u^  uu  „u\ 
élé  ap|M>rU'S  aux  aiw-ijuiuLil^uj,  ai^..  .  ./♦♦/.•v<  V  f^m  /^/r». 
struits  chez  MM.  B4*llunj  II. jhlli    :.  j.^,,,,    >...^v^/.^^,,  4. 
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matière  active,  de  forme  hexagonale,  ont  une  é|Knsseur 
moins  grande  et  sont  percés  de  tivus  plus  petits  el  en 
plus  grand  nombre,  et  d'un  large  tn)U  au  centn'.  Les 
lames  de  plomb  Siuuhvichées  par  deux  galettes  di»  malien* 
active  et  servant  de  collect*'ur  pour  ces  galettes  sont  stiu- 
dées  au  lieu  d'être  \issées  à  des  liges  de  plond».  (les  ga- 
lettes sont  mainteiuies  en  place  et  pressées  uniformément 
par  deux  placpies  très  solides  en  plond»  antinionié  ter- 
minant la  pile  et  réunies  par  un  long  boulon  passant  dans 
le  trou  central  des  galett(*s  et  nnmis  d'écrous. 

Accumulateur  Nézkrkau  a  l'amaluami;  de  im.omii.  -  -  l'onr 
obtenir  une  grande  porosité  de  la  matière  active, 
M.  Nézereau  s'est  adressé  à  des  amalgames  de  plond). 
dont  il  élimine  ensuite  le  mercure.  A  cet  ellel,  un  amal- 
game de  plond)  contenant  2  |)artiesdt*  plomb  pour  I  parlie 
de  mercur(>esl  fondu  et  abandonné  à  la  cristallisation.  La 
masse  est  ensuite  pulvérisée  et  comprimée  sur  des  gril- 
lages en  plond),  puis  durcie  par  des  innncrsions  dauh 
l'acide  sulfurique  dilué  et  d*'s  «'Xpositions  à  l'air.  Li's 
électrodes  peuvent  ensuite  être  formées.  La  matière  ainsi 
1  obtenue  est  très  poreuse  et  a  uiu*  rapaeilé  spéciliqiic  de 
I  25  anq>éres-heure  p.ir  kilogramme.  Mais  la  fabriration 
est  trop  coûteuse  pour  qui»  lel  arrinnulalrur  piiissr  èlre 
exploité  connnercialement . 

Théorie  m:>  auj m LATEins.  La  théorie  cliimiqin*  df*H 
accumulateui*s  a  été  l'objet  d'une  étude  toute  parlicii 
lière  de  la  part  de  M.M.  (i.-ll.  Itoberlsoii  ci  du  dortrur 
Arnistrong  {*).  L'année  précédenb*,  .M.  iSob^MlMiii  nyant 
étiulié  sui>  ;:rîuid  Miccé»  l'état  dir  la  matién'  active  h 
dirrérrid-i  df;:rés  d«*  charg*'  fi  dr  d«Vharg«f,  il  jKirlii 
t'ii^uiti-  ^•iii  iitlrntioii  Hjr  l'étal  du  liquidis  lU'*^  IHTHJîit- 
IIk-ImI  -•  munira  que  l'arid**  pfr^^ulfiiriqiMf  ll'S'O*  élajl 
le  prt.Mluil  primaire  d»'  rélectroh-r  th'  ra<'id<'  Hiilfuiique 
*A  que  \v  biuxyd**  d'hvdrogt'ii«*  ét;fit  dû  â  la  rwiclioii  tU' 
la>:ide  |»>i-sulfurique  hh  r'icid«;.suiriinqu*'  dilii*',  La  quaii- 
ttlr-  d»'^  prv-iuils  il»'  l'éléH-lndW'  y^ifU'  «ni van t  la  tU'it^tU' 
vtw  li'iuid''-;  ra«.id»,'  dr  d»'n-ilé  l,^U)  ne  donn<'  Im:ij  A 
rjvutw  ^•n.Mluclî'^n  dr  bio\wlr  d  bwlio;'*?»'';  d«'  jrrafMl*'* 
-y.tîT'itr^  dr?  OHirifit  f-i  uur  ^rU-rAihtU-  «d<'ctrr>-ri^^»live  ^*; 
:.»^  .cv^jct  SI  ;'Mriri.jt:on.  L'a*:id«'  (H-r-iiKniiqu'î  *:*t  in^Libb- 
:*  M.  '.iiir'.'tiJ^U'îr*-.  *U'^  qij*'  !»•  c'Fijfahl  r.*'.*^*-,  t'u  UioxyU- 
,•', -lîAi.t:".  i^Mij,':  il  j  j  p..ii  pr»*:  I-*  fn«'»o«"  t*'^rUhu*  f\wU' 
î».\>'.**.«i'  •!  b^'ljr'.';£»^D<'.  rnai*.  a  *oti  t-u*ouitt,  ufftf^tr*\ 
;ii.#::«.v  |.:î:i»ij  <\n'  k  f.trîii.»niMri.il»'  d*-  \ft A ;****-  *'i  \*'  f^r- 
lAi'.'V  :v  r;i.;fijb.  P'ffidanr  la  rh,ifu:-.  »l  ^'.  U^m^.  'W*'', 
}'\i  •(^ctr.i*:''.  il'.  !.i  pi.nîut'  pwri^iy}.^»'-  'fc-  I  v:îd-  ji^^.ttlUi^ 
n\..tf  C'.-  ■?*•  ='V»:v'nifji;M'  ►^ti  bj"î'"V  «ï  byff-'-ivf:''',  f-i  U 
\iti'C.(     i*ti*'/:*riii*J.'.'^*:M    i^itx^urcJ.^ .    ?'■•■*    •'*   *''^^''^'»^^'  *:^-*rif 

du  'liiU,>:ti-.    J.'-  "î    n'XClW.n   *i-r    i -:;ri*T.f>ltr   i:.*>îf%r.  >-    i^f 

;jUJss{   il   :    ,'.    u    {^v««ia.ir.  uï  ■irrr..i.-''i'--.  i.- ?ii--.-î}^ '•tNî- 
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drogène  so  forme  sur  Téleclrodc  d^  plomb  spongieux,  el 
par  suite  iilwisse  la  furce  ùleclromotrict'.  M,  Uoborlsoo 
a  rt'proiïiiit  experijueiilalomeiit  ces  conclusions  en  cm- 
plojaul  des  t^lcctrodes  séparées  par  uul*  cloison  poreuse  : 
en  versant  quelques  goulles  d'eau  oxygénée  sur  l'élec- 
trode néf^ntive»  la  L  é.  nu  baissait  rapidemenl,  s'annulait 
et  îi'in versait.  (j.  Houx. 


SUR  LK  RENDEMENT 

DES  TlRBOMOTElllS  PARSONS 


La  Corpu'aliou  de  tiambrîdge,  avant  d'adiq>lcr  ihl 
projet  d\'cbura*j;e  l'iectitqm*  dans  leqnid  1  énergie  élec- 
trittuedoït  être  produite  jKtr  des  turbonoileurs  l'arsons,  a 
confié  au  professeur  J.-A.  Evving  le  sc»in  de  f;iire  des 
expériences  en  vue  de  délenniner  le  renderucnt  de  ces 
aji()areils. 

Comme  celte  queslion  a  été  1res  controversée  el  que 
des  cbifTres  ufficiels  et  iiulépeiidauts  foui  eneori*  défîiut, 
nous  eroyiMis  nlile  de  résiuner  ici  les  jo"in*i|>aii\  lésutlals 
obtenus  el  dVn  lii'er  les  conséquences  pi*aliqnes* 

Lensemide  étudié  par  M.  Ewitïg  est  le  premier  turbin 
luoteur  a  vy|)eur  à  con^lensation  conslruil.  Il  devait  pro- 
duire une  puissance  utile  de  lOD  kilowatls  à  la  (iression 
de  140  livres  par  jwuce  carré  (10  kg/ cm*),  mais  il  n*a  été 
possible,  ilans  les  conditions  où  s'est  faite  l'expérience, 

M) 
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A,  ('ci»>oiMrriiOioTi  ktfqi^:  fn  kg,>li.    -  II,  cnus^^tmmtilMi  ftpèiiftfjtw 
fiti  k^i'ku  .  II. 

qio'  dVni|>loyi^r  ilr  la  vap*Mir  a  1».%  livres  f>ai"  | vr  «Mitv 

[ÛJ  kg  eniM. 

Viiiei  ijuebpies  rlùflVes  l'ésuniaul    les  priori[iale>  e^nidi- 
lions  de  cet  eiiseiidde  généraienr; 

l^oids   lotiil     (UirlitflC.    fjlllruiio    ^l    t>\riL4- 

Iricc),  .  . 
Longueur  IdIaIu  . 

Lai^'eur  mitiniEi 

VitCbM.'  migulaiie  iionnalr' 
FréquoDce, .    ,    ,   . 

PiiiSiSafiee  d>xcilBtioii «   .       . 

—        iiUlr  iiiaiima  île  l'aUf  inaleyr. 
Ville  à  r^iUilc  thiHKC  (vi*  cui  «fe  moiLUiei  « 

■^     pjeini»  rlÉJii't;«'  — 


4U0U      kn. 

4,2  Tll, 

4N4HI  l>ii1. 

HO  période*  imr  socomlc. 

i,S  kIlowaUa. 
UNI 
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Les   courbes   ci-contre,    tracées  d*après  les  chiffres 

fournis  par  M.  le  pivdesseur  Ewiug,  après  réduction  aux 
oiiilés  niétriques,  monîrent  conmient  varient  la  consonuna- 
tîon  tuUiie  et  la  consonuiKdion  spécifique  de  vat*eur,  lors- 
qu'on fait  varier  la  puissance  électrique  utile,  depuis  0 
jusqu'au  maximum  nornud  de  lOO  kiknvalts. 

Voici  un  tableau  qui  résume  les  consouuuations  s(iéci- 
fiques  de  vapeurs  correspondantes,  pour  d'autres  nuiteuin? 
de  même  (inissance  actionnant  des  dynanms  enkg/kw-  h  : 

l'teine  Moi  Où 

charge.        chïtrge, 
Holeurs  à  coiidensalum  ffinîssancfl     électrique 

uUk) _ IC,4 

Mnlciir^  Willaris  «niif  condiMiiatiofl  f|>ui!UMirice 

élecljifjui»  utile). 13»9  11,4 

Moleurs  Wilians  avec  cttndensaljon  (puis^atico 

r1eeirn|ijc  i»iilej. 1|«|  i|»i; 

Turboiiioteur  rai-H>ns  avec  condeftsatioti  i^mh- 

*ance  (;k4:tn(|u<'  itUk),   ...,.,...       !lî,8  17,7 

Ces  cbilTres  indiquent  une  suffisante  éçtmomie  de 
vapeur  à  demi-cbarge  et  u\w  consommai  ion  vériïable- 
ineiît  très  réduite  pour  la  marclie  a  vide. 

La  légèreté  du  niolenr,  son  peu  d'encombreineiil,  son 
prix  peu  élevé  ('),  sa  farilitétU»  mise  en  marcïie,  l'absence 
de  vibrati*ins  el  Tabsolue  inutilité  de  lomxles  ftindations 
eonsliluent  autant  d'avantages  qui  nïililent  en  faveur  de 
remploi  de  ce  générateur  dans  les  stations  centrales. 
M.  Ivwing  eslinie  qu"nn  générateur  à  courant  eonliiiu  dt* 
Niéme  puissance  aurait  fourni  des  résultats  également 
favm-abtes.  l^i,  IL 


IJ':S  ACCUMl  LATEllRS 

1>A>S  LES  STATIONS  GE^THALES  IVlNEtitilE  ÉLECÏHIQÇE 


Les  accumulateurs,  qui  rendent  déjà  tles  services  si 
étendus  dans  L industrie  électrique,  sont  de  la  plus  liante 
jnqxirtance  dans  les  stations  centrales  d*énergie  électrique* 
Il  suiïit  d*exanunerla  fonction  qu'ils  Diit  a  renqilir,  pour 
en  éhe  ci oi vaincu. 
f  i\iHis  niMis  placerons  trmt  d'abord  dans  un  cas  pari icu- 
I  lier,  et  nous  supposerons  une  distribution  direrle  parcmi- 
rants  continus  à  100,  tîOO,  TiOO  volli,  suit  à  2.  Tk  tî  lîls,  eh\ 
lh'\ons-nous  employer  des  accumulateurs? 

La  (juesli(Oi  petil  être  examinée  à  deux  poiiils  île  vue  : 

A.  Avfiitftfif(\<  pnur  hi  mmriié  du  servwe. 

W    t*rij  friuxtûUftiion.  derploitation,  depeusea. 

A.  Amntatji'upùur  ht  $écunté  du  nervice.  —  Considérons 
une  slaliiiri  centrale  d'une  jinissaiu  e  totale  de  'J.jO  kilo- 
watts nïiles.  Il  convient  tioil  d'abord  de  nous  rendre 
eompti*  des  consommai  ions  aux  divei's  instants  de  la  joui*- 

'*;  Le  [m%  lie  réast>mble  Ôv  UNI  tiitowiiUs  util 
(21500  II.}.  , 
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née.  Nous  einfiininlerons  la  courbe  rï-jointe  {ilg,  i)  ^i  noire 
fouri'ère  Eiekiroteehiimiie  Zeii&chrijl,  qui  examine  êgyle- 
uRMil  le  mie  des  .leennuihileurs  dans  les  striliouseeuli'îiles, 
lu^iis  à  m\  piiinr  tle  vue  un  peu  dinérent  <lii  ntUre.  dette 
courbe  (Itmiie  une  idée  geuéride  sullisiiinuienl  exacle  Je 
la  l'éjjartition  de  la  puissance  électrique  dans  la  journée* 
A  6  heures  du  mal  in,  en  A»  la  |iuissance  est  de  ^20  kilo- 
watts (lot)  volls,  iiUO  ampères)  ;  à  7^  50"%  en  B,  elle  nnmle 
a  o5  kilowatts  (100  volts,  [^50  ampères).  Elle  tombe  ensuite 
graduellenK^nt  à  7,5  kilowatts  (75  ampéi"es,  100  volts),  a 
y*  30".  La  consonunatiou  i^^ste  alors  station nalre  jusqu'à 
I»»  oO'"  de  laprès-inidi ;  â  ce  moment,  la  puissance  utili- 
sée augmente  peu  l\  peu  et  atteint  successivement  20  kilo- 
watts  ù  2''  ùO»",  ti5  à  ri''  50^",  175  à  4^'  oO^-,  2r»8  à  5'"  5ù'% 
250  à  6'' 50";  à  partir  de  ce  ninmenl,  la  consommation 
diminue  et  tombe  à  100  kilowatts  h  10'^  rjO-",  h.  50  vers 
11^  7*0^^'  et  a  7,5  vers  1^  50"*  tlu  matin.  Vers  5^%  la  puis- 
sance extérieure  augmente  et  atteint  20  kilowatts  à  0'', 
Dans  certains  cas  particuliers,  cette  répartition  de  la  puis 

Ampères 


sance  peut  subir  quelques  variations,  surtout  en  ce  qui 
concerne  Téclai rage  dans  la  nuit;  nniis,  d'une  façon  géné- 
rale, elle  peut  représ(^nter  la  répai'tilion  ordinaire  dans 
une  station  centrale. 

Pour  assurer  cette  distribulioUj  il  est  absolument  néces- 
saire que  Fusine  comprenne  deux  machines  (inacliine  A 
vapeur  et  dyjiamo),  d'une  puissance  utile  de  125  kibtwatts 
chacune.  Conujie  nous  marchons  en  couj'ants  continus,  le 
couplage  eji  quantité  ne  comporte  aucune  difficulté.  I»ans 
ta  Journée,  de  ^^^*  à  4''  du  soir,  une  seule  macbine  poni^i'a 
assurer  le  service;  mais  à  partir  de  4'',  il  (inidra  coupler 
la  seconde  et  la  laisser  en  activité  jusqu*à  9**  30™  du  soir. 
Âfm  d'assuré j"  le  service  complètemerd,  une  troisième 
machiru',  dite  de  secours ^  de  125  kilowatts  égalemeni, 
sera  indispensable.  Cette  machine  devra  être  constanunent 
prèle  à  être  mise  en  route  au  moindre  accident  ou  inci- 
dent. 11  s'ensuit  que  le  service  des  chaudières  sera  établi 
dans  les  mêmes  conditions.  Une  chaudière  sera  toujours 
prête  û  être  mise  sous  pression,  à  la  moindre  alerte.  Nous 
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iiinis  réservons  de  traiter  plus  tard  cette  question,  en 
insistant  particulièrement  sur  l'entretien  nécessaire  de 
ces  divers  appareils. 

Les  trois  machines  (machine  a  vapeur  et  dynamo),  dont 
nous  venons  de  parler  plus  haut,  ne  nous  permettent  pas 
encore  de  garantir  coin[dètement  le  service.  Les  disposi- 
tions sont  nmltiplesdans  une  station  centj'ale,  et,  quand  il 
s*agit  d'assurer  un  fonctionnement,  c  est  toujours  un  nou 
veau  problème  qui  se  pose.  Il  convient  dooc  de  trouver 
uoe  solution  qui  permette  de  résoudre  le  problème  de  la 
distribution  àam  tous  les  cas. 

Prenons  notre  cas  prêcèdetit  des  trois  machines»  dont 
une  de  secours,  et  suiïposons-nous  au  moment  du  grand 
service,  vers  5  lieurcs.  L*allumage  est  complet,  le  fotic- 
tionnenient  est  commencé  depuis  une  lieure.  Supposons 
nuiintenant  une  série  d'accidents  arrivant  soit  aux  chau- 
dières, soit  à  la  tuyauterie,  soit  aux  machines.  Four  une 
raison  quelcon(|ue  et  les  raisons  sont  nombreuses,  un  arrêt 
d'idimenlation  d'eau  se  produit  dans  um*  chaudière,  il 
faut  immëdiaterrïent  supprimer  la  chaudière  de  la  cou* 
'uite  générale,  mettn*  à  bas  les  feux  et  laisser  refroidir. 


6       7        A        9       10       11    Wtnu^  1        2        3 .     V        5        fi 
tans  une  JisLnbution  dVnergio  électrique 

La  production  tolale  de  vapeui"  devra  donc  être  assurée 
aussitôt  par  les  générateurs  restants.  Ces  derniers  seront 
forcément  surcliargês  et  la  pression  baissera  au  même 
iïïsbmt.  Il  s'ensuivra  que  la  vitesse  des  machines  ralentira 
et  que  la  différence  de  potentiel  de  distribution  diminuera. 
On  nous  dira  peut-être  que  pour  parer  h  un  tel  accident, 
il  suflit  de  tenir  sous  pression  une  autn*  chaudière,  dite 
fie  secours.  Cette  dernière  sera  toujours  prête  à  être  allu- 
mée; maison  ne  peut  constanunent  la  tenir  sons  pression, 
il  en  résulterait  une  trop  grande  dépense.  Et  puis,  l'acci- 
dent peut  survenir  un  jour  où  la  chaudièrc  est  en  répara- 
tions urgentes,  et  ne  peut  être  allumée. 

S'il  survient  un  accident  à  la  tuyauterie,  un  joint  qui 
saute,  une  brasure  qui  se  disjoint,  il  sera  possible,  soit  à 
l'aide  de  vannes,  de  snpfiriiner  la  partie  avariée,  soit  de 
mettre  en  service  une  ileuxièuje  tnyaulerie,  dite  tuyauterie 
de  secours.  Mais  ces  manœuvres  nécessiteront  un  certain 
laps  de  temps,  si  court  soil-il,  et  le  service  en  subira  les 

conséquences. 

De  même  si  une  tète  de  bielle,  si  des  coussini^ts  vien 
lient  à  cliaulïer,  si  des  accidents  se  produisent  aux  dyna- 


Tif; 


riNnrsTRiK  fiiRr.TRiQUE. 


mos^  û  seni  ntM^ossîiire  d'ofîerMiuîr  des  riianœuvivs  (]Lii  iit* 
pt'rjïiLitroiil  pasi;  tlo  g^araiitir  la  rêgiilaj'ilé  d'un  stvrvire,  U 
pourra  même  orriver  qu'une  mncliino  soildérnonkk*  pour 
i^^ivitides  n^paralioiis.  Nous  su]>posotïS  evidi^riuiienl  <lrs 
arcidents  reliiLivi^rin^iil  gravos,  riiyis  avce  l<^squols  il  fVnil 
cojiijder  et  que  nous  avons  déjà  eu  loccasion  d'observer. 

It  est  donr  néeesïïaire  de  disposer  (i'aj^pareils  qui,  à  tout 
îiistanU  [^ernjeltenl  de  remédier  à  des  arejdents  de  er 
genre.  Ces  ap[>areils  existent  :  ce  sont  les  aeruuudideurs. 
Dans  les  divers  aceidents  que  uous  avons  mentionnés  plus 
tinuU  uiènie  en  pleine  niarelie,  le  service  ne  snbii'a  aueujie 
iitleinle»  s'il  exisle  des  aecnioulaleui-s  en  dérivation  sur  le 
rijvnitt  fonctionnant  eu  inénn'  teinjis  ((ne  les  niaehines. 
Si  1.1  production  de  ees  dernières  vient  h  faiblir»  il  suffira 
de  roi'cei^  le  ré^dme  de  déliil  ries  areujunlalcurs,  pour  se 
maintenir  dans  les  mêmes  conditions  de  foîjetionio^meiit, 
et,  à  ce  point  de  vue*  les  accuiimlateurs  sont  des  appareils 
précieux,  pnisijne  flans  eertaito's  orrasions,  ils  prouvent 
fournir  un  débit  trois  on  quaire  lois  supérieni*  au  débit 
uormaL  Avec  des  accumulateurs»  îl  sera  donc  possible  de 
maiidenir  la  ntéme  consommation  extérieure. 

Il  conviciil  maintenant  d'examiner  si  les  aceumulatem^s 
sonl  des  appareils  d'un  enqdoi  industriel,  d'un  établisse- 
ment facile  ei  d'une  exploitation  économique. 

11.  PrLr  dltistaliation,  d'exploïtation,  dépenser,  —  Il 
nous  est  diflîcile  d'indiquer  ici  les  [irix  d'inslallatiort,  tjvs 
variables  d'ailleurs,  suivant  les  applications.  Nous  tejjons 
seulement  a  dire  qu'il  imfMU'te  de  faire  des  installations 
sérieuses.  Les  prix  ne  dépassent  pas  les  pris  de  revient 
d*um*  installation  de  maeliine  a  vaj>enr  el  de  dynanm.  lïe 
plus  avec  une  conduite  bien  erdendin*  pour  la  charge  et 
la  déeharf^e  des  aecumulaleurs,  il  est  possible  d*augmen- 
ler  la  puissance  de  la  siation  centiïde  dans  de  notaldes 
limites,  tout  eu  assurant  la  i*égularilé  absolue  du  service. 

Ici  encore,  il  est  impossible  de  donner  des  idées  gém''- 
rales  snr  la  conduite  d*uue  exploitation,  qui  jienl  varier 
d'une  apfdicatiou  a  l'autiv  suivant  les  cas  particuliei-s. 
Nous  donnerons  cependani  un  exemple  pour  la  consorn* 
ination  représentée  par  la  figure  l.  l/nsiue  possède  deux 
twlteries  d*accumn!atenrs  chargées  et  tlnne  cafiacité  leile 
qu'eu  cas  d^accident,  au  régime  forcé  de  à  a  T*  amftères 
par  kg  de  plaques,  elles  puissenl  fournir  un  débit  de 
2r>0  kilowatts  [teudanl  une  benre.  Dans  les  casordiuaii'es, 
où  nul  accident  ne  sui-vtenl,  à  i''  de  Taprés-midi,  nos 
deux  batteries  sont  ehargeesel  de  4*»  à  6''  oO™,  elles  débitent 
sur  la  canalisation  exlérietij-e,  en  même  temps  que  deux 
maebirïesinonléi^s  en  quantité.  De  ce  fait,  il  nous  est  déjà 
possible,  à  un  tnoment  donné,  d'augmenter  la  puissance 
de  l'usine.  Après  fi^'  r»tl"',  ou  n<^  laisse  qu'une siuile  macfiine 
4*1  une  batterie  d'accnmnlaleurs  jusqnïj  1  heme  flu  malin, 
moment  où  Ton  arrête  la  macbine  pour  ne  laisser  que  la 
batterie  d'accumniateurs.  Le  débit  de  cette  dejuiérc  a  élè 
réjilé  depuis  le  connnencenient,  pour  que  la  décbaige 
complète  n'ait  lieu  que  vers  \S^  du  malin,  la  deuxième 
batterie  d'accnmnlaleurs  qui  a  été  retirée  du  circuit  tonte 
chargée  est  alors  mise  eu   circuit;  quant  a  la  [xemièje 


batterie,  elle  est  cbargèe  à  intensité  constante  par  une  des 
dynannis  jusqu'à  ^''  de  l'aprés-niidi,  A  ce  moment,  la 
machine  est  mise  directement  sur  le  circuit,  avec  les  deux 
batteries  d'accumnlaliHU'sen  dérivation,  de  telle  sorte  que 
la  charge  des  denv  liattcries  soil  conqtlèle  vers  4  benres, 
au  moment  <oj  cimimeiice  le  grand  service.  Il  seiïi  ainsi 
possilde»  f)ar  les  comliinaisons  analogues  à  celles  que 
nous  venons  d'indiquer,  d'assurer  pour  les  macbines  un 
l'onctiounement  à  pleine  charge,  en  même  temps  qu'un 
service  régulier  et  de  notables  économies  dans  la  con- 
sommation des  matières. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  voulu  inontier  que  les 
accumulateurs  sont  indispensables  dans  une  station  cen- 
tral(\  pour  assurer  la  régularité  du  service  de  ^îistribu- 
titin.  (letle  condition  a  été  jusqu'ici  négligée  dans  de  nom- 
breuses installations,  c'est  ce  qui  explique  dans  bien  des 
cas  les  condi lions  défectueuses  de  leur  fonclionnement. 

J.    LAI-TAKCrE. 
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Traction  électrique.  —  CVst  un  fait  absolument  établi 
aujourd'hui,  qu'une  voiture  électrir|ue  mise  au  service  des 
tramways  peut  fournii'  un  paiToni's  journalier  beaucoup 
plus  grand  qu'une  voiture  traîm^e  par  les  chevaux.  La 
eauseenest  évidemment  rtans  l'augmentai  ion  de  îa  vitesse. 
Mais  comment  cela  se  fait-il  (jue,  dans  ces  cunditions,  le 
nomln'e  d'accidents  tk  personnes  nVst  pas  en  rapport  avec 
cette  augmentai  ion'.'  Pourquoi  les  statistiques  |mbliées  par 
les  villes  où  les  tramways  électriques  sont  en  sej'vice 
démonti'ent-etïes  rpie  le  chiffre  d'accidents  se  maintient 
an  même  niveau  (|u'avec  la  traction  par  chevaux? 

La  réponse  à  ciMte  t[ueslion  se  trouve  dans  le  fait  que 
la  v(dture  électrique  [leut  varier  son  allure  plus  vite  et 
plus  facilement  el  Fadapler  aux  besoins  du  moment;  elle 
a  beaucoup  plus  dVlasticitédans  ses  vaiâations.  Ainsi,  dans 
les  eucombrements,  elle  marchei-a  lentement,  reculant 
même,  s1l  le  faut,  [mur  faciliter  le  passage,  aux  antres, 
tandis  (|ue,  si  le  conducteur,  planté  sur  le  devant,  presque 
en  contact  imminliat  avec  le  public,  s'aperçoit  qm*  la  voie 
est  libie,  il  snjiprime  lonit's  les  résistances  et  la  voiture 
file  avec  It^  maximum  de  vitesse,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
ihM'essaire  de  ri*c<inunencer  f*aneiemie  mano'uvre  et  de 
rrtuler  doucemenl  jKirmi  les  [iasbanls  et  les  voilures  ordi- 
naires. Dans  ces  conditions,  le  danger  est  considérable- 
ment  atténué,  et  niali^ré»  cela»  cinmiir  nous  vcrnnis  plus 
bas  un  exemple  réel,  les  voitures  l'Iectritpies  peuvent 
alteimlre  une  vitesse  de  Tît)  km  à  l'heure  quand  elles  ont 
le  cbeniin  libri\  sans  (pie  cela  constitue  un  danger  pour 
li's  (jiétons.  \à*s  chevaux  peuvent  fieul-élre  donner  plus 
érouomirpiement  que  le  mt»teur  électrique  le  coup  de 
collier  pour  le  démarra^'c,  nvM^  ils  ne  peuvent  réaliser 
uu'*  aussi  i^ramle  angintidation  dit  vilemi^e  unantt  la  voie 
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esl  libre*;  pour  pioliter  de  chaque  éi*laircR%  les  moteurs 
élfçl tiques  sùtil  iîKOiiipijrableiiKHil  pitis  t^flii'iices,  el  ceci 
explique  linir  i^urcès. 

M,  Ch,  Ih'iriti  n  publié  reeernrueuL  tlaiis  les  jnurjimix 
rlectritpies  des  Etnls-l  nis,  une  élude  iiilérei^sauLe  sur  les 
viïessesde  cars  éb^clriques  qui  démontre  parfîiileujeid  la 
justesse  (b'  re  que  uous  avinjs  civaiicé.  M,  llewilt  a  eu  rtif- 
casiuu  de  laîre  les  uiesures  cuuiparatives  de  \ilesse  sur 

! 
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uue  liprne  de  bi  Couipa^mie  Kdison,  à  lluffalo,  et  il  a  réuni 
b^s  résultats  mu^  Ibrnie  de  diagrammes,  dord  quelques- 
uns  sont  reproduits  ici* 

La  lunyiieur  de  la  Itjnue  eu  question  est  deuvirou 
7,5  km.  Les  voitures  Ibnt  le  voyage  aller  et  retour  en 
tii  miuutes.  l*ar  couséquenl,  la  vitesse  moyenne  est  de 
l  %,ly  krn/b,  ce  cfui  est  bien  beau  en  coniparaisou  avec  ce 
ifue  les  chevaux  peuvent  accomplir.  Les  abscisses  des 
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Fîg>  1,  —  H«^siUlat'«  dei  exfiéricnccis  de  li*acUùn  sur  u no  voilure  â  vîdo. 


diagraïuuies  ci-dessous  représentent  les  distances  (de  500 
en  'jOO  ni|  et  les  ordonnées^ les  vitesses  en  km  par  heure. 
Le  f)oids  des  voilures  eompléles  avec  moteurs  élait  d'en- 
viron 10  tonues  à  vide.  C'étaient  tle  ^^landes  voilures  du 
type  prîucijialemenl  ejuplojé  aux  Ktats-Unis,  ayant  une 
longueu!  d'à  peu  près  10  m. 

La  figure  1  nioulre  les  résultats  de  l'essai  fait  avec  une 
voiture  vide.  Ou  a  atteint  uue  vitesse  de  ù\  kuï/h.  Ce 
si'liêma  démônlre  aussi  que  la  voilure  peut  atteindre  une 


vitesse  de  21  km/h,  eu  parlant  du  repos,  après  un  par- 
cours de  110  m  seub^uient, 

C.omme  nous  l'avous  dit,  la  vitesse  moyenne  est  de 
Iii5  km/li,  en  eompluritles  arrêts  assez  fréi[uents.  En  les 
décompt/mt,  la  vitesse  moyenne  était  de  21,5  km/li.  Un 
jiourrait  arriver  h  un  chiffre  encore  plus  grand;  mais, 
comme  tes  expériences  se  faisaient  pendant  les  heures  de 
service,  il  fallait  prendre  garde  aux  autres  voituies. 

La  ligure  t>  donne  les  résultats  d*une  autre  expérience 
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Kiff.  2.  —  Résultats  des  ex ih'i i^^not*»  de  Inirtioii  *t»r  un<>  voitur*^  en  charge. 


faite  avec  une  voiture  eu  service  régulier.  Ou  voil  qu'une 
vitesse  de  28  km/h  a  pu  être  maintenue  sur  de  grandes 
fiislanceSt  ee  qui  augmenterait  eonsiiïérablement  bi 
vitesse  moyenne.  Ou  trouvera  dans  les  diagrammes  de 
M.  flewill  toutes  les  autres  indications,  volts  et  ampères, 
nombre  des  voyageurs,  etc.  Il  serait  utile  de  eojuparej'  les 
iv'suliats  obtenus  avre  des  courbes  seiublahles  failes  sur 
des  tramways  â  Iraeliou  animale. 

Accidents  titm  à  fétectrivité.  —  A  propos  des  accidents 
des  tramways  électritpies,  il  est  utile  de  constater  qu  on 
ne  (rouvi*  jjas  un  seul  cas  de  luoit  qu'un  puisse  altribuer 
directemenla  léleetrieité  depuis  rpie  bi  Irarlion  élerlrique 


existe.  Ou  avait  au  début  de  grandes  a|ïprébeusions  à  ce 
sujet,  et  l'on  trouvait  que  la  difTéj'ence  de  jiotentiel  de 
t}M  volls  enlny  le  til  aér'ien  et  la  terre  serait  dangereuse 
pour  la  vie  luunaiue.  Les  représeukmls  des  intérêts  con- 
traires k  rirdroductionde  la  traction  électrique  aux  États- 
IJuis  ont  fait  courir  des  bruits  alannants  à  ce  propos.  Dans 
les  journaux  politiques,  ou  voyait  k  chaque  instant  des 
articles  avec  le  litre  insinuant:  The  deadhj  troUe}j{^), 
Mais  tout  est  rentré  dans  le  calme  actuel temeut,  parce 
tpi'on  a  trouvé  que,  rëellemenl,  il  n'y  a  |jas  de  danger* 


{'}  Ip  ItiiHeif  mortel.  Le  nom  iJ<*  trailey  s  appjiiiiie  â  totil  appareil 
«orvant  à  ûmenei'  le  courant  du  conitiicteiir  aérien  à  taToilurc. 


T*H 
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Coj>oikIîhiI,  il  y  m  qut^ltjiits  s*»iiMiiies,  on  a  cm  un  riiontoiil 
qiiotï  Wmni  au  mmu^  les  preuvt^s  du  dîni^^T  riiôHel.  Mais 
IV^xamcu  aUentir  du  cas  spécial  îï  déuioutir  que  Télec- 
Irieilt"'  iHnil  [mur  jm^u  de  c!ios<»  daus  rîtrcidntit,  \n 
(uivi'ier,  prirliê  tni  liauL  d'une  échelle,  a  Ituu'hé  |mr  luê- 
gfuxle,  liu  lil  condiurleur  lunenant  le  courant  éleclrique 
|ioiu-  un  Irajuway.  H  n  reeu  uno  forte  secousse,  ce  qui 
ra  fait  basculer,  et  il  est  torid»e  sur  le  sol  et  s'est  lur 
raide. 

NVfii[HVhe  que  les  adversaires  de  la  traction  par  lit 
aérien  mainlieuueiit  jus([u'à  présent  que  lliouune  était 
déjà  luort  avant  qu'il  ait  touché  la  terre  !  Maiheureuse- 
jucnt  on  ne  piuuTa  jamais  le  lui  dcuiander,  ou  tout  au 
njoins  le  lui  faiiedtre.  La  lîiirérenee  de  potentiel  géiiéra- 
leuient  ailoptêe  pour  les  moteoi-s  de  tramways  est  d'envi- 
ron r>(K)  volts,  et  ce  potentiel  est  encore  supportable  pour 
les  bonnnes.  Il  y  a-t-il  beaucoup  d'électriciens  (lui  n'aient 
pas  reçu  un  choc  du  coui'ant  à  500  volts?  On  ne  peut  pas 
dii^e  que  la  sensation  (pi'on  éprouve  soit  agréable,  mais, 
en  souune,  le  dan^^er  pour  la  vie  humaine  est  presque 
nulJI  en  est  tout  autrement  pour  les  chevaux.  Il  paraît 
que  ces  animaux  sont  doués  de  nerfs  beaucoup  moins 
résistants  que  ceux  de  l'homme,  car  on  a  constaté  quelques 
cas»  très  peu  nombreux  du  reste,  d'électroculion.,..  hip- 
pique par  le  courant  du  tramway.  Pourquoi  les  chevaux 
sonl-ils  aussi  sensibles?  Nous  ne  saurions  répondre,  mais 
il  y  a  b\  peut-être  un  intéressant  sujet  d'étude  pour  le 
physiologiste. 

Tramtnelteur  mkrophoniqite  de  3L  CuUrm.  —  I/in- 
vention  d'un  nouveau  microphone  provoque  un  sourire 
sur  les  lèvres  de  tous  les  électriciens,  comme  Tinventian 
d*uue  nouvelle  lampe  h  arc  et  pour  les  mêmes  raisons. 
On  en  a  déjà  tant  fait  que  les  inventions  se  répètent  conti- 
nuellement et  se  ressemblent  les  unes  aux  autres  comme 
deux  gouttes  d'eau.  Pourtant,  dernièitnnenl,  M.  Cutirm 


Fia.  s.  —  Tran§metlf'ur  Miirmphmurjuc  de  If.  CuUriM. 


a  Inuivé  moyen  de  faire  un  nouveau  transmetteur  mi- 
rrophonique  qui  présente  quebpies  caractères  d*ori- 
pfinalité. 

La  ligure  ci-ilessus  n^présente  lapp^ireil  de  M.  Cuttriss, 
constitué  tout  siuqdement  [)ar  une  spirale  en  charbon, 
naturellement  élnstique  :  loi"sqne  cette  spirale  est  com- 
primée dans  le  sens  de  l'aïe,  sa  résistance  est  d'environ 


10  ohms,  pour  le  cas  spécial  d'un  de  ces  ti'ansmetteurs. 
bés  qu'on  cesse  la  pression»  celte  résistance  au^mieute 
jusqu'à  200  olmis  environ.  En  taisant  passer  le  couraiil 
d'une  |iile  jiar  un  ressort  de  ce  t:;enre  sippliqué  contre  une 
membrane,  on  obtient  un  hou  microphone  pi'êsentiuit  ce 
caractèa*  spécial  qu'il  ne  contient  pas  deux  ou  un  plus 
grarul  nombre  d'éleclnules  séparées  appuyant  l'une  sur 
l'autre,  eomme  la  rnajorilé,  pour  ne  pas  dire  T unanimité 
de  ses  congénères.  Noua  pouvons  faire  remarquer  à  ce 
sujet  que  M.  d'Ai^sonval  a  appliqué,  il  y  a  quelques 
années,  le  même  principe  en  prenant  des  lils  métalliques 
a  la  plac(»  du  ressort  en  charbon. 

Vottinètt'es  Wesilon  pour  lea  courants  ailemaUfi.  — 
M.  Edouard  Weslon,  dont  on  coimaît  les  admirables  volt- 
mètres pour  les  courants  continus,  a  produit  dernière* 
ment  un  nouvel  instrument  pouvant  servir  iï  la  fois  aux 
courants  continus  et  aux  courants  alternatifs.  Cet  appareil 
est  basé  naturellement  sur  le  principe  des  étectro-dyna- 
moniétres  ;  le  poids  de  lequipage  mobile,  avec  l'aiguille 
indicatrice,  ne  dépasse  pas  2  grammes. 

En  principe»  un  appareil  de  ce  genre  n'est  pas  apério- 
dique, mais  M.  Weston  a  appliqué  un  petit  frein  qui  per- 
met de  diminuer  considérablement  ce  nombre  d*oscilla* 
tions. 

Cet  instrument  rendra  des  services  appréciés  à  cause 
de  la  disette  d'appareils  pratiques  de  ce  genre,  et  Ton  peut 
être  sûr  que  la  construction  en  est  irréprochabie,  comme 
celle  de  tous  les  appareils  fournis  par  H.  Weston. 

n.  A.  A. 
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bViUice  (fu   i  janvier  18Ui. 

Sur  les  phénomèned  ôlectrocapillaires  et  les  dil* 
fârences  de  potentiel  au  contact.  —  Note  de  M.  (leur, 
—  Je  me  suis  pr<»p«»siV,  en  vue  de  la  question  toujours 
controversée  des  dilferences  de  potentiel  au  contact  des 
métaux,  de  mesurer  la  lension  superticielle  des  amalga- 
mi^s  liipiides  plus  ou  moins  polarisés,  par  comparaison 
avec  celle  tlu  mercure. 

ihi  ojiére  d'abord  avec  le  merciuM*.  l/appareil  est  un 
électromèlre  capillaire  cru  i  si  mit  avec  un  gros  tube 
<;radné  en  mm;  une  tubulure  latêi'ab^  ot  un  réservoir 
juohile  pernieltent  de  faire  varier  le  niveau  du  mercure, 
en  sorh»  qu'ime  seule  b^inri'  ilonne  la  l^anteur  de  la 
colonne  équilibrée  par  Ick  bn^ceii  eainllaires,  Le  vase  infé* 
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rieur,  disposé  coninie  d "ordinaire  et  cmilenaul  du  mer- 
cure el  do  Tcau  acidulée;  sulfuriquc»  cnnimimique  p^Tr  un 
si  pi  ion  avec  un  imhv  vaso,  conlcnaul  aussi  d(^  l'eau  acidu- 
lée et  du  mercure  M-  l*a  colonne  mercuriolle  et  le  ruer- 
cure  M  sont  reliée  par  des  fils  de  platine  à  un  électiomètre 
à  rpiadranis,  tjui  donne  leur  diJTereiîce  de  polenliel  Ô*  On 
mesirre  lu  hauteur,  fjiii  correspond  aux  diverses  valeurs 
de  0,  en  amenant  le  ménisque  à  une  très  petite  distance 
connue  de  l'extremilt'  de  la  pointe  efUilée. 

Cela  fait,  rappai'eil  est  denioulê,  le  mercure  complète- 
ment chassé  par  aspiration,  et  Ton  remonte  IV'lecIro- 
mèlre  en  remplaça  ni  le  mercure  par  Tamalgame  liquide, 
sauf  le  mercure  M  i[ui  reste  invariahle.  L'éleclromètre  à 
<[nadrants  est  relié,  comme  précédemment,  au  mejcureftl 
et  à  la  colonne  métallique,  et  indique  leur  différence 
apparente  de  potentiel  S.  Ou  mesiu'e  la  hauteur  tle  cette 
colonne  f[ui  correspoiul  aux  divei*ses  valeiu^  de  5,  en 
amenant  le  ménisque  au  même  point  que  précédemment. 
Si  lou  a  jenqdi  l'appareil  sans  que  la  pointe  soit  salie 
par  tle  Toxyde,  ce  qui  nVifîre  pas  de  diflîcullé  réelle*  le 
méius(|ue  est  bien  mohiîe  et  les  expériences  fort  rep- 
lier es,  pourvu  fju*on  n'emploie  que  des  polarisations 
négalives. 

Les  premières  expériences  ont  eu  pour  objet  les  amal- 

1 

games  a  j^x  de  zinc»  cadmium,  plomba  étain,  bismuth, 

argent  ('}  et  or.  On  coustiite  que,  pour  une  même  valeur 
de  S,  ies  hautettn  de  mercure  et  d'amalgame  aonl  sensi- 
blement les  mêmes.  Les  poids  spécifiques  étant  presque 
identiques,  il  en  résulte  que»  pour  une  même  valeur 
de  S>  la  tension  superlicielle  est  la  même  poiu^  le  mercure 
et  Tauialgame*  On  peut  donc  énoncer  cette  loi  ires  appro- 
chée :  Dans  un  sj/^iihne  formé  de  mercure  non  polarisé, 

d^ean  acidulée  sulfurique  et  d'un  amalgame  à  jtjvjt:  plm 

ou  moim  polar is€\  la  tension  ËUperfieietle  de  l* amalgame 
est  fotiction  de  la  différence  apparente  de  potentiel  l 
entre  V amalgame  et  te  mercure ,  et  cette  fonction  reste  la 
même  si  l'on  remplace  Vatnalgame  par  du  mercure. 

Cette  fonction  n'est  [»as  conmie  pour  les  amalgames  sur 
une  étendue  aussi  grande  que  pour  le  mercure  ;  Lune  des 
limites  est  le  point  où  il  devient  Irop  diTlieile  d'éviter  les 
bulles  d1iydrogém\  el  laiilre  est  déternjiuéo  [jar  ce  fait 
f|u\»u  n'emploii*  eu  général  que  des  polarisîititius  négati- 
ves. Avec  for.  l'argent  et  le  bismuth,  on  a  les  deux  côtés 
de  la  courbe  avec  le  maxiuuuu  ;  celui-^n  est  encore  atteint 
avec  Téta  in  et  le  plomb,  mais  le  caduiium,  et  surtout  le 
zinc,  en  demeurent  assez  éloignés.  ïoutelbis,  pour  ces 
deux  derniers  métaux,  il  parait  légitime  tradmellre  que 
la  courbe  continuerait  à  coïncider  avec  celle  riu  mercure 
si  Ton  pouvait  la  déterminer  jusqu'au  maximum.  Ainsi  la 
môme  valeur  %  de  la  différeuce  de  potentiel  apparente 


I  correspond  au  maximum  de  (eusion  super(icielle  pour  le 
uM^rcure  et  les  amalgames  a  rnjTTr* 

Il  en  résulte  une  conséquence  importante,  si  Ton  admet, 
avec  Helmhoitz  et  beaucoup  de  physiciens,  que»  à  ce 
maximum,  la  différence  de  polenliel  est  nulle  enljv  le 
métal  el  Teau  acidulée  L.  On  a,  eu  elTet, 

B,^IH  I  Ilg4-Hg  1  L-^amalg.  |  Vi    ^  Vi  \  llg^ 
llg|L+llg|l't, 


(*)  La  tenetir  ilc  liuiuilgame  d'argent  était  seulement  de  ■      >.>  J 

c'est  û  jieii  lU-és  ce  que  le  mercure  peut  dUnouâr^  am  leni|M'T!ilii(T^ 
ordinaires.  Ojj  n'a  jmis  upérL-  iivee  le  cuivre,  donl  le  ineicmc  tio 
dissout  i|ue  des  ti^ice^^. 


d'où 


Hg  ]  amalg,  ^o. 


La  différence  de  potentiel  au  conlacl  entre  le  mercure  el 
les  amalgames  à  jiïï^  ^^l  '^"'^^  <>«  '''^*  petite,  en  admet- 

lant  la  théorie  d'Ilehnlifdlz.  On  sait  que  ces  amalgames 

1 
a  fTjijjr:  sont,  en  général,  équivalents  pour  la  force  élec- 

Iromotrice  aux  amalgames  plus  riches  et  aux  métaux 
solides  eux-mêmes.  Malgré  ceLi,  on  ne  peut  généraliser  la 
loi  préçêtlenle,  car  les  amalgames  très  conceutrés  se 
comportent  un  peu  dilTéremment.  Les  ex|n*riences  sur  ce 
point  n  étant  pas  terminées,  je  me  bornerai  à  un  exemple. 
L'amalgame  Tonné  eu  dissolvatil  \  partie  d'alliage  fusible 
Ihtrcel  dans  4  paiiies  de  mercure  a  sou  maiinuuii  pour 
%^=^ —  i*»05,  tandis  que,  pour  le  mercure,  on  a  5^=  —  0«88. 
D*oû  résulterait,  dans  les  idées  d'ilelîuholtz, 

Hg  j  amalg. —  +  0^  15, 

Ce  qui  précède  est  eu  coutradittion  apparente  avec 
d*aulres  expériences.  D'après  une  relation  due  à  M.  Lipp- 
manUt  lorsquïm  métal  isolé  s'écoule  par  gouttes  dans  un 
éleclrolyte,  il  arrive  ati  potentiel  qui  rend  la  (ensiou 
superficielle  maximum.  Hr  raitialgame  de  zinc  qui, 
comme  nous  le  montre  la  eouibe  des  tensions,  est  assez 
éloigné  du  maximum,  demeure,  l'u  s'écoubmt,  sensible- 
ment à  son  potentiel  normal.  M.  Pellat,  a  qui  Ton  doit  les 
premières  recbendies  sur  ce  sujet  (*),  a  observé  ce  der- 
nier fait  et  d'au  Ires  analogues,  et  en  a  tiré  la  couclusinn 
toute  naturelle  que  Tamalgame  de  Kinc  est  sensibleutenl 
au  potentiel  de  Teau  acidulée,  et  que,  par  suite,  la  diiîé- 
renée  de  potentiel  au  contact  de  cet  amalgame  *^t  riu 
UieïTure  est  de  Toixlre  *l  im  vtdt.  Mais  ers  [ihémuio  ot*s 
peuvent  recevoir  une  autre  iutii'|irétation.  Le  tbéiuètuc 
de  M.  Lippmanu  suppose  essentiellenuml  ipte  la  dépoïa- 
risatiou  s|)onbioée  est  négligeable,  landis  que,  pour  les 
amalgames  des  mèt^uix  oxydables,  cette  tié|Kdarisati<m 
est  très  grande  poui'  des  poiarisalions  positives,  uiéme 
très  petites,  en  sorte  que  l'amalgaute  arrive  par  écoule- 
meut,  non  )ms  au  potentiel  qui  reml  la  tension  superli- 
cielle maximum,  mais  au  poterdiel  où  la  dépolarisation 
commence  h  devenir  ti'ès  active.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
contradiction  réelle  entre  les  intéressantes  exfiériences  de 
M.  Peilat  et  les  faits  établis  plus  haut, 

(«)  mh\.  Journal  de  pky$iqiàt,  iS87  tt  IHLH). 
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Influence  des  décharges  électriques,  pendant  les 
orages,  sur  les  appareils  enregistreurs  du  magné- 
tisme terrestre.  —  Nule  dv  M.  Ku.  Mauciiam),  presoiiU"'»- 
I*c4r  M.  MiisL-irt.  —  M.  Moineaux  a  t>igfiiilt^  ivcrniintuil 
{Ciel  et  Terre  du  1*^  clccembrr  1891)  la  coïncidence  do 
fltiC'ltliK^s  coiïp:>  de  foudre,  ayant  frappe  «les  points  voisins 
fie  1  Obsorvatoifv  liii  Pair  S.iint-Manr,  avec  rcdains  pefils 
inouvem<*nts  des  iKU'i'eaux  des  inagnêlonièlres  emvgis- 
Ireurs,  nninvi^nn^uls  analogues  a  ceux  qu'on  leur  iiii[H'itiie 
pour  inoir  des  repères  Uorain^s.  r.eKe  i:i»ïnei(ieiiee  a  èlé 
observée  frè([ueiniiienl  à  rubsenaloire  de  Lyon,  el.  après 
la  roininuniiMtion  de  M.  Moureaiix,  il  nous  a  pani  intê- 
ressanl  de  faire  la  stalistitpte  i:omplèle  des  cas  assez 
nombreux  où  elle  s  est  produire,  dejniis  1  armée  1KH7. 

Au  moyen  du  journal  meleorolo|4i*pit*  "le  T Observa lo ire. 
nous  avons  dressé  la  liste  de  l*)us  les  oraj^^es  ayant  donne 
de  Forts  coups  de  tonnerret  ou  des  coups  <le  foudre  sur 
des  points  peu  éloignés;  les  décliarges  électriques,  dont 
l'beure  a  été  ainsi  notée,  se  sont  produites  à  des  dislances 
variant  entre  150  m  el  200O  m  environ;  elles  sout  îui 
nombre  de  soixanliMreize  pour  les  cinq  dernières  armées. 
Nous  avons  ensuite  recbei"ché,  dans  les  courbes  magnî*- 
lii|nes,  la  trace  des  oscillations  qn*elles  avaient  pu  im- 
primer ma  barreaux;  nous  avons  trouvé  : 

!•  Quaranle  eus  on  cette  trace  est  très  nette  et  facilement 
visible  dans  un  exarnen  rapide  ttes  coujbes,  on,  par  consé- 
quent elle  piMil  être  apei\ue  sans  que  l^>n  sache  d'av;mce  à 
quelle  beure  les  oscillatiiOis  ont  di^  se  produire; 

2"  Qnnue  cas  où  la  trace  des  monvenienls  oscillatoires, 
quoitpie  tégère,  est  encore  bien  visible  quand  on  connaît 
d'avance  t'Iieure  de  ta  pertorLalimi; 

5»  Treiie  cas  ou  les  oscillât  ions  sont  moins  certaines  el  ne 
se  traduisent  sur  la  courbe  qoe  par  un  dénmt  de  netteté 
pendant  quelques  minutes; 

1'  t:ntlir,  cinq  cas  seulement  où  l'on  n'a|ierroit  aîtsolooieol 
aucune  trace  d'oscillatitm  des  bïirreaux. 

Les  oscillations  ne  sont  pas,  en  général,  de  im^me 
amplitude  dans  les  trois  instruments,  déelimMuélre,  biti- 
laire  et  balance;  leur  ti^ace  maufpie  même  le  plus  sou- 
vent dans  les  conrlîes  de  ce  dernier  a[qKneiK  ce  rpii  tient 
sans  doute  a  la  rapidité  avec  laquelle  s'amoitissenl  el 
s'éteignent  les  oscillations  de  son  barreau.  Le  déclino- 
mèlre  et  le  Inlilaire,  tlmil  la  sensibilité  esl  à  peu  près  la 
ruéiue,  )irèsenlent  souvent  des  dilïèretnvs  *ramplitude 
tj-ès  mutables;  parfois  roscillatton  est  très  marquée  à  l'un 
d  eux  el  à  peine  perceptible  à  l'autre;  d'autres  fois»  elle  a 
presque  la  uiéme  videm*  dans  les  deux  jq>[jareils. 

Il  ne  parall  pas  exister  de  ndatiim  simple  entre  la 
elistance  a  larpielle  se  produit  la  dècbarge  et  rampliliule 
des  osciïlalions  qu'elle  détermine:  des  ron]»^  de  bmdre 
très  violents,  sur  des  points  lapprocbés.  n'ont  [iroduil 
parfois  qu'uit  trouble  à  peine  perceptible  ries  appareils; 
d'autres  fois,  on  cmistale  des  oscillations  assez  fortes 
alors  que  les  observations  d'orages  indiquent  *»eulemenl 
du  tonnerre  fort,  mais  encore  assez  éloigné. 

Sur  la  valeur  absolue  des  éléments  magnétiques 
au  i'  janvier  1892.  —  Note  de  M.  în.  Marnt:M  x,  pré- 


sentée par  M.  Masrarl.  —  l^arc  Sainl-Maur.  —  Les  obser- 
vations mai(nétif|ues  souï  continuées  avec  les  mêmes 
appareils  et  réduites  d'après  les  mêmes  méthodes  tpn^  les 
aimées  précèileules.  Les  cfuirbes  relevées  ré^qjlièrenu*iit 
au  mafi^néto^raphe  sont  défiouillées  pour  toutes  les  heures 
du  jour,  el  les  repères  sont  vériliês  cïiaqiie  semaine  par 
des  mestrres  absolues  etlèctmVs  sur  le  julier  du  jardin, 
t^n  vérifie  de  môme,  par  de  fj/équentes  grariualions,  la 
sensibilité  des  trois  appareils  de  variations. 

Les  vatem^s  absolues  des  êlénvents  map^néliqnes  au 
!'''■  janvier  JHl*2  sont  déduites  *le  la  moyetun*  de  foules 
les  observai îinis  horaires  obtejmes  pendant  les  journées 
du  51  décemln'e  1891  et  du  l"  janvier  18Î»1»,  et  rap- 
portées k  des  mesuiH?s  absolues  etTectuées  les  27»  29, 
51  décendnv  1891  et  2  janvier  1892.  La  variai i(m  sécu- 
laire des  divei-s  éléments  en  IHtH  a  été  calculée  jKir  coui* 
paraison  entre  les  valeui's  suivantes  et  celles  qui  (»nt  élé 
données  pour  le  l'""  janvier  181H  (*)  : 
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L'Observatoire  du  Parc  Saint-Maur  est  situé  \mr  0"9'!25" 
de  longilnde  est  et  i8"4H'54"  de  latitude  nortl. 

Perpignatf.  —  L'Observatoire  météorobi^dqne  et  ma- 
^^lé tique  de  IVrpignan,  dirigé  par  M,  le  docteur  Fines, 
est  situé  par  0°52'i5''  de  longitude  est  et  i'M'i'W'  de 
latitude  nord,  Les  observations  magnétifpies  y  sont  faites 
au  moyen  d'inslrtmienls  seinldables  à  ceux  tle  ^t^bser- 
vatoire  tlu  Parc  Saint-Maur  el  calculées  d\ipi*ès  les  méuies 
mèlbodes. 

Les  valeins  des  éléments  magnétiques  an  l'*"  janvier 
1892,  tléduîles  des  vingl-qualre  observations  horaires, 
relevé(*s  an  magnétogjajilie  el  rapport i!*es  aux  mesures 
absolues,  lailes  par  }\.  Lo^tnde\acbe,  les  'J*J,  50  el  51  dé- 
cembre I4i9l,  sont  les  suivantes  : 


Valeurs  absolues 

VatiaUon  séajlin'c 

au 

cil 

ifelêmentf 

!*' janvier  I»*»*. 

mi. 

ixicliniiion.   .   . 

i  4-18' ,K 

-!;%5 

luctiiiauaii ... 

i»n'6\i 

-  t  M 

V,i  1  iTi I H >sa îi  1  «  ti 01' i fm i\Av.   . 

n^atlH 

♦   o.oooTje 

t.oiu|]Oîi*iiOe  vcihcal<^*    .    . 

0,58i»3U 

"   0.00017 

Iwleii^ite  lolale.    , 

(i.UKT.H 

-  0,00*11 

SOCIÉTK  Frt.VNÇAISK  W.  l'IlYSIWK 


St'ttnct'  (tu  i  déretnbre  Wè\. 

Recherches    sur   lare   à    courants    alternatifs. 

—  M,  A,  Bi-oNDKii  expose  les  recberclies  qu'il  a  eiïectuées 
pour  déterminer  les  lois  principales  suivant  les tp telles 

i»)  Cumpie*  nmittn.t.  CVtl.  p.  :V7,  180L 
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Tare  alterné  s'établit  et  sn  rompt  deux  fois  par  période  : 
il  se  place,  quuiit  à  présent,  uiiiqueioeiïl  in\  point  de  vne 
des  pliénomènes  nptiqnes.  coiistjités  p;n^  la  i^liolographiL'. 

La  îiuitriode  employée,  inspirée  de  celle  du  miroir  tuur- 
iianl,  a  été  efïoîsie  de  HiroJ!  à  [lennetlre  d'étudier  les  phé- 
noniénes  inslaiitanés  aussi  bien  que  ceux  corresjuMulant  à 
la  moyenne  de  |>lnsieurs  périoiles.  et  de  déterminer  a\er 
uniformité  et  précision  la  jibase  k  rbatpn*  instant  de 
tï^bservalion  ;  elle  oonsiisle  à  projeter,  à  Taide  d*un  objeetif. 
une  ima«^^e  ampliliée  de  l'arc  (verticale,  ou  renversée  ù 
l'aide  de  deux  niiroiis),  sur  un  papier  sensil>le  au  gélatino- 
liromure  ;  eeluiH'i  est  appliqué  à  la  surface  d'un  lanibonr 
d<^  20  cm  de  diamètre,  calé  sur  larbiv  niéine  d'une 
dynamo  Sieniens-Labnur;  ou  isole,  a  l'aide  d'un  écran 
pereé  d'une  feule  mi  me,  uin^  poriitm  très  étroite  de 
riinage  donnant,  soit  une  section  verticale  de  l'arc,  soil 
une  section  horizon tide,  qui  vieni  s'inscrire  sur  le  papier 
pendant  la  rotation.  La  durée  d'exposition  est  limitée  à 
Laide  d'un  obturateur;  elle  est  deO,Ot*iJl  secojide  environ 
en  cbaque  point  de  1  épreuve. 

M.  Blondel  pivsente,  avec  le  concours  de  M.  I*ellin, 
plusieurs  projections  des  épreuves  ainsi  obtenues  et  qui 
constituent  à  pi'oprement  parler  de  simples  grapbiqnes 
en  fonction  i\u  tenqjs. 

Il  a  étudié  successivement  deux  sortes  de  pbénomènes  : 
ceux  qu*on  observe  en  régime  ordinaii*e  avec  des  arcs 
n^gidiers,  quand  ou  fait  varier  les  divers  éléments  de 
Lare  et  du  circuit,  et  ceux  réalises  dans  certains  cas  spé- 
ciaux. 

Dans  le  retf i me  ordinaire ,  les  crayons  employés  ont  été 
constannneiit,  eu  ég;ird  à  un  but  spécial  que  se  proposait 
l'auteur,  des  crayons  très  durs  nuu'chant  a  baute  tension; 
les  conclusions  pour  des  crayons  tendres  se  rai  en  l  di  Hé  rentes 
au  point  de  vue  des  cbiUres  trouvés,  mais  non  au  |>oiiil 
de  vue  qualitatif.  11  résulte  de  nondireuses  expériences 
que  la  durée  de  l'extinction  varie  dans  de  très  larges 
limites  suivant  les  cas;  elle  croît  avec  la  longueur  de 
Lare  et  diminue  quand  on  augmente  Lintensité  du  cou- 
rant sans  changer  Lccail. 

ÏA's  conditions  extérieures  a  Lare  jouent  aussi  un  nMe 
iin[Hnlant;  quand  on  maintient  Lintensité  eÛtcace  et 
l'écart  coiistaiit,  tout  en  liiisanl  varier  la  force  étectro- 
molrice  induite  et  la  self-induction  totale  du  circuit  ('), 
on  constate  que  la  durée  d'allumage  crtnl  avec  la  selt- 
iuduction  et  qu'en  même  tenq)s  la  largeur  de  Lare 
diminue,  ta  self-induction  produit  en  même  temps  un 
décalage  de  phase  par  rapport  a  la  force  éleclromolrîce 
induite. 

ÏM  viabilité  de  Tare,  c'est-à-dire  sa  résistance  aux  causes 
acciilentelles  (Lex1in<*tion  indépendaTumeut  de  la  régula- 
tion de  la  larupt%  croît  avec  la  durée  des  allumages  et 
dépend  de  la  qualité  des  crayons.  Avec  ceux  employés 
par  Lauteur  à  la  fréquence  do  *jO  périodes,  la  rupture 


(*)  Le  même  effet  i  ot>servei'îHl  en  remplaçaut  h\  self-iiiduclion  par 
une  l'L'sislaiicet   mais  ce  procédé  est  peu  avaiitugeui  .'iti  point  di^ 
"  ilu  iieiidemeiU. 


avait  lieu  dés  que  Lallumage  durait  moins  d*une  deniî- 
allernance;  aussi  a-t-on  rencontré  des  difficultés  parti- 
culières pour  réaliser  de  faibles  intensités;  on  n  a  pu 
descendre  à  i  ou  5  ampères  qu'en  ajoutant  de  la  self- 
induction  au  circuit  [Huir  lui  donner  Lélasticité  néces- 
saire, et  en  augiuentantcorrélativemenl  la  force  électro- 
motrice  induite  jusqu'à  \U  ou  r»0  volts,  ce  qui  a  pour 
eïTet  de  rendre  disponible  une  tension  élevée  a  la  tin  de 
I  chaque  extinction.  La  dislj'ibution  à  intensité  constante, 
I  r[ui>|  tpip  soit  le  procédé  en i ployé,  convient  donc  (larticn- 
tiérement  à  ta  production  des  petits  foyers  quand  on 
empbîie  des  charbons  durs;  avec  des  charbons  friables, 
ta  stabilité  des  petits  arcs  est  beaucoup  mieux  assurée, 
uïénie  avec  de  très  faibles  voltages,  surtout  si  l'on  grou|)e 
plusieurs  lampes  en  série,  comme  le  font  avec  succès 
les  maisons  Ganz  et  llélios. 

D'une  façon  générale,  une  augmentation  de  Lintensité  et 
4le  la  fréquence  fera  croître  non  seulement  la  résistance  à 
bi  rupture,  mais  aussi  le  rendement  pliotométriquei  parce 
qu'elle  diminuera  dans  les  deux  cas  la  durée  des  extinc- 
tions en  valeur  absolue. 

Comme  cas  spéciaux,  M.  Blondel  a  étudié  les  déchaj'ges 
dissymétriques,  Leffel  des  champs  magnétiques  et  les 
jdiénoménes  de  sifUenient  de  Lare. 

La  dissijméùie  s  observe  toutes  les  fois  qu'on  emploie 
des  crayons  de  diamètres  1res  différents  (par  exempte  3  et 
^20  min);  elle  croît  rapidement  avec  l'écart,  et  si  Lon  dis- 
posait d'une  tension  suflisante  (150  volts  environ),  la 
décharge  deviendrait  unilatérale.  Lu  champ  magnétique 
traa^irersat  et  conlinu  sonfOe  l'arc  ah ernati veulent  d'un 
côté  et  de  l'autre;  si  ce  champ  est  très  intense,  Lai\'  jH'ut 
être  ronqiu  jusqu'à  20  ou  50  fois  par  alteriumce;  en 
nnhne  temps  que  l'arc  est  soufflé,  il  s'en  rallume  un  aulre 
suivant  ta  [)lus  coniie  distance  enire  les  deux  crayons, 
lie  sorte  tpi'il  s'établit  un  régime  vibratoire  dunnant  nais- 
sance au  sitllenient  aigu  qu'on  entend.  Si  le  cbanqj,  au 
lieu  d'élre  continu,  est  lui-même  alternatif  et  syucbro> 
ni*[ue  avec  le  courant,  te  iiiéuie  phéinnnéne  se  reproduil, 
avec  cette  seule  dilTérence  que  Lare  est  toujours  soufflé 
dans  une  seule  direclion.  Enfin,  Lare  à  coulants  continus 
donne  lieu  a  des  phénomènes  tout  à  fait  analogues  aux 
précédents. 

L  examen  des  épreuves  à  section  verticale  obletmes 
sui*  des  arcs  ainsi  interronquis  iiOOQ  fois  par  seconde  a 
permis  d'étiiblir  que  Lare  est  constitué  par  un  (ranspori 
de  matière  se  faisan  1  du  pèle  positif  an  négatif  et 
d'évaluer  a |ï]U'ok hua li veinent  V ordre  de  grandeur  de  ta 
viieêse  de  ce  transport  (on  a  trouvé  1*50  m/s  pour  une  des 
épreuves) . 

Le  sffflemetil  »jmntané  de  Lare  continu  ou  alterné  pro- 
vient loujouis  tLirrégidarités  dans  Lémission  des  molé- 
cules de  carbone,  inégularilés  caractérisées  par  des  varia- 
tions dans  l'écart  de  l'arc.  Mais  il  peut  être  accompagné 
soit  d'nneangmenlalion,  soit  d'utie  diminution  d'inlensité 
(les  autres  conditions  restanl  égales);  le  premier  effet  se 
produit  quand  on  exagère  la  densité  de  courant;  le 
ciiangement  de  teinle  de  Lare,  dans  ce  cas,  provient  peut* 
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être  de  la  présence  de  sels  métilliques  ;  le  second  effet  se 
constate  quand  Ttirc,  sans  rhanger  de  iein(e,  se  dêfjliit'e 
pjir  saccades.  U  est  surloul  Ijîeii  inan|uê  avec  l'^rc 
•dleniê,  et  en  particulier  avec  tics  cliarbotis  sans  mèche; 
le  son  ftHulanîenlal  ou  rouncinent  produit  par  les  allcr- 
uauces  de  l'arc  devient  alurs  très  f^r».ird;  ou  coustaie  le 
plus  sonveul,  dans  ce  ca:^,  que  le  courant  suit  deux  che- 
nu ns  diiïèrents,  suivant  qu'il  va  dans  un  sens  ou  dans 
Taulre,  de  sorte  qu  a  ïVeil  nu  Tare  pai'iul  bifurqué  et 
projeté,  suivant  deux  cornes  plus  ou  moins  divergentes, 
t|ui  se  déplacent  brusquement  au  bout  de  quelques 
instants. 

Ces  elTets,  particulièrenieni  intenses  avec  les  crayons 
très  durs  employés  pour  les  projecteurs  et  les  phares,  sont 
très  défavorables  dans  ce  genre  d'application  on  ils  îiro- 
duisent  d'énormes  variations  d'éclat,  bien  [dus  sensibles 
qu'avec  le  courant  continu;  on  a  essayé  de  les  snpprinter, 
sans  y  réussir  conqilélenienU  par  remploi  de  crayons  à 
mèches  ou  de  crayons  cannelés  (Douglass). 

L'auteur  a  étudié,  dans  ce  sens,  TefFet  des  champs 
magnétifitwii  paraltèleR  à  Taxe  des  crayons,  qur  fixent 
d'une  façon  si  renia niuable  les  gros  arcs  continus  (solê- 
noïde  directeur  de  la  maison  Sautter-llarlé).  Il  a  constaté 
que  l'edet  du  champ  ainsi  proiluit  reste  sensiblement  le 
même  tîuel  que  soit  le  sens  des  lignes  de  force;  un  champ 
alterné  synclu'one  produit  aussi  le  même  résultat,  qui 
est  de  faire  tourner  Tare  sur  luinnéme.  Mais  tandis  que 
l'arc  continu  ainsi  entraîné  devient  lixe,  probablenient 
parce  que  le  cratère  l'empéclie  de  s'élargir,  l'arc  altej-né 
ne  présente  pas  d'amélioration  sensible,  car  il  tend  en 
même  temps,  sous  raclion  du  champ,  à  s'épanouir  borizon- 
talenienliout  autour  de  l'axe  et,  si,  l'aelion  est  ititense,  il 
en  résulte  des  ruptures  répétées  produisant  encore  un 
sinieimmt.  le  même  effet  ne  s'observe  sur  l'arc  continu 
([u'aver;  des  rliamps  beaucoup  plus  forts,  ce  qui  penne l 
de  profiter  de  raclion  i^otalive  sans  eïîets  <lisnqilifs. 

Toutes  les  fois  que  l'arc  siltle  poin*  une  cause  quel- 
conque, on  observe  mi  changement  de  régime.  Kn  géïiéral, 
sauf  le  cas  signalé  plus  baul,  ihi  constate  une  auguienla- 
tion  de  voltage  et  une  dimiinilion  dlntensité,  Técarl 
étant  maintenu  constant;  en  même  leinps  il  se  produit  une 
diminution  dn  rajjport  de  la  [Hjissanre  léi'lle  absorbé**  i* 
mesurée  au  walttuétre  à  la  puissance  apparenb'  fonrnio  à 
1.1  huupe  et  qin  est  le  produit  de  rinteusih'  rfllearo  /  p;u" 

f*  .... 

la  tension  efficace  E.  tie  rappml  •/,=  j^-f  anqmd  l  auteur 

pj'opose  de  donm^r  le  nom  de  reiuhmetii  eierhitiue  de 
l'arc  al(eine\  caractérise  reflet  utile  de  l'arc  au  [Joiiit  de 
vue  de  la  quantité  d'énei'gie  ^pi'il  i>cut  transformer  m 
lumière,  mais  il  ne  donne  aucune  indication  sur  le  ren- 
dejneul  huai  de  IraiisformalioM, 

Le  remlement  électri(pie,  donHéludi*  ne  p(nit  êtri*  fuih* 
ronvenabkMuent  f|u'a  laide  descourln^s  péitodiques,  varie 
stiivant  les  comhtions  (ralimentalion  de  Ini'c;  il  n'eut  pas 
leniénw  [»our  les  divers  allej-natrurs,  et  il  s'abaissi'  mibi^ 
blcjuent  quand  Tare  se  met  à  sifller;  il  |hhi1  lacilrment 
êUe   alors    de   '20  pour    100  itdérieui'   à  wi   vab-ur   eu 


régime  silencieux,  l/auleur  se  propose  de  revenir  ulté- 
riem^eïncnt  sur  ce  sujet  intéressant  au  point  de  vue  des 
pli  é  n  o  m  en  es  é  l  e  c  1  r  ifpies . 

M.  JotriKaT,  à  loccasion  de  la  comtnunicalion  de  >L  Blon* 
del,  th*mamle  la  permission  de  rappeler  quehpjes  expé- 
riences qu'il  a  faites  sur  le  mênu^  ï>Lijrl,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années. 

Sur  l'arbre  même  de  la  machine  â  com  ants  alternatifs, 
qui  était  une  machine  Sieniens,  il  avait  inslallé  un  disque 
en  zinc  de  70  h  80  cm  de  diamètre,  sur  lequel  étiiienl 
découpées,  suivant  le  rayon,  autant  de  fentes  que  la  ma- 
chine présentait  de  pôles. 

Kn  mettant  la  lampe  d'un  cMê  du  disque  et  Tœil  de 
l'autre,  il  était  farili»  de  voir  d'une  manière  permanente 
Tare  et  les  chaj'hons  dans  une  phase  quelconque  de  la 
période;  en  renqtlaçanl  l'œil  par  une  chambre  noire,  on 
pouvait  en  prendre  Timage  photographiqiu».  Il  suffisait 
de  déplacer  la  bougie  dans  le  secteur  correspondant  a  une 
période  pour  avoir  la  succession  des  phénomènes  pendant 
toule  une  période.  En  mettant  la  lampe  à  (juelque  distîuice 
du  disque  et  en  inclinant  la  tète  à  droite  et  à  gauclu%  ou 
pouvait,  sans  autre  dêplacemenl,  voir  le  pliénoménc  dans 
tontes  SCS  phases  successives.  Ce  spectacle  est  des  plus 
curieux  :  on  voit  l'arc  s'éteindre  en  un  point,  se  rallunu"'r 
en  un  autre;  l'arc  s  éteint  au  moment  où  le  courant  est 
nul,  puis  il  s'allume  tout  ù  coup  et  les  points  des  char- 
bons qui  n'étaienl  que  rouges  arrivent  rapidement  au 
bianc;  le  charbon  [lositif  esl  manifcstennmt  le  plus  bril- 
lanl,  et  c'est  alternalivement  celui  du  haut  et  celui  du  bas; 
puis  l'arc  s'éteint  et  les  charbons  repassent  du  blanc  an 
l'ouge.  C'est  un  fait  bien  frappant  et  de  nature  a  faire 
réllêchir  les  physiciens  qui  ont  occasion  de  faire  des 
déterminations  de  cfia leurs  spécitiques  aux  températures 
élevées,  de  voir,  dans  un  temps  (|ui  est  de  l'ordre  des 
Jiiilliémes  de  seconde,  un  corps  solide  passer,  par  simple 
refroidissement,  de  la  tempéraUrre  du  blatic  à  celle  du 
rouge. 

M.  Joubert  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  photo- 
graphie faite  en  collaboration  de  M.  Street,  qui  avait  bien 
voulu  l'aider  dans  les  expériences  qui  vieimenl  d'être  rap- 
|H«lées.  photogra[ïhie  faite  par  un  procédé  dilTérenl  de 
relui  qui  virnl  d'êlre  décrit,  mais  qui  nn^l  bien  en  èfi- 
dvnce  aussi  \i\  sm^i'cssion  des  jdiènomèiies. 


Sénnce  thi  Ij  jaurirr  îgfl^. 

Similitude  dans  les  fonctionfl  des  macMiies  dy^ 
namo 'électriques.  —  M.  Cauvallo  signale  le  fait  connu, 
que  les  courbes  caraclérisliques  d'une  dynamo»  un  aller- 
nab'ur,  par  exemple,  s'.qqdiquent  à  un  autre  alternateur 
de  dimensions  ditb'rentcs,  mais  de  dispositions  semblablea 
l'u  unnli liant  sinqdement  les  échelles.  Ce  fait  peut  être 
générahsè,  H  M.  C,irvallo  thmm*  m*e  démonstration  pres- 
que fjjénéndo  de  la  légiliiuité  de  celle  généralisation  en 
h'appuyanl  sur  Ir  principe  de  1  bomogénéité, 


L'INDUSTRIE    ELECTEIOUE. 


Sur  la  propagation  des  ondes  électriques  dans 
les  fils.  —  iNole  rie  M.  Zii.dff,  Ino  jiaj'  M.  Giiuaiue. 
—  Un  de  mes  élèves,  M.  Beninfki»  vient  «le  ivprl4*r  les 
expériences  de  M.  Leclier,  snr  la  [n'opngalîon  des  ondes 
ékHiriqiies  le  («ing  des  Ois;  il  e*^t  *irrive  à  des  résnlUits 
iHJUveîiux  et  t|Lii  me  paiNiissent  diurnes  dinlereL 

Lu  résonna tcur  n'est  anlre  qy'nn  tube  de  Geissler, 
qu'on  pose  sur  les  (ils  AB,  X'IW  lesquels  n'ont  aucune 
rornniuniealion  inétalltr(no  avec  les  êleelrodes;  on  penl 
niênie  placer  le  lube  à  une  certaine  disi.inee  au-dessus 
des  fils  et  perpendiculairement  à  leur  direction,  sans  qulî 
cesse  de  sMllundner. 

Les  ondes  stalionnuires  de  diverses  longueui's  se  pro- 
pagent simultanémenl,  mais  on  peut  annuler,  h  l'aide 


^ 
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d*un  pont  placé  en  a*/,  toutes  les  ondes  qui  n'ont  pas 
un  nœud  A  cet  endroit;  si  l'on  place  en  p{ï'  un  second 
pont,  on  annulera  de  mi^rne  (ou te  une  série  d'autres 
ondes,  et  il  ne  restera  (pie  celles  dont  les  nœuds  sont 
siiuultauémenl  en  a  et  p.  [.a  distance  3t3  comprend  donc 
un  nombre  entier  de  demi-ondes  d'un  certain  système, 
nombre  qu'on  peut  aisément  réduire  à  l'unité. 

Les  ponts  jouent  ici  le  rôle  des  coulisses  qu  on  inter- 
cale dans  les  tuyaux  sonores,  et  qui  ne  modifient  pas 
leur  son,  lorsqu'elles  se  trouvent  snr  un  nœud  de  vibra- 
tion. 

Guidé  par  l'analogie  acoustique,  j'ai  prié  M.  Bernacki 
de  voir  s'il  était  possible  de  bifurquer  les  ondes  électri- 
ques, L'expérience  réussit  pnrl'aiteinenl  et  le  tube  s'illu- 
mine le  long  d*une  paire  de  fils  parasites  greffes  en  deux 
points  correspondants  a,  a',  des  pi-enners;  îVfTet  est 
augmenté  dans  les  premiers  fils,  si  l'on  met  un  pont  -àw 
nœud  des  seconds. 

Poursuivant  l'analogie,  j*ai  pensé  qu'on  pourrait  pro* 
duire  rinterférence  des  ondes  élecliiques,  connue  celles 
des  ondes  sonores,  diaprés  le  procédé  de  M.  Kœnig.  lîne 
paire  de  fils  comprenant  une  longueur  d'onde  entière, 
étaient  placés  en  ijï,  a'ft'.  en  dérivation  sni*  les  premiei's; 
le  lubeflerieissler,  placé  sur  les  lils  principaux,  ne  s^illu- 
minait  plus  cpie  très  faiblement,  tandis  qu'il  reprenait 
tout  sou  éclat  lorsqu'on  mettait  un  pont  sur  les  lils  déj'i- 
vés,  à  moins  toutefois  que  ce  pont  ne  se  trouvât  précisé- 
ment en  yt',  à  l'endroit  du  nœud  de  ces  derniers.  Dans 
ce  cas,  les  ondes  interféraient  encore,  et  le  tube  ne  s'illu- 
minait plus. 

Le  rendement  des  loyers  de  lumière,  par  M.  Gir.- 
Kd.  Glillacme.  — Notre  collaborateur  se  propose  d'exposer 
dans  notre  revue  le  résultat  de  ses  calculs,  ce  qui  nous 
dispense  d'insister.  Notons  cependant  que  M.  Guillaume 


I  attribue  au  rendement  photogénique  des  divers  foyers  une 
valeur  sensibïenuMit  inférieuj'e  à  celle  qu'ont  donnée  tous 
les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  question,  les 
causes  d'erreurs  de  la  plupart  des  expériences  faites  ponj- 
détenniner  direclement  ce  rendement  evpliqnent  suffi- 
samment cette  discordance.  L'opinion  de  rauteuj"  est  que, 
si  Ion  utilisait  toute  Ténergie  dégagée  par  les  combus- 
tions lie  la  stéarine  a  produire  de  la  lumière  ayant  les 
tpinlïlésde  la  luunére  solaire,  on  obtiendrait  d'une  bougie 
dï\  mille  fois  pbrs  de  lumière  qu'on  n'en  relire  actuelle- 
ment. 

Le  Bureau  et  le  Conseil  de  la  Société  pour  Tannée  1892 
sont  ainsi  constiUiés  : 

BUREAU 

Président.   .    .        .MM,  Yioixe. 

Viee-présïtlenl    .    .  Lu•pslA^5. 

Secrélfiire  général,  Pkllat. 

Secrétaire  ....  Ccrib  (f*ierre). 

fice-secréiaire   ,    .  de  la  Tolianse. 

Trésorier,   ....  Gay. 

CONSEIL  (Éieciiùiu  complémentaires  :  1892-1894) 

Membres  résidante  :  MM*  Amagat;  llosniALiEn  ;  Knoccu- 
koil;  Lëihc. 

Membre  fi  non-réddatUsi  :  MM.  Bj.ondlot  (Nancy)  ;  PiEtuiE 
Chappcis;  Éric  Ijeeiard;  Moltox. 


TiŒ  jNsrmnoN  of  electiucal  esgineehs 


Séance  du  la  décembte  18'JI. 

Lea  spéclflcatious  des  condncteurs  isolés  pour 
l'éclairage  électrique  et  les  autres  applications, 
par  W.  11.  Prkêce,  F.  11.  S.  {Extrait).  —  Jusqu'à  passent 
nous  avons  été  peu  heureux  ilans  la  fai^on  de  spécifier  les 
(iropriétés  isolantes  des  câUles  et  des  conducteurs  pour 

'  la  lumière  électrique.  Chaque  fabricant  a  ses  étalons  de 
i|ualitéetsou  mode  de  classilicatiou.  La  manière  de  déler* 
miner  les  conditions  d'isolement  des  cahles  sons-marins 

j  a  été  coulinuée  pour  les  câbles  de  lujuiére  électrique;  et 
cependant,  si  dans  les  cibles  sous-jnarins  et  souterrains, 
où  la  section  du  conducteur  et  l'épaisseur  de  l'isolant 
restant  constantes,  la  l'êsistance  d'isoleineut  peut  élre 
exprimée  par  r  mégohms  par  kilojnétre,  elle  ne  peut  plus 
l'être  dajis  le  cas  des  conducteurs  pour  1  éclairage  êlec- 
tj-ique,  tjui  varient  de  diamètre  dans  les  dilleïeirtes  pnrlies 
d'un  bâtiment.  En  outre,  ce  calcul  est  inexacl,  car  si  un 
conducteur  rie  1  nun  de  diamèti-e  a  une  insistance  d'iso- 
lemenl  4le  iODIJ  mégoluns  par  liilojnéii-e»  ([uand  il  esl 
couvert  d'un  isohint  de  I  nun  d'épaisseur,  un  conducteui' 
de  10  mm  couvert  avec  la  même  épaisseur  n'aura  que 


r;iNDUKTnn-   fiLEcim^ 


332  m^gohms  par  kilomèlre,  ei  cependant  son  efficacité 
sera  U  iiH^nie;  laïKÎis  que,  si  ces  coiuliicleurs  devaient 
donner  nnifonnénienl  tiOOO  még^ohnis  par  kilornè1n%  ils 
seraient  alsunleinent  conslrints  et  coûteraient  nn  prix 
excessif. 

En  établissant  un  eâlile  (Hinr  Inmière  éleclnf[ue,  nous 
«levons  nous  préoccuper  de  ta  quiilité  de  la  niali^re  iso- 
lante à  employer,  et  do  la  différence  de  polenliel  à 
laquelle  il  doit  résister,  en  réservant  pour  le  nnnnent 
ses  pro[>nétes  mécaniques.  La  t|ualilé  tle  la  matière  doit 
iUre  définie  par  sa  remtance  miiécifltiiœ  duoleinent. 

Bésistatice  sj}ecifiqu€.  —  La  résistance  spécifique  (ot) 
des  conducteurs  est  assez  bien  connue.  L*étalon  est  la 
résistîuice  de  l  centimètre  cube  d'un  mêlai  imaginaire, 
dont  la  résistîuice  est  de  l  unité  C.  ti.  S.  de  résistjuice  â 
0**  C.  Une  longueur  de  mille  millions  (10*)  de  centimètres 
de  ce  métal  ajaul  1  cm'  de  section  représeidera  t  oluu  (*). 

HeVistance  &pécifi(fue  trisoiemenl,  —  La  résislimce  spé- 
eilique  des  isolanls  n'est  pas  aussi  bien  connue  que  celle 
des  conducteurs  et  est  très  variable,  Clark  et  Sabine 
(187!)  ont  adoplé  comme  élidmi  la  résislatice  d'un  eid)e- 
knot  à  'i4'\'2  C  (75*'  F).  Celle  unité  n'a  jamais  été 
adoptée»  et  le  fimi  est  un  terme  impropre,  car  un  knot 
est  une  vitesse  et  non  (tas  une  louj^ueur.  Le  terjue  exact 
est  le  tiaulicaî-mile  ou  nani.  Le  cube-kiloiuèlre  ou  le 
cube-mile  seraient  mieux,  et  le  cube-quadrant  (10*  cm)" 
est  en  barutouie  avec  notre  système  pi-atique  de  mesures. 
La  valeur  de  la  résistance  spécifique  serait  tlonc  celle  de 
la  résistance  d'un  cube  ayant  10*  centimètres  de  côté 
exprimée  eri  mégobnjs, 

La  résistance  spécifique  disolement  est  donnée  par 
rexpivssion  ; 

<lans  laquelle  R'  est  la  résistance  en  unités  C.  G.  S.  du 
diélectrique  d'un  cable  dont  la  loncfueur  est/cenliinètres» 
et  dont  les  diamètres  intérieur  et  extérieur  de  lenve- 
loppe  isolante  sont  tî  et  D.  La  valeur  numérique  de  <r 
sera  représentée  par  un  nombre  peu  commode,  de  loi^di^e 
de  10**  unités  CCS.  C'est  pourquoi  je  propose,  comme 
étalon  pratique  de  résistance  spécifique  dlsolemenl,  la 
résistance  d'un  cube  de  1  quadrant  décote  dune  certaine 
matière  isolante  qui»  â  0*"  C»  aurait  i  mégobni.  bans  ce 
cas»  si  Foïi  repivsenie  paj-  H  la  insistance  de  l'isolant  en 
inégohms  |>ar  kilojuètï'e»  la  roimule  devient  : 


De  cette  façon,  la  n^sislance  spécifique  d'isolement  9 
de  dilTérenles  matières  serait,  sans  faire  de  corrections 
de  température  : 
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(•)  Celti!  tléOuiiioii  n'est  pas  i^xacle  :  la  rè^^intance  spécîlHia**  étant 
le  produit  d'uiiu  lésîsranw?  pI  d'uiit?  ïong^ueur  n'est  pas  une  j-ésis- 
tance  et  oe  satirait  se  liifrfsurer  en  otims;  néajinioins  les  valeurs 
numériques  ne  sont  pas  altérées.  Voyez  le  lableau  des  (piantites  pliv- 
siques  et  leurs  faniiitles  de  dêliiiUions,  Numéro  1,  p*  10. 

N.  n.  h.  n. 
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Éteclrkation.  —  [.es  eondueteurs  isolés  doivent  tou- 
jours être  éleclrist^s  pendant  nn  certfiîn  temps  avant  f|ue 
l'on  puisse  noter  la  lecture  dont  on  dédnira  la  résistanee 
d'isolement.  Les  fuites  polarisent  le  diélectrique;  l'isole- 
ment anginenle  apparemment,  Ires  vite  d'aliord,  plus 
lentement  ensuite.  Une  minute  est  le  temps  d'éleetrisa- 
tion  ^^ènéralemenl  adopté.  La  rapidité  de  la  perte  de 
charge  est  im  précieux  indice  de  la  qualité  de  la  matière 
isolante,  elle  varie  avec  la  nature  et  la  qn alité  de  cette 
matière  et  est  pins  accentuée  a  basse  température.  Une 
électrisation  irréguliére  est  le  signe  d*nne  faute.  La  résis- 
tante apparente  du  diélecti'ique  augmente  graduellen»ent, 
mais  avec  une  vitesse  variable  suivant  la  nature  de  la  ma- 
tière, par  suite  de  la  ei'éation  d'une  force  coulre-i'leelro- 
motrice  due  è.  lelectrolyse  d'un  liquide.  La  tempéra- 
ture à  lafpielle  Tessai  devra  être  fait,  sera  toujours  indi- 
quée ;  elle  est  généralement  de  ^i"*  C. 

Épameur  de  llmlant.  —  La  question  la  plus  impor- 
tante est  de  déterminer  et  de  spécifier  lepaîsaeur  de  h\ 
couche  isolante.  Deux  conditions  doivent  la  fixer  :  la  dif- 
férence de  potentiel  a  la(|uelle  sera  soumis  le  ei\ble  et  les* 
conditions  mécaniques  de  sa  fabrication.  Nous  avons  aussi 
à  considérer  la  distance  explosive  dans  lair,  principa- 
lement dans  le  cas  des  câbles  à  liante  pression,  quand  la 
chaleur,  Tâge,  les  accidents  et  l'usure  produisent  des 
craquelures  et  des  fentes  qui  atteignent  le  conducteur. 
On  ne  peut  pas  admettre  nn  isolement  moindre  de  t  mil- 
liniêtre  pour  un  (il  de  1  mm  de  diamètre»  el  cette  épais- 
seur doit  augmenter  plus  vile  que  îe  diamètre  du  con- 
ducteur pour  que  la  résistance  mécanique  de  l'isolant 
soit  suffisante. 

La  considération  de  la  dislance  explosive  limite  Tépais- 
seur  minima  à  donner  h  risolnnt. 
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Je  propose  donc  pour  des  conducteurs  souterrains  et 
couverts,  de  spécifier,  comme  minimum,  pour  une  dif- 
férence de  potentiel  de  500  volts  et  au-dessous,  i  mm 
d'épaisseur  du  diélectrique  et  une  addition  de  0,5  mm 
pour  chaque  unité  de  500  volts  en  plus.  Les  nombres 
ainsi  obtenus  sont  très  sensiblement  égaux  à  ceux  du 
Board  of  Trade,  qui  impose  une  épaisseur  en  pouces  égale 
au  quotient  de  la  différence  de  potentiel  par  20  000. 


Classification.  —  Les  classifications  des  conducteurs 
isolés  d'après  le  diélectrique  sont  dos  plus  variées  et  des 
plus  difficiles.  La  plus  systématique  est  celle  de  Siemens 
pour  le  conducteur.  Le  numéro  indique  la  longueur  en 
yards  qui  a  une  résistance  de  0,1  ohm  ;  divisé  par  4,  il 
indique  la  densité  de  courant  normale  ;  divisé  par  5,  le 
poids  en  livres  par  mile  ;  divisé  par  6,  la  section  en  mm*; 
par  4000,  sa  section  en  pouces  carrés.  Mais  quand  nous 
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FABRICAMS 

CONDUCTEUR. 

DIÉLECTRIQUE. 

RÉSISTANCK 

d'isolement 

A  15,8-  c 

VH   m£goums 

PAR   EILOMÊTnK 

RÉSISTANCE 

SPÉCiriQCE 

d'isolehe-m 

REMARQUES. 

DiAyèrnK. 

EN   MM. 

ipxissrxn 

EX  MU. 

VUMÈTRK 
EX   MM. 

Siemens  frères 

Silvcrlown 

Callendcr 

2,14 

» 
8,64 
15,54 
21,59 
16,53 
10,41 
7,26 
42,06 

29,72 

» 
9,14 

» 

9 

4,88 
6,10 
11,68 

» 

» 

4,88 

» 

1,22 
1,62 
4,88 
6,10 
8,13 
9,14 
3,25 
4,88 
6.09 
2,03 
1,98 
5,49 
10,16 
16,46 
23,77 

1,93 
1,98 
2,03 
4,27 
4,82 
2,ii 
2.01 

» 
2,87 

» 
2,89 

3,66 

m 

3,91 
3,94 
2,92 

» 

1,40 

» 

0,91 
1,09 
2,03 

2,41 
2, Si 
1,17 
1,37 
1,52 
1,02 
0,99 
1.43 
2,03 
2,82 
5.51 

6,99 

6.10 
12,72 
24,10 
31,21 
21,13 
14,42 
11,28 
47,80 

B 

35,51 

> 
16,46 

> 

12,70 
13,97 
17,52 

B 

7,67 

» 

» 

3,05 

3.81 

8.94 

10.16 

12,95 

14,22 

5.59 

7,62 

9,14 

4,06 

3,99 

8,38 

14,22 

22,09 

34,79 

26  000 

29  000 

16  400 

1  320 

6  600 

4  350 

0  100 
10  005 

1  0f»3 
1  034 
1  370 
1  620 

10  890 

10  670 

10  300 

625 

616 

965 

830 

900 

1  380 

1  310 

1  350 

10  505 

10  630 

7  795 

5  295 
5  308 
5  0>0 

905 
65S 
532 

7  204 

8  324 
3  521 
3  218 
3  520 

11  510 

15,84 

17,60 

2,67 

1,90 

11,17 

10,00 

11,77 

14,69 

4,93 

6,56 

4,83 

5,76 

11,64 

11,46 

11,26 

0  40 

Caoutchouc  pour  grand  isolc- 
1      ment  «  spécial  Siemens  ». 
Caoutchouc  ordinaire  pur   et 
vulcanisé. 

Couverture  en  plomb  matière 
>      fibreuse    isolante     spéciale 
1      (câbles  de  Bradfort). 

Couverture  en  plomb  ma  tiére 
fibreuse   imprégnée  (câbles 
de  la  St-James  et   Pall  Mail 

C). 

Comme    pure    spéciale,    puis 
1      caoutchouc  vulcanisé. 

q'ijj           (  Bilume  vulcanise^. 
l!50            \ 

140          f  ^0™""®    ordinaire     pure     et 
^'gj           ^      caoutchouc    vulcanisé,    eu 
^  'gl           1      usage  au  General  Post  Office. 

1,86            ] 
7,20            \ 
7,85            J 

0*48           i'  ^'"l^s'^'on  Waring. 

7.18  \ 

7.19  )       • 

0*92           ^  Caoutchouc  ordinaire  pur  et 

0;82           \      vulcanisé. 

6,48            \ 

7,37           / 

5,27           [  Ozokérite  et  caoutchouc. 

6,01           \ 

7,55            ) 

19,98                   ri.i<;<:o  «n^ninlA  AA. 

W   Glovcr 

Fowler-Wariny 

Dcnley 

_ 

—        

__ 

-        
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arrivons  à  l'isolant,  les  types  sont  dénommés  généra- 
lement par  les  lettres  de  l'alphabet,  et  chaque  fabricant 
a  sa  propre  classification  en  lettres,  sans  que  ces  lettres 
puissent  rappeler  en  quoi  que  ce  soit  la  nature  et  l'épais- 
seur du  diélectrique.  Seule  la  maison  Fowler-Waring 
n'emploie  qu'un  diélectrique  et  qu'une  seule  sorte  de 
protection  mécanique,  le  plomb.  La  Standard  under- 
ground cable  C°  des  États-Unis,  qui  emploie  la  compo- 
sition Waring,  spécifie  l'épaisseur  de  l'isolant  en  mils 
(millièmes  de  pouce). 

Le  tableau  suivant  résume  les  résistances  spécifiques 
d'isolement  des  matières  employées  dans  différents  câbles  ;  • 
mais  il  ne  faudrait  pas  en  déduire  les  mérites  relatifs  de 
ces  composés. 

Spécifications,  —  Aucun  fil  ne  doit  être  employé  avant 


d'avoir  été  soumis  à  des  essais  sous  l'eau.  Certains  fils 
sont  spécifiés  pour  nêlre  employés  que  dans  des  endroits 
secs.  Comme  cette  qualité  est  bon  marché,  elle  est  sou- 
vent employée,  mais,  les  endroits  réputés  secs  ne  l'étant 
pas  toujours,  il  en  résulte  des  fuites,  l'électrolyse  du 
câble,  et  le  conducteur  rongé  met  quelquefois  le  feu  à 
l'installation. 

Ces  câbles  bon  marché  détruisent  la  confiance,  sont 
une  source  de  danger  et  découragent  l'industrie.  Je 
préfère  spécifier  que  : 

î^  Le  cuivre  doit  être  pur  et  tel  que,  à  la  densité  de 
8,9,  il  ait  une  résistance  spécifique  de  1,616  ; 

2^  S'il  doit  être  couvert  de  matière  vulcanisée,  il  doit 
être  étamé  ; 

3®  Aucun  fil  ayant  moins  de  i  millimètre  ne  doit  être 
employé  ; 


fRlE    ÉLECTRIULTK. 


i*»  AïKvim  lil  nnif(ue  de  plus  tîe  i.il  mm  ne  doit  èire 
employé  ; 

♦V  Ttms  les  «^able^^  fie  pltis  i^ros  di*mièLre  doivi^iil  plr<* 
composés  de  plusieurs  lirins  toitlus; 

6"  Le  poiils  de  cuivre  enii>liïyé  doit  Hve  tef,  tpie  l;i 
perle  en  vf»lts  eii(re  ïo  l^djleiui  de  dislrilïiilion  ri  In 
l;mipe  Iîi  plus  éloi^'^uêe  nexeofle  p^is  I  pour  H  M);  il  eu 
résulte  que  rinlensilè  que  cluiifue  condueteur  jHHit  sup- 
porter doit  élre  spêiviné  ; 

7**  Le  diélecirique  à  employé  l' fin  il  élre  décrit,  ei  sîi  rè- 
sîsliince  d'isolenu^nt  spéciiique  exprimée  par  rapport  A 
celle  d'un  cub^x^ùadrant  de  (^^uttn-perclia  h  Iîi*'  i\  qui  l'sl 
pris  eoiniue  unité  ; 

8"  L'épaisseur  du  diélectrique  doit  élre  donnée  pour 
les  difli^renles  sections  de  conducteurs  employés  ; 

9**  Les  dilTérents  modes  de  |U'ései*valion  et  de  pro- 
tection des  cslbles  isolés,  doivenl  élre  mentionnés  ; 

10"  Cliafjue  bobine  doit  être  iiceompagnée  d*uu  cerli- 
fieat  du  fabricant,  atlesUmt  que  le  lil  est  conforme  aux 
apécificîi lions,  el  quH  a  été  essayé  sous  l'eau. 

EsÉais.  —  Il  y  a  une  ei'reur  très  répandue  qu*il  faut 
enrayer*  c'est  que  risolemeul  varie  inversement  avec  la 
difîérence  de  potentiel  employée,  et  que  le  résultat  est 
d^autant  plus  exact  que  la  différence  de  jjotentiel  employée 
est  plus  fjjrande. 

Un  grand  no ndu'e  d'essais  avec  des  diïTérences  de 
potentiel  variant  de  15  h  500  volts  n'onl  pas  montré  de 
dilÏÏ»  ronces  appréciables.  I/a  vaut  âge  des  grandes  dif- 
rérences  de  potentiel  est  de  uvieux  jm^llre  en  évidence 
les  défiUits  ;  mais  un  volUige  trop  élevé  peut  en  provo- 
quer; par  suite,  les  mesures  ne  doivent  être  faites  avec 
une  dilTéience  de  potentiel  ni  moi  mire  que  la  moitié 
de  celle  à  laquelle  il  esl  desliné,  ni  plus  grande  rjue  le 
double.  G.  fî. 


JURISPRUDENCE 


t/KCLAIRAlïE   ÉLECTRIQUE    k   PKRPICSAN 

M.  llartissol,  ingénieur  civil,  aujourd'hui  député,  a 
obtenu,  le  11  octobre  1888,  la  concession  de  l'éclairage 
électrique  de  la  ville  de  l*i*rpignan  avec  obligation  de  faire 
fonctionner  cet  éclairage  le  1'"  mai  1890.  ^^1,  Bartissoi 
n  ayant  pas  satisfait  à  celle  obligation,  le  maire  de  Perpi- 
gnan Ta  assigné,  en  18111,  devant  le  conseil  de  préfecture 
des  IHrénées-Oi'ientales  a  tin  de  le  faire  condamner  A 
exéeuler  dans  toute  sa  teneur  son  traité  de  concession  et 
à  payer  à  la  ville  r»00  000  fr.  de  dommages-intérêts. 

Le  concessionnaire  a  objecté  qu'il  avait  le  droit  d'option 
entre  la  canalisation  aérienne  el  la  canalisation  souter- 
raine et  rjull  avait  opté  poui'  la  première,  l'installation 
de  la  seconde  pou  vaut  rendre  nécessaire  une  dépense  de 
3  millions.   Étant  donnée  cette  option,   la   ville,   a-l-il 


pi'étendu,  aurait  dû  lui  faciliter  l'exécution  des  travaux 
de  la  canalisation  aérienne.  Or,  il  n  a  pu  placer  des  con- 
soles avec  (ils  rnm  fur  leurs  sur  b's  iraineiddes  privés,  a 
rause  de  l'opposition  des  propriétaires.  Le  maire  de  IVr- 
pignan  a  vainement  pris  des  arrêtés  individuels  pour 
triompher  de  celte  opposition  :  les  propriétaires  ont  fnit 
valoir  à  bon  droit  fju'aux  termes  de  la  Un  du  t*H  juillet  188o, 
ils  n'étaient  tenus  de  supporter  que  rinstallatioii  des  con- 
soles poiM*  lils  télégra|)hiques  el  téléphoniques. 

Kn  présence  de  cette  résistance  légale,  M.  Ikirlissol  a 
demandé  que  Kexécution  du  traité  fût  suspendue  tant  que 
la  ville  ne  lui  aurait  poiîit  procuré,  soit  par  voie  législa- 
tive, soit  pal*  toute  autre  voie,  les  facilités  nécessaires 
pour  rinstailalion  possible  de  la  canalisalion  aérienne 
dont  la  pose  avait  été  interrompue. 

Le  en  use  il  rie  préfecture  des  l*yrénées-tirienlales  a 
rejeté  les  conclusions  du  coïicessionnaire  par  les  motifs 
suivants,  que  nous  détachons  d'un  long  arrêté  du  28  no* 
vembi-e  WM  : 

Considérant  que  le  concessionnaire  s'est  sonslrait  à  Tobli* 
^nîlou  d'ioslallor  réctainige  pulilic;  i\n*[\  n'invoque  aucune 
disnasilion  législative  postérieure  ao  lunis  d'octobre  \^M; 

<]onsi<léiant  qu  il  soulient  qu'il  a  usé  d'un  droit  en  choisis- 
sant la  caiialii=;a1iôn  acrienne;  quil  croyait  pouvoir  oser  à  son 
gré  des  iiiuneublcs  des  particuliers;  que  la  ville  devait  vaincre 
les  résistances  qu'il  rencout rerail;  qu'aujourd'hui,  tes  parli- 
cuiiers  écbiirés  sur  leurs  droits  ne  céderont  pas;  que  la  cana- 
lisation aérienne  est  ioqiossible;  qu'il  est  dfïuc,  îui,  conces- 
sionnaire, dégagé  ih  sou  oliligation; 

Considérant  que  ce  sysicme  tend  rail  à  élablir  par  analogie 
que  le  concessionnaire  a  contracté  une  obligalion  nlternalive, 
et  qiw  la  théorie  des  articles  1180  el  suivants  du  Code  civil 
esl  applicable  lîans  IVspèce; 

Considérant  «[oe  raualogie  n*exisle  pas;  que  le  concession- 
naire a  contracté  luie  obligation  principale  pure  el  simple,  à 
savoir  :  rinstailalion  et  !e  fonclionnement  de  réclairage 
public  p:ir  f électricité;  qui*  si^  dans  rexécotion  de  robligalion, 
plusieurs  procédés  peuvent  être  enqïloyés»  l'ob libation  princi- 
pale  n'en  exisU*  pas  rnoius,  bien  que  Tun  des  modes  d^exécu- 
ïion  trouve  des  diflicultés  daus  l'ajjptication. 

Considérant  quVii  admet  tau  t  cpie  Tanatogie  soit  compïéte, 
le  concessioiuuiïre  se  trouverait  tenu  de  t'obligalion  s'il  avait 
rendu  impossilile  par  son  fait  l'un  des  ileox  moyens  d'exé- 
cutiou  (arL  ll*.^2  du  Code  civil); 

Or,  considérant  qu'il  est  démontré  que  la  canalisation 
aérienne,  déjà  élnlilie  dans  plusieurs  rues,  aurait  pu  être 
installée  si  le  concessiounaire  s'était  conformé  aux  coiolitions 
du  traité  et  s'il  avait  sollicité  ranlorisalion  des  particuliers 
pour  les  supports  et  les  consoles  auxquels  les  appareils  d'éclai- 
rage auraient  été  adaptés; 

Sur  les  dommat;esHntéréts  :  considérant  que,  par  son  fait» 
le  concessionnaire  a  occasionné  nu  préjudice  à  la  ville  de 
Perpignan;  que  la  ville  subit  une  perte  iniporlaiite  en  payant 
réclairage  à  un  prix  plus  élevé,  i\nk  délaul  d'éclairage  élec- 
trique, la  vdie  a  dû  assurer  le  service  public  d'éclairage  en 
continuant  ledit  service  par  le  gaz;  qne  le  concessiounaire 
doit  la  réparation  de  ce  préjudice; 

Par  ces  motifs,  statuant  conlnidictoirement, 

Arrête  : 

Artirh  pirmier.  —  Le  sieur  Dartissol  est  tenu,  par  son 
Iraité  dn  11  octobre  1888,  de  fournir  l'éclairage  public  el 
électrique  à  la  ville  de  l*erpignan.  Les  uiolifs  allégués  par  le 
concessionnaire  pour  la  non-exécution  du  traité  sont  rejetés. 
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Art.  2.  —  Lo  concesabiinaîrf^  est  tenu,  U  litre  de  doiii- 
inap:eS'iiiti*réts>  de  payer  à  la  ville  île  Perjiî^iiati  la  soiimie 
jt^jm''3eiilaril  h  dilTérence  enive  le  prix  de  IV-rLiinige  au  ga/ 
vX  le  prix  de  ÎVchira^e  par  leïecrricité»  suit  155^0,26  fr»  et 
ce,  h  [VAvUr  du  1*'  iiiui  JSDU.  ladite  soniiiie  payable  par  année 
à  lernie  écliu,  jusi]tt'à  ce  que  l'installation  de  féclairage  publia 
par  réletilridlé  soit  (erniinée  et  que  le  fonctioiiîienierit  dudit 
éclairage  soit  assuré.... 

Le  conseil  de  préfeclun^  ne  semble  pas  mt^connaîlre  le 
droit  t[u  avait  le  concessiotmaire  d'opter  enlre  la  ranali- 
salion  aérientîe  et  h\  tMunlisatioîi  souterraine.  Mats  il 
décide  que  cette  option  ne  saurait  donner  à  Toldigalion 
née  du  traité  le  caractère  d'une  obli^^atiou  alternative. 

Nous  l'econ naissons  bien  quVn  général  nue  obligation 
peut  être  pure  et  simple  par  son  objet  et  alternative  par 
son  exécution.  Cependant  il  nous  semble  que,  lorsqu'il 
s'agit  d'une  oltîifiation  fie  faire  (art.  111^,  Code  civil), 
comme  celle  qui  consiste  a  Tuornir  à  une  ville  son  éclai- 
rage, on  peut  prélendre  que  l'obligation  se  confond  en 
quelque  sorte  avec  son  mode  d  exécution  et  que  ce  mode, 
s*il  est  alternîdifi  lend  allenialive  lobligation  elie-méme. 

Ainsi  nous  pensons  que,  par  son  ti-ailé,  le  concession- 
naire s'était  engagé  ou  à  fournir  réclairage  êlectri4|ne  par 
la  canalisation  aérienne,  ou  a  le  fournir  piu-la  canalisation 
soulerj'aine,  11  y  avait  non  pas  une  obligation  unique 
susceptible  d*une  exécution  alternalive,  mais  deux  obli- 
gatiojis  distinctes  entre  lesquelles  le  concessionnaire  pou- 
vait opter,  il  a  opté  pour  la  première,  l'autre  est  cojisi- 
dérée  connue  n'existant  pas.  Liés  lors  n*esL-il  pas  fondé  à 
se  prévaloir  de  l'article  1  i4K  du  tlode  civil  qui  dispose  que 
le  débiteur  n'est  tenu  a  aucuns donnnages-intérétslnrsque, 
par  suite  de  force  majeure,  il  a  été  empéclié  de  laire  ce  a 
quoi  il  était  obligé?  La  force  majeure  résulte  bien  de  ce 
fait  que  ni  lui  ni  le  maire  de  Perpign;m  ne  pouvaient  con* 
traindre  les  propriéU^iijes  a  laisseï'  appliquer  sur  leui's 
immeubles  des  supports  et  des  consoles, 

Gustave  Pi>ta. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


DlJtECTlON   bK^  THAVAIX  DE  PARIS 
£clâirage  électrique, 

ÏIÈIjLES    a    OBSKRVEIl    POCIt     l\     [*<»>(■:    KT     l' EXPLOITATION 

DES    CASALlSATIOHî»    u'kI  l-XTHJCtTK    SOLS    LES    VOIES 

PUBUQUKS    DK    PAHJS 

Lk  I'kêfet  de  la  Seiî(e, 

Vu  le  rapport,  en  d:ile  du  ,8  avril  18UI,  d;uis  lequel  M.  le 
Directeur  de  fa  voie  politique  et  des  pronieuades  a  >igiialé  Ir::^ 
divers  aecidents  survenus  sur  la  vuie  pidiliipje  et  jxiuvant 
élre  attribués  à  réleelricité,  et  proposé  la  nomination  d'une 
eonuuission  chargée  d'élndii*r  les  niesun*s  a  prendre  en  vue 
dV'i»  prévenir  le  reli>ur; 

Vu  la  lettre,  en  date  du  IG  avril  1891,  qui  a  emistitué 
ladite  connnissiou  ; 


Vu  les  résolutions  adoptées  par  celte  commission,  dans  su 
séance  du  *2  juin  1891  ; 

Atleiidn  que,  s'il  appaiîieut  au  Préfet  de  police  de  veiller 
;iii  bon  établisscjiieut  et  enlreti(Mi  des  installations  électiiques 
il  l'intérieur  des  iuuneubtes,  cVsl  an  Préfet  de  la  Seine  qu'iu- 
eouit>e  le  soin  de  prévenir  les  dangers  présentés  par  le^  caua- 
lisalions  éleclriques  sur  la  voie  publique  et  jusqu'à  IVntrée 
des  innueubles  parliculiers; 

Sur  l'avis  du  tUrerîeur  des  Iravauv, 
Àmtc  : 

i:OKDC€TBI.BS    KLCCTfU^Ui:»    BK^S    CMË   ENVELOPPE    MÊTAU[(ftJK 

Atiide  premier.  —  Dans  tous  les  cas  oiï  les  conducteurs 
électriques  seront  [darés  dans  une  enveloppe  luélallique,  ils 
devront  être  isolés  avec  le  njéme  soiji  que  s'ils  étaient  placés 
directeuïent  diins  le  sol. 

vorsrxAdE   n'ALTREs  canalisations 

Art.  jÎ.  —  Dans  l^ius  les  cas  où  les  conducteurs  électriques 
passeront  à  moins  lie  cinquante  centimètres  (50  cm)  d*une 
niasse  métallique  ou  d'une  canalisa  lion  bonne  condnctiKc  de 
réleclricité  (eau,  gaz,  air  romprimé,  etc.),  le  peniiissioujiaire 
devra  prendre  des  ujesures  spéciales  dlsoleuieiit  pour  toute 
la  partie  de  ces  conducteurs  placée  dans  cette  situation. 


At'L  5.  —  Les  n'gards»  établis  par  un  periuissioiyiaire  poui 
le  service  des  condïtcleurs  électriques,  ne  pourroul  renferniet 
ni  tu  pu  de  gaz,  d'eau,  d'air  coniprijné»  etc.,  ni  conducteur?^ 
élecliiques  appartenant  à  un  aulre  penuissiomiaire. 

Ces  regards  devront  être  disposés  de  ruain'ére  à  pouvoir 
être  ventilés. 

BRAHCUElEaiS    û'ÉLECTniflITÉ 

;tr/.  "i.  —  Tous  les  branclienienls  dVlectricité  seront  con- 
stitués par  des  coudueleyrs  isolés.  Ces  conducteurs  seront 
pi'otégés  mécaniquement  d'uiu*  juanière  suffisante,  soit  par 
r«irmature  même  du  câble  coriducteiir,  soil  par  des  cauiveaoA. 

A  leur  entré<^  dans  les  imnïcubles.  les  tiraucbements  devront 
être  disposés  de  liianiére  à  ee  que  leur  peu  et  rai  ion  ne  laisse 
aucun  vide  dans  les  murs. 

CASALISATIOVS    KEKCOÎiTllÉES    DA?Ï5    l'kxÉCDTïCIS    DES    THAVACX 

Art.  h,  —  Lorsque  le  permissionnaire,  dans  rexécution  des 
travaux,  rencontrera  des  carialisalious  d'uni*  nature  quel- 
conque  (électricité,  eau,  gaz,  air  couqirinié,  etc.,  il  devra 
avertir  immédiatement  les  propriélaires  ou  concessionnaires 
de  ces  canalisations  (Conq>agoie  parisienne  du  gaz,  Compagnie 
générale  des  eaux,  ett:.).  Â  cet  elFel,  il  sera  adressé  auidits 
propriétaires  ou  concessionnaires  une  déclaration  dùmeni 
îïtgnée  et  conforuïe  à  un  modèle  appiouvé  |iar  l'adminislra- 
tioti.  Des  duplicatas  «le  ces  signalements  seront  adressés  a 
ringénieur  chargé  du  service  de  la  vote  pubîique. 

VÉKUICATION    [lE    l'eFAT    DE    CA?IAÏJS*TIUN    PEPfOANT    LA    ï*EUJOI*E 

dV:m'Lojtatioî( 

;lrl.  5*  ^-  Le  permission uî* ire  sera  tenu  de  vériiier  l'élat 
électrique  de  son  réseau,  de  manière  que  toutes  les  parties  en 
soient  visitées  au  moins  une  fois  par  an. 

Le  pernaissionnaire  avisera  préalablement  Tadministration 
des  époques  choisies  pour  tes  dilléreules  opérations* 

Les  résultats  des  vérifications  seront  consignés  sur  un  registre 
dont  le  modèle  devra  être  soumis  à  radminislration  et  qui 
devra  être  présenté  à  toute  réqnisilion. 

Art,  7.  —  l/lnspecU  ur  pénéralj  Directeur  des  travaux  dr 
I*aris,  est  cliargé  de  l'exécnlioti  du  présent  arrêté,  qui  sen» 
inséré  au  Recueil  des  actes  adminittraiifâ, 

Sitjnë  :  Pocbeluî. 
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L'IM)lîSTRIE    KLECTRIULE. 


FAITS  DIVERS 


Nouveau  tarif  général  des  douanes.  —  Le  Journal  officiel  public 
le  texte  de  la  loi  relativo  à  rétablissement  du  tarif  général  des 
douanes,  qui  entre  en  vigueur  à  la  lin  du  mois  courant.  Pour 
la  première  fois,  Tindustrie  électrique  a  une  place  définie  dans 
ce  tarif,  et  si  cette  loi  n'a  pas  d'autres  avantages  spéciaux, 
que  nous  ne  pouvons  pas  reconnaître  sans  examen  approfondi, 
elle  a  celui  de  préciser  un  peu  mieux  les  objets  et  de  ne 
pas  laisser  autant  de  marge  à  l'appréciation  personnelle  des 
employés  de  la  douane. 

Jusqu'à  ce  jour,  l'introduction  des  machines  et  appareils  de 
jdiysique  se  faisait  en  général  sur  les  bases  suivantes.  On 
posait  la  question:  La  machine  contient-elle  plus  ou  moins  de 
70  pour  iOO  de  fonte  dans  le  poids  total?  On  était  bien  sou- 
vent embarrassé  de  donner  ime  réponse  satisfaisante,  ne  con- 
naissant pas  dans  tous  ses  détails  les  secrets  de  la  fabrication. 
Si  la  machine  avait  moins  de  70  pour  100  de  fonte,  on  étaii 
obligé  de  payer  2'2  fr  par  100  kg,  autrement  ce  tarif  était  abaissé 
à  0  f r  par  100  kg.  Les  compteurs  d'électricité  ont  bien  souvent 
au  début  bénéficié  de  l'entrée  libre,  comme  instruments  de 
précision,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  on  les  faisait  entrer 
comme  machines  ayant  plus  de  30  pour  100  de  cuivre.  En 
résumé,  la  loi  n'était  pas  claire  du  tout,  et  le  nouveau  tarif  va 
au  moins  faciliter  la  classification. 

Voici  quelques  extraits  de  ce  tnril",  pouvant  intéresser  spé- 
cialement les  électriciens  : 


l'ilil.'S 

DruiU 

sur 

(diVinics  compris; 

lesquelles 

^k.^v.«* 

Numéros 

|iorteut 

Tarif         Tarif 

«rordrc. 

Désignation. 

les  droits. 

^'('•néral.    niinimuni 

oïjj.  Compteurs  de  tours,  d'électricité 
d'eau,  de  gaz  et  eu  générai  tout 
compteur  ou  appareil  de  ini*- 
sure  dans  lequel  entre  uu  mou- 
vement d'horlofîerie 100 

„    ,.         ^  do  1000  k- et  plus  .        - 
521.          Maclunes   Vj^^jok-  à  1(00  kg  . 
dynamo-   <  ^^  ^^  ^    ^^            j^j, 
électriques  (     ^^  ^  ,.^, 

550.  Iiiduitsde  machines  dynamo-éler- 
triques  et  pièces  d/'tachùcs, 
telles  que  :  bobines  pleines  ou 
vides  en  m«*tal  enlourés  «b* 
cuivre  isob'>;  pièces  travaillées 
«Ml  cuivre,  pesant  moins  de  1  kg, 
numérotées  et  marquées,  ajus- 
tées ensemble  ou  démon lé«;> 
pour  appareils  éU-rtriques. 
i^ampes  à  arc  dites  régulateurs. 

bH>hiit.  Accumulateurs  éb'ctri«iuos.  ... 
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50 

it) 

45 

OU 

100 


KO 


KM) 
17 


Nous  n'avons  indicpié  (|U(î  b^s  objets  d'une  nature  essentiel- 
lement électricpuj  sans  indiquer  les  droits  qui  frappent  les 
pièces  «létachées  et  différents  accessoires.  Nous  renvoyons  les 
lecteurs  que  la  question  intéresse  au  n"  Il  du  Jouni al  officiel 
portant  la  date  du  12  janvier  dtTuier.  11.  A.  A. 

Sections  a  donner  aux  coNDuciEUR-i  iNmjsTRn.i.H.  Le  comité 
(iési^Mié  par  la  National  Klcrlrir  Litjhl  .Usmialum  pour  fixer 
les  règles  concernant  l'élablissiMnenl  decoinluilivs  élerlrique.H, 
surtout  au  point  de  vue  d(^s  assurances,  a  publié  son  rappiul  \\ 
la  dernière  séance  de  l'Association  tenue  m  Montréal.  Nous  l'ii 
extrayons  le  tableau  suivant,  formulant  le  diamètre  minimnni 
des  fils  en  cuivre,  pour  un  intensité  doiméi'.  Dans  le  cas  où  h' 
m  est  enfermé  dans  une  gaine  quelconcpie  (istdant,  moulure), 
\i\  nombre  d'ampères  permis  doit  étri'  abaissé  de  Hl  pour  1I»0. 

La  première  coIoiuhî  donne  le  numéro  du  III  d'après  la  jaiim» 


Birmingham     la   seconde  le  diamètre  en  millimètres,  i>t 
troisième  rintensité  maxima  que  le  fil  peut  supporter. 
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175 
150 
130 
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65 
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45 
35 
50 
20 
15 
10 


Le   RENDEMENT   INDUSTBIEL   DBS   ACCUMULATEURS.  Cclte  qUCStioil 

si  controversée  est  aujourd'hui  éclaircie,  dans  un  cas  parti- 
culier tout  au  moins,  par  M.  //.  Miller,  ingénieur  ordinaire 
de  Kensington  (Jourt,  à  la  suite  d'observations  continues  faites 
d'une  façon  permanente  sur  deux  importantes  installations 
d'accumulateurs  établies  par  la  Compagnie  Crompton-Uowell, 
de  LIanelly  (Galles  du  sud).  Les  chiffres  sont  intéressants  en 
ce  sens  (pi'ils  portent  sur  des  moyennes  établies  chaque  mois 
sur  des  (|uanlités  considérables  d'électricité  ou  d'énergie.  Nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les  moyennes  de  rannée.  Les 
batteries  de  Kensington  Court  ont,  pour  des  charges  men- 
suelles de  40  000  ampères-heure  en  moyenne,  donné  les  rende- 
ments moyens  suivants  ; 

Uendemonl  en  quantité P2,5  pour  100. 

—  eu  énergie 85, 5 

Les  batteries  de  Kensington  Court  et  Queens  Gâte,  prises 
ensemble,  ont  donné  des  résultats  moyens  moins  satisfaisants. 

ILMidemenl  eu  quantité 88,0  pour  100. 

—  en  énei-gie 7<),5       — 

Il  est  juste  de  dire  que,  i»endant  les  mois  de  janvier  et  février 
1891,  aucune  précaution  n'avait  été  prise  pour  chauffer  les 
locaux  dans  lesquels  ces  batteries  étaient  installées,  et  que  les 
accumulateurs  ont  fonctionné  dans  des  conditions  particulière- 
ment défav(»rables.  Kn  effet,  les  rendements  en  quantité  pendant 
res  deux  mois  ont  été  respectivement  08,0  et  76,6  pour  100, 
vi  les  rendements  en  éiuîrgie  66  et  09  pour  100.  La  moyenne 
annuelle  s'est  trouvée  sensiblement  réduite  par  ce  seul  fait. 
Kn  laissant  de  côté  ces  résuRats  défavorables  dont  les  causes 
sont  connues  et  auxquels  le  remède  est  dès  à  présent  trouvé, 
on  iMîut  admettre,  d'après  ces  expériences,  que  des  accumu- 
lateurs bien  traités  et  fonctionnant  industriellement  ont  des 
remlemi'iils  propres  de  80  p'jnr  100  en  énergie,  90  pour  100 
en  quantiltK 

Ce  sont  là  des  chiffres  très  satisfaisants  et  que  nous  enre- 
gislrons  av<T  plaisir.  g.  jj. 


AVIS  DE  i: ÉDITEUR 
MM,  le»  ahonnea  iiont  priés  de  bien  vouloir  adresser 
un  mandai  poste  à  f  ordre  de  M.  Laiiire,  9,  rue  de  Fleu- 
ruH,  à  P(tris,  pour  priv  de  leur  abonnement. 


I/Kditeur-Gérant  :  A.  LAHl'HE. 


iiOlO.  —  Imprimerie  LAiiun».,  9,  rue  de  Fleurus  à  Paris. 


±"  Année.  —  N"  3. 
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ANALYSES 


Le  MACxETisiriE  DE  fnxYcèNE.  —  Le  10  dt^cembre  dernier, 
M,  Dewar  ayant  pl^eé,  sous  les  pôles  de  rélecti^o-airnaiit  de 
Faraday,  une  certaine  tpjanlilé  d'oxygène  liquide  (en  ébulli- 
lion  à  ~  181"  C),  vit  îtnssitôt  l'aiiïiaiit  excité,  l'oxygène  se 
soulever,  el  rester  suspendu  aux  pièces  i>aïaires  jusqu'à  sa 
complète  disparition  par  ébullilion.  Si  l'on  adopte  les  valeurs 
trouvées  par  E.  Becquerel  pour  la  constante  magnétique  de 
roxygène,  on  trouve  qu^une  fois  litpiéfi»^  ce  corps  doit  pos- 
séder un  pouvoir  magnétique  égal  au  tiers  de  celui  du  fer  h 
volume  égal,  et  deux  lois  phisgramîàmasse  éj^ale,  La  vérilica- 
lion  de  ce  rapport  fou  son  inliruiatiou)  préseulera  le  pins 
liaul  intérêl. 

Par  rexpérience  de  M,  Devvar,  le  magnétisme  de  Toxygène 
est  entré  dans  le  doinaitie  des  démoiisl rations  publiques  dans 
les  laboratoires  bien  outillés. 

Sur  c?i  nouveau  mode  D'isîiPLOi  ms  trassformateuhs  a  coljiam 
r4>NTisi;.  —  .Vî,  Hecbniewski  développe  dans  cet  article  la  com- 
munication qu'il  a  faite  devant  la  Société  tnirrnationaie  dm 
ékch'kirus  le  <j  janvier  dernier,  et  dont  Jious  avons  somma i- 
remenl  rendu  coniple  dans  notre  numéro  du  10  janvier  (p*  18). 
Cette  disposition  permet  trem ployer  des  transformateurs 
d*une  puissance  environ  moitié  moindre  de  la  puissance  totale 
transmise  et  de  réduire,  par  suite^  le  prix  d'achat  des  appa- 
reils el  les  pertes  inhérentes  h  \eMY  emploi  ;  mais  elle  exclut 
Fusage  des  accumulateurs,  usage  possible  eu  empirant  le 
montage  du  compensateur  T  boni  son,  dans  la  ilistribuliou  h 
trois  bis,  ou  le  moulage  adopté  pour  les  régulatrices,  dans  la 
disiribution  à  cinq  tils,  comme  pour  le  secteur  de  la  place 
Clicliy.  Il  nous  semble  donc  préférable,  après  examen,  si  Ton 
veut  distribuer  à  110  volts,  d'adopter  un  pot  eut  tel  de  tt\'ins- 
porl  égal  à  !2,  3...  ii  lois  110  volts,  et  à  fraclionner  ensuite  ce 
potentiel,  soit  à  l'aide  de  tégulatrices,  soit  â  l'aide  de  batte- 
ries d 'accumula tentas  chargées  eu  tension  et  déchargées  par 
groupes. 


INFOrLMATiOiXS 


KLECTAIODK. 


Le  coîE.XAiKi:  ue  Cii\Pi'B.  —  C'est  en  1705  que  le  premier 
télégraphe  îiérien  fut  établi  en  France  par  Claude  <lhrippe. 
L'Administration  des  postes  el  des  télégraphes,  voulant  célébrer 
ce  cenlenaire,  se  propose  d'élever  un  monumeut  à  celtn  qui, 
le  premier,  réalisa  la  télégraphie  el  créa  une  industrie  dont 
Fimportauce  s* est  si  puissamment  accrue  depuis  un  siècle, 

Fn  comité  s'est  formé  pour  recueillir  les  souscriptions,  ([ui 
sont  centralisées  par  3L  F.  Jacques,  archiviste  à  rAdmiuistra- 
tioii  des  postes  et  des  télégraphes,  rue  de  tireneîle, 
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LMNBliSTIUE    ELECTRIQliE, 


Les  EipÉniENCES  de  LitFFEîi^FfliKcroiiT.  —  A  d*^fniit  un  rap- 
]ïOi  t  oniclel  de  h  coniiiiission  des  essais  de  l'Expusition  d'élec- 
tncilé  de  Fraiifforl  sur  les  expérifiuœs  de  trausinissioii 
d* énergie  éleeLri<|(ie  entre  Lanifen  vi  Francfort  quelques 
ciïilïres  mil  élé  publiés  dan^^  le  Schtroheruch  BanzeUuntj  par 
\L  Énnle  Lluber,  des  aleïiers  (rŒrlikon,  Il  résilie  de  ces 
ehinVes  que  la  ïransuiission  a  été  elïeetuée  géiîéruïeiiieul  à  un 
polentii?l  de  UrOtïO  volts  — sans  qull  soil  spécifié  si  ce  poteu- 
liel  est  pris  entre  deux  fils  un  eu  Ire  la  terre  et  Tuu  quelconque 
des  lîls,  — et  qu'à  la  fiu  des  essais  il  a  été  élevé  k  50000  volts. 
Un  seul  isoïaleur  a  été  percé  à  ces  hautes  tensions,  et  l'exa- 
men a  dénionlré  que  cet  accident  devait  être  attriluié  à  un 
défaut  de  labncation.  Ce  sont  les  (,tos  isolateurs  h  trois  go< 
dets  qui  oui  cédé,  tandis  que  tes  isolateurs  à  simple  godet, 
eiitployés  à  défaul  d'antres^  ont,  au  contraire,  i>arnîiteujenl 
résisté*  La  dépense  d'iustallalioïi  s'est  élevée  à  1;jOO  fr  par 
ctieval  elTectii;  dont  12lï0  fr  pour  !a  M^ne, 

En  ce  qui  concerne  le  rcndemerrl,  des  expériences  rudinieiît- 
lai  ces,  qui  ont  consisté  dans  la  mesui'e  des  courants  et  des 
potentiels  au  dépari  et  à  l'arrivée,  ont  domié,  si  Ion  néglige  la 
diilerence  de  phase  entre  tes  intensités  et  les  forces  éleclro- 
molrices^  pour  une  puissance  utilisée  de  58000  watls,  une 
dépense  tulule  de  80500  watts,  ce  qui  correspond  à  un  ren- 
demenl  uomhtat  de  7^  pour  100,  rendeuienl  qui  a  peut  être 
éléj  en  réalité,  plus  élevé  d'environ  o  pour  100.  Le  temps  n'a 
pas  paru  exercer  d'influence  sur  la  Irajvsmission,  il  ne  s'est 
pas  nvanifesté  de  perte  a  la  terre,  les  elTets  statiques  ont  été 
presque  nuls  et,  en  résiurjé,  rien  d'anormal  ne  s'est  matiifesté. 

Attendons  maintenant  le  rappoit  de  la  cojuniissiou  qui, 
espérons-le,  sera  plus  explicite  et  plus  précis. 

ÉCLAUUCE    ÉLECTKIQCE    lit    U    VIllK    DE   NlOïlT.    —    Lc    mtlire    (le 

Niort  (Deux-Sèvres)  fait  savoir  ([ue  le  15  février  1892,  à  une 
heure  aprês-rnidi,  il  recevra  eji  séance  puljlique,  à  ta  mairie 
et  eu  présence  de  deux  conseillers  municifiaux,  les  souujis- 
sions  tles  entrepreneurs  qui  votidront  fournir  t'éctaira^^'e  élec- 
trique, au  moyen  de  lils  aériens  étatdis  sur  la  voie  publique 
comnmnale,  aux  habitants  <ie  iSiort  i|ui  en  feront  la  demande, 
contbrmémenl  aux  dispositions  d'un  cahier  des  charges  que 
le  mairt!  de  ^iort  met  a  leur  disposition  sur  leur  demande. 

Emploi  de  l'alumipucii.  —  ir^prês  la  ^eit^chrift  fiir  EJectfo- 
leehfikh^  on  essaye  en  Autriche  d'introduire  1  aluminium  dans 
réquipemeut  nutitaire;  ce  métal  serait  employé  pour  les 
gourdes,  les  havresacs  et  les  cartourbières. 

Ou  a  déj!\  lente,  dans  l'armée  allenraude,  de  se  servir  de 
gourdes  en  aluminium,  mais  il  a  fallu  les  abanilojmer,  tes 
acides  contenus  dans  les  vins  de  nos  voisins  altaquant  ce 
métal.  L'aluminium  peut  reujplacer  le  magnésium  pour  |U'o- 
duire  des  etîets  lumineux  inslantam^s.  l'ulvérisé  et  mêlé  au 
chloi^le  de  pelasse,  ralumiuiuni  donne  un  éclair  d*un  éclal 
intense  qui  offre  t'avantage  de  ne  pas  être  accompagné  de 
fumée. 

—  La  Natioîi AL  Electric  Ligeit  Associatiûk,  fondée  aux  États- 
Unis  il  y  a  environ  huit  ans  pour  détVjulre  les  intérêts  de 
réclajra^e  et  pour  échan^^ei-  périodiquenieut  des  idées  sur  les 
progrés  de  cette  industrie,  tiendra  son  qitiniiéme  meeliug  h 
Buffalo^  les  25,  24  et  25  février, 

—  It  vient  d'élj*e  créé  au  Coliètje  ik  France  une  cliaire 
d'Histoire  génémte  tîcs  srietues,  M.  Tikhiik  Lvfittk  est  nonnné 
titulaire  de  cette  chaire  par  décret  du  50  janvier  181*2. 

—  M.  NiïiOLA  Tes  LA,  doul  les  travaux  sur  les  courants  alter- 
natifs à  tiaul  potentiel  et  de  grande  fréquence  oui  sî  vive- 
ment inléressé  le  inoiide  électrique  il  y  a  quelques  mois,  est 
actuellemenl  en  Europe;  it  a  répété  ses  mémorables  expériences, 
le  5  février,  devant  i'htstitution  of  ehrlricul  em/mcers  de 
Londres,  dans  le  grand  ampbithéalie  de  la  îimjal  hïdiUUUm, 
et  la  répétera  a  Paris,  le  vendredi  19  février,  dans  la  grande 
salle  ûfs.\^ Société  d'encourftgementj  devant  la  Société  françalte 


de  phtjJiititu*  et  ta  Société  uitcntationate  des  éteciricii>m  réunies 
cxtraordiuairejueut  pour  celte  circonsîruue.  Wons  rendrons 
compte  de  celle  séance  dans  notre  prochain  numéro. 

—  La  municipalilé  de  (irenotile  vient  d'organiser  un  cours 
municipal  d'électricité  iïidustricile  contié  à  3L  Tail  Janet,  pra- 
fesseur  à  la  Faculté  des  scii  uces.  Ce  conis,  qui  a  heu  dan?» 
ranqdiilhéatre  de  la  Faculté,  couqjrcndra,  celle  aujiée,  huit 
le<;ons;  la  j>remiére  a  eu  lieu  le  2  tevrier,  à  huil  heures  du  soir, 
devant  un»-  salle  hondée  par  le  nondireux  public  qui  s'occupe 
d'ch'Clri<  iti^  à  Grenoble,  f.elte  première  le4;on  a  eu  pour  siijel  : 
Etat  actuel  et  progrès  récentu  de  t'indmiric  éîcctriquc  (expé- 
riences de  Fi'ancforl).  Une  innovation  intéressante  a  siguater  : 
Un  résumé  sommaire  de  chaque  leçon  est  distribué  graliiîle- 

I   menl  Jï   toute  personne  in>criie  pour  ce  cours;  ht  leçon  clle- 
I  même  est  mise  en  vente  le  lejjdemain. 

—  La  Société  (ronçai&c  de  phiisigm'  va  prendre  Finit ialixe 
d*uue  souscriptiinj  publique  pour  éhner  ij  l^aris  une  statue  à 
Fresnel,  ainsi  que  la  charge  de  rejTtrciien  annuel  du  célèbre 
physicien  au  rêre-Lachaise,  celte  tombe  étant  abaïKlonuée. 

—  L'exposition  des  appareils  que  la  Société  de  phifsitpte  fait 
pendant  la  semaine  de  Pâques  durera  trais  jours  au  lien  de 
deux,  si  des  diftlcuhés  provenant  du  local  ne  s  y  opposent  pas. 

—  La  prenuére  application  des  courants  alternatifs  Iripharés 
a  l'éclairage  éleclrique  a  été  inaugurée  le  16  janvier  dernier 
à  la  station  c en I raie  d'IJeilbronn,  où  Fou  transporte  mw  puis- 
sance de  *J50  kilowatts  venant  de  Lauffeu,  et  eni[>rmitée  à  Li 
rivière  Neckar.  Le  transport  est  effeclué  au  poleidiel  de  5000  vol l s 
réduit  à  1500  volts  à  l'arrivée  :  la  distance  de  L au f feu  a  Uefl- 
bronn  est  de  12  kiloujêUes. 


CORRESPONDA^XE 


SL'K    L  EMPLOI    t»E5    COXDEK^ATECKS   £!(    DEAIVATJON 
SL'H    LES    TKANSFOBMATEIIVS 

MoXSlËtft    LK   RÉDACTEUH    EK    CIlEr, 

Llttdustric  électrique  contient  dans  son  dernier  numéro^ 
un  article  de  M.  iloucherot  qui  conseille  d'établir  en  dérivation 
sur  chaque  transformateur  un  condensateur  capable  d'ab- 
sorber un  t'ouraut  égal  à  celui  que  deujande  le  transformateur 
â  vide;  d'après  Fauteur  de  Farticle,  mi  écononusejait  ainsi 
I  sensiblenjenl  tout  le  Iravail  absorbé  par  le  transformateur  h 
vide,  et  l'on  diminuerait  éuurmément  la  puissance  de  la 
machine  primaire  destinée  au  service  de  jour.  Ceci  nie  parait 
être  ime  illusion  ;  it  n'est  point  nécessaire  de  faire  de  longs 
calculs  pour  se  convaincre  que  la  présence  du  condensateur 
ne  change  en  rien  le  conraul  absoi  bé  par  le  transfoi  ruateur  à 
vide,  que  par  suite  les  pertes  (hystérésis  et  chaleur  dégagée) 
restent  identiquement  les  niêmes;  on  ne  gagjte,  an  point  de 
vue  de  la  puissance  ahsorbé'e,  que  le  RI-  correspondant  â  ta 
ligne  et  à  Faite  ruateur,  c'est-à-dire  ta  seule  quantité  que 
Fauteur  ne  fasse  pas  entrer  en  ligne  de  contple  dans  le  calcul 
de  l'économie  réalisée,  et  qui  se  trouve  bien  diminuée  si 
Fou  remplace  les  condensateurs  par  un  condensateur  nniqu«_> 
â  Fusine,  On  est  donc  bien  loin  de  Féquivalent  a  d'une  mise 
hors  circuit  automatique  i). 

Veuillez  agréer,  etc. 

\}^  LECTELii  ifK  l'Industrie  éledrique. 

Cette  lettre  nous  pai  vient  tjop  tard  pour  que  notre  collalio- 
raleur,  M.  Boucherol,  puisse  y  répondre  dairs  te  présent 
nujuéro.  É.  11. 


L*ÏNDUSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


LE  MAGNÉTISME  DE  L'OXYGÈNE 


Le  KidêcembnMÎernier,  sir  William  Thomsun  recevait 
du  professeur  Dewar  la  lettre  suivante,  dont  il  donnait 
inmied  internent  lecture  à  la  Hoifal  Soc  tel  }f  : 

fi  Cet  riprès-niidi,  j'ai  placé  une  certaine  quantité 
d'oïygène  liquide,  dans  un  état  de  rapide  élmllitiim  à 
Tair  (et  par  conséquent  h  la  température  de  —  181^'  il.), 
ontre  les  ptVles  de  l'historique  éleetroaimant  de  taraday» 
Le  liquide  était  contenu  dans  une  capsule  de  sel  g[eninie, 
qu'il  ne  mouille  pas,  et  dans  lequel  il  reste  ù  Tèl^it 
î?[jljêroïdal;  à  mon  étonnement,  aussitét  Taimant  eicité, 
j'ai  vu  l'oxygène  se  soulever  brusquement  et  s'attacher 
aux  pièces  polaires,  où  il  resta  suspendu  jusquïi  coujpléte 
évapaj'atton.  Voir  l  oxygène  liquide  attiré  par  Taimant 
est  une  très  belle  contirniation  de  notre  connaissance  des 
propriétés  de  l'oxygène  gazeux.  » 

Cette  lettre  produisit,  a  juste  titre,  mie  certaine  sensa- 
tion, car  le  résultait.  Inen  quVspêré,  ne  pouvait  être  prévu 
avec  certitude.  Le  magnétisme  nous  a  habitués  à  de  tels 
caprices  qu'il  èlait  impossible  de  conclure  du  gaz  au 
liquide  sans  laisser  la  porte  largement  ouverte  h.  Taléa,  cl 
cette  siiJiple  confirma  lion  nous  enseigne,  et  surtout  nous 
enseignera  dans  Ta  venir  beaucoup  plus  qu  on  ne  serait 
tenté  de  le  croire  a  première  vue.  Pnis  il  y  a  nn  cert;un 
charme,  une  certaine  grandeur  niéine,  dans  la  simplicité 
apparente  des  moyens  employés;  un  met  de  roxygène 
I  i  c[  u  i  d  e  d  a  n  s  u  n  e  c  a  p  suie,  et  on  Iq  |  i  1  a  ce  so  u  s  u  n  é  l  ec  1 1  -o- 
aimant;  c^est  élémentaire»  en  aj^parence,  et  U,  Jules 
Verne,  écrivant  celle  phrase,  serait  resté  dans  le  tmi  de 
ses  romans  merveilleux  à  plus  d'un  titre.  Mais  que  tïe 
diriicidlés  vaincues  depuis  dix  ans  suppose  celte  seule 
expérience!... 

Si  le  pouvoir  magnétique  de  loxygène  conserve,  à  l'état 
liquide,  la  valeur  par  molécule  qu'on  lui  connaît  il  Tétat 
gazeux,  le  pouvoii^  par  unih'  de  volume  iloit  être  extrême- 
ment considérable;  tes  mesures  d'Ed,  lk*cquerel,  <|ui  en 
donnent  toul  au  moins  Tordre  de  grandeur  pour  un 
champ  moyen,  ont  moidi'è  que,  dans  les  condilions  ordi- 
naires de  température  et  de  pression,  Toxygène  est 
2t>60  fois  moins  magnétique  que  le  fer,  ou  que  Im' d'oxy- 
gène exerce  la  même  action  que  0,54g  de  ter;  ou  encore 
i|ue  l'atmosphère  produit  un  effet  magnétique  égal  à 
celui  d'une  couche  de  fer  de  0,1  mm»  d'épaisseur  (*),  Or 

la  densité  de  Toxygène  gazeux  est  égale  h  =^.  environ 

dans  les  coui lit  ions  nii  io*us  connaissons  son  pouvoir 
magnétique;  landis  que.iraprés  M.  Olzewski,  sa  densité  à 
l'état  liquide  est  1,1'Jil.  c'est-ànlire  qu'elle  est  augmentée 
dans  la  proportion  de  l  h  787;  dans  la  supjwsition  que 
ijous  avons  faite»  le  magnélLsme  de  roxvgèue  liquide  est 
ilonc  peu  inféjicur  au  liers  de  celui  du  fer.  A  masse 
égale»  il  est  à  peu  près  double. 

(*)  Jajrmi'Bouty,  t.  IV,  2*  partie,  p.  10 î- 


On  arriverait  donc  h  cette  conclusion,  étrange  à  première 
vue,  que  roxygéne  est  le  plus  magnétique  de  tous  les 
corps. 

Mais  ici  se  pose  celle  grosse  question  :^Le  raisonnement 
sur  lequel  est  basé  le  calcul  ci-dessus  est-il  confirmé  par 
rexpérience?  On  sait  que  le  fer, sans  changer  d*éiat,  peut 
perdre  ou  reprendre  ses  propriétés  magnétiques;  que  ce 
métal,  dissous  en  grande  quantité  dans  un  autre,  même 
le  nickel,  ou  engagé  dans  des  combinaisons  chimiques,  ne 

I  montre  plus  que  des  traces  insignifianles  de  magnétisme, 

'  d  on  l'on  purrait  conclure  que  cette  propriété  n  est  pas 
moléculaire,  ou,  tout  au  moins,  qu'elle  n'est  pas  aliH 
mique.  ki,  nous  avons  le  premier  exemple  ifun  corps  qui, 
changeant  d  état,  reste  fortement  magnétique.  Dan^  les 
deux  états,  les  molculées  sont  libres  et  ne  sont  pas 
gênées  par  les  rroltenients  intérteurs;  mms  enlisons  dtmc 
dans  im  domaine  nouveau,  dans  lequel  les  mesures  pré- 
cises donneront  peut-être  la  pierre  de  touche  des  théories 
magnétiques  modernes. 

A  un  point  de  vue  inférieur  si  l'on  veul,  mais  fori 
intéressant  cependant,  le  résultat  obtenu  par  M.  Dewar 
promet  beaucoup  :  c'est  celui  de  l'expérience  de  cours. 
La  iléinonslralion  du  juagnétisme  de  l'oxygène  était  jns- 
qulci  subordonnée  â  une  série  de  mesures  qui  l'excluaient 

'  tout  au  moins  des  cours  publics  (i).  Dans  les  laboraloires 
richement  dotés,  cette  démonstralion  se  feia  en  nn  tour 

I  de  main,  et  promet  une  expérience  du  plus  bel  effet. 
Enfin,  loxygène  liquide  pourra  servir,  bien  mieux  que 
les  limailles,  à  la  re[ïrésentalion  du  champ  magnèliqne,  la 
hauteur  du  liqnide  ammoncelé  en  chaque  endroit  don- 
nant une  représentation  fidèle  et  délicate  de  la  densité 
des  ligues  de  foive,  c*est-â-dire  de  Fini  ensilé  du  chainp. 
Il  ne  sera  pas  inntile,  en  terminant,  de  rapprocher  celte 
dernière  conclusion  d'une  expéi'ience  faite  il  y  a  soixante- 
dix  ans  par  sir  H.  iKivy.  dariscet  admirable  laboratoii-ede 
rinslitution  royale,  où  le  professeur  De\v,ir  vient  de  faire 
celte  nouvelle  découverte. 

Si  Ton  place  du  mercure  dans  mie  cuvette  plate,  dans 
le  fond  de  laquelle  déliouclient  deux  lils  mélaltiques  anje* 
uanl  un  courant  intense,  on  voit  le  mercure  se  déniveler, 
et  former  deux  monlicules  au-dessus  des  électrodes, 
lïavy  ne  sut  pas  expliquer  ce  phénomém^  découvert  deux 
ans  seulement  après  qu'Ami>ère  eut  démontré  les  ad  ions 
électrodynamiques. 

L'attraction  des  courants  presque  parallèles,  très 
denses  au  voisinage  des  électrodes,  en  estévidemmeid  la 
seule  l'ai  son.  La  i-elalion  entre  la  densité  des  lignes  de 
force  et  les  hauteurs  du  mercure  est  très  compliquée; 
mais  cette  ex]H>rience  tli versement  variée  n'en  donne jail 
pas  moins  une  idiîc  de  la  répartition  du  courant  dans  un 
conducleur  plan;  la  simplicité  des  moyens  penueltant 
de  h  réaliser  la  met  à  la  portée  de  lous  les  laboraloires 
d'enseignement,  où  nous  croyons  qu'on  la  trop  oubliée. 

Ch,-Ed.  GtlILLAUUË* 

(*)  Cela  ii'e^i  pas  absoUou"nï  vrai,  conim»?  ïw\i^  le  mrjrjiri'iotis 
proctiainement» 
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TRANSFORMATEURS  A  GlUmANTS  CONTINIS 


Les  slfi lions  centrales  tl 'éclairage  L'ieclrîque  ne  peuvent 
desservir  économiquement  qu'un  ce  r  la  in  espace  donl  eltes 
ftecupenl  le  centre.  Cet  espace  est  traulant  plus  Hniîlé 
que  la  tension  euipïoyée  est  plus  Faillie*  ci  on  îuirait  Munrril 
grand  intérêt  à  défiasser  ses  limites  pour  al  teindre  des 
groupes  de  lauipes  plus  éloignées.  Pour  résoudre  ce  pro- 
biéuie,  on  peut  enipluyei  dillereuls  prucédês. 

Supjiosuiïs»  par  exemple,  que  nu  us  ayons  une  station 
i-entrale  marehanl  h  110  volts;  celte  station  peut  ali- 
uienlei'  les  hunpes  dans  nn  raymi  de  (lOO  à  700  m  : 
fwui"  aller  ptns  loin,  il  faut  disposer  à  la  station  centrale 
des  uiacliines  à  tension  plus  élevée,  soit  à  courants 
altej'nalifs,  soit  à  courant  eonliim,  ci  ramenei*  celte  liante 
tension  à  110  volts  au  moyeu  de  Iranstoruia leurs  sur  le 
lieu  de  consommation.  Avec  les  courants  alternatilst  ou  a 
l'inconvénient  d'inlroLluire  dans  une  usine  qui  marche 
iivec  des  machims  à  courant  continu  de  110  volts,  des 
machines  d'un  système  tout  à  fait  diiïérent,  qui  ne  peuvent 
servir  de  l'échange  aux  pïeoiiéres  ;  ou  complique  ainsi 
tinstallalion  et  ton  sinterdit  d'avoir  recours  k  des  accu- 
mu  l;il  en  rs, 

iJe  pins,  on  ne  peut  réunir  entre  eux  les  deux  réseaux 
de  dislj'ilmtion  à  basse  tension,  puisque  l'un  est  à  courant 
contijui  et  Tautre  à  courants  nllrrnatils. 

Il  sera  donc  préférable  d'enqdovej^  le  courant  continu  ; 
mal  heureusement  les  transformateurs  à  courant  continu 
coûtent  cher  et  leur  rendement  ne  dépasse  guère  80  à 
85  pour  100. 

Il  y  a  cependant  une  disposition  qui  permet  de  dimi- 
nuer de  moitié  le  prix  d  achat  et  tes  pertes  totales,  c^est 
celle  que  nous  allons  décrire. 

Considérons  un  cas  simple  et  qui  se  présente  souvent 
dans  la  pratique  :  une  station  centrale  marchant  à 
Ho  volts.  Connue  nous  l'avons  déjà  indiqué*  elle  ne  peut 
éclairer  économiquement  que  dans  un  rayon  de  000  a 
700  m;  supposojis  qu'il  \  ait  un  groupe  d'un  nullier  de 
lampes  placées  à  IHOO  m  de  l'usine  à  alimenter;  lOOO  lam- 
pes de  10  bougies  à  40  walts,  font  40  kilowatts  (110  volls 
7ïêÙ  ampères). 

Ou  peut  alimenter  ce  groupe  de  lampes,  soit  au  Jiioyen 
d'un  feeder  dans  lequel  on  se  résout  à  perdre  20  ou 
50  pour  100  de  Ténergie  transmise  et  qui,  vu  sa  grande  I 
section  et  sa  longueur,  est  très  coûteux;  soit  au  moyen   1 
de  transformateurs  à  courant  continu,  pour  lesquels  la 
disposition  suivante  sera  la  plus  économique;  on  dispo-  j 
sera  à  la  station  centrale,  en  série  avec  la  hatleiie  déjà  exis-  1 
tante  de  machines  a    MO  volts,  nno  machine  semblable 
a  laquelle  on  fera  produire  ITiO  ou  1 40  volls:  nous  auj'ons 
ainsi  à  l'usine  i!40  à  250  volts.  On  enverra  l'électricité   ' 
sous  ce  voltage  pour  alimenter  le  groupe  de  lampes  aux-  , 


quelles  il  faut  fournir  le  courant,  F'ar  lemploi  de  ce  vol- 
tage plus  élevé,  on  pourra  diminuer  de  moitié  le  poids  du 
câl>!e  employé,  toul  en  ne  perdant  que  iO  à  15  pour  100 
dans  celui-ci. 

Au  point  d'amvée^  nous  aurons  environ  Îsi50  volts,  la 
pej'to  en  ligne  déduite;  nous  dirigerons  le  courant  dans 
un  transfoj'matenr  qui  transiorme  seulement  de  12<*  eu 
HO  volts,  il  J'este ra  donc  encore  250 —  120==  110  volts 
disponibles  après  que  le  courant  aura  traversé  le  lrar»s- 
formalenr.  ^Ti^st  le  vottagt*  exigé  par  les  lampes.  Mais  le 
secondaire  <ln  transforma  leur  nous  foui'nit  aussi  du 
courant  sous  110  volts;  nous  ponviins  (h>nc  le  mettre  eu 
quantité  avec  k-  courant  dont  nous  disposons  à  la  sortit* 
du  transformateur  (voy.  tig,  1). 

En  sonune  le  transformateur  nous  a,  pour  ainsi  dire, 
servi  â  abai>ser  le  vidtage  d\me  partie  dn  romani  au  vol- 
tage de  l'autre,  et  à  mettre  simplement  en  cpiantité  ce 
qui  était  en  série  auparavaiit.  Nous  ne  transh*rnierous 
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Fié'.  1'  —Emploi  ^m- iioe  itislribulioii  à  diMtt  fils. 

donc  que  la  moitié  de  l'énergie  élecli'i(pn\  le  [^rix  du 
transtbrniateur  est  donc  deux  (bis  plus  faible  que  si  nous 
avions  transformé  la  totalité,  et  hi  perte  inévilnhle  dans 
chaque  transformation  n'intéresse  que  la  moitié  de 
l'énergie  fournie;  elle  est  par  couséquent  deux  fois  jdus 
faible. 

De  plus,  a  la  station  centrale,  ce  système  ne  nécessite 
pas  l'emploi  de  machines  d'un  modèle  ditl'érent  tîe  celles 
qui  s*y  trouvent  déjà  installées. 

On  peut  aussi  rappliquer  lorsqu  un  feeder  se  trouve 
insuflîsani;  au  lieu  de  lo  remplacer  [mv  un  autre  plus 
considérable,  on  peut  doubler  le  voltuge  et  par  consé- 
quent la  puissance  transmise  par  le  câble, 

A  la  station  d'arrivée,  la  régulation  du  voltage  aux 
bornes  des  hunprs  est  automatique,  c'ost-a-4lire  que  le 
transformateur  ne  peut  s^embalter  et  que,  tant  que  l'on 
maintiendra  2oO  volts  a  ver  les  deux  conducteurs  d'ar- 
rivée, nous  aurons  HO  volls  aux  lampes,  quelle  (jue  hoît 
la  charge,  et  quelque  brusques  que  soient  ses  variations. 
Kn  effet,  à  vide*  c'est-A-dire  lor.^que  aucune  ianipen'esl 
allumée,  les  deux  induits  primaires  et  secondaires  se 
trouvent  placés  en  série  et  marchent  tous  les  deux  conmie 
moteurs,  de  manière  à  créer  la  force  contre-électromo- 
trice  de  iir>0  volts  (les  inducteurs  étant  excités  en  déri- 
vation). 

Lorsqu'on  conmience  à  allumer  des  lampes,  le  courant 
dans  le  secondaire  change  de  sens,  et  celui-ci  conmience 
à  fournir  ilu  courant  roncurremment  avec  te  cii'cuit 
dii'eet. 

H  est  évident  qu'au  lieu  de  doubler  la  force  électro- 
moti'ice,  on   pouvait   hi  tripler  ou   hi  quadrupler  par  le 
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même  procédé,  mais  le  bénéfice  de  la  combinaison  serait 
moins  sensible. 

Ce  procédé  peut  aussi  s  appliquer  aux  distributions  à 
3,  .4  ou  5  fils  ;  la  figure  2  montre  l'application  au  système 
à  3  fils.  L'énergie  peut  être  envoyée  au  lieu  de  consom- 
mation sous  une  tension  de  440  volts  par  exemple,  au 
moyen  de  deux  conducteurs;  on  fait  passer  d'abord  le 
courant  dans  un  transformateur  donl  le  primaire  absorbe 
220  volts,  et  qui  possède  deux  secondaires  distincts 
pouvant  fournir  chacun  ilO  volts.  Les  deux  secondaires 
alimentent  le  réseau  à  3  fils  comme  le  feraient  deux 
génératrices  ordinaires,  avec  cette  différence  que  le  cou- 


i 
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Fig.  î.  —  Emploi  sur  une  distribution  à  3  fils. 

rant  primaire  sortant  de  l'induit  primaire,  enlre  aussi 
dans  le  réseau  par  un  des  conducteurs  extrêmes  pour 
sortir  par  l'autre. 

Dans  ce  cas,  les  deux  circuits  secondaires  jouent  un 
double  rôle;  d'abord,  ils  agissent  comme  deux  généra- 
trices mues  par  l'induit  primaire  et  fournissent  du  courant 
aux  lampes  ;  ensuite  ils  agissent  comme  compensateurs  et 
égalisent  les  potentiels  entre  les  3  fils,  d'une  façon  ana- 
logue aux  compensateurs  utilisés  par  le  secteur  de  la 
place  Clichy. 

Voyons  maintenant  comment  se  présente  la  question 
au  point  de  vue  économique  ;  reprenons  notre  exemple  et 
considérons  d'abord  l'alimentation  directe  à  110  volts  au 
moyen  d'un  feedcr  dans  lequel  on  perd  20  pour  100  de  la 
puissance  transmise. 

Pour  alimenter  1000  lampes  de  10  bougies  à  1800  m 
de  l'usine  et  sous  110  volts,  il  nous  faut  363  ampères. 

En  admettant  30  pour  100  de  perte  dans  le  conducteur, 
nous  aurons  une  section  de  790  mm',  ce  qui  correspond 
à  un  poids  de  cuivre  de  25  200  kg. 

En  employant  le  procédé  indiqué  nous  pouvons  mar- 
cher à  un  voltage  double  ;  pour  rendre  les  chiffres  compa- 
rables, nous  admettons  la  même  perle  totale,  c'est-à-dire 
20  pour  100,  soit  10  pour  100  seulement  dans  la  ligne  et 
10  pour  100  dans  le  transformateur. 

Dans  ces  conditions,  la  ligne  pèsera  deux  fois  moins, 
c'est-à-dire  12  600  kg,  mais  il  faudra  en  plus  un  trans- 
formateur pouvant  transformer  20  000  watts  d'un  voltage 
à  l'autre.  Le  prix  de  ce  transformateur  ne  dépassera  cer- 
tainement pas  6  000  fr,  tandis  que  le  prix  des  12  600  kg 
de  conducteur  que  nous  avions  dans  le  premier  cas 
dépassera  certainement,  en  comprenant  la  pose  et  Fiso- 
lement,  40  000  fr. 

La  difTérence,  comme  on  le  voit,  peut  être  assez  consi- 
dérable pour  justifier  l'emploi  du  procédé  que  nous  pré- 
conisons. W.-C.  Rechniewski. 
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MESURE  DU  DÉCALAGE  ENTRE  UN  COURANT 

ET  LA  DIFFÉRENCE  DE  POTENTIEL  QUI  LE  PRODUIT 


Quand  on  dispose  d'un  condensateur  de  capacité 
variable,  il  est  facile  de  mesurer  la  difTérence  de  phase 
entre  une  intensité  sinusoïdale  et  sa  force  électromotrice 
par  le  rapport  de  deux  intensités  efficaces. 

Soit  entre  A  et  B  une  force  électromotrice  sinusoïdale 
de  la  forme  Emn  sin  wl  donnant  un  courant  de  forme 

/  sin  ((1)^4-  ç)  dans  un  circuit  ADB. 

En  plaçant  en  dérivation  sur  ce  circuit  un  condensateur 
C  variable  (voir  la  figure  ci-dessous)  et  en  faisant  varier 
sa  capacité  de  manière  que  l'intensité  totale  passe  par  un 
minimum,  la  valeur  des  diverses  intensités  à  ce  moment 
donne  la  valeur  du  décalage. 


..  B 

.  8inu>£  , 


-0- — C^J- 


~Àcom  Uit 


/  sin  ({jjI*  f) 


En  efTet,  en  développant  : 

/  sin  (iat  -h  ©)  =  /  sin  tôt  cos  cp  +  /  cos  lot  sin  o. 

De  plus,  l'intensité  dans  le  condensateur  est  à  chaque 
instant  : 

—  A  cos  lût. 

L'intensité  totale  est  donc  à  chaque  instant  : 

/  sin  <!)/  cos  (p  4-  (/  sin  o  —  A)  cos  a>/. 

Et  lorsque 

/  sin  CD  —  A=  Oy 

ou  A  =  I  sin  9, 

la  valeur  de  l'intensité  efficace   totale   est   minima  et 
égale  à 

/  cos  9  sin  o)t. 

Les  valeurs  des  intensités  efficaces  étant  dans  le  même 
rapport  que  celles  des  intensités  maxima,  si  nous  appe- 
lons /s  l'intensité  efficace  du  circuit  présentant  de  la  self- 
induction,  /,.  l'intensité  efficace  dans  le  condensateur,  et 
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/lot  l'intensité  efficace  totale,  cp  est  donné  par  lune  quel- 
conque des  doux  relations  : 


sin  9=7- 

'8 


lot 
COS  O  =  y—  • 


Un  cosinus  devant  être  toujours  plus  petit  que  1,  cette 
dernière  valeur  paraîtrait  absurde  s'il  ne  s'agissait  de 
courants  alternatifs,  et  si  nous  ne  savions  que  Tintensité 
efficace  totale  est  plus  petite  que  la  somme  des  deux 
intensités  efficaces  et  peut  môme  être  plus  petite  que 
l'une  d'elles. 

En  se  senant  de  la  relation  qui  donne  le  sinus  de 
l'angle,  il  faut  avoir  deux  ampères-mètre  (1,2)  et  un  indi- 
cateur de  coui'ant  (5),  ce  dernier  pour  chercher  le  mini- 
mum. 

En  se  servant  de  la  relation  qui  donne  le  cosinus, il 
suffit  de  deux  ampères-mètre  (1,5),  Tun  des  deux  (5) 
servant  en  même  temps  de  scope  pour  le  minimum. 

Le  condensateur  doit  être  naturellement  capable  de 
supporter  la  difTèrence  de  potentiel  existant  entre  les  points 


A  et  B,  et  dans  le  cas  du  décalage  maximum,  un  quart 
de  période,  doit  avoir  une  capacité  telle  qu'il  soit  traversé 
par  une  intensité  égale  à  /»,  c'est-à-dire  une  capacité  : 

/ 


C  = 


Ef,fftù 


dette  méthode  n'est  évidemment  qu'approximative, 
puisqu'on  suppose  que  les  armatures  du  condensateur 
sont  sans  résistance,  mais  elle  est  bien  suffisante  indus- 
triellement. Pai:l  Bodcherot. 


RÉCEPTEl  R  TÉLÉPHOMQDE 

SYSTÈME  MASSIN 


M.  Masshiy  ingénieur  des  Postes  et  Télégraphes,  a  com- 
biné un  récepteur  téléphonique  d'une  utilité  incontes- 
table pour  les  communications  interurbaines. 


T     f 


SAAAAAAA/V 


IK-  ^ 


H 


rU 


ji 


Fiu. 


Principe  (lu  (iispo>ilir. 


Fi;,.  i         Miiiilai:*'  i«rh»'îm;HifHii'  <lu  rtVfpl.Mir  Ma««»iii. 


Kis.  3.  —  Vue  iiitôriouro 
«lu  récepteur  Massin. 


Ce  téléphone,  construit  avec  beaucoup  de  soins  par  la 
maison  Cli.  Mildé,  df  Paris,  possèdtî  un  dispositif  cpii  a 
pour  elîet  de  ne  pas  ptMinettre  aux  récepteurs  et  au  cir- 
cuit secondaire  d'un  même  pusti*  de  se  trouver  sinuilta- 
nément  en  ligne;  les  organes  <le  transmission  inter- 
viennent seuls  pour  la  transmission,  et  les  orgaiH's  de 
réception,  seuls,  pour  la  réception. 

A  cet  effet,  récepteurs  et  circuit  secoiulaire  sont  placés 
en  dérivation  sur  l'un  des  fils  de  ligiuî,  et  une  clef  spéciale 
communiquant  avec  le  second  fil  ferme  le  circuit  télé- 
phonique soit  sur  les  récepteurs,  soit  sur  la  bobine  d'in- 
duction. 

Les  avantages  de  re  dispositif  sont  les  suivants  : 

1"  La  résistance  électrique  et  la  self-induction  ne 
nuisent  pas  au  départ  à  la  transmission  des  rourants  ondu- 
latoires téléphoniques;  et  la  présence,  du  eireiiil  secon- 
daire de  la  bobine  'ne  vient  plus  affaiblir  ta  réception 
à   Tarrivée   par   sa   résistance   et  par  sa  self-induction. 


ti"  L'o|»érateur  n'a  plus  au  départ,  surtout  dans  le  cas 
de  longues  lignes,  les  oreilles  assourdies  par  les  courants 
({u'éniel  son  transmetteur  et  qui  traversent  ses  propres 
récepteurs. 

.>  Entre  le  moment  où  le  courant  primaire  augmenté 
graduellement  fait  crépiter  le  microphone  au  départ  et 
celui  on  il  altère  les  sons  à  l'arrivée,  il  y  a  une  marge 
grAc(î  à  lacpielle  on  peut  augmenter  la  portée  de  l'appareil 
et  dont  on  ne  peut  profiter  avec  le  montage  ordinaire  par 
suite  (l(^s  crépitements  locaux  occasionnés  dans  les  récep- 
teurs. 

Voici  quehiues  résultats  obtenus  dans  différentes  expé- 
riences. On  a  correspondu  entre  le  Havre  et  Mareeille 
en  passant  par  Paris  et  Bruxelles,  sur  une  ligne  de 
IHOO  km,  constituée  |)ar  des  fils  de  cuivre  de  diffé- 
rents diamètres,  et  ayant  la  résistance  H* —  '- —  -■* 
1700  km  (b?  fil  de  cuivre  de  3  mm 
conséquent  une  ligne  de  plus  de  170fl 
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c't'sl-ii-dire  d'un  boni  de  la  Kranc**  fi  Tautre  en  passant 
par  huis. 

i]n  ndoptfHil  du  lil  dr  cuiviv  de  5  rnm  l'oinino  sur  h* 
ciiTuii  Paris-Loudres.  on  pounait  don*:  téléphoner  à  près 
de  5000  km,  soit  de  Paris  à  toutes  les  capitales  de  l'Eu- 
rope ('). 

Dans  les  essais  qui  ont  précédé  la  mise  en  service  du 
circuit  de  Paris  à  Londres,  au  mois  de  mars  dernier, 
loi*squoji  mettait  à  chaque  exliérriilé  de  la  ligue  une 
ligue  souterraine  d'à  ban  uè  assez  longue,  cuire  le  Tremry 
à  Londres  et  rObservaloire  à  Paris,  la  couversalioii 
s*échangeait  dinicilement  avec  les  récepteurs  ordinaires; 


avec'  le  dis[)ositir  Massin*  au  contraire,  la  voix  arrivait 
pleine  et  claire,  et  l'on  a  pu  écarter  les  récepteurs  à  plu- 
sieurs cenïiniélres  des  oreilles,  sans  cesser  de  com- 
prendre son  correspondant. 

Le  rt^fepleur  s'adapte  à  tous  les  systèmes  de  transmet- 
teurs; il  snlliit  de  remplacer  un  des  récepteurs  m'dinaires 
par  celui-là. 

La  clef  est  logée  dans  le  mancîie  du  rtkepteur,  elle  se 
mancenvre  avec  le  pouce  de  la  main  dioite;  ou  appuie 
sur  le  bouton  pour  transmettre,  et  on  relève  le  [louce 
pour  écouter»  Celle  manœuvre  très  simple  s'apprend  très 
facilement  et  s'exécute,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes 


Fig»  4.  —  U  €tia  fie  tt/juttmeUeurïï  dan»  lenqueUt  uHtf  fies  ejtirémiié»  tiu 
circuit  it'cottff^irê  fie  ia  i>obine  tCindn€tiQn  abouti i  à  un  de»  butoin  du 
commitlnU'ifr  a  crtnihet. 

i'  Eiklcver  lo5  fleui  nV^plours  0riniiai]'('!:. 

î'  f'nii'ir^  Tuii  d'eux  ^l  1p  rrUer  d'une  f>arl  en  \  à  l<i  \h  qui  rii'lie  iimo  des 

fxhV'tnité*  du  cîr«uîL  AccaïKlaire  d»^  )a  hobim-  irin<lucliûti  au  butoir  Au 

rommul>ï\cnr  à  crochet,  d'autre  pîirl  vu  C^  mu*  d^'-s  liûnics  ?!orvf»nl  à 

relier  les  deux  r«'cepU^Lirs  dauH  le  iiiuidiit^e  ordiurtirL^ 
5"  Aittuvlnei  le  llî  jaune  liu  ix^r.f'plcur  Sfa^iMa  îx  b  M>i;m»dc  dp  ces  bonnes. 
4*  AlLirber  le  lil  vert  du  n-cepteur  M:issiiî  à  Ja  burue  B,  à  laquelle  abinilil 

la  deuïîfjinc  exlrémiié  du  circuit  «secondaire  de  la  botiim^  d'imluclion. 
S*  Attacher  le  fil  rou^je  du  ce  même  rêcopti  ur  â  la  borne  E,  par  laquefle 

mi  rcuîiit  dauiï  le  monlaj^e  ord'ruâ  re  lii  li^nc  L,  et  ruii  des  jécoptcuis. 


Fig^.  5.  —  II-  Ctm  de  iniHsmelUHr»  dftfu  IfêquêtM  fêÂitrémiié  d'un  circitii 
d'un  des  récfpteurji  téléplwniques  aiioutit  à  un  dex  butoirs  du  commu- 
iaieur  à  crocheta 

1"  Dûtaclier  r^'ilrûmité  du  circuit  secondaire  ilc  la  bobiiicd'inveDliûnt  qui 
est  reliée  à  Ja  lifrneLgt  et  ramtsner  à  la  borne  B  i\ui  réunit  un  de^r^5cq>- 
leurs  il  riin  des  butoirs  du  eonimutati'yr  à  erocliel. 

3*  Enlever  le  secood  récepteur.  t'I  fîjier  resp*'Ctivciïictit  aui  borne*  E  el  D 
le  01  vert  et  le  01  Jaune  du  récepteur  Mas^^in. 

3'  Relier  à  lii  ligne  l^  le  fil  rouge  du  récepteur  Mo&j^in. 

Sutû.  —  Croiser  au  hesoiru  dans  les  deux  cas,  les  cordons  des  deux  i-^cep- 
Icurs  uîusi  dis|HJsés,  de  façan  qiae  le  récefileur  Maislti  soit  toujours  pris 
par  Ia  main  droite  de  la  perron  ne  qui  léléph«ine. 


de  conversatiotî,  automatiquement  et  sans  (|u'imi  y  pense. 
Toutelois,  dans  un  même  lêseau  urbain^  oii  les  domes- 
tiques peuvent  être  appelés  à  répondre,  et  ou  Ton  n*a 
pas  besoin  d'augmenter  la  portée  du  têlé[)!ione»  on  peut 
correspondre  h  la  manière  or^linaire  et  smus  inaïueuvre 
spéciale.  A  cet  effet,  nu  \errou  placé  h  ta  partie  inférieure 
du  niancbe  réunit  a  vuloulé  les  deux  boutons  de  la  ciel', 
les  rêce[)teurs  se  tnmvenl  alurs  eu  dérivai  ion  d'une  faemi 
permanente  sur  la  bobine  d  itidurlioih  Veul-r»n  au  con- 
trai re  transmettre  à  très  loiif^ue  ilislanrct  on  t(»urne  te 
verniu  et  l'un  [wrie  en  niameuvraiil  le  poussoir. 

Mude  iï emploi.  —  A  rexlrémilé  inférieure  A\\  in;mche 
ïlurécr^pteur  Massin  st*  Irouve  im  veriuu  B  avec  nu  imlex. 

Lorsiine  l'index  est  pimssé  sur  la  lettre  0,  le  récepteui* 
l'uiM  iioune  c<iuime  un  récepteur  ordinaire;  c'est  la  dispo- 
sitiiui  qu'iui  premi  |nmr  comimuuquer  dans  un  réseau 
urbain. 

I*iiur  coumtuni<pier  a  ^iiaiide  distance  sur  les  cîrenits 
interurbains,  un  trouve  an  contraire  l'index  sur  la  lettre  P, 


{*)  Il  va  lieu  de  remarquer  qu'avec  le  dispositif  ordiuîiii^.  iM)ur 

^tllrr  à  Marseille  (IMW  km)t  t>îi  a  déjà  dû  augmenter  le  diamélro  de^ 

lils  de  enivre  et  le  jmrter  de  5  luni  o  i,5  mm,  ee  <|uj  élève  sinjfu- 

lièiTiueut  le  prix  de  la  li^jne  et,  par  suite,  le  i'^nx  i\v.<  ciju)  iniiiule> 

dô  conversation. 


et  Ton  saisît  le  récepteur  Massin  dans  la  main  droite,  le 


Fijf,  i.  —  Vue  d'eufemblc  et  détalN  du  n^epteur  Massin. 

pouce  eu  Tare  {\\\  b<ndon  pmissoir  en  ivoire.  On  [uesse  sin* 
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le  bouton  avec  le  pouce  tout  le  temps  qu*on  parle,  et  Ton 
relève  le  pouce  pour  écouler. 

Quand  on  commence  à  manœuvrer  le  bouton-poussoir, 
il  est  souvent  plus  facile,  avant  d'en  avoir  pris  Thabitudc 
et  pour  éviter  de  se  couper  (on  ne  peut  en  effet  recevoir 
pendant  qu'on  parle,  et  réciproquement),  de  terminer  ses 
phrases  par  le  mot  :  parlez  ;  dès  que  Ton  a  prononcé  ce 
mot  «  parlez  »,  on  relève  le  pouce  et  Ton  est  prêt  à  en- 
tendre la  réponse  du  correspondant  auquel  on  répliquera, 
après  avoir  abaissé  le  poussoir,  dès  que  lui-même  aura 
dit  :  a  parlez  ». 

Nota,  —  11  est  utile,  pour  obtenir  les  effets  les  plus 
puissants  du  dispositif  avec  poussoir,  d'employer  en  outre 
comme  pile  microphonique  une  pile  aussi  peu  résistante 
que  possible  (éléments  de  Lalande  ou  éléments  Bloc).  On 
l'augmente  progressivement  suivant  chaque  microphone 
jusqu'à  ce  qu'un  correspondant  éloigné  trouve  que  l'addi- 
tion d'un  nouvel  élément  n'améliore  plus  les  sons  qu'il 
reçoit  :  c'est  une  expérience  à  faire  une  fois  pour  toutes 
lors  du  montage,  sur  un  circuit  inlemrbain.  Comme  une 
pareille  pile  ne  permettrait  pas  de  correspondre  à  la 
manière  ordinaire,  on  doit,  lorsqu'on  l'adopte,  installer 
un  commutaleur  de  pile  à  manette  qui  donne,  suivant  les 
besoins,  comme  pile  microphonique,  la  pile  ordinaire  ou 
la  pile  puissante. 

Toulefois,  la  pile  spéciale  n'est  utile  que  pour  tirer  du 
dispositif  tous  les  effets  possibles,  le  simple  fait  de  sup- 
primer du  circuit  la  moitié  des  récepteurs  et  la  moitié 
des  bobines  d'induction  donne  déjà  une  amélioration  très 
notable.  P.  H. 


FABRICATION  ÉLECTUOLYTKJliK 

DU  CHLORE  ET  DE  LA  SOUDE  CAISTIQLE 


La  séparation  élcctroh  tique  du  chlort»  et  de  la  soude 
caustique  du  clilorure  de  sodium  ou  sel  marin,  est 
connue  depuis  longtemps  <léjà,  mais  aucun  des  procédés 
proposés  n'a  reçu  la  sanction  de  la  pratique,  à  cause  du 
prix  élevé  de  la  fabrication  et  de  la  difllculté  de  maintenir 
séparés  les  produits  décomposés.  Mais,  depuis  ptMi,  un 
procédé  d\\  à  M.  (ireenwood  a  été  essayé  avec  cpielque 
succès  à  Londres,  aux  Phœnix  Wharf,  Church  lioad, 
Batlersea.  Les  points  caractéristiques  sont  l'emploi  de 
cloisons  poreuses  pour  séparer  l'anode  et  la  cathode, 
formées  de  pièces  d'ardoise  ayant  la  forme  de  V  empilées 
les  unes  sur  les  auljcs  et  séparées  entre  elles  par  de 
ramianle  tassée,  et  d'anodes  formées  d'une  Ame  en  métal 
recouverte  de  plaques  de  charbon  rendues  impejinéahles 
1*1  inattaquables  par  le  chlore  naissant. 

,La    batterie    installée  dans    les   ateliei*s    de  la    Cdui- 
gagnie    Hiœnix   comportait  5  grands    vases    contenant 


chacun  5  anodes  et  6  cathodes  en  fer  groupées  en  quantité, 
mais  les  5  vases  étaient  montés  en  tension.  Les  50  com- 
partiments formés  par  les  anodes  étaient  reliés  entre  eux 
en  tension  par  des  tubes  en  vulcanite  ou  en  fer  émaillé, 
de  façon  que  le  liquide  passe  d'un  élément  dans  l'autre, 
jusqu*au  dernier  où  il  est  puisé  par  une  pompe  et  refoulé 
dans  des  bacs  pour  être  de  nouveau  traité.  Les  compar- 
timents des  cathodes  sont  reliés  de  la  même  façon,  et  le 
liquide  refoulé  dans  des  bacs  où  la  soude  est  concentrée 
et  débarrassée  du  sel  dissous  par  refroidissement. 

Le  chlore  dégagé  est  canalisé  et  amené  dans  quatre 
absorbeurs  contenant  un  lait  de  chaux  maintenu  en 
agitation.» 

L'intensité  du  courant  nécessaire  était  de  200  ampères, 
ce  qui  correspondait  à  une  densité  de  courant  de  1  am- 
père par  dm',  et  la  différence  de  potentiel  de  4,4  volts 
par  élément. 

11  résulte  d'un  rapport  de  M.  W.  H.  Preece,  qu'il  faut 
2660  watts-heure  pour  séparer  1  kg  de  sel  marin  en  ses 
éléments,  avec  une  solution  contenant  IQ  pour  iOO  de 
chlorure  de  sodium.  La  consommation  théorique  serait 
de  1995  watts-heure.  Le  rendement  commercial  du  procédé 
serait  donc  de  75  pour  100.  Si  l'on  compte  le  prix  du 
kilowatt-heure  à  5,5  centimes,  le  coût  de  la  décomposition 
d'une  tonne  de  sel  marin  sera  de  85  fr.  Dans  ces  con- 
ditions le  prix  de  revient  de  la  soude  caustique  et  du 
chlorure  de  chaux  sera  environ  le  tiers  du  prix  de  fabri- 
cation par  les  procédés  chimiques  ordinaires. 

Mais,  connue  en  général,  il  faut  une  pratique  de  plu- 
sieurs mois  avant  de  se  prononcer,  nous  attendrons. 

G.  R. 


IN  ANCIEN  BREVET  FKANÇAIS 

SI  11  IXE  MACHINE  ÉLECTROMAGNÉTIQLE 

AYANT  UNE  AUMATUliE  ET  DES  INDUCTEURS  EN  FER  LAMINÉ 


ET   ISOLÉ 


A  la  date  relativement  récente  de  1889,  le  Patent-Office 
des  États-Unis  a  délivré  à  M.  VVeston  la  patente  fondamen- 
tale n"  109  060,  relative  au  laminage  ou  à  la  subdivision 
du  noyau  de  l'arnialure  d'une  dynamo  en  plaques  section- 
nées ou  isolées,  dans  le  but  d'éviter  les  courants  de 
Foucault.  M.  VVeston  fait  remonter  son  invention  à  l'année 
1875,  mais  la  patente  ne  lui  a  été  accordée  qu'après  une 
longue  discussion  île  priorité  avec  Edison,  discussion  qui 
dura  plusieurs  années. 

l'ne  des  n^vendications  de  celle  patente  est  ainsi 
conçue  : 

«  Un  noyau  pour  un  générateur  électritjue  opérant  par 
action  indurtive  composé  de  sections  alternatives,  pla- 
ques ou  disques,  de  matières  magnéli(|ues  ou  isolantes, 
combinées  avec  des  bobiuoi»  iiloUcs  roulées  dessus.  » 
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Cette  patente  n'avait  pas  seulement  pour  objet  de  cou- 
vrir la  construction  bien  connue  de  l'armature  à  tambour 
avec  disques  circulaires,  embrochés  sur  un  arbre  et  cou- 
verts longitudinalement  avec  le  fil  isolé,  mais  de  garantir 
la  disposition  essentielle  et  fondamentale  d'une  armature 
d  un  générateur  électrique  agissant  par  action  inductive, 
avec  des  lames  ou  des  sections  isolées. 

Le  fait  qu'une  semblable  patente  ait  pu  être  délivrée 
par  le  Patent-Office,  en  présence  des  machines  brevetées 
par  Gramme  en  1870,  est  pour  nous  une  cause  d'étonne- 
mcnt,  car  la  loi  américaine  exige  une  sérieuse  enquête  qui 
établisse  la  nouveauté  d'une  invention.  Le  but  de  cet 
article  n'est  pas  de  montrer  les  nombreuses  et  précieuses 
antériorités  à  la  revendication  de  Weston,  mais  bien  de 
faire  connaître  au  public  électrique  la  véritable  première 
machine  électromagnétique  possédant  une  armature  lami- 
née, et  dont  les  noyaux  des  inducteurs  sont  enroulés  avec 
du  fil  isolé.  Cette  machine  fait  l'objet  d'un  brevet  délivré 
à  Amédée  François  Remond  à  la  date  du  28  juin  i859,  et 
d'un  certificat  d'addition  daté  du  9  décembre  de  la  même 
année. 

Ce  brevet  se  rapporte  à  une  machine  électromagnétique 
ou  à  un  moteur  électrique  dont  l'armature  et  les  inducteurs 
sont  en  shunt  ou  en  circuit  parallèle.  Bien  qu'elle  ait  été 
indiquée  comme  moteur,  elle  aurait  pu  naturellement 
produire  du  courant  si  elle  avait  été  actionnée  par  une 
puissance  mécanique. 

La  description  qui  suit  et  les  figures  qui  l'accompagnent 
expliquent  complètement  sa  construction  et  son  fonction- 
nement : 

a.  Châssis  de  Tappareil. 

b.  Arbre. 

c.  Poulie  ou  toute  autre  pièce  servant  à  communiquer  le  mou- 
vement. 

d.  Commutateur. 

€,  Cercles  en  bois,  deux  c'  sont  extérieurs,  fixés  au  châssis  ; 
deux  c  sont  intérieurs,  fixés  à  Tarbre. 

Ces  deux  cercles  intérieurs  tournant  dans  les  deux  extérieurs 
n'ont  qu'une  ligne  de  jeu,  la  friction  de  la  machine  en  tournant 
n'étant  exercée  que  sur  les  pivots. 

f.  Pièces  en  fer  doux  garnies  de  spirales  de  fd  électro- 
magnétique. 

Ces  spires  communiquent  toutes  entre  elles,  seulement  les 
deux  bouts  h  i  se  projettent  pour  être  joints  aux  pôles  de  la 
pile.  Ces  pièces  sont  placées  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
sur  le  cercle  extérieur  et  fixées  à  l'aide  de  vis  à  chaque  bout. 
Pareil  nombre  se  trouve  aussi  fixé  de  la  même  manière  sur  les 
cercles  extérieurs,  les  extrémités  des  spires  sont  attachées  au 
commutateur  d. 

Ces  pièces  de  fer  sont  garnies  à  chaque  extrémité  d'une 
rondelle  épaisse  en  fer  f  (fig^  i),  servant  à  ce  que  le  fil  ne 
s'échappe  des  bouts  et  en  même  temps  que  les  héUces  agissent 
l'une  sur  l'autre,  c'est-à-dire  celles  des  aimants  fixes  sur  celles 
des  aimants  tournants,  les  extrémités  des  pièces  ou  rondelles 
exerceront  aussi  leur  action  l'une  sur  l'autre  et  toute  la  force 
développée  dans  les  barres  sera  employée. 

A*.  Pièce  de  bois  fixée  sur  le  cercle  extérieur  en  dessus  suppor- 
tant deux  ressorts  en  cuivre  m  n,  garnis  d'argent  à  leur  extré- 
mité, m'  n'  touchant  les  différents  compartiments  du  commu- 
tateur; les  deux  bouts  m"  n"  communiquent  aux  deux  pôles 
de  la  pile. 

Je  réclame  comme  mon  invention  la  disposition  des  barres 


parallèles  entre  elles,  soit  placées  horizontalement  ou  vertica- 
lement. 

Ces  barres  sont  composées  de  pièces  de  fer  doux  plein  ou 
creux,  mais  je  préfère  des  barres  composées  de  pièces  de  fil  de 
fer,  bien  recuit,  ou  de  pièces  de  tôles  de  fer  aussi  bien  recuites, 
parce  qu'au  moment  des  changements  de  courant  l'action  des 
pôles  les  uns  sur  les  autres  dans  des  petites  barres  détruit 


El 
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Fig.  1.  —  Brevet  du  28  juin  1839. 

entièrement  le  magnétisme  développé  que  de  grandes  ou  fortes 
barres  conservent  toujours  plus  ou  moins,  même  après  cessa- 
tion des  courants,  et  par  ce  moyen  la  force  à  produire  pour 
changer  les  pôles  dans  le  mouvement  de  rotation  est  nulle,  et 
le  changement  a  lieu  sans  perte  de  temps. 

On  peut  voir  par  cette  description  que,  tout  en  signa- 
lant le  laminage  et  la  subdivision  de  l'armature  et  des 
inducteurs,  le  brevet  ne  décrit  pas  l'isolement  magné- 
tique des  subdivisions  des  noyaux.  Cette  disposition  est 
cependant  décrite  dans  le  certificat  d'addition,  comme  le 
montre  l'extrait  suivant,  qui  donne,  avec  figures  à  l'appui, 
les  perfectionnements  apportés  aux  dispositions  de  l'arma- 
ture et  des  inducteurs. 

Mémoire  descriptif  du  ceiHificat  d'addition  en  date  du 
9  décembre  \S^9, 

Pour  employer  toute  la  force  que  la  pile  peut  développer 
dans  les  électro-aimants,  je  lui  donne  la  forme  ci-jointe  :  une 
des  séries  a  les  deux  extrémités  reployées  à  angle  droit. 

a  a.  (fîg.  i  et  S).  Spires  de  fil  entourant  les  fuseaux  d'un 
angle  à  l'autre,  les  parties  qui  projettent  pouvant  n'en  pas  être 
garnies. 

L'autre  série  (tig.  2)  est  semblable,  mais  plus  courte,  de 
sorte  que  l'une  entre  dans  l'autre,  ne  laissant  que  l'intervalle 
nécessaire  pour  qu'il  n'y  ait  pas  contact,  comme  dans  la 
figure  3. 

Je  donne  un  mouvement  de  rotation  soit  à  la  série  intérieure, 
soit  à  celle  extérieure.  En  faisant  tourner  le  cercle  extérieur,  la 
force  du  levier  est  plus  grande,  alors  le  cercle  intérieur  est 
inunobilc  et  fixe. 


:>8 
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B.  Vue  en  coupe  des  cercles  on  l>ois  sur  les(|uels  sont  fixés, 
à  l'aide  des  vis  c,  les  éleclro-aimanls. 

Je  construis  aussi  mes  électro-aimants  en  barres  de  fer  de 
G  à  8  lignes  carrées  ou  G  à  8  lignes  de  diamètre,  enveloppées 


Fig.  2.  —  Brevet  du  28  juin  1838. 

d'abord  de  soie  ou  de  toute  autre  matière  isolante,  puis  elles 
sont  formées  en  faisceau,  liées  par  un  cercle  au  milieu,  puis 
ensuite  le  tout  est  recouvert  de  5,  4  ou  5  ou  plus  ou  moins 


Fig.l 


Fis- 2 


Fig.  3.  —  GcrtiOcat  d'addition  du  0  d<^ceiubrc  1839. 

de  rangs  de  fil  d'un  angle  à  l'autre,  les  extrémités  des  fils 
seules  étant  jointes;  les  aimants  peuvent  être  faits  de  toutes 
dimensions. 

Le  brevet  Reinond  peut  être  ronsidéré  (roinnie  U*  pn*- 
niier  exemple  de  Hubdivinion  structurale  des  noyaux  d<!s 
inducteurs,  de  ranriaturc  cl  des  piêrcH  jiol.iires  d'une 
macliinc  dynamo-t^lcctrique,  ni  nou»  nous  en  rapportons  l\ 
la  définition  de  Tbompson  disant  que  toute  machine 
dynamo  est  capable  de  remplir  deux  fonctions  inverses, 
Tune  comme  moteur  et  l'autre  comme  générateur.  Il  ne 
semble  pas  que  Faraday,  lors(|u'il  dérouvrit  le  prineip(> 
de  rinducticm  éleclroma^Miéliqiie  en  ]H7i\,  ait  enqdoyé 
des  noyaux  d(^  fer  laminés,  (l'est  iJaelioffner  et  Sliir^eon 
qui,  les  premiers,  en  iHTtl,  firent  usage  de  bottes  de  fils  de 


fer  dans  les  noyaux  de  leurs  bobines  d*induction.  Remond 
fut  le  premier  qui  appliqua  le  principe  du  feuilletage  A 
une  machine  industrielle,  et  fut  le  premier  à  proposer  et  à 
réaliser  ce  laminage  en  formant  les  noyaux  de  feuilles  ou 
de  sections  isolées  entre  elles  par  des  matières  isolantes. 

A.-M.  Tanner. 
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Influence  de  la  pression  des  gaz  dégagés  sur  les 
accumulateurs.  —  Le  numéro  du  20  janvier  de  VElec-- 
Irical  Engineers,  de  New-York, décrit,  sous  la  signature 
de  M.  F. -A.  La  Roche,  une  curieuse  expérience  concernant 
Tutilisation  des  gaz  qui  se  développent  pendant  la  charge 
des  accunmlateurs.  H.  La  Roche  a  construit  un  appareil 
présentant  la  combinaison  d  un  accumulateur  avec  une 
pile  à  gaz  de  WoUaston.  L'accumulateur,  dont  les  deux 
électrodes  étaient  séparées  par  un  vase  poreux,  était 
entièrement  enfermé  dans  un  tube  en  fer,  hermétique- 
ment bouché;  il  était  muni  d'un  manomètre  indiquant  la 
pression  des  gaz  développés.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
les  détails  de  Texpérience  et  citerons  seulement  les  résul- 
tats obtenus.  On  a  chargé  avec  un  courant  de  5  ampères. 
Bientôt  on  a  vu  la  pression  monter  et,  après  trois  heures* 
on  a  interrompu  le  courant  quand  le  manomètre  indiquait 
une  pression  de  20  kg/cm*. 

Les  résultats  obtenus  pendant  la  décharge  sont  résumés 
dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Temps 
on  heures. 

1 
2 

2,3 


Volls. 

3       " 

2,7 


Ampùrcs. 

3,5 
3,2 
3 


Walls. 

10,3 
8,64 
6 


(les  résultats  sont  surtout  étonnants  au  point  de  vue  de 
la  force  électromotrice  équivalente  à  3  v,  ce  qui  était 
tout  à  fait  imprévu.  La  même  expérience  répétée  plusieurs 
fois  a  toujours  fourni  les  mêmes  résultats.  Avant  d'émettre 
une  opinion  quelconque  A  ce  sujet,  il  faudrait  avoir  des 
(hinnées  plus  précises;  nous  les  attendons  de  l'auteur  de 
celte  curieuse  exi)érience. 

Transport  de  l'énergie.  —  L'imporLinte  usine  de  la 
(lompM^mie  Thomson-llouston,  à  Lynn  (Mass.),  a  pris,  pen- 
dant c(»s  dernières  années,  une  énorme  extension  et  l'on  a 
trouvé  (|ue,  vu  l'importante  consonnnation  du  charbon 
dans  les  ateliers  et  les  difficultés  de  son  transport,  il 
serait  préférable  d'établir  lUi  poste  générateur  au  bord  de 
l'eau  et  de  transmettre  l'énergie  à  l'usine  par  l'électricité. 
Dans  ce  but,  la  Compagnie  a  acheté  un  terrain  sur  la 
rivière  Saiigus,  et  l'usin*»  produisant  l'électricité  se  trou- 
vera à  l'endroit  même  où  les  navires  i)euvent  décharger 
directement  le  charbon.  On  va  ainsi  réaliser  P""  «" 
ment   l'économie  du  transport  et   des  tran 
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âo 


siirc'ossîrs  lïi'  rli;iiijiMK  iii;«is  tMirori*  or»  ii«''l*aiTassoivt 
rnsiiitMic  (*li;iiidièrt^s  t't  niachiiieîii  à  vy[H'm\  ce  (jui  va  pev- 
ïiK'tlre  (i'rUnidrP  k-s  rotislruclions  actuelles,  tiin^^  lei*- 
qudles  on  roninn^nraît  à  se  soiitir  à  VHnni. 

Nouveau  moteur  pour  tramways  électriques.  — 
Nous  avons  rnj  iléja  rncrasioii  d  imlifjiior  la  Ifiidaiir^' 
arUioUi*  tl*'s  coijslriifliniis  tic*  voilures  i'doi'trj*|tios,  consis- 
tant dans  1,1  lîiniinutiori  cansidr ratdr  de  la  vitess**  an^ai- 
laire  et,  par  conséquent,  élimina  lion  d*une  paij-e  de  mues 


siii  denïi  fiaiivs  ^énéralenieril  ein|ilinêes  jusqu'à  prêsi'td. 

La  Compagnie  Tlionison-llousloiî,  qui  était  une  des  pre- 
itiiéres  à  entrer  dons  celle  voie,  a  produit  dej'iiièrenient 
un  nouveau  modèle,  désif^né  par  les  lettres  W.-P.  {watcr- 
prool), qin  présenleplusieurs  erHês  remarquables,  surtout 
au  point  de  vue  de  la  disposition  du  circuit  uia^^ruétttjue 
et  de  la  protection  des  piêees  mobiles. 

La  ligure  ci-dessous  représenle  l'aspeit  ji>vucral  du 
moteur  monté  sur  Tessieu  avec  lln«lueteur  su|iérieur  sou- 
levé, pour  montrer  les  détails  rie  construction. 


MoUnii*  poiii»  tramway  éluclrique  de  U  TiwmMùtt'HuuAton  C^^  type  W.-P.  (waLerprûof)* 


Les  inducteurs  bipolaires  sont  excités  par  une  setde 
l>obiîie  [ilat'éi*  flans  (a  [larlie  supérieure,  et  la  boite  en 
Toute  tl "acier,  entourant  Linduit,  l'orjue  la  c(*ntin nation 
du  circuit  ma^mélique  jusqu'au  pAle  inférieur. 

(letle  consUticlïon  protège  com[ilétenn'nt  les  parties 
délicates  du  u)oteur  des  av^iries  ruéeaîn(|ues,  de  Leau»  et 
de  la  boue  projetée.  C'est  là  aussi  l'origine  de  sa  dénomi- 
nation :  tt'tîlfr-pronf, 

Li  ligure  est  suflisamment  claire  fiour  que  nous  n'aymis 
pas  besoin  d'entrer  rlans  une  ilescnption  détaillée. 


Analogies  dynamiques  et  électriques.  —  liien  u  a 

plus  contribué  à  la  propagation  des  idées  fausses  au  sujet 
de  la  science  électrique  f|ue  les  analogies  simples  par  les- 
quelles on  essaie  d'expli(|UiT  les  diflietdlés  de  la  lliéorie 
pure  aux  personnes  qui  ne  smii  f*as  habituées  à  coin- 
premire  les  abstractions. 

Ainsi,  fpu*  d'absmdilés  n'a-l-on  pas  renmées.  en  exa-  ! 
gérant,  avec  Tanalogie  classique  entre  l'électricité  et  leau,   i 
où  Ton  conqhiraii  les  lits  conductem^s  de  rélectricilé  aux 
tuyaux  de  distribution  de  Feau,  et  le  frottement  à  la  résis- 
tance éleclrique  ! 

C'est  un  terrain  dajigereux  sur  lerpicl  on  se  perd  très 
facilement,  si  l'on  n  est  pas  doué  d'un  esprit  criliqne 
résistant  aux  eulraînenu'nfs  faciles;  ef,  [tnurtant,  c'est 
encore  le  moyen  le  plus  simple  pour  dormer  une  idée 
approchée  des  pliéimniènes  électriques  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  des  déductions  hardies. 


Le  sujet  a  été  abordé  [m-  Lodge  dans  son  livre  Tht* 
modem  vkws  on  ctectrîàttj.  Que  de  belles  et  saisissantes 
analogies  on  y  trouve  enlre  les  phénomènes  d'un  ordre 
jiurenient  rnécanifpje  représentés  par  les  modèles  et  les 
tbéiu'ies  les  plus  élevées  el  les  plus  modernes  de  lé  1er* 
trieitéî  Mais  aussi  coodïien  de  conclusions  fausses  on  en 
a  tirées  et  combiet*  on  eu  tiiera  encore  si  l'on  élargit  le 
ehauip  iVïmalogies  indiquées  par  Tau  leur  lui-même  î  II 
faut  Itmjours,  en  se  sei^vant  d'analogies,  avoir  en  esprit 
le  proverbe  :  <i  Comparaison  n'est  pas  raison.  i> 

Après  tcïutes  ces  réserves  au  sujet  des  analogies,  nous 
leuons  à  en  |)résentei^  une  très  simple,  publiée  pai-  notre 
excellent  confrère  The  Eiectriral  World,  de  New-York,  et 
due  h  M.  Cari  Hering,  que  nos  lecteurs  connaissent  par  ses 
noniljreux  travaux  en  électricité.  Llle  a  Irait  au  retard  de 
]>hases  entre  les  forces  èleclromotrices  et  les  courants 
dans  un  circuit  inductif. 

Soit  tjp  (lig.  I)  uji  pendule  élastique,  un  ressojl  par 
exemple,  ayant  à  stm  extrémité  nu  levier  rigide  011  pivo- 
tant autour  du  point  0.  Donnons  au  levier  Otl  un  mouve- 
nienl  de  va-et-vient  indiqué  par  les  flécbes,  nous  remar- 
querons que  si  le  ressort  est  très  léger,  et  les  mouvements 
allernalifs  du  levier  pas  trop  rapides,  les  mouvements  du 
levier  et  du  ressort  vont  coïncider  et  le  ressort  occupera  les 
positions  extrêmes  en  mènm  temps  que  le  levier.  Si  main- 
tenant, par  analogie,  nous  assimilons  les  umuvements  du 
levier  aux  variations  de  la  force  èlectromotrice,  les  uiouve- 
ments  du  pendule  représenteront  les  variations  du  cou- 
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rant  dans  le  cas  on  le  circuit  est  complètement  dépourvu 
de  self-induction.  Les  phases  sont  alors  concordanles.  Les 
deux  courbes  :  celle  des  forces  éleclromolrices  et  celle  des 
courants,  passent  par  leurs  maxima  au  même  instant. 


Fig.  i. 

Admettons  maintenant  (fig.  2)  que  le  ressort  soit  muni 
à  son  extrémité  libre  d'un  poidsd  *une  grandeur  modérée, 
telle  que  le  ressort  ne  fléchirait  pas  sensiblement,  si  on 
le  tenait  dans  la  position  horizontale.  Imprimons  à  ce 
système  le  même  mouvement  que  dans  le  cas  présenté 
par  la  figure  I .  Nous  verrons  que  le  poids  attaché  à  l'extré- 


Fiff.  2. 

mité  du  ressort  ne  suivra  pas  exactement  les  mouvements 
du  levier.  Les  oscillations  se  produiront,  mais  il  y  aura 
du  relard  dans  les  mouvements  du  pendule  par  rapport  î\ 
ceux  du  levier.  L'extrémité  du  levier  et  celle  du  ressort 
ne  se  trouveront  {)as  en  même  temps  dans  les  positions 
extrêmes,  ni  dans  la  position  du  zéro.  Mais  malgré  cela  le 
nombre  d'oscillations  par  sec<»n(le  restera  le  môme.  Les 
oscillations  auront  la  même  fréipienre. 

Fn  examinant  la  figure  2,  on  voit  (|ue  U*.  levier  alleint 
ses  positions  extrêmes,  avant  que  \o  poi<ls  du  pendule  y 
arrive,  et  que  par  conséquent  il  y  a  une  lendance,  donnée 
par  le  levier,  à  renverser  le  sens  du  mouvement  avant  (pie 
le  pendule  n'arrive  au  bout  de  l'oscillation. 

L'inertie  du  [)oids  attaché  au  ressort  joue  ici  le  nMe  He 
la  self-induction,  (pi'oii  a  souvent  riiabihHli'  d'apprlrr 
inertie  électrique,  Klle  empé<lie  le  rounint  d'airiver 
immédiatement  h  sa  valeur  maxima  et  elle  produit  le 
relard  de  phase. 

On  peut  encore  élargir  les  limites  di'  ranalo'-ie  en  anni- 
milanl  l'amplitude  des  mouvements  du  poids  (abstrartion 
faite  du  ressort)  à  la  puissaiin»  résidianic  dans  un  rireuil 
parcouru  par  Ifs  c  uinmls  nlti'rn.itil's.  Mji»  s««ni  d'nulai.l 


plus  grande  que  l'inertie  du  poids  attaché  sera  plus 
|)etite.  Si!  plus  grande  valeur  sera  pour  le  cas  représenté 
par  la  figure  i .  Mais  si  nous  attachons  des  poids  de  plus 
en  plus  grands  au  bout  du  ressort,  et  si  nous  augmentons 
la  fi-équence  des  oscillations  du  levier,  nous  pouvons 
arriver  à  une  relation  telle  (voy.  fig.  5),  que  le  sens  du 


Fip.  3. 

mouvement  du  ressort  soit  renversé,  avant  que  le  poids 
puisse  accomplir  un  parcours  sensible,  et  le  résultat  sera 
une  immobilité  presque  complète  du  poids. 

Ceci  donne  l'image  d'un  cas  (tout  à  fait  théorique  du 
reste)  où  il  y  a  une  dilTéi*ence  de  phase  de  90®  entre  les 
forces  électromotrices  et  le  courant;  la  puissance  résul- 
tante est  nulle.  Nous  voyons  que  les  amplitudes  des  mou- 
v(»ments  du  poids  qui  ivprésentent  la  puissance  dispo- 
nible ne  dépendent  pas  uniquement  des  variations  des 
mouvements  du  levier  et  du  ressort,  mais  aussi  de 
l'ineilie  du  poids  attaché  à  son  extrémité. 

On  pourrait  développer  les  analogies  du  système 
mécanique  indiqué  par  M.  Hering  en  les  appliquant  h  la 
théorie  des  condensateurs,  à  celle  de  décharges  oscil- 
lantes à  travers  des  résistances,  etc.,  mais  nous  laissons 
à  l'imagination  du  lecteur  le  soin  d'étendre  le  champ 
d'application  de  ce  procédé  de  démonstration. 

Moyens  de  communication  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Chicago.  —  En  principe,  le  comité  de 
l'Exposition  s'est  prononcé  contre  la  pose  de  rails  a  niveau 
et  les  tramways  seront  aériens,  pour  ne  pas  encombrer 
les  voies  publiques.  On  va  par  conséquent  poser  les  rails 
sur  des  poutres  métalliques,  supportées  par  des  poteaux, 
connue  cela  a  lieu  à  New- York.  La  longueur  totale  de 
celte  v()i(»  aérienne  sera  d'environ  8  km.  Les  départs  de 
trains  s'eirectueront  chaque  minute  et  le  parcours  total 
se  fera  en  7)0  minutes,  en  comptant  les  arrêts  aux 
t!()  stations  et  aux  gan^s  terminus.  Si'lon  toute  probabi- 
lité, rélertricité  fournira  l'énergie  nécessaire,  bien  que 
cela  n'ait  pas  encore  été  définitivement  décidé.  Cette 
iMitn»prise  n'étant  pas  encore  adjugée,  on  laisse  la  liberté 
aux  dill'érents  cMitrepreneurs  de  préseider  le  système  qu'ils 
préfèrent. 

En  dehors  de  celte  voie,  il  y  aura  une  ligne  de  démon- 
stration pour  li'H  lramwa\s  électricpies,  d'une  longueur  de 
2,U  km,  Hiu'  laipielle  on  montrera  tous  les  systèmes 
coninis  de  traction  électricpie  par  (il  aérien,  conduites 
ioutiMTaines  et  accunudateui-s.  Tne  des  plus  grandes 
rurio'.itrH  de  l'Exposition  sera  la  |)reniiére  application 
MiM'  mil'  ^^nuide  échelle  des  trottoirs  mobiles,  (pii  seront 
l'Xpoué»  pMi'  la  Movahlt»  Sitlnialk  (/',  qui  a  l'intention  do 
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les  irisliillor  sur  un  parcours  de  pÎLisîeyii>  km,  Nfiys 
r^ppeUemiis  en  (]y*^lqiies  mois  le  |rririeipe  de  eo  système* 
Le  trutUiir  est  ni(»bilt%  el  dhisé  en  [dusteiirs  seeliotis 
parallèles,  dimt  elinryne  est  animée  dyne  vilesse  dillé- 
rente.  On  monte  sur  le  li*ottoir  dy  eôlé  où  la  vilesse  est  la 
plus  r^dhle  et  en  pusse  sans  dinienUé  d'une  section  à 
Tiudre  en  arrivant  ainsi  sans  seeoysse  à  la  vitesse 
inaxinuiuK  l^'après  le  Street  Raitway  Journal,  ou  nous 
[aiisons  res  reiiseigriemenls,  on  a  déjà  installé  syr  le  ter- 
rain de  r Exposition  prochaine  mu*  p.irlie  de  ei*lle  voie 
inléressante  à  iiolre  point  de  vue,  car  on  a  Tintention  de 
la  combiuei' avee  un  transport  dïnerfrie  éle<Mrif|ne, 

B.  A.  A. 
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Séance  du  11  janvier  1892. 

Déperdition  des  deux  électricités  par  les  rayons 
trèsréfraugibles.  — xNotede  M.  ÊtmrAKii  Biia>ly.  (ExiratL) 
—  J'ai  montré  an  ter  icy  rement  (Comptes  rendus  du  8  avril 
i8(M))  que  la  déperdition  de  réieetricité  positive  d'm» 
plaleau  métidlifpie  ilîuininé  par  des  rayons  très  rèlran- 
^^ibles  ponvait  devenir  presque  égale  â  la  déperdition  de 
l  eleetricitè  né^^alive.  Les  physiciens  qui  avaient  étuilié  la 
déperdition  par  la  himiére  la  regardaient  coi  unie  lirnilée 
à  l  électricité  négative.  D'après  M.  llallwachs,  la  dé[>er* 

dition  positive  est  très  minime,  m.  environ  de  la  déper- 
dition négative;  d'ajnvs  M.  Stoh^ïosv  (Cont^rés  des  élec- 
triciens, séance  dy  r*0  aont  IKH'.I),  la  déperdition  esl 
rigoureusement  nnipolaire,  limitée  à  l'électricité  négative. 

JVivaîs  ohtenu  en  IHllO  les  deir^  déperditions  avec  une 
source  de  lumière  de  laihle  inh-nsïté,  mais  très  ricfie  en 
rayons  ultra-viole l s  :  l;i  décharge  d'une  bouteille  de 
Leyde  reliée  aux  deux  pèles  *\\ine  bohine  de  liuhmkorfî  à 
intemjptenr  rapide.  Bien  qne  toutes  les  pivcaytioiis 
euâsent  été  prises  pour  tHre  certain  que  TelTet  lumineux 
était  seul  en  jeu,  dans  les  condilions  précises  on  je 
m'étais  placé,  il  était  important  de  fiiire  vinr  que,  nn^^me 
avec  Tare  voltahpn%  la  déperdition  positive  n'était  nul- 
lement négligeable  \mr  rapport  à  la  déperdition  négative. 

L'appareil  de  mesure  qui  ma  servi  jvcemmejd  coni- 
piend  un  disque  un'UdIiq ne  éclairé  de  7  cm  de  diamètre, 
umnté  sur  un  éleclroseope.  L"éleciroscope  est  tonné 
d\me  cage  «nduque  en  laiton  ;  le  cenire  de  sa  face  supé* 
rieuj'e  est  pei'cé  d*une  ouverture  circulaire  sur  laquelle 
est  posé  un  tube  verticaL  Dans  ce  tube  a  été  coulé  un 
cylindie  de  soufre  envi'lojtpant  une  tige  métallique  ter- 
minée par  tieux  feuilles  d'oi\  L'extrémité  supérieure  de 


la  tige  porte  le  disque  métiiltiqne.  ù'  disque,  disposé 
verticalement,  est  éclairé  directement  \r,w  In  source 
aclivtMpi^jud  il  s'agit  de  l*illuminatiou  jiajt'rue  vottajqoc; 
quand  la  source  est  l'étinrelh*,  le  disque  eîst  enicrmé 
dans  une  boUe  métalli<pn*  eutièrement  close,  sopcrposce 
au  plateau  supérieur  de  la  cage  de  réieclrosci*pe.  Les 
rayons  lumineux  traversent  alors  nu  grilla^'c  parallèle  au 
disque,  thi  vise  une  des  feuilles  d'oj' avec  un  microscope 
à  oc n la i re  m icromét  riq ue . 

La  perte  sponlauée  de  Lélectroscope  était  rigourett- 
xement  mtlie  pendant  tes  mesures.  J*avais  pïN:»alablenient 
Tait  construire  sous  nn»s  yeux  tpiatre  électroscopes  iden- 
tiques où  la  lige  ctnit  enlouré»*  de  soufre,  parafbne» 
gomme  laque,  ébonile.  l/électroscope  isolé  par  le  soufre 

\ 
perdait  ^.  de  sa  charge  m  douze  heures,  rélectroscope 

isolé   pai'   la    paraftîne  perdait  -r  de    sa  cbarge  pendard 

le  uïéme  temps;  avec  la  gonmie  laque  et  lebonite  la 
perte  totale  avait  lieu  en  moir»s  d*yue  heure.  La  charge 
était  celle  d'une  pile  de  deux  cent  vingtH.'inq  éléments 
Manè-Bavy;  Tccart  angylaire  des  feuilles,  le  même 
pour  les  quatre  éleclrosc(»pes,  atteignait  50"  environ. 
La  cage  des  électroscopes  n'était  pas  desséchée.  Ces  essais, 
répétés  â  plusieui^  l'éprises,  m'ont  fait  adopter  le  soufre 
connue  isolant  (*). 

Les  expériences  dénmntreut  que  ta  déperdition  positive 
se  ralentit  plus  que  la  nt^ative  quand  l'arc  voltaïque 
décroiL  Si  Lon  aupî mente  la  distance  de  l'arc  au  disr|uei 
on  constate  que  la  durée  de  la  chute  croit  à  peu  près 
dans  le  même  rapport  pour  les  deux  déperditions.  L'ab- 
sorption des  rayons  actifs  \mr  le  quarts  L'st  hoble  et  elle 
n'est  pas  sensihtement  plus  foi'te  daus  le  cas  de  la  déper- 
dition positive. 

Ces  résultats  doivent  être  conipîirés  h  ceux  que  j'ai 
obtenus  avec  rétincelte,  ou  raecroissement  de  dislance 
du  disque  à  rétincelte  affaiblit  plus  la  dépeixlitîon  positive, 
et  on  le  quarts  inlerposé  atfnildit  Ijeancouf*  plus  la  déper- 
dition positive  ifue  la  négative,  .rajouterai  que,  dans  le 
cas  de  l'étincelle,  le  sf^atli  Ikior  incolore  et  le  sel  gemme 
laissent  mieux  passer  les  itiyons  actifs  qunn  (piartï  de 
même  épaisseur. 

Contra  ire  meut  â  l'opiuion  re<;ue,  l'absorption  des  rayons 
actifs  nVst  cmui»léle  in  avec  le  mica,   id  avec  le  viTce. 


Séance  du  ^2^  janvier  18112, 

Remarques  au  sujet  des  expériences  de  M.  Gouy 

anr  les  différences  de  potentiel  au  contact.  —  .Note 
de  M.  IL  PKLUT,  présentée  par  M,  Liîï|rinann.  —  Dans  la 

{*)  Co6  cssai.s,  exiSculés  »\vc  des  diargci»  peu  rlinV"it*ijtrs  des 
l'Iiarges  U5ueUf*s  avrc  toi>  t'IectnisiMipes,  d «^montrent  que  ta  goiimie 
lîii|i»u  11*1^  cou  vient  pan  pour  t'élude  de  1»  dêjHMnlitioji  pai'  lair.  Les 
iléptntlititms  par  t'îiir  uliservc-^s  par  Coukinib  sont  d'îiilteuri  Irop 
fortes  pour  elre  allritiiiéfs  à  l'air  î^eiil.  La  dépentjlh^ii  par  iaïr  doit 
t^lt'G  e.tU't^rrieiiieiil  i'aihh?  el,  si  la  tui  de  Coulnitdj  |m'u1  l'aire  rief,^aftJée 
comme  protial4<%  la  déonHisUiiliou  eiprruoeutale  u'eii  e>l  \tns  faîte 
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sôance  i)u4  jnnvîej'  IH9'2  [Compte»  rcmi m,  L  CXIV»  |j.  '22), 
M.  (iouy  il  prvs^nlô  à  ï kcniïmne  une  ru>le  ;iii  s^iijct  (Fex* 
peritmres  electro-c^ïpiMain's»  d'où  il  rvsuïlriviit  fjtio  fa 
cliOV'iviK't'  de  poteiiti**!  vniie  entn*  le  mercure  et  un  mel.il 
serait  nulle  ou  Uvs  pelite.  Ce  résultait  étant  eu  eaulnuitc- 
tion  directe  nver  mes  pi^opres  reeherches  à  ce  sujet,  on 
nie  permellra  de  présenter  qnel<pjcs  objections  ii  la  légi- 
timité des  conehisians  de  ee  savant. 

M.  Gôuy  étudie  d'abord  avec  un  éteclromélre  à  qua- 
drants la  différence  de  potentiel  apparente  entre  le  mer- 
cure non  [M>la!'isé  et  le  mercuie  plus  ou  moins  polarisé 
qui  est  placé  dans  le  tube  capillaire  d'un  électromètre  de 
M.  Lippmann,  ronlenant.  comme  élt!ctrolyte»   de    l'eau 

1 
acidulée  par  un  amalgame  au  rrr^rr:  d'un  métal,  et  trouve 

que,  pour  la  même  valeur  de  la  constante  capillaire  de 
ramalgame,  plus  ou  moins  polarisé,  la  différence  de 
potentiel  apparente  est  la  même  quel  que  soit  l'amalgame, 
el  In  méjue  qu*avec  le  mercure  pur. 

i 

M.  (lOuy  admet  que  ces  atmdgame»  au  -rrrr^^secompor^ 

ienl  (ianii  une  pile  comme  le  metai  sotith  iui-même. 

Ce  point  rétsulle  de  mes  propres  expériences,  flans  le 
cas  d'anudï^ame  de  zinc  ou  de  cadmium.  MaisjVd  loujoui's 
pensé  qu'il  doit  en  être  tout  autjvment  de  ramali^ame  des 
mélaux  (jui,  connue  Targent  et  ['m\  formejit  la  calliode, 
dans  une  pile  à  un  liquide  dont  Tautre  électrode  est  le 
mercure,  et  non  Tanode,  comme  cela  a  lieu  pour  le  zinc 
et  le  cadmium*  Il  me  paraît  très  probable,  et  facile  à 
vérifier  du  reste,  que,  dans  une  pile,  les  amalgames  d*or 
et  d^argent  se  comporleront  comme  du  mercure;  il  en 
sera  a  peu  prés  de  même  des  amalgames  de  plomb  el 
d'étain  s'ils  ne  sont  pas  concentrés.  En  effet,  j*ai  déjà 
lousUUé  dans  mes  expériences  que,  pour  qur'  ramalg.ime 
de  cuivre  si*  roni|K)rle  coumie  du  cuivre,  il  laul  une 
teneur  tm  métal  bien  plus  considéra IjIc  que  pour  le  zinc 
ou  le  cadmium;  on  n'est  pas  loin  de  la  limite  qui  rernl 
l'amalgame  tio[i  visqueux  pour  s'érouîer  par  un  tube  lin. 

lïu  reste.  M,  Gtvuy  trouve  lui-même  que  le  phénomène 
change  avec  nnamalgami-  plus  concentré  d'alliage  Dfuret, 
ce  ijui  dénomlje,  il  me  semble,  q  lU' ses  a  ma  l^^a  mes  d'étain, 

de  Irisnmlli  et  de  plomb  au  ttttjî;  s«nt  loin  de  se  comporter 

coujme  les  métaux  eux-mêmes. 

J'en  dirai  autant  des  expériences  fiîites  sur  les  amal- 
games de  cadmium  et  de  zinc»  malgré  leur  richesse  en 
apparence  suffisante.  Au  contact  de  Tacide  sulfui  ique,  le 
métal  allié  disparaît^  eu  grande  partie,  de  la  couche  super- 
licielle  capilbiiie  soumise  a  la  poliuisiittou;  il  se  forme  du 
sulfate  du  métal  et  de  riiydrogéne  qui,  faute  d*une  bulle 
gazeuse  préexistante  d'un  diamètre  suffisant,  reste  dissous* 
jusqu'à  une  limite  correspondant  à  des  pressions  incon- 
nues et  dépendant  uniquement  du  dianiétre  des  bulles 
galeuses  préexistantes,  puis  devient  libre  en  grossissant 
brusqueuo*nt  la  plus  grosse  des  bulles  gazeuses.  M.  Gouy 
a  constaté,  ^tu  leste,  la  formation  de  l'hydrogène  dans 
ses  expériences.  La  couche  liquide,  en  contact  avec  Tamal- 


game,  esl  dotic  formée  de  sull'ale  iïe  ïinc;  or,  si  Tanifil- 
game  eu  contact  était  assez  riche  en  zinc  j>our  se  comporter 
comuR*  h*  zinc  hii-n»éme,  il  ne  pourrait  se  polaiâserr  d'aprèf* 
la  loi  de  M*  Lifqjuiann  tpii  est  incontestable,  et  ne  pour- 
rait varier  de  «'onstante  capillaire.  Puisque  M.  Gouy 
constate  une  variation  dans  la  constante  capillaire  par 
polarisation,  c'est  que  cet  amalgame  est  très  loin  de  se 
couqiorti'r  connue  du  zinc. 

Kn  résuuïé,  dans  les  conditions  oîi  opère  M.  (iouy,  Itnis 
ses  amalgames,  sauf  Famalgame  d'alliage  ÏKircet  pour 
lequel  sa  loi  est  en  défaut,  doivent  se  cojnporter  dans  une 
pile  comme  du  mercure,  et  non  connue  le  juélal  allié.  On 
ne  peut  donc  rien  conclure,  il  me  semble,  de  ces  expé- 
riences, vu  la  différence  de  potentiel  vraie  du  métal  el  ilu 
mercure. 

Quant  a  robjection  que  M.  Gouy  présente  à  la  fin  de  sa 
note,  sur  les  expériences  qui  nronl  conduit  a  Tènoncé  iIp 
la  loi  qu'w/i  mêlai  iMiitjtté  pat  une  dàmhttitvt  d'un  tl**  i^es 
$eU  eut  au  même  potentiei  que  iui/jG  Tai  prévue  et  rérnté<> 
dans  le  mémoire  où  cette  loi  est  exposée  (Aiifinle^  de  chimie 
et  de  pht/sifptc,  i]"  série,  t.  XIX,  avril  lH*Jt>;  Jornual  r/e 
physique^  12"  série,  t.  IX,  p.  40l,  septembre  WM\\  note  I , 
p.  i05)  ;  Je  n'ai  donc  pas  à  y  revenir. 

Sur  les  oscillations  de  Hertz.  — Note  de  M.  A.  Pkhot^ 

présentée  par  51.  A.  Potier.  {Elirait,}  —  Dans  un  récent 
travail  ('),  M-  V.  Hjerknes  a  montré  que  les  oscillations 
de  force  èleetromotrice  pjoduites  autour  de  fils  conduc- 
teurs par  la  méthode  de  M.  Hertz  pouvaient  être  repré- 
sentées par  rexpressioji 


r  =  Ac-«('-0sin7rN  — çV 


Je  me  propose  d  efTectuer  de  semblables  recherches 
pour  un  excitateui'  différent  de  celui  que  SL  bjerkoes  a 
employé,  celui  dont  s'est  S4îrvi  M,  lîlondloU')  dans  ses 
récentes  recherches,  en  le  modifiant  tégé rement.  Dans 
Tapiiareil  dont  j'ai  faitusage^  les  oscillations  se  propigonl 
autour  des  (ils  d'un  circuit  eompf élément  /cr/né  qui  com- 
prend les  j)arties  suivantes  :  la  région  ou  prennent  nais- 
sauce  les  oscillatiojïs,  c  est  un  fil  de  cuivre  de  8  m  environ 
de  longueur  tendu  horizontalement  ;  un  pont  mobih» 
reliant  ce  fil  à  un  autre  tendu  parallèlement  à  !fi  cm  de 
distance;  un  fil  de  fer  fin  de  HO  m  environ  de  longueur, 
déplové,  relie  ce  second  fil  de  cuivre  a  la  région  où  se 
produisent  les  oscillations.  De  la  sorte,  les  ondes  de  force 
électromotrices  contraii'es  issues  de  l'excitateur  et  se  pro- 
pageant le  long  de  ce  circuit  dans  les  deux  sens»  inter- 
fèrent  dans  le  (il  de  fer  et  non  dans  les  lils  de  cuivre  qui 
constituent  la  ligne,  à  cause  du  rapide  amortissement  des 
oscillations  d'abord,  et  de  Falïînblissement  avec  la  dislance 
parcoume  ensuite. 

Deux  points  A  et  B  de  la  ligne,  situé»  en  regard,  soni 

[*\  Ujerknpa,   Archivée     de^   KfHenres  physiques    et    naturetfef^ 

U  XXVl,  p.  'W.  Pi  Atni.  de  n'iedmatuê.  t.  XLtV.  p.  lA  et  *J'I. 

(*)  Bioiirilol,  Joitntal  de  phxf^iifut,  U  X.  2' sêi  i*N  p.  5IU;  voir  la 
noie,  p.  &57i  '^^^ 
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roliés  aux  deux  hornes  d'un  luieiujjiêh'e  h  iHiiiretlcs  dou- 
nanl  le  derni-niillième  di'  iDillimèlrc^. 

Ceri  ]*t>8é,  It*  |Mjid  rtiiiit  fhitjs  uni*  jKvsiiifMi  <]iii4nniqiii\ 
el  l  T'iiiicellt-^  rif  jaillissarit  pa^^  au  iiucroiiiêtiv,  je  n*p[U"Drht' 
la  poiiile  mobilo  de  ceiui-f*!  du  pian  siluû  en  rt^t^^ard,  de 
iiiiiidèro  a  ôbteidr  mi  llux  rorilitm  «riHinnellos  :  la  dislanre 
ex  p  I  osi  Y  e  J 1 1  n  s  u  i  -e ,  ri  ,i  iis  v  es  c  '  (  m  il  i  l  i  o  n  s ,  1 1  '  a  (  )  r  v  s  M  M .  \Va  i-  l'e  1 1 
de  la  lUie  et  M ù lier»  le  carré  de  la  dilTêrence  maxima  tle 
polenliel  entre  les  deux  points  A  et  B;  en  faisant  varier 
la  piisiliaji  <lu  pont,  an  eaiislate  que  eettc  disLance  explo 
sive  d  varie  avec  la  distance  a  de-s  points  A  el  B  comptée 
suivant  les  fils  Je  ligne;  un  peut  rïonc  eunstniire  puiut 
par  point  la  eourbe  d=:  f{a}, 

L'arnortisî^ernent,  rUailleurs,  est  très  rapide;  pendiint  la 
r|uatrieine  période,  la  forée  èleetrouiotrice  n'est  que  le 
dixième  de  ce  qu'elle  est  au  débuL 

Avec  cet  appareil,  est-il  possible  d  exciter  un  résona- 
teur el  de  mesurer  sa  longueur  d'onde?  L'expérieneCt 
afllrmalive  de  tous  points,  u  est  pas  inutile  à  rapporter» 
les  eonditioiis  étant  tlitl'ércutes  de  celles;  où  M.  Blondlol  a 
opéré,  les  ondes  parcourant  les  deux  fils  de  li^nc  eu  sens 
inverse,  agissant  sur  le  résoiuiteur  à  des  épo<|ues  très 
différentes  et  d*uuc  manière  très  inégale,  a  cause  de  la 
présence  du  lil  de  80  m,  sorte  de  boucle  latérale  1res 
grande.  J'ai  pu,  avec  des  excitateurs  donnant  des  lon- 
gueurs d'onde  di*  22  m  el  de  15  m,  exeiler  un  résonateur 
el  mesurer  sa  longueur  d'onde;  les  nond»res  trouvés,  >ij\  m 
et  8,5  m»  sont  idenlii|ues  a  0,03a  près.  J'ai  même,  dans 
le  cours  d*autres  rechcrcbes,  pu  exciter  un  résonateur 
pour  lequel  >,^  1,0,  avec  un  excitateur  ayant  TU)  m  de 
longueur  d'onde  environ. 

Dans  ces  expériences,  il  est  impossifile,  je  crois,  d'expli- 
quer le  phénomène  dit  de  renonauee  muîfipU'  autrement 
que  comme  M.  Poincarré  le  rom;ait  et  que  radmeltent 
m,  Bjerknes  et  Blondlot(*). 


SOCIÉTÉ  INTERNATlOrSALE  DES  ÉLECTRICIENS 


Séance  du  3  fétr'an-  1892* 

Interrupteur  rapide  pour  bobine  d'iodnctioii,  de 

M.  E.  Dliihktkt,  présenlc  pai'  .VL  II.  V.  l*icou.  —  tle  trem- 
bleur  est  caractérisé  par  Ueuiploi  d'une  armature  en  fer 
reuilleté  nmnlée  sur  un  i-essort  replié  en  forme  d'U  et  pla- 
cée ilevatit  le  noyau  utabiie  d<*  la  bobine  d'intluction.  Ou 
dispose  ainsi  de  deux  réglages  :  l'un,  la  tension  du  ressort 
portiuU  raiijiature;  Uaulre,  la  distance  de  Uarmature  au 
noyau,  ce  f|ui  permet  dt*  faire  varier  la  fré^jucnce  des 
interruptions  entre  des  limites  1res  étemlues,  sans  qull 
puisse  se  produire  aucun  calage  de  Tinteriupteur.  Un 
modèle  spécial,  construit  sur  socle  indèpcjida ni,  permet  de 
rappliipier  à  toutes  les  bobines  dont  on  lait  usage  dans 
les  laboratoires. 

(')  Poirtctirré,    Archiveg    dm    ttciûnccjf   phiftiqurs    tt  nahtfeitcH, 
X.  XXV»  p-  0<.K).  ^  lijerkii€S  ut  lUoiidlot,  /or.  cit. 


Conjoncteur-disjoncteur  de  M.  Ch.  Féry,  présetdé 
par  M.  U,  V.  Vmni.  —  Le  but  de  Tappai-eil  est  de  permettre 
la  cliarge  i^^  arcumulateut^  avec  une  lïynariio  à  vitesse 
a  ng  u  la  i  re  t  rès  v  a  r  i  a  bl  i\  o  u .  d  ;  *  n  s  le  c  a  s  lÎ  '  m  1 1  *  a  1 1  u  re  j 'ég  1 1  - 
lièi'e,  pour  prévenir  tout  accident  que  pourrait  produire  un 
arrél  de  la  dynamo  ou  un  ralentissement  de  vitesse  par 
cbuleonglissi'ineîttde  courroie.  It  secrmipose  (Ijg,  \  etti) 
(Uuuc  b(»bine  A  qu'on  place  généralement  ilans  le  circuit 


Orcyit  d^JicttaltDn 


Accumulal«ui*4 


Fig*  1.  —  lîîittîranimc  au  }iriiicifM?dt»coiîj<>iKl>*UMlisjondteur 
de  M.  i:h.  Féry. 

d'excitation  et  qui  peut  aussi  être  placée  en  dérivation  aux 
bornes  des  c^\ljtes  amenant  le  courant,  si  la  macbine  est 
inaccessible;  cette  bobine  cf>nstitue  la  partie  conjonctive: 
quel  que  soil  le  mode  de  liaison  employé»  elle  polarise  ses 
appendices  pitlaires  Œ  c4  attire  par  conséqu<Hd  la  palette 
de  fer  Mt>,  mobile  a  l'intérieur  delà  boinne  11  avec  une 
force  proportioniielte  â  la  force  électromolrice  rie  la 
dynamo,  l^ar  suite  de  celte  attraction,  le  circuit  de  cbarge 


rig.  2.  —  Vue  d>n!«?mblo  dti  conjcnicieiir-tJisjoiiclcur. 

se  fi4*me  en  N  par  le  godet  à  mercure  t)  et  la  plaque  l\  à 
ce  moment  la  «blférence  de  polenliel  aux  bonnes  de  la 
machine  diminue  ainsi  que  l'allraclion  *Ie  A,  mais  la 
bobine  A  entrani  m  action  mainlienl  ratlraclion  en  pola- 
risant dan!^  le  sens  con\eiiable  la  [wk^tle  *le  fer  dotix  Mih 
Si  la  ditTérence  de  potentiel  aux  bornes  de  la  dynamo  vient 
à  décroître,  soit  par  une  diminution  de  vitesst',  soil  [tour 
toute  autre  cause,  rinteosilé  d«s  cmirants  «pu  tjavi  rsent 
les  bobines  A  et  lï  diminue,  et  lorsque  le  courant  traver- 


u 
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sant  B  devient  sensiblemenl  nul.  la  f.  è.  m.  di'  h  dyiiaino 
osl  h  |Mni  près  <^galt*  à  rnlle  des  îiccimnïlfileuriîi;  niiiiïiit' 
In  bf>}>(rie  itr  pi^iil  produire  raKrarliori  de  MO  que  ^^i  relie 
f-  é,  m.  est  plus  grautle  ipie  iu*lïe  de  la  bnllerîe,  elli' 
devient  impuissante  h  niMinleiiir  seule  raUj^nelioth  Le 
rôssiirt  !{  iviuièue  done  la  pjilelle  eaiUre  la  Uulee  d'ari't^l  V, 
et  la  iijptuiv  a  lini  avec  une  failde  elîurelle, 

La  mise  en  ehnr^e  et  la  rupture  se  produisent  dune 
auloniatiquenient  au  imnnent  voulu. 

Si  menu\  par  suite  d'un  j't''gla;^'e  défectueux,  le  ressortît 
ét;iil  insutlisant  à  produire  le  déhrayaife  à  TinsLuit  voulu, 
le  courniit  se  renverserait  dans  la  boliiue  B  et  les  pôles 
MO  ehangoaul  de  signe,  raltraetion  se  changerai!  en 
répulsion  qui,  s^njoutnut  h  l'art  ion  fin  rourant  II,  assu- 
rerait le  fonctioiineuieuL  Le  comuiutateur  de  charge 
peut  rti*e  fermé  soit  avant,  soit  après  la  mise  en  marrlie 
de  la  dynairio,  la  cliarge  de  la  batterie  se  produira  toujours 
flarjs  des  rondiliotis  noruialrs. 

Hégîage.  —  Le  ressort  W  est  le  seul  org:ane  servant  au 
rt*glage  de  Tappareil  de  M.  CM.  Pêry.  Wi  mercure  très 
propre  est  versé  dans  les  giMÎets  lll^'  de  telle  sorte  que  la 
plaque  centrale  t*  plonge  conlinuellement  dans  le  mer- 
cure du  ^^odet  IV  et  que,  au  eontraire,  la  plarfue  t  extn^me, 
ne  jdonge  dans  le  mercure  ile  l)  <[ue  lorsque  la  palette 
MO  est  attirée  par  CC.  H  esl  bon  de  rerouvrir  le  mercure 
d'une  petite  couche  de  glycérini\ 

Le  cireuil  de  <"liarf^e  élanl  ouvert,  ou  iiu*t  en  uiarrhe  la 
dynamo  et  l'on  observe  la  marche  du  vollmètre.  Dés  que  la 
f.  é,  m.  devient  un  peu  supeiieure  à  celle  de  la  batterie 
chargée,  qu'on  a  iléterininée  par  une  mesure  préalable, 
on  règle  le  ressort  H  pour  qu'il  équilibre  â  peine  cetle 
attraction,  l/appareil  est  réglé.  On  ferme  le  conunutaleur 
de  charge  et  le  courant  doit  être  dans  le  sens  voulu.  S'il 
n'en  était  psis  ainsi,  on  augmenterait  un  peu  la  vitesse  de 
la  dynamo  et  la  tension  de  (l.  Pour  se  rendiv  compte  de 
lexactitude  du  réglage,  on  fera  diminuer  doucement  la 
vitesse  de  la  dynami>  eu  suivant  ranqiére-mètre.  Le  rou- 
joncteur-disjoîjrieni*  doit  ronqu'e  quand  l'intensité  n'est 
plus  qu'une  fniclit>u  très  faible  du  courant  normal  de 
charge. 

Le  réglage  termiiM*,  on  n'aura  plus  à  Ixtm^fier  au  les- 
sorl  ït  de  Tapparcil  que  s* il  est  nécessaire  de  modifier  le 
nombre  d'arruinulali'ursrle  la  batterie.  Vn  couvej'cle  avec 
glace  recouvti'  rrn.Hiîndile  dr  l'apparriU  placé  ainsi  à 
Tabn  dr*  la  poui^Kière  et  rie  la  uiaiu. 

DauH  rertaines  installations  centrales  d'éclairage  élec- 
Irique,  la  parti i*  disjoiiclive  auttaiiaitque  est  srule  indis- 
pennahlr,  un  honum*  étant  généralemejjt  çliargé  de  la 
surveillance  du  tableau  de  distribution.  La  grande  sécu- 
11  té  résuhanl  de  renqdtjj  du  conj^mch-ui-disjoricteiu'  Féry 
pifurrait  peut-être  uu*un^  lui  faire  négliger  les  autres 
détails  concernant  la  distribution  de  la  station. 

bans  ce  cas  particulier,  la  partie  disjonctive  seule  est 
ccMiservée  el  les  contacts  de  la  (miette  sur  les  Imtées  VV 
sont  employés  à  allumer  une  lampe  de  couleur  ou  à 
mettre  en  action  une  sonnerie  électj'ique  servant  d'aver- 
tisseur. 


Dans  ces  conditions  spéciales  cel  appareil  simplifie  pri^ 
srnie  les  mêmes  aVanlages  que  le  iMinjoncteur-disjoucteur. 

1"*  Itupture  du  courant  quand  sa  valeur  est  1res  faibh^. 

2'*  Sécurité  absolue,  It'  murant  ne  pouvant  jartiais  siï 
renverser  dans  la  machine. 

Dans  les  disjoncteurs  ordinaires  où  une  palette  de  fer 
est  mainlenni'  par  ratirarjion  d'un  électro,  si  l'on  %eiil 
de  la  sécurité,  il  faut  forlement  tendre  le  ressort  anlagCH 
niste  et  rompre  le  courant  de  charge  bien  avant  que  s*i 
valeui*  Jie  soit  annulée,  c*est-à  dire  avec  une  forte  étin- 
celle. Si  l'appareil  esl  réglé  [jour  une  rnpiure  à  trop  faible 
intensité,  il  peut  se  faire,  soil  a  cause  du  magnétisitie 
n^manent,  soit  par  Unertie  mécanique  ou  les  frotlenienls 
de  la  palette,  <pje  le  courant  ait  le  temps  de  se  renverser 
avant  la  ruprure  du  contact.  L'attraction  de  Lélecti^o- 
aimant  étant  indépendante  i\u  sens  courant,  la  pnlettf^ 
restera  attirée  et  l'appareil  n'aura   pas  jvmpli  sou   luit. 

Ce  renversement  du  courant  est  au  cmilraire  absolu - 
ment  impossible  dans  Tapinireil  qui  vienl  d*étre  décrit. 

Utilisation    des    chutes   de   la  Valloirette,    par 

M,  A.  llituiRET.  —  La  Valloirette  est  un  torrent  qui  se 
jette  dans  l'Arc,  a  Saijd-MirheL  en  Savoie.  Les  eaux  de  ce 
torrerd  seront  surcessivemenl  capléi^s  jusiju'à  concurrence 
d'une  puissance  totale  de  î28  ÛOO  chevaux»  représentée 
par  une  chute  de  600  m  avec  un  débit,  au\  basses  eaux, 
en  hiver,  de  r»riOO  litres  par  seconile. 

Aequellemenl  on  n'ulilise  qu'une  cbute  relativement 
basse,  de  \7*b  m  seuhnnent,  avec  le  même  débit  utili- 
sable de  5rj00  litii^s  par  seconde. 

M.  Hillairet  déciit  les  |nwédés  ruqiloyès  pour  capti'r 
celle  force  motrice  naturelle  dans  les  conditions  partiru- 
liérement  difficiles  où  Ton  s'est  trouvé,  et  [>rojetle  inie 
très  intéressante  série  de  photographies  monli'ant  Tétat 
des  (ravaux  aux  dillérentes  phases  de  Icui' aclièvemeul. 
IjCCaptage  a  été  effectué  en  creusant  dans  le  roc  un  canal 
de  9(lt)  m  dr  longueur,  ce  canal  étant  en  tunnel  sur  une 
longueur  de  H5  m  environ  dans  une  partie  trop  ébou- 
Icuae  pijur  qu'on  puisse  établir  une  saignée  contre  !e 
flanc  de  la  nnmlagne.  Les  ti^avaux  ont  élé  achevés  en 
tîOO  jrnu's,  sans  qu'on  ait  eu  heureusement  a  enregistrer 
aucun  accident  ;  une  partie  de  la  puissance  disiKmible 
ainsi  rafflée  est  utilisée,  depuis  le  mois  d'orlobiv  dernier, 
dans  les  usines  de  MM.  tlernard  frères,  pour  l'exlraction 
de  l'aluminium  par  le  procédé  Minet.  La  dynamo  actuelle 
produit  4000  A  et  50  V  ;  dans  deux  uiois  environ,  on  instal- 
lera une  seconde  dynamo  de  80(JU  a  et  50  v  actionnée  par 
nue  turbine  de  000  chevaux. 


rmS!CÀL  SOCIETY 


Séance  dit  "22  janvier  1892. 

Sur  la  production  continue  des  vibrations  élec- 
tromagnétiques de  grande  fréquence,  [larM.  le  pro- 
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fesseur  G. -A.  Fitzgerald,  F.  R.  S.  —  Les  vibrations 
éleclromagnétiques  produites  par  kdécliorge  d'une  boii- 
teillo  de  Leyde  ou  d'un  condensateur  s'éteignent  avec 
une  très  grande  nijiidité,  et  il  serait  désirable  de  trouver 
des  moyens  (|ui  perniissenl  d*entretenir  ces  vibrations 
d'une  manière  continue.  En  les  comparfint  aux  vibra- 
tions sonores,  on  peut  dire  qu'elles  sont  analogues  ù 
celles  produites  loi^squ  on  débouche  brusquement  une 
bouleille,  tandis  qu'on  voudrai  1  réaliser  un  son  continu 
lel  que  celui  obt*Miu  en  sonlUautdans  cette  bouteille.  En 
d'autres  termes,  il  faudrait  ijiventer  un  sifflet  électrique, 
ou  une  sorte  de  tuyau  d^ir^nie  électrique. 

M.  le  professeur  Fitzgerald  rend  compte  de  tous  ses 
essais  dans  celte  voie,  essais  restés  infructueux  jusqu'ici. 
Cependant  IVmpIoi  de  condensateurs  et  d^alternateurs 
laisse,  loi'sque  Ton  soumet  la  question  au  calcul,  entre- 
voir bi  piissibililè  de  produire  des  décharges  oscillantes 
sensiblement  continues»  eu  faisant  un  choix  judicieux  de 
la  capacité  du  condensateur,  de  la  résistance  de  l'alterna- 
teur et  de  son  coefticient  de  self-induction.  Les  macbrucs 
d'indurtimi  électrostatique  semblenl  aussi  offrir  un 
moyen  de  réunir  les  conditions  nécessaires  à  la  produc- 
tion d'ondes  électriques  de  grauile  fréquence,  en  les 
combinant  avec  des  alternateurs. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  celte  comnumication,  le 
président,  M.  Oliver  Lodge,  a  fiiit  ressortir  tout*'  Tinipor- 
tarons  que  présente,  au  point  de  vire  pratique,  la  produc- 
tion de  ces  vibrations  éleclronïognétiques  de  grande 
fréquence j  production  si  directement  liée  à  la  génération 
directe  d*»  la  lumière. 

M.  le  1)''  Snmpner  a,  à  propos  des  moyens  dont  on  dis- 
pose actuellement  pour  multiplier  la  fréquence  des  alter- 
nateurs, décrit  un  procédé  récemment  signalé  ]>ar 
51,  Trouton.  Ce  procédé  cousiste  à  recueillir  les  courants 
alteiaiatifs  produits  par  llnduit  d'un  allernateur  dont  les 
inducteurs,  convenableinenl  laminés  dans  ce  but»  sont 
alimentés,  non  ]nir  un  couranl  continu,  mais  parle  cou- 
l'anL  alternatif  produit  par  un  autre  alternateur  de  îuème 
fréquence  que  le  premier.  Dans  ces  conditions,  les  cou- 
rants alternatifs  obtenus  ont  une  fréqm^nce  double  de 
celle  que  domu^rait  l'alternateur  tournant  a  la  même 
vitesse  angulaii'e,  mais  excité  par  des  courants  continus. 

Enfinj  comme  dernier  moyen  d'obtenir  des  courants 
allermilifs  de  grande  fiéquence,  M.  llujton  a  suggéré 
remploi  du  commutateur  rotatif  dont  9*esl  servi 
M.  (Jordon  dans  ses  reclierclies  sui'  la  capacité  inductive 
spécillqne,  et  qui,  si  nos  souvenirs  sont  exacts,  produi- 
sait l'îÛÔU  interruptions  par  seconde. 

Toutes  ces  suggestions,  pour  si  ingénieuses  qu'idies 
soient,  ne  nous  paraissent  pas  avoir  fait  avancer  prati- 
quement la  question;  cest  encore  M,  Testa  qui  en  a 
donné  les  meilleures  solutions  pratiques,  connue  on 
pomiM  le  voir  dans  notre  procbain  numéro,  dans  lequel 
nous  reprtKluiious  la  comnumication  qu'il  doit  faire  le 
19  courant  devant  la  Sociéfé  frtttii'aisc  de  physique  et 
la   Société  inlernalioaule  des  életitictettit. 


ACADÉMIE  ROYALE  DE  DELGIQUE 


Dans  sa  séance  de  décembre  1 891,  la  classe  des  sciences 
a  appuyé  auprès  du  gouvernement,  qui  le  lui  avait 
soumis,  un  projet  dfi  a  l'initiative  de  ta  Société  belge 
d'électriciens. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  le  chef  du  service 
lechni«jue  des  télégrapbes,  M.  l'ingénieur  Evrard,  faisait 
paraître,  dans  le  Ih/Uelfn  de  la  Soc  télé  belge  d^deelri- 
ciVrtiî,  une  statistique  des  coups  de  fmidre  relevés  chaque 
année  en  Helgique,  Cette  statistique  est  assez  complète 
et  peut  rendre  les  plus  grands  services  pour  rctu<le  de 
rétablissement  dt^s  panitonnerres;  pour  qu'elle  puisse 
d'une  manière  certaine  conduire  à  des  résultats  avanta- 
geux non  seulement  pour  la  science,  mais  j>our  le  bien 
public,  il  faut  qu'elle  soit  continuée  avec  pi^rsévérauec. 
La  Société  belge  d'électriciens  a  donc  cru  qu'il  était  du 
plus  haut  intérêt  de  provotpier  la  création  d'une  commis- 
sion permanente  des  [laralonnerres. 

Celte  couuntssion,  flans  les  idées  du  conseil  général 
de  la  Société,  devait  avoir  pouj-  missiuu  tiutl  d'abord  de 
s'occuper  du  Innail  de  statistique,  dont  il  a  été  question 
plushaul,  mais  d'une  numiére  idlicielle,  et  avec  l'aidt-  de 
diverses  catégories  de  fonctionnaires  du  gouvernement. 
Son  second  objectif  devait  être  l'étude  iles  tlïéorîes  sur 
lesquelles  on  se  base  pour  IViablissenn^nt  des  iuesures  de 
proteclion  contre  la  foudre,  et  la  discussion  scieulitique 
des  faits  recueillis  pour  arriver  à  des  résultats  utiles. 

ï^a  So  c  ié  t  é  ii  v  a  i  l  de  j  u  a  1 1  dé  ;i  ce  q  1 1  e  M  ^\1 ,  La  1 1  c  a  s  ter ,  c  h  e  f 
du  service  méléoridogique  à  Tt  observatoire,  M.  Lambotte, 
ingénieur  des  télégi'apbes,  et  1'],  Lagrange,  secj'é  ta  ire  de 
ta  Société  belge  d  électriciens,  fissent  partie  de  la  cou  uni  s- 
sion. 

La  classe  des  sciences  de  rAcarlémie  royale  ayant  donné 
un  avis  favorable,  il  est  h  esi»érer  que  la  Belgique  sera 
bient<M  dotée  d'une  inslitiOimi  des  plus  utiles  et  â  la 
science  pure,  cl  à  la  bonne  proteclion  des  éditiccs. 


SOCIÉTÉ  DELGE  D'ÉLECTIUCIENS 


Séance  du  23  janvier  189*2. 

Cette  séance  a  été  remplie  par  une  conférence  de 
M,  E.  Lagrange  sur  V Horlogerie  élecirif/ite.  Il  y  a  fait  con- 
naître un  système  nouveau  fFliorloge  électrique  à  remon- 
toir, dû  à  un  Belge,  M.  Vandeplancke.  Ce  système,  très 
ingénieux  et  d'un  fonctionnement  très  simple  en  même 
temps,  ne  saurait  être  décrit  sans  frgure  explicative.  Nous 
pouvons  dire  cependant  que  l'émission  d'un  courant 
toutes  les  demi-minutes,  par  un  contact  qu'établit  la 
miuulerie  elle-même,  actionne  un  électro-aimant*  Cet 
élcclïo-aimant  .(llire  une  aiiuatme  qui.  fais.iid  faire  un 
tour  sur  elle-méuie  à  une  pièce  niumuéi'  b;doujtL  bande 
le  i*essorl  moteur  d'une  (|uanltté  donnée.  Llnleiruplion 
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du  courant  a  lieu  automatiquement  par  une  came  portée 
sur  Taxe  du  balourd  :  le  contact  est  très  court.  Ce  système 
semble  présenter  de  sérieux  avantages  sur  les  systèmes 
connus. 

Nous  pouvons  rappeler,  en  passant,  que  cette  question 
de  l'horlogerie  électrique  a  suscité  en  Belgique  pas  mal 
d'inventeurs  et  d'inventions;  citons  au  hasard  :  Nollet, 
petit-neveu  du  fameux  abbé  Nollet,  et  auquel  est  due  une 
des  premières  distributions  de  Thcure  dans  les  villes, 
celle  de  Gand  ;  le  professeur  Gloesener  et  le  mécanicien 
Thomas. 


REVl  E  DE  LA  PRESSE 


Rapport  de  la  Commission  de  contrôle  sur  les 
prix  de  revient  de  Téclairage  et  de  la  ventilation 
dans  THâtel  de  Ville,  à  Vienne,  pendant  la  sixième 
année  d'éclairage  électrique  du  l'*"  juillet  1890  au 
30  juin  1891.  —  Il  est  toujours  intéressant  de  présenter 
des  rapports  sur  des  prix  de  revient,  à  la  condition  d'in- 
diquer exactement  les  conditions  dans  lesquelles  ils  ont 
été  obtenus.  Nous  emprunterons  aujourd'hui  à  notre 
confrère  Zeitschrift  fiir  Eleklrotechnik  les  dépenses  rela- 
tives : 

A.  A  V éclairage  au  gaz; 

B.  A  Véclairage  électrique  et  à  la  ventilation  de  VBôtel 
de  Ville,  à  Vienne  y  pendant  Vannée  du  i*^  juillet  1890  au 
ZOjuin  1891. 

A.  Eclairage  au  gaz.  —  A  la  fin  de  la  sixième  année 
(i*'''  juillet  1890),  le  nombre  total  des  becs  de  gaz  était  de 
5  755;  c'était  le  même  chiffre  à  la  fin  de  la  cinquième 
année.  Il  n*y  a  eu  aucune  augmentation. 

Les  prix  de  revient  ont  été  les  suivants  : 

Consommation  Dépenses 

Mois.  en  m*.  on  fr. 

Juillet  1800 12  735  2' 987 

AoiU 13  339  3  129 

Septcmbic 18  o7i  4  357 

Octobre 21  424  5  025 

Novembre 26  205  6  146 

Décembro 32  013  7  509 

Janvier  1891 37  115  8  705 

Févrirr 31  991  7  501 

Mars 22  851  5  .wl 

Avril 20  9fK»  4  901 

Mai 16  729  3  921 

Juin 14  ttJ3  3  299 

267  926  62  843 

Rabais  4  pour  100 2  514 

60  329 
Uemhoursemcnts  pour  emploi  de  gaz  dans  les  salh^s  de 
f<^t« 1  215 

Dépenses  pour  emploi  de  gai 5 1  OHl 

Location  des  compteurs 1  102 

Total 60  18G 

Par  rapport  aux  dépenses  d(»  l'ainuM»  précédente,  le 
chil'frtî  est  plu^  élevé  d'environ  'J  iOO  fr;  ce  surplus  peut 
s'expliquer  par  une  série  de  fêtes  qui  ont  eu  lieu. 


A  c6té  des  dépenses  de  consommation  de  gaz  se  trou- 
vent également  les  dépenses  d'entretien  et  de  service  que 
nous  pouvons  évaluer  de  la  façon  suivante  : 

Francs. 

Entretien  des  becs  de  gaz  Aucr  dans  diverses  salles  .  .  1341 

Frais  pour  entretien  des  appareils  à  gaz 2469 

Rapport  de  rins|)ecteur  et  gages 3382 

Rémunérations 222 

Divers 65 

Assurance  contre  les  accidents 52 

7S11 

Sur  les  207  926  m^  consommés,  il  faut  compter  une 
perte  de  4  pour  100  dans  la  canalisation.  La  consomma- 
tion utile  se  réduit  donc  à  257  209  m'*.  La  quantité  totale 
de  lumière  a  été  de  21  082  705  hougies-heure,  produite 
par  1  517669  flammes-heure  de  16  bougies.  D'après  les 
données  précédentes,  le  prix  de  revient  d'un  bec  de  gaz 
de  10  bougies  serait  par  heure  de  5,2  centimes. 

B.  KCLAIRAGE  KLECTRIQDE  ET  TRANSMISSION  DE  FORCE  MO- 
TRICE. —  Dans  ce  chapitre,  nous  examinerons  plusieurs 
parties  sous  les  titres  : 

a.  Agrandissements.  Installations  diverses. 

b.  Expbilation. 

c.  Prix  de  revient. 

a.  Agrandissements.  Imiallations  diverses.  —  Au  mois 
de  juillet  1890  a  été  faite  l'installation  des  circuits  dans 
!a  première  et  la  deuxième  partie  du  bâtiment  ;  l'éclai- 
rage électrique  a  été  installé  dans  la  demeure  du  bourg- 
mestre au  mois  de  septembre.  Fin  novembre  1890  ont  com- 
mencé les  travaux  pour  l'éclairage  de  la  salle  des  fêtes. 
Au  mois  de  décembre  1890  a  eu  lieu  la  pose  du  circuit 
des  accumulateurs.  L'éclairage  électrique  a  été  établi  dans 
le  cabinet  de  travail  du  bourgmestre  en  février  1891. 
Une  batterie  d'accumulateurs  a  été  mise  en  service  au 
mois  d'avril  1891.  En  juin  18111,  l'éclairage  électrique  a 
été  placé  dans  la  salle  des  télégraphes.  L'installation  pro- 
visoire du  musée  a  été  reconstruite.  Un  éleclromoteur 
pour  la  ventilation  a  été  placé  dans  la  salle  de  la  magis- 
trature. L'installation  des  accumulateurs,  dont  il  est 
question  plus  haut,  a  permis  d'augmenter  lapuiss<ince  de 
l'installation  de  25  kilowatts,  et  de  l'amener  à  525  kilo- 
watts. 

Les  frais  d'établissement  et  d'installation  peuvent  être 
fixés  de  la  fa(;oii  suivante  : 

Dépenses 
Dctnil  Frais  d'appareils 

dos  d'installations  d'éclairage 

inslnllalions.  en  fr.  en  fr. 

Première  installntion  1885-1887  : 
Slalion  nord,  1  chauditTc,  salles  du 
conseil,    bibliothèque,    salle    des 

magistrats,  salon  du  bourgmestre.      2()0  207  43  817 

Deuxième  installation  1K88-1K81)  : 
Station  sud,  1  chaudière,  salles  des 

félcs 305  019  9i  9fô 

.XfjrandiMements  18U()-1891  : 
Accumulateurs  (batteries  A  et  D) .   .        43  9i5  > 

Ap|»arteiueiit  du  hourp'mestre.  .    .  H  Î>i6  4  119 

Cabinet  de  travail 972  441 

Salle iî  81)0  593 

Expériences  i^ur  le  lustre  «le  la  salle 
des  léle> .  »  nifi 

'o6\  849  i41  238 
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Au  coninienceraenl  de  la  sixième  année  d'exploitation, 
rc-njgmt?ntalion  sur  rannée  précédente  était  de  2589  luni- 
pes  à  incandescenen  el  d*une  puissance  de  TiO  chevaux 
pour  les  élerJronioleurs.  A  la  fui  de  raïuue,  rnu^^inen ta- 
lion attei^f liait  3205  lampes  a  incandescence  el  5  éleclro- 
ruuleurs  de  40,5  clievaux.  L*aecroîsseiaent  dans  l'année 
comprenait  donc  (îl6  lampes  h  incnudesceuce  el  une 
puissance  de  l,5chevaL 

b.  Erpioiiation.  —  Chaudières.  Les  cliaudières  ont  été 
euiployées  pendant  195  Jours,  ou  1541  heures.  Compara- 
tivement à  ramiêe  prérédente,  il  y  a  une  augmentai  ion 
de  iâ  jours  el  de  429  heures.  La  consonmiation  de  houille 
a  été  de  192147  k^  jjour  l'éclairante  élecirique.  Les 
chaudières  ont  produit  8, OH  k^  de  vapeur  par  heure 
et  par  mélre  carré  de  surface  de  chauffe  ;  I  k^^  de 
charhou  a  vaporisé  8,92  kg  d  eau. 

Machine»,  Les  machines  ont  travaillé  102^  Injures 
dans  Tannée. 

Les  machines  dynamos  ont  produit  tii2iO  kilowatts- 
heujr,  doul  li8tn  utilises  ïhreclemejit  tïaiis  les  Lmipes, 
7405  utilisés  pour  la  charge  des  accumulateurs  el 
1450  [tour  la  tnmsmission  de  force  motrice.  Sur  la  puis- 
stuice  Jota  le  il  y  a  donc  eu  Do  ponr  100  pour  réclairage 
et  7  [Mur  100  jiour  transport  d'énergie.  Les  machines 
électriqU(!Sout,  en  moyenne,  travaillé  à  une  charge  égale 
à  il  pour  iOO  de  hi  charge  normale  ma  xi  ma. 

Les  dépenses  en  matières  de  toutes  sortes  ont  été  les 
suivantes  : 


llniU'  4  machines 
Ijuilc  â  cjliiiidrc  . 
Suif.  ...,., 
Huile  tl«  péU'ule. 

Gniisse 

ChilTons.   .   ,    .   - 
Laine  ..... 
Térubeiilliino  .    • 


130  — 
Il  " 
40  - 
l.S  - 
30  - 

550- 
10  - 


Accumulateun,  Les  accumuïatems  ont  re(*u,  rians 
l'anné<%  une  charge  totale  de  7715  kîlowalls-heuivs,  et 
ont  fourni  une  décharge  de  5159  kilnwalts-heujes.  Le 
rendement  imlusliùel  atteint  07  pour  100. 

Édnivmje.  L*ém*rgie  totale  fournie  pour  réclairage  a 
été  de  20  027  kilowatls-heure,  dont  14  807  par  les  ma- 
chines»  el  5159  par  les  accumulateurs.  Si  l'on  compte 
une  consoumiulion  moyenne  de  55  watis  paj*  lampe  em- 
ployée» ou  arrive  à  un  total  de  564  1 18  lampes-heure, 

c.  Prix  de  rerieni,  —  Les  principaux  prix  de  revient 
peuvent  être  étahlis  à  Taide  des  éléments  contenus  dans 
le  tahleau  suivant  : 


A,  ProdtiViiun  de  vnjuftir  : 

{.  I9i  1 17  kg  cliarlion  î^  tm  fi  les  100  kt? .  . 
t.  Bois  à  lirùlfT  15  m*  A  11,11  li  le  m*  .  .  . 
5.  Gralifiea lions  au  personnel  de  Isi  chauno, 
4.  Entretien  ûe.  la  chaiirie  : 

n.  Tates  **t  a^^sïirances 

h.  Xcllujafîc  dey  carneaux  .... 

r,  Ualèrtel  d'huilage  cl  de  graii^sa^'t' 

d.  ti  lié  te  meut  des  cendres  el  scories.  . 

e,  IMpcn&eà  diverses.   .,..,.... 


Tof AL 


iJépenses 
en  fr 


5  5^ 

167 

I  0*J7 

m 

290 

4Sfl 

7  8i6 


Uêf>CIlS«"5 

DHaiJ.  ei»  In 
11,   tto Horaires  ih  in  Otmptujnif  Efftjer  : 

I-  Frais  lonT^lanb  pour  le  i>oi>onDol  dt's  mathhie*    .  10  til 

%  Frais  variablea  powr  répara  lions 7  Oji 

3.  Wprn?«s  jMjur  survËillatice  des  lampes,  1  tiS 

é.  Divors 1  IRI 

5.  Service  de  nuit  .  ,   ,   -                                            .  H8U 

ToTAi  ,   .                                            .  20  *ttl7 

C.  CfintrâUeiëerviceHtîhtrii.  .   .  982 

TOTAJ,  Cl^iHAt 55»  71  ti 


Le  cliiffru  total  des  dépenses  peiîL  se  drî'uniposiT  en 
fis  pour  100  pour  réulwirajîe  eleclriquCg  soi L  .       ,   .      27  6àl,47 
7  —  la  Uansniisiîoji  de  lorce  u»uirifC, 

soil »  OÎÏO.S!) 


Les  renseignements  qui  [iiécédent  ftont  intéressants  à 
plus  d'un  p*)int  de  vue  et  nous  permettent  de  nous  reiuh'e 
coinple  des  rapports  des  divei-s  éléments  des  dépenses 
totales  d'une  usine  électrique,  J.  t. 

Statistique  télégraphique.  —  Nous  trouvons  dans  le 
numéro  de  janvier  i8*J^  du  Joitmal  (éiéfjraphiqae^  de 
tîerne,  quelques  chiUres  intéressants  sur  féiat  de  la  télé- 
graphie au  conuueiK'einenl  de  rannée  1K91.  Ces  chilTres 
sont  résumés  dans  le  taJdeau  suivant  : 


Kll|lO]-|;. 

AifftRIQlK 

COXfAaVlK» 

TOTAll, 

Lignes  l€k!fîr£iîdiJquo&  (km). 
Piles  condijci*^ur*  fkini     *  .  i 
Bureaux  lékfîmphiquRs.  .  , 
Appireik  tck^graphtque^  *   . 

(m  m) 

2  IMW  770 

67  m 

tui  im 

55^  m) 

1  755  30».( 
SI  000 

71  m) 

23:v  020 
257  Mo 

1» 

1  413  m\ 

5îJ«l  21b 
98  Ifô 

172  o:;i> 

Les  taxes  ont  produit  dans  les  pays  du  régime  européen 
255  264  000  fr  et  dans  les  p,»ys  du  ré^^^iun»  exlni-*Mirii- 
péen  2t>H  950  UUO  U\  soit,  au  total,  524  tOiOOO  fr  pour 
un  nondire  lolal  de  2iH>  000  000  de  Iransniissions. 

Sur  la  méthode  des  trois  électrodynamométres 
pour  la  mestire  de  1  énergie  dissipée  par  hystérésis 
et  par  les  coarants  de  Foucault  dans  un  transfor- 
mateur. —  M.  le  professeur  Galileo  Fkubahis  vient  de 
puldier,  pitur  revendiquer  la  [M'iorité  de  d'Ile  inétliodcp 
une  note  dans  les  1//*  diila  Hetiia  Àveadeînia  deile  Sieftze 
di  Tonifo{^],  dont  nous  extrayons  les  passades  suivants  : 

«  Le  i  déeeuifu'e  1887,  devant  la  même  Académie,  j'iii 
ju'éseiité  un  mémoire  Sttr  lu  différviwe  de  pha^ie  tien  mu- 
ranùi,  t^itr  le  retard  de  f  induction  et  mur  in  dàsipation  de 
rénerffie  dans  tes  transformatetirs^  et^  dans  ce  niémoiie, 
j'ai  discuté  et  interprété  les  résultats  de  dillérenles 
mesures  sur  la  diOérence  iïe  pliase  entre  les  deux  cou- 
rants priniaire  el  secondaire  d  un  transibrmateur,  etjesuis 
arrivé  à  montrer  que  les  mêmes  relations  existaient  entre 
la  dilTéivnce  de  phase  et  la  dissi|>ation  de  Téner^^ie  dans 
un  translVn-imileur.  pai-  suite  des  courants  de  l'oucault  el 

(»)  Vol.  XXVII,  Séance  du  tl  novembre  1801. 
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tle  i'hystt»résis.  J*yi  H^  titiionô,  entre  autres  choses,  aux 
runchisions  suivriiitos  : 

I"  Le  roiij'aiit  secrmJîtirt*  [ïrésente  un  relaril  de  phase 
sur  c»»lni  ijui  existerait  s'il  u'y  avail  pas  de  courants  de 
FiHicault  el  d'hystérésis  ; 

t!"  Ce  reiarû  de  pf^ase  est  lié  à  l'éuei-gie  fiei^hn^  ou  dis- 
sipée dans  le  tninsforuiateur  ; 

7\'  Euive  le  lefard  de  phase  et  Tétier^^ie  dissipée  pai^ 
hystérésis,  existe  une  reîoliou  siïïi|de,  (|ui  esl  lonjours  la 
JUi^uie,  (|uelle  ijue  soit  la  cause  du  relard  el  de  la  dissipa- 
lioïu  l'ar  suite,  eiiinuie  dans  uu  li^ansfocinaleur  h  dissi- 
pai ti^ni  d'ém^rgie  est  due  en  partie  aux  courants  de 
Foucault  el  en  pailie  à  Thyslérésis  du  noyau  de  l'ei',  le 
retard  <h*  phase  lejn-ésenle  l'eflet  conijdexe  de  ces  «leiix 
causes  ; 

4^  Si  la  dilTérenee  de  phase  entre  les  deux  courants 
primaire  <^l  seconda iiv  est  déleiininée  au  nniyen  de  Irois 
ëleelrùdynauionn'tres,  dont  le  (irenuer  est  ïraveisè  pai-  le 
courant  priiuaire  qui  passe  dans  les  deux  bohines  lise  et 
uiolnle,  le  deuxième  pai"  le  courant  serciiidaire,  et  Tuue 
des  htdnnes  du  troisièïJie  par  leduuvuit  primaire  el  faulre 
par  le  courant  secondaire,  on  en  déduit  que  les  lectures 
des  trois  éleelrodynamojuètres  sont  liées  \)nr  une  relation 
très  siinide  avee  l'énergie  dissipée  et  l'éuergie  tulale 
dépensée  dans  la  s[urale  primaire,  le  rendeuienl,  etc. 

Ihuis  ee  uiéuioire,  j'ai  dénmntré  toutes  ces  relations, 
Je  les  ai  discutées  niinutîeuseuient  et  j'en  ai  déduit  une 
séiie  de  conséquences  et  eu  ai  fait  rappUcaltou  à  un 
gi'and  nombre  de  cas  expérinu*utaux.  Le  canevas  très 
large  de  ce  travail  a  été  publié  dans  les  ju^incipales  revues 
périiidifpies  et  dans  les  ouvrages  de  Fleming  (*)  et  de 
Kittler(>}. 

j'avais  mesuré  la  dilîércnce  de  phase  par-  la  méthode 
des  trois  éleetrodyuajuomélres  sans  savoir  qu'elle  avait 
été  déjà  indiquée  par  M.  TIl  II.  lilakesley  {'■)  et  ()ue  c'est 
seulement  par  une  note  de  revendication  de  pj'iorité  lue 
à  la  séance  du  10  mars  \^M  à  la  Phtjsicai  Soi- tel tj  d<* 
Lojulres  que  j  eu  ai  eu  coimaissance. 

Mais  la  revendication  de  Blakesley  ne  s'étend  qu'îi  la 
nu'thode  de  mesure  de  la  dilTérenee  de  phase  et  ne  |>eul 
nullerueut  loue!ier  a  h  partie  ra(>itale  de  ni<ni  travail,  a 
la  discussion  des  résultats  et  aux  nombreuses  conséquences 
que  j*en  avais  tirées, 

Oj",  deux  nniis  après  cette  iV\endicaliou  et  avoir  reconnu 
ainsi  l'existence  de  nnui  liavaiL  M.  Tli.-U,  Bîakesley,  à  la 
séance  du  12  mai  18HK  tir  la  liiijueal  Soctetij,  lit  une 
note  intitulée  ;  On  matjttetic  îafj,  dans  laquelle  il  ne  men- 
tionne point  mou  travail  et  rétablit  la  iormule  méuie  a 
laquelle  j'étais  arrivé,  .le  tfaunus  fait  aucune  rcvendi- 
caliou  iiersiiunelle,  si  les  conclusions  de  iiiun  travail 
uavaicnt   pas    reçu  d'importantes  apijlicalions   par   les 


(*)  i.-A.  Fleiaing,  The  afieytwic   currrtd  transformer  in  Ihcmtj 
anti  in  pratîcc,  vol,  L  P^  rjOrvô'ii. 

(*i  I'.  Iîiîllci\  Hautlhuik  der  EiekîrQÎeckmk,  Il    tIaiitK   I  liatUc, 

(5)  Vie  BlecU'kiaa ,  '2     rk'hrr  iKii.S. 


Iravaux  du  professeur  Ayrton  et  de  J.-F.  Taylor  (*)  el 
d'autres,  qui.  dans  leurs  mémoires,  ont  altril>ué  à  Uln- 
kesley  les  l'ornuiles  anxquelles  je  suis  arrivé  el  qui  sont 
encore  vraies  f|uand  le  courant  n'est  plus  sinusoïdal  el, 
par  siiile,  inaccessible  au  calcul.  G*  R. 

Sur  rinteosité  d'aimaEtaiioa  du  fer  dans  un 
champ  magnétique  produit  simultanément  par  les 
courants  alternatifs  primaire  et  secondaire  i').  — 
M.  G. -G.  fiKiiosA,  poursuivant  les  recherches  quil  avait 
déjà  eulreprises  (;')  sur  râiiiiantalion  du  ter  \rAV  les  cou- 
rants allerualirs,  a  étudié  1  aimantation  du  fer  par  uu 
clianqi  magnélique  [n'oduit  sinuiltanèmenl  (jar  les  cou* 
rauts  allernatirs  primaire  et  secondaire  d^ui  trauslbr- 
tua  leur* 

It  est  arrivé  aux  eonclusions  suivantes  : 

a.  Oans  un  chauqt  magnélitjue  prfiduil  sinmlUuiémcut 
par  d(*s  f'CHU-anls  primai  ce  et  secondaire  : 

l"  Le  fer,  recuit  ou  êcroui,  ne  présente  pas  d^hysté- 
résis  ; 

i'"  L'inlensilé  d'aimantiition  du  l'er,  recuit  ou  écroui,  est 
plus  faible  que  celle  pjiïduile  par  le  courant  primaire 
seul; 

>  Le  point  irinflexioii  de  la  courbe  de  rintensilt^ 
magnétique  des  métaux  ma^j^nétiques ,  qui  se  muintieut 
pfïur  le  hir  écroui  et  s'ctTace  à  peu  prés  conqdélement 
[>our  le  fer  recuit  quand  la  force  magnétisanle  est  pro- 
duite par  un  seul  courant  alternatif,  se  retrou vtî  loujoui*s 
dans  ce  cas  ; 

¥  L'intensité  d'aimantation  du  fer  recuit  est  toujours 
supérieure  ù  celle  du  fer  écj'nui;  mais,  dans  tous  les  cas, 
elle  est  d'autant  plus  petite  que  le  noyau  est  plus  gros  ; 

Xx^  L'intensité  d*aimantalion  du  fer,  recuit  ou  écroui, 
diminue  quand  h  fréquence  augmenle,  surtout  avec  t'ac- 
croisse me  ut  de  la  niasse  totale  du  faisceau  de  fer  ; 

tî^*  La  courbe  de  rinducliou  magnétique  du  fer  tmid 
d'autant  pins  vers  une  drtntc*  (pie  la  fréquence  est  plus 
grande  cl  que  la  grosseur  i\n  noyau  augmente. 

b.  I^ans  un  champ  magnétique  pimluit  par  le  couraul 
primaire  seul  : 

7^  L'induction  magnétique  du  fer,  recuit  ou  écroui, 
diminue,  mais  très  peu*  avec  l'accroissement  de  fré- 
quence. 

c.  L'intensité  du  courant  secondaire  par  l'apport  a  celle 
de  l'intensité  du  courant  primaire  : 

S"  Est  plus  grande  pour  du  fer  recuit  <pie  punr  du  fer 
écroui,  et  croît  eu  uiéme  temps  que  la  masse  du  noyau 
de  fer; 

9'^  (aoît  avec  la  fréquence, 

(}.  L'intensilè  \hi  ctuuYUit  secondaire  p;u"  rapport  à  celle 
de  Tai mania tiori  du  IVr  : 


^'j  Ptvof  of  ihc  (jcueraiity  of  cttlairt  formidu  puhîished  for  a 
Hpeckd  mstt  hj  M.  illffkesfetj,  lnj  Prof  W.-H,  AijrioH and  /,-/'.  Tay- 
ht .  Phitompftiral  Mmjazim%  Apiiî  IKSH,  p.  r»'iL 

(*)  Es  irai  l  des  firndiconti  dei  It,  htstituff}  Lvmhardo,  î^érie  II, 
vol  XXIV,  fasiv  X\,  \m\. 

(')  IlemL  défia  Atcadtmia  dei  Uitctt,  wL  VIL  fiisc.  VIII,  IKtU 
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10"  Croît  avec  rauginenlallon  de  la  masse  du  noyau; 

11°  Croît  avec  la  fréquence; 

IS'»  Assurer  presque  les  mômes  valeurs  pour  le  fer 
recuit  et  le  fer  ëcroui  pour  des  valeurs  égales  de  Tinten- 
sité  magnétique  du  noyau  et  de  la  durée  de  la  période  du 
courant; 

15"  Tend  à  être  proportionnelle  à  Tintensité  magné- 
tique du  noyau  avec  l'augmentation  de  la  masse  de  ce 
noyau  et  avec  la  fréquence. 

e.  La  différence  de  phase  entre  les  courants  primaire 
et  secondaire  : 

14<»  Croît  avec  l'augmentation  de  la  masse  du  noyau  et 
la  fréquence,  et  la  variation  est  plus  accentuée  pour  le  fer 
recuit  que  pour  le  fer  écroui.  G.  R. 


NÉCROLOGIE 


M.    DE   BRANVILLE 

L'industrie  électrique  vient  de  perdre  un  de  ses  repré- 
s*»ntants  les  plus  estimés.  M.  Paul  Lepescheur  de  Branville, 
Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  directeur  de  la  maison 
bien  connue  de  Branville  et  C'*,  vient  de  succomber  aux 
suites  d'une  longue  et  douloureuse  maladie.  Le  public 
nombreux  et  choisi  qui  avait  tenu  à  lui  rendre  les  der- 
niers hommages  avait  peine  à  contenir  dans  la  petite 
église  de  Passy.  Sa  composition  même  montrait  combien 
b»  défunt  avait  su  se  conquérir  d'estime  et  de  sympathie 
dans  les  milieux  les  plus  divers.  A  côté  des  pnncipaux 
représentants  parisiens  de  l'industrie  électrique,  on  pou- 
vait remarquer  en  effet  des  délégués  de  l'Administration 
des  postes  et  télégraphes,  de  la  Guerre,  de  la  Marine  et 
des  hommes  de  science  appartenant  à  l'École  poly- 
technique, à  la  Sorbonne,  au  Collège  de  France,  etc. 

M.  de  Branville  était  en  effet  au  plus  haut  degré  un 
sympathique,  et  ce  sentiment  prenait  naissance  à  la  pre- 
mière entrevue,  tant  on  sentait  chez  lui  une  profonde 
honnêteté  unie  à  une  excessive  bonté.  Dans  nos  relations 
<|uasi  journalières,  j'ai  pu  apprécier  l'homme  et  juger  de 
près  sa  délicatesse  et  son  désintéressement.  Ces  senti- 
rnenls,  qu'il  portait  si  haut  dans  tous  les  actes  de  sa  vie 
privée,  semblaient  parfois  un  peu  exagérés  à  quelques-uns 
dauh  le  monde  des  affaires  où  il  vivait.  Mériter  le 
lepro^'be  d'exagération  en  ces  matières  n'a  d'ailleurs  rien 
de  d*'^obligeant,  à  mon  sens;  assez  d'autres,  de  par  le 
InoIJd«^  se  chargent  de  rétablir  la  compensation. 

M.  de  Branville  s'intéressait  à  la  science  autant  qu'à 
riudci^trie,  et  un  projet  d'expérience  nouvelle  l'enthou- 
^i:Jsnl;«il  quelquefois  plus  que  le  plan  d'un  ap|)areil 
susceptible  d'être  eYpIoiU'f  immédiatement. 

C  est  à  cet  amour  du  pi-ogrès  dé  nos  connaissances 
scientiJiques  pures,  k  rempressement  qu'il  mettait  à  offrir 
s*'s  iiJo\ens  d'exécution  aux  hommes  de  laboratoire,  qu'il 
m  dû   la  sympathie  que  lui  témoigoaieot  beaucoup  de 


savants,  sympathie  dont  il  se  montrait  très  touché  d'ail- 
leurs. 

Les  ateliers  qu'il  dirigeait  me  de  la  Montagne-Sainte- 
Geneviève,  avec  l'aide  d'un  habile  contremaître  qui  l'a 
suivi  dans  toute  sa  carrière,  sont  un  modèle  de  ce  que 
peut  faire  l'industrie  privée  avec  des  moyens  limités,  mais 
bien  choisis.  Des  appareils  de  précision  de  diverse  nature 
sont  sortis  de  ces  ateliers;  mais  M.  de  Branville  s'était 
surtout  adonné  à  la  fabrication  du  matériel  pour  la 
téléphonie. 

Depuis  quelques  années  son  patriotisme  avait  pris  à 
cœur  de  doter  notre  armée,  et  surtout  l'artillerie,  d'un 
système  de  communications  téléphoniques  irréprochable. 

L'idée  lui  en  était  venue  à  la  suite  d'une  première 
installation  faite  il  y  a  dix  ans,  et  d'après  mes  plans,  sur 
la  demande  de  mon  ami  le  général  Brugère,  alors  colonel 
du  12*  d'artillerie.  Depuis  lors  on  peut  dire  que  de 
Branville  s'était  consacré  tout  entier  à  cette  œuvre 
patriotique.  Ses  ateliers  étaient  ouverts  à  tous  les  officiers 
d'artillerie  chargés  de  ce  service:  il  ne  leur  laissait 
ignorer  aucun  secret  de  fabrication,  aucun  de  ces  tours 
de  main  que  la  théorie  n'apprend  pas  et  qui  pourtant 
assurent  le  succès  dans  la  pratique.  Aussi  tous  se  plai- 
sent-ils à  lui  rendre  justice,  et  le  général  Sebert  était  bien 
leur  interprète  en  proposant  de  Branville  pour  la  décora- 
tion à  la  suite  de  l'Exposition  de  Moscou.  Cette  proposi- 
tion n'a  malheureusement  pas  eu  de  suites,  bien  qu'elle 
émanât  d'un  homme  d'une  rare  compétence  scientifique, 
et  ce  pour  des  raisons  que  nous  ne  voulons  pas  recher- 
cher ici.  Ainsi  se  trouvait  justifié,  une  fois  de  plus,  le  sic 
vos  non  vohis  qui  est  malheureusement  de  tous  les 
temps.  D'  d'Arsokval, 

Profes«iour  au  <x)IIëîro  de  France. 
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1.  ECUIRAGE   ELECTRIQUE   A   MELL.> 


Le  17  mars  1877,  la  ville  de  Melun  a  consenti  à  M.  Fou- 
cart  un  traité  par  lequel  elle  lui  a  concédé  pendant  qua- 
rante-cinq ans  le  o  droit  exclusif  d'établir  et  de  conserver 
:  des  tuyaux  pour  la  conduite  du  gaz  d'éclairage  et  de 
:  chauffage  sous  les  voies  publiques,  »  —  à  charge  par 
!  M.  Foucart  de  fournir  l'éclairage  public  de  la  ville  moyen- 
nant un  prix  fixé  par  bec  et  au  compteur.  Le  traité  stipu- 
lait la  durée  minima  pendant  laquelle  les  lanternes  demeu- 
reraient allumées  et,  pour  certains  parcours,  le  nombre 
,  même  de  ces  lanternes.  Enfin,  il  indiquait  les  conditions 
auxquelles  les  habitants  de  Melun  pourraient  se  procurer 
I  leur  éclairage  pailiculier. 

Indé[>endamment  de  ce  monopole,  la  ville  de  Melun  a 

cédé  à  M.  Foucaii,  sans  garantie,  ses  droits  tels  qu'ils 

I  i-ésultaient  du  traité  du  29  mai  1860,  alors  en  vigueur, 

sur  les  tuyaux  et  autres  objets  composant  la  canalisation 
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existiititLS  iiiiisi  quû  la  facullt*  tFacquerir,  h  dire  d'experts, 
Fusine  de  r.Tncienne  Sociélê  concession tiaire. 

Le  51  janvier  1K90,  M.  le  maire  de  Melun  a  cru  pouvoir 
aoloriser  MM.  Uouïeau  el  Ciget  i\  r»(aldir,  dans  loule 
rèLendue  de  la  ville,  une  autre  canalisation  destittée  à  la 
transmission  de  courants  eleiirif(ues  non  senlemenl  pour 
rêelairage  privé,  mais  encore  pour  rérlairage  paj'liel  de 
la  ville  et  des  établissements  coinnuinaux,  not/imnienl  de 
h  |dare  S.n nt-Jt^an,  sans  cepetujanl assurer  aucun  privilège 
aux  deux  électriciens.  Ci*lte  autorisation  aeeorili'e-,  M.  le 
maire  de  Melun,  par  un  ordredeservice  daté  du  1 6aoiU  1 H91  » 
il  enjoint  i\  M.  Fonçait  de  cesser  réclairage  public  de  la 
place  Saint-Jean. 

î>e  là,  pro<;ès  devant  le  conseil  de  préfecture  de  Scine- 
ct-Maj'ne. 

Le  traité  de  1877,  a  dit  M.  Foucfirl,  n'a  pu  avoir  pour 
unique  ellel  d'octroyer  une  concessiim  lon^me  et  coûteuse 
sans  compensation,  La  concession  pai'  une  ville  d'un  droil 
exclusif  à  la  canalisation  entraine  comme  consêrjm^nce  le 
droit  exclusif  :\  la  fourniture  de  l'éclairage  public.  Il  est 
vrai  que  l'article  7  du  traité  contient  la  disposition  sui- 
vante :  n  En  cas  de  découverte  d'un  mode  d'éclairage  autre 
que  l'éctairage  pai'  le  gaz,  rAdniinistration  se  réserve  le 
droit  de  concéder  toute  autorisation  nécessaire  pour  réta- 
blissement du  nouveau  système,  sans  être  tenue  à  aucune 
indemnité  envers  le  concessiiinnaire.  ir  Mais,  si  cet  article  7 
permet  à  la  ville  d'autoriser  letablissemenl  d'un  nouveau 
mode  d'éclairage  pour  les  particuliers  (auxquels  Léelai- 
rage  au  gaz  n  a  janjais  été  imposé),  il  n'a  pas  investi  la 
ville  du  di'oit  de  supprimer  en  tout  ou  en  (partie  l'éclaij-age 
pnbtii*  concédé, 

A  cela  t  la  ville  a  répondu  qu'elle  n'avait  conféré  à 
M.  Foucart  que  le  monopole  de  placer,  de  conserver  et 
d'entretenir  une  canalisation  pour  la  distribution  du  gaz 
d'éclairage  pendant  fpiarante-cinq  ans.  Un  liaîlc  coufî'rant 
un  monopole,  a-t-elle  prétendu  »  ne  peut  être  soumis  à 
inlerjuétation  ;  il  est  de  droit  strict;  on  ne  peut  y  lire 
que  ce  qui  y  est  écrit;  on  ne  saurait  en  forcer  le  sens*  Ce 
Irai  té  n'a,  ù  proprement  parler,  créé  aucun  lien  entre  la 
ville  et  M.  Foucart  Néanmoins,  il  a  constitué  pour  celui- 
ci  un  contrat  avantageux.  Pendant  douxe  ans,  5L  Foucart 
a  livré  chaque  an  née»  a  la  consommation  particulière  de 
Melun,  pour  plus  de  100  000  fiancs  de  gaz  au  prix  de 
r*0  centimes  le  luélre  cube.  Ûr,  si  Ton  considère  que,  de- 
puis plusieurs  années,  il  en  a  fourni  h  la  maison  centrale 
de  Melun  une  quarïlité  c^onsïdérable  au  prix  de  15  cen- 
limes,  on  arrive  à  conclure  que  son  bénéfice,  sur  le  gaz 
fourni  aux  particuliers,  ne  s'est  pas  élevé  à  moins  de 
t}(}  pour  100  dïi  [U'ix  de  vente.  L'article  7  relatif  a  Féven- 
lualité  de  la  découverte  d'un  mode  d'éclair-age  autre  que 
réclairagepar  le  gaz,  a-l-elle  ajouté,  ne  fait  aucune  réserve 
en  ce  qui  concerne  Féclairage  public.  Comment  soutien- 
drait-on que  cet  article,  inséré  par  la  ville  dans  son  ju'opre 
intérêt,  doit  profiter  à  tout  le  monde  excepté  à  elle- 
luénie?  S'ensuit-il,  parce  que  M.  Foucart  s'est  engagé  à 
îissiu'er  Féclairage  jmblic  de  la  ville,  que  la  ville  se  soit 
i>hligée  à  lui  réserver  exclusivement  la  fourniture  de  cet 


éclairage?  La  ville  a  le  droit  d'exiger  t|ue  le  concession- 
naire assure  Féclaiitïge  public,  ^^cbarge  par  elle  d'acquitter 
le  prix  de  20  cenlimes  par  mélre  cube  de  gaz  fourni.  Mais 
elle  ne  peut  être  tenue  d'user  de  son  droit  malgré  elle. 
L'obligation  de  payer  le  gaî  20  centimes  n  est  pas  autre 
chose  qu'une  condition  qu'elle  s  est  imposée  si  elle  veut 
exercer  son  droit;  clic  y  est  tenue  si  elle  Fexerce;  elle  n'y 
est  pas  tenue  si  elle  ne  Fexerce  pas. 

Le  9  décembre  1801,  le  conseil  de  préfecture  a  statué 
eu  ces  termes  : 

Considérant  que  M.  Foucart  demande  au  conseil  de  dire 
que  la  ville  de  Melun  est  tenue  d'assurer  tout  son  éclairage 
public  et  celui  des  édifices  conmiunaux  et  tiospitaliers  par 
M.  Foucart,  sans  pouvoir  recourir  h  une  industrie  rivale; 

Considérant  que  le  traité  irUervenu  entre  la  ville  de  Melun 
et  M,  Foucart,  le  t7  mars  1877,  ne  renfernie  aucim  article 
concédant  au  demandeur  sernbLdde  droit  de  monopole; 

Qu'au  surplus,  ce  droit  no  saurait  résulter  d'une  interpré- 
tation ; 

Que  la  demande  de  \L  Foucart  n'esl  donc  pas  fondée  sur 
ce  point; 

Qu'il  reste  à  examiner  si  la  ville  est  ternie,  pendant  les 
quarante-cinq  aimées  (Ixées  pour  la  durée  de  la  canalisalion, 
de  lui  prendre  d'une  manière  continue  du  gaz  pour  son  éclai- 
rage public  ; 

Considérant  qu*^l  nVst  pas  douteux  que  M*  Foucart  a  été 
chargéi  pour  cette  durée  de  quarante-cinq  années,  d'assurer 
Féctairagî  public  par  le  gaz,  et  qu'il  est  incontestable  qu'il 
serait  en  droit  d'exiger  que  la  ville  lui  conservât  pendant  ce 
temps  le  service  tju*elle  lai  a  confié  en  1877,  s*il  établissait 
qu*à  cété  de  t'oldigalioiî  contractée  pur  lui,  il  en  existe  une 
prise  par  ta  ville  à  son  égard,  correspondant  à  la  sienne  et 
ayioit  la  même  durée; 

Considéra  ni  que  celle  obligation  de  la  ville  n'est  écrite 
nulle  part  dans  le  traité; 

Qu'un  prix  a  bien  été  tlxé  pour  le  gaz  fourni  à  la  ville, 
^  centimes  par  bec  et  par  heure  pour  Féclairage  des  voies 
publiques,  et  *20  centimes  le  métré  pour  les  élatjlissements 
comrnuuïiux,  que  ce  prix  a  bien  été  établi  pour  quurante-cinti 
ans»  uj.iis  qu'il  n*en  résulte  pas  que  h  ville  se  soit  obligée  h 
à  prendre  à  M.  Foucart  pendant  quarante-cinq  ans  et  d'une 
manière  continue,  une  quantité  déterminée  ou  indéterminée 
de  gaz; 

Qu'il  est  impossible  de  trouver  dans  les  dispositions  du 
traité  la  preuve  que  la  ville  ait  contracté  vis-à-vis  de  M,  Fou- 
cart une  autre  obli|,'atiou  que  cette  écrite  eu  Tarticie  pre- 
mier, et  relative  à  la  concession  de  la  canalisation; 

Que  dés  tors  l'obligation  par  }\.  Foucart  d\issurer  l'éclairage 
public   pendant  quara nie-cinq  ans,  consliluc  pour  lui    une 
simple  charge  et  qu'il  ne  peut  s'opposer  à  ce  que  la  ville  la 
lui  enlève  en  tout  ou  en  partie,... 
Par  ces  motifs  t 

M.  Foucart  est  débouté  de  ses  demandes,  uns  et  conclusions. 

En  donnant  ainsi  raison  à  la  ville  de  Melun,  le  conseil 
de  |uvfectyre  de  Scine-el-Maine  [>arait  avoir  bien  jugé. 
Mais  si  l'on  peut  approuver  le  dispositif  île  Tari-élé,  il 
semble  difficile  dVn  accepter  les  motifs.  Le  traité  du 
17  mars  1877  conférait  bien  a  M.  Foucart  le  nionopole  de 
Féclairage  public  en  même  temps  qull  imposait  à  la  ville 
l'obligation  de  lui  réserver  cet  éclairage  à  titre  exclusif. 
Toutefois,  ce  monopole  ainsi  que  cette  obligation  corréla- 
tive étaient  conditionnels.  Leur  existence  était  subor- 
donnée à  ce  fait  que,  pendant  la  durée  de  la  concessioii. 
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on  ne  dt^coiivrirait  pas  de  mode  d'éclainige  attire  que 
réi-LiitVige  par  le  gaz  (art.  7  tlit  liviilé).  Oi\  ce  nu  nie  fui  ut' 
l4  îiiceiiain  en  1877  a  été  découvert;  il  est  appliqué.  La 
cotidilion  prénre  par  les  parties  s'est  donc  accomplie. 
Pourquoi ,  dès  loi-s^  la  ville,  qui  avait  le  droit  incontes- 
table den  provoquer  la  réalisaliou,  ne  serait-elle  pas 
fondée  à  s'en  prévaloir,  niéine  à  son  propre  avantage? 

Gustave  Tinta, 

lHiictfur  cri  droit. 
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TAHIF  GÉNÉRAL  DKS  DOt  A>ES 

E>     VÏGUKIR    IIEI'LIS    JE     l'^    FÉVRltUS     t»yi 
(E\trd.iit  du  Jouriuii   OJicii:t   eu  IJ  jainior  iSOi.) 
Les  prîi  en  francs  se  ra^i'oitenl  à  l'unitr  de  tOfJ  kg. 

droits 
(|lL-i!iiiii?à  CDiiipds) 
KutinîitK  T,THr'""^^Tarir 

d'ortJrtf.  Désignation,  géii-ral.    iiiiuîdiuiiK 

fr.  rr. 

138.        Uim.  .  ,   . l^»j  j 

ikibîx.  Chanvre  peigne  .  »      .  .   ,  in  ^5 
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WJ,        r>irarfinG. ^  5q, 
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SOâ.       CLatbûHà   prr-parés  ponr   rdclairage  db  «;- 

trique. 75  50 

361.  LaiMpc*  ékctriqucs  à  incatidescence,  mu- 
nies de  letir  monture.   . 400  530 

3t»l  ùis.  Laïupeit  ék'c  triques  h  iticandesccricet  ni  m 

tnuuies  de  leur  niualure  ,..,...         goo  70f* 

505.  CoRipieunf  d6  tours,  tlèleclricit^^  d'ean,  de 
^1  et  en  géniU'al  tout  compteur  ou  apj»a- 
reil  dv  mesure  dans  lequel  entre  uu  mou- 
vement d'boriùjîerie 100  7,h 

5i4.         llacbirieâ   i  *le  ItMM)  k^'  el  plus 50  20 

dynamo-   îdco<lkB  à  IKK»  kg.  .   .   .      .        45  àj 

électriques  (  de  10  kg  et  pas  plus  de  50  kg.      HlO  80 

S36.  Induits  de  macbines  dyuainu-élcctriqurs  et 
piùces  dtHactiiiies,  tclltî.s  que:  bubincs 
pleines  on  ïides  en  m*'tal  entonna  de 
cuivre  isolé  ;  pièces  travaillées  en  enivre, 
pesant  iiioius  de  1  kg,  nuinti'ot^L'es  et  mar- 
quées, ajn&téejj  ensemble  ou  démontue^» 
pour  appareil»  électriques.  Lompci  A  arc 
dites  réj^ulaliiurs. ,      loo  75 
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blanterie ouvrages,  formi?s  de  l'associa- 
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I2(J.  tkjurroies^iuyauît,  clapeU  et  autres  ouvi  a^'os 
en  caoutchouc  ou  gutla-percba,  purs  ou 
mélangés,  isiouptei»  ou  duros^^  cumbiiié<v 
ou  non  aui  tissus  i>u  antres  matbrei»  .   .        W  70 

tiSO^ijf.  Ouvnge*  en  amimle  ti lé,  lire  ou  moulé, 
avec  ou  sans  nudau^e  de  matières  tei- 
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FAITS  DIVERS 


Lk  poids  ues  lampks  a  i?îCA.NDEst:E%(iE.  —  Eîi  pré^eoce  (îes  droits 
prolecteurs  qui  frappent  tes  marchandises  d  imporlatioii  depuis 
le  i"'  février,  d  n'est  pas  sans  iiitér^l  d*iudi(joer  ici  les  poids 
des  types  de  lampes  a  incandescetice  les  plus  employés  et  les 
droits  correspoudatils  qu  elles  doivent  acquitter  h  t*entrée. 

Les  prix  sont  calculés  pour  lÛO  lampes  ; 


Droits  d'entrée 

en  fr. 

Poids 

Tarif          Taiif 

en  kg. 

général,    minimum. 

Lampes  de  100  voll^,  10  boti^ies  dantleU. 

t,7 

13,6            11,9 

—                culot  cuivre  ,  ,  .  , 

â.8 

lt,i              9  S 

—               duuiîle  Yitrite  -  .  . 

5.4 

13,6            11,9 

TRAasSIIàSlOJil  D'ÉNEnClE  PA1\  COtRAMS  COMI^SCS  A  ISTtlNïlTK  CON- 
STANTE. —  La  maistju  Cnénod-Srjutler  el  O*  de  Genève  vieol 
d'établir  à  Géoes  une  dislribnlion  de  force  motneeà  ^0  km  de 
dislance,  au  moyen  de  eouraots  conliuus  à  iulensilé  con- 
stante, variant  entre  4Û  et  55  ampères.  Dans  te  cas  p.oii- 
culier,  ce  système  éiail  indiqué  par  le  fait  que  les  points  où 
il  fallait  tbuniir  la  force  moîrire  sont  éeheloniiés  le  long 
d'une  vallée  de  t?8  km  de  développement.  Le  premier  moteur 
est  à  8  Icm  de  la  génératrice;  le  dernier  est  a  50.  On  a  donc  : 

lue  stiition  j^éiiéralrice  avec  plnsiems  macïiiues; 

Un  seul  conducteur  coupé  par  plusieurs  moleai^. 

Avec  cette  dislribulroii  en  série,  les  moteurs  tout  à  basse 
lensiou  et  leur  font  lion uement  est  indépendant  de  la  dislance. 
Les  moteurs  tes  pins  puissants  absorbent  en  ce  inonienl 
lÛUO  volls  el  représenlenl  ainsi  nne  puissance  moyenne  de 
50  kilowals. 

L'emploi  de  liaules  tet»sians  sur  les  tuoleurs  est  dange- 
reuse. Lorsque  tous  les  moteurs  marcbenl,  îi  Gènes,  la  ten- 
sion totale  atteint  5Ù00  volts;  elle  dépassera  bientôt  t>0(Hï  volts, 
el,  à  la  lin,  elle  doit  s'élever  à  800t>  volts.  Mais  avec  tes  cou- 
rants conlinns,  les  précautions  u  prendre  ne  sont  pa*»  com- 
pliquées, landis  qu'avec  les  coûtants  alternatifs  de  liaule 
tension  on  peut  élre  facilement  foudroyé.  Les  moteurs  sont 
sur  planchers  en  bois;  les  nmrs  sont  recouverts  de  boiserie; 
on  évite  ainsi  les  accidenls  qui  pourraient  se  produire  pîtr 
une  dérivation  accidentelle  par  te  sol.  M.  Tluiry  dit  avoir  reçu 
une  secousse  de  courant  continu  à  20UÛ  volts  sans  en  être  sé- 
rieusement inci>noiiodé-  Il  y  a  tiu  luv  el  demi,  M\L  Cuéuod^ 
Saut  ter  el  C-  ont  inslallé  des  moteurs  qui  ont  fonctionné 
purfaitement,  quuiLiue  marchant  parfois  pendanlplus  de  deux 
mois  sans  aucune  sur  veilla  Jice. 

Les  moteurs  marelient  actuellement  très  bien,  il  n'y  a  ptus 
d'étincelk's  à  reiJouler;  l'emploi  de  cliari>on  au  lieu  de  balais 
a  été  un  gi\iud  progrès;  tout  réglage  a  pu  êlt\*  supprimé;  d 
n'est  plus  besoin  de  graisser  les  collecteurs  et  l'usute  de  ces 
derniers  est  devenue  absolumeul  négligeable. 

U  y  a  trois  stations,  dont  une  seule  est  en  fonçljon.  La 
force  motrice  est  fournie  par  une  chute  d'ean  arldiciello 
créée  pour  ralimcnlalioii  de  Géues  en  eau  potable.  La  prise 
e^l  située  dans  les  Apennins  »  du  cûté  piémontais^  à  6U0  m 
au-dessus  de  Gènes.  On  a  établi  eu  travers  de  la  vallée  un 
barrage  de  50  m  d'épaisseur  sur  250  m  de  longueur  ;  ce  bar- 
rage forme  un  réservoir  de  4  nnllions  de  m^.  Uu  seul  tube 
de  60  COI  de  diamètre  amène  500  lilre.s  par  seconde  à  la  pre- 
mière station. 

La  seconde  station,  qui  a  reçu  te  nom  de  Voita,v^i  h  120  ni 
au-dessotis  de  la  première  dans  utie  gorge  très  piltort*st|ue. 
Elle  a  4  turbines  de  1 40  €he\anx  soiiant  des  ateliers  Fa-*sch  el 
Piccard.  Chacune  connnande  deux  dynamos  de  ta  mai.sor» 
Cuénod-Saulter  et  C'%  de  70  die  vaux  chatum^  ai:couplées  eti 
série.  De  la  première  jusqu'à  la  huitième,  diacuue  peut  déve- 
lopper jusqu'à  iOO  volts,  mais  peul  se  régulariser  suivant  la 
demande. 
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La  troisième  station  est  à  140  m  au-dessous  de  h  seconde. 
Elle  comprend  2  turbines  de  500  chevaux  et  1  turbine  de 
140  chevaux  commandant  2  dynamos  de  46  ampères  et 
1000  volts,  soit  70  chevaux.  C'est  la  force  de  ce  groupe  qui  a 
servi  aux  expériences.  Plus  tard,  Tinstallation  sera  complétée, 
de  sorte  qu'il  y  aura  en  tout  15  groupes  de  dynamos  de 
140  chevaux  alimentant  Gênes. 

Il  y  a  trois  circuits,  chacun  alimenté  par  une  station,  avec 
un  double  Ûl  de  0  mm  de  diamètre  seulement.  La  dépense  de 
cuivre  est  ainsi  relativement  faible.  Les  préventions  que  Ton 
a  contre  les  câbles  aériens  sont  peu  justifiées,  car,  en  Amé- 
rique, on  supporte  très  bien  les  fils  nus. 

Le  rendement  des  génératrices  est  de  91  à  92  pour  100. 
Pour  les  gros  moteurs  de  50  chevaux  et  plus,  on  atteint 
90  pour  100;  le  rendement  des  petits  moteurs  varie  entre 
75  et  88  pour  100,  suivant  leur  puissance. 


BRtVETS  D'INVENTION 

Communiqués  par  VOffice  Emile  Barrault,  bS^'^Chaussée-dWntin. 


BREVfilS  ET   CERTIFICATS  D  ADDITION 

Délivrés  du  27  au  31  décembre  1891. 

190556.  —  Mangras.  —  Certificat  d'addition  en  date  du 
19  septembre  1891,  au  brevet  pris  le  1"  mai  1888,  pour  : 
Plaques  d* accumulateurs  à  pâte  continue, 

209788.  —  Ârnould.  —   Certificat  d'addition  en  date   du 

18  septembre  1891,  au  brevet  pris  le  25  novembre  1890, 
pour  :  Nouvelles  moulures  rainées  pour  distribution  élec- 
trique, 

215879.  —  Espiau  et  Ferrer.  —  Certificat  d'addition  en 
date  du  18  septembre  1891,  au  brevet  pris  le  2  septembn» 
1891,  pour  :  Un  système  de  communications  électriques  pour 
éviter  le  choc  des  trains, 

216142.  —  Scheithauer.  —  Brevet  du  15  septembre  1891. 
pour  :  Procédés  pour  maintenir  constants  tes  éléments  ou 
batteries  galvaniques, 

216144.  —  Cannot  —  Brevet  du  15  septembre  1891, 
pour  :  Perfectionnements  apportés  aux  matières  pour  isoler 
les  fils  conducteurs  électriques  et  pour  faire  des  charbons  cl 
des  filaments  incandescents  pour  éclairage  électrique, 

216185.  —  Sherman.  —  Brevet  du  17  septembre  1891, 
pour  :  Pessaire  électrique, 

216184.  —  Wynne.  —  Brevet  du  17  septembre  1891, 
pour  :  Perfectionnemrnts  dans  les  appareils  servant  à  amener 
rélectricilé  au.t  véhicules  mus  électriquement. 

216215.  —  Dedretix.  —  Brevet  du  19  septembre  1891, 
pour  :  Lampe  électrique  à  incandescence  sans  platine, 

216225.    —    Wratitsch    et    Gergacserics     —  Brevet    du 

19  septembre  1891,  pour  :  Téléphone-automate . 

216228.  —  Dommartin.  —  Brevet  du  19  sept«»mbre  1891, 
pour  :  Application  aux  chemins  de  fer  en  vue  d'éviter  les 
accidents  et  de  faciliter  la  circulation  des  trains  sur  les  voies 
ferrées  doubles  ou  simples^  d'un  dispoMf  nouveau  appelé  : 
Echelle  électrique. 

BREVETS    ET   ŒRlIUCiTS    DADDITION 

Délivrés  du  \"  au  W  janvier  1892. 

205440.  —  De  Fonvielle.  —  Certificat  d'addition  en  date» 
du  25  septembre  1891,  au  brevet  du  5  mai  1800,  pour  : 
L'emploi  d'un  aimant  alternatif  lamellaire  dans  la  création 
d'appareils  de  rotation  continue. 


210584.  —  Société  générale  des  téléphones.  —  Certi- 
ficat d'addition  en  date  du  21  septembre  1891,  au  brevet 
du  19  décembre  1890,  pour  :  Une  nouvelle  disposition  de 
commutateur  appelé  communément  Spring  Jack  ou  Jack  Knift\ 
employé  dans  la  construction  des  commutateurs  muilipUê 
et  ordinaires  à  circuits  métalliques  et  à  circuits  simples. 

212578.  —  Massin.  —  Certificat  d'addition  en  date  du 
12  septembre  1891,  au  brevet  du  26  mars  1891,  pour  : 
Disposition  perfectionnée  de  téléphone, 

216254.  —  Heilmann  et  Dronin.  —  Brevet  du  12  septembre 
1891,  pour  :  Système  de  propulsion  électrique  de  bateau  à 
hélice  et  autres. 

216242.  —  Michl.  —  Brevet  du  12  septembre  1891,  pour  : 

Solénoîde  pour  l'attraction  réglée  d'un  noyau  quelconque, 
216259.   —   Jerriusse.  —   Brevet   du  25  septendîre    1891, 

pour  :  Transmetteur  électrique  d'ordres  aux  machines  marine*. 
216285.  —  Conly.  —  Brevet  du  22  septembre  1891,  pour  : 

Perfectionnements    dans     les    régulateurs    pour    machines 

dynamo-électriques , 
216516.  —  Société  dite  :  American  Elevator  Company.  — 

Brevet  du   24    septembre  1891,  pour  :   Perfectionnements 

relatifs  aux  moteurs  électriques  et  aux  ascenseurs. 
216572.   —   Noriega.    —   Brevet   du    26    septembre   1891, 

pour  :  Nouvelle  composition  chimique  pour  piles  électriques. 


OUVRAGES  REÇUS  A  LA  RÉDACTION 


Cours  de  physique,  par  M.  J.  Violle,  maître  des  conférences 
à  l'École  normale.  —  Tome  11.  Acoustique  et  optique.  Deuxième 
partie.  Optique  géométrique.  1  vol  grand  in-8"*  avec  276  figures 
dans  le  texte  (6'.  Masson,  éditeur.  Paris). 

'  Leçons  sur  l'électricité  et  le  magnétisme,  par  M.  P.  Du- 
HEM,  chargé  d'un  cours  complémentaire  de  physique  mathé- 

;  matique  et  de  cristallographie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Lille.  —  Tome  H.  Les  aimants  et  corps  diélectriques,  1  vol. 
grand  in-8"  de  480  pages  (Gauthier-Villars  et  fils,  éditeurs. 

j  Paris). 

L'aluminium.  Fabrication,  emploi,  alliages,  par  M.  âdolphk 
MiRET.  1  vol.  in-12  carré  de  512  pages,  avec  58  figures  dans 
le  texte  (Bernard  Tignol,  éditeur  Paris). 

Almanach- Annuaire    de    l'électricité   et   de   l'électro- 

chimie,  huitième  année,  1892,  publié  par  Firxin  LsaBRc.  Paris. 
1  vol.  de  271  pages. 


EHKATUM.  —  Dans  le  numéro  1  de  l'Industrie  électrique, 
page  5,  colonne  2,  au  lieu  de  :  «  Dans  tous  les  systèmes 
appliqués  au  début,  l'induit  du  moteur  tournait  à  une  vitesse 
telle  (ju'il  était  nécessaire  d'avoir  deux  paires  d'engrenages 
pour  obtenir  la  vitesse  normale  aux  essieux  »,  lire....  deux 
paires  de  roues  dentées....  »  Ce  lapsus  n'avait  certainement  pas 
apporté  la  moindre  confusion  dans  l'esprit  des  lecteurs,  mais 
le  Moniteur  industriel  a  néanmoins  cru  devoir  le  relever  avec 
autant  de  justesse  que  de  vivacité  dans  son  premier-Paris  du 
2  février. 


LÉDiTEcn-Gi?R.\xT  :  A.  LAHURE. 


I  >2l  OâlK  —  Impriiiierio  Lauire,  0,  rue  de  Fieuiv 


i"  Année.  —  N"  4. 
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lUvvT.  PC!^  Sociétés  sava5TE-s  et  ixiicstiuelles  : 

AcADtiMiL  DES  SCIENCES-  —  Séaticf  thi  V^  février  l>t92  :  Sur  les 
plièiiomèiies  électru-capiUaires,  Goiiy,  —  Sur  ta  mesure 
optique  des  leuipe  ratures  élevées.  Le  C  h  aie  lier.  —  Séance 
du  *!  février  \Wi  \  (ihservation  de  M.  Henri  Becquerel 
siïi'  une  note  do  M.  Le  Cliatelier  ijitîtulée  ;  Sm*  la  mesure 
Ojiiique  des  tenipëialui^s  élevées.  —  Sur  m\  nouveau  pro- 
cédé pour  trausineltre  des  oudulatinus  elertriques  le  îiiuf; 
des  ^iLs  métalliques  et  sur  une  imuvetle  dbpostiiion  de  ré- 
cejdeur»  R.  Blondlot ,   ,   .     85 

5<>cïtTK  FiLv^çAihK  HE  l'uv^njti:*  —  i^/tctf  du  5  févrlcr  iWH  : 
Sur  IcH  phéuornénes  qui  nccomp.i^'nent  l'éleclrolyse  par 
rourauti:^  intenses  Lagrange  et  Hoho.  —  Sur  l't  qui  valent 
mécanique  de  la  clialeur.  Constantiti  Miculesco.   ...     87 

Akeruas  hsîiTUTK  uK  ELECTiticvr.  ¥.si;\\Y.m^.  —  Séance  du  i% jan- 
vier 1892  :  Sur  la  loi  de  l'Iiyiléresis,  Ch.  Proteus  Stein- 
mstï 88 

Rkvie  DE  LA  j'iiESxK.  —  Fabt  icaliou  électrique  du  i)hos|diore, 
procédé   Readman  Parker.  —  Trausfortnateur  PoleHcbko. 

—  La  siéntdyrie  électrique,  Rrauu. Ul 

SrsuicAT    l'Rot'ESîfirLiiîfEL    DES    iM«i>iriuE-  Il K{:TRHirE>.  —  ÀssembUe 

générale  du  ^2  février  1892 , 8*2 

FuTs  iMVKus.  —  Exposition  înleniylîonale  de  Tonr*  eo  1892.  ™ 
L'éclairnye  électrique  en  ltelf;ique.  —  Éii-îa^^emeuts   mari- 
tinics  des  ouvriers  électriLiens,    —  Kafiinat'e   des  mattcs 
nickeliféres.  —  Empoisonnement  par  l'oxyde  de  cuivre  .  ,    95 
Brevets  Ti'tîtvEîsTio?* , 90 


ANALYSES 


Là   1É«I5T*.ÎÏCE  DU   CDIVÏIE  AL'Ï   BASSES   TEMPÉRATURE».  —  A U  COUfS 

iIa  ses  remai^quables   recherches  aux  basses    teiupératures, 
*Oêki  avait    pensé   démontrer   que   ïe  Ihermomêtre   à 


hydro^^èiie  <*st  en  définit  à  parlir  de  —  200'  environ^  et  que. 
à  \ii  mènie  teitipéJîilure,  h  diminution  de  la  rossistance  spéci- 
fique du  cuivre  coiiunence  à  s'accentuer  fortement.  Ce:5  résul- 
tats avaient  été  déduits  de  eoniparaisons  faites  avec  le  couple 
therniCHélectnque  niaillecliort-cuivre.  considéré  conime  coupîe- 
Iherniomètre  suscejilihle  d^extrapolalion. 

M.  Ed.  Guillaume^  suunietlani  les  lu  pt» thèses  de  Wrobîewski 
à  une  discussion  serrée,  établit  :  1*  que  le  roupie  s*appro- 
chant  de  soïi  point  neutre,  Textrapolation  par  son  moyen  est 
incertaine  ;  S"*  {|ue  la  même  opération,  faite  à  l'aide  de  la 
résistance  du  cuivre  offre  en  elle-même  beaucoup  de  sécurité; 
3*  qu'il  n'y  a  pas  de  raisons  pour  suspecter  le  thermomèlre  à 
hydrogène  à  —  200^. 

Le  dernier  lliermomètre  et  celui  qui  est  fourni  pour  h 
variation  de  la  résistance  du  cuivre  coIneideiU  sensiblenienl 
justju'aux  leiTipêralures  les  plus  basses  qu'on  ail  atteintes; 
il  semWe  donc  évident  que  le  couple  tbermo-électrique  est 
seul  eu  défaut;  sans  vouloir  refuser  loute  possibilité  à  Topi- 
nioii  émise  par  Wroldevvski,  et  généralemerU  admise  depuis 
1885,  il  faut  reconnaître  qu'elle  offre  un  degré  de  probabilité 
très  minime. 

lÏY>A«o  Lkmp  1*01  r  la  souduhr  KLRCTiuoCR.  —  La  dynamo 
Lemp  a  été  spécialement  étudiée  dirns  le  but  de  réduire  à  *in 
niininiuiîi  les  manoeuvres  h  faire  par  louvrier  soudeur  pour 
régler  convenableinent  rijitensilé  du  courant  pendant  l'opé- 
ration. 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  une  machine  de  ce  type 
dans  les  ateliers  de  M.  Clément,  le  fabricant  de  vélocipèdes 
bien  connu t  qui  était  employée  à  souder  les  cercles  en  acier 
forniant  la  jante  des  roues.  La  machine  a  la  vitesse  angulaire 
de  1500  tours  jmr  minute  avait  une  puissance  de  10  kilowatts; 
un  tiansfoiimileur  b>;4é  dans  le  socle  de  la  machitie  à  souder 
ramenait  la  dillérence  de  potentiel  de  500  volts  à  1  voit  et 
rinletjsité  de  49  ampères  à  12000  ampères.  G.  R. 

Sur  la  loi  de  l^hïstêrésïs.  —  M.  Chas.  Proteus  Sleintuetz, 
dont  les  travaux  sur  le  magnétisme  et  le  calcul  des  Ij' a  ils  for- 
mateurs ont  rendu  les  plus  grands  services  aux  con  s  tracteurs 
éieclricii'us,  vient  de  présenter  à  lAmei'ican  Initilnfc  of  Eke- 
iriial  Ettfjineen^  de  New-York,  une  note  que  nous  analysons 
lon{4Uement  d'antre  part,  et  qui  nnhite  tle  lixer  l'altention. 
M.  Sieinmetz  esl  parvenu  à  exprimer,  à  Taide  d*une  formide 
euipirit|ne  sinqde,  les  pertes  d*énergie  par  hystérésis  et  par  cou« 
raiitsde  Foucault  déterminées  dans  une  substance  magnétique 
soumise  à  des  inversions  rapides  d'aimanlalion,  lorsqu'on 
connaît  l'induction  maxîjua  développée  dans  cette  substance 
parla  force  mygnélisanle  périodique  qui  l'excite. 

I>es  valeurs  concrètes  de  ces  perles  par  hystérésis  pour 
différentes  substances,  dillerentes  inductions  ainsi  que  les 
forces  maj^-^nélisanles  nécessaires  pour  les  produire,  rendent 
l'élude  de  M.  Steinmetz  particulièrement  intéressante  el  pra- 
tique. L'aytcur  fait  justice  de  l'opinion  généraletnenl  répandue 
d'une   moins  grande   perte  par  hystérésis   dans    un  circuit 
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majErnëtiqiie  oriverl,  et  de  In  réduclio»  des  pertes  par  liystë- 
resis  dnnsun  transrormnleuriorsqtroîi  aufînienle  la  rliar^'e.  Le 
îmi  ([u'un  cirt'îiif  tiia^tii^lii|tie  sl*  dùsaiiiKinti^  nioiï^s  fiirileinoiil 
(|ii'iiii  (itruit  fn;»trnt»ti<pi*i  otivort  !rinïplif|Mi^  pas  toriTMnent 
rirîre  que.  pour  la  un^nw  îjiducltDU  inaxiiua,  le  pn^mirr  rir- 
cmi  ahsorÎH^  plus  par  liysrérésis  que  le  secntid.  Ci*  sout  dpus 
ph»''ri«uirues  rsst^uiipllouieut  ditlérents,  Irop  stniv^jd  coufoii- 
dus,  el  doul  M.  SU'inmet/  établît  uellemi?jH  la  separalion, 

<JAiCLrL    RAPIDE    DE»    FORCES    WiGNÉTOMûTKlCKS.  —    Leîï    l'ésullalS 

iiblenus  p^ïr  M.  Slejunu^tK  dans  soii  t^uiïe  sur  la  îoi  âv.  riiyslé- 
résis  sout  expriun's  en  prenant  comme  iiniti'^  de  force  iniiRU^^- 
lisante,  non  pas  runilé  C.  G.  S*,  nuiis  runili^  iiiduslrii^llf! 
pratique  ei^rrespoiidante»  Vampèretour.  11  nous  a  seniMê  que 
le  calcul  des  dymimos,  des  moteurs»  des  tninsfermateurs,  des 
élertra-ainianls  el,  *^n  général,  de  lous  les  appareils  fondés 
sur  les  .ictions  électromagnéliqnes,  serait  grandenieiit  sim- 
plifié si  Ton  sp  servait  des  valeurs  des  forces  n»agnélisaules 
en  ampéretours  pour  déterminer  les  forces  niagnétomolrices 
nécessaires  pour  produire  une  influetion  donnée  dans  yn 
circuit  magnétique  consliliié  par  une  substance  connue. 
>'ous  publions  aujounrbui  un  [ïremier  tableau  appelé,  croyons* 
nous,  à  rendre  de  sérieux  services  aux  ingénieurs  électnciens 
pour  le  c:dcul  dês  forces  tnagnéfomolriccs  à  développer  dans 
des  circuits  ma^'tnHiqucs  constitués  par  l'air  (entrefer  des 
dynamos),  le  fer  el  ïa  fouïe  enqjloyés  par  SIM.  Mather  et  Platt 
dans  la  ronsïruclion  ilcs  ilynamos  Edison-llopkin^oiL  Nens 
publierons  ytlérieuremeu!  d'autres  tableaux  relatifs  aux  fers 
et  acier<  du  commerce,  au  nickel  et  au  cobalt,  LVxeniple 
d'application  que  nous  donnons  montre  avec  quelle  facilité 
on  peut  délermiiier  les  valeurs  des  forces  magnétomol rires 
de  chacune  des  parties,  el  la  force  magnétomotnce  totale 
lorsqu'on  connaît  la  longueur  de  chacune  des  parties  des 
circuits  el  Tinduclion  que  doit  y  produire  Je  flux  de  force 
magnétique  qui  le  traverse. 


COîmKSWNnANCE 


SUR   L*RH?M>I    DB.S   COIfDEMSATEUHS   LJt   DéftlVATlON 
fttm   LIS  TaÀRSFORItATBURS 

Monsieur  le  RÉDAcrecR  E*t  crir^. 

Je  suis  parlai teïueut  de  l'avis  de  mon  contradicteur  aiio- 
nyme,  t|ne  les  perles  dans  un  transformateur  sont  identique^- 
raent  les  mêmes,  qu'il  y  ait  ou  non  un  comlensateur  en 
dérivation  aux  bornes  du  primaire  de  ce  transforma  leur;  je 
ne  vois  pas  d^aillenrs  comment  il  pourrait  en  être  autrement. 
Je  suis  tellement  de  son  avis  que  j'ai  dit  :  <t  Les  [lertes  dans 
le  cuivre  et  par  hystérésis  fout  qoe^  jn'alitfuement,  l'riilensité 
ne  peut  pas  être  absolument  nulle  ft,  ce  qui  comprenri  impli- 
citement rénergie  absorbée,  car  cette  intensité,  par  le  fait 
qu'elle  subsiste,  ne  peut  im$  èlre  décalée  sur  la  f.  é.  m.  et 
correspond  a  une  puissance  —  h  h  puissance  dissi[>ée. 

Aussi  n'a-t-il  jamais  été  question  w  d'économiser  sensible- 
ment tout  le  travail  absorbé  par  le  transfoiinatem^  h  vide  &, 
mais  simplement  <f  d'accroître  rutilisalion  de  l'itlteinatcur  m 
de  jour  en  ne  lui  faisant  débiter  que  rintensité  coiTCspondant 
à  la  puissance  perdue,  au  lien  d'une  beaucoup  plus  grande, 
mais  décalée  sur  la  f.  é.  m.,  c'est-à-dire  de  «  diminuer  énor- 
inénjent  (')  la  puissance  de  la  machine  primaire  destinée  au 
service  de  jour  i>,  et  ceci  n*est  pas  une  illusion. 

Dans  le  cas  considéré  dans  rarticle  en  questirm  Jfien  (jue  tes 

(»)  Certains  transformateurs  n'ont  ù  vide  qu'iui  décalage  du  un 
huitième  4e  période,  la  réduction  de  puissance  ii  est  [las  très  inté- 
ressante rians  ce  cofï. 


transformateurs  n'exigent  pour  leurs  pejtes  que  900  à  lOOfl  vv, 
il  faut  tout  de  rnéme  lettr  fournir,  sans  condensateurs,  20Ot*  v] 
vi  2,5  a  ô  A»  c'est-à-dire  qu'il  faut  une  machine  de  In  puis- 
sauce  de  5  à  tîOUO  w  diuit  on  <îoiï  entretenir  rexcilalioii  et 
b'S  fridtemenls»  alors  qu'avec  coniiensatem"  celle  pnissuncd 
est  sfrictemeul  réduite  aux  lOOU  w  de  perte,  el  le  débit  ;i  ' 
environ  IKi>  a, 

t.hiarrl  a  fa  perte  par  le  lit*  de  la  ligne  et  de  ralternateur  ijui 
est,  paraiï-il,  la  seule  économie  et  a  la  seule  quantit»^  que  je 
n'aie  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte  >u  je  l'ai  néglîg«^e 
volontaireuïent,  me  contentant  de  la  signaler,  car^  dans  le 
cas  considéré,  elle  atteint  5  a  1(1  w  (')  [lour  la  ligne  et  un  peu 
plus  pour  rallenrateur,  alors  que  réconomie  provenant  de  la 
réduction  de  puissance  de  l'alternateur  est  de  tOOO  w  pen«J 
dant  dix-huit  à  vingt  heures  par  jour;  économie  obtenue,  je 
le  répète,  avec  un  capital  de  250  fr. 

'  J'avoue  cependant  m'être  laissé  entraîner  un  peu  loin  en 
disant  accidentellement  que  la  combinaison  équivaut  à  une 
mise  hors  circuit  automatitpie.  t>ci  ne  serait  vrai  qu'avec 
des  Iransfornia leurs  sans  résistance  et  sans  fer, 

[*.    Bor€UBAOt. 


SUR   in   NOUVEAU    MODE   d'eMI'LOI    DES   TRASaPORMÂTEUIlS 
A   COLRAST    COSTISU 

MuSStEUR   LE    UllUACrECit, 

Je  lis  dans  votre  derJiicr  numéro,  sons  la  rubrique  AnalyMrs 
\'S° '^,  p.  49)^  une  appréciation  de  mon  article  paru  dnns  h* 
un^me  Nimiero  sous  le  titre  de  :  Nouvmu  mode  tVetnploi  iUâ 
h'fiiuforiuateurs  à  courant  amtinn  ([),  5*2). 

(Jette  appi'éciatiou  repose  sur  un  malentendu. 

Vous  dites  que  mon  procédé  «  exclut  Fusage  des  accu  m  u- 
latem's,  usage  possible  en  employant  le  montage  du  compen- 
sateur Thomson,  dans  la  distribution  à  3  lils  ou  le  nioiit»ige 
adoj^té  pour  les  régulatrices,  dans  la  distribution  à  5  fils» 
comme  pour  le  secteur  de  la  place  fJîichy,  « 

C'est  une  erreur  :  le  système  que  je  j^ropose  n'exclut  pos 
du  tout  l'em[tloi  d'accunmiateursj  el  les  avantages  des  accmuu- 
lateurs  restent  exactement  les  mêmes  que  dans  les  cas  ordi- 
naires. 

En  elfet,  le  but  de  ma  jiroposition  est  de  doubler  ou  de  tri- 
pler, avec  lennnimum  de  frais  et  le  maximum  de  rendement, 
rénei^ie  que  peut  Iransmettre  un  leeder,  sans  toucher  Pii 
rien  au  système  de  distribution  quel  qu'il  soit,  à  2,  5,  4  on 
5  lils,  avec  ou  sans  accumulation.  Considérons»  par  exemple, 
un  feeder  fournissant  de  rénergie  électrique  sous  ilt>  volts  à 
un  système  de  distribution  à  5  lils  avec  ou  sans  accumulateur^; 
par  mon  procédé,  je  double  la  puissance  transmise  pav  le 
feeder,  mais  je  ne  touche  en  aucune  façon  au  système  de  dis- 
Iributton. 

La  question  se  pose  donc,  dans  ce  cas,  de  la  façon  suivante 

Est-il  plus  économique  d*emïdoyer  le  procédé  que  je  pro- 
fesse que  de  renqilacer  h^  feeder  par  un  autre  de  section 
double? 

Dans  beaucoup  de  cas  la  réponse  sera  uftlrmative,  et  U  y 
aura  intérêt  à  le  faire. 

Veuillez  agréer,  etc.  W.-G.  IlECMStKWSki. 

V.nïs,  le  1$  fijvrier  18Wi 

Dans  l'analyse  l\  laquelle  fail  allusion  M.  Rechniewskî^  non* 
avions  en  vue  le  remplacement  du  transformateur  pur  dei; 
accmnulateurs,  et  imn  pas  remploi  stHiuliané  des  transforma- 
teurs et  des  accumulateurs.  Sous  cette  réserve*  nous  sommes 
entièrement  d^accord  avec  notre  correspondant.  É.  U, 


(*j  Une  lî|^c  absorbant  2  pour  100  eu  pleine  charge,  aurait  ^  ohm 


tl  al>sorb€rail  pai*  consé(iuent,  à  vide,  ^ 


8  .  Ti  .  =:  7  w. 


EXPÉRII^NCES  DE  M.  N,  TESLA 


Ln  Société  de  physifftw  el  hi  Société  inter nation nU  dca 
tkrtricienssG  soril  rtîniiios,  li>  19  iï'vrkM\  pour  écoiîter  mw 
Vimivrenee  {le  M.  Tksu  î^ui^  rtip[iHç.tli()o  d*'s  i-ounuils 
atleîTjnlifs  de  grande  frêqLieïK'e  et  des  grandes  forces 
électramolrices  à  In  production  de  h  lumière  par  inean- 
flesfence  et  pliusjdioreseeriee,  eoîjféjenci'  trop  roiirle» 
|ires(jue  uriii[ueineiil  oreupée  par  des  expériences  nou- 
velles, excessivenieut  brillantes  et  1res  variées,  (]uî  ont 
vivement  fj'appé  rauditoire.  C'est  à  peine  si,  pendant  les 
deux  îieurL's  qui  lui  étaient  accordées,  réminent  inven- 
teur a  en  le  teujps  de  décrire  les  moyens  employés  par 
Ini»  el  c'est  dans  nu  mémoire  ultérieur  qu'il  s*est  réservé 
de  développer  l'avenir  de  ses  procédés, 

Li's  reniarquiibles  expériences  de  W.  N.  Testa  mettent 
en  évidence  les  |>ropriêtés  des  courants  alternatifs  de 
^'rande  fréfjuence  ;  on  sait  dejuiis  lonj^4emps  que  plus  la 
IVéquence  (le  nmnbre  des  périodes  par'  seconde)  est 
grande,  plus  est  grande  la  part  que  pi-end  le  diélectrique, 
d*aprésles  Ihéories  modernes,  a  la  ti'ansrnission  de  l'éner- 
gie, et  plus  s'edace  le  rôle  des  condnctenrs  métalliques  : 
ou  eneoi-e,  plus  la  fj-équence  est  grande,  plus  les  pbéno- 
niénes  se  rapfirochent  de  ceux  qn  on  appelait  éleclro 
statiques,  et  Ion  peut  dire  qne  l'on  a  allaire,  dans  ces 
expériences,  à  des  clianips  électroslalitjues  alternatifs  de 
très  liante  fréquence»  celle*ci  variant,  d'après  M.  Tesia,  de 
10000  a  iOOOtlOO.  Eji  même  tenq»s  qne  la  haute  fn- 
(pience,  îl  est  nécessaire,  pour  produire  des  eiïels  hnni- 
neux  sensibles  dans  les  gaz  plus  ou  moins  raréfiés,  d  em- 
ployer des  potentiels  très  élevés,  qui  paraissaient  difliciles 
a  produire  et  à  jvgter,  avant  qne  M.  Tesh  n'eut  indiqué 
les  moyens  de  s'en  rendre  maîti'e. 

Deux  procédés  sont  employés  pour  la  production  du 
courant.  Dans  le  premiej%  le  conrant  est  fonrnt  par  un 
alternateur,  muni  de  :^8i  pôles,  et  tournant  à  une  vitesse 
qui  peut  atteindre  5000  tours  par  minute»  soit  une  fré- 
quence de  19:3  .  50  r^OG(H);  h  force  éleclromotrice 
peut  atteindre  200  volts;  le  courant  est  envoyé  dans  une 
bobine  d'induction;  Fisoleinenl  des  bobines  ordinaires  ne 
résisterait  pas  dans  ces  conditions;  mais  M.  Tesla  a  trouvé 
qu'en  cbassanl  avec  soin  l'air  de  toute  la  bobine  en  la 
ploniieanl  dans J'bniîe,  toutéchaulfement  disparaissait,  en 
même  lenips  que  les  aigrettes  qui»  dans  une  bobine  ordi- 
naire, jaillissent  entre  les  deux  circtiits.  Ainsi  IVnr,  que 
l  on  considère  pour*  ïha  tensions  oj'dinaires  connue  le 
meilleur  des  isolajits,  perd  celte  qualité  jmnr  les  tensions 
élevées,  tandis  que  les  huiles  (de  lin,  de  parailine,  de 
résine)  restent  bons  isolants  et  même  dépourvus  d'absor[i- 
tion.  M.  Testa  juet  en  évidence  cette  propriété  en  dispo- 
sant dans  un  vase  contenant  de  Thuile  a  deux  niveaux  dif- 
férents, deux  pl.upn^s  nnses  en  rafqHulavec  les  électnKles 
de  Ifi  bobhie  ;  on  ne  constate  aucun  écbaufTement,  tandis 
que  rbuile  s'écliaulfe  dès  qu'on  élève  Tune  des  plaques 
au-dessus  de  son  niveau 


Le  second  procédé  eniployé  par  M.  Tesla  a  l'avantage  de 
fournir  ties  courants  d'une  période  bien  nmintlre,  mais  pré- 
sente rinconvénient  que  cette  période  est  mal  déterminée  et 
diflicile  îiréiîlcj-;  il  utilise,  coumu^M.  Lodjueetlc  h»  llerl/, 
les  oscillations  de  la  décharge  d'im  condensateur»  Le  corj- 
raot  d'un  alternateur  quelconque  à  fi'èquence  onltnaire 
((>0  à  l(M))  est  envoyé  dans  le  primaire  d'une  bobine  d'in* 
duction  A  ;  les  pôles  du  secondaire  sont  réunis  par  un 
appareil  h  étincelles,  dont  les  boulons  sont  en  rapport 
avec  les  armatures  d'un  condensateur  à  capacité  variable: 
de  plus,  le  circuit  pi'imaire  d'une  seconde  bobine  sans  \et 
It  fait  partie  du  secondaire  A.  Le  primaire*  de  U  bobine  II 
est  parcouru  par  la  décharge  oscillante  du  condensateur, 
dont  la  période  peut  être  clian^^'e  à  vohniïé  en  modifiant 
sa  capacité  ;  et  la  diflérence  du  potentiel  aux  bornes  i\u 
secondaire  de  B,  qui  a  six  fois  plus  de  spires  que  le  pri- 
maire, peut  atteindre  des  valeurs  considérables  rpie 
M.  Tesla  cbillVe  (lar  fies  centaines  de  milliers  de  volls, 
correspondant  h  des  distances  explosives  qui  dépassent 
50  centimètres. 

Lorsqu'on  atteint  ces  fréquences  exlra<)rdinaii'es,  qui 
peuvent  se  cbilfrer  ji.u'  des  centaines  de  mille,  Fin- 
lluencede  capacités  mises  en  ivqiporl  avec  les  pôles  du  secon- 
daire devient  surprenante,  sans  cesser  ce  pcndiuit  d'être  con- 
fornic  aux  théories  acceptées.  Celles-ci  iiuliquent  en  efTel 
que,  si  Von  attache  aux  armatures  d'un  condensateur  de 
capacité  C  les  extrémités  d'un  circuit  ouvei'L  de  l'ésistance 
/{,  de  self-induction  £,  siège  d'une  force  électromotrice 
[)ériodi<[ne  dont  la  valeur  efiicace  est  E  et  la  fré- 
quence ^1  la  dilî'êrence  di'  potentiel  efficace  des  arma- 
tures est  d'ahurd  croiss,inte  nvec  la  cajtacité  C,  passe 
lorsque 

L 


C  = 


li^  -f-  Lho^ 


par  un  maximum  égal  a 


/; 


\f!i\ 


L'if 


a 


poiu^  décroître  <*nsuite  indérinimenl  quand  C  augmente, 
tandis  ijne  l'intensité  du  courant  et  la  puissance  dépensée 
suivent  une  marche  analogue  sans  toutefois  ten^lrc  vers 
zèvo.  Ces  formules  ne  peuvent  être  apiFlifpiées  iuunédia- 
lemenl  aux  bobines,  qui  ont  une  capacité  ])ropre  ïïou 
négligeable;  elles  expliquent  cepeiulanl  connmuit,  entre 
les  mains  d'im  exiierimentaleiu*  habile  cnjono'  M.  Tesla, 
ses  appareils  peuvent  fouj'nir  des  rêsuHals  variés,  puis- 
qu'on [leul  aj^ir  sur  rintensité  et  la  fréquence  du  courant 
fourni  par  ralternateur,  sm*  la  capacité  du  condensateur 
placé  sur  le  circuit  primaire  de  la  bobine  lî,  et  par  suite 
stu'  la  fréquence  et  rintensité  du  couranl  rpn  le  parcourt. 
etilin  sur  la  capacilé  ih^  ajqiareils  mis  en  rapjiort  avec 
les  hornes  du  secondaire  ;  mais  elles  noodrent  aussi 
conmoi'ïd  des  vaiiations  très  petites  de  ces  capacités 
prenneid,  aux  hautes  fréquences,  une  iniluence  énorme, 
lïans  l'air  atmosphérique,  lorsqu'oji  termine  les  élec- 
trodes  du  secondaire  par  deux  sphères   soi|2ncusement 
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isolées,  celles-ci  deviennent  le  siège  d'aigrcUes  volumi- 
neuses ;  des  (ils  mis  en  rapport  avec  les  bornes  deviennent 
lumineux  sur  des  longueurs  considérables  ;  si  Tune  de 
ces  bornes  est  mise  à  la  terre,  l'autre  réunie  à  une  feuille 
métallique  horizontale  suspendue  à  une  grande  hauteur, 
on  produit  un  champ  électrostatique  variable,  d'un 
très  grand  volume;  un  tube  vide,  parallèle  ou  peu 
incliné  sur  les  lignes  de  force,  s'illumine  vivement,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  pourvoir  d'électrodes  ;  le  corps 
de  l'expérimentateur  jouant  à  la  fois  le  rôle  d'une  capacité 
adjointe  au  tube,  et  celui  d'un  écran  électrique,  cette 
expérience  se  prête  à  des  effets  très  variés. 

Bien  que  les  courants  qui  traversent  ces  tubes  lumi- 
neux soient  excessivement  peu  intenses,  ce  n'est  pas  sans 
surprise  que  l'on  constate  combien  sont  faibles  les  effets 
physiologiques  éprouvés  par  les  personnes  qui  tiennent 
ces  tubes  à  la  main  ;  on  peut  môme,  sans  inconvénient 
grave,  faire  briller  un  tube  vide  tenu  dans  une  main,  en 
approchant  l'autre  de  l'aigrette  que  projette  la  borne  du 
secondaire. 

On  obtient  des  effets  lumineux  bien  plus  intenses  en 
introduisant  dans  une  ampoule  de  verre,  dans  laquelle 
existe  un  vide  plus  ou  moins  parfait,  une  tige  de  platine, 
ou  un  filament  de  charbon  relié  à  une  des  bornes.  Sui- 
vant le  diamètre  de  l'ampoule  (et  par  suite  sa  capacité), 
le  degré  de  vide,  la  fréquence  et  la  grandeur  des  forces 
éleclromotrices  employées,  la  décharge  dans  le  gaz  affecte 
les  diverses  formes  connues  :  simple  phosphorescence 
du  verre,  gaine  lumineuse  entourée  de  l'espace  sombre, 
effet  de  Crookes. 

En  entourant  le  filament  conducteur  d'une  gaine  métal- 
lique, les  effets  ctdorifiques  peuvent  être  concentrés  à  son 
extrémité  qui  peut  être  portée  à  l'incandescence,  incan- 
descence dont  la  vivacité  pourra  être  augmentée  (dans 
certains  cas)  en  augmentant  la  capacitif  par  exemple  en 
approchant  la  main  de  la  lampe,  ou  en  accrochant  au  con- 
ducteur une  feuille  métiillique  disposée  en  fornu;  d'abat- 
jour.  Un  filament  terminé  par  une  petite  sphère  de  charbon 
produit  ainsi  une  source  de  lumière  très  \ive,  bien  que 
d'un  petit  diamètre.  L'efTel  est  augrnenU'f  .si,  au  lieu  de 
cette  sphère  de  charbon,  on  ti;rminele  fil  conducteur  par 
une  coupe  contenant  des  substances  phoHj»horescentes 
telles  que  des  fragments  de  rubis,  ou  d(*  blende  hexa- 
gonale. Une  curiiîusiî  (expérience  a  éti»  fail(»  à  ce  sujet  par 
M.  Tesia;  deux  blocs,  l'un  de  charbon,  l'autre  de  chaux, 
sont  placés  dans  la  même  am|mule,  et  reliés  au  fil;  au 
début  le  charbon  s'illumine  faiblement,  et  la  phoH|)lior(>s- 
cence  ordinaire  apparaît  sur  la  surface  du  vé^rn;;  afu'ès 
quelques  instants,  la  chaux  s'illumine  à  son  tour,  et 
projette  les  rayons  de  (Irookes. 

Outre  les  substances  phosphorescente»  (hyâ  bien  con- 
nues, telles  que  le  sulfure  de  calcium  bleu  de  UecquercI, 
l'yttria,  le  rubis,  M.  Tesia  a  aussi  utilisé  comme  source 
d'incandescence  une  substance,  le  carhurendum,  dont  il 
n'a  pas  indiqué  la  nature,  et  qui  donne  une  très  belle 
lumière,  lorsqu'elle  est  fixée  sur  l'élecfrode  de  la  larn|»e 
à  fdanient  unifjue. 


L'incandescence  ainsi  produite  est  assez  vive  pour  que 
l'éclat  de  cette  nouvelle  lampe  soit  comparable  à  celui 
d'une  bougie,  et  M.  Tesia  s'est  demandé  s'il  n'était  pas 
sur  la  voie  de  l'invention  d'un  nouveau  mode  d'éclairage 
électrique,  supérieur,  comme  simplicité  et  durée  des 
lampes,  à  celui  qui  est  actuellement  en  usage,  et  même 
d'un  nouveau  mode  de  transmission  de  l'énergie  sous 
forme  de  travail,  car  l'inventeur  a  réussi  à  faire  tourner 
une  machine  dont  l'induit  était  relié  par  une  extrémité  à 
l'un  des  pôles,  tandis  que  l'autre  est  attachée  à  une 
capacité,  le  circuit  étant  fermé  par  l'air  ambiant.  Les 
difficultés  ù  vaincre  paraissent  nombreuses;  réchaufife- 
ment  considérable  du  verre  des  lampes,  bombardé^  suivant 
l'expression  de  M.  Tesia,  par  les  molécules  de  gaz  restées 
dans  l'ampoule,  les  pertes  énormes  des  lignes  lorsqu'on 
fait  usage  de  ces  potentiels  qu'on  peut  appeler  formidables, 
le  coût  môme  de  la  transformation  quand  on  emploie  la 
méthode  de  la  décharge  disruptive,  paraissent  autant 
d'obstacles  insurmontables.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Tesia. 
Le  bonheur  et  l'habileté  avec  lesquels  il  a  su  vaincre  les 
premières  difficultés  rencontrées  dans  l'exploration  de  ce 
champ,  presque  eocore  vierge,  lui  ont  inspiré  une  foi 
ardente  dans  le  succès  définitif  de  sa  méthode.  Si  son 
espoir  doit  être  déçu,  quant  aux  applications  pratiques 
et  immédiates,  le  passé  nous  est  un  sûr  garant  que  ses 
efforts  ne  seront  pas  stériles  pour  le  progrès  de  nos 
connaissances.  A.  P. 

UXE  CARTE  DES  STATIONS  CENTRALES 

DE 

DISTRIBUTION  D'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 

INSTALLÉES   EN  FRANCE 


Nous  préparons  une  liste  complète  des  Stations  centrales 
de  distribution  d'énergie  électrique^  comprenant  une  clas- 
sification des  systèmes  employés  et  des  indications  sur  la 
nature  de  la  force  motrice,  sa  puissance,  la  fraction  actuel^ 
lement  utilisée,  la  nature  de  la  canalisation,  etc. 

Cette  liste  sera  complétée  par  une  carte  tirée  en  noir  et 
rouge,  indiquant  la  répartition  de  ces  Stations  centrales 
sur  le  territoire  de  la  France. 

Nous  publierons  ultérieurement,  sous  la  même  forme^ 
un  Vlan  de  Paris  portant  sa  division  en  secteurs  et  Vindi" 
cation  des  Installations  électriques  isolées  les  plus  impor^ 
tantes. 

Nos  lecteurs  sauront  apprécier  r utilité  industrielle  et 
pratique  que  présentent  les  documents  que  nous  avons  /'iw- 
tention  de  publier  :  nous  faisons  appel  à  leur  bienveillant 
concours  pour  nous  faciliter  ce  travail,  et  nous  permettre 
de  le  présenter  aussi  complet  et  aussi  exact  que  possible. 
Nous  accueillerons  avec  reconnaissance  les  renseignements 
dont  ils  pourraient  disposer  dans  V intérêt  général  de 
tinduntrie  électrique,  dont  les  progrès  rapides  ne  sont  ^ 
souvent  méconnus  que  parce  qu'ils  sont  mal  connus. 
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LV  RÉSISTANGK  ÉLECTRIQUE  W  CUIVRE 

AUX  BASSES  TEMI'ÉRATIRES 


On  n'a  pas,  croyons-nous,  donné  jusqu'ici  un  motif 
physique  de  celte  remarque  due  a  Clausius  (impropre-* 
menlfippelée/oi  par  quelques  auteurs},  d'après  laquelle  la 
résistance  électrique  des  métaux  s^aunulerail  au  voisinage 
du  zéro  absolu;  mais  lien  non  plus  n'est  veuu  rinfirmer» 
et  ceux  qui  s'y  sont  attaques  avec  une  apparence  de  rai- 
son ont  eu  la  main  singulièrement  mallieureuse.  M.  Grun- 
mach  avait  pensé  un  instant  l'avoir  mise  en  défaut  en 
trouvant,  fwur  le  mercure  solide  une  décroissance  de  la 
résistance  beaucoup  nnnns  l^vrle  c|ue  ne  le  voudrait  la  loi 
en  question;  mais  la  nullité  de  lobjeclion  ressort  déjà 
du  fait  que  les  résultats  de  M*  Grunmach  sont  en  Aagranle 
opposition  avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  h  la  uiénie 
époque,  et  d'une  laçon  absoïunnmt  iridêpendanle,  par 
MM.  Cailletet  et  Bouty,  et  par  M.  Léonard  Weber;  puis, 
plus  encore,  parce  que  les  trois  séries  entre  lesquelles 
M.  Grunmach  a  cru  pouvoir  prendre  la  moyenne  four- 
nissent des  nombres  qui  sont  dans  le  rapport  de  1  à  8. 
L  erreur  de  M.  Grunmach  s'expliqne  fort  bien,  du  reste, 
par  des  cavités  li^és  difliciles  à  éviter  dans  le  mercure 
solide. 

Une  objection  beaucoup  plus  spécieuse  est  due  au 
regretté  Wroblewsïii  ;  cet  Iiabile  physicien  pensîiit  avoir 
démontré  que,  aux  températures  très  basses,  la  résistance 
du  cuivre  s*incurve  subiteujent  et  tend  rapidement  vers 
zéro.  Depuis  J885,  cette  opinion  a  pris  corps  et  a  trouvé 
place  dans  les  traités.  En  1888  déjà,  je  cherchai  à  démon- 
trer Terreur  commise  par  Wroblewski  ;  mais  la  petite 
note  publiée  à  ce  propos  dans  les  Archives  de  Genève 
parait  avoir  passé  inaperçue  ou  n'avoii*  pas  été  jugée  con- 
vaincante, car  Taneienne  opinion  s'est  maintenue  ;  c'est 
pour  cela  qu'il  m'a  paru  utile  de  revenir  sur  ce  point. 

Le  raisonnement  de  Wi-oblewski  est  le  suivant  :  Il  est 
certain  qu'à  une  température  très  basse,  et  encore  incon- 
nue, le  thermomètre  à  gaz  (même  hydrogène)  s'écarte  de 
lechelle  absolue  des  températures,  et  il  est  fort  probable 
que  la  divergence  s*accentue  rapidement.  Kn  revanche, 
une  variation  thermique  d'un  coi'ps  solide,  régulière  h  la 
température  ordinaire,  a  beaucoup  de  chances  pour  se 
poursuivre  sans  perturbations  aux  tempéi^atures  basses. 
Si  donc  on  déterfnine  la  formule  qui  régit  cette  variation, 
entre  des  limites  écartées,  —  I00^el4- tt)0"  par  exemple, 
on  pourra  cjnployer  la  formide  avec  plus  un  moins  de 
probabilité  un  peu  en  dehors  de  ces  limites»  et  déterminer 
les  températures  par  extrapolation  à  l'aide  de  la  variation 
Ibermique  ainsi  observée. 

Parlant  de  cette  idée,  Wroblewski  étalonna  d'abord  un 
couple  maillechort-cuivre  entre +  01>^  et  — 151^  environ; 
ayant  déterminé  quatre  points  de  la  courbe,  il  s'en  ser- 
vit pour  calculer  une  formule  du  ,V  degré,  exprimant  la 
valeur  d'une  température  en  l'onctioti  de  la  force  électro- 
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motrice  du  couple  dont  une  des  soudui-es  était  maintenue 
à  (y*.  Les  comparaisons  avec  le  tbermomélre  a  hydrogène 
montrèrent  une  divergence  partant  de  —  U^Tr'  envij'mi,  et 
allant  en  s'accentuant  rapidement.  Wroblewski  en  conclut, 
suivant  le  principe  exposé  ci-dessus,  que  F  hydrogène 
s'approchait  de  sa  lempérature  de  liquélaction,  et  ne 
pouvait  plus  donner  d'indications  thernnnn étriqués  suffi- 
saimuenl  voisines  de  l'échelle  thermodynarnique.  Ués  lors, 
il  conserva  cette  hypothèse  à  travers  de  beaux  et  impor- 
tants travaux  de  mesure  relatils  au  réseau  de  Fhydro- 
gène. 

Mais  il  est  heureux,  pour  les  conclusions  qu'on  peut 
en  tirer  aujourd'hui,  i]\w  ce  har4li  physicien,  auquel  on 
doit  d'avoir  débrouillé  un  domaine  encore  peu  exploré, 
ait  incidemment  déterminé  la  variation  de  résistance  du 
cuivre  aux  letnpératnres  les  plus  basses  qu'on  puisse 
obtenir.  Parlant  de  la  valeur  de  la  température  mesurée 
au  moyen  de  couple  maillechort-cuivre,  il  constata  que, 
un  peu  avant  d'atteindre  —  'iOtH,  le  cuivre  pur  éprouve 
une  diminutiun  de  résistance  allant  s*accentuanL  Ur, 
dans  la  courbe  qui  représente  le  phénomène^  quel  est 
rèlêmenl  qui  éprouve  nue  perturbation  '?  Est-ce  l'ordon- 
nèe  qui  s'abaisse  brusquement,  est-ce  labscisse  qui,  au 
lieu  de  représenter  la  variable  ô  est  une  de  ses  fonctions 
variant  moins  vite  qu'elle?  Wroblewski  admit  la  première 
hypothèse;  recherchons  quelle  est  la  plus  probable. 

Force  élecîromotrice  de  contact.  —  D'abord,  la  discor- 
dance qu'on  a  constatée,  d'une  part,  entre  le  couple  et 
le  thermomètre  à  hydrogène,  d'autre  part,  entre  le  plu- 
mier et  la  résistance  du  cuivre,  discordance  de  même 
sens  et  commençant  au  même  endroit,  nous  engage  a 
nous  mélier  du  couple;  mais  il  y  a  des  raisons  plus  con- 
vaincantes encore. 

On  sait  que  la  force  électroraotrice  de  contact  est  sou- 
mise à  des  lois  généralement  compliquées;  dans  certains 
cas,  le  phénomène  est  suiïisiumnent  bien  rendu  par  une 
parabole,  presque  toujoui's  à  foile  courbure,  mais  dans 
d'autres  {ceux  en  particulier  qu'a  étudiés  M<  Le  Cliatelier), 
ou  ne  s'en  lire  que  par  des  tronçons  de  courbes  ditté- 
rentes,  mises  bout  à  houL  Admettons  la  loi  la  plus 
simple  de  celles  que  l'on  puisse  supposer,  bi  seule  du 
reste  qui  ait  un  semblant  de  fondement  théorique,  la  loi 
parabolique  d'Avenarius  et  Tait,  et  cherchons  ce  que, 
dans  celte  supposition,  les  expériences  de  Wroblewski 
donneront  pour  rextrapolation.  Ces  expériences  avaient 
fourni  les  résultais  bruts  suivants  : 


Tempéra  lu  PC. 
» 

0 
—  130  ,99 


FoiTc  éliîclromulrice 

(en  uuiUS  arbitraircM). 

E 

-h  HAGk 
U 

-  H. 851 


d'où  l'auteur  avait  déduit  la  formule  : 

Q==7,5256  E  — 0,127  «£«-1-0,007  399  8P      {!) 

tandis  qu'en  combinant  les  résultats  (par  la  méthode  des 


n 
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moindivs  carrés)  pour  h  calcul  de  la  loi  parabolique  on 
Irouvc  : 

£  — 0,l!23  7i  Ô-+-0.000  192  Ci  0'  (2) 

Cette  fancHon  représente  un^  parabole  dont  le  soïnmet 
se  trouve  dans  la  région  nêga(ive,  à  une  température  fic- 
live  de — 321«,  L'extrapolation  î^e  fait  donc  en  se  rappro- 
chant du  sommet,  eests\-dirc  sur  une  lii^ne  dont  la  rour- 
bure  va  en  augmentant  rapidement,  cnndiliou  très  défa- 
vorable à  une  opération  de  ce  genre.  Or,  la  formule  (2) 
donnera  partir  de  —  200%  îles  résultats  sensiblement  plus 
bas  que  nm  fournit  la  formule  (I).  La  conclusion  est 
que  lextrapolation»  telle  que  la  faile  Wroblewski,  est 
incertaine  par  le  phénomène,  et  par  la  formule  employée 
à  la  représenter,  une  furmult^  plus  rationnelle  nous  rajn 
prochant  ilu  résultat  que  nous  avons  envisagé  comme 
probable. 

Résàtance  étecirtque,  —  Considérons,  au  contraire,  la 
variation  de  la  résistance  du  cuivre. 

Tout  ce  qu'on  sait  sur  la  résistance  des  métaux  qui 
n  éprouvent  pas  de  transformations  coniirme  cette  idée 
que  leur  variation  s'effectue  avec  grande  régularité,  et» 
ce  qui  est  très  favorable  â  une  extrapolation,  elle  suit  une 
relation  â  très  peu  près  linéaire.  Les  expériences  an- 
ciennes de  M.  Benoit  sur  divers  métaux,  celles  plus 
récentes  de  5lil.  Callendar  et  tlrifliths  sur  le  platine,  de 
longues  recherches  que  j'ai  faites  sur  le  mercure,  ont 
montré  que,  pour  la  représentation  du  phénomène,  on 
peut  se  conlenter  d'une  formule  du  secoml  degré,  dans 
laquelle  le  coefficient  du  secoml  terme  est  beaucoup  plus 
petit  que  celui  du  premier  {de  Tordre  du  niilliénie),  tan- 
dits  que,  dans  la  formule  (2)  ci-dessus,  ces  coefficients 
sont  dans  le  ra|ipport  de  1  à  G4.  H  semble  donc,  a  priori, 
et  sans  idée  préconrue  que,  entre  les  deux  phénomènes, 
on  doive  choisir,  pour  Textrapolatioii,  la  variation  de  la 
résistance  de  préférence  à  la  force  électromolrice  de 
contact. 
Voyons  à  quoi  nous  conduirait  cette  hypothèse. 
Les  expériences  de  Wroblewski  ont  donné  les  résultats 
suivants  : 


Tempëraturc* 
hjrpoLhd'Iiiqucs. 

-  t05* 
SOO* 


(«  =  1  â  0-  C). 

t,lid 

1,003 
KOOO 
0,5t>S 
0,383 
0J5J^ 
0,115 


Suivant  notre  liypotliése,  nous  considérerons  comnn* 
acquises  les  tejrqiératures  supérieures  à  — 1  iG";  et  nous 
déduirons,  des  cinq  premières  équations  en  0  et  ft,  la 
formule  d'interpolation  : 

Ri  —  K  (IH-  i^M  i.in-3  04-0,272  8J0-n')     (5) 
Introduisant  dans  celle  formule  les  valeurs  de  H  don- 


nées dans  les  trois  dernières  lignes  du  tableau,  on  trouve, 
en  résolvanl  l'équation  par  rapport  h  l  : 


0,159 

a,ns 

0,0!/l 


-  2rs0-,3 

-  Stt-,0 

-  21<iM 


Soit  un  abaissement  de  15  degrés  pour  le  dernier  point* 

Thermomètre  à  hijdrofjène,  —  En  dehors  de  la  vérifi- 
cation que  permet  une  extrapolation  plus  ou  moins  pro- 
bable, le  thermomètre  à  hydrogène  nous  donne  déjà,  par 
analogie,  une  certaine  conliancc  aux  tempérai ures  donl  il 
s'agit.  Il  est  certain  que  la  température  criliipie  de  l'hy- 
drogéne  est  inférieure  à  —  2!20*;  celle  du  bioxyde  d'azote 
est  de  —  95**, 5  environ;  or,  5  — 147*',  le  thermonnelre 
fourni  par  la  pression  de  ce  dernier  gaz  ne  diffère  du 
thermomètre  a  hydrogène  que  de  1,9  degré,  suivant 
M.  Olzewski.  Si  Ion  ne  veut  pas  suspecter  le  thermo- 
mètre à  hydrogène  déjà  â  celte  température,  on  voit  que, 
à  plus  de  50  degrés  au-dessous  de  sa  température  (TÎtiqne, 
le  thermomètre  h  bi oxyde  d'azote  n  est  pas  sensibleiiieot 
en  défaut*  Pour  le  même  écart  (c'est-à-dire  à  — 25«),  le 
thermomètre  à  acide  carbonique  ne  diiïère,  d'après 
M.   l*.  Chappuis,  de  l'échelle   thermodynamique  que    de 

1 

tt:  de  degré.  Nous  en  concluons,  a  fortiori,  que,  au- 
dessus  de  sa  température  critique,  un  gaz  fournit  une 
échelle  thermomètrique  peu  éloignée  de  l'échelle  absolue. 
Donc,  il  n*y  a  pas  lieu,  a  priori ^  de  suspecter  le  Ihernio- 
mètre  à  liydrogène  à  —  200". 

Conciusions,  — L  échelle  de  l'hydrogène  et  celle  de  la 
résistance  du  cuivre  divergent  toutes  deux  dans  le  nit>ine 
sens  de  celle  du  couple;  mais  il  y  a  plus,  elles  concor- 
dent entre  elles,  au  moins  dans  les  limites  d'exactitude 
qu'on  peut  attribuer  à  ces  expéiiences  hérissées  de 
diflïcultés  ;  voici  comment  on  peut  s*en  convaincre  :  Un 
certain  nombre  de  tempéiatures  fixes  (ébulHtion  de 
l'azote  et  de  loxygène  sous  diverses  pressions)  ont  été 
détenninèes  en  double  par  Wroblewski  etylzevvski;  or, 
les  températures  évaluées  par  le  premier  à  —200'*  envi- 
ron ont  été  trouvées  de  8  à  10  degrés  plus  basses  par  le 
second,  qui  se  servait  d'un  thermouiétre  à  hydrogène  : 
c'est  précisément  l'écart  trouvé  entre  les  températures 
tionnécs  par  Wroblewski  et  celles  qu'on  tire  de  la  résis- 
tance du  cuivre. 

La  conclusion  s'impose  :  on  a  comparé  entre  eux  trois 
phénomènes,  dont  deux  fournissent  des  résultats  proba- 
blement exacts,  le  troisième  des  renseignements  douteux* 
La  déposition  des  deux  premiers  est  parfaitement  con- 
cordante, celle  de  l'autre  en  diflère;  il  est  donc  extrétne- 
ment  probable  que  les  deux  premiers  sottt  dans  le  vrai, 
l*ar  conséquent,  le  Iheiiimnièlre  à  hydrogène  donne 
encore  des  indications  tîdéles  ^ — 200",  et,  ce  que  je 
voulais  démontrer,  la  résistance  électrique  du  cuivre 
varie  régulièrement,  et  sans  aucune  accélération  insolite, 
juscju*aux  températures  les  plus  basses  qu'on  ait  atteintes. 

Ch.-ËD.  GUJLUUIE. 


LINDUSTRiE    ÉLECTRIQUE, 


7Î» 


lïYNAMO  LEHP 

rOLÎIl  SfllDLIRE  ÉLECTfUOUE 


La  dynamo  Lemp,  comme  plusieurs  aulres  dynamos 
établies  clans  le  mt^me  but.  a  été  spécinloment  eludiec 
pour  servir  avec  les  appareils  à  souder  inventés  par  le 
professeur  EVihn  Tlninison* 

L'appareil  à  souder  élan  t  un  transforma  leur  destiné  a 
fournir  un  eouranl  d*uno  1res  grande  intensité,  penl,  en 


principe,  fonctionner  avec  nimportc  quel  allernaieur 
capable  do  produire  une  force  èleclromotrice  el  une  inteu- 
silè  suflisnntes.  Miiis  bi  pralif|ne  a  démontré  que  dans 
cetle  industrie,  comme  dans  la  plupart  des  autres,  les 
meilleurs  résultats  sont  obtenus  quand  la  dynamo  est 
construite  en  vue  du  travail  spécial  qu'elle  doit  accomplir. 

L'appareil  à  souder  peut,  en  effet,  fonclionner  avec  tout 
alternateur  produisant  un  courant  sous  une  forme  couve- 
nable;  mais  ce  n'est  pas  sans  certaines  dilTicultés,  dont 
nous  allons  parler  d'abord  pour  démontrer  comment  elles 
ont  été  surmontées. 

Il  fiiut  d'abord  rappeler  que,   pour   faire  um?   bonne 


^Q»° 


tvw^ 


Fig.  1.  —  Dytijimo  Loin p.-Dia gomme  des  connexions. 


Fi  g,  2.  —  OynAmo  Lcmp. -Schéma  thé<iriqiie. 


soudure,  le  courant  doit  être  assez  intense  an  début  el         Supposons  que  nous  ayons  un  alternateur  à  excitation 


plus  faible  vers  la  fm  de  Topera tion,  pour  ne  pas  sur- 
cbaufler  le  métal  à  souder. 


séparée  alimentant  le  ciixuit  primaire  de  notre  transfor- 
mateur-soudeur, t'elte  eicitalion  séparée  peut  être  pi*o- 


Fig,  5.  —  AUemalctir  ordinaire  occilu  sépan-iuent  \vnf  um-  source 
qui  serait  sur  lu  d  roi  le  de  la  ligure. 


Fig*  4.  —  fkynanio  Lcmp^.  aiito-ticilatricc  avec  rhi-osUl  à  sdf  indticUon 
dans  Iw  circuit  de  Ja  bobine  eicitalrice. 


duile  par  une  dynamo  excitatrice  spéciale,  ou  ,  comme 
c*est  généralement  le  cas,  parle  courant  ledressé  d'une 
bobine  distincte  roulée  sur  Tinduit  môme  de  Falter- 
n  a  leur 

Examinons  ce  qui  arrive  quand  on  fait  une  soudure 
Le  rbéostat  inséré  dans  le  circuit  de  rexcilation  étant 


ajusté  pour  donner  une  certiune  dillérence  de  potentiel 
aux  bornes  du  transformateur  et  une  certaine  intensité, 
quand  les  pièces  a  souder  s'écbauftentt  vers  la  lin  de 
ropéralion,  la  résistance  augmente,  et,  en  même  temps, 
rintensité  du  courant  tend  ii  diminuer  dans  les  pièces  à 
souder  qui  constituent  le  ciicujt  secondaire  du  transfor- 


L'INDUSTRIE   ÉLECTRIQUE. 


inaleur,  La  réarlion  de  rt^iiroiilenienl  du  rirciiil  primaire 
surrt^iirinilt'mi^rU  t\o  VexelUdUm  v{  li*  dér,iLi«!:i>  du  rl».ïinji 
nui^nit'liqijt*  dîmiiiut*n^  Liiidis  quo  hi  difrt'ivnci*  de  [Hileii- 
liel  aux  bornes  du  circuit  secondaire  augmente  très  rapi- 
denienl  :  il  eu  résulte  qu'un  njuraul  beauronji  Iroj»  iu- 
lense  passe  dauîi  le  secoudaire  :  t\  l'audra  lUnic*  pour  ne 


pas  surchautfer  le^  pièces  à  souder  et  les  brûler,  accroître 
la  resislnn*  e  du  rfiensïa!  dans  le  cirruit  d'excitation, 

LViuvrier  char),^è  de  faire  ta  s  nu  dure  doit  surv**iller  en 
uïênii'  temps  vl  son  travail  mt^canique  et  la  partie  éleo- 
lnqu(%  c'esl-a-dire  le  rhéostat. 

Examinons  maiidenaut  te  second  cas  : 


/wwwwww\/\ 


Fig.  5.  —  J^ynamo  Leiiip  nulo-excitalrico  avec  rliéostal  à  *clf  inductiuïi  «liins  U"  «:irriiil  do  la  boUiiio  fxcitaUiCL'.  —  Sel  m' ma  llniorique. 


On  peut  employer  une  m.ichim*  à  courants  alternatifs 
construite  sur  le  même  prinripe  tju'une  inacluue  dynaujo 
ordinaire  en  série  à  courant  eontinu»  c*esl-à-dire  que  le 


courant  total  venant  de  Tinduit*  après  avoir  été  redressé 
par  un  cormuntateur,  passe  à  travers  les  intluetoui'S  pour 
rentrer  au  commutateur,  d'où  il  passe  dans  un  des  col- 


Fig.  G.  —  AlleriiateuraulM-excitaUui  i-nm  ^ouduieiileclriquc.  —  Type  de  4t»  kUowats. 


lecteui's  pour  être  conduit,  sous  forme  de  courant  alter- 
nai ifp  au  transforniatcur-soudeur  et  revenir  par  Tautre 
e<illecteur  à  la  dynamo.  Le  réglage  de  cette  excitation  en 
série  est  effectué  en  shuntant  les  inducteurs  par  un 
rhéostat. 


Mais,  au  début  de  lopération  on  éprouve  certaines 
difficultés,  car  si  les  contacts  d«s  pièces  ne  sont  pas  très 
bons,  ta  dynamo  ne  s'eicitepas;  mais,  même  quand  on 
arrive  à  faire  exciter  la  dynamo  et  que  le  rhéostat  esl 
couveuahlement  ajusté,  vers  la  tîn  de  lopératiou,  la  rùsi&- 
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tifice  des  pièces  à  souder  augmente  considérnblenïenl,  et 
le  courant  principal  qui  piisso  dans  riudiiit  ei  les  induc- 
teui's  en  série  diminue  h  tel  piunt  rpie  le  rtiumnt  devient 
li-op  laible,  et  il  faul  rfianger  encore  une  fiiis  la  position 
du  rhéosL'it. 

L'invention  de  M.  Lemp  consiste  t*n  un  compoundage 
convenable  ou  une  combinaison  des  deux  cas  précédents, 
qui  donne  pour  la  soudure  un  courant  d'intensité  conve- 


nable, sans  avoir  à  manœuvrer  la  manette  ilu  rliéostat 
une  ibis  sa  p^isition  déterminée  pour  uii  travail  donné. 

Dans  le  bot  d^*viler  lout  clian^'puient  des  rbé^istals  ou 
des  lialais  pendant  l'opération,  les  inducteui-s  sont  excités 
par  deux  sources  de  couj-ant  distinctes,  l'une  dans  le 
f^ircuil  principal  de  l'induit,  l'anlj-e  produite  par  une 
bobine  auïiliaire  montée  en  dérivation  sur  les  induc- 
teurs. Celte  disposition  est  représentée  par  les  figures  1 


Fig.  7.  —  Altemsteur  puur  RouUuro  élc«lriquo.  —  Type  de  60  kilowats  à  cxcitalbn  »i!|mréc 


et  2,  la  fi;;ure  ^  montrant  les  circuits  séparés  pour  faci- 
liter la  compréhension  du  couplai^e. 

La  bobine  auxiliaiiv  M  est  enroulée  sur  le  même  tam- 
bour f|ue  la  bobine  principale  N.  l'In  suivant  les  lléchcs, 
on  voit  que  le  courant  fourni  par  Farmature  N  passe  par 
h  commutateur  redresseur  C,  le  balai,  b*  rhéostat  îl,  les 
inducteurs  F,  l'autre  balai  du  commutateur-,  le  collec- 
teur a,  le  circuit  primaire  P  dn  transfonnateur,  le  collec- 
tem-  h  et  retourne  à  l'induit.  Quant  à  la  bobine  M,  elle 
aboutit  aux  deux  bagnes  du  redresseur  Ç  et  est*  par  suite, 
en  déiivation  sur  les  inducteurs.  Le  rhéostat  K  changera 
peu  l'intensité    du   courant    de  T induit    N,    mais    agira 


beaucoup  sur  celnidc  la  bidiine  auxiliaire  M,  dont  la  force 
éleclromotrice  est  très  petite;  on  obtietnlra  ainsi  un  cou* 
rant  qui  baisse  léj^érement  à  mesure  que  la  résistance  du 
secomlaire  augmente.  Ou  pourra  donc,  connaissant  les 
ilimcnslons  des  pièces  à  souder,  ïuetlre  le  rbéoslat  dans 
la  posititm  nécessjure  pour  avoir  le  courant  dliitensité 
convenable.  Mais,  [»eiulant  toute  la  durée  ilopératious 
semblables,  il  n*y  aura  aucun  cliangement  ni  réglage  à 
opérei\ 

Au  lieu  d  employer  une  bobine  distincte  M,  on  peut, 
ainsi  que  cela  est  indiqué  figure  5,  se  servir  d'une  excita- 
trice séparée  dont  Taclicui   est   idcnlicjue  à   celle  «le  la 
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bobine  aiixilinirv  rie  h  lîg^iiro  2*  La  souk*  lîifTé ronce  est  que 
le  ilièostat  est  plafê  dans  le  cireuit  de  l'i'xcilîilrice  el 
qii*iin  shunt  réglable  S  est  monté  enlre  les  balais  du 
eoninuiinlenr  C. 

Une  autre  disposition  analogne  h  eeîte  de  la  ih^wve  I  est 
représentée  par  les  ligures  4  et  ;>.  Kilo  peruni  ri"eriiftl(»yer 
une  résistanee  variable  riaus  le  cireuit  de  M  seulement»  le 
etnirant  de  N  [)assaiit  indê|M4ulanuuent  darjs  le  transforma- 
teur et  en  quantitt;  avec  celui  tte  M  dans  les  inducteurs, 
Ihiecles  exlreiuitès  rie  M  et  rie  N  est  reli(''e  h  la  tnérne  lame 
riu  commutateur  C  (Og.  4),  L'autre  extremilé  de  H  est  reliée 
a  Tautre  lame  riu  commutateur  par  le  eireuit  V  du  traiis- 
forinaleur  et  les  collecteurs  2  et  5,  L'extrémité  corres- 
[uinriauti*  do  M,  au  lien  ri'êlre  rcliéo  direotemen!  a  cette 
iajne  riu  counnutaleur,  passe  par  le  eollecieur  et  le 
balai  n*  1,  puis  par  la  résisUmce  variable  et  le  collec- 
teur n**  2  pour  se  relier  au  counnutatetir.  Celte  résistance 
variable  est  généralement  une  lnïbiue  rie  réaction  à  coef- 
ficient de  self-îuduction  variable.  Dans  certains  cas  spé- 
ciaui,  ou  (|uanri  la  machine  est  et  citée  séparément»  la 
résistance  rhi  shunt  S  est  variable  [)our  [>uusoir  moriitler 
le  compounriage  ou  la  relation  eiiti-e  la  baisse  du  courant 
et  IVmgmeutation  de  la  résislance  dans  le  secondaire. 
Celte  cxcica triée  séparée  est  représentée  en  K  sur  la 
figure  5, 

Les  deux  riisposilions  i^présenlées  figure  1  et  ligure  4, 
cette  dernière  n'étant  tpf  une  modification  rie  la  première, 
(lounent  d*exeel lents  résu liais  en  pratiipiCi  le  rhéoslal 
étant  amené  nue  fois  pour  loutes  dans  une  position  déter- 
minée parla  nature  de  ropêration  à  effecluer,  les  ouvriers 
ifoul  d'anlre  manipulation  a  faire  que  celle  d'ouvrir  ou 
rie  fcrnn^'  rinlerrnpleur, 

La  macliine  leprésenlée  (if,'nre  0  est  construile  sur  le 
princiiie  représenté  schémaliquenient  fi|^nire  l.  Sa  puis^ 
sance  est  rie  40  kilowalls;  celle  représenlée  fjj,^ure  7  se 
rapporte  an  diagramme  figure  5  et  a  une  puissance  de 
l>tl  kilowatts  el  riévelop[»e  une  force  éloctroinotrice  rie  500 
volts,  qui  esl  le  poteutiel  noiuial  adopté  par  la  îhoimon 
Kieciric   Welâbnj  €"*.  Iloj.i.is  Fre^ech, 


SUE  LE  CALCUL  RAPIDE 

DES  FORCES  MAGNÊTOMOTRICES 


Le  mode  de  calcul  adopté  jusqu'ici  pour  la  riélerminalion 
ries  forces  magnétoïnolrices  nécessaires  pour  maintenir 
un  (lux  inagnéti*]ue  donné  dans  un  circuit  est  générale- 
ment assez  compliqué  et  pénible,  car  il  fait  intervenir  les 
perméabilités,  les  résistances  magnétiques  et  les  forces 
magnétisanles  en  unités  C,  iï.  S.,  tandis  que  le  cbilTre 
important  à  connaître  praliquejuent  est  la  force  magnéto- 
motrice  en  ampérelours. 

Letnde  récente  de  M.  Steinmetz  sur  la  loi  de  l'hysté- 


résis que  nous  analysons  d  autre  part  (p,  88)  nous  a 
suggéré  ririée  de  simplifier  ces  calculs  en  dressant  un 
tableau  des  forces  magnetimntes  nécessaires  pour  pro- 
tiuire  une  induction  donnée  ffi  dans  un  circuil  riiagnelifjue 
riont  la  nature  est  connue  (air,  fer  doux»  fonte,  etc.).  Ce 
tableau  donne  les  valeurs  des  forces  magnétisantes  en  am- 
pé retours  par  ccrilitnétret  de  sorte  qin%  pour  déteniiincr 
la  force  magnétomotricf  SF  en  ampéj'ctours  nêcessnire 
pour  proituire  uïïe  induction  rioiméo  ift»  rians  un  circuil 
de  longnour  donnée  /  (en  cm),  il  suffit  rie  nniltiplier  la 
valeui^  rie  la  fiïive  maguélisante  .X'  indiquée  dans  la  lubie 
ei*dessons  pai^  la  hmgueur  du  circuil  /  en  cenliniélreSp 


TAtLEAU     DKS    1\>ISCI:S    WACMCTISAMES    EN    COSCTIOJJ    DE    L  rSDUCTtOS 
lu  duel  km 


en  a  El)  père  l  ours  par  eio. 


Air. 
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Exemple,  —  Soit  une  dynamo  rii»nl  lenlrefor  a  une 
longueur  totale  rie  t2  cm  ri'épaisseur  ((B=  5000),  les  itidijc- 
tours  en  fonte  50  cm  rie  longueur  ((B=8  000)  et  rjuilutt 
en  fer  doux  ime  longueur  do  iO  cm  (<&=  15  000)  ;  delnr- 
miner  la  force  magnétomotrice  totale.  Nous  avons  : 
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Tout.  . .      80 Ji  ampèreUïurs. 

Les  conslanteg  magnéti(iues  déterminées  par  M.  J.  Hoj^ 
kinsnn,  [U'ésentées  sous  cette  nouvelle  fornie^  donnent 
rapirietuent  les  valeurs  numériques  dos  forces  magnéto- 
motrices  nécessaires  pour  vaincre  les  résistances  magné- 
liques  individuelles  de  chacune  des  parties  riu  circuit. 
et  font  également  corunulre  celles  sur  lesqnidles  on  peut 
agir  le  plus  efficacement  pour  modifier  les  propriétés  de 
Tappareil  on  vue  ri  un  résutlal  donné. 

Nous  croyons  reinlre  service  aux  construcleni^  «Je 
dynamos,  moteurs  et  transformateurs  en  publiant  la  table 
ci-dessust  fpii  lonr  facilitera  leurs  construcliotis,  ainsi  que 
le  tracé  des  eai'actorisli(|nes  en  ftinclion  ries  auipére- 
lours  ri' excita  lion.  É.  llu>riTALrKii, 
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L'HLILE    EMPLOYÉE 

POUR 

^ISOLEMENT  DES  HAl  TES  TENSIONS 

PAR  JEA!^  KH  i858 


Notre  confrère  The  Etectrical  Engineer,  tlu  28  oc- 
tobre 1891,  conlîenl  tin  aiiicle  de  M,  F,-L.  Pope,  sur 
l'emploi  de  Thuitei  comme  isoïaiU  pour  les  hauts  poten- 
tiels, dans  lequel  il  montre  que  l'idée  d'immerf^er  un 
transformateur  ou  une  bobine  dans  un  hydrocarbure 
liquide  semble  être  due  au  premier  abord  à  David  Brooks, 
qui  obtint  uu  brevet»  aux  États-Unis,  le  17  décembre  1878, 
danï>  lequel  Brooks  réclame  comme  étant  sou  inveïilion  : 
t.  Une  mélliode  pour  Tisolement  des  bobines  dindurliun 
ou  autres  bobines  de  fli  ou  de  tout  autre  instrument  élec- 
trique qui  consiste  dans  riminersion  dans  un  liquide  iso- 
lant et  de  préférence  dans  l'huile  de  paraffine.  » 

La  réclamation  de  priorité  de  llnvcnlion  attribuée  a 
Brooks  ne  peut  pas  être  maintcjme,  vu  que  les  essais  de 
Jean  ont  été  publiés  en  1858  dans  les  Comptes  retidu&  de 
f  Académie  dessewnces^  A.-O.,  1858,  tome  XLVi,  page  186, 
où  on  lit  ceci  : 

M.  Jean  fait  connaître,  dans  les  termes  suivants,  les  résul- 
tats obtenus  avec  les  bobines  d'indui'lion  construites  par  lui. 

En  isolant  le  111  induit  des  bobines  d^indnclion,  système 
Ruhmkortt,  avec  de  la  résine  fondue  on  simplement  avec  de 
l'essence  de  térébenthine,  on  peut  pu  obtenir  des  élincelles 
dont  rintensitë  croit  avec  celle  du  courant  inducteur  dans 
une  limite  assez  étendue. 

Ainsi,  avec  20  élémenls  de  Bnnsen,  une  bobine  m'a  donné 
des  élincelles  de  *2Q  cm  et  2  bobines  accouplées  des  étincelles 
de  50  cm. 

En  prenant  quelques  pi'écau lions  pour  éviter  la  dispersion 
de  réit'iiricité,  j*ai  pu  percer  des  plarpies  de  verre  ayant  une 
épaisseur  de  2  cm  et  charger  en  quelques  instants  à  satura- 
tion une  balterie  de  60  jarres  présentant  ime  surface  conden- 
sante de  plus  de  6  m*. 

Dans  le  Bulletin  de  ta  Société'  d'encouragement  pour 
r Industrie  nationale,  57*  année,  janvier  1858,  tome  V, 
page  252,  se  trouve  le  rapport  de  M.  ou  Mo:scel. 

M,  Jean  a  apporté  dernièrement  à  Tappareil  de  M.  RuhmkorfT 
des  perfectionnements  qui  lui  ont  permis  :  1*  d'obtenir  des 
élincelles  de  30  cm  à  l'air  lilire;  T  de  percer  une  tame  de 
verre  de  5  cm;  de  charger  à  saturation  une  balterie  de  Leyde, 

Dans  les  bobines  de  M.  Jean,  rbéïice  inductrice  présente 
quatre  rangées  de  spires  superposées,  et  l'hélice  induite  cin- 
quante rangées. 

Les  fils  dont  il  se  sert  pour  ces  deuï  hélices  sont  un  peu 
plus  Ihis  que  ceux  employés  par  M.  Ruhmkorff.  Celui  de  l'hé- 
lice  inductrice  a  1.5  mm  de  diamètre  au  lien  de  2.  Celui  de 
rhéiice  induite  a  0,25  mm  au  lieu  de  0,4. 

Les  diO'é rentes  rangées  de  spires  de  rhéhce  inductrice  sont 
é parées  tes  unes  des  aulrt^s  par  nne  feuille  de  papier  buvard, 
S' l  celles  de  l'hélice  induite  par  deux  femlh^s  de  ce  même 
pîqder.  Ia»  tout  est  disposé  verticale-  ^n  vase  de  grés 

d'à  peu  près  même  diuicnsion  qi  dépassanl 

même  un  peu  en  hauteur  ;  entifi  rempli 


d'essence  de  térébenthine,  de  telle  sorte  que  la  bobine  entière» 
y  compris  même  le  noyau  des  fils  de  fer  qui  occupe  son 
centre*  est  noyée  entièremeut  d;ms  l*essence. 

Comme  les  élincelles  pourraient  s*échanger  d'une  des  extré- 
mités du  lil  induit  à  l'autre,  au  sortir  de  Tessence,  ces  extré- 
mités sent  enveloppées  dans  des  tubes  de  verre  qui  abou- 
tissent aui  deux  supports  isolés  fermant  les  pôles  de  rapparcil. 
Malgré  toutes  ces  précautions,  l'appareil  en  question  ne  four- 
nirait pas  les  résultats  que  nous  avons  annoncés,  si,  avant 
l'immersion  de  la  bobine  dans  l'essence,  nu  ne  prenait  pas 
soin  de  dessécher  convenablement  les  feuilles  du  papier  buvard, 
qui  contiennent  toujours  un  peu  d'humidité* 

Pour  obtenir  ce  dessécliement,  M*  Jean  introduit  la  bobine 
sous  le  récipient  d'ime  machine  pneumatique  disposée  de  ma- 
nière h  permeltre  rintroduclion  d'un  tuyau  muni  d'an  robinet 
et  comnmniqtianl  d'une  part  avec  le  vase  renfermant  la 
bobiue,  de  Tautre  avec  un  llacon  remph  d'essence. 

En  faisant  le  \u\ii  sons  le  récipient,  après  y  avoir  introduit 
nne  capsule  remplie  d'acide  sntfurique  anhydre,  on  finit  par 
dessécher  complèlement  l'appareil,  et  lorsque  ce  dessèchement 
esl  jugé  suftlsant,  on  ouvre  le  robinet  du  tuyau;  alors  Tes- 
senee  le  déverse  immédiatement  dans  le  vase  on  est  plongée 
la  bobine.  De  cette  manière  l'isolement  est  aussi  complet  que 
possible. 

L'un  des  plus  grands  avantages  des  bobines  à  essence  de 
M.  Jean,  c*est  de  permettre  Taddition  indéfinie  d'éléments  à  la 
pile,  sans  qn'on  ait  à  craindre  aucune  détérioration  de  l'ap- 
pareil. 

(Jn  eonqirend  en  effet  que  si  la  tension  du  courant  induit 
devient  telle  que  les  couclies  de  coton  et  de  papier  qui  isolent 
les  diMérents  tours  de  spires  de  rhéiice  soient  traversées  et 
trouées  par  les  élincelles  qui  pourraient  alors  s'échanger 
directement  entre  les  spires  intérieures  et  les  spires  exté- 
rieures, l'isolement  ne  doit  pas  moins  subsister  après  qu'avant, 
puisque  ces  trous  se  trouvent  immédiatement  bouchés  par 
l'essence  liquide. 

On  a  donc  tout  avantage  à  employer  la  disposition  de  M,  Jean» 

A,-M,  Tanneb, 
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Moteur   à   courantâ   alternatifs    Stâûley- Kelly. 

—  Le  besoin  de  moteurs  pratiques  à  courants  alterna  tifs 
se  fait  de  plus  en  plus  sentir,  et  rannée  1891  comptera 
parmi  celles  qui  ont  le  plus  contribué  k  la  solution  de  ce 
problème. 

Les  moteurs  polyphasés  semblent  devoir  donner  une 
solution  pratique;  mais,  pour  les  utiliser,  il  faudrait  avoir 
des  réseaux  électriques  spécialement  construits  pour  ce 
système  de  distribution,  et  ces  réseaux  n'existent  pas 
encore.  11  serait  incomparablement  plus  utile,  pour  les 
besoins  actuels  de  Tindustrie,  de  trouver  un  moteur 
fonctionnant  bien  sur  les  innombrables  réseaux  alterna- 
tifs existant  déji\  dans  les  différentes  parties  du  monde*  Il 
esl  bon  de  préparer  l'avenir,  mais  il  faut  avant  tout  satis- 
faire aux  besoins  présents,  et  parmi  eux  figure  un  moteur 
sûr  et  simple,  pouvant  se  placer,  sans  combinaison  com- 
pliquée de  circuits,  sur  les  disiributions  existantes. 

Un  a,  il  est  vrai,  proposé  un  grand  nombre  de  solu- 
tions mixtes»  avec  redressement  de  courant,  etc.:  mais 
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sans  succès.  En  soninus  un  soirl  gc*nr«  de  moteurs  à  coii- 
rants  alternatifs  foticUtjnne  tout  y  f-iit  bien,  c'est,  le 
moteur  syjn:lïront%  et  n'elail  Iei  compliL'iUiiin  indispensable 
etgêiianle  de  h  mise  en  synchronisme,  ce  moteur  danne- 
rail  c<>m[>ir*ïe  s-dislnrlion.  (ie  synchniiiisme  se  nniinlienl 
liiirlailenjenU  el  des  surchaiges  de 50  h  GU  pour  100 ne 
dérangent  pas  la  coïncidence  des  phnses,  ce  qui  est 
dêniiinlre  par  des  inslallalions  miirchadl  rè{:nlH*rement. 

Mais  ou  u\i  pas  eïicore  trouve  un  moteur  connnercial 
démarrant  sous  charge  et  répondant  à  toutes  les  exigences 
des  applications. 

Une  intéressante  tentative  a  été  faite  dernièrement  dans 
cette  voie  par  MM,  Stanley  et  Kelly,  qui  ont  présent*^»  ii  la 
séance  du  18  jauviej*  189!  du  Chicatjo  Eferlrk  Ciub,  un 
moteur  à  courants  alternatifs  de  leur  invenlinn,  fruit  de 
plusieurs  années  de  travail  et  d'études. 

Ce  ruoteur  a  une  très  gi'ande  ressemblance  avec  une 
dynamo  ordinaire  h  courant  continu.  Les  électro-aimants 
sont  en  Me  mince,  exactement  comme  T induit,  pour 
éviter  les  courants  de  Foucault,  Ce  moteur  est  destiné  à 
marcher  sous  une  difléience  de  potentiel  de  100  volts 
fournie  par  le  secondaire  d'un  transformateur.  L'induit 
l*essemble  à  un  induit  ordinaire  de  moteur  a  courant 
ronlinu.  Les  inducteurs  sont  montés  en  dérivation  sur 
r  indu  il.  Le  moteur  correspond  donc  à  un  moteur  sbunt  â 
courants  continus. 

Pour  rendre  ce  moteur  pratique,  il  fallait  annuler 
rinfluence  défavorable  des  trois  facteurs  suivants  : 

1^  La  self-induction  des  inducteurs  qui,  avec  Tenrou- 
lement  ordinaire  d'une  macbine  shunt,  aurait  nécessité 
pour  produire  le  courant  normal  une  force  électromotrice 
de  prés  de  0000  volts  au  tien  de  100; 

2"  La  self-induction  de  l'induit; 

5"  La  dilTérence  de  phase  entre  le  courant  de  Tinduit  et 
celui  des  inducteurs. 

La  première  di0icullé  a  été  surmontée  en  enroulant 
250  tours  de  gi\n  fil  sur  les  inducteurs  ;m  lieu  de  3000 
de  fil  fin  qu'il  aurait  fallu,  et  en  plaçant,  en  série  avec  les 
inducteuï's,  un  condensateur  C  de  capacité  telle  {[ue  sa 
force  électnimolrice  équilibre  ta  force  électromotrice  de 
de  self-induction. 

Far  cette  disposition  la  dilTérence  de  potentiel  entre  les 
bornes  du  condensateur  atteint  750  volts  et  le  courant 
qui  passe  dans  les  électro-aimants  est  peir  a  (faibli  et  peu 
décalé  sur  la  force  électronmtrice. 

Pour  détruire  la  self-induction  de  l 'induit,  les  pièces 
polaires  des  inducteurs  sont  munies  d  encoches  dans 
lesquelles  sont  placées  de  grasses  barres  de  cuivre  G 
reliées  entny  elles  de  manière  a  fonnerdes  spires  fermées 
sur  elles-mêmes. 

Coomie  le  montre  la  ligure»  le  plan  de  ces  bondes 
élant  parallèle  au  flux  des  inducteurs,  elles  ne  sont  pas 
influencées  par  les  vanations  de  ce  flux;  tandis  que  par 
rapport  a  l'induit,  elles  agissent  cornmi^  le  secondaire 
fermé  sur  lui-même  d'un  transfortnateur  dont  le  cir- 
cuit enroulé  sur  Finduit  serait  le  primaire.  Ces  boucles 


rèduisenl  fhmc  <lans  de  grandes  proportions  la  self- 
induction  aijisi  que  le  retard  de  phase  du  cnnraiit  iniliiit. 
Les  courants  iuducleui'  et  induit  n'ajanl  plus  de  déca- 
lage, produisent  un  couple  de  grandeiu*  périodiquement 
variable,    mais  toujours   de    même  sens.   La    perte   par 
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échautTement  dans  les  spires  auxiliaires  est  faible,  si  on 
leur  domu'  une  section  suflîsïuite. 

Kji  résume,  ce  moteur  a  toutes  les  qualités  d'un  molé^iir 
à  cornants  continus.  A  vide,  il  prend  une  vitesse  de 
régime,  en  absorbant  un  courant  très  faible  qui  augmente 
pj'oportionnellenient  à  la  charge. 

Cette  solution  de  la  question  des  moteurs  est  très 
séduisante,  mais  il  faudra  attendre  le  verdict  du  meilleur 
des  tribunaux  :  la  pratique  journalière  sur  une  échelle 
suffisante. 

Procédés  Burton  de  forgeage  électrique.  —  L'in- 
vention de  la  soudure  par  rèlectricité,  si  bien  accueillie 
dans  les  difTérentes  industries,  a  doiiné  naiss;mce  à  une 
série  d  applications  similaires  où  la  chaleur  produite 
pour  le  passage  du  courant  à  travers  les  masses  métalli- 
ques est  utilisée  de  dilTèrentes  façons.  Ainsi  M.  Burton 
fait  arriver  les  pièces  jmr  le  passage  d'un  courant  puissant 
â  une  température  telle,  qu'elles  deviennent  forgeables 
et  peuvent  subir  une  série  de  Iransftïrmations  de  forme  au 
moyen  des  outils  spéciaux.  Nous  ne  nous  attarderons  pns 
à  la  description  de  Fusine  de  VEIectrkal  Forglng  C^  do 
lioston,  l'envoyant  nos  lecteurs  aux  journaux  électriques 
américains  qui  en  ont  donné  les  détails*  Comme  dans  les 
pmcèdés  Elilui  Thomson,  de  la  soudure  électrique,  [ce 
sont  les  courants  alternatifs  de  grande  intensité  et  de 
faible  différence  de  potentiel  qui  produiraient  1  élévation 
de  temjîérature.  Les  transformateurs  installés  à  Boston» 
ont  une  puissance  de  50  kilowatts  et  dans  Fun  d'eux  lu 
dilfèrence  de  potentiel  aux  bornes  du  secondaire  ne 
dépasse  pas  5  volts  et  le  couinant  peut  atteindre  80OO  am- 
pères, tandis  que  dans  un  autre  ce  courant  peut  aller 
jusqu'à  l'i  000  ampères  avec  une  baisse  correspondante 
de  potentieL 

Des  grosses  barres  de  cuivi'e  amènent  le  courant  de 
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transformateur  aux  m;khoires  isolées  dans  lesquelles  f>n 
lîxe  la  pièce  îi  climjiïer. 

Voici  quelriues  fhifTi^s  iiidiijitanl  la  consommation 
d'ênei^ie  êlectriqm]  pour  t  aci-oniplissoment  de  eerl^ins 
travaux  <ie  for^reajre. 

On  élève  h  une  lenipéraluie  suÛisimle  pour  ïe  travail 
de  forge  dans  une  minute  d'appliç;ition  du  courant,  une 
barre  de  section  ronde,  en  acier  h  outils,  d'un  diamèlre 
de  2î2  cm  et  d'une  longueur  de  28  cm  en  dêpensaul 
une  puissance  de  24  kilowatts. 

Une  barre  plate  en  acier  de  0S>  cm  d'épaisseur  et  de 
2,5  cm  de  largeur,  d'une  longueur  de  \7i  cm,  est  amenée 
à  la  température  voulue  dans  une  minute  en  ai^plitjuant 
25  kilowatts. 

Une  barre  en  acier  carré  de  25  cm  de  côté  et  de  50  cm 
de  longueur  est  chauilee  en  blanc  après  deux  minutes  et 
demie,  en  consommant  27  kilowatts. 

H  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Téconomie  de  ce 
systénu*  en  l'éduisant  les  indications  données  ci-dessus^  en 
quantité  de  charbon  consommé  dans  chacun  des  cas. 
Ainsi,  prenons  le  premier  exemple  :  dupent  aihnellre  que, 
dans  une  bonne  installation,  on  consoiume/ivec  toutes  les 
pertes  de  transforma tion  2,7  kg  par  kilowatl-beure.  Un 
consommerait  alors  dans  une  minute,  pour  chaufler  à 
point  la  barre  de  2H  cm  de  longueur  et  de  22  cm  de  dia- 
inêlre,  un  kilopamme  de  charbon, 

L  avantage  principal  obtenu  dans  ce  système  est  la  rapi- 
dité de  chauffage  et  T absence  absolue  de  gaz  surchaufTés 
pouvant  aifecter  la  composition  du  métal.  La  régularité 
de  |la  température  et  la  facilité  de  l'adapter  aux  besoins 
sans  jamais  dépasser  la  température  nécessaire  ne  sont 
pas  non  plus  des  qualités  a  dédaigner. 

Éclairage  électrique  de  toitures  de  tramways  à 
Chicago*  —  Le  Street  fiaihvatj  Journal  (février)  donne  la 
description  d'un  moyen  ingénieux  appliqué  h  l'éclairage 
intern  lit  lent  de  Un  té  rieur  des  voiture  s»  pendant  leur  pas- 
sage dans  le  tunnel  sous  la  rivière  de  Gbicago.  Ce  tunnel  est 
admirablement  éclairé  par  des  lampes  A  arc  elles  conduc- 
teurs des  voitures  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions 
pour  bieji  faire  leur  service,  mais  le  plafond  met  les 
voyageurs  dans  l'ombre,  et  ils  ne  peuvent  plus  continuer 
la  lecture  de  leurs  journaux.  S'il  s'agissait  d'un  tramway 
électrique,  le  nu>de  d'éclairage  serait  tout  trouvé,  mais 
dans  le  cas  présent  où  nous  avons  a  (Ta  ire  à  un  des  rares 
Funiculaires,  qui  n'ont  pas  encore  succombé  dans  la 
lutte  contre  les  tramways  électriques,  grâce  à  la  prolii- 
bition    des    fils  aériens,  il  n'en  est  pas  de  même. 

Or  la  compagnie  qui  exploite  cette  ligne  a  décidé  de 
donner  la  lumière  électrique,  voici  comment  :  Tout  le  long 
du  turmel,  au-dessus  des  deux  voies,  sont  tendus  des  lils 
comme  pour  un  tramway  'électrique  à  trotleij.  Le  bras 
qui  porte  la  roulette  est  maintenu  dans  le  parcours  en 
dehors  du  tunnel,  sur  le  sommet  de  la  voiture»  dans  une 
posilion  horizontale,  par  un  cliquet  tpii  enqiécbe  Taction 
du  ressort.  Mais  le  bras  est  déclenclié  automatiquement  à 
rentrée  du  tunnel,  il  remonte  et  la  roulette  prend  le  cou- 


rant sur  les  fils  aériens.  Les  i  lampes  disposées  à  l'inté- 
rieur sont  allumées  et  l'opénition  inverse  se  produit  à  la 
sortie. 

Le  retour  se  îaïl  par  la  terre,  mais  comme  on  ne  pou- 
vait pas  obtenir  un  bon  conlact  entre  les  roues  et  les  rails, 
ou  a  élé  obligé  de  le  faire  par  le  grip  du  funiculaire. 

Les  compagnies  de  cberains  de  fer  des  lignes  subur^ 
baines  a  Paris,  feraient  bien  d'appliquer  ce  tlispositif 
pour  leurs  tJ'ains.  Ainsi,  par  exemple,  sur  la  ligne  de 
Vincennes,  où  une  grande  quantité  de  trains  circule  toute 
la  journée,  on  pourrait  bien  produire  l'éclairage  à  Fiîjstar 
de  Chicago  dans  les  tunnels  de  Saint-Mandé  et  de 
Vincennes,  et  ne  pas  faire  perdre  leur  temps  aux  voyageurs 
occupés.  Un  statislirien  pourrait  facilement  calculer  le 
quantum  d'années  d Vie ti vite  liumaine  ainsi  écmiomisées 
dans  une  décade.  Ce  sont  là  des  facteurs  avec  lesquels 
il  faut  compter  dans  les  sociétés  bien  orgimisées. 

B.-Â.  A. 
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Sr'ance  du  i*'  février  189*2. 

Sut  les  pbénomèiies  électro-câpillaires.  --  %jTk: 
fJE  M.  GoLv.  {Ertrait.)  —  La  comparaison  des  amalgames 
et  du  mercure,  au  point  de  vue  des  pbénornénes  électro- 
capillaires (^),  m'a  conduit  à  étudier  la  loi  de  ces  phéno- 
mènes avec  le  mercure  pur  et  des  solutions  aqueuses 
diverses.  lîans  beaucoup  de  cas,  cette  loi  reste  sensible- 
ment la  même,  comme  Ta  montré  M.  Lippnuinn,  mais 
seulement  pour  une  certaine  catégorie  d'électrolytes;  en 
général,  on  constate  des  différences  plus  ou  moins  sen- 
sibles, et  assez  souvent  importantes. 

M.  Gouy  étudie  ce  qui  se  passe  avec  des  solutions  éten- 
dues diacide  sulfuriijue  et  d'iodure  de  potassium,  et  des 
sels  divers»  et  met  en  évidence  certains  phénomènes  qui 
paraissent  peu  favorables  â  la  théorie  des  couches  doubles 
dUelmhoItz  sous  sa  forme  actuelle. 

Sar  la  mesure  optique  des  températures  élevées. 
—  iNoTE  DE  M.  Le  CnATfeuKB,  présentée  par  M.  Daubrée.  — 
J'ai  montré  antérieurement  coumienl,  par  Teiiqiloi  des 
couples  thermo-électriques,  on  pouvait  très  simplement 
et,  eu  méine  temps,  très  exactement  mesurer  les  teuqnTa- 
turcs  élevées.  Cette  méthode  s'est  rapidement  répandue 
dans  les  laboratoires;  elle  a  même  pénétré  dans  les  usines 

(*)  Comptes  rendus^  4  janvier  1892.  —  Industrie  éUctrique^  ir  % 
p.  38. 
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où  elle  rend  de  réels  services.  Ou  ne  peut  niiTonuaîlre 
cpperidatil  que,  pnur  los  iis:if^t*s  ijtdustriels,  des  ap(K!ivils 
do  roesure  aussi  délient  s  qne  des  gidvaiionu'tres  ne  sont 
guère  convenables;  ou  ne  peut  songer  ù  les  ineHre  d'une 
fîiçiin  eôunuid»  entre  les  nniins  des  ouvriers.  Kti  outre, 
ralléraliou  rapide  des  cou]des  de  platine  rend  leur  usage 
onéreux, 

Aux  lenifKTntures  élevées  qui  sont  aujourdliui  pro- 
duiles  d;ms  les  opérations  uiélalluigiques,  il  n'y  n  pas  rie 
corjïs  qui  n'éprouve  une  désorganisation  rapide.  Ln  seul 
iulerniédiaire  peut  transrnetire  a  Toeil  de  Tobservateur 
l*état  ealoriiiqiie  d'un  loyer  sans  épjouver  d'attêrattoii  : 
c*est  la  niuliére  vibrante»  l'êther.  L'utilisation  des  radia- 
tions des  eorps  incandeseerds  s'impose  pour  tout  pyn>- 
niétre  (|ue  l'on  veut  assez  rolmste  pour  le  contîer  à  des 
ouvriers;  il  faut  seulement  cliercber  a  compléter  l'œil  par 
l'adjonction  d'un  appareil  de  niesmv  qui  soit  suffisamment 
précis,  tout  en  restant  très  siuq>le. 

Des  tenïatives  dans  ce  sens  ont  déjà  été  faites  d'abord 
par  M,  Crova,  plus  récenunent  par  M.\L  .Nouél  et  Mesuré. 
Ces  savants  ont  cherché  û  utiliser  la  variation  avec  la  tem- 
péra lu  re  des  i  ri  te  usités  relatives  des  radiations  inégale- 
ment rélrangibles.  Cette  méthode,  satisfaisante  en  lliéorie^ 
Test  beaucoup  moins  dans  la  pratique,  en  raison  de  son 
défaut  de  sejisibililè. 

J'ai  cberché,  au  contraire»  à  raïucner  la  mesure  des 
températures  à  celle  de  l'intensité  absolue  d'une  longueur 
d*onde  déterminée;  celte  idée  avait  bien  des  fois  déjà  été 
mise  en  avant  |>ar  l'ouillet^  Becquerel,  M.  Violle,  mais  sa 
rivalisât  ion  n'avait  pas  même  été  tentée.  Le  grand  inléi-ét 
de  cette  méthode  est  sa  sensibilité  exl renie;  Tinteusité  des 
radiations  varie,  en  ctîel,  de  1  à  1  DOOÙOO  quand  la  teiii- 
péralure  varie  de  tiOO"  à  i80t>.  Mais  la  graduation  d'un 
semblable  ]>yromctre  n'est  pralirjueinent  réalisable  que 
par  l'emploi  îles  couples  llienno-électriques;  c'est  pour 
cela,  sans  doute,  que  ce  procédé  u*a  pas  été  essayé  plus  tôt* 

Le  photomètre  le  mieux  approprié  à  de  semblables  me- 
sures est  le  pbolojuétre  de  M.  Cornu,  modilié  de  façon  a 
le  rendre  plus  maniable.  Les  intensités  lumineuses  sont 
comparées  à  celle  de  ta  ftajume  iïuuQ  petite  lampe  â 
essence  de  pétrole  qui  est  tarée  elle-inéme  |iar  comparaison 
avec  une  lampe  étalon  à  racétate  d'amyle.  Lu  verre  rouge 
placé  devant  roculaire  permet  de  ne  faire  porter  que  sur 
des  radiations  sensiblement  monochromatiques,  condition 
indispensable  pour  obtenir  des  mesures  ptiotométriques 
un  peu  exactes. 

En  opérant  dans  ces  conditions,  on  a  trouvé,  pour  l'in- 
tensité des  régions  les  plus  lumineuses  de  la  zone  axiale 
de  quelques  sources,  exprimée  en  fonction  de  l'intensité 
correspondante  de  la  lanqie  étalon,  les  valeurs  suivantes  : 

AcéUletil^Dinyln.*  ,,.,.....♦.      .  .        l 

Essence  mine  raie»  tiougic *  .  .  .  IJO 

Bec  Bengcl * 0.74 

Lampe  Carcel. 1  «9 

Platine  fottdint. 15 

La  principale  difficulté^ dans  lemploi  d'un  semblable 
pyromètre  provient  de  ce  que  rinlensilé  des  radiations 


émises  par  un  corps  incandescent  ne  dépend  |»as  seule- 
uïent  de  sa  lenq>éralure,  mais  aussi  de  sa  nature  chi- 
mique, de  l'étal  physique  desasurffjce  et  de  la  température 
de  lenceinte  qui  l'environne,  tians  le  cas  particulier  où  il 
est  en  équilibre  de  température  avec  l'enceînle,  contlilion 
sensibîenjent  réalisée  dans  les  fours  à  réberbére  ,  son 
éclat  est  rouction  de  la  température  seule,  et,  dans  le  cas 
où  son  pouvoir  dtiïosant  est  nul  (corps  noirs),  son  éclat 
est  indépendant  île  ta  tempralure  de  l^enceinte  et  ne  dé- 
pend que  de  sa  température  propre.  L* oxyde  de  fer  ma- 
gnétique qui  se  forme  à  la  surface  du  fer  chautTé  à  l'air 
et  le  carbone  remplissent  cette  dernière  condition.  Dans 
tous  les  autres  cas,  il  faut  une  graduation  spéciale  pour 
chaque  corps  particulier  [dacé  dans  des  conditions  déter- 
minées. 

J'ai  fait  cette  g^rad nation  pour  un  certain  nombre  de 
corps  cbauiïés  dans  la  llamme  de  brûleurs  à  air  et  gax 
mêlés.  On  peut  admettre,  en  raison  de  la  transparence  de 
la  (lainme,  qu*on  se  trouve  dans  le  cas  d'un  corps  chaud 
placé  au  milieu  d'une  enceinte  froide.  Les  résultats  obte- 
nus sont  exprimés  en  fonction  de  rintensité  de  la  llanime 
d'acétate  d'amyle.  L'échelle  des  températures  a  été  délei^ 
minée  en  prenant  comme  points  lixes  : 


Soufre.  ,  . 
Or  .  .  .  . 
PaMatJium. 
fia  Une  .  . 
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^-n  remarquera  que  le  rapport  du  pouvoir  émissif  de 
Toxyde  magnétique  à  celui  du  platine  varie  peu  avec  la 
température  : 


€iH}  .  . 
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Les  corps  suivants  ont,  entre  1000"  et  1500**^  pour  les 
nidiations  rouges  utilisées,  un  pouvoir  émissif  voisin  de  : 

Oijrde  mcigiitMiquo  de  fer  et  rarliioni'    .......  î 

Pinaillum. 0.5 

r'bOi.c  mal .  0,4 

rialinc?  poli  et  kaolin t^SS 

Magnésie.  .      - 0,10 

Les  chiffres  relatifs  à  la  magnésie  sont  assez  incertains, 

par  suite  de  la  fissuration  inévitahlc  de  ce  corps.  L'éclat 
des  lentes  est  beaucoup  plus  intense  que  celui  de  la  sur- 
Itice,  surtout  dans  les  corps  à  faible  pouvoir  émissif,  parce 
qu'elles  réalisent,  dans  une  certaine  mesure,  le  cas  du 
corps  chaud  placé  au  milieu  d'une  enceinte  de  même  tem- 
pérature. 

La  giml nation  donnée  pour  Toaiyde  magnétique  dont  le 
pouvoir  émissif  est  égal  a  Tunité  s'applique  a  tous  les 
corps  chauffés  dans  une  enceinte  de  température  uni^ 
forme  (% 


(*)  Des  pvroméU'es  basés  sur  fi?   principe  sont  actuellement  eo 

tcrvice  dans  dilTérentes  usines  a  fer  de  Fraocu  et  de  l'étianger. 
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Olnervaiions  mr  urte  note  tic  }î.  [I,  Le  Chatelier,  inliiit' 
/e>:  Sur  la  mesure  optique  des  températures  élevées. 
—  Noie  de  M.  IIkmu  Bkoil'erix,  {E.firait.) 

Ibns  la  dernière  séance  de  rAcadêmie,  M.  IL  Le  Qui- 
lelior  a  presenlé  une  noie  Sur  lu  mesure  opiifitte  des  (em- 
péralurcê  élevées^  dans  Liqueilc  je  relève^  les  plirases  sui- 
vanles  : 

J'ai  montré  antorieurefiient  comment,  par  l'emploi  des 
couples  (hermo-électriques,  on  pouvait  très  simplement  ef  en 
même  teni[»s  très  exactement  mesurer  les  tempéra lures  éle- 
vées.... J'ai  eherché,  au  c*>n  traire,  à  ni  mener  la  mesure  des 
(empératnres  h  celle  de  t'intensïté  alj^olne  iLum'  longmnir 
d'tmde  déterminée;  celte  idée  avait  bien  dis  fois  déjà  été 
nrifîe  en  avant  par  Potnllel,  llecipierel,  M.  Yndle,  maïs  sa  réfiU- 
mtitm  nnvail  pas  nirme  été  teniéi\,,;  h  gradnaliiin  d*un  sem- 
blable pyromêlre  u'est  pratiquement  réalisable  que  par  rem- 
ploi des  nmples  Iherino-ekTlriques;  c'cd  pour  fda,  saim 
doute f  que  ce  procédé  n'a  pan  été  eisaijé plus  toi. 

Les  passages  que  je  viens  de  rappeler  inoulrenl  que 
M.  IL  Le  Cliatelier  n*a  sans  doute  pas  eu  eoti naissance  de 
Lcxiâlcnce  d'un  travail  très  élendu  sur  celle  question, 
fait  par  mon  père  it  y  a  Irente  ans.  Ce  travail  a  été  pré- 
senté à  rAeadénde  le  8  décembre  1862,  sous  le  liln*  de 
Recherekes  sut*  la  determinatkm  des  hautes^  températures 
et  rùradîalkm  de»  corps  ùicandeseents^  et  a  été  publié 
dans  les  Annales  de  chimie  et  de  plttfsiqne  {Z""  série, 
L  LXVIH).  L'année  suivante,  le  uiénie  travail  fut  publié, 
avec  de  nouvelles  dèterininations»  dans  les  Annatem  du 
Con&ervatolre  des  arts  et  métieris  (avril  I8(îi)>  sous  le  titre 
iï Études  aur  la  pifrométric^  mesure  d^s  hautes  tempéra- 
tures, lu  ï'ésuinè  de  ce  mémoire  a  été  tait  dans  Louvrage 
ta  JL«miére  (1867),  p.  61  a  l^iK;  enfin,  en  1869.  mon  père 
avait  été  conduit  à  conij^er  de  quelques  centièmes  <ie 
leur  valeur  les  indiealions  de  son  pyioinèlre  plaline-palla- 
dium  entre  iOÛ  et  ajO*». 

Si  l'on  relit  le  mémoire  de  mon  père,  ot*  y  rencontre 
la  plupart  des  résultats  que  M.  Il  Le  (Ibalelier  vient  de 
signaler,  non  seulement  Tèlude  approfondie  d*un  pyro- 
mèlre  Ibermo-électriqtie  foiiné  d'un  fil  de  platim^  et  d'un 
til  de  palladium,  ou  de  deux  lils  de  platine  de  diamètres 
inégaux,  mais  encore  ta  mesure  de  rintensité  de  la  luutière 
émise  à  diverses  températures  et  correspondant  à  des 
louj^ueurs  d'onde  détenuinées,  l'emploi  d'un  verre  rouge 
et  d'autres  écrans  colorés  convenablement  appropiiés,  et 
des  déterminations  sur  les  pouvoirs  d'ij-radiation  (pou- 
voirs émissifs)  du  platine,  du  fer,  de  la  chaux,  de  la 
magnésie  el  d'autres  substances. 

Ces  métbodes,  indiquées  dans  le  mémoire  de  mon  père, 
ont  été  en  usage  dans  cerbiines  industries  ;  mais  les  appa- 
reils quon  possédait  alors  étaient  ditïiciiement  maniables 
dans  une  usirie.  Depuis  cette  éiioque,  on  doit  à  M,  Violle 
un  Iravail  important  sur  la  variation  de  l'intensité  de 
diverses  radiations  simples  avec  la  température.  M.  IL  Le 
t^hatelier  a  eu  llieureuse  idée  d'utiliser  les  qualités  pra- 
tiques d'appareils  plus  récemment  construits,  tels  que 
les  galvanomètres  de  M.  Marcel-Deprex  el  le  pholomètrc 


de  M.  Cornu  ;  il  a  pu  ainsi  contribuer  à  vulgariser  en  les 
perreclionnant  des  méthodes  dont  il  serait  injuste  de 
méconnaître  l'ancienneté. 

M.  l*(ï!ncaré  prést-nte  nne  note  de  M.  R.  I]lo\diot,  Sur 
un  nouveau  procédé  pour  transmettre  des  ondula- 
tions électriques  le  long  des  fils  métalliques,  et  sur 
une  nouvelle  disposition  de  récepteur,  —  La  dispo- 
sition de  l'excitateur  et  celle  du  récepteur,  coju binées 
par  M.  Hlondlot,  sont  toutes  pareilles,  comme  dans  le  cas 
du  téléphone  éleclromagnétique.  On  peut  nu^me  les  con- 
struire de  même  grandeur,  L  excitateur  et  le  récepteur  ne 
différant  qu  en  ce  qu'une  distance  explosive  existe  sur  le 
circuit  du  jïremier,  et  un  ïuierométre  à  étincelles  entre 
les  armatures  du  second  :  cet  afipareil  fonctionne  avec 
une  grande  intensité. 

^'ous  I envoyons  le  lech'ur  que  la  ()ueslion  intéresse  a 
la  noteoj'iginale  tle  Fanteur,  Celte  noie  se  prèle  difllcile- 
ment  â  une  analyse,  el  son  étendue  nous  empêche  de  la 
reproduire  in  exiemo. 


SOCIÉTÉ  HL\NCA1SE  UK  PHYSIQUE 


St^nttrt  dit  5  ft!vrin'  iKO^i, 

M.  P.  CciuEp  secrétaire,  donne  corm nu nica lion  d'une 
note  envoyée  au  président  île  ta  Société  [jar  M,  Lagj^ange, 
professeur  à  l'École  miliUure  de  Bruxelles. 

MM.  LAGft/iRGK  et  lloim  ont  étudié  le  phénomène  qui  se 
prtHluit  lorscpron  fait  passer  dans  un  électrolyte  un 
courant  intense  à  l'aide  d'électrodes  de  faible  surface. 
Lïdeclrode  nègalivc  est  alors  entourée  d'une  gaine  lumi- 
neuse. 

Le  secrélaire  j'appelle  que  tes  membres  de  la  Sociélé 
connaissent  bien  ce  phénomène,  qui  a  élé  réalisé  devant 
eux  par  MM.  Violle  et  Chassagny,  dans  la  séance  de 
Pâques  de  l'année  1890. 

MM.  Lagrange  et  Hoho  annoncent  que,  dans  leur  travail, 
ils  ont  donné  une  étude  liistorique  des  recherches  déjà 
faites  sur  ce  sujii.  Dans  leurs  expériences  ils  se  sont 
appliqués  à  préciser  complètement  les  conditions  dans 
lesquelles  ils  opéraient. 

Us  oui  d'abord  cherché  comment  se  fait  la  transition 
entre  l'électrolyse  normale  el  l'électrolyse  avec  gaine 
lumineuse.  Pour  cela»  ils  augjuentaient  progressivement 
la  force  électronmtrice  extérieure  et  mesuraient,  en 
même  temps  que  celîe-ci,  l'ijitensîlé  du  courant.  Ils  ojil 
ainsi  distingué  plusieurs  phases  bien  nettes  dans  la 
transition. 

Les  auteurs  ont  ensuite  mesuré  la  di lié ren^^e  de 
[K)tentiel  existant  entre  réleclrode  et  t'ètreclrotyte  de 
part  et  tPautre  de  la  gaine  lujuineuse.  En  opérant  avec 
des  solutions  d'acide  sulfuriquc  dans  Peau,  on  trouve  que 


Se 
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la  courbe  qui  représenta  lu  relalion  entre  celte  diiïèrence 
de  polenliel  et  la  ronrenlration  de  l'âcide  ilims  In  liqueur 
aiTccte  la  ruéme  allure  générale  que  la  courbe  l'eprè- 
senlaut  la  résistance  de  Tacide  en  fouet it>u  de  la  eoueeu- 
l rat  ion. 

Mil.  Lagrange  et  Hoho  nnt  encore  uionlre  que  la  résis- 
tance de  la  gaine  lumineuse  dépend  de  la  nature  de  Télec- 
trolyte  et  aussi  de  celle  de  réiectrode,  ce  dernier  résultai 
pouvant  s  expliquer  par  la  présence  de  particules  de 
rélectrode  dans  la  gaine  lumineuse.  EnQn  la  forme  géo- 
mélriijue  de  I  électrode  a  une  induence  siu"  la  rêaislauce 
de  la  gaine. 

M.  A.  Berckt  présente  un  travail  de  M.  Co^îstantin 
MicifKKsco,  etfecluèau  laboratoire  de  M.  Lippnianu  pendant 
l'année  18DI.  LViuteur  s'est  proposé  de  déterminer  Téqui- 
valenl  mécanique  de  la  clialt-nr  par  la  méthode  de  Joule, 
eu  aiumlanl  les  corrections  calorimétriques  et  en  opérant 
sur  une  ijnantilé  de  travail  plus  considérable. 

A  cet  elTet,  il  a  enipbïvé  un  bâti  oscillant  portant  un 
moteur-gramme  de  1  cheval.  Taxe  d  oscillation  du  hâli 
coïncidant  avec  Taxe  de  rotation  du  moteur.  Ce  dernier 
se  prolonge  dans  un  calorimètre  à  eau  et  actionne  des 
hélices  de  bateau  alternativement  dextrorsttm  et  sink- 
Imnum.  Le  calorimètre  est  disposé  de  façon  à  permettre 
la  mesure  à  température  coîïstante  imaginée  par  Hirn  et 
appliquée  par  le  D^  d'Ai^sonval.  La  réaction  de  l'induit 
sur  r induction  tend  à  faire  tourner  le  bâti  en  sens  inverse 
du  mon  veulent  de  rotation.  On  le  ramène  à  sa  position 
d'équilibre  à  Taide  d'une  force  de  moment  connu. 

Le  travail  et  la  chaleur  sont  ainsi  mesurées  par  des 
méthodes  de  zéro.  Le  résultat  est  : 

Dans  le  système  du  kilogrammètre, 


J  =  426;7; 


en  unités  G.  G.  S., 


J  =  4,1857  .  10^ 

M.  GujLLAiME  insiste  sur  la  nécessité  d'exprimer,  dans 
une  même  échelle  Ihermométrique,  toutes  les  const^mtes 
dans  lesquelles  une  mesure  de  température  intervient, 
dans  l'intervalle  de  10"  h  20%  les  degrés  du  thermoniéli^e 
à  hydi*ogèue  sont  de  5  à  4  pour  1000  plus  grands  que 
ceux  du  thermomètre  a  mercure  en  verre  dur  ;  le  pas^ 
sage  d'une  échelle  à  lautre  modifie  déjà  de  1  à  "2  unités 
le  traisième  chiffre  de  l'équivalent. 

Jusqu'ici,  la  comparaison  avec  les  nombres  de  Joule 
comporte  une  légère  incertitude  ;  mais,  d'après  une 
communication  personnelle,  M.  le  professeur  Schuster, 
de  Manchester,  est  eu  possession  des  thermomètres  dont 
Joule  s'est  servi  et  qui  ont  pu  être  identiliés  avec  certi- 
tude. Ils  seront  prochainement  comparés  à  un  étalon  en 
verre  dur. 
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Sur  la  loi  de  rhystèrésis^  parCir.  Protels  Steismeti. 
—  Dans  le  rumiéro  157,  dn  17  décembre  1^90,  de  VElec- 
trieaî  Engineer  (de  New-York)  »  lauleur  publiait  une  courte 
note  sous  le  litre  :  Note  iur  la  toi  de  thyRtérési^,  dans 
laquelle  il  démontrait  que  la  perle  d'énergie  due  h  Thys- 
térésis  par  inversion  d'aimantation  pour  diiïé renies 
inductions,  résultant  des  déterminations  faites  par  Eviing;« 
pouvait  être  sensiblement  représentée  par  l'èq nation  : 

W 

W 

Y*  énergie  spêcmqne,  eu  crgs/cnr,  dépensée  dans  un 

cycle  complet  d'aimantation; 

(B,  induction  en  unités  C.  G.  S  ; 

H,  coefficient  d'hystérésis  égal  â  0,002  pour  le  fer  expé-  ' 
rimenté  par  Ëvving. 

Considérant  que  la  toi  élémentaire  du  magnétisme» 
celle  qui  relie  Finduction  (B  à  la  force  magnétisante  JC, 
a  délié  jusqu'ici  toute  analyse  mathématique,  il  semblait 
étrange  que  le  phénomène  beaucoup  plus  complexe  de 
r  hystérésis,  ou  plutôt  de  la  dépense  d*énergie  par  hysté- 
résis, pût  conduire  à  une  loi  aussi  simple,  représentée, 
à  un  facteur  constant  prés,  par  la  puissance  1,6  de  Tin- 
duction. 

La  coïncidence  de  la  formule  avec  les  résultats  d'expé- 
rience obtenus  par  Ewing  était  cependant  trop  grande 
pour  quon   put   la   considérer  comme    purement    for- 
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Fig.  1.  —  Courtie  représentative  de  la  loi  de  la  perle  par  byilérésiStl 
en  fonctiou  de  rioducUon. 

tuite,  car  elle  se  maintenait  sur  toute  l'échelle,  sans 
aucune  tendance  à  un  écart  quelconque  à  Tune  ou  l'autre 
de  ses  extrémités.  La  courbe  ci-dessous  (%v  1),  reproduite 
d'après  Tartiele  signalé,  représente  en  fonction  de  la 
force  magnétisante  (*}  portée  en  abscisses,  les  valeurs  cor- 

P)  Dans  tout  le  cours  de  son  înlÉreasant  travail.  M,  Sieinmelz  a 


respondantes  de  (B  et  de  -p  en  ordonnées.  Les  écarts  en  Ire 

la  courbe  ihêonque  et  les  points  obtenus  par  expérience 
sont  tj'ès  faibles  et  peuvent  être  attribués  aux  erreurs 
crexpérience. 

Pour  étudier  plus  complètement  le  phénomène, 
M.  Sleinmelz  a  entrepris  de  faire  une  série  de  détenni- 
nations  avec  différents  circuits  magnétiques  et  différentes 
inductions»  déterminations  faites  avec  le  concours  de 
M,  Rudolph  Eickerneyer,  de  Yonkers,  N.  Y.*  qui  a  lui- 
même  fait  de  nombreuses  et  importantes  reelierches  sur 
te  magnétisme,  et  a  mis  ses  appareils  et  ses  ateliers  à  la 
disposition  de  M.  Steinmetz. 

Pour  ces  détenu inal  ions,  M.  Steinmetz  a  renoncé  à  la 
méthode  balistique,  et»  pour  pouvoir  (iïer  rinlluence  de 
la  fréquence  des  inversions  d'aimantation  sur  la  perte 
par  hystérésis,  il  a  employé  des  courants  alternatifs,  et 
déterminé  cette  perte  par  des  lectures  simultanées  des 
indications  d'un  wattmètre,  d'un  voltmètre,  d'un  ampère- 
mètre et  d'un  indicateur  de  vitesse.  Cette  uiétbode  a 
l'avantage  de  faire  décrire  le  cycle  magnétique  d'une 
manière  uniforme  et  continue»  tandis  que»  par  la  méthode 
balistique,  le  cycle  est  décrit  par  sauts  brusques,  ce  qui 
introduit  souvent  des  causes  d'erreur. 

Un  certain  nombre  d'essais  ont  été  faits  par  la  méthode 
magnétomé trique,  à  l'aide  du  magnétomètre  dilTéreutiel 
de  M.  Eickemeyen 

M*  Steinmetz  décrit  ensuite  les  appareils  employés, 
leurs  constantes,  les  précautions  prises  dans  chaque 
expérience  poui'  éviter  toute  erreur  provenant  des  appa- 
reils de  mesure,  etc. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  au  mémoire  original  de 
M.  Steinmetz  pour  le  détail  des  expériences,  nous  conten- 
tant de  résumer  ici  les  principaux  résult^its  auxquels  il 
est  arrivé. 

La  ligure  2  donne  les  valeurs  comparatives  des  courbes 
d'hystérésis  obtenues  par  M.  Steiiunetz  pour  les  sub- 
stances magïiéliques  suivantes  : 

Acier  trempé;  Fer  doux  recuit;  Fonte;  Oxyde  de  fer 
magnétique. 

Cette  figure  met  bien  en  relief  les  trois  formes  carac- 
téristiques des  courbes  d'hystérésis  : 

1*^  La  courbe  de  Tacier  trempé,  pivsentant  une  grande 

confondu  —  dans  le  langage  —  la  force  mapiétomoU'îco  et  ta  force 
magnétisante.  Kuppelons  que  la  première  a  |tour  expi'eâsioii  t 

et  la  seconde 


je  =  - 


i 


Dans  le  système  pratique  adopti?  par  ÎL  Steînmetx.  la  force  magné^ 
toniolrice  {F  se  moî^ure  en  amp^retoitrs,  el  la  force  jnaffiiétisarile  3C 
eu  ampcreiùura  jmr  (^eniimHre.  De  même,  féiieigie  spéciOriue 
consommée  dans  l'hy^^léré^k  nVst  pas  une  énergie,  mais  bien  le 
quotient  d'une  énergie  W  par  un  volume  V.  Pf>ur  tpie  les  formules 
retàtenl  liomogènes,  nous  avons  désigne  cette  énergie  spècilique  par 

le  symbole  un  peu  complexe ,  maiâ  rigoureux  :  -p*  quantité  pUfsique 

qui,  dans  le  syslême  C  G.  S,»  se  niCBure  en  er^t  par  ceniimèire 


force  coorcitive,  à  son  coude  sur  le  côté  négatif,  de 
soile  qui^  pour  une  furcc  inaj^nétisante  nulle»  le  ntagnè- 
tisme  réntanent  est  encore  dans  la  partie  de  saturation, 
c  est-à-dire  en  è^juilibre  stable,  par  suite,  capable  de 
s*atmanler  d'une  maniète  permanente; 

12»  La  courbe  du  fer  doux  a  son  coude  sur  le  cùLê 
positif;  pour  une  foi-ce  magnétisante  nulle,  le  magnétisme 
j'emanent,  bien  que  très  élevé,  est  encore  au-dessous  de 
l'échelle  de  saturation,  sur  la  branche  d*êquilibre 
instable.  Le  magnétisme  rémanent  est  donc  très  instable 
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Fig.  2.  —  Courbe*  d 'h istcrésis  |M:tur  quelques  subslaiicis  magnétiques. 

et  facilement  détruit,  d'autant  plus  facilement  que  la  force 
cocrcitive{^)  est  très  petite; 

5"  La  courbe  de  la  fonte  n  a  pas  de  coude  marqué, 
mais  une  courbure  régulière  de  faible  magnétisme  réma- 
nent, sa  force  coercitive  étant  intermédiaire  entre  celle 
de  Facier  tt'empé  et  celle  du  fer  doux. 

Les  courbes  de  l'oxyde  de  fer  magnétique  ont  toutes 
les  caractéristiques  de  la  fonte. 

M*  Sleimneti  détermine  ensuite  la  valeur  du  coefficient 
dliyslérésis  vj  des  substances  moguéliques  étudiées  par 
J.  Hopkinson  en  1885  en  faisant  varier  la  force  magnétî* 
saute  de  ^K:  =  240  â  5C  ^  —  240  unités  G  J].  S.  (*). 

Il  résulte  du  tableau  résumant  ces  résulbits,  que  ce 
coefficient  ^  varie  entre  0,00^  (fer  doux  recuit)  et  0»082 
(acier  au  manganèse).  Sa  valeur  dépend  moins  de  la  corn- 

(*)  [ïéûnie,  comme  le  fait  te  docteur  J,  lïopkimon,  par  la  grandeur 
de  3€  dél ruinant  l'aimantation. 

(*}  Les  valeurs  de  ces  forces  magnt'tisanlcs  correspondent  res- 
pect! veinent  a  3i!  ^  100  et  3€  =  —  ItKÏ  ain|>èreltjurs  pur  centimètre. 
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position  de  IW^hanlillon  que  de  son  ùlat  jihïsi(|in',  le 
recuit  diminuant  et  h  trempe  autjïnentan^  considéra  bitu- 
ment la  perte  p^ir  liysléresis. 

Diminution  de  rhydérésts  dans  un  circuit  magnétique 
ouvert.  —  Les  expériences  de  M.  Sleininctz  ne  juenlrent 
pas  de  diiïéretice  etilre  le  circuit  niaguc tique  ouvert  et  le 
circuit  nïagnêti(|ue  rerniê  au  poiivl  de  vue  des  pertes  par 
hystérésis.  Ou  ne  conçoit  pas,  d'ailleurs,  qu'il  puisse  en 
être  autrement^  car  une  molécule  de  fer  décrivaut  un 
cycle  niagnétit|ue  est  indiQ'érente  à  ce  qui  se  passe  dans 
le  reste  des  autres  molécules,  si  la  force  uiaguéti santé  et 
rinduction  qu*elle  reçoit  sont  les  uièuies. 

H  n'est  pas  plus  légitime  d  admettre  une  diminution  de 
la  perle  par  hystérésis  en  accroissant  la  charge  du  circuit 
secondaire.  Cette  diuiitiutiou  apparente  a  pu  être  observée 
par  suite  des  erreurs  qui  afleclent  ta  mesure  et  du  mode 
de  détermination  de  cette  perte  par  ditrérence  entre  deux 
grands  noudires.  Dans  un  cas  particulier,  M.  St einmetz  a 
pu  établir  que  la  diminution  apparente  constatée  dispa- 
raissait en  ramenant  les  difTérentes  lectures  à  la  même 
induction  et  à  la  même  fj'équence.  Les  essais  les  plus 
récents  d^Ewing  montrent  que,  dans  un  Irausformaleur  à 
pleine  charge,  la  perte  hyst«?rétique  n'est  pas  plus  petite 
qu*avec  le  circuit  secondaire  ouvert. 

Si,  cependant,  la  fuijue  de  l'onde  périodique  caractè- 
re ophi  été  s  iiAG»étigi£» 


risant  la  force  magnélomotrice  varie,  on  peut  concevoir 
que  ces  variations  se  traduisent  par  des  dill'érenctîs  dans 
les  pertes  Insléjvliques.  En  etleU  pour  un  cycle  magné- 
tique décrit  entre  cert^iines  limites  dlnduction»  la  perte 
par  tivstérésis  [>eut  éire  la  plus  petite  possible  lorsque  le 
cycle  maj^niélique  est  parfait  émeut  harmonique,  et  plus 
ijjraude  si  le  cycle  est  décrit  lu'usquemerrtou  par  saccades, 
lorsqu'il  est  décrit  sous  l'action  d'un  courant  inlertuittenl, 
par  exemple. 

tJeci  enteuthï,  dans  un  transformateur  dont  le  circuit 
secondaire  est  un  vert,  la  force  magné  tu  motrice  agissant 
sur  le  fer  est  celle  due  au  courant  prinuiire,  et  celui-ci 
est  rigoureusement  délerminé  par  la  f.  é.  lu.  de  la 
dynaïuo  et  la  L  é.  m.  de  self-induction  Mais,  dans  un 
transformateur  fouctitmnant  à  pleine  charge,  le  courant 
secondaire  est  proportionnel  aux  variai iims  d'aimantation, 
il  augmente  dtuic  ra[)jdetnent  lorstpul  se  produit  des 
variations  brusques  d'induction  du  noyau. 

Il  en  résuhe  que,  s1l  se  produit  une  variai  ion  brusque 
et  itistantanée  du  courant  (irimaire,  tandis  que  le  courant 
dans  le  circuit  secondaire  augmente  dans  un  sens  opposù, 
l'aimantation  ne  peut  pas  ohéir  assez  vite  à  ces  brusques 
variations. 

Si  la  forme  du  courant  alternatif  primaire  s'éloigne 
nolid>lement  de  la  forme  sinusoïdale,  on  peut  espérer 
trouver  une  certaine  diminution  de  la  peile  [latr  hjslô- 

DE    CEUTAINES    SUBSTANCES 


S|}B5TA!iC£S. 


Fer  tr6s  doux  (Ëiving)  «...*......... 

Feitillcs  de  tôle  des  tr^n^riirmaleurii  WesUiigkou3»e. 
Feuilles  de  lôle  Ir^s  mince..   .......... 

Fcuines  de  lùlo  épui&K 

Tôle  de  fer. 

Tôle  de  fer, 

Aciier  faiidu  doux  recuit 

Acier  â  outils. 

Acier  fondu  de  faible  penuéabUité 

Fonte 


Ad Gi' trempé 

O^yde  de  fer  inagiiéti(|iie 


COEFFlClEiVT 


O.Otôi 

(KO0»> 

0,00333 

0,flOlil 

O.UOloO 

O.OOëÛ 

0,0094 

0,0130 

0,Oilk> 
0,02^it5 


INDUCTION  (5S. 


X  =  10.  JC  =  M 


12  SOO 

iiioo 

15  100 

15  tao 


1  800 

2000 
1  60O 

1  noo 

750 


U  70» 
17  800 
17  100 
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11  000 
Il  K(N) 
6  mi 
(i  tofJ 
8  m] 

^  530 


3€=.» 


iG  mo 
m  Hoo 
aij  7Û0 


10  300 

18  mi 

10  lOll 
3  220 


IMUCTION 


JC  -*«.  3C  =»ô 


s  100 

lano 


8200 

3300 

75(1» 
90U 


FORCE 


.1C=îW 


1,9 

1.8 
2.3 
2,5 

3,1 

fi,0 
».l 

10,1 
19,0 


ac=» 


1,9 

11.1 

ll.O 
1S,2 
23,5 
10,0 


0,746  .  m-* 
0,2085.  10* 
1.16     .  1(>-* 


resia  lorsqu'on  tiugnicnle  la  charge  du  circuit  sei-ondaire» 
bien  que  celle  diminution  ne  âoit  pas  aussi  iniporlmite 
que  les  premiers  essais  pouvaieul  le  laisser  croire.  Ces 
essais  ont  sans  doute  conduit  à  des  résultats  erronés  par 
suite  de  la  négligence  de  Tact  ion  de  self-induction  du 
circuit  secondaire.  Cette  action,  bien  que  petite  eu 
valeur  absolue,  el  n'introduisant  qu*uue  faible  erreur 
dans  lu  valeur  de  lenergie  fournie  au  circuit  secondaire, 
peut  cependant  introduire  nue  erreur  énorme  dans  la 
détermination  des  pertes  hystérétiques,  déduite  de  la 
différence  entre  l'énergie  fournie  au  circuit  primaire  et 
l'énergie  dépensée  dans  le  circuit  secondaire. 

Le  fait  qu'un  électro-aimant  sans  armature  se  désai- 
mante plus  vile  qu'un  électro  arme»  ou  un  anneau  de  fer 
doux,  n'a  rien  à  voir  avec  l'hystérésis,  mais  il  est  simple. 


utent  du  à  Tact  ion  démagnétisiinte  du  niagnétismc  réma- 
nent.  Eu  effet,  le  magnétisme  rémanent  dans  un  circuit 
niagnéti*iue  ouvert  produit  eulre  les  pôles  une  certaine 
dinérence  de  potentiel  magnétique  qui,  au  moment  de  la 
lupture  du  circuit,  agit  comme  force  démagnélisanlej  si 
la  force  coercilive  est  faible,  comme  dans  le  fer  doux  ou 
l'acier  recuit,  elle  détruit  presque  complètement  le  magné- 
tisme rémanent,  tandis  que,  dans  un  fer  doué  d  une  grande 
force  coercitive,  elle  n'affecte  que  1res  peu  le  magnétisnie 
permanent.  Dans  un  circuit  magnétique  fermé,  le  magné- 
tisme rémanent  produit  point  ou  peu  de  dilTérence  de 
potentiel  magnétique,  et,  par  suite,  il  ne  cause  aucone 
diminution  du  magnétisme  rémanent.  Mais  ce  phénomène 
na  aucun  rapport  direct  avec  la  perte  hyslérèlique 
d'énergie. 
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Conchi&ioni,  —  La  porte  tùtale  iV énergie  d'une  siilï- 
sliincL»  soumise  à  des  inversons  rapides  d'niniarïliUion 
peut  i^lre  représtvnlèe  par  la  Connu  le  : 

W,  énergie  dépensée  en  ergs  par  cycle; 

\\  volume  de  la  substance  on  crn^; 

7\t  coefiicienl  d'hystérésis; 

CB»  induction  magnétique; 

iiij  fréquence  cyclique  d'iiimanlation,  en  cycles  complets 
par  seconde; 

C,  coeflîcienl  propre  aux  courants  de  Fouc;iult,  variable 
avec  la  nature  delà  substance  et  son  êlal  de  division. 

Le  tableau  cî-conlrc  résume  les  résultats  Imuvés  par 
M.  Stcinmetï.  Il  y  a  joint  les  valeurs  et  quariûlès  non 
moins  imporlantos  à  connaître  au  point  de  vue  des  appli- 
cations. Ce  sont  : 

5C,  la  force  magrnétisante,  en  ampère  tours  par  cenli- 
m€tr€[^),  produisant  Tinduction  niagnelique  (B; 

3Cc^  la  force  coercitive  ou  force  maf^nélisante  inverse, 
nécessaire  pour  produire  la  désaimankiLton  complète,  en 
ampèretours  par  centime  Ire. 

(Br,  rinduction  résiduelle  ou  magnétisme  rémanent,  en 
unités  C.  G*  S.  pour  diiïcrentes  valeui*s  de  3C. 

E.  H. 


REVUE  1>E  LA  PRESSE 


FâbrioatioE  électrique  du  phosphore.  —  Depuis 
plusieurs  années,  le  D'  G.-B.  Headman  a  cansanr  ..,  > 
études,  son  temps  et  son  argent  a  la  |iroduclion  du  [tï\o>- 
phore  par  des  procédés  plus  économiques  que  les  procédés 
actuels.  A  la  suite  de  ses  travaux,  il  a  pris  un  brevet  pour 
la  fabrication  du  phospliore  par  réduction  pi'oduite  par 
du  charbon  [loilé  à  une  lempérature  éluvée  par  des  pro- 
cédés électritpit's.  Ce  procédé  est  aujourd'liui  passé  du 
domaine  du  laboratoire  dans  celui  de  l'industrie. 

Peu  de  temps  après  la  prise  de  son  brevet,  en  1888, 
M.  Readman  ajjprit  que  M.  Varker,  de  Woivcrbamplon, 
avait  aussi  pris,  sept  semaines  plus  tard,  un  brevet  relatif 
à  la  fabrication  du  phosphore  par  rélectrieité.  Les  deux 
inventeurs  se  miix^nt  d'accord  pour  réuriir  leurs  intérêts, 
et  b  mëlhode  perfectionnée  qu  ils  adoptèrent  est  aujour- 
d'hui connue  sous  le  nom  de  procédé  Readman-Parker. 
Voici,  d  après  une  note  récente  présentée  devant  la  sectioji 
écossaise  de  la  Societij  of  Chemical  induninj^  les  grandes 
lignes  du  pmcédé,  et  les  dispositions  employées  dans 
Pusine  de  recherches. 

Cette  usitte  était  établie  près  de  la  station  de  Hilton.  La  dy- 
namo était  une  des  grandes  machines  de  la  Coudes  Corn- 

(*i  El  non  en  liiiilés  C  U.  S.  comme  Vmii  fa  il  jiisi|ii'ki  tous  lus 
auteurs  qui  ont  tnulé  la  question. 


pantf,  produisant  îiOOO  ampères  sous  une  différence  de 
poleni  ici  de  .'jO  a  60  volts.  A  cerlains  moments,  toute  la 
puissance  éleclrique  pioduite  ]iar  cette  machine  était  (lis- 
poniblepour  la  production  du  jdnjsphore.  Le  courant  était 
amené  aux  fourneaux  par  des  cables  llexildcs.  Ces  Ibur* 
neaux  électriques  avaient  la  forme  de  prismes  rectangu- 
laires de  1»5  m  de  longueur,  50  cm  de  largeur  et  7S  cm 
de  hauteur.  A  chaque  extrémité  du  four  était  dispost*  un 
tube  en  fonte,  par  lequel  les  èleclrmles  péuélrnient  dans 
l'intèi^ieur.  t'es  charbons  qui  remplacetit  les  pelils  mor- 
ceaux de  cliarbon  employés  dans  le  procédé  ordinaire  de 
réduction  desmét+rphosphatesen  phosphore  avaient  1,1 2  m 
de  longueur,  (îcni  de  diamètre  et  pesaient  plus  de  8,9  kg. 
Chaque  éleetnide  se  composait  d'un  groupe  de  neuf  clnir- 


Fabrication  élcctri^iue  du  ptiosphorc. 

bous  semblables  montés  dans  une  tète  en  fonte.  On  n*y  trai- 
tait que  des  matières  brutes,  de  sorte  que  le  procédé  su(> 
priniait  le  traitement  à  l'acide  sulfurique,  les  lavages,  etc. 
Dans  les  premières  expériences  faites  û  Millon,  on  éprouva 
cependant  certaines  difOcullés  au  point  de  vue  d'une 
répartition  uniforme  de  la  température  ;  te  fer.raluminium 
et  le  calcium  se  combinaient  avec  le  phosphoi'e  et  le  sili- 
cium pour  former  des  alliages.  Cette  diflicultè  a  été 
vaincue  dans  les  nouveaux  appareils  empb^yés  à  Wol- 
vcrhanqiton,  où  l'on  tait  usage  de  courants  nllernatifs 
produits  par  un  alternateur  Klwell-Paikerde  WO  kilowatts. 
Le  nouveau  four  représetité  ci -dessus  a  été  imagine  par 
M.  Parkei%  et  occupe  beaucoup  moins  d  espace  que  les 
preujiers  fourneaux  de  Millon.  Il  occupe  une  surfLice  de 
8  pieds  carrés  (0,75  m')*  Il  est  muni  a  la  partie  supérieure 
d'une  vis  d'alimentation,  de  sorte  que  les  inalièR^s  à 
réduire  peuvent  y  être  ifilï\)duitea  sans  aucune  perle  de 
chaleui'  ou  de  vapeui-s  de  phosfdiore.  Les  matières  à 
t rai  1er,  mélangées  en  p]'iq»ortions  convenables,  soiit  intro- 
duites dans  le  fourneau,  et  Ton  fait  passer  le  courant. 
Les  gaï  et  les  vapi'urs  produits  sont  alors  conduits  dans 
deux  grands  condenseurs  en  cuivre.^  le  j*n*niier  renfer- 
mant de  Peau  chaude  et  le  second  de  Peau  froide  ;  elles 
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s'échappi'ul  onsiiîle  (îans  latmosphère,  après  avoir  iiban- 
donnè  le  phospliort*.  Le  plïosphore  déposé  dans  les  conden- 
seurs est  tîi  pur  i|Lill  n'exige  qu'un  très  faible  rafii nage  (*). 
Pour  le  conimerct%  le  pliosphore  est  cunlt^  suus  fonne  de 
galettes  el  découpé  eu  forHiès  de  baguelles  pes^iul 
environ  1  kg. 

\,e  rendement  en  pîlosphore  esl  liés  élevé  el  la  perte 
est  due  principaleuieirt  d  la  lormalion  de  phospliure  de 
fer  que  l'on  retrouve  dans  les  scories,  flans  une  expérience 
où  l'on  a  traité  i'27  parties  de  niutière^s  brutes  renlernmnl 
10,0  parties  de  phosphore,  on  en  a  retrouvé  t  i,5  parties 
dans  le  condenseur,  et  2,3  parties  ont  été  perdues,  en 
majeure  partie,  sous  forme  de  phosphure  de  fer*  Le  ren- 
dement atteignait  done  80  pour  100. 

Malgré  leurs  diinensions  réduites,  chaque  fourneau  du 
nouveau  modèle  produit  environ  05  kg  de  phosphore  par 
jour.  Lors<iue  l'installa  (ion  prévue  sera  eonipléteinent 
terminée,  la  Fkosphorm  Company  qui  exploite  le  procédé 
espère  atteindre  une  production  annuelle  de  1000  tonnes, 
représentant  environ  la  nnjiliéde  la  consommation  annuelle 
du  globe.  La  production  économique  du  phosphore  â  bas 
prix  par  réieciricilé  paraît  donc  appelée  à  révolutionner  à 
bref  délai  Tindu strie  des  allumettes. 

On  expérimente  en  ce  moment  Textraction  du  zinc  de 
ses  minerais  par  un  procédé  analogue,  et  il  send)le  qu'il 
n*y  ait  aucune  raison  pour  que  le  procédé,  le  principe 
général  du  [irocédé,  s'il  donne  de  bons  résultats  avec  le 
phosphore,  ne  puisse  être  étendu  avec  des  résul tilts  égale- 
ment satisfaisants  pour  la  métallurgie  du  zinc  et  celle  de 
tous  les  métaux  que  le  charbon  riMuit  a  une  température 
élevée.  Si  les  espérances  se  réalisent,  nous  sommes  donc 
à  la  veille  d'une  révolution  des  procédés  méLallurgiques 
dorït  on  ne  peut  encore  prévoir  les  conséquences, 

Trânslormateiir  Polesohko.  —  Bon  nombre  de 
j  o  u  riK  I  ux  te  c  h  n  i  t]  u  e  s  dé  c  ri  vent,  d 'a  p  ré  s  Elect  ticai  Eng  inee  t  • , 
de  i^ew-York,  un  nouveau  transformateur  à  courants  alter- 
natifs inventé  par  M*  Arcadim  Poleschko^  de  Saint-Péters- 
bourg. Un  simple  examen  de  l'appareil  décrit  par  nos 
confrères  sufttt  poui'  comprendre  que  le  svsténie  proposé 
par  M.  Poleschko  est  basé  sur  une  erreur  technique.  En 
effet,  dans  l'enroulement  adopté  par  Tauteur,  les  spires 
pj*i maires  dont  le  dian»étre  est  le  plus  gj^and  se  trouvent 
travei'sées  à  chaque  instant  par  un  flux  total  nui^  elles 
ne  sont  donc  le  siège  d'aucune  force  électromotrice  et 
n'interviennent  que  pour  accroître  inutilement  la  résis- 
tance de  ce  circuit  primaire,  troubler  la  distributiou  et 
diminuer  le  rendement. 

La  sténolyae  électrique,  par  M.  Braun.  —  Dans  deux 
articles  parus  dans  les  Annales  de  Wiedemaim  ('),  M.  Braun 
étudie  une  électrolyse  d'uu  genre  tout  a  fait  particulier. 


(*)  Ce  rafliuajîe  consiste  en  mie  fusiou  sous  reau,  un  tamisage  à 
travers  une  jieau  tte  cl  ui  moi  s  et  mi  traitement  piir  l'ainmoitiaque  et 
idde  ctiromtttue, 
(<)  Wied.  Ann.,  vol.  XLIl.  p.  450.  et  voL  UIV,  p.  475  ei  &01. 


Voici  une  tle  seseipêriences  qui  caractérise  le  pîicnoiiièiie 
observé  :  une  auge  contenant,  par  exetnple,  du  nitrate 
d'argent  est  divisée  en  deux  parties  par  une  feuille  de 
mica  <nt  de  verre;  les  deux  parties  ne  coi)niiimi(|uenl  que 
par  une  fente  prati(juée  dans  le  mica.  Lorsqu'on  lait  passer 
un  courant  d  une  densité  convenable  dans  l'auge,  on  voil 
r argent  se  déposer  sur  la  fente. 

M.  lîrauna  fait  de  nombreuses  recherclies  pour  trouver 
la  cause  de  ce  dépcVt  qu'on  doit,  selon  lui,  attribuer  k  un 
(iliénoméne  nouveau,  la  gienoiyiie  éleeirique, 

Dans  un  troisième  article  sur  les  Héactions  élecirocapil- 
lairesit  M.  Braun  discute  les  expériences  de  même  genre 
faites  par  M*  E.  Becquerel;  il  croit  (jne  le  dépAt  constaté 
par  lui  était  plutôt  du  a  une  action  chimique.       P.  C. 
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Assemblée  générale  du  mardi  ^  février  18(^1. 

L'an  1811*2  et  le  2  février,  à  bnit  heures  el  demie  du  soir, 
le  Syndicat  professionnel  des  Industries  électriques  a  tenu  son 
Assemblée  générale  aniiuelle  au  siège  social,  10,  nw  de  Laucry, 
sons  la  présidence  de  M.  Carpenlier. 

Étaient  prrsenis  ;  M\L  Carpenlier,  Anbert,  HiuiceliiL  Berheiin, 
Bénard,  Cance,  Clere»  Ciiatard,  llarlé,  Itillairett  ileyer,  Mîldé, 
Sarcia,  Sciama,  Uadi^uet,  Clermant. 

M.  Carpentieu,  président,  ouvre  la  séance  par  fïtllocutioii 
suivante  : 

Depuis  notre  dernière  Assemblée  générale,  noire  Syndicat  a 
tniversé  une  période  de  malaise»  pendant  laquelle  ont  été  peu 
nombreuses  les  réunions  de  notre  Chambre  syndicale^  ce  Con- 
seil directeur  aux  soins  duquel  sont  e6>idlés  les  intérêts  du 
Syndicat. 

Les  causes  de  ce  malaise  ont  été  diverses.  L'une  des  plus 
pesantes^  je  dois  le  confesser,  a  été  persomielle  h  votre  présU 
dent  :  frappé  coup  sur  coup,  dans  mes  atti'Clioiis  If  s  plus 
cbères,  par  des  catastrophes  rare*;,  je  suis  resté,  dorant  des 
mots  fin  tiers,  con*me  anéanli  par  la  douleur,  et  ce  n'est  encorti 
qu'an  prix  des  plus  grands  ellorts  qiie  je  réaj^is  contre  mon 
ctiagrin  pour  faire  face  à  nn^s  devoirs  et  reprendre  ma  lîictie. 

La  direction  de  notre  tibanïbre  sytidicale  a  pjUi  de  ma  propre 
incapacité.  Cette  conséquence  de  nioti  malheur  ne  fait  qu'ac- 
croître mes  regrets.  l*ermettez-moi»  loes  cbers  colîéiaiesp  eo 
vous  exprimant  ma  gratitude  pour  rindulgence  alïeetueuse 
qne  vous  avez  bien  voulu  me  témoigner,  perniettez-moi  de 
vous  donner  rassiirance  du  dévouement  avec  lequel  je  ne 
cesserai  de  vous  rester  altactié. 

fVotre  Ctiambre  a  en  également  à  souffrir  du  départ  de  nos 
anciens  secrétaires^  MM.  Vivarez  el  Josse,  qui,  depins  la  réor- 
ganisai ion  du  Syndical,  s*ét aient  acquittés  avec  liuit  de  zèle  de 
ï'adnnni  si  ration  de  nos  afl'aires  intérieures.  M.  Vivarez,  lout 
particulièrement,  représentait  comme  ta  tradition  vivante  de 
notre  Coiiipagnie.  INos  deux  coilègues»  absorbés  parleurs  occu- 
piilions  personnelles,  ont  donne  leur  démission  presque  siiiiul» 
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lanéniciit  et  notre  or^aiii^îme  $>^l  :ynsi  trouvé  gravement 
alleinl  ihm  une  tle  ses*  r<Jnrtîojis  vitales. 

\L  Vîvarez  a  ét*^  remplacé  par  iiotn^  coîiéiîue  M.  Hrunn!. 
M.  tk'riîird  u'a  évidcmimTït  p;is  (rernîdée  l'oxpi-rii-Jin*  de  sou 
pnkJccesseiir,  mais  sa  bonne  votoule»  sou  dévoue  ment,  suu 
activîli»  nous  soûl  de  sûrs  ^^nauls  des  serviees  que  nous  pou- 
vons al  tend  le  de  lui. 

>L  Josse,  seerêtaire- adjoint,  ii*a  j)as  été  remplacé. 

M,  liuicliaj-d,  noire  aneieii  Irésorier,  s*est  également  retiré, 
emportant  nos  regrets.  C'est  ejilre  les  mains  de  !^î.  tladignet 
qu'a  passé....,  notre  trésor.  Ce  trésor  n'est  pas  gros,  mais  je 
ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  vous  aRiriuaiit  qnH  ne  saurait 
mieux  grossir  ijue  |tar  les  soins  de  son  notivean  tiardion.  Étevé 
dans  les  Iradihons  irnu  ordre  rigonrenx.  anprês  d'nn  père  ipii 
était  la  perstUMiiln  ation  rnénie  de  rintêLTilé,  M.  lîatiiguil  ne 
fera  grâce  à  aucun  de  nous  de  €v  qni  sera  ilù  à  la  eaisso.  et  il 
fera  bien. 

Je  viens  de  vous  parler  des  monvemenis  qm  se  sont  pro- 
duils  dans  la  composition  du  burean  de  notre  ('baujbre.  Pour- 
quoi faut-il  que  j'aie  â  vous  signaler  eu  nnnne  tt'uj[*s  le  vide 
cruel  que  la  mort  vient,  ces  jours  mêmes,  d'y  cret>s*'r,  eu 
frappant  l'un  de  nos  vice-jirésiflents,  le  sympatbiqne  M.  de 
Branville,  (jui,  dans  Tindustrie,  lenait  nue  si  bonorable  place, 
et  avec  (\m  sou  caractère  bienvcillaiil,  obligeant»  aiïable,  ren- 
dait les  rapports  partituliérenient  aj^Téables?  Atteint  depuis  un 
an  d^une  grave  maladie,  il  a  été  emporté  le  '21  janvier  dernier. 
Ses  souffrances  ne  rempéehaicnl  point  de  penser  ù  nous,  et» 
le  18  janvier,  il  nrécri vait  encore  de  sa  main  pour  s'excuser 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  dii  iO.  Voire  président  s'est 
cru  autorisé  à  se  faiie  l'inlerprêle  des  sentimenls  que  sa  mort 
nous  a  cansés  h  Ions,  en  déposant  inie  couronne  sur  sou 
oertuieil,  au  nom  du  Syndical  prot'essiounel  des  Induslries 
électriques. 

En  dépit  des  obstacles  qui  onl  entravé  roeuvre  de  votre 
Chambre,  ne  croyez  poiut  crpejidanl  tjue  sou  existence  soit 
demeurée  stérile.  Parmi  (es  résultais  que  son  inlerveution  a 
acqms  à  notre  industrie,  il  Tant  ciler  en  première  ligue  Fin- 
lluence  qn*elle  a  exercée  sur  ta  tixation  des  tarifs  douaniejs  en 
ce  ijni  lonciie  les  articles  intéressant  noire  production.  Mais  û 
esl  juste  de  proclamer  ici  que  e*esl  a  raclivilé  île  notre  sym- 
patbiqiie  vice-président  Sciama  qu'a  été  due  |>riucipalement 
rétude  approfondie  dv,  ces  questions,  à  ses  démarches  person- 
nelles en  grande  partie  qu'il  fanl  attribuer  le  succès  de  la 
pression  que  les  vœux  de  ta  Cbambre  syndicale  ont  exercée  sur 
les  pouvoirs  publies.  Je  lui  adresse,  au  nom  de  nous  tous,  nos 
retuereîements  les  plus  ehands,  et,  a  tin  que  nous  soyons  fixés 
exactement  sur  ia  situation,  je  lui  donnerai  tout  a  Tbeure  la 
parole,  pour  qu'il  nous  en  face  un  exposé  complet. 

Je  veux»  par  un  nouvel  exemple,  insister  sur  Timportanee 
de  notie  groupement  et  vous  signaler  les  résnllals  d'une 
démarche  que  nous  avons  i*u  I  ocrasion  de  faire  ofticiellement 
auprès  de  la  Direction  générale  des  l'osles  el  Télégrapbes.  Il 
s'agissait  d'une  fourjiiture  d'appareils  téléphoniques  et  quet- 
f|Ues-uus  d'entre  nons  avaient  vu,  dans  les  agissements  de 
rAdmiuistralion,  l'origine  dun  dommage  menaçant  Tindustric 
française.  Le  bureau  de  voire  (Cbambre  syndicale  sollicita  et 
obtint  une  audience  du  iJirecleur  général,  audience  au  cours 
de  laquelle,  grj^ce  an  prestige  qui,  eu  ce  lemps,  s'allaebe  h  lout 
ce  qui  porte  le  nom  de  syndicat,  nons  pûmes  recueillir  Tas-  , 
surance  i[\ïï\  sérail,  le  cas  écliéant,  fait  droit  à  nos  légitimes  | 
réclamations.  i 

Oui,  Messieurs,  les  in b  rets  particuliers  doivent  se  grouper 
pour  se  défendre,  et  le  fail  seul  de  pouvoir  parler  au  nom  d'un 
groupe  régidièremenl  organisé,  est  nue  force  inconleslal>ïe. 
Cette  force,  noire  Syndicat  la  possède  au  même  titre  que  les 
nombreux:  Syndicats  qui  surgissent  de  toutes  paris,  et,  pointa 
jioler,  chaque  syndical  fait  prcditer  les  autres  syndicats  de 
rinlluence  qu'il  acquiert!  C'est  ainsi  que  nons  sommes  appelés 
à  bénéticier  dans    une  certaine  mesure   de   l'agitation  des 


cochers  de  l't'rbaine  et  des  garçons  limonadiers.  La  chose 
peut  faire  sourire,  mais  le  fail  est  15  ;  ce  serait  faire  preuve 
d',ivpuglement  que  de  le  méconnaître. 

De  Ions  ciHés,  le  même  besoin  se  fait  sentir,  en  province 
connue  à  Paris.  Dans  ta  dernière  réunion  de  notre  Qjamhre 
j  syndicale,  un  de  nos  collègues,  M.  Gliatard,  nous  signalait  la 
I  voie  où  diverses  sociélés  d'éleclricité  se  trouvaient  engagées, 
par  suite  de  décisions  récentes  prises  par  le  Conseil  d^Élai,  au 
sujet  de  concessions  dVclairage.  La  question  est  grave  et  les 
électriciens  intéressés  en  sont  venus  à  jeler  les  bases  d'une 
association  dont  le  but  serait  l'étude  el  la  défense  des  intérêts 
communs.  En  réalité.  Messieurs,  nue  seudjlable  associalion 
n*esl  point  à  créer,  car  elle  existe,  et  c'est  notre  Syndicat  qui 
la  représente  exactement. 

Ceci  m'amène  à  ma  conclusion»  ^ous  avons  tout  i  Thenre 
jeté  un  regard  en  arrièie  sur  la  niarcbe  de  notre  Compagnie. 
C'est  eu  avaid  matJileuant  qu'il  faut  porler  les  yenx.  Depuis 
quelques  années  l'industrie  électrique  s'est  largement  déve- 
loppée; toutes  ses  brandies  ont  grandi  :  éclairage,  Iran  sport 
et  dislribution  de  force,  éiectrométallurgie;  un  grand  nojnbre 
d'hommes  nouveaux  sont  entrés  dans  la  carrière.  L'heure  esl 
I    venue  de  faire  auprès  d'eux  un  appel  pressant  et  de  les  attirer 
;   à  nous  en  leur  montrant  les  avantages  tpi'ils  peuvent  attendre 
1   de  lenr  union,  de  notre  union,  fiecnilons  donc  de  tontes  parts 
de  nouvelles  adhésions  et  travaillons  énergiqnejnent,  en  itons 
rendant  mutuellement  de   sérieui  services,    Iravaillons  à  ac- 
cmîlre  sans  cesse  la  sphère  de  notre  actiim  et  la  puissance  de 
notre  iniluencc. 

Celle  allocution  est  accneillic  par  les  applaudissements  ima- 
niinesde  TAssemblée,  heureuse  de  renouveler  à  son  président 
l'expression  de  son  enlière  svmpathie,  el  de  lui  aflirmer  com- 
bien elle  partage  sa  foi  robuste  dans  l'avenir  de  notre  Syndical. 

M.  RAmacET,  trésorier,  donne  le  compte  rendu  de  la  silua- 
lioti  linancière  de  la  Cbandire.  Il  fait  part  des  diflicultés  excep- 
tionnelles  qu'il  a  rencontrées  pour  le  rappel  des  cotisations 
dont  la  perception  avait  été  quelque  peu  négligée  anlerieu- 
rement. 

Si  sa  lâche  a  été  ingrate,  il  ne  s'en  est  pas  moins  acquitté 
au  mieux  de  nos  inléréts.  L^encaisse  dispouitile  de  5271M5  fr. 
prouve  surahoudamiuenl  la  prospérité  de  nos  lînances  en  même 
qu'il  atteste  la  bonne  gestion  de  notre  trésorier. 

M.  Sciama,  au  nom  de  fa  Commission  des  floua  nés,  fart  l'his- 
torique des  démarches  tentées  par  la  Ctiaml^re  syndicale  afin 
d'ohleuir  l'insi^rtion  de  droits  prolecteurs  pour  certains  aj>pa- 
reits  électriques,  au  tarif  des  douanes  récemment  ujfé  par  les 
Chambres. 

Il  rappelle  que  rindustrie  électrir|ue  avait  été  complèlemenl 
oubliée  daus  le  projet  primitif  dn  gouvei  neujent  qui  ne  laxuil 
que  les  crayons  électriques,  La  Ctiambre  syndicale  sVst  émue 
de  cet  oubli,  et  a  chargé  la  Connnission  des  dunanes  de  faire 
nni^  empiète  auprès  de  ses  principaux  adhérents  pour  établir 
i|uels  devaient  être  les  droits  compenseur^  minima  «[u'il  élail 
d(*  tioUe  justice  d'établir,,  si  l'on  voidail  leur  permellredc  lutter 
a  armes  égales  contre  les  industries  concurrentes  éljangères. 
Les  résultats  de  cette  enquête  ont  été  cojisignés  dans  un  Fa(i- 
parl  (lui  a  été  envoyé  à  tous  les  adhérents  el  ilont  les  conclu- 
>ions  ont  été  adoptées  par  la  Ctiambre.  Ce  rapport  acceplail 
l'i^nlrée  en  franchise  des  divers  appareils  de  léiégraphie,  télé- 
phonie el  de  mesures  électriqu*^s,  des  appareils  puur  la  sécu- 
rité des  traijis,  des  piles  et  des  sonulMif^s,  et  demandait  pour 
les  autres  articles,  c'esl-à-dîre  les  crayons  pour  lampes  à  arc, 
les  lampes  à  incandescence,  les  machines  dynamos  Jesacctinm- 
tateurs,  les  régulatem^,  les  pelits  appareils  et  les  cables,  des 
droits  fixés  ml  vûlorâm  et  variant  de  5  à  20  pour  lUO  de  la 
la  valeur  des  produits. 

Présentées  aux  pouvoirs  publics,  ces  revendications  de  bi 
Chambre  syndicale  ont  trouvé  un  éloquent  et  puissant  défcn- 
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scur  en  M.  Georges  Bei*ger.  président  dlionneiir  de  la  SocUHc 
internationale  de»  Électriciens^  député  de  la  Seine,  (pii  a  déposi» 
un  amendement  au  projet  du  Gouvernement  pour  insérer  nos 
propositions  dans  le  tarif  définitif. 

Bien  tpie  la  taxation  ad  valorem  parût  la  seule  (>quitalde  pour 
une  industrie  comme  l'industrie  électrique,  où  le  poids  d'olyets 
similaires  ]>eul  varier  dans  des  limites  très  élevées,  M.  IU;r^'er  a 
diu  dans  son  amendement,  tenir  compte  des  dispositions  de  la 
(^liambie  des  députés  et  du  Gouvernement,  et  transformer  les 
droits  ad  valorem  en  droits  éijuivalents  hases  sur  le  i)oids  moyen 
de  ces  appareils. 

Les  chiirres  proposés  par  l'amend^'inent  Berger  ont  été,  pour 
la  plupart,  maintenus  par  la  Commission,  et  votés  délinitive- 
ment  par  les  deux  Chambres  —  quelques-uns  ont  subi  des 
réductions  assez  s(!nsibles,  —  mais  nous  pouvons  considérer 
cependant  avoir  obtenu  satisfaction  sur  tous  les  articles,  sauf 
sur  un  seul  :  les  lampes  à  incandescence. 

L'amendement  Berger  proposait  un  <lroit  de  0,60  fr  la  pièce 
au  tarif  général,  et  0,40  fr  au  tarif  mmnnum.  Les  Chambres 
de  commerce  de  Nancy  et  de  Paris  avaient  protesté  contre  ce 
chiffre.  La  Chambre  de  commerce  de  Nancy  demandait  l'exemp- 
tion, et  la  (Chambre  de  Paris,  malgré  un  rapport  favorable  de 
MM.  Delaunay-BcUcville,  demandant  un  droit  de  0,20  fr  au  tarif 
général,  et  de  0,10  fr  au  tarif  mininmm.  La  Commission  des 
douanes  avait  cependant  accepté  les  chiffres  de  l'amendement 
Berger,  lorsqu'au  moment  de  la  discussion,  et  devant  l'opposi- 
tion du  Gouvernement,  M.  Berger,  d'accord  avec  M.  le  Commis- 
saire du  Gouvernement,  proposa  un  droit  de  1000  fr  les 
iOO  kg  au  tarif  général,  et  de  800  fr  au  tarif  minimum,  ce  qui 
ne  correspondait  qu'à  0,o5  fr  et  0.28  fr  par  lampe.  Malgré  ses 
efforts,  ce  chiffre  réduit  ne  put  niènu?  pas  trionqdier,  et  la 
Chambre  n'accepta  qu'un  droit  de  500  fr  au  tarif  général,  et 
400  fr  au  tarif  minimum. 


Nous  ne  nous  sommes  pas  contentés  d*un  chifTre  aussi  faible, 
(pii  n'établissait  surtout  aucune  distinction  enln?  la  lampe 
jrarnie  de  son  culot  qui  pèse  55  gr  en  moyenne,  et  la  lampe 
non  garnie  (|ui  n'en  pèse  que  18. 

Nous  avons  donc  repris  la  canq»agne  devant  le  Sénat,  après 
avoir  exph(pié  au  Gouvernement  non  seulement  riiisnfQsance 
du  droit,  mais  (»ncore  son  injustice,  et  nous  avons  réussi,  grâce 
à  l'appui  de  M.Jules  Guichard,  sénateur,  qui  a  bien  voulu  déposer 
un  amendement  dans  ce  sens,  faire  relever  le  droit  à  800  et 
700  fr  pour  les  lampes  non  garnies,  les  lampes  garnies  étant 
abaissées  à  400  el  550  fr.  Malgré  l'échec  relatif  subi  sur  cette 
(piestion,  la  ClKunbre  syndicale  peut  enregistrer  avec  satisfaction 
1(^  résultat  de  s(*s  efforts,  qui  lui  ont  permis  non  seulement 
d'affirmer  d'une  façon  aussi  éclatante  son  autorité  et  sa  com- 
pétence, mais  encore  de  faire  prendrez  définitivement  rang  à 
l'industrie  édeclrique  parmi  celles  dont  le  développement  inttV 
ri*ss(^  au  premier  chef  la  pros]>érité  d'un  pays. 

Pour  rendre  plus  intelligibles  h's  nouveaux  droits  votés,  à  la 
façon  dont  ils  affectent  le  prix  moyen  de  vente  des  articles  aux- 
quels ils  se  rapportent,  M.  Sciamaa  dressé  le  tableau  synoptique 
ci-dessous,  ([ui  indicpie  : 

1"  Les  droits  demandés  ]»ar  l'amendement  Berger; 

2*  Les  «Iroits  votés  définitivement  par  les  Chambres; 

5*  Le  poids  moyen  des  appareils,  divisés  en  plusieurs  catégo- 
ries lorsque  le  poids  moyen  varie  trop; 

4<>  Ia*  droit  de  douane  unitain»  par  article; 

5"  Le  prix  moyen  <le  chaque  article; 

f}**  La  transformation,  en  se  basant  sur  les  chiffres  précédents, 
du  droit  aux  100  kg  ou  droit  ad  valorem; 

7"  La  conqKiraison  entre  ce  droit  ad  valorem  et  le  droit  com- 
pensateur légitime  au([uel  concluait  le  rap])ort  de  la  Commis- 
sion des  douanes. 
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Les  ehillres  insérés  dans  les  coloinies  5  et  h  étant  approxi- 
matifs, et  délerminés  seulement  par  les  moyennes  en  In*  les 
appareils  similaires  des  différents  constructeurs,  le  tableau  ne 
doit  être  considéré  qui*  comme  un  résumé  général  n'ayant 
d'autre  prétention  cpie  celle  de  fixer  les  idées. 

M.  Meyek  deman<ie  à  la  Chambre  de  vouloir  liien  (lé'cidei* 
rinsertion   du    tableau  conmmnicjné  par  M.  Sciama   dans   le 


compte  rendu  de  la  séance  de  l'Assemblée  générale,  alîn  que 
tous  les  adhérents  puissent  le  consulter  en  cas  de  besoin.  La 
proposition  de  M.  Mcyer  est  adopter». 

L'ordre  du  jour  appelle  une  comnnmication  de  M.  Chatard 
sur  l'arrêté  pris  réceimnent  par  le  Conseil  d'État,  annulant  les 
concessions  d<mné(»s  par  plusicMus  villes  de  province  à  un 
certain  nombre  de  compagnies  d'éclairage  électrique. 
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M.  (jtATAnD  il*  jiifunlt*  :i  M*  lo  prfvsklrnt  âe  lui  |nTiiRilre  Ac 
€<klor  b  parok'  ii  M.  Clcniumt,  Jii^V'rxifdr  à  Saiiil-Étk'inii:%  qni, 
en  raison  de  l'iniporlaiin"  îles  retiM-ifjfUMnenls  qu'il  ^Hnit 
rournir,  a  ùié  sulnns  excqitioniiellrment  ;i  la  séance, 

M*  Caqtenlier  accède  an  désir  de  >L  Cliatard  vi  h  nurole  est 
donnée  a  M,  CLERMfïNi,  *\m  ex|iose  la  cfneslion  av4*r  de  |;*ri!nds 
(iéveliippomenlSj  appnyanl  >nn  aif^^iïinenlaliotj  par  <les  doiii- 
inerils  nombrrnx  el  des  eilatinns  empunitées  aux  circnlairps, 
coniples  remliis,  rapports  vivant  prétédi^  h  dreisio»  prise  par 
11'  Conseil  d'État, 

L'Assemblée  écoute  avec  nn  vit'  intérêt  cette  rotnnnniication 
el,  p[ir  Torf^nino  de  ^oti  président,  rmiercie  sincèrement 
M.  Cii-rmoiit,  antpiel  il  est  demandé  de  bien  voidoir  mettre  à  Li 
dis|K>sition  du  Syndical  les  ressotirres  de  sa  compétence  pour 
les  discussion!^  à  vcïtir. 

Le  Syndicat  décide  d'inlevvctnr  ilirectenient  aîiprès  des  pcni- 
voirs  publics,  mais,  avant  tout,  il  importe  de  bien  préciser  le 
sens  vers  leqnel  devront  conver^Tr  tons  les  eflbrts. 

r/estdansce  bnl  rpi'iine  (iisctission  s'engage  entre  MM,  5îeyer, 
Sarcia,  Sciania,  lliïlairct  ;  ces  Messieurs  tombent  rapidenïcnl 
d'accoid  [jour  reconuiiître  que  le  point  capital  est  de  fain^ 
rappurtrr  la  circulaire  iainistérielh'  du  11  ocUibre  18Î)L 

En  eouséquence,  iJ  est  tiécidé  {jn'â  h  proctiaine  réimiou  de 
la  Cbauibre,  une  conniiission  seja  nonjniée  avec  ce  mand;*t 
pï'écis. 

L'Assemblée  procède  au  v<»te  pour  le  renotîvellcîîieiit  cics 
meuïbres  de  laCliambrc.  Sont  nommés  :  MM.  Baiiceliu,  Barbier, 
bt'atî,  berne,  OçHard,  tiÉ'rnlu^im,  Cance,  €batard,  besrnetles, 
flarlc,  Ibllairet,  Menier,  Meycr,  xMildé,  Picou,  Hiidij;iict»  Sarcia, 
Sartiaux,  Sciama,  Vivarei. 

La  s«"ance  est  levée  à  dix  benres  et  dcune. 

Le  Président, 

CiUPEWTIEB. 

Le  Secrétaire, 
41.  BéKAtiD. 


FAITS   DIVKIIS 


-^EïPOMiioN  KÀTïosALE  DE  TiiUiîs  ES  l»S9^i.  —  A  l'occasion  du 
CTncours  régimialqui  doit  avoir  lien  en  mai  prochain»  L**  ville 
de  Tours  ouvrira  une  exposition  artistique,  industrielle, 
commeraaîet  agricole  et  horticole,  qui  sera  close  ïe  51  août 
suivant,  sauf  prorogation  si  radunnistration  le  juge  utile. 

D'après  le  règlement  adopté  par  le  conseil  miinicipal  et 
approuvé  par  }L  ïe  préfet  dlndre-ct-Loire»  le  groupe  XI  est 
consacré  au  gaz,  à  l'électricité  et  à  Téclairage,  La  commission 
d'organisation  du  groupe  est  présidée  par  51.  Langlade,  ingé' 
nieur-élêctncien  à  Tours,  qui  se  tient  ;i  la  disposition  des 
intéressés  pour  leur  fournir  tous  les  renseigiieineiits  néces- 
saires. 

L'IcLAuuûs  ÉLECTRIQUE  ES  BELGIQUE.  —  M  Téclairage  élec- 
trique de  la  ville  de  Br»ixelles,  ni  celui  d*Anvers  n^avancent 
d'un  pas»  En  atlendanl,  les  installations  itarlictiliéres  se  niuL 
tipîient,  et  il  ne  restera  btenlôt  plus  rien  pour  les  sociétés 
qui  parviendront  à  s'implanter  dans  ces  deui  villes.  A 
Bruxelles,  il  est  même  question  ([ne  h  ville  preime  l'éclairage 
en  régie  :  on  y  étudie  le  problème  depuis  1888! 

Emgagemb.ms  MARmMFs  DES  ocvRJEits  ÉLKCTRiciEfis.  —  A  la  date 
du  12  décembre  1891,  le  sénateur,  ministre  de  la  marine,  a 
décidé  que  des  engagetuents  volontaires  pour  cinq  ans 
seraient  reçus  en  18^2  pc"  '*H«>rs  électriciens  Agés  de 


dix-huit  ans  au  moins,  désireux  de  servir  dans  les  équipages 
de  la  flotte. 

Ces  engagements  sont  ouverts  depuis  le  i"  janvier  i8^2  à 
Cherbourg,  Brest  et  Toulon. 

Les  candidats  doivent,  par  suite,  se  rendre  dans  un  de  ces 
ports,  à  leurs  frais,  et  nitmis  des  pièces  suivantes  :  acte  de 
naissance»  extrait  du  casier  judiciaire,  certificat  de  bonnes  vie 
et  ma?urs,  et,  s*ils  ont  moins  de  vingt  ans,  consentement  de 
leur  père,  mère  ou  tuteur;  ce  dernier  doit  être  appuyé  d'une 
délibération  du  conseil  de  famille. 

En  arrivant  au  port,  ils  sont  mis  eu  demeure  d'exécuter 
une  épreuve  ttichnique  comprenant  trois  opérations  diffé- 
rentes, par  exemple  : 

Faire  une  jonction  de  conducteurs  à  plusieurs  fds; 

Confectionner  un  commutateur; 

Démonter  et  remonter  une  sonnerie  trembleuse,  etc. 

Ils  sont  mis  en  demeure  de  souscrire  un  engagement  de 
cinq  ans  si.  à  la  suite  de  celte  épreuve,  ils  reçoivent  un  cer^ 
tifîcat  d'ouvrier  de  1"*  ou  de  2*  classe;  ils  sont  ensuite  incor- 
porés en  qualité  d'ouvriers  mécaniciens. 

Les  jeunes  gens  sont,  sur  leur  demande,  nourris  et  logés 
gratuitement  au  dépôt  des  équipages  de  la  flotte  pendant  la 
durée  des  épreuves;  mais  eu  cas  de  non-réussite,  ils  ne 
reçoivent  aucune  indemnité  pour  s'en  retourner  dans  leurs 
foyers. 

Es  sont  invités  à  se  faire  examiner  par  un  médecin  avant 
de  se  mettre  eu  roule,  afin  de  s'assurer,  autant  que  possible, 
qu'ils  n'ont  aucune  infirmité  ou  maladie  suscej>lible  de  les 
rendre  impropres  au  service  de  la  flotte. 

TiNCE  uPiivEtisELLË  DE  M,  0*  îîjiï.  —  Lcs  outils  siuiples  et  pra- 
tiques sont  toujours  bien  accueillis  des  électnciens.  Nous  leur 
signalerons  aujourd'hui  la  pince  universelle  de  M.  0»  May,  de 
Francfort-sur-le-3lein,  qui  peut  rendre  de  grands  services.  Cet 
appareil  comprend  nue  pince  coupante  a  pemiettant  découper 
des  fils  ayant  jusqu'à  5  mm  de  diamètre,  un  poinçon  b,  c,  une 


farae  coupante  J,  avec  laquelle  il  est  très  facile  de  couper  les 
isolants  ou  le  plomb  dont  les  cables  sont  entourés»  des  ra- 


^ 
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cloirs  f  pour  dénuder  les  fiîs,  des  pinc*:*?  rondes  tj,  h  U  paiiie 
extrême»  des  [lifices  ^hXe^  k.  Ajoutons  que  ta  pince  universelle 
en  acier  a  une  longueur  de  21  cju  et  un  poids  de  550  g. 
Comme  on  le  voil,  il  s'agit  là  d'un  exeelleut  oulil  qui  en 
renferine  plusieurs  autres  iudispensjibles,  et  tpie  nous  recom- 
mandons volontiers.  J.  h, 

Raffi^iagk  des  mattks  MCKKLiFèRES.  —  Il  nullité  d*une  corres- 
pondance atlressf^e  à  lu  Revue  inthistriclte  par  JL  L  rsicolaieiT. 
de  ?Jijni-Novgorod,  que  sou  usine  éleetrolytique  est  parvenue  a 
raffiner  les  malles  uickelifères  d'une  leneiu^  de  25  à  LiO 
pour  lÛÛ,  el  à  obtenir  du  nickel  à  9^,5  pour  ilJÛ  par  un  pro- 
cédé éleclrolylique  liuiu?  application  très  éconmiiiqtie,  car 
les  frais.de  trailemenl  ne  dépasseraient  pas  î[>0  fr  h  tonne; 
la  voie  chimique  enaployée  en  France  et  en  An^sdeterre  est 
trois  fois  plus  coûteuse.  Ce  procéilé,  qui  conviendrait  tin  rafli- 
nage  des  mal  tes  ou  de  la  fonte  nickelifère  des  nu  nés  de 
Rothschild  (Nouvelle-Calédonie),  a  été  soumis  à  l'examen  du 
professeur  MemielejefT,  qui  l'a  trouvé  correct,  simple  et  nou- 
veau. Des  échantillons  de  nickel  niusi  fabriqué  figurent  h 
rExposition  électrit|ue  de  SaiJit-Pétersbourg. 

EtfPoisoMXRitEîrr  par  l'oitpe  de  cuivre.  —  Souvent,  lors{|ii'ûn 
veut  s'assurer  du  bon  fonctionnement  d'une  pile,  on  introduit 
dans  la  bouche  les  fds  reliés  h  ses  pôles  :  la  pile  fonctionne  si 
Ton  sent  une  saveur  acide.  Il  parait  que  ce  procédé  n'est  pas 
sans  danger  si  l'on  «i  l:i  moindre  écorchure  dans  la  bouche, 
témoin  te  fait  suivant,  cité  [mr  ï Eicdrotechnisi'he  Zeitschrifi: 
(i  Un  jeiîue  homme  iiyaut  employé  ce  moyen  de  vérification, 
perdit  qu'dre  dents  par  l'action  de  l'oxyde  de  cuivre  et  dut 
même  subir  une  opération  du  maxillaire  inférieur  pour  en 
éviter  la  carie.  »  Nous  laissojis  à  noire  confrère  toute  la  res- 
ponsabilité de  cette  appréciation  sur  la  cause  réelle  de  cet 
accident.  P.  C. 


BREVETS  D'INVENTION 


Comffiuniquéi  par  ^Office  Emile  Barra etlt,  fondé  en  1856, 
58^^*,  ChauMée-d'Aniin.  Parh. 


BftKTETS    ET  CEKTIFICATS   D  ADDinO!»    DKLIVRKS 

Du  IfJ  au  10  janvier  1802. 

2057011.  —  Société  anonyme  pour  le  traFail  des  métanx. 
—  Certificat  d*additioji  au  brevet  pris  le  20  mai  180L 
pour  :  tAppUcathn  de  la  vapeur  el  de  Véiecirkiié  au  réchauf- 
fmjt  par  fmhn  de^  corps  solides  qui  dégagent  de  ht  chaleur 
en  repasstiiti    de  l'état  liquide  à  Céiat  solide  {'19  septeudjre 

216406.  —  Jèrhweky.  -^  Nouveau  système  d^éleelromoteur 
(28  septembre  1891). 

216420.  —  Gardiner  —  Procédé  et  méihode  pour  obtenir  un 
liquide  pour  batteries  primaire4  et  pour  récupérer  la  matière 
active  du  liquide  épuisé  (29  septembre  1801). 

216440.  — Archat.  —  Nouvelles  dispositions  d'électro-aimanU 
et  d*organes  spécialement  applicables  aux  lampes  à  arc 
(30  septembre  1891). 

216480,  —  Société  anonyme  Cance  (Appareillages  et  éclai- 
rages électriques).  —  Suspension  mobile  à  contre-poids  pour 
lampes  ou  lustres  électriques  (1"  octobre  iSOl). 

216494.  —  Dreyfus,  —  Lampe  à  arc  à  point  lumineux  fixe 
(2  oclobre  1891). 

2 1650 i.  —  Société  Siemens  et  Halske  —  Perfectionnements 
apportés  aux  lampes  électriques  à  arc  [5  octobre  1891). 


216517,  —  Société  dite  :  ElectriciteitB  Haatschappij  (sys- 
tenu-  tl  e  K 1 1  o  t  r  n  s  k  )  ) .  —  Pcrfe  rtion  ncmen  ts  apport  es  n  ujc  accu- 
mulateurs électriques  (5  octobre  1891), 

2Uî56lj.  —  Société  Jacquet  frères.  —  Perfectionnements  aux 
accumulateurê  éledriqua  {û  octolire  1891). 

216Ù70.  —  Madden.  —  Perfeelîounemenls  aux  machines  ser- 
rant à  fabriquer  les  plaques  de  batteries  secondaires  {Ù  octo- 
bre 1891). 

Iht  17  au  27*  janvier   1892. 

1S2820,  —   Jacqnemier.  —   l^erliticat   d'addition    au   brevel 

pris  le   12   avril   Î8K7,   [lour  ûe  :  Nouveaux  inslruments  de 

maure  étecîriqttc  (12  octobre  1891). 
210859.  —  Weston.  —  Certibeat  d'addition  au  brevet  pris  le 

i  j a  II  V î e r  1891,  pour  :  Perfect ion ncmenis  da ns  tes  co mpteu r* 

électriques  {12  octobre  1801). 

216G00.  —  Lyes.  - —  Anodes  insolubles  pour  appareils  ftéiee- 

trolijse{S  octobre  1891). 
216601.  —  Dulîois.  —  Êieclromoteur  (8  octobre  1891)* 
216620.  —  Mutin  et  Leblanc.  —  Nouveau  mode  de  production 

des  courants  alternatifs  (8  octobre  1891). 

216650.  —  Société  Hillairet-Huguet.  —  Indicateur  d* usure 
des  balais  des  machines  dtjnamù-éiectyiques  {U  octobre   ISOI), 

216611.  —  De  Kerpezdrcm  of  Marty.  —  Nouvelle  lampe  à  itrc 
dite  :  Jupiter  (0  octoîue  IKOl). 

216655.  ^  CarUiant.  —  Pile  hjdro'éketnque  à  deux  liquides 
dite  :  Ptlc  Carlhant  flO  oclobiY^  1891). 

216(355.  —  Shiels.  —  Perfectionnements  dans  les  accouple- 
ments pour  relier  les  fils  électriques  (10  octobre  1891). 
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L  L'fDllSTttie  Kl 


ANALYSES 


hnccTiox  l'flojit'iTE  PxH  I.F.S  DKCJt vncKS  A  uvri  rOTllTIEL.  —  Lo« 
elTels  luoduils  par  les  décharges  oscîliaioires  rapides  des  con- 
densateurs el  les  altenialours  de  praude  fréquence  à  haut 
poleitliel  sont  si  tttrieux,  si  inatlendys,[,si  inexplicables  inénte, 
qu*on  n*esl  pas  d^accord  sur  la  nalure  des  pliénuTuénes  qui 
y  prennent  part.  Ces  clfels  sonl-i!s  électrostatiques,  éleclj<>- 
djnainiques,  ou  un  njélange  des  deux  et  dans  qiieUe  iiiosnre? 

C'est  dans  le  but  de  répondre  à  ces  questions  et  d^étendre 
le  champ  evpéiinienlal  de  ces  re*  heri  lies  que  M,  le  fïrofesseur 
Ehhu  Thomson  a  entre juis  la  série  d"expéri»uicf*s  cpii  friil 
Fobjetde  notre  premier  article.  La  grandeur  desetfels  obtenus 
n'a  d'égale  que  h  simplicilé  des  uioyens  qui  pernn?ltent  de  les 
obtenir  el  de  les  répéter  facilement  sans  matériel  spécial  bien 
dispendieux. 

Depuis  quelques  années  les  travaux  de  llert/  »'n  Allemagne, 
de  Lodf^'^ej  Crookes  et  J.-J.  Thomson  en  Angleterre,  de  Tesia  »*! 
Elihn  Thomson  en  Amérique,  de  M.  Blondlol  en  France,  etc., 
ont  ciré  uue  nouvehe  bramhe  de  rechfrehe>  scieutifjqn^vs 
dont  les  éléments  épais  et  disparates  attendent  emore  un 
cominenlateur  indépendant  (|ui  les  dégage  des  abstractions  el 
des  hypolïiéses,  et  les  réutiisse  en  en  faisant  ressortir  les 
caractères  essentiels.  Celte  œuvre  utib  entre  toutes  ne  ten- 
lera-t-elle  pas  un  de  nos  jeunes  saTanls  sachant  u&er  de  Vs 
sans  en  abuser  ? 

CnEMi>s  OË  FEU  ET  Tt^AirwAT  >  j^LECTRiorEs.  —  Hourquoi  fantHl 
que  toutes  les  hou  nés  idées,  après  avoir  pris  naissance  en 
France,  et  y  avoir  souvenl  reçu  un  contmejicemcnt  d'exéculion, 
ù  litre  expérimental,  ne  puissent  s'acclimater  chez  nous  qu*a- 
près  avoir  reçu  la  sanction  de  nombreuses  applications...  à 
l'élranger?  Le  présent  numéro  nous  en  olfre  deux  exemples  : 
Fun  à  propos  de  l'idée  même  des  chemins  de  fer  électriques» 
idée  bien  netleuïeul  française,  ainsi  que  le  prouve  h*  brevet  de 
Eazal  IStîi»  Fautre  k  propos  des  tramways  k  aecmnulaleui^s 
dontle  premier  type,  construit  par  notre  compalrioteM.  N.J.Uaf- 
fard»  fonctionna  pour  la  première  fois  k  Paris  le  25  jjjai  188L 
ApiV's  onze  ans,  il  va  nous  élri'^ donné  de  voii^  se  réaliser  la 
première  applicrilion  des  tramways  à  accumula  teins  sur  nue 
cchehe  industrielle.  En  ce  qui  concerne  les  cliemins  de  1er 
électriiines,  non  >  sommes  moins  a  va u ces.  Le  projet  de  MM.  lïou- 
neau  el  tlesrotiers,  (pte  jiotre  collaborateur  M.  C.-P.  U.  décrit 
sans  eominenlaiies,  nous  parait  loin  de  sa  réalisation  pratique, 
ne  fût -ce  qu'au  point  de  vue  dp  s  difticnltés  de  capta  tion  du 
courant,  point  ([ue  les  auteurs  paraissent  considérer,  uti  peu 
prématuré  tuent,  h  notre  avis,  comme  résolu. 

Deux  autres  projets,  plus  originaux  et  plus  nouveaux,  sonl 
actuellement  en  voie  de  réalisation,  et  nous  nous  proposons 
d*en  parler  dés  qu'ils  auront  été  mis  en  expérience  :  Fun  est 
le  système  J.-i.  lleilmrinn,  à  moteur  fixe  sur  Iruck  mobile  et 
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ircinsniîssîon  de  mouvement  aux  roues  par  eùttrarits  poly- 
phasés; Fautre  est  ïe  syslèm**  à  accumiilatours  du  chriaiti  île 
Tel'  du  Nord.  Le  point  tunimuti  aux  deux  projets  est  lu  srjp- 
pression  des  conducteurs  le  loii|^  de  la  voin  el  de  contacts 
glissauls,  Xous  saurons  donc  tiiejitél  si  nous  sommes  h  k\  veille 
d'une  révoluliou  du  us  les  procédés  actuels  de  locomotioïK 


INFORMATIONS 


Statios  ckxtkalr  iie  ('t;EUMo?iT-FERRAMD,  —  La  CouipîJ^iiie  du 
f^az  de  Clermont-Ferraud  \ient  de  tjailer  îivec  MM.  Sclineider 
el  VJ'  pour  la  fburuiUire  coujpItHe,  y  compris  la  charpente 
métallique,  d'une  station  ceuliale  de  181Î  kilovvatls» 

Celle  station  doit  fournir  1  eclaira|,'c  non  seulement  de  Cler- 
mojït,  mais  aussi  de  Royal,  Le  couranl  ^^eia  prodiiti  par 
"i  dyiiauios  à  courants  alternatifs  du  syslèiiR"  Zipei'nowsky,  I>êri 
el  lllalliy,  dont  M}\.  Schneider  et  Ù*  soûl  les  conslrucleurs 
exclusifs  pour  h  France  et  ses  colonies. 

Les  ujachines  motrices  sont  du  type  Corliss,  conslnût  pai^ 
MM.  Schneider  el  C'*»  et  comportent  les  derniers  perfectioune- 
menti'  apportés  par  rinveuleur. 

Les  générateurs  adoptés  sont  du  type  cylindrique  à  foyer 
intérieur,  à  luhes  démontables  dans  le  prolongement  du  foyer, 
à  i^rand  volume  de  vapeur  et  d'eau,  fournissanl  de  h  vapeur 
sèclie  el  ne  nécessitant  pas  utn?  attention  par  Irop  soutenue 
des  chaulîeurs.  Au  début,  rinslnllalion  comprendra  Ti  groupes 
complets  lie  90  chevaux  se  composant  chacun  d'une  chaudière» 
d'une  machine  motrice  et  d'une  dynamo  avec  soti  evcilatrice. 
Chaque  chaudière  alimentera  séparément  sa  machine  à  vapeur 
par  un  tuyanlage  spécial  rendajjt  chaque  groupe  indépendant; 
un  collecteur  transversai  permettra  d'inlerclianger  les  chau- 
dières. 

Les  machines  liorizontales  sei*oi>t  a  condensation  ;  elles 
pourront  m'' a nm oins  foiiclionner  sans  condensation  par  îa 
manœuvre  d'une  soupape  à  double  direction;  rextrème  régu- 
larité de  marcIie  exigée  pour  la  juise  en  parallèle  des  dynamos 
s'obtient  par  des  dispositifs  spéciaux  dans  les  organes  de 
régulation.  Chaque  machine  actionnera  directement  par  oour- 
i*oie,  sans  transmission  intermédiaire,  une  dynamo  débitant 
nornialemejit  To  ampères  sous  20t}Û  volls»  avec  une  surcharge 
possible  de  *iO  poitr  100.  Chaque  ilyiiamo  commandera  une 
excitatrice  séptjrée  pouvant  Ru-ilement  desservir  2  géuérw- 
teurs. 

Les  facilités  que  les  dyjiamos  à  courants  idlermitifs  Zipcr- 
nowski  piV'seulent  pour  leur  accouplement  ejj  parallèle,  per- 
mettent  le  fraclionncmenl  des  appareils  producteurs  d*énergie. 
C'est  la  un  avantage  important. 

La  mise  en  service  du  preiiuer  groupe  devant  avoir  lieu  en 
juin,  nous  nous  [iroposons  de  revenir,  à  ce  moment,  avec 
plus  de  détails  sur  cette  intéressa  nie  installation. 

Lk  LABORAToiEii  w  sui  Wuj.ust  SiE*it::ss  w.  —  Le  19  février  dernier 
a  été  inauguré  h  Kiiig's  Collège  le  laboratoire  d'EIcclrkat 
Enyînecrimj  que  lady  Siemens  a  fait  construire  eu  souvenir 
de  sou  mari,  sir  WUnam  Siemens,  La  donatrice  a  mis  à  ht 
disposition  du  (Conseil  du  collège  une  somme  destinée  à 
Tent retien  du  laboratoire,  qui  rejiferme  actuellement  im  jno- 
teur  à  vapeur  et  sa  chaudière,  des  dynamos  à  couranl  s  con- 
tinus et  alternatifs  du  plus  récent  modèle^  et  une  série  d'in- 
struments de  mesure  les  plus  perteclionnés.  C'est  le  docteur 
John  llo(ikinson  qui  a  présidé  à  la  cunslrtiction  du  laboratoire 
et  qui  en  prend  la  direction. 

—  Pour  donner  une  idée  des  progrès  de  rêclairage  électrique, 
il  nous  suttiia  de  citer  deux  chitTres.  En  février  ISîH»  la  Wesi- 
minsîerCampantj  avait  seulement   13000  lampes  à  incandes- 


cence reliées  h  son  réseau;  en  février  1892,  ce  chiffre  s^élevaitj 
à  721*00,  et  llnslallation  actuelle  pourra  en  desservir  15000 
Les  kUimenls  construits  permettront  de  loger  une  machinerie' 
suffisante  pour  alimenter  IfôOOO  lampes  de  |»lus^  et,  san? 
faire  rai-quisition  de  nouveaux  terrains,  la  Westminster  C' 
pourra  construire  ime  nouvelle  usine  pour  ^J***o  000  lampes,  soit, 
au  total,  près  de  0000 00  lampes  qui  pourront  être  alimentées 
à  Lomlres  par  celte  compagnie. 


CORUESPONDAKGE 


u  KJLOxérisME  ne  i/oxvGè?)E 

Dans  mon  article  sur  Le  matfttéiàme  de  fojtjtiètie^  paru  dans 
le  numéro  S  de  rindusirie  ékttrkfue,  j'ai  comniis  Terreur 
impardonnatile  que  voici  :  La  valeur  relative  dont  j*ai  fait 
usage  pour  calculer  l'elfet  possible  d'un  champ  magnétique 
sur  l'oxygène  lji|uide  se  rapporte  à  l'unité  de  masse  et  non  a 
l'unité  de  vokuue,  connue  je  le  croyais.  L'observation  dr 
M.  Devvar  (liquide  enlevé  par  l'aimant)  était  bien  faite  pour  me 
contirmer  dans  mon  erreur,  qui  est  d'avoir  pris  uu  nomhn» 
ipielques  milhers  de  fois  trop  fort.  Si  le  résultat,  à  un  point 
de  vue  général,  est  moins  étrangi*,  Texpérieuce  réussie  n'en 
est  que  plus  admirable,  el  l'inlérél  qui  s'attache  à  suivre  h* 
pouvoir  magnétique  de  l'oxygène  à  travers  deux  et  peut-être 
trois  étals  subsiste  en  entier.  Cu.-Li»,  Gluxaumje. 


SUR  LES   LAJttBS    A  WCàîfDESCir«€E    A    200    VuLTS  ET  LkS   AGCUMOLATEl »^ 
lioXSlKtJR, 

Ne  pensez- vous  pas  qu'il  soit  bon  d'appeler  tout  spécialemenl 
rallenlion  des  électriciens  sur  remploi  des  lampes  ii  încan- 
descence  de  tiOO  volts? 

La  plupart  des  fabriques  fournissent  actuellement  des 
lampes  de  5  bougies,'  8  bougies  h  110  volts,  fonctioimant 
d^me  manière  satisfaisante.  11  est  donc  possible  de  faire  de 
lionnes  lampes  de  16  bougies  à  200  volts. 

L'emploi  du  système  à  deit.r  conducteurs,  200  volts,  ou  à 
troh  comlndeurs,  200  -h  200  =  400  volts,  permettrait  la 
réalisation  facile  de  l'éclairage  dans  presque  tous  les  cas 
pouvant  se  présenter. 

Du  eoïiserverait  les  grands  avantages  du  courant  coritiijn, 
qui  sont  :  1"  emploi  de  l'accumula  leur;  2**  simplicité,  facilité 
de  mise  en  quantité  des  machines  génératrices;  3'*  emploi  de 
moteurs  possédant  toutes  les  qualités  exigées  par  h  pratique. 

Ou  n'a  p:is  donné  jusqifâ  ce  jour  à  ce  système  toute  Tatten^ 
lion  tiu'ii  mérite. 

Je  rappelle  que  les  accumulateurs  ont  uu  rendement  indus- 
triel de  «0  pour  100  en  énergie,  et  t^u'on  peut  atteindre  en 
moyenne  75  pour  100,  Eutîn,  les  accumulateurs  du  genre 
Tudor  présentent  une  ^olidité  à  toute  épreuve.  Une  batterie 
Tndor  de  1200  a  m  pères- heure,  débit  normal  500  A,  composée 
de  150  éléments  renfermant  180  kg  de  plaques,  est  en  fonc- 
tioiinenicjïl  depuis  vingl-deux  mois  â  Lyon.  Llle  n'a  dannélieu 
à  aucum  rèpuraiion  et  se  préseirte  d:ins  le  même  état  qu'au 
premier  jour. 

Cette  batterie  IravaiOe  chaque  jour  à  son  maximum. 

J'ai  de  sérieux  motifs  (lour  penser  qu'au  bout  de  dix  ans, 
la  batterie  iviïdra  les  mêmes  services  qu'au  premier  jour, 

VeuiUez  a;iéei ,  etc. 

\\    \JTTK, 
Iiigôiiieiir-éteçlrit'icfi  dv  la  lAiin|jngnic  du  gai  <lc  Lyon. 
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C'est  un  îml  bien  coniiii  qui*  les  lif^nes  (Meclriques  sont 
forteiiK^nl  itilUieiiL-i'es  par  riiidu^itui  pentl^ml  les  orages, 
et  Ion  en  conclut  nature llemenl  r|iie  r>sl  cl.ins  une  ligne 
parallèle  à  rèclair  que  celte  iuflueuce  se  fera  le  plus 
sentir.  Celte  induclion  ne  sera  pas  nécessairenieul  sta- 
tique; niais  des  courants,  compliqués  le  plus  souvent 
d^aclions  statiques,  peuvent  ègaleoaent  prendj'e  naissance 
en  même  temps.  Parmi  ces  phénomènes,  ceux  qui  sont 
connus,  comme  le  choc  en  retour,  sont  produits,  ainsi 
qu  on  vient  de  le  dire,  par  les  courants  induits  le  lon^ 
des  conducteurs»  et  on  conçoit  que  dans  le  voisinage  du 
point  où  se  produit  le  coup  de  foudre,  ils  peuvent  alleindre 
une  extrême  intensité.  Ces  considérations  m*uiit  conduit 
à  faire  des  eipênences  sur  les  courants  induits  par  une 
batterie  de  bouteilles  de  Leyde,  dont  la  décharge  passait 
à  travers  une  spire  unique  de  lit  isolé:  dans  ces  condi- 
tions» un  tube  annulaire  dans  lequel  le  vide  était  fait,  |dacè 
h  côté,  s'illuminail.  De  semblables  expériences  avaient  été 
déjà  faites  et  publiées  par  le  professeur  J.-J.  Thomson. 

En  cliercbant  les  moyens  de  prcdéger  les  appareils  élec- 
triques des  effets  de  ces  décharges  induites  J'ai  eu  l'idée 
d'employer  leurs  eflels  d'induction  pour  les  neutraliser, 
du  moins  autant  (jue  cela  était  possible,  c'est-à-<îire  I 
d'interposer  une  barrière  entre  les  décharges  et  les  appa- 
reils à  protéger.  D*ou  l'appareil  protecteur  des  décharges 
de  la  foudre  ou  paralbudiCi  dntit  le  |irim'!pe  est  représenté 
ligure  t.  L  représente  une  ligne  partant  d'une  dynamo 


^ŒJ 


a 


9~^ 


Fig.  r 


Fife'.  i. 


(01  do  tout  appareil  d'électricité  soumis  h  Finduction  des 
dêdiarges  de  la  foudre  ou  h  ces  flécha  rges  mêmes  connue 
te  troiteif  dans  une  ligm^  de  tramways.  D  représente  une 
dynamo  dont  l'une  des  bornes  est  A  la  terre  et  l'autre  est 
reliée  à  la  ligne.  Dans  ces  conditions,  si  l'on  ne  prenait 
aucune  précaution  pour  protéger  ta  dynamo  D,  elle  cour- 
rait le  l'isque  d'être  déléi"i(uve  [lar  un  courant  induit  dans 
la  ligne  ou  dans  le  cas  d  un  éclair  atteignant  ta  ligne. 
Pour  l'éviter,  je  place  entre  la  dynamo  ef  la  ligne  une 
espèce  de  bobine  d'induction  formée  d'une  d<odde  bobine 
recouverte  de  quelques  spires  de  gros  lit  parfaitement 
isolé.  Une  de  ces  bobines  peut  être  placée  sur  la  surface 


extérieure  d'un  cylindre  dt»  vern\  l  aulre  sur  la  surface 
intérieure.  Klles  sont  réunies  à  la  ligne  par  l'une  de  leurs 
extrémités,  tandis  que  Tune  on  les  deuï  autres  sonl 
reliées  à  la  Irrre  par  l'iulermédiaiie  des  plaques  de 
décliarge  d'un  paiMfoudre  A,  pouvant  rompi'e  Tare  au 
moyen  d'un  aimant  dans  le  cas  ou  le  potentiel  de  la 
dynamo  serait  assez  élevé  pour  le  produire.  J'ai  trouvé 
que  la  bobine  en  circuit  avec  la  dynamo  doit  avoii-  quel- 
ques spires  de  plus  (po'  celle  qui  est  reliée  à  la  terre;  le 
sens  de  Fenroulement  dans  les  deux  bobijies  est  tel  que 
les  courants  induits  soient  de  sens  contraire,  ou  (|u*une 
décharge  passant  de  la  ligne  à  la  terre  à  travers  une  de 
ces  bobines  tende  h  en  induire  un  courant  inverse  dans 
l'autre  ou  dans  le  circuit  de  la  dynamo. 

[.a  méthode  pour  trouver  expérimentalement  le  rapport 
entre  les  longueurs  îles  bis  des  deux  bobines  est  la  sui- 
vante : 

On  foit  une  double  bobine*  ligure  2,  dans  laquelle  il  y 
a  12  spires  intérieures  et  20  extérieures.  Ces  2  bobines 
sont  séparées  Tune  de  l'autre  et  le  (il  de  brancbement  de 
la  liohîne  extérieure  pris  sur  le  lit  de  la  ligne  peui  glisser 
le  long  et  peut  prendre  la  longueur  convenable,  La  bobine 
intérieure  était  mise  en  conmujnicatîon,  au   moyen  des 
2  bornes  A,  avec  rarmature  extérieure  d'une  bouteille  de 
Leyde,  tandis  que  le  fd  L  était  approché  du  boulon  de  la 
bouteille,   maintenue  eu   chajgr  avec   utu'   nuicbine   de 
lloltï.  La  décfiaige  passait  du  boutoîî  au  fil  L  représen- 
tant la  ligne»  puis  dans  la  bobine  intérieure.  Avec  une 
certaine  longueur  du  fit  *le  la  bobine  extérteui'e,  ou  obte- 
nait en  A  une  étincelle  très  taible  et  presque  inqyerccp- 
tible.  Mais  si  le  rapport- du  nombre  de  tours  était  changé 
en  augmentant  ou  en  diminuant  le  nond)re  des  spires  de 
la  bobine  extérieure,  ou  obtenait  non  seulement  une  vio- 
lente étincelle,  mais  la  distance  des  bornes  A  pouvait  être 
considéra hlemenl   augmentée.    Cette  expérience   montre 
(ju'il  est  possibl(*  de  diriger  la  décharge  de  la  boutinlle  de 
Ijîyde  et  d'avoir,  comme  dans  la  tigure    1,  un  appareil 
proportionné  de  telle  sorte  ijue  les  décharges  venrmt  de 
la  li-^ne   [lassent  à  terre  sans  passer  par  le  circuit  de  la 
dynamo  D.  Celle  action  est  due  apparenuuent  à  un  équi- 
libre des  tbrces  élecLromolrices  tel  que  la  décharge  qui  tend 
à  passer  de  la   ligne  à  la  terre  induise  dans  la  bobine 
reliée  à  la  dynamo  une  force  éleclromolrice  de  sens  con- 
traire qui  neutralise  (presque  le  potentiel  de  la  décharge 
avant  qu'il  atteigne  la  dynamo.  Ce  balancement  des  effets 
d' in  dur!  ion  est  eertainenunil  1res  frappant,  et  on  jteul  le 
détruire  en  ebangeanlt  comme  je  l'ai  lait  dans  mes  l'xp*'"- 
riences,  les  longuem's  relatives  des  deux  bobines  d'une 
quaidilé  très  faible  :  2r>  ou  ot)  mm  sulïisent. 

Il  tant  mentionner  aussi  plusieurs  elïi^ts  très  curieux, 
obtenus  dans  ces  expériences,  tjuand  l'équilibre  des  foi'ces 
électrom*ïlrices  n'existe  |ias,  mi  obtient  en  A  une  étincetle 
différente  de  celle  qn'tin  obtient  ordinaii'ement  avec  la 
bouteille  de  Leytle. 

Kll(»  parait  moins  luniim?use,  le  bruit  est  mohidre  et  sa 
coloration  indiifue  une  plus  gramie  puissance  de  volatili- 
sation du  métal  et  une  plus  grande  durée.  Cela  est  dû  en 
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|iartie,  sans  doute,  î\iiri  couranl  IocîîI  des  bobines  en  série 
Tune  avec  l'autre. 

D'iiiJires  efï'ets  inHieiix  soiil  encore  la  piocUtelion  de 
T  ou  (le  V  iiU  iijoyen  de  IV-tincelli*  ;jvir  Irois  boules» 
coïHïue  le  nionircnt  les  figures  5,  4  et  5, 

Pour  olilenir  ces  Heures,  il  faut  êcnrler  les  bornes  on  A 
«le  Itî  il  tiô  mm  ou  à  j^eu  près,  et  jdaeer  lu  Iroisièjne  borne 
venant  de  la  bobine  exlérieure  dans  la  position  indiquée 
figure  5.  Les  decliarges  î^oril  eticore  obtenues  eounne  pn> 
cëdeunnent  avec  la  bouteille  de  Leyde.  lï-ins  ce  cas,  lo 
décharge  seudde  continue  el  présente  les  formes  curieuses 
dont  nous  venons  de  parler.  Il  semble  que  [jour  obtenir 
ces  efl'els,  eu  parlicuUer  les  étincelles  qui  avaient  trois 
branches  donl  le  eenire  élail  un  point  eiilre  les  homes, 


Fig. 


Fig.  i  et  li. 


Tair  diélectrique  dût  laisser  passer  sîmiiUanénTent  la 
déchàj'ge  en  liois  endroils.  Ou  L-xpliquenut  aiseiiient  hs 
étincelles  eu  l'biirn^  de  T;  en  admellant  que  la  partie 
droi  t  e  se  Ib 1 1 u e  d  ' a  l  k> i  il  e l  i j  ne  ï a  e r o i  x  o u  é (  i  n e e 1 1  e  (  im  n  s- 
versale  jaillit  de  eelle-ci  a  la  troisième  tnu'Jie. 

Les  elTets  d'induction  obtenus  avec  cet  appareil  m'ont 
permis  bientôt  de  conclure  f(ue  le  passage  des  décharges 
d'un  foniîensalenr  puissant  à  travers  le  primaire  {fune 
bobine  formée  de  quelques  spires  de  gros  fil  peut  induire, 
dans  une  bobine  de  fil  plus  fin  et  d'un  plus  gnind  nombre 
de  spires  enroidées  paralléh^menl,  des  courants  d'un 
potentiel  ]>Ius  élevé  et  de  moindre  intensité,  Ihuis  ce  cas, 
la  bobine  de  Uubuikorlf  doit  avoir  son  pi'iniaire  soumis 
aux  oscillations  des  décharges  à  liant  potentiel  d'un  con- 
densateur, au  lieu  de  celles  à  bas  poteuliel  qui  est 
augmenté  par  le  condensateur  et  TinteiTu pleur.  • 

En  faisant  respérience  avec  une  bobine  de  gros  fil  par- 
faiteriienl  isolé»  loiniée  de  Mi  spires  enfermées  dans  un 
tube  de  verre  sans  noyau  de  kn\  et  un  secondaire  de  fil  fin 
recouvert  de  soie  placé  à  l'exlérieur  du  luhe  sur  une 
seule  couche,  on  trouve  que  le  passage  des  décharges 
d'une  bouteille  de  Leyde  dounanl  des  étincelles  del2rnm 
dans  le  gros  fil,  donne  dans  le  secondaire  une  telle 
augmenlatiou  des  elTets  d'induction  que  rétiucelle  sautait 
d  une  spire  à  Fautre.  Kn  inunergeant  le  tout  dans  de 
Thuile  isoiarde.  Insolation  des  spires  étant  bien  meiHeuie, 
on  obtenait  des  étincelles  de  TiÛ  à  75  rnm  entre  les  bornes 
du  secondaire  à  chaque  décharge  de  la  biurteille.  Le  tube 
de    verre  emjdoyé   avait  environ  a    cm    de  diamètre  el 


l'2,5  cm  de  long.  La  couche  du  seeundaire  eoniprenail 
1^20  spires.  L^nduction  doit  atteindre  au  moins  40  5  60 f 
par  cm  tîe  (il.  Il  me  fut  bîenlol  démontré  quv  les  lubmj 
de  verre  qui  avaient  5  mut  d'épaisseur  étaîenl  souveul' 
traversés,  m^me  dans  l'huile,  et  que  les  dècliarges  de  U 
bouteille  ne  pouvaient  èti'e  proie tngées  inipunèinenl  sans 
produire  dans  lliuile  (ïcs  décharfres  entre  deux  spires  du 
secondaire. 

Les  étincelles  ainsi  obtenues  sont  particulières  «^n  c** 
quelles  S(ufi  plus  longues  que  celles  d'iUH*  bobine  rie 
lluljinkortr  or<liuaire,  munie  à  chaque  borne  d'un  petit 
condensateur  a  sui'face. 

Je  pris  LientiM  des  dispositions  jiour  obtenir  des^ 
tlérharges  fréquentes  du  condensateur  et  faire  des  expi*- 
rieuces  sur  une  plus  grande  échelle.  Les  résultais  ont 
montré  qu'on  peut  sans  grande  dépense  d'apparctîs  (qui 
sont  très  coûteux  puur  les  grosses  bobines  de  Kuhniknrn') 
obtenir  des  quantités  d'étincelles  très  longues.  Je  pense 
même  qu'on  jieut  l^jcilement  eu  obtenir  de  50  h  75  cm 
de  longueur.  Les  étincelles  sont  analogues  â  eelles  obte- 
nues au  moyen  des  petites  bouteilles,  et  si  les  bornes  soiil 
réunies  aux  bouteilles,  connue  le  condensateur  sans  la 
niacliiue  de  HoKz,  on  peut  augmenter  la  section  des  étin- 


celles en  diminuant  leur  longueur. 


Je  vais  maintenant  décrire  l'appareil  que  j'ai  emploj'é- 
[1  peut  d4Umer  un  lorrent  d'étincelles  de  18  à  20  cm  dr 
longueur,  très  bruyajites,  el  leur  longUi*ur  semble  seule- 
ment èti-e  limitée  par  la  difficulté  de  maintenir  Kisole- 
nient  de  la  tjobine  secondaire. 

La  figure  0  montre  une  vue  de  l'appaivil  eniploy»^.  || 
comprend  une  grande  bobine  d'induction  ou  transforma- 


I 


leur  At  capable  de  supporter  au  primaire  des  counitifai 
alternatifs  de  50  à  100  v,  et  de  les  transformer  en  ItlOOO 
ou  12  000  V.  Ainsi  etïqiloyé,  cet  appareil  produit  uni* 
étincelle  de  12  à  25  mm  entre  les  bornes  et  donne  Tai^ 
peu  large  qui  est  bien  connu.  Un  souffieur  lançant  nu 
courant  d'aii'  sur  un  tel  arc  en  J,  le  change  en  une  1m*! |i* 
flamme  pfile  pourpre.  Un  condensateur  R,  de  eapacilp 
vai'iable,  est  disposé  pour  recevoir  le  courant  du  secon* 
daire  de  A.  L  étincelle  ou  arc  avec  un  condensateur  de 
capacité  moyenne  n  est  pas  beaucoup  modifiée,  h  moins 
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que  It' jf^t  d'air  ne  soit  Inoeè  sur  lui.  Flans  ces  cuiidi lions,  il 
se  f)('oiiuit  un  des  plus  In^aux  pht-iKimènes  electriqutîs.  On 
voit  une  niasse  de  flammes  remplies  dv  déchirures  très 
iiiies  ei  si^rrées,  rorîesjininbnl  aux  dr'rliai'j^es  du  ronden- 
sateur:  c'est  un  splendide  roseau  d'étincelles  électriques 
chaugeant  avec  toute  vaj'iatioji  de  la  pression  et  de  la 
(îii'eclinn  du  jel  d'air.  t*arf<Hs,  roinme  à  h  rupture  du 
circuit  primaire,  les  oscillations  de  la  charge  et  de  là 
déchai'ge  sont  vues  sous  forme  de  minces  lignes  parallèles 
ou  étincelles,  suj*  les  bords  de  la  llamme  ifui  jaillit 
des  deux  bornes.  Avec  un  condensa  leur  de  plus  grande 
capacité,  les  décharges  enlise  les  bornes  deviennent  plus 
serrées  et  plus  Idanehes,  surlout  sous  le  \vl  d'air,  elqu.uid 
on  le  dirige  dessus,  te  bruit  devii*ul  très  intense. 

En  C,  se  trouve  un  seeond  iî'anslonuateur  de  Ibrme 
parliculicre,  dnnl  le  primaire  esl  une  hélice  de  10  a 
fti  cm  de  diamètre»  loruïée  de  Ih  ou  iiO  spires  de  lll  par- 
fa  îlement  isoltk  Kl  le  est  entourée  d'un  é[n\h  cylindre  de 
verre,  siu-  lequel  oui  été  enroulées  l^il  spires  de  hl  lin 
re couvert  de  soie,  placées  eu  une  seule  couche  et  séparées 
les  unes  des  autj-es  avec  un  (il  de  soie,  afin  de  les  isolei- 
parfaiteinentt  laléjvdeuieid. 

i-ette  simple  bobine  d'inducliiui  esl  encore  iiiunergèc 
dans  uti  bac  rempli  d'funle  Ifîurch*  isolante,  el  les  (ils  sor- 
t-tut  de  rbuile  sont  placés  anssi  loin  que  possible  cl 
entourés  de  tubes  de  verre.  Les  extrémités  du  Hl  gitJS  et 
court  qui  funue  le  primaire  sont  muiues  de  boules  de 
déchaige,  entre  lestjuelïes  se  place  le  jet  d'air  i.  Les  extj'é- 
mitês  du  secondaire  sont  également  reliées  à  des  bornes 
de  décharge  connue  en  D,  atîn  d'tïblenir  une  élincelle.  En 
Taisant  passer  un  courant  aUei'uatif  dans  le  primaire  de  A» 
en  réglant  la  distance  des  bornes  et  le  jet  d'air  ru  J,  ainsi 
«pu*  ceUe  d(S  bornes  LK  il  est  facile  d'oldeiiii'  en  11  des 
étincelles  de  IK  h  20  fui  d'une  manière  régnlièiv,  ([Uand 
une  étincelle  de  ♦»  nun  jaillit  eu  J.  Eu  l'ait,  la  bobine  A  et 
le  condensateur  B  constituenl  nue  source  d'oscillations 
électriques  très  rafii^les,  correspondant  à  la  batterie  pri- 
niaiitï  et  au  condeusairur  d'une  hobine  de  Hulnukorll; 
dans  laquelle  le  jet  d'air  et  la  distance  des  bonu-s  en  J 
consli  tuent  un  véritable  in  terni  pleur. 

Les  décharges  obtenues  m  II  irpivsententi  scnihbM-il, 
un  |Hdentiel  d'au  umins  150  000  v,  soit  environ  1001)  v 
par  spire  secondaire.  Le  potentiel  est  peut-élre  plus  élevé, 
car  nous  n'avons  aucune  flonnée  [jréeise  sui"  l;i  longueur 
des  étincelles  à  de  senddables  |U'essions,  Il  faut  encoie 
mentionner  ce  tait  que  la  lortgueur  de  l'étincelle  est  limitée 
[hu*  l'évolution  des  sjHres  du  secondaire;  cai*  si  on  essaie 
de  raugnienter  en  écartant  les  bornes  en  0  de  pins  de 
20  cra»  les  étincelles  jaillissent  dans  l'huile,  et  on  peut  les 
voir  entre  le  primaire  el  le  senmdaire.  S'il  n'était  jjas 
nécessairr  de  placer  un  isobuil  entre  chaqui*  s|iijv  du  hl 
tin  du  secondaire  C^  ou  pourrait  en  placer  sui'  le  cylindre 
de  verre  une  largeur  de  U  li  7  cuu  el  obtenir  des  étiïj- 
celles  de  r>l)  cm  de  longueiu'.  Le  nond^rf  de  volts  obtenu 
par  uiillinn^tre  de  til  dans  ces  expériences  est  evlraordi- 
naire,  ot  il  est  certain  »]u'il  n'est  bnulé  <pie  [ïar  l'isole- 
meul.  Nous  posséderons  bientôt  le  juou  n  il'i ►bleuir  arli- 


f ici idlr ment  des  étincelles  parfaitement  régulières,  el  on 
pourra  faire  des  expériences  a  un  potentiel  extrêmement 
élevé.  l#es  avantages  de  Fisolation  au  moyen  de  l'huile 
sont  fortenteut  tlémonlrés  par  ces  expériences,  et  bien  que 
les  étincelles  fFassasseut  tréqueunnenl  dans  l'huile,  T iso- 
lement se  trouvait  aussitiU  renouvelé. 

M  est  nécessaire  que  la  hobine  C  plonge  bien  au-des- 
sous de  la  surface  de  l  huile,  sans  quoi  les  étincelles 
traversant  ta  couche  d'huile  ù  chaque  extivmilé  jailli- 
raient a  la  surface.  Il  esl  cuj*ieux  de  noter  Tagitation  de 
l'huile  au-dessus  de  la  bobine  tfuand  Tappareil  fonclionne, 
si  elle  n'est  pas  très  profomiémeul  inuuergée,  mais  sulli- 
sammenl  cependant  pour  empéchej'  la  décharge. 

Lue  dérharjLïe  curii'use  sous  h's  hormis  esl  oideuue  en 
munissant  chaque  exlrénuté  ihi  secondaire  de  G  d'um» 
plarpie  métallique  juste  recouverte  par  l'huile;  les  pla- 
ques étant  d'ailleurs  pajalléles  à  la  suHace,  ligure  7*  il 


Fig.  7. 

s'ensuit  une  grande  agitation  de  Thuile  au-ilessus  des 
plaijues  et  les  élincelles  passant  à  la  surtace  de  l'huile 
s'y  projiagent  au-dessus.  Si  la  couche  d'huile  éLiit  ln»p 
mince,  elle  sendl  travei*sée  [ïar  les  étincelles  allant  d'une 
plaque  a  l'autre,  et  Fhuile  serait  projetée  de  tous  eût  es. 
Oes  tubes  de  Geisslei'  placés  dans  le  voisinage  de  la 
bolune  au  dehoi's  du  bac  a  huile  ou  [»rés  des  bornes, 
s'illuminent.  Cest,  du  reste,  un  elîel  bien  connu  des 
iKïbines  de  Itubmkorlî  de  très  grande  puissance,  t^  fré- 
quence des  allernations  du  courant  employé  était  de  \T.} 
on  de  2r»0  par  seconde.  Ivn  augmeulaul  ce  nombre,  les 
étincelles  devientient  plus  continues.  Avec  un  isolant  plus 
parfait  et  uu  appareil  plus  puissant,  les  effets  seraient 
certainement  beaucoup  augnientès. 

Ces  expériences  démontrent  que  les  décharges  de  la 
fomtre,  en  dehoi^  de  leurs  eflets  électrostatiques,  peuvent 
être  la  source  d  induclious  électiudynanuques  exlraoïdi- 
naireinent  puissantes  et  d'un  )iotentiel  très  élevé.  Le 
l>hén(Hnène  du  chot'  en  ielotir,  qui  a  été  déjà  mentionné, 
est  une  preuve  à  l'appui  île  cette  thèse. 

On  peut  aussi  reuuu'quer  que  dans  les  inductions  élec- 
lrodynaniit|m'S,  ou  a  un  moyen  d'éludÙT  le  nojulu'e 
d'oscillations,  k»  potentiel  et  le  courant  des  décharges  de 
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la  foudre,  choses  qui  sont  actueUcment  peu  connues.  On 
s*avancerait  beaucoup  en  allfinnant  que  de  semblables 
décharges  ont  le  caractère  oscillatoire  de  celles  des 
bouteilles  de  Leyde,  et  il  sera  très  ulile  de  faire  une 
distinction  entre  les  degrés  et  les  caractères  des  décharges. 
L*auteur  se  souvient  que  durant  un  orage,  il  y  a  quelques 
années,  il  remarqua  un  son  ou  bourdonnement  accom- 
pagnant un  coup  de  foudre  qui  eut  lieu  à  peu  de 
distance.  Le  son  était  remarquablement  clair,  presque 
musical. 

Peut-ôti'e,  dans  ce  cas,  la  self>induction  et  la  capacité 
sont  telles  qu'elles  donnent  aux  oscillations  de  la  décharge 
une  valeur  défmie  au-dessous  de  celles  du  diapason  des 
sons  musicaux.  C'est  là  une  observation  que  l'auteur 
prend  l'occasion  de  noter,  car  il  fui  vivement  impres- 
sionné par  le  son  très  haut,  clair,  retenlissant  qui  suivit 
l'éclair.  Euiiu  Thomson. 


DES  LAMPES  A  INCANDESCEiNCE 

SANS  FILS  DE  PLATINE 


On  a  toujours  considéré  l'emploi  du  platine  comme 
indispensable  pour  la  construction  des  lampes  à  incan- 
descence, ce  métal  étant  le  seul  ayant  le  même  coefficient 
de  dilatation  que  le  cristal,  et  pouvant  sans  s'oxyder  ni  se 
déforaier  être  introduit  dans  une  masse  de  cristal  en 
fusion. 

Le  prix  élevé  de  ce  métal,  joint  aux  fluctuations  du 
cours  pendant  ces  dernières  années,  a  amené  un  grand 
nombre  d'inventeurs  à  chercher  une  substance  capable  de 
le  remplacer.  Le  capitaine  Walter  a  seul  prétendu  être 
arrivé  à  une  solution  donnant  entière  satisfaction.  Comme 
cette  question  a  émotionné  à  juste  titre  tous  les  électri- 
ciens, nous  nous  proposons  de  l'examiner  en  détail. 

H.  Walter  substitue  au  platine  un  alliage  composé  de  : 

Étaiu :2j  parties  en  poids. 

Cuivre 5  — 

on  peut  l'adoucir  ou  le  durcir  |par  l'addition  de  0,5  à 
1  pour  100  de  plomb  ou  de  zinc. 

Cet  alliage  fond  à  r>()0"  C  et  aurait  le  même  coefficient 
de  dilatation  que  le  cristal. 

L'alliage  étant  obtenu,  M.  Walter  opère  de  la  façon 
suivante  :  Le  filament  de  caibone  soudé  à  un  fil  de  fer  ou 
de  cuivre  est  introduit  dans  une  ampoule  ayant  la  forme 
indiquée  par  la  figure  1. 

Cette  ampoule  porte  à  sa  partie  inférieure  deux  tubu- 
lures dans  lesquelles  on  introduit  les  fils  métalliques, 
puis  on  ferme  les  deux  tubulures  au  moyen  de  capsules  en 
laiton  remplies  de  l'alliage  Walter  en  fusion.  Cet  alliage 
vient  former  joint  en  se  plarant  tant  dans  le  tube  de  verre 
que  dans  l'intervalle  laissé  libre  entre  ce  dernier  et  la 


capsule.  La  lampe  est  alors  terminée  à  la  manière  ordi- 
naire, les  fils  conducteurs  qui  servent  d'amenée  au  cou- 
rant étant  soudés  aux  deux  capsules  (fig.  2»  3  et  4). 

La  fermeture  ainsi  faite  est  très  simple  et  très  écono- 
mique et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'elle  eût  été 
adoptée  d'une  façon  générale  pour  les  lampes  à  incan  Jos- 
cence  si  elle  était  hermétique.  Malheureusement  il  n*en 
est  pas  ainsi,  et  malgré  les  essais  multiples  qui  ont  été 


tentés,  on  n'est  pas  arrivé  à  avoir  un  alliage  donnant  un 
joint  étanche.  Les  lampes  fabriquées  par  ce  procédé 
donnent  un  mauvais  vide  aussitôt  qu'elles  sont  mises  en 
service. 

M.  Walter  a  bientôt  reconnu  cet  inconvénient  et,  tout 
en  consenant  la  dénomination  de  «  lampes  sans  platine  », 
il  a  construit  un  deuxième  modèle  de  lampe  avec  fil  de 
platine,  fil  très  fin  il  est  vrai,  puisqu'il  prétend  que 
1  g  suffit  pour  faire  300  lampes.  Cette  nouvelle  lampe, 
entièrement  semblable  à  la  précédente,  en  dilTôre  en  ce 
(pie  les  deux  tubes  sont  fermés  au  chalumeau  ;  le  contact 
entre  l'alliage  intérieur  et  la  capsule  est  obtenu  au  moyen 
d'un  fil  de  platine  de  0,005  mm  de  diamèti^.  Ce  fil  de 
platine,  noyé  partie  dans  l'alliage,  partie  dans  le  cristal, 
peut  supporter  un  courant  élevé  sans  fondre. 

Uesle  à  savoir  si  cette  manière  de  faire  est  plus  écono- 
mique que  celle  employée  dans  la  pratique  ordinaire.  Si 
l'on  ne  considère  que  le  platine  employé,  il  est  ceilaîn 
qu'on  pourra  réaliser  sur  les  lampes  courantes  un  bênélico 
(le  10  à  15  centimes.  Mais  il  y  a  deux  autres  facteurs  à 
considérer  : 

i"  La  main-d'œuvre,  la(pielle,quoi  qu'en  dise  M.  Waller, 
sera  certainement  plus  élevée  pour  I(?s  lampes  de  son 
système  (surcroît  de  dépense  qu'on  peut  évaluer  à  5  cen- 
times par  lampe)  ; 

2"  Les  déchets  résultant  de  la  fabrication  et  provenant 
des  lampes  mises  hors  d'usage  par  suite  de  la  rupture  du 
filament. 

Dans  les  lampes  ordinaires,  le  platine  peut  être  extrait 
et  revendu  simplement  avec  une  perte  de  15  pour  100  sur 
le  prix  d'achat.  Avec  la  lampe  Waller,  il  sera  impossible 
d'extraire  le  lil  extrêmement  ténu,  fil  tW'S  difficile  à  manier 
pendant  la  fahricalion. 
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Ed  résumé,  le  dernier  modèle  de  la  lampe  Walter  ne 
paraît  pas  présenter  un  avantage  marqué.  Dans  Tétat 
actuel  des  choses,  il  est  indispensable  de  se  servir  de  pla- 
tine pour  la  construction  des  lampes  à  incandescence  :  ce 
qu  on  doit  chercher,  c*est  à  diminuer  le  poids  de  platine 
par  lampe  sans  augmenter  la  main-d'œuvre.  A  ce  point 
de  vue,  le  récent  brevet  d*Edison  présente  un  réel  avan- 
tage. 

Ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  la  figure  5,  la  longueur 
des  fils  de  platine  est  réduite  à  4  ou  5  mm,  et  ces  fds 


Fi-   i. 


Kifî.  5. 


de  platine  sont  reliés  à  des  fils  conducteurs  en  cuivre. 
Tout  le  fil  de  platine,  ainsi  qu'une  partie  des  fils  de 
cuivre,  se  trouvent  pinces  dans  le  cristal,  lequel  forme 
gaine  autour  de  la  soudure. 

Le  coefficient  de  dilatation  du  cristal  étant  plus  faible 
que  celui  du  cuivre,  il  en  résulte  qu'après  refroidisse- 
ment le  fil  de  cuivre  est  placé  dans  un  petit  tube  de 
cristal  qui  permet  sa  libre  dilatation  pendant  le  fonction- 
nement de  la  lampe. 

André  Larnaude, 

Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures. 


LOCOMOTIVE  ELECTRIQUE  A  GRANDE  VITESSE 

DE  MM.  DESROZIERS  ET  BONNEAU 


Dans  une  récente  brochure  intitulée  Élude  sur  la  traction 
électrique  des  trains  de  chemin  de  fer,  MM.  E.  Desroziers 
et  II.  Bonneau  détaillent  avec  quelques  chiffres  à  l'appui 
l'intérêt  réel  qu'il  y  aurait  à  avoir  sur  les  grandes  lignes 
des  trains  marchant  à  des  vitesses  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  aujourd'hui  employées. 

Dans  le  système  préconisé  par  les  auteurs  on  pourrait, 
avec  des  locomotives  électriques,  augmenter  d'au  moins 
50  pour  100  la  vitesse  actuelle  des  trains  express:  en 
portant,  par  exemple,  ù  100  kilomètres  à  l'heure  la  vitesse 
des  trains,  on  irait  de  Paris  à  Mai*seille  en  9  heures,  de 
Paris  à  Lyon  en  5  heures,  de  Paris  à  Bruxelles  en  5  heures, 
(le  Paris  à  Bt»rlin  en  M  heures,  à  Saint-Pétersbourg  en 
27  heures,  etc. 


U  est  à  croire  que  de  cette  rapidité  de  voyage  résulterait 
un  accroissement  de  voyageurs  assez  considérable,  et  les 
auteurs  en  donnent  une  idée  par  un  schéma  représentant 
une  série  de  cartes  de  France  à  des  échelles  différentes 
superposées,  avec  Paris  comme  point  commun.  Les  dis- 
tances à  parcourir  étant  effectivement  d'autant  plus 
grandes  que  les  moyens  de  locomotion  sont  moins  aisés, 
la  France,  en  1887,  par  rapport  à  celle  du  milieu  du 
XVII*  siècle,  ne  parait  guère  plus  grande  que  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise.  Un  second  diagramme  également 
intéressant  montre  que  le  prix  des  voyages  en  troisième 
classe  par  chemin  de  fer,  en  1887,  est  environ  les  deux 
tiers  du  prix  des  voyages  en  troisième  classe  de  dili- 
gences en  1798. 

Les  raisons  qui  peuvent  permettre  d'obtenir  par  l'élec- 
tricité une  vitesse  aussi  grande  sur  les  mêmes  lignes  que 
celles  employées^actuellement,  sont  les  suivantes  : 

1*  L'entraînement  des  essieux  moteurs  serait  produit 
par  des  actions  mécaniques  qui  se  rapprochent  très  sen- 
siblement d'un  couple,  alors  que  dans  les  machines  à 
vapeur  les  mouvements  alternatifs  fatiguent  les  rails  par 
les  déplacements  qu'ils  donnent  à  la  machine  ;  2»  le  centre 
de  gravité  serait  placé  beaucoup  plus  bas  que  dans  les 
locomotives  à  vapeur  ;  5°  les  porte-à-faux  seraient 
moindres;  4»  les  efforts  exercés  par  les  roues  motrices 
seraient  sensiblement  constants  et  elles  patineraient,  par 
conséquent,  beaucoup  moins.  De  plus  chacune  des  roues 
motrices  placées  aux  extrémités  d'un  même  essieu  exer- 
cera à  chaque  instant  le  même  effort  sur  le  rail,  ce  qui 
est  loin  d'avoir  lieu  dans  les  locomotives  à  bielles  où  les 
manivelles  ne  sont  pas  parallèles. 

La  locomotive  décrite  par  les  auteurs  a  deux  essieux 
moteurs  indépendants;  le  diamètre  de  leurs  roues  est  de 
2,50  m.  Chacun  de  ces  essieux  porte  un  induit  de  dynamo 
système  Desroziers  en  disque;  cotte  dynamo  actionne  donc 
direclement  Tessieu  moteur,  comme  dans  la  machine 
Cazal  dont  il  est  justement  question  dans  ce  même  numéro 
de  VIndustrie  électrique  (*).  Dans  le  but  de  laisser  une 
certaine  indépendance  entre  la  dynamo  et  l'essieu,  pour 
atténuer  les  réactions  auxquelles  elle  sera  soumise,  l'in- 
duit, au  lieu  d'être  monté  immédiatement  sur  l'essieu,  est 
monté  sur  un  arbre  creux  dans  l'intérieur  duquel  passe 
ce  dernier,  et  où  il  a  un  jeu  de  quelques  centimètres; 
la  réunion  de  l'arbre  creux  aux  roues  motrices  se  fait  par 
rintermédiaire  d'un  dispositif  de  plateaux  Raffard,  aver 
bagues  en  caoutchouc. 

Les  auteurs  ne  sont  aucunement  partisans  de  prendre 
comme  source  d'électricité  des  accumulateurs  qui  feraient 
partie  du  train  et  qui  le  chargeraient  de  poids  mort,  mais 
au  contraire  de  l'emploi  de  conducteurs,  qui  pourraient 
être  de  vieux  rails,  amenant  le  courant  produit  dans  des 
usines  échelonnées  sur  la  ligne  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes.  C.  P.  P. 

0 

(*)  Voyez  page  suivante. 
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CUEMIN  DE  FER  ÉLECTRIQUE  DE  CAZAL 

BREVETÉ  EN  FRANGE  EN  1804 


Un  brevet  vient  d'être  acconlé  récemnit^nt,  aux  États- 
Unis  d'Amérique,  à  H.  Geo.  F.  Green,  pour  un  système  de 
chemin  de  fer  électrique,  dans  lequel  l'une  des  revendi- 
cations est  ainsi  conçue  : 

«  La  combinaison  d'une  ligne  de  chemin  de  fer,  d'un 
ou  plusieurs  centres  d'alimentation  électrique,  de  con- 
ducteurs électriques  venant  de  ces  centres  et  s'étendant 
le  long  de  la  voie  et  constitués  en  totalité  ou  en  partie 
parles  rails  de  la  voie,  de  voitures  roulant  sur  cette  voie, 
de  moteurs  électrodynamiques  rotatifs  fixés  sur  lesdites 
voitures  pour  leur  comnmniquer  le  mouvement,  et  de 
roues  supportant  lesdites  voitures  sur  la  voie  et  servant 
aussi  à  maintenir  des  connexions  continues  entre  lesdits 
centres  d'alimentation  et  lesdits  moteurs  rotatifs.  » 

Chaque  chemin  de  fer  électrique  dans  lequel  les  rails 
sont  employés  pour  constituer  une  partie  du  circuit  élec- 
trique est  une  contravention  aux  revendications  du 
brevet  de  M.  Green,  et  il  est  intéressant  dt^  savoir  si  le 
caractère  fondamental  de  ces  brevets  doit  exister.  Or  ils 
furent  accordés  après  une  longue  contestation  dans 
laquelle  la  maison  Siemens  était  une  des  parties.  Il  fut 
prouvé  que  Green  avait  fait  cette  invention  entre  les 
années  1874  et  1879,  par  conséquent  avant  que  le  pre- 
mier chemin  de  fer  de  Siemens  ne  fût  mis  en  service  à 
l'Exposition  internationale  de  Berlin  en  1879. 

Il  est  difficile  de  prévoir  exactement  pour  le  moment 
l'effet  de  la  validité  des  brevets  de  Green  sur  les  nom- 
breux tramways  électriques  en  senice  aux  États-Unis. 

Tandis  que  la  validité  des  brevets  de  Green  est  pro- 
clamée par  les  cours  américaines,  il  est  intéressant  de 
considérer  le  brevet  français  de  Jean-llemû  Gazai,  daté  du 
25  mai  1864  et  portant  le  n*»  Gr>  155,  pour  déterminer  si 
les  revendications  de  Green  sont  valables.  Ce  brevet  de 
Cazal  a  pour  titre  :  Appareils  éleclro-magncliques,  ma- 
gnélo-élec  triques  y  moteurs  fixes  et  locomoteurs. 

Les  dessins  des  brevets  de  Cazal  montrent  dillêrentes 
formes  de  générateurs  magnéto-électriques  que  nous 
n'avons  pas  besoin  de  décrire  ici,  l'intérêt  de  cet  article 
étant  plutôt  de  porter  à  la  connaissance  générale  la  partie 
relative  aux  chemins  de  fer  électriques. 

La  description   ci -dessous  est  tirée  du  brevet  el    le 
dessin  permet  de  comprendre  suffisamment  la  construc-  ! 
tion  (le  ce  rln;min  de  fer. 

i 

M.VCUINE    LOCOMOTIVE    KLKCTROI)\N.\.MIQ(  i: 

(1*1.   ,  fig.  3.)  r,rsonl  deux  rails  inéUiUiques  où  uirciiU;  IV-lec- 
Iricité,  positive  dans  Tun,  iiéj;ative  dans  Taulre.  Celle  éleclri-   I 
cité  provient  d'une  source  vollaï(|ue  ou  uiaguélo-ëlectri(iue. 
Soit  Y,  V,  V,  V,  uu  véhicule  composé  d'uu  arrière-lrain  à  voues^   i 
isolées  par  leur  axe   (par  exeinpir)  cl  d'iui  avaul-lraiu  for-   | 
niant  roue  motrice.  Celle  roue  n'est  autre  chose  que  l'appli- 
calion    de    réh»clro-aiin;Mit    cyliuilriqui*    à    (;rauile     surface    ' 
d'allractiou  décrit  plus  haul  connue  uioleur  cl  adapté  à  une 


machine  locomotive  par  quelques  additions  simples  el  pra- 
tiques. 

En  ce  qui  concerne  la  bobine,  elle  peut  avoir  ses  pôles 
fixes  placés  symétriquement  et  agissant  sur  des  armatures 
fixées  au  bâti  du  wagon,  ou  bien  on  peut  la  construire  (de 
manière  à  éviter  Temploi  d*arniatures)  avec  ses  pôles  super- 
posés, dont  l'un  des  systèmes  (pèle  nord,  par  exemple)  tourne 

autour  du  système  des  pôles  sud  fixé  au  bâti  du  véhicule 

Soient  CC  deux  cercles  cornières  en  cuivre  ou  en  fer  placés 
sur  la  surface  cylindrique  de  la  bobine,  mais  convenablement 
isolés  des  parties  conductrices  de  la  bobine  de  telle  sorte  que 
le  courant  rentrant  par  l'une  des  roues  sorte  par  l'autre. 

On  comprend  qm^  le  véhicule  reposant  sur  les  rails,  Tëlec- 
tricilé  positive,  par  exemple,   entrera  par  l'une  des   roues 


LocoiiioliTe  éloclrique  de  Cazal,  1861. 

dans  le  fil  de  i'électro-aimant,  parcourra  son  circuit  et  viendra 
sortir  par  le  commutateur  mis  en  communication  avec  l'autre 
roue. 

L'électro-aimant  attiré  par  les  armatures  prendra  un  mou- 
vement de  rotation  qui  se  traduira  par  un  avancement  sur  les 
rails  avec  une  \itesse  el  une  puissance  d'autant  plus  grandes 
que  l'inteusilé  du  courant  sera  plus  forte. 

Celle  nouvelle  construction  de  l'éleclro-aûnant  fournit  donc 
l'avantage  de  pouvoir  doubler,  tripler,  etc.,  etc.,  la  force  par 
la  simple  addition  d'un,  de  deux,  de  trois,  etc.,  etc.,  sys- 
tèmes semblables  sur  le  même  arbre  moteur  ûxe^  sur  un  ou 
dill'én»nls  essieux,  s'il  s'agit  de  véhicules. 

Le  poids  du  fil  de  cuivre  constituant  la  bobine  de  Télectro- 
aimaut,  loin  d'èlre  nuisible  (comme  poids  mort),  vient  an 
contraire  faire  participer  la  roue  motrice  des  avantages  d'une 
roue  volant  el  augmente  l'adhérence  des  roues  sur  les  raUs. 

Le  problème  de  la  locomotion  électrique  sera  cgalemeiil 
résolu,  car  il  serait  facile  alors  d'utiliser  les  forces  naturelles 
perdues  en  les  transportant  du  lieu  où  elles  existent  ià  où 
rinduslrie  en  a  besoin,  à  l'aide  des  fils  conducteurs  à  l'état 
d  électricité  dynamique. 

Les  industries  de  toute  sorte  auraient  ainsi  à  leur  disposition 
des  millions  de  chevaux-vapeur. 

Ihnw  le  cas  de  la  locomotion  par  exemple,  une  force  colos- 
sale se  trouve  échelonnée  sur  h;  parcours  des  lignes  ferrées 
qui  suivent  les  vallées;  les  chutes  el  les  courants  d'eau  et 
(l'air  seraient  utilisés  à  faire  fonctionner  des  appareib 
luaynéU) -électriques,  qui  déverseraient  h  des  distances  plus 
ou  moins  grandes  les  courants  électriques  sur  les  rails  des 
v(>ie^  ferrées. 

Les  wagons  porteurs  de  leurs  propulseurs  circuleraient  sur 
la  voie  en  pui^aiil  à  chaque  instant  leur  agenl  moteur  recelé 
da!I^  Icb  rails  conveuablemeul  isolés. 

Les    véhicules    à   moteurs     éleclrouiaguctiques    ollriraient 
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il*irnmenses  avanfagi^s  ntr  le  système  acfuH  des  chi^uiiiis  de 
Ter,  où  J'oïi  \m{  une  lunnfo  locoiinilivf  éiiib,irr;isstV  de  soj» 
nppm\isi(Min(Miieni  dVnu  fM  de  «hiiHKUî,  tiMinrrîï  1:*  remnrqne 
une  suHe  de  voitures  rgalement  lotirdt's,  *|iiehjnf'rois  ti'ayrmt 
aucun  poid*^  utile  ;r  Iransporter  p<'niiant  une  parlie  de  Jeui 
parcours* 

Ils  ûlIViraient  cet  avantage  énorme  de  pouvoir  porter  eux- 
méiues  les  voyageur»;  mi  la  marchaudi>f\  tandis  que  la  îoco- 
rnolive  h  vapeur,  toujours  explosible*  ne  peut  servir  qu'à 
traîner  et  non  à  porter. 

Kiïlin,  tout  le  chargement  portant  sur  l'essieu  qui  reçoit 
rimpression  première,  les  roues  d'aelio!!  mordront  le  r:uï 
avec  une  grande  <^nerf;ie  et  fies  peults  très  prcmontées  seront 
rranchies  sans  oifliculli'. 

Si  l'on  examine,  eu  outre,  les  condihons  rconomîqiïes  el 
linancières  qui  régissent  la  eonslruetion  des  dieniuis  de  fer. 
on  verra  (|ue  les  rb'niins  si'eondain^s  d'ruiliraut'lieinenl  el 
ceux  destines  à  tr;tverser  les  pays  de  montagnes  houveronl 
une  solution  pratique  en  ayaut  rr^leitricité  jionr  a^ent;  tandis 
que  pitr  la  locoiuotiou  à  vapeur  ils  siuit  cousid/uês  par  les 
compagnies  romme  impossibles  ou  d'ujie  exploitai  ion  onei*euse 
au  detrimenl  îles  ligues  prlïicipales. 

On  remorquorM  que  Cazal  Tiicnlimme  clairement  Tuti- 
lisation  lies  rails  eounne  conducteurs  [vositifs  et  négatifs. 
et  que  mémo  il  va  plus  loin,  pnisqu'il  montre  un  motenr 
cn\è  directement  sur  un  axe  stationnaire,  d'une  manière 
nnalogue  à  la  construction  adoptée  dans  un  chemin  de 
fer  éleelriqne  rapide,  qui  est  actuellement  eu  essai  aux 
Etâtâ-l'nis. 

1^  dessin  annexé  à  cet  article  ne  montre  pas  le  com- 
nmtateur  mentionné  dans  la  description*  Ce  eormnutatetir 
cfhi  cependant  représenté  dans  un  autre  dessin  relatif  à 
uo  moteur  électrique  fixe.  A.*M.  Taxnkb, 
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Académie  royale  :  Classe  des  sciences  —  Séance 
du!  février  18112.  —  Séance  nulle  au  point  de  vue  élec- 
trique, aueim  mémoire  n*ayant  été  présenté,  qui  fi'il 
relatif  â  desquesti<ms  éleelriques,  aucune  lectuje  n  ayant 
été  faite  par  un  des  un^mbres  de  ta  classe  des  sciences. 
Aussi  la  rubrique  Académie  n*est-elle  pour  nous  aujour- 
iriiui  que  roccasiou  de  pailler  un  jiey  de  V Annuaire  de 
r Observatoire  royal  de  Belgique,  présenté  dans  celte 
même  séance  à  rAcadémie,  pai-  M.  Kolie,  tprî  en  est 
Tayteur,  d'après  la  couverture  :  jious  n'en  parlerons  bien 
entendu  qn*au  point  de  vue  éleelrif|ue.  l*epuis  ([uelques 
années,  divers  ajoutes  ont  été  faits  aux  matières  lialii- 
luellement  contejnies  dans  TAntmaire  :  un  des  plus  jus- 
tiliés  et  des  plus  importants  est  relui  intitulé  :  unités 
mécaniques  el  physiques  absolues.  Malheureusement  si 
Tintention  était  bonne,  hélas  !  que  dire  de  la  réalisation  ? 
Au  lieu  d'une  notice  simple,  m^tle  et  précise,  on  n'a  fonru 
à  ceux  i|ui  usent  de  l'Aïuuiaiiv  qu'un  mélange,  sajvs  ordre 
de  notions  diverses,  qui  ne  donne  aucune  idée  des  systèmes 
absohts  électriques  :  la  [lartie  jUMement  mécanique  a  été 


laissée  de  côté  (lar  l'atjlenr  de  la  notice,  comun^  sufli- 
sainntent  contuie.  !.es  unités  pratiques  sont  indiquées 
(d'une  manière  très  incomplète  d'ailleurs,  puisque  les 
termes  de  Joule  el  Walt  ne  sont  même  pas  mentionnés), 
sans  que  Ton  Tuonlre  leur  coordination.  Pour  l'honneur 
de  l'Observaloiret  il  est  à  espéier  que  rannée  prochaine, 
celte  malencontreuse  notice  serîi  remplacée  ou  complè- 
tement moditiée. 

Union  des  ingénieurs  sortis  de  TUuiversité  de 
Louvain.  —  Le  dernier  ttullelin  (février  1KÎ)'2)  des 
Annales  de  celte  Ijiion  ctïiilient  un  intéressant  travail  de 
M,  P.  Ihdm,  lelalif  à  deux  ras  de  coups  de  foudre  cu- 
rieux. Ifabord  Tauteur  relaie  plusieurs  coups  de  foudre 
qui  ont  frappé  successivement  des  bûliments  situés  au 
pied  â\me  colline  des  environs  de  Louvain,  en  épargnant 
cha(|ue  fois  d'autres  ha bi talions  placées  sur  le  sommel, 
et  à  peu  de  tlist;mce  complée  liorizonlalement.  Il  recherche 
les  causes  qui  ont  déterminé  ce  phénomène,  qui  au 
premier  ahoi^l  semble  assez  étrange.  Eu  second  heu,  il 
décrit  un  coup  <le  fou<lre  qui  a  frappé  une  maison  de  la 
ville  de  Ciney.  Celte  maison,  qui  portait  les  lits  de  la  dis- 
Irihulion  de  lumiéit^  électrique,  fut  épai^gnée,  grâce  h 
la  présence  de  ces  fils.  A  ce  pi*opos,  fauleur  étudie  Tin- 
llueuce  (pie  peut  avoir  la  présence  d'un  réseau  de  fils 
aériens  sur  les  dangers  de  la  'chute  de  la  foudre. 

Éclairage  électrique  et  distribution  de  force 
motrice  à  Anvers.  —  Le  grand  événement  électrique 
rhi  mois  de  février  est  Tadoption  |>ar  la  ville  d'Anvers  du 
projet  Mot  in  et  Van  Btfmieli/etiihe,  (|uî  a  tant  passionné 
Topinion  publique. 

Par  contrats  successifs  passés  entre  la  ville  d'Anvers 
et  la  ToTUpagnie  impériale  et  continentale  du  gaz.  la  ville 
avait  concédé  à  nqte  compagnie  le  momqHde  de  l'éclai- 
rage public  el  ]*rivé  sur  tout  sou  territoire,  jusqu'en 
19ttî  :  aucune  autre  Ciuuessiou  ne  jiouvait  s'établir  ayant 
pour  objet  léclaira^rt-  électriqmr,  si  ime  canalisation  quel- 
conque devait  empiimler  la  voie  publique. 

hans  ces  circonstances,  MM*  Moris  el  Van  Rysselberghe 
sont  venus  oiïrir  au  Collège,  non  seulement  l'éclairage 
de  la  ville  par  l  électricité,  mais  encore  une  distributioji 
de  force  motrice  pouvant  être  appliquée  !\  toutes  sottes 
d'industries  à  domicile.  Cette  distribution  de  force  mo- 
Irice  aura  lieu  par  une  canalisation  d'eau  sous  pression 
conslanle  de  4(1  à  50  atmosplières,  qui  doit  venir  actionner, 
dans  toute  la  ville  d'Anvei-s,  les  inachitTes-ontits,  depuis 
le  plus  faible  moteur  juscju'anx  imichines  les  plus  puis- 
santes :  tours,  ascenseurs,  presses  hydrauliques,  etc. 
C'est  celte  même  canalisation  h  haute  pression  (jui  produit 
ta  lumière  êli*ctrique,  en  actionnant  un  moteur  d'une 
gratide  simplicité,  inventé  par  M,  Van  Rysselberghe.  La 
canalisation  devait  être  établie  d'abord  dans  les  prin- 
cipales arlères  de  la  ville,  sur  un  développement  de 
8  km,  pour  étendre  ensuite  ses  ramifications  dans  les  rites 
moins  importantes.  En  méjue  tenqis  que  ce  projet, 
M^f.    Moris  et    Van    Kysselberghe  apfHUiaiiiil   à  la    ville 
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rabandon,  par  la  (iompaii^iiiû  tîy  g:az,  ûv  son  iiuHMtpoli^  du 
il  roi t  *réclatrage  par  l'tlt'cliieil»*. 

C'est  ce  projet  qiij  vient  d'èlre  accepté.  Voiei  ipjeïc|ue& 
renseigiienunits  siïr  îes  cotidi lions  lîe  rex[tl(iîtariini. 

La  canalisation  déHriic  nu  projet  doil  être  elablii^  dans 
un  délni  de  deux  ans  :  elle  seta  fonnée  de  luy;iiix  en 
tVmte  de  l!2  a  W  cm  de  diaiiièlre  Ultérieur,  essayés  à  i.MJ 
atmosphères*  La  première  usine  fournira  tiaiis  cette  con- 
duite 75  litres  d'eau  par  t^econde,  à  5'i  almnsphéjes  de 
pression.  Le  courant  èleehiqiie  sera  fourni  par  des  postes 
de  production  hydrauliques  sous  110  volts.  Ces  postes 
seront  établis  dans  ties  liilliments  communaux.  La  con- 
cession est  aceordêe  pour  une  durée  de  7h»  ïuinées  à  [KirlJr 
du  14  février  WJ'I. 

Pour  des  ruoteurt^  quelconques  le  pj'ix  de  l'eau  est  de 
50  centimes  par  mètre  cube»  au  compteur;  pour  les^^ènè- 
raleurs  électriques,  â  40  centimes. 

L'énergie  électrique  sera  fournie  à  raison  île  >t  eenlinies 
riïectowatt-heure. 
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Nouveau    monopole    en    électricité.   —   Un    fait 

domine  actuellement  tous  les  autres  dans  le  domaine  des 
affaires  électrit|ues  aux  États-Unis»  C'est  la  fusion,  (|uc 
l'on  peut  considérer  comme  accomplie,  entre  les  deux 
puissantes  compagnies  Edison  et  Thornson-lhusion.  Celle 
fusion  équivaut  à  la  nionopohsation  de  léclaira^e  et  de  Un 
traction  électrique^  parce  que  ces  deux  compagnies  ont 
déjà  aiîtérieurement  englobé  la  majorité  des  sociétés 
existantes  et  le  troisième  concurrent,  la  maison  Wes- 
tingfiouse,  n'a  pas  encore  eu  le  tenqis  de  se  relever 
complèleinenl  du  terrible  choc  qu*il  a  reçu  Tannée  der» 
nière.  Cette  maison  ne  peut  par  cortséquerd  lutter  avec 
beaucoup  de  cliances  de  succès*  Un  ne  se  fait  tlailleuÉS 
plus  d'illusion  à  ce  sujet,  et  liVt  ou  tard  elle  subira 
le  môme  sort  que  les  Brush,  les  Forl-Wayne  et  tant 
«faulres  qui  gênaient  le  développement  <les  i^^randes 
atfaires. 

L'électricité  semble  être  destinée  à  faire  l'objet  de 
monopoles  inébranlables  aux  États-Unis.  Il  en  existait 
jusqu'à  ce  nïomenl  deux,  un  pour  la  télégraphie,  ellautre 
pour  la  téléphonie.  Le  troisième  vient  de  se  créer,  et  il 
n'est  pas  impossible  que  l'a  venir  ne  nous  réserve  une 
combinaison  entre  tous  les  intérêts  électriques  simi- 
laires. 

Les  lélègraplies  sont  entie  les  mains  de  la  compagnie 
Western-Union,  qui  est  soitie  de  la  fusion  de  petites 
sociétés  locales  et  qui  détient  actuellement  un  réseau 
comprenant  lu  presque  totidité  des  lignes  télégraphiqm^s 
aux   États-Unis. 

Le  milliardaire  Jay  (iould  tient  les  ficelles  JlnaD- 
çières  de  celte  gigantesque  entreprise. 


Uésultat  :  personne,  en  dehors  de  la  l\  e^iiern  Vnim, 
ne  peut  l'aire  quoi  que  ce  soit  d'important  en  tnalim» 
<le  lélé^^raphîe. 

Les  téléphones  sont  monopolisés  par  la  ioule-puissatilf 
Conqiagnie  Bell,  qui  a  gagné  tous  les  procès  de  brevcb* 
l'uinè  rt'ux  qui  voubuent  lutti'r,  et  qui  ;i  ou  la  chance 
de  voir  encore  prolonger  son  monopole  par  rexlension 
dt^  duré*'  des  brevets  du  microphone.  Ola  ne  fait  que 
fortdier  le  niono|tole,  exislant  déjà  pratiquement  de  fait^ 
[jour  la  possession  ou  le  contJôle  de  tous  \ct>  réscaiïï 
établis  sur  la  surface  des  États. 

llésullat  t  personne  m*  peut  toucher  d'une  iii^muMv 
(pielconque  à  la  téléplnmie,  en  deh(H's  des  riiaii<lalaires 
tle  hi  Courpagnie  Bell. 

l'eut  s'en  faut  que  la  même  situation  no  se  présente 
acluelleini^nt  [lour  l'éclairage  électrique  et  hi  traction. 
l'oint  n'est  besoin  d'être  un  prophète  ins[>iîv  pour  prévoir 
(pii  va  en  jirotiler,  et  qui  perdra  au  change. 

L'objet  de  la  nouvelle  couïpagnie,  qui  ne  porte  encore 
aucun  noni,  sera,  (i'après  le  projet  ^le  statuts,  la  con- 
struction des  appaj'cils  électriques,  le  développement  des 
applications  de  l'électricité,  Tachât  de  brevets,  et  \m 
opérations  tinancières  ayant  rapport  avec  ces  objets.  Le 
capital  sera  de  oO  millions  de  dollars»  divisé  en  500  UOO 
actions  de  100  dollars*  dont  ^0  pour  100,  ou  plus,  semnt 
des  actions  piéférées  rapportant  7  pour  100,  sans  parti- 
cipation  dans  les  bénérices. 

Le  président  tout  désigné  de  la  nouvelle  société  sera 
M.  Me  Twombly,  relié  intimement  avec  les  Vanderhilts  et 
la  Compagnie  Western  Union  ;  le  directeur  gênerai  sera 
M.  Coflin,  qui  a  su  si  habilement  piloter  à  bon  port  la 
maison  Thomson4Iousion  qu'il  dirigeait  dés  le  tléliut. 

Le  l'^"  mai  prochain,  les  actionnaires  seront  con- 
voqués pour  approuver  cette  combinaison,  mais  comme 
les  promoteurs  de  la  nouvelle  combina isoii  ont  entre 
leurs  mains  la  majorité  des  actions,  on  peut  çonsidén'r 
la  fusion  comme  faite. 

Notre  excellent  confrère  VEtectrîeal  Engineer  de  i\ew- 
York  donne,  dans  un  flernier  leader,  son  tippreciatii>n 
sur  les  causes  qui  ont  provoqué  la  fusion»  et  que  nous 
reproduisons  à  titre  de  curiosilé,  parce  que  c*est  û  la  lutte 
entre  les  dilférenles  méthodes  de  dishibution  du  eaurant 
èlectritpie  qu'il  altribne  l.i  consul iihition  des  deux  com- 
pa^mies.  Il  considère  que  l'attitude  olfensive,  prise  et 
maintenue  avec  persistance  par  M.  Edison  contre  les 
courants  alternatifs,  est  une  des  cause  primeidinles  de 
cet  événement  que  Ton  apprécie  comme  moins  avan- 
tageux pour  li\  Compagnie  Ldisor»  que  pour  les  autres. 
M.  Edison  n'a  pas  voulu  admetlre  des  avantages  daiisî  la 
distribution  à  courants  alternatifs.  Les  autres  les  ont 
reconnus  dés  le  début,  et  depuis  six  ans  les  alternateurs 
envahissaient  les  stations  centrales,  surtout  là  ou  il 
s^agissait  de  distribution  sur  de  gramls  espaces.  Tout  le 
prestige  tlu  grand  nom  d'Ldison  a  été  mis  en  jeu  pour 
enrayer  le  mouvement,  mais  le  prestige  peut,  avuir  raison 
des  arguments,  jamais  des  faits  établis  :  peu  à  pvu  on 
s'est  trouvé    en   présence    d'une   situation   qui    rendait 
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la  contîiuinlîon  de  h  Iiillo  dan^^iTOiiso.  CViît  âe  cet  Mat 
de  choses  ejui^st  mvlle  U  noiiv^'lle  rombinaisou. 

Il  i?st  â  souhaiter  que  la  monopohsation  de  rêelairage 
et  de  la  Iraelion  n'ait  pas  le  même  eifel  rjiie  la  mono- 
polisation des  tê[é*:,n'aphes  et  des  lé!('|ihoiies,  r'est-â-dtre. 
en  dehors  du  développement  énoi'me  des  ajvpl  ira  lions,  nn 
arrêt  presque  eomplet  dans  l*ap|i[ierilicni  de  nouvelles 
îrléeSp  et  un  ralerilissement  d*inventions. 

Expériences  sur  rèlectrocntion.  —  Nous  pouvons 
passer  tout  uaturi^llemenl  fie  la  f^i'osse  question  de  fnsiotï 
générale  des  iritêrèls  êleclriques  aux  l^lats-l'nis  à  rêlee- 
trofMJlioii.  Eït  eiïet,  colle  méthode  expêditive  d'élinii- 
nation  des  individus  jngés  danf!:ereu\  pour  la  soci<Mê  a 
servi  assez,  lonf^lemps  de  phte-tornie  pour  les  lu  lies  entre 
Ifis  représeiitaids  des  lulértïts  du  couj'ant  contijuj  et  de 
ceux  du  courant  alternatif.  On  se  rappelle  encore  la  vio- 
lente campagne  menée  par  les  journaux  einitre  lappli- 
cation  de  l'électricité  aux  exécutions  capitales.  Un  s'esî 
servi  de  tous  les  moyens  quVdîrait  la  puissani'e  de  la 
presse,  rhahil^té  bien  connue  des  avocats  A  firmnller  les 
cartes  et  les  ressources  des  couipa^mies  intéressées  à 
maintouir  dans  le  public  l'opinion  de  rinnoeuitê  de  l'élec- 
tricité» pour  empêcher  rélectroculion  du  premier  con- 
damné. Le  résultat  de  ces  déjuinclies  n  été  de  i>rtdiniger 
de  plusieurs  mois  l'existence  du  premier  criminel  con- 
damné à  ce  nouveau  |,a'nre  de  supplice. 

Enfin»  qu;md  la  justice  a  été  satisraite,  ce  Fut  le  hmr  de 
nouvelles  attaques  contre  la  cruauté  de  l'électrocutiou,  el 
les  descriptions  qu  on  fil  de  rexucution  dépnssaicfd  en 
honneur  tous  les  supplices  de  riuquisitiim.  (lela  n*a 
cependant  pas  empêché  Tadoption  du  système  électrique 
dans  l'Etat  de  New- York,  e(  actuellement  ce  (^enro  dVxé- 
cution  se  passe  le  plus  régulièrement  du  monde.  Der- 
nièrement encore»  on  a  életHi  ocuté  uji  certain  Mnc  Ilvaine, 
et  on  a  Aiit  à  i*elle  occasion  de  très  intéressantes  mesures 
sur  les  phénomènes  observes.  Elles  ont  été  relntées  par 
M*  A.  K.  Kennelly  dans  lEhrlriail  Eitgineer,  qui  a  pruliïé 
de  roccasion  que  c'est  la  première  fois  (ju'on  a  publié  le 
compte  rendu  oiïiciel  de  l'exécution,  pour  en  lirer  quelques 
conséquences  physiques. 

(Juand  on  a  mis  le  délinquant  sni^  le  lauteuil»  tout  a  été 
préparé  pour  la  mesure  des  polentiels  et  de  courants.  On 
s'est  servi  du  volljnètre  Gtirdew*  et  d\m  ;ujipèremétre  npé- 
riodique  nu*surant  directeuH'Ut  le  passage  du  conivuit  ij 
travers  le  corps.  Un  a  appliqué  telte  Ibis  une  méthode 
perfectiiimiée.  Au  lieu  de  taire  passer  le  conraul,  ruiurite 
jadis,  cotre  la  tête  et  le  uiolltd,  ou  le  dirigeait  d'une  main 
â  l'autre.  A  cet  efi'et  les  mains  étaient  plongées  dans 
deux  récipients  contennnt  de  leau  acidulée,  auxquels 
aboutissaient  1rs  éh^ctrodes.  La  dinérence  {îe  potentiel  de 
l'alteriyiteur  a  été  maintenue  à  IDilO  votts,  et  la  fréquence 
h  150.  On  a  laissé  passer  le  cfun":mt  [jendant  50  secondes» 
et  rinlensité,  qui  élail  audid^tit  de  'I  ampères,  est  montée 
graduellement  jus(|u"à  5,1.  La  résistance  du  coj-ps  a  décru 
de  800  à  olG  ohms,  c'eslsj-dtre  de  près  de  55  pour  1(10. 
La  puisstince  moyenne  appliquée  correspoi  'irès 


ces  clulTres,  à  i  kilowatts  envinm,  au  décalage  près, 
ir»  secondes  après  celle  [>remïére  appliralton  du  courant 
entre  h^s  deux  mains,  pour  s'assurer  du  résultat  obtenu, 
im  a  encore  appliqué  pendant  r»f>  secondes  l'ancienne 
méthode,  fhi  a  f;»it  passer  le  courant  entre  la  tète  el  le 
mollet  il  roi  t.  La  didérence  de  pnlenliel  a  été  maintenue 
â  l'iOO  volts.  On  a  trouvé  que  Tintensité  du  courant  s*est 
maintenue  constante  A  1  funpères.  ce  qui  indiquerait  une 
résistance  rie  *2I  lofuns  seulement.  La  puissance  appliquée 
a  éli'î  10  500  walls,  ce  qui  explique  suriisamment  releva- 
lion  considérable  de  la  température  rlu  supplicié. 

Ces  cbilTres  sont  intéressanis,  parce  que  c'est  la  pre- 
nnère  fois  qu'on  a  pris  des  mesures  exactes  sur  les 
courants  produisant  sûrement  la  moH, 

Exposition  universelle  de  Chicago,  -*  La  section 
de  l'électriciti?  de  celte  entre|U'ise  a  publié  sous  forme  de 
prospectus  un  l'xposé  de  travaux  à  exéculer,  qui  nous 
donne  une  idée  de  Hnqiortanre  de  la  distribulion  élec- 
trique  projetée. 

La  smlVirc  totale  sera  éclairée-  pai'  8000  lampes  a  arc 
de  10  anqjèri\^,  et  loOOOO  lampes  h  incandescence  de 
10  bougies*  On  distribuera  aux  exposants  environ  5500  che- 
vaux élertriques  pour  hure  marcher  les  dilïï'rentes 
machines.  En  géncrîd.  l'usine  centrale  disposera  de 
24  000  chevaux,  qui  seront  fournis  par  les  drllerenles 
maisons  de  construclimi,  et  feront  partie  de  leurs  expo- 
si  lions  i-especltves.  Un  n'a  pas  encore  décidé  défi  ni  ti- 
vetnenl  si  c'est  à  leleclncitè  que  serait  coidié  le  service 
des  tramways  dans  renceinte  de  l'Exposition,  mais  il  est 
plus  (jue  pndïabb*  que  ttdle  sera  la  solution  adiqjlée.  Tous 
les  objets  ayant  rapport  avec  Tel  cet  rie 'i  te  seront  réunis 
dans  un  seul  billiment  séparé  des  autres;  on  pourra 
ainsi  mieux  embrasser  renscmble  du  dèveloppeinent  de 
1  électricité  aux  États-I'nis. 

Chemin  de  fer  électrique  de  Saint-Lonis  à  Chi- 
cago. —  Les  deux  villes  importanlcs  de  Saint  Louis  et 
de  tlliicago  sonl  séparées  fiar  une  distance  de  ifMJ  krn 
t^nviron.  C  est  un  vrai  voyage  que  d'aller  d'un  endroit  à 
t'aidre,  i*t  ponrtanl  les  lignes  île  rlieuiin  de  ïer  qui  réu- 
nissent les  deux  villes  à  (ravers  le  pays  le  plus  agricole 
des  Étals-Unis  sont  bondées  de  voyageuj-s,  tant  Timpor- 
tame  de  ces  deux  cenlres  commerciaux  est  grande.  Pour 
facililer  les  relations,  il  s*est  formé  à  Saint-Louis  une 
compagnie  qui  propose  rie  réunir  les  deux  villes  par  un 
chemin  île  iVr  électrique  rpii  rloil  faire  le  trajet  total  en 
lieux  heures  et  demie  erivirruï,  c'est-à-dire  aver  une 
vitesse  de  100  km  à  Flieure. 

Si  audacieuse  tpie  puisse  paraître  une  telle  proposition, 
elle  a  beaucouj»  île  chances  de  réussir,  et  nous  sommes 
pei-suadé  que  cette  ligne  fonctionnera  dans  un  n^nips 
plus  rapproché  ipie  Ton  ne  (murrait  supposer. 

lii  point  dans  1  installation  projetée  donne  lieu  à  des 
appréhensions  critiques  motivées,  c  est  rapplication  d'une 
seule  usine  centrale,  se  trouvant  au  milieu  de  la  ligne 
pour  la  production  du  courauL  t]u dehors  de  cela,  tout  est 
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parfaitement  faisable,  avec  les  moyens  connus  et  étudiés 
dans  d'auti'es  occ^isions. 

L*usine  centrale  doit  être  placée  h  l'entrée  d'une  grande 
mine  de  charbon  se  trouvant  A  200  km  environ  de  (Ihicago. 
Cette  mine  sera  dirigée  par  la  même  compagnie,  qui  en 
fera  l'exploitation  entièrement  à  l'électricité,  avec  des 
perforatrices,  baveuses,  locomotives,  treuils,  etc.,  élec- 
triques. Le  bon  charbon  sera  vendu  aux  clients,  tandis 
que  le  poussier  et  tous  les  déchets  que  l'on  est  obligé 
actuellement  de  retirer  des  galeries  et  jeter  dehoi^,  servi- 
ront de  combustible  pour  la  production  de  la  totalité  du 
courant  électrique,  qui  servira  à  la  traction,  A  l'éclai- 
rage desvilles  se  trouvant  le  long  de  la  route,  et  à  la 
distribution  de  l'énergie. 

La  ligne  sera  divisée  en  blocks  de  16  km  de  longueur, 
avec  tous  les  signaux,  téléphones,  communication  avec 
les  trains  en  marche,  qui  ont  été  appliqués  dans  les  der- 
nières lignes  américaines  installées.  Toute  la  voie  sera 
éclairée  par  des  lampes  électriques  qui  s'allumeront  auto- 
matiquement pendant  le  passage  du  train,  1500  m  en 
avant  et  1500  m  en  arrière. 

Le  trafic  des  voyageurs  ne  se  fera  que  jusqu'A  9  h  du 
soir.  La  nuit  sera  réservée  au  transport  des  marchandises 
et  de  la  poste. 

Les  voitures  électriques  seront  A  deux  boggies,  chacun 
d'eux  muni  de  nioteui's  électriques.  Le  poids  total  d'une 
voiture  ne  doit  pas  dépasser  10  tonnes.  Les  roues  motrices 
auront  2  m  de  diamètre.  Quand  le  train  sera  lancé  à 
pleine  vitesse,  les  freins  pourront  produire  l'an'ét  complet 
après  un  parcours  de  800  m. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  seul  point  problématique 
dans  ce  projet  est  la  distribution  d'un  seul  centre,  à 
200  km  dans  les  deux  directions.  Il  est  évident  que  l'on 
ne  peut  avoir  en  vue  dans  ce  cas  que  les  courants  aller- 
natifs.  Mais  a-t-on  déjà  fait  des  tramways  pratiques  à 
moteurs  A  courants  alternatifs?  Pourra-t-on  faire  sans 
danger  la  collection  de  courants  de  dizaines  de  milliei^ 
de  volts?  B.-A.  A. 
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Séance  du  15  février  1892. 

Sur  la  mesure  des  hantes  températures.  —  Ré- 
ponse à  M.  II.  Becquerel,  par  M.  H.  Le  Ciiatelikr,  pré- 
sentée par  M.  Daubrée.  (Extrait.)  —  A  l'occasion  de  ma 
récente  conununicalion  sur  la  pyroniétrie optique,  M.  Henri 
Becquerel  a  soulevé  une  «jueslioii  de  priorité  en  faveur 
des  travaux  de  son  père,  au  sujet  de  laquelle  je  demande 


qu'il  inesoil  permis  de  présenter  quelques  observations  (*). 

En  ce  qui  concerne  mes  reclierches  sur  la  pyroiiiélrie 
Ihermo-t'leclrique,  Edmond  Becquerel  n'a  jamais»  de  son 
vivant,  jugé  utile  de  r«|)peler  ses  anciens  ti'îivaux  sur  le 
même  sujet,  A  ro<Tasion  de  mes  publications.  G*est,  du 
reste,  au  grand-pére  de  M.  II.  Becquerel  qu'appartient 
l'initiative  de  l'usa^je  des  couples  thermo-électriques; 
Ekimond  Becquerel  n'a  fait  qu'appliquer  les  méthodes  de 
son  père,  en  les  compléUuit  par  un  procédé  de  mesures 
électriques  qui,  malf^ré  sa  sensibilité,  ne  lui  a  pas  permis 
d'obtenir  des  déterminations  de  lenqH^raturc  exactes  à 
100  déparés  prés.  Depuis,  cette  méthode  n'a  plus  été  em- 
ployée; elle  ne  pouvait  pas  l'être,  tant  en  raison  du 
défaut  d'homogénéité  du  métal  des  couples  qu'en  raison 
de  la  nécessité  de  déterminer,  pour  la  graduation,  treize 
constantes  distinctes.  Ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  avait  là 
l'idée  d'un  appareil  de  mesure,  et  non  pas  une  réalisation 
effective.... 

En  ce  qui  concerne  mes  recherches  de  pyroniétrie 
optique,  je  rappellerai  d'abord  que  M.  Violle  avait,  en 
présentant  ses  prerniéi*es  recherches  sur  les  radiations, 
annoncé  l'intention,  qu'il  n'a  jamais  réahsée  d'ailleurs, 
d'étudier  un  pyromètre  optique,  cela,  s«*ms  même  nommer 
Edmond  Becquerel,  comme  je  l'ai  fait,  et  cette  omission 
n'avait  pas  été  relevée.  C'est  qu'en  efi'et  il  n'y  a  pas  eu 
plus  de  réalisation  effective  du  pyromètre  optique  que  du 
pyromèlre  thermo-i'lectrique .... 

Ici  encore  je  crois  avoir,  le  premier,  réalisé  une  idée 
restée  depuis  trente  ans  sans  réalisation  effective.  J'y  suis 
parvenu,  non  seulement  en  me  servant  du  photomètre 
de  M.  Cornu,  mais  encore  en  reprenant  l'étude  complète 
de  la  radiation  des  corps  incandescents,  et  en  étudiant 
avec  M.  Appert  la  fabrication  de  verres  absorbants  qui 
n'altèrent  pas  la  nuance  des  radiations  rouges  utilisées. 
Je  dois  ajouter  que.  en  parcourant  le  mémoire  d'Edmond 
Becquerel,  les  (fuelques  lignes  consacrées  A  la  mesure 
optique  des  températures  m'avaient  échappé;  j'avais  cité 
son  nom  de  confiance,  n'ayant  étudié  avec  soin  que  lès 
travaux  de  M.  Violle,  que  je  savais  faire  autorité  sur  la 
matière.  C'est  au  projet  de  pyromètre  de  ce  savant  que 
je  faisais  allusion,  en  disant  que  s:i  réalisation  n'avait 
pas  même  été  tentée. 

M.  (lOL'v  présente  des  Remarques  sur  la  tension 
superficielle  des  métaux  liquides^  à  roccaaion 
d'une  note  de  H.  Pellat. 

Variation  de  la  constante  diélectrique  des 
liquides  avec  la  température.  —  Note  de  M.  D.  Ne- 
GREANo,  présentée  |)ar   M.   Lippinann.  (Extrait.)  —  Les 


(*)  Je  crois  d'abîïnl  devoir  rappeler  que,  en  lonte  occasion,  j'a 
ciU^  le  nom  d'Edmond  Uectiucrel  ;  je  ne  l'ai  pas  fait  moins  de  huit 
fois  dans  ma  Confi-rence  sur  la   mesure  dos  hautes  températures 
qu'a  publiée  la  liet^ue  seienti/itjue,  dans  son  numéro  du  9  fi'îvrier  tSOS 

Les  (K'terminations  assez  exactes  des  points  de  fusi(m  de  Targeiit 
et  de  l'or  ont  été  faites  dii-ertement  avec  le  Ihermomêlre  à  air 
[Aunnies  de  chimie  et  de  phyitique^  5"  série,  t.  LXVIH,  p.  88). 
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constantes  diélectriques  ont  été  mesurées  a  l'aide  d'un 
condensateur  à  cinq  plateaux  horizontaux,  dont  quatre 
fixes  et  un  mobile.  Les  plateaux  extrêmes  et  celui  du 
milieu  étaient  chargés  par  une  petite  bobine  d'induction 
et  les  deux  autres  intermédiaires  étaient  mis  en  commu- 
niciUion  avec  un  électrométre  à  quadrants.  Le  liquide 
diélectrique  était  contenu  dans  une  cuvette  plate  ;  on  le 
chaufTait  jusqu'à  une  certaine  température,  et  l'on  mesu- 
rait les  constantes  diélectriques  en  laissant  le  liquide  se 
refroidir. 

J'ai  étudié  la  variation  des  constantes  diélectriques 
avec  la  température,  pour  la  benzine,  le  toluène  et  le 
xyléne. 

Les  formules  représentant  la  variation  de  ces  constantes 
avec  la  température  sont  de  la  forme 

K|  =  K^,[l-a(0-Oo)-^P(«-%)'l- 

Pour  la  benzine  : 

Kj  =  K„  [  1  —  0,001433  (6  —  15)  -f  0,0000253  (0  —  15)»]. 

Pour  le  toluène  : 
K,  =  K.4  [  i  —  0,0019103  (6  —  14)  -f  0,0000539  [H  —  14)»]. 

Pour  le  xylène  : 

K|  =  K,3  [  1  —  0,001302  (6  —  15)  +  0,0000133  (6  —  15)*]. 

Dans  les  limites  des  températures  étudiées,  les  con- 
sUmtes  diélectriques  diminuent  avec  la  température  (*). 

M.  PoixcARÉ  présente  une  note  de  MM.  R.Blondlot  et 
M.  DuFouR  Sur  rinfluence  exercée  sur  les  phéno- 
mènes de  résonance  électromagnétique,  par  la 
dissymétrie  du  circuit  le  long  duquel  se  propagent 
les  ondes. 

Méthode  téléphonique  ponr  Tétude  de  la  propa- 
gation des  ondes  électriques.  —Note  de  M.  R.  Colson, 
présentée  par  M  A.  Cornu.  (Extrait.)  —  Le  point  de 
départ  de  ce  travail  est  le  suivant  :  Peut-on,  au  moyen 
de  conducteui*s  assez  résistants,  mettre  en  évidence  des 
lon^eurs  d'onde  électriques  directement  mesurables, 
tout  en  employant  des  nombres  de  vibrations  assez  petits 
pour  être  mesurés  par  les  procédés  précis  de  racoustique? 

La  source  d'électricité  est  une  petite  bobine  Ruhmkorfî, 
alimentée  par  une  pile  thermo-électrique. 

En  tenant  à  la  main  l'enveloppe  isolante  du  câble 
souple  d'un  téléphone,  ce  qui  étouffe  les  effets  d'induc- 
tion, et  en  promenant  l'extrémité  nue  le  long  et  au  con- 
tact d'une  ficelle  mouillée  parcourue  par  le  flux,  j'ai 
constaté  que  l'intensité  du  son  du  téléphone  éprouve  par 
endroits  des  chutes  plus  rapides,  qui  se  rapprochent 
entre  elles  et  de  l'origine  au  fur  et  à  mesure  que  la 
ficelle  sèche;  de  plus,  le  timbre  varie  le  long  de  la  ficelle. 
Le  téléphone  fonctionne  par  variation  de  charge. 

J'ai  cherché  ensuite  à  évaluer  ces  variations  d'intensité 

(*)  Travail  exécuté  au  laboratoire  de  physique  de  Bucarest. 


du  flux  par  la  distance  inductive  pour  laquelle  un  même 
téléphone  commence  à  émettre  un  son  appréciable,  et 
j'ai  reconnu  que  le  procédé  le  plus  simple  est  le  plus 
précis;  il  est  aussi  le  plus  rapide.  En  gardant  le  télé- 
phone à  l'oreille,  on  laisse  le  cordon  souple  pendre  libre- 
ment, et  ou  l'approche  plus  ou  moins  du  conducteur. 

Le  flux  est  dérivé  dans  un  conducteur  en  cuivre,  hori- 
zontal, perpendiculaire  au  fil  et  mobile  le  long  de  celui-ci. 
Cette  dérivation  est  prise  assez  longue  pour  produire  sur 
le  cordon  souple,  placé  en  face  de  son  milieu,  l'effet  d'un 
fil  indéfini.  On  cherche  et  on  mesure  la  dislance  sensible 
par  rapport  à  cette  dérivation  pour  différenls  points 
du  fil. 

Si  I  représente,  en  un  point  x  du  fil,  l'intensité  du  flux 
définie  par  l'effet  d'induction  statique  exercé  à  l'unité  de 
distance  sur  le  aWAo,  souple  par  la  dérivation  de  ce  point, 

-  est  l'intensité  à  la  distance  sensible  y,  puisque  l'effet  est 
alors  en  raison  inverse  de  la'dislance.  Donc  -  est  constant, 

y 

si  l'intensité  du  son  du  téléphone  est  constante. 

Conséquences.  —  Les  fils  longs  donnent  pour  l'inten- 
sité moyenne  la  loi  y  =  yoC—*^.  Si  y  varie  peu  lorsque  x 
varie  de  quelques  mètres,  ce  qui  a  lieu  par  exemple  pour 
des  fils  en  métal,  on  peut  opérer  par  rapport  au  conduc- 
teur lui-même,  sans  dérivation.  Cette  loi  est  aussi  celle 
de  la  variation  de  la  température  ou  du  potentiel  élec- 
trique le  long  d'une  barre  indéfinie;  a  est  alors  fonction 
des  conductibilités  extérieure  et  intérieure.  Le  rôle  de  la 
capacité  sera  défini  plus  tard. 

Cette  méthode  nouvelle  peiinet  donc,  non  seulement  de 
mesurer  directement  les  longueurs  d'onde  et  les  nombres 
de  vibrations,  ce  qui  donne  les  vitesses,  mais  encore  d'étu- 
dier les  autres  éléments  de  la  propagation  des  ondes  élec- 
triques (*j. 

Perturbation  magnétique  des  13  et  14  février  1892. 
— Note  de  M.  Moureaux,  présentée  par  M.Mascart.  (Extrait.) 

—  Une  perturbation  magnétique  extraordinaire,  telle  que 
nous  n'en  avons  pas  observé  depuis  dix  ans,  surpassant 
môme  en  intensité  celle  de  novembre  1892,  a  été  enre- 
gistrée au  magnétographe  de  rObser\atoire  du  parc  Saint- 
Maur  les  13  et  14  février.  Elle  a  débuté  biiisquement  le 
15,  vers  5*"  42™  du  matin,  par  une  hausse  simultanée  de  la 
déclinaison  et  de  la  composante  horizontale,  et  par  une 
baisse  correspondante  de  la  composante  verticale.  La 
perturbation  a  cessé  le  14  vers  5  h  du  soir.  L'écart  total 
pour  la  déclinaison  est  de  plus  de  1°25';  les  composantes 
horizontale  et  verticale  ont  varié  respectivement  de  plus 

de  «  et  de  TT7T  de  leur  valeur  normale. 

D'après  les  courbes  des  enregistreurs  de  Perpignan,  de 
Lyon  et  de  Nantes,  communiquées  par  M.  le  docteur  Fines, 
M.  André  et  M.  Larocque,   le  phénomène  a  débuté  au 

(*)  Ce  trayail  est  continué  nu  laboratoire  de  physique  de  l'École 
polytechnique. 
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nM^me  înstunt  et  les  vnrin lions  so  rP[*rndiiisi*iil  ff,«iis  los 
qiiiiliv  stations  avêc  une  telle  tlUéïiUS  sauf  (|iielf(iïes  l'îuiu 
gpijn^nls  friiilensitt^  pour  (vrliiiiis  diMnils,  tjuc  les  Inicéîî 
dês  tj'i»is  iiistnjuïculs  se  sujieîpnseul  e\uetemenl  l'Oiunie 
dos  calques  fi'un  iik^uie  clessiti* 

Cdte  jiertiirbatioïi  î>e  dislingue  ueUeuient  de  toules 
celles  qui  uni  été  eiuegistrres  ieû  (jur  les  variations 
excessives  de  la  composa n(e  vertieale. 

Cn  groupe  de  la*' lies  soliiires  très  i  m  port  an  t»  apparu  le 
5  février»  el  qifou  a  pu  vctir  le  1^  à  l'reil  mi,  passait  ce 
jour  menu»  au  plus  près  du  centre  du  disque  appfU'eiil  An 
S(deiL  lue  aurore  bcuAide  ties  IjrilLinle  îj  elô  signalée  l\ 
New-York  dans  h  nuit  du  I^j  au  II. 

Obserrations  sur  rëlectrîcité  atmosphérique  en 
ballon  captif.  —  Ntile  de  M.  R.  Skmuoka.  prést'nlée  [m' 
M.  .Mascnrt.  —  (>*s  tdisenations  ont  été  faites,  à  Naples» 
avec  le  ballon  cajdif  rironia.  Mu  fixa  sur  ta  paroi  exté- 
rieiu'e  de  la  nacelle,  au  luoyen  d'un  robuste  isolateur,  une 
barre  de  laiton  verlicale  d'un  demi-mètre  de  longueur, 
terminée  au-dessus  par  un  disque  de  lailou  ayant  un  dia- 
mètre de  28  cm*  Ce  disque  couuiuunquail,  par  un  tll  de 
cuîvrCt  avec  la  feuille  d"or  d'un  èlectroscope  a  pi  les 
sèches,  placé  dans  la  nac*dle  a  peu  près  au  même  niveau. 
A  la  barre  de  laiton  était  soudé,  en  plusieurs  points,  le 
bout  supérieur  duoi*  eonle  de  cuivre  de  2  non  de  dia- 
mètre, recouverte  d'une  double  enveloppe  isolante,  Hutt'- 
Heure  en  caoutchouc,  l'extérieure  en  coton.  Cette  corde» 
longue  de  280  m»  descendait  du  lifillon,  se  posait  en  longs 
zig^zags  sur  un  phi  ne  lier  tout  prés  du  sol,  et  allait  com- 
muniquer, par  Tautre  bout,  avec  un  second  électrascope 
à  piles  séebes.  Ou  préféra  disposer  ainsi  la  corde,  plutôt 
que  de  l'enrouler  autour  d'iui  tambour  à  axe  métallique, 
pour  éviter  les  frottements, 

La  journée  était  cainte  et  sej'eine.  A  1>  b  du  rnatin,  le 
ballon  s'éleva,  traiisporlaid  avec  lui  la  corde,  et,  en  deux 
minutes,  il  parvint  à  la  hauteur  de  280  m,  où  il  fut  arrêté. 
Pendant  l'ascension,  la  feuille  d*or  de  l'éleclroseope  supé- 
rieur et  celle  de  t'électroscope  inférieur  dévièrent  vers 
les  pôles  négatifs,  ïnditpjant  ainsi  toutes  les  deux  de  l'élec- 
tricib'»  positive;  mais  pourtant  la  flévialion  de  t'électro- 
scopc  intérieur  fut  Ih^auconp  plus  forte.  Qiiebjues  secondes 
après  le  déjiarl,  la  feuille  ilor  de  l'électroscope  inférieur 
cominença  à  battre  incessamment  le  ptVle  négatif  de  la  pile, 
au  contact  duffnel  elle  revenait  vite  dés  quelle  s'était 
détacliée,  Lors{[ue  llhonia  s'arrêta  à  2H0  m»  ou  mit  en 
coumuinjcation  avec  la  terre  le  bout  inférieur  de  la  corde 
de  cuivre»  et  l'on  en  avertit  les  observateurs,  qui  étaient 
dans  la  nacelb%  par  un  sHllei  par  ti  de  la  eliaudière  de  la 
locomobile  qui  servait  à  la  traction.  Aussitôt  après  le 
sifflet,  la  feuille  d  or  de  l'électroscope  inférieur  s'arrêta 
dans  la  verticale,  et  celle  de  l'éleclï^oscope  supérieur  se 
tourna  évidemment  veis  b*  pôle  positif,  indiquant  ainsi  de 
réiectricité  nt»gative.  Lorsque  la  communication  avec  la 
terre  lut  enlevée,  la  fenille  *ror  inférieure  reconrTuenca  à 
dévier  violenuncut  vers  le  pôlf  n<*gatir,  et  celle  de  l'élec- 
lroseope supérieur  reroinnienra  à  dévier  légèrement  vei's 


le  pAlenêgatir  Civile  observation  fut  répétée  plusieurs  fois, 
toujours  avec  le  même  résullal. 

Dans  une  autre  aseensioiu  le  boni  inférieur  de  la  corde 
fut  mis  en  commnnicalitïn  avec  un  électrouu>tre  Fnlniieri. 
Pendant  que  le  liai  Ion  sVlevait*  rélectroTuètre  eut  iint* 
déviation  imilorme,  qui  crùl  rét^nliérement.  A  b'i  hauteur 
de  280  nu  Tindi-x  marqua  .%(>,  Oés  que  lut  mise  la  rom- 
municalion  de  la  rorile  -ner  |ji  terre^  l'index  revint  à  0*. 
La  cotnnmnîeafinn  étaul  snp]iriniée,  l'index  dovîa  avec 
force  pour  un  .'Uigïe  impulsilde  plus  de  70". 

Cette  méthode  peiTnrt  de  reconnaître  t'étnl  électrique 
de  la  corde  aux  deux  extrémités  et  de  faire  ainsi  des 
ohserv,itions  sinudtanées.  Jusqu  à  présenta  les  oliservateurs 
cmi  opéré  en  ballon  liln^e  ou,  restant  sur  teri'e,  se  saut 
servis  d'tm  ballon  captif  pour  élever  iin<*  corde  dt»  euîvn* 
qui  deseendait  jnsqirau  soL  où  elle  était  mise  en  commu- 
nication avec  un  élect  rose  ope.  Dans  le  second  cas,  on  eut 
habituelIcTuent  des  indications  d'électiicité  positive; 
avec  un  ballitn  lilnt*,  portant  dans  la  nacelle  tons  tes  appa- 
reils qui  sont  ainsi  isolés  dans  res[)ace,  réiectricité 
olïservéc  fut  négative.  GVsl  ce  f|ni  arriva  dans  h»  mémo- 
rable voyage  aérien  de  Cay-Lussac  et  Biot,  et  dans 
l'ascension  de  Tingénieur  Marcillnc  en  18H0. 

La  méth<i(le  des  observations  simulhuées»  avec  un  ballon 
captif,  pourrait  donner,  sans  doute,  de  meilleurs  résultats 
fpn*  ceux  olitenus  avec  le  ballon  libre  qui.  ilaus  s;i  course 
rapide,  (an tôt  montant,  tantôt  descendant  et  changeant 
eonliiuu^llement  les  conditions  des  lieux,  ne  peut  fournir 
que  des  résult^vïs  cotuplcxes,  incertains  et  difficiles  à 
discuter. 


Séaiicr  du  2tï  février  1802. 

Sur  la  perturbation  magnétique  du  13-1  i  lévrier. 

—  Noie  de  M.  Mascart.  {Exlraii»)  —  Les  enregistreurs 
des  Observatoires  de  Nice,  Toulous4\  Clermout  el  Bes«inçon 
ont  reproduit  égaïenuml  cette  perturbation,  avec  toutes 
les  circonslances  constatées  parles  stations  de  l*erpicrnan. 
Lyon,  Nantes  et  Parc  Saint-Maur;  les  détails  du  phéno- 
mène feront  l'objet  d'une  étude  ultérieure. 

Dautre  part,  l'aurore  boréale  correspondante  a  été 
signalée  d'abord  aux  Etats-Unis;  elle  a  été  également 
observée  en  Europe,  le  ti  février,  par  M.  A.  roivl,  ii 
Morges,  par  remployé  du  télégraphe  de  la  litiue  Morges- 
[lolie;  par  ^t.  P.  Lefebvre»a  Troyes;  par  un  garde-chasse, 
h  t*arc-de- Baleine. 

On  signale  aussi  l'apparition  de  l'aurore  dans  la  Médi- 
terranée, au  voisinage  des  côtes  de  Trovence,  a  Rome, 
Bruxelles,  Londres,  au  Canada,  aux  États-Unis  uu-tb^ssus 
du  7t^i''  parallèle,  etc. 

Les  conunuuications  bdégrapbiques  ont  été  troublées 
dans  plusieurs  pays;  sur  certaines  lignes  des  États-Unis, 
les  courants  étaient  assez  intenses  pour  que  la  transmis- 
sion des  dépêches  ait  pu  se  faire  sans  le  secours  de  piles 
électriques. 
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Note  sur  une  tache  solaire  observée  à  FObser- 
vatoire  de  Mendon  du  5  an  17  février  courant. 
—  Note  de  M.  J.  Janssen.  (Extrait.)  —  M.  J.  Janssen  met 
sous  les  yeux  de  rAcadémic  les  photographies  du  Soleil, 
obtenues  les  5,  9, 12  et  47  février  courant  et  sur  lesquelles 
on  remarque  une  des  taches  les  plus  considérables  obser- 
vées pendant  les  dernières  périodes  solaires. 

A  l'égard  de  la  question  des  rapports  entre  les  phéno- 
mènes de  taches  solaires  et  les  perturbations  magnétiques 
terrestres,  M.  Janssen  ne  voit,  dans  les  faits  constatés 
jusqu'ici,  rien  qui  autorise  encore  à  admettre  cette  corré- 
lation. Cependant,  comme  on  ne  doit  rien  rejeter  a  priori 
et  que  l'étude  de  cette  question  ne  peut  qu'être  profitable 
aux  progrès  de  la  science,  il  voudrait  qu'on  multipliât  les 
observatoires  météorologiques  et  magnétiques  à  la  surface 
du  globe,  et  principalement  dans  l'hémisphère  sud,  de 
manière  à  pouvoir  démêler,  au  milieu  des  manifestations 
électriques  et  magnétiques,  celles  qui  auraient  un  carac- 
tère général  et  simultané  pour  tout  un  hémisphère  ter- 
restre, car  il  est  évident  qu'il  n'y  a  que  des  phénomènes 
de  cet  ordre  qui  puissent  être  attribués  à  une  action 
solaire. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Janssen  serait  heureux  que 
son  confrère  M.  Mascart,  qui  a  des  relations  étendues  avec 
les  observatoires  météorologiques  étrangers,  voulût  bien 
df^mander  si,  pendant  la  production  de  la  grande  aurore 
observée  en  Amérique  et  en  Europe  et  à  laquelle  on  doit 
atti'ibuer  les  grandes  perturbations  magnétiques  obser- 
vées, il  s'est  manifesté  quelque  phénomène  de  cet  ordre 
dans  l'hémisphère  sud.  Sans  doute,  l'hémisphère  sud 
étant  surtout  un  hémisphère  aqueux,  les  phénomènes 
auroraux  y  sont  moins  fréquents  et  moins  intenses  que 
dans  le  nôtre,  et,  d'un  autre  côté,  les  observatoires  sont 
plus  éloignés  des  régions  aurorales.  Les  constatations  sont 
donc  ici  beaucoup  plus  difficiles. 

Néanmoins,  s'il  était  bien  constaté  que  rien  d'analogue 
et  de  simultané  aux  phénomènes  observés  dans  l'hémi- 
sphère nord  ne  s'est  produit  dans  le  sud,  on  serait  en 
possession  d'un  fait  qui  rendrait  bien  improbable  la 
théorie  de  l'action  solaire. 

11  parait,  dans  tous  les  cas,  que  c'est  par  des  études  cl 
des  constatations  de  ce  genre  qu'on  parviendra  à  élucider 
la  question,  encore  si  obscure,  de  la  corrélation  entre  les 
accidents  de  la  surface  solaire  et  les  phénomènes  électri- 
ques ou  magnétiques  terrestres. 

Sur  la  mesure  des  hautes  températures.  (Réponse 
à  des  observations  de  H.  H.  Le  Chateher;  par  M.  Henri 
Becquerel.  (Extrait.)  —  A  la  suite  des  observations  que 
j'ai  présentées  à  l'Académie  pour  rappeler  les  travaux  de 
mon  père  sur  la  pyrométrie,  M.  H.  Le  Chalelier  a  publié 
une  nouvelle  note  au  sujet  de  laquelle  je  dois  faire  quel- 
ques remarques. 

11  serait  trop  long  de  rectifier  toutes  les  interprétations 
de  M.  H.  Le  Chatelier  ;  cependant  je  ne  puis  m'empêcher 
de  relever  quelques  inexactitudes  dans  la  manière  dont  il 
groupe  les  citations  qu'il  fait.... 


Enfin,  M.  H.  Le  Chatelier  termine  sa  note  par  un  tableau 
dans  lequel  il  compare  les  nombres  qu'il  a  déterminés  à 
des  nombres  déduits  par  lui  d'une  formule  donnée  par 
mon  père.  Pour  avoir  des  résultats  comparables,  il  eût 
fallu  mettre  en  regard  les  nombres  obtenus  pour  des 
températures  réellement  les  mêmes,  aux  points  de 
fusion,  par  exemple. 

Si  l'on  prend  une  échelle  commune  des  mêmes  points 
fixes  de  température,  les  mesures  optiques  de  M.  H.  Le 
Chatelier  différent  peu  de  celles  de  mon  père  et  de 
M.  YioUe.  La  divergence  porte  principalement  sur  les 
évaluations  des  températures  en  degrés  centigrades,  pour 
lesquelles  M.  H.  Le  Chatelier  n'a  pas  fait  de  mesures. 

A  partir  de  1200®,  les  températures  estimées  par  mon 
père  sont  dues  à  une  extrapolation  hypothétique.  De 
même,  les  nombres  donnés  par  M.  Violle,  au  delà  de 
1200°,  sont  dus  à  une  extrapolation  dont  ses  expériences 
sur  l'iridium  ont  augmenté  le  degré  de  probabilité.  Pour 
coïncider  avec  les  résultats  de  l'extrapolation  des  expé- 
riences de  M.  Violle,  il  faudrait  que  la  courbe  des  varia- 
tions avec  la  température  des  forces  électromotrices  du 
couple  platine-palladium  présentât,  au  delà  de  1200**,  une 
inflexion  considérable  et  une  tendance  rapide  vers  un 
maximum,  dont  l'existence  ne  peut  être  soupçonnée  par 
le  tracé  des  déterminations  expérimentales  de  mon  père. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  PHYSIQUE 


Séance  du  19  féii^er  1892. 

Cette  séance  a  été  entièrement  consacrée  aux  expé- 
riences de  M.  Testa  sur  les  courants  alternatifs  de  grande 
fréquence  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre 
numéro  du  25  février  (page  75),  et  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  lorsque  le  mémoire  de  l'auteur  sera  publié. 


Séance  du  4  mars  1802. 

Deux  conununications  à  l'ordre  du  jour  :  Mesure 
optique  de  températures  élevées,  par  H.  H.  Le  Chate- 
lier. —  Méthode  téléphonique  pour  l'étude  de  la 
propagation  de  l'onde  électrique,  par  H.  R.  Colson. 
Ces  deux  conununications  figurent  dans  le  présent  numéro 
aux  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences  :  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 


SOCIÉTÉ  INTERNATIONALE  DES  ÉLECTRICIENS 


Séance  du  2  mart  1892. 

Sur  la  dissipation  de  la  chaleur  dans  les  induits 
des  machines  dynamo-électriques,  par  H.  C.  Rech- 
MEwsKi.  —  L'auteur  a  étudié  dans  les  ateliers  de  la  Société 
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r Éclairage  électritjue^  avo4t  le  concours  de  M.  Labnui'»  la 
rein  lion  entre  IVnergie  pleclriqui^  traiisforriit^e  en  clirileur, 
pin'  rêsisl^Tiîce  éfeclrique  l'I  hystérésis,  et  la  tempérjilnre 
alteinli'  a|nvs  plnsienrîî  heures  de  foni'lionnenienl  par  les 
machines  dynamos  des  types  les  pins  courants^  afin  de 
lïéferminer  le  rapporl  à  ét.iblir  entre  la  snrtViee  à  tlônner 
â  rinduit  et  \i\  puissance  dé[»ensée  dans  cet  induit  pinir 
m*  pas  dépasser  un  certain  excès  de  tempéra luro  dcvnnê, 
i't  i]ne  M.  Jlechniewski  admet  comme  (^.^lû  (\  ^^û'*  C. 

Pour  Irois  machines  à  deux  p^Mes  et  h  îndnit  h  tambour, 
il  a  troirvê  respect îveme ut  7,1  i;  ti,î*  et  7,5  em'  par  watt 
dépeiîsé  dans  l'induit,  la  perle  par  hystérésis  étant  cal- 
culée d'après  le  volume  du  Ter  et  la  fréquence  des  cycles 
magnétiques  dans  riiypnlhèse  où  etk*  resterait  pr*Jpor- 
tionnolle  et  numériquement  égale  à  l'inducticHi.  Si,  par 
exemple,  l&=  15  000  unités  C.G.S.  dlnduction,  M.  Re- 

ehniewski  suppose  que   la  dépense  spécilnjue  -ç  vs{   lïe 

15  000  ergs/cm^  et  par  cycle.  La  surface  du  tamhour  est 
calculée  en  [irenaiit  la  surface  du  cylindre  ffïrniaiii  l'en- 
roulement, phis  les  surfaces  des  deux  ceicles  lormard  les 
calottes, 

Avec  une  ventilatî(m  intérieure  énergique,  la  sm'face 
peut  s'abaissera  4,25  cm*  pai^  watt  dépensé  dans  Tinduil, 
en  ne  coniplanl  comme  surface  que  celle  du  cylindre 
extérieur  de  l'induit. 

Ejitin,  dans  certaines  machines  mnlti polaires  laissant 
un  vide  inîérieur  et  produisant  un  brassage  énergique  de 
l*air,  il  suflirait,  en  comptant  les  surfaces  des  cylindres  et 
celles  des  deux  caloïles,  de  ri,5  cm'  j)ar  vvatl  pour  ne  pas 
dépasser  la  lempéralure  ambiante  de  plus  de  50"  C, 

Première  application  des  tramways  électriques 
à  Paris,  par  M.  FaA^K-GKnAmv.  —  Bieu  que  les  premiers 
essais  de  tramways  électriques  datent  de  18KK  et  aient  été 
lails  à  Paris,  à  l'aide  des  premiers  accumulai  eu  i-s  Fanre 
el  d'im  mécanisme  mécanique  et  èlectricpu?  fort  itigé- 
nii'usement  étudié  et  construit  par  M.  N.-J:  Itidlard,  il  ne 
fut  pas,  pour  des  raisons  d'ordre  divers,  dorme  suite  h  ces 
expéiîeiu'es.  Ilepuis  cette  époque,  la  Iraction  électrique 
s'est  1res  développée  à  rétranger,  surtout  sons  la  (orme 
de  canalisation  aérienne  amenant  le  courant  fourni  par 
Tusine  centrale  h  la  Toiture  par  lui  (mtleij.  les  canali- 
sations souterraines  sont  peu  nojidn-euses,  les  Iramwavs 
établis  a  Budapest  par  la  maison  Siemens  et  Halske  sont 
les  seuls  que  Ion  puisse  citer  comme  constituant  une 
exploitation  courante  un  peu  impojlante.  Dans  une  ville 
comme  Paris,  les  Irannvays  à  canalisation  aérienne  ou 
souterraine  s^accli materont  difficilement»  pour  des  motifs 
bieu  évideuts  desthétique  on  de  voirie,  et  c'est  aux 
accumulateurs  que  la  traction  électrique  semble  exclusi- 
vement réservée. 

Les  progrès  accomplis  depuis  quelques  années  dans  la 
fjdjrication  des  accumulateurs  au  point  de  vue  <le  l'énerf^ie 
et  de  la  puissance  speciliques,  des  rendemertts,  du  prix 
de  j'evîenl  et  de  ramortissemenl,  d'une  part,  le  prix  assez 
élevé  rie   h\   Inu'lion  animali*,  d'aulre   pari,   semblaient 


justifier  Tapplication  sur  une  grande  échelle  de  la  traction 
électrique,  et  c  est  ce  qui  a  décidé  la  Société  des  tramways 
du  Nord  a  Télaldir  sur  deux  hi^nn^s,  l'une  allant  de  la 
Matielrîue  A  Saint-Ueuis,  sur  une  longueur  de  8410  tn, 
l'autre  de  la  rue  Tailhout  à  Sainl-Oenis,  sur  une  longueur 
de  OiriOni- 

M.  Frank-Géraldy  fait  connaître  à  la  Sociéti^  les  prim-i- 
|Kdes  condi  lions  iechniques  ri  "établissement  et  (F  exploi- 
tation de  ces  deux  lignes.  Nous  les  résumerons  aussi  suc- 
cinctement que  possible.  Voici  d'abord  un  tableau  relatif 
aux  conditions  exlrénn*s  et  nn>yennes  de  fonction neineiit 
sur  ces  deux  lignes  pour  une  voiture  pesant  12  tonnes 
en  ordre  de  marche,  y  compris  les  voyageurs,  au  nombre 
de  5ii,  el  les  108  accunujlateurs  quVlle  reufcrnn'. 


KLEMKNTS. 


JifTorl  de  tracliuii  maximum 

en  kg 

Cocmcient  de  traction  masi- 

fiiuiu  en  1(^  f^ar  Inimc  .  . 
rniss-anrt'   fnivMun   mv  cbe- 

vauï ,,........ 

Erfurl    d«    ira*" Mon    imo^n 

iîii  bt;  .   .   *   .       .   .   .   *  . 
Cixink  ieiU  de  tmclion  moyen 

{>n  kg  |»ar  tonne 

Ptiiasance  innyt'nn»'  en  rhe- 

vaui .  .   -       . 

Vilesi^ren  km  |pî«r  In^uru  . 


ALiFIL 


133 
06 

10,5 

5,34 

11 


382 

16,71 
46.4> 

ta 


«5J 
15,5 


j;rT<n  n. 


ê5 


19,Â 
85 
6,!ii 


332 

27,7 

101  >6 
8,5 

4<5I 


91,4 
7,6 
i.7l 


Le  système  électriffue  et  l'arrangement  mécanique  des 
voilures  ont  èlé  exécutés  par  la  maison  Averhj,  de  Lyon  ; 
les  fuirumulateurs  sont  construits,  garantis  et  entretenus 
par  la  Société  pour  le  trapaii  ekctruiue  des  métaujc  ;  le 
courant  est  fourni  par  la  maison  (inniier,  qui  a  installi'* 
une  usine  à  Sainl-fleuis,  an  dé(iot<les  voitures  ;  leusejuble 
est  dirigé  par  M.  Itroca,  directeui'  de  la  Sociéié  des 
tramways  Nord,  initiateur  de  l'entreprise. 

Analysons  rapidement  les  difierents  org«ines  du  sys- 
tème. 

Moteurs.  —  Tknix  dynamos  n  inducfeurs,  typ4»  Man- 
chester cl  induit  Siemens,  produisant  10  kilowatts  ;'i 
l'200  tours  par  minute  sous  200  volts.  La  réfluction  de 
vitesse  est  oblenue  avec  deux  paires  d'engrenages,  c'est-à- 
dij'e  avec  un  arbre  intermédiaire.  Le  rendement  indus- 
Iriel  gartinti  est  de  70  pour  100»  ce  qni  repi^fsente 
14  000  watts  disponibles  sur  Tarbre  des  deux  essieux 
moteurs. 

Truck.  —  Disposition  intermédiaire  entre  le  système  à 
boggie  et  celui  des  axes  parallèles  rapprochés.  Clin  que 
paire  de  roues  est  montée  sur  un  clnVssis  carré,  relié  h  In 
voiture  par  une  cheville  ouvrière,  et  suppoi'lant  la  caisse 
au  moyen  de  quatre  galets  placés  aux  fjuali'e  sommets, 
lin  système  de  ressoris  permet  aux  châssis  de  se  dèjd.icer 
et  de  slncliner  pour  insci'ire  les  roues  dans  les  courbes, 
même  de  livs  petit  rayon. 


l/JNDUSTKIE    tLKCTIlHHK. 


^ 


Acatmit  tuteur  s.  —  Les  acciHmil;iltnirs,  au  noiribro  do 
108,  renferriuHil  17  kg  do  lïi.dièro  ;»etive  et  |i(>rknil 
12  jiliiqiies  do  20  em  ûv  côIl%  et  0  niin  d'epaisstîiii%  d.ins 
une  boi(n  en  ébonilc;  lo  liqiiitïe  esl  lilnv  el  les  projeelimis 
soril  évitées  en  coilïiud  rêlênienl  d'uno  lame  de  caout- 
chouc* Neufélémonls  tbrriient  une  faisïse,  et  \vs  12  caisses 
sont  reliées  en  f|n:iïre  i^Toupes  de  T»  cuisses  chiicun, 
pouvant  diioner  50  volts  (27  élêmenis  en  lension)  et 
25  aiupères.  (ies  quatre  groupes  peuvent  se  dis[»oser  ; 
1*  par  r|uaïre  en  rpianlité;  2"  par  deux  groupes  en 
tension,  et  deux  en  qn;nrtité:  5"  [lar  tpiatre  groupes  en 
letisiun.  Le  poids  loLal  de  la  Inillerie,  boites  comprises, 
est  d'environ  2000  k<,^  A  laison  de  20  vvalls-lieui'e  par  kg, 
la  batterie  rentérnie  done 

20  ,  (7  ,  108  =  56  720  walts-beure, 

cjuanliU*  d'énergie  correspondant  à  nn  parcoui's  de  65  ktti, 
en  calculant  sur  un  liei-s  de  lenergie  (»our  les  démar- 
rages, et  ^ur  deux  tiers  pour  la  Iraclion  normale.  Kn 
ebangeatil  la  batterie  vei*s  le  milieu  de  la  journée,  il  sera 
donc  poïtsible  de  fnire  un  paretnirs  juuj  rjalier  de  MO  km. 

Pour  elTecluej'  ce  cliarti^eujejit,  les  accnnmlîileujs  sont 
disposés  sous  les  Imnquetles  el  slnlj'oduisenl  en  stm- 
levant  des  panneaux  mobiles.  Des  petits  wagonnets  cir- 
culent entre  les  voitures  sur  des  voies  Decau ville,  el 
penneliejit  très  faeitement  la  substitution  des  élémenls 
cbaigés  aux  éléments  vides,  par  sim[>le  glissement  lalérd. 

Pour  l'aciliter  ce  glissement»  les  plates-formes  des  wa- 
gonnets peuvent  être  exhaussées  a  l'aide  d'un  système  h 
vis,  qui  les  amène  exnclenienl  au  menu*  niveau  que 
celui  ile  la  [ilate-forme  des  ;iccumnlaleurs  sur  la  voilure. 

Charge.  —  La  charge  des  accumulateurs  est  ellecluée 
a  potentiel  constant,  après  tes  avoir  placés  sur  une  plate- 
forme  de  clnuge.  L'usine  électrifjue  de  cliarge  comprend 
5  moleui^s  Corliss,  coinuiandant  des  jnacliines  dynamos 
Desi*OEiers  de  *îO  kilowatts. 

Mûiueuvre  (h  la  voiture,  —  La  inanaHivre  4le  la  voiture 
s*el!'iM'tue  à  Laide  d(»  lr(»!s  nîajieKes  et  un  volant  : 

1"  I  ne  m;juetle  ifruntie  vitesse  el  petite  vitesse  met  les 
moteurs  en  quantité  ou  en  série  î 

2**  Une  manette  supprime  Lnii  des  ujoleurs  en  cas 
d'accident,  en  W  nn*llaiit  en  emul  eii'ctjît, 

3"  Une  iiianette  ett  avant  el  en  arrière  pemn-t  de 
marelier  dans  un  sens  on  dans  l'autre,  [mr  inversion  du 
counmt  dans  les  iutbnrteurs  ; 

t**  Ln  votant  couple  les  batteries  en  quantité»  en  deuii- 
tensîoii  on  en  tension. 

[les  blociii  ingénieux  évitent  les  fausses  manœuvres  et 
les  accidents,  dans  le  cas  où  te  conducteur  eommelli-ail 
une  erreur  dans  la  manipulation  des  organes  mis  à  sa 
disposition. 

Le  véhicule  est  an  été  par  un  IVeiu  Lhalou  niHtiœuvré  a 
In  pétlîde,  mais  on  se  piopose d'employer  le  freinage  élec- 
trique en  taisant  machine  en  arrière.  l>n  appliquera  aussi 
le  remonjuage  de  voitures  ordinaires  les  jours  de  grande 
circnlaliun, 


M,  Ce  raid  y  termine  sa  Irèh  intéressante  connu  unica  lion 
en  invitant  les  mendjres  de  la  S^lciété,  au  nom  de 
M.  lîroea,  à  assister  à  des  essais  qui  ont  eu  lieu  le  mardi 
H  uiar-s,  a  trois  heures.  E.  IL 


JURISPRUDENCE 


Un  s'est  tro|i  tialé  d'amioncer  que  L»  (Conseil  d'Elat 
avait  sxicritié  réelairage  électrique  à  Téi-lairage  au  gaz. 
Il  est  exact  que,  par  deux  arréls  rendus  le  18  décembre 
1891  (qui  ont  été  rapportés  dans  Ufjtre  numéro  du 
10  janvier  dernier),  le  Conseil  s'est  projioucé  contre  la 
validité  des  concessions  consenties  par  la  ville  de  Saint- 
Klienne  à  la  Compagnie  Edison,  el  par  la  ville  de 
Mouitucon  à  une  société  locale,  pour  assmer  aux  parli- 
ticuliers  les  avantages  de  la  lunnére  électrique.  Mais  il 
ne  s'ensuit  pas,  certes,  conune  un  l'a  insinué,  que  ces 
deux  décisions  fassent  olïstacle  à  ce  que  les  villes,  liées 
par  d*3S  conventions  anciennes  a  des  conq»agnies  de  gaz, 
traitent  désormais  avec  des  électriciens  pour  leur  éclai- 
rage public  et  privé.  Tout  dépend  des  tenues  de  ces  con- 
ventions. 

Le  18  décendn'e  1891,  le  Conseil  d'Ktal  a  slalué  con- 
formément aux  conclusions  de  M,  Valabrégue,  maître  des 
requêtes,  rojnnnssaire  du  gouverneuienC  bien  conmi 
dans  le  monde  judiciaire  par  Lautorité  de  sa  parole  et  la 
sûreté  de  sa  doetrine.  Ces  conclusions  ont  été  récenmient 
publiées  in  extenso  :  il  est  donc  aisé  de  faire  ressoiiir  les 
[principes  qui  se  dégagent  des  deux  arrêts  auxqtuds  nous 
faisons  allusion,  el  d'en  déduire  les  conséquences  pra- 
tiques qu'il  impolie  de  signaler, 

La  ville  de  Saint-Étienne,  on  ne  la  pas  onidié,  avait  fail, 
avec  la  Compagnie  Edison,  une  convention  par  laquelle 
elle  avail  roncéilé  a  celle  société  le  privilège  d  eUiblir  sur 
les  voies  publiques  nnuiicipales  des  fds,  câbles  el  autres 
appareils  destinés  à  ta  distiibution  aux  particuliers  de  la 
lumière  électrique  i*t  de  la  fon-e  motrice,  l^ii  éclunige, 
la  ville  avait  stipulé  à  son  pj-olit  certaines  conditions  el 
imposé  notanunenl  à  la  compagnie  Lobligalton  de  lui 
pavej"  une  redevance  proporUonnelle  au  noujbre  des 
lanq*es  alimenlécs. 

La  ville  de  Monlluçon  s'était  contentée  de  donner  de 
sim|)les  autorisations  de  voirie. 

Dans  les  deux  cas,  il  y  avail  en.  on  le  conçoit,  pour 
les  compagnies  de  gaz,  une  concnrrenct*  de  nature  û 
diminuer  les  avantages  ivsullant  des  conventions  inter* 
venues  antérieurement  entre  elles  el  les  municipalités. 

On  se  souvient  que  le  conseil  ilc  préfecture  de  la  ïiOire 
avail  rejeté  la  réclamalion  de  la  Compagnie  du  gai  de 
Sainl-Llienne,  mais  que,  tout  au  conù-aire,  le  conseil  de 
préfecture  de  l'Allier  avail  accueilli  tavorablement  les 
prétentions  de  la  Compagnie  du  gaz  df  Moiitlm;oii. 


Ui 


LMNIÏIÎSTIUE   ÉLECTRlQLfK. 


Le  Conseil  d'État,  à  roc(%i:sioti  dfis  deux  amtésaltaquês 
devant  lui,  av.iit  ù  sLituor  sur  ik'ux  f|iiesttoiis  :  une 
questiuu  tlo  pnucipe  et  ujie  qucslion  d'iutcrprùUrtioii  dv 
contnits. 

Les  villes»  sVst-il  tout  d'abord  domandé,  ]i«Hivi*u1-elles, 
en  li*nîl:iïjt  pour  leur  iVhiiragt*  |ïul)lic,  doiiripr  :m  mnrm- 
sioriuaire  le  [>rivili*gi*  exclusif  de  Ciiualiscr  les  voies 
publiques  lu  un  ici  pales?  La  concession  de  ce  privilège 
a-l-elle  pour  elfel  d'interdire  aux  villes  de  Aivoriser  une 
concurrence  pour  t'êclairage  des  paitirulicrs  en  accor- 
dant à  d'autres  des  permissions  de  voirie? 

Celte  tjuesLion  primordiale  a  été  résolue  iiflirrnativenHint 
par  le  Conseil  cri{t.il,  ijui,  en  jUjLjeanl  ainsi*  n'a  l'ait  que 
confirmer  su  propre  jurisprudence  et  celle  de  la  Cour  de 
cassation  en  matière  de  eanalisation  [lonr  la  distribulitm 
de  l'eau,  a  L>e  cette  jurisprudence  eunstante,  a  dit  M.  le 
commissaire  du  gouvernement,  il  résulte  que  les  villes 
peuvent  constituer,  en  faveuj'  de  la  compa^Miie  conces- 
sionnaire, un  pj'ivilege  exclusif  pour  la  canalisation  des 
voies  publiques  municipales;  qu*elles  peuvent  s'interdire 
de  faciliter  ou  de  favoriser,  par  de  nouvelles  permissions 
de  voirie  aceoj dées  â  des  tiers,  letablissenn^nt  d'une  con- 
currence pcnir  leclairage  des  particuliers.  Ceux^'i  restent 
libres  de  s*éclairer  cojnme  ils  le  jugent  a  propos,  et  de 
recourir  à  tel  fouiiiisseur  qu'il  leur  jvlaira  de  elioisir; 
mais  si,  pour  distribuer  la  lumière  aux  particuliers,  il  est 
nécessaire  (jue  ce  fournisseur  établisse  une  canalisation 
sur  le  domaine  public  muiiici[taK  Tautorité  municipale 
ne  pourra  acc(ïrder  les  autorisations  nécessaires  à  cet 
établissement  ;  elle  en  sera  empècliée  par  les  engage- 
ments qu'elle  a  contractés.  Farces  traités,  ce  nest  pas 
un  monopole  de  droit  qui  est  eoneéilé  futur  l'éclairage 
privé,  parce  que  l'autorité  m  un  Ici  ()a  le  serait  impuissante 
à  le  créer,  même  à  son  profit  ;  mais,  en  réalité,  les  cou* 
ventions  aboutissent  â  Cf^nstiluer  en  faveur  des  rfnii- 
pagnies  contractantes  un  luoiiopole  de  faîL  n 

Ainsi,  un  doit  admettre  connue  mi  principe,  aujourd'hui 
bors  de  discussion,  que  toute  coucessiou  de  l'éclairage 
puldic  impliqui;  nécessairement  en  fait,  même  à  défaut 
de  stipulations  explicites,  la  concession  de  l'éclairage 
privé,  que  ces  deux  concessions  constitue  ut  un  tout  indi- 
visible, et  que  tes  ctmditions  4le  Tune  s'ap[)liquent  a 
l'autre.  Mu  un  mol,  le  monopole  de  1  éclairage  public 
emporte  le  moiMipuli-  de  l'iVIairage  piavé. 

Reste  rinter|)rélatioii  des  conventions.  Sur  ce  point  les 
solutions  peuvent  varier  à  rinlini,  puisqu'elles  découlent 
des  ternies  souvent  divers  des  contrats.  L'apfjréciation 
du  juge  lient  lieu  de  règle.  Toujours  est-il,  nuiis  l'avons 
déjà  fait  remarquer,  qu'un  monopole,  réguliéremenf 
octroyé,  peut  être  consenti  sons  condition  résolutoire 
seulement. 

Une  ville,  par  exempb%  a  incontestablement  le  droit 
de  se  i*ésçrver  la  faculté  de  cimcéder  toute  autorisation 
nécessaire  pour  rétablissement  d'un  nouveau  système 
d'éclairage  sans  élre  tenue  a   aucune  indemnilé  envers 


le  concessionnaire*  (Voir  notre  précédent  article?  ^ur 
y Éch trafic  éteciritpte  à  Meiun.) 

Mais  si  la  ville,  loin  de  faire  cette  réserve  à  son  profit, 
s'est  Imnièe  à  iiiqïoser  â  son  concessionnaire  l'obligation 
de  faire  lui-même  usage  du  nouveau  syslème,  il  va  de  s^oi 
qu'elle  n'(*sl  pas  fondée  â  le  faire  appliquer  par  d'autres, 
saus  mise  en  demeure  préalable,  et  sans  décision  judi- 
ciaire ayant  [uvalablemenl  statué  sur  cette  mise  en 
demeure* 

Telle  a  été  rattitmle  des  villes  de  Saînt-Étienrie  et  de 
Montluçon  :  comment  dès  lors  s'étonner  qu'elles  aient  étc' 
condamnées  par  le  Conseil  d'État?  «  Si»  par  suite  des 
progrès  de  la  science,  disait  l'article  Lt  du  traité  de 
Saint-Étienne,  im  nouveau  mode  d'éclairage  venîiil  à 
être  généralement  substitué,  â  Faris  et  â  Lyon,  h  celui 
actuellement  en  usage,  l'administrai  ion  aurait  la  faculté 
d'imposer  à  la  compagnie  l'ado p( ion  4lu  nouveau  motle.  w 
D'autre  part,  l'aiiicle  tTt  du  traité  de  Montluçon  s^ex- 
primait  ainsi  :  <c  lia  us  le  cas  tl'une  découverte  sérieus»^ 
et  incuntestable,  si  la  compa^'uie  jugeait  à  propos  de 
remployer,  elle  sera  teime  d'en  faire  bénéricier  In 
ville  et  les  particuliers,  dans  les  proportions  dt^lei*- 
minées  par  radnnnislratîon  supérieure,  sur  l'avis  du 
conseil  municipal.  »  itn  voit,  d'après  ces  stipulations, 
que  la  lumière  électrique  ne  pouvait  être  distribuée  h 
Saint-Élienne  et  â  Montlueon  que  par  les  compagnies 
concessionnaires  de  réelairage  au  gaz»  et  que  c'est  avec 
juste  raison  que  celles-ci  se  sont  prévalues  de  leur  mo- 
nopole, qui  s'appliquait  non  seulement  au  gaz,  mais 
encore  à  l'électricité. 

En  résumé,  deux  b y po thèses  peuvent  être  envisagées  : 
ou  les  villes,  dans  leurs  conventions  avec  les  compagnies 
de  caz,  se  sont  réservé  la  faculté,  comme  !a  ville  de 
Meluii,  de  faire  cesser  sans  indemrtité  le  montqjule  de  ces 
compagnies  en  facililanl  et  en  favorisant  l'emploi  de 
réleclricilé  pour  l'éclairage  jmblic  et  pri^è;  ou  bien  elles 
ont  impose  aux  concessionnaires  de  leur  éclairage, 
comme  les  villes  de  Saînt-Ktienne  et  de  .Monlluçon,  Tobli- 
giUion  d'eniployi4"  eui-mémes  rélectricité  dans  des  con- 
ditions déterminées. 

Dans  la  première  liypothèse»  les  villes,  â  notre  avis, 
peuvent  mettre  bu,  |ku'  leur  seule  volonté,  a  un  monopole 
qui  n'étaU  que  eondîtiomiel.  Si,  an  cooiraire,  le  niontn 
pole  s'appli(|ue  à  Téclairage  en  général,  il  ne  s'agit  plus 
pour  les  villes  que  d'exiger  des  compagnies  de  gaz,  en 
cas  de  survenauce  des  éventualités  [jrévues,  roxécutioii 
des  contrats  qui  imposent  à  ces  compagnies  l'obligation 
de  faire  usage  de  l'électricité.  Elles  doivent,  eu  con- 
séquence,  après  une  Tuise  en  demeure  restée  sans  efîeL 
actionner  les  concessionnaires  devant  le  conseil  de  pré- 
fecture pour  se  fîiire  autoriser,  en  vertu  de  l'article  1 14i 
du  (Iode  civil,  a  faire  réaliser,  par  des  compagnies  de  leur 
cboix,  rapplicalion  du  mode  nouveau  d'éclairage  dont 
elles  désirent  profiter.  Gustave  Plvta* 

Docteur  eu  droil 
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lïistructîoiis  populaires  pour  la  conduite  des 
ÎQStallaiioii^  d  éclairage  électrique,  [lar  je  f>'  0.  May. 
Trutluit  par  R.  Batuix,  1  voï.  iiï-lG.  —  E.  Eamiot,  ùtli- 
leur.  Bruxelles.  1892. 

Nous  recoinmandons  volontiers  â  nos  lecteurs  cet  exceU 
leni  petit  reeuerl,  rfiii  ne  reuferuie  c|ue  les  ioslruclions 
nécessaires  et  absolu ineril  indisperisnbles  à  une  bonne 
conduite  d'une  installation  *l  éclairage  électrique.  Toutes 
ces  notions  se  trouvent  déjà  dans  les  divers  traités;  mais 
elles  y  sont  confondues  avec  une  foule  d'autres  renseigne- 
ment s. 

Dans  le  petit  ouvrage  de  M.  0,  May,  nous  ne  rencon- 
trons tjue  des  conseils  luTfs»  très  précis^  qui  constituent 
un  cxeellenl  guide.  Des  cliapitres  spéciaux  sont  consacrés 
â  la  dynamo  (emplacement,  nettoyage,  armature,  commu. 
iateur,  etc.),  aux  condurleuis,  aux  kuiijïcs  à  incandes- 
cence, aux  lampes  a  arc  (soins»  conduite»  crayons,  dêrau- 
gements),  aux  accumulateurs,  aux  machines  à  vapeur  et 
aux  moteurs  à  gaz.  A  la  fin  fie  Touvrage  soni  rapfjortés 
les  ditrérents  décrets  et  ordonnances  relatifs  aux  installa- 
tions électriques.  J.  L. 

Table  pour  le  calcul  des  conducteurs  élec- 
triques, dressée  parle  D"^  tX  May.  —  IL  Hamhi,  éditeur. 
Bruxelles,  181)2. 

Bien  n'esl  llistidieux  comme  les  longs  calculs  de  con- 
ducteurs éleclriques.  M.  0.  May  a  dressé  une  série  de 
tables  qui  pi^iiueltent  d'éviter  ces  calculs,  (les  tables  con- 
tiennent les  relations  entre  la  puissance  absorbée  j)ar  les 
lampes  a  incandesceuce,  leur  puissance  lumineuse,  la 
diflerence  de  potentiel  et  rintensilé  du  courant*  Nous 
trouvons  aussi  des  relations  entre  la  section,  le  dianièlre 
des  conducteurs  et  la  densité  de  courant,  Des  tables  spé- 
ciales donnent  la  section  et  le  diamètre  des  conducteurs 
suivant  la  chute  de  putentiel  admise,  l'iïitensité  du  cou- 
rant et  la  longueur  des  conducteurs.  J.  L< 

Table  pour  le  calcul  des  courroies,  dressée  par 
M,  leD^O.  Mô\  — Iv   H/im/o/,  éditeur.  Bruxelles,  181V2. 

Des  tables  aiiatogoeh  aux  tables  pour  le  «aïeul  di's 
conducteurs  électriques  ont  été  dressées  par  M.  i),  Jlay 
pour  le  calcul  des  courroies.  Ces  tables  domient  les  raji- 
ports  entre  l'épaisseur  et  la  largeur  des  courroies,  entre 
la  puissance  à  transmrttre,  la  vitesse  et  la  section  des 
courroies,  et  entre  le  nombre  de  tours  par  minute  de  la 
machine,  le  dianoHre  des  poulies  et  la  Vït**sse  des  cour- 
roies. Ce  recueil  sera  fort  utile  aux  ingénieurs  dans  les 
calculs  d'établissement  des  transmissions.  *   ' 


FAITS   DIVERS 


Uî»  fOLfSÉTRR  poiiUTiF.  —  Un    sait  conîbien  it  est   (tiïluilf^ 

(l'avoir  de  bons  vollmélres   port;ilifs,  cjuuud  il  s*;i|j;it  t\v   Uiwt* 

une  rnesare  en  rm  point  quelconque  d'une  caï*alisation*  N*>iis 

,'ivons  trouvé  d;ms  Ek'tUrotcchntKrht'  Zciitthrift  h\  Heseripûon 

it'un  Tollniélre  alleignunt  les  dimensions  d*iioe  i^Tosse  montre, 

et  qui  donnerait  des  résullals  très  exacts,  '^et  appareil,  reprt^ 

sente  par  ta  li^jore  ci-jointe,  consiste  en  princi|n'  en  mw  bobine 

dtin  certain  diaméïre.  Au  ïuilieu  et   légèrenient  excentré  .se 

trouve  un  cylindre  poi  lanl  un*'  piéee  de  fer  d'utîc  tonne  pinli- 

culiére.  Ce  cylindre  jKuie  é^^:dejnent  tin  index,  qui  se  déplace 

entre  deux  points  de  repère,  et  ;iuquui  est  attadié  un  ressort. 

L'autre  extrémité  du  ressort  est  nniiui'  d'un  deuxième  index 

j   qui    se  dé|d:icc  sur  une  échelle.  Cet  index  est  m;\întenn  sur 

'   un  support  a  Paide  d'une  vis.  Déîî  que  ïe  ewuratit  traverse  ta 

I   boliirie,  la  pîéce  de  1er  tend  à  se  mettre  dans  le  Jlux   maxi- 


mum. Le  j)rcmier  index  dont  il  a  été  question  se  déplace.  On 
le  ranièiie  i\  su  position  de  repos  eu  a^'issauf  ï^ur  le  deuxiènre 
index.  La  place  occupée  par  ce  dernier  douite  ta  lecture  tni 
volts.  In  des  pnïici|iaux  avanta^^es  de  cet  appareil  est  qu'il 
donne  des  indications  exactes  dans  Ion  tes  les  positions.  Il  se 
construit  suivant  ditTérrnts  modèles  dont  le  tableau  »i- 
dessous  donne  la  désignation. 

Hodétesi. 


niffèrcnce  de  poteniiol  en  vulls  , 
Lorigu**ur  di'  rO'^hpUti    eti   iiiiu 

[jur  vtiflt  *  .  .  ,  ,,,... 
Diffénmcrç  ûe  imk-tvlïcl  mavinm 

pour  iniie  m  co'riiil  rDiUinuP. 

Le  vottmèh'f  lepH^seid*'  p;ir  notn'  ïi^urf  fiermel  de  me- 
surer des  ditlëieuct  s  di^  |>olciUi*'l  \arKtul  t'Utiv  tO  v\  140  voIIï,, 
avec  une  exactitude  sutti^:ujl<rii  pniliqîi+'.  J    L. 
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Fabîocatio.x  ùës  coNDK\SArEt'iis  i^DCSiioBis.  —  Le  diélectrique 
j  employé  dans  les  condensai  cors  industriels  de  M.  Swinburne 
j  dont  nous  avons   déjà  parlé  est,  d'après   un   récent  brevet, 

une  sorte  de  papier  paiclintûnê  connu  en  Angleterre  sons  le 
1  nom  de  bulier-skin.  Le  eundensalenr  est  ensuite  con*pnmé  et 
I  mis  à  Tétuve  à  100"  t:  ficndaiit  plusieurs  jours;  il  est  ensuite 
'   mis  souh  la  eloche  d'une  machine  |im'UULïlique  et  l'on  intro- 

ilnit  de  l'imile  de  parahiue  (pii  remplit  tous  les  espaces  libres 
I  entre  ks  feuilles  de  papier  et  d'ctaiu.  I!  est  intéressant  de 
!   signaler  que  celte  maiiièri*  ♦l'm II oduue   limite  est  identique 

k  celle  indiquée  par  Jean  en  1858.  et  que  nous  avons  repro- 
ite  dan>  notre  dernier  iouuéro 


tuits  ruîigm*ti»|iii's  ont  sur  les  ruupe-cîretiits  fnsîl)li'!i  li*  grand 
atatitJigo  d'ètn*  facilrjuetit  rt'liiblis  t4  mis  vu  état  tïe  l'onc- 
tîonner  dp  iiouvt^au  dus  qu'ils  tint  inïorronipu  ifi  L'uiitinuil** 
d'un  ciriii»!  Ir.iversé  par  un  courant  1ri>p  ïjïleuse.  Ils  ptiuvi^iil 
eu  oulre  élre  n%]è>  pour  agir  sous  l'iufliieuce  île  cauniiils 
dlnlftiisités  dîllV'reiitL's.  li*  coupe-circuit  de  Cutiy^^h.iine  per- 
fection ue  jiiir  il.  Bcyarii  et  représenté  ri-con!re  se  compose 
d*un  solêiRoJe  foruiç  de  «|iielqyes  spires  de  gros  lit  de  cuivre 
el  dont  les  deux  extrémités  plongent  diuis  deux  godi  Is  à  mer- 
cure reliés  amc  bontés  extérieures  de  rappareil.  Ce  salénoide 
est  supporté  p:ir  une  pièce  de  inétal  tlxér  à  un  axe  Ihiriionlal 
monté  entre  pointes,  et  est  en  partie  traversé  par  un  l>arre;iu 
de  fer  courbé  en  Tonne  d'are  de  cerele  et  mainteim  en  posi- 
tion (»ar  une  vis  de  serrage.  Le  noyau  de  lér  est  d'autant  moins 


I  IbisACË-coupe-ciacuiT.  —  La  rosaee  rcprésriilée  i:i-iJi*Si»«JUis  el 
destinée  à  suspendre  um  lampe ii  mi  plafond,  présenlr  TaTan- 
tage  lie  renfermer  un  doul}l<*  ror»jMM'iivnil  fusible.  Kilt?  se 
eomposr'  de  deux  pièces  eu  porcelaine,  l'une  IU«^e  au  pbfouil 
el  munie  de  deux  lames  de  laitoïi  sur  lesquelles*  s'attachent 
les  ilérivations  d*^  la  caualisalioïi  et  tjui  servent  en  même 
temps  k  releuir  lautre  pièce,  le  couverele;  celui-ci  est  porté 
par  deux  lames  de  laiton    qui    viennenî  serrer  sur  celles  de 


enfoncé  dans  lesolérmide  que  rtnleiisilé  pour  laquelle  l'appa- 
reil doit  Ibncl  ion  lier  est  plus  élevée. 

Par  eonsfruelion,  dans  la  positron  normale,  li-  rentre  de 
gravité  se  truuve  à  droite  de  la  verlieale  passant  pai*  Taxe, 
mais  fort  ]»eu,  de  sorte  que,  sous  l'aelion  du  eouranl,  dès 
*pie  la  forée  exercée  entre  le  noy^m  el  le  solénoïde  est 
devenue  suflisanle,  le  solénoïde  se  déplaee  veis  le  noyau  de 
fer  el  son  ciniire  de  uravité  passai  ni  a  gauelie,  l'appareil 
bascule  rapidement  et  coupe  le  circuit. 

Les  avantages  que  présente  cette  nouvelle  forme  donnée 
au  eou|ie-dreuît  de  Cuiiyghame  par  M.  Bryau,sont  le  réglage 
plus  facili'.  la  rupture  plus  brnsqiie,  des  limites  de  fonction- 
nemenl  plus  étendues,  la  suppression  de  toide  matière  com- 
bustible el  nn  eontact  toujours  semblable  et  très  ï)on  des 
pièces  de  cuivre  dans  les  coupes  à  mercure,  quelle  que  soi! 
rintcnsité  du  couranl  pour  laquelle  l'appareil  esl  réglé. 

G.  H. 

ÉtLAtRACB     ÉLECTKtOUE     UK     l' EXPOSITION      DE     FltANerûUT-SLFl-LK- 

|^lt;,„^  _  li*  JouriKd  Kieldikiitit,  dans  son  dernier  numéro, 
tmus  apporte  un  dernier  éelio  de  l'Exposition  de  Francfort. 
11  nous  donne  le  nombre  de  lampes  à  arc  et  de  lampes  h 
incandescenee  installées  dans  l'Exposilioti,  aiu^t  qtie  leur 
pnissance  lumineuse. 

Li'  nombre  des  lampi's  a  arc  a  été  de  880,  et  icliii  des 
lampes  à  incamb'seence  de  15740.  La  longueur  des  câbles 
dans  rinlérieur  lïe  l'Kxposilion  a  été  environ  de  iO  km  et 
le  poids  de  lOUOO  kg  de  enivre  nu,  el  de  ^ItlOOO  k^  de  eâbles. 
A  cela  il  faut  ajouter  881K10  k;r  de  niivre  nu,  soit  20000  kg 
de  câble  venant  de  l'aluigarlen,  HUt)tï  kg  de  enivre  nu  venant 
J*<lïT'enba(  b,  l'I  rdMRlO  kg  de  cuivre  nu  venaiil  de  LanlJeiK 


la  base  el  établir  les  cuinmumcalions  électriques  avec  les 
coupe-circuits  et  les  lils  de  la  lampe.  En  faisant  toiinier 
d'un  quart  de  cercle  le  couvercle,  on  le  sépare  de  l;i  l»as^» 
el  l'on  peut  deseendre  la  lampe  et  arranger  h  sciii  aise  les 
eoupe-cii'cuits.  Celte  rosace  de  plafond,  d'une  coiislructioii 
robuste,  sera  certainement  très  appréciée  des  appart^i Heurs. 

t..   lî. 

CilîilTÉ    o'iîUTUTlVli  COUR  LA   PAUTnrU'JlTlO?!  OK  LA  FtlAUCli  A    L*EtHI- 

siiitiN  iiK  rwiC4Go.  —  Le  l**^  umi  l8l*o  doit  s'ouvrir  a  Uiiraj^r» 
(Etats-Unis)  une  Exposition  uiiivenselle  à  rocaision  du  ilKï'  an- 
ni  versai  IV  de  la  dé  eon  verte  de  F  Amérique  par  Cliristopb*' 
totiioib.  Le  Gonverneiueut  ïitmrais  a  aeeepté  riovilalion  qui  lui 
u  élé  faite  par  b'  riouvt'rnein(*nt  anoTieain.  La  Franco  rt  \ri 
autres  grandes  nations  d'Enrojie  y  [laHieiperonl  ofliciellement. 

Cliiea^'o,  dont  la  fondation  remunte  a  185^»,  compte,  d'upri-s  le 
cenms  de  181)0,  1  ^iOS  1)00  liabitioils;  son  rapiile  accroissement 
rst  sans  jn'écédent  dans  riiistoire  (b's  peuples.  La  situation 
yéugrapbique  de  Gbicai^o  est  exeeptionnellt';  cVst  li*  ccntri' 
commercial  de  rOursl  v\  de  rExtréiiie-tjuest  ;  son  port  sur  b^ 
lac  Michi^an  est  le  stvond,  eu  importance,  des  Et;its-IJuis.  Une 
Esposîlion  nnivrrselte  dans  celle  vilb?  sera  crrtaiueuioni  une 
enlCi'prise  eonsidérable  ;  réuer^de,  IVsprit  d'eiitrr'prise,  Tacti- 
vite  de  ses  babitanls  en  assnreul  le  succès.  Lo  eapîlul  de 
garantie  a  éb*  Ibnrni  t>ar  la  ville  de  Chica^'o,  le  Gouvrrnemenl 
de  rillinois  id  plosi<Hïrs  États,  notanimeul  celui  de  la  Cali- 
fornie ;lelîouv*'nirin<'iil  fédéi^l  conlnboe  pour  7  50(1  OOO  fnincs: 
les  sousrriplioiis  sV-lèvenl  ensemble  à  ilO  millidos.  L*K\)insili4in 
est  siluéi'  sur  les  bords  du  Lie  Miclu;L;aii,  au  iiord-ourAi  rlo  [a 
vtîle,  ihwis  JackiOH  Park  el  Mîditatj  J^tuitaiice  ;  c'est  uneaueieniie 
lacune  entr<^coupée  de  l'unanx  et  de  l^es. 

Les  prinei[Kiles  constructions  seront  :  le  biilijueul  di*  l'Ati* 
mioislratit^n;  U^  pavillon  du  |i,'on venir oieiit  des  Étuts-L  uis.  ;  le* 
(vabiis  di*s  lleaiix-Arts  ;  le  Mnooriiil  Hall  ;  le  palais  dt^<^  Urutic-s  ; 
le  [lalais  drs  Arts  lilMi;iu.\  et  fb's  Mail nfaet ores,  ibiiil  la  ^i-undi^ 
nef  aura  5.j0  m  du  longueur  sur  1-25  m  de  lurijeur  et  5U  m  de 
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haa(piir(*):  le  palais  des  Hinos  :  le  palais  des  Machines;  le 
kilirnent  «les  Transports  ;  le  pavillon  dp  rÉlectricitL>;  TKxpn- 
sitioii  iiavaU^;  lo  Mliment  de  rAgrieulliire,  qui  aura  tit50  ni  sor 
170  ni;  le  [lavillôîi  de  rinduslrii-  lailii-iv;  le  pavillon  dî's 
Forets  :  rExjMisition  de  la  l'rehe  (hniale  et  inaritinie  ;  TExpo- 
sition  d*Iïorlie«iliire  ;  entin  les  baraipienientii  pour  ahriler  les 
A  n  lui  a  ux  re  p  rod  ur  t  e  1 1  rs . 

Les  produits  à  exposer  nnt  été  divises  en  lî  départivnienls 
—  de  A  à  M  mclusi?ement  —  172  ^roiipes  el  iHl  classes. 

Tel  est,  dans  sou  enseinîjle,  le  vaste   plan  di*  la  Coiomlnan 

Pour  Tt^ludier,  M.  le  Ministre  dn  commerce,  de  l'indusli le 
et  des  colonies  a  nommé,  le  .i  mars  1891»  une  Commission  pro- 
visoire chargée  des  travanx  préparatoires  en  vue  de  la  parliei- 
pation  oriTcielle  de  la  France. 

C'est  à  la  suite  des  réunions  de  cette  Commission  que  M.  le 
ilinistre  dn  fonniierce  a  résolu  de  demander  aux  Chambres  uu 
rrédit  de  5  TiOO  OOD  l'ranes. 

Les  divers  dt^parfemeuls  minislériels  seront  représenlés  h 
FKxposilion  de  Chicaijo  d'une  h(;on  complète,  â  en  juger  par 
h  part  du  crédit  désignée  h  eot  elle!  ;  nos  industri'^Is  et  nos 
agrienlteurs  prendront  certainenienl  part  :i  celle  grande 
di'iuonslratioii  parilitpie,  et,  eti  y  particifiaiit,  tiendront  à 
prouver  non  seulement  la  vitalité  ri  l'iiij^éniosité  de  notre  raee, 
mais  eneore»  et  surtout,  iront  détendre  leur  place  sur  ce 
marché.  Jls  fourniront*  comme  en  [SS9,  aux  visiteurs  Sud- 
Américains»  si  sollicités  par  les  industriels  Yankees^  la  preuve 
de  rinconlestable  mérite  de  nos  produits. 

Nos  exportations  aux  Étals-Linis  ont  été  à  peu  ]*ivs  égales  à 
aos  importations  : 


£Ues  élaieut  en  tS7i  de 

—  18»0de. 

—  1882  df . 

—  \mi  de  . 

—  im)  de . 

—  18W  rie  , 


Nou^  pouvons  done  dire  que  la  moyenne  de  nos  exporta- 
tions aux  Étals  rnis  est  de  500  millions  par  an  et  que  nos 
importations  altei^^iient  un  chitlVe  étîuhalent.  Il  est  bon  lou* 
tt^ibis  de  remarquer  que,  tandis  cpie  nous  n'importons  de 
cette  i^ontrét*  que  les  matières  premières  {colmi,  pàholc,  sutai- 
xongf  céfi'ûiet,  e^e,),  iKuis  n'y  e\[uu'lims  que  des  produits  ma- 
nutaeturés.  iSi  nous  ajoutons  au  montaiii  de  ces  exportations 
ce  qu'on  a  appelé  V Exportation  occuite,  c'est-à-dire  les  achats 
etlectués  sur  place  par  les  visiteurs  Américains  et  les  dépenses 
<|u'ils  font  dans  notre  pays,  et  que  nous  pouvons,  sans  exagé- 
ration, évaluer  à  00  miltions  par  an,  nous  soinuies  amenés  à 
constaler  que,  même  avec  le  Oill  Me  Kinley  el  son  arsenal  de 
restrictions,  li's  Ktals-l'uis  constituent  pour  t;i  France  un 
mardié^  de  premiei-  ordre  pour  notre  industrie  nationale- 
Ce  sont  ces  considérations  ipii  ont  été  développées  devant 
la  Société  Économie  industrielle  et  commerciale.  Cette  Société 
s'est  déclarée  paitisan  d'une  participation  complète  de  la 
France  à  l'Kx position  de  Chicago. 

Lue  délégation  de  eette  Société  a  été  rerue  par  M.  le  Ministre 
du  commerce,  qui  Ta  invitée  à  persévérer  dans  cette  voie. 

C'est  sous  ses  auspices  que  s*est  tenue,  à  lllùtel  Continental, 
te  2^  janvier  dernier,  une  réunion  de  500  industriels  el  négo- 
ciante» tous  anciens  membres  des  Coud  tés  on  des  juns  des 
Expositions  univei^settes  précédentes.  Cette  Assemblée,  après 
avoir  décidé,  a  l'unanimité,  la  création  d'un  Corniié  (tinitiaiive 
ayant  pour  but  d'oOrir  an  Ministre  le  concours  de  son  expé- 
rience, a  élu  commis  président  M.  Ernest  Lonrdelet,  nieuihre 
de  la  Cil  an  dire  de  eoiumerce  de  Paris  ;  M.  Georges  Lama  il  le, 


(*)  En  1889,  à   l'Expusitiou  uni¥erj#tle  de  Paris,  la  Galerie  des 
Machines  avait  42f>  tu  di.^  long,  115  m  de  large  et  4S  m  de  liaut. 


Exporlatioiu. 

tmporlaUous, 

332  millious. 

201  ruinions. 

532       - 

331        — 

365 

3tJ0       - 

ff7S 

Ï79        - 

275 

:m      - 

3i8       - 

317        — 

comme  secrétaire,  cl  M.  Maurice  Eslieu,  comme  trésorier,  le 
bureau  devant  élrc  complété  dans  une  séance  pténiére  pro- 
chaine. 

Ces  honorables  membre:»  ont,  le  lendemain  de  cette  réunion, 
rendu  visite  i*  M.  le  Mînislre  du  commerce.  Ils  l'ont  informé 
de  la  création  de  ce  Comité  et  ont  rern  de  lui  les  eneoura- 
genients  les  plus  artinnatits,  ainsi  que  de  M.  Favette,  direc- 
teur de  l'Énsei«;neine!il  technique  el  des  Expositions. 

Le  Comité  ne  poursuit  qu*un  but  de  propagandi*  el  d'intérél 
général.  Il  est  né  de  l'initiative  privée  ;  il  n'a  ni  la  faculté,  ni 
la  mission  de  disposer  des  emplacements  ;  ce  sera  T» ouvre  de 
ta  Commission  supérieureVjui  sera  prochai neutent  nommée  par 
M,  le  ^linistre  du  commerce. 

Ce  Comité  s*est  partagé  en  ditTéreirls  groupes  (d'après  la 
classitjcalion  américaine),  qui  ont  procédé  à  rélection  de  leurs 
linreanx  respeclifs  \  la  liste  en  a  été  dressée  el  remise  à  M.  le 
Directeur  des  Expositions.  Ces  bïn^aux  sont  chargés  du  soin 
de  pressentir  les  futurs  exposanls  à  Chicago,  de  provoquer  les 
adhésions  et  de  rétmir  les  demandes  d'emplacemeul. 

S'adresser,  pour  tous  renseif^nements,  ;i  M.  (Georges 
l^aniaille,  secrétaire  du  Comité  d'initiidive,  53,  rue  Paradis,  Paris. 

Immpk  lÈLKCTniQDK  DE  scRETB  DE  M.  0.  ToiuiAsL  —  Celte  lampe 
que  nous  fait  connaître  te  Mouiietir  industrie!^  a  pour  bul 
d^obtenir  un  éclair.ige  présentant  une  sécurité  complet i^  dans 
l'emploi  des  lampes  à  incandescence  pour  ie  service  des  mines 
grisouteuses,  des  poudreries,  des  magasins  et  soutes  à  poudre, 
des  navires  pétroliers,  des  nnnoleries  et,  en  général,  de  tous 
les  milieux  dangereux  où  Fexplosion  et  l'incendie  sont  à 
redouter.  Ce  résultat  est  obtenu  en  rendant  impossible  tout 
contact  entre  Palmosphêre  amtïiante  et  le  lilament  incandes- 
cent. A  cel  etlet,  la  lampe  proprement  «life,  d*nti  système 
quelconque,  esl  montée  h  l'intérieur  d'un  cylindre  de  verre 
ÏGvnw  d*nne  part  par  le  socle  de  Pappareil,  et  d'<7utre  part 
par  un  couvercle  muni  d'un  petit  rolunet;  cette  donble  fer- 
meture est  étanche.  Les  coïiducteurs  amenant  le  courant  sa" 
tixent  aux  bornes  du  socle.  A  l'intérieur  du  socle  se  trouve 
un  soufllet  en  caoutchouc  gonflé  d'air,  dont  le  rôle  esl  de 
soulever  un  taquet  et  par  là  d'empêcher  le  contact.  Pom 
mettre  la  lampe  en  service^  d  suffit  dangmenler  dans  une 
faible  mesure  la  tension  de  l'air  renfermé  dans  l' appareil, 
enveloppe  de  verre  et  socle.  A  cel  etlét,  on  ennnanclie  sur 
Tajutage  du  robinet  le  tuyau  d'une  poire  de  caoutchouc,  au 
moyen  de  laquelle  on  injecte  une  nouvelle  quantité  d'air;  par 
FelTet  de  la  tension  ainsi  produite^  le  sonftlet  interne  est 
comprimé,  le  contact  établi,  le  courant  (lasse  par  le  fdamenl 
et  la  lampe  esl  allumée.  Pour  t'éteimlre,  il  n'y  a  pas  autre 
chose  à  faire  qu"ou\rir  le  robinet  ;  le  sur]>lus  d'air  s'échappe, 
le  soufflet    interne   «e   dilate  el  rompt  le  circuit. 

On  voit  tout  de  suite  ce  qui  se  passe  quand  Penveloppe 
prolectrice  esl  brisée;  cel  accident  équivaut  à  l'ouverture  thi 
robinet  el  la  lampe  s'éteint .  Lorsque,  au  lieu  du  cylindre, 
c'est  rampoule  même  de  la  lampe  qui  se  brise,  l'air  iuléiieur 
se  dilate  de  tout  le  volumede  ladite  anqioule,  et  cette  détente 
est  sultisante  pour  pernieltre  au  soufilet  de  remplir  son  oltice; 
te  citx-vuil  est  interrompu  et  Pcx tînc lion  a  lieu. 

Dans  les  deux  cas  le  lilament  ileineure  enfermé,  soit  dans 
l'ampoule,  soit  dans  f enveloppe  protectrice,  où  il  sVteint  à 
l'abri  de  t'almosphère  extérieure,  c'est-à-din*  sans  pouvoir 
jamais  venir  en  contact  avec  le  mélange  explosihle  ou  inflam- 
mable du  milieu  h  éclaii  er. 

Pour  les  lampes  portatives,  le  système  se  complète  avec 
quelques  moditl cations  de  formes,  par  Padjonclion  d'un  accu- 
mulateur. Suuhailons  à  cette  invention  de  M.  Tommasi  un 
meilleur  succès  qu'à  ses  accumulateurs  dont  on  ht  tant  de 
bruit  Pan  dernier,  mais  doni  il  a  été  injpossible  de  voir  ni 
une  seule  application,  ni  une  seule couflrmation  indépendante 
des  résuhar*  miriliiiues  annoncés  par  l'atiteur  à  VÀcadêmie 
fies  * 


m 


^INDUSTRIE    ÉLE*:T!U01}E. 


ScmicES  REMiîiELX  PAR  TKLÉiMioîiE.  —  Le  coiiseU  njuiiicipal  *ie 
Glîisgow  viedl  ii*âulorisiM%  sur  lii  dematide  du  tomité  d»!s 
églises,  la  National  Téléphone  €■  à  r**Uer  plusieurs  dt!S  priuei- 
paks  églises  avec  ses  bureaux  ceutraiiï,  pour  penrielfre  à 
ceui  de  ses  alMjuuês  qui  soûl  maïades  ou  impoleuts  de  suivre 
les  offices  de  leur  cluuulïre  et  entendre  les  [irédicateurs!  A 
quand  la  cou  le  ss  ion  i^ar  l*''téphoue? 

\}s  ^orv£,ul  wudk  de  cHAurfAGE,  —  Au  Havre,  un  joaillier  qui 
avait  un  (rauslormateur  dans  sa  eave,  a  fait  percer  uii  Irou 
dans  Mtu  plauclu-r,  mis  tiue  grille,  et  établi  iiinsi  luie  boucbe 
fie  chaleur  t|ui  tui  sul'lil  pour  eliaufîer  sa  boutkpie. 


illlEVl^TS  D'INVENTION 

Commtmiqut^t  pat  l'Office  Éjuili  B4BRaulî,  t}H^^\Ciiauitsée'il\\ntin. 


BJIEVETS   ET    ri:RTlFit:tTS  li  AM>1TJ0N 

*2085îl4.  —  Hirhec.  —  i^eriifieat  «i'ailditiou  au  brevet  pris  le 
'i  uelobie  \$*M^  pour  :  Lu  appareil  de  prhuipe  utUisani  la 
ch a ieu r  to nittie  no n ree  d 'éleclrt cité  { 1 7  oc t  o b re  1 8 0 f  ) . 

"212  717^  —  Vangraesclaepe  el  Damarey.  —  Cerliticat  d'ad- 
ditiou  au  brevil  pris  le  13  avril  1891  pour  :  Mécanisme 
avec  mouvemcHi  élet'iriqtie  pour  sonnerie  {10  octobre    18SI1). 

'21 G 808.  —  Rawlins  et  Walker.  —  Perfevlionnemenlit  dans  les 
piles  électriques  primaires  (M  octobre  14*91). 

'210811,  —  Linderu  —  Disposition  de  moteurs  i^îecinqrtes 
(17  octobre  18911, 

'21lj8t!2.  —  Linders.  —  Nouveau  mode  de  suspension  pour 
moteurs  /ta  tri  que  s  (17  octobre  1891). 

'2168t5.  —  Linders,  —  Commutateur  électrique  à  inversion 

(H  octobre  1891), 
♦216 836.  —  Le  Blon.  —  Stfstème  de  htmpe  à  arc  (lÛ  oelobre 
'  1891). 
2l68rîl.    —    Sûedekor.    —    Perfectionnements    ans:    proctWa 

d'isolation  des  conducteurs  t^l  ce  triques  {'20  oetobre  181M). 
^161)21,  "  Souther,  —  Perfcctionnemejds  dans  les  piles  gal- 

va  n  iques  { '2  *2  oc  t  n  h  re  1891), 
216  925.  —  Société  anonyme  des  anciens  Établissements 

CaH.  —  Perfctifonnemeuts  apportés   aux  armatun'a  de  dtj- 

namos^  système  Cail-llelruer  [*2"2  oitoïjre  IS^)1). 

iltîyril.  —  Bnrton,  Eddy  el  Briggs,  —  Perfectionuemenis 
apportés  au  cttauffage  dt's  mclauj.  par  V électricité  it  aux 
machines  employées  dans  ce  but  {'23  oelobre  (891). 

^ II] 967,  _  Thomson- Houston  International  Electric  C\ 
—  Pcrfevlionnimcntu  aux  cratfous  eti  chartmn  pour  hruipes 
à  arc(^i  octolue  l89lL 

192 OUï,  Heniion*  —  flerlilïcal  d*addilion  au   brevet    pris 

!e  27  juillet  1888,  pour  :  Matlnnes  dynamo-électriques  à 
anneau  ptal  {29  octobre  1891), 

198289,  —  Leblanc,  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  K  uiai  1^81*,  pour  nu  Moteur  électrique  à  courante  ttlter- 
naiifs  [25  octobre  189Î). 

209957.  —  Pogneauï,  —  Certificîit  d'addition  au  lirevei  jiris 
le  6  décembre  1899»  pour  une  Pile  Jumun  Pogneaux  {7i  no- 
vembre 1891). 

216600.  —  Syes.  —  Cerliticat  d'atidiliou  au   brevet  prifi  le 


8  octobre    1891,  pour  :   Anodes  iuMolubles  pour    appareiU 
d\Hectrolyse  {i  novembre  IS91), 

217  015.  —  Société   B.    Haut  jenne    et   le  aieur  Trouvé- 

—  Appareil    datiné    />    fécloiraifc    électrique    des   cadrans 
tmraires  des  muntres,  pendules,  etc.  (17   >cpleuibre     1891), 

2170IIÎ.  —  Schiithauer.  —  Appareil  électromagnétique  pro- 
duisant des  courants  électriques  sans  emploi  de  mùteurt  h 
vapeur,  à  qaz  et  autres  (19  octobre  1890). 

Si7ti2L  —  Commeîin    et    Finot.    —    Nouvel    ûccumulaleur 

électrique  au  radmium  (27  octohre  1891). 

217  025,  —  Folacci.  —  Éclairtufe  par  le  globe  contre-ghht 
multiple  Folacci  (27  oelobre  1891). 

217037,  —  Clevel  and .  —  Pc  rfcc  i  ion  uem  en  ts  dan  s  ies  con  f  rd- 

leurs  de  circuitH  électriques  (27  octobre  1891), 

217042.  —  Waddell,  Ente  el  Philippfl.  —  Batterie*  secon- 
daires (27  orloluv  1891). 

217046.  —  Latdanie.  —  Système  de  machine  dynanw'élec—^ 
trique  (27  octobre  1891). 

217057.  —   Harff   et    Brûncker.   —   Pince    élastique    pour 

conduits  électriques  (28  oelobre  1891)* 

217119,  — Blahty,  —  ^foteur  à  courante  alternalifs^  à  champ 
niapiûtique  rotatifs  aclinuué  par  un  iumpte  courant  alternatif 
('d)  octobre  1K91). 

217020.  —  Canot  et  Regnard.  —  Nouveau  système  de  C4>m- 
mni(deur  à  effets  multiplex  pour  transmission  de  force  par 
rélectrtcité  {:*n  wtolue    1891). 

217504.  —  Sageret.  —  StjUème  tt interrupteur  automatique 
de  courant  manœuerabte  à  distance  (51  octobre  1891). 

217136.  —  Rechniewski. —  Perfectionnements  dans  tes  mu- 
chines  dynamo-élertrifptes  (31  octobre  1891). 

217137.  —  Henlcque.  ^  VolUutcmigraphe^  Système  llénicquc^ 
destiné  è  mesurer  la  dcpcuse  d'électricité  (31  octobre   1891). 

217154,  —  Le  Bertrand.  —  Ihpmmo  à  circuit  magnétique 
ferm  é  (2  n  o  ve  m  bre  1891). 

217185.  —  Oiivet  e!  Bessanles.  —  Machine  dynamo-élec- 
trique (3  novembre  1891), 

210951.  —  Botten.  —  Cerliticat  d'adilitiou  au  brevet  pris  le 
25  octobre  1891^  pour  :  Couplage  des  tnoteurs  à  courant 
rotatif  lO  uoveiubn^  1891), 

117  218.  Ydoux  —  Perfertionnemenls  auj  balais  de*  ma- 
chines électriques  (7  novembre  1891). 

21 7  250.  —  Société  Compagnie  de  l'Industrie  électrique  de 
Genève     —  (Compteur  d'clcrtricité  (5  uoveudire  1891), 

217241,  —  Wahlstrôm.  —  Système  uoureaa  pour  la  produc- 
tion de  champa  waguHiques  tournants  et  de  courante  à  plu- 
s ie urs  ph ases  (^  i ï o v e ! ï i b r e  1 H 91}. 

217252.  —  Société  dite  :  Electriciteits  Haatschappy  (Sys- 
tème de  Kb<itinsky)  :  IHsptjHitif  destiné  à  éii/er  dans  les 
lampes  à  iucaudcseeufc  la  production  de  rétincette  connue 
sous  le  nom  de  <<  Flamiug  n  (t*  iKneuibre  1891), 

217277.  —  Sociélô  anonyme,  maison  Breguet.  —  ISouveau 

système  de  balai  frotteur  pour  machinée  électriques  (7    no- 
vembre 1891). 

217503.  —  Parrot.  —  Système  de  machine  électrique  perfec- 
tionnée dite  :  îhjnamo  Idmétatlique  (9  novembre  1891), 

217517.  —  Edgerton.  —  PerfceUonnements  dans  les  accumu^ 
la  le  urs  électriques  (10  novembre  1891), 

217550,  —  Gosselin.  —  Lampe  à  arc  eoltaïque,  st^sUme 
J.  tsosselin  (11  novendjre  1891), 
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fïCVBAGES  BEÇUS  A  LA  RÉDACTION 


Traité  pratiipe  d'électricité,  h  l'usage  des  ingénieur^  cl 
des  €ôiistrijcïiHiï's,  par  >ï.  ['èu\  Ll"cvs,  iiigétiieur  en  chef  des 
Ponts  et  chaussées^  îidujinisLrattnir  des  Cheraîiis  de  fer  de 
l'Ktnt.  t  vol.  grand  itt-§*  de  594  pages  avec  378  figures  dans 
le  texte  {Bamiry  et  O*,  éditeurs.  Paris). 

Distributioii  de  l'électricité.  —  luslallatimis  isolées,  par 
\\.-\\  Picor,  ingénieur  des  Arts  el  nianufaclures.  1  vol.  de 
1(>H  paj^^es  de  ÏEnajciopédic  scieuitliqne  des  Aide-mémoire 
pij|»]rés  sous  tii  direelion  de  M.  Lêaulé,  membre  de  l'Inslilul 
{Gatithier'Viihtrit  ei  fiis,  et  €.  Mauon,  éiïdem^.  Paris.) 

Magnetic  Induction  in  iron  and  other  metalB,  by  J.-A. 
Ewisr,,  professeur  de  mécaruque  applirjiiHe  à  H!ïuversité  de 
Cambridge.  1  vol.  iu-S'  de  570  pages,  et  151»  ligures  dans  le 
tes  Le,  prix  ÏTy.'ibU'iTheEiecincian  Pnniitttf  and  Publiihimj  C\ 
Lundoii). 

Les  moteurs  électriqueB  à  champ  magnétique  tournant, 
par  H,-V.  Pit:uLT,  ingénieur  des  Arts  et  mauufaelures.  Supplé- 
ment au  Traité  des  macliiues  dynamo-électriques  du  même 
auteur,  1  brociiïire  grand  in-S"  de  5'i  pages  [Baudrtj  ci  0\ 
éditeurs.  Paris). 

Électricité  indue trielle  —  Cours  municipal  pi^ofessé  par 
M.  pAtL  Jiî^iEr,  prôfessetir  ît  la  Facuïlédes  scieuces  de  tirenoble* 
Leçons  1,  "j,  .>  et  i  lïkjrandre  Gruiii^r,  libraire-éditeur.  Gre- 
noble). 

The  Blectrician.  Etcctrical  Tradta  directory  and  Handbook 
for  189l^  H>^  année.  1  vol.  grand  in-8"  de'uOÙ  pages  {Tke 
Etecirician  Printing  and  PnbliMng  C\   iondon,  prix:   10  fr). 

Formulaire  da  rélectricien.  10'  année,  181)^2,  par  É.  Uos- 
nnuKii.  1  vol,  in-l8  de  5M  tmges  [G.  Maison,  éditeur.  Paris. 
Prix  :  :j  fr.l. 


CllfiONlQLIK  LXDUSTRlKLLi:   l/l  FL\.yVCIÈRE 


Affaires  sooveuks»  — -  La  Compagnie  d'èrtairfujt'  èiertHifue 
de  Lmjnit'H,  anonyme  au  eapital  de  :!ri2lM)  Ira  nés,  viejit  dVlre 
conslituée  pour  réclairago  électrique  de  Laguieu  (Ain). 

—  MM.  Louis  Liepuiamit  ingénteur-électririeu,  derneuraut 
à  Paris,  U»,  rue  Labruyère,  M.  .\lexaiidre  deLaujie,  deujeuraut 
à  Paris,  rue  de  Çhaîllot,  'ii,  et  uti  coujuiaudilaire  désigné 
dans  l'arte,  ont  formé  entre  eux  la  Société  m  commandite 
simple  rhûermédiaire  électrique. 

L'objet  de  la  Société  est  l'entreprise  de  toutes  opérations  se 
rapportant  à  l'électricité . 

Le  fonds  social  fourni  paj'  le  commanditaire  esl  de 
âOOOUO  francs;  MM.  LiepmaiHi  et  de  La  une  ont  chacun  la 
signature  sociale;  la  durée  de  la  Société  est  lixée  a  trente 
années  à  partir  du  r^  janvier  181*3;  le  siège  social  est  2t3,  rue 
de  Chàleaudun. 


Assemblées  cIîïébales.  —  MM.  les  actionnaîres  de  la  Société 
anonyme  dite  :  Compagnie  parisienne  de  i'nir  comprimé,  pro- 
cédés Vidor  Popp,  ont   été  convoqués  en  assemblée  générale 
extraordinaire  ïf  jeudi  S  mars  ÏSlï'2,  à  trois  heures  de  relevée, 
à  Paris  M,  rue  Milieu  ne- Marcel,  au  siège  sociaL 

Voici  le  texte  des  résolutions  votées  à  l'unanimité,  parait-il: 
I"  Autorisations  données  au  conseil  d'adminisiralion  pour 
la  créai iuu  d'une  Société  spéciale  ayant  poiu'  objet  notajumenl 
Texploitatiou  du  secteur  électrique  concédé  à  M.  Victor  l'opp, 
et  à  laquelle  la  Compagnie  parisienne  de  Tair  comprinré  fera 
l'apport  de  lonles  les  mstallations,  matériel,  travaux,  conven- 
lïons,  el  généralement  de  tout  ce  qui  esl  la  représentation 
des  détienses  faites  pour  rorganisation  et  rexploitalion  du 
secteur; 

ii*  Toutes  autorisations  nécessaires  données  an  Conseil 
d'administration  en  vue  ilo  conventions  à  passer  enlre  les 
deux  Sociétés  pour  l'établissement  des  engagements  réci- 
proques qu'elles  auront  à  contracter  pour  assurer  leur  marche 
respective. 

—  Un  graupe  d'actionnaires  de  la  Société  de  téPrfraphie  et 
de  tétéphonie  interna (tonates  a  demandé  la  mise  en  liquidation 
de  la  Société. 

—  MH.  les  a c lion na ires  de  la  Société  (nmçmse  d'exploitation 
des  procédés  Hemiite^  anonyme,  au  capital  de  5011 0(*0  francs, 
sonl  convuqués  en  assemblée  générale  annuelle  pour  le 
16  mîH's,  a  l'elTet  d'approuver  les  comptes  pour  Texercice  1891. 

Avis  nivKRs.  —  Les  créanciers  vérifiés  et  a  (Kir  mes  de  la 
Société  anoittjmc  d^^rîairage  è  ter  trique  tîépartementaî^  en  fail- 
lite, peuvent  se  présenter  diei  51.  Ponchelel.  syndic,  l*i,  rue 
Chanoinesse,  |>our  toucher  (me  première  et  unique  réparlition  de 
8,76  pour  100, 

—  La  Société  L^Éledrique  de  Bruxelles,  proprîélaire  des 
brevets  Païu'e  pour  la  Belgique ,  ntius  inlorrut'  quVIïe  a  obtenu 
du  président  du  Tritiunal  de  première  in  s  lance  de  Bruxelles 
l'autorisation  de  pratiquei'  la  saisie  des  accumulateurs  fabri- 
qués ou  mis  eu  œuvrr  [mr  la  Soeidé  Franto- Belge  pour  ta 
fabrication  de  Caeafmuiateur  Tudor.  Celte  saisie  a  été  faile 
aux  stations  d  eclairaj^e  ipie  la  Société  Franco-Belge  a  établies 
en  son  Siège  social  et  au  [lassaL^edu  >ord,  et  ladite  Société  esl 
assignée  en  contrefaçon. 

—  MM.  Bells  et  Bellens,  auirjiiels  la  Société  française  d'aecu- 
mulatetin  éîectriqnes  (Faure,  îsellon,  Volkmar)  avait  in  lente 
une  aciïon  en  contrefa*;on,  viennent  de  reconnaître  les  droils 
de  la  Société  françiuse  d'accumuîateurs  électriques,  en  lui 
proposant  une  transaction,  qui  a  été  acceptée  tiar  la  Socîélé 
française,  cou  Ire  payement  d'une  imporlanle  indeumilé. 
MM,  iletts  el  Bellens  s*interdjseut  dans  Tavenir  d'employer  les 
oxydes  ou  sels  de  plomb  dans  la  conslruclion  de  leurs  accu- 
mulateurs, sans  autorisalion  de  lu  Société  fran<;aise  et  paye* 
ment  d'une  relevance  par  kilogramme  d'ébrl rodes. 


Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  ( articles ^  puJbJjca- 
tions  périodiques,  ouvrages,  etc.),  doit  être  adressé  à 
M.  E.  HOSPITALIER,  6,  rue  de  Clichyj  qui  recevra  les 
communications  verhaîes  le  jeudif  de  i  à  4  heures. 

Tout  ce  qui  concerne  l'adminisiraUon  (abonnements ^ 
annonces,  etc.)  doit  être  adressé  à  M.  A.  LA  HURE, 
9,  rue  de  Fïeurus. 

VÉmtiim-ÙÉRAitT  :  A.  LAIICRE. 

%4  i5L  —  Im|.rimeric  bnum,  9,  me  ûv  fteurus  à  Pari» 
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SITUATION   DES   PRINCIPALES  VALEURS    D'ÉLECTRICITÉ 


ÉPOQUE 
des 

COUPOÎIS. 


Mai. 
Avril-Octobre 

Mai. 

Juiii-Décenibre. 

5Janv.-15Juil. 

Avril- Octobre. 

Juin-Décembre. 

Janvier-Juillet. 

Janvier-Juillet. 
Janvier-Juillet. 


Janvier. 
Janvier-Juillet . 

Juillet. 
Janvier-Juillet. 

Juillet. 
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Mai. 
Avril-Octobre. 
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1"  Juillet. 


A\Til. 

Avril. 
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Août. 


Avril. 


15  Avril-15  Ocl. 
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Srn'iéti'  anonyme  des  applications  de 

l'f'kLrricilL'  {hiic  étah"  JarriBnl) . 
i^ociéit'  di^  conâtrtjctisjii  d'apparetlïs' 

èk't'irkjqcs,  [îre^îuet  et  (/*.  .  .f 
Sociésé  rEloctt'Oi'ijiniie.  .  .  .  .  1 
Société  d'Ecïainifie   électrique  dii|i 

scûleur  de  la  fil  ace  Clicliy  .  .  .f 
âociétè  d'éclairage  élccLri(|ua  du 

secteur  des  Omriips-EIysees* .    . 
Société  î'EelaiiTijLTc  électrique, 
Sof !'''?''  (i'^'iM?ih-M'2^'  p:irr'''!"f'h'iiMlé. 
Société  générale  des  Téléphones .  . 
Société  générale  des  Téléphones  de 

Madrid 


NATIUE 

du 
TiritK. 


Société  ^"inunuie  d'électricité..  . 
Sociét é  l  ■  ■  :  I  1 1 1  vnii  1 1 ^  d 'êlec 1 1' i <; i  t i' .  . 
Grande  C*  des  r  cl<*gryphes  du  Nord. 

C'«  du  Télégr  de  Parît*  à  Piew-York. 

Société  Française  des  télégraphes 

sous-marins 


Société  pour  le  travail  électrique 

des  métaux 

Société  piiiii'  la  Lransùiiâ^iuii  de  la 

force  par  réleclricilé. 

Société  r-u'i-ii.'uite  dèclaîra^'"^  ci  de 

force  [ïai     éleclridlé       .   .    . 
Société  d'éckiiraire  éltHiiiquc  des 

villes  tt  dr^îi  cominu  110^  .   . 

Société  électrique  des  Pyrénées.   . 
Société  électrique  Yevey-Moiitreux . 

Société  générale  des  lampes  ration- 
nelles ÙL  incandescence 

()'•  Belge  du  téléphone  Bell.   .    .    . 


O"  Liégeoise  du  téléphone  Bell .   . 

O*  Anversoise  du  téléphone  Bell .   . 
SnoiiHc  îiiiimyhji'  Electincité  et  lïy- 

diaijliijuf' 

O  de  rindusTiii::  f'Ii'iEriûUL'^   .    ,    . 
Société    (rc^x|4(iir:(ti(ïu    des   cibles 

éleciHmjt  s    Ikrihûud-Burel)  . 
Société  générale  jifdienne  Edison 
Sonété  ^én^  italienne  d,  téléphone?- 
O*  Française  pour  la  fabrication  dp> 

actuiiiiilalèurs  électriques  (Faure 

Volkmar) 

L'Electrique 


Société  des  téléph.  de  Lombardie. 
Société  des  téléphones  de  Ligure  . 
Elmore'sFrenchi'atentDepositingC 

O"  pour  la  fabrication  des  comp 
teurs 

Société  l'Energie 

Société  générale  des  lami)es  incan- 
descentes   

Sûciéié  la  Tiaction  électrique.   .   . 

Société  d*éclnirage  électrique  de 
Nantes 


Action. 

Obligation. 

Part. 

Action. 
Obligation. 

Action.. 
Obligation. 
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ANALYSES 


CoxDENiîATErns  ET  sFu-jNtturïro>.  —  L'eniploi  des  inoïenrs  sur 
les  réseaux  de  distribution  à  courants  alternatifs  simples  donne 
un  intérêt  d'actualité  tout  partieiilier  à  la  quesliun  traitée 
aujourd'hui  dans  fartiele  ûti  M.  Boucherol.  Nous  signalerons  en 
parlieulier  la  formule  esseulîelleuient  pratique  et  concise  qui 
traduit  les  elVels  contraires  des  condensateurs  et  des  bobines 
de  self-induction,  et  qui  élaldil  si  netleuieiil,  .ivee  les  courants 
alternatifs»  Téqui valence  du  (jutuirant-ampère  el  du  voU-famd. 
M.  Boucherot  détcnnine  aussi  les  conditions  dans  lesquelles 
remploi  des  condensateurs  est  avantageuît,  ainsi  que  les  limites 
de  cet  emploi.  Les  calculs  de  notre  coilaboraleur  semblent  jui- 
tiîier  celle  prédiction  récetile  de  M.  Swinburne,  qu'avant  trois 
iius  il  n*y  iitira  pris  de  station  cenlrak»  lie  distribution  par 
courants  alternatifs  qui  ne  soit  couiplétée  par  l'addition  de 
condensa leur.s  en  dérivation  sur  son  réseau.  Qui  vivra  vejra. 

L*£LK(:TBiriTâ,    Î-B    MACSÉTISME    ET    LKS    flUlLES    [i£    SAïON,   —    Le 

magnétisme  de  l'oxygène,  dont  nous  avons  parlé  dernière- 
ment, peut  être  démonti^ê  d'une  manière  très  simple  h  t*aide 
de  Texpérience  suivante,  imaginée  par  >ï.  C.-V.  Boys  :  on 
place,  entre  les  p41es  crun  électro-aimant,  ime  bulle  de  savon 
cylindrique  el  presque  iiistable,  gonrtée  avec  de  Toxygéne. 
Au  motnent  oii  t'oti  envoie  le  courant,  la  bulle  se  rompt  en 
deu.ï  autres  qui  restent  attachées  à  leurs  supports. 

Si  Ion  appuie  l'une  contre  Tautre  deux  bulles  suspendues 
à  des  anneaux  isolés,  la  moindre  action  électiîque  les  réunit 
en  une  seule  bulle;  elles  constituent  ainsi  un  élertroscope 
très  sensible.  Un  chani|ï  électritiue  même  intense  est  sans 
efTel  sur  une  bulle  inléiHeure,  doit  une  dérnonslralian  très 
simple  des  propriétés  des roiitlucteurs comme  éci^ans  électriques. 


INFORMATIUNS 
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Pkrtirbatioss  MAGNéîiguES  du  11  AV  15  >TAKs  îyiJ2.  —  rVaprès 
une  note  présentée  à  rAcadémiedes  sciences,  le  14  macs  I8!i2. 
par  M.  Th.  Moureaux,  les  éléments  magnétiques  restent 
prolbndénienl  troublés;  de  nouvelles  perturbations,  d*une 
grande  intensité,  ont  été  enregistrées  à  l'Observa loire  du  parc 
Saint-Maur,  du  H  au  15  mars.  Le  11,  à  10' 45"  du  soir  tt<?iDpïs 
moyen   de   Paris),   la    composante    horizontale    a    augmenté 

brusquement  de  0,0U1G,  soit  d'environ  -r^  de  sa  valeur  i\ 

Paris; cette  variation  a  été  instanlaniV,  carte  rajon  lumineux 
réilécbi  par  le  bitlLiire  n*a  pas  laissé  de  trace  apparente  sur 
le  papier  sensible,  dans  l'inleivaPe  de  ses  deux  positions 
extrèjnes. 

Dans  la  iiuil  du  l*"  ~  i^s  boussoles  ont  accusé»  de  nou- 
veau, des  mouve»  --s  de  grande  amplitude;  le> 
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irariattous  de  lu  di'ciiiKiisorî  inilatleint  1  degré,  eiilrcS^  et  11 
du  soir. 

SofiBTK  MU  PIC  AISE  DE  PUYSi^LE,  —  La  rooijioï!  îmjineltf,  dite 
Ut*  PdqHejs,  aura  lien  cette  îinnée  les  19  «n  20  avril,  Deiw 
séances  stTOïit  corisacrëos,  suivant  Tu  sage,  à  la  r<*pétiliou  des 
principales  exfR'iviences  prosenti^tvs  h  la  Société  pendant  Tsinnée. 
ainsi  qu'à  reipositîon  des  appareils  ntniveatix  coiieeriiant  la 
physiqne.  Ces  deux  séanees  se  liemlionl  au  siège  ordinaire 
de  la  Sodélé,  44,  nie  de  Rennes,  à  huit  heures  du  suir;  la 
première  sera  réservée  oxrlusivemenr  aux  inenibrrs  de  la 
Société,  la  seconde  ouverle  ^  leurs  iuvilés.  Les  s.illes  d'expo- 
silitui  resteront  d'iiilleur^  ouvertes  aux  meinhres  de  la  Sodé  lé 
penilant  toute  la  journée  du  jnercredi  20  avriï. 

Exposition  iiTEiiKATtOftAiE  de  l*ai,cool  kt  i^ks  jxnusTRJEs  de  fer- 
Mt-'ïTATioN.  —  Au  mois  de  mai  prodia in  s*nuvrira  h  hiris,  dans 
le  Palais  des  Machijies,  an  Champ  de  Mars,  sous  le  patronage 
de  M.  leîliuistre  dcr«iifn€tillure,  une  Exposition  internalîonale 
deraicoolei  des  industries  de  fermentation  comprenant  la  viti- 
culture, la  distillene,  la  brasserie,  la  cidrerie  et  les  industries 
d*alinieutatiou  annexes* 

lue  parlie  vraiment  nauvellf-  vi  curicnse  de  cette  exposi- 
lion  sera  la  section  de  lelectricilé  appliquée  aux  industries 
de  fermentation.  Depuis  quelques  années  on  8*occupe  beau- 
coiJ[)  d'appliquer  le  ti'aitement  par  rék^^tricifé  aux  boissons 
fermentées,  pour  la  rectilication  des  alcools»  pour  le  vieillis- 
sement des  vins  et  des  hiéies.  Ces  divers  procédés  seront  mis 
en  œuvre  h  rKxjiosilioiî,  où  l'électricité  aura  une  place  impor- 
tante, car  elle  rend  déjà  de  y[rands  services  pour  réclaira;.^^ 
des  salles  de  distillerie,  des  caves  de  négociants  en  vins,  des 
brasseries,  etc. 

Remplacement  ms  CANAUSATfosa  es  poterjk  sim  le  sECTEtftt 
Edison.  =^  Le  puldïc  parisien  est  de  nouveau  gêné  sur  certains 
P|oints  par  tle  nouvelles  tram"hées  nécessitées  par  les  canalisa- 
tions électriques,  et  nous  avmis  jugé  intéressant,  pour  nos 
lecteurs,  de  nous  enquérir  des  causes  pour  lesquelles  ces 
travaux  ont  été  jugés  nécessaires. 

C'est  surtout  dans  îe  secteur  concédé  à  la  Compagnie  cott- 
tineiitaic  ErUâon  que  nous  voyons  procéder  a  une  série  de 
fouilles  qui  indiquent  utie  transformation  générale  du  sys- 
tème de  canalisation  prinntiL 

On  sait  que  dans  le  début»  cette  Compagnie  a  d'abord 
employé  des  caniveaux  en  béton  avec  cribles  nus  pour  ta  cana- 
lisation des  voies  publiques.  Ce  type  a  donné  dexcellejils  résul- 
txits  partout  oii  il  a  été  possible  de  le  placer,  mais  dans  cer- 
taines rui*s  étroites,  à  trottoirs  encombrés  déjà  par  des 
conduiles  dVau  et  de  gaz,  ce  système  de  canalisation  ne 
pouvait  être  appliqué  en  raison  de  l'obligation  de  laisser  libre 
le  long  des  maisons  remplacement  dit  :  Bésave  mtt7iiiipaîf\ 
Dans  ces  conditions,  la  canalisation  ue  pouvait  ^Ire  consti- 
tuée que  par  des  câbles  isolés,  qu'il  eût  été  diftkile  de  relier 
iMi\  cabîes  nus  des  voies  principales,  d*autre  part,  les  prises 
de  courant  pour  les  abonnés  ne  se  faisaient  pas  facilement;  on 
chercha  alors  un  système  qui,  tout  en  occupant  le  moins  de 
place  possible,  pouvait  permettre  remploi  deciiMes  nus  pari  oui . 
La  maison  Jacob  frères,  de  Pouilly-sur- Saône,  qui  jouit 
d'une  grande  notoriété  pour  ses  can:rlisations  en  céramiipie, 
a  proposé  h  la  Compagnie  Edison  un  système  de  poteries 
rectangulaires  en  grés»  avec  isolateurs  qui,  appliqué  sur 
quelques  points,  a  paru  d'abord  donner  de  bons  résultats; 
mail  le  n  r  eu  semé  uU  après  un  service  un  peu  prolongé,  l'isole- 
menl  devient  mauvais,  à  cause  des  intlllrations  et  des  actions 
chimiques,  encore  peu  expliquées,  qui  se  produisent  dans  le 
sol  au  conlacl  des  cables  électriques. 

Après  quelques  essais  de  réparation  demeurés  infructueux, 
la  Comj>agnie  continentale  Edison  a  complètement  renoncé  à 
ce  système;  elle  est  revenue  au  premier  type,  celui  des  cani- 
veaux en  béion,  dont  les  résultats  avaient  été  parfaits,  et  elle 


remplace  actuellement  toutes  ses  canalisations  eti  poterie  par 
des  caniveaux  étroits  qui  donneront  certâinenient  d'aossi 
bons  résultats  que  ceux  des  grandes  voies. 

—  M.  StRULUs,  ijui  a  reçu  de  la  Société  d^ encouragement 
pour  rindmit'ie  tiaimmie  une  subvention  pour  poursuivre  ses 
recherches  sur  la  culture  des  plants  à  gulta-percli;»  en  Malaisie, 
vient  d  ecrir*^  à  5L  le  président  pour  lui  faire  part  des  bons 
résultats  qu'il  a  obtenus,  et  lui  annoncer  que,  dt'^s  son  retour 
a  Paris,  il  s'empressera  de  venir  comnmniquer  à  la  Société  des 
renseigneineuts  complets  sur  les  travaux  qu'il  a  accomplis 
dans  ce  pays  avec  le  plus  grand  succès, 

—  Notre  confrère  The  Electrical  World  annonce  d»fis  son 
numéro  du  *27  février  que  M.  le  D'  Louis  Uell,  qui  ilirîge:iit  ce 
journal  depuis  deux  ans,  vient  de  résigner  s«'s  fonclians. 
M.  Cari  llèring  sera,  par  suite,  chaîné  de  la  direction  technique 
de  ce  journaL 


CORRESPONDANCE 


SUR    LE   nftHDEMEXT   DES    AC€U>llXiTEUnS    TCDOn 

C'est  par  suite  d'une  erreur  d'impi*ession  que  le  chiffre  de 
75  pour  100  moyen  pour  le  rendement  en  énergie  des  accti- 
mulateurs  Tudor  a  été  inscrit  dans  notre  lettre  du  dentier 
numéro;  c'est  85  pour  100  qu'il  faut  lire. 

Les  essais  journaliers  à  Lyon  donnent  85  et  S6  [»our  fOO 
lorsque  la  batterie  a  débité  les  deux  tiers  des;i  charge. 

Les  lectures  sont  opérées  chaque  jour,  avant  la  cliarije  el  à 
la  fm  de  la  charge  complète,  terminée  au  moment  du  fori 
bouillonnement ^  quelques  minutes  après  que  la  difréreiicr  de 
potentiel  aux  bornes  de  la  batterie  a  cessé  de  croît n*  pour  UJI 
courant  donm\ 

11  s'agit  là  d'une  batterie  en  parlait  état,  I\    Virr». 


SUR    LJk    SAISIE    DKSCBtmVË     DES     ACGUltrLATELRS    TIOOR     KM     nCLCtOlll 
M0?lSIECR    LE    Tt^DACTELH    KK    aiEi\ 

I^  numéro  de  t'Indmirie  étectrùfite  du  10  courant  reproduit 
dans  sa  Chrotiiqut^  imlustridîr  une  information  reLilivi-  k  la 
stjisiti  optH'^ée  à  BriLieUcs  d'accu  nmlateiirs  Tudor. 

Le  fait,  tel  qu'il  est  présenté,  peut  nuire  aux  intérêts  de 
notre  Société.  11  s'agit,  dans  l'e!>p<?ce,  d'ufre  simplr  itaUie  deê- 
t  riptire.  toujours  autorisée  par  le  président,  stir  requête  et 
sans  déliât  contradictoire;  toute  personne  pouvant  joindre  un 
brevet  à  la  requête  obtient  semblabb*  ordonnance,  délîvrcV 
aux  risques  et  jïérils  du  requérant;  IVibligation  de  consigner 
un  cautionnement  a  été  exccptioimellenïi^nt  imposée  à  Ja 
Soc  ié  t  é  rÉiectriq  ut\ 

Le  fait  d'avoir  obtenu  du  FréMent  dtt  trUtUftal  une  oiiiori- 
sdtion  semblable  ne  préjuge  donc  en  rien  le  foiul  du  débat,  et 
cVst  le  triliunal  qui  aura  à  apprécier,  par  un  jugement  rendu 
en  prenner  ressort,  si  les  droits  qu*invoque  la  Société  rÊlec- 
trique  ont  une  base  sérieuse» 

La  question    ne  présente  d'ailleurs  aucun  intérêt  pour  la 
France,  attendu  qiie  le  droit  de  notre  Société  d*y   exploiter 
librement  son  accumulateur  n'i^sl  ni  contesté,  ni  contestable» 
Veuillez  agréer,  etc. 
Brunelle*,  k-  14  mars  I8£« 

Le  Président  du  f.onstif  d' nâminitittaiion 

de  (a  Société  a  non  y  me  Franco- lie/ge 

jmur  la  fabrication  de  l'accumulateur  Tudor. 

a.  DrruKT. 
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SI  il  LE  PRIX  DES  CONDENSATEURS 

AI'l'lluyÉS  A  <:OMBATTKK   LA  SELF-IXBUCTIÛN 
DANS  LES  CinClîlTS  A  COUMATS  ALTERNATIFS 


A  propos  du  rnrtick*(^)  dans  lequel  j'ai  conseille  de 
placer  des  condensateurs  en  dérivation  sur  les  circuits 
présentaiil  de  la  self-indueliori  pour  accroître  l'utilisation 
des  alteniuteurs,  et,  en  particulier,  sur  les  primaires  des 
linnsfortuateui^s,  quelques  personnes  se  sont  méprises  sur 
mes  intentions  et  ont  cru  que  j'avais  la  prétention  de  suj)- 
[ïrimei'  les  pertes  par  tiystérésis,  courants  de  Foucault  et 
ii/*  dans  un  transformateur  à  vide  par  ce  simple  artifice. 

(lelle  méprise  |touvant  provenir  d'une  obscurité  de 
langage,  je  ne  crois  pas  superflu  de  revenir  un  peu  sur  ce 
sujet  : 

Dans  un  transformateur  à  vide,  rintensiXé  {!)  (voy.  fig.  1) 
peut  être  cttusidérée  comme  la  somme  de  deux  intensités 
représentées  en  pointillé,  l'une  (II)  sans  aucun  décalage 
sur  la  diirérence  de  potentiel  et  dont  le  produit  par  cette 
dillérence  de  potentiel  donne  la  puissimce  dissipée;  l'au- 
tj*e(III)  décalée  d'un  quart  de  période  et  qui,  dans  les  bons 


transformateurs,  a  ses  valeurs  maxima  4  ou  5  fois  plus 
grandes  que  les  valeurs  maxima  de  la  première.  €  est 
cette  dernière  composante  de  Tintensité  à  vide  qui  peut 
être  annulée  par  un  condensateur,  ce  qui  permet  de 
réduire  en  proportion  la  grosseur  de  la  machine. 

LlntêrtH  pratique  serait  d'avoir  des  tratisfurmateura 
absorbant  une  faible  puissance  dans  le  fer,  même  au  prix 
d*une  grande  intensité  ;  ce  qui  s'obtiendra  avec  des  trans- 
formateurs à  circuit  magnétique  ouvert,  ou  même  sans 
fer  quand  on  emploiera  des  fréquences  atteignant  iOOO 
ou  2000  périodes  par  seconde.  Dans  ces  conditions  le 
rendement  journalier  des  transformateurs  ne  s(  .lil  pas 
bien  loin  de  celui  des  transformateurs  en  charge 

il  ne  faudrait  pas  s'imaginer  non  plus  qu'il  ^m  f 

intérêt  k  placer  des  condensa* 


t»)  Voy.  flndutine  éleciriqi 


circuits  quel  quen  soit  le  décalage.  Le  calcul  permet 
d'apprécier  dans  chaque  cas  l'avantage  que  Ton  a  a  faire 
cette  opération. 

Tout  prix  mis  à  paii,  pour  une  machine  donnée  l'avan- 
tage peut  être  représentt^  par  le  rapport  fie  la  réduction 
de  puissance  à  la  capacité  nécessaire  pouj'  ro]>tenir* 

Considérons  des  circuits  ileniaudanl  E  volts  eriicaccs 
et  /  ampères  elïic^ces.  et  ayant  un  décalage  o.  Sans  con- 
densateur, il  faut  une  machine  de  puissance  EJ;  nvci"  un 
condensateur  celle  puissance  est  réduite  à  E!  cos  '^. 

La  réduction  de  puissance  obtenue  est  donc  : 

J?/(l— cos  ^j). 

D'autre  part,  la  capacité  nécessaire  pour  obtenir  celle 
réduction  est  : 

/  sin  ï> 

En  efTet,  l' intensité  dans  le  condensateur  étant  l^.  on  a 
1^:=:/  sin  û('), 

et  conntie 

i^,  =  E  cisC, 

/  sin  îp  =  E  <i>C. 

Le  rapport  de  la  réduction  de  puissance  a  la  capacité 
qui  en  est  cause  a  donc  pour  expression  : 

_.       i  —  cos  Zf 
Poï*  — -= 

sin  '^ 

L  avantage  que  l'on  a  â  placer  uu  condensateur  est  donc 
proportionnel  à  la  fréquence  et  indépendant  du  voltage, 
car  le  prix  des  condensateurs  est  proportionnel  au  carré 
du  voltage  quUls  peuvent  supporter.  Il  est  de  plus  nul 

pour  o  ==  0  et  croit  avec  ®  jusqu  à  ®  :=  7,- 

Mais  cette  capacité  encore  chèrement  acquise  peut,  dans 
certains  cas,  être  obtenue  pour  rien,  par  un  choix  judicieux 
des  câbles  devant  servir  à  transporter  le  courant  à  dis- 
tance. Avec  de  gi^andes  longueurs  de  câbles  concentriques, 
on  peut  atteindre  des  capacités  assez  grandes  pour  être 
utilisées.  Nous  rappellerons  à  cet  effet  le  cable  de  Deptfort 
à  Trafalgar  Square,  qui,  pour  une  longueur  de  18  500  nr, 
a  une  capacité  de  4  microfarads,  capacité  qui,  avec  la 
self-induction  des  machines,  était  la  cause  de  cette  sur- 
élévation de  voltage  qui  intriguait  tant  les  électriciens 
il  y  a  environ  un  an,  et  à  laquelle  on  a  donné  en  Angle- 
terre le  nom  d'£f/el  Ferrant  L 

Un  pareil  cûble,  avec  une  fréquence  de  80  périodes  par 
seconde  et  10  000  v  efficaces,  peut  faire  débiter»  et  pai' 
conséquent  faire  regagner,  sur  des  circuits  a  self-induc- 
tion, 20  A  efficaces.  lïans  certains  cas,  ce  câble  peut  donc 
entraîner  une  économie  de  puissance  de  lOOOO  ,  20 
^200  000  watts  par  le  fait  de  sa  capacité,  sans  qu  on  ait 
un  sou  à  dépenser. 

Les  câbles  concentriques  étant  d  ailleurs  recommandés 

t')  Voy.  tlnduêtrîe  éiectnque,  u"  5.  ^lesiire  du  décalage. 


romtiie  oflWnl  plus  de  sécurité,  on  peut  donc  avoir  un 
double  idlerôt  à  les  employer, 

\ùl\h  pour  la  capiicité  pliirée  en  dérivalion  sur  des 
circuits  possMaiU  de  k  seir-induclion  ;  iriais  il  peut  être 
«liielquelbis  intéressant  de  placer  de  la  capacité  en  série 
avec  la  sclf-îiidnctimi  pour  en  détruire  les  oîîHs,  r'esl-à- 
dite  le  décalage  de  l'inlcnsité  sur  la  fiure  électromolrice, 
<•!  p.ir  la  au;^nienter  la  puissance  de  machines,  de  moteui*s 
i>  \  d'appareils  quelconques,  en  supprimant  la  résistance 
apparente  due  à  la  seïr-induction. 

La  capacité  6*  nécessaire  pour  détruire  une  self-induc- 
ti(»n  L  doit  satisfaire  à  la  relation  : 


»LC  =  1 


ou 


C^ 


Mais  la  self-induction  à  détruire  n'est  pas  le  seul  facteur 
n  considérer  pour  savoir  quelles  dimensions  il  faut  donner 
au  condensaleiir.  L*intensilé  uiaxinia  qui  doit  traverser  le 
système  d*iit  aussi  être  prise  en  considéra tioiu  car  de 
cette  intensité  dépend  le  voltage  maximum  que  le  con- 
densateur doit  pouvoir  supporter. 

Soit  donc  /*ir  la  plus  grande  intensité  efficace  qui  doit 
traverser  la  bobine  L  et  le  condensateur. 

Le  voltage  A'ejrqwti'  devra  supporter  le  condensateur 
sera  : 


^''^^."i^C"'^' 


le^(t)I 


Avec  un  diélectrique  «lonné,  le  prix  d*un  condensateur 
es!  proportionnel  à  sa  capacité  et  au  carré  du  voltage  qu'il 
doit  supporter.  En  effet,  pour  une  même  capacité,  le 
voltage  doublant,  l'épaisseur  du  diélectj'ique  doit  doubler, 
et  1  épaisseur  du  diélectrique  doublant,  le  nombre  des 
paires  d'armatures  doit  doubler;  finalement,  le  volume 
doit  don<-  quadrupler  et  le  prix  aussi.  On  peut  dire,  sous 
une  autre  foinie,  que  le  prix  d*un  condensateur  est  pro- 
portionnel il  l'énergie  qu'il  peut  emmagasiner,  puisque 

1 

rotte  énergie  est  ^  EK. 

Praliqui-ment»  la  main-d'œuvre,  le  prix  des  diéleclri- 
ques  variable  avec  leur  épaisseur,  les  anua turcs,  font  que 
le  prix  nVsl  pas  proportionnel  au  carré  du  voltage,  mais  à 
sa  puissatice  1,8  ou  1,9,  de  même  que  pour  les  niaclunes 
h'  prix  n'est  pas  proportionnel  à  la  puissance.  Mais,  pour 
le  calcul,  supposer  le  carré  du  voltage  est  permis. 

Si  donc  7  est  le  prix  du  volt-ftirad  (farad  supjiortanl 
i  V  ou  microfarad  supportant  lOUU  v),  le  prix  dun  conden- 
satem^  est  donc  : 

Donc,  pour  abattre  une  setf-induclion  L  parcourue  par 
une  intensité  /^jt.  il  faut  un  condensateur  de  prix  : 

La  dépense  nécessaire  pour  détruire  une  self-induclion 
est  donc  indépendante  de  la  fréquence.  Si  L  =  1  quadrant 


^H  h'ff=  1  A,  elle  est  égale  à  y.  D'otï  cette  déduction  pra- 
tique :  on  abat  1  quadrant-ampère  avec  1  volt-farad. 

Le  problènu*  inverse  est  intéressant  dans  quelques  »;^ 
où  l'on  veut  détruire  les  effets  d'un  condensateur  h  Laidi 
d'une  bobine  de  self-induction.  Si  X  est  le  prix  du  qua- 
dmnt-ampére,  c'csJ-jVdire  d*une  bobine  do  1  quadrant 
pouvant  suppoHer  1  a,  la  dépense  pour  détruire  TelTet 
d\m  condensateur  C  ayant  Ê^j  v  aux  bornes  sera  : 

XC£'W. 

Les  quantités  y  et  X  sont  très  variables  suivant  les  dié- 
lectriques eïnpïoyés  pour  les  condensateurs  et  suivant 
qu'on  enjploie  des  circuits  magriéliques  ouverts  ou  fermés 
pour  les  bobines  inductives* 

Y,  le  prix  du  voltfarad,  dans  les  conditions  présentes, 
pour  les  seuls  condensateurs  qui  aient  été  livrés  à  Tindus- 
tde,  est  égal  à  20  fj-. 

Partant  de  ce  chiffre,  on  peut  se  demander  s*H  est  avan- 
tageux de  détruire  la  self-induction  de  certaines  machines 
pour  en  accroitre  la  jmissance  utile.  Là  encore,  il  faut 
tenir  compte  de  la  frêquencCp  car  si  le  prix  du  condensa- 
teur employé  est  indépendant  de  la  fréquence,  il  n'en  est 
pas  de  menu*  de  l'accroissement  de  puissance  utilisable, 
qui  est  proportionnel  û  la  fréquence.  Le  c^dcul  peraicl 
encore  d'apprécier  dans  chaque  cas  particulier  Tavantage 
qu*on  a  h  faire  celle  opération. 

Cet  avantage  peut  encore  et  je  mis  sous  la  forme  du 
rapport  de  l'accroissement  de  puissance  utilisable,  au 
prix  du  condensateur  nécessaiiv  pour  obtenir  cet  accrois- 
semenL 

Soit  une  machine  pouvant  donner  E  v  efficaces  de 
force  électromotrice,  débiter  /  \  et'licaces  et  ayant  une 
self-induction,  telle  qu'en  pleine  charge  sur  une  résistance 
!e  décalage  soit  s. 

L'accroissement  de  puissance  utilisable  dû  au  eondeu- 
saleur  sera  : 

Eî  (1  —  cos^). 

Et  le  prix  du  condensateur  : 

yI/*     ou     y/'  » 

ou,  comme  H/*  =  El  cos  ©  : 

Ei%mo 

Le  rapport  de  l^accroissement  de  puissance  utilisable 
au  prix  du  condensateur  est  donc  : 

tij  (1  —  COSô) 

yshi  © 

L  avantage  qu'on  a  à  placer  un  condensateur  est  donc 
proportionnel  à  la  fréquence,  tml  pour  o  =  0  et  maximum 

pour  o  =  r>' 

Prenous  par  exemple  une  machine  ayant  une  f,  o,  m. 
de  2000  V,  pouvant  supporter  50  a  et  ayant  U,l  quadrant 
de  self-induction,  ce  qui  correspond  à  un  décalage   de 


» 
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un  huiliêine  de  périatle  en  [ïleîïie  charge*  La  puissance  dis- 
ponible est  de  4U  000  vv,  olïo  peut  ^Ire  porlée  à  60  000  w 
avec  un  rondens^iteur  lïi'  1800  JV,  ço  qui  met  le  prix  du 
kilowatt  supjïléiuentaireà  *M}  \\\  pjjx  faible  en  coniparaisyn 
du  prix  des  machines. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  la  capacité  peut  par 
une  judicieuse  appliciittoUt  rendre  de  réels  services  et 
améliorer  les  conditions  d'exploiLition  des  stalions  ifener- 
gic  électrique,  indépendanuiieut  de  cette  propriété,  cpu^ 
nous  avons  déjà  signalée»  quelle  a  de  permettre  de 
transformer  du  voilage  constant  en  intensité  coiistanle  cl 
vice  vena^  par  sa  combinaison  avec  la  setf- induction. 


LAMl*E  A  ARC  BRIAN.NE 


Si  le  nomlu\^  des  dilîérenls  types  de  lampe  à  arc  est 
imnien&e,  «:elui  des  lampes  ayant  reçu  la  sanction  de  la 
prati([uc  est  petit  el  celui  des  lampes  fonctionnant  bien 
est  beaucoup  plus  pelll  encore.  Aussi  sommes-nous  très 
sceptiques  quand  nous  voyons  paraître  une  nouvelle  (I) 


lampe  à  arc.  Mais  notre  scepticisme  s'eiïace  quand  nous 
avons  pu  nous  rendre  compte  de  la  qualité  d'un  de  ces 

L'iKDCfTiUK   KLKCTHÏQL'E. 


appareils.  C*est  précisément  le  cas  pour  la  lampe  Brianne, 
que  nous  décrivons  aujouj'd'hui,  parce  que  nous  l'avons 
soumise  à  une  série  d "essais  au  laboratoire  de  M.  K.  Hospi- 
talier, essais  que  nous  résumuus  plus  loin. 

Le  mécanisme  de  cette  lampe,  représentée  en  perspec- 
tive, figure  1,  et  schématiquement^  ligure  3,  ne  comporte 
qu'un  seul  solénoïde  S  umnté  en  dérivation  sur  les  bornes 
de  la  lampe.  Ce  solénoïdcytiire  une  pièce  de  fer  doux  eu 
forme  d  arc  de  cercle,  fixée  à  l'extrémité  d'une  tige  calée 
sur  un  axe  monté  entre  pointes.  Cet  axe  porte  aussi  un 
secteur  (ïnement  denté  W  qui  enj^réne  avec  un  gros  volant 
monté  sur  te  même  axe  qu'un  petit  pignon  denté  P  com- 
mandant la  crémaillère  C  du  porte-charbon  supérieur. 

Une  vis  fixée  dans  le  plateau  inférieur  de  la  boite  du 
mécauisuu^  limite  la  course  de  la  palette  de  fer,  et  une 
lige  à  ressort  reliée  au  secteur  denté  sert  à  écarter  ce 
secteuj"  el  à  libérer  le  porle-cbarbou  siqiérieur  pour  le 
reuuniter  et  l'abaisser  lors  du  remplacenumt  des  char- 
bons. Voici  maintenant  le  mode  de  fonctionnement  de 
celle  lampe, 

Loi-sque  la  lampe  n'est  pas  en  sen^ice,  la  palette  de  fer 
repose  sur  la  tête  de  la  vis  el  mainiient  les  charbons 
écfirté!i.  Si  donc  on  envoie  un  courant,  la  ditTérence  de 
potentiel  aux  bornes  du  solénoïde  est  égale  à  celle  de  la 
source,  et  le  solénoïde  attire  rapidement  la  palette  de  fer, 
qui,  par  son  mouvemeul,  rapproche  les  charlmus  jusqu'au 
contact;  mais  alors  le  soïénoide  étant  mis  en  court  cij*- 
cuit  cesse  d'attirej'  la  palette  qui,  eu  retombant,  écarte 


Fi^.  2.  Dîjtgrnmmc  du  |iriiici]ic  de  roncUouticmctiL  de  la  lam|]>e  BHannc, 

les  charbons,  l'arc  se  produit,  elle  solénoïde,  n  étant  plus 
eu  court  circuit,  esl  traversé  ]mr  un  courant  qui  maintîcul 
la  palette  dans  une  certaine  position  dï^quilihre.  A  cause 
de  la  grande  inertie  des  pièces,  ces  mouvements  s'etfec- 
tueut  lenlomcnt.  Si  Tare  est  court,  la  dilTérence  de  poten- 
Uel  est  faible,  uïais  augmente  à  mesure  de  l'usure  des 
charbons,  etrintensilé  du  courant  dérivé  augmentant,  la 

14 
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palette  s  élève  de  plus  en  («lus  tn»  rappraeljntil  les  cfji*r- 
bons,  jusqu'à  utie  certaine  liinile,  ii  purtir  île  In  quelle  le 
secteur  denté  cesse  tl engrener  îivee  le  vnlanl  et  laisse 
louriier  celui-ci  d  une  dent,  ce  qui  cojTespund  a  un  rap- 
proctienicnt  de  0J5  mm*  Toutes  les  '20  secandes  enviroju 
le  secteur  laisse  échapper  une  dent.  Le  ivglijge  se  ftiil  eu 
inudiliant  la  posiliun  relative  du  secteur  et  de  lu  hjj;:e  de 
la  palette.  Toutes  les  pièces  étant  montées  sans  uucuu 
jeu,  on  peut  choquer  la  lampe  ou  charger  le  parte-char- 
bon  supérieiir  sans  produire  de  dèelencliej tient.  IStms 
a\(jns  lait  faire  à  rÉcule  de  l'hysiqne  eldc*  tiltiinir  indus- 
trielles de  la  Ville  de  t'arls  par  MM.  Ibninien  et  Lerèvre^ 
élèves  de  5*  année,  une  série  d'essais  résumés  dans  te 
tablcinj  et  les  courbes  ci-dessous  : 


Fig.  3.  Écart  cl  usure  des  chiirbons. 

Les  essais  ont  été  faits  avec  des  charlums  à  mèche  tle 
10,5  mm  et  de  14  nnn  de  diamètre  respectivement  conmie 
négatif  et  positif.  La  larapc  a  été  montée  en  série  avec  un 
rhéostat  et  on  a  mainlenn  aux  liornes  de  lensemble  une 
ditlèrence  de  pulentiel  de  55,  70,  puis  lOU  v.  Lt-  tableau 
montre  que,  plus  la  ditîéj^^nce  de  potenliel  totale  était 
grande,  plus  la  variation  il' intensité  par  le  réj^dage  a  été 
petile.  En  moyenne,  elle  était  de  l  x  el  la  variation  de  la 
différence  de  potentiel  de  1,7  v,  La  diltérence  de  poten- 
tiel entre  les  pointes  de  charbon  éljûl  moindre  de  I  \  a 
5  V,  suivant  T intensité. 
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inlPrmiOents. 
Uûu  riiiicliuiiiiottieiiL 
L'arr  coînTiti!'nc*»  à  flyiiiber. 

FoDcliormcinciil  irrégulitT, 

Gonimciiceâ  rtîglur,  JMinkrc 

axe. 
FouetîiHiiiLMiiuiil  régtilter. 
Don  rC'jilii^e. 
Hég'b;;;^  dcfectucux,   cliaio- 

pignons, 
FoncUonneincnt  asiCï  ré*,ni- 

lier 
lion  réglage, 
limite  de  bon   rurtclionne-^ 

menu 
L^orc  tlîiîTilM',    Hijuivais   rtv 


L'usure  et  l*érart  des  charbons  en  lonctioîi  (te  Linten- 
ailé  de  régime  ont  été  portés  sous  forme  de  courbes. 


M.  4.  Latfaj'gue  a  procédé,  h  Fusine  des  Halles,  à  des 
essais  sur  le  montage  des  lampes  en  tension,  et  it  a  reconnu 
tjuelles  fonctiomiaîent  bien  par  i  en  tension  sur  î2  40  \ 
û  courant  coidiuu  el  par  Ti  en  tension  sm*  105  v  à  cou- 
rauls  alternatifs  avec  une  intensité  de  li  a. 

La  ;,Tande  simplicité  de  la  l.unpe  à  ,*rc  fU»  M.  Briiinnt 
faisait  prévoir  ces  bonnes  conditions  de  fouet ionnemenl* 
niais  il  n'était  pas  sans  intérêt  de  s'en  assurer  par  des 
expèrien<'es  nombreuses  et  précises.  i\.  Uorx. 


CÛNTROLEUit  VITOMATIQI EDE  CONSOMMATION 

SÏSTBIE  MAIlMi:   LAI  LIE 


Les  canli'als  à  forfait  ou  a  la  lampe-heurc,  qui  semblent 
devoir  être  préférés  au  cmilrat  à  riieetowalt-heure, 
dans  une  distribution  d'érîaira^^'e  électrique»  présentent 
un  ^^ave  défauL  celui  d'éli'e  onéreux  aux  Sociétés  d'Élec- 
tricité* La  plupart  des  abonnés,  en  effet,  possèdent  des 
lampes  ou  groupes  <le  lampes  en  permutation,  e*est-à^ire 
qui  ne  doivent  pas  être  allumés  sinuiîtanèment  :  Je  prix 
du  contrat  a  forfait  ou  à  la  larnpe-heure  étant  établi  d'après 
une  consoimnation  ma  xi  uni  prévue. 

U  ne  faut  pas  se  iigurer  que  l'abonné  allumera  seu- 
lement le  nombre  de  lampes  auquel  il  a  droit  ;  si  quel- 
ques-uns fraudent  la  Société  inconsciemment,  le  plus 
grand  nond>re  ne  se  fait  pas  faute  dlmaginer  des  moyens 
ingénieux  pour  arriver  au  môme  Lut. 

Deux  dispositifs  ont  été  jusqu'à  présent  adoptés  pour 
prévenir  la  fraude. 

Le  premier  est  à  peu  près  sûr,  mais  impraticable»  au 
diie  de  directeurs  de  stations  centrales  :  il  consiste  à 
mettre  un  coupe-eiicuit  calculé  poui'  sauter  dans  le  cas 
on  l'abonné  voudi'ait  utiliser  un  courant  d'une  intensité 
supérieure  au  maximum  prévu.  Mais  alors,  le  moindre 
a-eoup  sur  le  ivseau  fait  fondre  le  coupen-ircuit  et  })rc»- 
voque  des  réclamations  de  la  part  de  Tabou  né,  sans 
compter  que,  calculé  pour  fondre  avec  un  courant  d*une 
iutensib*  déterminée,  le  plond)  peut  très  bien  résister  à 
une  intensité  un  peu  supérieure.  La  Société  est  réduite 
à  employer  des  coupe-circuits  tnq)  puissants,  et  a  perdre 
chaque  jour  une  partie  plus  ou  moins  importimte  de  sa 
production. 

Le  second  moyen,  plus  défeclueux  que  le  premier,  con- 
siste à  grouper  les  lampes  en  un  ceilain  nombre  de  cir- 
cuits dislincls  desservis  par  un  commutateur  à  plusieurs 
directions.  Il  en  résulte  tont  d'abord  que  l'ahonaé  n'est 
pas  maître  de  prendre  la  lumière  a  laquelle  il  a  droit 
sur  telles  ou  telles  lampes  dont  il  a  besoin  au  même 
moment,  et  qu'ensuite,  un  simple  fil  habilement  monté 
permet  l'altuma^a*  simultané  de  plusieurs  groupes  des- 
tinés A  brûler  alternativemcnL 

La  question  en  était  là  lorsque,  sur  la  demande  de 
directeurs  de  stations  centrales,  M.  Maxime  Laille  a  ima- 


gîné  son  contrôleur  afiiomatiqne  de  iléhit^  que  nous  avons 
vu  fonction  lier  diez  le  coriïîtructeur,  V.  Picard,  à  Paris. 

CM  ap|>aral  semUle  résauflre  coriiplèfenjent  la  ques- 
tion :  en  effel,  il  permet  de  nionïer  llnslalhUion  inté- 
rieure d*uno  façan  quelconque,  d'employer  des  lampes 
d'inlensilê  lumineuse  également  qurleouqne,  et  tPaï- 
lumer  simnllaiiérnent  telles  lampes  qu'il  convient  f^ans 
que  l'on  ail  à  se  préoccuper  de  leur  groupement  ou  de 
leiu*  puissance  huninense  relative. 

Placé  chez  Ta  bon  né  à  l'entrée  de  la  canalisation  prin- 
cipale,  jt  éteint  automatiquement  toutes  les  lampes  quand 
l'intensilé  tlu  courant  dépasse  la  valeur  maxima  prévue, 


Fig.  I.  —  Dia^çrainine  ejEftlityiLif 
A  eL  !î.|  ftls  de  bniiicïiE?jiicnt  du  courant  prîncîpaî.  —  II,,  rèsislaiiec  iO[»ré- 
sjifilant  iè  circtiil  à  conlrnltr.  ^  F,.  élcetro-ninifliiU  muni  de  5  cnnwi- 
lemcnls.  —  l>,  .nirmulurc  isiobiti'  de  IVIwlro-aiinonl.  —  K^»  K^  iioinles 
1]xi*f>^  à  ranmUirt?,  rlmcunc  pouvant  .'itkH'iiativMncnl  plongi^r  dnm  le» 
cuveUes  €,  Cj  rc  m  plies  île  mercure. 


et  les  rallutne  automatiquement  aussitôt 
d'excédent  de  consommation  a  dispaju. 


que 


la   cause 


Fîi*.  5.  —  Ctinlrnleiir  d<*  ron!*mma»iou.  Vuo  de  lace. 

Vi>ici  iNdiunenl  fimctiomie  rap[hirei!  i  le  i 
de  II  en  A  par  C,,   K,,  ÏK  t\.   Pi  1^-    * 
iîi  du  circuit  diminue,  le  courant   n« 


Sa  sensibilité  est  t!*ès  suHfisante,  car  sur  un  circuit  à 
1 10  volts,  il  est  sensible  à  ti  lampes  de  10  bougies  sur 
02  :  c\'st-à-dire  que  Tabonné  n'ayant  droit  qu'a  00  lampes 
de  10  bougies,  le  contréleui'  permet,  par  moment,  d  en 
allumer  lout  au  plus  6'i. 

Le  principe  ilii  contrôleur  est  basé  sur  la  cbute  de 
potentiel  provoquée  par  la  mise  en  circuit  d*une  grande 
résistance  cnti'e  les  lampes  et  la  borne  d  arrivée  du 
courant. 

En  donnant  à  cette  résistance  additionnelle  une  valeur 
convenable,  on  peut  éteindre  complètement  les  lampes, 
ou  seulement  les  amener  au  rouge  sombre. 

l/a[)pareil  est  d'um*  très  grande  simplicité  et  ne  com- 
prend f|ue  trois  pièces  :  un  électro-aimant  à  trois  enrou- 
lements, une  armature  mobile,  et  ta  résistance  addi- 
lionnelle  que  cette  armature,  dans  son  mouvement  de 
hascule,|inlercale  ou  retire  du  circuit  suivant  Fintensilé 


Fig  i.  —  Délaîi  ik  Carmature  et  du  liMcuIctir. 

du  coui'aiit  qui  tend  à  travei-ser  Tappareil.  les  variations 
d'aitnanïalion  du  noyau  de  réieetro-aimant  provoquent 
les  mouvements  daller  et  de  retour  de  larmature  sans 
remploi  d*aucun  ressort  antagoniste. 


Hiî    l-  —  Coup*  (ra(ig!»iit  ï'ar  Cane, 
f  d'eséciilion,; 

rmaturc  h,  \*n  équilibre  instable»  est  attirée  et  bas- 
sous  ^un  propre  poids;  la  pointe  K^  sort  de  la 
'e  W,  et  la  poinie  Kj  vient  plonger  en  C,.  Une  déri- 
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vation  est  étaiblie  en  D  piir  C,  F,  R,  A.  L'addilion  de  la 
résistance  H3  dans  lo  circuit  n  pour  eiïet  d'alwisser  l'in- 
tensité générale  bien  nu-dessons  du  régime  ncjnnaL  La 
valeur  de  It^  varie  avec  elia(|ue  cas  parlicuîiei^  «linst^il- 
lalion. 

L*enrouîement  de  F;i  ni  niante  le  noya  y  K  tltms  le  même 
sens  que  Ï'V  ^^^  contraire  renroulemenl  de  la  déri- 
valion  F,  fait  naître  une  ainiantcilion  en  sens  nj^posé  et 
d*unc  valeur  légèrement  supérieure  à  celle  résullinit  de 
F^  et  Fj»  ce  qui  s  obtient  en  choisissant  convenablement 
la  résistance  R,  et  en  agissant  sur  le  nombre  des  spires 
de  rcnroulcnient. 

La  pointe  K,  est  maintenue  dans  le  godet  *i,  et  rennni- 
lement  Fj  de  résistance  U,  étant  en  dérivation  sur  Bj,  tous 
deux  se  trouvent  en  tensioJi  avec  R..  Si  la  résistance  de 
Rj  augnienïCt  rintensilê  génêrMle  dans  F,  et  Fj  diminue, 
R,  n'ayant  pas  changé  Lindis  que  R^  a  augmenté  :  Tin- 
tensité  croîtra  légèrement  dans  Fî,.  La  diminution  du 
courant  dans  F,  F-  et  son  accroissement  dans  F,  auront 
pour  eiïet  d'augmenter  en  E  1  a îjnan talion  dans  le  sens  de 
F,  qui  est  di\jti  prédominante.  L'armature  D  sera  de 
nouveau  attirée,  et  si  Faugmentation  est  suffisante» 
c'est-à-dire  si  la  résistance  Rj  s'est  assez  accrue,  le 
contact  sera  rompu  en  C,  et  rétabli  en  Cj. 

Lorsque  Tarmalure  R  est  attirée,  et  le  mouvement 
commencé,  son  oscillation  doit  s'achever  dans  le  niénje 
sens.  Dans  ce  but»  l'armature  est  munie  d  un  contre- 
poids mobile  I  tournant  sur  ujie  pièce  II  solidaire  de  D. 
Pour  le  moindre  déplacement  de  l'armature,  le  contre- 
poids l  bascule  sur  la  pièce  H  et  Inmsporle  au  delà  de  la 
verticale  le  centre  de  gravité  de  lensendile  et,  par  suite, 
continue  et  termine  le  mauvement  de  hascide  de  Far- 
mature*  Le  réglage  de  l'appareil  s'obtieiil  en  agissant 
sur  les  vis  W,  et  Wj  et  Mi  et  M,,  qui  limitent  la  course  du 
con  t  t*epo  i  ds  ï  e  t  d  e  l 'a  i  ri  1  a  t  u  i*e  D . 

L'appareil  est  tout  entier  monté  sur  un  socle  S  en 
matière  isolante.  Un  couvercle  peut  être  plac^  sui*  l'en- 
semble du  dispositif  et  plombé  de  manière  a  le  garanti i' 
et  a  empêcher  que  son  réglage  ne  soît  inodiliê. 

La  résietance  RjCst  constituée  pour  les  petites  intensités 
par  une  lampe  à  incandescence  qui  est  mainlenue  par  le 
couvercle,  et  ]>our  les  grosses  intensités  par  un  iliéostat 
approprié.  Dans  les  appareils  à  courants  altertîatifs,  le 
noyau  de  Félectro-aimant  et  son  armriture  sont  foi  niés  de 
tôles  empilées  et  isolées,  et  la  résistance  R-  |Kar  iim* 
bobine  il  grande  sell-inductiun  ajustable. 

Le  plus  petit  type  correspond  k  2  lamjies  de  10  boni^ifs 
devant  brnler  alh-rnativement,  et  le  pins  (luissanl  qui 
ait  encore  été  construit,  à  60  lampes  de  10  bougies. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Feinploi  de  ce  contrôleuj- 
«opposant  à  toute  fraude  de  la  part  des  abonnés,  ne 
pourra  que  protia^er  la  tarificatton  à  la  lam|n*'tieure  ou 
à  forfait,  qui  Tune  et  l'autre  plaisent  souvent  înicux  au 
consommateur  que  la  tarification  à  Fhectowatl-ljeure. 

François  Miho.v. 


IIAVEliSE  ÉLKCTRÏQIE  rOlR  CHARBON 

SYSTÈMb  TllOMSlKN  VAN   UEHiEIJi 


De  tous  les  problèmes  de  l'industrie  minière,  celui  du 
havage  mécanique  du  cîiarbon  est  sans  contredit  un  des 
plus  importants.  Le  bavage  se  fait  souvent  à  la  maint 
mais  ce  procédé  augmente  beaucoup  le  prix  de  Vextrac- 
lion  du  charbon  et,  de  plus,  produit  une  énorme  quantité 
de  poussière,  (ielte  poussière  est  dangereuse  pour  h 
santé  des  ouvriers  et  rend  plus  terribles  encore  les  explo- 
sions dans  les  mines.  Pour  éviter  tous  ces  inconvênienl^, 
M.  Van  Dejtocle  a  inventé  une  machine  nouvelle,  facile  à 
manier.  Cette  machine,  construite  dans  les  3101101*8  de  la 
Compagnie  Ïhomson-Ilouston  a  Lynn  (Mass.),  est  repn^- 
sentée  dans  la  gravure  ci-tlessons. 

KUc  est  constituée  par  un  solide  cadre  en  fer  forgé  qui 
lui  sert  de  bast^  ce  cadn^  inerte  deux  paires  de  roues  dans 
des  plans  perpendiculaires.  L'écartement  d'une  paire  de 
ces  roues  est  variable  et  peut  être  réglé  suivant  la  largeur 
de  la  voie  de  la  mine  dans  laquelle  la  baveuse  doit  fonc- 
tionner; ces  roues  sont  numies  d'un  menton  net  et  serrent 
au  mouvemenl  de  la  macliine  à  rextérieur  ou  à  Tinié- 
rieur  des  galeries.  L'autre  paire  île  roues  sert  de  support 
quand  elle  fonctionne  et  lui  permet  le  mouvement  le  long 
du  front  de  taille  (tu  on  veut  attaquer.  Ces  roues  sont 
plates,  mais  elles  sont  maintenues  contre  la  voie  au 
moyen  de  deux  paires  de  guides  simples  et  de  deux  paires 
de  guides  doubles.  Au  moyeu  d*une  came  fixée  par  un 
écroUt  les  roues  poileuses  peuvent  Hni  facilement  chan- 
gées d'une  paire  à  Fautrej  lorsque  la  machioe  tra- 
vaille, les  roues  ù  mentonnets  sont  élevées  au-dessus  de 
la  voie. 

La  force  motrice  est  fournie  par  un  moteur  de  1 1  kilo- 
watts marchant  avec  une  dïUerence  de  (jolentiel  de 
t'I\\  volts;  nuiis,  dans  les  machines  eonsiruites  actuelb^ 
ment,  le  moteuj"  est  un  peu  dillërenl  de  celui  qui  est 
représenté  ci-dessus.  Ce  moteur  est  parfaileïuenl  à  Tahri 
de  Leau  et  de  la  poussière  et  est  protège  contre  tout 
choc;  rai'bre  de  Tinduit  porte  à  chacune  de  ses  extrts- 
mités  une  roue  d'angle.  L'une  d  entre  elles  (celle  qui  est 
à  ciHé  du  comnmtateur)  peut  être  engagée  dans  l'une  ou 
Fautre  des  deux  roues  d'angle  qu'on  voit  sur  la  gravure, 
ni  on  obtient  ainsi  t^our  l'arbre  qui  est  a  dïoile  une  ro- 
tation adroite  ou  à  gam^he.  Cet  arbre,  au  moyen  d'une 
chaîne  de  Call  et  d'un  disfïosilif  ingénieux,  agit  sur  une 
chaîne  directrice  solidement  fixée  à  un  poteau  eu  avant 
de  la  machine  :  c/est  par  ce  moyen  que  la  havt*use  peut 
se  mouvoir  au  gré  de  lopérateur  suivant  la  dureté  du 
charbon. 

Ce  même  engrenage  conifpie  avir  un  levier  régulateur 
et  un  dispositif s«unhlable  permettent  d'aïufiier  le  bras,  de 
la  position  tpi'il  occupe  le  long  de  hi  macbine  au  com- 
mencement rl'une  opération,  à  celle  qui  est  indiquée  sur 
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la  figure  et  où  il  t^si  niiiintenu  solidement  jusqu  a  la  Ou. 
Le  second  pif^nion  (txé  sur  Tcirbre  de  rindiiil  agit  sur  h 
chaîne  snris  fin  qui  ftiil  nirruvoir  les  eotileaux  lifivt*urs  le 
lun^'  du  l>ï\is. 

Si  cela  est  aijcessaire,  la  haveuse  peut  être  rendue  (ixe 
pendant  le  havage.  Cest  là  un  point  iinportcint  pour  les 
couches  dures  à  Iravailler,  La  longueur  du  hvas  autour 
duquel  se  jueut  h  chaîne  sans  lin  est  déterniiuée  sui- 
vant les  conditions  de  travail  de  la  machine,  ce  liavage  se 
faisant  ordinidreuicnl  sur  une  profondeur  égale  à  l'épais- 
seur  de  la  et  niche. 

Celte  longueur  est  d'ailleurs  susceptible  d'être  réglée 
dans  certiiiues  limites  pour  remédier  â  lu  diminution  de 


lension  due  à  rusure.  Les  couteaux  peuvent  »^tre  facile- 
ment sépares  de  la  chaîne,  ce  qui  pennel  de  les  remplacer 
aisémeul  lorstpi'ils  sont  usés»  et  cette  mise  en  place  ne 
demande  que  1res  peu  de  temps. 

La  voie  qui  est  le  long  du  front  de  taille  est  formée 
simpleiuent  de  deux  rails  réunis  par  des  traverses  en  fer: 
on  peut  la  mettre  en  place  et  l'enlever  très  rapidement 
sans  aucune  difficulté.  I*ar  l'emploi  de  cette  voie  et  de  ce 
type  de  machine,  on  évite  d  avoir  à  enlever  une  pièce 
lourde  d'un  espace  souvent  très  restreint;  c'est  un  avan- 
tage qui  peut  être  apprécié  [)ar  ceux  qui  ont  rexpérience 
de  ce  genre  de  travail. 

Pour  faire  fonctionner  la  haveuse  il  faut  deux  hommes; 


Baveuse  élecLriqtie  pour  cliiirïjoi»,  sy*lérac  Thomaon-Vaii  Uepoelc, 


l'uii  est  sur  la  machine  pour  régler  le  rhéoslat  et  diriger 
le  travail,  Vautre  pose  la  voie  et  place  des  poteaux  pour 
ancrer  la  chaîne  conductj-ice.  H  n*y  a  aucun  danger 
d*arrét  pour  l'appareil  provenant  de  déhris  de  *harbon  qui 
pourraient  s'y  attacher»  parce  que  les  couteaux  poussent 
eux-mêmes  tout  le  charbon  hors  de  l'appareiL 

La  machine  ainsi  constituée  possède  de  très  nombreux 
avantages  et  etdre  aulres  de  faire  un  havage  ne  dépassant 
pas  10  centimètres  d'épaisseur,  tandis  que  le  havage  h  la 
main  aurait  25  a  50  eenliniétres  d'épaisseur»  Il  en  résulte 
une  grande  économie  et  une  grande  rapidité;  elle  est 
capable  d'effectuer  tout  travaiL  mais  pour  nn  grand 
front  de  taille  et  pour  hâver  le  long  des  fiarois,  elle  esl 
tout  à  fait  remarquable. 

J.  Beuthox, 
liifféiiieur  des  Arts  cl  îfAiiuriiclure^ 


L'ÉLECTRICITÉ  ET  LES  BULLES  DE  SAVON 


Il  peut  paraître  singulier  à  nos  lecteurs  qu'on  fasse 
une  place,  si  petite  soit-elle,  dans  une  revue  technique, 
h  un  sujet  qui  rappellera  à  plus  d'un  l'époque  des  jeux  et 
n'évoquera  (]ue  liien  peu  de  souvenirs  scieulifiques.  Que 
peut-on  faire  de  cette  délicate  membrane,  qui  se  roïnpt  au 
moindre  sounie  1  sinon  se  contenler  d'admirer  la  forme 
parfaite  d'uue  bulle  de  savon  et  les  magnifiques  teintes 
qui  la  colorent. 

Mais  précisément  en  raison  de  sa  délicatesse,  une  bulle 
de  savon  est  un  réactif  d'une  extrême  sensibilité,  obéissant 
aux  forces  les  plus  minimes,  et  partant,  susceptible  de  les 
déceler.  De  nombreuses  expériences  de  cours,  dans  tous 
les  domaines  de  la  physique,  sont  basées  sur  ces  pro- 
priétés; réleclricilè  en  tire  dïdégantes  démonstrations, 
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que  nous  voudrions  présenter  h  nos  lecleLirs,  en  môme 
temps  que  le  petit  livre  d'où  elles  sont  extraites  ('). 

La  bollo  expérience  de  M.  Dewnr  dont  nous  rendions 
compte  dernièrement  a  ntis  le  magnétisme  de  loxygène  h 
l*ordre  du  jour,  en  donnant  du  même  coup  un  puissanl 
moyen  d"investig[ation  el  un  speclaele  des  plus  eurienx; 
mais  celle   propriété  délicate,  que   peu  de   physiciens 


jusqu'ici  ont  étudiée,  était  déjà  devenue  accessible  au 
domaine  des  expériences  de  cours,  grùce  nu  dispositif 
suivant,  imaginé  par  M.  ïioys. 

Plaçons  (fig,  t)  entre  les  p61es  d'un  éleetro-iimant  une 


Fig.3. 


l>nlle  remplie  d'oxygène.  Au  moment  où  Taimant  est 
excité,  nous  apercevrons  un  petit  mouvement  de  la  bulle, 
si  faible  qull  faut  être  très  près  de  Tappareil  pour  le 


l'J  Buiies  de  âat^on.  Qitaire  conférences  sur  la  capiliarîf^,  pîir 
C.-V.  UoTS,  truduil  de  Fnnglaiâ  par  Cii.-Ed.  GtiiLi,Atjii:  {(jauihier- 
ViHûfê  et  fih.  uiliteun.  Paris). 


voir;  notre  moyen  d'investigation  est  donc  encore  beau* 
coup  trop  imparfait, 

liais  les  huiles  rylirulriques,  soufrt*5es  entre  deux 
anneaux,  jouissent  de  singulières  propriétés  ;  une  telle 
bulle,  d*une  lonf(ueur  inférieure  i\  son  périmt^lre,  est 
stable  ;    mais,   plus   sa    longueur   s*approchP    de    cette 


l•r^^    4. 


valeur  eritiçjue,  |>lus  elle  est  instable;  lorsque  la  longueur 
atteint  le    périmètre,   elle  est    instable,  et   la    moindre 
déformation  produit  sa  rupture,  la  parlie  étranglée  chas- 
sant de  lair  dans  la  pfutie  rebondie  (iig.  2), 
Pinçons  donc   entre  les  pôles  de   Taimant  une    bulle 


Fip.  6. 


préalablement  jaui^ée,  que  nous   étirons,  a   Faide    d'un 

j  anneau,  de  manière  a  la  rendre  presque  instable  (fig.  3); 

Foxygéne,  attiré  par  riiimant,  n'aura  plus  qu*à  exercer 


v\^. 


un 


elïorl  d'excitation;   la  bulle  agit  comme  un   servo- 
moteur, et  au  moment  où  le  courant  est  envoyé  dans  la 
bobine,  la   bulle  se  rompt  en  deux  autres,  comme   le 
montre  la  figure  i. 
Ce  n'est  pas  tout;  les  bulles  de  savon  permettent  de 
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construire  un  Alectmsrnpe  tWinxi  oxlraordiutiirp  sonsîl*i- 
lilé.  Sus|ienclaiis  à  doux  anucauît  imiè^,  sur  un  suppoit 
en  éhomie  (ûg.  5),  deux  bulles  que  uma  appuyons 
Tuue  ("oulro  Faulre;  elles  resteiii  ;iu  roritact  sîuis  se 
réunir;  maïs  si  uous  anienouji,  à  quelc|((es  inèlres  li*^  rlis- 
tance,  un  bîUon  de  cire  faiblement  électrtsê,  ou  vu  il 
subilemenl  les  deux  bulles  se  reunir,  pour  n  en  plus  fermer 
qu^une  (Jî^.  7). 

Au  lieu  de  mettre  les  deux  bulles  en  contact  extérieur, 
plaçons  maiutenauï  Tune  d'elles  à  l'intérieur  de  IViulre 
(fig.  *>)  ;  si  nous  approchons  le  b;Uon  de  cire  de  manière 
même  à  dévier  fortement  tout  le  système,  les  deux  bulles 
restent  séparées.  Cette  expérienc**  est  la  réalisation  la 
plus  simple  possible  de  l'écran  êlectrif|iH\  dont  les  pro- 
priétés se  trouvent  ainsi  démontrées.  C.  IL  Ci. 


L'ÉLECTRICITÉ  AUX  ÉTATS-UNIS 


Congrès  de  la  National  electric  Light  Association 
à  BuS'alo.  —  Les  représerd-nits  de  différentes  usines 
centrales  de  distribution  électrique  aux  Ktats-Unis  se 
réunissent  deux  fois  par  an  pour  échanger  leiu-s  idées 
et  se  ni-iintenir  aux  courants  des  ]iro«,Tés  réalisés.  La  der- 
nière réunion  a  eu  lieu  dans  la  ville  de  liulTalo  et  elle  peut 
flairer  parmi  les  plus  Intèressanles  qui  ont  jamais  eu 
lieu.  Des  discussions  animées  mii  nnd(''  ^uv  les  inoleurs 
;\  courants  alternalifs,  sur  la  tiansmission  de  léner^^de  à 
gnmde  distance,  sur  les  discussions  pratiques  à  donnei^ 
au  traiisfojTuateur,  sur  refficacité  des  conduites  souter- 
raines dans  le  cas  de  ^^rajides  teïjsions,  sur  T Exposition 
de  Chicago,  sur  rulilisation  des  chutes  de  Niagara,  etc.; 
comme  les  persoeuo's  qui  y  ont  pris  prut  occupent  de 
hautes  positions  dans  l'indrislrie  éleclriqne,  ces  discussions 
ont  pris  une  tournure  à  la  fois  élevée  et  esseuliellement 
pratique. 

Le  congi^és  a  élé  ouvert  par  le  discours  de  M.  ïlunlley, 
président  actuel.  Comme  il  fallait  &*y  attendre,  il  a  pris 
comme  sujet  T utilisation  des  chutes  du  ]\iajL,^ara,  si  rap- 
[irorhées  de  CutTalo,  pour  leclairage  de  cette  ville,  A 
celle  occasion,  il  a  donné  des  informations  inlèressanles 
sur  la  part  qui  doit  être  attribuée  à  la  dépense  de  com- 
bustible dans  les  installations  électri(|ues  aux  Ivtats-Lînts. 
Ainsi,  rlans  les  frais  d'exploitation  des  tramways  électriques, 
les  dépenses  de  cliarboii  nVniîrent  généralement  que  poui* 
iO  pour  100  a  peu  près,  et  dans  les  stations  d'éclairage 
elles  varient  eutre  15  et  20  pour  100.  Par  conséquent 
rechange  d'une  usine  ii  vapeur  contre  ujh*  usine  hydrau- 
lique ne  peut  donner  des  avantages  économiques  que 
dans  des  cas  tout  à  fait  exceptionnels. 

Conduites  aouterraines.  —  Celte  question,  présentée 
par  le  comité  de  rAssocîatiori  qui  était  chargé  de  réunir 
les  documents  sur  son  état  actuel,  ne  préoccupe  pas  beau- 


coup les  êleclririens  nuropéens,  qui  Tout  envisagée  depuis 
le  commencement  des  installations  électriques.  Aux  Etats- 
Unis,  où  on  a  laissé,  dés  le  début,  pleine  liberté  pour 
la  pose  de  fils  aériens,  elle  est  d'un  intérêt  palpitant. 
On  pourrait  même  croire  que  tout  le  développement 
immense  des  applications  électriques  est  d\\  à  cette 
licence,  devenue  presque  un  abus,  tant  les  voies  publiques 
sout  couvertes  des  conducteurs  aériens.  Aclnelleraenl,  dans 
beaucoup  d'États,  les  municipalités  obligent  les  corn- 
paguies  à  mettre  les  lils  s(Hrs  terre,  et  cette  obligation  fait 
la  question  ûu  jour.  I^n  résumé,  les  conclusions  di*  la 
commission  sont  l)tcn  pessimistes  à  ce  sujet  et  elles  ne 
conîienin^nt  que  des  vérités  évidentes^  qu'on  pouvail 
énn^ïtre  sans  se  domier  la  peine  de  b*s  chercher  long- 
temps, dans  le  genre  de  celle-ci.  Il  y  a  un  point  dans 
cette  affaire  sur  lequel  tous  les  rapports  sout  unanimes  : 
les  conduites  souterraines  étaient  apt»îiquées  depuis  si 
peu  de  temps  qu'il  est  impossible  de  donner  une  com- 
paraison jusle  entre  les  frais  dVnl relien  de  ciiTuits 
aériens  et  souterrains,  mais  on  admet  que  les  dépenses 
d'entretien  des  conduites  souterraines  sont  beaucoup  plus 
élevées  que  celles  des  conduites  aéiienues;  la  durée  des 
conduites  el  cAbles,  dans  beaucoup  de  cas,  n  est  encore 
qu'bypotliélique,  parce  que  les  installations  n'existent 
(las  depuis  assez  longtemps  pour  se  rendre  compte  de 
1  action  des  acides,  gaz  el  autres  causes  destructives. 

La  cofumission  est  d*avis  «pie  dans  les  villes  ayant 
moins  de  200  000  habitants,  l'obligation  de  mettre  les 
(ils  S40US  terre  serait  pratiquement  équivalente  h  une 
[trohïbilion  de  rélectricité  pour  l'éclairage.  ¥Me  émet 
Topiniou  qu  il  est  évident  que  presque  toutes  les  villes 
pourraient  être  dessei*vies  par  les  fils  aériens  d'une  façon 
plus  acceptable,  el  h  moins  de  frais  qn*avec  les  conduites 
souterraiues,  et  fine  ces  (ils  peuvent  élre  placés  de 
manière  à  donner  une  p-ufaite  sécurité,  ne  présenter 
au<*un  danger  pour  le  public,  ni  donner  \n\o  mauvaise 
apparence  aux  voies  publiques,  Nous  voudrions  bien 
savoir  comment  la  commission  s*y  pï'endrail  pour  atteindre 
ces  résultats. 

Rapport  entre  les  dimensions  et  les  rende- 
ments  des  trânsformatenrs.  —  M.  L.  B.  Slillwell  a 
fait  sur  ce  sujet  nue  conférence  très  écoutée^  et  suivie 
d'une  intéressante  discussion  entre  les  prinrïpanx  repré- 
sentants en  Amérique  de  la  distribution  par  courants 
alternatifs,  tels  que  Elihu  Tboiuson  et  Stanley.  Nous 
insisterons  un  peu  plus  sur  cette  conférence,  parce  qu  elle 
présente  une  grande  importance  pratique.  M.  Stillwell  a 
ébhli,  se  basant  sur  les  dilïï^rents  types  des  transfor- 
mateni's,  les  dimensions  les  plus  èconotniques  à  employer 
dans  les  réseaux  de  dislributiou. 

Il  commence  par  étudier  un  petit  transformateur  de 
^^ïO  watts,  et  il  trouve  qu'on  ne  peut  construire  d'une 
façon  industrielle  un  appareil  de  cette  puissance  ayant 
une  perte  dans  le  fer  moindre  de  20  watls.  Un  trans- 
formateur de  puîssanre  douille  (500  watts)  aum  une  perte 
do  tir>  watts  sculemejit.  Par  conséquent  les  pertes  d'ex- 
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citation  seront,  dans  le  petit  transformateur  de  250  walls» 
de  8  pour  100.  et  île  5  pour  100  seuleiiieiit  dans  relui  de 
500  watts. 

On  peut  facilement  cont^truire  un  InujstVirmateur  de 
1000  watts,  ne  donnant  eoinun^  dépi^nse  dans  la  marclie 
a  vide  fjne  r*0  watts,  ce  fnii  réduit  la  pejle  dans  le  fer  à 
r>  pour  100.  Wmv  une  puissance  de  20tK)  wiitls,  la  perte 
ne  sera  que  de  i5  watts,  soit  'J,^5  pour  100, 

Ces  cliiiïres  nionlrejiî  (pj'unlransloj'nuitenrderiOO  walb^ 
substitué  h  deux  de  250,  réduirait  la  perle  dans  le  fer  de 
8  à  5  pour  100,  économisant  ainsi  7»  pour  100.  En  rem- 
plira ni  tlcnx  transIVirmateurs  de  tOOlf  walts  par  un  de 
2000,  la  perle  descend  à  2»o  pour  lOt»,  mais  I  économie 
ainsi  réalisée  n'est  plus  que  de  0,5  pour  100.  Nous 
retrouverons  la  même  relaiion  en  augmentant  les  dimen- 
sions ;  pour  5000  watts  la  perte  dans  le  fer  penl  ne  pas 
dépasser  1,7  pour  100,  Mais  il  est  évident  qu  en  dépassant 
cette  limite  réeonoinie  devient  extrêmement  laible,  de 
sorte  qn  en  arrivant  par  exemjile  à  25  000  watts,  on  ne 
perdra  dans  le  fer  que  peut-ôli'e  I  pour  1000,  tandis  que 
le  gain  obtenu  sur  le  rendement  par  la  snbstilntion  de  ce 
transformateur  unit|ue,  à  cinq  transfoiina leurs  de  500  watts, 
ne  sera  qu'une  fraction  de  1  pour  100,  et  on  aura  encore 
tout  l*inconvéni(?nt  d'un  appareil  peu  transpurtable  et 
sujet  h  être  mis  enlîéremenL  liors  de  service  pnr  un  seul 
accident. 

Nous  avons  considéré  les  pertes  dans  le  fer  à  circuit 
secondaire  ouvert.  11  est  permis  d'adimqtre  que  ces 
perles  ne  varient  jîas  beaucoup  en  cbargeant  le  secon- 
daire. Il  en  est  autremenl  avec  les  pertes  dans  le  enivre, 
qui  varient  comme  te  carré  du  courant.  On  construit  en 
général  les  transrormaleui's  de  sorte  e|ye  les  pertes  dans 
le  cuivre  soient  d'environ  2  pour  lUO,  quelles  que  soient 
les  dimensions. 

Se  basant  sur  ces  considérations,  M,  Slilwell  a  dressé 
le  tableau  suivant  : 


rerlo 

Perle 

lîendûment 

ruiasancc 

(iaiis  le  fer 

iJansIe  cuivre 

h  pleine  charge 

en  waltïi, 

en  jxnir  1t)Û. 

cil  pour  100. 

ti»  pour  100. 

ââo 

M 

2 

90 

5IJ0 

û 

2 

93 

1  CXHJ 

3 

2 

9S 

1  500 

2w 

i 

i«,5 

i  000 

2,3 

â 

flSt7 

ô  000 

ï,ï 

2 

95,9 

i  mi 

f/* 

i 

96,1 

h  m 

IJ 

% 

%,5 

i:i  im 

1,5 

t 

9J,5 

Un  voit  que  pour  les  transfonnateurs  d*uite  puissance 
inférieure  à  1000  watts  le  rendenient  à  pleine  cbar^a^ 
baisse  très  rapidement»  tandis  qu'il  n'augmente  que  très 
lentement,  avec  les  puissances  plus  élevées. 

En  mettant  ce  tableau  sous  une  autre  forme,  on  peut 
encore  mieux  montrer  h  signification  de  ces  calculs. 
Admettons  que  nous  ayons  à  alimenter  !2Û0  lampes  de 
50  watts,  représentantune  puissance  totale  de 60  OOO  watts, 
par  des  combinaisons  de  transformateui-s  de  ditrérentes 
grandeui-s.  On  arrivera  ainsi  aux  résultais  résumés  dans 
te  tableau  de  la  colonne  suivante  : 


Nombre 

de» 

Peile 

P«^rte 

tfUMArurtjiikurii 

d  ville 

fl  pleine  chai 

t^mployi'-s. 

PII  walb. 

rn  watU. 

ÏIO 

4800 

*»joo 

lïO 

SOQO 

iOOO 

60 

1900 

3000 

m 

tiioo 

2700 

30 

*3«0 

2500 

20 

iieo 

^MSO 

tn 

lltO 

2340 

H 

1(»û 

2220 

4 

m 

2f00 

Puissance  du  lyp« 

de 

transfiirmAlciir 

ciufiloyé 

en  wBlU. 

250 

m\ 

\  m) 

1  5(10 

^  im 

â  4' KM» 
i  (MM) 
/>  OUO 
13  Û.0 


Ces  cluffres  montrent  h  révidenee  que  s'il  s'agit  de  fouj-nir 
ïe  courant  pour  unt'  eentaîne  drs  bnnpes  au  moins,  il  est 
préférable,  au  point  de  vue  du  rendement,  d'employer 
un  aeul  transformateur  de  puissance  suffi$aDt4î  au  lieu 
de  plusieurs  pelits. 

Mais  quajjtl  on  dépasse  rHMM)  watls  (10(1  lampes  de 
It)  bougies),  l'augmentation  de  rendeineut  obtenue  par 
l'emploi  d'un  seul  Irnnsfonnateur  devient  bien  faible,  et 
d'autres  eonsitbnations  pratiques,  telles  t|ne  faible  poids, 
diminution  du  danger  d'extinction  par  accident,  etc.» 
militent  sérieusement  en  fiivenr  de  leur  application. 

Il  est  ainsi  très  inqirobable  qu'un  eunp  de  foudre  puisse 
déiruire  plus  d'un  (ransformateur  de  tOO  lampes,  tandis 
que  ce  même  accident  mettrait  aussi  faeilenienl  hors 
de  sen'iee  un  transformateur  de  5tî0  lampes* 

Une  discussion  animée  a  suivi  cette  communication  de 
M,  Slillwell. 

M.  Stanîeij,  s'at tachant  t^  une  remaitjue  de  M.  Stillwell, 
émet  l'opinion  que  le  IransforniLiteur  le  plus  chaud  est 
celui  dont  le  rendenient  est  le  meilleur.  H  dit  que  ie  pro- 
blème de  construire  un  Iransformateur  consiste  à  faire 
une  bobine  de  fil  et  à  y  introduire  autant   de  fer   que 
possible,  c'est-à-dire  entourer  une    quantité    donnée  de 
fer  avec  autiint  de  fil  que  l'on  pourra,  ou  entourer  une 
l)obine  de  dimensions  données  avec   notant  de  fer  que 
possible.  En  général,  on  ne  rencontre  pas  de  dirOcultés 
A  maintenir  la  température  des  transformateurs  dans  une 
limite  raisonnable,  mais  plus  cette  température  est  élevée, 
mieux  cela  vaut.  Les  tj*ansforma leurs  doivent  être  con- 
struits pour  résister  aux  élévations  considérables  de  tem- 
pérature et  aux  courts  circuits.  Tout  dépend   de  Tiso- 
lement  que  Ton  emploie.  Si  Ton  biît  usage  de  papier,  de 
mica  ou  de  toute  autre  matière  slratitiée  appliquée  corame 
isolant,  on  peut  être  certain  que  risolement  sera  percé, 
soit  par  les  liautes  tensions,  soit  jmr  une  dédiarge  sla- 
(ique,  soit  enlin   par  un  coup  de  foudre.    Mais  si   Von 
ejuploie  un  isolement  homogène  tel  que  rimile  ou  une 
jiotiére  solide,  on  peut  atteindre  des  potentiels   extré- 
nu^ment  élevés. 

Le  professeur  Eiihu  Thomson  ne  partage  pas  coni* 
plétemenL  Tavis  de  M.  Stanley,  qui  dit  que  plus  le  trans- 
foi'mateur  est  cliaud,  mieux  il  vaut.  Il  moditie  cet  énoncé 
de  la  manière  suivante  :  il  dit  que  le  transformateur 
marcliera  mieux  si  on  laisse  le  fer  se  cliaulTer  beaucoup 
et  si  Ion  maintient  le  enivre  aussi  froid  que  possible. 
Cela  revienl  a  dire  que  les  pertes  par  bystérésis  dans  le 
fer  seront  diminuées  par  la  chaleur  et  les  perlns  par 
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résistance  dfins  lo  cuivre  seronl  également  flim innées  par 
le  maintien  d\nw  basse  ternpèmlure.  On  arriverait  h 
cnnslruire  un  transforma  leur  i([*'*al  en  isolant  le  rjoyap  de 
fer  de  manière  h  empêcher  le  raytnmomeiit  de  la  clialeur, 
et  en  faisant  nne  parfaite  ventilai  ion  à  travers  les  spires 
du  cuivre.  En  ce  qui  concerne  riiilluence  de  la  chaleur 
sur  les  propriétés  isnianles  des  cnr[*s  empli>yés,  M.  E* 
Thomson  n*esl  pas  de  l'avis  de  M,  Stanley  :  l'élévation 
de  lempératurc  fait  haisser  considérahlemcnl  l'isolement 
dans  tnus  les  cas,  et  Ions  les  conslrncleuj's  lîoivent  chercher 
à  faire  des  machines  marchant  à  aussi  basse  tenipêralure 
que  possible. 

M.  Slîllwell  a  clos  la  discussion  en  émellanl  Tavis  que 
loul  ce  qu'on  pourra  f^iire  pour  réduire  la  température 
des  générateui^  et  des  transformateurs,  ne  poui'i'a  être 
qu*nn  bénéfice  net  pour  racbeteur,  parce  que  ce  n'est 
qu'ainsi  qu'on  peut  prolonger  la  vie  des  appaj'eils. 


Accidents  causés  parles  courants  ôlectrîqnes.  — 
M.  Allen  [\,  Foote  a  lu  un  rapport  sur  ces  accidents,  en  se 
basanl  sur  les  rappoils  de  4'25  villes  aux  K tais-Unis.  Ces 
données  se  rapportetit  à  l'année  181*0. 

Nomlire  de  personnes  employées  dans  le  service  de 

I>oiïi|jiors  ,.,,... ,   ,   .   ,   ,  56  198 

Nombre  lolal  d'iiiccndies.   -*.♦.....,,,,  31»  *ïl7 

iXoftiibre  d'inccndiîe^  cau»'S  par  le  courant  éloctriquo.  fil  S 

>iiiiiliire  d'acctdenU  arrivés  au  persoiiiiiel  du  iorviLC  .  l  1\B 
Nombre  û'nciiiiU-nH  de  peimmnes  arrivée  aiu  im-eii- 

(Ijes  causés  par  le  courant  éleclnquii .  ,..,..  S5 
flâmbre  d'accidi^iilïi  de  (lersn mîtes  CiiUfuVs  par  le  roii- 

ranl  *'lec trique 31 

iXonibre  lotil  d*3«:cideuts  mûrlds.  ,....,...  titt 
Noinhre  total  d'accadenls  inorUd»  cnu5l^  par  \'r\et~ 

iricitè*  .  .  .  .       ..*....*.  1 

Tous  ces  a  CCI  dénis  se  rappor'tcnt  au  pei'sonnel  ordi- 
naire el  volonlLiirç  du  service  des  pompiei^s. 


Conférence  de  M.  Stanley  sur  les  molenrs  à 
contants  alternatifs.  —  l.n  (picsikm  des  moteurs  à 
courants  alleniatits  élant  actuellement  a  l'ordre  du  jour, 
nous  y  reviendrons  ilans  une  étude  spéciale. 

Discussion  snr  la  conférence  de  M.  Cari  Hering 

sur  le  transport  de  l'énergie,  —  !,es  expériences  de 
Lriyfïiin-l-iancfoit  ont  élé  traitées  în  extenm  |iar  M.  Ilenn«r, 
surlout  en  ce  qui  concerne  leurs  relations  avec  le  trans- 
port projeté  entre  les  chutes  de  Niagara  et  la  ville  de 
BufTalo.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  snr  ce  sujet 
déjà  bien  connu  en  Europe,  mais  nous  passerons  succinc- 
temeni  en  revue  les  points  saillants  de  la  discussion  qui 
a  suivi  le  discours  de  M,  llering,  et  qui  s*est  établie  entre 
les  pi-incipaux  représentants  de  réleclricilé  pratique  aux 
Élals-Ciris. 

M.  Elihu  Thomson  a  profilé  de  celte  occasion  pour 
faire  un  éloge  entlionsiaste  des  counmts  polypbasés  et 
développer  tous  les  avantages  qu'ils  peuvent  présenter.  Il 
les  considère  comme  les  seuls  pralirpies  pour  la  trans- 
uiission  à  de  grandes  distances.  Mais  M.  E.  Tliomson 
trouve  que  le  meilleur  moyen  ponr  éviter  les  difficultés 


f|ue  présente  une  longne  ligne,  soumise  h  de  très  hautes 
tensions»  esl  de  la  l'aire  souterraine*  Il  est  certain  que, 
dans  ce  cas,  il  {leviendraiî  inutile  de  peindre  sur  chaque 
poteau  une  tête  de  mort  comnu»  sur  la  lij^me  de  LaulTeii 
h  Francfort,  pour  attirer  l'attention  du  pubh'c  sur  le  danger 
qui  esl  réellement  grand.  Les  courants  de  15  à  20  000  volts 
(btnnent  an  roula  et  nne  mort  certaine.  M.  Tliomson  propose 
de  prendre  un  tuyau  t^n  fer,  du  genre  de  ceux  qu  on 
emploie  pour  le  tninsport  de  Tliuile  de  pétrole,  de  la 
Pensjlvanie  au  bords  de  Ttlcéan,  de  le  mettre  sous  lerre^ 
faire  passer  les  ûh  dedjuis  i4  remplir  avec  de  rimile.  On 
sei'a  alors  libre  de  tonte  fuite  sans  avoir  besoin  d'employer 
des  isolateurs  spéciaux,  et  si  on  laisse  entre  les  parties 
rnétaltiipies  une  couche  d'huile  snftisamuienl  épaisse,  on 
[lourra  atteindre  des  diirérences  de  potentiel  beaucoup 
plus  considérables  que  celles  appliquées  jusqu'à  ce  jour, 
l'ne  centaine  de  mitle  volts  paraît  à  M.  E.  Tbornsoii  une 
pression  acceplabh^  tlans  ce  cas  sans  danger.  Dans  des 
expériences  l'écentes,  M.  E.  Thonison  a  trouvé  que  l'huile 
est  un  isolant  excellent  même  pour  ces  pressions  si  élevées 
et  de  beaucoup  supérieur  au  verre  solide.  En  employant 
le  système  des  tuyaux  remplis  d'huile,  on  obtiendra  encore 
ravanlag(*  detre  moins  exposé  nnx  elTets  de  coups  de 
fondre  (]!ii  sont  surtout  sensibles  suj-  les  longues  distances. 

M-  Ward  Lfonanh  qui  a  pris  ensuite  la  pai-ole,  a  déve- 
loppé ses  arguments  en  faveur  de  la  comhinaisoïi  des 
courants  continus  v\  alternatifs  pour  la  transmission  de 
1  énergie.  Il  veut  uliUser  les  appareils  existants  et  consi- 
dère que  le  meilleur  moyen  consiste  h  transmettre  l'énei'gie 
à  tiisliuice  pai*  des  alternateurs  ordinaiies  marchant  syn- 
chroniquement, et  à  coupler  ensuite  avec  ralternateur 
moteur  mo^  dynamo  génératrice  h  courants  continus  qui 
alimenteïa  le  réseau  de  distribution.  Évidemment  ce 
genre  de  transmission  peut  être  appliqué  immédiatement» 
avec  les  appareils  fabriqués  pour  toute  les  compagnies 
existantes. 

M.  Stiiitreîl,  après  avoir  exposé  que  dans  son  opinion 
les  conranls  simplement  lîiphasés,  suggérés  par  Tesla,  sont 
prêtera hles  aux  courants  triphasés  pour  une  distribution 
où  l'on  doit  fournir  la  force  motrice  el  les  différents  éclai- 
rages en  même  temps,  donne  quelques  détails  sur  une 
transmission  par  alternateurs  synchronisés  installée  â 
Tellnride  dans  TÉtat  de  t'oloratlo,  où  une  puissance  de 
1 '20  chevaux  est  ti^ansmisesous  une  pression  de  oâOO  volts 
à  une  dislance  relalivemeut  faible  de  4,5  km.  On  a  choisi 
ce  potentiel  élevé  ponr  jaiuvoir  étendre  dans  l'aYeuir  la 
Iransmissitm  à  une  distance  de  la  knu  et  alimenter  les 
moteurs  dans  les  différentes  mines  rencontrées  sur  le 
parcours,  Lo  moteur,  à  Tellnride,  fait  marcher  une  usine 
à  broyer.  Ce  moteur  marche  vingt-<|ualre  heures  par  jour, 
et  six  jours  par  semaine.  Les  arrêts,  dus  principalement 
ji  la  turbine,  n'ont  pas  dépassé  en  moyenne  l*î  minutes 
par  jour.  Nous  croyons  que  cette  installation  de  Tellnride 
esl  la  seule  aux  Etats-Unis  utihsant  les  alternateurs  syn- 
chrones d'une  manière  continue.  B,  A.  A. 
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Séanee  du  1(1  février   IRÎtS. 

Bemarqties  au  Bujet  de  la  dernière  communîca- 
tîOQ  de  M.  Gouy,  sur  la  tension  auperficialle  des 
métaux  liquides;  pnr  M.  H.  î*i:rL\T.  jl^jvsonli''  pnrM.  A. 
Potior.)  {E rirait.)  —  \hms  sa  dt'rnrrr'n  nati»  (Comptes  ren- 
dm,  L  C\1V,  p.  34ri),  M,  tiouy  a  proiivi'  tïe  h  Lnn^on  h 

plus  évidente  que  l'amalgame  de  zinc  im  -r^  qii1!  mn- 

ploîe  est  trop  pauvre  pruu*  se  coniparler  diiiis  les  pileî* 
comme  ce  m^lal  lui  nu^me,  puisqu'il  est  arnvt^  h  p<»la- 
riser  vel  ainaîganie  dans  le  sidfMle  de  ïme  (voir  le  lableau 
de  la  note),  ce  t|ui  est  iiii possible  pour  le  ziric  solide  ou 
pour  des  amalgames  môme  assez  dilués,  mais  noo  pos  nu 

degré  exlr*^me  de  [717171*  M.  dm  y  ne  peut  donc,  avec  det^ 

expériences  faites  en  se  servant  d*amalgames  au  tt^j» 

infirmer  les  conclusions  de  mes  expériences  qui  ont  élé 
faites  avec  des  amalgames  toujours  assez  riches  pour  se 
comporter  comme  les  métaux  eux-mêmes. 

Utilisation  médicale  des  courants  alternatifs  à 
haut  potentiel.  —  Note  de  MM.  C-  Ciaitieh  et  J.  Larat, 
présentée  par  M.  Li[*pmann.  (Ertrait.)  —  Nous  sommes 
parvenus  à  utiliser,  pour  les  usages  médicaux,  les  cou- 
rants alternai  ifs  de  haute  tension  fournis  par  l'usine  cen- 
trale d'éleclrieité  fies  Halles»  alimentant  le  secteur  tîe  la 
Ville  de  l*aris,On  sail  que  les  dynaïuos  r[iiî  produisenl  ces 
courants  sont  du  ty[)e  Ferranti-Palin  ;  les  atteruances  son! 
au  nombre  de  dix  mille  par  minute,  et  la  force  électro- 
molriee  déterminée  est  de  fînti-miUf*  rolfa.  It  i*sï  snperQn 
de  faire  remarquer  que  des  courants  possédant  cette 
lension  sont  extrêmement  dangereux. 

Il  était  dorn-  néressaire,  ]M>ur  leur  utilisation  médicale» 
de  leur  faire  snhirnne  séiie  de  transformations,  de  fat^oti 
A  ne  prendre  que  les  fractions  de  volt  et  d*ampere  ordi- 
nal remenl  usités  en  électrothérapie.  Voici  comment  nous 
avons  procédé  : 

Le  courant  primaire  de  2000  volls  »ubit^  dans  le  sous-sol, 
une  picniitVrc  transformation,  qui  nous  l'amène  à  nos  appa- 
reils sous  une  lension  d<*  HO  volts.  Ifés  lors  li^  courant  nVst 
plus  dangereux;  ou  peitl,  saus  antre  nsque  quo  relui  d'uni» 
secousse  In^^s  supp(>iialjï»\  saisir  h  pleines  mains  les  deux 
conducteurs. 

Au  moyen  d'une  série  de  lr:iu>foniiitleurs  secondiaires  donl 
la  construction  a  nécessité  de  longs  tâtonnements,  nous  pre* 
uons  re  couraul  de  MO  voUs,  d'abord  pour  le  faire  passer 
dans  l'eau  d'une  baignoire  el  dans  le  jet  d*une  douche,  puis 
dans  le  fd  de  platine  d'un  galvano-caulèn^  et  enfin  dans  un 
ozoneur. 


Le  premier  de  ces  (ransfomiateurs,  celui  qui  rst  destiné 
aux  bains  et  aux  tloutbes,  [leut  donner  de  0  volt  à  5000  virU*, 
I/expérience  nous  a  démontré  *ju'une  gnniujc  aussi  i^lenduc 
élait  imUile  et,  eu  n^'atité,  nous  euiployons  une  force  électn^- 
niolrice  qui  v:ijie  de  5  volts  à   40   ujUs  et   une    îulensité  de 

TÏÏtm  '*  ïïïôn  *'  'i'^*P*'"'*'-   ^^**"^  u*uLilisons   donc    qu'une    failiU 

parlie  du  tninsfonuatenr»  ce  qui  nous  est  facile,  car  il  est 
composé  de  dix  Ijoliiïies  aecouplées  ejj  tension  et  il  nous  esl 
possîtde  d'intercaler,  h  voltmlé,  une  an  plusieurs  d*eiitre  elle*. 
t'U  gradualeur  couqiusé  d'un  snlj^noide  el  d'un  noyati  de  frr 
iloux  uu>bile  nous  perniel  de  graduer  d'une  faron  insensible 
l'intensité  du  courant.  Mntin  les  électrodes  qui  aboutissent  à 
la  baignoire  sont  de<  tîisques  tte  fJiarlHUi  mobiles  ot  non  pluit 
Oxes,  comme  dans  Ws  appareils  hydro-étec!ri(ines  haliituHlr- 
ment  enqjloyés.  <^ette  niojiiïilé  des  électrodes  nous  pernu^t  de 
localiser  1  énergie  in;ixima  du  courant  dans  une  région  déter^ 
uiinée  du  corps  o«  <ie  le  tîriïuser  sur  la  totablr  du   tégument. 

Tidcst  roulillagedout  nous  disposons  pour  faire  passer 
dans  leau  d'y  tu*  baignoire  eu  porcelaine  et,  corisé(juem- 
mcut  isolante,  le  courant  alternatif.  Nous  avons  été  con- 
duits h  établir  cedispusitif,  par  des  conceptions  théoriques 
et  par  des  recherclies  expériun^i taies  dues,  eu  inovennc 
partie,  a  M.  dMrsonval,  qu1l  serait  trop  long  rroxposer 
ici,  mais  qui  peuvent  se  résumer  en  lui  fait  :  t influence 
a  bsot  fi  m  eu  t  re  m  a  t  q  h  a  bie  q  ne  p  OÈSnleu  l  les  co  u  va  nts  alter- 
n  u  t  if^  K  n  r  la  utitr  it  inn{*}. 


Séance  du  7  mars  tS02. 

Snr  les  phénomènes  électrocapillaîres.  —  Note 

M,Ai.rno>si:  IIewïkt,  présentée  par  M.  Lippnumn.  (Extrait,) 
—  On  sait  que,  lorsqu'on  fait  varier  d  une  façon  continue 
la  différence  de  potentiel  d'une  surface  de  mercure 
mouillée,  soil  en  la  polarisant,  soit  en  faisant  varier  méca- 
niquement l'aire  de  cette  surHice,  on  produit  une  vana- 
tion  continue  de  la  constante  capillaire, de  telle  fiiçon  que 
la  constanle  capillaire  est  une  î'onctron  continue  de  la 
dilTérence  de  potentiel.  M.  lippmaun,  qui  a  «>tudté  ces 
phénomènes,  a  montré  également  (*}  que  cette  fonrtion 
est  indépendante  de  la  nature  chimique  du  liqiiii|i>  qui 
mouille  le  mercure, 

Dans  une  note  récente  (*),  M  (imiy  a  vérifié  celli*  loi 
pour  les  liquides  employés  par  M>  ïjpfjumnn:  il  |*a 
étendiu^  aux  anialgann\s  ;majs,  dantiv  |iarl,  il  a  cm  pou- 
voir aunoniTr  que,  pour  certaines  dissolutions.  In  loi  ne  se 
vériliait  que  partiellement;  qu'elle  se  véritiait  seulement 
a  lo  rs  po  u  r  d  e  gra  n  d  es  force  s  é  1  ec  1  n  n  u  ot  ri  c  es  de  p  o  I  a  ri  sa  li  o  n  » 
et  non  pour  les  petites  :  l'un  des  écarts  les  plus  considé- 
rables aurait  lieu,  d'après  ce  physicien,  pour  deux  liquides 

L,  et  L,  formés,  l'un  d'une  solutimi  de  potasse  â  j--.  l'autre 
de  la  même  solution  contenant  rrrr^  d*iodure  de  potassium. 

l')  >inis  av(*ïjii  lo  devoir  d'adresser  nus  plus  vils  r^rnercii^iiienbi  à 
MM,  raliii  et  Levavtissveur,  ingénieurs,  r|tii  nous  ont  prêté  leur  uiHe 
concours  pour  le  calcul  de  nos  courants  et  pour  l  iiistallarion  de 
nos  nppnrejli?. 

(*)  Compfi-i  rcmlft^^  îHll  ;  Jourmii  dr  pfnfâiqtte.  f-  VU ,  p.  2\Z    Î8"H 

{^)  Comptes  reudm,  1.  CXIV,  p.  tîH.   |8(iL 
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M  occupant  actuel leiiienl  do  recherches  relalîves  h  U 
capilLiritc,  j*ai  cm  qu'il  Hcniil  iritt-rt^ssant  de  soumet Ipe  u 
fies  vériricalions  variées  les  ivsultnts  aniitinc^spar  M.  Cmiy. 
J';iî  fait,  à  ce  sujet,  Imis  srrics  J'expénences  qui  m'ont 
également  bien  montré  que,  dans  lous  les  cas,  la  loi 
énoncée  en  1877  pur  M.  IJppmarm  sï-lcndait  nn%io  aux 
cas  signalés  conune  exceptions  pai*  M.  Tiouy. 

Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélectriqne  et  de 
la  conductibilité  électroly  tique:  —  ^r*te  de  M.  K^Boitï, 
présenléc  par  M.  Lîppniann. —  La  nnHlmile  qui  m\\  servi 
a  mesurer  la  constante  diéleclriqne  du  mica  à  huule  lem- 
péralure{')  s'applique,  sans  modification  essentielle»  aux 
diéleclriques  doués  d'une  l'aihlc  cnuductibililé  éleclj-o^ 
hiifjue. 

Deux  plateaux  métalliques,  l'orjnant  un  système  rigide» 
oui  séparés  par  de  1res  |*elites  cales  de  mica;  après  avoir 
fiesuré  la  eaparilé  r  du  condensaleur  à  Inme  d'air  ainsi 
couslilué,  on  immerge  le  système  dans  la  masse  diéler- 
l  ri  que  et  conduelrice;  à  l'aide  dn  pernlule  de  loision  qui 
m'a  servi  antérieurement,  ou  reriue  le  eij'cuit  du  conden- 
sateur sur  une  pile  de  force  êlectromotriee  E  et  de  résis- 
slance  nét^tiji^ealile  [>endaut  des  temps  /  comius  el  très 
courts,  et  Ton  recueille,  dans  un  mirrofaïail,  la  quantité 
Q  d*ëlectricité  qui  passe.  On  trouve  qu  elle  est  exactemenl 
représentée  par  la  formule 

dans  laquelle  a  et  C  sont  des  conslantes.  La  constante 
diélectrique  A%  rapportée  à  un  tenqis  nul,  est 

C 


/.■ 


i'2 


J'ai  d'abord  appliqué  cette  méthode  à  l'essenre  de 
léréb^nitbine  et  a  la  benzine  ptiren  du  coîHmereef  tlont  la 
conductibilité  est  dt>jà  très  grande  par  rapport  a  celle  du 
mica.  PiMir  la  benzine,  par  exemple,  j'ai  trouvé 

c'esl-â-dirc  exactement  la  moyen [ie  des  nombres  dtmnés 
par  M.  Silow,  (Juincke,  Paku  el  Ne^'reaufK 

Il  eiH  été  particulièrenu^nt  inléressanl  rl'afiplitjuer 
ce  lie  mé  1 1  m  d  e  direcfe  à  Te  a  u  1 1  i  s  ti  1 1  ê  e  q  u  ï  ^  d  '  a  p  ré  s  M  >l .  t  a*  h  1 1 
et  Ai'ons,  Terescbiu,  Colni  ('),  possède  une  constant**  diélec- 
trique quarante  lois  supéjieure  au  carré  de  l'indtee 
moyen.  Tout  récemment  encore,  M.  Ilosa  (*)  a  trouvé 

k  =  75  J  ; 

H  annonce»  en  mitre»  qu(î  ce  nîsultat  n'est  pas  modifié  par 
la  présence  de  traces  de  sels  en  dissolutiou. 

Blalbeureusemejd  la  conductilnlité  de  l'eau  distillée  est 
beaucoup  trop  grande,  et  Ion  serait  amené  à  mesurei^ 
des  teTTips  t  plusieui"s  ceniîiines  de  fois  inférieurs  à  la 

[*)  Voy.  Comptée  rendui,  t.  CXII,  p.  liiO,  1891, 
(*)  Cohn  et  Aroiifi,  Wieti.  Atm.,  I.  XXXIU,  p.  t5,  ÏR8G;  Teresdjin, 
ibid,,  I.  XXXVJ,  p.  192,  i8HÛ;  Colin,  tbnt..  l.  XXXVIJ,  p.  42,  1889. 
n  R.i$a,  PhiL  Èlag.,  5"  séiie.  t.  XXXi,  p.  IHK,  1891. 


linute  d'exactitude  de  mon  pendule  (0,0001*).  Celte  cir- 
constance ne  se  présentera  pas  avec  la  glace  qui,  dès  la 
température  de  0",  conduit  une  douzaine  de  mille  fois 
moins  bien  que  reau{')  el  d<ml  la  résistance  croit  encore 
dans  un  rapport  asses!  considérable  à  mesure  que  l'on 
abaisse  la  température, 

A  Taide  d*nn  bain  de  chlorure  de  métliyle,  j'ai  fait 
con^nder  lenlerneuletâ  partir  du  fond  du  vase,  une  masse 
d'eau  distillée  bimillie  dans  laquelle  i^tait  iuunergé  mon 
condensateur,  La  congélation  terminée  et  la  température 
de — tî5"  bien  établie,  rexpérienee  u'otTre  pas  plus  de 
difllcultés  qu'avec  la  benzine  et  je  trouve 

A- =78. 

Ku  égard  à  l'en  orme  résistance  de  la  couche  de  glace 
et  à  la  très  faible  durée  des  mesures,  la  polarisation  des 
électrodes  ne  ptud  ici  jouer  un  rôle  plus  marqué  que 
dans  le  ca'^  de  la  benzine  par  exenqile  :  rexistenee  du 
très  grand  pouvoir  diélectrique  de  la  glace  est  donc  nnse 
liors  de  doute. 

Si  on  laisse  lemouter  la  température  à  partir  de  —2.1% 
la  conductibilité  de  la  glace  augmente  beaucoup  sans  que 
sa  constante  diélectrique  pai'aisse  varier  bien  scnsible- 
menl.  Il  en  est  de  mémo  si,  avaul  la  eongélatinn,  on  fait 
dissoudre  dans  ïeau  distillée  une  trace  de  sel  marin,  ou 
si  l'on  substitue  à  leau  distillée  IVau  de  Seine  filtrée 
dont  la  glace  peut  conduire  jusqu'il  quatre-vingts  fois 
mieux  que  la  glace  d*eau  distillée. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  pouvoir  diélectrique 
et  la  conduclibilité  électrolyliqne  sont  susceptibles  de 
coevister  dans  un  même  corjis,  conlormément  aux  idées 
de  Maxwell  ;  de  plus,  la  constante  diélectrique  varie  peu 
dans  des  conditions  où  la  conductibilité  croit  dans  des 
proportions  énormes.  Par  exemph\  il  est  bien  remarfjiKdile 
que  l'eau  el  la  glace  aient  sensiblement  la  même  constante 
diélectrique,  tandis  (jue  la  couductibilité  a  pu  varier  dans 
le  rappoi't  de  I  à  MP  ou  ft>". 

Sur  la  perturbation  magaètique  et  Taurore  bo- 
réale du  6  mars  1892.  —  ^ole  de  M.  Tu.  MrnaFArx,  pré- 
sentée i)ar  M.  MascarL  —  Une  Uituvêlle  perturbai  ion 
tuagnéli(prc,  moins  intense  toutefois  que  celle  du  15  au 
li  février  (*),  a  élé  constatée  a  robservaluire  du  parc 
Sainl-Maur,  dans  la  nuit  du  b  au  7  mars;  elle  a  été  accoju- 
pagnée  d'une  aurore  boréale. 

Les  courbes  magnétiques  du  5  mars  avaient  été  très  régu- 
lières; mais,  dans  ta  journée  du  tî»  les  valeurs  des  trois  élé- 
nii*nts  s'écarleiit  notablement  tle  la  iionfiali^;  la  déclinaison 
ri  la  composniili*  biHizoolali?  se  lienneiil  .'iiï-d(^ssiis,  et  la 
i'ompesante  vei;liiale  ao-desî^ons  de  leurs  vfilcnrs  moyennes. 
V  partir  de  5"  du  soir,  h  perturbatien  au^^iutMite  d'inltMisilé; 
«Mitre  5'*5rr  el  0",  la  déclijiaisnu  diminne  brusqueiiieut  de  Mï; 
la  conqwsjinle  boristuiilale  diminue  f^gnlement,  taudis  que  la 
eoinpos^uite  vettiial»^  aiïgiiieuti'.  Les  aimants  restent  très 
agités   loule   la   iiiiiL   L'uscillalion    principale  se    produit  h 


.')  FiîUâseiTau*  TfiHe de  doctorat. 
{*l  Cumifes  rendus,  i.  CXIV,  p.  352. 
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OMft":  :i  ce  moiiîCDt*  lous  k»s  élémeuls  subissent  une  varia- 
tion Lrttsquo,  coïnddanl  avec  Tapparilion  d'une  aurore  boréale. 

Preveoii  par  l*!S  ik,irts  iiTéL^^uliers  cuustatt's  i^ulre  ti^  ei 
6*"  du  soir  aux  appareils  a  lecture  directe,  J'ai  ptuié  mon 
allention  sur  le  ciel,  qui  èlait  ptjrfailement  pur. 

Vers  C''5(ï'",  on  commençait  à  voir,  h  Vhorhmi  nord,  mie 
bande  sombre  de  5'  h  G'  de  baufenr,  et  s'étendant  h  30- 
exiTiron  de  part  et  d'autre  du  nord  niagni^tn|ue;  imniêdjalc- 
ment  au-dessus  de  ce  seg^menl  obscur,  urni  xone,  vivement 
éclairée  d'une  lumière  blanche,  s'élevait  a  20°  on  '25"  an- 
dessus  de  rtiori/on.  Cet  aspect  caractéristique  diflerait  net- 
Icîuent,  malgré  l'éclat  de  la  bute  ipii  en  aflhiblissait  le  con- 
traste, avec  le  ton  unirorme  du  ciel  dans  les  antres  direclinns. 
A  1)''1Û'*,  uu  faisceau  de  rayon  hiîninenx,  d'ime  teinte  rouge 
fon('t\  apparut  subiteiueid  au  nord  m:tgnéli(jue,  se  dévebjp- 
pant  en  éventail  très  rapidemerrl  et  Iraversanl  te  ciel  du  uoril 
au  î^ud  eu  passant  par  te  zénith:  le  phénomène  ne  dura  tjne 
quelfpies  minutes*  Lorsipie  l'observateur  de  service,  cjne 
j'avais  prié  de  veiîïer,  vint  me  prévenir,  les  rayons  disparais- 
saient déjà  (HMvr-);  mais  toute  ta  région  nmd-ouesl  du  ciel 
restait  empourprée  d'une  teinte  nnitorme,  dont  rêctat  dimi- 
nuait visiblement:  à  D'^O",  un  n'apercevait  plus  aucune  trace 
de  coloration,  L*observateur  n*a  rien  remarqué  de  particulier 
plus  tard  dans  la  nuit, 

La  grande  tache  signalée  lors  de  la  perturb;!tiun  dtj 
15  février  a  dispaj'u  le  20,  et,  après  une  de  mi- roi  al  ion 
du  Soleil,  s'est  monti'èe  de  nouveau  le  i  mars,  très  dimi- 
nuée en  étendue  ;  les  T),  0  et  le  7»  on  constiite  auloiu*  de 
celte  tache  principale  quelques  autres  petites;  taches,  au 
milieu  d'une  vaste  zone  de  facules. 

Sur  les  perturbations  atmosphériques,  magné- 
tiques et  sismlques  de  février  1892.—  îNote  de  M.  \a\.  V. 
ZEMiKïi.  {Extrait  par  raideur.)  —  L'aurore  boréale  der- 
nière et  les  événements  méléornlogiqnes,  magnétiques  et 
sistniques  du  8  au  15  février  D^O'i  viennent  de  confir- 
mer ce  que  j'ai  avancé  depuis  le  Congrès  international 
météorologique  de  Paris  en  1878,  à  savoir  que  tes  per- 
turbations magnétiques,  électriques  et  mécaniques  de 
notre  atmosphère,  les  courants  terrestres,  les  tremble- 
ments de  terre  et  les  éruptions  volcaniques  ont  une  ori- 
gine comnmnc  :  c*eat  ractivité  solaire  extraordinaire  et  la 
rolatiott  solaire  qui  déterminent  leur  période  par  la  durée 
d'une  demi-rolalion  de   1*2,5955  jours,  d'après  M,  Faye. 

J  ai  présenté,  en  1890»  à  rAcadèmie,  le  résumé  des 
observations  magnétiques  de  Greenwich  et  des  observa- 
tions des  aurores  boréales  en  Suède  pendant  quai^ante- 
deux  années,  qui  montrent  leur  simultanéité.  Les  trois 
grandes  perturbations  du  11-17  novembre  1882,  du 
7-0  février  1889  et  du  8-15  février  181)!2  sont  exactement 
séparées  par  11  nier  va  Ile  de  87  et  de  208  périodes  de 
12,0  jours  chacune;  les  tempêtes,  les  orages  à  neige, 
rèlectricitê  atmosphérique  et  terrestre,  d*une  intensité 
extraordinaire,  les  perturbations  magnétiques,  les  tieni- 
blements  de  terre  et  les  éruptions  volcaniques,  tous  ces 
phénomènes  se  sont  produits  simultanément  sur  notre 
planète. 

M,  JuNRTs  informe  l'Académie  qu'il  fait  usage,  depuis 


plus  d'un  an,  de  vases  poreux  en  piU'celaiue  d'amiante» 
pour  la  cimstructiou  de  ses  piles. 
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Séance  du  10  imn  1802, 

Sur  rhuile  comme  fsolaut,  par  M.  le  professeur 
D,  E.  Hugues,  F,  Il  S.  (Exlrait.)  —  M.  pjeece,  ayant, 
dans  la  dernière  séance  de  l'Institution,  cité  M.  Hughes 
counne  étant  le  premier  qui  ait  proposé  remploi  de  l'builo 
comme  isolant  d*un  conducteur,  Taule ur  expose  comment 
il  a  été  conduit  in  s'occuper  de  cette  question  et  à  pro- 
[ioser  dans  ce  but  remjdru  des  hydrocarbures  tels  que 
le  pétrole  et  l'huile  de  résine. 

a  En  1858,  lechec  du  premier  câble  transatlantique, 
par  suite  d'un  mauvais  isolement,  fut  lobjet  d'unauimcs 
regrets.  Après  la  réussile  de  sa  pose,  l'isob^menl  devint 
rapidement  de  plus  en  plus  mauvais,  et,  peu  de  temps 
après,  la  transmission  cessa.  On  attribua  le  fait  à  des 
tissures  imperceptibles  produites  dans  la  gutla  pendant 
la  fabrication,  fissures  que  Fimiuersion  aggrava,  à  la 
foudre  et  aussi  aux  décharges  de  la  bobine  iFinduclion  de 
Wh  il  eh  ou  se  einployée  à  cette  époque,  dé'cbarges  qui  per- 
forèrent le  ci'ibïe  en  plusieurs  points.  Il  me  parut  alors 
qu'il  fallait  une  foi-me  d'isolement  capable  de  se  réparer 
lui-même,  et  qu'un  câble  perforé  par  la  foudre,  ou  par 
les  courants  de  travail  ordinaire,  puisse  élre  réparé  pur 
uti  procédé  plus  simple  que  celui  qui  consiste  à  enlever 
la  partie  endommagée  du  câble. 

a  Je  pensai  qu'il  fallait  imiter  la  nature  dans  ses  pro- 
cédés de  restauration  des  accidents  auxijueïs  sont  soumis 
les  êtres  vivants,  et  que  si  Ton  pouvait  enfermer  un  cable 
dans  un  milieu  capable  de  se  renouveler  lui-même,  le 
câble  ne  mourrait  pas  après  la  première,  ni  même  après 
UD  nombre  quelconque  de  piqûres.  Pour  réaliser  ces  con- 
ditions, je  pensai  qu'une  huile  isolante  épaisse,  enfermée 
entre  le  fil  et  son  enveloppe  extérieure,  remplirait  toutes 
les  conditions  voulues. 

«  Pour  essayer  ces  huiles,  j*eus  recours  aux  potentiels 
élevés  fournis  [var  les  machines  statiques,  en  employant 
des  jarres  et  un  électromèlre  de  Peltier,  Les  expériences 
préliminaires  sur  plusieurs  fils  couverts  de  gutta  et  de 
caoutchouc  indiquèrent  de  grands  écarts  de  qualités  iso- 
lantes d*une  variété  à  l'autre,  mais  comme  ces  qualités 
étaient  constantes  pour  chaque  spécimen,  il  élait  facile 
de  dire  qu'elle  était  celle  dont  les  propriétés  isolantes 
étaient  le  plus  élevées, 

n  Ces  expériences  me  montrèrent  que  pour  arriver  h 
connaître  la  véritable  valeur  isolante  d'une  huile,  il  fallait 
avoir  recours  A  une  méthode  par  laquelle  le  résullat  serait 
indépendant  d'un  enduit  isolant  mis  préalablement  sur  le 
fil.  Je  pris  dans  ce  but  deux  disques  plats  circulaires,  de 
25  mm  de  diaraèlre,  que  je  pouvais  immerger  dans  l'huile; 
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à  raide  d'une  vis  micrométrique,  je  pouvais  comparer  la 
distance  explosive  dans  rair  et  dans  Thuile,  ainsi  que  le 
temps  mis  pour  décharger  complètement  une  bouteille  de 
Leyde  à  travers  les  dilïërent^  milieux.  Je  constatai  ainsi 
de  très  grandes  dîlTérences  entre  les  diffèrenles  qualiles, 
et  même  entre  plusieurs  échantillons  d*une  nn^me  rjua- 
Itté»  ce  qui  rend  illusoire  rétablissement  d'une  table 
dressée  à  l^avance.  La  seule  difficulté  pratique,  en  ce  qui 
concerne  rtiuile^de  résine,  est  de  trouvei'  et  de  faire  bien 
connaître  au  fabricant  la  qualité  la  ntei Heure  pour  le  but 
qu'on  poursuit.  J'ai  trouvé,  en  demaudant  des  échantil- 
lons à  différents  fabricanls,  des  qualités  extrêmement 
difTéicrites  :  les  unes  inférieures  à  Thuile  de  castor»  les 
autres  supérieures  a  la  gui  ta.  Il  Jaut  doue»  avant  dVm- 
pbyer  une  huile,  bien  déterminer  ses  qualités  électriques 
par  des  essais  sur  l'échanlillou  même. 

«  L*apphcalïon  que  risolant  doit  recevoir  influe  aussi 
sur  le  choix  à  faire  entre  plusieurs  huiles  1res  isolantes. 
Ainsi,  dans  un  milieu  isokujt  a  actions  rapides,  conden- 
sateurs, transformateurs,  bobines  roulées  très  serré  entre 
les  spires  desquelles  il  est  très  difficile  à  l'huile  de  péné- 
trer, une  huile  de  résine  légère,  telle  que  l'essence  de 
résine,  convient  parfaitemenl,  taudis  que,  pour  les  cAl^l^'< 
et  les  fils  souterrains,  une  huile  de  lésine  épaisse  tsl 
préférable,  car  son  isolement  est  supérieur  à  celui  de 
l'essence,  et  elle  ne  fuit  pas  à  la  moindre  fissure  de 
l'enveloppe. 

f(  J'ai  étudié  également  l'intluence  des  difTérenles  qua- 
lités d'huile  sur  la  gutta  et  le  caoutchouc.  Un  certain 
nombre  d'huiles  sont  nuisibh^s  à  la  guUa,  et  presque 
toutes,  sauf  l'huile  de  castor»  détruisent  plus  ou  moins 
rapidenumt  le  caoutclïouc. 

n  Apres  de  nombreuses  expériences,  j'ai  trouvé  que 
riiuile  pure  de  résine  donne  le  plus  haut  isolement  ;  une 
étincelle  perçant  une  épaisseur  donnée  de  gutta  est  loiu 
de  pouvoir  percer  une  épaisseur  d  huile  égale.  De  jilus, 
l'isolement  est  détruit  une  fois  la  gutta  percée,  taudis 
que,  grâce  a  sa  mobilité,  l'huile  de  résine  rétablit  aussitôt 
Tisolementà  sa  valeur  initiale.  L'huile  de  résine  conserve 
la  guttii,  car  les  feuilles  de  gulta  plongées  (juelque  temps 
dans  celte  huile  augmentent  de  poids,  montrant  ainsi  qrn^ 
riiuilea  pénétré  ses  pores,  tandis  que  la  gutta  est  deverme 
plus  ferme  et  plus  résistante.  Un  échantillon  flatant  de 
trente-trois  ans,  et  exposé  à  l'air  pendant  tout  ce  temps, 
paraît  encore  aussi  bon  isolant  qu'au  jour  même  de  sa 
fabrication. 

«  Des  expériences  furent  faites  ensuite  sur  la  vab^ur  de 
l'huile  de  résine  employée  comme  isolant  unique  dans 
un  câble.  J'entourai  un  fd  de  cuivre  de  TïO  cm  de  longueur 
avec  du  coton  ou  du  chanvre  bien  sec,  ou  mieux,  j'euroulai 
autour  du  conducteur  une  simple  ficelle  à  pas  très  large, 
aliu  que  Thuile  pénétre  le  plus  farilemeut  [Hissible  dans 
toutes  les  parties;  le  fil  ainsi  garni  fui  introduit  daus  un 
petit  tube  de  plomb  rejupli  dliuile  de  résine.  La  licclle 
n'avait  pas  d'autre  but  que  d'empêcher  un  contact  direct 
entre  le  tube  el  l'enveloppe.  Cette  disposition  est,  on  le 
voil,    identique  à  celle   breveti*e    (tar   David  Brooks,   tic 


jluladelphie,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  et  clairement 
décrite  dans  mon  brevet  du  11  janvier  1859.  L'isolement  de 
cette  forme  de  cable  n  était  pas  aussi  élevé  que  celui  de  la 
gutta  solide,  ta  fibre  ne  constituant  [vas  un  isolement  aussi 
bon  que  Thuile  dont  elle  était  imprégnée,  mais  sa  puis- 
sance de  reconstitution  me  parut  conlre-balancer,  et  au 
delii,  son  plus  taible  pouvoir  isolant,  car,  même  avec  la 
gulta,  interviennent  des  questions  de  solidité  et  de  durée 
qu'il  ne  faut  jamais  penlre  de  vue  par  considération  d'un 
haut  isolement  tenqHjraij-e.  J'estime  que  lorsque  la  valeur 
des  isolants  liquides  sera  mieux  connue,  surtout  pour 
les  potentiels  élevés,  ils  seront  plus  généralement  em- 
ployés, d'autant  mieux  qu'aucuii  brevet  ne  pourra  s* op- 
poser à  leur  emploi - 

«  Je  répétai  les  mêmes  expériences  en  faisant  usage, 
comme  conducteur  intérieur,  d'un  ûl  recouvert  d  une 
mince  couche  de  gutta,  eu  iutruduisant  ce  fil  dans  un 
tube  en  gutta  plein  d'huile  de  résine.  J'obtijis  ainsi  un 
très  grand  isolement,  J  essayai  alors  une  barre  de  cuivre 
nu  dans  le  tube  de  gulta,  sans  huile  de  résine.  A  ma 
grande  surpiûse,  l'isolement  fut  supérieur  à  celui  des 
meilleurs  fils  isolés  à  la  gutta  fournis  par  la  Gutta-percka 

<<  Cependant  les  tubes  de  gulta  que  j'employais  prove- 
naient d'un  magasin  de  détail  et  étaient  manifestement  de 
qualilé  inférieure.  Je  trouvai  plus  tard  que  celte  diffé- 
rence était  due  à  ce  que  les  tubes,  fabriqués  depuis  long- 
tenq>s.  s'étaient  desséchés  en  magasin,  et  avaient  ainsi 
pej'du  loute  leur  hunjidité.  Le  même  résullat  fut  obtenu 
en  fa i saut  dessécher  la  gutta  nouvellement  préparée.  Je  ne 
crois  pas  cependant  que  les  qualités  mécaniques  de  la 
gutta  aieut  été  améliorées  dans  cette  opération;  elle  est 
devenue  cassante,  car  rimniidité  ou  une  huile  essenlielle 
semblent  nécessaires  à  sa  vie  et  à  ses  qualités  mé- 
caniques, 

(«  Je  fis  part  de  ces  résultats  à  M.  Chatterton  et  à  M.  Wil 
loughby  Smith,  et  j'iusjstat  sur  la  nécessité  de  bien  sécher 
la  gutUi,  et  de  fabriquer  les  cables,  si  cela  était  possible, 
sans  macérer  continuellement  la  gutta  daus  lean.  J'ignore 
reflet  de  mes  remarques,  mais  je  me  souviens  que,  (j uni- 
ques semaines  après,  ils  me  fournirent  un  échanlilloji 
qu'ils  aiq>elaient  ^utta-percha  spéciaie^  et  qui  présentiut 
ceilainenu^nt  les  bonnes  qualités  isolantes  de  ma  gutta- 
percha  desséchée. 

u  Mon  principal  objet  étant  de  produire  un  isolement 
au to-reconslituant  pour  cables  et  fils  souterrains,  fenqd oi 
d'essence  de  résine  ou  de  pétiole  me  parut  objection- 
nable,car  le  fluide  pouvant  s'échapper  avec  rapitiité  d'une 
fissure  ou  d'une  piqûre  rendrait  lentretien  coûteux.  Mais 
en  faisant  usage  d\me  huile  épaisse,  lourde,  d  un  écoule- 
ment difficile,  celle-ci  déplacerait  toute  eau  pouvant  s'iii- 
Irndnire  par  une  piqûre,  pourvu  que  l'on  établit  um* 
certaine  jiression  dans  la  conduite,  a  l'aide  de  stations 
conveuiddemenl  distribuées.  Je  donnai  donc  la  préférence 
à  rhuile  de  résine,  di^'ù  épaisse  et  visqueuse  par  elle- 
même,  et  qu'on  peut  encoje  épaissir  en  l'additi^imiant  de 
résine  molle  qu'on  y  fait  dissoudre,  ou  par  l'addition 
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d'huile  de  palme,  qui  jouit  do  h  ronurijuabln  juoprïélù 
d'épaissir  lluitle  de  résine*  Jhrjs  y  but  de  *UnJîier  raison 
à  coux  qui  objecteraieiiL  uul*  petile  fuite  pussibb^  pai' 
une  lissurCf  j'ai  réalisé  plusieurs  composes,  meulionnés 
dans  uiou  brevet,  composés  (|ui  durcissent  au  coulai  (  de 
l'eau  et  s  opposeul  aiu&i  à  Uml  ^n^yl\]iv^e  d'isobuit  vis- 
queux on  cas  de  fissure  accidentelle. 

J'ai  employé  dans  uu*s  essiiistles  potiMilii^fs  très  élevés, 
et»  loi^que  IVtincelle  pouvait  franc  lu r,  dans  t'aii,  une 
distance  de  1  pouce  (!25  mm),  Tliuile  de  résine  cmpérliait 

la  décharge  de  se  pix)duii'e  à  une  dishince  tk*  jrr  tie  pouce 

(0,4  mm).  Après  avoir  ainsi  découvert  hs  roman|unbles 
propriétés  isolantes  de  l'fuiile  de  résine,  j'en  recouvris 
mes  jarres  el,  en  géué rai,  tous  les  px^ints  m  un  ^vmid 
isolemetil  était  nécessaire,  et  je  pus  ainsi  conserver  des 
jarres  clKirf2:ées  plusieurs  heures  dans  un  milieu  rempli 
dliumidité. 

«  Les  récentes  expériences  de  rrancforl  ont  donné  une 
nouvelle  preuve  de  la  valeur  de  l'Inub"  coujme  istdant, 
par  l'ejuploi  de  ce  produit  diuis  di^s  trajislormaieurs  a 
20  000  voUs.Dans  tous  les  cas  ou  il  faudra  allier  uji  j;raud 
isoleiueut  au  pouvoir  d'au  to-recoustitutiou  de  Tisolatit,  je 
suis  convaincu  iju'ou  ne  pourra  avoir  leeiuirs  qu*aux  iso- 
lants liquides.  Cet  isolant  est  moins  cher  que  la  lî^uiln.  et, 
avant  peu,  il  sera  utilisé  dans  les  transi ormateurs  et  les 
condensateurs.  M.  Testa  a  aussi  reconnu,  dans  ses  cliar- 
inantes  expériences,  les  qnalités  de  l'huile  comme  isolant. 
J'ai  remarqué  pendant  mes  expériences  (pie,  quel  que  soit 
le  potentiel,  la  déf»erdition  se  fait  régulièrement,  â  tous 
les  degrés  de  charge  des  jarres,  que  le  potentiel  soit  de 
200  000  ou  (le  1000  volts  seulement....  » 

M.  Uugfiestcrtnîue  sa  commuuication  eu  rt^péhuit  devant 
l'histitution  quelques-unes  de  ses  anciennes  expéj'iences 
à  l'aide  d  ecliautillons  de  câbles  fournis  par  M.  Treece  et 
de  la  machine  électrostatique  de  M.  Wimshurst,  et  cite 
quelques  extraits  de  son  brevet  de  18r>l>,  qui  établissent 
nelteuu^nt  en  sa  faveur  la  priorité  de  rinveution  des  cou- 
ducknii*s  a  isolement  d'huile  de  résine,  et  il  conclut  ainsi  ; 

(f  Malgré  l\ivis  favorable  émis  par  Sir  William  F-'olbergill 
Cooke  devant  la  Soficttj  of  ArU,  à  la  suite  d'une  counnu- 
nication  faite  le  la  avril  1859,  mes  tentatives  auprès  des 
com|)ag^nies  de  télégïraphie  sous-marine  pour  faij-e  essayer 
le  système  furent  mutiles.  Je  perdis  ainsi  deux  années 
d*un  lemps  précieux,  à  la  suite  desquelles,  venu  en  France 
jNïiir  exploiter  mon  télégraphe  iiuprijuanl,  je  dus,  pendant 
plusieurs  aiuu'^es,  consacrer  tout  mon  tenq^s  a  cet  a[qjareil 
et  abandounci'  ainsi  au  domaine  public  mon  tsolejnent 
Uni  de  autiHreconslitnaïd.  ha  cause  de  1"  insuccès  dans 
ra|iplication  vient  de  ce  que  l'invention  était  close  avant 
que  le  besoin  s'en  fît  sentir,  ou  qu'il  fut  aussi  ijnpé- 
rieux  qu'à  l'époque  artuelle.  Je  suis  heureux  de  déclarer 
qu'aujourd'hui,  grince  à  la  lumière  électrique  et  à  la  trans- 
mission électrique  de  l'énergie,  l'emploi  des  isolanls  auhn 
reconstituauts  entre  rapidenomt  dans  la  fTrati<]ue,  sous  le 
nom  et  par  les  brevets  de  nond^reux  inventeurs  succes- 
sifs. Je  l'cmeme  M.  Preeee   de    m*avoir,  en  citant  mes 


anciens  travaux,  fourni  loccûsion  de  revendiquer  la  prio^ 
rité  des  recbcrches  entreprises  et  des  résultats  acquis  et 
brevetés  dés  1851).  n 
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r>(J  décembre  im\,  —  5L  \a\.  Yu\.  >nv  la  distribution 
'  de  Ténergie  électrique  par  l'air  comprime. 

j  15  janvier  t8î)2.  —  Discussion  d'un  nouveau  règlement 
I  concerjiant  les  canalisations  pour  courants  intenses.  Le 

changement  principal  introduit  parce  règlement  est  lau- 
I  torîsalion  du  retour  par  la  iern%  conformément  au  pi-in- 
I  cipe  émis  par  le  Congrès  de  Francfort  :  u  (Jue  chacun  se 

protège  soi-mén»e  ï>, 

OÙ  janvier,  —  M.  KnATZEar,  Machines-dynamos  et  ino- 
teurs  électriques  à  TExposition  de  Francfort.       P.  C. 
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EEpérienced'électrolyse.  L, Aroxs  (  Wied.  Anti.A^  \l\\ 
p.  58?,  1892).  —  Si  Ion  place,  entre  deux  électrodes  de 
cuivre  dans  une  solution  de  sidlVite,  un  bloc  de  même 
métal,  il  dévie  les  lignes  de  force  et  agit,  dans  son 
eusendjie,  connue  une  paire  d'électrodes;  tandis  qu'il 
reçoit,  d*un  côté,  un  dépôt  de  cuivre,  il  se  dissout  de 
Tautre  coté.  Donimns  à  ce  bloc  la  forme  d'un  cylindre 
creux  très  court,  ou  d'un  anneau  dont  les  bases  sont 
formées  par  des  plaques  d^ébonite  ;  fliisons-le  traverser 
par  un  axe,  que  nous  poserons  sur  deux  paliei's  de  telle 
sorte  cpi'il  soit  honionlal  et  peipendiculaire  aux  lignes 
de  force.  Le  disque  pcut^  du  reste,  être  ajusté  de  telle 
sorte  qu'il  penlc  presque  tout  son  jHiids  dans  la  sokilion, 
et  que  le  frottement  de  Taxe  soit  réduit  a  un  mininujm. 
iKins  ces  conditions,  le  cylindre  se  mettra  à  lournej"  d'au- 
tant plus  vite  que  le  courant  traversant  Tauge  sera  plus 
intense.  Des  expériences  préliminaires  ont  montré  que  la 
vitesse  de  rotation  est  à  peu  près  proportionnelle  a  l 'in- 
tensité du  courant. 

hauteur  pense  que  le  princi|te  de  cet  apjKircii  pourrait 
servir  à  la  constrnclion  d'un  conqjteur  pour  courani  con- 
tinu. C.-F.  i\. 

Sur  les  forces  ôlectriqties  des  atomes^  i^uM.  IticnAit/. 
—  Dans  ce  mémoire,  M.  Kicbarz  juddie  les  résultats  de 
fpiclqnes  cabids  qu'il  a  faiLs  pour  vérifier  la  théorie  qu*: 
Ihdmoltz  a  donnée  de  Fèlectrolyse. 

Derïélius,  déjà,  avait  émis  l'idée  que  les  affinités  chi- 
miques sont  d'origine  électrique;  mais  il  admettait  que 
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les  quantités  d'électricHt^  positive  et  négative  accumulées 
dans  deux  alutnes  forniunt  une  caïubinaison  eliiiiiiqiie 
augnieat*iuMil  avec  leur  alïhiite.  l.es  expériences  de  Faniday 
ayant  prouvé  iiu'eîles  en  si»tit  indê|)en(iantes,  la  théorie 
de  Berzélius  fut  ahandonuêepeiulant  quelque  tejnps;uiais 
bïeul6t  d'autres  pïiysiciens  la  reprirent  et  la  niirent  d'ac- 
cord avec  la  loi  dr  Faraday, 

Nous  exposerons  brieveuieid  une  de  ces  lUrorieSt  eelle 
de  lleljuholtz,  tpri  esl  le  point  de  départ  des  calculs  de 
M.  Kieh.irz. 

M.  Ileluiholtz  est  un  chaud  p.irlîsMn  de  la  théorie  des 
valences  de  Kékuié  et  c'est  sur  elle  qu'est  basée  sa  théorie 
de  réiectrolyse. 

On  Sciit  que  Kékuié  su[>pose  les  atomes  des  combinai* 
sons  chimiques  soudi's  les  uns  aux  autres  par  ce  qu  il 
appelle  des  «  valences  m.  Chaque  atome  a  un  ceitain 
nombre  de  valences  :  Thydrogéneet  lecfïlore,  par- exemple, 
ont  une  valence,  loxyjjjéne  en  a  deux,  i-k.  Dans  une  coin- 
binaison  stable,  toutes  les  valences  sont  soudées  deux  par 
deux;  ainsi  dans  l'eau*  les  deux  valences  d'un  atonn? 
d'oxygène  sont  lices  aux  deux  valences  de  deux  atomes 
d"hydrogéïK%  ce  qu'on  exprime  par  la  formule  suivante  : 

0  ^  „'  les  traits  indiquant  les  valences. 

llehnholtz  admet  que»  dans  un  électrolyte,  t  haque 
aniuii  coutienl  une  charge  d'électricité  positivct  chaque 
c<Uion  une  charge  d'électricité  négative,  et  qu'en  valeur 
absolue,  la  charge  de  chaque  iou  est  proporlionm*lle 
au  nombre  de  valences  libres  qull  possède.  Nous  nom- 
merons q  la  charge  d'un  atonn^  univalent* 

Les  charges  sont  retenues  dajis  les  atomes  par  les  forces 
pondéro-éîeciriques  et  leur  sont  arrachées  par  les  forces 
électriques  agissant  entre  les  électrodes  et  les  ions.  Consi- 
dérons par  exemple  l'électrolyse  de  Faeide  chlorhydrique. 
La  cathode  ayant  une  charge  négative  attire  les  atomes 
d'hydrogène  et  leur  arrache  leurs  charges  (jositives  si  la 
force  électrique  qu'elle  exerce  sur  ces  charges  est  assez 
grande  ])our  vaijicie  les  forces  pondéro-éleclriques.  llelnr 
holtz  admet  même  qu'un  atome  d'hydrogène  qui  a  ainsi 
perdu  sa  charge  positive  [>rend  au  contact  de  la  cathode 
une  charge  négative  —  q,  puis  se  combine  avec  un  atonie 
possédant  encore  sa  charge  -h  q  pour  former  avec  lui  une 
niolérule  neutre  d'hydrogène,  molécule  qui  reste  dissoute 
dans  leleclrolyte  on  se  dégage,  mais  qui»  en  tout  cas,  ne 
l'ait  [dus  partie  de  lelectrolyte  llCl. 

On  voit  de  suite  (pie,  (lonr  qu'une  molécule  IL  soit 
libérée»  la  charge  -H  q  doit  passer  de  Félectrode  a  la 
cathode^  et  la  charge  —  ç  de  la  cathode  à  lelectrolyte. 

En  prenant  avec  le  signe  —  les  charges  qui  se  meuvent 
ilans  h"  sens  0|qjosé  au  courant,  il  faudra,  poui'  dégager 
une  molécule  Hj  d'hydrogène»  que  la  quantité  -h  iV/  d'élec- 
tricité passe  par  la  section  du  voltamètre  tbrmé  par  la 
surface  de  contact  de  réleclrolyte  et  de  la  cathode;  cette 
même  (pianlité  devaut  passer  par  toutes  les  sections  du 
voltamètre,  on  pourra  dire  en  généralisa  ut  :  la  quantité 
irélecLricilé  qui  passe  par  le  voltamètre  est  égale  au 
nombi-e  de  valences  séparées  multiplie  pai-  q  ;  q  étant  par 


I  hypothèse  le  même  pour  tous  les  ions,  la  même  quantité 
d'électricité  sépare  toujours  le  même  nombre  de  valences. 

I       Ce  résultat,  auquel   la  théorie  de  llclmholtz  conduit 

I  tout  naturellement,  n  est  autre  chose  que  la  loi  de  Faraday 
i?xprimée  dans  la  langue  des  valences,  qui  se  prête  fort 

'  bien  à  cet  énoncé. 

M.  llicharz,  pour  en  venir  enlin  a  son  travad,  s'est  pro- 
pose de  calculer  q. 

Soit  N  le  uondH-e  de  molécules  contenues  dans  l  cm* 
d'hydrogène;  la  quantité  d'électricité  qui  libérera  1  cm* 
de  ce  gaz  sera  l^Yf/.  Fn  coulouih  en  libère  0,116  cm',  il 


faudra  donc  : 


1 


;  coulomb  ou 


.  ItJ» 


unîtes  C*G,S.  élec- 


Irostatiques  pour  libérer  1  cnr\  En  égalant  ces  deux 
quantités,  ou  trouve  q  =:  l»r>  ,  10  ~^^  en  posant,  avec 
M,  Richarz,  N  ^^  10**,  nomlu'e  donné  par  la  tliéorie  des 
gaz.  Cette  valeur  de  7  n'indique  que  Fordre  de  sa  gran- 
deur, N  n'étant  pas  connu  plus  exactement. 

M.  Richarz  s'est  servi  de  cette  valeur  trouvée  pour  q 
[ïour  calculer  la  chaleur  de  dissociation  de  la  vapeur 
diacide  liypoazotique  el  de  la  vapeur  d'iode.  Considérons 
un  gaz  dont  la  molécule  contient  deux  atomes  (ou  deux 
groupes  d'atomes)  réunis  par  une  seule  valence;  Fun  de 
ces  atomes  contiendra  une  charge  égale  à  -h  7,  la  charge 
de  l'autre  sera  — q.  Soient  r  leur  distance  avant,  r^  après 
la  dissociation  ;  r^  sera  grand  par  rapport  à  r.  Supposons- 
le  in(]ni,  le  travail  électrique  à  vaincre  pour  opérer  la 

dissociation  sera  alors  simidemenl  égal  à  —  pour  chaque 

Nq^ 
molécule  ou—  pour  toutes  les  molécules  contenues  dans 

1  cm^  Désignons  par  Wcc  travail  mesuré  en  ergs,  jV  est 
le  méuic  pour  tous  les  ga^,  10'*  environ;  nous  venons 
de  trouver  la  valeur   de  */^l,5  .  10-*'^    On  pourrait 

donc  calculer  W^^  -^  si  Fou  connaissait  r;  mais  r  n'étant 
r 

que  très  approximativement  comm  ptir  la  théorie  des  gaz, 

M,  liicharz  préfère  tirer  sa  valeur  de  l'équation, 

MM.  Berlhelot  et  Ugier  ont  trouvé  qu'il  faut  fournir 

144  petites  calories  à    1  gramme  d'acide  hypoaKotiqne 

0\^       ..^U  ,      r        •  , 

p.    >,iV —  A  A^  ..pour  le  dissocH^r  en  deux  groupes  utu- 


valents  —  N /    .•  w  sera  donc  égal  à  23 


10*  ergs  par 


cm*  pour  ce  gaz,  si  ïon  suppose»  avec  M.  Richai-z»  que 
toute  la  chaleur  nécessaire  à  la  dissociation  est  employée 
à  vaincre  les  forces  électriques.  ï'ji  substituant  cetu^ 
valeur  W  ^=  25  x  10*  dans  l'équation 


W  =  —       on  a 
r 


r:=rO,«  ,  10- 


Pour  la  vapeur  d'iode,  M.  Richajz  trouve  : 
r  =  5,l  .  10% 

il  compare  ensnile  ces  deux  valeurs  de  r  à  la  valeur  que 
donne  la  théorie  des  gaz  pouj'  lu  distance  moyenne  de^? 


140 


LlNDliSTRiB   ÉLECTRIQUE. 


atomes  formant  les  raolrcules  de  l'air  atmospliôrique, 
dislanc**  t[ui  senûl  ti'aprùs  lui  2  .  iO-\ 

Ou  voit  que  Turdrc  de  grandeur  de  ces  trois  quantités 
esl  le  même,  en  qui  pcrniel  d'.iflirmer  que  les  forces 
électriques  qu'exerce ul  enlrc  elles  les  ef larges  que  nous 
devons  suppOîser  accumulées  dans  les  atomes  pour  expli- 
quer releelrolyse»  sont  de  nièmc  ordre  de  grandeur  i|ue 
les  forces  cliimiques  rêsislanJ  a  lu  dissoclulion. 

Cetle  comparaison  nous  a  paru  inléressante  parce 
qu'elle  eoulribue  à  rendi'e  ju-obalderin  polhèse  qui  atlrtbue 
une  origine  êleclrique  aux  forces  chiruiipies  {SiUungsbe' 
rickte  tkr  niefierrheinkchnt  Geseihehtrlï  in  tkmn), 

P.C. 

Influence  des  courants  polyphasés  sur  les  circuits 

télégraphiques  et  téléphoniques.  —  Le  circuil  établi 
entre  LaolTeu  et  Francfort  n  a  pas  seulement  servi  à  des 
eipériençes  de  transmission  de  force  motrice  h  distance» 
mais  elle  a  permis  également  de  constater  rinlluence  des 
courants  poïy[)basés  sur  les  circuits  lêlégrapliiques  et 
téléphoniques.  Des  expériences  spéciales  ont  été  faites  à 
ce  sujeï»  i*t  M.  C.  (]rawinkel  en  a  rendu  compte  dans 
VFJektrotecknische  Zeitêchrift,  du  l**^jan\ier  IH1F2,  ïi"  L 

Les  expériences  ont  été  effectuées  sur  des  lignes  simples 
et  sur  des  lignes  douldes  de  longueurs  déterminées  à  ct*dé 
de  la  ligne  de  transinission  par  courants  polypliasés.  Les 
chiffres  des  longueurs  de  lig^ue  examinées  sont  indiqués 
plus  loin  entie  parenthèses,  à  cf^lé  des  diverses  inslalla- 
lions;  dans  tous  les  cas  où  aucune  valeur  n'est  men- 
tionnée, la  tlisïance  nmyemie  du  circuil  considéré  à  la 
ligne  des  eouraiits  polyphasés  était  de  10  m.  Les  trois 
isolateurs  placés  sur  les  poteaux  et  ^iir  lesquels  ï*eposaient 
les  lignes  formaient  un  triangle  équilatéral,  dojil  les  c/dês 
avaient  I  uk 

Les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 

A.  ExrÉfURXCKs  AVEC  cmcriTs  sihi'Les.  —  L  Les  circuits 
examinés  ont  d'abord  été  les  circuits  téléplioiiiques  sui- 
vants : 

a.  Circuit  Babenhausen-Dudeidiofen-Schaafheim  {croi* 
sèment  avec  l'installation  des  courants  pi  il  y  phases; 

b.  Circuit  Mûmling  - Grumbach -Hochst  -  iseckmauern 
(t»Jkni); 

c.  Kircbbrombach-Konig-Vielbrunn  (1,6  km); 

d.  Klein  tJmstadt-Henbach  (U.l  kuï). 

Dans  ces  quatre  cas,  l'inHucnce  sur  les  téléphones  a  été 
très  grande.  On  a  pu  entendre  un  bnurdoiiniMiient  consi- 
dérable. Il  a  méuie  été  possilile  de  dislinguer  nellemenl 
le  bruit  des  machines  de  Uudïen. 

Les  bruits  augmentaient  dans  de  très  fortes  [iroportions, 
dès  que  le  temps  était  pluvieux  ou  orageux,  si  bien  que 
toute  conversation  devenait  impossible. 

€.  D*autres  essais  ont  également  été  eltcctués  sur  deux 
1  i gn  es  té  lép h  0  n  i  qu  es  pr  i  \  ées . 

L'une  de  ces  lignes  part  de  llochhausen  sur  le  Neckar 
à  une  grande  distance  de  la  ligne  des  courants  polyphasés, 
et  eroiai*  celle-ci  à  un  moment  donné,  l/autre  ligne  allait 
à  Stetnbach  et  s'étendait  sur  une  longueur  de  1  km,  toul 


à  côté  de  la  ligne  de  transmission,  à  une  distance  variant 
entre  15  et  5  m.  L^emploi  de  ces  deux  lignes  a  été  rendu 
impossilde  ù  cause  des  bruits  sourds  qui  se  faisaieiif 
enlen^lre  dans  les  appareils.  . 

IL  Quelques  expériences  ont  également  été  essayées 
avec  les  appareils  Morse  : 

a*  Frauclorl-Hauau  {14  km). 

Dans  ce  cas,  les  essais  ont  eu  lieu  sur  une  ligne  établie 
le  long  de  la  route,  mais  non  sur  le  côté  de  ta  ligne  des 
courants  polyphasés.  Quand  la  difTérence  de  potentiel 
atteignait  '25  000  volts,  on  enlendait  de  forts  bourdonne- 
ments dans  les  appareils,  et  toute  conversai  ion  devenait 
inqxissibïe.  Le  bruit  était  moins  intense  si  la  dilférence  de 
potentiel  était  moins  élevée.  Mais  il  subsistait  encore, 
même  si  les  circuits  de  transinission  étaient  inlerrompus 
sur  la  place  de  l'Ex position  de  Krajicfort. 

b.  Iteilbronn  et  Mosijach  (>29  kut). 

Pendant  le  fouet ionuement  des  courants  polyphasés,  la 
transmission  des  dépêches  était  très  difficile. 

c,  Stullg.irl-Maïudieitn-Francfoi'l  ('23  km);  Heiîbronn- 
(tsterbnrkeu  ( i  I  km)  ;  lleilbronn  - iagstfeld  - Maimheim 
(11  km).  Avec  une  différence  de  potentiel  de  25  000  volts  , 
les  mêmes  pbénunjénes  que  précédemment  se  sont  mani- 
festés. Les  armatures  des  èleclm-aimaiils  entraient  eu 
vibrations  continuelles. 

B.  ExrÉftiEîfCES  Avi-c  cmcniTs  doubles.  —  Les  essais  ojil 
eu  lieu  sur  la  ligne  téléphonique  de  Stullgart-Ueilbronn 
{12  km). 

Avec  un  volUige  de  12  000-15  000  volts,  on  distinguait 
un  bruit  qui  augmentait  avec  la  différence  de  pntentiel  et 
qui  erïtravait  toute  conuonnicatiou,  quand  elle  atteignait 
25  000  volts*  Celte  expérience  permel  de  reconnaître  11  n- 
nueuce  sur  des  circuits  se  composant  de  2  fils  de  fer  pour 
télégrapliier  et  ïéléjdiouer  à  la  fois  par  le  système  de 
Van  Uysselberghe. 

Des  expériences  précédentes  on  peut  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1.  1/inihiencc  des  courants  [>olypIiasés  s  est  fait  sentir 
et  a  augmenté  avec^  la  dilTéreuce  de  potentiel  sur  des 
lignes  travej^sées  par  de  faibles  courants  et  placées  h  une 
distance  moyenne  de  10  m  et  pendant  des  longueurs 
variant  de  l  a  20  km. 

2.  Les  lu'uits  ont  augmenté  dans  les  appareils  à  mesure 
que  les  défauts  disolement  se  sont  manifestés. 

Ti.  (hi  a  observé  des  bruits  dans  des  lignes  qui  croisaient 
riu5tallati<Mi  tit-s  courants  poly[diasés, 

4.  Les  mêmes  clîels  ont  été  observés  également  sur  des 
circuits  doubles. 

Les  j^ésultats  dont  il  vient  d'être  question  sont  des  plus 
imporlanls,  mais  ils  ne  suffisent  pas.  11  convient  main- 
tenant d'établir  dans  quelles  limites  varient  les  troubles 
apportés  aux  api^areils  tétépboniques  et  télégnqdiiques, 
suivant  les  diïTérences  de  potentiel  et  les  intensités, 
M.  ('.  Crawîukel,  (pie  la  question  préoccupe  toul  particu- 
lièrement nous  l'ait  espérer  que  des  expériences  auront 
lieu  prochainement  à  ce  point  de  vue  spécial.     J,-L.       JE 
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Perfectionnement  de  la  machine  Wîmshorstf  psr 

M.  J.-C*  l'iiiTiixER  à  Vîenntî.  —  llaos  la  macliine  fie  Wims- 
luii'sl  lelle  qiion  la  construisait  jiisfjirà  présenU  la  pola- 
rité de  la  machine  t'tail  abandonnée  au  hasard,  c'est-à-dire 
<[u  on  ne  pouvait  savoir  à  lavance  sur  quel  conducteur 
se  porterait  ràlectrîcité  positive. 

M.  Piirlhuer  a  trouvé  qu'il  suffit  de  faire  frotter  très 
rorternent  l  un  des  balais  sur  le  plateau  d  ebonîle  pour 
f[ue  réleetricité  positive  ap»paraisse  toujours  sur  le  même 
p6le  de  la  machine;  mais  cette  pression  détériore  rapi- 
dement les  bandes  dïîlain.  Pour  obvier  à  cet  inconvénienlt 
M.  Purthner  attache  à  Tun  des  conducteurs  transversaux 
un  troisième  balai  qui,  plus  rapproclié  du  centre,  ne  frotte 
que  sur  lébonite;  la  pression  de  ce  balai  peut  être  aug- 
mentée sans  incoïïvénient  jusqu'à  ce  que  la  polarité  de  la 
machine  ne  cliauge  plus  (Zeitsehrilt  fiîr  E  iekt  rote  chu  ik). 

P.-C. 

La  force  contre-électromotrice  de  l'arCt  Fr»  Ste:<geii. 
—  L'auteur  (lense  avoir  trouvé»  dans  des  expériences  quUl 
décrit,  une  preuve  irréfutable  de  la  non-existence  d'une 
force contre-électroniotricc  dans  lare  éleclri*iue. 

Dans  le  circuit  de  l'iH^c  et  de  la  dyuanit>shunt  qui  le 
[troduil,  on  intercale  une  batterie  d  accumulateurs,  un 
gîdvanoraétre  qui  sert  à  la  mesure  du  courant  pendant  la 
marche,  et  une  boussole  des  tangentes  dont  l'aigu ille  est 
arrêtée  par  un  butoir  lorsque  le  courant  excite  Tare.  Si 
Ton  met  la  dynamo  en  court-circuit,  le  champ  diminue 
subitement,  ainsi  que  le  coui-ant  dans  la  ligne.  Au  moment 
ou  Tare  s'éteint,  la  boussole  des  tangentes  éprouve  une 
ftïrte  déviation  due  au  courant  de  décharge  des  accu- 
mulateurs; cette  expérience  préliminaire  montre  que  la 
boussole  est  assez  sensible  pour  accuser  une  force  contre- 
électromotrice  de  quelques  volts  sur  le  circuit  de  Tare 
même  pendant  qu'il  disparaît.  Si,  au  contraire,  on  su|v 
prime  les  accujuulateurs,  la  boussole  n^accuse  plus  aucun 
courant  appréciable  durant  l'extinction,  d'où  Tauteur 
conclut  que  l'arc  oppose  au  passage  du  courant  une  résis- 
tance, et  non  une  force  contre-électromotrice. 

(.ette  expérience  admet  évidemment  la  possibilité  d'uue 
foj'ce  conlre-t^lectromotrice  réelle,  avec  une  capacité  de 
polarisation  très  faible;  eUe  nest  donc  pas  parfaitement 
cojichumte. 

(Wied,  Ann.,  t.  XLV,  p,  S5.)  C.  E.  G. 
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LES    PERMISSIONS  DE   GHAMiE  VOllUE 

M.  le  rédacteur  en  chef  de  VIndmirie  électrique  a  reçu 

de   l'un  des  représentants  d'une   des  plus  importintes 

«ociétés  de  constructions  mécaniques  de  France  la  lettre 

que  nous  croyons  devoir  reproduire  en  la  faisant 

observations. 


M.  M.,.,  possédant  un  moulin  à  C.,  a  songé  à  remployer 
pour  y  nîonterune  slrition  centrale  d'éclainifre  électrique;  mnis 
pentltirU  cinq  années  il  s'est  heurté  conirc  Topposinon  dp  lïi 
iûuniiipîdiLé,  qui,  sans  \m  oppo^-f r  un  refus  déliiiilil,  \o  Irai* 
miit  vu  loïigueur  et  ne  lui  accordait  p:ts  raulorisation  de 
vuiî  ip  qu'il  avait  sollicitée. 

C'est  alors  qu'en  janvier  18P1,  je  lui  eon^eillai  d'étalilir  s:i 
station  en  iremployanl  que  la  grande  voirie,  qui  lui  pprmettail 
d^alimenter  cependant  un  noyau  assez  im peu  tant  d'aliunnés, 
de  faron  a   n'avoir  affaire  tpi'â  ratlministralion  préfeclorale. 

Il  lit  doue  sa  déclaialion  au  l'icfel  avec  tons  les  documeuls 
deinandés  par  le  dcerel  de  mars  t88H,  puis  eut  plusieurs 
entrevues  avec  le  Préfet,  le  Secrétaire  ^'éiiénil,  rin^^énieur  des 
Ponts  et  Cliaussées,  les  Postes  cl  Télégraphes,  elc,  qui  lui 
promirent  leur  appui:  il  fit  faire  en  ujénn?  temps  dps  dé- 
nia relies  auprès  des  Ministères  par  son  ami  M.  L...,  dtpulé, 
qui  n'aboutirent  qu'à  f^irc  constater  une  g^rande  opposiliou 
de  ta  part  des  bureaux  du  Ministère  [tour  relie  queslien  dVIec- 
l  ri  ci  té.  Le  délai  de  dcu\  mois  élanl  expiré,  le  Préfet  iravad 
p.is  encore  rendu  sa  réponse,  et  comme  le  décret  nous  anlo- 
risaît,  cfi  déliii  p^ssf's  n  nous  établir,  ou  plaça  les  cooducl<nirs. 

Mais,  quinze  jours  après,  le  Préfet  annonça  iiM.  M...  (ju'il  ne 
ponvail  lui  accorder  FaulorisatioTj  deuiandée  pt^ur  la  gnmde 
voirie,  parce  qu'il  n'avait  pas  obleuu  raulorisaUon  muni- 
cipale» 

Or,  n'enqiloyant  pas  la  petite  voirie,  noas  n'avions  pas  à 
solliciter  ranlorisalioii  Tuiinieipale, 

Le  leuderuaiij,  le  Maire  faisait  dresser  procès- verbal  pour 
tes  conducteurs;  Taifaire  vint  devant  le  Juge  de  paii,  qui  con- 
damna au  maximum,  el  l'appel  vint  ensuite  devant  le  tribun:il, 
qui  confirma  la  cou  damnai  ion. 

Le  jugement  portait  que  le^  conducteurs  devaient  être 
enlevés  i  m  média!  émeut,  bien  que  la  slation  n'eût  i>as  fuuc- 
tiomie;  loiitefùis  un  obtint  de  laisser  iciâ  cliases  en  Péltit,  â 
condition  de  ue  pas  marcber. 

Une  campagne  fut  entreprise  daiïs  la  j>resse  tocate  poiu' 
forcer  la  main  au  CuuseiL  on  lit  des  réunions  de  commerc;ants 
qui  sii.'^nèrenl  des  pétitions,  etc.  Tout  cela  aboutit  cnfm  à  une 
délibération  du  (Conseil,  qui  ViUa  à  I  unannoitè  la  mise  en 
demeure  à  !a  Compagnie  du  gaz  d'avoir,  par  applicalion  du 
traité*  à  installer  rélectricité, 

L*atfaire  en  est  Ui.  Le  gaz  naturellement  cherche  a  ga-:iii*r 
du  temps,  niais  couune  M,  M,*,  a  alors  fait  des  offres  a  la  ville 
pour  réelairage  public,  qui  réaliseul  une  économie  de  plus  de 
5000  fr  par  an  sur  l'échtirage  au  gnz,  il  compte  que  h  ville  ne 
pourra  donner  la  préférence  à  b  Compagnie' du  gaz  qu7i  la 
condition  qu'elle  accepte  le  même  prix,  et  que  de  toute  taçon 
il  pourra  toujours  avoir  la  liberté  d'éclairer  les  particuliers.  Le 
gaz  a  fidt  dernièrement  des  propositions  à  la  ville,  qui  vient  de 
nommer  une  commission  pour  les  eiarniner. 

Il  faut  remarquer  que  le  traité  porte  Éclairage  au  gaz  de  Ja 
ville  de  C...  el  que  la  concession  donnée  est  t'elle  de  la  j>ose 
des  tuyaux  pour  la  conduite  du  gaz  d*éclairage  el  de  chziuffage 
(gaz  de  houille).  En  lui,  les  deux  articles  intéressants  sont  : 

Art,  59.  —  Mais  si  les  progrès  de  la  science  faisaient  géué- 
raleiueut  adojtter  un  autre  mode  d'éclairage  (jue  l'éclairage  au 
gaz  par  la  houille,  la  ville  se  réserve  le  droit  d'exiger  que  le 
concessionnaire  en  fasse  rapplicalion  ii  l'éclairage  de  C...;  les 
modifications  que  ce  cliangenjenl  nécessilerait  au  préseul  bail, 
quant  aux  prix  et  aux  règlements  du  service,  seraient  con- 
tradictoireinen l  débattus. 

Ali.  07.  —  Le  droit  exclusif  accordé  au  concessionnaire  de 
poser  sur  la  voie  publiqoe  des  tuyaux  pour  rédaîrage  et  le 
chauffage,  au  gaz^  de  la  ville  de  C  ..,  emporte  avec  lui  te  droit 
exclusir  d'un  établissement  de  même  nature  ]>our  te  service 
particulierp  pendant  toute  la  durée  du  présent  bail. 

En  conséquence,  la  ville  s*iuterdil,  jusqu'au  50  juin  ItlIO, 
d'autoriser  aucun  établissenient  pouvant  faire  concurrence  à 
ce  double  privilège,  par  quel  gaz  ou  procédé  que  ce  soit . 


143 


L'II^DUSTRIE   ÉLECTRIQUE. 


U  me  semble  qu'il  n'est  question  que  d^éclairage  au  ^^az  ou 
par  un  nouveau  profêdé  rJe  fabiicnlioti  de  gaz,  et  que  par 
suJle  la  ville  uVsl  pas  liée  et  j>eut  accorder  les  autorisations 
pour  réleclricilé,  et  enfui  que  le  l*réfet  n'a  aucune  rabon  de 
refuser  l^aulorisaiioïi  pour  la  grande  voirie,  relle-ci  étant 
accordée  toujours,  partout  ailleurs,  M.  ,V,.,  désire  donc  savoir 
quelle  marche  il  doil  suivre  pour  pouvoir  alioutir,  si  le  Tréfet 
eîit  dans  sou  droit,  quel  recours  il  [)eul  avoir  contre  sa  tléci- 
sioUi  et  s'il  peut  elre  sûr  d'olileuir  gain  de  cause. 

Il  désirerait  égaleu»ent  savoir  s'il  n'est  pas  qiiesliou,  parmi 
les  nombreux  électrieiens  inléressés  dans  la  situa tîou  qui 
?ienl  d'être  créée  par  le  récent  arrêt  du  Coiised  {l'Étal,  soit 
de  luemire  des  dispositions  ponr  i'iure  rapporter  cet  arrêt, 
si  possible,  soit  punr  empéiber  Tapplication  de  celte  juris- 
p  ru  de  née  ncuivelle  a  Ions  les  procès  pendants  on  à  venir. 

Je  vous  serais  oblit^é  de  vouloir  bien  uie  faire  connaître 
votre  opinion  et  d'ajîrréer,  etc.  A.  IIebt>t* 

l^a  première  question  cjiii  nous  est  posée  par  notre  cor- 
respotidiint  tient  se  formuler  ainsi  :  Est-il  nécessîiiie, 
pour  (|u'un  électricien  obtienne  de  l'antoj-ité  préfectorale 
une  perjuission  de  (;îu>de  voirie,  \{ui\  justilîe  d'une  con- 
cession prétibdde  de  l'autorité  municipale?  i^on,  répon- 
drons-nous. Aussi  bien,  la  jurispj'uilenee  de  la  Cour  de 
cassation  et  du  Conseil  d'Étal  est  depuis  plusieurs  années 
fixée  sur  ce  point. 

n  Lors(|u'une  commuiuî,  dit  la  Coui*  de  cassation,  s'est 
interdît,  à  1  égard  du  concessionnaii*e  qu'elle  a  agréé,  de 
donner  des  permissions  de  voirie  à  d'autres  (jue  lui  pour 
la  canalisation,  cette  stipulation  ne  saurait  dans  aucun 
cas  empêcher  rautorité  départementale  de  donner  des 
permissions  de  «ra^de  voirie  pour  la  conduite  des  eaux 
sur  des  voies  publiques  dé]»endant  de  son  administration 
et  ne  faisant  pas  partie  de  la  voirie  municipale,  n  — 
(Chambre  des  requêtes,  25  juillet  1882,  Aff\  ComjMignie 
des  eaux  de  ^lalsons-nurSeine).  Le  8  aoiit  1880,  la  Cour  a 
jugîi  dans  le  même  sens  par  un  an*ét  concernant  la  Com- 
pagnie générale  d  éclairage  de  Tours.  Le  Conseil  d'État, 
de  sou  eêté,  ne  s'est  pas  montré  moins  catégorique  dans 
trois  arrêts,  lun  du  17  novembre  1882  (Aff\  Compagnie 
den  eaux  de  Courbevoie),  le  second  du  tî  août  188(î 
(Af}\  Société  du  gaz  de  Hoche  fort)  ^  le  troisième  du  22  juin 
1888  [Alf\  Compagnie  dit  gaz  de  Tullim).  —  «  L^ne  com- 
mune, dit  ce  dernier  an  et,  qui  a  concédé  à  une  com- 
pagnie le  di*oit  exclusif  de  fournir  l'éclairage  au  gaz 
destiné  aux  voies  publiques  et  qui  s*est  i(»terdit  d*au- 
toriser  aucun  concurrent  à  poser  des  tuyaux  dans  le  sol 
de  ces  voies,  n'est  pas  responsable  du  pi^éjudice  résultant 
pour  le  concessionnaire  de  ce  que  rAdministralion  supé- 
rieure a  autorisé  l'établissement,  sur  les  voies  dépendant 
de  la  GHAXDE  voirie,  d^appareils  destinés  h  fournir  la 
lumière  électrique  à  des  particuliers,  m 

Celte  jurisprudence,  émanant  de  deux  juridictions  dif- 
férentes, n'est  eu  sotnme  que  l'application  des  instructions 
contenues  dans  une  circulaire  ministérielle  du  22  juin 
1882,  a  En  concédant  un  monopole  d'éclairage  ou  d'ali- 
mentation d*eau,  dit  cette  circulaire,  les  villes  ne  peuvent 
engager  que  leurs  droits,  et  le  privilège  accordé  ne  peut 
s'étendre  à  la  (îranue  voirie.  L^administration  conserve 
donc  sa  pleine  et  entière  liberté  d'action  à  1  égard  des 


dénia ji des  eu  autorisation  de  poser  des  tuyaux  de  con- 
duite, qui  peuvent  lui  être  adressées,  n  II  est  vrai  qu1l 
est  recommandé  aux  préfets  duser  de  leurs  droits  avec 
une  grande  circonscription,  et  de  réserver  à  ladminis- 
I ration  supérieure  le  soin  de  statuer  sur  les  deiuandes 
fUYsentées  par  les  compagnies  rivales  des  eonipagnies 
eoncessionnaires. 

Kn  mi  molp  si  les  préfets  sont  libres  d'accoi-der  des 
[lermissions  de  grande  voirie,  quels  que  soient  les  con- 
trais  qui  lient  les  connnunes,  ils  sont  libres  aussi  de  les 
refuser  arbitrairement.  C'est  un  semblable  refus  que  nous 
signale  nolj-e  correspondant.  Kst-il  donc  impossible  de 
triouïplier  de  la  résistance  de  l'autorité  pj'éleciorale'? 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  depuis  la  circulaire  du 
22  juin  1882,  il  est  intervenu  le  décret  du  15  mai  1888 
relatif  aux  installations  de  conducteurs  électriques  des- 
tinés au  transport  de  la  force  ou  à  la  production  de  la 
lumière.  Les  pouvoirs  des  préfets,  en  matière  de  per- 
nrissions  de  grande  voiiie,  n  ont-ils  pas  été  modiliês  par 
ce  décret?  Nous  sommes  porté  â  le  croire.  L'article 
premier  dispose  que  les  conducteui^s  électriques  ne 
peuvent  être  établis  qu'après  une  déclaration  adressée 
deux  mois  à  l'avance  au  préfet.  Cette  déclaration  est  enre- 
gistrée à  sa  date  :  il  en  est  donné  récépissé.  l\iis,  après 
communication  immédiate  au  chef  du  service  local  des 
postes  et  télégra plies,  elle  est  transmise  par  ses  soins  a 
radminislralion  centrale.  En  fixant  ainsi  à  deux  mois  le 
délai  à  lexpiration  duquel  les  conducteui-s  électriques 
[>euvent  être  installéSt  le  décret  a  voulu  incontestablement 
protéger  les  iutéi'êts  des  électriciens  contre  les  lenteurs 
de  la  bureaucratie  administrative.  Pendant  deux  mois 
seulement,  Tadministration  préfectorale  a  la  faculté  de 
s'opposer  à  T installation  des  conducteurs.  L'exercice  du 
ilroit  du  préfet  n'est  limité  à  cet  égard  que  par  le  con- 
trôle du  ministre,  son  supérieur  hiémrchique.  Sa  décision, 
purement  gracieuse,  est  rendue  dans  la  limite  de  ses 
attributions  administratives.  Le  Conseil  d*État  serait  donc 
incompétent  pour  connaître,  comme  juge  du  contentieux» 
d'un  acte  qui  doit  être  considéré  comme  de  pui'c  admi- 
nistration. Les  arrêtés  administratifs  des  préfets  ne 
peuvent  donner  lieu»  en  effet,  a  un  recours  au  4]onseîl 
d'Étiil  que  pour  incompétence  ou  excès  de  pouvoir.  C'est 
pourquoi  lorsque  le  préfet,  après  avoir  aceoixlé  une  pei^ 
mission  de  grande  voirie,  la  retire,  sou  arrêté,  entaché 
d  excès  de  pouvoir,  peut  être  attaqué  par  la  voie  conteti- 
tieuse  comme  ayant  porté  atteinle  à  un  droit  acquis, 
ainsi  que  le  décide  la  jurisprudence  du  Conseil  d'ÉLd. 

Ces  principes  posés,  il  est  permis  de  se  demander  si  Je 
silence  de  Tadiurnistration  pendant  le  délai  de  deux  mois 
imparti  par  l'article  premier  du  décret  du  15  mai  iS%$^ 
n'équivaut  pas  à  une  autorisation  tacite,  et  si  dès  lors  le 
préfet,  en  rendant  après  lexpiration  du  délai  un  arrêté 
refusant  d'accueillir  la  demande,  ne  prive  pas  l'électricien 
d'un  droit  acquis,  et  ne  retire  pas  en  fait  celte  autorisation 
tacite  sur  laquelle  le  décret  lui  permettait  de  compter.  Nous 
croyons  que,  dans  cette  éventualité,  le  préfet  excède  ses 
pouvoirs  autant  que  s'il  retirait  une  autorisation  eipres- 
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semeiil  accorilèe,  cl.  qiiu*  sun  arrêté  peut  élrt*  déïévè  au 
Conseil  d'ElaL  Le  délai  de  deux  mois  est  un  délai  de 
rigueur  opposable  à  l'aduiinisïrafion  elle-même*  Au  cours 
de  ce  délai»  uous  le  répétons,  elle  conserve  loute  sa 
liberté  pour  accorder  ou  refuser  raulorisalion,  mats,  si 
elle  ne  dit  mot»  e'e^l  (|y*eïle  raceorde,  c*esl  qu'elle 
approuve  le  piojel  détaillé  de  riuslallation»  la  nature  du 
uénéniteur  d'électricité,  la  spécificiition  des  eouducteurs 
euiployés,  le  tracé  de  la  ligue,  le  tracé  du  dispositif  de  la 
distribution,  etc.,  toutes  choses  enfin  que  rèlectricien 
est  obligé  par  Tarticle  Tt  du  décret  d'indiquer  dans  sa 
demande.  Interpréter  autrenumt  le  décret  serait,  à  notre 
avis,  méconnaître  l'esprit  de  son  rédacteur:  ce  serait 
fairt*  dépendre  le  succès  dune  slalior*  centrale  d'élec- 
tricité ilu  lion  plaisir  de  l'administration. 

Kn  tenninant,  nous  dirons  a  notre  correspondant  que 
les  articles  59  et  b7  du  traité  dont  tl  parle  semldent  bien 
donner  a  la  compagnie  coni-essionnaij-e  le  juonopole  de 
l'éclairage  en  générai,  sans  distinguer  entre  le  gaz  et 
l'électricité.  Toutefois  comme  la  ville,  qui  a  mis  en 
ilemeure  la  compagnie  d'avoir  à  enjployer  rélectricilé. 
est  libre  de  lui  imposer  les  conditions  de  prix  qui  lui 
sont  olTerles,  il  peut  se  fane  que  celle-i'i  ne  les  ar-cepli/ 
pas,  Dans  ce  cas,  la  ville  sera  fonilée  à  demander  au  ciinseil 
de  préfecture  de  prononcer  la  décbéTince  de  la  com- 
pagnie pour  défaut  d*exécut ion  du  contrat,  La  compagnie 
étatit  ainsi  déchue  de  son  monopole,  une  concession  nou- 
velJe  pourra  être  consentie  par  la  nmnicipaïilc  à  une 
compagnie  d'électricité,  (îcstave  Piata. 

l*orietir  L*ii  droit. 


FAITS  DlVI'IiS 


Ihter RUPTEUR  haî'Idk  tia^oLAiiK  pEBKiitii  —  Cet  interiiiptcur 
n*esl  pas  essentiellement  nouveau,  mais  it  vient  d'être  importé 
en  France  par  M.  E.-JL  Cadiot,  et  est  par  suit*'  pt'O  connu 
chez  nous,  tl  se  compose  d'oin^  pièce  centrale  eu  maliérc  iso- 
bute  munie  de  deux  pctili^s  encoches,  dans  lesquelles  î^ont 
encastrés  deux  tenons  qui  tixeiit  par  leur  milieu  deux  lames 
de  cuivre  courbées  sur  le  rybndre  de  matière  isolante.  Ces 
lames  élaiil  élastiques,  pressent  sur  quatre  bonies  numifs 
d'épanouissements  et  les  réunissent  deux  par  deux  i-omme  le 
représente  la  bgure,  La  piére  de  matière  isolante  est  percée 
en  son  centre  d*uji  Irou  pour  laisser  pjisser  librement  un  axe, 
et  d*une  cavité  rectangulaire  dans  laquelle  se  b^je  uni»  piérr^ 
de  cuivre  prismatique,  a  section  en  forme  de  losange,  montée 
h  frotteiueut  doux  sur  l'axe  et  portant  à  la  partie  supérieure 
une  échancrure  pour  laisser  passer  une  goupille  fixée  sur 
l'axe.  Enfin,  deux  lames  de  ressort  s*ap]iliqueut  conire  deux 
faces  du  prisme  et  contre  deux  rouleaux  disposés  suivant  les 
arêtes  opposées  du  prisme.  Kn  lournant  Taxe  de  gauclie  h 
droite,  au  moyen  de  la  manette,  la  goupille  entraîne  le 
prisme  en  écartant  les  lames  de  ressort  jusqu'à  ce  que  la  dia- 
gonale du  prisme  soit  normale  aux  ressorts.  A  ce  moment, 
deux  faces  du  losange  viennent  en  contact  de  deux  cétés  de 
la  cavité  rectangulaire  du  cylindre  isolant.  En  continuant  le 
mouveinent  d«  <^'»*»i<*"  les  ressorts  se  distendent  et  Tout 
tounier  rap»  'i  entraîne  le  cylindre  isolant 


et  les  lames  de  contact,  Lt*  circuit  se  trouve  donc  roi u pu 
brusquenjeut.  Le  mouvement  des  pièces  est  limité  par  ileux 
butoirs.  Il  est  boji  de  reinaitpu^r  aussi  que  rélincetle  de  rup- 
ture se  produit  en  un  poitil  dilférent  de  cHui  de  conlacl  et, 
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p.ir  suite,  n'altère  pas  les  pièces  froHantes.  Ou  peut  facilement 
changer  cet  interrupteur  eu  un  commutateur  à  deux  direc- 
tions en  laissant  une  borne  morte  et  en  déplaçant  les  butoirs. 
Toutes  ces  pièces  sont  moulées  sur  porcelaine  et  sont  recou- 
vertes d\me  capsule  nickelée  qai  donne  à  Tappareil  un  aspeci 
at^'réable.  G>  Ft, 

Cfn^iEs  DE  BREVETS  ANGLAIS.  —  Lc  prix  dcs  copics  inipriiuècs 
des  brevets  anglais  est  lixé  uuifornjément  h  85  ceutime>  ]K\r 
exemplaire.  Le  nombre  de  ces  copier  vendues  annuellement 
dépassait  10000.  et  leur  prix  variait  de  5  francs  à  jiû  cen- 
times. Pour  faciliter  encore  l^achat  de  ces  copies,  un  traité 
viout  (l'être  conclu  avec  la  ï)irectiou  des  t'ostes  et  l'Office  des  ' 
brevets,  par  lequel  il  est  mis  à  La  disposition  du  |iubïie,  dans 
les  bureaux  de  poste,  des  cartes  postales  de  Sj  centimes,  sur 
lesquelles  il  suffi I  ifindiipier  te  mnnéro  du  brevet  désire  et 
son  adresse  pour  recevoir  par  le  retour  du  courrier  la  copie 
demandée, 

iNous  ne  sommes  pas  près  d*avoir  en  France  des  dispositions 
aussi  commodes,  car  il  faudnut  d*abord  avoir  des  copies 
imprimées  analogues  aux  biftc-hoofin,  et  malgré  les  immhreuses 
réclamations  du  public,  on  ne  les  voit  tonjours  pas  paraître. 

(i,  H. 

Scft    u    RKSlSTAflCE    SPI^CIFIQCE     DU     PEROXYDE     DK     PLOMll.    —    La 

résistance  spécifique  du  peroxyde  de  plomb  avait  toujours  éié 
considérée  comme  très  élevée,  mais  aucun  ctiiirre  n*avait  été 
publié  jusqu*ici.  Le  docteur  Jolni  Shi*4ds,  de  Leipzig,  vient  de 
communiquer  au  Chrmkal  ?(eivs  le  résultat  de  ses  reche relies 
sur  cette  question.  Il  prépare  du  peroxyde  de  plomb  pur 
d'après  la  méltiode  de  Wohler  {'}  et  de  l'bydrate  It*  FbO^  pur 
l'éïectrolyse  du  tartrate  double  de  plomb  et  de  sodium.  Il 
reconnut  que,  conlraireuïeïil  à  l'opiition  de  Streiniz  (*),  l'iiy- 
drate  se  conduisait  comme  un  métal  et  non  conmie  un  élec- 
trolyte.  La  résistance  spèci tique  de  riiydrate  de  [leroxyde  de 
plomb  obtenu  éïectrolytiquemeiit  était  de  0,78  ohm-cni,  et 
celle  du  peroxyde  otUenu  chimiquement,  5,59  ohm-cm. 

G,  R, 

Les  àccujtuuTiDRs  Tojimasi.  —  Dans  notre  dernier  numéro, 
nous  souhaitions  à  la  lampe  de  mine  de  M.  D,  Tommasi  meilleur 
succès  qu*à  ses  aceumuîaleui's  dont  nous  n'avions  pas  entendu 


{']  Jouruaî  fiir  Prakt.  Chrtnie,  L  XC,  p.  5B3. 
(*)  Wieder-înaHii^â  Amtafen,  t.  XLL  p.  104. 
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parler  depuis  leur  présenlation  h  V Académie  des  âcienceâ.  Nous 
trouvons  daus  \v  Mmiitenr  indusinel  une  nouvel^  note  rclii- 
tive  à  ces  appareils,  dntil  on  parle  loiijours^  ninis  qu'on  nt* 
voit  jamnts  :  d'aprvs  noire  confrère^  ht  Coinpaguie  des  che- 
mins 'le  fer  Paris- Lyon-Médil  erra  née  prépare  en  ce  moment 
rexpêrience  de  récl;nrag:e  électrique  de  son  train  de  luxe 
Paris  Marseille-Nice  au  moyen  desaccnniulatenrs  de  M.  D.  Tom- 
masi.  Ces  accumulateurs  auraient^  «I*après  l'inventeur,  une 
capacilé  de  25  aJi  par  kg,  et  une  force  élecïromolrice  de 
2,4  volls  (?).  Le  etiiffre  donne  pour  ta  force  elcelroniofrice 
nous  inspire  (pielques  doutes  sur  l'esaclitude  de  celui  relatif 
à  la  capacité  spêcilique*  Nous  attendrons  donc»  avaïil  de  notis 
l>rononcer,  le  rapport  t|ue  ne  maïuiueronl  pas  de  faire  les 
ingénieurs  du  P.-L.-M, 

l'ÉTmos  liLÉi'HOTijQUE.  —  Un  cerlaiii  nombre  de  constructeurs 
électriciens  du  Nord  de  la  France  se  trouvant  gravement 
atteints  dans  leur  indiislrîe  par  le  système  actuel  d'exploitation 
des  téléphones  par  l'Élat  et  par  la  coucurrence  déloyale  que 
Ifur  font  ses  a;J^ents,  viennent  de  prendre  l'initiative  d'une 
pétition  auprès  de  MM.  les  Déptilés,  leurs  revendications  auprès 
des  directeurs  départementaux,  du  Directeur  général  et  du 
Miiiistrf*  corn  pèlent  n'ayant  abouti  jusqu'ici  à  aucun  résultai. 
L*é tendue  de  ces  revendications  nous  empêche  de  les  reproduire 
jn- extenso,  mais  nous  nous  proposons  de  les  résumer  dans  un 
prochain  numéro. 


BREVETS  D'INVENTION 


St7757*  —  Société  aBonyme  deB  anciens  établisaemeûU 
Cail.  —  AUemateur  itysième  Cml-Helmt'r  (50  novembre 
1891). 

^21505^}.  —  Gamot.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
îia  avril  1891  pour  :  Un  nouveau  rompteur  horaire  muHiplc 
d'rhctritilé  (28  octobre  1891). 

216701.  —  LanglianB.  —  Certifieal  d'addition  au  brevet  priîs 
le  15  octoï*re  1891  pour  lEmphn  tîam  les  îampeit  àtfTfrifpiex 
à  incandescence  en  vase  chs  de  condndeHvs  on  fiîs  piattncu 
composé*  de  fer^  de  fmJietou  ddUiatfcs  de  fer  et  d'atUimoine, 
soîl  de  nickel  et  d^anlimoiiœ  pour  amener  le  cournnt  auj 
I       filmnenU  (28  octobre  1891). 

2n4t3.  —  B'Orlowsky.  —  Poînri&nieur  pour  pHes  galva- 
niques (15  iioveniiïre  J8U1). 

217440.  —  Weber,  —  Nouveau  tjenre  dt  diaphratjme  puttr 
apparcih  d'cierh'oîfjne  (14  novembre  1891). 

îàl7488.  —  Turpîn^  —  Maehine  trinduetion  combinée  dite  : 
Eleci  rie  Qompùu  n  d  (  1 7  n  o v  e m  b  re  1801). 

217508.  —  Barton  -=-  Perfection nemenU  dans  les  lumpes  a 
arc  (17  novembre  1891). 

217  577,  —  Le  Blon.  —  Système  de  lampe  a  arc  (26  no- 
vembre 1891], 

217578.  «  Hemmé.  -=  Pile  à  cellttlei  {21  novembre  1891). 

217*j9tî,  —  Société  anonyme  d'électricité.  —  Dhjonctenr 
automatique  arec  doigt  de  xûreié,  sonnerie  d'alarme  et  rup- 
ture rapide  (2t  novembre  lSî)l). 

217600.  —  De  Rulz  de  LaviBCin»  —  PerfecîionnemenU  au>r 
machinei  dtjnamo-éteclriques  (21  novembre  1891). 


Communiqués  par  l'Office  Emile  Barrault»  fondé  en  1856, 
58*'%  Chauuéc~d\intfn^  Panx, 
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199592.  —  Morin.  —  Cerlilicat  d'addition  au  brevet  pris  le 
8  juillet  1889  pour  :  Une  pite  électrique,  ëijUème  Frédéric 
Morin,  n"  Ti  (28  novembre  1801). 

21  i  158.  —  Morin,  ^  Cerlilical  d':iddition  au  brevet  pris  le 
18  juin  lft91  pour  ;  Un  nouvel  accumutaieur  électrique 
(28  novembre  1891). 

216761.  ^  Langhans.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  15  oct*>bre  tH9l  jiour  :  Emploi  dans  les  lampes  éfectriqueê 
à  incandcscefice  en  vase  dos  de  cmidncteurt  ou  fils  platinés 
composéii  de  fer,  de  nickel  ou  d'aliiatje  de  fer  et  d\}ntimoim\ 
soit  de  nickel  et  d'antimoine  ponr  amener  le  courant  auj: 
filaments  (18  novembre  1891). 

217557.  —  HiîthcL  —  Liquide  pour  des  piles  avec  électrodes 
en  zinc  ci  en  charbon  (11  novembre  1891). 

217578.  —  Verardini-Prendiparte.  —  Réophore  souterrain 
[[[  novembre  IKOl), 

217  50 L  —  Salmon.  —  Stjstème  de  joint  pour  câbles  élec- 
trique* ou  antres  (12  novembre  1801). 

217405.  —  Psaroudaki.  —  Rffracteurs  divergents  divisant  les 
lu  miércs  int  e  uses  (15  n  o  v  e  m  bre  1891). 

217  015.  —  Harness,  —  PerfcdonnemcntJi  relatifs  aux  ma- 
chines électriques  et  au.r  appareils  de  renversement  et  d'inier- 
ritption  emploffés  dans  ces  machines  (2i  novendu'e  1891), 

217  702.  —  Hierïser.  —  Perfectionnemrnts  dans  les  accumula- 
teurs ou  piles  secondaire*  (27  novembre  1891). 

1  7  710.  —  Perry.  —  Perfeclionnements  dans  les  compteurs 
pour  distributions  élecinques  (27  novembre  1801). 

217  755.  —  Stanley  Junior  et  Kelly  —  Perfectionnements 
dans  les  moteurs  électriques  à  courants  alternalifs  {i$  nc- 
vembre  1801). 


OIJVBAGES  REÇUS  A  LA  RÉDACTION 


Traité  de  photométrie  industrielle,  spécialement  appli- 
I  tjuée  à  réclairag^e  électrique^  par  A.  I^alaï,  docteur  es  science^, 
,  proresscnr  d'électricité  industrielle  à  la  Faculté  des  sciences 
!  de  rUniversilé  de  Lausanne,  i  vol.  grand  in -8"  de  280  pages 
'  et  92  fifîures  dans  le  texte  (Georges  Carré,  éditeur.  Paris. 
I   Prix  :  0  fr.). 

L'électricité  dans  La  Nature,  par  Gkorges  Dabi.  1  vol. 
1  in-8'  êcu,  de  440  pages  et  05  ligures  [Georges  Carré,  éditeur. 
I   Paris.  Prix  :  6  fr.). 

Les  macliines  électriques  à  influence.  —  Exposé  complet 
de  leur  bistoire  et  de  leur  théorie,  suivi  dinst  rue  lions  pra- 
tiques sur  la  manière  de  les  construire,  par  Jons  GEt*y,  B.  Se. 
Traduit  de  l'anglais  et  annoté  par  Geouges  Peuissier,  rédac- 
teur à  la  Lumière  électrique.  1  vol.  in-8"'  de  250  pages  et 
124  frgures  dans  le  texte  {Gaidltier-Villars  et  fds,  éditeurs. 
Paris.  Prix  :  5  fr.), 

Fortschritte  der  Elektrotechnik,  par  D'  Karl  Stkecjîeiï, 
amiée  1890,  tome  IV,  lascicute  111,  1802  (Julius  Springer, 
éditeur.  Ueriîn.  Prix  :  8/20  fr.). 

J:-A.  Eerly's  Umversal  Electrical  Directory,  11"  année, 
1892  {H.  Àlahaster,  Gatelamse  et  C'%  éditeurs,  ti,  Paternoster 
How,  London,  EC.  Prix  :  5  fr.). 
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Lk  isoiiB  AMoRruE.  —  ir;iprês  \\\w  II  oie  pn-senlée  le  Si  mars 
T892,  à  V Acûdémie  des  sricHcrit,  par  M.  Henri  MoissiuK  1^'  bure 
aujûrphe  est  une  pondre  de  couleur  ruurron  cLur  lurliaut  les 
doigts  el  ftouvant  t^lre  ai;,^^diunérée  p«ir  mie  fcirle  pression.  Sa 
densjti!  est  de  2» 45.  A  la  tempérai uit  ftuu'jiie  par  Tare  élec- 
trique, re  bore  esl  infnsible.  31n»utenu  dans  une  almosphere 
d'hjilrugéne  a  une  teïujiérniurc  voisine  de  15(10%  il  s'agglo- 
mère lég:èrement  sans  prendre  de  consistance  et  augmente  de 
densité. 

Sa  condtïclibililé  électrique  est  1res  faible;  pour  la  mesurer, 
on  a  eoinpritué  une  paj>lîlle  île  bore  entre  deuï  plaques  de 
cuivre  plaeées  dans  un  tube  de  verre  de  diamètre  eounu.  On 
a  délet^miné   ensuite   la  résislanre,   el  déduit  sa    résislimce 

gpécitique  a  de  lu  formule  II  :_:-  —  •  M.  Muissan  a  trouvé,  pour 

/  =  8,5  mtn  et  s  =  2,27  mm*,  R  =  500  mégobnis. 
On  en  déduit 

%      801  méguhms-cenliiïiétre. 

Le  bore  se  ronibine  avec  plus  de  lacililé  aux  métalloïdes 
qu'aux  nu'laux;  il  a  une  grande  aflinilé  ponr  le  Jlnor,  le 
cblore,  i'ovygèue  et  le  sunfre.  Ces!  un  rëducleur  plus  éner- 
gique que  le  carbone  et  le  silicium,  car  il  t  lé  pi  ace  un  rouge 
Toxygène  de  la  silice  et  celui  de  Foxyde  de  carbone;  il  per- 
met Ira  vraisemblablement  des  réductions  plus  faciles  que 
celles  obtenues  jusqu'ici  par  le  charlnuu 

Son  action  sur  les  oxydes  nnHaîliqties  facilement  réductibles 
par  le  charbon  esl  1res  violente;  il  réagit  de  même  avec 
beaucoup  de  faciîilé  sur  nn  grand  nombre  de  sefs;  entju  il  ne 
se  combine  directement  à  l'azote  qu*à  une  température  Irè.*^ 
éievée.  ï^ar  ren>emble  de  ses  propriétés,  le  bore  se  rapprocbe 
nettement  iln  carbone. 

L'eîi'ositiow  sàTioHALK  DK  TOURS  DE  1802.  — L'Expositiou  qiii  va 
s*ouvrir  procbainemeul  à  Tours,  et  dont  nous  avojjs  pailé  dans 
noire  uuun'TtMlu  *lh  Tévrier  dernier,  promel  d'être  iuliVessante 
fi  plusieurs  points  ûv  vue. 

La  force  éléclroiuotrice  sera  fournie  graluitcment  île  2  benres 
à  ()  heures  du  soir.  La  location  pour  la  dmée  de  l'Exposition 
est  de  15  francs  par  métré  carré  ou  fraction  de  mètre  carré, 

Mi>E  m:  riATisK  kn  Atri^Tiujaf;.  —  Ou  a  découvert,  dans  le 
riche  district  minier  de  llrokeu  llill,  en  Australie,  un  gisement 
de  idaliue.  Le  syndicat  qui  s*est  rendu  acquéreur  de  la  con- 
cession en  négocie^  en  ce  moment,  la  vente  à  une  Société 
anglaise. 

Ta*wwivsi  ÉLËCIBHJUES  et  hk^eaux  n^xéptio.Nïiirss.  ^  La  traction 
électrique  est  à  la  veille  de  recevoir  de  nombreuses  applica- 
tions en  Finance  et  a  Tétranger,  ce  qui  entraînera  nécessaire* 
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ment  des  changement!?  dans  IV'tabîîssement  des  rëseaux 
léléphiij  tiques. 

Ainsi,  ia  ville  de  (llermoiit-Ffrraiid  est  dolée  depuis  pi'As  de 
trois  ans  d'un  tramway  eleLlrique.  Le  courant  arrive  aux 
luoleiirs  par  yn  conducteur  aérien,  l:indis  que  le  retour 
s^efïeclue  p;*r  les  raiLs.  Au  déhuK  des  plaintes  ont  «dé  formuir^es 
par  les  almnués  au  léléplioue,  qif  uu  simeineut  tlt-sagréalde 
ernpr-'ch.'ïîl  de  cenverser*  et  le  coueessioiuïaire,  JL  Claretp 
ctiargea  >L  Wyilleumier  d*en  rediercher  les  causes, 

M*  Wuilleumier  Ht  des  essais  sur  [ilusieurs  ligues  et  constata 
rpie  les  troubles  provenaieni  d'uue  dérivation  du  courant  de 
retour  traversant  ceux  des  ttHépliones  qui  preniiejit  terre  dans 
le  voisinage  des  rails,  ou  sïir  nue  cuuduite  jnélallique  lon^^eant 
en  partie  ces  derniers.  \hi  pourrait  aussi  croire  que  le  cmi- 
ducleur  aérien  étant  parcouru  par  un  courant  varialde,  exer- 
cerait une  aeliou  inductrice  sur  les  fils  qui  lui  sont  parallèles; 
mais  l'expérience  a  démon  Ire  que  cet  elVet  est  inappréciablet 
pour  les  lïf;nes  distantes  de  plus  île  8  à  10  mètres.  Uês  lors, 
comme  c'est  le  cas  pour  presque  la  lolalité  des  lignes  télé- 
pîioriiques,  le  bruit  ne  pourra  être  diminué  que  par  un  choix 
convenable  des  terres,  tout  tîélour  de  ïa  liyue  pour  éviter  le 
voisinage  du  Iraiii  ne  chan^'craU  en  rien  les  conditions  exis- 
tantes, 

D*après  IL  Wmlleumier^  satisfaction  entière  sera  obtenue 
en  isolîint  un  des  systèmes  de  la  terre;  niais  cimime  l'élablis- 
sèment  d*un  second  conducteur  aérien  pour  le  train  compli- 
querait les  ai^^uiliages  et  exposerait  à  des  courts-ci rcuils.  on 
préfère  isoler  les  réseaux  télépl ioniques.  Or,  aucune  induction 
n'étant  a  craindre^  il  nVst  pas  nécessaire  dYiablir  nu  fil  de 
retour  spécial  pour  cbaque  poste»  maïs  le  même  fi!  servira 
pour  tmit  un  groupe  d'inslaltations. 

Il  Uf  faut  cependant  pas  négliger  la  source  du  bruit^  c'est- 
à-dire  la  dilU^rence  de  potentiel  e  pouvant  exister  entre  deux 
points  de  la  voie,  car  si  c  devient  trop  considérable,  11  sole- 
ment  ordinaire  des  iuslallalions  lélt-plioniques  ne  suffirait 
plus  et  des  dérivations  failili^s  feraient  encore  entendre  la 
njarche  des  dynamos. 

e^ir  est  variable,  car  i  varie  avec  le  nombre  de  moteurs 
(»u  marche  et  l'efïtirt  qu'ils  ont  à  proiluirc,  taudis  ijuc  la  résis- 
tance r  de  la  voie  de  terre  est  sensiblement  constante.  C'est 
elle  qu'il  hnl  réduire  à  un  minimum:  or,  piuïr  niu*  voie  de 
tramway  a  cou  Ire- rail  s  oilVant  une  secticu  totale  de  92  cm*, 
la  résistance  par  mètre  courant  n'excéderait  pas  (KOflUOt  ohm, 
s'il  n'y  avait  pas  les  écltssages  dont  la  résisl;mce  augmente 
rapidement  avec  l'oxydation  des  pièces  en  contact.  Il  est  ilonc 
nécessaire  de  relier  deux  rails  consécutifs  par  un  til  de  enivre 
ou  un  crible.  c[ui  peut  se  river  dans  le  flanc  des  rails  au  moyen 
d'un  tnbf  tendu,  également  eu  cuivre.  Ce  procéijé'  est  plus 
économique  et  a  donné  de  meilleurs  résullats  *jue  la  soudure 
à  l'élain.  t)n  peut  l'ucore  réduire  la  résistance  de  la  voie  de 
lierre  eu  étaldissant  sur  son  parcours  quelques  lionnes  terres 
;)U  moyen  de  puils  ou  iiuties  dispositions  équivalentes. 

Caw.18  lîiPDSTîUKtJ.  —  Nous  a  VOUS  i'<'i;u  ile  la  Compagnie 
India  Rubber,  de  Persan-lleaumout,  une  brochure  qui  (*sl  la 
traduction  française  d'une  publication  faite  l'an  dernier  par 
les  usines  de  Silvertown  au  sujet  des  cables  iu<!uslriels.  Cette 
brochure  renferme  uomlire  de  renseignements  fort  utiles  aux 
éiectricietrs.  ^ous  y  remarquons  imi  particulier  une  discussion 
très  complète  relative  au  choix  judicieux  de  fa  lualiêre  des- 
liuée  à  r  isolement  des  cables  pour  iumiére,  el  une  de  script  km 
détaillée  de  la  faron  de  faire  les  joints  vulcanisés,  dont  la 
pratique  a  clé  inaugurée  p,'ir  celte  Compagnie.  Ces  joints 
posscilent  le  grand  avantage  de  ne  pas  consliluer,  comme  les 
joints  ordinaires  ou  les  boites  de  j^uiclion»  des  points  Hubles 
d;iiis  les  canalisations,  car  ils  présentent  absolument  ïa  méjuc 
v:ilenr  dlsolenient  que  le    reste  du  cible. 


COItRESrONDANCE 


SUA   LES    L^iMPES   A   L^rJlKDESCKNCE    DK    Î(XÏ    VOLTS 
tfo^SlKUll, 

Je  vois  dans  le  numéro  du  tO  mars  de  votre  journal  l'inté- 
ressante lettre  de  M.  P.  ï'itli\  ingénieur- électricien  de  la  Coni- 
[lagnie  du  tîaî  de  Lyon,  demandant  s'il  ne  serait  pa^^  bon  fraji- 
jïcler  fattention  <les  électriciens  sur  l'emploi  des  lampes  n 
incandescence  de  20Û  volls, 

Aurie2'Vous  robligeance  de  rappeler,  dans  un  de  vos  pro- 
chains numéros»  que  nous  fabriquons  depuis  plus  de  trois  ans 
des  lampes  de  haute  tension  (jusqu'à  i!25  volts),  t|ui  sont  em- 
ployées en  grande  ipiantité  en  Espagne  el  eu  Itussie? 

11  est  à  remarquer  que  les  électriciens  français  ont  toujours 
bésité  à  les  employer  dans  la  crainlr  de  se  trouver  aux  prises 
avec  h*s  difficultés  tpie  pourrait  amener  la  disparition,  pour 
une  cause  *|uelcon(pi(%  d'un  seul  fournisseur,  les  lampes  de 
200  volts  étant  fabriquées  d'une  façon  industrielle  uniqueuieiil 
par  ta  Société  De  Khotitukif. 

Il  est  évident  que  Ir  système  préconisé  par  M.  Ville  est  excel- 
lent, el  qu'eu  employant  la  disIribuUon  à  trois  lits  on  pourrait 
arriver  a  une  économie  dans  la  canalisation,  ou  à  des  agran* 
dissenieuts  tels  dans  la  surface  à  éclairer,  que  son  application 
s'impose  dans  un  grand  nombre  de  cas  où  les  courants  alter- 
natifs présenteraient  des  inconvénienls. 

Veuillez  agréer,  etc. 


Pari*,  l«  22  mars  ïëHi. 


D.  XvqL 


TAÏUrS    nOUAKiEllS 


Monsieur  le  Rédacteur  sx  chkf, 


Vous  avez  bien  voulu  publier  in  cdi'mo  ma  communicatioï» 
à  r  Assemblée  générale  du  syndicat  des  Industries  électriques» 
sur  les  nouveaux  tarifs  île  douane  apjdicables  aux  appareils 
éiec triques,  ainsi  que  le  tableau  que  j\ivais  dressé  pour  les 
résumer. 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  ce  tableau,  dont  je  suis  seul 
responsable  et  que  je  viuix  de  suite  réparer. 

La  chambre  syndicale  avait  demandé  pour  les  cables  élec- 
triques un  droit  de  5  pour  tOO  ad  vaîorcm;  l'amendement 
Berger  transformait  ce  droit  vn  nu  droil  aux  100  kilos  de 
00  fr  au  tarif  général,  et  t>0  Ir  au  tarif  mininmiiK  et  insérail 
l'article  sous  le  numéro  t>*20'''\  La  Commission  réduisit  à  40  fi- 
le droit  du  tarif  minimunL  C'est  diaprés  ces  bases  que  j'avais 
établi  la  rubrique  Ciibtes  t'/frfj iV/iiw  dans  le  taïdeau  annexé  a 
ma  communication.  Or,  eu  consultant  le  tarif  officiel,  je 
m'aperçois  que  cette  rulirique  n'existe  pas»  et  j'apprends  que 
la  douane,  en  rabsencc  de  tout  texte  précis,  range  les  càbies 
électriques  dans  tes  articles  rlénommés  au  pnragrapbe  620  : 
Omnaties  en  eattutchoH*'  ou  gtilta-ptrcha  purs  ou  métangés, 
combinh  ou  non  avec  d'auhcs  nmiièrm,  et  taxés  Î^O  fr  ifu  tarif 
général  cl  70  fr  au  tarif  minimum.  Coniment  la  suppression 
s'est-elle  faite?  Je  ne  puis  me  l'expliquer»  mais  j'ai  hâte  âc 
rectifier  les  chitlVes  que  j'ai  donnés,  et  qui  pourniienl  induire 
lïeaucoup  d'induslriels  en  erreur. 

Veuillez  agréer»  etc. 

Paris,  It'  ^  mars  1«'J*. 
Le  Président  du  Stjndkat  profcmonnel  des  indusiries  ékctriqueSj 

G.  SciAîiv* 
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ITUOMÈTItE  OPTIQIE 


On  peut  utiliser  pour  la  détermination  des  tempé- 
ratures k  mesure  de  l' intensité  des  radiations  rouges 
émises  par  les  corps  incandescents.  Lluc  graduation  faite 
une  fois  pour  toutes  sert  à  établir  la  correspondance  euti^e 
les  inlensités  lumineuses  el  les  tempêralures.  La  variation 
extrêmement  rapide  de  Tintensitè  des  radiations  lumi- 
neuses (dans  le  rapport  de  1  à  1  000  OOU  entre  61)0  et 
ISOO")  permet  d'obtenir,  avec  des  mesures  photoniélriques 
d'une  précision  moyenne,  des  déterminations  très  exactes 
de  température - 

Le  pliotométre  employé,  qui  n'est  qu'une  modification 
de  celui  de  M.  Cornu»  ctnisiste  essentiellement  en  une 
lunette  qui  porte  ihi'C  latéraïement  une  petite  lampe  de 
comparaison.  L'image  de  la  llamme  de  celte  lampe  es! 
projetée  sur  un  miroir  à  45"  placé  au  foyer  principal  de 
la  lunette.  On  ramené  à  Tégalité  d'inlensilé  les  images 
de  roLjet  qu'on  vise  et  de  la  llamme  de  coujpa raison, 
qui  se  trouvent  ainsi  juxtaposées. 

La  lunette  comprend  un  oLjectif  <)  en  av^uil  duquel  se 
trouve  un  œil-de-ctiat  l>  qui  permet  de  faire  varier  lou- 


Fitf.  1*  —  PhoLomèlre  Coruu-Le  Cbalclier.  —  Vue  «i 'ensemble. 

vcrture  utile  de  cet  objectif,  et  au  delà  une  monture  E 
destinée  à  recevoir  des  verres  absorbants  foncés* 

Au  foyer  de  l'objectif  se  trouve  le  miroir  à  45*  M  qui 
réflécfiit  l'image  de  la  lampe  L  projetée  par  une  lentille 
intermédiaire  ()'.  Un  oculaire  G,  dcvanl  lequel  est  placé 
à  poste  fixe  un  verre  monochromaliquc  rouge  K,  sert  à 
observer  les  images  de  Tidijet  et  rie  la  lîanmic. 

Contre  la  lampe  est  lise  un  diaphragme  recbmgu taire  ¥ 
qui  arrête  les  rayons  lumineux  non  utilisés  el  qui  porte 
nue  monture  destinée  à  recevoij'  des  verres  absorbants 
foncés, 

Poui'  faire  avec  ce  photomètre  une  mesure  dlnlensité 
on  procède  de  la  façon  suivante  : 

On  conuuence,  si  besoin  est,  par  régler  le  mii'oir,  qui 
est  porté  à  cet  elîet  par  trois  vis.  Le  faisceau  lumineux 


provenant  de  la  lampe  qui  est  rélléclii  par  le  miroir  et 
celui  qui  vient  directement  de  l'objet  visé  doivent  pénétrer 
intégralement  dans  l'œil.  Cette  coud  il  ion  est  remplie  si 
les  imageï^  données  par  l'oculaire  des  deux  objectifs  se 
superposent  entre  elles.  On  le  vérifie  en  visant  avec  une 
loupe  ces  deux  images  qui  viennent  se  former  un  peu  en 
arrière  de  ranneau  oculaire.  Il  faut,  bien  entendu»  pour 
les  rendre  visibles,  éclairer  les  deux  objectifs,  fun  avec  la 
lampe,  Tautre  avec  une  source  lumineuse  quelconque.  8i 
la  superposition  n  existe  pas^  on  la  rétablit  par  LUonne- 
ment  en  agissant  sur  les  vis  qui  Oxent  le  miroin  L'ap- 
pareil doit,  s'il  ne  reçoit  pas  de  chocs,  rester  indéfini- 
ment réglé, 

La  lampe  de  comparaison  demande,  pour  donner  une 
lumière  constante,  certaines  précautions  dans  son  réglage. 
Il  tant  employer  toujours  la  même  essence  de  pétrole, 
dont  on  fera  pour  cet  usage  une  provision  (jui  puisse 
durer  un  certain  temps.  La  llamme  doit  avoir  une  hau- 
teur constante,  égale»  par  exemple,  à  la  hauteur  de  la 
fenêtre  du  diaphragme  rectangulaire  placé  devant  la 
flamuie,  Smi  image  doit  être  exactement  coupée  en  deux 
par  faréte  du  miroir,  résultat  qu'on  obtient  en  taisant 
tourner  la  lampe  dans  sa  monture  qui  est  excentrée.  11 
faut  enfin,  avant  de  faire  une  mesure,  attendre  une. 
dizaine  de  minutes  que  la  lampe  ait  pris  son  échaulTement 


Fîff.  î*  —  PItotoinèLro  Cornu- Le  CliAtcUer.  —  Cûu|>e. 

normal;  cest  alors  seulement  que  la  flamme  présente  un 
éclat  constant, 

Pour  faire  une  mesure,  on  vise  avec  la  lunette  l'objet 
lumineux»  de  façon  à  ce  que  son  image  soit  coupée  par 
rareté  du  miroir  et  sott  amenée  ainsi  en  contact  avec 
l'image  de  la  llamme.  On  fait  alors  varier  l'ouverture  de 
l'œil-de-chat  en  tournant  son  bouton  jusqua  ce  que 
régalité  de  deux  images  soit  obtenue.  Soit  n  le  nombre 
de  divisions  lues  sur  T échelle  qui  indique  Fouverture  cor- 
respondante de  rœil-deH:.hat,*  soit  n'  le  nombre  de  divi- 
sions obtenues  en  visant  la  source  de  lumière  prise  comme 
étalon  (bougie,  lampe  h  essence  de  pétrole  ou  acètalc 
d'amyle);  rintensité  cherchée  sera  eu  fonction  de  l'unité 
ainsi  choisie  donnée  par  la  formule  : 


/ 


-(^î- 


148 


L'INDUSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


c'est-à-dire  égale  au  rapport  inverse  de  l'ouverture  super- 
licielle  de  l'œil-de-chat. 

Si  les  objets  visés  ne  sont  pas  h  la  même  distance  et 
exigent  par  suite  une  mise  au  point  spéciale,  on  aura,  en 
appelant  f  et  f  les  distances  focales  des  images,  soit 
-tle  l'objet  étudié,  soit  de  la  source  de  lumière  étalon  : 


'=©••(/;■ 


Enfin,  si  l'on  a  besoin  de  se  servir,  pour  compléter  l'œil- 
de-chat,  de  verres  foncés  absorbants,  il  faudra  commencer 
par  déterminer  leur  coefficient  d'absorption.  Pour  cela 
on  visera  un  objet  d'intensité  appropriée,  en  interposant 
ou  non  le  verre  foncé  devant  l'œil-de-chat.  Soit  N  l'ouver- 
ture de  l'œil-de-chat  sans  verre  foncé  et  JY'  avec  un  sem- 
blable verre;  le  coefficient  d'absorption  K  du  verre  sera 
égal  â  : 


-(f)- 


Dans  une  mesure  faite  avec  p  verres  devant  l'œil-de- 
chat,  l'intensité  sera  : 


'=©'(f)"ai' 


S'il  s'agit,  au  contraire,  d'un  objot  peu  lumineux  et 
que  les  verres  foncés  doivent  être  places  devant  la  lampe 
(dans  la  monture  qui  porte  le  diaphragme  à  fenêtre  rec- 
tangulaire), l'intensité  sera  donnée  par  la  formule  : 


-mf)'- 


Lorsqu'on  veut  déterminer  la  température  d'objets 
très  petits,  du  filament  d'une  lampe  à  incandescence,  par 
exemple,  il  y  a  inloiot,  pour  avoir  une  image  suffisam- 
ment lar.ire,  à  st;  placer  tout  près  des  objets.  Il  faut  alors 
changer  lobjectir  du  photomètre  ou,  plus  simplement, 
placer  dans  la  monture  des  verres  foncés  une  seconde 
lentille  identique  à  la  première.  On  obtient  ainsi  un 
ob;e'  tiF  composé  de  dislance  fucale  moitié  moindre  qui 
pennel»  sans  modiiier  le  tirage,  d'obtenir  des  images  en 
vraie  grandiMu*  du  corps  incandescent  étudié.  L'adjonction 
(le  celle  seconde  lentille  diminue  d'environ  iO  pour  100 
linlensilé  de  la  lumière  transmise. 


TcinpLT.itiiip.i 

c:i  «le.:; les  (.". 

(W) 

>,W 

•»00 
100» 
11(0 

i^n 
lôco 
liOt) 
1500 
irt')) 

17U) 
IKOO 
li«M) 
ilUO 


lulcnsitcs. 
0,0(NJ08 
0,00073 
U.dOV» 
O.OiO 
0,078 
0,ii 
0,61 
1,65 
3,35 
6,7 
12,î» 

3î»,0 
60,0 
93,0 


La  graduation  de  chaque  appareil  peut  être  faite  au 
moyen  de  la  table  suivante,  qui  donne  pour  les  différentes 
températures  l'intensité  des  radiations  rouges  exprimées, 
en  prenant  comme  unité  l'intensité  correspondante  de  la 
partie  la  plus  lumineuse  de  la  zone  axiale  de  la  flamme 
d'une  bougie. 

Ces  nombres  ont  été  calculés  par  la  formule  d'inter- 
polation : 


/  =  io«'e 


SîlO 


dans  laquelle  9  est  la  température  absolue  (0  -f-  273) . 

On  peut,  après  avoir  déterminé,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  la  valeur  de  Touverture  du  diaphragme  n'  qui 
amène  à  égalité  l'éclat  de  la  flamme  de  la  bougie  étalon 
avec  celui  de  la  lampe  de  comparaison  et  le  pouvoir 
absorbant  A'  des  verres  foncés,  dresser  une  table  qui  donne 
directement  la  température  correspondant  à  chaque  ouver- 
ture observée  de  l'œil-de-chat. 

Avec  un  appareil  pour  lequel 


n'  =5,2 


*'  -55' 


on  obtient  la  table  suivante,  dans  laquelle  on  a  affecté  du 
signe  -4-  les  verres  foncés  placés  devant  l'objectif,  et  du 
signe  —  les  verres  placés  devant  la  lampe. 


Températures. 


Ouvertures  de  l'œil-de-chat. 


IVe;^r».^s.  —  1  verre.     0  verre.      •+•  1  verre,      -f-  2  verres. 


703 
SO) 
900 
10CO 
1100 
1200 
1300 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
liHJO 
2000 


39,5 
fô,2 
7,4 
3,8 


19,2 

10,8 

6,7 

4,2 

2,7 


21,2 

Î3!8 

10.1 

7,4 

5,6 

4,3 


21,5 

17 

13,8 


La  graduation  donnée  ir.i  s'applique  h  tous  les  corps 
placés  dans  une  enceinte  de  môme  température;  à  l'inté- 
rieur des  fours  par  exemple,  et  aux  corps  noirs,  c'est-à- 
dire  dont  le  pouvoir  émissif  est  maximum  comme  le  fer 
oxydé,  le  charbon,  quelle  que  soit  la  température  de  l'en- 
ceinte qui  les  environne,  par  exemple  à  un  morceau  de 
fer  rouge  exposé  à  l'air  libre.  Pour  les  corps  dont  U' 
pouvoir  émissif  est  inférieur  à  l'unité  comme  le  platine, 
la  magnésie,  la  chaux,  l'argile  blanche,  il  faut,  lorsqu'ils 
sont  exposés  à  l'air  libre  et  ne  sont  plus  renfermés  dans 
une  enceinte  de  môme  température,  faire  une  graduation 
spéciale.  Ainsi,  à  température  égale,  l'intensité  de  la 
radiation  est  pour  le  platine  trois  fois  moindre,  pour  l'ar- 
gile blanche  quatre  fois  moindre  que  pour  le  fer  oxydé. 

Voici  quelques  exemples  de  déterminations  de  tempéra- 
tures faites  par  cette  méthode  : 


L*JNDIISTRU:    KLE^riHIQUlv 


liy 


Haut  Tounipau  l'ii  Tuntc  Bes^cnirr,  tlfViinMos  tuïrr*^s  .  .    .  1**30 

Coiilôc  do  \n  fafilo  du  haiiL  fMwrneau  it-dcsiiis,  ,  dv.  IKtfJ  A  1570 

Couler' d'acit^r  Ekîs?vt'mt.>r  ou  Sii'JiK'()&  Ma rUii  .   .    ,  delOliV  1650 

Fusion  et  artiiiffge  du  verre, .  ,    .  |3^ 

Travail  du  verro .*...,*<,.....  1055 

Elcnda<;c«  du  voirt*  à  vjlre ,...*.*....  000 

Cuiisoti  de  la  porcelaine  dure  .,,**.,...          .      ,  1370 

Cuisson  de»  briques  muge*. *  .  ,  .  .                .  t  KXJ 

Limpo  A  incandciiecneo  en  marche  tiormnle,  *  IStXi 

Lampe  i  iiicatide^ccniM'  in''*  pouAs^e. i^lIX) 

J'ai  lrou\L%  [Kiiir  la  loi  île  decroissanct*  *li*  Li  n*sîslance 
û\m  (i[aiiient  tle  Jauipi*  k  hunmde^cimro  di»  1(1  volls,  U^s 
noriibivs  suiviints.  Ils  ne  iloniu'jit  \m^  exacleinent  la  résis- 
tance du  charbon  a  la  leiuperature  indiquée,  en  rai  sou  de 
la  variation  de  teinpéralnrt*  tin  (jlrnnrtjl  ^m  voisinai^'e  do 
son  point  d'fîUaclie  aux  cojjduelenis  jnéialliques. 

Tenipêraiure .  ,      lu*       linr       \m)Qr       L'iOrr       imir       *imr 

n'^fti*Ltnt'c  ...      i       ojr*     U.U5      iit>H      (vi'j      un 

Cette  lajiipe  avait  atiléi-ieinenu^nl  \n  sa  résistanre  diuii* 
uuer  d'une:  faroij  pennaueiite  do  Itl  pour  I0«l  de  sa  valeur 
primitive,  lorsqu'elle  avait  été  pour  la  prennore  fois  por- 
tée à  ^i^00^  IL  l^HjiATKijfju 


COMPTELR  l^^ÉM'IlGIi:  ÉLKCTRIODE 


COlIiA^TS  ALTïCiaVTJFS  TltlIIIASÉS 


U  ressort  dos  travaux  de  MM.  Gtjrgos  (^)  elZickormann  (*) 
que  la  mesure  de  l'énergie  produite  par  les  courants 
ulternalifs  polyphasés  présente  des  diflicultés  de  diverses 
na  lyres. 

La  puissance  dépensée  dons  le  rireoit  de  distribution 
est,  d  après  la  fonutde  de  M.  Gorges  : 

i*  =  -  ]  i.(e.  ^  e^)  4-  h(e^  —  eO  -H  ije^  —  C;,)  [ 


II 


la*  h*  'c  sont  les  inteusilés  des  courants  dans  les  h'ois 
lils  qui  amènent  Ténergie  aux  lampes  ou  aux  moteui's. 

^a,  €pf  €.  sont  les  dift'érences  de  potenliel  enli'e  ees  (ils. 
Ces  six  quantités  sont,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  des 
foncttous  périodiques  du  temps. 

Pour  enregistrer  simullanèincnt,  par  ra[>f»lication  de 
cette  rornude,  le  travail  produit  dans  les  tj  ois  lils,  il  lau- 
drait  six  bobines  à  01  fin  et  trois  bobines  à  gros  lit. 

Les  six  bobines  â  fil  fin  ont.  pour  mon  eioupteur. 
grand  inconvénient;  elles  rendtMd  le  jH-ndulefiui  les 
environ  six  fois  plus  lourd  qu'il  ne  lest  dans  Id 
métré  ordinaire.  Pour  rallé^^ej",  j'ai  transformé  la  fi 
ciniessus,  et  ai  obtenu  l'expression  suivante  : 

(•)  E,  T.  Z^  ïî«îil,n'  17. 
(•)  E.  1\  Z..  l«in.  ij-no. 

L'iSDeSTfilE    KLKCTKIQIE. 


qui  exige  an  contraire  trois  bobines  à  fil  (in  et  six  bobines 
à  gros  Jil.  J'ai  construit,  d'après  cette  formule,  le  pre- 
mier compteur  à  comvmts  alternatifs  polypbasês  avec 
trois  bubinesa  lit  lin  fixées  les  unes  au-dessus  ries  autres 
sur  un  pendule;  chacune  de  ces  bobines  oscillait  dans 
deux  bobines  iixes  â  grosfd.  Les  connexions  étaient,  faites 
lie  manière  â  et^  que  la  dilTérence  de  deux  des  trois  cnu- 
raïjls  l'a,  tu,  i,  agisse  sur  la  dilTérence  de  potentiel  existant 
entre  eux.  J'arrivai  ainsi  ^  alléger  le  pendule,  mais  sa 
fal)rication  et  rétalomiage  du  compleui'  étaient  encore 
bien  compliqués. 

Le  raisonnement  suivant  me  conduisît  a  m\('  cojistnic- 
tion  plus  sinqde. 

Soit,  à  un  nirïmenl  quelconque  (voy.  (ig.  1),  'i,  i^,  t\  les 
intensités  des  eouranls  dans  les  (ils  allant  aux  lanqicN  on 
aux  moteuis;  'z,  fi,  y  les  dilTérences   de  potentiel  erdre 


Fi,;.  1. 

les  points  de  croisement  île  ees  trois  lils;  A,  B,  C,   les 
courants  qui  transmettent  Ténergie  de  la 
ts  de  eroisemenl  des  tîls  a,  h  et  t. 

la  ditîèreuce  de  potentiel  entre  les 
ttce  qui  crée  dans  le  Ul  reliant 

loiu*  expression  : 

b^-hc-(  (I) 

ïjranis    poKpImsés  veut 

fi  —  t  =  ti. 
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Eli  rotraiichant 

de  réquation  (i),  on  a 

P  =  «a -f- tp-hcy— r(a-f- P-+- y) 
=  aa  —  ca-f-^?=^cp-l-cy — cy 
=  a(a  — c)  — p(c— ft). 

En  remplaçant  r  —  b  par  A  o.i  a  —  c  par  /?,  il  vient  : 

P=^aB  — p4.  (2) 

Cette  équation  étant  vraie  à  tout  moment,  elle  sera  vraie 
encore  si  Ton  intégre  ses  deux  membres. 

C'est  sur  cette  formule  bien  plus  simple  qu'est  basée 
la  construction  de  mon  nouveau  compteur  pour  courants 
polyphasés  (*). 


Fipr.  2. 

La  figure  2  en  donne  im  schéma.  Voici  la  signification 
des  lettres  employées  : 

D,  dynamo  ù  courants  polyphasés  ou  transformateur; 

a,  hy  r,  fils  sur  lesquels  sont  branchées  les  lampes  ; 

a,  p,  bobines  à  fil  fin  fixées  au  pendule;  elles  oscillent 
dans  les  bobines  à  gros  fil  /?,  et  B,; 

/?4  et  iî„  bobines  par  lesquelles  passent  les  courants 
AeiD; 

Tj,  r„  résistances  reliées  en  série  avec  les  bobines 
act  p; 

«i,  «j,  S'  ^^(^^^  ^iï^  ^»"s,  enroulés  en  spirale,  qui  relient 


(')  Rrcoinnicnt  M.  lo  doclour  \\o\m  (E.  T.  Z.,  1S92,  l\o{t  C)  a  dv\c- 
Io|ip<;,  d'uiic  faron  iiidôpoiulaiito,  la  foriiiule  1  ^oiis  une  forme  un 
ïwu  tliir«:iviite.  H.  A- 


les  bobines  du  pendule  aux  comnuinications  fixées  i\  la 
boite  du  compteur. 

Ces  compteurs  ont  été  employés  pour  la  première  fois 
dans  la  sUition  centrale  Laulfen  pour  la  transmission 
d'énergie  h  lleilbronn.  D' II.  Aroic. 


TRAITEMENT  DD  CUIVRE 

PROCÉDÉS  TUOFEIIRN 


Ce  qui  suit  eut  extrait  de  la  2**  édition  de  Vouvrage 
Éf.ECTROLYSR  qui  parait  le  15  courant  chez  MM,  Bavdry 
et  C**,  et  dont  V auteur,  notre  ami  Hippolyte  Fontaine,  a 
bien  voulu  nous  communiquer  les  «  bonnes  feuilles  »  pour 
1/iNousTRiK  KLECTRiQUK.  Ccst  douc  uuc  Véritable  primeur 
que  nous  offrons  à  nos  lecteurs,  E.  H 

Base  des  procédés.  —  M.  Thofehrn  emploie,  à  quelques 
variantes  prés,  les  mêmes  dispositions  générales  que  celles 
adoptées  à  Hambourg  et  à  Biache  ;  ses  procédés,  ration- 
nels et  méthodiques  plus  qu'originaux,  constituent  cepen- 
dant, dans  leur  réunion  et  leur  adaptation  particulière, 
un  système  complet  d'affinage,  nouveau,  efficace  et  éco- 
nomique. 

Parmi  les  perfectionnements  réalisés  par  M.  Thofehrn 
nous  citerons  : 

1°  La  disposition  des  bacs  ; 

2"  La  disposition  des  conducteurs; 

T)"  La  composition,  le  chauffage,  la  circulation  de  Télec- 
trolyle  ; 

i"  La  fabrication  des  anodes  et  des  cathodes; 

>  Et  l'oxydation  des  anodes  et  de  l'électrolyte. 

Nous  allons  examiner  successivement  ces  divers  points, 
et  nous  donnerons  ensuite  quelcpies  reiiseignemenis  sur 
la  marche  générale  du  travail  et  sur  les  frais  nécessités 
pour  l'ensemble  des  opérations. 

Bacs.  —  Dans  la  construction  des  bacs,  M.  Thofehrn 
exécute  d'abord  des  compartiments  solidaires  en  béton  ou 
en  bois  de  charpente. 

Compartiments  en  béton.  —  En  admettant  i20  bains, 
il  établit  i2  séries  de  10  bains,  par  exemple.  Chaque  série 
est  constituée  au  moyen  d'une  semelle  en  béton  avec 
rigole  centrale,  de  deux  murs  longitudinaux  de  1  m  a 
1,2  m  de  hauteur  sur  12  cm  d'épaisseur,  de  deux  murs 
transversaux  extrêmes  de  même  hauteur  et  de  même 
épaisseur,  et  de  neuf  cloisons  doubles  intermédiaires.  liC 
tout  forme  dix  compartiments  ayant,  suivant  l'importance 
de  l'usine,  de  2  à  5  m  de  longueur.  Le  fond  et  les  côtés 
de  chaque  compartiment  sont  revêtus  de  bois  ayant  bouilli 
longtemps  dans  du  goudron.  Ce  bois  est  séparé  du  béton 
par  des  chevrons  posés  sur  le  fond  et  des  liteaux  [dact'îs 
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IKn  vMas.  —  Les  liyriairms  sont  élijLli<*s  sur  Li  liast?  d*unc 
proiluciioii  noi'inak*  Je  1  gr  |iar  iîiin«r'nv,  (»ar  Iiouit  el  par 
bac.  Ainsi,  t-n  îulnuMlant  tOÔ  bacs  et  om*  prudiirliuji  tolalo 
(le 'i  400  kg  eu  -*i  heui-es,  cliaque  bae  devia  (Vjuiiiir  1000  r^ 
rbeure,  ce  qui  tiècessilera  uji  eourant  de  1000  a.  La  dif- 
férence de  jjoteuliel  aux  bornes  de  la  dynamo  est  ri,ilurel- 
lemeiil  eaïeuliV  (uiur  vaincre  les  résislances  de  kniles  les 
parties  du  circuit. 

Dans  les  usines  où  Ton  traite  plusieurs  lonnes  île  cuivre 
par  i(HH\  M.  TfndVhjn  iHalilil  ses  bains  de  manière  a  ce 
c|ue  la  chnte  de  polenliel  par  la  travei^èe  d'un  bac  ne 
dépasse  pas  0.15  v,  ce  qui  nècessile,  pour  120  bacs,  une 
dîlTerence  fie  potentiel  aux  bornes  [b?  la  dynamo  ireuviroii 
11)  V,  en  admellatît  qne  tes  contlntieni'8  absorbent  5  |*(jur 
100. 

Dans  les  peliles  usines  où  Ton  êlectrolyse  scnlenienl  de 
100  â  (îOO  kg  de  cuivre  par  jour*  les  électrodes  ont  beau- 
coup moins  de  surface,  et  la  ebute  de  polentiel,  tians 
chaque  t)ac,  est  d^environ  0,50  \, 

Knftn,  poiH^  les  usines  rîe  moyenne  inq»orlance,  la  cluite 
de  potenlieL  de  l'entrée  à  la  sortie  d*un  bain,  est  comprise 
enfj'i^  les  denx  limites  précrdenles,  de  0J5  à  0,7)0  v. 

CaNotciEriis,  — »  Les  conilueteui^  sont  calcub»s  de  ma- 
nière îi  n'absoj'ber  en  rrit>yenne  4jue  U  pour  100  de  t'êner- 
gie  totale.  Dans  des  cas  exee[ïtionnels,  lorsque  Taflint»- 
rie  est  très  élingnèe  de  ta  salle  des  uiarhines,  on  admet 
Ufie  perle  ma  xi  ma  de  K  pour  i(M>  dans  l'ensendilu  des 
conducteurs  :  câbles  juincifjaux  et  conducteurs  secon- 
daires- La  section  des  câbles  rpii  vont  de  la  dyuajuo  â  la 
première  rangée  de  bacs  doit  élre  telle  (pie  la  densité  du 
courant  ne  dépasse  pas  1  a  [»ar  m  ru*.  Les  barres  pla(*èes 
sur  les  bords  des  bacs  n'oni  besoin  tpie  d'une  section 
moitié  rji oindre,  pnisqu'il  faut  dcn\  barres  pour  couslittïer 
un  seul  conducteur.  INns  rexemple  précité,  Tintensilé 
prévue  étant  de  lOOO  a,  les  cî^dt^s  devront  avoir  10  cm' 
et  les  i>arres  h  cm*  de  section.  Les  barres  smit  disposées 
sur  quatre  rangs  de  longrineseu  bois  placées  latéralement, 
à  droite  et  à  gauche  des  l^acs.  Les  deux  longrînes  evté- 
lïeures  sont  à  un  nivtïan  un  [teu  plus  élevé  que  les  deux 
autres,  afin  que  les  barres  transversales  qui  jiortenl  les 
anodes  ne  re[>osenl  que  sur  deux  barres  et  qu'il  en  soit 
de  même  pour  ctdles  qui  poi  tenl  tes  calbodes.  Les  barres 
qui  atnénenl  le  courant  aux  anodes  dans  un  bain  amènent 
le  courant  aux  catbodes  dans  le  bain  suivant.  A  cet  efîet. 
chaque  barre  a  une  longueur  ilouble  de  celle  d'un  l>;ic  et 
est  coudée  en  son  milieu  pour  plisser  d'un  rang  de  Ion- 
grines  à  l*aulrc.  La  même  ban*c  repose  donc,  dans  sa 
première  moitié,  sur  le  cours  de  longrines  [ilacé  à  l'inlè- 
rieur  et,  dans  sa  seconde  luoîtic,  sur  le  cours  de  longrines 
placé  plus  haut  et  à  l'extérieur  des  bacs.  Les  séries  de 
bacs  sont  couplées  entre  elles  par  des  barres  th*  fornie 
spéciale.  Celte  disposition  présente  l'avantage  de  pouvoir 
coupler  tous  les  bains  en  tension  sans  soudure  ui  raccord 
dans  les  conducteurs*  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  une 
meilleure  solution  pour  envoyer  le  même  eourant  dans 
une  série  de  bains  et  pour  permettre  le  montage  rapide 


et  Teutretien  facile  de  toutes  les  parties  qui  constituent 

le  matériel  propre  à  l'alïinage  du  cuivre. 

Les  barn^s  Ira  us  versa  les  qui  supportent  les  électrodes 
sont  en  fer;  elles  sont  couvertes  à  leur  partie  supérieure 
de  bandelettes  minces  eu  cuivre.  Ces  barres  ont,  en 
général»  une  seclitm  de  i  cm  sur  5  cm.  t^a  bandelette  qui 
r^ecouvre  clMqne  l>arre  est  repliée  sous  les  |ialtes  d'appui 
(à  chaque  extrémité  de  la  barre),  pour  que  celle-ci  ait 
des  contacts  cuivre  aur  vitiiTe  avec  les  conducteurs. 

CiacLLATio:^  Dc  Mgr  IDE-  —  La  circulation  iïn  liquide  est 
obtenue  au  moyen  d'injecteurs,  de  pompes  ou  «l'appiireils 
anakignes  aux  inonle-jus  eu  usage  dans  les  sucreries. 

Le  liquide  est  continuellemeut  élevé  d'un  bassin  coUec- 
j  leur  inférieur  à  un  réservoir  supérieur  distributeur  qui  le 
veise  dans  des  caniveaux  en  communication  avec  le 
premier  rang  des  séries  de  cuves,  tlhaque  cuve  est  munie 
de  deux  siphons  qui  prennent  le  liquide  à  une  certaine 
dislance  du  fond  pour  l'amener  à  la  partie  su(iérieure  de 
la  cuve  suivante.  Les  cuves  successives  sont  placées  en 
gradins;  uiie  diltei^ence  de  niveau  de  0,02  m  entre  deux 
cuves  ou  lie  '20  cm  enlre  les  dix  cuves  (Lune  série  suflil 
pour  assnrer  une  bonne  circnlatiuu.  Les  dernières  cuves 
de  chaque  série  versent  le  liijuide  dans  un  petit  canal 
d'où  il  se  rend  au  bassin  <'ollecteur.  C'est  i^  ce  même  ca- 
nal que  vient  aboutir  le  liquide  provenant  des  fuites 
qui  peuvent  se  déclarer  dans  le  revêtement  en  ploruli 
des  cuves.  Alin  d'éviter  le  désamorcement  des  siphons, 
M.  Thofehru  a  établi,  sous  cliacuue  des  petites  ln\inclies, 
utte  sorte  de  godet  en  (domb  contenant  nu  jietit  approvi- 
sionnement de  liquide.  Tour  une  alïinerie  produisant 
1  tonne  de  cuivre  électro  en  2i  heures»  il  faut  élever 
environ  10  nr  de  liquide  [lar  tieurr'. 

IÎpubatioî^  du  uqhim:.  —  Pendant  l'électrolyse^  le  liquide 
se  cbai'ge  (Pu ne  assez  grande  quantité  d'impuretés  qui 
leurraient  entraver  la  bonne  marche  de  lopéi-ition  si  Ton 
n'y  portait  remède;  et  comme  les  moyens  d'épuration 
onlinaires  demandent  tro[ï  de  soins  et  de  surveillance 
pour  être  i:  on  fi  es  à  de  simples  ouvriers,  M.  Thofebrn  n 
cherché  dans  Toxydation  rationnelle  du  liquide  un  mode 
nouveau  d'épuralion  continue  et  automatique, 

H  a  d'abord  constaté  par  des  expériences  multiples  que 
l'oxydation  continue  de  la  solution  par  lair  atmosphé- 
rique pouvait  atteindre  te  but  proposé,  à  la  seule  condition 
toutefois  d'opérer  sur  di^s  lifpiides  chaulTés  A  la  tempéra- 
ture d'au  moins  7*5*  C.  Puis,  dans  chaque  cas  particulier, 
il  a  établi  un  dispositif  spécial  pour  envoyer  un  jet  d*air 
a  travers  le  liquide. 

tjuand  il  se  sert  de  pompes  pour  élever  le  li(piide  et 
assurer  sa  circulation*  il  emploie  un  ventilateur  pour 
oxyder  le  liquide  au  inonient  même  où  il  tombe  dans  le 
bassin  distributeur;  quand  il  emploie  un  monle-jus,  il 
relie  récbappement  d'air  de  ce  moule-jus  avec  le  tuyau 
de  décharge  du  bassin  distributeur.  L'oxydation  qui 
résulte  d'une  forle  insufllation  d'air  est  tellement  éner- 
j^ique  (jue  Ton  voit  sur  l'écume  du  liquide   des  taches 
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rousses  do  fer  [ioi'oxviIp.  Connue  In  plupnrt  tlf^s  sans- 
oxydes  des  iîultes  riiéliiux,  re  ler  peroxyde  est  pivUique- 
inent  insoluble  <kuis  le  liquida*  ef  il  vient  se  déposer  au 
fond  du  eunivenu  dislrilmleur.  Il  est  utile  ile  douoer 
il'asse/.  giYuuiès  duneusions  audit  Cduiveau  potir  [vrrrueltr.' 
le  dépôt  des  iin(uirclês  et  pour  donner  n  rêruuie  le  leuij^s 
de  se  dissitH^r  avant  que  la  eireulaUou  s'en  euipare. 

CHAiiFP.\t;F  rj  uoîiUïE*  —  Le  eliauiïajîe  du  lir|Uïde  est 
obtenu  à  trôs  hou  marché  et  souvent  siuis  frais,  s^:nl  int 
moyen  des  esearbilli^s  provruaut  de  la  hunlerie  des  anodes. 
soit  au  moyen  de  h  vapeur  d'éehappi^nieui  des  niacliine> 


tiiotrires.  Ouaritl  ou  se  sert  d'{»searlûUes,  ou  éhvhliU  sur 
un  point  du  pa reours  du  grand  collerleur,  uu  ealorifére 
à  circulation  d'eau.  Quand  on  se  sert  de  vapeur,  on  in  ter* 
raie  uu  serfieulin  eu  (dorjdï  dans  la  ruuduite  d^'  vapeur 
fpii  va  de  révfj-ippeuienl  de  la  luaehiue  moli'iee  h  son 
^■vunleuseur.  A  unv  pelile  dislauec  du  nuulenseur,  un 
ronslruit  uu  rèservtdr  en  hélon  dont  un  garuit  ile  [diind) 
h^s  parois.  Ce  réserviur  est  reitifïli  de  snhUinu  fleiîiuly- 
tîf|ue.  La  va|M'ur  est  amenée  par  un  lulie  tinri/oTUid  <iui 
s'euduaueïir  sur  uu  luhi'  trausvervaL  lei|nel  cnurl  daiïs 
liiule  la  lar^^'ur  du  ivserviui-.  De  ee  ttdje  traiîsversal 
parlent  uu  graud  nom  lire  d'au  Ires  lubes  eu  1'  ((ui  vieuueut 


Fig.  %  —  Fttiiilede  d'anodes. 


garuîr  les  côto  et  le  fond  du  réservoir  et  qui  sont  relies, 
à  Taide  de  brides,  avec  uu  second  luhe  transversal  coui- 
niuni^iuaul  avec  le  ïrds  du  coudeuseuj\  Tous  les  tubes 
contenus  daus  le  réservoir  constituent  une  sorte  de  grille 
creuse  daus  laquelle  circule  h  vapeur.  Celte  grille  corn- 
niuiiique  rapidement  au  liquide,  gi'àee  à  la  grande  àuiface 
que  présente  l'ensemble  de  ses  éléments,  une  température 
élevée. 

En  cas  de  Tuile  dans  la  garniture  en  |ilond)  du  réservoir, 
on  a  nn^nagé  une  petite  rigole  qui  conduit  le  liquide  dans 
une  chambre  latérale  où  il  est  recueilli. 

Connue  nous  l'a  vous  déjà  dit,  la  lempératura  du  liquide 


doit  être  coustammeul  maintenue  à  35'  C»  Dans  quelques 
ap[ïlieations,  M.  Tborelun  a  conseillé  d'augnnenter  un  ptni 
celle  température  et  d'aller  jnsquVi  iOC.  Le  rêsullat  a 
été  très  satislaisaut,  mois  connue  dans  les  grandes  inslab 
lai  ions  il  es!  dinieile,  surtout  pendant  les  hivers  rigoureux, 
de  se  ma  in  tenir  régidiéi  émeut  et  éconumiqucment  â  plus 
de  55"  C,  ce  dernier  chilTre  diu  t  èlre  pris  comme  base  dans 
les  projets  d'ariinerics  dp  ni  ivre. 


Anoues.  —  Le  ctu 
réineut  :  les  quali 
cubilol  Cl  les  tjual 


dite  par  qualité  sépa- 
'*ut  d'abord  par  un 

celles  f'  -rvh 


iiu  <Hihili>t,  sont  ruiHliics  ti'ins  un  four  h  vvxevhèvp  {\p  drux 
tnimns»  [iLiïïH'Ufml  fl'nlïtruir  Ijuil  riHilees  fie  ITiOQ  kg  di* 
jilafjiies  f^n  2i  IjiHrros.  Cl'  foui"  jimiL  Jti.iiTln}r  h  lm*  ivg^îiue» 
k  fcm  CQHliiiUi  (leiHli-ml  20  jours.  (Jiiîuid  il  a  Ibuiiu  l'iiviron 
iiiO  touïR's  d'aiHides,  il  a  besoin  d'une  ivpanilion  inl4> 
rieure  (rjuilel,  la  suie  et  (es  jiiédroils  de  h  von  le  sont  les 
parties  (iui  soullrent  le  plus  suus  riiclinn  conusive  du 
ciiivn*  brul).  A  sa  sorli*^  du  four  à  réverhere,  le  euhn* 
est  ôxytiè  gnice  à  une  entréi^  d*air  inéruigee  prôs  de 
l*fuitel(').  Le  cubilot  et  le  four  à  réverbère  ju'oduisanl 
beaucoup  plus  qu'il  n  est  nécessaire  à  raninerie,  fouc- 
liouneul  seulement  à  rli*npie  nTrivo^^e  iuipoHnnt  de  cuivre 
brtil.  Leur  ma  relie  est  ré^^dée  ile  ma  ni  ère  a  assmer  tou- 
jours un  stock  d'anodes  sullisant»  s*-uis  rjuo  riiïuuobili- 
salion  du  métal  soit»  de  a*  ehef,  Irt^p  itjiporlaule.  Le  ser- 
vice est  assuré  paj'  trcvis  ouvriers.  La  e^osoinuKitioti  de 
bouille  est  de  400  k^  jmr  tonne  de  cuivre  fondu.  Nous 
représentons,  figure  2,  une  vue  générale  iLune  foiiderie 
d'anodes.  Le  mêlai  sort  pai"  un  trou  de  coulée  jdacé  sur 
lun  des  longs  côtés  du  four;  un  train  hecau ville,  cbargé 
de  lingotières  plates»  tni vertes  et  cojd ignés,  reçoit  le 
cuivre  en  fusion.  Les  lijigotières  présentent  ainsi  une 
sui'face  sans  fin  qui  permet  de  couler  à  jet  continu  en 
faisant  rbeniiner  le  train  dt^vant  le  trou  de  coulée  à  Taide 
d'un  treuil.  Les  trois  ouvriei^  sord  l'eprésentés  à  leurs 
postes  respectifs;  le  premier  surveille  la  coulée,  le  second 
éleud  le  cuivre  dans  les  moules  pour  assurer  aux  plarpies 
une  épaisseur  régulière,  et  le  Irtdsième  manœuvre  le 
treuil  ffui  déplace  le  train. 

(Jiaqin^  anode  est  munie  à  sa  partie  supéj-ieure  de  deux 
pattes  minces  venues  de  fonte.  Ces  |KUtes  sont  percées  et 
servent  à  suspendre  les  anodes  dans  les  bains;  elles  sont 
renlorcéesa  la  base  et  ïuaintenues  constanuticnt  en  dehors 
du  liquide,  ce  qui  les  empécbe  de  se  délériorej-  et  de 
laisser  tondier  les  anodes  an  foml  du  1min,  ta*  détail  a  son 
imporlancet  car  l'emploi  des  pattes  diminue  les  frais  de 
surveillance  et  évite  le  i*emplacf*ment  des  cmchets  qui, 
sans  cela,  se  corrodeiit  rapidement  maigrie  les  enduils  tlont 
on  peut  les  revêtir.  Il  es!  eej'tain  que,  si  Ton  faisait  des 
plaques  suffisamment  grandes  avec  de  fortes  pattes  s'ap- 
puyant  direeleno'nt  sur  les  eonducteui's  principaux,  on 
supprimerait  toutes  les  traverses  et  tous  les  crocliets  de 
suspension;  mais  les  grandes  électrodes,  occupant  la 
pres<|ue  totalité  de  la  hngeur  du  bain,  gênent  singuli^v 
renient  la  circulation  du  liquide,  d'où  entraînement  des 
poussières  de  lanode  sur  la  calbode.  11  est  d'ailleurs  bien 
iUfticile  de  couler  de  grandes  plaques  assez  minces  et  leur 
introduction  dans  le  litiitement  augmenterait  cerlaineuient 
le  poids  du  métal  coidenu  dans  les  bacs,  et  par  suite  le 
capital  immobilisé  dans  l'usine. 

Nous  avons  dit  tout  à  l'beure  que  le  cuivre  était  oxydé 


(*)  NmiB  ne  fiiismis  qjliiclUiui'i*  ici  le  njoy*tn  employé  pav  M.  Tlio* 
felin»  [Mïur  cixjtitn'  les  muMÎr.'s,  Celle  oivitiiliui^  *|uc  lieaucoiip  tin 
ctiiiiiîstes  orU  cru  iiujHiîisiblL'  à  réaliser,  est  oldejiue  rijdleiïi^^nl  nu 
(irgn^  mtdu  A  \'mU'  de  certiiities  prèctiiilionî»  bien  eoiiiiue,^  Of??» 
ivpeeiuUï'U'S,  la  principule  de  n»'<  piécaulioiis  corisisie  à  oldeiiir  une 
tlajnme  Uès  oivdanif  f»rès  de  l'«itod  Ou  four^ 


avant  sa  sorlie  du  four  a  réverbère:  coumie  cette  oxy- 
dation jour  n\i  grand  réle  ilans  l'a fli nage,  il  est  utile  d'en 
cxplifjuer  les  eiïets.  Tout  d'abojd,  nous  ferons  remarquer 
•  qu'elle  augmente  beaucoup  la  solubilité  du  cuivre.  Il  est 
vrai  qu'elle  augmonle  aussi  la  solution  des  métaux  allies 
au  cuivre  et  des  autres  impuretés  contenues  dans  les 
anodes;  mais  on  peut  sufqirimer  cet  inconvénient  en 
débarrassant  successivement  l'électrolyte  de  tous  les 
autres  corps  étrangers  qui  s'y  ]ovcipitt»nl.  Pour  cela,  on 
s*arrangc  de  manière  à  obtenir  constamment  une  grande 
quantité  d'oxygène  libre  dans  le  bain.  Cet  oxygène,  par 
raction  du  courant,  s'accumule  prés  de  Tanode  et  oxyde 
ou  [teroxyde  les  impuretés,  j  né  taux  ou  sels,  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  se  foruumt,  et  les  réduit  ainsi  aune  combi- 
naison (iraliquemeni  insoltdjle  dans  le  bain. 

l^c  priniuît  (b*  riixydalion  forme  sur  l'anode  une  petite 
couche  de  boue  adhérente  qui  coule  lentement  le  long 
des  [Kuois  et  tmube  an  fond  du  bac  dans  se  mélanger  au 
liquide.  Cette  b«)ue,  eji  raison  de  l'immobilité  de  la  zuiie 
neulj'e  de  l  electrolyte  qui  la  recouvre  (*),  n  est  soumise  à 
aucune  innuence  chimique  ou  mécanique. 

Si  Toxydalion  du  li(|uifle  n'est  pas  suflîsjurle.  mn*  partie 
seulement  des  impuretés  métalliques  et  de  leui^  sels  est 
amenée  directement  à  une  combinaison  insoluble  ;  le  reste 
emprunte  l'oxy^^ène  nécessaire  au  liquide  lui-même. 

Cette  action  a  lieu  a  travers  tout  l'espace  conqu'is  entre 
les  électroiïes  ;  la  poussière  produite  se  dépose  partout^ 
sur  l'anode  comme  sur  la  cathode  et  le  fond  du  l>ae.  Le 
cuivre  produit  daîis  de  telles  circonslances  est  rorcénu'iit 
sali.  Les  impuretés^  sous  forme  de  sels,  qui  s'accumulent 
dans  les  bacs  gênent  le  travail  éleclrolytique  et  néces- 
sileid  ensuite  une  épuration  conqdête  du  liquide. 

nê:aiME.  —  M.  Tbofebrn^  dans  ses  premières  installa- 
tions, conseilhiit  de  ne  pas  dépasser  le  régime  de  50  a  par 
m'  ;  mais  depuis  i[u'il  est  parvenu  à  se  rendre  maître  de 
Topera tlon  en  régularisant  le  degré  d'oxydalion  des 
anodes  et  de  rélectrolyle,  il  a  adiqtté  le  régime  de  50  .\ 
par  m*  et,  dans  certaines  applications,  il  a  même  pousse, 
avec  succès,  ce  régime  à  60  a  par  m'. 

Nous  croyons  que  bis  affineurs  feront  bien  actuellement, 
de  s'en  tenir  a  50  \  par  m'  de  cathodes,  et  encore  de 
ii*employer  ce  régime  que  loi*sque  toutes  les  précautions 
indiquées  par  M.  Thofelnn  auront  été  soignetisemenl 
prises  dans  les  usines. 

Co«i>osiTioy  m:  L'ÉLECTRor.YTE.  —  La  solution  contenue 
dans  les  bains  varie  de  comt*os!tion  avec  le  enivre  a  élec- 
trolyser  et  avec  le  l'égime  adopté. 

Tour  les  cuivres  bruts  d'une  teneur  de  92  à  98  pour 


Cl  La  lone  neuU'e  est  formée  pnr  l'èpaissenr  <îe  In  cnuctie  du 
lic|uiiJe  *pii  se  trouve  entre  le  bord  inférieur  de  l'anmle  e(  le  fond 
du  biic.  Celle  euncfie  n'esl  p.ii  soumise  à  la  circuLitiou  et  n'est 
ijavei-sre  pur  aucun  couniiil  rle(:tri<iu<\  Les  Imues  cuivreuses  qui 
s'y  trouvent  sent  donc  à  t'iibri  de  tOMle  attaque,  diiinique,  tîec 
U'jqui'  ou  fnécau^{ue. 
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100,  et  avec  un  régime  de  50  \  par  in',  fe  liquide  dcvr.i 
élre  forme  flu  : 


Sulfate  fie  cuiviv. 
Acide  «.ulfun«|iir.  , 
Eau.  ..... 


15*1  jurlk^  en  pokîs, 
WNj  — 


I*our  li's  cuivFL's  bruis,  iivfc  dtis  juhmIl's  oxydiVt>  el  un 
ii^nuie  lie  50  a  [lar  m*,  il  liiudm  iiu*:;iuenlej'  un  peu  la 
proportion  de  sulfate  cl  diacide  lilire  el  preiiilre  : 


Sullatr»  ilc!  cuivi't*. 
Acide  «iiirunf{Mc.  . 
Kau.  ....... 


■fdl}  |»arlit%  vu  [MjJiJÂ. 
745  — 


Knllri,  [lour  l**s  enivres  sorlant  ilu  eonvertisseur,  îivee 
une  tenenr  de  98  à  IH>  [)our  HM),  puîî^  eorivennldn lient 
oxydés,  le  régime  pouira  sï'levn-  ;'*  (îO  a  pur  m**  et  te 
liquide  aura  la  corn  positif  )n  suiv:inle  : 


Su  l  fa  le  de  culvit". 
Acjck'  suLfuriquo. , 
Eau 


m  — 

nm  — 


FADiiiCATiDN  omBiTK  Dt  srhrATK.  —  l^u  ;^^rnér;d,  lu  sul- 
fale  il*'  enivre  nesl  pas  aelnHé  an  detiors;  il  est  labriqué 
dans  l'usine  njènie»  au  lïélnil  de  la  ifuse  eu  rente  de 
rèleetrolyse. 

Le  sulfale  de  cuivre  du  commerce  contenant  environ 
40  pour  100  en  poids  d*acide  sidlurique  à  Ôlî"  Ibninê,  ou 
eonnueuce  [k\v  uietlre  dans  les  h.ies  un  liquide  composé 
de  HO  parties  d'acide  sulfuriqne  el  de  81K)  parties  d'eau 
en  poids;  el  dans  une  inst^illation  fonrlionuant  uornia- 
lemeul  avec  500  a,  p.u'  exenifde,  ou  envoie  un  eonrant 
de  100  A  jusqu'à  ce  que  la  couq>ositinn  du  liquitîe  snit 
celle  que  nous  avons  indiquée  ci-dessus. 

On  couçoil  que  le  régiuïe  préalable  de  lOIÏ  v  dépose 
cinq  fois  moins  de  cnivie  qiu»  le  réi^inu'  u(»nnaL  el 
comme  le  cuivre  oxydé  se  dissout  facilement  dans  nu 
baîu  très  acidulée,  le  liquide  s  enrictiil  rapidemeul  eu 
suirab*  de  «nrivre.  Ce  suUîrle  de  cuivre  foruîé  anx  dépens 
des  anodes  est  d'excel lente  qualité  <4  d'un  prix  de  revient 
ti*ès  modère. 

Mauciïe  uu  îuavau..  —  La  marche  du  travail  est  ré|L:lée 
comme  suit  :  If  ne  équipe  d'ouvriers  esl  cliargée  cxrhi- 
sivemenl  du  rfarnissage  des  cuves  el  de  lenleva^îe  du 
cuivre  produit  Après  avoir  mis  en  courl  circuit  les  con- 
ducteurs de  la  baclie  à  vider,  ces  ouvriers  conunenceril 
par  sortir  à  la  main  les  [*la{[nes  tle  cuivre  éleclrolysées  el 
ils  les  Iranspuileut  an  uiagasiu  en  ayant  soiji  de  tes  faire 
passer  pré;dablemeut  dans  un  bassin  de  lavage  a  eau 
courarde,  puis  é;^outter-  Ils  relietd  ensuite  li-s  deux  bacs 
voisins  |iar  un  sipluju,  pi*ui'  isoler  de  la  4*irculation  le  bac 
sur  lequel  ils  opèrent;  el,  au  moyeu  d'un  autre  siphon, 
ils  vident  le  liquide  de  ce  bac  dans  le  canal  de  décharge 
qui  conduit  au  bassin  collecteur. 

Ce  travail  terminé,  ils  retirent  les  anodes  ;  les  |daques 
qui  sonl  encore  en  bon  état  de  conservation  sont  distri- 
buées dans  les  autres  bacs,  pour  remplacer  celles  qui  se 
sonl  usées  préjnaturêmeut  ;  le  reste  esl  erdevè  et  [)orlê 
dans  une  cuve  en  bois  unuiie  d*un  ponl.  Les  débris  de 
plaques  sont  rapidement  biossés  à  Teau,  pour  enlever  la 


bouc  dont  ils  sonl  couverts,  et  ils  sont  ensuite  entassés^ 
pour  étri'  remis  plus  \,\rd  d;ins  le  four  à  anmles.  La  quan- 
tilè  de  ces  tlébris  alteint  K  a  10  pour  lOÔ  du  poiils  total 
du  cuivre  bj-nl  (dacé  tlaus  le  bain.  Le  bac  privé  de  cuivre 
et  de  iiquidt!  ne  ciuilieul  alors  plus  que  des  boues.  Ces 
boucs  sont  enlevées  el  [jortées  sur  des  liltres  eu  grès,  de 
500  litres  de  capacité,  en  allendant  b-m*  Irailement 
spécial. 

Les  rïuvriers  rejL,NUnissenl  li'  bîic  de  ealboilcs  et  d\"itto<les 
en  ayant  bien  soin  de  nettoyer  tous  les  coutacts  des 
traverses  avec  les  conducteurs,  el  des  crochets  avec  les 
travei^es;  puis  ils  rétablissent  la  circubdion  du  !iqui<le 
el  remet b'iit  le  bac  d.ijis  le  circnil  éleclritjue,  dés  ([u'il 
est  rempli.  Il  sullit,  pour  celte  dernière  opéraliou,  de 
supprimer  te  canrt  ciirnït  ébddi  an  début  du  travaiL 

Ueux  httnnues  suOisenl  pour  tontes  les  u»ains-d  leuvri' 
d'une  usine  ayant  t^tl  bacs  et  produisant  de  400  a  500 
buines  de  cuivn*  jtar  an  :  ils  l'cnouvellent  complélemujit 
trois  bacs  en  flenx  jonrs,  Ln  aiîiuetlaid  tpn*  ces  bonum^s 
iH*  Inivriillent  (kis  bî  dimanche,  ils  opèrent  sur  l>  bacs  par 
S4*maini%  el,  cnnm»e  il  existe  TiO  bacs  dans  raflirieiie»  il 
leur  faut  Irei/e  si*maines  vi  demie,  un  pen  plus  île  trois 
mois,  pour  un  renouvellemerd  complcL  11  esl  d'ailleui's 
facile  de  ré^der  le  travail  pour  lui  assurer  une  durée 
exaclr  île  trois  mois,  sans  fatiguer  les  deux  linuunes,  sur- 
tout  lorsqu'ils  sont  bien  au  courant  de  ton  les  les  ma- 
nœuvres a  opérer.  Dans  les  cas  pressés,  75  jours  suffisent 
même,  ifn  met,  au  besoirj,  un  ouvrier  supplèjnenlairei 
et  rien»  dajjs  la  marche  normale,  ni  dans  la  pureté  du 
inétaL  u'esl  Ironlilé  pai*  lu^tle  [troduction  rapide. 

Si  l'usijie  produit  de  750  à  I  000  Innues  de  cuivre  jiar 
an,  il  faut  deux  équi[M'sde  deux  bomnies,  el  en  admcllard 
ipie  le  nombre  *le  bacs  soit  encore  de  I^H,  leur  renouvel- 
lement conq>lel  exige  de  trente-cinq  à  cinquante  jours 
avec  le  régime  intensif. 

Tout  ce  qui  précède  se  rap[îorte  à  la  marche  régulière 
d*yue  usine  en  pleine  production  ;  mais  dans  les  débuts 
de  la  mise  en  roule,  il  faul  preudie  certaines  dispositions 
pour  arriver  à  garnir  les  cuves  sans  itïterrnpliou  el  â 
nV*mployer  que  deux  ou  quatre  ouvriers  pour  assurer  ce 
service.  Il  est  clair  que  si  l'on  installait  d'abord  les 
ItiO  bains  avec  l'ensemble  des  électrodes  et  si  l'on 
envoyait  tout  de  suite  le  courant  maximum  dans  ces 
bains,  tmUes  les  annules  scrLiient  a  remplacer  presque  en 
même  temps,  ce  qui  nècessilerail  un  plus  grand  nombre 
d'ouvriei^. 

Tour  établir  un  rtjutrmerd  convenable,  it  est  utile  de 
foudre  les  [*reuiiéres  anodes  avec  des  épaisseurs  liillé- 
rentes,  de  les  f>eser  exaclement  avant  leur  mise  au  bait», 
de  ne  meltre  en  action,  pendant  quelques  jours,  qu*uu 
certain  noudu'e  de  bains,  et  enfui  de  retirer  des  ïiains. 
durant  la  première  période,  un  assez  grand  nombre  de 
plaques  non  complètement  dissoutes.  Un  dire^*'*""  4fttel- 
ligeut  pourra  comliiuer  ces  ojiérations  de  < 
de  la  formation  du  sulfate  de  cuivre,  p( 
rapidement  possible  â  un  fouclionnein 

C'est  surtout  pendant  cette  périod 


le  cuivre  éleclro  protliril  oL  le  remeliro  h  h  fonte  sans  la 
moiritlre  hésiUilion  s'il  tresl  p-is  frexi-L'lleiiU;  (juâlilé, 
rioiî  n  eUint  plus  diffieilo  que  d'elnl)lir  une  hotine  jriniqïje 
sur  le  iiwrehé  des  ruivrcs  {[uaml  on  a  Hiil  quelques 
livraisons  de  qunîilé  ijifêiieiire. 

Tua  ITEM  EST  ons  mvfs.  —  Les  boues  onl  iino  conipo- 
silion  1res  variable,  à  cause  des  grandes  difTêrences  qui 
exbteiil  dans  In  qunlilèdes  cuivres  soumis  à  rêleelrolyse. 
Elles  eonliennent  notannuenl  du  soun-e  à  VéUû  libre»  puis 
du  fer,  du  plojnjj,  de  rîU'seuic  ef  de  l'etain  îi  VèUit 
d*f>xydes  et  de  sous-oxydes,  et  enQn  du  enivre  nn'^lal- 
liquG  et  de  Targeut.  L;i  qnatUité  ile  eu  ivre  tnélallique 
est  souvent  de  25  lïour  lUO  et  la  quanliU^  d'ar|,^enl  de 
1  àO  pour  100. 

Après  iU)e  assez  lur.giu^  exposition  à  Tiiir,  les  houes 
sont  fondues  pour  les  débarrasser  de  lu  plupart  des  oxydes 
niêl(dliqucs  autres  que  ceux  de  euivj-e  et  d'argent.  On  se 
sert  a  cet  effet  d'nn  p^'ltt  fotu'  de  raffinai^i'»  i^nini  int<'»- 
rieurcment  de  charbon  uiagiièsien,  qui  n*est  alLoquê  ni 
par  la  chaleur  ni  par  Tact  ion  corrosive  des  scories. 

La  fusion  |u'otluit  une  uialte  eonlenant  jusqu'à  80  pour 
100  de  euivre  et  15  pour  lt)0  d'arj^TUt.  t>tle  matte  est 
coulée  en  plaques  et  soumise  au  traitement  électrolylique 
duns  des  cuves  spéciales  séparées  des  120  haîris,  uiais 
traversées  par  le  niénn?  liquide  et  te  uii^uie  eoni'ant.  Le 
cuivre  obtenu  est  ajouté  h  celui  qui  sort  des  bacs  et  les 
boues  résultont  de  l'tqîératiou  sont  assez  rieîïes  en  aigenl 
pour  être  traitées  par  Tacide  sulfurique  conceulré. 

Puix  i>E  RKviG^îl  —  Le  pris  de  revient  étant,  après  ïa 
tjtMlilé,  le  prinei|ial  éléjiient  (h*  la  «pit^slion  d'affinage, 
nous  allons  examiner  en  détail  les  trais  qui  le  constituent. 
l*our  Iker  les  idées,  nous  supposerons  une  usine  établie 
sur  les  boi'ds  de  la  Seine,  hIUX  environs  de  l'atis,  pos- 
sédant l'2f*  bars  et  pjoduisatit  annui^lleinenL  de  750  à 
l  000  tonnes  de  cuivre  électro. 

('berchons  d'atmrd  la  cpiantité  de  cuivre  innnuhilisée 
dans  les  bacs  : 

Anodes.  —  (Iliaque  li^ne  d'anodes  se  composera,  par 
exenqihs  de  dini\  [)hiitues  : 


Limj,^tieur  d'une  [plaque  ,,.,,,  . 

Kiirçour  d'iuio  Iliaque  ....*.. 

ruids  maxjiuujn  d'ufie  plaque 

rouh  d'uni3  anodi'. 

Nonil>re  d'auodcs  par  bac  , 

ÏSomhre  lolat  d'anodes  pour  les  120  lar^. 

Poids  lr>tal  de*,  iinudi** .   ,    .   . 

Stirface  totale  d'unr  auude    .»»..,, 
Sui'Iaco  talîiUî  dr*  .luude!*  dru»;^  un  h^c ,  . 


^S. 


tîU        rin. 

no       - 

2         — 

im 

13       — 
!  500        — 
1»7,2    Ion  ne*. 

l  /O  lar 
VâM)    — 


Le  poids  total  des  anofles,  an^^menlé  du  poids  des 
pattes  fl'attache  venues  de  foute^  peut  être  évalué,  très 
approximativement,  a  10(î  tonnes. 

Cathodes. 


I.oii'îueui"  d'miP  f«ulîliî.  ,  « 

r.o 

cm. 

Liirtfeur 

20 

— 

Epaisseur 

0,2 

ni  ru 

Pauls  d'uno  feuillo 

J84 

?' 

Kûinlire  de  feuiM*-*  par  eatlu^de. .  . 

6 

Momtin-  de  callKile*  ifjr  liaui  .   .   , 

14 



h  ombre  loUl  des  feuiile*  , 

10  0«0 

— 

ronh  Oïl  si  deîv  i'-ilhuilts  .    .    . 

1  Hftô 

H' 

Sur f lin  c  aL'livt;  d'une  ft'uilli! 

0,2  ir 

m*. 

Swrfarc  loUle  des  rattiodc?.  - 

2  ISt) 

— 

ï,es  handelelles  qui  supportent  les  cathodes  augtfienlont 
leur  poids  d'environ  10  pour  !00,  de  sorle  que  le  mcUal 
îimnobilisé  clans  h^s  eatbodes  est  irenvirtm  ^i  tonues,  Lo 
réj^dnie  de  50  a  par  m'  de  caKïodes  exigi^rait  un  courant 
de  t  000  ampères;  mais  comme  il  arrive  fréquemmcnl 
dans  la  falnncalion  des  eatbodes  que  les  dimensions  ne 
sont  pas  rîgonrt^useincut  ohservéi\s,  on  fera  Ideii  de 
n  envoyer  dans  les  bains  qu'un  (*nnranl  maximum  de 
i  0(M)  anipères,  Ce  courant  déposera  1  k^  de  cuivi-e 
électro  paj*  heuj^'  et  par  bain,  c'est -a-dire  "-Inm  k*^  par 
tî4  heures  puur  les  liH*  bains.  Pour  nous  tenir  dans  des 
données  tout  à  fait  pratiqn<*s»  nous  atbuettrons  connue 
producfiou  quotitlieime  mo venue  deux  tonnes  et  demie. 


FRAIS    Jl  I s STAJ. LAITON 

Terrain  I5l>0  m'  h  15  frnnci  îr  m* 

BiVOmetil  principnl  !3t^0  m*  à  5(Hr.  k-  m'.   .    .   . 
LL>griuc>nt  du  gordl<«n,  labornloirc  et  rhHure».  . 

Chomiiién. 

Amt'im^em^'nU  divers..   . 

)Li*  bine  et  rliauilitrc  de  ia  chevaux. 

[lacs  —  cliarpoiite, .   , 

—  —  giirt*! turc  on  bois, 

—  —  reviMcmeni  vu  plitinh. 
[Hnamds  cl  insliunicnt*  de  mesure. 

ùinducleurs.  ,,..,« 

Fours  A  anudes 

Iiist,ilLition  de  IWhiiragc  clcctrique. 
Appareil  élévatuirc,  luy»mj(,  Ultrojt^  elr , 
Ih^ivenioi  diverse!  de  premier  élalilisÀt^mcnt 


n  lïix) 
ia  0  0 

I  im 
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TA\  IKIO 

4  o:a» 

5  mi 
lu  mi 
li  mi 
13  m  10 

r,  m} 

Ô  IKJO 
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Talal  dif*  rmis  d'crplottalion 


Frais  d'eïjiloitatîdu. 

InLÉriJt  de  l'achat  du  li^nniu.   . 
tntêrâl  des  IVaii»  d'iUHlailyluiii.    . 
Inlêri't  du  cuivre  en  î*ac>.       .    .    .    .    • 

Ijil/'rîL  en  cuivra  en  *lock 

lulf'ièt  des  upprovisioiinetucuts  divers 
Amerlis&eiii*3iil  de^  hâLititcnU  5  j»our  100 
Aniûrlisiiement  du  matériel  10  i»our  100 


Total  tics  dépenses  annuelles 


Tolal  des  rrai&  d'inslaaaiiun 

AiPfovrsioxM-îir/STs 

ï'uivre  dans  les  cuvi!s,  lO'l  tonnes  5  1j5'1  fr.  la 

Omnc 2:>t;  500 

Cuivre  hrut  en  stock»  IIKJ  tonnes  h  1330  Ir.   la 
Lonue.  ...................       rVi  OIXJ 

Clurbim  et  npprovisiauneiiicntsdnci^,   .   .   .  18  SIX» 

Tolal  des  approvisiounemenls 4±J  OJii 

Iiistaltalioii.   .,....-....,.- 

Capital  lu  lai  iiniuohiîi&é 


FonTe  des  anodes,  charhon. S  (XJO  1 

Muiu-ti'œuvrc 2  l»<M>  J 

Futrt?ta'« 1  im  ) 

Fabrication  des  ea  Un  nies  i\  Il  Ir  5^^1e  kîhitîrnftuue. 
S^-rvkre  des  haes  tiiH'u-d'œuvre,   ....... 

Farce  inoïrice,   ehurhtiii,  hnikv  entrcOeu. 
Frais  tfêntiraui  divers 


lÎKtiAPiTtJLATioN.  —  Les  dépeuses  annuelles  pour  una 
production  moyenne  de  litJU  tonnes  se  repartissent  de  la 
manière  suivante  : 


Le  prix  d'une  tonne  de  enivre  électro  obtenue  par  les 
procédés  'fUufeltrn  revient  donc  à  : 


Cetlt'  somme  se  décompose  ainsi  : 

i  Fahrication  des  cathodeLS.  «   .   .        7^28  jf 
Ej;|iloitaUon.     ?  Sertice  tîcs  hat*».  .,...,.        6,il7  >       51 ,  IS  fr. 

jf  Force  inolricf t3.3i  i 

[  Frais  ffènctniix  d'iisHie.  ....  Il.ll  1 

;   Teiraiii  fiiUérét  î*  potir  1(10).   .  i.ii 

|l  FraL^  d'in^lallalion. .   .   «   .   .   .  IMt 

IiU<''rtHi  1  t^itivro  «ïd  baciEi !i,'i> 

H  !  Cuivre  en  sinck.  .  * 7,uO  /        l*î,f*2  fr, 

mnorlJssGiiieitLf.  1  A|*ipri)visionaaMiifnl.s  divers,.   .        1,,>,S 
f  iuiorUï^^eniefiL  du  iir.itéricl   ci 

\      hAiimculs.  ...  irj.tS 

ToLiW'îïîil. .   .   .    .        '.»N,fif>  (r- 

îkiiïs  hi  pIupnrL  tJes  affuii'nes  de  cuivre,  on  relire  des 
houes  une  quonlilc  d'argent  qui  varie  entre  TiiM)  a  51)1»  g 
par  tonne  de  euiviY*  produit.  A  Ir^O  fr  le  kg,  ce  niélal 
[ïroeure  une  recette  de  45  à  7i  fr  [)ar  lonne  qui  réduit 
considéra blenicnt  la  dépense  de  réiectrolyse.  M.  l*ûn* 
thière,  dans  son  traité  d'électro-mélallurgie  (édilion  IHOI), 
évalue  le  Irailenienl  éleclJûlyLiquc  du  cuivre  à  185,5  fr 
b  lonne,  et  répartit  la  dépense  de  la  manière  suivante  : 

Cliarlion  et  graisjkC.   .   .  .23 

Matii-d'u'uvrc.  , .31 

Fraift  Iféticraux 4U 

EnlrtUeii  cl  amHrU^?fliiiPnU.   .  2tJ5 

tiiléhûi  du  tafHtiil  iLcrmiii  LOin[>ri&),  .   .   ,   ,   .        itù^ 
IriidrtH  du  CMîvre  iftniiobîtis^ 35,S(> 

Ttital ,   .      183.5l> 

Il  est  juste  d^ajouler  que  les  calculs  de  M,  Ponlliière 
sont  basés  sur  une  fa liri cation  de  rîOO  tonnes  paj-  an,  et 
qu'en  Irijdant  la  [iruduclioii  on  peiil  réaliser  une  éco- 
nomie d'environ  tîtl  pour  100»  ce  qui  rainéiicrait  les  éva- 
luations précédentes  à  environ  1  il  francs  la  tonne, 
savoir  i 

Kïlduilatio» .      78  francs. 

[tii^iriH  ol  aiiiorli!<-ji!HienL .  ,      69      — 

Les  procédés  Thofclirn  procurent  donc  une  écononiie 
d  environ  27  fr  j»ar  tonne  sur  leMploilation  et  de  '271  IV 
sur  ramorlissement  et  Tintérét  des  capitaux  immobilisés. 

La  première  partie  de  ces  bénéfices  est  principalement 
due  à  rorganisalion  généiale  de  raffinericp  h  la  niarclie 
rationnelle  de  toutes  les  oprivrlions  ;  la  seconde  partie 
doit  être  presque  entièrement  atti'ibuée  à  l'élévation 
exceptionnelle  du  régime  que  permet  seule  l'oxydation 
normale  du  liquide  et  des  anodes.       llu'pniYTE  I'umvixk. 


LES  LAMPES  A  INCANDESCENCE  DE  200  VCHJS 


Une  note  parue  dans  le  numéro  5  de  Vindu&ttle  éiec- 
trique  appelle  ratlentioii  des  électriciens  sur  lemploi  des 
lampes  à  incandescence  de  200  volts*  Ainsi  que  le  fait 
remarquer  M*  Vitte,  rien  ne  s  oppose  à  la  fabrication  de 
ces  lampes»  puisqu'on  cimslruit  des  10  bougies  100  volts, 
il  est  facile,  en  enqdityant  des  lilanieuts  de  même  section 
et  de  longueur  double,  de  couslruire  îles  tiO  bougies 
200  volts. 


Le  seul  inconvénient  qui  se  présente  est  dû  h  la  résis* 

tam:e  mécanique  des  filamt^nb^,  la  grande  longueur  qu  on 
est  obligé  de  leur  donner  les  rend  1res  tlexibles»  et 
ils  viennent  ra[>idement  ton  die  r  l'am(>oule  et  la  briser,  si 
Ton  n'a  pas  soin  de  les  soutenir  en  un  ou  plusieurs  points 
par  des  crochets  en  platine  disposés  comme  l'indiqui-nl 
les  figures  1  et  2,  soit  sur  le  tube  porte-charbon,  soit  à 
la  partie  su[ïérienre  de  Tampoule. 

i-e  supplément  do  main-cro^uvre^  joint  aux  précautions 
minulieuses  à  prendre  en  cours  de  fabrication,  par  suite 
de  la  fragilité  des  filaments,  occasionne  une  augmen- 
tation dans  ïe  prix  de  revient  de  la  lampe  de  200  volts; 
c'est  la  unedes  causes  qui  en  restreignent  Temploi  :  on  peut 
craindre  aussi,  dans  la  mise  en  service  de  ces  lampes,  un 
inconvénient  pratique  résultant  du  mauvais  isolement 
des  douilles  ou  des  culuts.  flejienilaut  les  essais  efi'ectués 
dans  des  installations  montées  avec  soin  permettent  de 
ci'oire  qu'il  n  est  jkïs  nécessaire  de  recourir  â  un  appa- 
reillage spécial. 

Nous  donnons  ci-dessous  tes  principales  dimensions  de 


» -.-a«^-î„,. 


Fi  g,  5.  —  Lampe  de  ô:È  liougics^  2511  \oA%. 


trois  types  de  lampes  construits  par  la  Compagnie  géné- 
rale (les  lampes  incandescentes  Edimn-Swan. 
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0,50 

3,9 
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(]e9  lampes  ont  été  montées  et  mises  en  service  sur 
des  montures  à  baïonnette, 

Nous  ne  pouvons  pas  donner  de  résultats  pr/cis,  quant 
à  la  durée  luoyeune  de  ces  lampes;  cef^endant  cette  durée 
parait  devoir  être  inférieure  à  celle  des  larupcs  ordi- 
naires. Cela  peut  tenir  soit  a  des  défauls  d'homogénéité 
du  illament  (défauts  qui  oui  d'aut^uit  [tins  de  cliances  de 
se  produire  que  le  filauienl  est  plus  long),  soit  à  un 
accroissement  de  Tévaporation  éledtique  du 
dont  les  particules  vieinienl  se  déposer  sur  Vt 

Andi\k  L 
hij^éiiicur  ika  i< 


yiNDUSTKlE    ELECTUIUDET 


LES   m  [LES  ISOLANTES 


Ikms  naïve  devimr  miitiL*ni  tioys  avonn  tloniii'  un  «extrait 
du  (liseoiirs  [ironuncé  pnr  M.  le  prrjfessour  [L-E.  Hughes 
dev;ml  The  ïmlilidioti  of  EteeJt'icul  Euffitieen,  h  LiKidros* 
dans  sa  séiinee  du  J<>  niars.  L'ault'iir  a  i'XJmjsl*  les  ivsidlals 
très  sntisfais^nils  qu'il  a  obtenus  par  leruploi  de  diverst*s 
ospèees  il^liuiles.  Il  nmis  n  semblé  qu'un  <'ertain  nombre 
d'êleclriciens  nelaienl  pas  nimiliarisés  avec  les  ricmis 
teef iniques  employés  par  l'auteur  pour  exprimer  les  qua- 
lités diverses  des  bu  il  es  doul  il  s'est  servi  dans  ses 
expériences,  aussi  avens-niHiseiu  utile  de  donner  quelques 
explicalions  complénieulaires  à  ce  sujet. 

Les  propriétés  iscdantes  des  builcs  smil  très  dilférenles» 
et  il  n'est  pas  faeile  d'en  dresser  une  lahie,  [)iu'  snile  des 
grandes  différences  que  présentenl  les  écliaiittllons  do  la 
même  huile  fou  mis  par  diveis  ta  bj  ira  ni  s*  Les  ciu'ps  ^^ras 
se  divisent  eu  deux  classes  : 

1"  Corps  gras  [proprement  dits,  ou  éthers  gras  de 
glycérine; 

2**  Cor[»9  gras  minéraux,  ou  hydrocarl>un*s. 

Les  builes  expérimentées  par  l'auteur  appartietment  à 
ces  deux  classes»  végélales  et  minérales* 

U   ni' ILES    VK*.tTAiES 

1.  La  [plupart  des  huiles  vé^n*lales  relativement  légères 
sont  conductrices  de  réleetrieité»  l'iiuile  d'olive  seule  fait 
exception.  C'est  sur  ce  principe  qu'est  basé  le  diagomèlre 
de  llonsseau  (lour  essayer  la  pureté  de  Tlmile  d  olive. 
L'huile  de  ricin  (castor  oH)  estcotuiue  aussi  sous  les  uouis 
dliuile  de  castor  et  d'huile  de  Patma  C/tri«/(,elle  est  extraite 
des  graines  du  ricin  commun  {Hichms  i^ommuuh)^  elle  est 
épaisse,  inodore,  trans[»arente  et  tilanle,  et  elle  se  soli- 
dilieâ  — 18«C,  Sa  densité  à  li^Hleslde  0,9tîlï'J.  Elle  est 
à  peu  prés  insoluble  dans  rimile  de  paralTfine  et  le  [ïétroïe, 
mais  elle  est  solnble  dans  l'alcool.  Cette  huile  n  est  point 
utilisée  comme  isolant. 

Passons  aux  variétés  diverses  des  huiles  qui  sont  com- 
prises sous  le  uoiu  de  restn  oil  par  l'auteur. 

VfmUe  de  mpin  (fir-tree)  est  extraite  des  graines  de 
sapin  (Àbim  peclina),  de  la  famille  d(^s  tjon itères,  et  est 
très  siccative. 

L'huiie  de  pin  (pine  oil)  a  une  densité  de  0/J31'i  et  est 
extraite  de  l'anjande  de  jnn  (7'mws  aylvcslris)  et  aussi  du 
[lignon  doux,  le  fruit  du  pin  pigmni  (t^înm  pinea). 

Les  vraies  huiles  de  résitie  [iro viennent  de  la  distillatiou 
sèche  de  la  colophane.  Cette  colophane,  connue  aussi 
sous  le  nom  d'arcanson,  est  le  résidu  du  traitement  de  la 
tèrébeuthine  pour  en  obtenir  l'essence  (spiriU  of  turpen- 
thte). 

La  térébenthine  provient  de  rincisîon  faite  aux  diffé- 
renles  es[)êces  de  pins.  On  couslale  même  qu'un  jiin 
maritime  peut  doujier  4  kg  de  gemme  ou  tèrébeuthine  par 
an,  pendant  C»0  ans. 


La  résine  et  le  barrm  proviennent  de  la  solidification 
à  Tair  de  la  térébenthine.  La  <jomme  molie  ou  gulUpot  c^l 
la  J'ésine  qui  s'écoule  au  jiietl  de  Tarbi'e,  la  ré^itte  vicrtje 
s'écoule  naturellement  des  tiges  uu  des  bj  anches  des  pins. 

IjÇ  procède  adopté  pour  traiter  la  térébenthine  est  de  la 
jïlaeei"  (buis  de  grandes  cuves,  où  elle  est  fonilue  par  un 
courant  de  vapeur;  la  résine  jaune  reste,  après  dèc^ui- 
tatîon  du  liquide. 

On  distille  ensuite  la  lérébeutfnne  ainsi  obleniu*  av«»c 
de  l'eau  et  Von  obtient  environ  i5  parties  d'essence  de 
lérébenlhiue  et  Hîi  parties  de  colophane. 

Ou  distille  la  rolophane  à  feu  nu,  rojiératiorï  àxirtit  4  h, 
et  on  obtieuL  lies  huiles  loites,  épaisses  et  résineuses  dont 
la  densilé  varie  entre  0,Û8  et  0,*J*J.  L'industrie  des  huik^ 
fie  résine  a  été  entreprise  à  Mout-de-Marsan  vers  18^0. 

L*auteur  du  discoms  à  Londres  a  enqiloyé  ces  huiles 
Itmrdes  de  résine,  mais  comme  il  a  voulu  prévenir  toute 
perte  qui  aurait  lieu  en  cas  de  [liffùre  de  renvr-loppe  du 
cfible,  il  a  mélè  de  la  résine  sous  forme  de  gouune  avec, 
l'huile  et  a  chautfè  légèrement  le  mélange  afin  de  le  faire 
couler  [tins  facilement  (buis  la  canalisation. 

il.    —  HUILES  HINÉKALES 

Les  seules  huiles  minérales  ex(*érirnentéesparM.  Hughes 
sont  des  variétés  ditférentea  ûu  pétrole. 

Le  pétnde  se  trouve  en  grande  quantité  eu  Amérique 
et  dans  le  sud  de  la  Itussie.  Celle  huile  à  1  état  vierge  ou 
brut  (crnde  peiroieum)  est  noire,  très  éjuiisse. 

Par  distillation,  ou  obtient  des  builes  légères,  essences 
de  pétrole  ou  èlhers  de  pétrole.  La  k^i opérât ure  de  cette 
preuiièie  distillation  varie  de  hW  à  MO'"  C.  Après  la  jire- 
niiére  distillation,  ou  élève  la  température  el  les  huiles 
plus  loui'des  se  dégagent;  c\'st  à  la  Iroisième  ou  à  la  qua- 
trième distiHalion,  par  exemple,  qu'on  obtient  l'huile 
servant  au  graissage  des  cylindres  de  machines  î\  vapeur, 
exiîosée,  pendant  son  enqdoi*  a  une  température  élevée. 
D'après  M.  Nobel,  il  y  a  10  pour  100  de  pertes  de  rafli- 
nage  dans  le  toiteuieut  du  pétrole  de  Bakou. 

LMiuile  de  peti^ole  a  été  aussi  mêlée  avec  les  pertes  de 
raffinages  ahn  d'oîi tenir  un  liquide  firésenlaiil  la  jdus 
grande  viscosité  possible. 

Les  huiles  minérales  n'attaquent  pas  le  zinc  el  le 
cuivre;  elles  attaquent  très  peu  le  laiton,  mais  pins  pro- 
rondément  le  plomb»  E.-ït.  Dolbv. 


I 


LtLECTRICITÉ  AUX  ÉTATS-ONIS 


Mort  de  M.  Charles  van  Depoele.  —  Nous  avons  le 
regret  d'annoncer  la  mort  de  réminent  électricien,  dont 
ie  nom  sera  toujours  lié  à  Fhistoire  de  la  traction  élec- 
trique el  des  applications  tle  rèlectricilé  a  Unduslrie 
minière.  C'est  à  lui  quon  doit  le  iroik'ij  appuyant  par' des- 
sous sur  le  lil  conducteur,  disposition  qui  a  donné  la  soin- 
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lion  pralique  des  Iriiniways  acluels,  (H  lesb.Vùiis  eu  cliiir- 
Inm  [luur  les  riit)tL'iJi*s.  Nous  n'avons  jias  besoin  d'iusislei' 
sur  ses  travaux  bien  connus  dans  les  umcbinos  à  mouve- 
ments idternatîrs  ;i]ipliquées  aux  perfora triccs,  pompes, 
treuils,  marteaux-pilnris,  etc.  Avet:  M.  van  Depode,  la 
science  électrique  perd  un  eberclieur  ilifaLigable  et  un 
inventeur  d'une  grande  réeondite. 

La  loi  de  rhptérésis  dans  les  diëlectriqnes. 
—  Llfiditstvk  vkilrique  a  déjà  rendu  compte  des  travaux 
de  M.  f.barîes  SteiniuelzC),  nur  la  delermination  expéri- 
merdale  de  l'éuergie  perdue  d:ius  le  ter  [Kir  Hïyslérésis. 
M.  Sleinrnetz  a  trouvé  que  l'énergie  spécifique  dépensée 
dans  un  cycle  complet  d'aiiuanlallon  est  proportioiuielte 
à  la  KO  puissance  de  riniluetioji.  t]eci  peut  être  re|nv- 
sentè  sous  forme  de  T équation  : 

dans  la<{uelle  tB  est  Huducliou,  tj  un  coeflicieul  dépeti- 

W 

dant  des  qualités  du  fer  employé,  et  y  l'tMiergie  spéci- 
fique* 

Or,  il  existe  une  analogie  entre  les  diélectriques  soumis 
il  Inaction  du  eluonp  électrostatique  et  les  corps  nKignéli- 
ques  soumis  à  Faction  du  clniin[ï  magnéliipie.  Ainsi,  par 
exenqde,  dans  les  condensateurs  chargés  et  déchargés 
alternativement,  il  y  a  une  certaine  jierte  d  énergie  qui 
duit  dépendre  de  la  valeiU"  du  champ  électrnslalicpïe.  En 
elVet,  un  condensateur  soumis  à  racliou  il' une  f*  é.  m. 
alternative  chanfîet  tandis  que  sa  température  ne  s'élève 
pas  sensiblement,  s'il  est  chargé  avec  une  f.  é.  m.  con- 
tinue. 

Tout  dernièrement,  M.  Steinnietz  a  voulu  se  renrlre 
compte  (voir  Eledrical  Eitgineer  Hî  mars  IKîHj  de  la 
relation  entre  les  pertes  de  ce  genre  et  les  t.  é.  m.  appli- 
quées. Dans  ce  but,  iU*est  servi  des  mêmes  appareils  que 
pour  ses  recherches  sur  la  loi  de  l'hystérésis  dans  le  fer. 
Dans  ces  expériences»  le  condensateur  avait  une  capacité 
de  3  microfarads  el  le  diélectrique  consistait  en  feuilles 
de  papier  paraffiné.  Ce  condensateur  a  été  mis  sui'  un 
circuit  à  courants  alternatifs  de  frêfpience  170,  et  on  a 
pi'océdé  à  la  mesure  de  pertes  d'énergie  de  la  même 
manière  que  pour  Thystérésis  magtu*ti(|ne*  On  a  naturel- 
lement éliminé  d'abord  les  pertes  [H'uvenant  du  passtige 
direct  du  courant  (en  appliquant  une  f.  é.  m,  continue) 
etTénergie  consonnnée  dans  les  ap|iareils  de  mesure. 

Le  résultat  peut  se  résumer  de  la  fai;(m  suivante  : 

L  énergie  spéciti(|ne  consommée  par  le  diêlectrif|ue 
soumis  à  l'induction  électrostatique  est  directement  pro- 
portionnelle au  carré  de  cette  induction,  c'est-à-dire  au 
carré  de  la  f.  é.  m*  applirptée  aux  bornes  du  condensateur 
et  peut  s  expli*iner  par  la  Ibrmule 
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Ce  (pii  veut  dire  fjne  si  rtiystérêsis  magiiétiipie  suit  la 
loi  delà  1,0  puissance,  l'hystérésis  diélectrique  suit  la 
loi  des  carrés  et  agit  par  conséquent  comme  une  résis- 
tance inerte  introduite  dans  le  circuit. 

Les  4îX|jériences  ont  été  faites  avec  des  f,  é.  m.  variant 
(  de  80  à  520  v,  et  concordaient  bien  jusqu'à  cette  limite 
!  supérieure  avec  la  loi  des  carrés.  Une  fois  cetle  limite 
déliassée,  le  diélecti'ifjin_!  conuneiiçail  à  céder  sons  l'elfort 
éleclrostalinue,  et  la  consommation  de  l'énergie  augmen- 
tait ]>lus  raïtîdejnent  ipte  la  loi  ne  l'indiquait,  ce  qui  élail 
du  reste  a  prévoir. 

Ces  expériences  de  M,  Steimnelz  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  connue  des  premiers  jalous  posés,  UKiis  nous 
attendons  de  cet  habile  tliéoiâcien  et  expérimentateur 
une  série  de  nouvelles  reçlierches  devant  élueidei'  celte 
question  qui  actjniert  cliaf|ue  Jour  ujn*  plus  grande 
iïnportanee,  avec  lextension  de  remploi  industriel  des 
condensateuj's. 

SiemeiiB  etHalske  aux  États-Unis,  —  f'ette  inijair- 
lanle  maison  vent  faire  une  grande  usine  deeonstjaiction  à 
Chicago-  Ce  fait  produit  une  certaine  émotion  dans  le 
monde  électrique  américaiEL  En  eflel,  c'est  la  |>remîérc 
fois  qu'une  niiuson  élecliique  européenne  vient  s'établir 
aux  Étals-Unis  sur  une  large  échelle  et  faire  concurrence 
dans  une  industrie  ipii  est  actuellement  presque  monopo- 
lisée et  dirigée  par  les  premières  intelligences  commer- 
ciales et  scienliQques  du  pays. 

La  nouvelle  compagnie  est  formée  au  cabotai  de 
TiOU  000  dollars,  avec  possibilité  d'augmenlation  suivant 
les  besoins.  L'usine  sera  faite  sur  le  modèle  de  Tu  si  ne 
bien  connue  de  I*ullmann,  avec  une  ville  spécialement 
construite  autour  du  centre  tle  fabrication  punr  les  em- 
ployés et  ouvriers.  Eu  général,  tout  l'établisseineid  est 
basé  sur  le  système  coopératif  et  tes  enqdoyés  participent 
dans  les  l)énéliees  de  la  conq^ignie. 

Le  président  de  la  nouvelle  coiïqmgnic  est  M.  tL-W. 
Meysenburg.  On  va  commencer  sur  une  écheUe  relative- 
ment petite,  mais,  d'après  ce  qu'on  dit,  on  s'est  réservé 
les  moyens  d'agrandii'  l'usine  dans  de  grandes  propor- 
tions. La  conqiagniene  fera  pas,  connue  règle,  des  entre- 
prises d'exploitation;  ehe  se  confinera  dans  la  fabrication 
du  matériel  électrique  et  principabMuenl  des  grosses 
ujachines  dynamo-électriques  pour  les  usines  centrales. 

Nous  ne  pouvons  pas  encore  bien  saisir  ce  que  sera 
cetle  nouvelle  ejitreprise.  Ouand  on  a  annoncé  la  forma- 
tion de  celte  compagnie,  on  parlait  de  cliilTies  fan  ta  s  tir 
ques  comme  capitalisation.  Actuellement  nous  ne  trou- 
vons que  500  000  dollars,  ce  qui  est  une  bien  maigre 
sfoiune  en  conqiaraison  de  celles  qui  sont  engagées  dans 
les  compagnies  américaines.  Ce  n'est,  par  exemple,  que  le 
cerdiéme  du  capital  de  la  nouvelle  combiiïaison  Thomson- 
Houston  et  Edisou.  Dans  tons  les  cas,  la  lutte  ne  sera  pas 
commode  et  nous  craignons  qn  elle  n'ait  le  uiénn*  résul- 
tat qu'en  France,  il  y  a  ([uelques  année' 
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FJerifk  Ufffd  .Usocintioih  M-  E.-A.  Leslio  a  fîiil  une 
criiiJÏTeiii't'  sur  les  roiicluilcs  sotilerrainos  de  \i\  ville  il*» 
New- York.  Comme  on  le  mû,  les  sociétés  élerli  iijues  sonl 
nelueUement  obligées  par  la  loi  de  iiieltre  les  lils  sous 
terre»  et  liïiis  U  ville  de  New* York  il  s  est  formé  une 
pirissiinle  ctmip.ignie  (Suhirfttj  f.'")  qui  |rreiid  n  sa  ehiirge 
îii  eonstnietion  soiUerniine.  qui  en  a  obleiui  la  conee:îsiou 
el  qui  liMie  les  couduiles  îiiix  sociétés  qui  exploitent  h\ 
lumière  éleclrique.  Les  types  de  etïtiduiles  rtppHqués  ont 
été  expiisés  à  l*;iris»  «  i'KxposiliiJU  de  188'.>,  et  nous  iiau- 
trerons  pas  dans  leur  tïeseriplioii  en  détail.  Dans  la  majo- 
rité des  ens  ou  empU>ie  des  tuyaux  en  fer,  prtueipalerueiil 
d'un  diamètre  de  7  cm  euvii'oti,  qui  s^jid  [Hacés  sous  ta 
chaussée  le  long  des  Irolloirs»  avec  des  trous  d'hoiuiut* 
espacés  d'euvinm  *.K)  ui.  Ci*s  tuyaux  eofi1i<'nneul  les  i"nu- 
ducteurs  piincîpaux.  Au-dessus  soid  dis]ii>sés  de  2  a 
4  tuyaux  pour  la  distribulioiu  et  ces  tuyaux  soûl  un  mis 
de  regards  i*s[îîicés  de  Mi  m  envi  mu.  Dans  beaucmip 
d'endroits  mi  n'a  pas  eju*oi'e  placé  les  tuyaux  de  disLri- 
hutiiui  el  les  compagnies  de  lumière  sont  obligées  de  faire 
elles- menues  les  cr*iiuexioiis  ans  jrjaisous,  en  partard  des 
ti'tms  dluoMine,  ce  ([ui  est  excessivement  coûteux. 

Dans  d'autres  endroits  de  la  ville  on  a  place  des  con- 
duites de  l'oide,  secliiiunéeSt  qui  contiennent  les  conduc- 
teurs principaux  et  les  conducteurs  de  distrilndion. 

Le  prix  des  conduites  n^est  pas  exactenumt  connu. 
IVaprés  la  société  qui  les  pose  pour  son  comf)te,  elles 
ont  coûté»  tout  courpris  (frais  fie  longs  procès  inclus),  aux 
environs  de  I.MJIJU  fr  par  kiiu  mais  les  gens  du  métier 
considéreid  ipi'on  pourrait  arriver  au  prix  de  îïdOO  fr. 

Les  i'ùbles  ejnployês  ont  eu  général  un  isolement  à 
b  ise  rie  caoutcbouc,  et  couverts  de  plondj  allié  a  A  ou  5 
pour  Hind 'élitiu* 

La  pose  des  câbles  s'effectue  de  la  manière  suivante.  II 
s'agit  avani  tont  de  placer  une  corde  dans  Tanu*  du 
tuyau-  Dans  ce  but»  on  intr4)duil  [>ar  un  bout  de  La  con- 
duite un  bâton  de  1  m  de  long,  nund  à  son  extrémité 
d'un  joint  métallique,  dans  lequel  se  fixe  la  partie  corres- 
pnndante  du  joint  du  b.iton  suivant.  Un  enfonce  aloi*s  les 
deux  preniiei*â  hâtons*  l'on  ajoute  un  troisième  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'au  moment  on  le  bout  de  ta  chaîne  des 
bâtons  ainsi  formée  éjuerge  «tans  le  trou  li'lionuue  sui- 
vant, Alor«  on  accroche  la  corde  et  on  retire  les  bâli>ns» 
les  dévissant  les  uns  après  les  autres.  Le  câble  est  ensuite 
tiré  à  la  main  ou  par  des  treuils  spéciaux.  Le  prix 
de  cette  introduction  (pour  un  seul  cJble)  varie  de  5a  à 
15  centimes  par  mètre»  mais  il  diminue  eu  tirant  jdu* 
sieurs  câbles  à  la  fois. 

Les  joints  sur  les  cables  sont  faits  avec  un  très  grand 
soin,  pour  satisfaire  aux  e\igenci's  sévères  de  la  Compa- 
gnie qni  possède  les  conduites  son  terrai  nés.  Voici  la 
règle  qui  gouverne  risolement  des  câbles  placés.  Tous 
les  conducteurs  introduits  dans  Jes  tuyaux  el  étant  en 
fonction,  destinés  aux  courants  dont  le  voltage  dépasse 
100  volts,  doivent  avoir  à  la  tcmjjèrature  de  llb'il  nue 
résistance  initiale  dlsolemenl  de  15  mégobms  par  ItîÛD  m 
cl  par  100  V  de  la  L  é*  m,  du  courant  employé.  Unand 


celte  résistance  devient  moindre,  on  doit  cesser  d*emp1oyer 
le  cnndncïeur  on  diuiiimer  la  T  é,  nî>,  pour  rétablir  la 
proporti(ni  ci-dessus  indiquée. 

iNaturellement,  dans  ces  conditions,  les  joints  dnivi'iil 
être  faits  dams  les  meilleures  condititjus,  el  après  le  lâloii-- 
nerneul  des  prcrmers  jours,  nu  est  airivé  â  les  faire  cîe 
manière  â  ne  pins  donner  d  emharnis.  Et  quoique,  au 
début,  étrmt  habitué  aux  États-Unis  (on  les  conducteurs 
étaient  presrpie  exclusivement  aériens)  ù  des  résistances 
di'  0,75  uiêgiïlun  par  kibjmcln*  e(  même  nmiiis,  un 
cmyait  impossible  de  satisfaire  aux  condilious  ci-dessus 
judiipuVs;  on  les  coosidérait  cumiiie  aljsidument  pndiî- 
bitives,  mais  la  pratique  de  trois  années  a  démotUn* 
qu'on  avait  t(M't,  et  Usulement  se  maintient  en  général 
même  dans  des  limites  beani^iiup  plusébnées. 

Le  prix  des  jninis  varie  *'iiîre  10  et  15  fr  pièce. 

Les  essais  de  câbles  se  foïd  une  fuis  par  semaine^ 
et  généralement  avec  h)Utes  les  lam|ies,  Iransfonna- 
leurs,  etc.,  en  cii%'uit.  (les  essais  ne  smit  nalnrellenn^nl 
destinés  qu'à  se  rendre  â  peu  près  compte  de  Tétat  gé- 
néral des  circuits,  et  ou  admet  dans  ce  cas  une  rèsislatice 
d"is(ilemejd  ne  dé[>assaut  [kjs  L5mégtdnn  par  kilouièlie. 
\1ais  si  l'on  observe  que  ce  chilïre  baisse,  on  est  obligé 
de  couper  toutes  les  connexions,  et  on  re  mesure  Tel  al 
d  isoteinent  des  eâldes  seuls  piiur  voir  si  les  règles  géné- 
rales d'isolement  sont  satisfaites. 

Les  accidenis  causés  par  les  explosions  de  gaz  dans  les 
conduites  sont  rares  el  de  peu  d'importance.  Le  sol  de  la 
ville  de  New-York  est  saturé  de  gaz,  mais  la  Compagnie  des 
conduites  soutejTaines  emjibrie  des  ventilateurs  spéciaux 
pour  maintenir  Fair  dans  de  bonnes  conditions  et  chasser 
les  mélanges  explosifs. 

Les  tramways  électriques  de  BufTalo.  —  H  y  a 

quelques  années,  tes  villes  américaines  étaient  délignrécs 
par  tes  innombrables  fils  aériens»  nègligenmieut  posés, 
mal  tendus,  se  croisant  dans  toutes  les  directions.  Actuel- 
b^tneut,  il  en  reste  encore  beaucoup  dans  le  vieux  style, 
mais  les  villes  de  ll^st,  dans  l  Ktal  de  >e\v-Y<Hk  surtout, 
commencent  à  s'en  débarrasser. 

IVmr  l'éclairage  électrique  ou  peu!  exi^^^ir^  ;»  uioiiïs  que 
des  raisons  économiques  ne  s'y  0[iposent  ahsiilument,  la 
mise  sous  icTre  des  tils.  Alais  il  en  est  autrement  avec  les 
tramways.  Jusqu'à  présent  l'on  n'a  pas  trouvé  de  bonne 
conduite  souterraine  qui  satisbis^e  aux  exigences  île  l'élec- 
ti'icien  et  du  financier,  et  on  marche  régulièrement  avec 
le  ni  aérien  tendu  au-dessus  de  la  voie.  Il  est  avéï'é 
actni^llenR*ut  que  c'est  te  seul  système  économiqnenient 
possible,  et  c'est  â  la  liberté  tle  l'employer  qu*on  doit  les 
400i*  ou  5000  km  de  tramways  électrif|ues  existant  actuelle- 
meul.  On  leur  devra  aussi  l'abandon  certain  et  1res  pro- 
chain de  la  traction  des  tramways  par  les  animaux. 

Mais  comme  une  construction  aérienne  pour  tnnu- 
ways  électriques,  insbillée  sur  une  grande  èclu^lte, 
exige  aussi  une  givmdc  ([uaniité  de  conducteurs  amenant 
le  courant  dans  les  dillereuts  points  du  lit  sur  lequel  se 
promène  la  roulette,  les  villes  qui  imposent  la  mise  du 
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cAiilt*  lie  Iiiriiirre  sous  U*\'\'o  no  \euleui  jdus  Inlrrcr  les 
gros  leedcTs  de  Irariiwajs,  syspiTidiis  Mii-dt^ssiis  des  jias- 
sanls;  elles  exigent  qu'en  ildiors  du  fil  de  prise  du  eou- 
rant,  tmis  les  autres  soient  amenés,  jusquïj  leur  eiidroil 
de  jour  tien,  sous  h  terre. 

Ainsi  la  ville  de  BulTido  n'a  aeconlé  h  li renre  de  ses 
tramways  qu'à  eetle  rond  il  ion  exjvresse,  et  IVtree  était  de 
s'y  conformer.  Au  congjvs  de  lïullalo,  M.  J.-Lî.  Craven  a 
rendu  compte  de  l'installation  et  du  fonctionnement  de  ce 
genre  de  reseau.  Nous  en  faisons  quelques  extraits,  parée 
que  le  eas  peut  se  prfsenler  en  Europe,  quand  on  verra 
enlin  que  les  tramways  i\  eonduites  souleri'aines  ne  uiar- 
rhent  pas  suflrsammenl  bien,  eoutent  beauroup  trop  eher, 
et  quand  on  se  convainera  qu'un  seul  (il,  de  7  à  8  nnu, 
bien  supporte  au  milieu  de  la  rue,  h  une  liauleurde  8  ni, 
ne  peut  donner  lieu  à  aurune  objeelion  et  ne  deligure 
aucun enu'ut  Taspeet  des  rues. 

A  BuiTalo,  les  feeders  sont  posés  dans  des  emnluites  en 
ciment,  h  Tj  cm  au-dessous  du  niveau  des  rues.  L'air  y 
est  continuelletnent  renouvelé  par  un  ventilateur.  Les 
câbles  sont  isolés  fivec  du  caonlebonc  jiara»  couvert  de 
plomb»  et  par  une  tresse  goudj'onnée  qui  protège  te  cùble 
pendant  son  introduction  dans  les  caniveaux.  L'isolement 
a  dTi  éfre  maintenu  dans  d'evcellentes  conditions  (le  mi- 
nimum est  de  18U  mégobms  par  kilomètre)  (lar  ce  que 
tonl  le  système  étant  à  la  (imit  jiar  les  rails  et  le  id  de 
retour,  il  y  a  tonjoïuset  partout,  entre  les  rb/ainesde  kilo- 
mètres de  cables  e  m  [do  y  es  et  ta  terre,  une  ditïéietice  de 
potentiel  de  500  v. 

Une  autre  question  fpii  se  présente  est  la  pj  otecliim  du 
Cîlble  des  coups  tle  foudre,  *[ui  trouvent  un  chemin  si 
facile  pour  arriver  dans  les  souterrains,  en  tombant  sur  le 
fj|  aérien  du  trotteij.  I*our  empêcher  ces  aeci4lenls,  on  a 
placé  aux  endroits  de  jonction  des  tils  acriens  et  souter- 
rains, des  parafoudres  fondés  sur  le  (u'incipe  suivant.  On 
donne  au  courant,  avant  de  descendi'e  ilaus  le  cable  sou- 
terrain, deux  voies  a  suivre  :  une  peu  résislanïe,  mais 
olfrant  une  seirHiiduciion  considéjable,  l'antre  très  résis- 
tante, mais  pres<|ue  eidiéreiiR^nt  débarrassée  de  cette  pro- 
priété. La  première  est  insérée  entre  le  fil  aérien  et  le 
cable  souterrain,  la  seconde  entre  le  même  fd  et  la  terre. 
Il  en  résulte  que  si  un  coup  de  tondre  tondre  sur  la  li^me, 
la  décharge  se  fait  à  la  terre,  la  hobine  à  self-inrluction 
présentant  un  banale  insunnon table  au  passage  brusque 
du  courant. 

Nous  avons  inditpjé  les  difticultés  eu  debors  de  la 
dépense  èb^vèe  de  la  pose  de  teetlers  sous  terre.  Mais  il  y 
a  aussi  de  grands  avantages.  Les  rues  ne  sont  pas  encom- 
brées  par  les  fils»  le  service  des  pompiei's  n'est  pas  gôné, 
et  les  arrêts  provoqués  [lar  les  ruptures,  quand  les  grands 
orages  agitent  l'atmospbère,  ne  sont  plus  à  redouter. 

Le  comble  de  la  vitesse.  —  Creede,  dans  TÉtat  de 
Colorado,  est  certainement  la  ville  la  plus  jeune  sur  la 
terix;,  et  elle  en  est  (ière.  Elle  a  poussé  comme  poussent 
les  villes  américaines,  dans  rOuesl  lointain,  autour  de 
«unes  qu'on  découvre.  Les  habitants  de  cette  nouvelle 


colonie  ont  é[»rouvé,  d'après  VElectrifa!  World  (12  mars 
IH02),  le  besoin  d'avoir  l'éclairage  èicciritpie,  et  M.  Fliid- 
ham  (de  Ilenvcr)  a  eu  le  1*'^  février  dernier,  vers  midi, 
ridée  de  faire  une  cnmpagnie  d'éclairage.  Le  soir,  la 
(S  Lmnpagnii'  (Ijeedèenne  de  Force  et  de  Lumière  »  a  èlê 
formée  et  enregistrée.  La  commande  du  inalèiiel  a  été 
immédiatement  faite  à  Denver»  et  le  même  jour,  vers 
nÙJiuit,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l'installation  d'nne 
station  centrale  moderne  était  sur  wagons  et  en  route 
pour  flreede.  Le  soir  du  2  février,  le  matériel  est  arrivé, 
et  le  lendemain  on  a  commencé  à  fLÙre  les  fondations, 
ioule  la  population»  vivement  excitée»  faisait  des  paris  sur 
la  date  probable  de  rallmnage  des  lampes.  On  a  liavaillè 
sans  ijiterrnpliou  jour  et  nuit  jusqu'au  <>  février,  jour  où 
les  lampes  ont  été  alluniêes. 

En  somme,  dans  l'espace  de  moins  d'une  semaine,  nu 
a  fait  venir  le  matériel  de  500  kïu  de  distance,  construit 
les  bE^iments»  installé  les  chaudières»  les  machines»  et 
les  bunpcs. 

(In  [ïcnt  juL,4*r  de  la  grandenr  ile  l'entreprise  eu  faisant 
riiivenlaire  sommaire  de  l'installation  :  2  chaudières  de 
lUU  cbevauï,  1  inacbine  Arminglun  et  Sims  <le  100  che- 
vaux, I  pompe,  1  dynamo  de  T^U  lampes  a  arc,  I  autre  de 
iOO  lanqjcs  à  inrandescence»  2  cheminées  en  tèle  de 
17  m  de  bauleur. 

Tout  cela  est  vraiment  surprenant,  mais  nous  snuuues 
curieux  de  coimaitre  les  frais  de  réparation  à  la  fin  de 
l'année.  1^  -A.  A. 
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Séance  tiu  21   mars  I80i. 


Sur  les  phénomènes  électro -capillaires.  —  Note 
de  M.  CoLv.  {Extmli.)  —  A  la  suite  d'une  note  récente  de 
M.  Iter^a^t  (*}t  M.  Couy  donne  quelques  détails  complèlaires 
sur  ses  expériences,  relatives  aux  |dicnomènes  électro- 
capillaires avec  le  mercure  pur  et  divers  électrolytea  (*). 

Sur  Tapparition  de  réleclricité  négative,  par 
bean  temps.  —  Noie  de  M.  Cii.  Amuié,  présentée  par 
M.  E.  Mascart.  (E^drail,)  —  Lexistence,  dans  l'atmo 
sphère,  d'électricité  négative  par  beau  temps  est  un  fait 
rare,  classé  jus(ju*ici  c<tnmieun  phénomène  accidentel  et 
auquel  on  a  cherché  une  origine  spéciale,  étrangère  au 


{*)  Coinplcs  rrudm,  7  mars  180'2. 
(*j  Ibid,,  1-  lévrier  \m% 
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fond  rnAmn  ries  tln^onps  Ak»clm-atmospin''nqiit's  los  plus 
en  favouj\ 

Exn<*i'  l'ai  tri  hue  à  In  présence  de  poussièi^es  électrisL^es 
par  fratlenienl  cnulre  le  sol;  Palniteri.  de  son  e<Mé,  liil 
avoir  eotisliitê  que  celle  éleclricité  uégaLive  (Hait  toujours 
conciMuilnule  n  rl'iiiie  p!uie  voisiue  dnut  les  uua;,TS  pro- 
ducleurs  étaient  au-dessous  de  l'horizou  du  lieu  d'ohser- 
valiûu  iK  Or  voici  troit?  cas,  constatés  a  rOlisee-vatoire  de 
Lyon,  dans  ces  ilernières  armées,  qui  ne  se  piiMenl  ni  à 
l'une,  ni  i\  l'autre  de  ces  expii calions. 

Le  21  juin  el  le  l.j  septembre  1885,  ainsi  que  le  10  juillet 
iS^*J,  par  xtmi  d*'  sud,  temps  bean  et  chaioi  sur  presque  tonte 
la  France  (tes  seules  pluies  constatées  sont  :  orage  à  llonleaiix 
le  M  juni,  orage  à  Saïiile-llonmnne-<lu-Fay  le  15  sepleiribni) 
et  vent  parfois  modéré  (vitesse  maxinm  te  ^24  juin,  15*, i  par 
^econtle),  le  minimum  électrîtpie  de  raprés-midi  se  creus**,  de 
laroa  que,  de  midi  à  denx  tienres,  la  courbe  êb»clrique  passe 
au  négalir  et  y  reste  pend;ml  une  benre  ou  deux,  sans  que 
pour  cel:i  l'allnre  généi\ile  ûp  la  ronrbo  enregistrée  dilFére 
sensildenjeJit  de  son  allure  ordinaire. 

Celle  apparition  d'électricilé  nég:ative  p;u'  beau  temps 
nous  parail  être  rexajjération  d*iiu  mode  de  variation 
diurne  de  I  électricité  atmosphérique  qui  la  comprendrait 
comme  cas  particulier,  d'ailleurs  fort  rare  dans  nos 
régions,  et  qu'ainsi  elle  est  une  des  données  sur  lesquelles 
toute  théorie  complète  de  réleetricilé  atmosphérique  doit 
èlJ-e  fondée. 

Sur  un  condensateur  étalon  (*).  —  Note  de  M.  IL 
AanAKAM,  présentée  par  M.  Lippmann.  (Extrait.)  —  En 
vue  d'elTeclner  une  nouvelle  détermination  de  e,  j'ai  établi 
un  contîensateur  à  lame  d'air  dont  la  capacité,  voisine  de 
5l>0  unités  C,  G.  S.  éleclroataliques,  peut  être  caiculée 
avec  une  précision  atteign-nit  le  dîx-milliéme, 

Cesl  un  condensateur  a  plateaux,  avec  anneau  de 
garde.  Il  est  placé  au  sein  de  ratuiospliére  desséchée 
d'une  enceinte  métallique  reliée  au  sol.  Les  surfaces  con- 
ductrices sotit  constituées  par  rorgonture  de  deux  dalles 
circulaires  en  glace  de  Saiul-Gobain,  épaisses  de  2,û  cm, 
d*un  diamètre  de  ^5  cm.  Toute  les  surfaces  de  ces  dalles, 
tant  leurs  faces  supérieure  et  inférieure  que  les  Lords, 
sont  argentés,  en  sorle  que  le  \orre  sert  uniquement  dû 
support  ri^nde  à  la  couche  d'argent.  Les  faces  utiles  ont 
été,  avant  l'argenture,  travaillées  en  verre  d'optique  de 
manière  à  en  faire  des  plans  où  un  bon  sphéromèlre  n'a 
pu  déceler  aucun  défaut  alleit^^nant  le  micron. 

L'iui  des  plateaux  couducteui^s  sert  d'armature  indue* 
Irice  et  repose,  par  rinlennédiaire  de  coussins  de  drap, 
sur  des  supports  en  parafline.  L*argenture  de  l'autre 
disque  devant  se  décomposer  eu  un  plateau  collerlenr  et 
un  système  de  garde,  on  y  a  creusé  avec  le  burin  d^icier 
d'une  machine  a  diviser  les  cercles,  un  sillon  circula ii"e 
d  environ  2 '2  cm  de  *liamétre,  rneltant  le  verre  à  nu.  Le 
trait  obtenu  a  0,1  lum  de  large  et  ses  lîords  sont  nets  sans 
bavures;  ou  a  ainsi  isolé  le  plateau  cûllccleur  *\n  reste  de 

(*)  Travaii  fait  au  labor-atoire  de  pliysîque  de  l'École  Jiorrante 
iîupérieure. 


rargenliire  qui  forme  une  sorte  tie  boîte  conductrice  tout 
autour  tle  lui  :  c'est  le  systèmi*  de  garde.  Celle  mt^iiio 
dalle  est  percée,  en  son  rentre,  d'un  trou  de  2,5  mm  rie 
diauiélre  nu  peu  évasé  en  cAne  vi^i^  la  face  travaillée. 
l/ar;;enlmi*  a  jH'uétjé  dans  ce  cône,  et  un  (*bturakHir  en 
argent  qui  le  ferme  exactement  est  soude  a  un  fil  qui, 
passant  à  ti'avers  la  dalle,  met  le  collecteur  en  commimt- 
calion  avec  Fappareil  de  nu^sure.  La  jïertm'bation  que 
cause  ce  contact  métallique   ne  peut  poj'lei'  fjue  sur   le 

g^  de  la   surface  et  sur  une   très  petite   fraction   de 

répaîsseur;  c'est  assez  dire  qu'elle  devra  être  négligée. 

Tout  ce  système,  collecteur  et  boîte  de  garde,  est  séparé 
du  plateau  inducteur  par  trois  rondelles  de  quartz  tra- 
vaillées ensembb*  de  maniéri*  a  avoir  même  épaisseur;  on 
les  a  placées  d'ailleni's  sous  Tanneau  de  garde,  afin  qu'elles 
triidluent  pas  sur  la  chai'ge  du  collecteur. 

L'isolemeut  par  ces  [datpiies  de  quartz,  contrôlé  à  Télec- 
troscope,  a  été  trouvé  excellent,  l'ar  contre,  le  ruban  cir- 
culaire de  verre  qui  isole  le  coUecleur  du  syslèine  de 
garde  présente  nue  certaine  condurtibililê;  niais  celtt* 
conductibilité,  mise  endérjvatimi  sur  celle  d'un  mégohni, 

i 


ne  la  pas  auguienlée  de 


8tMHMj 


;  la  résistance  d'isolement 


est  donc  supérieure  à  80  milliards  d  ohms  :  c*est  plus 

qu'il  n'eu  fallait  pour  les  mesures  que  j'ai  entreprises. 

Avec    la    largeur    adoptée   pour   Tanneau    de   garde, 

(i,5  cm,  la  correction  relative  à  riniluence  un  ses  bords 

1 
cxtérieui-s  tombe  au-dessous  du  FfjjLÙfi*  même  pour  une 

dislance  des  plaleaux  égale  a  1  cm  :  on  nen  lient  pas 
compte.    De    même,    la  largeur  du   sillon  isolant  étant 

environ  la  ;^^t-77  partie  du  diamètre  du  cercle  collecteur, 

on  a  une  upproximaliioi  très  largement  suffisante  (de 
Tordre  du  millionième)  en  mesurant,  au  lieu  du  rayon  de 
ce  cercle,  ce  même  rayon  augmenté  de  la  denii-laigeur 
du  ruban  isolauL 

Les   dimensions    linéaires    du   condensateur    ont  été 
mesurées    exclusivenu-»nt   avec   une   machine  à  diviser 
étalonnée  (*}  :  le  pas  de  vis  est  connu  en  cliaque  point 
1 

^"  hmnm 

Vas  de  difficulté  particulière  pour  la  mesure  du  dia- 
mètre du  collecteur.  La  surface  a  été  trouvée  rigoureu- 
sement circulaire,   son  diami  Ire  étani   de  121,811*0  cru, 

1  uuu  .   „  .  ,       , 

-:jTT7T-,  ce  quj  lait  connaître  la  surface  au 


à   moins  de 
1 


m}w 


de  sa  valeur. 


M.  r.  Gauros  adresse  le  résultat  des  expériences  faites, 
au  laboratoire  central  d'électricité,  sur  la  conductibilité 

(^)  Je  lieoîs  à  adresser  icî  mes  vifs  riimcrcieineols  à  M.  fleooH, 
tliiccletir  du  IhiroîiU  niteroalbuat  des  poids  iH  mesm'cs,  qui  a  Lien 
vnulu  mcttrtî  ei  ma  diiipositioii  lu  iiuHre  ooriiinl  du  lUireau  vl  a 
même  eu  riiblî^eance  de  me  pt  iXrr  son  pi'ùcieux  contuujs  jM>ur 
rêlaltJriiitiiJiiOt  ik'  ta  loacljiiic. 
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d{î  lii  poiTplnuie  iraniiîinle,  cnipïiïvtV  roiiinie  vast*  poreux 
dans  les  pi[ûs.  La  ivsîslfinec  rit;  lii  porct^lairie  onlinaire 
est  2.75  fois  plus  ^miule  qiw  et'lle  de  la  porcelaine 
d*amiante. 

L'aulûiir  fail  roiiiarquer  qui\  dans  la  jnle  Junius,  le 
t^harlmn  élait  Piïteurû,  mm  pas  tïun  vase  eu  porcelaine 
rrainisjiite,  ui.iis  d*uti  tissu  ttamiante,  ùnsani  olïice  tîe 
vnse  poreux. 

M.  Maurice  MEu?iiKn  adresse  un  mémoire,  S^tr  un  projet 
de  moteur  étectnf[U€  et  son  application  dans  la  consintc^ 
tion  d*un  chemin  de  fer  kiplro-élcc trique,  (Commissaires  : 
MM,  Corrm,  Mascart,  Marcel  iJepi  ei,) 

M-  P.ux  RmAR0  adresse  un  E^sai  d'explication  d'une 
des  causes  du  matjnéiisuie  ter  rentre.  (Cammissaires  : 
M\L  Ctu'nu,  MascarL) 

M.  iovK  adressa  iiu  rr*sumé  de  ses  observations  snr  les 
POU ra lits  tellurif|UOs  au  Poste  central  des  lùlt^graphes. 
(*^immissaires  :  MM.  M.iseail,  Marcel  Deprez.) 


Chronographe  électro-balistique.  — i^ûte  de  M.  \\\ 
ScHMiDT,  présen ié(*  pa  r  M .  W'o  I  ('  {^  ) . 

Sur  le  rayonnement  des  corps  incandescents  et 
la  mesure  optique  des  hautes  températures.  —  fSoie 
de  M.  J.  VtotxK,  pi'èseulée  par  M.  Maseart.  (Extrait,)  —  La 
mesure  de  rinteusilé  d'une  radiation  déterminé**  conslilue 
le  [procédé  le  plus  simide  et  le  plus  sensible  pour  dèler- 
miuer  la  lemprralnre  d'uji  corps  iricarRleseeut*  Une  seule 
donnée  est  nécessaire,  la  loi  suivant  laquelle  varie  la 
ratlialion  avec  la  leju|ii-'rature.  Ti>ule  question  de  priorîti* 
laissée  de  côté,  il  y  a  ([uelqiie  inlén^t  à  cuuqKU-er  les 
nombres  récemment  publiés  par  M.  IL  Le  Chatelier  sur 
cette  question  à  ceux  que  j'ai  obtenns  jadis  (')* 

J'ojiérais  snr  du  platiue  (daeé  *lans  im  r^hamp  catori- 
tique  constant  et  rayonnant  librement  vers  le  photomètre. 

M.  FL  Le  C batelier  a  fait  ses  nu^sures  sur  «  un  certain 
nombre  de  corps  cbauirés  dans  la  llanune  de  brnleurs  a 
air  et  à  gaz  mêlés.  On  peut  admettre,  en  raison  de  la 
transparence  de  la  flaunue,  qu'on  se  trouve  dans  le  cas 
d  ini  corps  chaud  placé  au  milieu  d'une  enceinte  froide  », 

Les  nombiesde  M.  IL  Le  Chatelier  sontd'accoi'd  avec  les 
miens  jusqu^a  1500'\  Au  delA,  il  va  discoj^dcuice.  M.  H, 
Le  Lhatelier,  qui  a  Iden  voulu  appeler  mon  alteuliotj  sur 
cette  discordance,  lattribue  à  rinipeifeclion  de  mes 
enceintes  qui  auraient  agi  connue  froides  relativement  au 
platine  en  voie  de  solidification.  JVivais  appoiié  tous  mes 
soins  à  éviter  de  mon  mieux  cette  cause  ti'erreur.  Je  crois 
plutôt  que  l*iuteusité  à  1775''  lui  i>araît  plus  élevée  parée 
que  h*  verre  rouge  est  de  moins  en  moins  monochroma- 

(')  Voy-  V lndu9t rie  éteri tique ^  Numéro  J,  p.  17. 
(*)  Comiïtes  rendm,  L  IXXXVIII.  p.  tlL  187'J,  ei  l     IXTI,  p,  886 
Cl  îm\,  IHKl 


tique  à  UM'Sure  (jne  la  tetnpéialure  *[u  corps  qui  rayonne 
s'élève.  CVst  ta  cause  pour  laquelle  j"ai  repris  en  I8KI, 
avec  le  speclrophotonn'^tre,  les  mesures  que  j'avais  faites 
en  1871)  avec  un  verre  rou^e;  elles  conduisent  à  la  même 
conclusion. 

Je  citerai  encore  les  résultats  suivants  d'expériences 
dans  lesquelles  j'ai  étudié  avec  une  pile  tliermo-élec trique 
linéaire  le  rayount^neid  d'un  fil  de  platine  transmis  par 
un  prisme  et  une  lentille  de  sel  gemme,  la  pile  éianî 
placée  dans  l'infraj-au^e,  a  une  liistaiice  du  rouge  extrême 
sensiblement  égale  à  la  largeur  du  spi^clre  visible  : 

liKJO ....  1 

liO»        .      .  .      .  1,85 

imt a, il 

v,m .  2,yi 

Ces  nombres  monirent  que  l'intensité  de  cette  radiation 
ne  croît  plus  1res  vite  au  delà  d*nne  certaiin*  limite. 

J'ai  toujours  pensé  qu'il  en  étiiit  de  même  pttnr  toute 
j^adiation.  Je  ne  crois  pas  que  les  nouvelles  déterminations 
de  M.  IL  Le  Chatelier  conlivdisent  cette  manière  de  voir, 
It^  rayonnement  transmis  par  ut)  verre  rouge  n  étant  pas 
bien  dêlini  théoriquement. 

Au  point  de  vue  pratique,  les  mesures  efTectuées  à  l'aide 
d'un  pyromêlre  gra<hjé  avec  nn  verre  lïétermiïjé  n'eu 
conservent  pas  njoins  louti^  leur  valeur. 

M,  L.  DR  LA  BivE  donne  comme  Application  de  la 
théorie  des  lignes  de  force  la  démonstration  du 
théorème  d'électrostatique  suivant  : 

Si  dans  te  ritamp  ifun  titjati'me  de  conducteurs  électrisés 
071  leur  substitue  une  ou  plusieurs  surfaces  de  niveau 
entourant  respectivement  les  musses  agissanies,  avec  une 

densité  superficieUe  égale  h  —  ï~  l^*  ^^  champ  en  dehors 

de  ces  surfaces  reste  le  même^  et  le  potentiel  à  nntcrieur 
est  constant  et  égal  à  la  valeur  guil  prend  dam  le  champ 
sur  ces  surfaces  mêmes. 

Sur  les  phénomènes  électro-capillaires.  —  Note 
de  M,  A.  liKiuibT,  pivsculée  par  M.  Li|*[ïn)ann.  —  Dans  une 
note  précédente  ('J  j'ai  indiqué  nue  série  d\\\f*éjieuces 
que  j*ai  entreprises  en  vue  de  vérifier  si  la  bii,  l'nioncée 
autrefois  par  M.  Lippman,  H  disoni  que  la  fonction  qui 
relie  la  bvrce  électromotrice  à  la  teusiou  superlicîelle  esl 
indêpetidanle  de  la  nature  de  l'êleclrolyte,  était  générale. 

ïmis  dispositifs  <linëi'enls  îu'onl  déjuoulrV'  celle  gêné- 
rallié. 

Une  note  récente  de  M.  Gouy(')  m'engage  à  présenter 
queb[ues  observations  complémeutaires  au  sujet  de  ces 
mesures. 

i,  M.  Gouy  emploie,  comme  égalisateur  de  potentiels, 
une  mèche  de  coton.  Or  ce  procédé  coTuporte  des  causes 
d'erreur  systématique,  dont  il  est  facile  de  s'assurer 
employant  les  méfues  électrolytes,  mis  aux  mêmes  p 
tiels  par  une  mèche  de  coton  qui,  neuve,   na  ; 

(*)  Complet  rendue,  7  murs  tHa^2;  fUntunirie  éttttriqv 
(*)  Compila  rendut,  21  riim  ^  tX'.l^i. 
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action  cl  inlrofliiit  une  action  récipnïfjin^  air  bout  ûp  rjuel- 
qiies  îiisttiiits. 

2.  L  exfu'*rience  ùiile  sur  les  kirges  gaiiUL^s  mo  sembla? 
avoir  unt*  importance  assez  cûnsidrnible^  car  des  couse- 
queïices  relatives  aux  teusiotis  siiperiicielles  ne  sauraient 
mieux  se  vénfrer  qu'a  l'aide  de  la  uuHiiode  nu'^rue  servariL 
à  mesurer  ces  tensions.  J'ai,  d'ailleurs,  opère  sur  du  mer- 
cure parfaitement  pur. 

CeKe  uii'tluide  des  Lup^s  iîmilti's  a,  iei,  une  importance 
capital  le,  parce  qu'e//fî  P:if  imtépendante  de  ïmigie  de  rac- 
cordement^ liuidis  que,  dans  un  tube  capillaire,  av«>c  des 
êlectrolvles  (jui,  comme  les  liquitles  L,  cl  L^  de  M.  fiouy, 
mouillent  hvs  mal  le  veire,  un  n/est  pas  à  l'abri  de  la 
cause  d'erreur  f,'rave  proviHiant  de  l'inconslance  de  cet 
angle. 

5"  Enfin,  la  précaution  qu'indique  M.  Gouy,  à  la  lin  de 
sa  Note,  de  recouvrir  d'oxyde  de  mercure  le  large  mercure 
de  son  étectromètre  capillaire^  me  semble  plus  dan|Lj^e- 
reuse  qu'utile  au  point  de  vue  fie  l'altération  du  petit 
mîniisque  et  du  mouillage  parfait  du  lubi-  piU'  le  liquide 
contenant  des  traces  de  mercure. 

L'expérience  que  j'ai  faite  avec  r*Hecli'omélre  capillaire 
n  ■  a ,  d'ail  1  e urs ,  pa s  et**  u  n  iq  tiei  c * e s t  le  ré sid t a t  q  u  i  a  é té 
unique,  dans  tous  les  cas,  après  avoir  chaque  fois,  comme 
le  rectnninande  M.  Gouy  lui-mêjoe  dans  sa  Note,  pris  ta 
précaulimi  de  vériller  la  constance  du  mercure  large  eu 
reprenant  un  même  point  de  la  courbe. 

Pour  clore  cette  discussion,  je  dirai  que  M.  Gouy  lui- 
même  a  vérifié  pour  un  grand  nombre  de  corps  la  loi  de 
M.  IJppmann. 

Mes  mesures  font  simplement  rentrer  dans  cette  loi 
générale,  confirnn^e  par  bcitucoup  de  ses  proftres  expé- 
riences, l'un  des  corps  qu'il  signale  comme  exception. 

Perturbatioiis  magnétiques  et  phénomènes  sis- 
mlques.  —  ISuLe  de  M.  Emu-:  Wnikm:.  —  A  pjopos  de  la 
dernière  communication  de  M,  Tli-  Mnm*eaux,  sur  tes  per- 
turbations magnétiques  de  grande  inlensilé  enregistrées 
à  rObservatoire  do  Parc  Saint-Maui\  du  11  au  13  mars 
IHD'i,  je  crois  devoir  signaler,  malgré  son  peu  d'impor- 
tance, une  petite  secousse  sismique  que  j'ai  ressentie  à 
Menlon,  le  M  mars,  à  l*»  '2rj'"  du  malin.  J'étais  réveillé 
depuis  quelques  instants,  lorsque  cette  secousse  s*est 
produite,  et,  malgré  sa  failde  intensité  et  sa  durée  extrê- 
mement courte,  j'ai  pu  très  bien  m'en  rendre  conq>te.  Sa 
direction  élaîl  N.-O-  —  S.-E. 

M.  Ze.xaER,  à  Toccasion  des  brusques  variai  ions  magné- 
tiques du  0  mars  et  du  10  au  t3  mars  t81)2,  adresse  le 
résumé  de  ses  observations  pbolographiques  solaires  du 
5  au  15  mars  et  signale,  pour  coulirmer  sa  tbéorie  de  la 
prévision  iln  temps,  de  nouvelles  correspondances  entre 
les  perturbations  météorologiques  el  Tétiit  de  la  surface 
84)laire  pendant  celte  période. 
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Scrutateur  électrique.  —  M.  J.  CAru*K%Tini\  fait,  au 
nom  du  Goniitê  des  ai'ts  écommiiques.  un  rapport  sur  un 
scrutateur  électrique  inslantané  de  M.  LwiOAzmu.  Cet 
inventeur,  s'inspirant  des  faits  observés,  s'est  tracé  un 
progimnme  qull  s'est  att.iclié  h  l'emplir,  M.  le  i\ipporteur 
c  nu  mère  les  articles  de  ce  progi'annne  el  fait  la  descrip- 
tion des  dispositifs  de  Tappareil  appelés  à  y  satisfaire, 
en  prenant  pour  exemple  la  Cliandn\'  des  décrûtes*  Les 
at»j(arejls  de  M.  Legoaziou  n'ont  pas  été  conalruils,  sauf 
quelques  organes  qui  ont  été  réalisés  sous  forme  de 
modèles  dr  flémonslration.  Mais  les  études  sur  le  papier 
ont  été  poussées  assez  loin,  et  le  système,  consigné  dans 
un  brevet,  a  été  décrit  en  détail  dans  diverses  publica- 
tions. Les  dispositions  de  ces  appareils,  non  runstruits, 
sont  arrêtées  déjà  jusipfanx  moindres  détails  dans  les 
projets  de  lanteur.  Ils  ont  été  communiqués  au  rappor- 
teur, et  leur  ensemble  téïuoigne  de  la  f^ait  de  M*  Legoaziou 
d'une  vue  très  nette  des  nécessités  pratii[ues. 

Le  Comité  des  arls  économiques  estime  que,  daus 
Fétat  actuel  de  la  science  et  de  rinduslrie,  la  réalisation 
d'un  scrutateur  électrique  irréprochable  est  chose  relati- 
vement facile,  et  que,  si  nos  Assemblées  législatives  se 
décidaient  a  encourager,  par  voie  de  concours  ou  autre- 
inenl,  la  construetiori  d'un  appareil  de  ce  genre,  elles 
seraient  ù  bref  délai  en  possession  de  procédés  de  vote 
aussi  sûrs  el  incomparabbnnent  plus  expéditifs  que  ceux 
tlont  elles  se  cou!  en  lent  actuellemenl. 

Le  Comité  pense  que  le  système  de  M.  Legoaziou  peut 
être  classé  parmi  ceux  qui  fourniraient  les  meilleures 
solutions,  et  que  ses  appareils,  sauf  les  modilicalions 
secondaires  qui  pourraient  indiquer  les  éludes  de  cun- 
struction,  seraient  propres  a  assurer  le  service  pour  lequel 
ils  ont  été  conçus, 

COMMCMCATIO^SS 

Porcelaine  d'amiante  (Exlraii),  par  M.  F.  Garros, 
-^  11  n'existe  pas  de  fibres  plus  petites  que  celles  de 
l'amiante  ;  leur  diamètre  varie  entre  0,10  el  0,2  nucrons. 
Avec  de  pareilles  fibres,  on  devint  donc  produire  facile- 
ment une  poudre  d'une  extrême  tênuilét  et,  s*il  ét4Ût 
possible  d'agglomérer  les  pai'ticules  de  cette  poudre  sans 
addition  de  corps  étrangers,  il  était  évident  que,  dans 
certaines  conditions,  la  maliôi'e  poreuse  ainsi  fornîée 
posscderail  entre  les  particules  consliluanles  des  inter- 
stices (pores)  d'une  finesse  incomparable. 

La  composition  chinuque  de  l'amiante  (silicate  de 
magnésie  et  de  clianx)  m'a  fait  penser  que  cette  poudre 
devait,  avec  l'eau,  fournij-  une  [^dte  plastique  pouvant 


^INDUSTRIE  électrique; 


165 


acffu^rir  par  la  cuisson  une  cerLiine  dureté.  En  consé- 
tjuence,  voici  comment  on  procèdo  : 

On  pulvérise  de  Tamiante,  ce  qui  se  fait  assez  diûkïle- 
menl  dans  un  mortier,  mais  avec  la  plus  grande  fiicilité 
au  moyen  des  appareils  employés  dans  l'induslrie.  Avec 
la  poinlre  obtenue,  on  fait  une  pâte  avec  de  l'eau  ;  cette 
pâte»  malaxée,  est  ensuite  étendue  d^eau»  ralVeriine, 
malaxée  h  nouveau,  et  sert  à  faire  des  objets  de  formes 
(ju«lL"i»nques  par  n'importe  quels  procédés  de  façonnage 
déjà  employés  dans  l'industrie  des  porcelaines....  Si  Ton 
veut  avoir  un  objet  très  homogène,  le  procédé  par  coulage 
doit  être  employé  de  préférence.  En  cuisant  ces  objets  en 
cazelte  à  une  tenipéralure  de  1700^*,  on  obtient  une  porce- 
laine d*ufie  Iranslucidité  comparable  à  celle  de  la  porce- 
laine ordinaire  ;  de  lu  le  nom  de  porcelaine  d'amiante  que 
j  ai  donné  a  cette  nouvelle  matiéic.  Et  si  Ton  cb;niire 
pendanl  18  heures  à  1200°,  on  obtient  atoi^  la  porcelaine 
d'amiante  poreuse,  légèrement  jaunâtre,  ou  très  blanche 
si  l'on  a  eu  soin  de  laver  la  puudre  trami;rnte  avec  de 
l'acide  sulfurique.  Cette  nouvelle  matière  poreuse  possède 
des  pores  d'une  finesse  (elle  qu'ils  sont  A  peine  percepti- 
Itles  an  microscope.  J*ai  Mi  des  coupes  microscopi<[ues 
dans  la  porcelaine  d'amiante  H  dans  la  poreelaine  ordi- 
naire :  il  est  facile  de  voir  en  les  eiaminant  que  les  pores 
de  la  nouvelle  porcelaine  sont  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  de  la  porcelaine  ordinaire,  l'ne  sinqde  expérience 
permet  de  le  constater,  et  tait  voir  eu  outre  que  les  pores 
de  la  porcelaine  d*amiante,  conlrairement  à  ceux  de  la 
porcelaine  lU'dinaire,  ne  se  laissent  pas  pénétrer  par  les 
micro-organismes  :  en  elTet,  lorsqu'elle  a  liltré  de  l'eau 
[wndant  deux  mois...,  il  suffit,  pour  lui  rendre  son  débit 
)H'imitif,  de  la  laver  avec  une  éponge  imbibée  d'eau 
cbaude. 

La  finesse  et  l'homogénéité  de  la  poudre  sont  cause 
qu  elle  possède  un  très  gj'and  nojubre  de  pores,  qui 
font  qu'elle  happe  très  fortement  la  langue  et  absorbe 
45  pour  100  d'eau,  tandis  que  la  porcelaine  ordinaire  en 
absorbe  seulement  22  pour  I OU.  Celte  i>ropriété  permettra 
de  rutiliser  en  plaques  poreuses  desséchantes  dans  les 
laboratoires;  elle  pourra  également  servir  a  faire  des 
filtres  destinés  à  la  filti-ation  des  pj'épai  ations  chimiques, 

La  porcelaine  d'amiante  filtre  sans  [iression  appréciable  : 
son  débit,  sous  une  petite  ctdonEH*  d'eau  de  10  cm,  est  de 
l,10r>  gr  à  riieure  par  cm',  el  sons  une  pression  de  40  m 
d'eau  (pression  moyenne,  eau  ville  de  Paris).  La  petite 
boule  de  0  cm  de  diamètre  que  j'ai  l'honneurde  présenter 
a  la  Société  le  1 1  mars  fournit  8  lilres  d'eau  stérilisée 
dans  une  heure,  et  100  litres  environ  dans  24  heures. 

M.  le  professeur  d'Arsonvid  a  constaté  que  des  vases 
poreux  pour  piles  électriques,  en  porcelaine  d'amiante, 
avaient  une  résistance  plus  petite  que  les  vases  poreu.\ 
ordinaires.  On  certificat  du  Laboratoire  central  dVdectri- 
cité  me  permet  aussi  d^■(flirmer  ce  dernier  Tait  et  de  dire 
en  outre  qu'elle  a  un  pouvoir  isolant  2,75  fois  plus  grand 
que  celui  de  la  porcelaine  employée  jusqu'à  présent. 
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Magnetic  induction  in  iroii  and  others  metals. 
!  par  J.-A.  LwiXG,  1802,  —  Edité  par   The  Prutiing  cmd 
piiMishîng  Company,  Salisbury  (]ourt,  Fleet  Street,  Lon- 
don.  17*  francs. 


Le  nouvel  ouvrage  sur  l'Induction  magnétique  daos  le 
fer  et  les  autres  métaux  du  savant  anglais  bien  coomi, 
M,  i.-A.  tlwing,  est  certainemenl  le  premier  traitant  du 
magnétisme  au  point  de  vue  pratique  en  donnant  les 
constantes  magnétiques  des  fers  vl  des  aciers  de  toutes 
provenances,  si  iiuportanles  flans  la  conslruclion  élec- 
trique. On  ne  trouve  pas  dans  ce  livre  les  éléments  com- 
pilés des  diffèi'ents  traités  qui  ont  pu  aborder  des  questions 
voisines,  c'est  une  univre  essentiçllemeiit  oi^igïnale  où 
presque  tous  les  documents  amassés  sont  le  fruit  des 
travaux  de  l'auteur  el  des  jeunes  collaborateurs  qui  le 
secondaient;  c'est  bien  dire  que,  tout  en  ayant  un  carac- 
tère très  pratique,  ce  livre  aborde  les  questions  les  plus 
récentes  dans  le  chanqi  vaste  mais  souvent  obscur  du 
magnétisme. 

Le  premier  chapitre,  consacré  aux  préliminaires,  est 
l'exposition  claire  et  succincte  des  difléreules  quantités 
physiques  employées  dans  le  magnétisme  et  de  lem-s  défi- 
nitions. L'intensité  de  pAlç,  le  moment  magnétique,  le 
cbamp  magnétique,  la  force  magnétique,  les  lignes  de 
force,  etc.,  sont  définis  d'une  manière  simple,  quoique 
rigoureuse,  et  en  faisant  ressortir  par  des  exenqdes  prcsf[ue 
palpables  les  termes  impoi lants  de  ce  que  rauteur  appelle 
Vembarras  de  richesse  de  la  terminologie  magnétique.  Il 
contient,  en  un  mot,  tout  ce  qui  particularise  les  métaux 
de  la  famille  magnétique  r  le  fer,  le  nickel  et  le  coljalt  ; 
ce  chapiti'e  se  termine  sur  les  propriétés  des  tores  et  des 
ellipsoïdes. 

Le  deuxième  chapitre  est  Texposition  de  la  méthode 
magnétométriqne  pour  la  mesure  des  qualités  magné- 
tiques; le  troisième  est  celle  de  bi  luélhode  balistique. 

Le  chapitre  IV  donne  des  exemples  d'aimantation  de 
fils  et  de  tores  de  fer,  de  nickel  el  de  cobalt.  Ites  tableaux 
et  des  courbes  tlonnent  la  valeur  de  la  perméabilité  tle 
ces  métaux  dans  les  dilTérentes  conditions  où  ils  jïeuvent 
être  employés  el  suivant  la  valeur  de  l'induction  magné- 
tique. C'est  dans  ce  chapitre  qu'on  trouve  égoletnent  les 
courbes  donnant  la  susceptibilité  magnèti<iuc  en  fonction, 
de  l'intensité  d'aimantation  d'un  barreau  d'acier  avant  et 
après  la  trempe. 

L'hystérésis  magnétique  est  traitée  dans  le  chapilre 
suivant  avec  l'importance  que  réclame  cette  questiim 
encore  bien  mal  connue.  Cest  une  des  parties  les  plus 
intéressantes  du  volume. 

Après  avoir  traité  du  magnétisme  dans  les  champs 
faibles  et  dans  les  champs  puissants,  Tauteur  aborde  dans 
les  chapitres  VIH  et  IX  les  eifels  de  la  lempérature  et  de 
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la  trenipe  avec  un  amas  considérable  de  fails  enlièrement 
nouveaux  dont  l'inlérêl  n'est  même  pas  à  signaler. 

Enfin  le  cïituîI  magiiùïifiue  est  étudié  en  vue  des  applt- 
ealions  aux  transformateurs  et  aux  dynamos  et  le  vokuntî 
se  termine  par  une  Théorie  moléculaire. 

Eu  résumé,  eet  ouvra^^e  qui  ue  conlient  d'autres  for- 
juules  et  irautres  calculs  que  ceux  faciles  a  suivre  â  la 
simple  lecture^  est  cerUiiriemenl,  de  lous  ceux  analogues 
distant  actuellement,  celui  qui  pernxelira  aux  lecteurs  de 
se  mettre  le  plus  rapidement  au  c<miant  des  fierai  ères 
ï*echerches  et  à  la  fois  celui  qui  donnera  aux  praticiens 
quanti  té  de  renseignements  n'existant  souvent  pas  ailleurs. 

Pacl  Bary. 
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LE   GOTfSEIL  t»  ETAT    ET    LE   DECBET    DU    13   MAI    JH88 

Le  Conseit  d'Ét;it  ne  se  contente  pas  toujours  d'apjdi- 
quer  les  lois  et  les  décrets  en  vigueur  ;  il  les  corrige  et 
les  complète.  On  ne  doit  pas  s'en  plaindre  :  riucohérence 
trop  fréquente  de  la  législation  disparaît  ainsi  sous  l'accu- 
n  m  la  t  ion  des  précédents  créés  par  la  jurisprudence. 

Mais  il  nous  semble  que  le  (Conseil  d'État  dépasse  quelque 
peu  les  limites  de  rinterprétatïon  quand  il  force  et  l'esprit 
et  la  lettre  des  textes  pour  en  faire  dérouler  des  consé- 
quences qu'ils  n'ont  pas  prévues» 

Nous  n'en  voulons  pour  preuve  qu'un  arrêt  rendu  le 
55  mars  1892  dans  une  espèce  où  il  s'agissait  de  déter- 
miner la  portée  de  ï article  premier  à  u  décret  du  1 5  rna  i  1 88K 
sur  /e«  imiallaliont  de  €onduct€ur&  électrhpies.  Cet  article, 
que  nous  avons  analysé  dans  notre  dernier  ailicle,  est 
ainsi  conçu  :  «  Article  premier.  Les  conducteurs  élec- 
triques destinés  au  transport  de  la  force  ou  à  la  produc- 
tion de  la  lumière  ne  peuvent  être  établis  qu'après  une 
déclaration  adressée  deux  mois  à  Favance  au  préfet  du 
département  ou  au  préfet  de  police  daiis  le  lessort  de  sa 
juridiction.  ^  Cette  Jéclaration  est  enregistrée  à  sa  date; 
il  en  est  donné  récépissé.  Elle  est  communiquée  sans 
délai  au  chef  de  service  local  des  postes  et  télégraphes; 
elle  est  transmise  par  ses  soins  à  l'admiuistratiou  centrale 
chargée  d'assurer  T  exécution  du  décret  du  27  décem- 
bre 1851,  » 

Quel  est  le  sens  de  cet  article? M.  PeytraU  ministre  des 
ilnances,  a  bien  commenté  tes  diverses  dispositions  du 
décret  de  1888  dans  un  rajiport  qui  eiï  a  précédé  la  pro- 
mulgation, mais  il  ne  s'est  pas  prononcé  sur  l'efficacité  de 
la  déclaration  préalable  prescrite  par  rarticle  premier. 
Qu  etait-il  besoin  d  explications?  L'article  n'est-il  pas  clair 
dans  ses  termes?  Le  but  de  la  déclaration  est  de  permettre 
à  l'autoiîté  préfectorale  de  faire  examiner  le  ï)rojet  de 
l'électricien,  tant  au  point  de  vue  technique  qu'au  point 
de  vue  de  son  exécution.  Cette  intervention  de  Tadminis- 


I  tration  est  toute  naturelle,  car  tr  on  ne  saurait  se  dissi- 
muler (ainsi  s*e\[di(]ue  le  rap|)ort  ministériel)  que  llu- 
!  dus  trie  électri(|ue,  en  ce  qui  c<hi  cerne  la  production  de  U 
I  lumière  et  le  transport  de  la  force,  peut,  à  un  itiîstanl 
donné,  causer  de  graves  accidents,  si  des  mesures  de 
prudence  bien  étudiées  ne  sont  adoptées  en  vue  de  sur- 
veiller atteulivement  et  de  maîtriser,  dans  la  mesure  du 
possible,  le  puissant  agent  physique  mis  en  ceuvre  i>. 

Mais  poun[Uoi  ce  délai  de  deux  mois  inrposé  à  Télec- 
Iricien?  pourquoi  ce  récépissé  servant  à  eu  préciser  le 
point  de  départ?  Lorsqu'une  disposition  législative  fixe  Ull 
délai  de  rigueur  poui'  raccomplissemerit  d'une  formalité 
n'est-ce  pas  parce  qu'elle  attache  certains  effets  à  l'échéance 
de  ce  délai?  Si  l'article  premier  du  décret  de  1888  dispose 
eu  termes  formels  que  des  couducteui's  éleclriques  ne 
peuvent  être  installés  avant  Texpiration  des  deux  mais 
qui  suivent  ta  déclaration,  il  faut  conclure  â  contrario 
qu'après  ces  deux  mois,  rinstallalion  sera  de  fdeio  droit 
autorisée.  Telle  n'est  [jas  cependant  ropiuion  thi  Conseil 
d'État.  Voici  comment  il  a  jugé  par  son  an  et  du  25  mars  1 8^2, 
rendu  contre  M.  Parent,  ingénieur-constructeur  de  la 
Société  anonyme  d'électricité  de  Villefranche-sur-Saone  : 

Le  Conseil, 
Vu  redit  de  décembre  1607  et  Tarrét  du  Conseil  du  Roi  du 
27  février  1705; 

Vu  la  loi  des  19-2!2  juillet  17U1; 
I       Vu  la  loi  du  29  lîoréat  an  X»  et  la  loi  du  25  mars  1842; 
i       Vu  le  décret  du  15  mai  1888; 

Considérant  qu'il  résulte  des  termes  nïémes  du  pi-oc^s- 
verbal  susvisé,  en  date  du  20  janvier  1889,  que  ledit  procès- 
verbal  a  été  dressé  contre  te  sieur  Parent  pour  avoir,  sans 
aucune  autorisation,  posé  au-tlessus  du  sol  de  la  roule  u;itîo- 
uale  u"  6,  dans  la  traverse  de  Vittefrauctie,  des  liJs  destinés 
au  transport  à  distance  de  la  force  électrique  et  â  sa  distri* 
tmtion  chez  des  particuliers; 

fju'aiusi  le  sieur  Parent  n'est  pas  fondé  à  soutenir  qu'il 
aurait  été  poursuivi  pour  avoir  contrevenu  h  un  arrêté  muni- 
cipal rt  qu'il  n'app:ntenail  qu'an  juge  de  simple  police  de 
statuer  sur  le  procès- verl>:d; 

Considérant  que  le  tait  relevé  contre  le  sieur  Parent,  et  qui 
u'est  pas  contesté,  constitue  nue  contra  vent  ion  de  grande 
voirie,  louiLaut  sous  rupj>lîcalion  des  1ms  et  règlements  sus- 
visés,  notamuieut  de  Tarrèt  du  Conseil  du  lloi  du  27  février 
i7G5.  (lui  interdit  toutes  choses  saillantes  le  long  des  roules 
et  prévoit  une  amende  de  50Û  francs,  laqïielle  fMîiit,  en  vertu 
de  la  loi  du  23  mars  1842,  être  réduite  jusqu'à  It^  francs; 

Considérant  à  la  vérité  que  le  sieur  Patent  mutient  quà 
mison  det  dhpmliiom  nout*elîes  du  décret  du  15  mai  1888,  il 
n'avait  à  le  jnunir  d^auvune  autorisation  et  quil  suffisait  d'une 
déclaration  préalable  au  préfet  ; 

Mais  considérant  que  le  décret  du  15  mai  1888  n'a  d'auti-e 

objet  que  de  ré^^lenjeuter,  ait  seul  point  de  vue  technique,  la 

I  pose  des  appareils  électriques  et  des  eouduclcurs  et  d'assnrer, 

dans  riulérét  de   la  sécm'ité    puMique,  le   cootrdle    desdils 

appareils;  quil  ne  rontient  aucune   disposition  cancanant  tes 

pennissions  de  iwirie,  et  qu*aiusi  le  sieur  Ptmmt  ue  saunut  se 

'  prévaloir  de  ce  que  l'article  t"'  dudit  décret  u*exige  qn'une 

j  déclaration  préalable  au  préfet  pour  préieudre  qu*il  pouvait 

I   fH>ser,  sans  demander  d^autorisation,  des  fils  au-dessus  de  ïa 

I  route  nationale  n"  6; 

I       Considérant  que  de  ce  qui  précède  il  résulte  que  c*est  avec 
I  raison  (lue,  par  son  arrêté  en  date  du  22  février  1889,  le  Con- 
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sdî  de  préfecture  cfn  Uhôtie  s'esl  déclaré  comfn'leul  pour 
shilnei*  sur  ta  coiitravetilioii  relevée  contre  le  sieur  Kireut  cl 
que,  par  sou  anêlé  en  dale  du  "23  février  suivani,  il  a  cou- 
da ujué  le  sieur  P  Etre  ut  à  l()  francs  d'auientie^  **ux  trais  du 
proeés- verbal  et  à  1  euièTemeiU  des  lils  in  dûment  posés  ; 

Par  ces  molifs, 

Rejette 

Ainsi,  d'après  le  Conseil  d'État,  il  importe  peu,  pour 
riiist*illMtiou  (les  cimdtïi'leui^,  (jue  les  deux  mois  (l\és  par 
le  décret  de  1888  soient  ou  mm  écoulés.  A  l'obligation  de 
la  déclnratîoii  préalable  il  ajoute  la  nécessité  d'obtenir 
nue  peruiissiou  de  voirie.  Xons  nous  demandons  ce  que 
devient  rarlicle  premier  du  décret  si  rarbilniiredu  préfet 
peut  faire  obstacle  à  son  application  par  un  refus  de  per- 
mission. Assurémenl,  nous  n'enleudcins  parler  ici  que  de 
penuîssious  de  grande  voirie,  car  il  va  de  soi  que  le  pou- 
voir du  préfet  ne  saurait  s'étendre  sur  la  voirie  munici- 
pale, qui  n'est  pas  de  son  domaine.  Mais,  quand  il  s'aj^it 
d'iiisUtller  des  conducteurs  au-dessus  de  routes  milionales 
ou  dépaj  tementnles,  \iin-  exenq>le,  encore  une  fois  com- 
ment admettre  que  le  pivfet  qui  a  approuvé  par  iiu  silence 
de  deux  mois  le  projet  dinstallatiou  fléclaré  par  rélec- 
Iricietï  puisse  empêcher  à  tout  jamais,  par  une  ruauvaise 
volonté  peut-être  systématique,  la  mise  à  exécution  de 
ce  projet?  Gistavk  Pista, 

Docteur  en  droit. 


FiVlTS  DIVERS 


Lk  SÛUVEL  ACCtlHOLATEtltl  Atf  CADHIUH  DE  MM.  CnUMELlN  Kl  FI.M>T.  — 

Piu.si**nrs  recherches  on!  déjà  été  failes  afin  de  pouvoir  em- 
ployer le  i\\\c  couuiie  élément  négatif  dans  les  accmnalaleiirs 
au  plomb,  de  même  qull  esl  employé  dniis  l'ace niuubteur  au 
cuivre  à  liquide  alcalin  de  MM.  Commelin  et  Pe&niaznres.  H  Rey- 
nier  avail  déjà  tenté  de  conslruire  un  accnumialeur  plomb  H 
zinc  en  employant  comme  liqiùdt*  Teau  ucidulée  snlfurique; 
malheureusement  h*  zinc  se  dépose  1res  mal  stir  In  plaque  néga- 
tive et  se  dissout  très  rapidement  à  circuit  ouverL 

Les  auteurs  ont  doue  chcjrhé  un  métal  se  déposant  bii^n  et 
inallaquable  par  l'eau  acidulée  à  froid, 

L*ai 'cumulateur  se  compose  ah^rs  tfom-  phique  positive  d'ac- 
cunmîalem'  ordinaire  (ce  sont  acluNlejoeiU  des  plaques  d'accu- 
imikileurs  Jidien),  et  d'une  plaque  négalive,  soit  de  |domh 
iuiiK*e  am;jtî,'auiée,  soil,  ce  i|iti  vaut  nneux,  d'un  alliage  de 
pbnih»  auliuioine  et  CEidnitmo.  Le  liquide  enqdoyi^  est  une  so- 
lution de  sulfate  de  cadmium  additionnée  de  10  pour  10(1 
d'acide  sulfuririne,  Le  sysU^iue  de  plaque  positive  préconisé  \mr 
1131*  Commelin  et  liiiot  esl  formé  d'une  !anie  de  plond)  pHssée 
et  guillochée,  dont  h*s  plis  si*nl  remplis  avec  luu*  pale  de  chlo- 
rure de  [domb  non  fondu  qui  est  ensuite  réduit  et  oxydé  parle 
courant. 

A  la  charge  de  racctnnnbleur,  Foiygéne  proveiu^ul  de  la 
décomposition  de  l'eau  se  porte  au  positif,  pour  domu^r  du 
peroxyde  de  plomb»  et  le  cadmium  métallique  sur  le  négatif. 
A  ïa  déchar*ie,  le  cadmium  se  eoiuhiue  h  Taciile  sulfuriqne  pour 
reconstituer  le  sulfate  de  cadmium,  et  Thydrogéue  libéré  par 
Tacide  sulfm ique  se  pcute  [iti  positif  el  ramène  le  peroxyde  de 
plomb  à  un  état  d'oxydation  inférienr. 

Ou  éviterait  par  celte  disposition  la  sultalaliou  du  négatif  qiu 
est  une  ciiuse  de  détérioration  des  accumulateurs,  lorsqu'elle 


se  produit  avec  un  ar<iumulateur  d'un  très  failde  poids,  puis- 
qu'une des  plaques  sur  deux  est  réduite  dans  des  proportions 
énormes  di^  son  épaisseur, 

La  force  éleclromotrice  en  circuit  ouvert  est  de  2,50  volts, 
et  en  (hkharge,  suivant  le  déhit.  de  '2,'iÛ  à  :i,I5  volts,  f*t  réner- 
gie  spécifique  normale  est  de  51  watts- heure  par  kilogramme 
de  plaques.  C.  1*.  B. 

La  p[NCE-ftES»ORT  A  coffrAcr  t>s  M.  L,  ocHSE.  —  Tous  les  éJectrj- 
ciens  connaissent  les  diÛicnltés  que  l'on  éprouve  à  faire  rapi- 
dement de  bonnes  épissures,  qutmd  il  s'agit  de  réunir  deux 
cables  entre  eux.  Si  les  épissurt^s  sont  soignées,  elles  lieimenl 
bien  et  donneul  de  bons  eonlacts.  Mais  souvent  les  épissures 
sont  provisoires,  on  n'apporte  pas  à  leur  coufeclion  tout  le  soin 
désirable,  et  il  en  résulte  de  nombreux  incouvéuieuts.  Lu  élec- 
tricien de  Coloi^'iie,  M.  L.  Ochse,  a  eu  l'idée  de  construire  une 
petite  pince  h  resî>ort,  qni  permet  de  nMinir  les  cables  eu  éta- 
blissant lui  bon  eontaç!  et  de  supprimer  ainsi  Tépissure.   Il 


nous  a  envoyé  [ine  de  ces  pinces»  que  nous  avons  essityée  el 
qui  nous  a  donné  ile  bous  résultats.  tj*tte  pince  consiste  en  une 
bande  de  laiton  repliée  sur  elle-même  de  façon  à  foj  ruer  res* 
sorU  Sur  nu  cété  n  se  trotive  une  ouverture  o  (figure  u"5),  el 
sur  l'autre  eélé  h  un  poinçon  p  qui  pénétre  dans  cette  ou  ver- 
tu le»  quand  la  pi  ne*'  est  fermée.  Ou  donne  aux  extrémités  des 
deux  cdbles  à  réunir  ia  forme  d'anneau  représentée  sur  la 
figure  4,  et  pour  les  cables  de  fsuble  diamétn'  la  forme  de  la 
figure  5.  t.es  deux  amicaux  sont  ensuite  serrés  dans  la  pince. 
Ce  petit  appareil  peut  être  employé  avec  utilité  dans  les  la  bo- 
nd oiies,  iiinsi  que  dans  les  appi  ira  lions  télégraphiques  et  télé- 
phoniques. J,  L. 

AcctTftJLATKuns.  —  Nous  venons  de  recevoir  le  nouveau  prix 
courant  (1892)  des  accunmlaleurs  tabriqués  par-  liSociHé  am- 
mjitte  pour  te  travail  éhi  trique  dn  méimi.r.  Il  ne  comporli^  pas 
moins  de  70  lyt»es  donl  le  plus  petit  a  une  capacité  ïionuali^  de 
2Ûan>pères-beore  et  le  tdus  fjros  de  10500  ampères-heure,  tj^ 
plus  petit  tyjie  conit>orte  7\  pluqucs  de  10  cin  sur  10  cm,  le 
pins  gros  10  plac^ues  de  80  cm  sur  40  enu 

Tous  les  types  sont  étudiés  poiu'  domn^r  une  dérharge  nor- 
male en  10  lieures,  une  décharge  Ibrle  eu  7  heures  et  une 
décharge  km  régime  maximum  en  T»  beures.  Il  va  sans  dire 
que  les  rapacités  diminuent  avec  le  régiute  de  décharge,  mais 
dans  des  proportions  qui  nous  paraissent  excessives,  c»r  h 
capacité  indiquée  ponr  le  plus  faible  régime  esl  très  sensible- 
ment moitié  de  celle  eorrespoudant  au  régime  de  débit  tu !i\i- 
rnum,  la  décharge  étant  arrêtée  lorsque  la  force  éleclr**- 
motrice  tombe  i\  1,8  volt. 

Les  prix  spéciliqties  sont  variabh  s  avec  la  capacité  absoïue. 

L'accumubteur  de  10000  ampères-heure  conte  "iîiOO  fr,  soit 


im 


L'INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


22  ceiiitnH*s  TamiRTo-Iieure,  laniiîs  que  raccuimilarenr  de 
ISn  amfïères-Iieutv  coùie  58,5  fr  ou,  sensiblemeiK,  50  cen- 
times Tr»  iiij  ir  n  '- 1  j  e  u  n» . 

Les  prix  rapporLés  au  ûèhii  spécilkiu*^  varient  eu  Ire  2,1  fr 
l*ampere  pour  le  type  ûéblUmi  &50  ampères,  et  5,1  fr  pour  le 
type  de  1^  an  opères. 


CHRONIQUE  LNDUSTRIELLK  ET  FINANCIÈRE 


AFFAiBiJî  jfoiTVELLEs,  —  CoulorruL^jnent  à  i'articïe  20,  §  3,  des 
statuts,  de  la  Soctêlé  anonyme  pour  h  Iransmission  de  ta 
forée  par  l^Heelricité,  et  à  la  njsolution  adoptée  par  ras- 
semblée g«3nërale  des  aclioimaires  tenue  le  5  juin  18ÛI,  au 
siège  social,  le  Conseil  d'administration  a  déridé  la  constitution 
d'une  Société  spt^ciale  ayant  pour  objet  féclairage  électrique, 
l:i  transmission  et  la  distribution  de  la  force  par  réleclritité, 
et  généralement  tontes  les  opérations  industrielles  et  commer- 
ciales relatives  à  la  production  el  aux  applications  de  rélec- 
tricilé  à  Nantes,  dans  le  déparlement  de  !a  Loire-Inférieure 
et  les  déparlements  limitropbes. 

Celle  S^ociété  est  constituée  an  capital  de  !  200000  fr.  divisé 
en  2400  actions  de  ^00  fr  dont  UiOO  actions  attribuées  à  la 
Société  pom-  h  Iransmissi^ju  de  la  force  par  réleetricité,  en 
représentation  de  ses  apporta,  et  800  à  souscrire  par  les  per- 
sonnes qui  adhéreront  aux  statuts. 

Les  statuts  sont  déposés  vMi  M"  Cottin,  notaire  à  Paris» 
17,  rue  Monsigrny,  et  au  siège  de  la  Société  pour  la  transmis- 
sion de  la  force  par leïectrici lé,  13,  rue  Lafayette. 

Con  for  même  ut  aux  statuts  : 

1"  Le  montant  des  actions  est  payable  à  Paris,  savoir  : 
125  fr  lors  de  la  sou^crjpliou,  el  les  57^  fr  de  surplus,  en 
vertu  de  délibéra  lions  rln  Conseil  d'administration  cjui  lixeront 
rimportance  de  la  somme  appelée,  ainsi  que  les  époques  auï- 
q uel  1  es  l es  v e j  sem e n t s  û e v ro ut  t^ t re  e (1 1 ' cinés  ; 

2'  Les  itclions  à  souscrire  sers>nl  altribuées  p;tr  préférence 
aux  actionnaires  de  h  Société  pour  ta  transmission  de  la 
force  par  Félectricité  :  proportion nellenjeid  au  nombre  d*ac- 
tious  possédées  par  chaque  souscripteur,  à  la  charge  par  eux 
d'avoir  envoyé  leur  souscrifition  an  sicjL;e  de  la  Société  pour 
la  transmission  de  U\  kmr  \nir  l'électririté  dans  un  délai  de 
dix  jours  après  la  publication  d'un  avis  qui  sera  inséré  dans 
deux  journaux  d'annonces  légales  de  Paris, 

La    SirCATIOS    DE    LA    Cu«|"AGME    lÎBLGC    &L1    TKLÉPHOSK   DeU,,    ET   LR 

RACHAT  OK  SES  RKSBttï  PAU  l*État.  —  Hcpuis  la  publicaliou  de 
lavis  ofticiel  de  rachat  au  h' janvier  1895  par  le  gouvernemenl 
lel^^e  des  reseaux  exjjloilés  par  la  Compafjiiie  Belge  du  télé- 
phone Bell,  les  titres  de  cette  Conïpagnie  ont  bénéticié  d'une 
avance  de  52,50  à  4i'i,50  fr  pour  les  ad  ions  libérées,  de  45  à 
450  fr  pour  les  actions  non  libérées  et  de  101  à  550  fr  pour 
les  parts  de  ton  dateur. 

Ce  mouvement  trouve  sou  explication  dans  la  situation 
iutriusèquL*  de  la  Conqiagnie  el  dans  les  clauses  du  (raité  de 
rachat  ;  en  pajlanl  du  chiffre  de  554055  fi'  qui  représLute  les 
béuétîces  nets  pour  Ti^xiTcice  IKOD,  en  auf^mentalion  tb» 
170*il)!»  fr  sur  b«  résultat  de  Texercire  précédent,  on  peut 
établir  comme  suit  la  valeur  des  tiuis  caté^ntries  de  titres. 

L'exi  rcice  ISOi  |irocurera  vraisemblablement,  si  Ton  tient 
cotnpte  de  raccroissement  conlirm  du  uondire  des  abonnés 
(5000  actuellruient),  75t!(IOn  fr  de  l*énétices  jiets.  L'État  aura 
à  payer  pej*dajrl  seize  ans  une  annuité  de  750  00 tJ,  y  compris  la  i 
prime  de  15  pour  100  stipulée  au  contrat.  Ces  versements 
représentent,  à  intérêt  composé  à  5,5  pour  iOO,  une  sonnnc  de 
0070  587  fr  dont  il  convient  de  déduire  28tî2  051  fr  pour  le 
remboursement  des  actions,  la  diirérence  GiOOUOO  Ir  en 
cbitlVes  ronds  devant  être  partagée  par  moitié  entre  les 
Ï5  OUO  actions  et  les  500U  parts  de  fond:iteurs. 


On  peut  donc  dés  à  présent  évaluer  approiimalivemeiit 
l'action  à  i7r>  fr  el  la  pari  de  fondateur  à  620  fr,  ind#ij>eii- 
darnment  dtï  paiement  pour  l'exercice,  en  cours  d'un  divi- 
dtMiiie  de  20,25  tV  à  lactitm  libérée,  de  20,05  fr  à  la  non 
libérée,  et  de  42,90  fr  a  la  non  libérée 

—  En  vertu  d'une  délibération  du  conseil  d'administration 
du  5  février  1802,  les  actionnaires  de  la  Société  Frmtco-Âigé- 
rtennc  de  rékdricité,  anonyme  au  capital  de  150  000  fr,  se 
sont  réunis  en  assemblée  générale  extraordinaire  au  siègù 
social  à  Paris,  205,  rue  Sainl-llonoré,  pour  déhhérer  sur  une 
proposition  d'augmentation  du  capital  social. 

L'assemblée  a  décidé  de  porter  le  capital  primitif  de 
150  000  fr,  divisé  en  1300  actions  de  100  fr  chacune,  numé- 
rotées de  1  à  1500  indus,  —  à  200  000  fr,  par  la  création  de 
700  actions  nouvelles  de  1 00  francs  chacune,  tmmérotees  de 
1501  à  2000  inclus. 

Eu  conséquence,  le  conseil  d'adminislralion  s'est  réuni  le 
8  mars  1802  pour  prendre  les  dispositions  nécessaires  à  la 
création  des  actions  nouvelles. 

Au  cours  de  la  mènje  séance  du  conseil  d'administration, 
M.  le  président  a  ijiforuié  le  conseil  que  les  700  aclions  nou- 
velles étaient  intégralement  souscrites  et  qui-  le  premier  quart 
venait  d'être  M^rsé  jiar  les  souscripteurs  entre  les  mains  de 
M.  Mare,  administi'ateur  délégué.  Le  conseU  a  délégué^deux  de 
ses  membres  pour  faire  la  déclaration  notariée  d<^  la  sous- 
cription des  aclions  nouvelles,  et  du  versement  du  premier 
quart  avec  annexe  de  la  liste  des  souscripteurs  et  de  Té  lai  des 
versements. 

Le  couseil  a  décidé  de  convoquer  les  actionnaires  en 
assemblée  générale  extraordinaire,  le  12  avril  1S02,  à  îî  heures, 
au  siège  social,  rue  Saint-ïlonore,  205,  à  retïét  de  : 

(i  Vérifier  la  sincérilé  de  la  déclaration  notariée  constata  ni 
la  soiïscription  intégrale  des  70Q  actions  nonvelles.  n**  1501  a 
2000.  portant  le  cajjîtal  social  de  150  000  a  200  OOtl,  les  noms 
et  qualités  des  souscripteurs  nouveaux,  et  le  versemcut  par 
chacun  d  eux  du  premier  quart  sur  chacune  des  aclions.  n 

Conformément  à  Parlicle  27  delà  loi  du  24  juillet  1867,  tout 
portCTir  d'action  ancienne  ott  nouvelle  aura  le  droit  d'assister 
à  rassemblée,  pourvu  qti'il  dépose  ses  titres  au  siège  social,  nu 
moins  quinze  jours  à  l'avance. 


BRKVKTS  D'INVEMION 

Communiqués  par  VÙffice  Éiule  Hauhault,  ^%^^*fChauué(HfAniin, 


DAKVlîtS    et    CI^HTn'ICATS  î)ADDmON 
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dffnamo-éleciriques  {7  décembre  1801), 

L'Épitecw-Gèiiaîit  ;   A*  LAtlUHE. 


ti  470.  —  Impriment  LiAutins,  <j,  ru«  de  Fleurua,  à  Parti 


1"  Année.  —  N"  8. 


25  Avril  1892 


L'INDUSTRIE  ÉLECTRIQUE 

REVUE    DE    LA   SCIENCE   ÉLECTRIQUE 

ET    DE    SES    Al'PLIGATÏONS    INDUSTRIELLES 


SOMMAIRE 

A:«ALTlsE   DES  lllTU^tRS ..»......,,.. 

bromtJiTioN^,  —  Coucou i*s  inlcniiiHoiiiil  i^ur  un**  nouvelk^  pïUi 
rlerlriqiie.  —  Tt'lrphimic  Miternrbuin«'  t'jj  Fj mue.  —  CIuv 
iniii  d**  Ter  êlêCîriquu  d'Arkanpel  ù  Snint-Péiersbour^.  — 
Fit!  tlu  fii*Oi'é^  rclntif  au  i'oni[mutida^i?  ile^  dyiiiimos.   ■    . 

<jOliJiE^P(jvrvv\rF:,  —  In^talbtioil  l'a|ii(lc  dt'  iiialiM  iel  rli^clriqui', 
Marins  Poirier. 

ExiHUîifTitiis  AXMUXK  hi;  u  SiMtirt^  Fnniî^i;Ai>F  m    hi^sjmik.  É    H.    . 

Le  ptitvom  i^DtfTKin  *in!Lingi,K  m:  i/kai  ,  Ch.  Ed.  GulUaume- 

ViitTMKTRK^i  i:t  Aiiprtti  wktiik^  i\iirsTiiu:i>.  H.  Armagnat  ... 

r.i.MhMLHiipLVPiiK  ^;^n^;c,l^^Iu;LK  de  MM,  llniiAni»  iitni>>,  G.  R. .    .    .    . 

W^TTMKRE    K^VUEiGI^TIlRtlH  UicHAUD  JJK    500000    WATTl^^    Q.    ROUZ. .  .     * 

Le  TKisMiint^i:  litm  Tmgit;  r\vK\n' hx  Fn^SiK  par  TUviiu?(i>  on  ISOG, 
A. 'M.  Tanner*  ...   ^   ..... 

RkvCE  lits  S^HIt!T^>  SAVI^VTI.S.  KT   IMllSTnitl  l,K^   : 

AcaMmie  des  w:iiî>c:e«>.  Séance  i  avril  1802  i  Sur  les  specli'es 
electri^^ucs  du  giiHiuiu.  Noie  de  M.  L&coq  de  Beisban- 
dran. —  >'ûiivelle  irondvcljbiiitr  iiniiudairedL'S  ^nz.  Nule  é*' 
M,  £,  Branl  j.  —  Soi"  l'a  M  ni*!!  ion  de  deux  (diileinjï  srpaiés 
pnr  lin  diéleclrif|iie.  Note  <Ip  M.  Julien  Lelè7rf\  — 
Séancrdu  11  avrii  I8t>i , 

S4»LiiiT»:  i'iii>ç\i>*:  pK  i'in>iyir..  —  Séance  du  2  avril  1802  : 
Oiut'be:^  ÎNTiodiqHCH  de  lare  à  couranls  altenifllifs,  par 
M.  Blondel. . 

Soi  itfi:  i^mtixviioMLi:  m.<  Ki.i:rTHia*,?«'f,  —  Séance  du  li  avrif 
1892  :  llHiionvelleriU'iit  du  Bureau  et  du  CoaseiL  —  Effels 
|4tyvNjloj:i<|n<s  prodnits  pai*  les  couranls  allenialifs,  par 
^M.  d'Arsonval, 

Pm\'-u  M.  Siw  nn.  —  Sétturedu  *Î3  mar*  1892  :  Siir  la  forée  èlec- 

iromolrice  des  piles  à  l'orel  au  platine,  par  E.-F.  Herroiin. 

—  iNoijveaux  mstrujiiaits  de  met^ure,  [lUi  M.  H*-W.  Paul. 

SïMilCAT  rjn»*i--io\\HL  i»f.>  (NDL'-TiUKs   Ku:eiiu<jiKs.  —  Séance  du 

H  nmr»  1892  : 
Itf.vci:  iiK  t\  l'iinri^i:.  —  Ouehpies  renjarques  siii*  les  étalons  de 
i-éïisiîince.  par  L  Klemencic.  —  Sur  lïîecindyse  du  ni- 
irale  d'oitjenl  d;uiH  le  vide,  |*ar  A.  Schuster  et  par 
A--W.  Crosiley.  —  lîelaLion  entre  la  puissance  de|)ensée 
par  li;^  coorauis  lîe  Kouianitel  rêpîusseiir  des  plaques  de 
lei"  placées  dan^^  yn  ehaïup  nNiMiiîtlir,  par  îl.  J -J.  Thûm- 


160 


10!* 

lïO 
171 
177/ 
174 
177 
179 

IKO 


80n. 


Ihisï.nn'.i«\fiin:.  —  Tradé  de  pliotomélrie  iuiinrïtnelle  spêciale- 
nierd  appliquée  à  l'èclarra^'e  électrique,  pai*  A.  Palaï.  — 
Di^tribuliim  d(*  l'éler'ricifé,  inslîillatious  isolr'cs,  par 
R.-V.  Picûu 

Jcni^rncnuxo:. —  Fonnalisriie  adniinistralir,  G.  Pinta.   .... 

Faits  divers.  —  l'u  pliasemetre.  —  Le  LîirlHUunduin.  —  Dêpôl 
êletliùljf tique  d  allia^'es  d'argeut.  —  llondiage  du  fer  et 
lie  l'acier.  —  Occlusion  de  riiydrogèjic  par  le  [nickel.  — 
Gniiids  biiCîi  de  wrre  pour  (dleiî  et  :»ecuniulaleurîs-    .   ,   . 

CnuoMQQC  nDi!îTKii,i.i.i:  nr  usamuiu:.  —  Compagnie  d*éclaira|^e 
électrique  du  ?^eeleiir  des  Cliamps-Élysèes.  —  Dis^oluliôu 
de  la  Sociélt!  de  Ferranti,  l'ai  in  *'i  VJ*  ,   ,       


181 


182 


I8i 


184 


1»7 

I8K 


15KI 


101 


ANALYSES 


Le  porvom  rjfuccTFXii  spkcifkjie  ue  l'eau.  —  M.  Cohn  avait 
Irouvé^  û  y  *i  fïiielques  années»  que  le  pouvoir  inducteur  spé- 
cifique de  i*ean  est  ég;il  à  1\>;  mais  ee  résultai  n'avait  jkis  été 
considéré  d'<^nildée  cojnnié  acquis,  et  cela  pour  trois  raisons 
diirérenles  :  l"  Il  paraissait  être  en  contradiction  fortnelle 
avec  b  loi  de  Maxwell  /,  =^n-;  2*  celte  valeur  de  k  était  tonl 
ii  fait  en  dehors  iles  limites  des  valeurs  trouvées  pour  d'antres 
corps;  o"  elle  :nail  élé  olitetiue  par  un  procédé  qui  coïuporte 
de  grosses  c:iuses  d'erreur.  La  plupart  des  physiciens  atlri- 
buaienl  F  elfe  l  observé  à  la  conductibilité  de  Fean»  eVst-à-HÎire 
à  des  impuretés,  t^epeudanl  le  résultat  de  M.  Colu*  avait  été 
vérilié  par  d'autres  observateurs  opérant  dans  des  eondilions 
di  lié  rentes. 

AL  Cûbn  vient  (rapporter  dans  cette  délicate  «jueslion  un 
argument  importanl.  Ayant  leudu  uiii3  paire  de  tils  parallèles 
en  partie  dans  Fair  et  en  partie  dans  Feau,  il  rnesure  par  le 
procédé  d'Arons  et  Rubens  la  longueur  des  ondes  électriques 
dans  les  deux  sections  des  tîls;  il  trouve  ainsi  que  la  longui'ur 
d*onde  dans  Teau  est  de  S  a  0  lois  plus  petite  que  dans 
Fair*  c'est-à-dire  que  Findice  de  réfraclion  de  l'eau  pour  de 
grandes  longueurs  d'onde  est  sensibleuieul  éfîal  à  v'it).  La 
variation  de  Fiirdice  avec  la  tempéra  Inre  cou  li  nue  la  formule 
de  Loreulz  i\  Fexclusiotï  des  autres  forum  le  s  similaires. 

VoLTMÈTBKs  El  AMPÈHKMfcTBËs  wùusTRiELs.  -^  L'A  uicsuce  indus- 
trielle des  courants  et  des  forces  éleelromolriies  prend  chaque 
jour  une  impotlance  plus  grande,  et  Fou  exige  aujourd'hui  des 
appareils  eiupïoyés  a  cette  mesure  plus  de  précisioiï,  plus  *U* 
constance j  plus  de  cobustesse  qu*i!  y  a  quelques  années,  alors 
que  leur  emploi  était  moins  répandu,  lunité  seulement  au\ 
blioratoires  des  aleliei^  de  cousl  rue  lion  et  au\  grandes  usines 
centrales.  Il  y  avarl  donc  un  ctM^Uûn  intérêt  à  étudier  les  cojnli- 
ttOMS  auxtpjeties  ces  iipj^areils  doivent  satisfaire,  et  les  dillî- 
cultés  que  présente  leur  conslructioiu  Nul  n'élait  mieux  préparé 
qu*'  ÎIL  Armmjmit,  cbar*,^^  depuis  plusieurs  années  de  Fétude  el 
de  Félalonnaye  des  aptxareils  de  mesure  rtuistruits  par  >1.  J.  Car- 
t>eûlier,  pour  faire  un  exposé  actuel  el  complet  de  la  qnestiiu, 
expuséqui  sera  tout  parliculièremont  apprécia*  par  lescojistruc- 
leut^s  et  les  industriels. 


INFORMATIONS 


LL^DUSTAIE  l£l.£CTaivUK. 


CoîtCOCKS    IfiTERIfATIOTtAL   PûlR    t'NK    XOlJVEiLE    HLK   titCTElyCE.  — 

Nous  avtms  reprodniL  dans  notre  premier  numéro  (p.  17^}^  les 
conditions  du  concoure  pour  une  nouvelle  pile  organisé  par 
notre  confrère  rEieUricitù,  île  Milan. 

Certains  concurrents  ont  trouvé  la  clause  relalive  au  prix 
de  revient  de  Fénergie  élecli^ique  (i  ri'auc  le  kilowatt-heure) 
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fort  dillticile  n  miliscr,  :nissi  a-t-il  Hé  décidé  qiit%  eji  outre  du 
prix  de  ^000  franes  are  or  dé  h  h  pile  reuipli^saut  toutes  les 
coutjititms  du  pio^^niiiune,  il  serait  accordé  des  accessits  aux 
piles  qui  8*eii  rapproeiioraïent  le  plus. 

Tkléprome  iwTEaiîfuiAnit  en  Framce.  —  Depuis  le  6  avril,  les 
bure(tu.r  fcntratLr  du  léléphoiie  et  toutes  les  cabines  lêlépîio- 
niquesdes  tmreaux  de  poste  sont  ouvoch  aujtcomniuuit  ritiuus 
iuterui  biuues  avec  tes  réseaux  su  î  vaut  s  : 

Aiiuejîs,  Aui^fers,  Airas  el  ré^ùmi  du  Pas-de-Calais.  tJiâloiis, 
Reints»  Kpeniay  t-t  région  de  la  3larue  et  des  Ardeuues»  Itijou 
et  régi  ou  de  la  €i>te-d*l>r  et  de  S;iùjie-t!l -Loire,  Marseille,  Aix, 
Nantes,  t)j  ténus,  Suiul-Queuttu,  Tours,  Troyes*  Lille  et  ré^i«u 
du  Nord,  L}ou,  llouen  et  région  de  la  Seiue-luférieure. 

Les  comiiuuiiiatious  pour  Tel  ranger,  Bruxelles  et  Londres 
sojit  égaleuieut  ouvejtes  dés  maiulenaul  dans  les  bureaux 
centraux  du  télépbone  situés  à  Paris,  aux  adresses  ci-dessous: 
avenue  de  POpéra,  27:  averuie  de  Wagraui»  1)2;  boulevard  de 
la  Villetle,  iit)4;  place  de  ta  Hépubbque,  10  î  rue  tte  lyou,  24; 
avenue  des  Golielius,  2*1;  boulevard  Saiut-^ienuain»  183;  rue 
Lecourbe,  125;  rue  de  l*Hssy,  80;  rue  Lalayette,  4i;  rue 
ÊtïeJitie-Marcel,  25,  et  jiie  d'Aujou-Saiut-lloLmré,  05, 

Chkhiii  i*f;  im  Kr.ECTKigrK  ï/AhKmxftEK  a  Sairt'Pktkhsbolrg.  — 
La  /ferrie  d'Orient  annonce  «pi 'un  [irojet  de  clieuiiu  de  fer 
électrique  eutie  Arkliau^^el  et  Suinl-Pétersbourg  est  soumis  à 
Papprobalion  dti  Trés{*r,  Lu  dislance  eutie  ces  deux  villes 
étant  d'euvimu  1000  km  (757  verstes),  ce  cbemiu  de  fer  élec- 
trique sérail  le  plus  long  de  ceux  qui  existent  en  ce  uionienl. 

Ce  serait  ime  Compayuie  frani;aise  qui  se  cliargcrait  de  la 
coustruclion  en  ijuatre  ans* 

Fin  m  pïiocks  reutip  \v  cosipoinragr  des  hysamos.  —  MM.  Aînjf» 
Browii  and  ù\  d1'>iiiubruirg,  qni  avaient  intenté  uii  pro<îés  à 
VAnfjh-Amerkun  H  rush  etvcfrir  litjhl  Cm'poraimi  dans  le  but 
de  Taire  invalider  la  patiujle  lîrusb  relative  an  conqMJundage 
des  djnaïuos,  vieunejjt  de  gagner  leur  cause  pour  la  troisième 
et  dernière  lois.  Le  pieruier  |ugemeut,  rendu  par  Lord  Trayner 
en  juin  1880,  ineutiotniait  que  la  niacbine  dViu'ouIenieut 
cnmpiMieid  brevetée  par  la  Compagnie  Brush  avait  été  anti- 
cipée par  la  publication  et  Pnsage  d'uue  macliiue  préalable- 
ment paleîitée  par  Varley^  que  ta  spécilicatioii  eoinplête  de  la 
patente  brusb  était  plus  étetulue  que  la  spéciticalion  provi- 
sûire,  et  que  par  suite  la  patente  Hrusti  était  invalidée.  Ce 
jugement  lutcoidiiMné  t>ar  nu  second  reufîn  le^lO  juillet  1890, 
et  vient  de  Tétre  mw  troisième  fois^  le  5  avril  dernier,  par  la 
Chambre  des  Lords. 

C'est  doue  a  Varley  que  doit  être  altribuéc  Pluvcution  des 
macbiucs  compound* 

—  Eu  présence  du  projet  de  dégrévemeuldn  [létrole  qui  doit 
tuguttM  venir  en  discussion  devant  ïe  Paiiemeiilp  il  s'est  fondé 
un  Sijfîdiral  pour  îa  défetise  des  hidiitirics  fraiifais^ê  d^ éclai- 
rage, pour  s'ûtiposer  k  ce  dégrèvement.  Ce  syndicat  adresse 
une  circnlaire  aux  industries  et  industriels  iuléressés  :  culture 
des  graines  oléagijieuses;  industrie  et  commerce  des  huiles 
végétales;  stéariniers,  cxploilauts  île  scliisle,  cbarbonniers  et 
industries  annexes  aux  industries  de  Pée  lai  rage.  iNotre  jïubli- 
cation  ne  s*occupaut  pas  d'économie  politique,  nous  n'avons 
pas  à  preudre  part  dans  le  débat,  m.iii  cm  nous  permet  Ira 
cependant  nue  simple  réllexion  : 

Si  un  procédé  Jiouvraii  produit  un  résullat  donné  plus 
siniplemeutp  plus  économiquement,  plus  avantageusement 
que  les  procédés  anciens  et  tes  perturbe  complèlement  dans 
leur  routine,  faut-il  élraugler  dans  l'œnt  ce  procédé  Jiouveau 
pour  éviter  cette  perturbai  ion? 

Poser  la  question,  c'est  la  résoudre.  La  culture  de  la  garance 
n'existe  plus  eu  France,  les  diligences  ont  fait  |dace  aux 
clicmina  de  fer,  etc.  Si  le  pétrole  est  un  illuniinaul  écono-  | 


iniqui»,  tant  mieux  [jonr  b'S  classes  pauvres  qui  ne  peiivetil 
s'oîliir  le  luxe  de  Pérlairage  éh^itrique,  mais  nVMupèchojJs  p^is* 
pîir  des  droits  protectionnistes  ijuasi  probibitifs,  une  nouveUe 
industrie  de  s'établir  et  de  se  dévelopt)ei%  si  elle  cmicoiut  iiu 
bien- é Ire  gàïéraL 

Si  certaines  industries  meurent,  il  sVu  créera  d'aulres  pour 
remplacer  celles-là.  Le  shufjffte  for  ///l'  n'est  pas  un  \airi  mol 
par  le  temps  qui  court;  nous  verrons  disparaître  la  dernière 
lampe  à  huile  végétale  et  la  dernière  bnnyii*  sans  aucun  regret, 
même  >i  le  [létrole  doit  les  remplacer  et  nous  jeudre  la  Itilte 
plus  difticile. 


COnnESlûNDAXCE 


rXSlALLXTlOK    HAl'UiK   l^K    SIAJriUKL    rLECTUH^lli 

Je  lis  dans  le  numéro  ,7  d«^  Vïtidustrie  é/ec/rn/ne  dn  tO  avril 
une  note  intitulée  :  Lf  comble  Je  la  vitt'sst',  qui  tue  rappelle  un 
lait  personnel. 

Knvoyé  eu  1890  parle  Creusot,  pour  le  compte  du  gynvrr- 
ueinent  chilien,  établir  Téclairage  éb'ctrique  et  une  transmis— 
sion  de  force  motrict^électrique  à  l'Lxposition  de  Siauliago  dr 
Cbile  de  IKiHt  (oclotue,  novembre  et  décembre),  qui  eut  li«*u 
dans  le  parc  di'  la  Qninla  >drmal;  rKxposition  allait  clôturer, 
lorsque  la  nouvelle  de  rinsnireclion  de  l'armée  de  uwr  arrivji 
à  Santiago.  J'atteinlais  ie  premier  paquebot  iiour  rentrer  en 
France.  l<irsrpi'nu  dimanche  matin  je  reçois  uu  léléurannoe 
m'invita  ut  à  me  rendre  inuuédiatement  à  Valparaiso  [ués  il  m 
ministre  de  t'iutérienr,  k  S+^iior  Clatîdio  Vicnna  »  (préfet  de  Val- 
paraiso). J*arrivai  par  le  premier  train  et  je  recevais  Tordre 
d'installer  immédialemeiit  un  projecteur  éb-ctrique  au  fort 
Boréas,  qui  dcunine  tonte  la  baie  de  Valparaiso.  Très  surpris  de 
cette  demande,  je  ne  savais  ni'i  tronvir  soit  jvrojecleur,  soit 
uiatérieî  électrique  on  mécanique.  Aprésuuebenre  derectiercbes 
dans  l'arsenal  maritime,  je  découvir  au  fond  d'uu  placard  un 
projecteur  Siiiueus,  qui  avait  été  dérobé  au  iiavtre  iusurg»* 
CondeL  Ayant  le  projecteur,  il  ma  restait  à  trouver  le  matériel 
électrique  et  mécanique,  mais  devant  tons  les  renseignements, 
impossible  de  trouver  une  seule  dynamo  dans  tout  Valparaiso. 
Jeu  tis  part  au  prêfel,  qui  me  donna  loules  les  facilités  et  les 
ordres  d*^  réquisition  que  jr  jugerais  utib^s, 

Oit'i  uu  coustrnctenr  anglais,  Rose  Inès,  je  trouvais  une 
loçoninbde  destmée  à  t'agricullnre,  4e  ïi  chevaux,  que  je  faisais 
conduiitviu  pied  du  fort,  et  nmi  je  retourjiai  a  Santiago  pour 
chercbeiMe  matériel  électrique, 

J'imlevai  de  CEipositiou  nue  dynanm  tiauz  type  A%  fourtiîe 
par  le  Crenstit, 

L'n  train  spécial  me  cmuluisait,  ainsi  que  b-  matériel,  de 
Santiago  à  Valparaiso  (2i>0  kin|,  et  sâie  henres  après  ujon 
arrivée,  le  projecteur  lançait  ses  ft-nx  sur  Valpiiraiso;  dans  ce 
laps  de  tenqis  il  me  fallut  coustinire  sur  pt>te;m\  Um  m  de 
ligue,  monter  et  assujettir  la  locomobib-  ainsi  qu'une  transmis^ 
sion  intermédiaire  et  la  dynamo  ila  locomobile  faisant  tiO  tours 
par  nnnuteel  la  dynamo  tiOO). 

L'installa  lion  complète,  depuis  la  réceptinu  du  lélégrauune 
à  ^alltiago  îusqn'fi  la  inisr  en  rnarclir,  qui  a  été  détiuitive  et  a 
existé  pendant  six  mois  jnsijn'â  ce  qu'un  obus  viu!  détruire 
complètement  le  projecteur,  n'avait  demandé  que  Irejite-deuît 
heures,  en  y  cora|ïrenant  mes  deux  voyages  de  Vai|>araïso  à 
SautiajiO. 

Veuillez  agréer^  etc. 

Mari  es  PuiBiEn. 
Lyun.  k  lïl  avril  183.'. 
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EXPOSITION  A.\XUEL(i: 
i)i:   LA 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE   DE  PlIYSIQLiE 


Dnpiiis  ih  Inii^jiios  îmti*''t^^,  h  Société  françahe  de  phff- 
sique  ii  pris  riiabiUifk*  de  vù^mwivv  deux  jnunnVs  (\  imt^ 
exposilion  des  appiireils  tiiii  lui  oui  été  prùscnlés  dans 
rminùe  et  qui  ptiuvont  tMiv  *firisi  t^xaiiiiuês  v\  liiHliés  |Kir 
U}s  meTrd)resde  provins*  et  le^  in  viles  di*  h  Suciélù.  riii'utn 
aux  progrès  de  la  science  èleclrif|ue  et  de  ses  applica- 
tions, les  appareils  et  les  expériences  élerïri(]iies  orriipi'iit 
une  large  place  dans  cette  eiposïtion  qui  a  lieu  les  '20 
et  2!  avril*  Nous  décrirons  dans  le  présent  numéro  et  dans 
les  numéros  suivants  les  appareils  qui  n'ont  pas  em-ore 
été  présentés  a  noslerlenrs,  en  coiimienrant  par  les  ijues- 
fions  qui  présentent  le  plus  d^actualité- 

Celte  année,  l'aclualité  est  aux  i^nvindes  fréquences,  aux 
hauts  potentiels.  Aussi  aecorderoiis-nous  la  plus  large 
place  aux  travaux  de  \L  le  docteur  d^Arsonval  sur  les 
Effets  phtfmiloifitjues  et  phyaifines  ilcs  courants  alternatifs 
de  ton  le  fréquence, 

Parmi  les  e.vpéjïences  que  M.  Testa  nous  a  nnmli*ées  en 
février  dernier,  relies  qui  ont  suscité  le  pins  dé  fou  ne- 
mentsonti'clativesùriimncuité  ;il>solue  pour  l'expérinn^u- 
lateur  des  décliarges  à  liaut  [ïotentici  et  ù  gramle  fréquence* 
Pourtant,  lorsqui*  le  physicii-n  américain  lit  sa  premiéitt 
communication  aux  Etats-Unis  ('iO  mai  I891K  la  question 
de  l'action  physiologique  des  courants  alternatifs  de  iouten 
les  fréquences  possibles  était  entiéreujent  résolue  par  les 
communications  bien  antérieures  de  M.  d'Arsonval  (voy. 
Cour&  du  Collège  de  France,  I8DI},  et  Société  de  biologie^ 
séances  des  '24  février,  Ih  avril  et  '2  mai  IXtM),  C'est  ce 
qu*a  montré  le  professeur  du  Collège  de  France  dans  deux 
conférences  faites,  l'iuie  à  la  Société  des  Rlectrietens  et 
la  deuxième,  plus  complète,  a  la  séance  de  rVicjues.  L'au- 
teur rappelle  que  Téleetricité  agit  de  deux  façons  très 
dilTérentes  sur  Torganisme,  suivant  qu'on  a  alTaire  i\  Vétal 
permanent  ou  à  Vélut  imriabte.  Avec  le  courant  constant, 
le  seul  elTel  pliysioltjgique  constaté  est  l'èleclrolyse  des 
humeurs  imbibant  h^s  tissus  vivants,  dégagement  d  oxygène 
et  d'acides  au  pèle  positif,  dliydrogéne  cL  de  bases  au  pélc 
négatif;  d'où  cautérisation,  mais  sans  aucune  excitation 
des  nerfs  et  des  muselés*  A  rétablissement  et  h  la  rupture 
du  courant,  au  contraire,  pas  d  eJTets  chimiques,  mais  une 
excitation  ex<:essive  des  nerfs  et  des  mnscb^s  qui  entjent 
en  contraction  violente.  iJepuis  1882(|),  \\,  d'Arsonval  a 
montré  que  les  facteurs  qui  entraient  alors  en  jeu  étaient  r 
\''  la  dilférence  de  potentiel  «pii  agit  sur  le  nerf,  et  2"  la 
rapidité  de  variation  de  ce  potentiel*  La  courbe  tracée  en 
fonction  de  ces  deux  grandeurs  constitue  ce  que  M.  d'Ar- 
son  val  appelle  la  co  -^ilation  physiolo- 


gique. Il  a  donné  une  méthode  qui  permet  de  tracer  cette 
courbe  par  synthèse  et  immédialenuMit  au-dessous  la 
courbe  de  la  conlraetion  nmscnîaire  qui  en  résulte,  on  a 
donc  sur  le  même  graphique,  d*nn  ciité  la  cause  (caracté- 
ristique d'excitation),  de  l'antre  ciUé  l'eiïet  (courbe  nuis- 
eulaire).  1^  comparaistm  est  doïic  facile  et  élof[nente. 
Cette  comparaison  a  conduit  M.  d'Arsonval  à  fonnuler  la 
loi  simple  suivante  :  Llntemité  de  la  contraction  rumcu- 
la  ire  et  de  ta  rend  ton  nensitire  e$t  fonction  de  la  variation 
du  potentiel  au  point  excité, 

I/appareîl  rpii  permet  de  tracer  Tonde  électrique  d'exci- 
tation par  stjntkhe  repose  sur  le  principe  suivant  :  une 
colonne  liquide  (solution  de  sulfate  de  cuivre)  t^st  Ira- 
vei'sée  par  un  courant  constanL  Un  plongeur  métallique, 
isolé  jusqu  a  son  exi rémité  iuféi'îcnre.  peut  se  promener 
dans  la  colonne  liquide  et  prendre  ainsi  la  série  des  valeurs 
du  potentiel  tout  le  long  de  la  colonm?  liquide.  Ce  plon- 
geur inscrit  son  déjjlacernejil  siu'  un  cylindre  tournant  en 
fonction  du  tem[»s.  La  coujIh'  obtenue  représerde  les 
variations  du  potentiel  en  fonction  du  temps  e  ^=  f{t).  A 
ce  plongeur  correspond  le  nerf  à  exciter,  qui  se  trouve 
ainsi  excité  par  le  courant  dérivé.  En  iulercalanl  un  con- 
densateur dans  le  circuit,  on  dose  la  qnanliïé  d'électricité 
et  l'on  empéctie  de  passeï-  a  travers  le  nerf  un  courant 
ct>utinu  qui  le  détruirait  rapidement.  La  décharge  est'ainsî 
rendue  alternative.  Apres  cette  première  étude,  M,  d'Ar- 
sonval a  été  tout  naturellement  conduit  à  étudier  Tinlluence 
de  la  fréquence  des  excitations,  en  laissant  constant 
le  produit  E,.ir/cjTCOS  ç.  H  a  effectué  ses  expériences 
avec  des  alternah'urs  très  sinqdes,  sans  fej\  pouvant 
donner  jusqu'à  10  000  alternances  par  seconde.  Les  cou- 
lants produits  étaient  envoyés  dans  le  primaire  d'mi  appa- 
reil à  chai'iot  de  du  ISois-Heynmntl,  satt^fer,  qui  permet- 
tait de  régler  l'excitation  en  écartant  plus  ou  moins 
rinduïLde  l'iiniurteur,  connue  cela  se  pratique  habituel- 
lement en  physiologie.  Il  a  constaté  alors  (pie  les  excita- 
tions vont  en  augmentant  jusqu'à  2500  ou  o<)00  alternances 
par  seconde  et  dimiiment  ensnile  indéliniment  avec  la 
fréquence (^).  Si  le  jiotenliel  est  suflisant  (."00  volts  |jonr 
les  gros  animaux),  ces  courants  amènent  la  nmrt  |>ar 
suspension  de  la  respiration,  mais  la  mort  n'est  ^n  appa- 
rente, car  on  ramène  les  animaux  à  la  vie  en  jnaliquant 
la  respiration  artilicielle.  Si  on  la  pratique  avaiu  d^qqdi- 
(pier  le  cornant,  ou  ne  peut  plus  tm*r  les  animaux  qu'au 
bout  dnn  tenips  fort  long,  qnand  réchaulïement  produit 
par  la  conlraetion  musculaire  (io^  environ)*  et  non  (lar  le 
passage  du  courant,  a  donné  au  coi-ps  une  élévation  de 
température  caïKihle  île  coaguler  les  fibres  musculaiies, 
eeOes  du  cieur  en  particulier.  Kn  coulinnrud  à  augnn^nter 
la  fréquence  au-dessus  de  ^0000  par  seconde,  les  courants 
dévie  mie  nt  de  moins  en  moins  dangereux,  à  inteuûté 
étfoie.  Loisqne  la  rrèquencc  est  très  faible,  il  n'y  a  plus 
ni  douleur  ni  cooti-actioii  nuisiulaire,  mais  ce  conrant 
agit  puissanunent  sur  la   tmtritiou  en  doublant  prestjue 


(•)  Voy.  Sociéié  de 


(»)  Société  de  biotofjtc,    2^1   avril   1801,    al   Cottr$  du   Collège  de 
France,  1800. 
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r^bsorptifin  d'oxygenn  et  lï^mission  d'acifltîcarlKïni^jiu^  en 
un  h^iiifis  iburu:'.  Crs  cnunujls  (ie  faibïc  rmjueiice  ont 
iiiic  iieliiin  UiùrapcLilique  des  plus  iuti^ressniUoSt  iiiiî^e 
aiijoiircl'liui  à  prolit  pnr  les  «■liiuciéiis  sur  les  dotinees 
Ui*  M.  li'Ai'sonvîtl. 

\\mv  avoir  des  oscillaluMis  i*leiiri(jiirs  irii'i>m[»an»ble- 
Jiii'iit  plus  rapides,  ^1.  d'Arsnuval  mit  à  prniil  les  nsrilhi- 
liniis  Herlxieiiues;  il  vil  i|u'avec  des  fretjueiices  ih  iîO  ;1 
5(J  01)0  000  par  seruntle.  ûes  êlinedles  de  7  à  8  uiiii  de 
Iruig^ui'Ui'  lie  ptnneut  exriler  ni  le  sysli*[iie  uniseulMire  ni 
le  systi4ne  nerveux,  inius  que  ces  courants  arnènenL  une 
insensibililé  do  Inns  les  filels  nerveux  tnurhés.  M.  (i'Âr- 
sonv;»l  av;iil  eonclu  de  ees  expériences  que  les  uerFs  sont 
aecordês  pour  des  périodes  déterminées  en  deeâ  el  au 
deh'i  desquell(^s  ils  ne  répondeni  jïhis.  Cvsi  ee  qui  a  lieu 
vi\  ]*aihrnlit'r  peur  le  uerl  aenusliquet  excil:ible  enire  TA} 
el  50  Oi)0  vil)  râlions  par  scccuide  envi  poil  el  le  nerl  ojrLitjue» 
t\\\\  répainlt'uti'i*  497  billiiuis  de  vibralious  Intug^e),  el  7:^8 
billjiins  fviolelK  el  pas  3  tiîiulres  vibrations.  Telles  étaient 
les  eonsta talions  liiiles  [inr  le  pbysiotogisle  du  Collège  de 
Kraiiçe,  l(M'S(|npM.Testa  lit  sespremièj'es  eoniiuuniealiorïs, 
qui  attirèrent  en  tin  Ta  lien  tien  i4:éni''iale  sur  ces  (pn^stioiis. 
M.  d'Arsonvat  a  voulu  voir  si  les  lois  étaldies  par  lui  se 
maintenaient  pturr  les  1res  hauts  voJlage5  el  les  g:randes 
éneri^ies.  Il  a  pu  le  l'aire  en  jrietlanl  à  pjofil  nu  (lisjiositir 
irrs  simple  cabiué  sur  celui  qn'Klibu  Tboujson  a  fait  con- 
tiaîtrc  réeeinmenl  (*),  et  en  y  ajoutant  queltjucs  siinplitï- 
rations  fie  détails. 

C'est  ainsi  <pi'il  a  pu  montrer  :j  la  Sociélé  tous  les  plié- 
nornénes  pliysii|ues  an  non  ces  par  M*  Tesla  :  Aigrelle  vio- 
lette illuntijiant  les  iils,  incandescence  unipolaire,  llno- 
reseenci*  du  rubis,  illujuinatiun  des  tubes  vides  dans  un 
champ  éiectrostalique  ;  enlin,  allumage  de  plusieurs  latJipes 
en  fa  i  sa  m  passer  k  travers  le  corps  un  courant  de  pivs  de 
!?  A  sans  aucune  sensation.  C(*s  i^xpériences  ont  pj'ovoquê 
un  grand  inti-rél  el  on  a  cliaudeuieut  IVlicilé  feiu'  auteuj' 
d'aviïii'  ainsi  ct^uronné  luie  séi'ie  de  reebercbes  systéma- 
tiques, en  t'caitanl  de  ces  pbénaniém*s  tout  le  mystère 
]teu  scienlifique  donl  on  avait  cliercbc  inlentionnellenietit 
31  les  envelo[)per* 

Les  ciuu'anls  alternai  ifs  de  grande  rrér[uence  étaient 
également  présentés  par  M,  \K  Jnnet,  professe ui"  à  la 
racullè  des  sciences  de  Grenobli',  et  par  BL  Ducrelel,  sous 
tornje  d'ajqiareils  classirpies  et  de  démnjistration.  La  con- 
struction de  ces  appartuls  est  d'ailleurs  si  simjde  i|u'il 
nous  parait  inutile  de  construire  spéciat»^ment  un  maté- 
riel que  tout  laburatoiie  tte  [diysique  pL*ut  établir  a  peu 
de  trais, 

Comnuî  tous  les  ans*  M,  J.  Carpenllern  exfjosé  une  série 
remai'tjuabte  d'appareils  de  juesure.  Ceux  de  cette  année 
S(mt  [lEirticuliérenumt  nouveaux  et  inléressajils.  Nous 
signalerons  les  eunden  sa  leurs  en  nuca  argenté,  dont  les 
taibliis  dimensions  contrastcjit  avec  celles  des  appareils 
auxquels  nous  somnies  iiabilués  :  un  condensateui'  de 


(»)  \oy  iliidiiêirU  éleclrif/ue  i\[ï  U)  oiiis  1801.  ii   5,  pag«î  9.>. 


1  mierorarad  tient  dans  lun:'  bnile  de  12  cm  de  côlé  et  âv 
ti,5  cm  d'épaisseur,  M.  Carpenlier  a  ronslruit  aussi  un 
condeusrdeur  h  air  de  0,01  niicnitarad  qui  est,  à  iii»tre 
connaissarice,  le  jdus  grand  condensateur  à  air  actuel- 
lement réalisé,  ^'ous  signalerons  aussi  une  résistance  de 
OJJOI  oinu  formée  d'un  Inlie  eu  lailnn  avec  irijectitju 
d'eau*  Cette  résistance  de  0,001  d'obm  pouvant  supporter 
lUOO  ampères  est  destinée  à  la  mesure  des  c<mr.inls 
intenses  j^ar  la  mélliode  (tes  dillérences  de  polentiel* 
LMentionnons  entin  une  série  de  voltmètres  à  cadre  iuobi]e> 
avec  ressort  directeur  en  spii-ale  qui  présentent  une  pro- 
portitJnnalité  jiarfaile  [jour  une  déviation  de  00",  el  dmiiient 
une  [fermaneïice  presr|ueaiisolue  des  indications. 

Les  piies  ne  sont  représentées  (ju^*  par  de  nouveaux 
nuxléles  de  balleries  du  eonunandajit  llcnard,  cousliirites 
en  vue  des  besttinsdes  labojaliMri^s  par  MM.  /fo//el  lloliot, 
et  une  nouvidle  jule  assii/  complexe  de  conslructioti  el  de 
c(mrpositio!i,  thie  à  M.  Flarien  Pomlroux  el  conslruile  p«r 
M.  l^ttuî  floitsiicau . 

M.  le  docteur  Girami^  do  Chantilly,  exposait  le  premier 
(y[K'  courant  de  son  poêle  tbermo-élertrii|ne  construit 
par  M.  te^^on  api^areit  iutéressani  sm;  lequel  nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  plus  en  ^létaiL 

Bien  que  le  caractère  de  la  Soeietc  fnuuyii^at'  de  phy- 
sique Suit  plutôt  scientifique,  il  y  a  atijourdbni  de  si 
étroits  liens  entre  la  science  el  l'indusliie  que,  forcément, 
des  appareils  |uésentant  un  caractère  plus  on  moins 
industriel  devaient  figurer  dans  celte  exposition,  et  qu'ils 
figureront  bien  plus  n(unbreu\  encore  par  la  suite. 

i'armi  les  appareils  industriels,  nous  signa lej'ons  le 
contnVleurde  consommation  de  M.  Laille,  dont  nous  avons 
prècédenunent  donné  la  desrri|ition,  le  ciuupteur  d'élec- 
tricité de  M.  L.  Desmdîes,  et  une  série  d'a[([iareits  indus- 
triels exposés  parla  Compagnie  cnntineniale  Edison, 

Nous  avons  tout  spécialement  remarqué  un  !ndœai^ur 
déterre  |>ttur  niacliine  a  courants  allejnatifs  ou  continus 
de  'i  a  oOOO  volts,  un  i  nie  nu  pie  fi  r  bipolaire  rapide  et  de 
l'a pp;iiïu liage  en  murbrite,  qui  méritent  mieux  qu'une 
siiupte  meidîttti.  Nous  les  décrirojrs  procliainenjent. 

L'agrénuml  des  visiteurs  n*a  pas  noti  plus  élé  oublié  : 
ceux  (]ue  la  science  ii'iutéresse  guère  ont  pu  se  récréer 
en  conteuqJant  les  foirtaines  lumineuses  d  ajqhulennint 
de  M.  (t.  Trouve,  et  les  magnifiques  spécimens  de  pyro- 
gra|diie  et  de  pyi'Og^ravure  respectivement  ex|msés  par 
M,  le  docteur  Paquelin  et  M.  Manuel -Perler. 

Notre  satisfaction  eùl  été  sans  mélange,  sans  le  regiH?t 
qu'il  nous  reste  à  formuler  en  terminant  :  Pourquoi,  en 
l'an  de  grâce  1802,  est-il  encore  nécessaire  iïe  monter 
vent  f/ix  éléments  Bunsen  pour  alimenter  les  lajupes  élec- 
tri<jues  des  appareils  de  projection'/  Un  imus  a  expliqué 
que  le  nuHeur  à  air  comprimé  installé  dans  l'iiôtel  de  la 
Société  d'eneouratfemenl  était  de  trop  faible  [uussance 
pour  le  service  chargé  des  séances*  C'est  la  une  excuse, 
mais  non  pas  une  raison,  et  il  nous  semble  indispensable 
de  compléter  Tinsta  liât  ion  par  nrje  batterie  d*accumubi- 
teurs.  Nous  eu  reparlerons  eu  1895.  E.  IL 
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Bm\  que  trtiii  inlêr*}!  fmiiîriiènt  tlitH)rifjiïi%  le  Iruvuil 
p:ir  lequel  M.  (Inlin  vient  d'aiiporler,  diins  la  delicMlc 
f|ueslion  de  la  nmsliuile  tlieleiiriquc  tîe  l'eau»  un  arg^u- 
luent  fort  iniporUinl,  décisif  peu  l-èlre,  meiîl*'  plus  qu'une 
ciHU'te  analyse»  uiruit-  liatis  uue  n'vue  essr^iitiellemenl 
tecluiiqiie*. 

Au  uiuis  deinni  18KU;  M.  CoIul  aiuimiraut,  ;i  l'Ai^aiJémie 
de  Ltorliii  que  le  |Muiv(ûr  iiidueleur  spéciijqtit'  k  de  ïnm 
pui*e  est  voisiu  de  HO.  reucuolra  de  umubnuix  incrédules; 
en  effet,  ce  résultai  exliaorduKiire  en  lui-même,  et, 
apparcuiuienl,  en  fla^mnle  coïili  adicliiui  avec  les  théories 
de  Maxwell,  était  d'autant  plus  sujet  à  caution  que  la 
mélhode  ejuplnyéi*  [)ar  M«  i]<tlui  et*ui[Kïj1ail  de  p;riïsses 
causes  d'erreur»  et  Ton  était  teulê  d'atlril>uer  le  nombre 
exceptionnellenieiït  élevé,  à  la  conductibilité  de  l'eau,  qui 
eonlieni  (i>ujfHUS  des  traces  d'impuretés,  trétail  (*rh*i>re, 
il  y  a  [jeu  de  tcnqis»  l'i^pirumi  tivs  aubuisée  ûv  J.-J.  Thom- 
son. 

t!e|>endanl  il  v>\  :i  peu  prè^  eertaiu  que,  si  la  plus 
grande  partie  du  pouvoir  inducteur  spêeilique  de  leou 
est  due  à  des  impuretés,  Jes  nond>res  trouvés  avec  divers 
échantillons  et  par  phisieui's  méthodes  iloivenl  élre  très 
variables;  au  contraire,  le  résultai  de  M.  l^olm  se  Ironvail 
très  bien  confirmé  pnr  une  reebereli*'  ile  M.  Teresebin, 
des  cvpériem*!  s  de  \l.  lîosa  vi  \*iU'  di's  mesiucs  tic  M,  (îouy. 
faites  par  une  métbode  lolab'tncnl  dilTériMilc.  les  der- 
nières mesures  conduisaient  à  im  piMivoir  indurfcnr  spé- 
eillque  de  lu  environ  {'), 

D'autre  part,  il  semblait  bien  im[»ossiblL*  d'adiiu-ltie  ijue 
r  i  n  d  i  ce  de  ré  fia  c  ti  i>  n  de  l' ea  u ,  rgti  là  f ,  5  5  en  v  i  ro  n  p  ou  r 
les  onduhilions  lumineuses,  devint  six  fois  plus  fort  poui' 
les  très  grandes  longueurs  tlonde  ;  et  taruhs  que,  par 
les  reclHMrhes  de  MM.  Aimis  et  llubens  en  Alk'maf^'ne, 
de  5L  lUondlol  à  Nancy,  la  loi  A'— «•  s'aflirmait  de  plus 
eu  pins  pour  tous  les  diélectriques  mauvais  couducteni^s» 
le  cas  de  Ifau  restait  «"riumn»  une  dèpb>rable  excejition* 
Une  mesure  directe  de  la  lon^4U*ur  des  oscillations  élec- 
triques dans  Teau  s'imposait  donc,  connue  pierre  de 
louche  des  déterminations  de  A%  ou  d*»  la  ^^énéralilê  de  la 
loi  établie  par  Maxwell  ;  c'est  cette  mesure  qu  a  ealre- 
prise  M.  (!ohu. 

Les  oscillations  d'un  excilaleur  de  IL-rtz  sont  recueil- 
lies ]iar  deux  plaques  pp,  et  conduites  le  lou^^  de  deux  lila 
parallèles  distants  de  7  cm  qui  Iravei^sent  entre  a  et  d, 
sur  uue  longueur  de  66  cm,  une  terrine  pleine  d'eau. 


(')  E>  <^oliii,  Veber  tHc  AushTtttmij  tltklriteker  Schwingungett 
im  )Van$er  [Sur  la  projmgaikm  de»  o»t:itiatiom  étecirif}utâ  dans 
i'eau]r  Mèiiioiie  jn-éscuti}  à  rAead*'?mic  lU-s  i^c^t'liLeî^  i\e  UeHiri  Je 
5  ttècejtitre  18  Ut* 

I*]  M.  [touty  vient  de  démoiUi'er  f)tjo  le  (>auvoir  inducteur  npéci- 
liquc  de  la  glace  est  égal  ù  78:  ce  iv-siillat  est  evtrt-iiieinenl  iiitpor- 
liiiit.  coiiiiïie  coiilirmatioji  iJo  iioniiiie  trouvé  pour  i'eiiu. 

L*i?i0U(»nug  ttECTiugri:. 


les  ventres  d'oscillation  son!  déterminés  par  le  procédé 
rîe  rtuhens,  qui  consiste  à  déplacer  sinmltancm<'nt  sur 
IfS  bis  deux  petits  eondensEileurs  (f,  dojit  rnrmature 
extérieure,  formée  par  quelques  tours  de  lil  tin.  est 
ri'liée  à  nu  bohmèlreK  A  leur  entrée  dans  l'eau,  les 
lit  s  sont  réuuis  jnir  un  pont  qui  détermine  uu  meud  de 
\ibration,  tandis  qu'un  aulre  pout  b  est  déplacé  sur  les 
fils  de  telle  sorte  que  les  points  /T"  accusent  uu  maximum 
d'énergie;  la  section  ab  et  le  reste  de  T^ippareil,  en 
anniiil  de  b,  sont  alors  à  l'unisson.  On  place,  rie  nn'*me,  un 
pont  eu  c  dans  l  eau,  de  telle  soi'te  qu'un  couple  de  con- 
densateurs tjg  indiquent  un  maximum  d'oscillaliou;  ba  et 


r 


ç 


J' 


ne  siml  encore  à  funisson,  mais  ces  deux  longueurs  doi- 
vent être  ecjrrij^ées  de  la  perturbation  afTérimle  aux  ponts. 
On  dèfïtaee  le  pout  c  jusqu'en  ç\  et  ou  promène  les  con- 
densateurs entre  a  et  c';  ou  trouve  deux  maxijna,  d'où  il 
résulte  que  la  section  ae*  est  a  Toctavi»  iutériciu'e  de  ba\ 
mais,  la  correction  nVutraut  qu'une  lois  dans  m*  ou  ne, 
la  véritable  longueur  dans  Feau  est  donnée  par  la  dis- 
tance ce', 

Dans  ces  mesures,  la  longueur  ah  était  d'environ  3  m, 
et  les  longueurs  d*onde  corrigées,  dans  l'eau,  de  5i  cm; 
nous  exlr-iyons  (h*s  eliid'res  cmmiuiniqnés  \\i\\  rautenr  li*s 
iV'sultatssnivanls  : 

ClikuLurlitiOitr         X  "l 

jt  Htr.  iin.  *  iiK  f».  «'* 

Fan  dis! in  1^0 T.i.lO  '•       -*i>,\i       34.1        8»,-i7       73,û 

SoIuUlmi  «le  \y  I  it*  i  .  .     V.%t  *  STi.ii       Kf'''î        71. H 

\:a  loi  it  =  n'  est  donc  aussi  bien  véritiée  que  possible. 

La  longueur  d'otjde  ^biiïs  Teau  dépend,  dnns  une  forte 
ujesure,  de  la  Iruqn' rature  ;  liirs([ne  celle-ri  varie  de  9^\^  à 
riry\ri,  n  passe  de  8.7Ô  a  8,1  iJ.  Il  est  inqiorlanl  de  remar- 
quer que  les  nondu'es  Irouvés  à  diverses  températures 
rentrent  très  bien  tlans  la  fiMjnuli'  dr  Lorenlz  : 


1      1 


fi»H-^i     d 


const 


{d  étant  la  densité),  tandis  que  des  formules 

rt»— 1  ^       rt— 1 

^—  ^z.  const      — ; —  ==  const 


sont  incompatibles  avec  les  faits. 

En  ce  *iui  conivrne  la  relation  k  =^  «\  et  la  eonfirma- 
niation  de  la   valeur   très  élevée  du  pouvoir  inducteur 


(')  J,e  infït  bftiomthr,  (|ue  Jious  ctjiisrrvi*ris  (lapidés  lameui',  c&l 
impropre  dans  ce  f.n^,  puisiju'iî  si^iitie  memieur  dr$  ra^wt,  et 
non  pas,  suivant  un  *  mploi  <|ui  tend  à  se  ;;ènéi8iiser  :  appareil 
df  roesuie  des  tcmp<'r:ihiri>s  à  laide  des  varialiuiu  de  résbiance. 
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spécîfîqiic  de  leaii,    ce  Invail  de  M*   V.ohn  \M\vn\i  très 
convaincant 

11  iii(inù-e  luissi,  d'une  manière  palfialtle,  le  rùle  abso- 
lufuent  prepondéranl  que  joue  le  tliéleetrii(ne  dans  h 
transitiissian  des  nscillatiens  de  très  cniiHe  dnrècs  rnle 
admis  depuis  qnekiiiesînniêes  pï*r  les  éleclririens  nvanrês, 
mais  que  la  cmu-'eption  ordinaire  du  courant  élet  Irique 
nousavfdt  liabiluésà  méconnaître. 

Est-ce  à  dire  (|ue  le  rùsultat  si  i^nnarquable  Irnnvê  par 
M.  Colin  puisse  être  admis  sans  discusï^ion'/  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Les  objections  que  Ton  a  faites  anx  mesures 
directes  de  k  se  reportent  sm*  la  mesure  de  n^  m\  [iluiôt 
de  1  par  le  procédé  décrit  ci -de  s  su  s,  et  l'on  o[>érerait 
sans  doute  dans  de  meilleures  conditions  en  déterminant 
direclemenl  n  a  l'aide  d'un  prisme,  ainsi  que  M-  llerlz  la 
fait  il  y  a  quelques  années.  Il  est  1res  difficile,  du  reste, 
de  conjecturer  sur  des  phénomènes  fort  peu  comius,  où 
Tabsorption  joue  sans  aucun  doute  un  nMe  très  impor- 
tant; mais  il  peut  pantilre  singulier  que  l'indice  devienne 
si  énorme  du  côté  du  spectre  qualilié  ordinairement  de 
peu  réfran^^ible,  tatidis  qu'une  re*  hcrcfie  très  soignée  de 
M.  Rubens  vient  de  montrci^  la  parf;jite  régularité  des 
phénomènes  optiques,  précisément  pour  l'eau»  jusqu'à 
des  longueuiiî  d'onde  considérables.  Toutes  ces  raisons, 
pour  ainsi  dire  de  sentinnniU  ne  pèseraient  rien,  il 
est  \rai,  contre  uiie  seule  expérience  iiTéfulable;  celle 
de  M.  Cohn  Test-clle  sufrisaimnent  pour  qu'on  puisse 
admettre  d'endïlêc  un  cas  aussi  extraordinaire  de  dis- 
persion anomale'?  Il  serait  im[)rudent  d'élre  alisolument 
afliriuatif. 

La  notion  de  la  propagation  des  ondes  électriques,  si 
vague  encore  il  y  a  trois  ans  à  peine,  se  précise  de  [dus 
en  plus.  Tandis  <pie,  dans  son  premier  travaiL  M.  llerlz 
voyait,  dans  la  dilTérence  entre  la  vitesse  de  propagation  « 
rintérieur  d*uii  111  cl  dans  l'air,  un  argument  en  faveur 
de  l'identité  des  ondulations  électriques  et  lumineuses, 
MBl.  Sarasin  et  de  la  Rive,  montraient  bientôt  que  ta 
vitesse  le  long  des  fih  ne  dîfl'ère  pas  sensiblement  de  ce 
qu'elle  est  à  Tair  libre;  délinissant  la  longueur  d'onde 
par  le  résonnatenr,  et  non  |dus  fiar  l'excitateur  (relation 
expliquée  par  M.  Poincaréj,  ils  transfonnaient  la  méthode 
expérimentale  d**  M.  Hertz  en  nn  procédé  de  mesure.  Aux 
mains  de  T impeccable  physicien  tie  Nancy,  M.  lilondiot, 
les  méthodes  de  Hertz,  convenablement  modifiées,  condui- 
saient a  la  première  mesure  directe  irréjn'ocliable  de  la 
viies&e  de  propagation  des  ondes  électriques.  Le  cycle  se 
ferme  sur  la  vérification  directe  de  la  relation 

poiu*  un  grand  lumibre  de  diélectriques  mauvais  conduc- 
tfiurs. 

Si  cette  loi  se  confirme  pour  l'eau,  avec  les  nojnhres 
que  nous  avons  rencontrés,  clic  fournira  la  plus  extra- 
ordinaire vérificalion  des  vues  du  grand  Maxwell, 

Cil. -Ed.    tlDlLUUME. 


VOLTMKTRKS  l-T  AMFËBEMÈTIIES  INDUSTRIELS 


Le  nomfîre  de  ces  apjiareils  en  usage  dans  l'industrie 
augmente  cha<iue  jour,  en  même  tenqïs  tes  systèmes 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  sans  présenter 
cependant  de  grandes  nouveautés;  au  milieu  de  cette 
foule  d'instruments,  il  est  intéressant  de  rechercher  quel- 
ques-unes des  conditions  à  remplir  pour  leur  construction 
et  leurs  usages,  et  de  voir  connnent  les  organes  et  les 
procédés  employés  salisfonl  aux  besoins.  Dans  cette  étude, 
nous  examinerons  plus  spécialement  les  appareils  destînéâ 
anx  chambres  de  inacliincs  et  aux  usines,  nous  laisse- 
rons de  coté  les  a|q>areils  enqdoyés  dans  les  labonUuires 
industriels,  et  nous  nous  occupenïus  particulièrement  des 
instrumeîits  les  plus  employés  en  France. 

COHmTIO^S   MËCAI^lQUeS 

Ces  conditions  sont  plus  spécialement  du  domaine  du 
constructeur,  et  tous  les  systèmes  bien  i  éahsés  sont  sen- 
siblement équivalents. 

Tous  les  appareils  de  mesures  comportent  une  partîie 
fixe  et  une  partie  mobile,  et  c'est  la  suspension  de  cette 
partie  mobile  qui  constitue  le  cùté  le  plus  important  nu 
point  de  vue  mécanique. 

Dans  les  apiiareils  on  Fou  dispose;  d'une  foiTe  direcliict» 
asse^  grande,  on  monte  généralement  la  partie  mobile  sur 
un  axe  en  acier  dunt  les  extrémités  entrent  dans  deux 
ctiapes  métalliques  ou  dans  deux  agates  percées  ;  dans 
certains  appareils,  les  extrémités  de  Faxe  sont  taillées  en 
pointe  et  reposent  <lans  des  chapes  en  agate;  on  emploie 
aussi  des  crapautlines  en  etiivre  rottge  creusées  en  cniie 
et  dans  lesquelles  viennent  porter  les  extrémités  très 
dures  et  très  aiguës  de  Faxe  ;  cette  dernière  suspension 
est  très  sensible  pour  des  organes  de  faible  poids.  Fnfin, 
toi-sque  les  pièces  mobiles  sont  plus  lourdes,  on  termine 
Faxe  par  des  pointes  en  iridium  pour  éviter  récrasement 
ou  par  des  couteaux  en  acier  ou  en  bronze. 

Tous  ces  organes  sont  très  délic;its  à  construire  el  il 
est  impossible  de  formuler  de  règle  généi*ale,  les  besoins 
et  les  préférences  des  construcleurs  en  décident. 

Un  emploie  aussi,  mais  très  raiement  [lour  les  appareils 
dont  nous  parlons  ici,  la  suspension  au  moyen  d*iin  01 
métallique  dont  la  torsion  s  oppose  à  Faction  électrique, 
quelquefois  aussi  la  suspension  ù  fil  de  cocon  et  enfin  les 
ressorts. 

Dans  un  grand  nombre  d'appareils,  on  oppose  h  Faction 
électricpie  une  force  mécanique.  La  pesanleur  est  la  plus 
constante  de  ces  forces,  el  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  à 
ci^aindre  les  IrèpidatiouSt  eu  général  pour  tous  les  instru- 
ments desliiiès  a  rester  à  demeure  sur  un  tableau,  ce 
moyen  est  le  plus  recommandalde. 

Les  ressorts  spiraux  ou  hélicoïdaux,  en  acier,  en  bronze 
ou  en  padaiiinm,  donnent  une  force  dont  ta  grandeur  est 
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îiitlL*pGntlanlt!  ûe  Li  pnsiliim  de  lVi|jjKircil,  mais  pour  les 
inslrumetits  qui  luskuit  coiislaiimienl  vn  servire,  dans 
lesquels  cos  ressorts  sont  scîurnb  à  d«'s  tléfonnations  pcr- 
niîiuetitt^s,  ou  peut  rmjntliv  lUie  ijlléiJitiou  el  uu  chiiri^'f- 
lueiil  dtius  h  gi^aduatiun.  Toulefuis  l'aiTtinl  ti'esl  pris 
etîibli  sur  ce  sujel  et  un  grarul  uoiubre  de  |joi*saiiut's  con- 
sidèrent ce  mode  de  iliiertion  ciuunie  juéferaljle. 

Diuis  tous  les  appareils  de^^liués  ii  des  uiesures  iulej- 
mittentes,  voltmètres  ne  restant  |i^*s  sur  le  circuit,  gai- 
vauoirtèlres  et  èleelj'mlynaunririèlies  on  les  leelures  se 
font  en  ramenant  la  partie  ujoLile  a  une  posilion  f*xe  paj" 
kl  torsion  d'un  ressort,  <*n  |»eut  considérer  les  mssoHs 
comme  constants  dans  les  limites  de  la  pralitjue. 

CO?UUTlO?iS    KI.ECTÏIIQI'KS    ET    WAlLNtTlQUES 

Nous  allons  maintenant  (lasser  en  revue  qyelques-unî> 
des  organes  el  des  procèdes  usités,  en  îndtqnant  leurs 
défauts  et  les  moyens  d'y  remédier, 

Àhtiftnts  pennunenis,  —  Les  aimants  permanents  sont 
employés  dans  nu  grand  nondire  d'appareils  el  ont  été 
lies  en  faveur  pendant  un  rintain  lempSi  mais  à  la  suite 
de  nombreuses  observa  lions,  leur  constance  a  été  mise  en 
doulc  et  aujourd*tiuiia  [»lnpartdcsétectricieuâ  les  rejellenl. 
Esiaiuinons  donc  dans  tjuels  cas  leur  coiistiince  est  sufli- 
saule  ou  conqïromise. 

Les  appareils  à  aimants  ennstituent  deux  catégories 
bien  distinctes  :  ceux  dans  lesquels  Taimanl  est  mobile 
et  ceux  dans  festjuels  raiinaiit  est  ti^e.  Les  gatvauftmètri'S 
cl  aimant  mobile  se  rappiocbent  tous  plus  ou  moins  du 
galvanomètre  classique  des  laugcules  :  réqui(iage  est 
formé  d*uu  ou  de  plusieurs  barreaux  droits  placés  au 
centre  (fuu  solénoïde;  ces  tîat'ieaux,  surtout  si  leur  ïai- 
geur  est  grande  par  rapport  à  leur  longueur,  sonl  soumis 
par  leurs  exlréjiiilés  à  une  force  démagmitisanle  qui  li's 
afTaiblit  assez  rapidement,  mais  en  revanche,  et  contrai- 
renient  à  une  opinion  très  accréditée,  s'ils  sont  libres  de 
venir  se  placer  jiarallélejnent  au  cfiantp  créé  dans  b'  stdi^ 
noïde,  ces  barreaux  sont  réaîmanlés  jHulielteiuent-  Mnand 
ces  aimanls  sont  soumis  a  raction  directrice  de  la  lerre, 
leur  intensité»  d'aimanlalion  est  indillérenle,  mais  il  esl 
inqiossilde  deuqdoyer  indusliieltement  de  semblables 
appareils»  car  la  valeur  du  cbanqi  maguéti(]ue  terrestre 
varie  dans  des  limites  considérables  dans  rinlérieur  îles 
bâtiments;  ainsi  la  composante  borizonlale  à  Paris  étant 
0,19  unité  11.  G.  S.,  nous  avons  fréqueinnicnl  trouvé  0,15 
et  qnebjuefois  moins  dans  un  laboratoiiv  ne  conlenaiit 
pas  de  niacbiut^. 

Les  afipareils  à  aimanls  permanents  (îxes,  qui  sonl  ile 
beaucoup  les  plus  ninrdireux,  sont  soumis  aux  causes  de 
désaimantation  suivantes  :  l'aimant  qui  forme  la  partie 
prin(*ipale  est  p'éuéraleno'nt  gros  flnturl,  h*  cijinil  ébr- 
liique^i^il  pour  le  désaimanter  rt  Ir  rircnil  Muuiiélirpie 
est  trop  largement  ouvert. 

La  fornu»  la  plus  ordinaire  d«*s  galvanuinélre:»  u  aimants 
fixes  esl  celle-ci  :  un  ainnurl  en  fer  ù  el  » 


anneau  produit  entre  ses  extrémités  un  champ  magné- 
lifpie  qui  aimante  pair  induction  nu  petit  é.juipage  nmbile 
en  fer  doux,  une  bobine,  dont  l'axe  fait  avec  les  lignes 
de  force  de  l'aimant  un  angle  d'environ  OO'^,  agit  sur 
réipiipage  elle  fait  dévier;  cette  bobine  n'aura  tpi'une 
action  démagnétisante  très  faible,  si  son  axe  ne  rencontre 
raimani  en  aucun  point,  sr  raimanl  est  long  par  ra|q)ort 
a  sa  section,  s'il  esl  composé  de  plusieurs  lames  et  enfin 
sMl  est  dis[H)sé  de  façon  à  former  un  circuit  magnétique 
fermé  par  urt  entrefer  de  faible  résistance;  dans  ces  con- 
ditions, les  chances  de  const-^mce  seront  assez  grandes 
pour  permettre  la  construction  d'un  ajipaieit  exact. 

Emploi  dit  fer.  —  Dans  les  galvanomètres  induslriels, 
le  fer  est  souvent  employé  pour  former  l'équipage  mobile, 
el  il  est  soit  simplement  soumis  à  Taction  magnéli(pie  de 
la  bobine,  soit  aimanté  par  rinlluence  d'un  aimant  jier- 
manent  ou  d'un  électro-aiinaiit. 

Oans  le  [premier  cas,  l'action  de  la  bobine  produit  un 
clianq)  magné! icpn^  assez  faible,  cl  soit  que  la  déviation 
s*obtienne  par  une  simple  orientation  d'une  palette  ou 
d'un  barreau  de  fer  doux,  soit  par  répulsion  ou  attraction 
enire  deux  pièces  de  fer,  les  forces  en  jeu  sonl  très 
faibles  et  les  pivotages  doivent  èli'e  tiés  bien  faits,  l'oni' 
que  dans  un  ap[»areil  île  ce  genre  rbystéiésis  n'atteigne 
]>as  des  valeuj'S  trop  grandes,  il  ftiut  autant  que  possible 
donniM'à  IV^rpiipage  mobile  une  forme  géométrique  sintple, 
((  rellipsoïde  de  révolulion  esl  la  forme  ibéortquemenl  la 
pbis  parfaite  n,  et  employer  de  faibles  masses  de  fer  ou 
fie  (dus  grandes  masses  très  divisées.  Les  appareils  con- 
struits sur  ces  principes  n'éprouvent  pas,  par  suite  de 
l'aimantation  permanente  que  conservent  presque  lou- 
joui^  les  équipages  dt;  fer  doux,  des  déviations  égales 
pour  b^s  deux  sens  du  courant  dans  la  bobine  ;  il  faut 
donc  indiquer  le  sens  du  courant  continu  qui  doit  les  tra* 
verser.  Si  le  sens  du  courant  ne  produit  que  de  petites 
dillerences  dans  les  lectures,  ou  [ïeul  se  servir  de  ces 
instrumenls  poni'  les  courants  alternatifs,  sous  réserve 
des  conditions  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Vn  au  Ire 
inconvénient  de  ce  genre  <Lap[)areils  réside  également 
dans  la  faiblesse  du  cbainp  magnélique  île  la  bobine,  qui 
reml  liés  grande  rinlluence  des  courants  voisins  ou  des 
niasses  aima  niées. 

Quand  réqui|jage  mobib»  esl  soumis  à  rinlluence  d*un 
aimant,  sini  ainianlatiou  varie  très  peu  sous  Taclion  du 
couranlt  et  f>ar  suite  riiystérésis  esl  faible  etmémeentiiv 
renient  négligealde  loi-sque  la  masse  de  fer  esl  petite. 

Avec  de  grandes  niasses  de  fer  doux  birman t  un  circuit 
magnétique  presque  sans  entrefer,  on  obtient  des  a[»pareils 
il  grande  bnre  direct  ri  c*^  el  à  amortissement  énei^gique, 
se  lisant  presque  instantanément  a  leur  position  d'équi- 
libre, mais  dans  lesrpiels  ntalbeureusement  rbystérésis 
j(Mie  un  rob'  capital. 

ÙecfrodtjnamomètreH.  —  Les  électrodynainométres  sonl 
peu  rinphiyés  comme  appareils  a  lecture  direcle,  les 
forces  *'n  jeu  sont  très  biibles  et  la  masse  assez  grande 


m 
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(Iti  circuit  lîniUîl*'  t-ree  de  livs  gr-indes  (linïriilh'"s  [mur  la 
suspension.  Les  ii[»[wreils  a  lerlnre  par  iorsinn  ne  sonl 
pas  (fuii  enifiloi  connnmle  dai»s  les  usinas,  ils  sont  cepen- 
dant les  f»lus  siirs  |n>ur  la  mesure  <ies  ijjlerisilés  alterna- 
tives, lorsque  tes  denx  eiiiniits,  (j\e  et  mobile,  sont  dis- 
poses à  angle  di'oit  el  ont  un  euenicient  dinductioti 
mutuelle  miL  Lea  êlertr^ïilynarnoniêlres  ilornu^nt  des  indi- 
Cillions  exactes  autajii  i]ue  le  permet  la  couslance  des 
ressorts  empkiyéSt  et  cetle  eonsLinre  est  assez  grande, 
cujume  nous  Tavons  déjà  vu. 

ÉiecfromHre^.  —  J)e  tous  les  a|)pareils  de  mesures,  les 
éleclroruetres  sont  ceux  dans  lestpiels  la  foire  directrice 
est  la  plus  laible,  aussi  a-t-on  du  y  renoneer  justjua  pré- 
sent poni"  la  mesure  induslrielle  des  vnltages  ordinaires  : 
70 ;i  \2i\  volts;  eependant,  en  midtïplianl  les  surfaces  îles 
équipages  nmbiles  et  en  employant  des  suspensions  A  fil 
frès  délicates,  on  a  pu  réaliser  des  élei'trojuètres  poui'  ces 
faibles  leusions,  mais  l'usage  n'en  est  pas  encore  assez 
répandu  pour  qu'on  puisse  les  Juger.  Les  éleclrometres 
industriels  sont  surtout  appHeables  à  ta  mesure  des  t^^rccs 
ékH'tiojuotJ'ices  au  delà  dr  lOUO  volts. 

Les  électroni êtres  eitninie  les  électrodynauiomêtres 
ilinmeul  des  iïNliealions  absolument  et^usfautes,  tant  qm- 
la  ïoire  aotagoniste  est  elie-inéme  cojjstanle;  dans  la 
plupait  des  éleetromèlres  industriels,  la  force  (pu  fait 
êfpiîlibre  aux  actions  électfoslatif]ues  est  la  pesanteur,  qui 
est  praliqncruenl  invariable.  Ceux  de  ces  appareils  qui 
reidennent  des  aimants  permanents,  sout  aussi  invariables 
que  les  auti'es,  les  aimants  ne  servant  que  pour  ramor- 
tissemeiit. 

Le  maniement  des  électromètres  est  toujours  beaucoup 
plus  délicat  que  celui  des  autres  voltmètres,  l'équipage 
umbtle  est  ordiuaii'emcnl  très  frag;ile  et  une  (ïctite  défor- 
mation suftit  quelquefois  à  clianger  Li  graduation.  On 
doit  avoir  gramî  soin  du  [h volage,  qui  est  la  partie  capitale* 

Appareth  raiorififittcis.  —  lïaus  ces  instrurnenïs,  l'or- 
gane essenliel  est  le  lil  tjés  fin  donl  ta  ditat;ttion  indiqm^ 
Hntensité  du  courant  a  mesm^er.  Celle  dis[iosition  a  deux 
gininds  avanlages:  la  force  directjice  estgramteetréchauf- 
fenient  n'est  plus  gênant,  puisqu'il  sert  a  la  uiesure. 
Malheureusetnenl,  pour  remire  de  réels  services,  ces 
a[q)areils  doivent  resler  couslamment  en  circuit  t^l  être 
portés  à  des  températures  assez  élevées  ;  au  bout  de 
quelque  temps,  les  constantes  du  fil  sont  changées  et  il 
faut  procédera  une  regraduation,  mais  cette  regraduation 
elle-juémc  n'est  pas  absolue;  car,  [>ar  un  nqios  prolongé, 
les  constantes  du  lil  reprennent  leurs  valeurs  primitives, 
ce  ([ui  fait  que,  malgré  des  avantages  réels,  celte  dispo- 
sition a  été  pj-estiue  exclusivement  réservée  aux  courants 
alternatifs,  pour  lesquels  il  nexisle  (ju'un  1res  petit 
nond>re  (rappareils. 

EiectrfKhpmmnmèires  à  coitrnnU  indu  Us.  —  Les  expé- 
riences d' Eli  bu  Tlionisou  ont  donné  naissance  à  une  autre 
classe  d'appareils  de  mesures   dajis  lesquels  l'équijiage 


molule  est  constitué  |iar  un  disque  de  enivre  placé  à  45* 
sur  Taxe  d'une  fjobine  parcoiu'ue  \}iir  un  courant  n I ter- 
natif  ;  les  courants  induits  tians  le  discpie  ayant  un  retard 
dû  à  la  self-imiuction*  il  y  a  rc(*ulsinn  et  le  disque  tend 
à  se  njetti-e  parallèlement  à  Taxe  de  la  bobine.  Ces  ap(>a- 
reils  ne  peuvent  pas  servir  aux  courants  continus  et  leur 
usage  est  encore  limité  aux  cmu'anls  de  ménu^  foriiie  et 
de  même  frê(pjem*e  qi»e  eelui  qui  a  servi  à  les  êLdonner. 

Amfïrtiswineul  et  rapidité  des  indieations.  —  Au  rlehot 
de  l'enqdoi  des  volt  mètres  et  anqïéreméires  industriels, 
on  a  cherché  surtout  à  obtenir  des  ajq>areils  à  iudiciilions 
très  rapides;  c'est  ainsi  qu'on  a  tait  les  galvanomètres  îi 
aimants  f^ermancnts,  dans  le  champ  desquels  se  meut 
une  palette  légère  en  fer  doux;  leso&cillalions  du  système 
nmbile  sont  rajiides  et  de  faible  ajufïlilude  et  les  courants 
tle  l'oucautl  développés  dans  la  masse  produisent  iiii 
amortissement  énergique»  tel  qu*en  moins  d'une  seconde 
l'aiguille  est  fixée.  Avec  les  appareils  a  faible  force  direc* 
trice,  les  in<licatîons  sont  devenues  de  moins  en  moins 
rapides  et  l'auiorlissement  dû  aux  courants  de  Foucault 
nêgligeabie,  sauf  pour  les  appareils  où  ramorlissement 
est  assuré  pai'  un  chanqt  magnétique  si>écial;  l'inconvé- 
nient du  temps  nécessaire  pour  la  lecture  disparaît 
aujouj'd'ïmi,  ou  la  jdupart  des  inslrumenls  restent  sur  le 
circuit  et  sojit  par  conséquent  exposés  à  des  vai'ialions 
graduelles. 

L'amortissement  des  a  ppajvd  s  de  mesures  îndnalriels  est 
à  peu  |ués  abamlonné,  le  plus  grand  nombre  des  appareils 
(pii  sendjleul  amortis,  le  doivent  malheureusement  à  des 
frotlenu^nls  dans  le  pivotage  ou  à  l'hystérésis;  il  y  a  donc 
lieu,  chaqui*  fois  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  appareil 
à  auiorlissement  j-apide,  de  s'assurer  que  cette  propriété 
est  bien  indépendante  du  bon  fonctionnement  de  l'in- 
strument. 

Ettrottianetit  de,^  bobinées  de  gahmnomèlveB  et  d^dectro- 
dtptnmtmietres.  —  LVnronlenu^nt  des  bobines  des  am- 
péremèires  ne  présente  aucmie  dilTieullé  lorsqnll  &ngï\ 
des  intensités  moyennes,  les  bobines  sont  ordinairement 
enrijulées  de  fil  ou  de  lame  rie  cuivre  rouge  de  haute  con- 
ductibilité, de  manière  a  réduire  la  résislanre  du  circuit 
et  par  suite  Lécha ullement  produit  par  le  passage  du 
courant.  Ces  appareils  étant  en  série,  la  variation  de  résis- 
tance causée  par  1  echaufTcment  est  enlièrement  négli- 
geable* 

Pour  les  grandes  intensités,  le  circuit  se  réduit  ordi- 
nairementà  un  tour  ou  une  fraction  de  tour  d'une  lame 
de  large  section  ;  il  en  résulte  que  l'action  des  conduc- 
teurs qui  amènent  le  courant  à  Tappareil  n'est  jamais 
négligeable,  el  si  l'on  veut  obtenirdans  ces  conditions  des 
mesures  exactes,  il  faut  faire  ta  graduation  sur  place; 
l'appareil  étant  fixé  sur  son  Libleau,  en  se  servant  des 
couitucteurs  destinés  à  son  usage,  on  doit  veiller  avec  le 
plus  ^^rand  soin  et  s'assurer  expéj'inu^ntalemeut  que  les 
conducteuj's  voisins  a  pleine  charge  n'ont  sur  t'équipage 
nntbile  qu'une  action  insignilianle. 

Tour  les  volt Uié très  li*  problème  esl  un  peu  plus  com- 
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plexe  :  il  ffuit,  thius  lu  plu^mrt  ili*s  e.is,  (ïbleiiir  sur  une 
bobine  tioïiué<^  In  plus  i^ntuA  m n libre  possibl*^  iJ';ijiipèrt*- 
toui's;  la  ràsistatice  doit  li ru  lu  jfIus  grande  possible,  de 
inaniôre  h  ilhn'umor  VMunifWmuHit,  ei  enfii)  f't'iU»  vè^h- 
kmvi^  ne  lîoil  pas  vai  iej'  au  delà  ile  cerlaiiies  lii lûtes  par 
suite  de  releva  lion  de  lenipèralure. 

(les  con<li lions  sont  elroitement  liées  ensemble  :  soil  C 
le  naiiibre  d'arnpêre-lcmrs  néceî>sair<'.  d  le  iliruiiùlii*  du 
flL  c  Têpaisseur  de  Tisolani»  S  la  secliun  gènénlriec  de 
bi  bobini*,  /  la  lon<?iieur  de  la  sïiiie  nioy*Mine  et  t  la  rêsis- 
Unjce  spéciiitpie  du  nielal;  on  Irouve  : 


^=1     il' 


Tïi/» 


or  -r-  n  est  pas  autre  chose  que  Tinvej^se  de  la  résistance 

par   urdlé   de   longueur  du  (il   employé;  d'autre    parU 
l'énergie  dépensée  est  égale  à  : 


Celle  équation  montre  que  pour  un  nondjre  donné 
d'auipère-loui-s  bulépense  dV'ru^rgie  croit  pnqwrtionnelle* 
ment  avec  la  résista iine  spécifique  du  métal  ut  lend  en 
ronclion  du   dianiélre  du  lil   vers  une   liniile,  relie   où 

l'épaisseur  de  Tisolant  est  négligeable  et  où  - — -^ —  lend 

vers  I. 

Si  nous  comparons  les  résistances  sjtéeifiqiies  des 
métaux  susceptibles  d'élre  employés  dans  renroulemejit 
des  vol Imè  1res: 

eoenkîent 
micrrtlirH'Ce«llm«U'es.      de  ir«Hatbtu 
Cuivre  âWr:.  ,  ,  .      a=^ÎM  O.WIM  par  dofrrés  C 

NaiUecliotl ï5  à  50  U.OOO*  — 

Maiiffani»». •  *«  ^/^^ 

Ferio-iiickd  .   ,  ,  .  «0  0,<XII*J 

Nous  voyons  que  pour  un  voltmètre  enroulé  en  cuivre, 
la  dépense  d'énergie  deviendra  15  à  20  l'ois  plus  grande 
si  nous  jem plaçons  le  cuivre  par  du  mailïeehorU  25  fois 
plus  grande  avec  le  manganin.  Ce  dernier  alliage  a,  il  est 
vrai»  on  eoellieient  de  variation  a  peu  pirs  nul  à  la  tem- 
pérature ambiante,  mais  il  est  certain  que  récbaulVemeiM 
obtenu  àégalïté  d'anq)ére-tours  sera  Irop  élevé  et  risquera 
d'abuner  l'appareil;  il  en  résulte  que  Temploi  des  alliages 
à  lalble  variation  est  limité  aux  vollmèlres  à  champ 
magnétique  peu  intense,  qui  n  ont  besoin  que  d  un  petit 
nojubre  d'ampere-tours.  Nous  croyons  eependanl  qu'on 
doit  tendre  à  renqdoi  exclusif  de  ces  alliages,  car  dans 
l'état  actuel,  les  voltmètres  ménie  établis  de  façon  â  ne 
pas  s'écljauffer*  subissent  des  variations  de  température 
de  20^' C  et  plus;  il  en  lésulle  sui^  les  juesures  des  erreurs 
de  7  à  8  pour  100»  la  tenq*érature  au  moment  de  la 
mesure  et  celle  de  rêlalonnage  éïant  généralemeiil  incon- 
nues. 

(A  suivre.) 

y.    ArillAn\AT. 
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Le  modèle  de  cinémogi-aphe  exposé  par  MM.  Itichard 
fr.  res  à  la  Société  de  Hujsitiue  a  été  récenunent  enqdoyé 
par  M.  F,  B.  de  Mas»  inj.n'nieiir  en  clief  des  IVmts  et 
Chaussées,  dans  des  rechejvlns  expérimentales  sur  le 
iiialériel  de  la  balellerie,  reclierelies  qui  vi<'nnenl  d'être 
[ïubliées  par  le  soin  du  Ministère  des  travaux  publics, 
4't  qui  avaient  f»our  but  de  déterminer  de  quelle  manière 
la  résislance  à  la  Irartimi  varie  avec  la  torme  du  baleau» 
la  vitesse  relative  de  rembajTalitin  et  flu  li(|uide. 

La  résistance  a  la  traction  était  déterminée  au  moyen 
d'un  dyiiaintimétre  hydraulique  représenté  ligure  !.  Il  se 
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conqiose  essentiellement  d'une  cuvette  cylindi'iqne  en 
aciei'  pleine  d  eau  fermée  à  la  partie  supérieure  par  ujic 
meuïbraue  en  caoutchouc  sur  lai|Uelle  s'appuie  un  (osttju 
lie  même  diamètre  que  rintérienr  de  la  cuvette,  lïeux 
tiges  métalliques  sont  houlmmées  d'une  part  sur  le  pla- 
teau dans  lequel  est  creusée  la  cuveMe,  et  ilautre  part 
sui-  une  travei^e  en  nv\ev  présentant  un  a'il  et  lormaut  un 
premier  aiûro.  l)*éqm*rre  avec  ce  cadre,  un  second  cadre 
est  l'oniié  par  di'U\  Iraverses  d'acier,  l'une  solidaire  avec 
la  ti^e  du  pisîon,  l  autre  [variant  en  son  milieu  un  tort 
crochet  d'îittelage,  et  par  deux  tiges  métalliques  lioulon- 
nées  ù  leurs  extrémités  avec  les  deux  traverses  d'acier; 
au  moyen  d'un  câble  passant  dans  IVeil  de  la  traverse 
supérieure,  le  premier  cadre  peut  être  attaclié  au  bateau  ; 
an  ujoyeti  du  crochet  d'attelage  (ixè  i\  la  partie  inrèrieure. 
la  remorque  prul  èlre  altai'hèe  au  siTond  et  tout  reiïort 
de  traction  est  reporté  sur  le  piston.  t>es  disposilions 
spéciales  de  construdion  réduisent  au  minimum  les  frot- 
tements de  guidage  et  évitenl  tout  coincage. 
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Ce  dynamomètre  hydniuliquc*  t^tr«il  ir\u'  pnv  un  (ube  do 


Ftg.  S.  —  M  a  nu  m  Être  enregistreur. 

cuivre  de  très  petit  tli«nièln^  ù  nu  irianoiiiêlre  enren;!»* 
treur  (tiic.  2]  poiiviiri!  jiiart[uer  jiisniiVi  800f>  k*,'  et  dri»s 


lequel  un  d<^pl;iremenl  vertical  de  '2  mm  de  l'aiguilla 
miTi'spoodîiit  i\  lut)  k*,^ 

I,n  vitesse  retative  de  l"end».'«rcii(ian  et  du  liquide  rlail 
déterminée  an  moyen  d'un  moulinet  immerge  dans  le 
liquide  et  reltt^  h  un  crni^iuoj^rajihe  repr(^senlé  fij^ures  5 
el  4, 

Le  cinêmograjilie  étant  nu  npp;jreïl  destine  h  enre- 
gistrer à  eha(]ne  instant  le  rappmn  d*un  espace  et  iVun 
temps,  nn  d'un  nombre  de  lours  et  d'nn  temps  sui\.int  les 
ras,  einnpdrte  trois  organes  prinripnux:  :  \\m  qni  se  lumit 
iniqjorliimnelleruent  an  nondire  de  tonrs  elleetùes  pm* 
Tappareîl  en  ex[*éi'iences»  un  autre  propurtiniundleiiieiit 
au  temps  et  nu  Iroisième  dnnl  la  position  d'équilibre 
dépend  â  chaque  iustanl  dn  rappnrl  des  mouvements  de^ 
deux  premiers. 

Le  premier  organe  est  nue  rené  dentée  1*  (Cig.  i)»  com- 
mandée par  un  mouvemenl  dlnirlogerie  qui  pourrait 
défiler  librement,  s* il  nV'tait  ari^été  par  uii  eebappenienl 


^\  .^. 


fis*  s.    -    Mnr.n       . 

commandé  par  nn  électro-aimant;  ce  dernier  est  mis  eu 
relation  avec  le  moulinet  dont  nous  avons  parlé  tont  h 
riienre  et  qui  envoie  des  courfmls;  or  le  uoiiibre  lîe  ces 
émissions  de  cournnt  étant  pi'oportiounel  au  nombre  de 
toni-s  eiTectuês  par  le  moulinet,  le  rouage  d(Hilera  pro- 
porliinmellement  à  la  vitesse  auf^ulatre  du  inonlirn^  eU 
par  suite,  a  la  vitesse  relative  du  bateau  et  du  liquide 
dans  le  cas  qui  nous  occupe. 

Le  second  organe  est  un  plateau  1)  qni  tourne  d'nn 
mouvement  mu  forme. 

Enfui  le  troisième  est  un{*  tige  T.  Dletëe  à  une  de  ses 


extrémités  et  engrenant  avec  la  mue  dentée  P  et  porlant 
à  l'autre  extrémité  nu  disque  Fi  qui  s'appuie  sur  la  surface 
fin  plateau  [ï. 

Le  mouvement  du  plateau  fera  ton  ruer  d  "nu  tant  plus 
vile  ce  disque  11  qu1t  sera  pIusélor*î:né  du  centje;  mais, 
d'un  auliT  cùté,  la  roue  déniée  P  eu^renaut  avec  le  pas  de 
vis  *ïe  la  tige  T,  tend  â  ramener  le  disque  vei^  le  centre* 
Il  y  aura  dtmv.  une  position  d'équilibre»  et  il  est  facile  de 
démontrer  que  la  distance  du  disque  lî  au  centi'e  du  pla* 
leaul>est  précisément  le  rapport  des  vitesses  angulaires 
de  la  roue  dentée  1*  et  du  plateau  W.  Le  déplacement  ton- 
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plydiïiîil  di»  la  (ijjp  T  psI  tlooc  proportioiiMel  h  cliaqui* 
iustaiit  à  la  vitesse  cliercjire.  le  itioiiveiiu^iil  de  hi  W^e  T 
est  <"ûiiiTmHHf|ije  si  y  nioyt'ji  d'un  syslèmc  de  Icvici's  h  h 
\\\uu]e  fie  l'enro^nstreur.  Pour  «'vilor  Irmt  frlissemonl  du 
distjiie  sur  le  plateau,  oîi  a  eideruié  le  disque  eu  Ire  deux 
pliitt*iitjv  qui  Itna  lient  en  seus  inverse.  Ou  vi>iUi\  droite  de 
ia  figure  a,  le  petit  électnwiimiiul  ipti  t^st  relié  au  unni- 
linel  el  qui  cominândo  reclia[jpeuietjL 


..:ifWV: 


ï/appareil  pork>,  en  ouîj'e  tle  la  plume  prineîpal^s  deux 
antres  pluujes  :  celle  île  \n  psirlie  inlerieure  esl  enni- 
uiandée  â  la  niinin  et  sert  à  miu't|uer  des  poiuls  de  repM^ 
[*eudanl  rnpenilinn;  relie  de  la  pailie  supéiieure  est  enni- 
rnandee  par  un  elertrcHiimaul  doul  le  circuit  esl  fernu' 
par  la  rame  C,  figure  o,  el  qui  est  reliée  par  une  série 
d'engrenages  a  ver  la  roue  dentée  P.  Elle  permet  de  délei'- 
miner  rapiilemeut  la  vitesse  moyenne  d'après  le  nombre 


m 


r^fy- 


r/^< 


h^.  4.   —  <  iiiojih«gmphp  cnrpf^islK  ur  imi  d  ;iiTii-n'f 


d*(>nîonnées  du  papier  quadi-illé  compris  entre  deu\  traits 
de  plume. 

Lfi  principe  de  ees  cinémographes  a  été  appliqué  par 
MM.  Birhard  rivres  :'i  plusieurs  autres  instrumenfs,  mais 
nous  n'avons  eu  pinjr  1ml  que  de  déerire  ceux  exposés 
cette  année  à  la  Société  finnçaise  de  physique. 

G.  R. 


WATrMKTiti:  KNn!";GISTllKI  R  RlCIIAKIï 

lit:  Ttoomm  watts 


MM.  Richard  Irércs,  les  constructeurs  d'appareils  de  pré- 
cision bien  connus»  vienneulde  construire,  pour  la  Com- 
pagnie i  ion  l  inen  ta  le  l']d  iso  n  ,q  un  tre  \va  l  ti  i  lél  j  es  enregistieurs 
de  TiOOO  A  et  HO  v.  Lh?  circuit  fixe  se  compose  de  8  barres 
ile  cuivre  plates  en  Tonne  d'U  i  vu  nies  en  quantité  au 
moyen  di*  B  (bris  iioulons  et  présentant  une  secliuu  loLide 
lie  50  cm*.  Les  bandes  sont  st^parées  les  uni*s  des  autres 


par  de  petites  cales  en  <*uivie  pour  permeHn'  à  Pair  de 
circuler  libremiMit  et  assurer  un  bon  relVoidiss.Muent.  Au 
milieu  du  champ  magnétique  formé  p&r  ce  circuit  fixe, 


Waltin^U-c  enrvgUtrettr  de  SÛOltCKl  wjiitfi, 

champ  sensiblement  miifunne,  se  li*ouve  nue  bobine  à  fil 
(in  di'  forme  sensiblement  sphérique  calée  sur^  rm  axe 
horizontal  terminé  d'un  coté  par  une  pointe  el  de  lauti'" 


riNDlîSTRÎE    filBCTRinilE. 


par  un  couteau  reposant  sur  tiii  phiii  d'aricr  irempt^  Uno 
des  e\lrùijiil«"s  du  Jiï  ih  ht  buUiîR'  est  tvlie  au  circutl  f»x«\ 
l'autre  h  une  rèsislaii****  ailililioimi'lle  i'e[*res('ïjtre  sur  la 
fi^^uro  par  les  deux  lialïines  situées  entre  le  eyliinire  enre- 
gistreur eticcireuil  iixe.  L'axe  porte  eu  oiilre  un  conlre- 
poids  d*iVjuilil)ra*ii;e  el  une  fdnine  a  réservoir  à  l'exlrêniité 
d'un  granil  tevier  en  aluniintuni,  qui  se  déptaee  devant 
un  cylindre  faisant  un  tour  en  vinjift-qnalre  heurets.  Un 
[>etit  disijne  [d<nigt'ant  d;nis  un  Inbe  contenant  delà  glyeé- 
rine  sert  d'annirtisseur, 

Naus  avons  en  Tnceasion  de  voir  deux  de  ces  appari^ils 
en  service  à  la  slalîon  Trndaiiie  de  la  <jnnpagnie  Conti- 
nentale Krïison  ;  deux  autres  sont  inst;dlès  h  la  station 
lljimoi  el  rej nient  d'irnjHjrtunts  services,  CVsl  la  pren nère 
lois  que  des  wui  enre*îistrenrs  d'une  atisssî  grande  puis- 
sance onl  été  cousiruils,  mais  avec  le  développeincnl 
rapide  des  stations  eentrales,  it  est  probable  que  ces 
dimensions  inaccoutumées  seront  dépassées  avant  peu. 

G.  Itotx. 


LE  TELlIlliRAGK  ÉLECïmoUE 

l.NVENTÉ  EN  FiaXCE  l*Alt  ItAYMOM}  EN  I8lîd 


On  attribue  généi*alenienl  au  professeur  l'IiMuing 
Jenkin  Fiiivention  du  Iranspnrt  des  wagonnets  par  1  élec- 
tricité* iudépendar muent  de  toute  nianœnvre  exercée  des 
wagon  oets  enx-méines. 

Ce  système  i\  été  ba[>tisé  du  tnmi  de  (eljdiérage  par  le 
professeur  Fleming  Jenkin. 

Cependant,  le  28  novembre  180G,  il  a  été  délivré  à 
François-rros[»er-IIippolyte  ISaytnond*  sons  le  n°  73  862, 
un  bj'evet  pour  nu  mùde  de  tmynporî  elei'tivmdfjnétique 
des  lettres,  dépêches^  etc.»  compremmt  esseidiellement  des 
fils  suspenflns  servant  de  rails  reliés  à  niîe  source  quel- 
conque d'électricité  située  a  l'extréuiité  de  la  ligtu*  et 
portant  une  pelile  loeomolive  électromagnétique  qui 
emprunte  sa  puissance  an  courant  traversant  les  fus- 
rails. 

La  description  suivante  et  le  dessin  tiix's  du  brevet  de 
Raymond  montreront  que  l'on  doit  attribuer  seulement 
au  proressenr  Fleming  Jenkin  Fbonneur  d'avoir  le  premier 
mis  en  pratique  le  système  de  telpliêrage  dont  les  prin* 
cipes  fondanientaux  avaient  été  indiqués  dans  un  brevet 
de  Hayniond  ciuinze  ans  avant  les  preniiei^  essjiis  du 
professeur  Jenkin. 

Moïi  invention  a  pour  objet  d'otitiscr  pour  te  Iranspurt  des 
lettres,  dépêches»  etc.,  te  t^onrant  électritpje  passTol  dans  les 
fils  télégr*"^î)hitpies  destinés  à  la  transmission  des  déiiétiies 
soit  sur  les  lignes  de  cbeniins  de  fer,  soit  d'une  station  à  un 
village  voisin. 

La  solution  de  ce  problème  conduit  nécessairement  à  la 
suppression  des  facteurs  cuoimnnanx  chargés  de  venir  cher- 
cher (Ui  disl;orces  souvent  lré>  gnooles  les  dépécties  arrivées 
a  la  slation  loineipalc,  dViù  it  résulte  un  gain  de  teojps  con- 


sidérable dans  la  transmission  des  dépêches.  Le  dessin  joint 
îi  ce  méoioire  fera  bien  comprendje  la  réalisation  de  iiian 
idée. 

Les  figures  1  cl  2  sont  une  véic  par  bout  et  nue  vue  laté- 
rale du  cbariol  port e-dépik lies  cpie  j'ai  ima<:iné. 

La  iljj'ure  ♦>  représciiîe  la   dispusiiiun   que  jViapIoie    pour 


donner  auï  fils  télé<îrapliiques  lu  tension  nécessaire  au  bon 
foucliunnement  de  rappam!  Iransoietleur  des  déjiécbes* 
Pour  mettre  mon  invention  en  pratiqoe,  je  place  sur   les 


poteaux  lt^léj(rap biques  qui  bordent  la  voie  des  chennns  de 
fer,  lui  support  A,  porteur  de  deux  bras  sur  le^pii-ls  viennent 
reposer  les  lils  télégrapliiques  b.  Pour  qne  ces  fils  soient 
isob'^s  des  support  s*  je  les  fi\e  sur  une  pl^opieltc  dl voire  c  ou 
de  toute  autre  matière  donnant  le  même  résultat. 


vtprnnsTRiE  fjjxiïïuym. 


T«l 


A  (le  riTlains  inkrvLilles»  ti>us  les  200  on  500  iiit'tieïi  pnr 
exemple,  k^s  fils  qui  servent  à  Li  fois  rie  tinnsiaissions  élec- 
triipies  et  de  rails  jiour  les  cliiirioU  ]>orfe-ilt''piH'hes  sont 
munis  de  tendeurs  indi<jiiés  fj|,mre  T*.  Ces  tendeurs  soïil  aller* 
Hâtivement  placés  sur  un  lil  et  sur  rantre,  pour  que  ht  ten- 
sion soit  égale >  B  est  le  etiari<>t  [lorle-dqii^cties.  Il  se  eonipose 
d'un  chAssis  aiH|ïiel  esl  iixée  larni:tïure  V.  foruiée  de  deux 
disques  en  cuivce  reliés  par  des  barreaux  de  fer  doux  D.  Au 
centre  de  ces  deux  discpies  se  trouve  un  élertro-atuiaut  E 
monté  sur  un  axe  tenu i né  par  les  roues  iiiélalliques  F.  Les 
exlrémîlL^  des  fils  de  réletlroatinant  vienjîent  aboutir  ii 
eliacune  des  roues.  A  l'extérieur  de  l'une  des  roues  F  se  Irou- 
venl  nue  série  de  saillies  tf  dans  !esf[uelles  s'engage  le  dédie  h 
monté  sur  rarrnalure  fixe.  Kntîir^  cette  dernière  porte  eu 
oulre  deux  bras  lernunés  par  nn  crochet  auquel  ou  suspend 
la  ïioîte  reufennant  les  lellres  ou  dépêches.  Ces  disposilituis 
eoui prises,  l(>rs([ue  le  rouranl  passe  dans  le  fil,  il  se  Iransniel 
à  Tappiireil  par  îes  roues  niélalliques*  et  par  suite  de  la  dispo- 
sitiou  de  rélectro-ainiant  et  de  t'armai ure  fixe,  il  se  produit 
un  mouvemeiil  de  rotation  rapide  des  lotn^s,  qui  a  pour  résul- 
tat de  déterminer  favaneenjenl  ilu  eluuïut  el  des  h* l très  sur 
les  lils  télégraphiques.  Il  laitl  luulefuis  douii*'r  à  l'appareil  un 
mou  veulent  initial  au  départ  du  ebarii^t.  Il  est  évident  que 
pour  envoyer  les  lettres  des  stalions  aux  communes  princi- 
pales, on  adoptera  la  même  disposition  soit  sur  les  tlls  élec- 
triques déjà  établis,  soit  sur  des  lignes  spéciales  établies  à 
eet  I  flét.  Ayant  ainsi  décrit  mon  invenliou,  ce  que  je  viens 
revendiquer  eonrormémenl  h  la  loi,  cVst  : 

1°  La  réalisation  du  transport  des  tel  très  el  dépêches  dans 
des  condîlious  de  vilesse  1res  grandes»  par  rulilisatiiui  du 
courant  électrique  qui  serl  â  la  transmission  des  dépêches; 
2"  la  dlsp^)sitian  spéciale  de  ciiariot  piMe-dépêches  que  J'em- 
ploie à  cel  eiïet  et  i|ue  j'ai  décrite  et  représentée  au  dessin; 
5"  les  dispositions  spéciales  de  supports  el  de  leiideurs  qui 
stn^venl  à  maintenir  les  tils  sur  tout  le  parcours  du  charioL  I 
«l'est  facullalif  de  varier  ilans  leurs  formes,  matières  et 
dimensions»  les  diflerentes  parties  du  ctiariot. 

La  description  el  le  dessin  ciHiessus  montrent  claire- 
ment que  Hiiynmjid  doit  être  considéré  comme  le  premier 
inventeur  des  disposilionii  foiuLimenlales  du  systètne 
ncluel  de  telphérage.  A. -M»  TANxfift. 


HKVUE 

DES  SOCIÉTÉS   SAVAXTi:S  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  i  avril  t^m. 

Sur  les  spectres  électriques  du  gallium.  —  Noie 
de  M.  Leokj  m  lk*isiîA('r>RA-\.  (EjtriiiL)  —  M.  Leeoq  de 
Boishaudjtm  ronmiunique  une  séi*ie  de  tcddeaux  montrant 
les  curieux  changetiienls  que  subit  le  spectre  du  giilHuni 
quand  on  fait  varier  h  natui-e  de  1  étincelle.  Comme  des 
cliaugeuients  Miialo^^njes  se  [noduisent»  d'une  Caçon  plus 
ou  moins  reinarqualjle,  avec  presfjue  Ions  les  corps,  il 
insiste  sur  hi  nécessité  de  délinir  les  conditions  dans  les- 
^jnelles  on  a  obtenu  les  s^peeli^es  électriques. 


Nouvelle  conductibilité  unipolaire  des  gaz.  — 
Note  de  M.  Hiiouaiui  Uham-y.  {Etituit.)  —  La  eondueli- 
bilité  d*un  ga?,  chauffé  entre  deux  surfaces  de  platine 
portées  au  ronge  a  élé  démon lï'êe  par  Kdm.  Ilee^jucrel  el 
confirmée  par  M.  lllondlot.  M.  E.  Uranly  rend  compte 
d'un  certain  nombre  d*expériences  qu'il  a  raites  sur  un 
gaz  interposé  entre  un  métal  porté  au  rouge  et  un  métal 
maintenu  à  la  tempéralure  orilinaire.  f,e  gaz  e^t  encore 
conducteur,  mais  sa  condoclibililé  est  beaucoirp  plus 
forle  quand  ie  mélut  froid  est  nègalif. 

Sur  rattraction  de  deux  plateaux  séparés  par  uu 
diélectrique.  —  Note  de  M,  JrubN  LEhivitL-;  présentée 
[KiV  M.  Lip[imann.  (Exlrait.)  —  J*ai  mesuré  Tattraetiou 
de  deux  plateaux  êb*çlrisés,  séparés  par  un  diéleetj'ique 
mm  eu  contact  intime  avec  eux^  et  vêriliê  qu'elle  esl 
représentée  par  ta  formule  suivante  : 


(1) 


en  appelant  F'  laUraclion  des  deux  plateaux  a  la  dis- 
tance e-he'  dans  Taîr;  V  raltraeliou  à  la  môme  distauce 
lors(ju'on  a  placé  entre  les  plateaux  une  lame  isolante  à 
faces  parallèles  d'épaisseur  e;  e*  représente  donc  la 
sûjume  des  épaisseurs  d'air  situées  de  part  et  d'autre  de 
cette  lame  ;  k  est  la  cousin  rite  diéleclrique  de  la  plaque* 

Je  me  sers  de  deux  plateaux  horizon buix  el  d'une 
hMlanre  de  précision  duul  le  iléau  porte,  à  une  extrémité, 
uti  plateau  ordinaire  pour  recevoir  des  poids,  à  l'autre, 
le  [daleau  mobile  de  Tappareil  électrique,  qui  a  12  cm 
de  diaméti*e  et  esl  suspendu  au  (léau  par  une  ti|L,^e  is*)~ 
laïtte.  Ce  plateau  est  entouré  d'un  anneau  de  gaixle,  muni 
d'une  sorte  de  couvei'cle,  et  qui  esl  seulement  pej'cé  d'un 
trou  pour  laisser  [msser  la  lige  isidanle. 

Le  plaleau  tixe,  qui  a  il)  cm  de  diamètre,  est  placé  au- 
dessous  du  preniier  el  porté  par  un  support  isolant  à  vis 
râlantes,  qui  permet  Ae  faire  \ai'ier  la  distance  e-^e\ 
Ce  support  est  traversé  par  trois  tiges  isolantes  qui  sou- 
Uennenl  le  diéleclrique.  De  pari  el  d*aulJ"e  de  celui-ci»  on 
liisse  des  épaisseurs  d*air  aussi  faibles  que  possible;  il 
faut  cependant  laisser  au  jdateau  mobile  la  possibilité 
d^accomplir  de  petites  osciMatiotis. 

La  source  dVleetricité  est  une  bobine  de  Itnhmkiïrfr. 
actionnée  par  0  éléments  Bunsen  ;  l'un  des  pôles  de  la 
bobine  communique  avec  le  plateau  iîxe  et  avec  l  arma- 
ture intérieure  d'une  jarre  dont  la  capacité  est,  suivant 
les  cas,  70  à  150  fois  plus  grande  que  celle  du  conden- 
sfileur  formé  (>ar  les  plateaux.  L'autre  pôle,  rarmalure 
extérieure  de  la  jarre,  le  plateau  mobile  el  le  Iléau  de  la 
balance  sont  reliés  au  sol. 

Tout  l'appareil,  sauf  le  plateau  qui  reçoit  les  poids,  est 
placé  dans  um^  cage  dont  l'air  est  desséché. 

Les  plaques  de  soulVi;  et  de  paiaOine  sont  obtenues  par 
fusion,  dans  un  tiiotile  dont  le  fond  est  l'endu  horizontal 
par  uu  niveau  à  bulle  d'air.  L'épaisseur  des  lames  solides 
est  mesurée  avec  une  vis  à  deux  pointes  el  un  catbéto- 
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mètre.  La  distance  e-\-e'  des  deux  plateaux  est  aussi 
mesurée  au  cathétomètre. 

Le  diélectrique  est  placé  dans  la  cage  quelques  jours 
avant  l'expérience,  pour  lui  laisser  perdre  toute  trace 
d'électricité. 

Ixi  balance  contenant  une  tare  un  peu  trop  faible  et 
toutes  les  pièces  communiquant  avec  le  sol,  j'achève 
d'établir  l'équilibre  avec  un  poids  p.  J'électrise  ensuite 
le  plateau  fixe  et  j'établis  de  nouveau  l'équilibre  par  un 
poids  P.  Je  remets  ce  plateau  en  communication  avec  le 
sol  et  l'équilibre  encore  par  un  poids  p'  : 


F=P 


P 


L'attraction  F'  est  déterminée  de  même  par  trois  opé- 
rations. 

J'opère  de  même  pour  les  liquides,  mais  en  mesurant 
d'abord  F',  puis  F,  afin  d'éviter  Tévaporation.  L'épaisseur 
d'air  e'  subit  dans  ce  cas  une  petite  correction  qui  con- 
siste à  remplacer  l'épaisseur  de  la  lame  de  verre  formant 
le  fond  de  la  cuve  qui  reçoit  le  liquide  par  l'épaisseur 
d'air  équivalente. 

F 

Dans  chaque  expérience,  je  calcule  le  rapport  tt,»  puis 

le  rapport  corrigé 


''-F'  \c-hc') 


D'après  (1),  on  doit  avoir 

Les  expériences  montrent  que  les  valeurs  deyjli  con- 
cordent avec  les  valeurs  de  k  que  j'ai  obtenues  au  moyen 
de  la  balance  de  Coulomb  (*). 

La  formule  (I)  est  donc  exacte  et,  en  particulier,  dans 
le  cas  où  e  devient  négligeîible,  on  a 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que  l'attraction  de 
deux  plateaux  se  prête  parfaitement  à  la  mesure  dçs 
constantes  diélectriques  ;  c'est  une  mélhode  simple,  ra- 
pide et  n'exigeant  qu'une  balance  de  précision  ;  elle  est 
donc  préférable  à  tous  les  procédés  actuellement  en 
usage. 


Séance  du  W   avvil  1892. 

Aucune  communication  intéressant  directement  ou 
indirectement  l'industrie  électrique  n'a  été  présentée  à 
cette  séance. 

(*)  Comptes  rendue,  10  novembre  1891. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DK  PHYSIQUE 


Séance  du  2  avril  1892. 

Courbes  périodiques  de  l'arc  à  courants  alter- 
natifs. —  M.  B1.0MDEL  expose  la  méthode  générale  qu*il  a 
employée  pour  la  détermination  des  courbes  périodiques 
et  les  principaux  résultats  qu'il  a  obtenus  pour  Tare  à 
courants  alternatifs. 

La  méthode  repose  sur  l'emploi  d'un  contact  instan-^ 
tané,  combiné  avec  l'enregistrement  photographique  auto- 
matique et  continu.  C'est  donc  une  véritable  méthode 
stroboscopique. 

Le  contact  instantané  charge,  à  chaque  tour  de  la 
dynamo  et  en  un  point  donné  de  sa  période,  un  con- 
densateur, qu'il  décharge  immédiatement  après  dans  un 
galvanomètre  Deprez-d'Arsonval.  Celui-ci  prend  une  dévia- 
tion permanente  proportionnelle  au  nombre  des  décharges, 
à  la  capacité  du  condensateur,  et  à  la  différence  de  poten- 
tiel qu'il  s'agit  de  mesurer  (celle-ci  correspondant  â 
l'instant  de  la  rupture  du  circuit  de  charge).  Cette  méthode 
assure  donc  une  grande  précision  dans  la  détermination 
de  l'époque  du  contact,  en  même  temps  qu'elle  permet 
de  jnodifier  à  volonté  dans  de  très  larges  limites  la  sen- 
sibilité des  mesures,  et  de  choisir  toujours  pour  le  gal- 
vanomèlre  l'amortissement  convenable.  M.  Blondel  passe 
en  revue  les  différentes  causes  d'erreur  que  pourrait 
introduire  l'emploi  des  condensateurs  mis  ainsi  momen- 
tanément dans  le  circuit,  et  détermine  les  conditions  de 
capacité  qui  doivent  être  remplies  dans  chaque  cas;  il  a 
du  reste  vérifié  par  des  expériences  préliminaires  que  les 
déviations  étaient  bien  proportionnelles  aux  différences 
de  potentiel  agissantes  et  que  les  oscillations  électriques, 
qui  doivent  prendre  naissance  à  chaque  contact,  n'ame- 
naient aucune  action  perturbatrice.  L'intensité  du  courant 
était  mesurée  sous  forme  d'une  différence  de  potentiel 
prise  aux  bornes  d'une  résistance  sans  induction  placée 
dans  le  circuit.  L'installation,  qui  permettait  de  faire 
simultjmémenl  les  deux  mesures,  comprenait  en  double 
tous  les  instruments,  et  les  deux  contacts  instantanés 
étaient  réglés  de  façon  à  se  produire  aussi  simultanément 
que  possible. 

Pour  enregistrer  les  deux  courbes  périodiques,  le  bras 
qui  porte  les  ressorts  de  contict  au  nombre  de  quatre 
(2  pour  la  charge  et  2  pour  la  décharge)  était  mobile 
autour  de  son  axe;  on  lui  imprimait  un  mouvement  lent, 
synchronique  avec  celui  d'un  tambour  placé  en  face  des 
galvanomètres  et  portant  le  papier  sensible  sur  lequel  se 
faisait  l'inscription  lumineuse.  Le  synchronisme,  qui,  dans 
une  première  série  d'expériences,  avait  été  établi  à  dis- 
tance à  l'aide  de  deux  mouvements  d'horlogerie,  a  été 
en  dernier  lieu  réalisé  d'une  manière  plus  parfaite  et  plus 
commode,  en  rendant  les  deux  appareils  mécaniquement 
solidaires.  Le  mouvement  de  rotation  peut  être  alors 
produit  soit  à  la  main,  soit  à  l'aide  d'un  mécanisme  quel- 
conque. La  seule  précaution  à  prendre,  c'est  qu'il  soit  à 
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peu  prfs  regiilItT  el  assez  lt?nl  par  rapporl  à  U  tlurêe 
irijs4'il(îiti(m  (les  galvajïotmHres, 

A  ce  propos»  l'aiitcLir  examine  les  condilions  que  dait 
remplir  un  inslrumonl  de  mesure  pour  eiiregisirer  cou- 
veiiablement  et  rnpiderneut  ou  [ilii  [loriicne  vari;*l>le.  [I 
montre  que  le  degré  d'amortissement  doit  être  celui  qui 
correspond  k  rap*'Tiodicilé  critique,  et  que  la  période 
d'oîscillatiou  propre  ue  doit  pas  dépasser  uue  fraction  de 
In  durce  d'enregistrement  (rnrie  période  dn  phéuortiéne 
alterna! if;  cette  fraciion  est  dtUiTminée  par  le  degré  d'ap- 
proximation qn  on  se  propose.  Dans  ses  expériences,  Tan- 
teur  a  employé  des  galvanomètres  ayant  pour  période 
0,5  s  à  1,0  s,  avec  une  durée  d'inscription  de  2  a  5  minutes; 
la  pr*5cision,  véritiée  par  l'étude  pholo<i;raphique  de  l'amor*- 
lisseuient,  était  celle  du  i/10l>,  qu'on  ne  saurait  dépasser 
dans  ces  expériences. 

I/auteur  rapporte  ensuite  les  deux  séries  d'essais  qu*il 
a  efTeclués  a  lïlusieurs  mois  d*inter voile,  et  remercie  à 
celte  occasion  >L  DuponcheU  qui  a  bien  voulu  mettre  à 
sa  disposition  le  laboratoire  de  la  Société  l" Éclairage  éieù- 
trkfHe,  pour  la  seconde  série. 

Les  machines  qui  ont  servi  a  produire  le  courant  ont 
été  une  dynamo  Siemens,  une  dynamo  Siemens-Labour, 
et  enfin  une  magnéto  de  Méritens.  Ces  trois  machines 
ont  été  d'abord  étudiées  en  circuit  ouvert  et  sur  îles 
résistances  mortes,  pour  voir  jusqu'il  quel  point  elles  réa- 
lisent la  sinusoïde  théorique  malgré  les  elïels  perturba- 
teurs dont  on  ne  tient  pas  conqïte  iMhjtueyemiHîl  ;  ta 
dynamo  Siemens»  qui  présentait  une  très  faible  résistance, 
une  très  liiible  self-inductîoji  et  une  réaction  d'induit 
sensiblement  nulle,  est  celle  qui  réalisait  le  mieux  cette 
condition,  et  (jui  .i  permis  de  faire  les  expériem^es  les 
plus  satisfaisantes.  Pour  réduire  le  circuit  aux  conditions 
les  plus  voisines  des  cf>iolitiuns  théiiriques,  la  résistance 
intercnlée  pour  la  mesure  de  rintcnsilé  a  été  prise  aussi 
faible  que  possible,  [kms  la  seconde  série,  elle  était  seu- 
lement de  0,0o  ohm;  rintensité  variant  de  6  ;*  iÛ  ampères, 
la  tension  ainsi  ,ibsorl»ée  est  l<ïujours  restée  iidérieure  â 
2  volts.  Un  pouvait  à  volonté  introduire  dans  le  circuit 
des  résistances  et  des  self-inductions  variables  jusqu'à 
o  ohjus  et  0/20  quadranU  Dans  cfjaque  expérience,  ou 
mesurait  les  valeurs  ap[)arenies  du  courant  à  l'aide  d'uu 
électrodynamomètre  SiemenSt  d'un  voltmètre  Ayrtou  et 
Ferry  et  «t'un  wattmètre  tle  Zipernowsky  ;  le  tarage  des 
galvanomètres  i  n  se  ri  p  leurs  ayant  été  fait  une  ibis  pour 
toutes  à  Taide  de  courants  continus  et  alternatifs,  on 
pouvait,  sur  les  courbes  elles-mêmes,  déterminer  graphi- 
quement les  mêmes  quantités;  l'accord  a  été  toujuurs 
satisfaisant  dans  les  limites  de  précision  réalisables  pour 
les  leclures. 

La  lampe  employée,  du  type  Serrin,  était  réglée  soit  à 
la  main,  soit  A  Taiile  d'une  déiâvatiou  n'absorbant  qu'une 
intensité  négligeable,  i'our  éliminer  la  résistance  des 
charbons  et  ramener  les  mesures  de  tension  ;ï  celles 
qu'on  eut  jH'ises  enlre  les  deux  pfïintes  de  crayons,  ceux-ci 
étaient  légèrement  cuivrés:  des  expériences  préliminaires 
ont  montré  que  ce  cuivrage  n'avait  aucune  influence  sur 


les  phénomènes.  Diverses  qualités  de  crayons  provenant 
des  maisons  (larré,  Lacoml)e,  etc.,  ont  élé  essayées  ainsi 
que  des  bougies  JahlocbkafT. 

Les  résullah  d'un  noudu-e  considérable  d'expériences, 
dont  M.  lltnndtd  présenle  les  rourhes  à  i.i  Société*  ont 
monlré  Finlluence  prépondérante  de  la  nature  des  crayons 
sur  la  forme  des  couches,  et  peijjiis  de  distinguer  T»  cas 
fu'incipaux  enlre  lesquels  se  rangent  tous  b-s  iutenué- 
d  in  ires  possibles. 

I  *  L  '«  rc  :«  ileneieiLT ,  o  Ij  t  e  1 1  u  se  u  1  ei  n  e  n  t  a  v  e  c  il  e  s  c  i  a  y  (m  s 
a  mèche  tendre,  est  caractérisé  par  des  ccmrbes  de  tension 
très  arrondies,  et  relativement  ]ieu  dilTérentes  de  la  sinu- 
soïde, et  par  des  courbes  d'intensité  se  rapprochant  plulét 
de  la  forme  triangulaire. 

II  n'y  a  pas  de  décalage  enlre  la  tension  et  !' intensité. 
L'introduction  de  self-ijubiction  dans  le  circuit  déciile 
sinuillanément  tes  2  courbes. 

P 

Le  rendement  èlertrirpie  y^  ^17*  cappurt  de  la  puis- 
sance réelle  à  la  puissance  apparente,  est  compris  enlre 
0,95  et  1. 

Tous  ces  faits,  qui  s'expliquent  par  la  runiluctibililé 
entretenue  artificiellement  dans  Tare  a  méebe,  hmt 
ciouprendre  p)ourqu*)i  Tare  silencieux  se  cuuqiorte  sensi- 
hlement  cunuue  une  siiiqile  lésistance. 

2"  Lflrc  sifflant,  qui  présente  un  phénomène  mieux 
défini,  est  obtenu  surtout  nettement  avec  des  cj*ayons 
homogènes  sous  de  très  faibles  ècarls  et  particulièrement 
au  collage  (cas  où  il  est  accompagné  d'uue  flamme  ver- 
dàtre}.  Il  ne  présente  encore  aucun  décalage  sensible; 
mais  rintensité  reste  nulle  pendant  une  fraction  qui  peut 
atteindre  prés  de  la  moitié  de  chaque  alternance;  en 
m'^nu.^  temps  la  tensi*m  s'élève  au*-ib^ssus  de  sa  valeur 
iHïrmale  et  descend  brusquemejit  au  munient  rie  l'allu- 
maf,'e.  Itans  ces  rondiliims,  le  reudernenl  s^abaisse  à  des 
chilïres  vtùsins  de  0,7U.  L'effet  de  la  self-inducti(m  est  de 
décaler  les  deux  courbes,  de  redresser  les  portions  mon- 
tanles  et  descendîuitcs  de  la  tension,  de  diminuer  en  nu-me 
temps  la  durée  du  courant  nul  et  souvent  méjue  de  le 
réduire  à  zéro. 

Tr'  L'rtrc  criard,  fin  a  l'iush^bilité  de  riu'c  avec  des 
crayons  sïins  mècbe,  et  analogue  à  une  série  de  décharges 
flisi'uptives,  présente  des  courbes  du  même  genre  que 
celles  de  Tare  sifflant,  mais  avec  une  pèrï(>de  de  courant 
nul  moins  bien  marquée,  remplacée  s^mvent  par  un  simple 
point  anguleux,  très  pi'obablement  par  suite  de  la  conduc- 
tibilité des  gaz  entre  les  électrodes. 

L'auteur  a  étudié  également  la  répartition  de  !a  chute 
du  potentiel  entre  les  pointes  des  crayons;  elle  varie  à 
chaque  alternance  et  comprend  trois  [varlies,  comme  dans 
Tare  à  courants  continus  :  la  plus  importante  à  la  surface 
de  pass^ige  de  l'électrode  positive,  la  deuxième  rïans  l'arc 
et  la  troisième  à  la  surface  de  passage  du  crayon  négatif. 

La  résistance  de  Tare  varie  pendant  cliaque  alternam  e 
en  passant  [lar  un  mîtiimum  vers  le  milieu  de  cellcH'i; 
elle  semble  varier  d'une  façon  disconlinue  au  commeu- 
ceiiumt  et  à  la  Ou. 


t8l 
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L;i  fn'f|iionro  jnfliio  sur  In  stabilité  de  Viwc,  mais  no 
iïi*KÎilie  |i;is  li*s  lyiR^sile  rmnlM's.  Li  conslitiilicm  di^  Inller- 
jinteiir  jimo  un  rùle  suiiihlible  h  celle  du  circuit.  i4  (lout 
en  ouin*  intervenir  pnr  les  elTets  de  ivarliim  d'induit, 

r/.'jbsenee  ile  decid:ige  entre  la  lensiini  et  l'inlensile 
pennel  enfin  de  eoiielure  *]U  il  n\  i\  piïs  dniis  Vîut  allertié 
lie  f*UTe  etïtUre-eleeli'oniotrice,  vt  <jne  Li  |Kd;ijis*'dioiK  si 
elle  peut  exister  il  cette  h-iide  lenipéialure  dans  un  milieu 
gazeux,  dt)il  être  très  [bible  ;  il  est  iintund  d'assjujiler  l'i'Oel 
de  h  résist'uice  au  passage  a  celui  trtm  Iku  rage  en  liydran- 
liqiR>  ou,  mieux,  a  celui  d'uin_^  tension  île  vaporisation. 
L'anleur  se  propose  de  n'venir  prochaiiienteirl  sur  cetlt* 
quesUou. 
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Séance  du  i>  qvtU  1892- 

Renouvellement  du  Bureau  et  du  GouseiL  —  Aux 

termes  des  slaluts,  ta  séajice  d'avi'il  est  une  assemblée 
générale  i*onsaerèe  en  parlie  au  reuouvellemetd  du  bureau. 
l,e  présiiïent  pour  Tanuce  iH*^2  élu  rannée  dernière  est 
M.  J.  Carijetttier.  Le  pré&idenl  élu  pour  l'année  IHtri  est 
M.  L.  Haijmotid,  directeur  de  l'Erole  supérieure  des  Po  si  es 
et  Télégra plies.  Le  bureau  esl  renonvcdê  par  tiers  :  les 
deux  vice-prêsi dents  élus  sout  M.  HouiUwiy  ingénieur,  et 
M.  Â.  Potier,  membre  de  rinstilut.  Les  deux  secrétaires 
sont  M,  Sarcia  et  M*  de  la  Touanne* 

Effets  physiologiques  produits  par  les  courants 
alternatifs,  [lar  ^L  n'Anst^wAi..  —  L*auleur,  qui  avait 
étudié  ïinIluenceiJe  la  rréi(uenee  des  décharges  électriques 
sur  leurs  actions  pliysiologitpies,  en  avait  présenté  les 
premiers  résultats  ii  la  Société  de  biologie  dés  le  nuiis  de 
février  18tlt,  e*est-a-dire  avant  la  prcmiért'  cotnuumica- 
lion  fie  M.  Tesla  devant  ÏAmerican  ImtUuie  of  Electrleui 
Enytneen.  U.  d'Arsonval  a  ré[)été  devanl  la  Société  les 
ménnis  expériences  eu  utilisant  le  dispositif  inditpié  par 
M.ElihuTbomsoji  et  décrit  dans  notre  numéro  du  10  mars 
dernier  (p.  *J1*).  .Nous  résumons  dans  le  présent  numéro, 
à  prti[ïos  des  séances  de  PAques  de  la  Sociélé  françatge 
de  phtjsitfuvx  (oy*  p.  171),  les  principaux  résultats  auxquels 
M.  d'Arsonval  a  été  conduit,  ainsi  que  les  dispositions 
expérimentales  employées. 


PHYSICAL  SOCIETY 


Séanee  du  *25  mars  IKifô. 


Sur  la  force  électromotrice  des  piles  à  Tor  et  au 
platine.  —  Le  professeur  E--F.  Ilcttnot^  a  trouvé  que  la 
force  éleclromolJ'ice  des  couples  ïinc-platiue  et  zinc-or  dans 


leurs  chlorures  piésentent  certaines  anomalies.  Cnleulét» 
d'après  la  loi  thernuM  Inniiipn*  de  Thomsun,  hi  ïm^i^c  êlec- 
tronmtrice  du  couple  zine-platine  devrait  être  1,548  voU, 
tatulis  que  les  expériences  ontdimnéde  1,70  h  1,475  voit, 
suivant  rhistoire  tle  la  [nie.  (-elte  valeur  élevée  et  lln- 
cejlitude  de  la  f.  é.  m,  a|jrés  l'ernoi  iruii  counnit  sont 
attribuées  par  Inuleur  a  de  Foxygéne  dissous.  I)*aiilrcs 
expériences  ont  montré  que  loi'  est  légèrement  eleetro- 
pnsiUf  jiar  rappojl  au  platine  dans  l'eau  (ju  dans  Taeide 
chîorbydrirîue  dilué,  mais  électi-onégatir  dans  Teaii  rég;de. 
En  réponse  a  une  ï'emarque  du  professeur  Ayrtoii, 
M.  llerroun  mentionna  que  ces  variations  ne  pouvuieut 
pas  être  dues  ii  des  gaz  occlus,  parce  qu'il  avait  pris  la 
précaution  de  chasser  ces  gaz, 

M,  Ïi.-W.  l'ArL  présenti*  ensuite  quelques  iustrinrieuts 
de  mesure  et  entre  auti-es  un  ohm  étalon  très  pL'^^if,  une 
boite  de  j-ésistances  dans  laquelle  les  plots  sont  remplacés 
par  des  coï<»unettes  en  cuivj'e  |)ercées  d'un  trou  suivant 
Taxe  |K>ur  y  enfoncer  une  clef  fixée  à  un  cordon  souple, 
celte  disjiosition  penuettant  de  maintenir  la  boite  plus 
l'acilement  jniipre. 
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INBISTRIES  ÈliXTRlQUES 


Stamc  du  8  mar*  IHM, 

La  Chambre  prend  connaissanoe  d'une  lettre  de  la  Commiâ- 
Kwn  de  ta  grève  des  vonsommatems  de  tjaz  de  Marscilh,  Par 
cette  lettre  la  Connïûssion  avise  le  Syndicat  "les  événements 
qui  viennent  de  se  passer  fi  Marseitle,  et  le  prie  «le  vouloir 
bien  la  tenir  :iu  courant  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  ce 
nuaiveuienl.  A  cette  lettre,  courue  en  termes  généraux,  te 
Président  propose  de  répoudre  en  se  mettant  à  la  disposition 
de  la  Commission  pour  lui  tuurnir  tous  les  retiseigneineuls, 
du  ressort  de  la  Cliambre  syndicale,  qui  pourraient  lui  être 
tïlîîes. 

Lecture  est  ensuUe  dounée  d*ooe  lettre  d<^  M.  l'icni;  qui,  en 
même  ttuups  quil  s'excuse  de  ne  fiuuvoir  assister  à  la  séance, 
demandi-  à  la  Chambre  si  etie  ne  cion^iit  pas  ntile  di*  Codifier 
in  pre$cripiions  impmth'n  avluetienufil  it  knri  eniii'pn'ueitrs  par 
les  Sotiétés  voncessionnaiici  de  seeteurê  èlectnqm-ti,  de  favou, 
d'une  part,  à  rendre  ti>ns  les  cahiers  des  charges  semblaldes, 
et  à  doiuier,  d'autre  part»  toute  séetirilé  aux  propriélaires  des 
installations.  Si  ce  code  êl:iït  accepté  et  appliqué  par  les  entre- 
preneurs, M,  Picou  croit  que  les  propriétaires  d*install;tlions 
de  lumière  électrique  tM'iiéiicieraîeut  d'une  réduction,  dans  le 
tauï  de  leurs  polices,  auprès  des  Conipagnies  d'assurajices.  H 
rappelle  en  outre  à  la  Chambre  quVile  avait,  eu  1887,  pris 
rinitiative  d'm»  règlement  sur  celte  matière,  règlement  que 
le  déveioppçuient  des  installations  éicctriques  rend  mainte- 
nant incomplet  et  insuftisant* 

La  discussitoi  sVngage  au  sujet  de  la  suite  â  donnera  celte 
letlie,  quelaCbambre  est  unanime  à  trouver  très  intéressante. 

M.  Mbter  voudrait  que  non  seulement  la  Chambre  syndicale 
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préparât  ce  règletrieiit,  maïs  encore  qu'elle  fondai  une  asso- 
cia lion  -seiHM;il>le  Hin  a?ïsocialioiis  de  propriétuins  if^ippan^ils 
à  vapeur.  Mie  iisstK_'ialioïi,  dont  1*^  ro!e  seniîl  de  vnKier  les 
iïislallaliiins  avant  leur  mise  en  serviee,  ei  eiisiiile  périmli- 
ijuemeîiU  rc'iidraiU  à  soii  avis»  de  f;r,inds  serviees  h  Undiislrie 
(Hecïnqiie. 

M.  Carpe^ïoeh,  loiil  en  tronvani  trts  bonne  lldée  de  M.  Meyer, 
pense  tpie  ee  ser;iil  dépasser  les  ponvoirs  de  la  <]liand*re,  et 
ne  cntit  pas  (pie  les  statuts  Tv  atUoiiseiiL  II  t'st  d'avi?i  de 
rédi^i'i-  le  I è^^leinent  en  ipïi'stion,  et,  cela  fait,  de  lavoriser  la 
forma  lion  d*inie  assoei:ilii>n  de  profHÎél  aires  d'inî^l  allât  iwis 
éleetriijnes,  mais  tonl  en  ne  se  confondaul  pas  avec  elle. 

La  Chambre  se  rallie  à  cet  avis,  et  passe  an  vole  pour 
IVIeelion  de  la  Commission  chargée  de  préparer  le  travail 
demandé  par  M.  Picou,  et  de  le  lui  soumetlre  dans  «ne  pro- 
t  haine  séance. 

M.  MEYErt  demande  qm^  cette  Commission  appelle  devant  elle 
les  dtreclenrs  des  prineipales  compagnies  eomessitmnaires 
de  secteurs,  et,  par  snile»  décline  ton  le  candidalnre,  ponr 
conserver  visa-vis  d'elle  sa  liberté  d'action .  La  Commission 
est  composée  de  : 

MM.  Cajïce,  Ciirpentier,  Uillairel^  Picou. 

M.  i¥.  PrtÉsmKWT  rappelle  h  la  Chambre  la  part  prise  par  son 
]nésident  honoraire,  M.  Lemonnier,  à  ta  rédaelion  dn  regle- 
jnenl  de  1887,  Ciunme  à  rélahoralion  dn  décret  dn  \h  niai  1^88. 
Sur  sa  firo position,  la  Chambre  décide  iju'une  démarche  per- 
sonnelle sera  l'aile  par  le  Président  auprès  de  M,  Lemonnier 
ponr  lui  demander  de  voidotr  bien  présider  cette  jionvelle 
Connnissicm, 

î,e  PivKsiDENT  annojice  à  la  Cliambre  qu'athi  de  niellre  au 
clair  la  Situation  finniidère  de  în  Soriéléf  il  a  rédigé  tine  circu- 
laire qui  va  être  envoyée  h  Ions  les  adhérents  inscrits  an  Syn- 
dicat. Celb*  circulaire  est  ainsi  eoru;iïe  : 

Mo^iSlElll    ET    CHER    Cf«.LècUE, 

«  hivers  éléments  ont  jeté,  durant  ces  dernières  années, 
quelf^nes  troubles  dans  la  coniptabdilé  des  recouvrements  que 
Ja  Cha[ul>re  syndicale  opère  parmi  les  adhérents  an  Syndicat 
professionnel  des  industries  électriqnes,  et  nous  avons  à  cœor. 
dès  le  début  de  cet  exercice,  de  lemetlre  nos  comptes  à  jour. 

M  Itien  que  Paclion  de  notre  Chambre  ait  été  in terjnil lente, 
son  intluence  u*en  a  pas  moins  été  très  réelle,  connue  vous 
avez  pu  vonseu  remire  compte  parla  lecture  du  procès-verbal 
dr  la  di'rniérc  assemblée  gén^'r.ile  du  Symhi'at. 

«  Le  dévidoppenieut  île  Tindnstne  éliH'triqne  et  la  multipîi- 
cité  des  prolilèm^'s  qn\dle  studève,  les  inlérèls  considérables 
groupés  autour  de  nous,  donnent  île  jour  en  jour  plus  d'im- 
port  a  née  a  notre  Syndical,  dont  le  rôle  bien  déllui  esl  :  de 
prêter  Tappui  de  son  autorilé  et  de  sa  compétence  à  toutes 
les  revendications  de  ses  adhérents  dont  il  reconnaît  la  légi- 
t  imité» 

«  i\ous  ne  doutons  donc  pas  de  pouvoir»  comme  par  le  passé, 
compter  sur  voire  concours,  et  vous  adressons,  en  conséquence, 
Je  hulletïji  ci  joint,  que  vous  voudrez  bien  renvoyer  à  l'adresse 
de  M.  Uadiguet,  trésorier  de  notre  Chambre  syndicale,  boule- 
vard des  Filles-du-Calvaire,  15. 

M  Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  collègue,  l'assurance  de 
nos  sendments  les  pins  distingués.  » 

M.  LE  rKEsiDEST  auuouce  également  qu'il  a  fait  réimprimer 
les  Stutuia  dit  Sijudtcat  :  des  exemplaires  sont  à  la  disposition 
des  membres  de  la  Chambre,  et  peuvent  faciliter  la  recherche 
de  nouvelles  adhésions. 

Le  Pbésjd^j^jt  dépose  sur  le  btueau  un  a  de  sur  timbre 
fait  en  double,  par  lequel  M.  Hadignet  et  lui  reconnaissent 
que  les  fontls,  déposés  an  Crédit  lyonnais  eu  ïenr  nom  loL 


lectif  sous  le  numéro  de  compte  76181,  sont  la  propriété  du 
Syndicat-  Celle  pièce  est  contresignée  par  tous  les  membres 
présenls  et  sera  déposée  aux  archives.  Le  Président  annoïice 
é;;aîement  ([ue  les  archives  dn  Syndicat,  depuis  sa  création, 
sous  la  présidence  de  M.  Fontaine,  vont  èlre  rassemblées,  âv 
façon  a  pouvoir  être  facilement  consul uVs,  Il  informe  la 
Chambre  que  la  Commission  des  douanes  se  lénnira  prochai- 
lU'nH-nt,  l't  que»  dès  à  présent,  grâce  à  l'obrigeance  de  MM.  Sar- 
liauv  et  lîeridieiin,  fies  docun.ents  très  Ciimplt'ls  ont  élé  ras- 
semblés, indiquant  les  droits  qui,  dans  les  principaux  pays 
étrangers,  frappent,  à  feutrée,  les  produits  de  nos  industries. 
Li  Coimnission  groupera  ces  chillVes  dans  une  série  de  tableaux, 
qui  seront  successivement  insérés  aux  Comptes  reitdits,  et 
|ier  met  Iront  a  tous  les  adhérents  au  Syndicat  d'être  renseigru^s. 
l^'ures  et  déjà,  la  f^om mission  se  tient  à  leur  disposition  pour 
leur  fournir,  sur  le  tarif  français,  Ions  les  éclaircissentenls 
dont  ils  auraient  be^ain*  en  cas  de  diffîcnltés  avec  radjuims- 
tration  des  douanes.  Le  Président  a  di'ja  ]iu  intervenir  oïticiid- 
lemeul,  dans  une  circonstance,  en  faveur  ifun  aftliérent* 

M.  L£  PnÉsi!>EM  rend  compte  également  des  travaux  de  la 
Commiêsion  de  voirh  f|ui  a  lenu  trois  séances  depuis  le  20  fé- 
vrier ISO^i.  Llle  a  pris  successivement  connaissance  des  arrêtés 
du  Conseil  d'Ltat,  en  date  des  22  juin  1888  et  18  décembre 
lijl*ï,  fixant  jurisprudence  dans  les  contestations  en\re  les 
t>mt»aguîes  de  ga/.  concessionnaires  et  les  Sociétés  d*éclaira^^e 
éleclri<|iie  ou  les  villes,  el  de  la  ci  reniai  re  minislérielie 
du  IS  octobre  1881*,  déterminant  les  conditions  dans  les* 
quelles  l'filat  coniple  dorénavant  délivrer  les  anlorisations 
de  grande  voirie.  Pour  s'éclairer  plus  complètemeut  sur  la 
question,  elle  a  crn  devoir  sotliciter  le  concours  d'nn  Conseil, 
et  elle  a  choisi,  pour  remplir  ces  fonctions,  IL  Pérou  se,  avocat 
au  Conseil  d'Etal,  qui  a  l*ieu  voulu  les  accejjter.  Lorsque  ses 
Iravanx  seront  terminés,  elle  en  donnera  à  la  Chambre  nn 
compte  rendu  détaillé,  son  s  forme  de  rapport. 

L'ordre  du  jour  apindle  la  discussion  relative  a  la  Paritcipa- 
lion  colk'iiive dea  iftdmirki deciriqucA  à  rErposiUfin  //c  Chicatfo. 
Après  une  cour  le  discussion,  la  Chambre  décide  d'ajourner  à 
la  prochaine  séance  Texamcn  de  cette  question. 

M.  LE  Pnt:siDE:sT  explique  à  la  Cliamfjre  qu'il  comptait  la  saisir 
d'une  question  qui  à  ses  yeux,  a  une  importance  capitale 
pour  le  développ*^ment  de  toute  indusirie  :  celle  de  VÊtablis- 
Miment  d'une  caisse  de  vdraite  pour  ics  oMcnVr*,  eonfnrmémrnl 
au  projet  de  loi  déposé  a  la  Cliambre  des  disputés  par  M,  Con- 
slrtns,  ministre  de  rintèrienr;  mais,  vu  Fheure  beaucotip  trop 
tardive,  il  estd*avis  d'eu  reporter  même  l'i-xposé  a  Tordre  du 
jour  de  la  pruebaine  séance,  qui  aura  lieu  U'  mardi  5  avril,  a 
'i  heures  i»hk(jses  dn  soir. 


Le  Secrétaire^ 

K.    I^EUMIEIM. 


Le  Présidi'tdf 
G.  ScLuii. 


REVUE  DE  L\  PRESSE 


Quelques  remarques  sur  les  étalons  de  résis- 
tance, par  1.  Kuo!tï?<cic.  —  L'auteur  aviïil^  dans  un  pré- 
cédent travail,  démontré  hi  supériorité  de  divers  alliages 
sur  te  nTaillechorl,  pour  la  construction  des  étalons 
secondaires  de  résistance  éleclrique.  Des  eoiiipa raisons 
continuées  pendant  plusieurs  atiuèesi  ont  cuidiruié  loti  pi  e- 
niieis  résultats. 


180 


LMNDUSTHIE    ÉLECTRIQUE. 


En  trois  ans,  la  rfistslance  du  platine  iridié  l*J  dti 
Patent'Mckeî  (75  Cu,  25  Ni)  a  iliniiiiiiti  de  fK0002  envi- 
rnn,  lundis  que*  celle  du  m.iillerîîuji  a  aii»,'ynMile  de 
-^  0,0015.  In  nouvel  écïianlillon  dt*  l'alent-Mc/iel  Irèhs 
doux,  fraîchtvmettt  lire  el  cnroidt^,  a  nioidiv  une  augnieu- 
lalion  fivee  le  Icinps.  l/antenr  ponse  (jn'cni  j^ourrait  traiter 
cet  alliage  d«ï  nianiere  à  éviter  les  variai  ions. 

Deux  écliiintillons  de  mercure,  dont  Tun  contenait  du 
sodium*  Tau  Ire  diverses  Impuretés,  rm  m  (raient  enenre, 
après  distillation,  une  ditîêi'eiire  rehitive  fie  0,0002  dans 
leur  rèsisUince  spéeilîque.  L'erreur  est  tout  entière  du 
côté  ^\u  premier  êchanlillon,  comme  le  muntreut  des 
comparaisons  avec  du  mercuj'e  pur.  Il  parait  évident  fpie 
le  sodium  passe  à  la  distillation.  (Académie  de  Viemte.) 

C.  E.  C. 

Sur  rélectrolyse  du  nitrate  dargent  dans  le 
vide,  par  A.  S^nrsirit  et  A.-W.  (iitossLKY.  —  1/éleelrolyse 
du  nitrate  d'argent  [îivsente  t|uelqneî>  ii-ré^^ulanlês  qui 
rendent  la  détenruiiatiuii  de  l'équivalent  très  diflicile. 
On  Siiit  déjà  que  les  dépùts  augmentent  avec  la  tempe- 
rature»  el  dèpendenl  de  la  densité  du  courant  sur  Tanode. 
Les  auleui's  étudient,  dans  ce  travail»  une  nouvelle  cause 
d'erreur  qu'ils  ont  découverte  :  l'iidlueuce  de  Toxygène 
dissous  dans  l'auge  électroly tique.  Ils  élablissent,  par  de 
minutieuses  expériences,  que  le  dépét  est  plus  abondant 
dans  le  vide  qui*  dans  Tair  ;  l'ange  étant  placée  dans  une 
atmosphère  d'oxygène^  le  dé|>ot  dijuinne  encore,  (a's  laits 
sont  en  harmonie  avee  la  tliéone  d'ilidjuiiolz  sur  Taclion 
des  gaz  dissous,  dans  les  phénomènes  d'éleclrolysc. 
Warburg,  de  son  côté,  a  nituitré  qu'un  obtient  un  élé- 
menl  d'une  force  électromolrice  n assurable,  en  plon- 
geant deux  électrodes  identiques  dans  une  même  solution 
saline,  si  le  liquide,  au  voisinage  d'une  électrode,  contient 
de  roxygène  eu  solution  ;  le  métal  est  dissous  à  cet 
endroit. 

tJn  sait  qiR^  le  cuivre  se  dissont  légèrement  dans  le 
sidtate  de  enivre;  les  auteurs  ont  nnoilré  que  la  masse 
du  cuivre  ne  diminue  pas  dans  une  solution  bien  évacuée. 

Une  discussion  serrée  des  diverses  causes  d'erreur  non 
encore  api*n;ues  dans  le  travail  iïe  Lord  Havleigli  conduit 
les  auteurs  à  admettre  que  l'équivalent  électroehiinique 
vrai  de  Targent  est  de  près  d'un  millième  plus  fm't  que 
le  nojuhre  admis.  Mais,  si  l'on  opère  dans  l'air»  on 
revient  a  ce  dernier.  {Hotjal  Socieéjj,  5  janvier  1892  ) 

C.  E.  G. 

Relation  entre  la  puissance  dépensée  par  las  cûH' 
rants  de  Foucault  et  répaisseur  des  plaques  de 
fer  placées  dans  un  champ  alternatif.  —  Les  masses 
inètalliques  placées  dans  un  cbajup  alternatir  étant  le 
siège  de  courants  de  Foucault,  pour  réduire  la  puissance 
dépensée  par  ces  courants  el  récbanllcmeiil,  on  a  été 
amené  à  subdiviser  convenablement  les  niasses  inétal- 
liqueSf  mais  le  prix  des  lames  minces  augmentant  tïi^s 
rapidement  à  mesure  que  l'épaisseur  diminue,  on  ne  peut 
en  pratique  tlescendre  au-dessous  d'une  cei  laine  limite. 
Pour  lixer  les  épaisseurs  les  plus  convenables  à  d*inner  à 


des  plaques  de  t<^Ie  suivant  les  conditions  d'établissement, 
le  professeur  J.-.I.  Tlmmson  a  établi  pnr  le  calcul,  clans 
The  Efectridan  (*J,  les  relations  qui  lient  la  puissance 
dépensée  par  les  courants  de  Foucardt  dnns  les  pLiques 
de  UVle  et  l'épaisseur  de  ces  pla*jnes.  Nous  ne  n^proiUii- 
rons  ici  que  les  résultais  auxquels  est  arrivé  l'auleur* 

llans  le  cas  de  plaques  épaisses,  la  fommle  générale  de 
la  puissajice  développée  se  réduit  à 


f-\/w»- 


dans  faquelte  I*  est  la  puissance  dissipée  sous  fonnie  de 
courants  de  Foucault,  ^  la  pernu^abilité  du  fer,  a  sa  résis- 
tance spécititjue,  3Qo  la  valeur  maxima  du  champ  sinu- 
soïdal, et  w,  2z  fois  la  fréquence. 

Dans  ce  cas,  la  perte  par  courants  de  Foucault  est 
indépendante  de  fépaisseur  de  la  plaque,  puisc(ue  la 
force  magnétisante  et  les  courants  sont  confinés  dans  une 
coucbe  mince. 

tjuaml  la  placfue  est  mince,  lequation  pïx?nd  la  forme  : 

V  =^=  jr-  .TC;  UL*  4u^  e= 

dans  laquelle  e  est  Fépaisseur  de  la  plaque. 

On  vu  il  ainsi  fjue  la  puissance  dépensée  croît  comme 
le  cube  de  lepaisseur.  tJr  le  nombre  de  tranches  d'épais- 
seur e  que  Ton  peut  faire  dans  un  bloc  étant  propor- 
tionnel à  -1  la  puissance  dépensée  dans  tout  le  bloc  sec- 
lion  né  variera  inversement  proportionnellement  au  carré 
du  nombre  de  sections. 

8i  l'on  applique  ces  formules  au  cas  des  télés  d'un 
transformateur,  pour  lequel  a>^2::J00,  jx  =r  500  et 
^^10*,  on  a,  en  prenant  pour  unité  la  puissiuice 
dépensée  dans  une  plaque  inliniment  épaisse,  le  tableau 
suivant  : 


1^1 1,11  sscur 
(h'  la  plaque 
cil  niit). 
oc 
4 
i 
1 


Puissaiico  Mnensée 

en  euttraiiU 

t|*î  PoucAiilt 

(uiiltiï  arbitraire). 

1 

1 
1 

o.n 
o,ao7 

0|U07S 


Ainsi  la  perte  d  énergie,  dans  une  plaque  de  0,5  mm 

d*épaisseur,  est  environ  le  r;  de  celle  dépensée  dans  une 

plaque  de  1  mm. 

11  j'èsuUe  aussi  de  la  formule  ci-dessus  que»  plus  la 
fréquence  et  la  perméabilité  sont  pandes,  plus  les 
plaques  doivent  être  minces.  Une  a ppb cation  judicieuse 
de  ces  formules  peruuHIra  donc,  dnns  tons  les  cas,  dt* 
déterminer  les  épaisseurs  les  plus  convenables  pour 
satisfaire  a  la  fois  aux  exigences  de  pdx  et  de  rendement. 

tî.  Il, 

I*;  Vny.  Tht  Elevtrkmnd\i  8  avrU  tmi,  p.  :<m. 
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Traité  de  photométrie  indus Inelle  spèQialement 
appliquée   à   réclairage  électrique,  par    A.   Pal^z, 

1  vi>l.  gj\  in-8\  m)  [*.  —  raris,  G.  Carré.  Prix  :  9  IV. 

Nul  peiit-èti'O  mieux  que  M.  l'alaz  ii\Hai(  prépaiv  à 
écrire  cet  ouvrnf^^e,  qui  vient  combier  une  iujptuliiJite 
lacuue  au  iiKinu'ul  iin^ine  où  les  (fuestiLnis  d'éclainipe 
sont  plus  (jueJEimais  à  iVirdre  *iu  jour;  depuis  quelques 
années,  un  nombre  1res  eousiilêjaïik*  de  doeujm^nis,  ras- 
semblés el  résumés  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication 
dans  des  arlteles  de  revue,  lui  avaient  ioiuiii  jiresque 
toute  la  nuitière  de  ee  livre,  qu'il  sulTisail  dés  loi's  de 
cojntjléter  et  de  eiHunionner. 

Le  premier  chapitre,  qui  traite  des  bases  de  la  pholo- 
métrie»  introduit  d'emblée  el  sans  longueut^  inutiles  au 
cœur  du  sujet.  Les  lois  photoniétric]ues  objectives,  1;*  loi 
psycho-pbysii|ue  des  sensations  Innunenses,  et  la  com- 
position des  diverses  lumières,  y  sont  successivemenl 
étudiées. 

Les  photomètres  sonl  décrits  dans  le  second  chapitre; 
ils  y  sont  loi^iqueuient  classés  suivant  les  phénomènes 
qu'ils*  utiliscnL  Ce  chapitre  est  extrêmement  complet  et 
accompagné  de  toutes  les  tignres  nécessaires  a  la  com- 
préhension parfaite  du  sujeL 

Les  étalons  photomélrifjues  de  tons  genres,  leur  valeur 
relative,  les  conditions  exactes  de  leur  fond  ion  nement, 
font  l'objet  du  chapitre  III;  le  chapitj-e  IV  n'est  guère 
qu*un  conqilérnenl  des  précédents;  on  y  trouve  rassem- 
blées des  considérations  relatives  à  la  synthèse  des  appa- 
reils pbotoniétriijues. 

C'est  au  chapitre  suivant  que  l'auteur  ^i borde  les  foyers 
électriques;  la  fabrication  des  lampes  à  incandescence, 
des  cl  un-bons  de  lanqjes  à  arc  y  est  sommairement 
décrite;  on  y  définit  minutieusement  Tintensité  dans  les 
divei^scs  directions  de  Fespace.  a  laquelle  il  avait  été  lait 
une  ctnirte  aUusion  dans  le  premier  clia|iilre.  Le  V  P  et 
dernier  chapitre  li-aite  de  l'éclairement.  Le  tout  est  forte- 
ment documenté  et  nettement  exposé;  les  calculs  s'y 
trouvent  en  quantité  juste  suffisante,  sans  que  rien  leur 
soit  sacrifié;  il  y  a  bien,  par^ci  par-là,  quelques  inter- 
versions des  paragraphes,  qui  trouveraient  plus  logique- 
ment à  se  placer  dans  un  ordre  différent,  mais  c'est  peu 
de  cliose,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  critiquer 
beaucoup  la  conception  générale  de  Touvrage,  Plusieurs 
parties  en  sont  très  modernes  et  fort  attrayantes,  et  nous 
n'aurions  que  l'embarras  du  choix  pour  appuyer  ce  dire. 
Signalons  plutôt  ce  qui  nous  a  paru  être  îles  imper- 
fections. 

1/ouvrage  est  très  documenté,  avons-nous  dil  ;  il  l'est 
parfois  trop,  c'est-à-dire  qu'en  plusieurs  endroits,  divers 
résultats  relatifs  au  même  sujet  y  sont  successivement 
donnés,  bien  qu  ils  soient  fort  divergents.  Signalons,  par 


exemple»  à  la  page  15,  rintensilè  relative  de  quelques 
foyers  lumineux  dans  diverses  parties  du  s[teclre,  d'apiês 
M*  Crova,  M.  Pickering  et  31.  O.-E.  Meyer;  dans  ces  der- 
niers nombres,  il  en  est  qui  paraissent  bien  sujets  à  cau- 
tion. Il  en  est  de  même  de  quelques  données  relatives  au 
rendement  des  foyei^,  au  sujet  desquelles  il  ne  faiidniit 
pas  monirej-  trop  d'éclectisme.  Depuis  les  recbercl*es  de 
M,  Staub,  on  attribue  aux  tubes  de  Geissler  un  rende- 
ment [di*diigénique  de  r»tî,8;  mais  les  nombres  originaux 
varient,  sans  qu'on  sache  trop  pouiquoit  entre  5,2  el  le 
nombre  cité  ;  il  eût  convenu  au  moins  d'indiquer  ces 
limites  et  de  chercbeià  i^xidiqner  celte  énorme  vatialimi, 
(^est  sur  les  questions  de  rendenjenl  surtout  qu'on  pour- 
rail  discuter  ce  traité.  Ainsi  l'auteur  dit,  page  175,  que  le 
rendement  des  lampes  a  incandescence  angniente  avec  le 
pouvoir  émissif  du  charbon,  et  en  donne  comme  preuve 
lenicacité  d*un  dépôt  brillant  sur  le  filament  de  charbon; 
c'est  le  contraire  qui  est  vrai.  11  faul  aussi  prendre  le 
contre-pied  de  cette  phrase,  page  191  :  «<  le  rendement,  c'esl- 
à-dij-e  le  nombre  de  watts  absorbés  par  bougie  i>.  Signa- 
lons encore  une  certaine  discordance  dans  la  signification 
du  même  mot  ;  ainsi,  pa«;e  97,  f équivalent  mécanique  de  la 
lumière  est  délini  pour  Tétalon  à  aeéttile  d*amyle,  comme 
Pénergie  lumineuse  qui  est  rayonnée  par  secmide,  tandis 
qu'à  la  page  25i,  l'équivalent  mécanique  de  la  lumière 
est  la  quantité  d'énergie  qu'il  faut  dépenser  dans  divers 
foyers  pour  produire  une  intensité  lumineuse  donnée.  Men- 
tionnons enfin,  page  7  :  -  rintensilè  relative  des  radiations 
chimiques,  calorifiques  et  lunnnenses  ne  sont  au  fond  tjue 
la  représentation  graphique  des  spectres  d'absorption  des 
substances  ayant  servi  à  leur  étude,  par  iwenqde  des  sels 
d'argent,  du  noir  de  fumée  et  de  la  rétine  ».  Celle  plirase 
contient  une  grande  pari  de  vérité  qu'on  n'a  pas  loujom*s 
assez  comprise  ;  mais  quel  recul  pour  nos  connaissances 
si  on  la  prenait  â  la  lettre!  î^tnis  avons  pris  rhabitude  fie 
considérer  la  courbe  d'absoiqition  révélée  par  le  noir  de 
fumée  comme  re[)rèsenlant  la  vraie  répartition  de  Pénfigie* 
dans  le  spectre.  Il  y  a  là  un  postulat  avec  lequel  on  ne 
saurait  agir  trop  prudemment;  mais  de  là  à  considérer 
celte  courbe  connue  représenta  ni  le  pouvoir  al>sorbant  du 
noir  de  fumée,  il  y  a  une  immense  distance;  si  inceiiaine 
que  soit  notre  conception  liabituelle  du  phénomène,  elle 
est  encore  infiniment  plus  prés  de  la  vérité  que  la  délint- 
tion  trop  objective  donnée  par  fauteur  de  ce  traité.  Si 
nous  ne  craignions  d  être  accusé  tle  i^herclier  chicane, 
nous  discuterions  bien  encore  ce  h-rme  trop  êcourté  : 
bougie-niétre.  Qu'il  nous  suffise  de  le  signaler. 

Kn  résumé,  le  TntUè  de  M.  Palaz  est  un  guide 
excellent  [tour  tous  ceux  qui  voudi'ont  être  exactement 
renseignés  sur  les  méthodes  de  la  photométrie  et  les 
résultais  obtenus  jusqu'à  ce  jour;  il  est  très  complet  el 
d*une  lecture  attrayante;  mais  Fauteur  ne  s'est  pas  cru 
en  droit  de  trier  et  d'élaguer  les  sources,  et  il  a  eu  lorl* 
car  il  faut  épargner  an  lecteur  celte  tâche  délicate  ;  sa 
grande  compétence  dans  les  questions  de  ptiotomètiie  lui 
permetlail  de  sortir  du  rôle  trop  inodesh'  dans  lequel  il 
s'est  par  lois  renfermé.  C*  E*  G» 
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Distribution  de  rélectricité.  ï\st\jxatjcins  isolées,  par 
IL-V.  hrnir,  ing:ëiiieiir  «ii^sAHsol  Mniiufarliircs*  —  (iatt- 
ihieV'Vitlftrs  et  fiK  et  G.  Mtn^wtK  edikuirs,  IViris.  iHUi. 
ml'î.  Vvh  :  'IM^  U\ 

Cet  ouvrngi^  îml  piiiiie  de  VEuf)v\iy\ivâw  sfieuliiiifue 
des  aido-iiHMiïtiiiv  |>ulïliiM!  smia  lu  tîîreiliod  ih  M.  LèfiuUs 
iUL'rnhïv  di*  l'Iiislilul.  Il  sv  divise  eu  deux  pi*rlios  :  in 
(♦nMïÙL'rc  ooiiiilitut'  un  pt'til  Ijvdlo  tlit'ojii|ne  sur  les  con- 
durteurt?  o\  h  caiialisjîtioiit  vi  h  secondr*  un  eiiseiiddo  de 
laides  el  lie  IVniiudes  iilîléï?.  Ou  vnil  doiie  que  l'auleui"  n'ii 
pas  oiilièreuieint  IrniU'  le  sujet  eumplexe  des  inslallations 
jsalééSt  mais  une  piJi'lie  .seulerneul,  réservant  l'autre  pro- 
lialdernenl  [hmii'  utt  second  aide-uienioire  :  les  Vsine»  rew- 
irale$,  ([ui  ptunitra  ullérieurerneul.  I*ar  runlre,  aux  insld- 
ialions  isolées  onl  élè  rattaeliL^  le  coulrôle  et  la  mesure 
de  ristileuient  de;^  circuits  qui  intéressent  aussi  les  Usiner 
ceniniien. 

ï.ejïreuiier  i  hajdlre  est  relatif  a  une  descripliuu  rapide 
ties  pj'iuei|iaux  modes  de  dislribiition.  Le  second  Iraile 
dt's  ruiulurleurs  el  des  dii'deelritpit^s  t'I  de  leur  varialiuu 
de  résistance  spi'eiïifpu^  nvee  la  teïn[»éraliu'e.  M.  l'iruii 
indique  la  formule  snivanU'  pour  les  ilicleelriques  : 

a  élaiïl  un  eoeflteieul  conifiris  enlj-e  0,87*]  et  0,89i  ponr 
la  f2;utla  et  entre  0,9 H  el  O/J.'»')  pour  le  eaouteliour.  Les 
calculs  relatifs  à  l'èchaufTement  des  conducteurs  funl 
pai'iie  de  ce  cluipîlre  el  sont  bien  dévcluppes. 

L'auteur  aborde  dans  le  chapitre  suivant  la  dislribu- 
tion  en  série  el  indique  comment  doit  se  faire  le  cboix 
du  condnf'îeur;  la  détenniinition  de  ses  dimensions  sui- 
vant les  dîlîéi'enfs  cas  el  b"s  modes  de  j"ég[lage  employés 
dans  ces  distributions,  La  distribution  en  dérivation  fait 
robjel  du  rpialriéme  eliapitre,  et  M.  Ticou  a  donné  pour 
clirn[ue  système  de  dislrilnilion  en  déiivation  les  formules 
donnant  la  perte  de  cliarge  sur  la  canalisation,  mais 
l'élablissement  ile  ces  formules  u*esl  aecessiljle  qu'aux 
personnes  ayant  une^n^arnlc  babiturle  des  malhémaliques; 
bcureusemenl  que  dans  un  tableau  et  des  courbes,  Tauleur 
a  nqiproclie  Ions  ces  résultais»  ce  qui  |)ermel  de  mienx 
comparer  les  avanlaiçcs  et  les  inconvénients  de  chaque 
système, 

L*auteur  ne  |ïarle  fpie  de  la  disli  ibulicui  à  ileuK  (ils,  il 
eût  été  intéressant  cejfendant  de  donner  quelques  cliiiïres 
sui'  les  dislri butions  a  trots  et  cinq  lils.  Quelques  consi- 
déialionssur  les  l^djleaux  de  distribution  el  les  accessoires 
terminent  ce  chapitre, 

L'isulemenl  des  circuits  est  assez  longuement  Iraile 
dans  le  chapitre  IV,  el  M.  Picou  décrit  un  indicaleur  de 
terre  de  son  invenlion  pour  courants  allernalifs,  qui  a 
ravantnge  de  n'établir  aucune  commun  ira lioii  métallique 
de  la  canalisation  à  haute  tension  avec  Li  lerre,  Cel  appa- 
reil consiste  essentiellement  en  un  condensateur  à  trois 
armalures  dont  b*s  <leux  extrêmes  soûl  en  coiumunimlion 
pt'idianeute  avec  la  canalisaliou  et  la  troisième  avec  la 
tfrre  à  travers  un   léléplione.  Quand   une  ierre  se  pro- 


duit, le  bruit   du   téléphone  est    suffisant  pCHir   ^ipp^-^ler 
l'a  lien  lion. 

Hecii lions  en  passant  nue  petite  erreur  dans  une  for* 
mule  domuml  la  résistanct»  d'isolcmrnl  d'une  station  en 
marctie.  Sr  1  on  relie  successivement  Tim  el  l'autre  cAble 
d*une  distribulion  avec  un  voltmètre  de  résistance  r  en 
communication  avec  la  terre,  elqiie  les  k'ctuj'es  obtenues 
s(ïienl  e*  et  e",  on  a*  d*aprês  M.  Ptcou,  en  appelant  E  la 
(  1  i  lïere  n  c  e  d  e  po  i  e  n  t  i  el  e  n  t  re  1  e  s  a\  h  les  et  f]  [  a  i*és  i  i^  l/i  n  r  e 
d  isolement  : 

e'  -j-  v' 
La  formide  vraie  serait  r 

Celle  première  partie  se  termine  par  quelques  considé- 
ra lions  sur  la  recherclie  des  défauts»  fuites  et  coui*t-cir- 

euils. 

La  sccomle.  partie  contient  une  table  des  résistances 
spéciliques,  des  coefhcienls  de  température,  de  la  résis- 
tance des  diélectri<[ues,  des  résistances  à  la  rupture,  des 
coelïieienls  divers  des  Jils  de  fer  et  de  cuivre,  des  chiffres 
relatifs  à  la  dissipation  de  la  chaleur  par  rayonnement  et 
par  couvectiou,  et  quelques  problèmes  j-elatifs  à  ces  c|ues»- 
lions.  Toutes  ces  tables  sont  de  la  plus  grande  utililé, 
mais  sj;4:nalons  pour  correction  que  le  coettlcienl  numé- 
rique dans  la  Ibniude  de  la  dissipation  de  la  chaleur  par 
conveclion  de  la  page  128  est  10  fois  plus  petit  que  celui 
donné  pa^^e  26. 

(^e  petit  recueil  forme  un  ensemble  de  170  pages  fort 
bien  imprimées,  mais  qui  auraient  facilement  pu  être 
réduites  à  150  en  prodiguant  un  peu  moins  li*s  espaces 
blancs.  Le  système  d'à hrèviat ions  et  de  notations  laisse 
beaucoup  A  désirer,  el  Teniploi  simultané  de  lelU*es 
grasses  et  de  lettres  maigres  a  prêté  typographiquemenl 
a  un  certain  notnbre  d'erreurs  el  constitue  un  troiiljle 
pour  le  lecteur.  Nous  avons  remarqué  aussi  que  les  l'es! s- 
lances  spécifiques  étaient  exprimées  en  ohms/centimélre 
mais  nous  avons  pensé  que  c'était  aussi  une  erreur  typo- 
gnqiliiqm^  En  résume,  ce  petit  ouvrage  eonlienl  de 
nombreux  renseignements  qui  rendront  certainement 
service.  G*  Roix. 
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POBUALISMK  APMIMSTnATlF 

A  la  suite  des  deux  èturles  tiue  nous  avons  consacrées  a 
l'inlerprétation  du  décret  du  15  juai  1888  et  aux  tlroils 
de  ladministration  préfectorale,  en  matière  de  permis- 
sions de  grande  voirie,  on  nous  a  demandé  dVxposer  les 
fornialilès  a  reuqdir  pour  rélaldissemeut  de  conducteurs 
électriques  sur  le  domaine  déparleinentaL 


LMNDUSTRIE   ÉLECTftFOUE. 
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Oti  cotm.TÎt  la  doctrine  du  Conseil  d*Étïit  :  elle  a  ùtê 
tlévelopp^'e  [tar  Tarrùt  du  25  mars  189;],  que  nous  avons 
ril('  dans  le  aunn^ro  du  Hl  avrih 

Ou  peut  assurùnieul  cii tiquer  la  jurisprndetiee  el 
opposer  des  considérations  juridiques  à  ses  dédurlions, 
mais  iorce  est  bien,  eu  liu  i\o  t*ompU?t  de  s* incliner 
devant  sou  autorité.  Le  Conseil  d'Étal,  on  se  le  rappelle, 
a  décidé  que  rartiele  1*^  du  décret  de  iK88  n'avait  à  peu 
prés  aucun  sens.  ITautre  pari,  les  bïu-eaux  du  iiiinislcre 
des  travaux  publics  ont  ex[)ïiiné  l'avis  {[ue  les  préfets 
ne  pouvaieut  accorder  de  permissions  de  graude  voirie 
qu'aux  personnes  jusliliant  <le  coueessioiis  préalablement 
octroyées  jujur*  les  villes.  D'où  celte  conséquence  <|ue 
Unstallation  sur  les  vrnes  publiques  départeuienlales  de 
récl.iirag^e  ou  de  Iran  sport  de  Ibrcc  n  ml  ri  ce  par  l'électri- 
cité exige  avant  b)nt  la  juslificalion  de  traités  passés  avec 
les  municipalités  pour  la  voirie  coniniunale. 

Cela  rcsulle  bien  <ruiic  formule  d'arrêté  préfectoral 
rédifj^ét'  il  va  tjyrbjncs  ;umées,  depuis  le  dëcrt^t  {le  1888, 
par  M.  (luillain,  «lireeleur  des  rioutes,  de  la  ^avigaliou  el 
des  Mines»  ù  loccasion  de  rétablissement  h  Sedan  d'un 
réseau  aérien  de  câbles  électriques.  La  luéjue  l'ormulc 
sert  dans  toules  les  prcfei^ujes  :  c'est  l'unilé  dans  l'arbi- 
traire adjuinistialif.  Lin  la  repi*oduisant  dans  sou  texte, 
nous  ré[K)ndrons,  mieux  que  par  une  analyse,  à  la 
demande  qui  nous  a  été  adressée* 


Nou>,  Préfet  du  département  de..., 

Vu  la  demande  préM-nlée  U\..  \r.\T  le  sieur  X,..,  domicilié 
à...,  à  Tetret  d'être  autorisé  h  établir  à.„,  dans  les  priuripales 
rues  faisant  parlie  ilc  la  grande  voirid  un  réseau  aérien  de 
câbles  ou  llis  élec1riqui*s  puur  l'éclairage  lie  ûiïevs  élablisse- 
inent>  de  la  ville;  • 

Vu  le  plîMi  des  lignes  projetées; 

Vu  l'arrêté  en  date  du,-,,  par  lequel  M.  le  jaaiji'  de... 
accorde  an  sieur  X.».,  pour  la  voirie  urbaine,  une  autorisation 
semblable  a  celle  qu'il  sollicite  ptmr  la  grande  voirie; 

Vn  la  délibération  en  date  du,.,; 

Vu  fa  vis  de  M.  le  directeur  dey  Ooniaines  du  déparlemeiit, 
en  dalp  du,..,  en  ce  qui  concerne  la  redevance  à  imposer; 

Vu  l'avis  de  radministratîou  des  l'osles  et  Télégraphes  du.,,; 

Vu  le  rapport  des  ingénieurs  des  Ponts  et  Cbaussées  du...; 

Vu  la  dépêche  de  M.  le  mi  ni  s  Ire  des  Travaux  puhlics  en  date 
du.,.; 

Vn  TarrAté  minislériel  du  ô  aoùl  187tî,  sur  les  occupations 
temporaires  du  douta  in  e  publier; 

Vu  b'  réglemenl  î*nt:  les  permissious  de  grande  voirie  du 
tOdécendire  1858; 

.Vrrélons  ce  (pii  suit  : 

Artit^le  premier.  —  Le  sieur  \,.*  csL  aulorisé  aux  fms  de  sa 
demande  aux  cojulilions  suivatUes  : 

Art.  !2,  —  Les  câbles  et  les  llls  électriques  prendront  géné- 
ralement leur  appui  aux  maisons  riveraines.  Tout  ajipui  qni 
fait  obstacle  a  la  circulation  des  voilures  ou  des  piétons  esl 
tormellemcnl  inlerdil. 

Arl.  r»,  —  Dans  le  cas  où  il  serait  nécessaire  de  taire  reposer 
des  appuis  sur  le  domaine  public,  ils  ne  pourront  [kis  gêner 
la  circutalion;  on  les  placera,  en  tout  cas,  eji  dehors  de  la 
la  largeur  normale  de  la  voie,  ou  sur  le  e6té  extérieur  des 
trottoirs  ou  en  les  accolanl  aux  maisons. 


AH,  i,  —  (Artkie  relatif  aux  condiiiom  de  solidité  det  êup^ 
porU.  DîsfKjxiliofis  ifejipèrcs  &uivaitt  ies  vhcontdvm es.} 

Art.  tt.  —  Les  llls  seront  placés  à  t  mélre  au  moins  des 
fa(;ades  el  au-dessus  des  fenêtres  let^  plus  éî^n^'cs  des  apparte- 
ments habités  dans  les  maisons  riveraines. 

Toutefois,  si  les  propriétaires  intéressés  y  consentent,  le 
permissioiniaire  pourrai  déroger  i\  cette  dernière  prescription. 

[Jans  la  ïra versée  des  roules,  et  au  droil  des  voies  de  com- 
munication y  aboutissant,  les  tîLs  seront  placés  à  ù,5U  m  au 
moins  en  contre-haul  de  l'axe  de  la  chaussée. 

Dans  la  Ira  versée  <!es  parties  plantées,  les  llls  seront  placés 
de  manière  à  ne  porter  anenu  préjudice  aux  arbres. 

Ari.  (>.  —  Tons  les  (iîs,  à  l'exceplion  des  fils  neutres^  seront 
entièrement  recouverts  d'une  enveloppe  isolante. 

Art,  7.  —  Les  lignes  parcourant  ou  traversant  les  voies  de 
communication  dépeudaal  de  l;t  grande  voirie  seront  posées 
sous  la  surveillance  d'un  ;ige(it  des  Ponts  et  Ctiaussées  qui 
tracera  les  alignements  et  iîoiiuera  les  imlicatioas  nécessaires. 

Art*  8.  —  Le  pélilionuaire  devra  prévenir  ringéuienr  d'ar- 
rondissement, au  mointî  huit  jours  à  ravarHc,  de  Fépaqne  à 
laquelle  il  doit  commencer  ses  travaux  el  de  t^elle  ou  il  les 
aura  terminés. 

Art.  9.  —  Aussi  loi  après  r.-icbévemeut  desdils  Ira  vaux»  que 
le  permissioiniaire  devra  enl retenir,  en  loul  ti^uips,  eu  bon 
étal  et  itmforines  aux  ciuidilions  ci-dessus,  il  sera  dressé  un 
procès-verhal  de  récolement  eu  quadruple  expédilioji,  dont 
Tune  sera  remise  au  pélilioimaire. 

AH,  10.  —  Le  permission  n  aire  sera  tenu  de  verser  dans  la 
caisse  de  M,  le  l'eceveur  deslUmiaines  de.,.,  îe  ^2  janvier  de  chaque 
année,  eu  une  seule  fois  el  d'avance,  une  somme  de  1  franc 
à  titre  de  redevance  due  à  l'Ktal  i»yur  occupation  du  domaine 
public. 

Le  premier  versement,  applicable  a  l'an  née.,.,  aura  lieu 
aussitôt  après  la  nolillcation  do  présent  arrèlé. 

La  redevance  sera  re visée  au  bout  île  cinq  ans. 

En  cas  de  déchéance  ou  de  retrait  di*  la  présente  autorisa- 
tion pour  un  motif  et  à  une  époque  (pieïconques,  la  redevance 
cessera  de  courir  a  partir  du  jour  oo  la  révocal  ion  aura  clé 
notitiée  au  permissionnaire.  Celui-ci  ne  pourra  d'ailleurs  re- 
noncer au  bénéfice  de  ta  présente  concession  avant  l'époque 
(ixéc  pour  la  revision  des  conditions  linancières. 

.tri.  M,  ^  La  présente  autorisai  ion  est  accordée  sons  lotUe 
réserve  du  droil  des  tiers,  des  règle uienls  faits  par  rautorité 
municipale^  des  servitudes  nulilaircs  el  autres  règlements  en 
vigueur. 

Arl,  42.  —  fkm  eflel  cessera  de  courir  si.  dans  le  délai  d*nu 
an,  il  n'en  a  pas  élé  fait  usage.  Toute  infraction  aux  condi- 
tions qu'elle  impose  entraînera  sou  retrail,  sans  préjudice  des 
mesures  qui  pourraient  élre  prises  contre  le  permissioiniaire 
pour  répression  de  délils  de  grande  voirie  et  pour  la  suppres- 
sion de  ses  otrv rages. 

Art,  15.  —  Ladite  autorisation  u*étant  acconlée  d'ailleurs 
qu'à  titre  précaiie  en  ce  qui  concerne  les  ouvrages  s'étendant 
sur  le  domaine  public,  pourra  toujours  être  nioditîée  ou  i évo- 
quée en  tout  <tu  p:ij lie,  sans  que  celle  mesme  j)nisse  donner, 
de  ta  part  du  permissiojmaire,  ouverlure  à  ujie  dejjiande  en 
indemnité, 

La  présente  auloi  isalion  sera  annulée  de  pleni  droit  dans  le 
cas  (nï  il  y  aurait  un  enipécheuieiil  légal  à  ce  que  l;i  unnud- 
palilé  de...  mainlùit  l'aulorisalion  accordéi"  par  elle  au  sieur 
X.„  le,... 

Art.    f4.   —  l'^xpédilion   du  préseul  an  été  sera  adressée  : 
h  h  M.  le  maire  tîe...,  pour  èlre  noliliée  au   sieur  X.,,;  2"  h 
M.  le  directeur  des  Posles  et  Télégraphes,  à  M.  le  directeur  des 
bomaiues  et  à  M.  ringénieur  en  chef  du  département. 
Fait  à...,  le.... 
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Il  faut  convenir  que  noire  machine  administrative  esl 
une  bion  belle  chose,  mais  que  do  corn  pi  tea lions  dans 
dons  ses  rouages!  Un  ingénieur  veut-il  élablir  des  et>ndur- 
teurs  êlecUiqucs  sur  une  l'onle  (iê|H'n*lant  de  la  grande 
voirie,  voici  la  machine  aussiUH  en  mouvement  :  le  préfet 
correspond  avec  le  minislre,  le  rriinislre  avec  le  |irêf*'t, 
les  conseillers  nmnicipaiix  s'assrmbleni,  les  maires  libel- 
lent des  arrt^lés,  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées 
s  înlerrogenL  le  directeur  des  Domaines  jvdjfi^e  des  rap- 
ports, radminisiratioii  des  Postes  ri  Télégraphes  déli- 
bère» etc.,  etc»  Et  pendant  que  tt)ut  ce  monde  s*agiie  en 
se  hâtant'  h^ntemenl,  réleelrieien  voit  se  consumer  son 
temps,  ses  peines,  ses  ressources.  Ctunme  it  faut  que  le 
progrés  soit  puissant  par  lui-même  pour  pouvoir  résister 
îàu%  assauts  de  tant  de  concours!  Oui,  certes,  le  Conseil 
d'Étal  a  raison:  le  lédacteur  du  décret  de  18SH  uavait 
pas  prévu  tout  cela.  Gcstavb  Plxta, 

Jlocteur  on  droit. 


FAITS  IMVKRS 


Uti  l'OASKsifeTRK.  —  Du  sajt  (îiiclli^  iîii|ior{ancc  pratique  pré- 
sente la  jiirsuredn  décalage  entre  uncouraiil  et  ta  forte  étectro- 
molrtee  i|ui  le  provoijue,  on  1*'  déraîage  mire  deui  courants, 
dans  IVlude  dt^s  coiirauL^  alternai  ifs  p^riodignes.  M,  le  profes- 
seur J.  Trowbridge,  (hi  Jeffenon  Htijakal  Lai^araîonj  de  Cam- 
bridge (États-tiiis),  vient  âc  réaliser  nn  a[tpareil  auquiît  il  a 
donné  le  nom  de  phatemètre,  vi  qui  itidique  direcleuieul  ce 
décalage. 

Le  phasemètrc  est  Fondé  sur  la  méthode  o  plie  j  ne  de  Lis  sajou  s. 
Deux  diaphragmes  lélépluïniques  partant  cbac  tm  un  miroir  son! 
en  relation  «vec  les  deux  circuits  a  étudier,  t  ii  rayon  lumineux 
eU  réllédii  piir  Ton  des  mi  ru  (l'a  de  telle  Tac;  on  cjue  la  vibration 
corres pondante  du  dia[»bragnje  sur  lequet  rt  e.sl  monté  donne 
an  rayon  tiunmcux  un  déplacement  tjorizontal,  cl  la  eumbi- 
naisiOî  du  niuiiveno'ut  des  deux  di:iptiragnM*s  une  fi|^mre  iodi- 
qniuU  Tamptiludc  relative  de  t<^or^  mouvements  et  la  différence 
de  pliase  on  décalage  des  courants  f|ni  jiu^Itent  tes  diaptiraij'uies 
en  mouveuienl. 

Dans  ses  ]ïrcniiér<'s  expériences,  M.  Trov\  bridge  employait  un 
système  de  leviers  a mptilî râleurs,  mais  ces  leviers  eonununi- 
tjuaicnt  leurs  vitirations  pro|m'S  luix  diirphragmes,  el  faus- 
saient ainsi  les  indieations.  Il  fut  donc  comluit  à  abandonner 
le  sysième»  cl  à  tixer  un  style  sur  le  centre  de  Va  membrane 
télépboniqtie  <jni  tauciiait  un  léger  nuroirt  délicatement  placé 
sur  une  pointe  en  acier  trempé  sur  hojuelle  il  pouvait  pivoter 
Cette  met  11  ode  aujptitiealrtee  des  vilira  lions  d'un  diaphragme 
a  été  employée  par  M.  le  professeur  Kli  Brake,  de  Brovvn  LUïi- 
versity^  en  1K7S,  et  piésenle  une  grande  sensibilité.  Voici, 
lînalement*  la  disposition  adoptée  par  M.  Trowbridgt*.  lieux 
téléphones  Betl  sont  juunis  de  [ihupies  vibrantes  de  7  cm  de 
diamètre  et  sont  ajostés  de  faroo  à  vi!>rer  synehroni«pienient 
avec  les  courants  périodiques  à  étudier,  à  l'aide  de  cramjïons 
et  de  butoirs  fixés  dans  la  monture  et  venant  agir  sur  la  phnjue. 
En  faisîuU  tounier  les  deux  téléphones  autour  de  leurs  aiiuanls 
conune  axes,  on  peut  ajuster  leurs  vibrations  pour  tpï'etles  se 
produisent  à  angle  droit.  Hn  supprimant  l'un  des  léléphoues 
du  rircuil,  l'autre  produit  eu  vibrant  une  ligne  droile  de  lu- 
mière, indiquant  que  le  miroir  se  meut  à  funisson  avec  le 
diaphragme*  Le  rayon  lumineux  est  fourni  par  un  bec  Welsbadit 


dont  le  verre  est  coiffé  d*une  cheminée  en  étain  per€<*e  d'un 
trou  dVnviron  VI  mm  de  diinnétre,  A  hauteur  ttu  trau  est 
roulée  sur  la  ctiemiuée  en  élain  une  feuille  d**  papier  blanc 
percée  d'nu  trou  d*é[»ingle  placé  jnsste  dans  le  milieu  de  Tou- 
verture  de  12  mm  de  diamètre  ménagée  dans  la  cheminée  en 
ctaiu.  Dans  ces  conditions,  les  ligures  jiroduites  par  les  mou- 
vements des  deux  téléplnmes  peuvent  élrc  observées  sur  tes 
réticules  en  croix  d'un  télesc<»pe,  et  les  pliénoménes  de  diffrac- 
tion caiiiidètcmeiil  climinés. 

A  Taide  deerl  appareil,  \L  le  professeur  Trowbridge  a  enlre- 
pris  tme  série  d'éludés  sur  îa  propagation  des  perturbations 
magné  tilt  pies  dans  des  anneaux  de  fer  et  des  baiTeaux  droits, 
élude  ilont  il  publiera  prochainemenl  les  résultats. 

Le  cAHBoiicsuiii.  ^-  Dans  ses  mémorables  expériences  sur  les 
courants  alternatifs  de  haut  potentiel  cl  de  grande  fréquence» 
M.  Testa  a  fail  t(s'*ge  d*mi  cor|)s  nppelé  ffirhorundum^  et  sur 
lec|uet  nous  croyons  utile  tle  fi>urnir  «piclques  reuseigneinents, 
en  les  empruiilaut  an  texte  niènie  de  sa  communication  devant 
Vlitëtitulitm  ùf  Kfedriifd  Efujineer*^  de  Londres,  le  5  février 
dernier.  <i  Le  cartioriuKlmn  est  nn  jiroduit  nonvean  fabrî» 
que  par  M.  E.  b.  Aciieson,  de  Monongabela  (aty,  Pcnsyl vaille, 
Êtalsd  nis,  dans  ïe  tint  de  renqdacer  la  poudre  de  iliaiiicinl 
dans  le  polissage  des  pierres  précieuses,  a[q>licatiiin  qu*il  réa- 
lise avec  succès.  Je  ne  sais  pas  pounjuoi  le  nom  de  i-îirliij- 
rnnduni  lin  a  éti'  domié,  k  moins  qu'il  n*y  ait  dans  le  procédé 
de  fabrication  ipiehpie  chose  qui  jnstitle  ce  nom.  C'est  |4^r;ice  à 
l'obligeance  di-  l'inventeur  que  /ai  pu  disposer  de  qu«'lf|ues 
échantillons,  en  vue  d'étudier  tes  propriétés  phospljoi*es- 
cerUes  de  ce  corps  et  son  aptitude  à  supporter  de  hautes  tem- 
pératures. 

tt  Le  carbonuidum  peut  élrc  obtenu  sous  deux  formes  dif- 
férentes :  en  cristaux  ou  en  [lootti'e.  Les  cristani  paraissent 
noirs  il  l'œil  im*  mais  sont  très  brillants  ;  la  pondre  resseriibk* 
à  de  la  jioo>sière  de  diamant,  mais  idb'  est  beaucoup  plus 
fine.  Au  microscope,  les  écljantillous  de  cristaux  ne  paiaisseut 
pas  avoir  fîe^ftirme  bien  détiiiie,  et  ressemblent  plu  tuf  ;i  des 
morceaux  *y  charbon  de  tiotme  cpialité  ;  la  plopart  sont  opa- 
ques, mais  quelques-nus  sont  Iranspruents  et  ctdoj*és.  Les 
cristaux  sont  nue  qualité  spé^  iale  de  charbon,  renferma  ni  un 
certain  nombi^e  'd'inq)inctés  :  ils  sont  cili èmetuent  durs  et 
résistenl  longtemps  a  la  tenqjérature  du  chahunean.  Aux  pre- 
miers înslants,  ils  s'agghmn'Tcnt  sous  fonue  de  gâteau,  pro- 
baldemenl  par  fusion  des  impuretés  qn*ils  contiennent,  puis 
la  masse  ainsi  formée  reste  longtemps  sans  éprouver  de  nou- 
velle fusiim,  mais  il  se  produit  à  ta  longue  ime  désagrégation 
lente  ^  une  sorte  de  conduis  tion,  el  it  reste  tin  abîment  nu 
résidu  d'aspect  vitreux  qui  doit  être,  a  mon  avi^,  de  l'alu- 
mine  fondue.  Le  carborninhnn  rortcment  comprimé  conduit 
très  bien,  inais  juoins  cej>endant  que  b'  charbon  ordinaire.  La 
poudre  obteiiue  des  cristaux  est  [naliqueinent  mni  cotuluc- 
trice,  mais  elle  constilne  um'  excellente  prmdrc  à  ptdir. 

u  Le  temps  m'a  manqué  pour  étudier  d'une  manière  sa- 
tisfaisanle  les  propriétés  de  ce  produit,  uuns  j'ai,  en  quel- 
ques semaines  »  olitenu  des  résnllats  snflisanis  pour  pouvoir 
atliruicr  qn'il  doit  possétler  îles  pnqiriétés  renia rv[uabtes  à 
ptusiems  points  de  vue.  H  su[»port(^  haiis  détérioration  des 
températures  très  élevées  ;  il  est  peu  alléclé  par  le  botntiar- 
demenl  moléculaire;  il  m*  miircit  pas  tes  gtotw*s  dans  lesquels 
il  est  enfermé,  comme  le  fail  te  charbon  ordinaire.  L,i  seule 
difhcnlté  (jne  j'aie  rencontrée  dans  son  emploi  a  été  de  trouver 
une  matière  pouvant  lui  servir  de  support,  et  capalde  de 
résister  aux  lenipératures  élevées  e(  aux  etléls  du  bombar- 
dement aussi  liien  ([ue  ]r  caiborundiim  lui-même,  w 

Dj^rÙT  tiKCTROLTTiQLK  t>\m  UAGKS  d'abckist.  —  On  a  doiiué 
réceimnent  en  Anglelerce  le  nom  ilMrc^*  IHating  a  nn  dépôt 
electrolytiipie  de  cerlaius  alliages  d'argent  qui  jouissent  «le  la 
propriété  de  ressembler  à  Targeut»  mais  de  se  ternir  a  l'air 
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beaucoup  moins  vih:.  La  compoîiiitioti  de  ecL  allin^^e  a  él«*  Iniiue 
si'crèle  à  l'ori^ntie.  mais  noitv  t'OTilVeif  Tiu'  Eicdiiàan  iiidlque 
.mjoiinrhuî  que  cft  alliage  conlL-iiail  90  porjr  I0t>  <le  iinv  v{ 
10  H'ar^n'iïl. 

Oejmis  peu  cet  alliage  n  éié  abandon ué  imnr  un  anlri*  d'ar- 
gent fi  de  cadtnium,  renfennanl  d«  25  à  oO  \mnr  100  de 
cadmium.  On  y  ajonle  aussi  qneUjuerais  une  ]>etïle  piopitrUon 
de  xi  ne  pour  reeonvrir  les  objtits  d<*  |)en  de  Vîilein*. 

Le  bain  esl  forme  par  une  tii^sululinn  de  evauure  de  tad- 
mîiini  d:tns  une  solnlion  île  eyainire  dir  poLis^innt  .iildîtiumni* 
d'unt'  petite  qnaîilité  de  eyanuee  double  de  potassium  et 
d'argeiil. 

L*annde  est  un  allia^^a^  de  eEvrîmiuni  et  d*argenl,  ayant 
environ  ta  même  eonqiosition  (fue  le  métal  a  (b'poser.  L*élee- 
Irolyse  se  hû  à  fnnd  et  les  êbH'liodi's  sont  maintenues  en 
mouvement.  Cet  alliage  p<*iit  servii'  de  mét;il  inlermêdiaiie 
piMU*  nirgentUR%  ou  ii  eerouvrir  simplcuu-nt  le  ter  et  le 
emvre. 

Un  peut  obtenir  un  lion  dépol  en  nu  lemfvs  deux  fois  phis 
court  qii*'  pour  Tar^iMit.  IJ.  R, 

l'Lo^iB.vtif:  i>L'  FEtt  tT  DK  L'AriRR.  —  lusqn'îcl  fl  n\Hvait  pas  été 
puï-sitde  iroblenir  sur  le  fer  l'adhérence  du  plomb  sans  le 
secours  île  t'iHain*  car  le  plomb  n*a  ([ue  peu  ou  pas  d'atlinité 
pour  le  Ter;  mais  avec  b^  nouveau  pnjcédê  la  dirtieulté  a  él^é 
vaincue  au  juoyen  de  pbiuib  a  1)8, j  pour  ItHl  de  pureté. 

Lesletûttes  ou  autres  articles  à  recouvrir  sont  d'abord  dée^*- 
pés  dans  un  bain  acide  h  claies  mobiles,  A  travers  ce  t^ain»  on 
t'ait  passer  un  léger  couraul  électrique  qui  a  la  propriété  dr 
réiluire  à  un  tiers  le  temps  nécessaire.  De  ee  bain,  les  objets 
passent  dans  un  autre  qui,  comme  d'ordinaire,  contient  de 
Teau  de  chaux  qui  neutralise  j'iicide;  ils  sont  ensuite  plongés 
dans  Teau  pure. 

On  les  inuncrge  ensuite  dans  un  quatriéiue  bain  consistanl 
en  une  solution  neutre  de  chlorure  de  zinc  el  d'étain  que  Ton 
obtient  en  faisant  dissoudre  dans  de  facide  cliîorliydrique  ces 
fleux  métaux  à  l'état  graimlé. 

Eu  sortant  de  ce  bain,  les  objets  sont  portés  dans  une  étiive 
chanlTée  à  la  vapeur,  où  l'humidité  de  leur  surface  s'évapore, 
laissant  â  sa  place  une  couche  des  chloriuvs  métalliques  coni- 
binés  qui  protè^^e  tes  objets  contre  l'oxyilation. 

1  ne  fois  secs,  on  les  plonge  dans  un  b;un  de  plomb.  En  sor- 
tant de  Irï,  ou  les  voit  recouverts  d'une  couche  de  plomb  uni- 
forme et  très  adhérente.  Quoique  très  unie,  cette  rouelle  esl 
néauuioins  fort  ujince. 

La  malléabilité  et  la  rêsistajice  du  b^r  ne  sont  nullemenl 
altérées  par  ce  procédé;  la  feuille  de  tôle  peut  être  courbée, 
ptiée  et  même  percét*  sans  qm*  la  couche  erai|ne. 

Lors  de  notre  visite  aux  usines,  on  nous  uujutra  des  tuyaux 
de  couiluite  d'eau  eomplétemenl  recouverts  de  plomb  a  l'inté- 
rieur et  â  rextériem-;  Fini  de  ces  tuyaux,  d^environ  :i'2.V  mm 
de  diamètre,  était  en  acier  à  reconvreuient  rivé;  le  revèlemeir' 
était  parfait. 

Pour  une  pareille  apjdieation»  le  procédé  parab  particubén'- 
nienl  avanlagenv,  [larce  (|ue  jkui  seulement  il  pivserve  la  sur- 
far-e  du  métal,  mais  il  dispense  coiïiplètenient  du  maltage  pour 
rendre  les  tuyaux  étancbes. 

Les  feudles  île  tùle  pour  la  construction  des  navires  ont  été 
également  plombées  ;  leur  rivetage  a  été  fait  ensuite  par  les 
moyens  ordinaires  sans  que  le  revêtement  en  ail  soulfert,  el 
nous  avons  constaté  que  la  surface  prenait  très  bien  la  peintnri-. 

La  légèreté  de  la  couche  est  remarquable  ;  5UÛ  gr  par  m* 
snfiisejiL  très  bien,  tandis  (|u1l  faut  4«>0  *^v  de  zinc  pour  galva- 
niser la  même  surface. 

Les  inventeurs   fcmt    valoir  qui-   a*  procédé  préseule  um' 

antn^  économie;  c'est  c[u'il  n'y  a  aucun  précipité  ou  sédiment 

^        dans  le  biud  du  liain,  eonniie  cela  a  lieu  iLuis  le  zineage  ;  en 

outre,  le  plomb  tondu  n  exerçant  aucune  action  sur  It-  métal 

qui  forme  la  cuve,  celle-ci  est  inns;dde.        (Engineering,} 


OccLUsioît  ru:  i/iiYOROGèîHE  PAR  i,«  Nlcèii-i.  —  MM.  Relïali  et 
Lussara  viennent  de  lei  miner  une  série  de  recherches  sur 
foeclnsion  de  rhydrogéne  i>ar  le  uickeL  et  nous  extrayons  de 
it  piuovo  Cimenio  [vol.  XXV.  p.  22:i)  les  résultats  suivants 
auxquels  ils  sont  arrivés.  Kn  ejuployant  un  lîl  de  nickel 
cornu  je  électrode  négative  dans  un  vollamètre  â  eau,  ce  til 
absorba,  an  bout  de  200  heures  environ,  100  volumes  d'hydro- 
gène. Le  gaz  ainsi  occlus  s'échappa  très  difikilement,  car 
exposé  à  Ym\  b*  til  s'oxyda,  l'endant  l'éleclrolyse,  la  longueur 
du  m  et  sa  résistance  augmeulérent  légérenjent,  tandis  que 
siiu  coefltcient  de  variation  de  résistance  avec  la  température 
ilnninua  un  jhhi.  G.  H, 

fiRAPiDS    BACS    DK    VRERE    J'OUR     riLBS    ET    ACtUMCLAtEritf .    —    LeS 

procédés  ordinaires  de  moulage  et  de  soufllage  ne  permettent 
d'oblejur  que  des  bacs  de  petites  dimensions,  et  tte  plus  les 
vases  ainsi  fabrû]ués  sont  toujours  plus  ou  n joins  dél ormes. 
Lue  compagnie  anglaise  est  arrivée  â  faire  des  bacs  parfaite- 
ment réguliers  et  de  toutes  dimensions  en  souda Jit  entre  elles 
des  plaques  de  verre  ff>rmant  les  parois  du  bac.  De  cette  fat;on 
les  parois  sont  toujours  planes  et  le  fond  bien  uni.  Cette 
compagjne,  la  Aruiêtromfs  Gîass  €"  de  Birmingham,  expose  en 
ce  nrojuent  au  Lrystal  Palace  un  bac  ayant  l,o  m  de  îojigueur. 
Le  procédé  de  fabrication  est  le  suivant  :  Un  moule  en  fer, 
ayant  les  dimensions  intik'ieures  du  bac,  est  placé  dans  un 
four,  et  sur  ce  moule  on  applique  les  feuilles  de  verre.  Le 
four  esl  graduellement  chaulTé  jusqu'au  rouge,  puis  on 
chaulTe  fortement  les  arêtes  avec  un  cbalumeau  ii  hydrogêne 
el  oxygène  pour  les  souder,  et  l'on  pas^^e  un  petit  louleau  sur 
le  joint.  Oiiand  tous  les  joints  sont  terminés,  on  laisse  douce- 
ment refroidir  le  four  et  l'on  etdève  le  monli*  en  fer. 

ti.  R. 
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CoMPAGNie  u'KCLàlAAfil  lUISlllQUB  t»U  SBCTEUR  DES  CMAMl'S-ÉLVâ^Ei* 

—  lïeux  uiodiljeations  Imfïorlantes  ont  été  introduites  dans  la 
constitution  primitive  de  la  Suciété,  par  l'assemblée  générale 
extraordinaire  des  actionnaires  tenue  le  I"'  février  dernier  : 

i"  L*angmentation  du  capital  actions  de  l  â  "l  ujibions  par 
la  créa  lion  de  iiOOÛ  actions  nonvidles  libérées  de  VIb  fr 
chacune  ; 

%"  Inverses  moditieations  aux  statuts. 

>'ous  reproduisons  ci-dessous  un  résumé  des  principaux 
articles  nouveaux  des  statuts  : 

AtL  7.  —  M^î.  Cli.  Mildé  lits  et  Ù*  font  apport  ; 

1"  De  la  eon cession  d'un  sectetrr  électrique..,; 

2®  De  leurs  études,  clientèle,  etc..  ; 

5"  Du  cautionneutent  de  ITïO  000  fr.  déposé  par  eux  à  la 
Ville  de  Paris  ; 

4'  be  rinstallatiou  des  bureatix,  du  mobilier,  des  loyers 
d'avance,  etc.;  le  tout  rejïrésenté  par  une  dépense  de 
2î>  000  fr. 

MM.  Lh,  Mildé  biset  C"  auront  droit  à  "ili  pour  tOO  des  béné- 
11  ces  nets  de  la  Société,  mais  senlemiMit  en  ce  qui  concerne 
l'exploitât  il  tu  du  secteur  des  (ibamps-Klysées,  leî  qu'il  est  déli- 
mité par  l'arrêt  préfecloral  du  G  août  I8tt0. 

Ils  recevront  en  remboursement  du  cautionnement  et  des 
frais  el  déj>enses  diverses,  inditpiés  an  para jkTa plie  i.  quatorze 
cents  actions //itérée*  ik  1*25  IV  chacune,  de  la  présente  Société. 

Àri,  9.  —  Le  conseil  est  dés  à  [irésenf  autorisé  à  créer  et  à 
émellre  mille  obligations  de  oOO  frcliacune^  o  pour  100,  rem- 
boursables à  500  Ir  dans  des  conditions  ù  déterminer. 
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Toutes  Autres  émissions  d'obligations  dinront  Mre  aulo 
risées  par  rassemblée  gt^iêrale. 

Art.  17.  —MM.  Dîjuitri  Mi>iiiiipr  i^l  Charles  Mildé  sont  fîési- 
gnès  par  les  naiiveanx  siulnls  pour  remplir  Us  fonctions  ir.'id- 
minisirateurs  jnsqu'à  la  reunion  de  l'assemblée  générale^  qui 
eïamiriera  les  comptes  de  l'exercice  1893. 

Art,  Ai.  —  Après  prélèvement  r 

1*  Des  frais  de  toute  nuinre,  notamment  de  riutérél  et  de 
l'amortissement  îles  oblif^alions  ; 

T  De  ramorlissement  des  frais  de  premier  établissement  m. 

Les  béîjétlces  nets  :;erotit  rêp:irtis  ainsi  : 

l"  5  pour  HK>  a  la  réserve  té^Mle  ■ 

■2"  10  pour  KHI  du  eajiilal  versé  sur  tes  actions,  pour  le  ser- 
vice des  igtêreis  et  de  l'amorlissement  dudit  capital. 

Le  surplus  est  partaj^é  l'oiiune  snil  : 

10  pour  lût)  au  CojtsrMl  d'adiiuntstralioti: 

5  puur  100  an  personnel  ; 

'2b  pour  iOt)  il  m\,  Ch.  Mihié  lils  et  0' ; 

tii*  pour  100  aux  actionnaires,  • 

L*amorlisseniejil  îles  actions  se  fera,  soit  par  voie  de  radia t 
sur  le  marché  lorsqu'elles  seront  au-dessous  du  pair,  soit  par 
voie  de  tinif^e  an  sojt. 

Dans  ce  dernier  cas,  les  porteurs  des  tihes  sortis  recevront 
eu  espèces  le  capital  représenta  ni  les  vrM'semenls  iMleitués 
sur  leui's  actions,  avec  les  intérêts  et  diviJi  jides  mis  en  paie- 
ment au  iJïomeiit  du  lira^^^e  au  sorL  ainsi  t\ii'\m  fuéine  Jiontbre 
d'a*'tions  de  jouissante,  ne  donna  ut  4roit  qu'au  dividende 
proprement  dit, 

Les  actions  rachetées  stir  le  marché  seront  annulées  et 
d  et  mile  s. 

La  S^iciétê  on  son  liquidateur  pouira  raehetiT  les  droils  de 
MM.  Ch.  Mildé  iiis  rt  C".  uioyi^mant  une  soimne  qtii  ne  sera 
p^is  inlérieui'i*  a  500  tHItt  fr. 

La  Btifuine  pamieufie  a  souscrit  à  elli^  seule  les  ^000  actions 
non  w  1 1  r*s ,  vî  v  ejsè  l 'i  5  f r  [i  a  r  a  et  ion, 

V Ajsjn'mbh*e  <jénênik  t.rtraordimtite  du  4  février  a  vérifié  Li 
sincérité  de  la  déclaration  de  Muiscriiition  îles  WQÙ  actions 
nouvelles,  et  le  versement  dii  ijuart  de  la  valeur  Jïo^tiinale  de 
chacune  d'elles. 

VAsiemhîér  générale  exirnnrdinmrc  dît  11  ffhrier,  appelée  à 
vériOer  la  valeur  des  apports  el  a  nommer  un  ou  di-s  com- 
missaires des  eonqjtes  et  des  aihninistratenrs,  a  pris  les  réso- 
lutions  suivantes  : 

t'  Héxohiiîon.  —  La  Bampte  pariJ^ienne,  en  tant  ipie  souf- 
criplenr  des  MM  allions  nonv*'lles,  approuve  le  rapport  dont 
il  vieni  d^élre  dtunn:^  lecture  i*t»  e<ml"orniéjuênt  aux  conclusions 
de  ce  ratqiort,  e!le  riH:onnaîl  tomme  t^wwi  le  chitire  de  I  mil- 
lion, valeiJi^  fhî  l'actif  net  île  la  Coiupa^^nie  decîair:»*;e  élec- 
triijue  du  secteui'  des  Champs-Elysées,  et  approuve  les  a  van- 
tasses stipulés  dans  les  slatuls'  de  ladite  eonq>aguie.  iq 
rassemblée  donne  acte  à  la  Banque  pariêienne  de  cette  double 
approhation. 

r  Itésoluthn,  —  le  joontaul  de  rindeumilé  annuelle 
prévue  par  Tact.  *J0  des  slaluls,  en  lavt-ur  du  conseil  d'adîui- 
nistralion,  est  tixê  à  5000  Ir  |)ur  chaque  adiuinislratenr. 

5"  Rétotti  {ion .  —  l/a  sse  m  b  l  ée  d  é  c  id  e  1 1  u  "  i  1  y  a  u  r  a  d  <  ^  u  x  en  m  - 
linssaires  des  comples,  et  jionmie  M.  Ferré  en  qualité  de 
second  commissaire  pour,  conjointement  avec  M  Linmé;  déjà 
tuMumé,  procéder  à  la  véritication  des  comptes  de  l'eMTcice 
lëlH-I»ll^,  avec  facidté  puur  ehaeim  d'eux  d'agir  ensetuble  ou 
si^parétueut,  en  cas  d'euq»ècliement,  conformément  à  l'ar- 
ticle 40  des  statuts. 

Elle  lixe  1  "allocation  du  second  commissaire  à  1000  fr. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ferré  qui 
déclare  accepter  lesdites  fonctions. 

4*  Rémtuihn,  —  L'assemhlée  déclare  la  Société  d'éclairage 
électriciue  du  secteur  des  Champs-Elysées  constituée  au  capital 


de  *i  jnillions  de  fr.  En  lin  M,  le  présifleul,  après  avoir  rappelé 
qm^  par  les  nouveaux  st:itnts  ont  été  nommes  adminislrateui*s 
pour  ï l'ois  ans  : 

m,  Mounier  (IhuiitrO  tH  Ch.  Mildé  fils, 

Lt  que  dans  ujie  préceilente  assendilée,  eu  date  tlu  H>  dé- 
cembre 1801.  ont  été  nonnnés  admiuîslrateurs  pour  la  juéme 
période  MM.  K,  Weyer,  M,  tïrbau,  Th.  Moriin  E,  Puissant,  a 
mis  an\  voix  la  résolution  suivante,  qui   a  élé  arloptée  : 

.V  Résolution.  —  l/assemblée,  en  tant  que  de  besoin,  con- 
firme les  nonunations  ttadministrateurs  faites  par  rassemblée 
du  ÎOdéceudue  1801  et  de  connnissan*es  des  coujptes  faites  par 
rassendjlée  du  hi  juai  1891. 

Messieurs  h's  adtninisl râleurs.  Ions  présents,  ont  coutlrmé 
l'acceptation  de  iems  fonctions,  M.  le  piésident  a  informé 
l'assemblée  qu'il  a  reçu  la  même  eonlirujation  d'acceptation 
de  M*  Lanoé,  prennet^  eonnuissaire  des  romples* 

Dl?S0LUTJ01    DE    LA    S  OC  ï  ÉTÉ   HK    F£KHAîni,    IVVTIÎI    ET  C'*,    —  D'UU 

acte  sou  s- seings  privés  en  date  à  Paris  du  2  avril  189*2  et  a 
Londres  du  i  avril  même  anné?,  €nre;^islrë  le  7  avril  18l>2, 

Intervenu  entre  : 

1*"  M.  Sébastiajii  Ziani  de  Ferrajili,  ingénieur,  demeurant  t 
Lo  1 1  d  re  s  (  A  n  ^1  e  l  e  ire} ,  C  h  a  ri  e  r  hou  se-Sq  1 1  a  re  ; 

'J' M.  Francis  hice.  in>;émeur,  demeura  ni  a  Londres  (Angle- 
terre), Charterhouse-Square  ; 

Ti"  M.  flhai'les  Prat  Sparks,  inf^énieur,  demeurant  à  Londres 
(A  n|4  leterre) ,  Cha  r I  erlio  use-  Squ  a  re  ; 

4"  M,  Oclave-Sosihéne  l*atin,  ingénieur  électricien,  demeu- 
rant a  I*aris-AuleuiL  rue  du  l^oint-du-Jour,  n  '  11  et  13; 

Il  apperl  : 

Que  la  Société  en  nom  collectif  a  de  Ferrant  i,  Patin  et  C"  «>, 
formée  entre  les  snsuorumés,  les  îii  mars  et  I"  avril  188t*, 
pour  une  durée  de  viu^'^t  aimées,  à  partir  du  premier  février 
mil  huit  ipjalre-viu^t'iu*nf|  sous  la  raison  et  la  si;^Miature 
sociales  :  de  Ferrautit  l*atïn  et  C'%  avec  sièj^^e  social  rue  du 
l'oint-du-Jour,  n"  If,  à  Tans-Auleuil,  ladite  Société  ayant 
pour  objet  de  faire  le  connïicrcr  d'ingénieur  mécanicien  et  de 
construction  dans  Itmles  ses  branches,  ainsi  que  Texploi- 
lation,  tant  en  France  qu'en  lïelgique,  des  brevets  pris  on  à 
prendre  dans  Fa  venir  par  \î.  de  Ferra  nti  pour  u'imfMjrte  iptel 
objet,  cojnpreuant  les  brevets  pour  la  prodiuqion  de  la  lumière 
électrique  et  le  transport  des  forces  électriques,  el,  en 
géiu'cal,  tont  ce  qui  se  rajqiorte  a  la  production  de  l'électricité, 
ainsi  (|ue  l'exploita  lion  de  lous  brevets  dont  les  droits  auraient 
et"'*  acipiis  aux  associés,  comme  aussi  tVxploi talion  de  tous 
brevets  quelconques,  qui  auraiejit  élé  obteuns  par  tes  associés 
eo semble  tm  séparément  ; 

Est  et  demetne  Jf>*tju/e  à  fiarlir  du  1  '  avril  piésent  mois; 

Et  que  M.  Oclave  Patin,  iniîénienr  électricien,  denjeuranl 
à  Paris-Auteiul,  rue  tlu  Point-dn-Jonr,  ir'  \  1  et  15,  a  élé 
nommé  litpii<taleur  avtx  les  pouvoiis  les  plus  étemlus.  con* 
formémenl  auv  us;i;j;es  du  commerce,  tant  [lour  réaliser  l'actif 
(pie  poui"  acquitter  le  jiassif,  et  avec  mission  de-  termimir  les 
opérations  de  la  liquidai  ion  dacis  \v  délai  de  six  mois  de  la 
sijîuature  tle  l'acte  de  dissolution. 

Pour  fiirati  : 
A.  DE  Cijèse-Vari^,  avocat 

C*est  M,  Ed^'ar  Bloxham,  38,  bonlevajtl  Saint-tiermain,  Fiii- 
^'énieuj'  de  M.  Z.  de  Ferranli,  qui  contintiera  a  représenlt  r  les 
intérêts  de  eelm-ci  en  Envut  e. 

—  Cotume  cojjiplément  atj  taldeau  des  vïilenrs  d'élet  tiicité 
publié  dans  notre  numéro  du  10  mars  tleriuer,  la  Maison  tire- 
(juet  nous  infonue  que  le  dernier  dividende  payé  aux  aclion- 
naires  a  été  de  50  fr  par  action  de  500  tj%  soit  28,75  fr  Jiet. 

L'ËDireun-GÉJUM  :  A.  LAltUBE. 

iâ5*j7.  —  Iiriprimcric  Lauuhi;,  tf,  rue  de  Flcuriis  à  I*arjs. 


1™  Année.  —  N"  9. 
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ANALYSES 

Sun    LES    MACHINES    DWAHU-éLtCTRIQUES.     —    MM.     UopkinSOII     fil 

Wilson  vienti<*nl  d'apporter  une  eontîrmaltoii  ^^xpérinieulale  à 
une  des  parties  du  Iravail  de  JiM.  ïlo|ikinson  sur  la  prédéler- 
mi  nation  des  r:;ir;irtt^risliques  des  d  vu  ai  nos.  Jhns  leur  travail 
que  M.  Picou  analyse  dans  le  prr^sent  numéro,  il  s*agit  des 
machines  en  circnil  fermé,  débit.iiit  du  fîonraiiL 

Les  vérilieatinus  portent  sur  deux  pnijits  ;  en  premier  lieu^ 
sur  la  modïlicalion  apportée  dans  la  répiirtilion  des  ligues  de 
force  sur  hi  force  polaire  par  refTel  du  courant  induit;  el»  en 
second  lieu,  sur  la  rehilion  entre  le  flux  de  force  ulile,  les  cou- 
rants induclcnr  el  induit,  el  Tau^^îe  de  calage  ries  î>al;us. 

Les  résultais  du  calcul  se  Irouveuï  Lieu  vérifiés  par  T ex- 
périence :  il  est  seuleiiient  legrellable  ([tfon  ne  possède 
encore  aucune  loi  reliant  deux  de  ces  varialdes,  l'angle  de 
calage  et  le  courant  iudnît.  C'est  le  dernier  [loiul  fpii  laisse 
encore  incomplèle  la  lliéorie  des  niacliines  à  collecteur. 

LixiTK  FBATTQrE  DES  UAGTss  tehsioks.  —  La  mode  est  aux  cou- 
rauls  alternalif^  de  grande  fréquence  çl  de  haute  tejisiou.  Ou 
jongle  aujourd'hui  îinssi  facilement  sur  le  papier  avec  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  volts  qu'autrefois  avec  quelques  cen- 
I aines.  Il  y  aurait  donc  un  certain  intérêt  à  examiner  les 
limites  actuellement  imposées  par  les  résultats  effectivement 
acquis.  C'est  le  but  de  la  note  que  nous  publions  sur  ce  sujet 
à  la  page  107  du  présent  numéro. 

IIlSTOinE   t)Ks  TIlASSFORMATELfnS  KEtïtrCTEinS  &E  TFKSIOW*  —  Eu  IllEirs 

dernier,  le  l'alenl-offiee  de  Washiuglou  a  ,iecordé»  après  plu- 
sieurs années  d'hésilalrou,  un  brevet  à  MM,  MaiTeï  IJeprez  et 
J.Carpeutiet%  lequel  seuddait  prouver  (jysqti'à  nouvel  ordiT)  ijue 
c*est  a  eux  q^roii  doillégaleiuent  rinvention  delà  transmission  de 
l'énergie  à  grande  dislance,  ;îu  inoyei]  des  courants  alternatifs. 

Le  brevet  français  date  du  muis  d'avril  1881,  Le  brevet  auîé- 
ricain  a  été  demandé  en  1SH8,  el  il  n'a  été  accordé  que  tout 
récemmeuL  Ce  brevet  revendique  eu  principe  ce  qui  suit  ;  les 
perfeetiontiemenls  dans  l'art  de  la  transmission  et  de  l'ulili- 
satioii  de  l'énergie  électrique  à  distance ^  consistant  dans  la 
production,  dans  une  stalitui  des  courauls  alleruîdifs  de  haute 
tension,  pratiquement  uni l'o unes,  leur  Iranstnission  sur  une 
ligne  des  conducteurs  à  une  aidre  station,  génération  dans 
cette  autre  station  par  influence  induetive  des  cou  ra  ni  s  alter- 
nat ils  de  basse  tension,  et  transforunmt  ces  counmts  en 
autres  foruïes  dV'iiergie  telles  que  chaleur,  lumière,  elc. 

t7esl  mu'  nouvelle  sui^prise,  parmi  tant  d'autres  que  le 
Bureau  de  Washington  a  préparées  dans  l*;  courant  de  plusieurs 
derniers  mois.  On  a  tuaintenant  le  brevet  général  pour  Taccu- 
mulateur,  la  tJ action  électrique,  le  microphone,  le  lêlépbone  ; 
la  transtuission  à  distance  vient  d*élre  ajoutée  a  cette  lilauie. 
L*étude  de  SI.  Tanner  sur  la  même  question  montre  que  l'idée 
même  de  celte  Iransfoiinaliou  avait  fait,  en  France,  ToLjet  de 
nombreux  brevets  antérieurs. 
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INFORMATIONS 


L*ExposmoN  p'KLKCTuti:!!!:  i»E  Crvâui  ['incE.  —  Une  des- 
criplioii  un  \\eu  êU'udne  de  j'Exposiîioii  (iélei-tricité  ;ictuel- 
l<ntieril  ouverle  an  i^ry^ilal  Pabcr»  Sydf^ïtli!uj:i,  ne  iiriiseiilpniit 
pour  nos  lecteurs  qu'un  médiocre  intërét.  Of^puis  1881  il  ne 
s'est  pas  passé  tr^iiuiéè  sans  tpie  jkmis  ayons  eu  ù  enregistrer 
une  ou  deuï  de  ces  expositions  plus  ou  moins  internationales 
de  nom»  mais,  en  réalité,  presque  exclusivement  nationales, 
ei  qui  ont  pour  elTet  de  montrer  aux  visiteurs  l  et/it  de  i'in- 
dti strie  électrique  dans  le  j»ays  où  elles  ont  tien.  Après  TEx- 
pûsilion  aliecnande  de  Fnniefort  en  18i>l,  nous  avons  !*Espo- 
sillon  auyïaise  de  Crystal  Falaee  eu  189^,  uotïs  aurons  TÈx- 
posiliou  américaine  di*  Chicago  en  1895,  etc. 

Sans  nous  astreindre  i\  passer  en  revue  syslénuitiquenieut 
ou  au  hasard  de  la  rencmitre,  —  car  rien  nVst  inoins  systé- 
matique ni  moins  ordonné  que  VElcctrkfil  Exhibition  de  Oystal 
Palace,  —  les  nombreux  ajqiareils  exposés,  nens  inius  conten- 
terons de  décrire  ceux  *pii  présentent  un  certain  caractère  de 
nouveauté  ou  d'inconnu  pour  le  pulilic  français. 

ËcLAiiiAGE  éLEcrRiguF,  Dt:  Lv  vi!.LK  \^E  Bhux£llës^  —  La  questiou 
de  l'éclairage  électrique  de  la  ville  de  Bruxelles  vient  de  faire 
un  nouveau  pas  eu  avant;  la  tjjuunissKm  deleciricilé  de  celte 
vdle»  adopta  ni  lavis  des  experts  qui  avaient  été  dèsi^'nés,  a 
proposé  tte  traiter  avec  Tun  des  entrepreneurs  cpii  ont  snu- 
iiiissionnè  pour  celte  aU'aire.  tîe  résultat  nous  seudjle  d'autant 
plus  heureux  qu'd  était  un  peu  inallemlu;  on  disail  en  elfct 
dans  certains  cercles  (|ue,  par  considération  pour  rinîèrét  dn 
gaz,  la  ville  iw  conscnlirait  jamais  à  établir  elle-tnème  une 
station  centrale  ffélectrieité. 

H  n'est  pas  donleux  que  les  nombreuses  demandes  de 
Jumière  êlcc(n(pie  ont  dû  inlluer  sur  la  décision  qui  vient 
d*ètre  prise  r  on  devait  l>ien  penser  que,  dans  le  cas  où  celte 
adjudication  n'a  mai  t  pas  doinié  de  résultat  sérieu^^  il  se 
serait  liien  trouvé  une  Compag^nie  d'électricité  pour  demander 
la  concussion  exclusive  de  Tée  lai  rage  éleclrique  de  la  ville, 
car  inu'  semblable  concession  ;mrajt  une  gratnJe  valeur  pour 
la  compagnie  assez  entreprenante  pour  Tobtenir. 

Nous  constatons  avec  plaisir  que  la  ville  a  réussi  à  vaincre 
les  difticuïtés*  et  nous  sommes  convaincus  que  la  lumière  élec- 
trique prendra  un  nouvel  essor  en  Belgique  dès  ([ne  ta  capitale 
de  ce  pays  sera  elle-même  éclairée  par  l'électricité. 

L'iY&iTSTtuB  ÉLKCiRiQUK  EN  RussiE.  —  Deui  iugénieui'S  russes 
mil  obtenu  du  cîar  l'autorisation  de  rornu'r  à  Moscou  une 
compagnie  sous  le  nom  de  SonVié  éti'ttrutechtuqae  Fmncu- 
Buue  pour  la  construction  et  rexploitation  de  machines, 
lampes,  tramways  el  téléphones  en  Russie. 

Ai'PUCJiTioHs  DE»  oouaASTs  fOLYPH*sÉs.  —  Bicu  quc  d'invention 
récente,  le  trans|.)ort  el  la  distribution  de  Ténergie  électrique 
pjr  courants  polyphasés  conunenci^nt  à  recevoir  d*inléressa  ni  es 
applications.  Trois  installations  fonctionnent  déjà  :  une  entre 
Laullen  et  Heilbron,  sur  une  distance  de  1*2  km,  une  antre 
entre  Dièlikon  et  Zuricht  ^w  distribue  dans  cette  dernière 
ville  lajmniére  et  la  force  motrice  à  ir>  km  de  distance,  et  ejitin 
c^lle  qui  dessert  les  aleliers  d'Oerbkon  au  moyeu  d'uiie  chute 
fïitnée  à  25  kuj*  Un  ceitain  nombre  d'autres  sont  en  prépara- 
tion en  Europe,  et  si  nous  ne  parlons  pas  de  rAniérique,  c'est 
que  les  reuseignenu'uts  nous  font  absolument  défaut  ;  cepen- 
dant nous  croyons  pouvoir  a  fil  n  ne  r  <]ue  cette  fois  c*est  la 
vieille  Europe  qui  est  eu  avance  sur  la  jeune  Amérique,  pour 
la  propagation  de  ce  réel  progrès.  Nous  pouvons  même  dire,  à 
part  les  installa  lions  que  nous  venons  de  citer  ci-dessus,  que 
la  France  sera  la  j  ire  mi  ère  dans  l'application  générale  de  ce 
sysitènie.  En  effet,  nous  apprenons  que  plusieurs  alïaires  sont 
eu  préparation  et  vont  procbaim-nieut  recevoir  la  sa  motion  de 
rap|i1icaliim  dans  notre  pays. 

MM.  A.  tiuttton  et  Cb.  Berlolus^  de  Saiul-Êtienne,  doivent^à 


Taide  de  courants  triphasés,  éclîsirer  Mascara,  proTÎnce  d'Oran 
(Algérie),  en  utilisant  nui*  chute  d*eau  située  a  40  krn  de  I 
ville,  et  Romans  (I>rônie)^eiïen*ployant  la  force  motrice  fournie 
par  une  chute  d*eau  de  ZiW  m  de  hauteur  sttuée  à  27  km  de  la 
ville  où  ifs  doivent  faire  la  dislrilinlifui  de  la  lumière  et  do  la 
force  motrice  à  domicile  au\  notubrcux  ouvriers  répandus  sur 
toute  la  surface  de  la  commune  ;  ce  sera  une  application 
des  plus  intéressantes,  autant  par  la  dislance  h  laquelle 
sVtfecluera  le  transïtorl  que  i.mr  l'utilisation  d'une  chute  de 
5iti  m,  ce  qui  est  peu  ordinain;. 

Une  autre  distribution  de  force  motrice  va  se  faire  à  Sainl- 
Etienne  pour  les  nomiireux  ouvriers  passementiers  disséminés 
sur  un  surface  de  plus  de  S  km*,  an  moyen  de  ces  courants» 
par  la  C'  de  Saint-Élienue,  c|ui  a  traité  avec  WM.  Guitton  el 
tiertolus,  concessionnaires  des  aleliers  d'Oerlikon,  pour  les  sys- 
tèmes de  distribution  par  courants  poly|ibasés. 

Une  alTaire  est  également  conclue  pour  Iteaujeu  (Rhône)  en 
vue  d*une  distribution  de  force  (uolrice  et  de  lumière,  sur  uo 
parcours  de*22  km  poui' desservir  Beaujenjlelleville  cl  d'autres 
nombreuses  localilés  si l nées  sur  le  parcours. 

Ëntin,  une  installalion  est  actuellement  eu  voie  de  réalisation 
à  Florensac  ^Hérault)  pour  desservir  quatre  petites  villes  dis- 
tantes de  4  el  8  km  de  la  force  motrice,  en  utilisant  une 
chute  de  ^200  chevaux;  dans  le  courant  de  rélé,  on  pourra  vair 
les  villes  de  Florensac,  Bessan,  Saint-Thibéry  el  .Vbrseillan 
pourvues  d'une  liistribution  d'éclairage  et  de  force  motrice, 
pour  satisfaire  à  tous  les  besoins  des  popidations  actives  el 
intelligentes  qui  se  trouvent  groiqiées  dans  celte  plaine  de 
riléraidt.  Le  concessionnaire  de  cette  distribution  de  force  et 
d'éclairage  est  un  jeune  ingénieur,  M.  iJelmas,  chez  lequel  les 
idées  de  progrès  se  sont  trouvées  réunies  ii  luie  saine  appré- 
ciation des  avantages  spéciaux  aui  couranls  polyphasés. 

NorvEiXE  scBsTA?!CE  ISOLA J<TE.  —  M.  R*  Papc  vicut  d^iulroduire 
en  Allemagne  une  nouvelle  malièj^  isolante  pouvant  se  mouler 
avec  la  plus  grandie  facilité.  Elle  est  composée  de  3  parties  de 
stéatite  et  2  parties  de  craie  ;  on  broie  le  mélange  jusqu'à  et» 
que  la  ptmdn*  produise  eut  je  les  doigts  le  iuème  elfel  que  la 
poudre  de  savon  ;  on  y  ajoute  une  dissolution  de  résine  ou  de 
gomme  laque  dans  falcool,  jusqu'il  ce  que  la  masse  soit 
pAteuse.  IHiis  on  dessèche  la  matière  à  50"  centigrades  en 
Tagitant  constamment,  on  la  pulvérise  de  nouveau  et  on  la 
comprime  dans  les  moules  chauds. 

l!x  NOUVEAU  îïuM.  —  Éleclncité,  énergie  électrique,  puissance 
électrique  sont  «les  noms  bien  longs,  aussi  le:^  ingénieurs 
de  stations  centrales  américains  ont-ils  considérablement 
simplitlé  la  terminologie  et  appellent-ils  simplement  réiiergie 
électrique  :  jiike,  mot  qui  signitîe  littéralement  jus.  Il  y  a 
plusieurs  années  qu'à  rÉcole  de  physique  et  de  chimie  Fénergie 
électrique  porte  ce  ntnn,  mais  il  y  était  employé  à  titre  d'argot 
intérieur,  nous  n'aurions  pas  osé  le  lajicer  dans  le  monde,  le 
trouvant  un  peu  troji  débraillé,  bien  (pie  fort  commode.  C'est 
surtout  en  matière  d'accumulateur  que  le  mot  el  ses  dérivés 
soni  utiles  :  nu  accumulateur  n'a  plus  de  jus  lorsqu'il  est 
déchargé,  la  dynauio  qui  le  charge /«fi;  tant  de  watts,  tant  de 
volts  et  tant  d'ampères,  et,  en  parlant  ainsi,  on  n'a  pas  besoin 
de  distinguer  s'il  s'agit  d'une  charge  ou  d'une  décharge.  Le 
jnot  ju»  fera-t-il  sou  cheniin  dans  le  monde  des  électnciens 
praticiens  't  Thtd  is  fhe  quetlim, 

Kelvi:*.  —  Tel  est  le  nom  que  portera  a  Tavenir  Funil»^ 
d'énergie  électrique  qui,  jusqu'à  ce  jour,  s'appelait  en  Angle* 
terre,  tatit  et  que  le  Bofjrd  of  Trade  vient  de  débaptiser,  en 
hommage  il  sir  William  Thomson,  créé  lord  depuis  quelques 
uiois  sous  le  litre  de  lord  Kehin.  Malgré  tout  notre  respect, 
toute  notre  vénération  pour  l'illustre  physicien,  nous  croyons 
cet  honmiage  inutile  :  le  mot  kiioivaU'hi'ure  sufllsait  ample- 
ment à  nos  besoins,  et  bien  «l 'au très  unités  encote  dignes  des 
limbes  attendaient  un  nona  avec  plus  d'urgence. 
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SUR  LES  MACIIINKS  DYNAMOÉLECTRIQUES 


Le  célèbre  Ij'âvail  de  MM.  J.  et  E,  Hopkiiison  sur  ce 
sujet,  puliliéen  188f*t  est  devenu  classique,  (lu  sait  qu'il 
se  rapporte  h  la  prédélerminatiou  de  ta  caractéristique 
des  iiiacfiiues,  et  que  les  auteurs  tuii  douïiê,  eu  outre,  des 
funuules  rei;Uives  à  IViffel  du  couraul  diuis  t'induit,  ellets 
qui  S€  traduisent  à  la  fuis  par  la  dèinrniatiou  du  ctiajup 
magnétique  dans  t'entreter,  et  par  ta  tlét'erruatiuu  de  ta 
caractêrislique.  Cetle-ei,  eu  eflet,  deveuajit  foucliuu  de 
trois  variables,  le  courant  d  excit^Uion,  la  force  électro* 
niûtrice  et  le  eouraut  dans  l'induit,  ne  peut  (ilus  è\ve 
représentée  que  par  une  surfaee  dont  les  auteurs  indi- 
quaient d'ailleurs  la  construction  en  supposant  coiuiue  la 
relation  entre  le  décalage  des  l>alais  et  le  courant  prin- 
eipaL 

La  première  partie  avait  fait  Tobjet  d'une  véritication 
expérimentale  qui  a  été  mille  fois  répétée  depuis.  Mais  il 
n'en  avait  pas  été  de  uiéuie  de  la  secoiuk\  C  est  celte 
lacune  que  MM.  llopkinson  et  E.  Wilson  ont  comblée  par 
une  note  lue  ré<*enimeut  a  la  Société  ftoyale,  noie  que 
nous  allons  analyser. 

Les  expériences  ont  porté  sur  deux  machines  Siemens 
identiques,  d'une  tbruie  anaiotj^ue  aux  machines  Eilison- 
Hopkinson  qui  avaient  servi  aux  (u^emiers  essais.  Elles 
sont  établies  pour  liO  volls  el  8(1  auïpères  à  880  louj's 
par  nùnule,  el  le  tableau  suivant  en  donne  les  princi- 
pales dimensions  : 

Longueui  do  chaqtif  iiuyau  d'iiitJti^Tb'Hr   .    .    ♦   .   ,  Od,Oicm. 

l«irg<;ui'              —                      —             ,  ,   ,  n,iî  — 

Épijffeuv          —                     —             38,10  — 

Longueur  de  la  culuse 5HJû  -^ 

largeur             — i%,m  - 

Épaisieur           — *  .  .  11,45  ^ 

Oiilaace  é*A%e  en  aie  des  inducteurs £3,50  — 

Diamèlre  d'glésage 3l.:2l  — 

Prorondeur  de  la  pièce  polaire 'âO.âî  — 

Distance  entre  tes  puitii«'s  des  |»iècc4  polaires  .   .   .  IÎ,(I6  — 

P'ianièlre  du  noyau  du  l'mduit ..........  llt,41  — 

DiarnMre  de  r»fbre 4,76  — 

Longueur  du  uoynu  ,  .  , 38,10  — > 

Le  noyau  inducteur  est  forgé  d  une  seule  pièce  avec  la 

pièce  polaire  correspondante,  et  ces  dernières  enthrassenl 
un  angle  de  li!2**.  Les  bobines  magnétisantes  comprennent 
16  couebes  de  111  de  2  tum»  formant  un  total  de  5HC8  spires 
pour  chaque  machine.  I/enln^fer  simple  est  de  1,4  cm. 
Le  noyau  de  Finduil  esllormé  de  tôles  de  0,50  mm  d*épais* 
seur.  Le  bobinage  est  fait  en  tambour,  suivant  le  principe 
Uefner-Alteneck,  à  Taidc  de  208  barrettes  de  cuivre  méplat 
de  9  mm  sur  1,K  nmi.  bo  coïlccteur  a  52  segments.  Enfui 
les  résistances  sont  0,0 i2  ohm  pour  llnduit,  et  15,5  ohms 
pour  chaque  liobîne  inductrice. 

Dans  cette  niacbine,  Tinduit  ayant  une  section  plus 
grande  que  les  noyaux  inducteurs,  on  peut  négliger  dans 
le  e«>  -  <*arce  maguétisante  {[ui  le  concerne.  Comme 
d  asse  a  la  même  section  que  tes  noyaux 

d  ^rmule  qui    lie  le    Ilux   de  force  à 


la  force  magnétisante  totale  prend  la  forme  très  simple  : 

dans  laquelle  : 

i  est  le  courant  dVxcitation  en  unités  C.  G.  S.  ; 

/,  l'entrefer; 

S,  la  surface  coirigée  de  Tentrefer; 

*l»  le  (lux  de  force  total  à  travers  Tinduil; 

/.  la  longueur  moyenne  des  lignes  de  force  dans  l'in- 
ducteur; 

Sj  la  section  de  celui-ci; 

i?  le  rap{Mirl  du  11  ux  *lans  l" inducteur  au  tlux  dans 
l'induit; 

f  la  fonction  qui  lie  la  fiirce  magnétisante  au  llu\  de 
force. 

La  correction  de  la  surface  d'eidrefer  se  fait  en  ajou- 
tant tout  autour  de  la  pièce  polaire  une  frange  de  largeur 
égale  à  l'entrefer,  valeur  applicable  à  ces  machines  seu- 
lement; on  a  ainsi  :  S^  z=^  diïû  cm^  On  a,  en  outre, 
/j  =  10^,8  cm  et  S,  =  455,5  cm'.  La  détermination  de  r 
s'est  faite  par  la  méthode  balistiqne,  i*t  a  donné  la  valeur 
y  =  1,17,  qui  est  constaide  pour  toutes  les  valem-s  de 
lexcitation»  grince  A  la  grande  section  du  fer  induit. 

La  courbe  caractéristique  établie    d'après  la  formule 


liiifî-lil-- 


Fig.  l. 


f^iurbe  caraclérisliquc. 


ci-dessus  est  représentée  en  00  sur  ta  figure  1  qui  donne 
aussi  les  deux  lignes  cmisti tuantes  UB  et  iïC. 

Supposons  maintenant  que  la  machine  étant  en  fonc- 
tionnement, on  ait  dû  donner  un  décalage  1  aux  balais,  et 
soit  /  le  courant  dans  TinduiL  Considérant  une  trajectoire 
telle  que  ABCOEFA  (lig.  2),  il  est  évident  que  la  ligne 
intégrale  de  la  force  magnétisante,  que  nous  pouvons 
appeler  plus  simpleuunU  la  foi-ce  ntagnétomotrice,  se 
trouve  diminuée  de  TefTel  des  spires  comprises  dans  les 
angles  a  en  avant  et  en  airière  du  plan  de  symétrie.  Si  m 
est  le  nombre  toUd  des  spires  autour  de  Tinduil  {m  =  104), 
la  force  niagnétomotrice  qu  elles  introduisent,  en  opposi- 
tion à  celle  des  bobines  inductrices,  est  'iXm/(*),  Ou  peut 

(<)  En  elTel,  un  décatage  de  |  inUxxJuirait  les  m  spires,  un  «Ilth- 
lage  de  1  inïiwiuit  donc  — [  daulrtî  i^ui,  le  cotu^ant  dons  ctitque 

/  2X  l 

spire  p&l  ;j'  la  foiTe  magiiélomotrice  est  donc  Anm  -*  -  =  iAml- 


m 


LI?iDUSTRlE    ÉLECTBIQUE. 


donc  calculer  leur  t^fTet  sur  la  force  électroniolri^e  de  \n 
machine. 

L'aulre  edbl  du  einiraîil  iiriiicipal  esl  une  dêfannalion 
du  champ  magnétique  sio'  in  l;in*  polaire.  La  force  en  LtC 
n'est  pas  égaU*  à  celle  en  IlC,  Meihinl  eu  efVet  la  ligne 
Bi'GII.  et  rernîtrqiiant  que  la  force  nuigULHomolrice  dans 


fig.  i.  —  Coupe  Iransversale  de  la  dynamo. 

le  mêlai  esl  négligeable,  on  vu  déiluil  4[ue  la  différence 
entre  HG  el  B€  est  égale  à  âam/(*),  ot  étani  l'tingle  C()G, 

Cesi  celle  formule  qu'on  s'est  proposé  Hé  vérUier  expé- 
rimeiilalernent, 

A  cet  effet,  on  a  disfwsé  sur  la  machine  nn  hras  auxi- 
liaire, mobile  sur  un  cercle  ilivisé,  et  portant  deux  pelils 
balais,  isolés  entre  eux  el  portant  sur  le  collecteur  en 
deux  points  donl  la  distance  él.iit  Jialuretlement  constante. 
On  mesurai l  la  diiïérenee  de  potenliel  cuire  ces  balais 
pour  diverses  j>ositious  du  bras  mobile,  et  on  nolail  en 
même  temps  la  vilesse,  le  courant  principal  et  la  diffé- 
rence de  potentiel  entie  les  balais  principaux. 

On  a  construit  alors,  à  laide  tles  résultats  obtenus,  des 


50*  !(»•  150»  »o- 

Pif.  5,  —  Coiirbê  dûi  éïîTùrence^  d«  potentiel  élémctilair©» 
en  dUlTôfents  pomU  du  cul^ecieur. 

courbes  dont  l'une  est  reproduite  figure  3,  et  Ton  en  a 
tiré  parti  à  l'aide  tlu  raisonnement  suivant  : 

Les  ordonnées  représentent  les  dilTérencos  de  potentiel 
obtenues  aux  divers  calages  du  bras  mobile  portés  en 

(»)  CVst  îmmf  et  non  4am/  qu'il  Tant  îd,  parte  que  ce  ne  sont 
jiRS  les  spires  cmuplL'les  qui  agissent  sur  la  pièce  jjolaïie»  mais 
seul*?ment  les  K^néraU'ieL'S  qui  en  sont  voisines:  celles  iîuî  sonl 
voisines  de  l'auU^e  pièce  agissent  Hir  elle.  De  M  l'ongine  ûu  hc- 

leur  ;r-  Ceci  équivaut  à  regaj'der  les  génératrices  ctinnne  proltin^^ée» 

a  riutiiù,  auquel  cas  elles  a^çissenl  en  etTet  cliacune  comme  une 
demi-siliire. 


abscisses.  La  difTérence  de  potenliel  entre  les  balais  prin- 
cipaux esl  évideninienl  é^^ale  à  la  somme  de  toutes  les 
ditTérences  de  potentiel  mes^uives  entre  les  deux  pot  ils 
balais  auxiliaires,  si  l'on  avait  pu  les  déplacer  par  quan- 
ti tés  iidinîrnenl  |*etites.  l*ar  suite,  la  surface  comprise 
sous  la  courbe  représente  cette  diiféreuce  de  paleiiUel 
principale.  Mîiis  celb^nri  peut  être  confondue  pour  le 
moment  avec  la  f.  é.  m,,  el  cette  dernièi'e  est  liée  au  llux 
utile  total  par  In  lormule  connue 


a*  = 


m 

«-2- 


(2) 


Dû  Vitesse  angulaire  en  tours  par  seconde. 

Par  suite,  les  ordonnées  représentenl  également  le 
champ  magnétique  moyen  correspondanl  à  cliarjue  ligne 
horizontale  tnu'ée  sur  la  face  polaire,  piiratlétenient  â 
l'arbre,  el  dans  ta  position  ilétinie  |j:ir  l'abscisse  corres^ 
pondante.  L'ordonnée  moyenne  d'une  réji^ion,  niyltipUèe 
par  la  sui'face  de  la  région  considérée,  donnera  dune  le 
flux  de  force  total  correspondant  à  celte  région.  Enfin  la 
dîlTërence  entre  deux  ordonnées  donnera  celle  i]uî  existe 
enlre  les  valeurs  //'  et  //  du  clianip  magnétif|ue  en  ces 
deux  points. 

t>r  celleH:i  peut  se  calculer  directement  à  l*aide  de  la 
lormule  établie  plus  liant. 

Le  champ  niagnëlirpte  en  (dl,  f|uel  qu'il  soit,  diiTère  de 
celui  en  [Ml,  de  reffet  que  produisent  les  spires  dans 
Tangle  fiÛtl  =^a;  et  en  écrivant  la  formule  générale  qui 
lie  le  flux  â  la  force  magnéloniotrice,  appliquée  k  celte 
trajectoire  BCGll,  ou  a  r 


2ajit/  — 


{ir--B}a.h 


s  étant  la  surface  des  bandes  horizontales  considérées, 
qui  disparaît  el  laisse  finalement  : 


ir^H  =  ^'  (S) 


La  vériricalion  consiste  en  ce  que  la  valeur  //'  —  U  ainsi 
calculée  coïncide  avec  celle  que  Ton  déduit  de  la  diflé- 
lYHice  d'ordonnées  du  diagraninte. 

Appliquant  h  la  ligure  5,  ott  1  cm  d  abscisse  reprêst^nte 
un  décalage  de   ll)^  (^),  la  surface  sous    la  cimrbe  est 
G  1,5  cm*  et  représente   150  volts.  Elle  représente  aussi 
150    |o« 
YT  tz    -  a  ^=  ^»5i  -  iO*  unités  de  llux.  Une  ordonnée  de  i  cm 

4,31 
représentera  donc  un  flux  de  force  de  tt-^  .  10*  =  7,0,  ID* 

par  bande  de  10**.  Comme  l'aire  d'une  bande  de  10'  sur 
la  pièce  polaire  est  de  68,5  cm%  l'ordonnée  d'un   cm 
équivaut  à  un  flux  moyen  par  unité  de  surface,  ou  champ 
magnétique  moyen,  de  1024  unités  C,  O.S. 
Cela  étant,  la  difTérence  entre  les  ordonnées  correspond 


(*]  L'échelle  de  la  Ûgurea  été  réduite,  ce  qni  n  altère  en  rien  le 
nisonnement. 
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dant  à  50*  **t  à  140°  est  de  2,5  cm,  ce  qui  correspond  à 
une  difîêrence  de  î25fKï  dans  riiitensilé  du  champ.  C'est 
ce  chilTre  que  nous  devons  retrouver  d'uutre  part»  par 

application  de  la  formule  (5).  Or  ici  ol  =^  ^f  m  =^  lOi  et 

/  =:  9,4.  L'entrefer  i^  est  de  l,i  cm.  On  en  déduit  : 


:^22Û0, 


On  a  don  Cl  d'une  part,  2500,  de  Tau  Ire,  2200;  la  diffê- 
rence  est  de  it  pour  lUU  environ.  Mais  nous  devons 
ajouter  de  suite  que  lexemple  que  nous  avons  examiné 
est,  de  tous  ceux  que  donnenl  les  auteurs,  le  plus  défavo- 
rable. Les  volls  étaient  mesurés  d'une  manière  peu  pré- 
cise, i\  i'aîde  d'un  voUmèlre  Siemens  pour  celte  expé- 
rience, tandis  que  pour  les  suivantes»  on  a  employé  un 
élcclromélre  ;  les  écarts  sonl  alors  tombés  à  5  pour  100 
environ. 

Il  faut  d'ailleui's  apporter  aux  lectures  des  différences 
de  potentiel  élémentaires  une  correclion  additive  tenant 
comple  de  ce  que  la  différence  de  potentiel  mesurée  diffère 
de  la  force  électromotrice,  k  cause  de  la  résistance  inté- 
rieure de  l'induit.  Celte  correction  sVdevait  à  5  ponr  100 
environ  dans  les  expériences  relatées. 

La  seconde  série  d'expériences  a  eu  pour  but  de  véri- 
fier la  fornmle  qui  donne  la  relation  entre  «1>,  /,  i,  c  est-û- 
dire  la  surface  caractéristique  de  la  machine  ;  c  est  : 


«Il 


V—  l 


Mml 


^-f(w 


4W\ 
^    1 


(4) 


formule  dans  laquelle  la  fonction  f  est  celle  de  la  carac- 
térislique  h  circuit  ouvert  (7=^  0). 

Pour  cela,  on  a  fait  deux  expériences  :  Tune,  a  circuit 
fermée  permet  de  relever  toutes  les  rui^sures  nécessaires  au 
calcul,  et  de  déduire  de  l'expérience  directe  la  valeur  du 
llux  de  force  utile  total  ;  l'autre,  à  circuit  ouvert,  avec  la 
même  excitation  des  inducteurs  que  dans  la  précédente, 
donne  le  flux  à  circuit  ouvert  <I>,  et  permet,  à  Taide  des 
éléments  de  rexpérience  à  circuit  fermé,  de  retrouvera 
laide  de  la  formule  (4)  celle  même  valeur ilu  (lux  utile 
total,  valeur  qui  doit  naturellement  ètn^  égale  à  celle  dé- 
lîuite  de  lexpérience  précédente,  pour  que  la  fornmle 
soit  vérifiée. 

Pour  que  la  réaction  d'induit  ait  un  effet  marqué,  on  a 
opéré  dans  une  ré|j^itm  ha  s  se  de  la  caractéristique.  Les 
deux  dynamos,  couplées  arbre  a  arbre,  étaient  alimentées 
il  l'aide  d'une  batterie  pour  lexcilation  des  inducteurs,  et 
d'une  autre  pour  le  circuit  des  deux  induits,  réunis  en 
série.  On  a  mesuré  : 


rDt  III  (ici 

aui  imluclcun» 
eu  vqUj. 
>•  1.   .      21— Si 


Piïtejilie] 


aux  bit  lais,     an'^ulaire. 


Vtl<*fse      Courant    IhïicaNgo 


880 


se* 


Ces  mesures  permettent  do  calculer  : 


Courant 
d'cJtciUliun  î 
:«•  1.   ,      1,78 


4iîii  I. 
10  7&Û 


rttlcnlJel  corrigé 

de  la  ré'-istauce 

d'iiiiitlîL 

8U,7 


Ftuï 

àii  force  utile 

total. 

%yA .  tu» 

Ï,6S  .  10* 


Voici  maintenant  leS  observations  de  l'expérience  en 
circuit  ouvert  : 


Ptilentiel 

rol^nlid 

aut  inducteurs 

Potentiel 

Vitesse 

à  S80  tou]> 

eu  volt*. 

aux  balais. 

angulaire. 

fiar  mÎHulc. 

N' t.   .      2W2S 

9J-00 

880 

D0,0 

N"  2.   .      Sg-fS 

7&-8I} 

715-710 

98.i 

On  ramène  à  lexcitation  de  rexpérience  précédente  par 
simple  proportion,  car  on  se  trouve  sur  une  partie  très 
sensiblement  reclilîgne  tle  la  caractéristiq  c»  et  on  obtient  : 


rnlciitiel 
aux  inducteurs. 
K'  1.  .  .      24 


Poïentiel 

aux  bilais. 

S1,l 

101,7 


FI  ut  do  UiVcQ 

2,83 .  !()• 
5.50    10* 


Maintenant,  la    première  expérience    donne,  pour  la 
machine  n"  l  :  X  =  0,45;  et  pour  le  n«  2  :  X  :^0,5.D*oti 

V 


2920 


II 

'"2/,-* 

ItJ  OUI/. 

\ïm  enfin  les  valeui^ 

suivantes 

iktnV                  1'- 

4nP 

A-  K  .      I31i 

190  700 

N-2.  .      1460 

»il9(K> 

'H-^)- 

iU^nl- 

V     }               1 

KM.   .      2,41.10" 

Î.21  .  10* 

Pi- 2.  ,      2,90.10* 

2,6S  .  tu- 

4lml 


758S 
S'IOO 


Ce  sont  ces  deux  derniers  chiiTres  qu'il  faut  comparer 
à  2;rdJ  .  10*  et  2,G5  .  10"  obtenus  par  rexpérience  directe. 
La  diiTérence  peut  être  due  à  une  erreur  dans  l'évaluation 
du  décalage  des  balais,  en  raison  de  l'incertitude  de  la 
position  de  la  ligne  neutre  en  circuil  ouvert 

R.-V.  Ptcou, 

Ji9^éiij{;ur  des  Arts  €t  Ma  n  y  Tac  turcs. 


SUR 

LA  LIMITE  PRATIQUE  DES  HAUTS  POTENTIELS 

APPLIQUÉS  AU  TRANSPORT  [lE  L^ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 


Les  expériences  qui  se  poursuivent  depuis  quelques 
années  sur  les  courants  alternatifs  de  haut  potentiel  et 
de  grande  fréquence  ont  fait  renaître  les  espérances 
des  partisans  du  transport  de  grandes  forces  niolrices 
à  de  grandes  distances,  et  ravivé  l'espoir  chimérique 
de  pouvoir  un  jour  transporter  des  puissances  quel- 
conques à  une  distance  quelconque,  sur  un  fil  aussi  fin 
qu'on  le  voudra,  à  la  seule  cotulition  d'accroîlre  suffisam- 
ment le  potentiel  initial  d  émission.  Quelle  est  la  limile 
pratique  que  nos  connaissances  actuelles  imposent  à  ces 
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transmissions  â  gmiide  dislance  eVà  ces  polenliels  êlevi's? 
IVIle  ei>\  h  question  qui  se  jm»sl\  et  lonl  en  rt^contuiissant 
qu'elk»  obli^^e  à  pK'Soir  la  pralique  ik  Ta  venir,  clutso 
IbrL  hu sarde* use  dans  Tétat  acLutd  de  transformation  de  la 
sfienceet  dn  l'indiisti'in  rlcrlriquos.  M,  k*  [iruksseur  Eldni 
Tlionisun  a  cm  [lumolr  rlinnier  (|uelf[UL*s  cliillVos  ipul 
nous  sendde  intéressant  de  l'cproduire,  en  y  ajoutant  qiiol- 
qups  coiriineiilidri's  id  qtirdtjoes  réserv**s  indispensatjles. 

Pour  M,  Elifui  Tinnuson,  \o  procédé  de  Iransmission  do 
grandes  puissances  à  de  grandes  dislances  se  fera  par 
courants  alternai  ifs  et  c.*U*les  ct>ncenlrii[ues  à  isolemenl 
d'huile. 

En  choisissant  convenableinenl  la  fréquence  des  eou- 
ranls  employés»  les  dinu^nsions  des  cibles  et  !a  qnalilé 
de  Thuile  isolante,  il  sera  iwssitde  de  compenser  les  elï'ets 
de  self-induction  et  de  capacité  de  la  ligmt  de  Iransport, 
et  d'obtenir  à  l'arrivée  un  courant  allej'uatif  ne  présen- 
tant aucun  décalage  avec  la  force  élechoniotriee  qui  lui 
aura  donné  jiaissance.  Ihie  couche  th  bonne  liuile  iso- 
lanle  de  ti5  mm  d*épaisseur  entre  deux  surfaces  niélaU 
tiques  arrondies  résiste  autant  à  la  disru[>lion  qu'une 
couche  d'air  de  75  cm  de  longueur.  Ij's  recherches  de 
M.  Thomsôu  sur  ce  point  spécial  lui  ont  montré  qu*au 
point  de  vue  de  la  résistance  à  la  disj-nption»  une  Imnnc 
liuile  lourde  de  parafliiie  résiste  de  m  a  10  fois  mieu.v 
t|ue  l'air.  Autant  qu*on  peut  reslimer»  une  étincelle  de 
75  cm  de  longueur  éclatant  dans  l'air  ne  représente  pas 
moins  de  'jOG  000  v,  et  les  expériences  de  l'auteur  mon- 
trent qu'un  tel  potentiel  peut  être  tenu  par  un  bain 
d'huile.  Il  est  impossible  de  dire  si  les  elfets  de  conden- 
sation sui^  une  lorif^qie  lij^ne  seront  de  nature  à  introduire 
4 le  sérieuses  difllcullés.  mais  en  couvrant  la  surface  de 
chaque  conducteur  d'une  couche  dliuile  isolante  de  5  cm, 
il  sera  possible  de  fonctionner  à  500  000  v.  En  acceptant 
une  pei'te  de  10  pour  tOI),  stul  50  000  v,  et  un  conducteur 
double  pouvant  supporter  200  ampères,  cliacun  des  con- 
ducteurs ayant  une  sectiim  de  50  mm',  on  pourra  Irans- 
poj'ler  à  une  dislaitce  de  "240  milles  {o84  km)  une  puis- 
sance de  100  000  kilowatts. 

Tels  sont  les  chilTres  limites  indiqués  par  M*  Thomson. 
Il  s'empresse  d'ajuuter,  d'ailleurs,  qu'il  ne  sera  jamais 
nécessaire  d  aller  aussi  loin,  ni  de  transporter  autant  en 
ju'atique,  mais  que  les  diflicullés  de  réalisation  sont 
moindres  qu  elles  ne  le  paraissent  a  prejuière  vue,  et  il 
conclut  ainsi  : 

{*  L'aclion  condensante  de  la  ligne  constitue  la  seule 
difficulté  sérieuse  à  envisager.  Au  point  de  vue  du  danger 
pour  les  pei^onnes,  une  ligne  double  à  isolement  dliuile 
serait  moins  danj,aMY^use  qu'une  ligne  aérientie  à  une 
pression  beaucoup  plus  faible.  Sa  sécurité  proviendrait  de 
rimpossiliilitédans  laquelle  on  se  trouverait  d'y  toucher, 
a  cause  du  lube  dans  lequel  cette  ligne  se  trouverait 
enfermée.  Dès  qu'il  se  produirait  un  afTaiblissemenl  un 
peu  iniporlant  de  t'isolement,  et  avant  même  que  le  lube 
ne  soit  complèleuient  brisé  en  cas  traccidenl,  il  se  pro- 
duirait un  courl-cii'cuit;  la  ligne  serait  traversée  par  un 
courant  d'une   intensité  modérée,  mais  suirisante  pour 


faire  sauter  les  cou[»e-cii'cuits  plact^s  h  ses  extrémités* 
Puisque  l'on  a  établi  de  longs  tuyaux  pour  le  transport 
du  pétride,  pour(puji  n'en  établirail-on  pas  pour  le  Irans* 
port  de  l'énergie  éleclrique,  chaque  fois  qu'il  sera  pos- 
siide  lie  le  faire  avec  économie?  (Considéré  au  poini  de 
vue  des  polenltels  ëlevésp  le  Niagara  se  rapproche  cluic|ue 
jour  davantage  des  cites  qui  lentourenl.  w 

Mais  pour  léalisi^r  piatiquemenl  un  pareil  transport,  il 
faudrait»  sans  aucune  plaisanlerie,  vîn-e  datm  f  huile.  Dès 
qu  on  tait  intervenir  Tair  comme  diélcctritiue,  ou    doit 
revenir  à  des  potenliels  pins  modestes»  et  dont  la  \a1euf 
réelle  nous  est  encm-e  actuellcjuent  tunt  à  fait  inconnue. 
En  eïïel,  dans  ses  ex[»ériences  les  plus  i\»centes»  M.  Elihu 
Thomson  a  obleim  dans  l'air  des  étincelles  de  7A   pouces 
(78  cm)  de  longueur,  et  il  estime  que  ces  étincelles  cor- 
respondent à  un  [lûlentiel  de  500  000  v.  Dans  une  liHtre 
adiessée    à    The    Efeelricat    Englneew    de    Xeu-York, 
M.  11. -11.  Owens,  dell'mversité  dWbraska,  fait  remarquer 
f|u1l  semble  y  avoir  une  grave  erreur  dans  cette  estiiuii- 
lion.  Les  expériences  de  M.  Mascart,  et  celles  d  autres 
expérimentateurs,  sur  les  décharges  explosives  en  fonc- 
tion   de    la    distance,   établissent   qu'il    est    impossible 
d'obtenir  des  tensions  aussi  élevées  dans  lair  à  la  teïupe- 
rature  et  à  la  pression  [ordinaires,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs la  distance.  Au-dessous  de  2  cm»  la  distance  coi  res- 
pondant  a  une  dr-charge  explosive  entre  i\m\\  boules  de 
22  mm  de  diaméti-e  est,  diaprés  M.  Mascart,  sensiblement 
propoilionnelleà  la  difTêrence  rie  pntentiel,  mais,  au  delà, 
cette  dilTérence  de  potentiel   n'angmente  que  lenlenit.'nt 
avec  la  distance.  A  10  cm»  elle  est  de  H9000  v,  taudis 
que    ponr  \m\^  distance  de    15   crn,   elle    n'est  que   de 
l'27*^OOv  et  n'a  augmenté  que  de  7  pour  100.  En  con- 
struisant une  courbe  avec  les  l'ésultals  obtenus,  on  voit 
qne  la  Hmile  de  la  décharge  disruptive  dans  l'aii'  tend  vers 
une  limite  qui  ne  dépasse  probablement  pas  foO  OOO  v,  et 
elle  se  produirait  aussi  bien  entre  quelques  centimètres 
ou  entre  plusieurs  kilomèlres  de  distance. 

On  pourrait  objecter  à  une  extrapolation  Uop  étendue 
des  résultats,  nuiis  il  semble  que  les  résultats  dêjù 
connus  sur  la  question  pernuHtent  de  croire  à  rexacti- 
tude  de  la  courbe  juscjuM  plus  de  1  m  de  disljujce-  Il 
semble  donc  établi  que,  dans  S(^s  expériences,  M.  le  pro- 
fesseur K.  Thouison  n*a  employé  qu'une  ditrérenee  de 
potentiel  ne  dépassant  pas  le  tiers  de  celle  qu'il  inditjue. 

En  présence  des  résuttats  acquis  sur  les  distances 
explosives,  il  est  évidemment  absuj-de  de  parler  de  trans- 
mission d'énergie  électrique  à  des  potentiels  de '2  000  000 
h  5  000  000  de  volts,  à  Taide  de  fds  nus  sus| tendus  dans 
Tair,  car  de  pareils  potentiels  seraient  peul-élre  capables, 
d*après  M.  Owens,  de  produire  des  étincelles  faisant  le 
tour  de  la  Terre.  Mais  il  sera  t)ossible  d'employer  des 
potentiels  plus  élevés  en  ayant  recours  h  des  diélectri- 
ques présentant  une  plus  grande  résistance  de  disruptitm 
que  Tair. 

Il  nestcependant  pas  certain  qucriiuile  comme  isolant 
présente  toutes  les  qualités  qui  lui  avaient  été  un  peu 
prématurément  attribuées.  Sans  parier  des  expériences  de 
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M.  Swiribunie»  dont  nous  aurons  l  occasion  tk*  rendre 
(îomple,  M.  EUlm  Thomson  Iiii-mt-mo,  continuant  et  dé- 
veloppant ses  expériences»  a  élé  conduit  à  niodifiei-  ses 
vues  rebtivemcut  aux  qualités  isolantes  de  tliuile. 

Étudiant  l'intluence  des  formes  des  éleclrodes  et  celle 
de  la  fréquence  sur  le  pouvoir  disriiptif  de  Hiuile,  des 
résultats  récenls  semldeul  indiijuer  qu'une  huile  telle 
que  celle  riui  est  employée  pour  les  potentiels  élevés  et 
les  grandes  fréquences»  oftre  une  résistance  disrnplîve 
beaucoup  moins  grande  aux  courants  alternatifs  de  fré- 
quences courantes»  comprises  entre  100  et  150  périodes 
par  seconde.  A  ces  fié(|uences,  l'iiuile  est  percée  par  la 
décharge,  même  pour  de  très  grandes  distances  entre  les 
électrodes.  Dans  certains  cas,  cette  distance  est  compa- 
rable à  celle  pour  laquelle  se  reproduit  rétineelle  d.ins 
lair.  Les  cou  nuits  de  grande  fjvqueiice,  de  iiOUU  à  5000  pé- 
riodes par  seconde,  donnent  aussi  des  résultats  particu- 
liei-s,  mais  les  expériences  ne  sont  pas  encore  termiiiées. 

11  semble  résulter  de  tous  ces  faits  récents  et  des  cou- 
tro veines  qu'ils  suscitent p  que  la  question  de  la  valeur  de 
rhuile  comme  isolant  n*est  pas  encore  complètement 
résolue,  et  qu'il  y  a  lieu  de  se  livrer  h  de  mnivelles 
recherches  avant  d'en  répandre  Temploi  indus trieL  II 
semble  étahli  aussi  que  les  polenliels  de  -UJ  000  à  tit)O00  v, 
sont  les  limites  extrêmes  qu'il  soit  aujourd'hui  possible 
d'envisager  au  point  de  vue  des  applications  du  transport 
de  rénergie  électrique  à  grande  dislance.  Au  delà  de  ce 
chitTre,  il  n'y  a  que  fantaisies  et  projets  acùieUemenl 
irréalisables,  projets  qui  font  bien  sur  le  papier,  mais  m\ 
tiennent  pas  debout  en  présence  des  faits  acquis.       E.  IL 
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œUIlÀNTS  âUEKSATlFi 

A  toutes  les  conditions  que  nous  venons  d'énumérer 
pour  les  appareils  à  courants  continus,  il  faut  en  ajouter 
un  certain  nombre  pour  les  courants  alternatifs. 

Les  voltmètres  calmifiques  et  les  électromélres  servent 
indilTéremment  pour  tes  courants  alternatifs  et  les  cou- 
rants continus,  ils  doivent  remplir  les  mêmes  conilitions 
dans  les  deux  cas.  t)n  ne  doit  pas  oublier  que  ces  instru- 
ments donnent  directement  £^10  ç'esl-à-dire  la  racine  carrée 
du  carré  moyen. 

Les  galvanomètres  et  èlectrotiynamométres  employés 
soit  comme  voltmètres,  soitcountje  ampèremètres,  doivent 
satisfaire  aux  conditions  suivantes. 

Self-induciion.  —  La  self-induction  des  bobines  d'am- 
pèremètres   est    négligeable,  à  moins  qu'elle   ne    soit 

(*)  Vûv.  l'Industrie  électrique  du  25  aviiî  18D2,  11-  8,  j»,  177, 


snsceptihle  d'apporter  une  perturbation*  dans  le  cas  par 
exemple  où  le  coefficient  de  self-induction  de  la  bobine 
est  comparalde  h  <^eluî  au  reste  du  circuit  et  où  la  résis* 
Lirire  toi  a  le  est  faible. 

Les  voltmètj'es  loujiuu^s  placés  en  dérivation  et 
enroulés  d'un  grand  munhiv  de  tours  de  fd  indiquent  des 
valeuj's  trop  faibles;  en  elTet,  rintensité*  moyenne  qui 
traverse  un  circuit  de  résistance  R  et  de  self-induction  L 

est  pour  un  courant  de  ^  périodes  par  seconde  : 


'moy 


«y/n-u.^; 


pour  un  courant  continu,  l'intensité  sérail  : 


la  résistance  apparente  Ry  \  -h  w'^^<?st  plus  forte  que 

la  résistance  réelle  fi  d'une  quantité  /{ (  4  / 1  4-  tu*  ^^  —  i] 
et  reniîur  qui  en  résulte  sera  ta  mesure  de  E  est  : 


\/ 


l^^^.^'^L 


i 


On  peut  poser  comme  limite  de  cette  erreur -»  on  a 

alors  : 


-  ^  y  l  -H  <*>*  p  —  1     ou     -^  ^7p,      pour     -  petit. 


H' 


Y— t>/{* 


Si,  par   exemple,  nous  nous   donnons  -  ^^  n^rr»  nous 


T 

L      i  If 

aui^ns  ^^- 0,141  »  c  est-à-dire  que  le  rapport  ^  doit  être 

en  raison  invei^cde  Stt  fois  la  fréquence.  Pour  un  courant 
de  100  périodes  par  seconde  et  pour  une  erreur  maximum 

de  1  pour  100,  le  rapport  j  ne  doit  pas  dépasser  0,00022 
seconde, 

Aciion  f/e,s  coït  van  is  imhiîtsdansle  corpiî  de  la  bobine.  — 
Les  bobines  de  galvanomètres  sont  ordinairement  enrou- 
lées sur  une  carcasse  composée  d'un  noyau  central  évidè 
et  de  deux  joues.  Lorsque  ces  carcasses  sont  en  métal  et 
qu  elles  sont  continues  dans  le  sens  de  l'enroulement  du 
til,  il  naît  dans  leur  masse  des  courants  induits  dont  l' in- 
tensité détjend  des  dimensions  et  4les  [positions  relatives 
de  la  carcasse  et  du  01  ;  ces  courants  induits  plus  ou  moins 
décalés  par  rapport  Iï  la  phase  du  courant  dans  la  bobine 
ont  pour  effet  de  diminu'^r  le  champ  magnétique  créé  par 
celle-ci;  li  la  limite,  pour  une  carcasse  dont  la  résistance 
serait  nulle  et  dont  le  coefficient  de  self-induction  ne 
serait  pas  nul  également,  le  décalage  atteindi'ait  90**  et  le 
champ  au  centre  de  la  bobine  serait  O^Celeflet  s'ajoute 
donc  à  la  self-induction  [>our  diminuer  les  indications. 


WÙ 
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pour  faire  retartU-r  linstmjiiejil  ;  on  doit  cependant 
(ibscrver  que  la  réactinii  des  cotiniiils  induilsdans  la  car- 
casse syr  la  bobiiitr  *4k*-JHL^nie  temi  a  iliiiiiiiui*r  la  self- 
inilucUon  apfKKviiti'  du  riiviiit. 

Les  ]>obi[ies  dt»s  aiiipèrTriuVtres  et  des  vollniètres  pour 
couratils  altej'natifs  daivciil  donc  Hro  enroiiii^s  sur  des 
carcasses  Ion  nées  par  dt*s  subslanees  non-coiuluiii'iecs, 
ou  du  moins  sur  des  carcasses  uuHallitpics  telles  que  ce 
phi^namene  soil  assez  faible  pour  ne  pas  troubler  les 
mesures*  Ces  couranis  intUiils  ont  encore  rinronvènieid 
de  dépenser  de  rënergie  et,  pnr  suile,  de  contribuer  à 
l\Hévalion  de  lenipéralure. 

AeltOH  (les  eouratih  indu  ils  dan  s  ta  partie  mobile.  — 
lïes  conrajUs  induits  peuvent  aussi  se  dêveloppei"  dans  la 
partie  mobile,  la  self-induction  de  cette  partie  produit 
un  retard  des  courants  induits  par  rapport  à  la  phase  du 
courant  inducteur  el  retînt  résultant  est  une  répulsion; 
ce  phénomène  tend  donc  û  faire  avaneer  l'appareil,  il 
vient  en  opposition  avec  le  dévelo|jpement  des  courants 
induits  dans  le  corps  de  la  bobine. 

Nous  avons  déjà  dit  que  des  appareils  de  mesures 
avaient  été  fondés  sur  ce  princijre»  et  nous  avons  vu 
qu'ils  ne  [lonvaient  servir  qne  pour  des  courants  de  rué j ne 
fréquence  que  ceux  avec  lesquels  la  graduation  avait  été 
faite. 

Cas  des  courants  iittenses.  —  On  sait  qu'un  conducteur 
travei^é  par  un  courant  allernatif  ne  présente  pas  une 
distribution  unifoiine  de  la  densité;  il  faut  tenir  compte 
de  ce  pbénoméne  toutes  les  fois  qu'on  a  alTaire  à  des 
courants  intenses,  nécessitant  remploi  de  conducteurs  a 
lai'ge  section»  la  densité  étant  plus  grarnie  à  la  [ïéripbérie 
qu*au  centre,  et  cela  d'autant  plus  que  la  fréquence  est 
plus  grande,  on  doit  s'assurer  que  les  mesures  ne  sont 
pas  faussées  par  cette  cause. 

Éieetroiiijnamomètres,  —  Employés  pour  les  courants 
alternatifs»  ces  appareils  doivent  avoir  leurs  bobines  dis- 
posées de  telle  sorte  que  Tind  motion  uni  lu  elle  soit  nulle 
ou  très  faible,  c'esl-â-dire  que  les  axes  des  fïeux  bobines 
doivent  faire  entre  eux  nu  anj;le  de  90^.  On  se  sert  très 
peu  des  électrodynajjiuniétres  pour  les  mesures  de  dif- 
férences de  potentiel  ;  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  le 
faire,  si  la  self-induclion  et  la  résistance  du  système  sont 
dans  les  conditions  indiquées  |)lus  fiant. 

Pour  Il's  intensités,  les  bobines  hxe  et  mobile  sont 
placées  soit  en  lension,  soit  en  dérivation;  de  la  dispo- 
sition en  tension»  il  n'y  a  rien  à  dire,  Tintensilé  qui  par- 
coinl  les  deux  circuits  est  bien  la  ménu^  h  chaque  instant 
el  par  suite  l'appareil  indique  bien  l'intensité  eflicace. 
Dans  la  disposition  en  dérivation,  chacun  des  circuits  a 
une  résistance  et  une  self-induction  propres;  il  en  résulte 
que  le  courant  se  distribue  d'une  fa«;on  différente  dans 
les  deux  circuits,  pour  des  fréquences  dilTé rentes  ou  pour 

un    courant  continu.   Lorsque  le  quotient  jr  de  la  self- 

induction  de   chaque  bobine    par  sa  résistance  est   le 


même  pour  les  ileux  bobines,  cet  effet  est  mil  ;  mais  en 
pratique,  il  est  à  [hmi  prés  impossible  de  réaliser  celle 
condition. 
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De  toutes  les  cojulitions  qne  nous  venons  d'énumérer, 
bien  incomplélennnil  d'ailleurs,  il  en  est  pliisieui's  d'io- 
conqialibb's,  il  en  résuhe  qn'aurim  appareil  de  mesures 
industriel  n'est  irréprochable,  mais  sans  vouloir  obtenir 
la  pei'feeliou  absolue,  on  peut  chercher  à  se  rendre 
couqde  de  la  valeur  des  instj'umenls  dont  on  est  appelé 
à  se  sei'vir.  Les  essais  doivent  porter  principalcmenl  sur 
les  [)oints  suivants  ; 

l*'  Hésidance^  échauffemenl  par  le  pmmge  du  courant, 
—   La  première  chose  dont  on  doit  se  rendre    compte 
lorsqu'il  s'a^^it  d'un  voltmètre  est  sii  résistance,  non  seu* 
lement  ii  la  lejupérature  andiianle,  mais  encore  à  divers 
dej^^rès   d'écbantfement  par  le  courant  :   pour   cela»   on 
mesure   la  résistance  du   voltmètre  après  y  avoir   fait 
passer  le  courant  maximum  pendant  10,  20.  TiO  secondes, 
i,  2,  5,  etc.,  mijjutes^  en  avant  soin  toutefois  de  s'ar^ 
rèter  dés  qne  raugmcntation  de  résistance  fait  pi*ésiinier 
un  écbauffenient  de  plus  de  50"  C,  On  s'est  assuré  d'abord  du 
métal  avec  lequel  est  enroulée  hi  bobine,  ou  plutôt  de  la 
valeur  approchée  du  coefficient  de  variation  avec  la  tem- 
pérature.   Ce   premier  essai    nous    indique   déjà,    si    la 
variation  maxima  de  la  résistance  est  faible,  1   pour  !00 
environ,  que  le  voltmètre  peut  rester  en  dérivation  sur  le 
circuit  d'une  faron  continue»  ou  que  les  lectures  doivent 
être  faites  plus   ou  moins  vite  pour   èvitej'  les  erreurs 
dues  à  l'échaulTement,  il  nous  indique  en  outre  la   cor- 
rection à  apporter  aux  lectures  faites  fi  diverses  tem- 
pératures. 

La  mesure  de  la  résistance  des  am[)èremètres  est 
aussi  nécessaire,  pour  s'assurer  qne  Hntroducliou  de  ces 
appareils  dans  le  circuit  ne  troublera  pas  sensiblement 
le  régime,  et  pour  coïmaître  aussi  l'échaulTement  dû  au 
passage  du  courant.  Bien  que  réchaullement  ait  beau- 
coup moins  d'inqiortance  que  pour  les  voH mètres,  il 
ne  faut  pas  atteindre  une  température  susceptible  d*aU 
térer  risoleinent,  ou  de  compromettre  le  bon  fonction- 
nement de  l'appareil  ;  il  nous  semble  qu*un  échauffemenl 
de  oO*'  C  est  la  limite  extrême  qu*on  puisse  tolérer. 

2"  Courbe  de  graduation.  —  Le  moyen  le  plus  simple 
el  le  plus  pi'atiqne  pour  vériller  la  graduation»  consiste 
à  étalonner  un  galvanomètre  Deprez-d'Arsonval  eu  volts 
ou  en  ampères  à  l'aide  de  la  méthode  bien  connue,  puis 
h  placer  le  galvanomètre  à  étudier  en  circuit  ou  eu  déri- 
vation sur  le  galvanomètre  étalonné. 

11  est  nécessaire  de  pouvoir  vérifier  la  graduation 
entière,  et  dans  ce  but  il  faut  disposer  d'une  souixe 
dVdectricité  capable  de  donner  la  f.  é.  m,  et  l'intensité 
nécessaires  :  une  batterie  d'accumulateurs  ou  une  dynanio 


L'INDUSTRIE   ÉLECTRIQUE, 


m 


à  marche  bien  régulière»  sont  préférables  à  lotit  autre 
moyen* 

Pour  les  appareils  qui  ne  peuvent  pas  rester  sur  le 
cireuil,  il  n'y  a  qn'une  seule  fi^on  de  pnieéder  :  on  f:nL 
passer  le  courant  juste  le  temps  nécessaire  pour  fiûre  la 
lecture,  puis  on  laisse  les  deux  gahananiétres  revenir  an 
zéro;  après  avoir  pris  ainsi  un  certain  nombre  de  points 
réparlis  é*j^alenienl  sur  toute  la  graduation»  on  trace  une 
courbe  des  volts  ou  des  ampères  en  fond  ion  des  lectures 
sur  l'appareil  à  essayer.  Avec  les  appareils  dans  lesquels 
le  sens  du  cornant  n'est  pas  indiqué,  il  faut  faire  la 
même  opération  pour  les  deux  sens  ûu  courant. 

Avec  les  appareils  destinés  à  rester  sur  le  circuit»  il 
est  pré  fera  Lie  de  procéder  autrement  :  le  galvanomètre 
Deprez-d'Arsonval  élatd  étalonné  comme  précédemmeut. 
et  mis  en  circuit  ou  en  dérivation  avec  le  galvauomèlj-e 
à  étudier»  il  faut  disposer  dans  le  circuit  une  T  é.  m. 
suffisante  pour  oli tenir  1" intensité  maxinia  nécessaire, 
et  y  joindre  un  rhéostat  permettant  de  faire  varier  Fin- 
tensité  graduellement  sans  rompre  le  circuit. 

Les  deux  galvanomètres  étant  au  zéro»  on  fait  passer 
un  courant  d'abord  faible»  puis  graduellement  plus 
intense  jusqu'au  maximutn,  on  le  fait  alors  décroître 
jusqu  a  zéro,  puis,  s'il  y  a  lieu,  on  Hnverse  dans  rapq»areil 
a  étudier  seulement,  et  on  procède  pour  le  courant 
inverse  comme  pour  le  courant  direct;  il  va  sans  dire 
que  des  lectures  convenablement  espacées  ont  été  faites 
simullanétiienl  sur  les  deux  appareils.  A  Taide  des  cbilTres 
obtenus,  on  trace  des  courbes  comme  précédemment. 

Dans  la  majorité  des  appareils  industriels,  les  divisions 
du  cadran  représentent  directement  des  volts  ou  des 
ampères,  si  i*on  Irace  les  courbes  en  prenant  la  même 
échelle  pour  les  abscisses  et  les  ordonnées,  un  appareil 
dont  la  graduation  est  exacte  doit  donner  des  points  dis- 
tribués sur  une  droite  inclinée  a  45%  ou  ne  s'en  écartant 
que  des  erreurs  des  lectures. 

C'est  pendant  cette  graduation,  et  ensuite  sur  les 
courbes,  que  l'on  fait  les  observations  tes  [lîns  utiles  sur 
le  fonclionucment  des  appareils  de  mesures. 

Amortmemeni^  rapidité  des  îndicaiionn^  pivolage.  — 
L*observatiou  de  Tinslr ornent  à  étudier  pendant  la  gra- 
duation donne  les  renseignejnents  les  pins  complets  sur 
ces  trois  points  :  si  Tappareil  est  à  indications  rapides, 
il  doit  osciller  très  rapidement  et  s'amortir  de  même, 
mais  si  1  amortissement  est  dû  a  des  frottements  ou  à  des 
défauts  dans  le  pi  volage,  on  s'en  apen;oit  facilejnent  sur 
la  courbe,  car  alors  les  points  obtenus  s*  écart  en  l  de  la 
ligne  droite  d'une  façon  très  irréguliére,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  ;  il  est  d'ailleurs  facile  de  s'assurer  du 
fait  :  en  frappant  quelques  petits  coups  sur  l'appareil 
on  voit  la  position  de  l'aiguille  changer*  Loi*sque  l'anmr- 
tissement  est  du  à  rhystèrêsis,  on  le  reconnaît  à  l'examen 
de  la  courbe,  les  points  de  la  graduation  ascendante 
durèrent  de  ceux  de  la  graduation  descendante. 

Les  appareils  h  faible  force  directrice  oscillent  assez 
longtemps  avant  de  se  fixer  à  leur  position  d'équilibre. 


et  quand  ils  s'arrêtent  trop  rapidement»  il  y  a  lieu  de 
sou[>çonner  un  défaut  dans  le  pi  volage,  ce  dont  on 
s'assure  sur  la  courbe  et  en  donnant'  quelques  petits 
coups  sur  le  galvanomètre.  Dans  ces  appareils,  il  faut 
avoir  soin  de  pas  éleclriser  la  feuille  de  verre  qui  recouvre 
le  cadran,  ce  qui  fausse  ènonnéuH^nt  les  lectures;  il 
suflit  quelquefois  d'essuyer  le  verre  avec  un  linge  sec 
pour  obtenir  une  électrisation  persistante  ;  le  remède  est 
d'ailleui^  très  simi»le»  il  n'y  a  qu'à  hîUer  avec  la  bouche 
sur  la  surface  électrisèe, 

IhfMeyexis.  —  La  plupart  des  appareils  a  grandes 
masses  de  fer  doux  donnent  des  courbes  très  régulières,  à 
condition  qu'on  joigne  par  un  trait  continu  tous  les 
points  obtenus  pendant  l'augmenlaliou  de  rintensité, 
puis  par  un  autre  trait  les  points  observés  a  la  descente; 
ces  deux  traits  ont  deux  points  communs  :  le  sommet  et  le 
zéro;  il  peut  y  avoir  entre  ces  deux  courbes  une  surface 
plus  ou  moins  grande,  tous  les  points  qu'on  observe  en 
faisant  varier  le  courant  d'une  façon  quelconque  dans  les 
limites  de  la  graduation  sont  compris  dans  cette  surface; 
il  en  résulte  qu'un  sendjlable  appareil  baissé  sur  le  ci  l'eu  it 
indique  une  valeur  qui  dépend  non  seulement  du  courant 
actuel,  mais  encore  du  cycle  parcouru  précèdenuîient. 
Employé  d'une  far  on  discontinue,  en  partant  a  chaque 
fois  du  zéro,  un  semblable  appareil  donne  des  indications 
suffisamment  exactes  si  la  graduation  a  èlé  faite  de  la 
même  manièiH*. 

hiflfietice  du  sem  du  couraHL  —  Tous  les  appareils  à 
aimants  permanents  doivent  fonclioniier  pour  un  sens 
déterminé  du  courant,  mais  les  appareils  a  fer  doux  sont 
eux-mêmes  le  plus  souvent  induencés  différemment  par 
les  deux  sens  du  courant  ;  cela  tient  à  r.iimantation  per- 
manente très  faible  qu'ils  conservent  malgré  loul.  Ou 
reconnaît  ce  fait  dans  ta  divergence  des  lignes  joignant 
les  |Joints  du  sens  direct  et  du  sens  inverse  ;  le  plus  sou- 
vent une  de  ces  lignes  est  droite  et  exactement  à  45^  on 
en  conclut  que  la  graduation  a  été  faite  avec  ce  sens  du 
courant,  et  on  le  note  sur  l'appareil. 

Eraciitude  \d€  la  graduation.  —  Les  galvanomètres 
exenqits  iHiystérèsis,  dont  le  pi  volage  est  bon  et  dans 
lesquels  un  certain  sens  du  courant  donne  une  ligne 
droite  i\  45**,  sont  exacts;  mais  si  la  ligne  ohlenue  n'est 
pas  droite,  ou  si  elle  est  inclinée  de  plus  ou  moins  de 
i5**,  la  graduation  est  fausse;  dans  bien  des  cas,  et  en 
particulier  pour  les  voltmètres,  on  peut  se  contenter  de 
marquer  le  point  intéressant  à  connaître»  mais  ce  procédé 
ne  vaut  assurément  pas  une  regraduation  complète  et 
précise. 

Comfanee  de  ta  graduation.  —  Le  temps  seul  peut 
répondre  à  cette  question;  il  est  bon»  pour  tous  ies  .sys'^ 
ternes  indifféremment,  de  procéder  à  des  vèrilications 
aussi  fréquentes  que  possible,  c  est  le  seul  moyen  efficace 
de  se  protéger  contre  les  erreui^. 
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Courants  aiiernaiifs.  —  Los  appareils  destines  aux 
couninls  îïllornatils  doiven(  élre  d'abord  rssayt^s  avec 
des  courants  continus,  on  nu'snre  en  plus  le  cocfïicieut 
de  self-induction  de  la  ÎJûliiue. 

L'essai  particulier  aux  courants  alternatifs  qui  doit 
indiquer  si  les  plièiiomènes  d'induction  ont  un  effet  pra* 
liqueuieul  nuisible,  consiste  à  conifjarer  les  déviulions 
linnluiles  |>ar  un  courant  conlinu  et  un  courant  alter- 
n^itif  donnant  la  môme  indication  sur  un  electromètre 
témoin. 

On  emploie  conune  tcmoîii  un  éleetronièlre  à  miroir 
monte  potu"  la  nu'*tluKle  idiostatifjuet  dont  la  graduation 
nu  pas  besoin  d*èlre  comme,  on  le  pt;iee  eu  déviation 
sur  le  voltmètre,  on  eu  dérivation  sur  une  résistance 
sans  self'inditciion  et  sans  capacité,  s'il  s'aji^it  d'un 
ampèremètre.  (*n  dispose  une  force  électromotrice  con- 
tinue et  une  alternative  de  façon  à  les  substituer  dans  le 
circuit.  On  lance  le  courant  alternatif  dans  le  circuit  et 
on  lit  siundtanêrjieïit  les  imlicatious  dn  ^^dvanomètre  et 
de  t'éleclroujèlre  lètnoin,  puis  on  rem^ilace  le  courant 
alternatif  par  le  courant  contiïUï  et  oji  ivj^le  celui-ci  de 
manière  à  reproduije  la  mêjue  déviation  à  l'èlectroïnélre, 
à  ce  moment  on  fait  une  nouvelle  lecture  au  galvano- 
îiîètre.  La  première  lecture  reprèsenle  en  f.  é  m.  ou  en 
intensité  efficace,  la  T  é.  m.  ou  rintensîtè  indiquée 
dans  la  deuxième  lecture  [tar  le  galvanojuètre  ;  si  les  ler- 
tures  ont  été  semblables  avec  les  deux  courants,  le  galva- 
nomètre peut  servir  iudilferernmenl  pour  les  courants 
continus  ou  aKei'uatifs,  On  doit  pour  plus  de  sécurité 
faire  la  vèj'iijealion  avec  un  cuuranl  alternatif  de  la  plus 
grande  frèrpionce  possil)le»  ou  mieux  encore  avec  plu- 
sien  rs  frètjneuces  d  i  Hère  n  tes. 

Il  est  inutile  d'insister  aujourd'hui  sur  TimporUmce 
des  mesures  en  électricité,  mais  ce  que  nous  devons 
dire  c'est  que  le  choix  judicieux  et  le  bmi  entretien  des 
appareils  de  vèrilicaliim  mis  enlre  les  mains  du  per* 
sonnel  chargé  de  la  conduite  des  usines,  ont  une  action 
immédiate  sur  récouomie  générale,  en  n)éme  temps 
qu'ils  assurent  la  sécurité  du  fouctionuL' nient, 
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HANSFOIIMATEIKS  IIÈDLCTEIKS  DE  TENSIOiN 

TUtÉE  DES  SOURCES  FHAIKÇAISES 


Un  brevet  américain,  récemment  accordé,  aux  Etats- 
Unis,  à  MM.  Marcel  Deprez  cl  Jules  Carpentier,  est  en  ce 
moment  l'objet  d'une  grande  attention,  parce  qu'il  semble 
contrôler  tous  les  systèmes  de  distiibutîon  à  courants 
alternatifs. 

Bien  que  ce  brevet  américain  soit  daté  du  i  j  maiis  1892, 
n**  470  865,  la  matière  qui  en  fait  le  sujet  est  couverte  par 


la  loi  des  brevets  américains  dejmis  te  5  mars  1881^  date 
de  l'invenlion,  et  époque  à  laquelle  MM.  llepj'cz  et  Carpen- 
tier  obtinrent  un  brevet  français  ainsi  con<;u  : 

Brevet  «'  1  il  iGi.  m  date  du  5  mars  1881»  à  Cnrpentier  e 
DepreZy  pour  un  sijdènie  de  (rttmiHid  de  Vàlccbiciié  a  diMancA 
el  sa  ira n ifo nnafion. 

Noire  invention  a  pour  but  esstînliel  le  transport  aii  loi» 
de  1  eleclniiU'N  en  loi  faisant  penlre  pendaiil  le  trajet  aussi 
peu  qiie  possible  «le  sa  puiss;»ufe.  Ce  île  iiiveoUoii  repose  sur 
no  ÏMl  dont  l'un  dr  mnis,  M.  llepivz,  a  i  leçon  vert  reïîslence. 

Lorsqii'oo  (^nvoie  dans  le^ros  (il  d'mjc  bobine  de  HuhfiikorlT 
un  courant  èleciriipie  de  qoanlilè,  venîuilp  par  exempte,  d'un 
on  ]>losieors  élrmcnls  Bunsen,  on  iléterniioe  la  production 
dans  le  petit  lit  d'un  courant  èlectriiiuc  de  tension,  qui  peut 
vaincre  une  grande  rèsislnoce  et  être  ruvoyé  à  une  dîst.iiiee 
très  éloiguce  sans  perdre  sensihlenieul  de  sa  puissance.  Si 
alors  ou  reçoit  ce  courant  de  tension  à  l'cxlrémHé  de  son 
trajet  tbnis  le  petit  fd  d'one  seconde  bobine,  d  détermine  bi 
production  dans  le  gros  lit  d'un  conraul  de  quantité,  qui  a 
presque  autant  d'èncrgic  que  le  conraul  de  (juantité  qui  a  agi 
sur  bi  prenuêre  tiobiiie.  ba  bobine  de  lïnbnikornr  est  donc 
réversible.  On  a  pu  ainsi  rougir,  ,ivec  deux  élcnienis  Bunsen, 
nu  tilde  phttine  situé  à  plusieurs  centaines  de  kilomètres,  aloj^ 
(ju'il  aurait  fallu  un  très  g:niod  nombre  d*êtèmeuts  pour  obtenir 
(e  même  résultat  si  la  commuoiealion  entre  la  pile  et  le  fil 
avait  été  directe,  car  lïdectricïté  de  quaiïtitè  perd  beaucoup 
de  son  énergie,  et  1res  pronipleujeul»  si  on  lui  oppose  une 
résïstajice. 

C*esl  donc  en  transformant  l'étectririté  de  ([uaritilé  en  t^lec- 
Iricité  de  tension  au  moyen  d'une  bnîiine  d'induction,  que 
nous  parvenons  à  Ira  us  porter  an  lom  réleclrieité;  réleclricitè 
ainsi  transportée  sera  employée  soit  sous  forme  d'électricité 
de  tension,  soil  sous  forme  dVleclricilé  de  quantité,  en  se 
servant  d'une  bobine  au  poste  de  réception, 

Kn  résumé^  nous  revendiquons  : 

!•  be  moyen ^  par  nous  découvert,  de  transformer  un 
coïtrant  électrique  de  qnanlilé  ru  un  courant  électrique  de 
tension,  au  moyen  de  Iîi  bobine  d'ijiduction,  et  de  transformer 
encore  ce  courant  de  tension  en  un  courant  de  quaulité>  la 
bobine  étant  réversitile; 

2"  lycs  courants  électriques  de  tension  j^onvant  vaincre  de 
grandes  résistances  et  pyrcourir  de  grandes  distances  sans 
perdre  de  leur  puissance,  la  disposition  d'une  bobine  au  poijil 
de  départ  du  conr.nil,  et  ffune  :intre  bobine  au  point  tfar- 
rivée,  aussi  éloigné  qu'eu  te  vml  dn  preiuit^r,  la  première 
bobine  Iraosforniaul  rélectricitê  de  quantité  en  éiecirreilé  de 
tension,  qni  est,  après  le  trajet,  convertie  elïc-méme  en  élec- 
tricité de  quantité,  ce  tpii  permet  de  tnnisporter  au  loin  la 
force  électrique. 

Établi  d  après  la  description  ci-dessus,  le  brevet  améri- 
cain l'enferme  plusieurs  clauses  fondamentales  dont  Tune 
d*elles  est  la  suivante  : 

le  perfectionnement  dans  l'art  de  transmettre  Ténergie 
électrique  el  de  l'utiliser  à  distance  de  la  source,  qui  consiste 
dans  la  prodnelion  de  courants  de  liante  tension  pratiquement 
uniformes  et  uiaintejms  tels  à  nue  station,  et  leur  émission 
sur  nue  ligne  condnclrîce  à  une  autre  station,  et  la  pro- 
duction a  cette  station  de  couranls  de  plus  basse  tension  pra- 
tiquement unirarnies  et  maintenus  tels  par  tlnflncnce  indue- 
tive  des  courants  de  haute  tension. 

Il  est  iraporbint  de  remarquer  que  cette  clause  du 
brevet  américain  est  beaucoup  plus  largue  que  celle  du 
brevet  français,  dans  lequel  le  fait  de  ti'ansformer  des 
courants  de  faible  tension  en  courants  de  baute  tension 
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lensirm  pmv*»(ianl  de  la  pile  ou  du  lt'4<^phoue  en  un  courant 
iutînit  h  liiiule  It^nstofi*  cjipjible  di^  siiiuioîiIlt  h  résistance 
di>  la  li|L;îi(%  puts  à  ri^IransfoniiiT  â  rariivée  ce  eaiiraul  Judiiil 
il  liante  ïfiisiou  en  m\  couraul  de  quantité  qui  actiauue  direc- 
tenieut  l'appjiicii  récepteur,  ou  un  relais  qui  met  une  pile 
locale  en  activilê. 

Pour  eela»  j^opêre,  d'une  manière  générale,  de  ta  fa^on 
suivante  :  Je  pliice  a  chacun  des  postes  que  Ton  veut  relier 
entre  eux  une  boliine  dluduclion  ordinaire,  bobine  RnhmkorlT. 

Le  lit  tin  ou  induit  de  cbaf|ue  bobine  est  mis  en  commnni- 
calion  avec  le  til  tin  de  l'antre  bobine  par  Li  ligne  établie,  à  h 
manière  ordinaire,  avee  tm  seul  fd  et  la  terre,  ou  avec  deux 
lils.  Les  appareils  expéditeurs  et  récepteurs  et  la  pile,  s'il  y  a 
lieu,  sont  placés  à  ebaqne  stalion  dans  le  circuit  du  gros  111 
ou  m  inducteur  de  la  bobine. 

Un  voil  donc,  comme  je  l'aj  dit,  que  ce  qui  caractérise 
surtout  mon  invenlioTs,  e*est  la  récejjtion  des  courants  élec- 
triques dans  une  bobine  d'induction,  laqwelle  transforme  les 
courants  infuiiment  faddes  et  h  haute  tension,  émis  dans  la 
ligne  par  le  til  fin  on  induit  de  la  bobine  de  départ»  en  cou- 
rants de  faible  tension,  mais  de  plus  grande  quanti  lé,  beaucoup 
plus  racilcs  à  recueillir  et  h  utiliser. 

L'une  des  revendications  est  libellée  ainsi  : 

L*adaption  de  ce  système  à  toute  espèce  d'appareils  destinés 
aui  transmissions  électriques,  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Il  riktiUe  de  ceci  que  Maiche  ne  restreint  pas  Tappli- 
cation  de  son  système  n  h  tèlég  rapt  lie  ou  à  la  téléplïonie, 
mais  indique  au  contraire  quH  [leut  convenir  à  toutes 
sortes  de  transmissions  électriques.  Il  ne  semble  pas 
cejiendant  que  les  eonrants  envoyés  sur  la  ligne  soient 
maintenus  ou  soient  d'eux-mêmes  uniformes.  Dans  tous 
les  autres  points,  il  est  cependant  le  même  que  celui  de 
Deprez  et  de  Carpentier. 

Un  autre  exemple  de  la  réversibilité  de  la  boLine  d In- 
duction plus  ancien  que  le  brevet  bien  connu  de  Gaulai'd 
et  Gibbs  est  le  : 

Brevet  n*  U2521  cji  date  du  26  avril  1881,  accordé  à  ta 
Société  générale  d'ékcUicUé  {procédés  Jatdochkoff),  pmtr  im 
iifiiéme  de  tampc  électrique  à  incandesccttce^  à  circuit  direct ettr. 

Ceci  est  une  moditlcalion  de  la  lampe  h  Itaolin  alimentée 
par  le  courant  électrique  d\iuc  bobine  d'induction  ou  d'une 
machine  h  grande  tension. 

La  modilication  consiste  dans  l'emploi  d'un  circuit,  appelé 
directeur,  entourant  la  lame 
de  kîiolin.  La  description  num- 
tionno  que  «  un  courant  de 
grande  tension  est  nécessaire 
pour  alimenter  la  lampe;  mais 
il  n*est  pas  nécessaire  que  le 
courant  du  circuit  directeur 
ait  une  aussi  forte  tension  ; 
il  est  même  bon  que  la  tension 
ne  soit  pas  aussi  foj  te,  puis- 
que cela  permet  de  diminuer  l'isolant  du  fil  du  circuit  di- 
recteur. On  pourra,  h  cet  elTet,  disposer  la  tiobinç  qui  ali- 
mente la  lampe  comme  on  le  voit  figure  Tk  Le  fd  qui  entoure 
le  noyau  de  lîl  inducteur  est  divisé  en  deux  longueurs  :  la 
première,  g,  formée  de  fil  tin,  fournil  le  courant  qui  tra- 
verse la  lame  de  kaolin  ;  la  seconde  g\  formée  de  fil  gros, 
fournit  un  courant  de  moi  us  grande  tension  qui  est  envoyé 
danâ  le  circuit  directeur  extérieur  â  la  lame.  Le  circuit  directeur 
sert  à  l'allumage  automatique  de  la  plaque  de  kaolin,  ii 

On  voit  qiie  ce  brevet  spécifie  l'emploi  d'une  bobine 
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d'induction  ayant  deux  bobines  secondaires,  une  de  fil 
fin,  ratitn^  de  j^nos  til,  cette  dernière  servant  h  réduire  la 
tension  du  courant  primaire  envoyé  dans  la  bobine  par 
une  niaebine  alternative.  Ainsi  qu'il  est  bien  connu,  le 
système  oii^anal  de  dtstrilMition  de  Jidiloclikoir  couij>orle 
remploi  de  bobines  d'induction  montées  en  tension  sur 
un  ciiTuît  a  courants  alternatifs.  Le  brevet  original  de 
Jaldoclikolî  de  1H7(*  ne  mentionne  pas  les  bobines  d'in- 
duction pour  réduire  le  polentiel.  et,  en  faît^  les  lames  de 
kaolin  exigeaient  des  courants  de  très  haute  tension  pour 
être  amenées  à  rincandescence.  Il  ressort  néanmoins 
qua  celte  date  du  iiï6  avril  t8KI,  Jabloelikoff  reeonnul  le 
fait  qu'une  bobine  d'induction  ^bmt  le  fil  secondaire  était 
plus  g^ros  que  celui  de  la  bobine  primaire,  réduisait  la 
tension  du  courant  envoyé  dans  le  cout^oni  primaire. 

A.- M.  Ta.nxer. 


SLÎlt  L  ÏSOLEMEM  bUS  CANALISATIONS 


En  analysant  l'ouvrage  de  M,  R.  V,  Picou  sur  la  Distribution 
de  Vclcctriciîéf  M.  Houx  a  critiqué  une  formule  donnée  par 
M.  l'icou  pour  trouver  la  résistance  d^isolenienl  d'une  instal- 
lalion  en  marcbe  et  donné  sa  forme  exacte.  M.  1\  Vitte  nous 
écrit  à  ce  sujet  pour  établir  que,  faute  de  s'entendre  sur  les 
délinitions,  tous  deux  ont  tort,  ou  raison.  Voici,  en  substance» 
le  raisonueiuent  de  M.  V.  ViUe. 

Si,  dans  une  canalisation  â  deux  lils,  r^  est  f  isolement  d*un 
conducteur  et  p'  Tisolement  du  second,  il  est  bien  évident  tjuc 
la  réâktfince  d'isolement  de  le n se n dite  de  la  canalisation  sera 
la  réêistanec  réduite  et,  par  suite,  plus  [letite  qtie  eliacune  des 
résistances  p  et  p',  K!le  aura  pour  expression. 


Hèiisiance  d* isolement  rr  ^f^^. 


(1) 


Si,  cependant*  on  se  place  au  point  de  vue  de  la  perte  à  la 
terre,  seul  point  de  vue  qui  intéresse  le  vendeur  d'énergie 
ébîctrique,  la  mac  bine  proiluisant  une  force  éleclromotrice  K^ 
peut  être  considérée  comme  donnant  lieu  â  une  perte  de 
courant  /  telle  que 

E 


i  = 


P  +  P' 


Celle  quantité  p  +  p'  peut,  pour  la  distinguer  de  la  résis- 
tance d'isolement,  prendre  le  nom  de  résistance  à  la  perte  par 
b  terre 

Réëistatwe  à  la  perte  par  la  terre  ^=:^  -j-  p',  (2) 

Ces  deux  expressions  montrent  que  la  résistance  d'isole- 
ment (1)  telle  que  renlend  AL  l*ieou,  et  la  résistance  :\  la 
perte  (2)  telle  que  Tente^id  M.  Roux  dans  sa  critique  du  livre 
de  M.  l^ieou,  sont  des  quantités  esseutieilcment  ditlérentes  et 
qu'il  importe  <le  bien  les  distinguer  pour  éviter  toute  con- 
fusion, llans  ceUe  discussion  on,  comme  nous^  le  fait  observer 
avec  raison  M,  Ville,  tout  le  monde  a  raison,  ou  tort,  faute  de 
s'enlendre,  nous  proposons,  avec  lui,  d'adopter  à  l'avenir  les 
détlnitions  suivantes  : 

La  résistance  d'isolement  d'une  canalisation  est  celle  déduite 
de  la  mesure  direcle  de  son  isolement  à  la  terre  pendatil 
r arrêt  de  la  macbine. 

La  réâistamc  à  la  perte  parla  (enT^rune  canalisation  est  celle 
déduile  de  1  étude  de  la  grandeur  des  pertes  pendant  la  marche. 

Pour  mettre  d'accord  SL  Picou  et  M.  Houx,  il  suffira  an 
premier  d'appeler  résistance  à  ta  perle  par  la  terre  ce  qifit 
a  dénommé  résistance  d'isolement  et  de  conserver  le  nom  de 
résistance  d'isolement  à  la  valeur  trouvée  dans  les  essais 
pendant  les  arrêts.  Ë.  IL 
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Parafoudres  et  métaui  étouffant  l'arc  voltaîque. 
—  Oji  peut  juger  d*^  l'iiuprnlaïiee  pj-aliquê  tlesparalViudiTS 
dans  les  réscnux  de  distrihuiion  êlerlnque  en  porcoiiranl 
la  liste  annuelle  des  hrevets  aux  Ètab-l  nis,  où  ces  appa* 
reils  se  cliiiïrent  eliaqiie  année  par  dizaines.  En  efTet»  les 
réseaux  iniinenses,  couvrani  des  espaces  énormes,  aériens 
dans  la  presque  lolalilé  des  cas,  pré  sentent  un  danger 
permanent,  surtout  pour  les  génératrices  de  l'usine  ceu- 
Irale*  Nous  n'avons  pas  hesain  de  décrire  les  systèmes  le 
plus  connus,  parmi  lesquels  cerlains  types  ont  été  détini- 
tivernent  consacres  j^ar  la  praJif{ne.  Dr,  ttius  ces  appareils 
fonctionnent  hien  a  la  condition  qulls  donnent  le  moyen 
d'étoutTer  instantanément  l*arc  amorcé  par  la  décharge  à 
haut  potentiel,  arc  alimenté  et  inaMitenu  ensuite  par  te 
courant  de  la  dynamo.  Pour  éteindre  Tare  on  a  recours  à 
dilTérents  moyens,  parmi  lesquels  le  plus  usité  est  celui 
indiqué  par  Thonison  :  le  soit  f fia  (je  minpiétifiiii\ 

Tout  récennnenl,  M.  À,'J.  Wurlz,  en  laisaril  des  re- 
cherclics  sur  un  parafoudre,  dans  lequel  Tare  se  formait 
dans  un  vase  fermé,  provoquait  rexpansi(jn  des  gaz  qui 
souftiaieid  rélincelle,  est  londa'  eji  développant  son  système 
sur  des  phénomènes  qui  peuvent  avoir  une  cerlaine 
importance  dans  la  cmisti'uction  des  pnrarondres»  et  qui 
indiquent  certaines  [)ro]n"iélés  peu  cmnnies  des  didérenls 
métaux.  Il  a  remarqué  au  début  qu'en  taisant  éclater 
un  arc  à  travers  Fair,  entre  deux  pièces  de  bronze  (cuivre 
et  étain),  cet  arc  se  maintenait  indélininnnit^  tandis  que  si 
ces  pièces  étaient  Faites  en  îallon  (cuivre  et  ïiuc),  l'arc 
produit  était  très  faible,  et  s'éteignait  rapidement  lui- 
même.  Pour  faire  l'essai,  on  plaçait  deux  baguettes 
métalliques  vis-à-vis  l'une  de  Tantre  en  laissant  un  inter- 
valle de  i  à  2  mm.  (hi  réunissait  les  pièces  opposées  aux 
deux  conducteurs  principaux  d*un  alternateur  marchant 
à  iOOO  v,  et  on  nuHlait  dans  lintervallc  libre  un  peu  de 
feuille  d'élain  pour  amorcer  l'arc. 

En  opérant  dans  ces  conditions  avec  les  différents 
métaux,  M.  Wurtsî  a  trouvé  que  le  zinc  présente  sous  ce 
rapport  des  propriétés  tout  à  fait  remarquables,  et  que  Tare 
est  ètouiïé  instantanément.  Le  cadmium,  Tanlimoirio  et  le 
mercure  piésentent  les  mêmes  phénomènes  d'arrêt  de 
l'arc.  Le  mercure  a  donné  les  meilleurs  résultats,  tpjand 
on  rappliquait  sous  forme  d'amalgame  sur  un  support 
en  cuivre.  L^extensiou  se  faisait  si  rapidement  qu'on  ne 
voyait  aucune  trace  d'élincclle  après  un  court^circuit  sur 
une  machine  à  lOQO  v  alternatifs- 
La  théorie  que  BI,  Wurtz  suggère  pour  Texplicïition  de 
cette  propriété  de  certains  métaux  appartenant  aux  deux 
groupes  du  zinc  et  de  rantinnùne  est  que  les  métaux  qui 
cmpéclient  le  maintien  de  lare,  forment  au  moment  ilu 
passage  de  l'élincelle  im  oxyde  qui,  vaporisé,  olTre  une 
très  grande  résistance  au  passage  du  couranl.  Les  autres 
métaux,  d'après    cet    expérimentateur,  produisent    des 


vapeurs  métalliques  qui  maintiennent  la  bonne  conducti- 
bilité et  par  conséquent  l'arc. 

les  expériences  réussissent  très  bien  pour  les  couranis 
alternalifs.  H  en  est  aulremeril  poui'  les  courants  conlinus; 
l'arc  dans  ce  cas  est  diminué  comme  volume,  mais  lex- 
tension  ne  s'opère  pas  aussi  bien.  M.  Wurtz  a  remarqué 
un  fait  intéressant  en  examinant  le  phénojnéne  pour  les 
dilférents  intervalles.  Avec  les  courants  alternalifs  et  le 
zinc  ou  l'antimoine,  l'arc  s'éteignait  inmiédiatemenl  pour 
les  distam.'es  au-dessims  de  I  mm.  Par  contre  il  se  main- 
tenait pour  ^5  nun.  L'auteur  ne  diurne  aucune  explication 
de  cette  anomalie*  En  généraU  pour  que  rétouiïement  se 
produise,  il  faut  que  Tespace  libre  soit  très  petit. 

Il  serait  i  nié  ressaut  de  poursuivre  les  recheiches  de 
M.  Wurtz,  d'essayer  les  difTérenles  combinaisons  des 
métaux»  et  d'èlabtîr  une  tliéone  définitive* 


Stalifltique  des  tramways.  —  Nous  trouvons  dans  le 
dernier  numéro  du  Slreet  lia  H  naïf  Jour  a  al  (avril  IKUl) 
uti  tableau  indiquant  le  nombre  des  voilures  et  ta  lon- 
gueur ries  lignes  lie  tramways  des  dilférents  systèmes;  ce 
tableau  est  dressé  ponr  les  deux  années  1800  et  181M,  et 
rimportance  du  développement  est  déterminée  pour 
chacun  des  États.  Il  nous  suffira  de  connaître  uniquement 
les  résultais  pour  toute  la  république,  qui  peuvent  se 
résumer  connue  suit  : 

IBfO  tlil. 

TrcUoii  animali".    ,      -  KilonuHres H  (Mt  8  o(îÔ 

—              ....  Vuinin» 21  1*70  il  7ti8 

Tiartion  élcrLrifiuc.  *  .  KitomMrcs.  ...  4  Ofie  ti  mi 

-  ,   .   .  VoUurM 5  3Î13  S  KH 

Traction  fiiiikulairc  .   -  Kîbiuiitrcs.  .  8^0  i^i 

—  .  Vuitiircs  .   »       .       ,        3  7tn  4  373 

Traclioii  4  vapeur.  .   .   .  Kiloiiiètrci    ...  %(>  I  1*>0 

—  .  .   ,   .  Vuiluics 7SI  815 

Tolain.  .  ,  .   .  KUomèlnai ri  U«         17  IfJO 

—    .  »  .  ,  .  Voitures r^2  051         35  $11 

Ce  tableau  montre  que  Tannée  1891  a  apporté  une 
augmentation  considérahle  du  nombre  des  voitures  élec- 
triques. On  a  mis  en  service  5500  voitures  nouvelk^s. 
L*année  181*2  pnuuet  de  donner  un  résultat  encore  meil- 
leur, Ilien  que  la  commande  faite  par  la  ville  de  lirooklyn 
et  l'extiMision  du  réseau  de  Boston  ojit  dépassé,  pour  le 
preniier  ti  imestre  de  celte  année,  les  prévisions  des  sta- 
tisticiens. 


Congrès  international  des  Ëlactriciens  à  Chicago 
en  1893.  —  La  ctimmission  char<^ée  de  la  préparation  des 
travaux  pimr  le  Con;.Tés  de  Chicago,  a  désigné  dernière- 
ment les  uïembres  européens  de  la  conunission  consulta- 
tive* En  voici  la  liste  :  Sir  William  Thomson,  VV.  II.  Treece, 
\V.  E.  Ayrton,  Lord  IVayleiglu  S.  I'.  Thompson,  E.  Mascart. 
E.  llospitalierp  W.  Sienu^ns,  llelmhoHz,  G,  Ferraris, 
Kareis,  Weber  (de  Zurich),  E.  Gep^ard,  Bepman,  Stoletow. 

B.  A.  A, 


soe 


LMNDUSTRIE    ÉLECTRÎOUE. 


DYNAMO  A  VAPEIR 

POU«   STATIONS  CENTKALES 


(li'Ite  (!yïiamr>  iHiKliiVpnr  M.  (iiabcrt  Kapp  et  coiislriiite 
[Kir  MM.  Jtjliiisuii  L'I  l-liilli]is,  de  lairuires,  rsl  éK^iblte  en 
vue  de  rê|ioiitire  nu\  Lesoins  spechuix  do^  slnUons  cen- 
trales, Cqs  hcsoîîis  spèciiuix  soril  :  luairlie  fimitinue  de 
plusieurs  années  sans  nuire  répanilimi  f|u'uu  ehangenienl 
périodique  des  coussinets;  mise  a  l*;dni  d'oiTÔls  acciden- 


tels; faible  snrveîllnnee:  prix  d'in^tallatian  peo  êlevô  du 
inolenr  de  h\  ilynamo,  fL\s  eonisli  uctiuns  et  du  temun. 

La  dynamo  l'eprésentée  tiguj'es  i  et  2  est  calculée  pour 
foui^tionner  unjTnalenienlù  lâO  leurs  par  minute  en  four- 
nissnut  une  ditVéreuce  de  potentiel  iilile  de  500  volts  et 
un  faible  courant  pour  la  charge  des  accumulateurs,  ou 
une  dilTé renée  de  potentiel  de  21*0  volts  avec  un  courant 
maximum  de  550  ampères,  ce  qui  eoriespoud  à  145  kilo- 
watts uliies. 

L'induit  porte  Tiil'i  conducteurs  enroulés  en  zigzag, 
suivant  une  cundiinaisou  dont  plusieurs  inventeurs  reven- 
diquent aujourd'hui  la  pateruilé;  le  couplage  réalisé  est 


FliÇ.  1-  —  Vue  liilërale  de  In  dynamo  à  ë  pAïcs  pour  slations  ccnlral£S  acltoiiiiéc  par  un  niolf nr  i  iripk  expansion. 


tel  que,  il  chaque  instant,  les  50:2  conducleurs  soient 
couplés  en  deux  dérivations  comprenant  clmcune  t5i  con- 
ducteurs en  tension  entre  les  balais  calés  a  155  degrés 
Tun  de  Taulre. 

Les  502  conducteurs  sont  reliés  entre  eux  par  des  pièces 
en  forme  d'arc  de  cercle  disposées  à  la  périphéi'ie  sur 
les  deux  faces  de  Tarmaturc;  la  dilTèrence  de  polentiel 
entre  deux  [ïièccs  de  connertion  nécessaires  ne  dépasse 
jamais  10  volts,  ce  (jui  évite  tout  danger  d'élablissenicnl 
de  couricircuit  par  rupture  de  l'isolant. 

Le  couplage^  en  tensioji  par  counec leurs  eu  forme 
d*arcs  de  cercle  a  Tavanlage  de  faciliter  la  ventilation  et 
de  permettre  l'emidoi  de  deux  séries  de  balais  seulement. 

Le  taldeau  ri-<lessiuis  résume  les  principaux  éléments 
de  construction  de  cette  dynamo  : 


ÉLIfilfKSTS  IlE   C0?fSTnL'€TlOX   nE    LA    nVM\MO   KAFF 

tntiuit. 

Diamètre  dti  iinpu 

tonguenr       —         .   .  ,  ,    

É|>;iis5onr       —         ,..»*...  .   .   , 

RofiiliiX'  de  coniludlcnt'ii ,   ,   .    .   , 

inducteur, 

Nombre  do  p^les. .   . 

Diami-lre  iïcs  iioyanx  fvJindriijne-.  ... 

tACiunon  ^iir  (  haqncimfnclçiirà  ïid«.'.  .   .... 

—  ««n  pteînw  chirjic. 

Le  moteur  à  vapeur  actionnant  directement  celte 
tlynanio  est  construit  [)ar  MM.  Oavey,  Faxmann  and  (>,  de 
Colchester.  Elle  est  à  triple  esjiausiou  et  produit  a  sa 
vitesse  angulaire  noruîale  de  150  tours  par  mintïlc  une 
puissanee  iudifiuée  de  5îi0  chevaux,  avec  de  la  vapeur  a  la 
pression  de  100  livres  par  pouce  carré  (tl,i  kg:  cm'). 
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Fi^.  5*  —  Éïévalion  de  la  d  m  isr  ^ 

L*usifie  cenlrale  de  diï^lribution  ilablîe  h  I.oudres  pour 
la  poroisse  de  Siiinl-I^a lieras  a  neuf  tlynamos  îîenîl^lnblos, 
mais  d^uiiG  plus  faibïe  puissance.  Kl  les  clouiieuf  t)H(J  am- 
pères et  de  HO  à  \ï%  viilts  et  suiil  iiittioiinéfs  par  des 
iiioleurs  Willans^  La  leiidance  gêuéralc  est  d*ail leurs, 
comme  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  constater*  tle 
supprimer  toute  courrf>ie  «le  transnuss'ou,  cl  i!e  relier 
directement  Tarbre  de  la  dynamo  a  l'arbre  du  nmlenr.  Un 
réalise  ainsi  une  sérieuse  écoiiùiuie  triustallalion  et  de 
place,  tout  en  anuliorant  le  reiitleruenl,  E.  IL 


<  *'nit  j!(  ?,  aclJoutiCe  par  un  moteur  à  triple  cTpaïuÎLJti 

HEYUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  lî^DUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIKXCES 


Si'ance  tin  -2ù  m  ni   1892. 


Sur  les  phénomènes  thermo-êkctriques  an  con- 
tact dedenx  êlectrolytes.  —  Note  de  M.  Henri  Bagard, 


îm 


L'IP^I^USTïlIE    ÉLECTRIQUE, 


pré  se  niée  par  M.  MasL'iirl.  — Dfinsuno  note  précédente  (*)p 
j'ai  intlitjué  (pu*  1^)  iiiarohi;  tluii  couple  Ihernio-électrique 
formé  par  un  iMniylgame  cl  lai  élt^clrolvle  n'est  pMs  uni- 
rorme.  Ucpnis,  j*ai  retronvc  le  mf^riic  Tait  dans  le  cas  de 
couples  côiislilués  par  denx  ekclrolyles. 

J'ai  adopté,  pour  un  éléuicnt  compose  des  deux  liquides 
t^i  el  L31  la  disposition  suivante,  tjui  est  j^eprésenlée  par  la 
figure  !   :  le  liquide  L|  remplit  deux  siplions  mu  et  pq 


dont  les  brandies  m  et  /^  fermées  par  un  diaphragme  en 
parchemin  végtîtal,  plongent  respectivement  dans  les  tubes 
A  réaction  A  et  B  conleiiant  le  liquide  Lj,  ainsi  que  le 
sildion  f'K  qui  les  nu^t  en  conununiealion  ;  les  branches  n 
el  q,  ouvertes,  conmiuni<pient  avec  le  liquide  L^  des  tubes 
C  et  D  dans  lesquels  plongent  deux  électrodes  a  et  p.  Les 
tubes  [i^  C,  Dsont  maintenus  dans  h  glace  hmdante»  tandis 
qne  le  luhc  A  est  porté  â  dilîé rentes  tempéra kires.  Les 
litjuides  L,  el  Lj  ont  été  préalahlemenl  bouillis  et,  dans 
dans  le  Inbe  A,  L,  est  protégé  contj^e  levaporalion  par 
une  couctje  de  paraffine. 

Dans  chacune  de  mes  expériences,  j'ai  employé  dix  élé- 
ments réunis  en  tension;  à  cet  effet,  le  siphon  mn  d'un 
élément  eonnnnniqne  avec  le  siphon  pq  du  suivant  par 
linfermédiaire  d'un  tube  a  réaction  contenant  le  liquide  Lj. 

Dans  une  première  expérience,  L,  est  une  solution 
renfermaiiL  115  g  de  sulfate  de  zinc  [mur  1000  g  d*eau 

i 

distillée,  el  L,  une  solution  d  acide  sulfurique  au  tt^^  en 

poids;  les  électrodes  at  el  p  sont  deux  tiges  de  tmc  amal- 
gamé. Les  dix  tubes  A  sont  d'ahoi'd  placés  dans  la  glace 
fondante;  on  observe,  dans   ces   conditions,  une   force 

électro motrice  i  n'alteignanl  pas  77:777.  de  daniell,  due  a 

ce  que  les  deux  électrodes  ne  sont  pas  idenlicjues-  liCS 
tubes  A  sont  alors  disposés  au  sein  d'une  grande  masse 
d'eau  conlenue  dans  un  bain-marie  el  constauunenlagilée- 
On  chauffe,  puis  on  éteint  le  feu  et  Ion  observe  la  force 
élertromotricc  lorsque  la  température  a  atteint  son  maxi* 
nuun.  On  opère  ainsi  successivement  a  des  tempérai ures 
croissantes;  puis,  à  titre  de  contrôle,  on  leCroidil  ensuite, 
en  substituant  de  l'eau  froide  à  l'eau  chaude  du  baiu- 
marie. 


(*)  Comptes  rendus t  scaiice  du  li  dcceiiibrc  ISUL 


la  force  électromotrice  des  dix  éléments  en  tension 
ainsi  mesurée,  exprimée  en  TTjT^vr,  de  danîell  et  corrigée 

de  la  force  électromotrice  iniliale  i,  est  inscrite  dans  le 
tableau  suivant  en  dessous  Vie  la  température  correspon- 
dante des  conlacls  A;  le  sulfate  de  zinc  froid  est  à  Texlé- 
rieur  le  pôle  positif. 
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En  portant  en  abscisses  les  températures  el  en  ordon- 
nées les  forces  électromolrices,  on  obtient  la  courbe  (1), 
(lig*  ^),  qui  afiecte  une  forme  parabolique. 

Voici,  en  secund  lieu,  les  résullats  d'une  exj^ériencc 
dans  laquelle  le  liquide  L^est  le  même  t]ue  précédemment, 
tandis  que  L,  est  une  solution  de  50  g  de  suiratc  de 
enivre  pour  !00  grd*eau  distillée.  Le  sulfate  de  zinc  cliaud 
est  d'abord  le  pôle  positif  à  l  extérieur. 
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La  courbe  (Î2)  (tig.  !2)  représente  la  marche  de  ce  couple  ; 
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Fig.  «, 

on  voit  que  la  valeur  absolue  de  la  force  élecli-omotrice 
croît  d'abord,  puis  passe  par  un  maximum  vers  40%  el 
s*annnle  pour  croiti^  ensuite  de  nouveau,  l'inversion  ayant 
lieu  vers  70*\ 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  phénomènes  thermo- 
électriques au  conlact  de  deux  électrolytes  présentent  une 
marche  analogue  à  celle  qui  a  été  ohsenée  pour  la  plu- 
part des  couples  bimétalliques,  llans  le  second  cas  cité, 
en  particulier,  on  observe  une  invei'sion  entre  des  limites 
de  température  très  rapprochées  ('). 


P)  Oe  travail  a  élè  cxéculi^  an  laboratoire  de  Physique  de   la 
Faculié  des  scîcnccR  de  >ancy. 


L'IN0rST|RIE   ÉLECîaïQlîE. 


âou 


SOCIÉTÉ  I)'E%'COimAGEMENT 


Séance  du  8  nrril  1892. 

Gut ta- percha,  par  M.  StiRuu.AS.  —  Après  avoir  re- 
mercii*  h  Saciéti^  de  l'aide  pécuniaire  qu'il  en  a  ri^rue, 
M.  Sérullas  s«  borne  à  résumer  les  résultats  pratiques  de 
sa  dernière  mission  au  poiul  de  vue  qui  inlëresse  notre 
industrie  élerlrique.  Dans  une  procluiine  séance,  il  pré- 
sentera liriè veulent  Texposé  de  rensenible  de  ses  recher- 
ches en  Malaisie. 

La  situation  de  l'importante  question  de  h  gulla-percha 
était  grave;  elle  résultait,  d'un  côté,  du  mode  d'exploita- 
lion  des  arhres  qui  rournissent  une  ^onime  indispensable 
h  la  télégraphie  sous-marine,  et,  d*aulre  part,  a  Técart 
rapidement  croissant  entre  la  production  el  ta  consom- 
mation. 

Le  procédé  indigène  d^extraction  de  la  gutla-percha 
consiste  dans  Tabalage  du  tronc  de  l'arbre  dont  la  repousse 
ne  peut  pas  élre  ensuite  exploitée  avant  une  dizaine 
d*annèes.  Vers  Tâge  de  quinze  ou  seize  ans,  un  Imnandra 
percha  commence  à  peine  à  être  d*une  exploration  un 
peu  rémunératrice  pour  le  natil*. 

En  coupant  tous  les  Isonaudra  à  peu  prés  exploitables 
qu'il  a  reticonirés,  après  avoir  commencé  par  riiécatomhe 
des  exemplaires  adultes,  l'indigène  a  pour  ainsi  dire  sup- 
primé, depuis  de  longues  années,  la  reproduction  et  la 
multiplication  de  celle  précieuse  espèce  végétale. 

Au  début  de  rcxpluit^ition,  en  184S,  beaucoup  de  ces 
arbres  devaient  être  déjà  d'un  ilge  avancé  ;  ceux  qui  sur- 
vivent sont  pour  la  plupart  frappés  déjà  de  caducité,  et 
les  coupes  répétées  qu'ils  ont  subies  n\iuront  pas  été 
ctrangèi-es  ù  l'abréviation  de  leur  longévité. 

il  subsiste  bien  une  tleini-douzaine  de  forêts  que  le 
cbercbeur  de  gutta,  considérant  a  tort  comme  épuisées, 
a  Uni  par  oublier,  el  où  la  propagation  a  pu  se  continuer 
librement;  mais»  situées  dans  des  disti'icls  envahis  les 
premiers  par  bi  civilisation,  d'une  valeur  insignifiante 
pour  une  exploitation  par  le  natif,  elles  n*olTrcut  un  réel 
intérêt  que  pour  un  remplacement  forestier;  d'ailleurs 
l'industrie  minière  commence  à  en  atteindre  sérieuse- 
ment plusieurs. 

La  crise  économique,  redoutée  avec  raison  par  notre 
télégraphie  sous-marine,  était  proche;  elle  ne  pouvait 
être  évitée  que  par  la  création  de  cultures  réglées  et  par 
une  ulilisation  métbodique  des  dernières  ressources 
exislanles-  La  mission  que  vient  d'accomplir  M.  Sérullas  a 
précisément  assuré  l'avenir,  en  fournissant  les  moyens  de 
régénérer  les  sources  taries  et  d'eiitrepreiulre  des  planta- 
tions sérieuses  sur  notre  sol  colonial;  elle  a  permis, 
grâce  au  nouveau  genre  d'exploitation  des  Isonaudra, 
lattente  tranquille  de  Tutilisalion  des  plantations  indis- 
pensables. 

Le  mode  actuel  d'exploitation  ne  peut  porter  qu'à  ik 
longs  intervalles  sur  des  arbres  déjà  grands  et  pleins 
de  vie;  mais  M,  Yungfleisch  a  donné  en  mai    1888,   à 


M.  Sérullas,  l'idée  d'une  méthode  rationnelle  d'extraction 
de  la  gulla  des  feuilles.  Les  essais  faits  en  Malaisie  par 
cet  explorateur  onl  été  concluants,  en  ce  qui  concernait 
la  possibilité  de  retirer  iudustriellemeut  de  l'arbre,  sans 
en  sacriber  le  tronc,  le  latex  coagulé  et  inaltéré.  La 
matière  première  (pj'il  a  rapportée  à  Paris  vient  d'être 
traitée  dans  le  laboratoije  deM.  Yungllcisch,  sous  la  direc- 
tion et  d'après  les  conseils  de  ce  savant.  Les  résultais  de 
ce  Irailement  par  un  procédé  absolument  nouveau  ont  été 
aussi  décisifs  qu  impj^évus;  non  seulement  rextraclion  de 
la  gulta-pej'clia  des  feuilles  est  tl'une  extivfne  économie, 
mais  le  rendement  est  énorme. 

Tout  Isonaudra  pourvu  d'un  feuillage  devient  exploi- 
table, ip.^0  faeto.  On  peut  eu  ubtenir,  sans  toucher  au 
tronc,  une  pro[»ortioiï  tle  gui  ta  pui'e  qui,  séchce,  repré- 
sente 8  à  *J  pour  100  du  poids  de  la  matière  preiuière 
après  dessiccation  de  celle  denuère  à  Ictuve  à  lÛO  il. 

l*ès  lors,  les  arbrisseaux,  tout  aussi  bien  que  les  arbres 
atteints  déjà  de  caducité  el  définitivenu^nt  perdus  pour 
l  exploilalion  indigène,  sont  d'une  utilisation  des  plus 
avantageuses.  La  queslion  se  préseule  ainsi  sous  un  jour 
tout  à  fait  rassurant. 

Tant  que  la  solution  de  celle  question  devait  consen^er 
le  caj'actère  d'une  opération  à  ti'ès  long  terme,  elle  était 
condamnée  â  rester  gouvernementale.  Désormais»  au  con- 
traire, riuduslrie  privée  peut  intervenir.  Les  plantations 
qui  seraient  créées  et  dont  le  gou\ernenu*nt  prend  l'iui- 
lialive  seront  exploitables  à  brève  échéance  et,  jusque-là, 
des  capitaux  français  peuvent  trouver  dans  l'utilisation 
des  dernières  ressources  qui  existent  dans  les  forêts 
malaises  indépendanles  l'objet  d'une  vaste  entreprise, 
susceptible  de  lui  [jrocurer  du  jour  au  lendeTwain  des 
bénéfices  considérables.  L'exemple  fourni  par  les  quin- 
quinas dans  diverses  colonies  étrangères  est  d'ail leui*s 
significatif. 

Dans  une  telle  entreprise,  une  Conqiagnie  française 
pourrait-elle  se  procurer,  au  sein  des  contrées  sauvages 
de  la  Malaisie,  la  matièii*  première  eu  quantité  sulb santé 
pour  des  opérations  commerciales  el  industrielles  immé- 
diates? Assurément,  puisque,  si  on  laisse  de  cété  les 
chiffres  fantastiques  et  pourtant  véridiques  qui  ont  été 
publiés  et  si  Ton  réduit  avec  une  exagération  flagrante  le 
chiiïre  des  importations  relatives  à  la  gutta-percba,  depuis 
1840,  pour  n'envisager  que  les  gommes  d'une  aulhenti- 
cilé  démontrée,  on  arrive,  pour  leurs  producteurs  végé- 
taux encore  vivants,  à  un  nombre  d'arbres  distincts  supé-- 
rieur  à  un  million  et  demi.  En  elïet  : 

De  18i3  à  1 891 ,  dans  une  période  de  quarante-huit  ans, 
l'industrie  électrique  a  consommé  a  elle  seule  plus  de 
4  70(J  000  kg  de  gommes  provenant  sûrement  de  ïî$o- 
naiuira  percha.  Vav  lexploi talion  du  tronc  abattu,  un 
[sonandm  en n sidéré  à  l'âge  de  douze  à  quinze  ans  ne  peut 
donner  que  90  à  110  g  do  gutta  impure  et  humide;  il 
est  impossible  qu'un  arbre  d'une  trentaine  d'années  en 
fournisse  plus  de  250  à  2G0  g,  A  aucune  époque  de  son 
existence  le  rendement  d'un  sujet  ne  saurait  dépasser 
500  gr,  d'après  le  pTOcédé  indigène  d'extraction.  Après 
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avoir  donïiù  ce  ni.ixiiuuin,  rai'l>re  périclite  et  fmalement 
l'exsutlalioii  du  hUex  par  incisions  sur  le  trontî  coupé 
devient  :\  peu  près  nulle;  lu  vie  s'est  retirée  vers  les  exlre- 
ruitês  des  liriincJies  el  i]:uis  les  feuilles. 

Eu  quamnie-huil  ans  (l84ri-l^îJl)  uu  ïiieuie  ai'bre  un 
pas  pu  i^lre  eoupê  jikis  de  fjuatie  fois.  Il  est  à  noter,  du 
reste»  que  l"ex[jloitntiaiu  eu  dehors  de  Siugnpore»  n'i\  pris 
tout  son  essor  que  vers  1850.  Kii  adiuetlanl  que,  itu's  «le 
sa  preniiere  coupe,  cliatpie  tU"bre  se  soit  truuvê  dans  les 
conditions  du  uiaxiuiuni  de  son  rendement,  il  est  évident 
qu'il  n*a  pas  [Hi  fourtui"  en  tout,  justju'à  ee  jour.  |dus 
de  500 -h  110.5^=^850  ^^  de  fîfutta.  La  [>roduetiori  de 
i  700  000  kg  a  donc  exigé  reît[>loittiliôn  de  pins  de 
5  COO  000  arbres  distincts. 

Les  slatistiques  iocales,  les  exportations  actuelles, 
d'accord,  en  cela»  avec  les  cousla talions  des  longues  et 
minutieuses  explorations  de  M.  Sérnlhis,  êlablisseiit  qu'il 
subsiste  plus  du  liers  de  ces  arbres,  soit  l  K50  000  au 
moins.  Ces  exemplaires,  il  est  vrai,  n'ont  plus  bien  long- 
teni[>s  a  vivre  et  leur  épuisement  conunence  à  les  rendre 
pour  la  plupart  inutilisables  ])Our  Tindigéne;  mais  si  un 
ai'bre  adulte  en  pleine  vigueur  semble  pouvoir  fournir 
tous  les  six  mois^  sans  inconvénient  el  pendant  uu  certain 
nombre  d'années.  1  péeul  et  demi  de  lénîlles  serbes 
(1  péeul  =  62,5  kg),  un  arbre  atteint  déjà  de  caducité 
n'en  porte  pas  moins  encore  un  feuillage  dont  le  poids 
sec  dépasse  l  péenl.  Çu  arijrisseau  de  quatre  à  cinq  ans 
ne  procure  jamais  moins  de  ^,0  à  o  kg  de  feuilles  (poids 
envisagé  après  dessiccation  a  l'étnve)*  Les  feuilles  d'un 
arbrisseau  et  celles  d'une  récenle  repousse  sont  singu- 
lièrement plus  grandes  el  d'une  rirbesse  un  peu  plus 
éb^vée  eu  latex  coagulé  que  les  feuilles  d'un  grand  arbre; 
la  taille  des  branches,  encore  peu  nonduTUses  a  cet  âge- 
1^,  augmente  considérablement  leur  nojidire  en  peu  de 
temps;  il  est  très  facile  de  faire  pousser  les  Isonandra  en 
têtards.  Sur  un  arbre  devenu  sans  valeur  pour  l'indigène, 
c'i^st-à-dirr  trop  vieux  pour  se  prêter  à  rex[doitation  du 
tronc,  il  est  aisé  de  recoller  un  poids  de  feuilles  qui  cor- 
respond à  plus  de  4  kg  de  gutta-percha.  En  un  seul  jour  et 
en  se  bornant  à  efîeniller  uji  tel  exejuplaire,  on  peut  donc 
en  retirer  environ  cinq  f(m  plus  de  gulta  que  des  nalifs 
ne  sont  parvenus  à  en  obtenir  pendant  un  demi-siêclel 

In  arbrisseau  de  quatre  à  cinq  ans  peut  de  son  cVflé 
fournir»  pur  une  simple  récolle  de  tout  son  feuillage,  uu 
miiumum  de  261  g  de  gomme,  c'est-à-dire  juste  autant 
qu'un  aibre  de  Irenle  ans  esl  capable  d'en  fournir,  en 
sacri liant  le  tronc. 

En  somme  il  subsiste,  sans  contredit,  dans  tes  forêts 
malaises,  plus  de  I  500  000  îsonmuha  ffetcha  qui  bientôt 
seront  à  jamais  perdus  et  (jui  couiuiencenl  â  ne  pins  rien 
valoir  pour  l'indigène,  mais  qui  recèlent  encore  dans  leur 
organisme  plus  de  six  militons  de  kitogrammes  de  gutta- 
pe relia.  En  supposant  que  les  feuilles  etdevées  ne  soient 
pas  remplacées  par  d'autres  nouvelles,  il  y  a  là  une  marge 
plus  que  satisfaisante  pour  une  entreprise  sure. 

La  gulta-perclia  de  première  qualilé  relative  vaut  160  fr 
le  pécid  sur  le  marché  de  Singapore,  soit  160  fr   les 


62,5  kg,  el  cette  gou)i ne-la  perd  a  la  purilicalîon  dans 
rindusirie  15  à  20  pour  100  de  son  poids,  perle  reprê- 
senlée  par  IVau  et  diverses  impureîés  telles  que  détritus 
décorée,  etc,  lïans  les  conditions  actuelles,  reusernble 
des  divej's  intermédia îjes  conuiUTciaux  absorbe  uu  béné- 
fice total  (]ui  s'élève  en  moyenne  à  8,75  fr  par  kg  et  les 
sophistications  se  donnent  libre  carrière  avec  un  sans- 
gèm^  inouï.  Kn  ex[îloilant  les  feuilles  de  llsonandra 
percha,  une  compagnie  française  (lourrait  fournir  1res 
largement  et  dès  cetle  année  h  notre  industrie  électrique 
um:  gulta  correspuiuîant  à  un  type  excellent  el  régulier. 
D'autre  (larl,  des  plantations  destinées  à  mettre  à  jamais 
notre  télégrapbie  sous-marine  à  Tabri  d'un  monopole 
étranger  n'auraient  plus  li  attendre  quinze  ou  seize  ans 
leur  mise  en  coupes  réglées.  Quatre  ans  après  leur  établis- 
sement, chacun  des  jeunes  plants  quelles  comporteraient 
vîiudrait  |ionr  T Européen  déjà  plus  que  ne  vaut  un  arbre 
adulte  pour  l'iniligène  de  la  Malaisie. 
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Séattre  du  4  mai  1I^9'2. 

M  J.  Carpextieiu  en  prenant  place  au  fauteuil  prési- 
deutiel  pour  la  première  fois,  adresse  quelques  paroles  de 
remerciements  à  la  Société  et  s'excuse  de  ne  pouvoir 
suivre  le  bon  exenqile  donné  *mi  Fj-ance  par  M.  Fontaine, 
il  y  a  deux  ans,  de  faire  dans  cette  circonstance  un  dis- 
cours inaugural  intéressant  tous  lesmend>res  de  la  Société. 
Mais  les  malheurs  qui  l'ont  accablé  dejniis  deux  ans  Toul 
rendu  incapable  de  se  livrera  un  travail  aussi  important, 
néanmoins  il  espère  pouvoir  le  faire  d'ici  peu. 

Il  reiul  t*n suite  hommage  en  termes  éloquents  à  M.  Jou- 
bert,  dont  la  principale  caracléiistique  esl  sa  grande 
modestie.  Il  rappelle  que,  grAce  à  rintervention  de 
M.  Joubei't,  la  ville  de  Paris  a  définitivement  fait  don  à 
la  Sociélé  des  Kleciriciens  d'un  lerrain  pour  la  conslnic- 
lion  du  laboratoire  central. 

Essai  de  théorie  cMmique  sur  les  accumulatenrs 

électriques  au  plomb,  par  M.  C.  IKhaiEus.  ^  M.  G.  Dar- 
riens,  commanda ïit  du  bateau  sous-marin  Le  Gymnote, 
combat  la  théorie  de  la  doidjle  siilfalation  el  expose  ainsi 
sa  nouvelle  thèmae. 

Si  Ton  recueille  les  gaz  et  si  l'on  analyse  le  liquide 
sirupeux  qui  s  écoule  de  la  plaque  posilive  pendant  la 
charge,  on  constate  que  ce  gaz  est  de  T oxygène  pur  el 
que  le  liquide  est  de  racide  s  ni  fmi  que  et  de  Facide  per- 
sull'nrique;  on  constaie  en  eflét  avec  Facide  chromique 
et  le  peinianganate  de  polasse  qu  il  n'y  a  ni  eau  oxygénée, 
ni  ozone,  La  matière  posilive  bien  formée  est  très  peu 
soluhle  dans  l'acide  azotique,  c*est  donc  un  oxyde  de 
plomb  au  moins  égal  au  peroxyde.  En  la  Irai  tant  par 
l'acide  ehlorhydrique,  on  dégage  du  chlore  dont  la  quan- 
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tilé  peut  délerminer  le  degré  d  oxydation  du  plomb.  On 
a  en  elFel 

PhQn  -h  2/t  HCl  ^  PhCI/  4-  «  11*0  4-  2  {n  -=-  1  )  CI, 

on  trouve  ainsi  que  I  g  de  nialiii'e  donne  0,n05  gr  de  Ci; 
orlliiWiqucnient  le  bioxyde  de  plornïj  r*bO' donne  O^nOI  g 
lie  CL  La  niiiliAre  jiositive  chargée  e^l  donc  du  fntwijtie 
*k  piùnÛK  La  plaque  mgalive  chargée  est-elle  du  plorni)  pur 
ou  de  Hiydrure  de  plondi?  Le  Irailenienl  pur  l*aeide  cldor- 
Jiydrique  prodiiil  na  dégagejnenl  d'hydmgene  dont  le 
volume  permet  encore  de  dêlei'miner  la  nalnre  de  la 
malière  altaquèe.  On  trouve  mm  que  la  plaqiic  néga- 
tive chargée  est  du  pkmib  pur. 

Pour  déterminer  la  compusitîon  de  la  matière  positive 
h  h  Vm  de  la  décharge,  it  suflit  de  la  traiter  par  l'acide 
chlorbydiiqne  poni'  déterminer  la  *piantilé  de  per.ixyde 
pestant  et  par  Taride  nitri^iue  et  le  cbloinre  de  Ijaj yum 
pour  doser  le  suUale  de  plomb.  Or  :  M.  Oarrieus  a  tonjours 
constaté  que  la  proportion  de  sulfote  de  plond»  formée  est 
tout  à  fait  iiidépendanle  de  la  quantité  d'élertririté 
débitée.  On  doit  donc  l  attribuer  ^1  une  action  locale. 

La  plaque  négative  déchargée,  traitée  par  Tacide 
chlorhydrique,  a  donné  un  peu  d'hydrogène.  Elle  est  donc 
constituée  par  un  peu  de  plomb  libre  et  du  sulfate  de 
plomb.  On  peut  donc  mainlejiant  faire  une  hypothèse  sur  la 
thèone  des  réactions  pendant  la  charge  et  ta  dé*vharge, 

A  la  iîn  de  la  cltartîe»  la  phnjue  positive  est  donc  du 
bioxyde  de  plomb  imprégné  d*acide  persulfurtque,  et  la 
plaque  négative  <lu  plomb  pur^  mais  a  un  élat  jiarticuher. 

A  la  (ni  de  la  décharge  on  a  sur  la  positive  un  mélange 
de  bioxyde  de  plomb  et  d'un  oxyde  plus  faible  de  plomb, 
qui  s*unit  en  proportions  variables  avec  l'acide  sulfurique 
du  tifjnide,  et  sur  la  négative  un  mélange  de  plomb  et  de 
sulfate  de  plomb. 

Suivant  cette  théorie ,  on  trouve  que  la  force  éleclrorao- 
trice  calculée  parla  loi  de  Thomson  est  de  '2J  vaudéhuî, 
chiffre  qui  est  très  voisin  de  celui  donné  par  rexpérience, 
surtout  que  l'on  néglique  le  ternie  additif  provenant  de  la 
température,  que  l'on  néglige  toujours  parce  tpie  l'on 
n Vn  connaît  pas  la  valeur.  M,  Darrieus  termine  en  remer- 
ciant MM.  Ltagie  et  Savi-eux,  anciens  élèves  de  rKcoïe  de 
Physique  et  de  Chimie,  du  concours  qu'ils  lui  ont  apporté 
dans  ces  recherches  qni  ont  été  faites  au  Laboratoire  de 
la  Société  pour  le  travail  électrique  des  métaux.      G.  IL 
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Séance  dn  h  avril  l^Oi. 

M.  Pjcoo  tleniande  nne  rectificalinii  mi  paragraphe  relatif  â 
sa  propos! tiuii.  Le  procés-virrhal  lui  tait  dire  en  l'tVet  que  si  li>s 
nouvelles   prescriptions  édictées    |>ar   la    Cbunibte   synditah* 


pour  les  installai  ions  intérieures  étaient  acceptées  cl  appli- 
quées par  les  propriétairns  dlnstallations  élcclri(|nes»  ci^iix-ei 
pijurraient  poul-tHre  béoélkii-r  d'une  rédnelioii  dans  Ip  taux 
de  leurs  polkas  auprès  di^s  Compagnies  d'a^ssuranct^s»  taudis 
qnll  se  bornait  dans  sa  lettre  à  indiquer  que  les  (Compagnies 
d'assurances  verraient  avec  plaisir  la  Uiaïubre  syndicale 
prendre  l'iuilKHivi'  de  ce  IravaiL 

La  Chambre  prend  successivement  coinniunicatbn  : 

1'  ITune  eireulaire  de  MM.  de  Barbieri  et  Mandé  annonçant 
la  cjé:iliou  d'un  eotoploiruiusée  des  niaieîiaudises  fra utilises 
h  tialulz  (Roumanie),  sous  les  auspices  du  Consul  de  France  ; 

2"  D'une  circulaire  du  Ministre  au  cconineree  anuoueanl  la 
création  d*uue  Chirudiie  de  comuierce  fran«:ijtse  a  Naples; 

5'  D'une  circuhdre  du  Comité  cliargé  de  recueillir  les  sous- 
criptions pour  célébrer  solennellement  le  centenaire  de  Claude 
Cbappe; 

4'  D'un  projet  de  création  d'une  caisse  d'assurances  mu- 
tuelles des  Chambres  sytiiiicales  contie  les  accid'Mits  du  travail, 
ceux  des  chevaux  et  voitures  et  la  respuusaliililé  eivjle  des 
patrons»  Ueuï  exerufdaires  des  statuts  smit  joijds  à  celle  eir- 
culîdre,  et  la  Chambre  décide  dlmh(|uei'  at»  [ooeès-vt'rhal  que 
ces  exemplaires  seront  mis  h  la  disptisiliou  de  ions  ceux  de 
ses  adïiérerOs  qui  en  feront  la  demande  au  bin^eau. 

M.  LB  Pré.sidri'ït  rend  compte  des  travaux  des  diverses  coni- 
missioiis  depiïis  t;t  dernière  séance, 

La  Commission  (te  voirie  a  teruniié  son  étude  par  la  rédaction 
d'une  noie  dont  elle  a  coolie  le  remauiemeul  au  point  de  vue 
jjiridique  à  son  avocat-cou  seiL  Elle  a  cm  suite  deniEnidé  une 
audience  i\  M»  le  Hinistre  des  travaux  publics.  Dans  celle 
audience,  qui  a  eu  lieu  le  A  avril,  elle  lui  a  exposé  les  raisons 
de  baille  jtislice  qui  rendent  néeessaire  h*  retrait  de  la  circu- 
laire du  18  octobre  1881*^  et  lui  a  reuiis  le  travail  réili^é  par 
son  ronseil.  M.  le  Ministre,  tout  eu  atTueillanl  la  déléf^alion  de 
la  Chambre  avec  ÎH^Riioiip  d'alt'aliiliïé,  a  paru  avoir  sur  la 
question  des  idées  déjà  très  arrêtées,  en  concordance  a  ver  celles 
qui  régissejit  les  bureaux  du  Slinislére,  et  par  coiiséqueiil 
nellemeut  opposées  à  nos  reveti  dira  lions.  Il  a  cependant  promis 
d'examiner  avec  la  plus  grande  altentioii  les  arguments  qui 
lui  étaient  présentés,  et  de  cherctier  si  possible  une  atténuation 
aux  rigueurs  de  la  ci  reniai  re  niinisïérielle.  M.  le  Président 
estime  qu'il  y  a  lieu  d'avoir  toule  coiOlance  dans  resprit  si 
libéral  du  Ministre,  qui  ne  peut  niantjuei-  ifétre  convaincu  par 
les  seuls  arguments  de  droit  strict  contenus  dans  ta  note  que 
la  itélég^iliou  toi  a  remise. 

La  Commission  des  douanes  s'est  égalemeni  réunie  depuis  la 
dernière  séance  et  a  commencé  le  travail  de  codification 
générale  des  tîilïérents  tarifs  de  douane  étrangers.  Ce  travail 
sera  selon  toute  probabilité  terminé  en  mai  et  pourra  paiaitre 
comme  annexe  au  procès- ver  bal  de  la  séance  du  mois  de  juin. 
En  mémettnups.  pour  aplanir  tes  dinicnhésd'inlerpiélaliou  du 
nouveem  luril  (pii  s'élèvent  entre  l'adminislration  vi  les  indus- 
triels, la  tlonnuission  a  été  d'avis  d'auxmenler  la  liste  des 
experts  eu  douane  appartenanl  à  l'induslrie  éleclrit|ne,  lisle 
qui  ne  comprend  actuetlemeut  qu'un  seul  noui,  celui  de  notre 
sympathique  trésorier  :  Jl.  Hadig-uet.  ïVjuc  se  conftïrmer  au 
vœu  de  la  CoTumission,  M.  le  Président  a  de  suite  écrit  au 
Président  de  la  Chambre  de  commerce  poor  le  prier  de  vouloir 
bien  présenter  à  l'a^j^rément  de  M.  le  îliuislre  du  connnerce 
les  noms  de  deux  nouveaux  experts,  ilM.  l'icou  et  Bénard. 

La  Commission  vhar<jcf  de  rijmncn  de  la  propmitiùn  de 
M»  Picou  s'est  éî^Mlement  réunie,  \lalgré  les  vives  instances 
faites  auprès  de  lui,  M.  Lcmomner  eu  a  refusé  la  présidence, 
tout  en  désirant  s'associer  comme  mejobre  à  ses  travaux,  le 
Pivsident,  sur  l'avis  de  M.  Lemoimier»  avait  au  préalable 
acquis  de  tous  les  directeurs  de  Compagnies  concessionnaires 
de  secteurs  à  l'aris  la  cerlilude  qu'ils  jugeaient  l'étude  entre* 
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prise  utile  à  IMnî^^n^t  gt^iiL^i  îïI  cl  lui  pri^lcriiieiit  Imir  concours 
absolu.  La  Comuiissiou  a  l-Ïu  comuiL^  lVt*si(ÏL'nt  M.  Ptcou  tH  a 
arrêté  Tordre  de  ses  travaux  qui  vu  ni  du  su  île  commencer. 

M»^Meyer  demande  si,  en  m^me  temps  qu'elle  entendra  les 
directeurs  de  secteurs,  la  Commission  ne  pourrai!  pas  ëga- 
letnent  prier  M.  de  ^ter\ille,  directeur  dei  lahoratoire,  île  s'as- 
socier égaleuienl  h  si»s  Ira  vaux,  la  cotbljoration  de  M.  de 
>'ervilJe  lui  seuttile  d';iulant  plus  iîderessante  qiie  dnns  sa 
pensée  c'est  au  laboratoire  qtféclierraieiii  ullérieurerneiit  les 
runclioiis  de  bureau  de  eonlriile  dont  la  création  a  été  agitée 
k  la  deriiièro  séauce. 

M.  Sarcia  dt^mande  que  ce  burean  ^'oecnpe  égalemenl  de  la 
vérifituimn  des  emnpîetirx.  Après  les  observji lions  de  MM.  Le- 
mon  nier,  i'icou  et  du  i'résident,  la  Chambre  esL  d'avis  qu'il  n'y 
A  pas  lien  de  s'occuptM*  pour  le  momeul  des  contlilions  dirns 
lesipi elles  foncliouuera  le  bureau  de  conln*k%  dont  la  création 
n'a  pas  encore  été  étudiée,  mais  que  d*uue  faron  générale,  la 
cûnipétence  de  M.  de  Nerville  êlaiil  inciiscutabte,  son  concours 
aux  travaux  de  la  Coiiuuission  ne  peut  élre  que  très  utile» 

M.  LE  l*iiÉsi[)i:sT  rend  ensuite  compte  de  longues  entrevues 
qu'il  a  eues  avec  M.  Polier,  membre  de  la  commission  con- 
slituée  à  la  direction  des  Iéléy:raplies  pour  la  préparation  d'un 
Projet  de  ht  relatif  aiix  canaii$aiionê  et  ec  (ri  que  s.  Ce  prujel  de 
loi,  élaboré  dans  inie  sons-commission^  ;ïltait  élie  discuté  à  la 
commission,  ainsi  qu'un  arrêté  mintstéiiel  ijni  le  complète, 
lorsque  le  Président  put  présenter  sur  sa  rédaction  rerlaines 
observations  a  îl.  Potier,  qui  les  accueillit  avec  sa  bienveillance 
et  sa  laigeur  dv  vues  ordinain^s.  Des  modilitattous  assez  sen- 
sibles ont  pu  ainsi  élre  introduili's  dans  le  texte  priniilifp  dont 
te  Président  do  une  lecture  en  même  temps  c[ue  du  teiie 
amendé  voté  en  dernier  lien  par  la  commission.  Mais  les 
etforts  de  M.  Potier  pour  oblejjir  unv  rédaction  de  plus  eu 
plus  lilK'rale  n'eussent  pi-ut-ètre  pas  eu  le  succès  qu'ils  ont 
obtenu ,  s'ils  n'avaient  été  secondés  {wr  Albert  Sarliaux,  chef 
de  l'ext)loitatton  des  cbeiiuns  de  fer  du  Nojxt,  qui,  quoique 
relevant  à  peine  d'une  grave  maladie»  a  prêté  à  t'imluslrie  élec- 
trique, dans  cette  circ{>ustajiee,  l'appui  décisif  de  sa  liante  intel- 
ligence, si  uette^  si  libérale  et  si  convaincante,  La  Chambre 
tient  a  associer  les  deux  îioms  de  MM.  Potier  et  Sartiaux  dans 
le  même  témoignage  de  sa  profonde  recoimaïssance. 

M,  Lcsioft ?([£»,  membre  de  la  Conunissiou,  qui  a  siégé  à  la 
direction  des  postes  et  télégraphes,  ajoute,  en  confirmant  le 
rt"4e  décisif  joué  par  MM.  Poliei*  et  Sartiaux,  qu'à  la  lin  des 
travaux,  M,  le  Directeur  général  des  télégraphes  a  bien  voulu 
rendre  hoinmage  au  concours  que  les  industriels  avaient 
prêté  a  la  commission  et  les  assurer  qu'il  avait  le  vif  désir, 
dans  t'a  venir  ^  de  continuer  a  utiliser  ieurs  services. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  participation 
que  peut  prendre  I  imlnstrie  éleclrîqtie  u  VExpo»i(ion  de 
Chicago. 

M.  ForTAiMi  fait  connaître  a  la  Chambre  que  Pactiojï  du 
comité  d'organisation  dont  il  a  été  nommé  président  s'est 
bornée  jusqu'à  présent  h  l'envoi  de  circulaires  dans  le  but  de 
grout>er  un  certain  nombre  d'adhérents.  Ces  adhérents  se  réu- 
nirotit  ensude  et  discuteront  ensetnhie  les  mojeiis  les  plus 
efjjcaces  à  employer  pour  faciliter  leur  participation  à  Texpo- 
po  si  lion  et  recueillir  tout  le  hénédce  que  l'on  peut  attendre 
d'une  collectivité  sachant  diriger  ses  elTorls  vers  un  but 
commun.  On  ne  saurait  encore  rien  préjuger  des  avantages 
commerciaux  que  les  induslriels  retireront  de  l'envoi  de  leurs 
appareils  à  Chicago,  mais  en  dehors  des  résultats  individuels 
que  chacun  pourrait  atteindre,  notre  participation  s'imjïose  si 
l'on  veut  aftirnu'r  la  part  très  grande  que  la  France  peut  reven- 
diquer dés  l'origine  parmi  les  progrès  réalisés  dans  notre 
industrie.  Une  eiposilion  rétrospective  pour  laquelle  les  pré- 


paratifs ont  reçu  déjà  un  eu  m  me  ne  eme  ni  d'exécution,  éUblira 
que  si  les  Américains,  avec  la  ïiardiesse  et  le  sens  pratique  qui 
sont  les  caracléristiques  de  leur  race^  ont  répandu  dans  leur 
pays  et  nudtiplié  considérablement  les  applications  éleclriques, 
Li  France  ne  les  en  a  pas  moins  devancés  dans  cette  voie.  C'est 
senleuicnt  a|irès  avoir  eu  roiuiaissance  des  essaie  d'éclairage 
électrique  et  de  transports  de  force  tentés  en  France  que  les 
Américains  se  sont  eux-mén^es  applifjués  à  l'étude  de  ces 
branches  si  importantes  de  la  science  éleclrique, 

ÏJe  son  câtc  M*  lÎEh.Mu:i)(  a  pris  c|uelques  renseigtieinents 
auprès  de  la  Chambre  de  comuierce  et  il  sign.de  certaines  dif* 
lieu  liés  qu'il  reste  encore  à  aplanir.  U'iine  pari  tes  disposîtioits 
relatives  h  Feutrée  en  franchise  des  obj<qs  exposés  ne  sont  pa^ 
encore  édictées  par  11*  gmivernement  des  Êtats-Fuis.  En  second 
lieu,  li?s  lois  américaines,  si  on  les  apphfjuait  intégralement, 
inlerdiraient  le  débarquejnrnt  des  mivriers  Irjuiçais.  Eiilin,  la 
question  relative  à  la  p  ru  prié  lé  industrielle  el  à  la  sauvegarde 
des  droits  réservés  aux  appareils  brevetés  n'a  pas  encore  élc 
tranchée.  Les  promesses  de  résoudre  ces  différentes  questions 
au  mieux  des  intérêts  de  rms  nationaux  ont,  il  est  vrai,  été 
données,  mais  ce  ne  sont  que  des  assurances  verbales  qui 
atlcjident  une  sanction  écrite  sans  laquelle  la  coullaace  des 
industries  désij^eux  df  prendre  part  h  l'exposition  amérîcanie 
ne  saurait  être  conqilètemenl  acquise. 

M.  FosTAiNE  ne  coidesle  eu  aucune  façon  la  réalité  de  ces 
griefs,  mais  il  déclare  que  les  déurarclies  faites  par  les  camités 
d'initiative  ne  sojit  qu'a  leur  début  et  (|ue  certainement,  avec 
Tappui  ipie  h^s  pouvoirs  publics  ne  manqueront  pas  de  nous 
pivler,  une  stilntiou  favorable  interviendra  prochainemenL  De 
toutes  les  fa<;ons  la  lâche  des  Comités  serait  rendue  bien  plus 
facile»  si  tous  ceux  qui  sont  décidés  ou  simplement  disposés  à 
aller  à  Chicago,  voulaient  bien  dès  maintenant  se  faire  con- 
naître. Ou  pourrait  abus  se  compter  el  poursuivre  le  but  avec 
de  plus  grandes  chances  de  succès.  En  conséqtn^nce,  M.  Foulai  ne 
engage  les  adtiérents  de  notre  Syndicat  a  lui  faire  parvenir 
dans  le  plus  bref  délai  leur  demande  de  part  ici  pal  ion, 

La  discussion  de  la  proposition  de  M.  le  Président,  relalîi-e  h 
la  i-réaiion  d'une  caiêse  de  reiraite  pour  tes  ouvrierêf  est  renvoyée 
à  une  prochaine  séance. 

Le  Seerétaire,  L^  Pt-t^Mcnt^ 

(j.   liÉSAIUl.  G.  ScrAMA, 
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f.AR\CTERE    COMMEUCIAL    DES    SOCIETKS   D  ÉI.ECTIUCITK 

Les  SGciélés  d'électricité  sont-clles  des  sociétés  com- 
mcrcialcâ  ou  des  sociétés  civiles?  Celte  question,  théo- 
rique en  apparence»  présente  de  l'inlérél  ilans  la  pratique 
des  nllaircs.  t.hi  sait  en  elTel  que,  dans  rélat  actuel  de 
notre  légisbliou,  la  responsabilité  des  actionnaires  dc»s 
sociétés  civiles  est  plus  étendue  que  celle  des  actionnaires 
dos  soc i è tes  c omni e l'c i a  1  es , 

Dans  les  sociétés  commerciales,  les  uclionnaires,  aux 
tenues  de  larlicle  7^ù  du  Code  de  coiunu^rce,  ne  sont 
passibles  que  de  la  perte  du  capital  représeulé  par  leurs 
aciions.  Dans  les  Bociélés  civiles,  au  contraire,  les  associés 
sonl  tenus,  sans  solidarité,  du  passif  social  pour  une 
somme  el  part  égales,  quel  que  soit  le  moîilant  de  leur 
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iiitêrtH  (îirlicle  1865  Code  civil).  Ct'lte  liistiiiction  subsisle 
même  quaiid  une  société  civile  a  rovelu  la  forme  commer- 
ciale de  Talion  y  itial,  car  l;i  foime  donnée  à  un  contrat  ne 
lui  enlève  pas  le  caracière  particulier  qui  lui  a  été 
imprime  par  la  nature  des  conventions  qu'il  consacre. 

Or,  pour  qu'une  société  industrielle  soit  commerciale, 
il  est  nécessaii-e  qu'elle  ait  pour  objet  principal  raccorn- 
plissement  d'actes  de  commerce^  comme  par  exemple  une 
entreprise  de  UKmu facture,  ou  bien  encore  l'achat  de 
marchandises  pour  les  revendre  soit  en  nature,  soit  tra- 
vaillées et  mises  en  œuvre. 

A  proprement  parler,  une  société  d'électricité  n'achète 
pas  t>onr  revendre,  cnr  l'énergie  électrique,  cette  chose 
immatérielle  qu  elle  vend,  c  est  elle-même  qui  la  crée  au 
pioyen  de  procédés  déterminés.  Mais,  en  créant  celle 
énergie,  en  la  distribuant  a  ses  abonnés,  eu  réalisant  im 
Ijénéfîrj^  provenant  de  la  différence  entre  le  prix  de  vente 
du  courant  éleclrifiue  et  son  prix  de  revient,  une  société 
d  électricité  ne  se  livre-l-elïe  pas  a  une  entreprise  de 
manuracluj'e  dans  le  seïis  de  Tailicle  t>52  du  Code  de 
commerce  ? 

Sur  ce  point,  il  existe  un  arrêt  de  la  cour  de  Lyon  du 
4  juillet  181)0  (c  est  le  seul,  croyons-nous,  rendu  eu  celte 
matière)  qui  a  reconnu  le  caractère  conunercial  aux  oj>é- 
rations  exigées  pour  l'utilisation  industrielle  de  lenergie 
électrique  el  qualifié  Fensemble  de  ces  opéi^tions  d'entre- 
pi'ise  lie  manufacture. 

La  Compagnie  électrique  Edison  de  Saiul-Élienne  ayant 
eu  im  difTéreud  avec  un  de  ses  aboimés»  celui-ci  Tassigna 
devant  la  juridiction  eommenûale,  La  (Compagnie  opposa 
un  déclinaloîrc  d'incompétence  :  elle  allégua  qu'elle  était 
une  société  civile  et  non  une  société  commerciale,  el,  à 
lappui  de  son  système,  elle  soutint  qu'en  dislribuanl  de 
Ténergie  électrique  n  elle  vendait  seulement  un  produit 
qu'elle  recueillait  dans  la  nature  et  qui  était  une  rc^ 
nuflinm  )ï^  une  chose  n'appartenant  à  personne. 

Le  tribunal  de  commerce  de  Saint-Étieime  se  déclara 
compétent.  C'était  dire  qu'une  société  d'électricité  est  une 
société  commerciale.  Sur  appel,  la  cour  de  Lyon  a  jugé 
de  la  môme  façon.  Voici  sa  décision  : 

La  Cour, 

Considérant  que  la  société  d'éclairage  par  rélectricité  liite 
Compagnie  électrique  Edison  de  SaiiU-Èlieime  ne  présente  pas 
seulement  par  sa  forme  et  son  organisation  les  apparenct-s 
d'une  socîplé  commerciale,  mais  qne  les  opérations  qui  en  sont 
Tobjet  coiisliloeiit  par  leur  nature  même  des  actes  de  com- 
merce ; 

Qu'aux  termes  de  ses  statuts^  elle  a  pour  objet  la  créalion 
ou  lexploitation  d'imeoufle  plusieursslatiooseeiiïrales  d'éclai- 
rage et  de  force  électrique  par  les  procédés  Edison  ; 

Que,  par  ses  traités  d'abonnement,  elle  s'eugage  à  fournir 
à  ses  abonnés  ^oit  le  courant  électrique  servant  à  fa  lime  n- 
tation  de  réclairage,  soit  les  lampes  et  appareils  nécessaires 
aTÊC  leur«  (ils  conducteurs  ; 

Qne  ses  opérations  consistent  principalement  dans  la  mise 
en  muvre  de  rélecl  ri  ci  té,  a  l'aide  de  certains  procédés  el  du 
travail  de  macbines  et  d'ouvriers,  afin  de  la  rendre  propre  a 
l'éclairage  et  de  réaliser  ainsi  des  bénéfices  ; 

Que  celte  spéculation   sur  la  main-dVeuvre,  qui  en  est 


l'élément  essentiel,  constitue  Ven  (reprise  de  mmiu  fat  litre  qui 
est  r/'pnlée  comiuereiale  ; 

(Considérant  que  la  société  appelante  (hi  Compagnie  Edison) 
objecte  vainement  que  l'éleelricilé  qu'elle  distribue  pour  réclai- 
rage n'est  point  ïe  produit  du  travail  de  l'Iiomme,  qu'elle 
est  une  force  ou  un  agent  répandu  dans  la  nature  donl  le 
pouvoir  de  l'bonune  se  borne  à  opérer  la  manifeslatiou  el 
qu'elle  ne  saurait  dès  lors  être  considérée  comme  un  objet 
manufacturé  ou  une  uiarebandise  ; 

Que,  quelle  (jue  soit  la  Ji^toj-e  de  rélectricité  au  poinl  de 
Tue  scienlique,  il  est  certain  qu'elle  ne  peu!  se  dévctopper  et 
être  utilisée  pour  réclairage  que  par  lui  travail  de  mise  en 
œuvre  qui  est  nécessaire  pour  la  rendre  propre  à  eelte  des- 
linalion  et  qui  a  réellemenl  ponr  eiïet  de  la  transformer  en 
un  produit  industriel  ayant  nue  valeur  vénale  el  iriar- 
ctiande  ; 

Qu'elle  devient  ainsi  une  vérilalîle  ruarcbandise,  suivant  le 
sens  légal  de  ce  terme,  applicable  à  I ouïes  les  choses  mobi- 
lières qui  peuvent  être  robjel  d'un  (rafle  j 

Considérant  au  surplus  que,  pour  que  l'entreprise  de  manu- 
facture ait  un  caractère  commereiaï,  il  n'est  point  néeessaire 
que  la  ujatière  sur  laquelle  elle  s'exerce  ait  été  l'objet  d'un 
aehat  préalable,  avec  rinlention  de  revemlre  ou  de  louer; 

Que,  quels  qu'en  soient  l'origine  et  le  ujode  de  produclion, 
il  suflil  qu'elle  soi!  mise  en  u'inre  par  le  travail  d'antmi,  que 
celle  e\|dui!ation  ait  une  eerlaine  ijnportance  et  qu'elle  suit 
fa  lie  dans  un  but  de  pure  spéeulatioji  ; 

Que  la  Compagnie  électrique  de  Saiiit-Étienne  réunit  d'autajit 
plus  ces  conditions  que  son  organisation  comporte  t'inslal- 
lalion  d'un  matériel  impojtant  avec  des  ateliers,  des  bureaux 
et  un  certain  nojïibre  d'euiployés  el  d'ouvriers  ; 

Que  de  plus  elle  iujpbqne  anssi  Taehat  d'une  certaine  quan- 
tilé  de  matières  premières  et  de  marcban dises  qui  se  rat- 
tachent d'une  manière  nécessaire  à  l'objet  de  l'entreprise  el 
qui,  à  raison  de  leur  valeur  relative,  ne  sauraient  être  con- 
sidérées comme  des  éléments  accessoires  ; 

Considérant,  dès  lors,  que  cette  sodélé^  connue  toutes  les 
autres  sociétés  d'éclairage,  a  un  caractère  commercial  et  est 
jusliciable  du  tribunal  de  connuerce  ; 

Par  ces  motifs  et  ceux  des  premiers  juges  ;  —  Contirme. 

La  cour  de  Lyon  nous  paraît  avoir  raison.  S'il  est  wai 
qu  on  ne  peut  pas  produire  l'électricité,  on  produit  du 
moins  rénergie  électrique,  et  c*est  cette  production  qui 
constitue  précisément  rcnlreprise  de  manufacture. 

On  rappellera  peut-être  (connue  l'avait  rappelé  d'ail- 
leurs la  Compagnie  Edison),  que  les  compagnies  qui  dis- 
tribuent dans  les  villes  les  eaux  de  source  et  de  riviéi^e 
pour  Farrosage  des  voies  el  l'alimentation  des  particu- 
liées  ont  été  déclarées  sociétés  civiles  par  la  jurispru- 
dence. Pourquoi,  dir"a-t-ou,  ne  pas  assimiler  à  ces  compa- 
gnies les  sociétés  d'électricité? 

Une  telle  assimila tiou  n  est  pas  possible.  Les  comp-ignies 
qui  distribuent  l'eau  bi  conduisent  chez  le  consommateur 
telle  qu'elle  est  prise  à  la  rivièixî  ou  à  la  source,  alors  que 
les  sociétés  d'électricité  créent  lenergie  électrique  par  fa 
transformation  de  l'énergie  mécanique  que  fournit  soit 
une  chute  d  eau,  soit  la  combustion  du  charbon  sous  une 
chaudière, 

En  outre,  les  eaux  sont  susceptibles  d'une  propriété 
matérielle.  En  les  distribuant,  les  compagnies  ne  font 
qu'exercer  les  droits  de  propriété  qui  leur  ont  élé  concédés 
temporairement  par  TÉtat  ou  parles  villes,  La  distribution, 
si  elle  était  faite  par  l'Étal  ou  par  les  villes,  ne  serait 
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autre  chose  que  f'exploitalicm  par  le  propritHaire  lui- 
même  des  produits  de  siui  knuh  et  par  eoiïStHjueïil  mie 
opérnlion  purement  civile.  Comment  cette  disliilmtïon 
deviendrait-elle  une  opéra  li  an  coin  merci  a  le  par  ce  seul 
fait  qu'elle  est  l'œuvre  d'un  concessionnaire  subrogé  thuis 
les  droits  du  propriélBire '?  Gilstave  Pinta, 

Docieur  en  diiait. 


FAITS  DIVERS 


Le  TnAMWATT  TiBiLAiRE  DR  MoNiM^TRE.  —  Le  proji't  di'  toonvay 
lubuhiiri'  riH-eiiHuerit  v^tt'  par  le  Conseil  iiitinicijuii  de  Taris  est 
dû  à  M.  Berlier.  Il  cûtisislH  eu  un  lube  tircuLiire  en  fotile  de 
5  m  de  diamètre  et  de  2,5  cm  d*i^paissoiir,  hims  ee  Inlie  éclairé 
à  rclecIriL'ité  doivent  se  succéder,  de  minute  en  minute  (?),  a 
la  vitesse  de  2(1  km  :  h,  mie  série  de  tr«iins  Irannvîiys  pouvant 
contenir  eh  a  e  un  50  voyageurs.  Ce  système  aura  l'avautapre  de 
dégager  la  circulation  des  rues  ati  lieu  île  l'entra  ver.  Voici, 
d'après  le  Monileur  inditsirie!^  quelques  renseignemeuls  com- 
plémentaires sur  ht  li^ïie  et  le  maile  de  traction  projeli^s  : 

Le  point  de  départ  de  la  ligne  projet  ce  se  trouverait  sous  le 
pMé  d'inuneubli's  délmniinê  par  rinterseeliou  des  rues  du 
Fauboorg-Moulniarlre,  MauLeiifj:e  et  Lamartine.  De  ce  |>oiiU  le 
tramway  lubulaiie  arriv^^rait  eu  ligne  droite,  par  la  rm'  Milton, 
il  Tan^le  de  la  rue  Lamark,  au  sommet  de  la  butte  Montmartre, 
pour  descendre,  avec  une  légère  iiillexion,  jusqu'à  la  plaee 
Marcadet^  c'est-à-dire  au  pied  m*^me  du  versant  nord  de  la 
bulte.  C'était  ta  le  (enoîmia  primitif  de  la  bgne;  mais  M.  Itoua- 
nel,  conseiller  municipal,  ayant  fait  observer  aux  demaruieurs 
en  concession  qu^en  arrêtant  à  ce  point  le  parcours  du  tabu- 
laire, on  se  privait  de  desservir  une  partie  très  importante  de 
la  population  de  Cligna nconrt,  M.  Berber  a  porté  le  point  ter- 
minus de  son  tubulaire  à  environ  TiOO  m  plus  loin,  c'est-à-dire 
à  l'intersection  des  rues  Championnet^  Duhesme,  et  du  boule- 
vard Orna  no, 

Sis  statious  seront  installées  sur  le  parcours;  carrefour  de 
Cbàteanduu,  boulevard  Rochechouart,  place  Saint-Pierre,  Bulte- 
Mont  martre,  place  Marcadet  et  carrefour  Champion  net*  Les 
trois  dernières  stations  seront  à  ciel  ouvert*  Celle  de  la  place 
Saint-Pierre,  située  à  20  m  de  proforuienr,  par  suite  de  la 
nécessité  dans  laquelle  ou  se  trouvera  de  passer  sous  tes  fon- 
dations des  maisons,  sera  desservie  par  des  ascenseurs  qu*ac- 
tionneront  les  réservoirs  de  la  Ville»  situés  à  côté  du  Sacré- 
Cœur. 

L'auteur  du  projet  a  choisi  comme  mode  de  traction  la  trac- 
tion funiculaire^mais  le  cables  au  lieu  de  se  déplacer  en  même 
temps  que  les  véhicules,  sera  tixé  et  les  voitures  se  baieront 
sur  le  câble,  ainsi  que  le  tout  sur  la  Seine  les  remorqueurs  sur 
les  chaînes;  un  moteur  électrique  installé  sur  chacune  des 
voitures  actionnera  un  tambour  sur  lequel  s'enroulera  le  cable 
de  halage. 

Le  tube  coutiendra  deux  voies  étroites,  t'une  montante, 
l'autre  descendante  :  renlrevoie  sera  de  1*^15  m,  de  manière  à 
pouvoir  ruliliser  comme  voie  normale  destinée  h  permettre 
plus  tard  aux  wagons  des  grandes  lignes  de  pénétrer  la  unit 
jusqu'aux  Halles  centrales,  gnke  à  un  raccordement  avec  ta 
tigne  de  ceinture  et  le  futur  Métropolitain - 

La  vitesse  du  tramway  tubulaire  sera  de  20  km  :  h,  sauf  pour 
la  montée  de  la  rampe  de  la  butte,  où  Ton  ne  dépassera  pas 
7  km  :  h.  Le  trajet  total,  arrêts  compris,  sera  ell'ectué  en  8  ou 
9  minutes.  Le  prix  itu  parrowrs  est  lixé  à  20  centimes^  les 
tiillels  (léUvrés  comportant  t'ai  ter  et  retour  à  n'importe  quelle 
heure  de  la  journée* 


hTfcnRirTtcft  i3i[»ouinK  a  ntiroiE  iiArirm*  —  Cet  appareil  cam^ 
Iruil  par  la  Compngmc  coniincntale  Etiixan  pour  le  service  d«« 
stations  centrales  etdes  inslatlalions  privée^  impurlaiites*  a  pour 
principaux  avantages  la  siuqilicilé  de  son  mauiemnil  et  la 
siVreté  (te  sou  Ibuctiomieirieiit.  Il  se  compose  d'un  axe  eu  acîor 
au  ujilieu  duquel  se  trouve  une  cam<*  méplalesur  laquelle  vient 
ajïpuyer  un  piston  à  ressojl  placé  à  la  partie  inférieure  cla 
l'appareil.  Les  extrémités  de  l*axe  sont  munies  de  2  disques  en 
tibre  extra-dure  calés  sur  l'axe  et  immîs  de  2  secteui's  en  cuivre 
placés  de  p:*rt  et  d'autre  du  disque  et  reUés  éîectriqueuient 


iriltmipteur  rapiile  Je  la  Compagnie  cionUiicntale  Edison. 

entre  eux;  enlin  rextrémilé  droite  de  l'axe  est  munie  d*un 
levier  n  cliquet  qu'on  ressort  de  rappel  tend  à  rarueaer  con- 
stamnient  dans  ta  position  indiquée  par  la  ligure;  il  ne  peut 
donc  pas  y  avoir  d'ambiguïté  dans  la  manœuvre  de  ce  cammii- 
tateur,  qui  agit  d'après  le  priucipe  du  tout  on  rieiï.  La  rapidité 
avec  laquelle  Tappareil  agit  pour  rompre  ou  rétablir  les  coiiLacIs 
est  absolument  indépendante  deropéraleurîenlm  les  contacts 
tlxei  sont  feuilletés. 

LNDiCATeCn    de    TËHRE    four    courants    ALTEIINITIPS   ÙV  CÛ?ITtHU8   I»B 

HAi/TE  ie:«sion.  —  La  Compagnie  continentale  Edison  vient  de 
réaliser  un  iiuticateur  de  terre  très  simple,  et  applicable  au^t 
courants  alternatifs  ou  confiims  de  haute  tension.  Cet  appareil 
est  basé  sur  l'emploi  d*un  êlect  roui  être  de  forme  sp<"»ciale.  Les 
deuï  quadrants  tiies  sont  reliés  respectivement  aux  (>Ôles  de 
la  machine  et  TaiguMle  en  aluminium  à  la  terre,  La  résistance 
d'isolement  est  la  même  sur  les  deux  cîlbles  lorsque  l 'aiguille 
reste  au  2éro,  et  son  déplacement  à  droite  ou  a  gauche  de 
cette  position  fait  connaître  le  cable  dont  l'isolement  relatif 
laisse  à  désirer*  En  reliant  raignille  à  l'un  des  deux  quadrants, 
rappareil  remplit  le  rûle  de  votlraêtre  et  peut  servir  h  la 
mesure  des  résistances  d'isolement  par  la  méthode  connue 
du  voltmètre,  en  même  temps  que,  par  une  graduation  pr«^îi* 
labkmient  établie  une  fois  pour  toutes,  il  donne  la  difTérence 
de  poleuliel  efficace  entre  les  deux  points  où  il  est  branché, 

DvNAMoi  ET  MOTEVBf  m  FEtJTB  puissocE.  —  Nous  avous  reçu  le 
catalogue  des  spécialités  de  MM.  Austîn  et  Wyers,  représenté  à 
P^iris  par  M,  E,  IL  Cadiot  et  C^',  dont  une  grande  partie  est 
consacrée  aux  ttynamos  et  aux  moteurs  électriques  dont  Li 
puissance  est  comprise  entre  50  et  tÛlJO  watts.  Suivant  la  des- 
cription qui  en  est  donnée,  on  voit  que  tes  constructeurs  ont 
apporté  un  grand  soin  à  l'étude  de  ce  petit  njatérieL  Les 
moteurs  dont  la  puissance  est  comprise  entre  25  et  Stî80  watts 
ont  un  rendement  variant  de  50  pour  1 00  à  88  pour  100; 
leur  poids  varie  de  &  à  280  kg. 

Nous  voyons  aussi  un  transformateur  pour  passer  de  1  v  à 
100  VT  spécialement  étudié  pour  les  expérienees  de  cours,  les 
galvanoptastes  ou  pour  la  soudure. 

Enlîn  une  partie  non  électrique»  mais  intéressante,  con- 
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sacrée  niit  pompes  roUtivt^s  et  vejUilaleujs  |>ûtivant  être 
actiount's  dirertemeiil  par  les  petils  moteurs  éleelnïi«eii,  e[ 
iïes  motinirs  a  vapeur  à  eau  el  à  mv  eompnmé  pour  l»  com- 
mande  directe  «les  petites  dynamos.  Dans  bien  di^s  petites  iiis- 
tallaliorts  ce  matériel  spécial  pOtirra  rendre  d'imporlants  ser- 
vices. G,  R* 

ApI'ABKILUOE    BX  HARBIîITE    de  l\  CûMPAG^CIE    CO.%TIÎ<ENTALE  Et^lSOÎT. 

—  La  Compagnie  coiilinentaïe  Edison  vient  de  créer  lout 
tin  système  d'appareillage  qui  semWe  réaliser  des  types  excel- 
lents de  conj  mutai  eu  rs  et  d'interrupteurs  et  qui  figuraient 
il   rEi|M)sition  de  h  Société  fr:ïm;aise   de  physique  le  jnois 


1  cl  2.  —  l'riso  de  courant 


dernier.  Ils  sont  formés  d'une  substance  spéciale  appelée 
markitf,  très  plastique^  qui  se  laisse  racilement  travailler  et 
qui  est  un  mélange  de  divei'ses  substances  isolantes.  Celle 
matière  se  ramollit  aisément  à  une  température  de  11*)^  C.  Il 
sufiit  doue  de  la  faire  cliaulîer  légè  renie  ut  et  de  la  comprimer 
dans  des  moules»  ce  qui  permet  d'obtenir  les  formes  les'plus 


lig.  3.  —  tuterrupleur  â  re^isort. 

variées,  et  souvent  même  assez  complitjuées.  Nous  avons  eu 
roccasion  de  vmr  la  fabrication  à  Tusine  de  la  Compagnie 
Kdison,  à  Ivry,  et  nous  avons  pu  remarquer  qu'il  s'agissait  la 
d'une  falirication  très  intéressante,  fort  bien  aménagée,  et  qui 
up  peut  prendre  que  de  plus  en  plus  d'extension.  Parmi  les 
ditïérenles  pièces  fabriquées  en  marbrite»  nous  signalerons 
celles  quf*  représentent  les  figures  1,  'i  et  o  :  d*abord  une  prise 
de  courant  formée  d'une  tige  de  marbrile  avec  deni  contacts 


en  cuivre  sur  les  cètésqui  viennent  presser  sur  deux  lames  de 
cuivre  formant  ressort  et  prises  dans  un  bloc  de  marbrite. 
Cette  dernière  partie  est  munie  d*un  couvercle  qui  se  visse;  ^- 
à  la  partie  supérieure  de  la  tige  se  trouve  également  deux 
prises  de  courant  abritées  par  un  rebord  vissé,  —  Nous 
voyons  ensuite  nn  nouveau  modèle  de  prise  de  courant  ne 
ditleranl  du  précédent  que  par  la  forme  et  par  la  lige  ronde. 
La  Compagnie  fabrique  également  une  série  de  commutateurs 
à  ressort  de  1  à  25  a.  J,  L. 


BREVETS  1)  I.WENTION 

Communiqués  par  VQffict  É»ilë  BàiiHiULTf  fonâé  en  1856, 
58 ^"i  €hauuée~d\Ànîm^  Patis. 


BREVETS    ET    CEBTiriCATS    D  âDDlTTON 

2l7!îH.  —  Waterhouse.  —  PtrfectionnemcnU  dam  k$  comp- 
teurs étedriq  iie$  {8  d  é  ce  m  h  re  1891). 

217014.  —  Iiûtcka.  ~  Accumulateur  électrique  (pile  secon- 
daire) (8  décembre  181*1). 

217915.  —  Robtrts.  —  Perfectionnements  dûn&  les  piles  secon' 
dmres{%  décembre  1891). 

217  1M(>*  —  Bôhm.  —  Perfeclionnementi  dans  la  fabrication 
de  /ilamefitji  pmir  lampes  à  incamJemmce  (8  décembre  1801). 

217070,  —  Van  der  Kerckhove,  —  Dispositif  nouveau  en 
vue  de  réaliser  la  construction  d'électrodes  d'aecumulo leurs 
élet  triques  de  cfrandc  dimension  et  dispositif  nouveau  pour 
supporter  ces  électrodes  dans  les  cuves  (Itl  décembre  1891). 

217908.  —  Patin.  —  Machine  élet trique  à  courants  alternatifs 
(11  dccemÎH-e  1891), 

21^011.  —  Wright,  Hirschfeld  et  Morison  (les  sieurs)  — 
Perfectionnements  dons  les  protecteurs  de  lumière  pour  les 
hmpes  électriques  (12  décembre  IKOl). 

21 S  045.  —  Gy,  —  IlMostfii  régulateur  automatique  d'électri- 
cité {îh  déceiniire  189i). 

21ë077,  —  Société  MascMneiifabrik  Œrlikon,—  Perfection' 
nements  aux  appareiis  d^induciion  dftnamiqne  k  hautes  ten- 
sions et  principalement  aux  transformateurs  à  haute  tension 
(15  décembre  1891). 

218097.  —  Carré.  —  Perfectionnements  attx  charbons  à  lu- 
mière (20  noveml>re  1801). 

210145.  —  Lundberg.  - —  Perfectionnements  aux  commutateurs 
pour  féclairatje  êlertriquc  (19  décembre  IS91). 

218165.  —  Henrion.  —  Perfectionnements  apportée  aux  lampes 
à  arc  (22  décembre  1891). 

218185.  —  Gay.  —  Perfectionnements  apportés  au  mode  d* ac- 
couplement parallèle  des  machines  dtfnamo-éleciriques  (21  dé- 
cembre 1891). 

218199*  —  Drevs.  —  Appareil  de  chauffage  électrique  (^^  dé* 
cembre  1801). 

218210,  —  Pain  ter.  —  Perfedionnements  dans  les  commu- 
tateurs électriques  (22  décejubre  1891). 

21 8219.  —  Rogers.  —  Perfectionnements  aux  paquets  ou  cous- 
sinets décharge  pour  cellules  électtiques  (22  décembre  1891). 

21 S 227.  —  Société  anonjine  d'Électricité.  —  Commutateur 
électrique  à  combinaisons  multiples  (22  décembre  1891). 

21 S 230.  —  Lopez.  —  Réquluteur  différentiel  à  point  lumineux 
(ue  (26  novembre  1891). 
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AppAiftEs  NOUVELLES.  —  La  tnaîsoii  *rflppAreilïage  i^^leclrique 
Edouard  Cléuiaiicon,  à  Paris,  vienL  de  se  transformer  en 
société  anonyme, 

La  raison  sociale  es(  :  Compagnie  générait  de  travaux  d'éciai- 
rage  et  de  force. 

Le  capital  :  1700000  fr,  dhist'  en  5400  actions  de  500  tr 
chacune,  est  enliiTeiiicril  libéré. 

L*obji*t  i^st  :  la  prûdiiL-limï,  la  fonroilnn*  el  h  (lisiribntion 
de  l'eau,  île  Tair  comi^rimé,  de  réleclricilé  par  tous  procédés. 

Le  premier  conseil  d'adminislinition  comprend  :  MVL  Edouard 
Clémanron,  Georges  Renard,  Ei'nesl  LeL-onl»\  Jules  LestiUiuidois, 
James  Conté  et  Mnlipppe  \Veiss,  tons  jésidauL  à  Paris. 

—  La  Société  V intermédiaire  électrique,  Louis  Liepmann 
et  C\  fait  l'appel  du  versement  de  100  000  fr  pour  compléler 
le  capital  social  fixé  à  250  000  fr. 

GoMPACïfrE  Uelck  du  TKLÈPHoît:^  Bell.  —  Le  20  avril  dernier, 
les  aclitmnaires  de  cette  soeiété  se  sont  réimis  a  Urnxelles  sons 
la  présidence  de  M.  de  Caters,  pour  entendre  la  lecture  du 
bilan  et  du  rapfiort  du  Conseil  d'administration  mr  les  'opé- 
rations de  l'exercice  clos  le  51  déeembre  1891,  O  dernier  se 
solde  par  im  bénéfice  net  de  051758,85  fr  pour  555  0^15, '27  fr 
eu  Ï81H1  ;  les  chiffres  du  bilan  viennent  confirmer  la  imte  favo- 
rable tjTie  ïuma  avions  donnée  ('), 

L'aclion  entièremejit  libérée  a  reçu  uïï  dividende  total  de 
25,75p  soit  0,5  pour  100. 

L^acfion  libérée  de  157,50  a  reçii  uji  dividende*  lotai  de 
18,125  fr. 

La  part  de  foudalenr,  nu  dividende  de  50,60  fr.  Ces  divi- 
vendes  seront  mis  en  paiement  à  piirtirdu  l'' juillet  prochain. 

L'exercice  1802  sera  le  dernier,  l'Élat  reprenant  les  réseaux 
de  la  Compagnie  le  1'^  janvier  1805. 

—  Les  actionnaires  de  la  Compagnie  Française  du  télégraphe 
de  Paria  à  New-Yurfif  anonyme  au  capital  de  42  millioijs  de  fr, 
sont  cOTivotiuês  en  assemblée  Jcrénérale  ordinaire  à  Paris  le 
31  ujai  prochain,  a  Teiret  d'approuver  les  comptes  de  l'exercice 
1891  et  de  donner  qttittiê  de  sa  gestion  à  M,  i.  Lévrier,  adnii- 
nislrateur  décédé. 

Les  actionnaires  n'ont  touché  aucun  dividende  depuis  188ti, 
et  il  n*est  pas  rpiestion  d*en  distribuer  un  cette  année. 

—  La  Société  Française  des  Ji^légraphes  aoKS'/»firï>îs;anonyrne 
au  capital  de  11  millions  de  fr*  ntet  en  paiement  le  coupon 
n"*  t!  semestriel,  à  raison  de  12  fr  nets  d'impôts  pour  les  litres 
iiomiualifs  et  de  11,525  fr  nets  d'impùls  pour  les  tilres  au 
porteur. 

—  Les  ailionuaires  de  ïa  Société  anongme  d\Hectrid{é  (Bre- 
veta A.  Gérard)  sont  convoqués  en  assemblée  générale  ordi- 
naire à  Courbevoie  le  SI  mai  prochain,  pour  entendre  la 
lecture  du  rapport  du  Conseil  d "administra lion  et  du  bilan 
pour  Texercice  1^91. 

—  Les  licprida leurs  de  la  Compagnie  électrique,  anonyme  au 
capital  de  l  500  000  fr,  convoque  les  actionnaires  en  assemblée 
générale  extraordinaire,  le  tt  mai  prochain,  à  IVllel  d'ap- 
prouver les  comptes  de  la  liquidation,  de  prononcer  la  clùture 
des  opérations  de  ladite  liquidation,  et  de  se  faire  donner 
quitus  de  leur  mandat. 

SociéTK  LowBAHatiÉiuv  ET  C'*,  =-  Ccttc  Socîété^  en  commandite 
par  acliojis,  possède  uji  capital  de  500  000  ïr*  insuffisant 
pour  faire  face  aux  dépenses  correspondantes  à  des  com- 
mandes de  quelque  importance. 

(*|  \m.  il/tittutiHe  étectriquet  n"  7,  p.  t<>«. 


Le  Conseil  d'administration  a  décidé  de  jwrter  h  600  000  fr 
le  capital  social  sans  faire  appel  à  la  clientèle  des  iHabli&se- 
menls  de  crédit  ;  il  espère  faire  souscrire  les  actions  nouvelles 
l-iar  les  anciens  actionnaires  et  les  personnes  au  cotmint  d<?  la 
situation  de  la  Société. 

La  Société  Lornbard-Gérin  tait  non  seulement  des  iii^tal* 
lations  d'électricité  ponr  le  compte  de  tiers,  mais  elle  exploile 
elle-même,  et  elle  conserve  an  besoin  nnt*  j)arl  d*iotêrét  dans 
les  affaires  doni  elle  a  exécuté  les  travaux. 

Les  comptes  de  l'exercice  1890-18111  se  soldent  par  un 
bénélice  brut  de  79  047  fr  :  Tannée  a  été  excepijoniielleraent 
boîme. 

La  Société  a  exécuté  des  Ira  vaux  pour  nne  somme  de 
852  000  fr.  qui  oiit  produit  07  014  fr  de  bénélîcc.  En  1«80- 
1890  les  travaux  exécntés  s'étaient  élevés  à  817  000  fr,  et  les 
bénéfices  correspondants  à  52  000  fr. 

La  station  de  Dienlefit-Valreas  figure  à  l'actif  pour  lt»l>  (MM)  fr 
après  application  de  57  000  fr  pour  aniorlissemeut,  C*.-Ue  sla- 
tioti  exploitée  par  la  Société  a  [uoduit  9251  fr  de  bénëlîces. 

Notons  *^ii  passant  que  le  portefeuille  de  la  Société  ren- 
ferme :  85  actions  de  la  Stjciété  Grenobloise d'électricilé  estimées 
100  tr  chacune;  50  actions  de  la  Société  Monégasque  d*élec- 
tricité  estimées  500  U\  clKicune. 

Les  comptes  débiteurs  figurent  pour  205000  fr,  et  les 
comptes  créditeurs  jirun  502  000  fr;  les  espèces  eu  cuisse  et 
en  banque  et  les  marchandises  oui  été  évaluées  à  48  000  fr. 
Les  bénéfices  du  dernier  exercice  s'étabhssent  coninie  suit  : 

^LMiéllces  &ur  travaux.   ,«........,      RT  914  fr* 

—  divcfîi *ï  aSl 

—  surÛkniletll-Valréas 1  llOii 

Tolal 7U  017  f i . 

tlont  à  déduire  : 

AtuorU^^iierncins  .  * -      5i  OOO  fr. 

iîraUlk'aliuJis ,    .    .    .  *        B  INJO 

Total 58  OOO  U\ 

Bt'in^tice  wl  loul 2U  838 

Ce  dernier  a  été  ré  par  11  de  la  manière  suivante  : 

Itéâcrve  statuaire  5  jjour  tOO.   . t  Olï  fr. 

Ruserve  spéciale  sliiUiairt» 4  7V*"Ï 

Djvtdotide  «ui  actions.  .  .  . tbino 

Tout  <*gal 2(1  8^8  Ji, 

Les  actions  oui  reçu  a  litre  d'intérêt  et  de  dividende 
b  pour  100  du  capital j  ce  qui  semble  peu,  si  l'on  ne  tient  pas 
compte  des  ajnortissements  importants  qui  ont  été  fails. 

—  La  liquidation  de  ta  Société  Lyonnaise  de  comiruclioni 
mécaniques  et  de  tumièir  éiectrtque  n'est  pas  encore  terminée, 
par  suile  de  la  nécessité  de  réaliser  des  terrains  faisant  p;irlie 
dcractif  de  la  î>ûciété.  Néanmoins,  une  sonnne  de  I5i50  fr  a 
déjà  été  répartie  entre  les  actionnaires, 

—  Les  actionnaires  de  la  Société  Lgonnaise  de  mécanique  et 

d'étedricilé,  société  qui  a  succédé  à  la  Société  Lyonnaise  de 
constructions  mécaniques  el  de  lumière  éiectrique^  recevront 
pour  le  premier  exercice  1801  un  dividende  de  50  fr  par 
action.  Des  sommes  importantes  ont  été  mises  à  la  réserve. 

—  L'n  correspondant  de  Sophia  nous  informe  que  la  maison 
de  banque  parisienne  Ellicott  el  C"  prépare  un  emprual  de 
fi  mdlious  anmrlissable»  pour  faire  face  aux  frais  d'iustal- 
lalion  de  l'i^clairage  électrique  à  l'Hôtel  de  Ville  el  au  ^ji^aiid 
établissement  de  bains.  La  ville  de  Sophia  aficctera  une  jiarlie 
de  ses  reverms  à  assurer  le  service  de  l'amorlissemejil  et  des 
intérêts.  L'emprunt  sera  émis  a  78  pour  100. 

Nous  reproduisons  cette  information  sous  toutes  réserves. 

L'ÉDJîtCR-Gi'.itAift  :  A.  LAIIUUË. 
ti  616.  — ^  Imprimerie  taiiLOK^  9^  rue  de  Fleurus,  ù  Paru 
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Eiposmos  DE  CniCAco.  —  Arrêté  îmdtuani  des  Commis,ihfHi 
d'admission  et  de  classement  des  exposants  fran^oix,  et  fiomma)ti 
les  membres  de  ces  Commissions, 

Le  Ministre  du  commerce  el  de  l'indu stri*^, 

\u  le  règlement  ^améral  de  l'Kîipusiliou  qui  doit  s'ouvrir  ù 
Chicago  en  1895,  sous  le  patronage  du  gouveitierneiit  tîesÉlats- 
Cjiis  d'Amérique  et  avec  rapprobution  dn  Cougrès, 

Arrête  : 

Art,  1".  —  Il  est  instîlué  treule-neuf  eomilés  cbargés  de 
statner  sur  Fadmission  des  exposants  lVam:ius  et  sur  l'instiil- 
lalion  de  leui^s  produits  dans  les  locaux  de  LExposilion  univer- 
selle interna liouale  de  Chicago, 

Art.  2.  —  Chacun  de  ren  contités  rlira  un  prèsidenl»  un 
vice-président  et  un  sec rél aire. 

Art.  5.  —  Le  travail  des  coinilés  sera  révisé  paj^  une  coin- 
mbsioti  composée  des  présidents  de  ces  comités  et  soumis 
ensuite  à  l'approbalion  du  Miuisire  du  counnerce  et  de  l'in- 
dustrie. 

Art.  4.  —  Les  Iravaux  des  coinilés  et  de  la  comjnission  de 
revision  devront  élre  terminés  an  plus  tartî  le  I"  août  18112. 

Art.  5,  -^  Les  coinilés  sont  composés  connue  suit  : 
(Suit  la  liste  des  511  ciuniles.  Nou,s  rej>i'oduisons  seulenieiil 
ici  la  liste  du  ^l"  Citmilé,  scclton  J,  KkctucikK) 

Section  J.  —  EîectridU.  —  Comité  «'51.  —  Groupes  122 
à  155  : 

Appareils  pour  montrer  les  phénomènes  et  les  lois  du  inaï^^né- 
tisnie  et  de  l'éleclricilé,  —  Appareils  pour  mestires  électriques. 

—  Piles  electrii|nes  ;  pih^s  primaires  ou  secondaires.  —  Ma- 
chines et  appareils  pour  produire  des  comanls  électritiues  ;»ti 
moyen  de  la  puissance  mécanique.  —  Électricité  dynamique. 

—  Transmission  et  n^^^dage  du  eaurant  éb^ctrique.  —  Kleelro- 
niotenrs  et  leurs  applications.  —  Éclairage  éleclriqne.  — - 
Chautlage  électrique    —  Kleiironiétaîlurgie  et  éleetrocfiimie. 

—  For^jeage^  soudure,  êlampage»  trempe,  brasemeul,  etc.,  par 
i*electricité,  —  Télégrapliie  et  signaux  êlertrûpies.  —  Télé- 
phone, matériel  et  accessoires;  ]diomïgiaphes.  —  L'cleclricilé 
au  point  de  vue  tle  la  chirurgie,  de  Fart  dentaire  et  de  la  thé- 
rapeutique. —  Apphcalious  diverses.  —  llisloriqtie  et  slalis- 
liqne. 

Baron,  directeur  de   l'exploitation   éleclrique    a    h   direction 

t;éuéraïe  des  Postes  et  télégraphes, 
Berthetot  (Daniel),  doi:leur es  sciences,  préparateur  i\e  phyisiquc 

à  la  Faculté  des  sciejjces  de  Paris. 
Bonneau,  ingénieur  des  ponls  et  chaussées,  souschef d'exploi- 

laliôu  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  Paris  à  Lyon 

el  h  h  Méditeranée. 
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Carpeniier,  constructeur  électricien.  Membre  des  comités, 
Paris  1889. 

Fontaine  (H.)»  président  du  conseil  d'administration  de  la 
Société  Gramme,  président  honoraire  de  la  Chambre  syn- 
dicale de  l'électricité.  Membre  du  jury,  Pa»*'^  1^***. 

Fribourgj  inspecteur  général  des  télégraphes.  .e  du  jury, 

Paris  1889. 

Mascartj  membre  de  l'Institut,  directeur  du  Bureau  central 
météorologique,  professeur  au  Collège  de  France.  Membre  du 
jury,  Paris  1878  et  1889. 

Minier  (Henri),  fabricant  de  câbles  électriques.  Membre  des 
comités,  Paris  1889. 

Monnier,  professeur  à  TËcole  centrale  des  arts  et  manufac- 
tures. Membre  des  comités,  Paris  1889. 

Mort  (L.),  constructeur  de  sonneries  et  appareils  électriques. 
Membre  des  comités,  Paris  1889. 

PosUl-Vinay ,  constructeur  électricien.  Membre  du  jury, 
Paris  1889. 

Potier,  ingénieur  en  chef  au  Corps  des"^  mines.  Membr»^  '  • 
jury,  Paris  1889. 

Sautter  (Gaston),  ingénieur  électricien.  Membre  du  jur^- 
Paris  1889.  ., 

Sciama,  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  ;de  la  m.-^ison 
Breguet.  Membre  du  jury,  Paris  1889. 

Selves  (de),  directeur  général  des  Postes  et  des  télégraphes. 

Weisgerber^  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées.  Membre 
du  Conseil  des  postes  et  des  télégraphes. 

j^rt.  6.  —  Le  commissaire  général  du  gouvernement  français 
à  l'Exposition  internationale  de  Chicago  est  chargé  de  l'exécu- 
tion du  présent  arrêté,  qui  sera  publié  au  Journal  officiel  de  la 
République  française.  Jules  Roche. 

Paris,  le  15  mai  1892. 


CORRESPONDANCE 


M.  E.  Hospitalier,  rédacteur  en  chef  de  Flnduitrie  électrique. 

Voulez-vous  me  permettre,  dans  l'intérêt  de  vos  lecteurs,  de 
vous  signaler  que  les  formules  reproduites  dans  l'analyse  du 
travail  de  M.  J.  Thomson  ne  sont  pas  exactes  (voir  Vlnduttrie 
électrique,  n'  8,  p.  186). 

Si  l'on  développe  en  série  les  formules  générales  établies  par 
l'auteur  dans  sa  note  originale,  on  arrive  en  effet  aux  expres- 
sions : 
mh  grand 


2;: 


mh  petit  : 


ou,  dans  vos  notations  : 


au  lieu  de 


et 


au  lieu  de 


V^HiacuX«o=y  ^^*o 


P  =  ^[A*to»c'X«o 


Les  chiffres  donnés  plus  bas  sont  du  reste  exacts,  ce  qui 
ferait  croire  à  une  erreur  d'impression,  à  moins  qu'ils  n'aient 
été  calculés  au  moyen  de  la  formule  générale.  En  calculant 


avec  les  formules  corrigées,  on  arrive  du  reste  à  des  résultats 
conformes  à  ceux  qu'a  publiés  M.  Ewing  dans  le  numéro  du 
15  avril  de  The  Electrician. 

Par  la  même  occasion,  je  vous  signale  une  petite  erreur  d'in- 
terprétation dans  l'analyse  que  M.  Picou  a  donnée  du  trava 
de  MM.  Hopkinson  et  Wilson  (Industrie  électrique,  1 0  mai  1892, 
p.  196).  Dans  une  note,  M.  Picou  parle  de  l'action  de  demi- 
epiree  pour  expliquer  la  force  magnétomotrice  égale  à  2am  / 
qui  existe  dans  un  circuit  magnétique  comprenant  les  spires 
d'un  tambour  correspondant  à  un  angle  a. 

n  n'y  a  nul  besoin  d'introduire  cette  notion  des  demi- 
spires,  toute  nouvelle  dans  l'électromagnétisme,  pour  arrirer 
à  établir  cette  formule  ;  il  suffit  d'égaler  la  force  magnéto- 
motrice  à  An  fois  le  courant  total  traversé  ou  à  An  fois  le 
produit  du  courant  par  le  nombre  de  circuits  traversés. 

Or,  s'il  y  a  m  spires  en  tout,  soit  2m  barres  qui  corres- 
pondent à  l'angle  2r.  on  r*»»^  'onlrer*»  —  9m  barres  en  décri- 

.  j  ir  pour  aiuorti^iu 
.<n«  JL,^»,M^iët  pnr '*rjï7  traversera  autant  de  circnits  ;  le  courant 

f  •^.-S"cûacun  d'eux  étant  5.  la  force  magnétomotrice  est  : 

Ak.  Ç.|  =  2ma/.       C.Q.F.D. 

Il  n'y  a  pas  besoin  de  passer  par  l'infini. 
Veuillez  agréer,  etc.  Eug.  Metlan. 


RéPORSB  DE  M.  6.  ROUX 

En  se  reportant  à  l'article  du  professeur  J.  J.  Thomson 
publié  dans  The  Electrician,  p.  599,  on  voit  que  c'est  bien  m*, 
et  non  pas  m  comme  l'indique  M.  Meylan  dans  la  lettre  ci- 
dessus,  qui  est  égal  à  -î^-  En  outre,  en  remplaçant  dans  les 

formules  de  Thomson  a  par  a  et  p  =  y  par  a»,  on  obtient  pour 
les  plaques  épaisses  : 


au  lieu  de 


V    87: 


^*JCV 


et  cette  erreur  provient  d'une  faute  typographique  analogue, 
commise  par  The  Electrician.  Quant  à  la  formule  pour  les 
plaques  minces,  elle  est  rigoureusement  exacte.  L'erreur  de 
M.  Meylan  vient  de  ce  qu'il  a  pris 


1 


au  lieu  de 


56  «'.i^VA^ 


M.  le  professeur  Ewing,  dans  son  article  du  15  avril  dans 
The  Electrician,  ne  s'est  d'ailleurs  pas  servi  de  cette  dernière 
formule. 


BéHHISE  DE  M.  R.  V.   Picou 

L'incorrection  que  M.  Meylan  relève  avec  raison,  dans  la 
note  2  de  mon  an.de  du  précédent  numéro,  provient  d'une 
tentative  pour  me-  "e  en  relief  la  différence  dans  les  évalua- 
tions des  forces  magnétomotrices  relatives  aux  angles  X  et  a. 
Je  reconnais  qu'elle  était  malheureuse;  et  comme  la  rectifi- 
cation de  M.  Meylan  n'est  autre  chose  que  le  décalque  de  ma 
note  n"  1  appliquée  au  cas  n*  2,  j'aurais  mauvaise  grâce  à  ne 
pas  me  rallier  à  sa  manière  de  voir. 
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LE  CONGRÈS  DES  ÉLECTRICIENS  A  CHICAGO 


Oto  sait  qu'à  c6lé  de  l'Exposition  de  Chicago,  l'Amé- 
rique  organise  un  Congrès  international  d'Électriciens, 
ipii  se  tiendra  à  Chicago  en  septembre  1893. 

Le  comité  d'organisation  de  ce  Congre?  vient  d'être 
nommé  et  son  président,  M.  Elisha  Gray,  est  actuellement 
eo  Europe  pour  assurer  à  ce  Congrès  un  concours  aussi 
international  que  possible. 

Bien  que  quinze  mois  nous  séparent  encore  de  l'époque 
à  laquelle  les  propositions  seront  soumises  à  l'examen  et 

à  k  sanction  d***  "  *"*    * -^^rait  pas  inutile, 

cependant*  de.commencer  dès  à  présetii'.V"^'-^— ^^^^^* 
tiens  qui  devront  lui  être  soumises,  afin  d'éviter  les  c^u.  oi- 
des  Congrès  précédents.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui 
à  présenter  quelques  observations  générales  qui  nous  ont 
été  suggérées  par  les  précédents  Congrès  auxquels  nous 
avons  eu  l'honneur  de  prendre  part. 

La  première  observation  est  relative  à  l'individualisme 
national  trop  marqué  dont  font  .spécialement  preuve  les 
représentants  des  diverses  nations  réunis  en  vue  de 
prendre  des  décisions  internationales,  et  la  répugnance 
qu'ils  éprouvent  à  employer  ces  décisions  dans  la  pra- 
tique, lorsqu'elles  ne  donnent  pas  entière  satisfaction  à 
leur  amoui^propre  national. 

Exemples:  1"  jusqu'en  1881,  l'unité  pratique  de  résis- 
tance était  l'ohm,  B.  H.  représenté  par  la  résistance  d'une 
colonne  de  mercure  de  104,8  cm  de  longueur,  de  1  mm* 
de  section,  à  la  température  de  la  glace  fondante.  A  la 
suite  du  Congrès  de  1881,  la  Conférence  internationale 
désignée  pour  fixer  la  longueur  de  la  colonne  de  mercure 
représentant  le  plus  exactement  I'ohm,  ainsi  défini  : 

1  ohm=  10*  unités  C.  G.  S.  de  résistance, 

décida  que  cette  longueur  devait  être  de  106  cm,  et  lui 
donna  le  nom  d'o/im  légal.  Mais  l'ohm  légal  n'a  jamais  été 
accepté  en  Angleterre,  et  depuis  quelques  années,  les 
Anglais  ont  adopté,  sous  le  nom  de  true  ohm  (ohm  vrai) 
la  résistance  d'une  colonne  de  mercure  de  106,5  cm. 

Remarquons  que  le  mot  true  ohm  est  déplorable  et  abso- 
lument faux,  car  le  true  ohm,  l'ohm  vrai,  est,  par  défini- 
tion, égal  à  10»  unités  C.  G.  S.  de  résistance  et  qu'il  n'a 
pour  nous  qu'une  valeur  asymptotique  :  on  s'en  rappro- 
chera indéfiniment  par  des  mesures  de  plus  en  plus  pré- 
cises, sans  y  atteindre  jamais.  Le  Congrès  de  Chicago 
aura  donc  pour  première  mission  de  mettre  un  peu 
d'ordre  dans  ce  chaos  d'ohms  B.  A,  légaux,  true,  etc. 

2"  Le  Congres  de  1889  avait  donnéjUe  nom  de  qua- 
tirant  à  l'unité  de  self-induction,  en  le  iéfinissant  ainsi  : 

1  quadrant  =  10*  unités  C.  G.  S.  de  self-induction. 

Ce  nom  faisait  exception  à  la  règle  adoptée  en  1881,  en 
ce  qui  concerne  la  formation  des  noms  d'unités.  H  a  été 
fort  médiocrement  accueilli  un  peu  partout,  et  il  est  à  peu 


près  certain  que  le  Congrès  de  Chicago  sanctionnera  le 
nom  de  Henry  au  lieu  et  place  du  mot  quadrant,  dési- 
gnant plus  spécialement  une  longueur  égale  à  10»  cm. 

50  Le  n-^^'^'-Ae  1889  avait  adopté  respectivement  les 
noms  de  wu^.  àe  joule  pour  le  volt-ampère  et  le  volt- 
coulomb,  mais  c'est  seulement  depuis  le  Congrès  de 
Francfort,  en  1891,  que  les  Allemands  ont  partiellement 
renoncé  au  volt-ampère  et  au  volt-coulomb. 

Notre  seconde  observation  vise  la  création  inutile  de 
noms  nouveaux.  Nous  estimons  que  le  rôle  d'un  Congrès 
est  de  fixer  ne  va^netur  le  nom  d'une  nouvelle  quantité 
physique  ou  d'une  nouvelle  unité,  chaque  fois  que  cela 
est  nécessaire,  mais  non  pas  de  multiplier  indéfiniment 
ces  noms,  pour  le  plus  grand  ennui  de  ceux  qui  ont  à  en 

0>^'*e  usage. 

loard  of  Trade,  de  Londres,  nous  fournit  un 
remple  typique  à  l'appui  de  cette  observation.  Lorsqu'il 
s'est  agi  de  vendre  l'énergie  électrique  fournie  par  ses 
stetions  centrales,  et  de  créer  une  unité  appropriée  à  cette 
vente,  le  Board  of  Traile  a  décidé  de  prendre  comme 
unité  l'énergie. correspondant  à  un  courant  de  1  ampère, 
sous  une  différence  de  potentiel  de  1000  volts  pendant 
une  heure,  et  il  l'a  malheureusement  baptisée  du  nom 
vide  de  sens  de  unit,  tout  court,  nom  qui,  dans  la  pra- 
tique, est  devenu,  afin  d'éviter  toute  confusion  avec 
d'autres  unités  d'énergie,  le  Board  of  Trade  unit. 

Aujourd'hui  ce  nom  paraît  encombrant,  et  l'on  a  pro- 
posé de  l'appeler  Kelvin,  proposition  déjà  retirée  sous 
l'instigation  du  propre  parrain  de  l'unité,  lord  Kelvin  (sir 
William  Thomson),  qui  propose  de  l'appeler  mpply  unit 
(unité  de  distribution).  Nous  nous  permettrons  de  faire 
observer  que  tous  ces  noms  sont  absolument  inutiles. 
Puisque  les  unités  watt  et  heure  ont  un  caractère  officiel, 
légal,  et  que  le  mot  kUo  est  internationalement  adopté 
comme  préfixe  indiquant  la  multiplication  par  1000,  il  est 
simple  et  logique  d'appeler  kilowatt-heure  l'énergie  cor- 
respondant à  1000  watts  pendant  une  heure.  Si  l'on  pré- 
fère adopter  en  pratique  une  unité  dix  fois  plus  petite, 
comme  on  le  fait  généralement  en  France,  cette  unité 
d'énergie  portera  le  nom  d'hectowatt-heure,  et  tout  le 
monde  comprendra  sans  aucune  explication  et  sans  aucune 
surcharge  de  la  mémoire. 

En  règle  générale,  les  quantités  physiques  et  leurs 
unités  devront  être  formées  par  des  définitions  successives, 
et  ne  porter  de  noms  spéciaux  que  lorsque  le  mot  com- 
posé sera  trop  long  ou  trop  difficile  à  prononcer.  Ce  n'est 
pas  le  cas  pour  kilowatt-heure. 

Ces  quelques  observations  montrent  déjà  que  de  nom- 
breuses, importantes  et  urgentes  réformes  sont  à  accomplir 
dans  le  domaine  de  la  physique  pour  mettre  le  langage 
d'accord  avec  les  progrès  de  la  science  et  en  finir  une  fois 
pour  toutes  avec  notre  terminologie  ridicule,  rappelant  le 
langage  de  la  dame  aux  six  petites  chaises  du  Figaro,  et 
que  nous  prendrons  la  liberté  d'appeler  avec  irrévérence 
le  langage  de  Yépicerie  scientifique,  A  bon  entendeur, 

gJ^J^^  J  E.  HOSPITAUER. 
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NOTE 

SUR  LE  CALCDL  DE  LA  SECTIOiN  DES  FEEDERS 

DESSERVANT  DES  CENTRES  A  I»OTENTlEL  CONSTANT 


Il  arrive  parfois  que  dans  rétude  d*unc  distribution 
électrique,  on  doive  alimenter  un  centre  à  potentiel  con- 
stant par  un  feeder  partant  du  tableau  de  distribution. 

De  ce  centre  à  potentiel  constant  partent  des  conduc- 
teurs desservant  des  récepteurs  identiques,  ces  conduc- 
teurs ayant  autant  que  possible  la  même  longueur  (afm 
que  la  différence  de  tension  aux  bornes  des  récepteurs 
soit  la  même  pour  tous). 

Dans  ce  cas,  si  la  perte  de  tension  entre  le  tableau 
de  l'usine  principale  et  les  récepteurs  est  donnée,  il  y  a 
intérêt  à  rechercher  quelles  sont  les  sections  relatives  à 
donner  au  feeder  et  aux  conducteurs  secondaires,  pour 
que  le  poids  total  du  cuivre  à  employer  soit  minimum 
(l'exemple  indiqué  ci-après  montre  que  l'économie  peut 
être  très  importante).  Soient  : 

L  la  longueur  totale  du  feeder  ; 

/  la  longueur  totale  de  chacun  des  n  conducteurs  secon- 
daires ; 

i  l'intensité  du  courant  dans  un  des  récepteurs  en 
ampères  ; 

e  la  perte  de  charge  consentie  en  volts; 

e'  la  perte  de  charge  dans  le  feeder  ; 

e"  la  perte  de  charge  dans  les  conducteurs  secon- 
daires. On  a  : 


Le  courant  circulant  dans  le  feeder  aura  au  maximum 
une  intensité  de  ni  ampères. 
Le  poids  M  du  cuivre  du  feeder  sera  : 

,,      AL^ni 

A  étant  une  constante. 

Le  poids  du  cuivre  à  employer  pour  les  branchements 
secondaires  sera  : 

Il  faut  donc  rendre  minimum  la  somme  : 


ou  bien 


car  on  a  : 


M'hM'  =  n.Ai  (p-^-^')' 


e'  =  e  —  e", 
en  prenant  la  dérivée  et  en  l'égalant  à  0,  on  a  : 


L»  /« 


(e  —  e")*      e' 


=  0. 


La  dérivée  seconde 

2(e- 


•QL*      Se"/» 


(e-ey 


^-n-r 


est  évidemment  positive,  puisque  e  est  plus  grand  que  t"; 
on  a  donc  bien  affaire  à  un  minimum. 
L'équation  devient  : 

e"*  (L«  —  /«)  -4-  2e^c/»  —  /«e»  =  0, 
d'où  Ton  tire  : 


e"  =' 


L^  —  l' 

—  el'  ±  elL 


e"  =  ' 


Comme  la  racine  doit  être  positive,  on  aura 


e    =• 


Ce  qui  signifie  que  les  sections  du  feeder  et  des  con- 
ducteurs secondaires  doivent  être  calculées  de  telle  sorte 
que  la  perte  de  charge  dans  chacun  d'eux  soit  proportion- 
nelle à  leurs  longueurs. 

Ou,  en  d'autres  termes,  que  le  total  des  sections  des 
conducteurs  secondaires  doit  être  égal  à  la  section  du 
feeder. 

Le  poids  total  du  cuivre  sera  alors  égal  à  celui  d*un 
câble  calculé  pour  le  débit  total  et  la  perte  de  chaîne 
donnée,  sa  longueur  étant  égale  à  celle  du  feeder  aug- 
mentée de  celle  de  l'un  des  conducteurs  secondaires. 

On  serait  évidemment  arrivé  à  la  même  conclusion,  si 
tous  les  récepteurs  n'avaient  pas  la  même  intensité,  les 
conducteurs  secondaires  étant  tous  de  même  longueur. 
Un  exemple  numérique  fera  bien  ressortir  l'économie  que 
l'on  peut  réaliser  en  adoptant  ce  mode  de  procéder. 

Soit  à  alimenter  au  moyen  d'un  feeder  de  300  m  de 
longueur  (aller  et  retour)  un  centre  à  potentiel  constant 
d'où  partent  des  conducteurs  desservant  chacun  une 
lampe  de  20  bougies,  ces  fils  ayant  une  longueur  de  50  m 
(aller  et  retour),  les  lampes  fonctionnant  à  50  volts  et  la 
tension  au  tableau  de  distribution  principal  étant  de 
65  volts.  En  comptant  les  lampes  à  4  watts  par  bougie, 
chaque  lampe  absorbera  4  .  20  =  80  watts  (50  volts, 
4,6  ampère). 

Le  feeder  devra  donc  débiter  50  .  1,6==  80  ampères. 

D'après  les  conditions  énoncées  ci-dessus,  la  perte  de 
charge  dans  un  des  conducteurs  secondaires  devra  être 
de: 


15  .  50 


^  ~"500^ 


50 


=  2,14  volts. 


Le  diamètre  du  fil  à  employer  sera  donné  par  la  for- 
mule : 

.        0,02! /.i      0,021  .50.1.6      ... 
d«  =  —j—= ^^ :^  0,79. 
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Nous  prendrons  un  fil  de  0,9  mm  ;  la  perte  de  tension 
dans  le  fil  sera  alors  : 

0,0-21  .  50  .  1,6      ^^-     .^ 
e  = g-gT| =  2,07  volts. 

Le  diamètre  du  feeder  devra  être  calculé  pour  une 
perte  de  charge  de  : 

15  — 2,07  =  12,93  volts. 

0,021  .  /  .  î  _  0,021  .  500  .  80  _  ,^ 
^  ""      12,93      "■  12,93  "~  ^^' 

Nous  prendrons  d=  6,3  mm. 
Le  poids  total  du  cuivre  sera  : 

Pour  le  feeder 300.0,27743  =83,»9kg. 

Pour  les  conducteurs  secondaires  .   .      50 .  50 . 0,0006*^19  =  U,t5l  — 


Poids  tolal 97,383  kg. 

Calculons  le  poids  du  cuivre  que  l'on  aurait  dû  employer 
si  Ton  avait  adopté  pour  les  fils  de  dérivation,  au  lieu  de 
fil  de  0,9  mm  de  diamètre  : 

1<*  des  fils  de  0,5  mm  de  diamètre; 

2^  des  fils  de  1 ,5  mm  de  diamètre. 

1«  Calcul  du  poids  du  cuivre,  en  employant  pour  les 
conducteurs  secondaires  du  fil  de  0,5  mm  de  diamètre. 
La  perte  de  tension  dans  ces  fils  est  de  : 

0,021/i      0,021  .  50  .  1.6 


e  = 


=  6,72  volts. 


d*     "~  0,25 

La  perte  de  tension  dans  le  feeder  devra  être  de 
15  _  6,7-2  =  8,28  volts. 

Le  diamètre  en  sera  donné  par  la  formule  : 
0,02  l/f      0,021  .300.80 


d'  =  - 


8,28 


:  60,87. 


On  prendra  d  =  7,8  mm. 

Le  poids  total  du  cuivre  sera  de  : 

Pour  le  feeder 300.0,42527  =1127,581  kg. 

Pour  tes  conducteurs  secondaires.  .      50 .  50 . 0,0017475  =     4,368  — 


Poids  total 131,919  kg. 

^  ,  151,949      ,..,-,  ,       , 

Soit  97  5^5  ^  ^  >^^  P'"s  fort  que  dans  le  premier  cas. 

2<^  Calcul  du  poids  total  du  cuivre^  en  employant  pour 
les  conducteurs  secondaires  du  fil  de  i,b  mm  de  diamètre. 
La  perte  de  tension  dans  les  fils  secondaires  est  de  : 

0,021/1      0,021  .50.1,6      _^.     ,^ 
e  =  -jr-  =- ^^ =  0,64  volt. 

La  perte  de  tension  dans  le  feeder  devra  être  de  : 

15  —  0,64  =  14,36  volts. 
Le  diamètre  de  ce  feeder  sera  donné  par  la  formule  : 
j.      0,02I/i      0,021  .  500  .80      ,,  .^ 

l'industrie   ÉLKGTRIQUfi. 


On  prendra  d  =  6  mm. 

Le  poids  total  du  cuivre  sera  de  : 


Pour  le  feeder , 

Pour  les  conducteurs  secondaires 


300.0.25161  =75,492  kg. 

50 .  50 . 0,015728  =  30,320  — 


Poids'toUl 114,812  kg. 

114,812 

Soit  -^pp™- =1,18  fois  plus  fort  que  dans  le  pre- 
mier cas. 

On  voit,  d'après  cet  exemple,  que  l'économie  de  cuivre, 
en  employant  la  méthode  indiquée  pour  calculer  les  sec- 
tions, est  assez  importante.  On  peut  en  conclure  aussi, 
qu'après  avoir  calculé  la  section  théorique  à  donner  aux 
fils  secondaires,  il  faut  prendre  un  fil  ayant  une  section 
immédiatement  supérieure  et  non  inférieure. 

F.  LoppÉ, 

Ingénieur  des  .Arts  ot  Manufaclurcs. 


L.V 

DISTHIBUTION  de  l'électricité  a  LOiNDRES 


On  émet  souvent  l'opinion  que  la  distribution  de  l'élec- 
tricité et  ses  applications  sont  beaucoup  plus  avancées 
aux  États-Unis  qu'en  Angleterre,  et  cette  observation  a 
sans  doute  une  certaine  justesse  si  l'on  ne  considère  que 
l'emploi  de  l'électricité  pour  la  traction  ;  mais,  en  ce  qui 
concerne  l'éclairage  électrique  privé,  on  a  fait  récem- 
ment à  Londres  des  progrés  considérables  et  rapides.  Nous 
croyons  donc  utile  de  présenter  ici  quelques  renseigne- 
ments sur  l'état  actuel  de  la  question,  en  signalant  les 
compagnies  qui  fournissent  l'électricité  et  les  usines 
génératrices  principales. 

Les  systèmes  adoptés  jusqu'à  présent  se  divisent  natu- 
rellement en  deux  classes  : 

1.  Distribution  par  courants  alternatifs  et  transforma- 
teurs. 

2.  Distribution  par  courants  continus. 

Quelques  compagnies  possèdent  déjà  plusieurs  stations 
génératrices  et  le  système  de  distribution  employé  par 
une  compagnie  n'est  pas  toujoui*s  le  même  dans  toutes  ses 
stations. 

1.    —  DISTRIBUTION    PAR   COURANTS   ALTER.NATIPS 

C'est  la  London  Electric  Supply  Corporation  qui  possède 
la  plus  grande  usine  génératrice.  Elle  est  située  à  Deptford, 
et  l'électricité  est  fournie  par  de  grandes  dynamos  Ferranti. 
La  puissance  actuelle  de  l'usine  est  90  000  lampes  de 
8  bougies,  et  l'étendue  du  secteur  desservi  est  d'environ 
870  hectares.  L'usine  a  un  grand  emplacement  sur  les 
bords  de  la  Tamise,  où  il  lui  est  très  facile  de  faire  venir  le 
charbon  et  le  matériel.  La  compagnie  a  été  enregistrée  le 
12  janvier  1885,  avec  un  capital  autorisé  de  25  000  000  fr 


âss 
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en  aclions  oiilinaiivs  de  12-%  IV  ci  iî '250  000  fr  en  obli- 
galimisrlc  l'2a  fr  :  sui'  le  ca|)iUil  ortlîiiain*,  um^  somme  de 
13  K75  000  fj'  a  oie  ]ii'ist»  par  les  aelionnnh'es  :  le  rapilal 
de  ses  aelioïis  et  et*lui  «Jes  obligaliaiis  soûl  enliêreiiit*ii( 
payés.  La  somme  de  20  l!2r)  000  fj-  n  donc  ele  souscriU'. 
On  cote  les  aclions  lilierées  flçtil,8  Ira  2K  fr.  Cetle 
baisse  if norme  est  due  uu\  sommes  ctinsidèraldes  dêpeiT- 
séos  pour  les  liJitîmenls  et  les  gnmtles  maeliines  Fei- 
ranli.  dont  les  parties  non  terminées  giseul  encore  sur 
le  terrain  en  dehors  de  l'usine,  exposées  a  lonles  les 
intempéries  des  saisons.  Oe  plus,  un  ineendie  sVst  proiim'l 
à  Grosvenor,  il  y  a  quelque  inois,  et  des  accidents  arrivent 
de  temps  en  temps  sur  les  eausdisalions  entre  Depttbrd  et 
Londres.  Kdisou  ayant  visité  I^eptîniiL  exprima  l'avis  tjiie 
les  dynamos  sont  trop  puissantes  et  qull  seiait  diFlieile 
d'obtenir  une  pleine  charge  pour  h?s  machines  à  toute 
heure. 

La  Metrofwliian  Eiecirk  SttpplyÙ'  a  été  enre^Mstrêe  ïe 
26  novembre  18K7.  Leca|Htal  autinisé  est  de  I!2:i00  000  fr 
en  actions  de  !2jO  fr  dont  Iti  475  000  fr  sont  des  actions 
ordinaires  et  le  reste  sont  des  parts  de  fondateurs  qui 
touchent  la  mt^ilié  des  béuétices  après  payement  d'un 
dividende  de  7  pour  100  sur  les  aclions  ordinaires.  On 
cote  les  aclions  de  "ioO  fr  libérées  de  t2t25  fr  entre  21!â  et 
^225  fr.  La  compaguie  possède  trois  usines  ijui  fournissent 
des  eournnts  atlerualifs,  une  (jualriènie  es!  en  construc- 
tion. Le  secteur  entier  a  une  étendue  de  1 1110  bectiires  et 
!e  prix  de  l'éner^^ie  électrique  est  de  tîjKi  cejdimes  par 
heclosvalt-beure  pour  toutes  tes  stalions. 

A  Manchester  Sijuaj'e,  les  dynamos  sont  du  type  l*arker 
c t  la  ca pa ci  te  a  c l  u  e  1 1  e  es l  é f^^ a  I e  ii  oO  tM>0  lampes  d e 
8  boiïgies. 

L'usine  à  l*addin;L,^tou  u'esï  pas  encore  terminée;  4in  y 
Installera  des  dynamos  Kapp. 

A  Halbhone  Place  on  emploie  aussi  des  dynamos  Paj-ker 
qui  peuvent  fournir  le  courant  à  15  000  tiimjies. 

A  Sardinia  Sireet,  on  emploie  des  dynamos  Westing- 
liouse  (jui  peuvent  alimenler  40  OOO  huupes. 

La  Uouse  io  Uome  Elecîric  U(ffti  Supphj  C"  a  été  eme- 
gistrée  le  20  février  1888  avec  un  ca|>ital  nntorisé  de 
8  975  OÔO  fi-  eu  psn  ts  de  h25  fr.  1  500  000  fr  sont  des  ohli- 
galions  a  7  [mur  100,  7  257  500  fr  des  actions  ordimiires, 
et  12  500  fr  des  parts  tle  fondateurs  t|ui  ont  droit  à  la 
moitié  des  liénélires  après  le  y*aiemeid  di'  7  pnur  ttïO  sur 
ies  capitaux  ordinaires.  Un  cote  les  aclions  onîinaiies  de 
125  fr  entièrement  libérées  de  52,5  fr  a  87,5  fr.  La  com- 
pagnie ne  possède  qu'une  seule  usine  â  West  llrompton. 
où  sont  installées  des  dyuanios  Lovvrie-llatl  qui  peuvent 
alimenler  25  000  lampes.  L'étendue  du  secteur  est  de 
200  hectares;  le  prix  de  l'éner^j^ie  électrique  est  de 
0»(î5  ceulimes  par  hectovvalt-heure. 

La  Cittf  ftf  Loufion  Eievirle  Liifhtinff  C*  est  de  fonda- 
tion récente  :  elle  a  été  enregistrée  le  1 1  juiltel  181*1,  aveit 
un  capital  autorisé  de  20  000  000  fr  en  actions  de  250  fr. 


Une  moitié  eji  aclions  ordinaiix^s,  l'a  titre  moitié  m  nh\U 
gâtions  J lu  cote  les  actions  ordinaires,  fibéréen  de  150  fr, 
entre  188  fr  et  200  fr.  On  ne  peut  pas  indiquer  la  puis- 
sance actiu41e  des  usiik^s^  mais  nn  en  a  déj.i  bâti  deux. 
Tune  a  lîankside,  et  l'autre  à  la  Tour  de  Londres.  I^s 
dynamos  sont  des  types  Brusli  et  Tliomson-JIousloir.  U* 
prix  de  lenergic  électrique  est  de  G, 65  ceulirues  par 
h  eclo  watt-heure. 

n.    —    rUSTttIBUTlO.XS    par   COinANTS    CONTINUS 

l>a  Chi-îsen  Eivcirîvitij  Sttpplif  C'  a  été  eiu'egisltve  le 
IK  nt»v**rïd*re  1880,  mais  les  actions  n'ont  t^té  mises  en 
souscription  <preu  juillet  IKSK.  Le  rapilnl  autorisé  e^t  de 
2  512  500  fr  dont  2  500  000  fr  en  actious  ordiiinires  el  le 
reste  en  parts  de  fondateurs  de  25  fr.  Les  actions  ordi- 
naires ont  droit  aux  hénétices  jusqu'à  concurrence  d'un 
dividende  de  0  pour  100.  Au-dessus,  la  dilleretice  se  par- 
tage à  raison  de  deux  liei-s  aux  actions  ordinaires  et  un 
tiers  aux  jKuts  de  fondateurs.  La  soirune  aelu<*lleitiettt 
versée  sur  le  capital  ordinaire  est  de  t  001  OOO  Çr.  Les 
actions  ne  sont  pas  oolées  actuellemeid.  La  compagnie 
possède  une  slatiou  généralriee  a  riielsea,  avec  plusieurs 
sous-stations  où  tles  aecmmdatenî^  sont  installés.  Ou  peut 
alimenter  50  000  lampes,  réparties  sur  un  secteur  d'en- 
viron t]OtJ  lii'i* tares.  Le  prix  fie  l'énergie  électrique  est 
de  0,05  eentijues  par  liectovvatl-heure. 

La  Ctif.ifiif  l^aiitce  uitd  Dkira'l  Ekclric  IhjhLinfj  O'  suc- 
cédea  la  Electrir  ImUiiltiffun  tutti  Ma l/iieitanet^  (}\  <|ui  s'eu- 
re^istrait  eu  juin  IHHo,  Mais  cï^st  senlemeut  en  août  fHUi 
qu*on  a  nus  les  artions  en  souscription  puhlique,  en  clii  n* 
géant  eu  juénu'  temps  le  nom  de  la  loinpagnie.  Le  eapil;ij 
autorisé  est  de  ï2  50lt  OOO  fr  en  aclions  de  250  fr,  uiais  ces 
actions  se  divisaietd  dcinièrejin^ut  eji  actions  de  25  fr 
eliiicune.  Le  capital  souscril  est  aetuellenient  de9'2t  250  fr 
avec  001  l'J5  fr  [tayés. 

La  rouniagnie  jjosséde  nue  seule  usine  prés  de  Cryslal 
Palace,  pouvant  alimenler  2t>000  lampes»  el  elle  fournil 
actuel lemerit  une  *,n'ande  fiarlie  de  l  éclairage  éteelrif|ue 
à  l'Exposition.  On  distribue  le  çom'aut  à  liant  poli^nltel 
jusqu^à  de  certains  points  où  se  trouvent  des  dyiiaino- 
moleurs  qui  transforment  le  poïenliel  de  lOOO  v  à  lOtJ  v 
pour  la  canalisation  générale.  Le  prix  de  I  énergie  élec- 
Irique  est  de  6,65  centimes  par  heclo watt-heure. 

La  Efeetrkiti/  Sttpply  Corporation,  compagnie  foudèe 
autrefois  par  MM.  Catti,  les  restaurateurs  bien  connus  du 
Strand,  est  de  eréalion  récente;  je  n'ai  pas  pu  me  pro- 
curer de  renseignemeuts  sur  son  (organisation  (inaneière. 
Kl  le  possède  une  belle  usine  près  du  Strand,  qui  peut 
fournir  le  courant  â  25  000  tarupes>  Elle  n'a  qu*une  faible 
étendue  de  40,5  liectares,  et  vend  le  courant  à  0,  t  cen- 
times riieeto\vatt-heure.  Les  actions  de  celte  compaguie 
ne  î-onl  pas  encoiv  cotées  au  .S7oc/»  Enitange. 

La  KtjHsinyion  and  Kniifhibridt^e  Eiecirk  Ligkt  C^  a 
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èlè  enregistrée  le  29  mars  !888,  nwc  un  capitaï  autorise 
de  G  250  000  fr  on  actïonï^  onliniiires  de  125  ir,  sur  letiuel 
1875  000  i'v  sont  verses,  et  1250  000  fr  d  obli|,^atioris  à 
6  pour  100  iuissi  iliî  125  IV.  On  cote  les  aelinns  ordinaires 
de  lii  fr  à  J50  fr.  La  Com|)agiiie  possède  deux  usines; 
dont  Tune  est  située  a  Chapel  Place  Bromplon  et  peut 
fauniir  le  eouj-ant  à  20  000  lampes,  et  l'autre  à  Ketiutitjlon 
ConrU  pour  50  000  lampes.  On  vend  l'énergie  à  Chapel 
Place  à  0,05  ceiilinies  par  heclowall-lH*ure,  et  à  Keusingfon 
Court  à  0,1  ren limes.  Les  deux  stations  emfdoient  le 
système  à  Irois  (ils, 

La  Medopolilan  Electric  Sttpphj  C"  possède  anssi  une 
usiniî  à  Whilehalî  pouvant  nliuientei^  10  000  lampes  et  on 
y  vend  Ténergie  éleelrique  à  G,l  cenlimes  par  heciijwatl- 
lienre.  Le  prix  dos  ae lions  a  été  iuditinê  â  propos  dos 
distributions  par  courants  alternalifs. 

La  New  Cadogan  and  Bcgravcis  Eîeclvk  Supphj  C>  a 
une  nsine  a  MauorStr.,  Chehca,  (|ui  peulfuurnir  le  courant 
à  10  000  Lunpes.  On  eniïdoie  le  système  de  distrihution 
a  trois  fils  et  des  aocumuîa tours,  t'olte  compagrue  succède 
à  la  dèlunle  Cûflotjan  Company,  Ou  vend  rénert^No  élec- 
triïiue  OJ  centijues  liieotovvatl-hcuro.  La  (iouipagnie  est 
tout  nouvellement  conslituée»  et  je  u"ai  pas  pu  avoir  de 
détails  sur  sa  situation  financière. 

La  Nottiuff  Itiil  Electrk  iight  L'*  a  été  enregistrée  le 
21  (ëvrier  IH^H,  mais  les  actions  n'ont  été  mises  en 
sousri'iplion  puLlitiue  quVn  janvier  1890,  Le  capital 
aulorisô  est  de  2  5tKiÔ00  IV  en  actions  de  250  fr,  dont 
lo7  50*1  iV  sont  eu  jiarts  de  fuinbteurs  ayant  droit  a  la 
moitié  des  Lènéliocs  après  paiemeul  d'un  dividende  de 
0  pour  100  sur  les  actions  ordinaires. 

On  cote  les  aclious  libéiées  de  200  fr  t*ntre  il2  fr  et 
lo7  fr.  L'usine  peut  fournir  assez  de  courant  pour 
4000  lampes  :  l'é tendue  du  secteur  est  de  179  hectares. 
L'énergie  éleclritjue  est  vendue  0,1  centimes  l'hoctowatt- 
heure. 

La  Si  James  (ind  Pail  Midi  Eleclric  Light  C**  a  èlè  em'o* 
gistnk*  le  2  tnars  18K8.  .\vec  uu  capital  antoiisè  de 
5  000  000  IV  dont  2  5tMJ000  fr  en  obligations  de  123  ÏV  à 
7  |)our  100,  2  475  000  fr  en  aeliojis  ordinaires  de  125  Ir. 
et  le  reste  en  pajls  do  fondateurs  do  25  Ir.  Ces  dernières 
ont  droit  a  la  moitié  des  bènèlices  après  le  paiement  de 
7  pour  100  sur  les  capitaux  ordinaires. 

La  fourniture  du  courant  a  commencé  le  4  avril  188t). 
On  a  payé  eu  1800  un  dividende  de  5  pour  100,  eu  1891 
un  dividende  de  ri,5  pour  100.  On  cote  les  actions  ordi- 
naires  de  125  fr  entre  20(5  et  à  218  fr.,  et  les  obligations 
de  même  valeur  de  188  à  200  fr. 

Celte  compagnie  a  eu  un  succès  sérieux.  Son  secteur 
n'a  qu'une  faible  superficie  de  t^2  hectares,  mais  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  des  principaux  clubs  de  Londres. 
On  vend  l'énergie  à  5,8  centimes  rhecluwatt-heure;  c'est 
le  prix  le  plus  bas  actuellement  payé  a  Londres* 


On  n'emploie  pas  d'accumulateurs.  Ino  seconde  nou- 
velle usine  est  en  voie  de  construction. 

La  Wedminxter  Etectrk  Supplij  Corporation  a  été  enre- 
gistrée le  30  juin  1888.  Mais  les  actions  u'onl  été  prises 
eu  souscription  publique  qu'à  la  fin  de  188D.  Le  capital 
autorisé  est  de  7  500  000  Ir  en  actions  de  125  fr,  dont 
12500  fr  de  paris  de  fondateurs  ayant  droit  au  quart  des 
bénéfices  après  [xroléveuient  d'un  dividende  d*'  7  pour  100. 
Les  actions  ordinaires  sont  entièrement  libérées,  thi  cote 
les  actions  entre  lf>2  fr  et  175  iV. 

La  compagnie  possède  trois  usines  et  veml  rènergic 
éloclrique  0,05  centimes  rhectowatt-benre.  On  la  dis^ 
Iribue  à  un  potentiel  de  100  v,  avec  accumulateurs. 
L'usine  de  DavtoiStr.  pont  alimenter  02  000  lamfïes,  celle 
de  Ecdcsiou  Place,  30  000,  t-t  celle  de  Si  John  s  Wharf, 
Wcsttnimterj  45  000.  L'étendue  du  secteur  est  490  hec- 
tare s.  Cette  dernière  usine  éclaire  les  Homes  of  Pariia- 
menL 

11  résulte  de  cette  énuuiéi'ation  qu'actuellement  les 
seules  compagnies  ayant  payé  des  dividendes  stïut  celtes 
qui  distrilment  Ténorf^nc  éloclrique  (»ar  courants  continus 
à  basse  tensiun,  mais  il  faut  remarquer  f|ue  les  dèponses 
d'inslalïatiou  ont  été  fort  élevées.  11  est  probable  qu*après 
avoir  surmonté  les  difficultés  du  début,  la  plupart  de  ces 
cojupagnies  paieront  un  dividende,  à  l'excoptiou  de  la 
London  Electric  Stippftj  L'". 

La  description  de  ces  usines,  on  lont  au  mcnns  de  celles 
(jui  présentont  dos  dispositions  inléressanli's,  fera  l'oljjtH 
d'articles  ultérieurs .  K.~H,  lk»LBY. 


MOTlil  H  KLlXTltlQl'K  A  S()LÉ\OiDE 

imEVETK  KiS  FtUNCE  EX  !ii5H 


L'invonlion  du  moteur  à  solénohJe  est  généralenu^nt 
attribuée  a  l*agi\  et  les  tmvrages  d  oleclrotechniquo  indi- 
qua'Ut  généra lomonl  que  le  premier  moteur  établi  sur  ce 
priocipo  date  do  1850, 

Or  ïbojuas  Daveufmrt  <ibtiid  en  1838  un  caveat  au 
bureau  des  brevets,  aux  Ktats-Luis,  pour  un  nioteur  élec- 
tri(iue  à  solènoàdo.  Ihie  copie  do  la  descriplioti  de  ce 
caveat,  qui  ne  parait  pas  avoir  été  accomi»agné  d'un 
dessin,  est  reproduite  dans  VEicctricul  Englneer  du 
28  janvier  1891,  dans  uu  article  de  M.  V\  L.  Pope  sur  a  Les 
inventeurs  *lu  moleur  électrique  d.  Le  oiojne  journal 
reproduit  aussi  une  lettre  do  Davcnport  du  12  septembre 
1850,  dans  laquelle  il  établit  qu'en  1858  il  construisit  un 
moteur  à  solénoïde  qui  rossonddait  hoaucoup  à  uu  petit 
moteur  à  vapeni^  à  doux  cylindres,  et  qu'il  avait  obtenu 
un  brevet  en  Angleterre  pour  cette  invention,  et  que  dans 


âS4 


LINDUSTRIË   ÉLËCTHKiUE. 


d'autres  pays  d'Europe  it  avnil  disposé  un  cautiouneïiient, 
mais  qu'il  n  avait  pas  obtenu  de  brevets. 

Eti  pi^'seiice  de  ctî  Fait,  il  esi  intéressant  de  nippe Irj-  un 
brevet  français  d'Elisa!i  ihnm  de  Ncvv-Ynrk,  eji  date  du 
22  septembre  1858,  et  uti  certificat  d'addition  an  nït'^jue 
brevet  en  date  du  1  mars  IK31L 

Le  <lessiu  aeconipagiiatit  ee  l*revet  montre  un  moteur  à 
solénoîde,  ayant  beaucou|j  tie  ressendilance  avec  le 
moteur  bien  connu  de  Ikiui  bouze. 

Quoique  le  dessin  suit  snOisiuiunenl  explieile  pour  per- 
met! re  de  comprendre  b^  Fonctionnement,  il  ne  MTait  pas 
sans  intt'nU   cependant   de  signaler  que   bi   description 


Moteur  «leciritjue  J'EIisih  raine  hrevetc  i-n  Fi anrc  en  t858  . 

relate  l'emploi  de  feiiiNes  de  lôle,  enlouranl  ïes  hélices 
du  Sfdénoïde  pour  accroître  racti(*n,  et  de  balais  en  étain. 

Opt^ridant  il  est  parfaitement  évident  qu'il  existe  une 
cerUiine  rebition  etdre  le  brevet  de  Davenport  et  cehji  de 
Paine,  car  le  caveal  américain  de  Davcnjiort  porte  le  nom 
de  E.  Paine  comme  celui  de  V\m  *b^s  lejunins.  IJ  est  rlotic 
très  probabb»  t|ue  Davenpoit  êtnit  J'in vente nr  du  nujleur 
décrit  dans  le  brevet  français  d'Elisah  Paine,  mais  it 
existera  toujours  un  doute  piuce  t|ue  le  caveat  de  Daven- 
port de  iS7ïH  nelait  pas  accompa^nié  d'un  dessin,  et  il  n'y 
aucune  preuve  positive  qu'il  inventa  la  construction 
spéciale  du  moteur  à  solénoïde  représenté  dans  le  brevet 
IVaiirnis  de  Paine. 

Un  peut  donc  dire  que  Davejqiort  lui  le  premier  qui 
suggéra  l'idée  de  la  construction  d'un  moteur  solénoïde, 


ainsi  qu'il  résidte  de  la  description  du  caveat  américain, 
et  que  Elisab  Paine  fut  le  premier  qui  en  donna,  dans  uii 
brevet  rran(;ais,  une  description  tlêtailléc  et  un  dessin  de 
construction.  A,-M.  Tanneh. 
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Moteurs  pour  tramways  sans  engrenages  >  — 
M.  S.  W.  Snnnr,  bien  connu  par  ses  Iraniw.iys  éleclriqueî^ 
et  pur  ses  relations  avec  l'ancienne  t>ompagnie  lînisli  qui. 
l'année  dernière»  a  fusionné  avec  la  Couïpagnie  Thorusan- 
Houstou,  a  fait  dernièrement  des  essjiis  cnmparatifs  sur 
les  moteurs  de  Irajuvvays  éleclriqnes  dont  les  iiuluits  sont 
montés^  directement  sur  les  essieux,  de  sorte  qu'on  n'a 
besoin  d'aucune  transmission  intermédiaire. 

Il  a  fait  tles  essais  tîouqiaralits  cidre  un  moteur  à  deux 
engrenages  et  ceux  t|ui  n'en  ont  pas.  Il  a  mis   le   frein 
d'abord  sur  larbre  du  moteur,  puis  sur  l'arbre  inleriné- 
diaire,  et  enfin  sur  Trssieu  même,  et  il  a  trouvé  des  pertes 
s*élevanl  a  10  pour  100  de  la  puissance  totale,  pertes  pro- 
venant des  flottements  entje  les  ixnies  dentées.   Il    est 
évidi'nt  que  ces  jK^rtes  disparaissent  (pnmd  on  met  riiiduil 
du  moteur  directement  sur  lessieu,  et  M.  Short  croit  que» 
de  cette   manière,    on    peut    arriver   à    nn    rendeiiient 
meilleur,  ce  (pii  en  somme  n'est  pas  enc^n'e  bien  prouvé, 
car  s'il  est  vrai  qu'on  évite  des  ]iertes  par  frottenieut,  le 
rendement  du  moteur  h  faible  vitesse  qu  on  doit  appliquer 
dans  ce  c;is-tà  ne  peut  jamais  élre  aussi  élevé  f|ue  celui 
du  moteur  à  vitesse  uojinale,  et  cela  doit  se  faire  sentir 
surtout  au  démarrage  et  dans  les  très  faibles  vitesses  au 
déman'aj^e. 

Pans  le  Iramwny  de  M.  Sliorl,  il  y  a  mu}'  disposition 
ingénieuse  qui  évite  de  faire  porter  le  poids  total  de  l<i 
macbine  par  l'essieu.  M.  Short  emploie  la  marliiue  à 
anneau  pt;il  ia|i[udaut,  cojmne  forme,  raucicn  type  de 
Brusli  où  cet  anneau  se  trouve  fiié  directement  sur  Tessieu 
par  le  moyen  d'un  ressort,  comme  a  Ford  inaire. 

liCs  inducteurs  sont  lixés  à  la  plate*forme  tle  la  voiture  ; 
les  surfaces  pidaires  étant  dans  ce  cas  verticales  et 
(ïlanes,  rii]duit  peut  si*  placer  facilement  par  rapport  aux 
inducteurs,  lojsqne  les  l'cssorts  de  la  voilure  plient,  et  il 
n'y  a  aucun  danger  que  les  uns  viennent  loucher  les 
autres. 

Les  expériences  failes  par  M*  Short  à  Cleveland  lui  ont 
donné  les  mêmes  résultats  eoumie  rlèpcnse  de  courant  et 
iiicilité  rie  démarrage  pour  les  motem^  sans  engrenages 
que  pour  ceux  qui  en  étaient  munis.  Mais  si  c  était  là  le 
seul  résultat»  nous  ne  verrions  pas  bien  l'utilité  d'aji- 
pliipier  les  moteurs  sans  engrenage  pour  la  traction  des 
voilures  ;  l'avantage  réclamé  dans  ce  cas-là  est  d'un  tout 
autre  ^vnre  :  tni  estime  que  les  réparations  seront 
moirulres  avec  les  moteurs  sans  engrenages,  et  qu'elles 
seront  plus  faciles  h  faire. 
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Puisque  nous  parl<Mas  ili^  M,  Slmrt,  nous  mont  ion  noruns 
iri.  à  Uti'e  de  curiosité,  iiiir  âo  î^i^s  noiivt*llos  inventitnis, 
qui  est  iirip  iri-irîiine  rlyjifliuo  sans  |ia!jers.  Il  onrouïe  cniiï- 
[)l«>tenîent  son  induit  d'un  anneau  do  for  iH  ïa  fait  lournt'j" 
dans  les  pièces  polaires  mômes  qui  font,  dans  ce  cas-là, 
officfMie  paliers  et  sont  pourvues  des  moyens  de  graissage 
nécessaires. 

M,  Short  espère  arriver  de  cette  fîiçon  à  diminuer  la 
résislance  dn  rireuil  magnèlique  el  à  augmenter  le  llux 
utile  dans  T induit. 

Hoteurs  pour  tramways  marchant  par  InductioB. 

—  M,  Dkwkv  (de  Syracuse)  a  fait  (k*niièrenu*nl  le  projet 
d'un  Irauiway  dans  lequel  il  n'y  a  pas  de  communication 
directe  entre  le  courant  qui  circule  dans  le  càtile  et  les 
moteui^.  Il  met  entre  les  ni  ils,  sous  tenv,  deux  (ils  paraL 
lèlement  aux  rails  et  brandie  la^lessus  en  dérivalion  le 
primaire  des  Iransfijrmateurs,  doid  le  secondaire  se  Irouve 
sur  la  voiture.  Les  unntiës  du  Ij'ansfoi'niateur  qui  se 
trouvent  sous  la  (erre  sont  espacées  à  peu  prés  de  la  Iou~ 
gueui^  de  voiture;  les  miyaux  en  fer  ressortent  au  niveau 
du  pavage,  et  le  circuit  tuagiiélitpie  el  fermé  au  passage 
de  la  voiture  par  le  noyau  de  Ter»  très  long,  de  la  bobine 
secondait^^  qui  se  trouve  fixé  au  chilssis  du  truck. 

Les  dimensions  sont  choisies  de  unnuére  qu'aussitôt 
que  le  truck  quitte  un  Iranstbrmaleur  il  entre  sur  Tautre 
et  laction  est  continue  par  la  fermeture  ininlerrojupue 
du  circuit  magnétique.  Nous  ne  donnons  cette  description 
qu'à  titre  de  curiosité,  ne  croyant  pas,  fjue  dans  1  état 
acluel,  cette  application  soit  possible.  L'inventeur  ne 
parait  pas  s'être  bien  rendu  compte  des  difticullésâ  sur- 
monter, surtout  au  point  ile  vue  économique.  Il  suflit  de 
s'imaginer  quelle  perte  formidable  on  aura  |iour  les  pas- 
sages continus  du  courant  d'excitation  sur  les  innombrables 
bobines  souterraines.  Mais  Hdée  ne  manque  pas  d'ori. 
ginalité  et  nous  ne  croyons  pas  que  M.  Hewey  soit  devancé 
par  d  aulresque  M.  Maurice  Leblanc,  lequel,  croyons-nous» 
a  travaillé  dans  la  même  direction. 

Éclairage  électrique  de  l'Exposition  de  Chicago^ 

—  Le  nombre  des  lampes  à  aj-c  et  à  incarniescence 
devajit  éclairer  les  jardins  et  les  palais  du  IVovtth  Fatr 
est  fantastique.  On  va  installer  prés  de  6000  hunpes  à  arc 
et  prés  de  100000  lampes  à  incandescence.  Mais  il  y  a 
plus  fantastique  encore  :  ce  sont  les  variations  dans  les 
prix  ifflerls  par  les  soumissionnaires.  Les  compagnies  ont 
demandé  au  début  95  fr  pour  cbaque  lampe  incandes- 
cente instillée;  ce  prix  a  été  baissé  a  30  fr.  quand  la  cou* 
currence  s'en  est  mêlée.  Ceci  fait  que  sur  le  devis  pri- 
mitif de  !7'JOO0O  dollars  on  a  consenti  un  i-abais  de 
1:200000  dollars,  ce  qui  réduit  la  dépense  Intale  à 
5tiOÛOO  dollars.  Une  réduction  pareille  fait  présumei  de 
deux  choses  l'une  :  ou  bien  Ion  a  voulu,  au  début, 
réaliser  des  bénéfices  dépassant  les  liiniles  permises,  ou 
bien  on  a  accepté  tle  faire  réclaira*;e  avec  des  |H*rtes  colos- 
sales, pour  évincer  les  concurrents.  On  croit  généralement 
que  la  seconde  hypothèse  est  la  vraie.  Le  résultat  de  ce 


lait  sera  que  le  public  v;i  être  persuadé  qu'on  peut  prti- 
duire  1  électricité  h  un  prix  dérisoire,  el  cela  ne  peut  que 
profhure  une  mauvaise  impression  sur  les  affaires  élec* 
triques  en  général. 

Statistique  de  stations  centrales  et  d'affaires  élec- 
triqaes.  —  VEieeirkai  World  a  compilé,  en  se  basant 
sur  les  rapports  de  différents  secrétaires  d*État,  la  sta- 
tistique des  installations  électriques  pour  les  huitdernier's 
mois.  Pentlanl  cette  période*  on  a  emt'gislré  tîKi  nouvelles 
stations  centrales,  représentant  un  capital  de  100192000 
dollars.  \7Vî>  établissements  de  commerce  électrique  ont 
été  créés  dans  le  même  espace  de  temps  avec  un  capilnl 
de  67  9i(iî>00  tlollars,  et  on  a  consti'uit  105  nouvelles 
lignes  de  tramways,  dont  la  grande  majorité  êleclrirpie» 
représenlant  un  capital  de  61  100  000  dollars. 

Eecherches  sur  les  distances  explosives.  —  Depuis 
qu\yn  a  démon Iiy\  dans  le  courant  de  celte  dernière 
année,  qn*il  est  pratiquement  possible  d'ap|diquer  des 
tensions  énormes  pour  la  transmission  d'énergie  élec- 
trique, les  reclierches  de  nouveaux  isola i»ts  et  l'étude 
des  anciens  au  jujint  de  vue  des  qualités  nécessaires,  sont 
conduites  partout  avec  une  grande  ardeur.  Ainsi  nous 
avons  déjà  wi  le  résultat  des  expériences  de  Siemens, 
Elibu  Tbomson,  Tesla.  Il  arrive  mainlenant  une  nouvelle 
contribution,  venant  de  la  Compagnie  Weslinghouae,  et 
nous  titiuvons  dans  k  dernier  numéro  de  VElectrkal 
Worid  les  j'ésullats  des  recherches  de  M.  Skinnerf  dont 
nous  donnons  un  extrait. 

Pour  faire  les  expériences  on  a  pris  une  série  des 
transforniîiteurs  en  série  afin  ti 'arriver  à  une  différence  de 
potentiel  aux  environs  de  55  000  volts.  Un  a  étudié  spé- 
cialement la  disLuice  explosive  pour  les  foi-ces  électro- 
motrices  différentes,  pour  les  différents  diélectriques  et 
pour  les  ditTérentes  électrodes. 

Pour  indiquej'  le  genre  de  recherches  faites,  nous 
reproduisons  un  tableau  indiquant  les  variations  de  la 
distance  disruplive  dans  l'air,  pour  55  000  volts,  quand 
on  varie  la  forme  des  électrodes  et  la  matière  qui  les 
compose.  Il  faut  remarquer  tpie  ralLernateur  donnait 
lOiKOO  alternances,  (lar  minute  et  (pie  l'induit  donnait  une 
force  èleclmmotrice  très  approximativement  sinusoïdale. 

lu  ITét'ofice  Uista  ace 

<l*j  evjilloJLve 

«îeiire  irë^clroJes  fnnilojréos.                     potenUel.  en  mm. 

l^nx  ^pbVri'â  eu  laiton  (diaiii.  !)o  mm) 35  AOO  21.5 

Deux  ï>bqtie!i  en  laiton,  bonis  «iiMiKiis  (dtara.  ijO  mm) .    36  (KM)  47,5 

IVpiix  tij^t'^  «'Il  laiton,  poJiiUifi,  pointe  émoussée.   .  .   ,    35  3Û0  61,0 

S|ïhèi«?  el  plaqtï*? .  .   »   ,     35  500  38,0 

IViiite  et  pb*ïue ..,.,... 3lî  OOO  61tft 

Sphère  et  pointe 35  âDO  4M,5 

Ih'iu  iiphéreâ  en  pbûiie,\Uiam.  10  mnij *    35  UOO  lÀrU 

Deuï  pointes 35  IKM)  54,5 

Les  dijférences  de  potentiel  étaient  mesurées  indirec- 
tement en  plaçant  un  voltmètre  Cardrw  en  dérivalion  sur 
le  t:ircuit  à  basse  pression  et  en  appliquant  le  rapport  de 
transfonnation  pour  le  calcul* 

L  huile  comme  isolant.  —  Le  professeur  E.  Thomson 
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a  iHTit  à  VFJeclrmil  Etujineev  de  A>w-ïork  luw  loUrt*  ci»ii- 
conïîiiil  fotit*  qin\stion  quî  pi'tVsotite  un  certain  irikn'**t  au 
inomerït  ftii  l'on  îmi  ve\\osi'v  l^uit  (rosponmcos  sur  rcnni»!*»] 
de  rhiiiïo  pour  li*s  transmissions  à  liante  pression.  Dans 
ses  tiprnieres  coin rninii cations  au  conjijrrs  de  la  Naiionfti 
Elictvic  Lighl  .hmciation  et  Jans  ses  deruiôres  pulili ca- 
tions, le  professenr  Thomson  s'est  montré  fort  entlion* 
siasto  pour  IVuïploi  de  ect  istdant  li(|uitIo.  Acluellfincid 
ses  recherches  cxpcrimenltiles  lui  ont  ilémonlrr  i[ïj1l  faul 
faire  queltfues  réserves  A  ee  sujet.  Ainsi  il  itil  fjjius  la 
lettre  mentionnée  ei-tlessus  f|u'on  Faisant  tes  expériences 
sur  tes  distauces  explosives  dans  l'huile,  eu  eniftloy.nil 
des  rréf|uences  ditTérentes  et  en  variant  la  forme  des  élec- 
Irodes»  ou  ai'rive  à  cnor**  tpie  Tlmile  empl«»yée  résiste 
moins  bien  aux  Iréfjuenees  ordinaires  (Sàth  *(u'ouï  fré- 
quences enonues  obtenues  par  tes  décliarges  des  eon- 
di*nsa  leurs  à  travers  les  ftls  prî  rua  ires  tic  hidiines  d*iu- 
d  net  ion.  M.  Thonisini  Ironve  (|ne  les  éli  ocelles  ont  pu 
souvent  percer  l'huile  sur  des  tougueni^s  considérables, 
compara hlf's  dans<'ertains  <*iis  avec  les  dislauces  explo* 
sives  dans  Tair. 


Hjj    a   olïsei'vé    pendant   ces    expérienci^s    une    chose j 
euricnse.  Il  faut  un  certain  temps  jiourla  prodiiclion  criinc!| 
déehar*,n*  disruptive  à  tnivers  riuiile.    Ainsi,  quand  on 
élitblit  uiu^  ronnexion  avec  la  source  d'électricité  peiidanl 
un  temps  ne  tïépassrud  pas  une  demi-sec^inde,  une  couche  j 
très  faillie  d'hnilc  suflil  pour  isoler.  Mais  des  (ju  on  Inisse 
l'action  clectritpn'  s*i*\errer   plus  longtemps,  rélincelle 
passe.   Qnelquefois   il  faut  atlt-ndre   prés  dïmo    iiiiuule 
pour  (pie  lo  (»héiioméne  se  produise.  Le  tcTtips  à  appli- 
quer semble  ao^nucntcr  avec  la  dislance  eotr*'   les  élec- 
trodes. H.  A.  A. 


DYNAMO  A  rutllAMS  AIJKHNATIFS 
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Cette  macinne  à  courants  allernatifs  de  haute  tonsion 
rappelle,  au  premier  aspect,  h*  système  dynamo    ptvco- 


Fîj,  1.  —  ÎJynfuiio  à  i-ourmits  aOt^rrialirs  à  îmJuil  Wxê  el  îndutlciirs  mobUei  de  11*0.  Palim 


uisé  il  y  a  une  dizaine  d'années  par  M,  Anatole  dêrard, 
système  qui  resla  alors  h  Tetat  de  pnïjet»  le  besoin 
d\iltemateni*s  de  grande  puissam^e  ne  se  Taisant  pas 
encore  sentir  ;  mais  elle  en  ditTère  en  réalité  par  un 
grand  ufmibre  de  points.  Elle  se  compose  d'un  inducteur 
mobile  et  d'un  indnit  fixe.  Elle  prend  la  place  du  votant  de 
la  mactiiue  à  vapeur,  ou  se  fixe  directement  suj-  Tarhi'e 
de  la  turbine. 
Cette  disposition  nouvelle  a  le  double  avantage  de  sup- 


primer la  transmission  par  cordes  ou  courroies  qui 
absorbe  de  la  puissance  mécanique  et  qui  demande  des 
soins  constants,  et  de  réduire  d*une  façon  considérable  la 
place  occupée  par  le  matériel.  Jnsqna  ce  jour,  toutes  tes 
machines  directement  accouplées  sur  le  moteur  exigeaient 
des  vitesses  angulaires  telles  qu'on  devait  avoir  recours 
ù  des  machines  a  vapeur  à  grande  vitesse  cousomuianl 
beaucoup  et  s*usant  vile. 

La  dynamo  de  M.  l^atiu  a  été  étudiée  en  vue  de  l'accou- 
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pi'herai  quanlitôs  co rro s |K>utl ailles  d" hydrogène  i*l  de 
radicfil  éleclrojvoîiitir  Jhns  la  farniide  W[\^,  reniptarcns 
W  par  une?  ceriaine  quantité  d'hydro^^êni"  11^,  do  f:n;i)n  à 
ohteriir  nu  roniposé  liydrogèné  connu  et  nellenienl  dêlini 
(cclLf  opêralinn  peut  toujours  se  faire  sans  ambiguïté). 
Les  qnanlîtês  M^  el  H'  seront  dites  quantités  correspon- 
dantes. Ainsi,  dansFe'(*l^  on  peut  reniplaeer  Fe*  par  II-; 

2 
donc  ç  Fe  est  ici  la  quanlilè  correspondante  à  IF  Dans 

FeCl,  on  peut  remplacer  Fe  par  H;  donc,  dans  ce  sel,  Fe 
est  la  quanlUë  correspondante  à  IF  De  intime,  dans  un 
phosphate  de  soude  quelconque»  par  exemple  ôNaO,  l'hi  l^, 
on  peut  remplacer  Na  par  II;  donc,  dans  tout  phosphate 
de  soude,  Na  et  II  sont  des  quantités  correspondantes  (il 
eu  est  de  môme  évidemment  dans  tons  les  sels  de  soude). 
Four  obtenir  les  quantités  correspondantes,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  connaître  la  forrtiule  qui  correspond  à  la 
molécule  éleclrolytique  :  ainsi,  que  la  formule  du  cldo- 
rure  ferrique  soit  Fe'CP  ou  Fe*CI%  la  quantité  tle  fer  cor- 
respondant dans  ce  sel  à  1  équivalent  dliydrogéue  est 
loujours  la  même.  La  détermination  des  quantités  corres^ 
pondantes  est  doue  indépendanle  de  toute  Uiéorie.  On  voit 
aussi  que  l'expression  de  quantités  équivalentes  serait 
peut-élre  préférable  si  elle  n'était  pns  dt^à  employée  dans 
un  autre  sens*  Nous  supposerons  dans  tout  ce  qui  va 
suivre  qu'on  détermine  chaque  fois  la  quantité  d*électro- 
lyte  décomposée  pendant  que,  dans  le  même  circuit,  s'est 
dégagé  1  équivalent  dliydrogène  ou  de  cuivre  d'un  volta- 
mètre i\  eau  ou  â  sulfate  de  cuivre.  t>ci  étant  dit,  voici 
la  loi  que  je  propose. 

Lonqnon  étectrolyse  une  stibitance  quelconque,  il  se 

dégage  toujours  i  équivalent  d'hydrogène  ou  la  quantité 
correspondante  du  radical  électropositif. 

Cette  loi  s'applique  â  tous  les  cas  connus  et  concorde 
avec  les  énoncés  de  Becquerel  et  de  Wiedeniann,  aussi 
bien  qu'avec  celui  de  Faraday  relatif  aux  composés  de 
formule  simple  MB. 

i'ette  toi  sapplique  aussi  à  Féleclrolysc  d'un  certain 
nombre  de  substances  non  encore  étudiées  à  ce  point  de 
vue  par  suite  de  réactions  secondaires  trop  complexes. 
Voici  comment  j'opère  pour  tenir  couipte  de  ces  perturba- 
tions.  l^ousidérons  un  conqmsé  M^B';  il  s'agit  de  connaître 
les  quantités  des  deux  radicaux  dégagées  aux  électrodes. 
Pour  cela  j'emploie  un  dispositif  souvent  utilisé.  Je  place 
la  solution  dans  deux  vases,  réunis  par  un  siphon  rempli 
du  même  liquide  el  j'emploie  des  électrodes  de  platine* 
Considérons,  par  exemple,  le  vase  renfermant  la  cathode. 
Il  con lient  une  certaîue  quantité  i\\i  corps  M^B^^  et  en  plus 
une  ceri'iiue  quantité  du  corps  M  (ces  deux  substances 
ayant  pu  réagir  pour  former  des  composés  secondaires). 
Ibnc,  si  Fon  fait  Fanalyse  quantitative  nécessaire  pour 
avoir  les  poids  de  toutes  les  snbstauces  contenues  dans  le 
vase  considéré,  on  en  déduira  facilement  par  un  calcul 
très  simple  la  quantité  du  corps  M  dégagée  par  le  courant* 

Je  citerai  seulement  le  cas  curieux  de  Tazotate  ferrique 
basique  FeH)*,*2A20*,  prépai^é  par  la  méthode  deScheurer- 


ti         1 
Kestner,  Ce  sel  se  décompose  ainsi  :  ^Fe  et- (âAzO*  H-  •>!))» 

toujours  conforménient  à  la  loi  que  j'énonce.  On  voit  qu'il 
ne  se  dégage  a  aucune  électrode  i  équivalent  de  mdical 
el  que  ce  sel  ne  rentre  par  suite  ni  dans  la  loi  de  Bec- 
querels ni  dans  celle  de  Wiedeniann;  c'est  une  seconde 
sorte  d'excepliona  la  loi  de  Becquerel  et  r|ui  nionlre  l'avan- 
tage et  la  généralité  de  celle  que  jlndique. 


SéûHce  du  0  mai  189Î. 

Sur  la  propâgatioQ  des  oscillaitoiis  hertziennes. 
-  Note  de  M.  IF  Fuiscaré  {E.Ltrail).  —  Depuis  que  nous 
savons  avec  quelle  rapidité  s'amortissent  les  oscillât  ions 
hertziennes^  la  théorie  donnée  par  llerU  pour  la  propaga- 
tion de  ces  oscillations  le  long  d'un  fil  ne  peut  plus 
paraître  suffisante;  je  crois  quon  peut  la  remplacer  par 
une  théorie  plus  approchée  en  appliquant  la  méthode  que 
j*ai  eu  l'honneur  d  exposer  à  IWcadémie  dans  une  com- 
munication récente. 

Considérons  un  fil  très  mince  et  rectiligneque  je  pren- 
drai pour  axe  des  î;  ce  fil  aui-a  une  extrémité  libre  ou 
non»  que  je  prendrai  pour  origine  des  coordonnées»  et  il 
sera  indéthn  dans  laulre  sens*  Je  suppose  qu'A  Forigine 
des  coonlonnées  une  cause  quelconque  produise  une 
perturbation  quelconque.  Comment  celle  perturbatiou 
va-t-elle  se  propager  le  long  du  til  et  dans  le  diélectrique 
environnant? 

Fn  appliquant  le  calcul,  M.  Poincarè  arrive  â  cette  eon- 
séquence  que  dans  le  voisinage  immédiat  du  fil,  la  force 
magnétique  et  la  compos:mte  de  la  force  électrique  per- 
pendiculaire au  ni  varietit  à  peu  prés  en  raison  inverse 
de  ta  distance  p  du  [)oint  considéré  au  lit. 

La  composante  parallèle  au  tll  fournit  une  expression 
assez  compliquée. 

Elle  reste  finie  pour  p  =  0  el  est  par  conséquent  beau- 
coup plus  petite  que  l'autre. 

L'équation  exacle  des  lignes  de  force  électrique  montre 
que  ces  lignes  vieimenl  couper  normalemeut  le  fit  ;  cela 
justifie  riiypothése  faite  pour  le  calcul,  que  la  vitesse  de 
propagation  dans  le  fd  est  égale  a  celle  de  la  lumière. 

3Hais  nous  ne  rendons  pas  compte  ainsi  du  fait  obser%'é 
par  M.  lïiondlot,  que  la  perturbation  samortil  en  se  pro- 
pageant. Il  faudrait  donc  pousser  l'approsLimation  plus 
loin  que  ne  l'a  fait  M>  Poincarè;  peut-être  faudrait-il 
tenir  compte  du  iliamétre  du  fil. 

Sur  la  détermitiatioii  du  moment  du  coople  de 
torsion  d'une  suspeusioa  uniilaire.  —  Note  de  M,  C. 
LiMB,  présentée  par  M,  Lippmann.  —  Le  procédé  le  plus 
simple  pour  eiïecluer  cette  détermina  lion  consiste  à 
suspendre  au  fd  une  juasse  de  moment  d'inertie  connu  K 
elà  mesurer  la  durée  t  de  roscillation.  Le  coefficient  cde 
torsion  du  lit  est  donné  par  la  formule  : 


c^ 
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En  suspendant  iiti  solide  de  révolulion  suivant  son 
axe,  ïeiïei  de  Tair  est  absolument  négligeable;  la  forme 
cylindrique  est  indiquée  :  c'est  évidemment  la  plus  facile 
à  obtenir,  avec  rigueur,  au  moyen  du  lôur.  H  faut  néces- 
sairement employer  un  métal  très  homogènei  c  est-à-dire 
bien  fondu»  sans  soufdures,  et  ne  présentant  pas  le 
phénomène  de  la  liq nation.  Les  métaux  purs,  tels  que  le 
ïinc  et  l'étain,  qui  se  coulent  bien»  ainsi  que  le  laiton  de 
bonne  qualité,  conviennent  parfailejncnt;  quant  au  suivre 
rouge,  il  est  presque  impossible  de  Tob tenir  absolument 

Ayant  eu  roccasion,  dans  ces  derniers  tem[*s»  de  faire 
des  délerniinations  de  ce  genre,  j'ai  conlec lionne  moi- 
même  des  cylindres  de  formes  tli verses,  en  prenant  toutes 
les  précautions  possibles  poni'  les  obtenir  réguliers  et 
bien  homogènes,  l^our  les  travailler,  il  faut  absolument 
n'employer  que  la  scie  et  le  tour,  sans  jamais  se  servir 
du  marteau. 

Le  fil  de  torsion  était  en  laiton,  d'une  longueur  de 
182,! 5  cm  et  d'un  diamètre  égal  h  0,04715  cm,  A  la  partie 
inrérieure  se  trouvait  ïîxée  une  pelile  pince  eylindrique 
portant  un  miroir  et  se  vissant  au  centre  de  la  base 
supérieuie  des  cylindivs.  Il  falliiit  dimc  pratiquer  dans 
ceux-ci  un  petit  trou  tarauiïé. 

Le  moment  d'inertie  K  se  calcule  par  la  formule 


m 


M  étant  la  masse  du  cylindre  en  grammes-masse,  d  son 
diamètre  exprimé  en  centinièires.  Une  correction,  très 
faible  d'ailleurs,  est  faite  pour  le  trou  et  pour  la  petite 
pince  de  masse  et  de  diamètre  connus. 

Les  mesures  ont  été  effectuées  avec  des  cylitulres  de 
métaux  de  dimensions  et  de  poids  ditlèrents.  Malgré 
toutes  les  précautions,  les  valeurs  de  c,  dédniles  des  foi- 
mules  (tî)  et  (1),  ont  variép  suivant  bîs  cylindres,  depuis 
738,7  jusqu'à  752,lh 

Après  un  grajul  nombre  d'essaîs  qu'il  sérail  fastidieux 
de  rappeler,  j'ai  vu  que  ces  écarts  provenaient  \\%i  défmd 
de  centrage  de  la  pince.  Il  est,  en  elTel,  bien  difficile, 
même  sur  le  tour,  de  faire  le  tnm  qui  sert  a  visser  celle-ci 
rigoureusement  au  centre,  et  surtout  de  le  percer  exacte- 
ment dans  la  direction  de  l'axe.  Pour  peu  qu'il  existe  un 
défaut,  le  cylindre  oscille  non  pas  autour  de  son  axe  de 
révolution,  mais  autour  d'un  axe  coupant  le  pi'eniier  au 
centre  de  gravité  suivant  un  certain  angle. 

Hans  ces  conditions,  un  disque  plat  voit  son  moment 
d'inertie  diminuer;  le  eonlraire  se  présente  pimr  un 
cylindre  allongé*  On  doit  donc  trouver  pour  e  des  valeui's 
trop  fortes  pour  les  premiers  et  trop  faibîei^  pour  les 
autres.  C'est  en  etïel  ce  que  j'ai  observé. 

On  comprend  qu'il  exisle  un  certain  rapport  entre  la 
longueur  et  le  diamètre  du  cylindre,  rappoj't  pour  lequel 
le  moment  d'inertie  ne  change  pas.  Cela  a  lieu  [)our 


De  tels  cylindres  jouissent  donc,  au  point  de  vue  qui 
nous  intéresse,  de  la  propj^iété  de  la  sphère. 

J'en  ai  construit  quatre,  en  observant  antnnl  f|ue  pos- 
sible la  condition  :  deux  en  laiton  de  bonne  qualité,  mais 
de  niasses  et  de  provenances  difTémntes,  un  en  zinc,  un 
en  étain.  Voici  les  résultats: 


Laiton  II'  I 
Lai  Ion  n*  2 
Zinc.  .  .  - 
Était]  .    .   . 


V:il4»ijr  iTûtivéQ 
I*i;tiTiMre.        Mn^*(*.  |HjiUf' c. 

l.vm  GTy,'JJ3  716,4 

.  jiOl  VM.ma  7  Ui,H 

,M}^  *KNi,0(l5  7MÎ,S 

5.ël5  U64,tt5  74i;.» 


Stoyenne  {*) .,,...      ïlG.i 


Le  coelïrcient  a  de  (Coulomb,  pour  le  laiton  dont  le  Jîl 
est  formé,  déJini  par  réfpiation 

d 

est  d'après  cela,  en  unités C.  G.  S.,  égal  à 
5,71)7. 10^'>(«). 
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Séante  r/u  29  avril  1892. 

Blanchiment  électrochimique.  —  ^f.  lo:  Luyxes  fait» 
au  nom  du  Comité  des  arts  chimiques,  un  rapport  sur  les 
procédés  de  blanchi  nient  des  malièies  végétales  par  voie 
électrochimique  de  M.  Hkïimitk.  Le  Couiilé,  prenant  en 
considération  1" importance  des  travaux  de  cet  inventeur, 
a  chargé  deux  de  ses  membres,  M.  Aimé  tiiraj^d  et  le 
rapporteur,  de  se  rendre  a  lusino  de  MM.  ^tonlgollier  et  C*" 
à  la  Have-Descartes,  où  ses  procédés  soirl  en  plein  fonc- 
tionnement, 

Les  principaux  agents  du  blanchiment  des  fibres  végé- 
tales sont  les  chlorures  de  chaux  ou  de  soude  qui  résultent 
de  l'âclion  du  chlore  libre  sur  la  chaux  ou  sur  la  soude. 
Pour  obtenir  des  chlorures  dècoloj'aïïts  sans  l'emploi  du 
chlore,  on  a  soumis  le  chb^rure  de  sodium  en  solution 
aqueuse  à  l'action  du  courant  électrique,  mais  ces  tenta- 
tives n'ont  pas  donne  de  résultats  pratiques. 

M.  Ilermite  a  repris  ces  expériences  en  l8Hô  et  a 
reconnu  que  lemplui  du  chlorure  de  sodium  seul  devait 
Être  abandonné;  il  tixa  son  choix,  après  examcîi  attenlif, 
sur  le  chlorure  de  magnésium,  sel  abondant  el  peu  coiV 
teux.  En  cherchant  a  délermiiîer  les  conditions  pj\i tiques 
dans  lesquelles  le  chlorure  de  magnésium  devait  être 
utilisé,  M.  Ilennite  a  ronstaté  qu'il  ne  pouvait  pns  être 
employé  seul,  et  il  se  sert  d'um*  dissolution  de  chlorure 


^*j  La  iiiovirunê  Jt*  rous  U"S  iioMiJir**^  ot*lPïius  îïvec  les  ryliridivs 
qnelconi|iies  esl  740,7;  inai^,  mat^^jv  la  valeur  pratiriue  iiicaiilcs- 
tabie  ûu  catcul  des  proljtiljiUlés,  ou  ne  pouvait  gmvf  aclô|jlc?r  uat* 
st'îiiblable  moyenne. 

(*]  Ce  Iravail  a  èlé  fait  au  laboraluire  de  rectieretics  pliyiiiqurs 
de  lu  Surbomie. 
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df*  iiKîgncsium  dilui-e  dans  uik^  noire  solutian  saline.  — 
Lr  mélange  qui  lui  îi  donue  lo  meilleur  rî'sullal  est  II* 
suivant  :  Eau,  iOOOi  -  -  Cldamro  de  sodium,  50;  (Ihlo- 
rure  de  magtipjiium,  n* 

M.  lE  HAi^PonTKLiR  fiécril  l'apêralion  el  les  disjinsitifs 
qifelle  nécessite*  L'économie  f|iii  résulte  de  remploi  do  ce 
proCLMlé  pour  le  lilanclùjneiU  de  la  pâte  a  i>îi|iier,  varie 
sitivaid  les  local  liés  ou  soiil  placées  les  papeteries  et  le 
prix  de  la  lorce  motrice,  —  Elle  serait  de  iO  a  70  [jour  100 
diaprés  les  rlii  lires  fournis  par  M.  lien  ni  le. 

Les  appareils  Ileruiite  funelionnent  a  l'aide  de  la  force 
fournie  par  des  tm'bines  établies  sur  la  tijvuse.  Les  bal- 
U^ries  se  eomposent  de  deux  gnmpes  de  T»  éleelrolyseurs 
chaeun.qni  [)rotluisent  par  aji  têrpii valent  de  500 (HHJ  kg 
de  chlorure  tle  chaux. 

L'importance  de  ces  résultats  qui  ouvrent  une  vuie  non* 
velle  à  rinduslrie  du  hlancliiinenl,  remploi  judicieux  que 
M,  llernule  a  fait  de  la  mctliode  scient iqtn^  pour  apporter 
une  solution  de  plus  au  problème  de  la  décolorai  ton  des 
malicres  végélales.  sont  dignes  de  lout  rinlértH  de  la 
Société. 
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L'écran  magnétique,  les  courants  de  Foucault  et 
rhystérésis  dans  les  noyaux  de  fer  des  transforma- 
teurSf  par  le  professeur  Ewis<;.  —  Les  couranls  de 
Koucaull  qui  prenm^nt  naissance  dans  les  plaques  de  fer 
des  transforma  leurs,  non-seuleineni  prorîuisent  une  perte 
d'énergie  qui  peut  èlre  considérable,  mais  constiluent  en 
qnelque  sorte  un  écraïi  qui  fait  que  la  valeiu^  du  charnp 
uïa^aiélique  h  T intérieur  «le  la  plaque  est  moindre  que 
celle  à  sa  surface. 

Le  champ  magnétique  exléjâeur  doit  donc  être  plus 
grand  qu'il  ne  le  serait  si  cette  cause  d'alfaiblissenient 
n'existait  pas;  il  en  résulte  deux  perles  indirectes  :  lune 
due  à  l'hystérésis  propre  qui  est  augmentée,  et  Tau  Ire  due 
a  raeeroisseiuent  du  courant  d'excitiilion. 

Avec  des  plaques  épaisses  et  de  grandes  fréquences, 
r influence  produite  [ï^'^f  b^s  courants  de  Foucault,  peul 
être  telle  qu'une  faible  épaisseur  de  la  plaque  paraît  seule 
entrer  en  jeu,  le  reste  agissant  comme  un  ruélal  non 
magnétique-  Avec  une  plaque  de  fer  <le  '2  mm  soumise  à 
un  champ  magnétique  faible,  connue  dans  un  tjansfoj^- 
maleur  et  une  fréquence  de  lOO»  l'induction  dans  le 
milieu  de  Tépaisseur  n'est  que  le  huilième  de  l'induclion 
à  la  surface,  el,  pour  une  plaque  de  \  mm,  la  moi  lié  seu- 
le m  eu  L 

L'expression  malhénia tique  de  ces  cffcls  a  été  donnée 
par  le  professeur  J.-J*  Thomson  (').  Mais  il  n'y  a  aucun 
doute  f|uMl  y  a  encore  une  réduction  du  champ  due  a 

(<)  Voy.  ilnâuëttif  é/eehifpte,  n"  >*,  p.  18U. 


rbysléi-esis.  Le  professeur  Ewing  s*cst  dt»nc  proposé  do 
généraliser  les  formules  du  professeur  J>-J.  Thomson  el 
de  donner  des  valeurs  jujinériques  fort  utiles  pour  indi- 
quer la  limite  qu'un  doit  atteindre  en  pratique  clans  le 
I  laminage  des  plaques  tle  LVle  employées  dans  la  conslnic- 
lion  des  trans forma teui*s.  Soit  : 

3^5  la  valeur  maxiina   du  chanq»  à  la   surface    de   la 

plaque.  On  suppose  tjne  cette  bmclion  suit  lun*  loi  lirtrtito^ 
'  monique; 

1       a  la  demin^paisseur  de  la  plaque  en  cenlinu*»lres  ; 
j       jjL  la  pernnnibililé  de  ta  phiquc  qn*on  suppose  coustanïe 
I  dar*s  les  limites  envisagées; 

I  3€^  la  valeur  maxima  du  champ  en  chaque  poinl  de  la 
I  plaque,  r  étant  la  dislam*e  du  jïoird  consiiléré  au  contre 
!  de  la  platpie  ; 

3i'j  la  moyenne  des  valeurs  tnaxima  du  champ,  c'rsl- 

â-dire  la  moyenne  dt"s  valeurs  dt»  dCj  d'un  côte  à  Taiilrc 

de  la  jdaque. 
I      .X',  la  plus  grande  des  valeurs  muyenucs  du   champ; 

3Cj  n'est  pas  identique  â  X^,  par  suite  de  la  dinTêiviice  de 

phase  il  diUé rentes  profondeurs  ; 
P  la  puissance   spécilîtpie  dépensée  eu  courants    de 

Foucault  ; 

On  a  alors,  pour  des  plaques  de  différentes  êpaîsseui*s 

et  h  des  profondeurs-*  les  rapports  suivants  cm» Ire    les 

intensités  maxima  du  champ  à  la  profondeur  jt  el  à  la 
suiTace  les  valeurs  suivantes  : 

'     ^      0       0,3       <1J       Ùjl        0,8         t 
a 

TCr 

Plaque  du  0^  ruiiî  d'.^paissrur  -f  —  0,045    0,n»5    n/\il    Oii*35     0,056     t 

—  I  —  a,o2i   o,!i*i   o,r>5fi   ojwi    0,75*1    1 

—  2  —  a.120    HJi:*    tl,l73    0,3  la     0,580     1 

On  peut  alors  calculer  les  dilTérentes  valeurs  de  JC|,  30, 
et  de  P;  nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  fie  ces  cal- 
culs (*),  el  nous  donnerons  simplemeni  le  tableau  suivant 
les  résumant  : 


Épais«tfîur  lia  |*  port 

de  in  j>lijqii*'  ik"  Jt'n  :m  milieu 

tu  livrn.  à  3(1q  ù  la  sin-ù*  t?. 

3  0,120 

1  0,SiO 

0,75  0,7j9 


O.ïiO 
0.25 


0,tWS 


ai^ 

JC, 

P 

*.>Vo 

■Xo 

.TCo« 

0.542 

0;25fl 

H  8S5 

0,4iO 

0,541 

it  570 

0,0*0 

0,5BI 

10  140 

0,8iO 

0,793 

ai)2îio 

O.ttttI 

0,9^ 

U  5^1 

O^yys 

0,993 

1  080 

Les  pertes  par  hystérésis  dépendent  seulement  de  la 
valeur  moyenne  du  champp  que  nous  avons  désignée 
par  JCj*  Le  professeur  Ewin^'  a  Ironvét  pour  des  cycles 
lents  d'aimantation»  une  formule  enipirique  simple  reliant 
la  perte  dépensée  par  hystéi'ésis  ou  /JCil/,  a  rintensité 
du  champ  dans  les  limites  de  T  induction  conununéiueut 
employée  dans  les  Irausfonuateurs.  Enli^  til^'2000  el 
(B=  8000,  la  courbe  de  /.IC  d/  en  fonction  de  ,1C  est  très 

(«)  Vi>y.  Thr  EhcitH-ian  du  15  avril  tKO:>,  p.  <JÏ3. 
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sensiblement  une  droite  ne  passant  pns  par  Torigine»  et 
enlre  ces  lirniles,  la  farniule  : 

semble  très  bien  représenter  la  dépense  en  ergs  par  cycle 
et  par  centimètre  cube.  En  employant  JCi,  qui  est  la 
valeur  moyenne  de  JC,  pour  la  plaque,  on  peut  t*m ployer 
celle  lormule  poirr  tlélerniiner  les  pertes  par  hystérésis. 
(T'est  ainsi  que  les  tableaux  suivants  ont  été  dressés  pour 
une  fréquence  de  iOO. 

PLAQUES  DE  0,?3  MM  &*ËPAl>SlLt  II 

Puissance  s|H''tifique  dépensé*^  en  cr^  par  cm* 
H  |iAi-  si^conde 


tndtictîon 
mayotwc 

iB-  en  ciiumnls  de  Fitucanlt 

tiOUO  37  000 

gUUO  66000 


en  liysUh'èiis,  lol3le, 

107  im  123  r.oo 

tn  mï  278  000 

ViÂ  (XlO  Ul  000 


Inductbri 
Rioyotmc 

4000 
«>000 
8U0Û 


rUQUES  DE  0,S  KM  DEPAlSSEUn 

Puiâ&ance  sfHf'ciÛque  déiyenscc  en  erg^  par  nm* 
ol  par  secuiîdtj 


en  cciiiranU  de  Foucanlt, 

mooo 

147  OOO 
2ûi  0<XI 


en  hysléréijs. 
110  (JOÛ 
443  000 
5711  000 


totale. 
17fi  000 
39i  000 
Ui  000 


niQDKS  DE  DlFFéREKTES  ÉniSSEl  RS  PO  OR  (B  =  -lOfM) 

Ptii!!:s.ince  *pé<-illi|nc  fl*^pen54»r 
rn  01^  piir  seconde  el  par  cm*. 


Éptssenr 

en  courants 

Clî 

~~^ 

on  mm. 

l'Vjj. 

3iV 

de  Fuueaiult. 

hystéièsts. 

loiak. 

4 

8 

%:i 

509  000 

SOS  000 

775  000 

1,5 

5,87 

2.16 

4*1  0(jO 

im>ooa 

596  000 

1 

5.55 

i,n 

211  000 

158  000 

37^000 

0,5 

2.15 

iM 

GftOOO 

110  000 

17d  W)0 

0,13 

3,01 

i,00 

itiSOO 

107  000 

lis  :jOO 

Il  est  intéressant  de  remarquer  que,  avec  une  fréquence 
de  100,  pour  une  épaisseur  plus  pelile  que  0,15  mm, 
tonte  la  perle  est  due  à  l'hystérésis,  e!  que  pour  une  épais- 
seur plus  grande  elle  est  presque  Iota  le  ment  due  aux 
courants  de  Foucault.  D'ailleurs  la  perle  par  hystérésis 
augmente  peu  avec  Tépaisseur  de  la  phn(ue.  On  ne  doit 
donc  pas,  en  pratique,  s'êcai-ler  beaucoup  de  0/25  mm. 
Ces  conclusions  justifient  l'épaisseur  de  0,?*5  mm  adoptée 
par  les  bons  conslructeui-s  de  transformateurs. 

G.  II. 

Sur  la  pré  détermination  des   transformateurs. 

—  Dans  ses  numéros  dt!S  t^tî  et  20  avril,  noir*-  enn frère 
The  Eieclrieian  publie  une  élude  extrêmement  intéres- 
sante sur  la  prédéterniinalion  des  transformateurs,  élude 
qui  fait  jiarlie  du  dernier  volume  de  The  AHemnte  Cur- 
ren  t  Tra  ns  for  mer  in  Th  eo  i  ■  i/  a  nd  P  rue  l  ke ,  q  ue  doit  pu  bl  i  er 
prochaineuienl  le  docteur  J. -A*  Fi.Kiri.NC,  professeur  d'elec* 
tro technique  à  TUnivei^sité  de  Londres.  Nous  ne  sommes 
pas  autorisé  a  reproduire  cettti  étude,  dont  les  droits  sont 
réservés,  mais  iiaus  croyons  utile  d'en  liaduire  les  con- 
clusions éminemmenl  pratiques,  el  qui  faciliteront  dans 
une  large  mesure  la  conslruction  des  transformai eurs. 


L'auteur  s'est  proposé  d'établir  une  foj'mulc  pratique 
donnant  la  valeur  de  rintensîté  qui  traverse  le  cii'cuil 
primaire  d'un  transformateur  dont  le  circuit  secondaire 
est  ouvert. 

On  conçoit  que  lexpression  malhématique  donnant 
cette  valeur  serait  très  compliquée,  car  elle  déviait  tenir 
couqjte  des  variations  de  la  perméabilité  magnétique  en 
fonction  de  l'induction,  des  perles  par  hystérésis  et  par 
courants  de  FoucaulL  etc.  La  pratique  indique  heure u sè- 
ment des  simjditiealions  dont  la  première  est  une  expres- 
sion algébrique  de  la  perméabililé  en  fonclion  de  finduc- 
tion,  formule  analo^L^ue  à  celle  douiiée  par  M.  Stemmelz  {'), 
En  appelant  ;j  la  perméabililé  et  (B  l'indue  tien  magnétique 
en  unités  C,  (j.  S.,  on  a  pour  le  fer  doux  : 

t 

Le  tableau  ci-dessous  montre  la  concordance  des  résul- 
tats obtenus  evpérimentaleuïent  par  M.  le  [irûfesseur  Ewing 
et  ceux  d  un  nés  \yàv  b  furmule  du  dorleur  Meniing.  <À'tle 
concordance  est  surtout  remarquable  entre  OS  :-=  lOOÛ  et 
®  =  0000  unités  C.  G.  S. 

fALEUSS  nés  PEAHi^BIUITÉS  U  EN  rONCTlO»  DE  L^IAD!  CTlUTt  CB- 


I  flOO 
SOOl 
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60(10 
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«000 

9*J00 
Ht  000 


Appelant: 

/,i,,„  l'intensité  maxima  en  ampères,  dans  le  primaire  à 
cireuit  ouvert; 

Ê^iuaï  l'induction  maxima  en  unités  C.  G.  S.  ; 
p,n^,  la  dilTérence  de  potentiel  maxima  en  volts; 
tt>  la  fréquenfT  {'u  périodes  p.ir  seconde; 
N  le  nombre  de  spires  du  circuit  primaire; 
/  la  longueur  du  circuit  magnétique  en  cm  ; 
S  sa  section  en  cm-; 

La  forum  le  à  laquelle  on  esl  conduit  est  : 


Y-  observé 

|L  calcule 

(Ëflfjng). 

fFlemitijj} 

560 

560 

«80 

890 

1100 

nos 

1400 

lilO 

ItUli» 

161^ 

1«0<J 

1H4H 

IftîO 

20iî> 

2tà« 

ïiiO 

fMy 

ÏÈiâO 

i35<> 

2:>'J5 

_40_//£^Y' 


Cette  formule  s'applique  aux  transformateurs  et  aux 

bobines  de  réaction  (choking  coih),  A  la  condition  de  ue 
pas  dépasser  une  indue!  ion  maxima  de  \  U  000  unités  CCS. 
avec  un  circuit  magnétique  fermé,  des  noyaux  en  bon  1er 
doux,  bien  laminé,  et  avec  un  enroulement  dont  la  résis- 
tance ûhmi()ue  est  négligeable  devant  la  résistance  appa- 
rente. 
M.  J.-A.  Fleming  donne  ensuile  une  formule  pratique 


{')  Voy.  Vhidttêtrir  éiet  truque,  n*  4  du  t25  fiHi'ier  !81>2,  (i.  88* 
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pi?rni**(laiit  de  df  terminer  la  dépense  d'un  tninsforinaleur 
à  ciiTiiil  OlIVtTt. 

Si  \\m  appt^lle  /*,,,j,  I,i  puissance  apparente  fournie  au 
triiiislVii  inateur»  eni  <^t  hn  la  diHV*renee  de  pt>tiMilie!  t*fliei!ce 
et  r in I ensilé  efficace»  P  la  puissance  réellement  dépensée 
et  h  im  eoeftit-ient  —  toujours  plus  petit  que  1  —  ou  a  : 


.  /.„;  P 


Le  coeflicieut  /■,  auquel  MJ,-A.  Fleiuing  donne  le  nom 
de  facteur  de  puissance  {poiver  factor)^  a  des  valeurs 
vartaldes.  Pour  les  types  courants  tle  (ransforrualeurs  à 
cireoil  magnétique  fertné,  avre  n<jyiiu\  en  tôle  de  fer 
Uien  laminée»   ce  ractiau*  est  voisin  de  0»75. 

Voici  un  laldeaii  nioulranl  les  valeui^  de  /.■  pour  eerlains 
transformaleurs  dont  les  éléments  de  conslruclion  sorù 
connus. 


NOM 


tiuxsionuATCCa. 


Wesling}iou«e. 

Stanley  .  *  , 
Wcsliiighotise 
SlaUery  .  .  . 
MitUunal.    .    , 
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nt 
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ys,7 

37.5 
7i 


a,7f 

0,707 


Le  facteur  k  a  donc  une  valeur  moyenne  d'environ 
0,75  pour  tous  les  Iransformaleurs  à  circuit  nuignétique 
ferme.  Lorsque  le  noyau  est  mal  laminé  et  t'st  le  siège 
des  courants  de  Foucault,  la  valeur  de  A  augmenle  et  tend 
vers  l'unité.  l^)nr  les  transforma  leurs  â  circuit  magné- 
tique ouvert,  au  conlraiie,  le  lacteur  k  est  plus  pt'lit 
que  0,7  et  peut  quelquefois  descendre  à  la  faible  valeur 
deÛJ. 

En(in,  une  dernière  formule  donnée  pai-  M.  Fleming 
permet  de  prédélerminer  la  puissance  en  watts  dépensée 
en  courants  de  l'Vuicault  et  en  hystérésis  dans  un  Irans- 
formateur,  lorsque  rêpaisseur  des  [daques  de  t<Me  est  infé- 
rieure à  i  nuu-  La  fojmule  donnée  par  M.  Fleming  est 
déduite  des  reclierches  plus  conqdéles  de  M.  le  professeur 
S, 'h  Tljomson,  en  appliquant  aux  fonnules  données  par 
ce  dernier  les  siniplifications  résultant  de  la  pratique.  En 
appelant  (^)  : 

f*  h  puissance  en  watts, 

V  le  voluim?  du  fer  en  cni^, 

a  l'épaisseur  des  (daques  de  fer  en  cm, 

ci>  la  fivqueijee  au  e(inrant  en  périotles  par  seconde, 

(B  rinduclion  maxima  en  unités  C.  G.  S., 


(')  L*aiiido  de  M.  t'JL'minif  nous  inoiilrc  une  foi»  de  plus  le  peu 
de  souci  des  Aujjbîs  pmw  t'Iiurinigt'néilé  âe^  formuk'iî,  des  nota- 
tions et  des  iiiiiti'^s.  Lu  foriûiilL'  iïamn}<*  par  notre  ntiifrère  est 
eipiiméc  en  prenant  cunime  uniîé  de  vcilume  îe  rtntimèfre  cuhe,  el 
comme  unilc  de  longiteurt  iioui*  i'épaissetir  des  plaques,  le  mtî  ou 
mi  même  de  pou  eu.  Nous  avons  réduit  en  unirés  il.  G,  S.  pour  rester 
logique  et  conséquent  atec  le  sj^stème  C.  G.  S. 


On  a  pour  la  puissance  P  : 


do  FoucimU. 


0,002ta(R'*  watts. 


Les  valeurs  de  /'  déduites  de  la  formule  complète  ou  de  | 

la  formule  simplifiée  ei-dessus  concordent  à  quelqiK's 
centièmes  prés  ;  cette  fornmie  est  donc  suffi  saute  pour 
Ions  les  besoins  de  la  pratique,  chaque  fats  que  l'on  veut 
prédélerniinej*  ït's  pejles  dans  les  noyaux  des  transforma- 
teurs. E.  IL 

Sur  la  chute  de  potentiel  produite  par  les  lobes 
de  fer  dans  les  canalisations  à  courants  alternatits. 

par  W.  H.  l*RErcE  (').  —  Les  tubes  de  fer  eïnployi>s  parfois 
pour  protéger  les  eË\bles  sous  les  voies  publiques  amènent 
des  perliu'bations  quand  les  cilbles  sont  travei*sés  par  des 
courants  alterna  tifs  el  surtout  quand  eliaque  câble  est 
enfermé  sépaiétuent  dans  un  tube  de  l^r.  Ce  fait  avait 
déjà  été  eanstaté  il  y  a  trois  ans  à  Londres  par  M,  Preece, 
et  vient  de  l'être  de  nouveau  par  le  major  général  Webber 
lors  d'une  installation  de  la  Ciîij  vf  Loruhn  Electric  Litchi 
Companif.  Voici  quelques  chiures  eomniuniqués  par  le 
majnr  général  Webber  à  M,  l'reeee  à  pi'opos  de  celte 
installation. 

Frcqiieiice ..♦*...  %i^ 

^4tctioiï  dy  coïiducleor  ,,,».*..  01  mm' 

Diamôlrt*  du  cAbk  i!^o[^.  .....,,  18  mm 

Longueur  (le  cIj  tique  c  A  bk^  .   .   »      .  Hi,S3       m 

B^sistaiict*  du  cùhîe  caluitléc Û^WS^l  utira 

Chaque  càljle  était  placé  dans  un  tube  de  fer. 

Diamètre  înt<2ri€ur  du  tube.  3,17       cm 

^       ^ïlt^rieiir     — 4,19         — 

twiiit^'iiiiiuf  tic  chaque  Iuïmî  «m»  i  |tKcei  .         1 1  ."ÎO        m 

Ctniin  i!o  potentiel  Nombre  ée  Jiitipe» 
en  volts  tic  tiÛ  ïtïlts 

entre  ksdcuT  t^itrcniil***  brarK-bées 

ilr  Ia  ligne.  stir  la  ligne. 

Il  m 

13  140 

t.es  deux  voltmètres  employés  étaient  d'accord  entre 
eux,  mais,  vu  les  tluciualions  du  courant,  des  mesures 
très  précises  n*ont  pu  être  faites. 

M.  Preece  communiqua  ces  observations  au  professeur 
Ewing,  qui  en  donna  une  explication  1res  simple  qui  peut 
se  résumer  ainsi.  Trois  fadeurs  concourent  à  produire 
cette  cbute  de  potentiel.  D'aliord  la  self-induction  des 
conducteurs  qui,  par  suite  de  la  présence  «le  l'enveloppe 
de  fer,  nest  pas  négli|,'eable.  Elle  produit  simplement 
une  chute  de  polentiel,  mais  n'enlraîne  pas  de  perte 
d'énergie.  Puis  les  couranis  de  lH>iicanll  dans  le  fer,  qui 
produisent  une  certaine  prie  d'énergie  el  par  suite  une 
cbute  de  polenliel.  Enfin  Thystérésis,  qui  entraîne  aussi 

(*)  The  Eitcirician  du  SO  avril  i»02,  p.  liH4. 


LlNlJUSTRIE   ÉLECTRIQUE. 


!i33 


une  certaine  perle  d'tînergie  cl  uiio  cliuti^  de  polenliel. 
Ces  trois  causes,  calculées  séparément  au  moyen  des 
fonmiles  données  par  J.-J.  Thomson  et  Ewing  ('),  donnent 
des  valeurs  très  voisines  de  celles  trouvées  par  le  major 
général  Webber.  M.  Ewïng  fait  i^eniarquer  à  ce  propos  que 
les  courants  de  Foucault  Font  lefFet  d*un  écran  puissant 
et  que  sans  eux  la  dépense  par  hystérésis  aurait  amené 
une  chute  depotejilicl  beaucoup  plus  considérable  encore. 

G.  ÏK 


SYNDICAT  PROFESSIONNEL 


INDUSTRIES   ÉLECTiMQLES 


Séance  du  5  mai  IHd'I- 

M.  LE  PnÉgiD£!(T  doiuie  ieciure  des  comniunic^ilions  sui- 
vantes : 

i*  Lettre  de  la  Chambre  de  commerce  de  Parti  in  formant,  en 
réponse  à  la  lettre  lit^  la  Cbaiixbre  syndicale  (lu  26  mars,  qu'elle 
a  demandé  au  ^Ministre  du  coooiimf^f^',  conronoémenl  au  vœu 
du  syndicat p  ruiscrMyii  d  ou  oouveau  i'ha|)Uro  ii  L-i  liste  géné- 
rale des  experts  tm  douaue,  sons  l*'  tiljv  înduêirics  électriques, 
et  {jo'Hle  a  désigné  au  choix  du  niiuislre,  cannuti  experts  : 
Mih  Bénard,  Descluens,  Fontaine,  f'icou»  Hadij^uel  et  Santter. 
En  accusant  réception  de  cette  lettre,  et  eu  reinereiaut  le 
président  de  la  Chambre  de  couunerce,  observation  loi  sera 
faittî  du  {lécès  de  M.  Desehiens  : 

2'  Lellre  de  t;i  Chambre  de  cûmmeree  de  Paris  convoquant  li' 
Président  du  syodicat  à  une  réouiou  générale,  !*■  9  mai,  pour 
étudier  les  moyens  de  protester  devant  le  Sénat  contre  le  projet 
de  loi  voté  à  la  Ctjauibre  des  députés  sur  les  syndîc:its  proies- 
sionnels  (loi  Dovier-Lapierre).  Après  nu  éctiang:i*  d'observa- 
tions» la  Ctiarjdjre  décide  c|ue  sou  l'résifient  se  rendra  à  la 
rémiiou,  et  qu'à  la  prêt  bai  ne  séance,  elle  examinera,  selon  ce 
que  la  réunion  aura  décidé,  s'il  v  a  lien  tîe  mjuuaer  une  €oiu- 
niission  pour  l'étude  de  ce  projet  de  lui  ; 

5"  Lettre  de  M.  Mbert  Stirliaux,  eluvr  de  rexploitatimi  du 
cbemtn  de  fer  du  ^ord,  ren»erciaut  la  Cbambre  du  téjjioignag^e 
de  reconnaissance  qu'elle  lui  a  adressé  dajis  sa  dernière 
séance  ; 

4"  Communication  de  ['Exposition  permanente  des  eotonies 
appelant  ratterUioii  du  syndicat  sur  des  sucs  conerets  de 
Balata  et  d*antres  laits  solidifiés  d'arbres  divers,  rpi'elle  vient 
de  recevoir  de  b  Coyaue,  et  cjui  pounaieiii  lournir  des  pro- 
duits analogues  à  la  gutta  et  an  caoutchouc  ; 

5'  Lettre  de  }].  Lavigne,  à  Oloron,  couïnuruiiiuatU  le  voiu 
adopté  jiar  le  conseil  général  des  lîasses-l'yrénées,  <[ui  demande 
que  les  députés  obtieuiient  du  gouverneuu^nt  une  déclara tiou 
formelle  pour  que  les  préreis  soient  invités  à  faire  droit  a 
toutes  les  demandes  de  canalisation  sur  la  grande  voiiie,  soit 
par  le  gaz,  soit  par  l'éïectricilé  ; 

tj*  Lettres  de  la  Commission  de  la  tjrère  des  comommaiems 
de  gazde  3hirêeille,  et  de  îl.  GiUibert  demand:iut  à  la  Chauiln'e^ 
copie  de  la  consultation  de  son  avocat-conseil  sur  la  question 
de  riuabéuabdité  de  la  grande  voirie. 

M,  LE  PnésiUE^T  comunmique  à  la  Cbambre  fentriMilel  de 
VAgeme  Havas,  inséré  dans  les  journaux  du  5  avril,  cl  retuiant 
couq)tr\  d'une  fa<  'le  rpnï revue  du  Ministre  des 


{')  Vof,  tlndusi 


\et  n*IO,  p.  ^m. 


travaux  publics  avec  les  délégués  du  Synilic.it.  Le  IVésideJit  a 
cru  devoir  rectifier  les  allégations  de  cette  imie,  dans  une  le  tire 
au  journal  h  Tempn^  que  celui  ci  a  publiée,  in  cxiaiso^  <ïans 
son  numéro  du  0  avril»  et  dorU  il  donne  lecture  à  la  Chambre. 

H.  Picor  rend  couipte  des  travaux  de  îa  Coimnission  chargée 
d*étudier  le  Projel  de  règkmctit  jsur  les  înîaUations  intérieures. 
La  Commission  a  temi  un  certain  nombre  de  séarucs,  et  a 
élaboré  un  avant-projet,  (|ui  est  à  l'impression,  et  sera  coni^ 
muuiitué  aux  ttirecUMU's  des  secteurs,  ponrjenr  jtermeltre  de 
faire  leurs  observations  à  la  prochaine  réunion  de  la  Com- 
mission. Le  règlement  sera  alors  délïuitivemeut  arrêté  et 
imprimé  pour  être  soumis  à  la  discussion  de  la  Chambre. 
M.  Picon  espère  que  cette  discussion  pourra  venir  a  la  séance 
de  juin. 

l/ordre  du  jour  appelle  la  discussiou  de  la  proposition  du 
Président  relative  à  la  création  d'une  Caisse  de  reiraile  et 
d'a&surame,  en  cas  de  décès,  pour  les  ouvriers.  Il,  le  Pkês(de>t 
rappelle  à  la  Chauîbre  le  dépôt,  eu  juin  18111,  par  M.  Conslans, 
alors  uiinistre  de  riulérieur,  d'un  projet  de  loi  sur  celte  ijues- 
lion,  toute  d'actnabté,  et  d'un  si  grand  irUérél.  tue  des  dispo- 
sitions les  plus  heureuses  du  projet  de  loi  consiste  dans  les 
facilités  accordées  aux  syndicats  profession Jiels  pour  se  sub- 
stituera l'État  iUns  IVrganisation  de  ces  caisses  de  retraite  ou 
ils  penveiU  rendre  les  |îÎus  grands  services  ;  l'Élat  se  reconnaît 
mal  habile  a  administrer  éconoiuiipiemenl  une  semblable  accu- 
mutation  de  capitaux  ;  aussi,  pour  tavoriser  riuitialive  privée, 
et,  au  premier  rang,  celle  des  syndicats  profession  nets,  le 
projet  de  toi  a  l-il  indiqué  des  avantages  très  marqués  en 
faveur  de  toutes  les  caisses  de  retraite  gérées,  suivaul  certaines 
conditions,  par  les  associations  particulières. 

D*un  autre  côté,  il  semble  à  la  rélleiion  que  toute  régleiueu- 
la  lion  générale  pour  l'assurance,  eu  cas  de  décès,  ou  la 
retraite,  s'appliquant  nnifonnéineiit  à  des  catégories  d'ou- 
vriers dont  resistetice,  les  salaires^  et  par  conséijuent  les 
besoins,  sont  si  dilléreuts,  ne  puisse  conduire  à  tle  bons  résid- 
tats-  Il  u'esl  certainement  pas  logique  de  demander  la  même 
coniribuliou  et,  parlanl,  d'assurt/r  la  même  retraite  à  l'ouvrier 
dont  le  salaire  alleiul  jiis(pi*â  IfJ  fv  par  jour,  et  an  simple 
artisan  dont  le  métier  présente  plus  de  facilité,  mais  aussi  ne 
lui  procure  qn^nn  salaire  très  niinuue.  11  semble  donc  que, 
pour  que  le  pi  incii>e  si  fécond  de  t'é]>argue  en  vue  du  décès  ou 
de  la  vieillesse  porte  ses  fruits,  il  soit  nécessaire  de  grouper 
les  travaillem-s,  par  métiers  sinon  seuibïaldes,  du  moins  du 
méiue  ordre,  et  procurant  des  salaires  comparables,  dans  des 
coud  il  ion  s  de  travail  analogue.  D'un  autre  côté,  le  principe  de 
rassura nce  ne  î>eut  s*ap[>liquer  que  si  la  probabilité  se  répartit 
sur  un  uoitdire  sulttsaiument  g  rai  ni  de  r  impies»  et  [>ar  consé- 
quent compreuil  une  quantité  consitlérable  de  polices. 

Dans  ces  couditious,  M.  Sciama  a  pensé  qu'il  serait  du  plus 
grand  iutérêl  pour  le  îî^yntlicat,  à  tons  les  points  de  vue,  d'al- 
Iinner  ses  senliuients  de  sympathie  en  tavcur  des  ouvriers,  en 
se  mettant  a  la  tête  d^nu  uionvement  qui  gioutterait  autour 
de  lui  les  syndicats  analogues,  comme  ceux  des  chau<lroimiers 
mécaniciens,  des  constructeurs  de  machines,  etc.,  i)our  jeter 
les  b:ises  d'une  caisse  de  retraites  et  d'assurauces,  eu  cas  de 
décès,  eounnune  aux  travailleurs  ressortissant  à  ces  divi-rst^s 
professions.  Mais  il  n'a  pas  cm  devoir  counnuniquer  son  idée 
aux  présidents  des  autres  syndicats  sans  consulter  d^abord  la 
Chambre,  et  obtenir  d'elle  Paulorisarion  de  1  engager  tlaiis  une 
voie  toute  nouvelle  pour  elle.  Il  tient  donc  à  rccueiHir  sou 
impression  sur  la  fjueslioo  suiv.mte  : 

La  t;hambre  syndicale  croit-elle  utile  d'aborder  l'étude  de  la 
création  fl'une  caisse  de  retraite  et  d'assurance  en  cas  de 
di'cés,  pour  les  ouvriers? 

La  discussion  s'engage  sur  la  motion  du  Pré&identet,  après 
un  échange  de  vues  cuire  MM.  ISadignet,  Sarcia,  liai  lé  et 
licrnheim,  la  Chambre,  à  ruuaiiiiiiité,  se  décide  (lour  faltir- 
malive.  Elle  adopte  ensuite,  à  Tunanimité,  la  proposition  du 
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J*rt}3UI(*nt  (feutrer  en  r*^laltoti  avec  les  Pit^ideiils  des  autres 
Jiymlirals  wriiiïaires,  fiour  leur  souuu'tlr*'  l'idée  fie  eréer,  de 
concert  avec  eux,  cette  caisse  de  relraile  cl  d*assuraiioe, 

M.  IR  PftÉsiDis.NT  rend  eonij^le  oÛLcieusetueut  h  h  Cliarnbrç 
lies  deiii;n'L'tief^  fuîtes  aiiprèi^  des  priiiciïiniix  iiiduslneis,  par 
les  iiieiiil>rrs  de  la  Société  iiileriiationale  des  clectricjeJiSp  (iour 
sulljeiter  leur  concours  pécuniaire  en  TaTCur  du  Labmahtre 
d'àiêeiricdé, 

n  rappelle  à  la  Cliambre  que  le  laboratoire  ùistallé  tempo- 
rairetnent  dans  un  lerrain  apparlenaul  à  MM.  Menier,  devail, 
depuis  Uniglciujiî^,  preutlre  posses^iou  des  ancieus  bâtiments 
du  eollége  Holliu,  que  lui  cédait  ^^ratuileiiient  la  \dle  de  Paris. 
Mais  ces  bfdiujeuts  sont  (iccn|iés  pur  l'Kcole  du  livre,  c[ui  ne 
»emt»ïe  pus  devoir»  d'ici  lUnix  ans  au  moins,  pouvoir  élre 
Irausportêe  dans  le  local  t|ii*oji  a  construit  spécialement  pour 
elle.  Ku  ces  condilious^  hi  Ville  a  ollert  à  la  Société  des  élec- 
triciens de  hii  aÎKindomitT,  eu  écbauge  du  prejuier  lerraïti»  uu 
autre  plus  pelil  et  sans  construclioti*  mais  plus  tuvm  aïdeuieut 
situé,  boulevard  de  Vau}>;irai*d.  La  Société  a  accepté,  lï'un  auliv 
folé,  rÉîat  a  déltuitivemeul  fait  don  a  la  Sodétê  inti-rnalionale 
des  éleclricieus.  pour  ÎVutrelieu  du  labiu^toire,  de  l'iidérét 
d*ane  son  nue  de  *l(l(l  OUO  fr»  reîii(uat  des  ri'celles  de  l'Kx  position 
d'èïeclrrcib'  de  18HI,  en  raulorisant  à  prélever  .sur  ce  capital 
lOCIlMU*  fr  pour  les  Irais  de  prenner  élablissemenl.  Mais  la 
nouvelle  iuslaîlalioii  projelée  absorbera,  et  au  delà,  ce  ]>ré- 
lèvemeut»  et  c'est  nue  nouvelle  soniTue  100(100  fr  qu*d  est 
encore  nécessaire  de  trouver,  si  l'on  veut  que  l'iuslallatiou 
soit  digne  du  mouvemenl  scieulifniiii'  et  indusiriel  français. 
Un  certain  nomtuT  de  généreux  doitaleurs,  cl  j»aniii  eux  nos 
deux  Présidents  bruiuraires,  ont  déjà  ivnm  *)0  000  Ir^  monlraut 
ainsi  Te  xe  m  pie  à  suivre. 

Les  services  que  le  Laboratoire  rend  journellement,  et 
surtout  qull  est  appelé  à  rendre*  soit  comme  auxiliaire  des 
iniluslriels  n*:iyaut  point  ira[»pareils  di'  précision  installés 
chez  etix,  soit  comme  contrôle  des  appareils  livrés  par  les  con- 
slructeurîi,  sont  tels  tpi'il  si-mble  superlîii  d'insister  sur  Tin- 
lérêt  que  le  syndical  des  Industries  électriqiu^s  doit  pn^ndre  a 
son  dêveloppemeiit.  En  ces  condilionSp  le  Président  a  pens<** 
ftue,  |(lusieurs  meuibies  de  la  Cbambre  ayant  riubmtion  de 
coniribuer  à  la  souscription,  il  serait  préférable  de  biudn^ 
tontes  les  souscriptions  parlicaliéres  en  une  seule  colleclive, 
qui  lémoi^iiât  ainsi  de  ta  profonde  synipatbie  du  Syndical  eu 
favcnr  de  l'œuvre. 

Il  consulte  la  i^bandin*  sur  ta  question  ;  ci41e-ci  accepte  à 
l'unaniniilé  fidée  du  Présidettt^  mais  décitte,  en  m^rne  teui[is, 
d*y  faire  participer,  si  possilde.  tous  les  adhérents  au  syndicat. 
Eu  conséquence*  une  circulaire  leur  sera  envoyée  pour  leur 
demander  de  concourir  à  l:i  souscription,  en  spécitiant  bien, 
pour  laisser  à  chacun  la  liberté  de  donner  même  une  otlVande 
modesti%  que  celte  souscription  conservera  un  caractère 
général,  comme  don  du  Synilii:at  tout  entier,  et  que  le  mon- 
tant des  souscriptïtuis  particulières  ne  sera  point  divulgué. 


Le  Secrétaire, 
£.  Bkivabi». 


Le  Préxidmt^ 
G.  Scivsi*. 


Carte  et  statistique  des  stations  centrales 
de  distribution  d'énergie  électrique  de  France. 

JVo/«  somme*  hcun'ujc  de  pouvoir  annotiecr  à  nos  U'ctettia  que 
la  carte  H  le  tiihiçnti  dcn  stations  ccntiaUs  de  Fronce  sont 
aujourd'hui  terminM, 

Lfi  carie  e*l  à  h  gravure,  k  tableau  ii  ta  composition  :  ils 
tmiaUroni  tom  dftix  dans  notre  numéro  du  lO^uia  W^2, 
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Ji:*ii:MK\T  ta-  ru  HKAtr   fMi'tJUAL    UK^  llfttVl-TS    A    BKRUX 
tintdit  k'  10  gqHentht  1891. 

Eîi  L'APFAmit  :  1'  De  ruxine  des  accumulateurs  de  Berlipi, 
E.  Conrns  et  C%  à  Berlin;  ^*  La  Société  d'étectricHé,  *y«* 
terne  de  Khotinshy,  a  Gcittauscn  ;  S"  La  maison  Golifried 
fîofffn,   il  Coioifue. 

GoNTRK  :  La  Compagnie  d* emmagasinage  de  la  force  éiectrique. 
à  Haiion  Garden,  —   Représentant  :  Cari  Pieper,   à    Berlin, 

E«  :  Déclaration  de  nullité  du  brevet  Faure  iV  !tK)26. 


Le  bu  l'eau  impérial  des  brevets,  section  VII,  en  la  séance  du 
10  septembre  18111,  k  laquelle  ont  pris  part  :  Le  [>résîdeiit  du 
bureau  impérial  di*s  brevets,  0"  de  Ei^janowski  ;  le  premier  con- 
seiller privé  des  tinauces,  de  Koeneu  ;  le  premier  conseiller 
privé  du  gouveriKMuent,  Elsasser;  le  conseUler  privé  de  l'ami- 
raulé,  Brix  ;  le  directeur  de  chenûn  de  fer,  Aluller  ; 

Dévide  aptèi  débatjfcrbal  : 
La  demande  e$i  rcpoutâée.  —  Les  frais  de  procédure  soill  à 

la  charge  des  demandeurs. 

roi>T  Dî-:  rAiT 

La  défenderesse  est  propriétaire  du  ïxcvet  Faure  n*  19036^ 
accordé  ^ur  demande  du  7  février  1881. 

Les  demandeurs  réclament  la  déclaraticm  de  nullité  de  ce 
brevel.  Ils  [urtenfleitl  que  soit  par  rapport  au  but  auquel  elle 
tend,  soil  \mr  rapport  au  iuoyt*n  employé,  la  rombiiiaison  pro- 
tégée irest  pas  nouvelle  ei  que  la  description  n'est  (las  en  tous 
points  suttisante  pour  utiliser  l'iuveulïon  dajis  ritidiistrie, 
entin  que  les  accumulateurs  connus  de  Planté  ont  déjà  servi 
au  même  but  que  l'objet  du  brevet. 

Ou  allègue  cec[ui  suit  : 

L  —  Le  pieuiier  point  de  la  revendication  du  brevet  n'est 
[las  nouveau  par  rapport  : 

a.  Au  liievet  aniéricain  n*  SI  545  et  à  la  publication  de  I^Iartté 
dans  ses  Comptes  rendus,  volume  £0,  page  tiil  ; 

b.  Au  journal  The  Etcclncian  des  'iO  février  et  S0  mars 
IStîô; 

c.  Aux  applications  de  Percival  et  Van  der  Weyde  de  Tantiée 
1881.  dont  ou  ne  peut  toutefois  iiidii|uer  la  source; 

d.  Aux  essais  de  llrush  des  années  1878  a  18K0; 

e*  A  rKcote  de  chimie  du  D'  î^toektiarJt,  [Iruusuick.  1876, 
pages  595  à  102  ;  IV  t-arl  Lisi,  Guide  pour  la  première  instruc- 
tion en  chiinie,  !leidell>erg^  pages  Î5i)  à  1-11  ; 

/.  Au  brevel  n"  (ilâo; 

5^.  Aux  essais  publiés  du  D"  Aron  {Eh-klrotechniëchc  ZcH- 
êchritt,  de  1885,  pages  53  et  51»)  et  du  Dr  L.  Metzger,  k 
iîreisaeh  ; 

h.  Aux  i^ihiers  de  Planté,  dont  Sï>L  Pilleux,  Baudin  et  Gnilui 
attestent  la  notoriété. 

11.  —  Le  deuxième  point  de  la  revendication  du  brevel 
n*est  pas  sontenabïe,  pour  cause  d'insufllsance  de  descripliou 
(voir  Puicnibiatt,  1801,  page  185).  La  description  du  bi^vel 
n'exjdiqne  pas  celte  partie  de  la  revendication  et  ne  menliouiie 
point  les  parois  porenses  de  séparation  qui  doivent  recevoir  la 
coucbe  à  distance  des  parties  portant  les  plat|ues.  On  ne  C4>in- 
prend  pas  ce  tjue  Ton  entend  par  les  parties  portant  les 
plaques.  Aucun  expert  ne  peut  se  faire  une  idée  du  but  des 
parois  des  séparations.  Si  elles  sont  destinées  à  empêcher  la 
désagiégation  du  plomb  poreux,  cela  devrait  être  dit  dans  la 
revendication.  ÎHais  si  elles  sont  nniquement  destmées  à  m«iii|. 
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tenir  la  masse  sur  It^  plaques  el  à  élahlir  h  ^JbUiiic*^  voulut^, 
l'îflée  n'est  pas  n»*uve,  car  déjà  l'biile  sépiire  les  éléjiiRïjls  rie 
son  accuinulaleur  au  moyeu  d'un  drap  éjiais.  Cela  résulte  des 
Comptes  Rendus^  volume  L,  iSGO,  page  Oil  ;  Hecherches  sur 
rélectriaté,  l»ans,  1877,  g  37. 

Perci  val  employa  il  déjà  en  1860  de!^  parots  poreuses  de  sépa- 
ration pour  séparer  la  masse  etlcetive  dans  les  éléments 
soeoiïdaîrei.  Le  maintien  de  la  couche  sur  la  plaque  a  été  mis 
en  pratique  et  décrit  par  Brush  en  t881. 

U\,  —  Le  point  3,  qui  d'ailleurs  se  confond  avec  le  n"  S,  a 
été  décrit  par  Planté  : 

a.  Eu  r.mnée  1860,  Comptes  renduç^  volume  L»  page  641; 

h.  Kn  Lan  née  1871K  Ueclierclies  sur  réleclricilé»  ij  57* 

ÏV.  —  Le  quatrième  point  est  md  pour  les  raisons  éiïoncées 
sous  IL 

Sur  demande,  le  représenlant  des  ilemandeurs  déclare  qtie 
les  Cahiers  de  Plan  lé  sont  mauusrrils. 

S'il  y  a  lieu,  les  demandeurs  réclament  seulement  que  les 
poiids  r»  e(  1  soient  billes. 

Ils  ëtahlissenU  avec  preuves  à  l'appui,  que  la  défenderesse 
étend  irtip  son  brevet. 

La  défenderesse  requiert  le  jejet  tle  la  demande. 

Elle  conteste  tpie  l'objet  de  sou  brevet  ne  ïtoil  pas  nouveau 
par  rapport  au  brevet  américain  ti"  ùlhïh  el  a  la  publication 
dans  le  journal  The  Kicctrifiatty  des  ^iU  février  et  itï  mars 
!8*>5,  On  ne  peut  s'arrêter  aux  publications  de  Percival,  de 
Van  der  Weyde  et  de  lirnsb»  pnisqin*  les  sources  manquent. 

Les  travaux  de  Stock lianil*  de  List  el  le  brevet  n**  01*25  ne 
conlien lient  en  gêjiéral  rien  de  ce  qui  iie  ratlactie  a  Pobjel  des 
brevets  de  Paure.    . 

Knlin,  le  passage  dans  V Ekdrokchnkchen  Zeiischrifl^  1883, 
jiages  ii8  el  59,  montre  que  le  ï)*  Aron  n*a  pas  obteuti  de 
résultai  dans  ses  essais^  et  n\i  été  conduit  dans  la  bonne  voie 
que  par  le  brevet  contesté. 

Ce  qui  est  dit  sur  le  second  point  de  la  revendication  n*est 
pas  une  cause  de  nulbtép  car  la  coordination  des  parties 
décriles  sous  les  points  t  el  *J  du  brevet  est  établie  par  Fin- 
troduction.  Il  s'agit  icî^  comme  il  est  dit  en  détail  dans  la  des- 
cription, de  l'une  des  propriétés  des  areunudateurs  protégés* 

A  la  paj^e  *i  du  brevet,  l'inventimr  revendique  expresséjnent 
remploi  des  parois  de  séparation  en  tant  qu'elles  <i  n'agissent 
pas  contre  leur  destination  »;  elles  cousliluent,  |>ar  consé- 
quenlt  un  jnoyen  auxiliaire  apjielé  i\  être  employé  eu  lant  que 
ro:i  n'arriverait  pas  autrement  à  iwnpéclier  le  tlétaebemenl 
des  conciles  actives  des  électrodes,  que  l'tm  pourrait  prévoir- 

f]e  qui  est  dit  au  sujet  îles  points  5  et  i  de  la  revendicalioiï 
du  brevet  n'est  p:js  justitié'.  Dans  les  passages  des  éciits  cités 
il  est  exclusivement  question  dVvIénnrnts  dans  lesquels  l'élec- 
trode de  plomb  est  tordue  en  forme  de  spirale  et  où,  pour 
s'assurer  T  isolement,  ou  se  sert  de  toile  grossière. 

MOriFJ    DK   LA    IlËGISlO^    UU   DIMAU 

L'allégation  des  demandeurs,  que  rolgel  du  brevet  n"  190!2tî 
était  déjà,  à  l'époque  de  la  denjande,  publié  en  imprimés  et 
notoirement  uliîisé  dans  le  pays,  et  qu'il  ne  permettait  pas  une 
application  industrielle,  ne  peut  pas  être  considérée  comme 
fondée. 

A  l'appui  de  leur  prétention,  les  demandeurs  allèguent 
imtamment  que  par  rélément  secondaire  galvanique  décrit 
dans  le  journal:  Compter  Rendus  ^  volume  L,  page  6i\t  Pin- 
vention  contenue  dans  le  brevet  contesté,  avait  déjà  été  réa- 
lisée et  que  Vêlement  de  Planté  était  déjà  notoirement  utilisé 
en  Allemagne  en  Tannée  1859.  Cette  allégation  n'est  pas 
justillée. 

Il  est  vrai  que  le  but  poursuivi  par  le  demandeur  du  brevet 
n"  19fliO  est  le  nïême  que  celui  visé  par  Planté,  notanmient  la 
construction  d'une  batterie  secondaire  dans  laquettr  les 
masses    d'électricité,    livrées    par    une    source    d'électricité. 


I  peuvent  être  réunies  ou  emmagasinées  ;  mais  les  procédés 
employés  par  les  deux  inventeurs  pour  réaliser  ce  but  dilTèrent 
essentiel lenient.  Le  procédé  employé  par  Planté  pour  la  pré- 
para lion  d'un  élément  secondaire,  coîîsiste  d'après  Punlica- 
tion  donnée  à  la  page  t>41  et  suivantes,  du  volume  50  du 
journal  Compies  Rendtfs,  en  ce  que  les  surfaces  de  deux 
plaques  de  plomb  roulées  ensemble,  séparées  Tune  de  l'autre 
par  de  la  giosse  toile  interposée,  sont  plongées  dans  de  Peau 
acidulée  et  exposées  à  Taction  d'un  courant  électrique  (courant 
de  cliarge)  qui  les  modifie  cbimiipjejuent.  Les  plaques  de 
plomb  ainsi  traitées  coïislituent  alors  les  électrodes  d'mi  élé- 
menl  secondaire  dont  Peflicacité  et  la  durée  ilépen tient  de  la 
nature  ou  de  Pépaisseur  de  ta  coucbe  de  pïouii»  modifié  en 
masse  active. 

Diaprés  le  brevet  n'^  lHUiG  contesté,  eeîie  tuasse  active  c^l 
préparée  d'une  ma  nié  te  iont  à  fait  différente,  nota  nu  uent  en  ce 
que  sur  les  plaques  enqUoyées  connue  électrodes  (plaques 
poreuses),  ou  applique  préalal)lemeut  une  court le  métaltiqite, 
fongueuse  {poreuse),  consistajrt  en  minium,  oxyde  de  plomb 
ou  sel  de  plouib  insoluble,  soit  par  un  enduit,  soit  par  des 
précipités  galvaniques  ou  cbi(ni(iues,  el  ensuite^  avec  ces 
plaques  ou  électrodes  ainsi  préparées,  on  forme,  au  moyejj 
d'un  courant  électrique  (courant  de  charge),  les  éléuients 
secondaires.  Ce  courant  de  charge  nioditîe  la  nature  chimique 
de  la  coucbe  préalablemenl  apjdiquée  sur  les  supports  d'élec- 
trodes, en  plond)  liuement  divis(\  île  la  même  tuEinièie  que 
cela  se  produit  ilaiis  le  procédé  de  Planté  avec  le  plomb 
compact.  IVaprès  Pénoncé  du  brevet,  îe>:  [daques  poreuses 
peuvent  également  être  d'un  autre  métal  ipie  le  plomb, 
tandis  quavec  le  procédé  de  [Hanté  on  ne  pe ni  jamais  employer 
que  des  pla^pies  de  phmb, 

La  ditférence  essentielle  entre  le  procédé  de  Planté,  pour  la 
prép:*ration  de  la  masse  active  formant  les  électrodes  pro- 
prement dites  de  l'élément  secondaire,  (*t  le  procédé  décrit  par 
le  brevet,  consiste  donc  en  ce  que  selon  f*bnté  les  surfaces  des 
plaques  de  plomb  servant  en  même  temps  de  suppoits  d'élec- 
trodes sont  changées  en  niasse  active  par  le  courant  de 
cliarge,  tandis  que  la  partie  essettîieUe  du  brevet  de  Famé,  eoit- 
siste  en  ce  que  tes  supports  d^éîectradex  sont  préaiaidemenl  recou- 
verU  d'une  couche^  conienant  du  plomb  sous  une  forme  très 
favorable  pour  feflicacité  du  courani  de  ctmrge  à  tétat  fomjuenx 
{poreuz}^  laquelle  couche  est  ensuite  soumise  à  raclion  du  cou- 
rant de  clmnjc  qui  la  change  e/i  masse  active.  Par  ciuiséquent  le 
procédé  de  Planté  ne  détruit  aucunement  Foriginalité  du 
procédé  protégé  par  le  brevet  contesté. 
I  Bien  plus,  ce  dernier  procédé  vonstitue  un  grand  proqrès  sur 
I  te  procédé  de  Planté.  La  conversion  en  masse  active  des  sur- 
faces des  plaques  de  plomb  de  l'élément  i'Iauté  se  fait  natu- 
rellement avec  beaucoup  plus  de  lenteur  que  celle  du  plomb 
finement  divisé  contenu  dans  la  coucbe  préalablement  appli- 
quée sur  les  supports  d'électrodes .  Le  chargement  a  donc  lieu 
en  un  espace  de  temps  bien  plus  court,  avec  l'élément  Faure, 
que  par  le  procédé  liante.  Abstraction  faite  de  cette  circon- 
siance  de  grande  valcm\  le  procédé  indiqué  par  battre  présente 
cet  autre  avantage  qu'il  permet  de  préciser  d'emblée  l'épais- 
seur de  la  masse  active  qui  résulte  de  Pépaisseur  de  la  coucbe 
appbquée  et  dont  dépend  la  durée  d'activité  de  l'élément. 

Les  demandeurs  prétendent  en  outre  que  l'emploi  des  parois 
poreuses  de  séparation  protégé  par  le  deuxième  point  des 
revendica lions  du  brevet  n'est  p;is  nouveau,  mais  a  été  déjà 
indiqué  par  Planté,  d'après  les  (Comptes  rendus  cités  plus 
haut  (Volume  L,  page  641,  etc.).  Cela  non  plus  n'est  pas 
exact  ;  dans  les  éléments  de  Planté,  une  ban<le  de  toile  gros- 
sière est  en  elfet  placée  entre  les  plaques  de  plomb  à  enrouleri 
mais  elle  a  visiblement  un  autre  but  que  les  parois  de  sépa- 
ration tuent ionnées  dans  le  point  des  revendica I ion s^  c*est 
uniquement  d'empèctier  le  contact  des  plaques  de  plouïb 
roulées  en  spirale,  tandis  «|ue  d'a|»rés  le  brevet  n'  lyiîSitî  les 
parois   poreuses   de  séparation   de  Faure  ont   expressément 
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pour  tïbjot  d'cmfM^flier  la  désagrégnliuïi  de  la  surface  des 
plaques,  cVst-a-dirc  de  la  cuiiche  pt>reuse  de  malière  appli- 
quée. La  diMV'iviu'e  du  but  ressort  iiiarUfestetneiil  de  ce  f;iil 
qu'à  la  pajtji*  ^,  alinéa  1  dti  brevet,  se  trouve  iniliquée  la  pos- 
sibilité dVuipl*i}er  dos  tissus  luélalliques,  par  exerujile  des 
tissus  eu  til  de  plomb,  au  lieu  des  parois  poinises  de  sépa- 
ratiou  fonuées  de  feutre»  De  semblables  tissus  iriétalli((ues  ne 
peuvent  être  employés  dans  les  élêmeiiis  de  ïlauUv,  parée 
ipjlts  orcasionïieraient  une  relaliou  électrique  eidre  les  deux 
plaqtK'S  de  j>l0mb,  qui  ne  fonction neraieul  {dus  alors  que 
comme  une  seule. 

le  procède  décrit  dans  le  brevet  anïérir,iin  rr  31545 
(Kircbbtill)  ne  eoneiynie  pas  d:ivanlage  avec  celui  du  brevel 
attaqué.  Kircbboir  établit  nn  élémeul  x^dvanique  de  tidle  sorte 
qu'a  Paide  du  courant  électrique  provenant  ifune  solution 
contenant  uu  sel  de  plomt»  et  à  latjuelle  ^oul  mêlées  d*aulres 
substances,  le  counuil  doinie  lieu  à  la  productitoj  dv  coucbcs 
de  superoxvfle  de  pi  omit  ou  de  cristaux  de  plomb  sur  des 
électrodes  de  platine.  Les  électrodes  ainsi  oblejiiies  peuvent 
former  jtar  suite  un  pitiss^int  élément,  utais  ce  procédé  dill'ère 
maiiifestemenl  de  celui  décrit  dans  le  brevel  attatjué.  Dans 
ce  dernier  ou  introduisit  sur  les  filaques  servant  de  support 
d*éleet rodes  une  couche  contenant  du  ptonil»  ou  du  sel  de 
plonib  iusolulde  dans  le  liquide  à  employer»  laquelle  coucbe 
doiHie  aux  plaques  ainsi  |)ré parées,  ptonp^es  daus  l'eau  aci- 
dulée »  l'action  d'un  courant  électrique.  l*ar  cotisèquent*  eu 
admettant  même  que,  d.ins  les  deux  cas  ou  arrive  au  même 
but,  !e  brevet  aujéneain  n"  31515  m*  peut  être  considéré 
comme  une  antériorité  du  procédé  protégé  [Jiir  te  brevet 
nM902tî. 

La  batterie  de  De  la  Bive  meidiomiée  dans  le  journal  The 
Ekcirkwn  du  '20  février  et  du  'iO  mnrs  180H,  se  compose 
uolamïuent  d'une  électrode  eirlotiree  d'un  mélan;<e  iï'acide 
sulfunque  atlaibli  et  de  superoxyde  de  plonib.  Il  n'est  ni  pré- 
tendu ^  ni  prouvé  que  riutroduclion  de  ce  superoïjde  de 
plomb  daus  rélément  méiiie  soit  obtenue  [lar  Faction  d'uu 
conrarit  électiique  de  char^îe,  et  quif  s^affi-ixe  ici  (fun  élément 
sacondaire.  D'ailleurs  ce  qui  est  couvert  par  le  brevet  attacim*, 
ce  n'est  pas  un  élément  secojjdaire,  doiil  une  électrode  est  en 
contact  avec  nn  superoxyde  de  plomb,  mais  muc  batterie  team- 
daire  rêuûiaHi  d'mt  procàiv  déterminé.  Le  jom  jial  précité  m:^ 
peut  donc  pas  non  plus  élre  considéré  comme  ayant  fait  une 
publication  fpii  constitue  urn^  antériorité. 

Les  demauileurà  n'apportent  pas  la  preuve  que  les  essais 
faits  par  Percival  et  Vau  der  Weyde,  avant  Fa  nuée  1881,  pour 
la  continuât  ion  des  tentatives  de  l'ianle  eji  \ue  de  la  consti- 
tution d'éléments  secondaires,  aient  été  connus  par  des  écrits 
publiés  avant  le  jour  de  la  notitlcatiou  du  brevet  attaqué» 
Abstraction  faite  de  cela,  d'après  la  description  donnée  par  les 
dimiandenrs.  la  formation  des  éléments  supposés  produits  par 
Percival  et  Van  der  Weviie  n'est  pas  identique  à  celle  décrite 
dans  le  brevet  n"  i^D'ili.  Dans  les  élémcnls  supposés,  les  élec- 
trodes doivent  avoir  été  composées  de  charbon  de  gaz  pul- 
vérisé, ou  de  plomb  ou  autres  métaux  sous  forme  de  grosses 
poussières. 

Les  imprimés  produits  pnr  les  demandeurs  i  Stockhardt  de 
rÉcoIe  de  chimie,  puis  h'  t^arl  List,  (iuide  pour  la  première 
ustrnction  eu  chimie,  et  le  brevet  allemand  n"  U123,  ne 
peuvent  |kis  être  pris  eu  considération  pour  décider  la 
queslion.  Ces  imprimés  traitent  seulement  de  la  production  de 
dépéls  métalliques  en  ^^énéral  ou  di's  électrodes  d'un  éléjnenl 
galvanique  ;  mais  le  mode  de  production  indiqué  ne  s*accorde 
point  avec  le  procédé  attaqué  et  il  n'a  pas  pour  {thjd  la  for- 
mnthn  d*élcmen(s  scci^ndaires. 

En  ce  qui  concerne  les  essais  faits  par  le  D'  Arou  pour  la 
formation  d'éléments  secondiiiies,  iieuf-étre  sont  ils  auléjieurs 
à  la  in»tilication  du  lirevel  attaqué,  mais  ils  n'ont  été  eomuis 
que  par  uu  ra[iport  fait  le  *i8  mnembre  188'2,  à  la  Société 
Electrotechnique   de  Berlin,  qui   fut  publié  dans  le  jounial 


Eledrotcehnique,  année  1885,  pnfi^es  58,  5S).  Donc,  itiènie  d«oft 
le  cas  où  les  olijets  dont  il  s'agit  seraient  conformes,  il  ll'jf  «j 
pas  ici  de  publication  antérieure  de  l'objet  breveté, 

l*our  la  publicalion  prétemlue,  ou  pour  l'utilisation  publique 
d'éléments  secondaires  que  Fou  dit  avoir  été  produits  par 
L.  Metzger  de  Brisach  et  par  Brush»  les  demandeurs  n'ap- 
portent pas  plus  de  preuves  que  pour  la  confurmilé  de  ces 
éléments  avec  ceux  produits  selon  le  procédé  breveté. 

Enfin,  on  m*  peut  pas  tenir  compte  des  cahiers  de  Planté, 
car  ce  ne  sont  pas  des  nnprimés. 

Au  sujet  de  l'autre  prétention  des  demandeurs,  point  2  des 
revendications  du  brevel  u"  lUOtitî^  elle  n'est  pas  soiileiiable; 
il  est  vrai  que  le  point  ti  aurait  pu  être  rédigé  plus  claire- 
ment et  que  Fou  aurait  pu  ainsi  y  trouver  Fexptication  du  bot 
des  parois  poi'eu>es  de  séparation*  Toutefois  il  résulte  indu- 
bitablejnent  du  texte  de  cette  parlie  des  reveudica lions,  rap- 
porlé  aux  parties  correspondantes  de  la  description,  que  les 
substances  poreuses  k  enqdoyer  —  dites  parois  de  séparation 
—  ont  [Mur  but  d'enqïècber  la  désagréf^^alitm,  par  eousêquent 
Fémiettemeut  ou  le  détaclieuienl,  préjudiciable  à  Faction  de 
Félémejit  secondaire,  de  la  masse  agissante^  ijni  doit  être  cou* 
sidérée  comme  électrode  proiuentenl  dite  des  parties  de 
Félément  cpii  lui  servent  de  support.  Tout  expert  impartial 
comprendra  ainsi  le  but  des  parties  poreuses  qu alitées 
K  parois  de  séparation  n.  Les  déditctions  faites  â  cet  égard 
par  les  demandeurs  ne  peuvent  donc  mettre  en  question  U 
validiié  du  brevet  contesté. 

La  coufornrdé,  alléguée  en  outre  par  les  demandeurs,  de  la 
disposition  indiquée  dans  le  point  2  des  revendications  avec 
celle  indiquée  par  Hanté  et  dans  laquelle,  d'après  les  «  Comptes 
rendus,  volume  L,  page  (54!  n^  une  toile  f^rossière»  par  con- 
séquent aussi  une  substance  poreuse,  est  placée  entre  les 
leuilles  de  plomb  à  enrouler,  n*est  pas  admissible,  ainsi  qw*jl 
a  été  dit  plus  hanU  t^ela  résulte  aussi  indubitablement  du 
point  5  des  revendications,  d'après  lequel  ta  disposition  cou* 
verte  par  le  point  2  doit  trouver  aussi  son  ejuploi  dans  les  élé- 
ments Planté  ;  il  n*en  serait  pas  ainsi,  s'il  y  avait  déjà  simili- 
tude de  disposition  avec  ces  élcmenls. 

La  demande  ajoute  que  Brusb  avait  déjà  employé  et  décrit 
le  mode  de  II  xi  té  de  la  couche  de  niasse  agissante  sur  ses 
plaques  en  18^1,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'examiner  cette  allé- 
gation, car  on  iFen  apporte  pas  de  preuves,  et  il  n*esl  pas 
prouvé  que  ce  procédé  ait  été  décrit  et  publiquement  utilisé 
avant  le  ë  février  1881,    • 

Inadmissible  aussi  est  la  prétention  des  demandeurs  que 
l'objet  du  brevet  n"  111026  n'a  pas  d'application  industrielle.  Il 
n'existe  aucune  raison  de  mettre  eu  doute  Fétabtissemcnt 
d'une  batterie  secondaire  d'après  les  règles  contenues  dans  la 
description.  La  disposition  des  parois  poreuses  de  séparation 
indiquées  dans  le  point  2  des  revendications,  d'une  part,  et  la 
forme  des  supports  d'électrodes  indiqués  dans  le  point  4, 
d'autre  part,  obvient  eflu  a  cément  à  Finconvénieut  supposa  bte 
de  Finsuftisance  d'adhérence,  pour  IVujploi  pralitjue  de  la 
couche  active  à  prmiuire  au  préalable  sur  les  électrodes. 

Il  y  a  lieu  de  remîirtjner,  enlin,  qu*il  résulte  indubitablement 
de  la  descriplioUj  autïiid  que  de  la  teneur  des  revendications 
du  brevet  attaqué,  que  le  brevet  doit  protéger  un  élément 
secondaire  ou  batterie  secondaire,  possédant  les  propriétés 
énoncées  dans  les  divers  points  des  revendications.  La  fin  de 
ces  revendications  est  ainsi  conçue  :  u  Batteries  secondaires 
qui  se  distinguent  par  les  propriétés  suivantes  »  ;  sont  ensuite 
mentionnés  comme  caractères  : 

1*  La  production  préalable  d'une  couche  métallique  poreuse 
sur  les  éléments  de  la  batterie,  etc.  ; 

i!"  La  nouvelle  ap[dicatiou  décrite  de  parois  poreuses  de 
séparation,  etc.  ; 

5"  L'empbù  des  parois  poreuses  de  séparation  mentionnée* 

en   2,   etc connue    perfectionuemenl  de  la   méthode    de 

Gaston  Hanté  ; 


J 
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4*  La  disposition  de  siï|>ports  en  farïiie  de  plaques  ou  fils 
de  plomb,  etc. 

,  La  disposïlioii  menlioiinée  dans  le  point  5  concerne  l'.ippli- 
cabilitê  de  h  pro|inélé  énoncée  sous  te  point  2  de  !a  ïjatten<* 
protégée,  aux  élémejils  secondaires  construits  d'après  ïe  mode 
indiqué  par  Planté.  Donc  le  point  3  des  revendications  ne 
concerne  qu^nne  extension  de  la  disposition  protégée  par  le 
point  2,  qui  doit  être  considérée  comme  étant  rattactiée  aux 
points  t  et  "î  et  brevetatjie. 

Le  point  i  des  revendications  indique  ime  manière  spéciale 
de  production  des  [ilaques  formées  de  substances  conductrices 
qui  servciH  à  recevoir  Li  couche  contemïnt  du  plomb  poreux^  à 
transformer  par  le  courant  de  ch:irge.  L*é nonce  du  point  4  ne 
porte  donc  que  sur  une  autre  forme  et  est  par  suite  un  com- 
pléfnent  ou  une  extension  de  l'invention  protégée  par  les 
points  1  et  2,  bonf'  cette  partie  du  brevet  attaqué  est,  par  tes 
motifs  ci-dessus,  nouvelle  el  brevetable* 

Par  coiîsêquettt,  ia  demande  principale  doit  être  rejetée ^ 
comme  non  fondée  en  droit,  et  de  lit  réduite  en  même  icmp*  ta 
non -validité  de  la  demande  acceisoire. 

Les  demandeurs  supporteront  les  frais,  comme  partie  suc- 
combante. BoJAPiOWSil  (L,  S,), 
IttTlin,  tkireau  imi[)érb1  dcei  brcTets* 
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PiiûpoiiTio^s  DES  TïLVNSFORHàTKuas.  —  Eu  calculaut  les  dimen- 
sions d'un  transformateur  d'une  puissance  déterminée,  on 
arrive  souvent  i\  des  résultats  qu'il  est  difficile  de  contrûler, 
faute  de  données  sur  les  proportions  de  transformateurs  con- 
struits et  fonclionnant  cLtns  des  conditions  normales.  Nous 
reproduisons  dans  le  tableau  ci-dessous  quelques  cbilTres  relatifs, 
l'un,  à  Ininsformaleur  de  S'i  kilowatts  construit  par  MM.  Gooi- 
dcn  et  llavensbaw,  Tantre  de  7,5  kilowatts,  établi  par  U 
maison  Ganz,  qui  pourront  servir  de  base  de  comparaison  et 
éviter  ainsi  des  erreurs  grossières, 

Trainisform:>teiir      Tranis,rormateur 

GooIdcn-IlaveK^liïw  Gani 
de                             de 

ii  kUowatti.  7, S  liito watts. 
Loniraêiir  moyenne  du  circuit  mair>iéiique 

en  cm.  .  ^  .............  ,  115                          94 

Section  transvcr&ale  du  circuit  magnéliquo 

en  cm»  ,.....,.,...,  95                          130 

Volume  total  du  fer  en  ciii^* 15  7(KJ                      12  1B0 

Ptsid*  du  fer  en  l*g- *   .  •                                  03 

Fréquence  en  périodes  par  seconde.  ...  70                           4i,5 

^OTnllrc  de  spires  diu  circuU  piimnlro,   .   .  680                         1080 

—                    —         &ecuiidairc .   .  3i                            60 
DitTérence  ûé  potentiel  &ux  bornËS  du  prl- 

niiire 2  000                      1  916 

Dirréreuce  de  polentiet  tux  bornes  du  le- 

coiidaire. 100                          IQo 

Bésiiitance  du  circuit  primaire  en  ohms. .  0,97                         4,t 

—                "      secondaire     —     .  .  0,0O3                      O^OISS 

ÉpDisscitrtdes  plaqiK's  de  Ter  en  cm.*  .   .  0^05                           ■ 
Induction   iiiJigné tique  nmitma  eu  uintés 

C,  0.  S .  .  10  OOO                       7  600 

Valeurs  masîma  de  la  dUTérence  de  poten- 
tiel au  primaire- 2  BOO                       5  696 

Tûids  dti  cuivre  eu  kg »                                10 

Intensité  etticace  dans  le  primaire  à  circuit 

ouvert 0,5                         0,1T 

Notis  publierons  tîes  chilTres  analogues  k  des  types  de  plus 
grande  ou  de  plus  faible  puissance  si  !es  constructeurs  Tentent 
bien  nous  les  communiqner,  ce  dont  nous  nous  permettons 
de  douter  dans  une  certaine  mesure, 

PaïUPtCATIOM  1»K  L*ACtOE  SLLPlItltOtre  POtIR  ÂCCVMULATEI'ES.  --  On  'd 

constaté  que,  dans  les  accumulateurs  où   l'on  emploie  de 


f  Tacide  sulPuriqtie  contenant  de  Tarse  nie  ou  d  antres  impuretés 
métalliques,  la  capatilé  diminue  rapidement,  par  suile  de  vio- 
lents dég:a  piment  s  gazeux  sur  les   plaques  négatives.  Or  ces 

'  métaux  nuisibles  sont  précipités  complètement,  en  solution 
sulfurtqttc  étendue,  par  l'hydrogène  stdfuré.  M,  Kugel  utilise 

I  cette  propriété  pour  la  pmitication  de  l'acide.  Pour  une  précî- 

(  pilât  ion  complète,  on  dirige  le  co  vira  ni  de  gaz  siilOiydrique 
dans  Taeide  amené  à  la  dilnlion  convenable  pour  les  accumu- 
lateurs. On  libre  après  viuf^t-qualre  benres  de  repos,  au  boni 
destjucUes  le  liquide  doit  sentir  encore  fortement  Fliydrogéne 
su  i  lu ré. 

Dans  le  cas  où  Ton  fait  soi-même  la  purification,  il  est  préfé- 
i*able  de  dégager  rtiydrogcne  sulfuré  au  sein  de  t*acide  même, 
en  y  versant  du  sulfure  de  barynm.  Cette  rnétbode  a  été 
employée  trabord  par  H.  Lucas,  à  la  Fabrique  d'accumulateurs 
A.  G.  llafcen  (de  Vienne)-  On  .'irrive  ainsi  à  rendre  la  capacité 
garanlie  à  des  batteries  an  service  desquelles  on  avait  primi- 
tivement alTeclé  un  acide  impur. 

{Electroleeh,  Ztsckr,  1892,  13,20.) 

ÂPrUClTton    D£    L^    SOUDUftg    éLECTRtQLB  A    LA    AiFABATIQN  DES  SCIES 

i  tniBAN.  —  La  soudure  électrique  du  fer  est  utilisée  pour 
remplacer  les  dents  bi^isées  des  scies  h  ruban.  Les  dents  sou- 
dées sont  ensuite  Irempées  à  l'huile , 

[Ekdrotech.  Ztichr.,  1892,  13,  U,)  L  0. 

Us  ooxTBEPorsoN  DU  mercltre.  —  La  manipulation  de  gi^andes 
quantités  de  mercm\^  amène  fatalement»  an  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long  tin  empoisonnement  qui  se  manirest<.^  par 
ime  salivation  abondai  nie.  Le  principal  remède  employé  jus- 
qu'alors était  le  repos  au  grand  air.  M.  Triquet,  de  la  maison 
Fiilsford,  Triquet  et  t?%  ayant  été  virlime  de  cet  enipoison- 
nement,  étudia  sur  lui-même  Taclion  de  l'iodurede  potassium 
connue  antidote,  et  reconnut  qu'au  bout  de  peu  de  temps  tout 
syuq>lome  d'empoisonnement  avait  disparu»  jUjsorbé  fjnoti- 
diennemenl  à  la  dose  de  0.25  g  dissous  dîins  4tl(l  cni^  de  lail, 
riodure  de  polassînni  constitue  uïi  e\eeilpnt  préservatif  de 
renqxiisomiemeiit  par  li*  m^'rcun*.  M.  Tricjuel  *'n  a  fait  alors 
piYMidre  à  ses  ouvriers  cbargés  de  la  manœuvie  les  pompes  a 
mercure  pour  \';ure  le  vide  dans  U's  lamjtesâ  incandcscettce,  et 
u*a  jamais  plus  constaté  de  cas  d'empoisonnement,  G.  R. 


RENSEIGNEMENTS    PRATIQUES 


Nous  nous  propoioîis,  sons  cette  rubrique  spéciale,  de 
donner  pénodiquemenl  la  description  des  petits  oui  ils.  appa- 
reillages, reeeltes.  forniules,  etc.^  dont  les  praticiens,  itigé- 
nieurs,  contremaîtres,  oumerSt  font  un  emploi  constant. 
Comme  nous  voulons  donner  ces  renseignements  pratiques 
aussi  complètement  ([ue  possible»  nous  indiquerons  généra- 
lement les  poids,  les  dimensions,  les  prii  des  appareils  et  les 
adresses  des  fabricants,  ?ious  comptons  sur  le  concours  des 
industriels  el  des  constructeurs  pour  nous  mettt^e  à  tnême  de 
faire  connaître  toutes  les  nouveautés»  qui,  cela  va  sans  dire, 
sont  décrites  à  titre  gracieux,  et  dans  le  seul  but  de  rendre 
service  à  nos  lecteurs, 

fions  commencerojjs  aujotird'bni  cette  série  de  rensei- 
gixements  pratiques  par  Ton ti liage. 

Outillage  da  l'électrlcleit. 

Bien  qu*un  proverbe  prétende  qu'un  bon  ouvrier  travailt** 
bien  avec  de  mauvais  ont  Us,  il  n'est  pas  nmins  certain  que  la 
perfection  ne  peut  être  atteinte  qu'avec  de  bons  outils,  bien 


%m 
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appropriés  au  travail  à  eJTeeliier,  sans  qu'il  s^encombre  th^  cem 
qui  smit  in  ut  îles  et  tie  |Hnivent,  nu  l'tJJifmire,  qiio  IVnjbar- 
rasser.  C'est  pour  veh  que  nous  croyons  utile  de  fiiire  con- 
naître ici  œrliiines  disposilions  dVulilïa^^es  et  eerlairj?i  outils 
spécialeuient  comlùn^s  pour  tes  [lesoins  de  la  proressioii 
d'ouvrier  *^lectrk'itMi.  Nous  d<^crivous  aujourd*lniï  l'ont  il hig*^ 
créé  eu  Allemagne,  en  alleudunl  fjiie  nos  construrleurs  nous 
mettent  en  mesure  de  dé r rire  celui  établi  eu  France  pour 
répondre  à  des  besoins  analogues. 

Coffre  pniR  montelr-klectricien.  —  Ce  eolTre  en  bois  léger 
k  50  cm  i\e  loup,  28  cm  de  lariïe  et  28  cm  de  bauteur. 

\i  pèse  10  k^^  et  renferme  I  lime  plate  ronde,  !  lime  demi- 
ronde,  1  forel»  1  mètre,  1  scie  en  pointe,  )  dseau  à  main^ 


Caffre  |iour  monteur  électricien. 

6  forets  à  main  et  h  manche  rond,  â  forets  à  mancbe  de  bois. 

7  modèles  ditréreuïs  de  tiîurnevis,  I  marteau  à  main  en  acier 
de  i  kg,  i  foret  a  pierre,  I  clef  anglaise,  i  pince  plate  en  acier, 
l  pince  universelle  avec  tranchant,  1   pince  plate  avec  larges 

joues,  r>  pinces  roiulcs  diverses,  t  tenaille,  1  pince  coupante, 
I  lampe  à  souiler,  i  Hacon  d'acide,  J  pinceau,  t  flacon  de  sel 
ammoniac,  1  bouteille  d'alcooL  Nous  ne  citons  là  que  les  prin- 
cipaux outils,  mais  celte  énumération  suffit  pour  montrer 
<jne  la  trousse  est  très  complète*  Son  prix  est  de  125  fr. 


ÀRMoinE  D'Ao^Essoiftes  H)t?R  nsTÂLLAiio»  D^AccLiiuiAtems.  — Cette 
armoire  renferme  1  (ni! il  h  couper  le  plomb,  2  f)iijces  h 
souder,  I  bnï<se  à  plomb,  I  ciseau,  I  scie  eu  queup  de  renard^ 
î  scie  à  plouïb,  3  tour  ne- vis  divers,  1  ciseau  h  bois,  1  raclotr 
en  acier,  I    pince  creuse,    1    râpe,    l    rabot    plat,    i    maillet. 


Ânri«>iro  d  acc^âsoir^  pour  in^talUUoti  <i 'ace  uinu  ta  leurs* 

1  marteau  ordinaire,  1  pince  plaie,  i  niveau  d*eau,  t  mettre, 
I  outil  pour  tailler  le  Terre,  1  clef  à  vis,  dilférents  forets  k 
bois,  i  vilebrequin  avec  6  allonges.  Le  prix  est  de  *250  fr. 

CEINTOftl  POUR  OUVWERS  TÉLÉGBAPIUSTES  ET  TÉLKPITOMSTES,  —  Celte 

ceinture  est  formée  d'une  bande  de  cuir  solide  snr  l;*quelle 
sont  altacliésles  divers  outils:  îi  forets  pour  isolateur.^,  t  taiiipe 
h   souder,    I    ïlacon   d'acide   et    1    pinceau,   1    clef  anglaise, 


flcintuie  pour  ouvriers  télégripfjbtes  et  li^Jéphanisle». 


1  grosse  pince  plaie  fine,  1  pince  mordante,  1  pince  coupante, 
i  grosse  pince  trian^daire  en  acier.  La  longueur  totale  de  la 
ceinture  est  de  110  cm,  son  prix  est  de  50  fr. 

PàFiEB-PiitE.  —  Le  papier- pôle  de  Wilke  sert  à  reconnaître 
promptement  et  sûrement  la  direction  des  courants  {c'esl-à- 
dire  â  déterminer  les  pôles)  et  à  rechercber  les  défauts  d'iso- 
lement, mise  à  la  terre,  etc. 

Le  papier-pôle  de  Wilke  s'approprie  spécialement  à  Tusage 


régulier  dans  les]  installations  électriques,  dans  la  fiïbnration 
des  accumulateurs,  dans  les  travaux  de  galvanoplastie»  dans 
les  travaux  électroly tiques,  dans  les  réseaux  téléphoniques  et 
télégraphiques,  dans  remploi  d^instrimiejits  de  mesure,  dont 
Feiactitude  dépend  de  la  direction  du  courant,  etc. 

Mode  d' emploi.  —  Le  maniement  du  papier-pôle  est  tellement 
simple,  qu'il  exclut  absolument  toute  erreur,  même  de  la  pari 
d*ouvriers  sans  aucune  instruction. 

L'on  prend,  dans  un  carnet,  une  des  petites  bandes  de 
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ni} 


papier-pûle,  on  la  mouille  avec  h  langue  ou  avec  le  doigl,  on 
la  met  sur  une  plaiichelle  propn^,  puis  on  met  les  exlrémilés 
des  deux  fils  conducteurs,  du  circuit  à  cîtamiuer,  à  une  cer- 
laiiie  disïaucc  Tuu  de  l'aulre»  et  eu  contact  avec  h  bande  de 
papier-pfVle.  Les  pôles  sernnl  mis  assez  prés  Tun  de  i' autre 
quand  il  s'agira  d'une  tension  modérée,  el  plus  loin,  lorsque 
s'agira  d'une  tension  plus  grande*  S'il  y  a  eulre  les  eilrémités 
de  ces  deux  fils  une  livusitui  û'mi  moins  un  volt,  il  se  produira 
sur  le  pap(er-|tùle,  an  bout  du  ïû  correspûndant  au  pôle 
négatif  i]u  générateur  de  couraïit  (pile  ou  machine  dynamo), 
une  tache  rouge  (*). 

Le  carnet,  de  8  cm  de  largeur  sur  10  cm  de  hauteur,  ren- 
ferme 0  feuilles,  pouvant  servir  pour  5Q  opérations,  el  coûte 
60  centimes. 


CHROiMQUE  INDUSTRIELLE  ET  FINA^iClÈRE 


Affaires  nouTelles. 

—  Le  7  maip  à  deux  heures  et  demie,  Mil.  Victor  Popp  el 
Charles  George,  fondateurs  de  la  Cmnpagnie  ijénérak  d  éclai- 
rage et  de  force  motrice ^  ont  réuni»  54,  rue  É tienne-Marcel,  les 
actionjiaireseu  première  assemblée  générale  constitutive. 

L 'o i^d re  d  u  jour  c om portait  : 

1'  La  reconnaissance  de  la  sincérité  de  déclaration  de  sous- 
cription du  capital,  et  du  versement  sur  chaque  action  du 
quart  de  la  valeur  nominale  ; 

2*  La  nominaliou  d'un  commissaire  pour  apprécier  les 
apports  et  faire  a  ce  sujet  un  rapport  à  la  deuiiêiiie  assemblée 
générale  constitutive. 

—  Les  actiormaires  de  la  Société  éiectrogénique  ont  été  con- 
voqués en  première  assemblée  générale  constitutive  à  l^aris, 
le  8  mai. 

— '  M.  Louis-Augustin  Digeon,  ingénieur  électricien  à  Paris, 
vient  de  fonder  dans  la  viHe  une  société  en  commandite 
simple  dont  il  est  le  gérant»  sous  la  raison  sociale  Louis  Digeon 
el  C^*,  atuiermc  Société  de  Banville  et  O*,  Le  capital,  fixé  à 
120  000  l"r,  a  été  exclusivement  fourni  par  un  commanditaire; 
Tobjel  est  la  construction  et  la  fabrication  de  tous  appareils 
d'électricité  el  de  téléplionie. 

Hodiâcatiand  de  SociôtéB. 

—  Les  actionnaires  de  la  Société  Franco*aîgérienned*étectricité 
se  sont  réunis  extraordinairement  le  [i  avril  18Uâ,  au  siège 
social,  205,  rue  Saiut-llonoré  (■).  Il  s'agissait,  on  se  le  rappelle, 
de  rangmentation  du  capital  social  de  15000*1  à  200000  Tr  par 
voie  de  souscription  df  700  actions  nouvelles  de  100  fr 
chacune. 

L'assemblée  a  vérifié  la  sincérilé  de  la  déclara  lion  notariée, 
cunslataut  la  souseription  inlét^rale  des  700  actions  nouvelles 
numérotées  de  15U1  h  2000  inclus,  les  noms  et  qualités  des 
nouveaux  souscripteurs,  et  le  versement  par  chacun  d'eux  du 
premier  quart  sur  ces  actions.  Enfm  rassemblée  a  voté  à  Tuna- 
nimilé  la  tixatiou  à  200  000  fr  du  capital  sociaL 

Suivant  délibénilioïi  du  Conseil  d'administration  de  ladite 
Société  en  date  du  \î  avril  1892,  et  conformément  k  la  faculté 


(*)  Lejs  boites  d'outil*,  l'armoire  et  la  ceinture  sont  fahriqués  par 
M.  Kùt'lie,  à  Etberfetd.  Le  pît|iiei-|)okî  de  Witke  se  trouve  cliei 
M.  Piiiil,  3(1,  rue  de  ChAleîuidiiii.  iUim, 

Fj  Voy.  ftuduKlneétectiiqur,  fr  7  du  10  avril  1892,  p.  10>8 


réservée  par  le  dernier  ahnéa  de  l'article  25  des  statuts. 
M.  Ernest  Fauvelle,  propriétaire,  demeurant  au  clifiteau  dv 
Vilîeverl,  commune  de  Sentis  (Oise),  a  été  nonmié  administrateur 
de  la  Société. 

—  La  Société  centrale  d'électricité  Pulsford,  Triquet  et  O", 
10,  rue  Normande  à  Asnières,  a  porté  son  capital  de  5t)0  000  a 
435000  fr. 


ÂB&embléeft  générales. 

CowAGwiE  coîrTWKjiTALK  EoisoiT.  —  Dans  leur  assemblée  gêné* 
raie  annuelle  tenue  le  2tj  avril  dernier,  les  aclionnaires  ont 
approuvé  les  comptes  arrêtés  au  31  décembre  1891,  et  volé 
des  résolutions  que  Ton  trouvera  plus  loin. 

La  siluation  prépondérante  de  la  Compagnie  Edison  parmi 
nos  sociétés  d  électricité  nous  engagerait  à  développer  longue- 
ment l'examen  de  sa  situation,  mais,  tenus  par  le  défaut  de 
place,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  principales  variations 
de  ses  comptes. 

ACTU' 


Efpècei  en  caisâc  et  en  trinque,  ËfTets 
en  porlef«uUlv 

Comjiles  dêbilfiur».   . 

Tilres  *m  ptirtcTetiilte,  dëpÔU  el  eau* 
nonii«in4L^nlâ .  .   .   . 

Immeubles • 

Nali^riel  et  oulUlage  itiduitricU.  .   , 

Approvistonnemenls 

]ii$lallation^  en  rég^ic  et  staliuns  cen- 
Iralei  ..»...,   ... 

Inilaltilîon  ci  mobilier  dusi^çesûcial, 
loyers  «t'Avanre. 

ImptVts  et  dru  ils  de  lransnussji»ii  k  re- 
couvrer ....   p.   - 

Prime  de  rembou riment  des  obliga- 
tions  *........ 


DifTéreiice  sur  1S90. 

Capllftl  «ùcial 10  000  000,00  » 

Obtlgaiioni  500  fr.  5  pour  1(M>.      ,   .   .      l  S83  500,00  -h  3^3  500,00 

Fonds  d'iinorli^ïomfiiit  du  capital.  .   .           1)  54i»70  • 

Jté*erve  L^ale .    .   ,    .           70  ±7ÈM  -  51  2*5, 3i 

—      ipéciile. .           30  CM», 00  -*-  30  OrJO,uO 

Complcji  créditeurs  ai  eiercices  cIoa,         gol  08iJ,l8  +  m  £33, 13 

IdlériHs  Gl  dividendes  reitanl  è  iiayer.           7â  914i89  -t-  9  Stïl,69 

ObligationB.  tnlt^rfil  du  4-  trimeslre.   .           Î4  793.75  »  24  793,75 

Beport  de  l'eiercke  Î890.   ...                     10  Otï7,5o  ^  3243,03 

Mnêiîce  net  de  l'exercice  ISlIi  .   .       .          137  251,58  ^  12  783,01 

n  447  164,^ 

PEftTli 


DiCTérence  sur  ISSO 

357  5ÎS9»57 

1  m  imM 

-*-    175  U%\îi 

ÎM6  773,^ 

œ  882,55 
1  472  293,15 

11,30 
■^        1  594,90 
-<-      29  96e,05 
^      96  4Î6,40 

7  m  352,96 

H-  1243  573,37 

59  3Ot,G0 

-        6  UiO.lO 

53  214.19 

-       3  652.94 

198  550.00 

^      98  350,00 

13  447  104.23 

Différence  sur  18^1 


Friîs  généraux.  .   .   ,   , 
Coiitenlieui  ,   .  .  .  . 
Frais  de  brevets. .   .   . 
Service  des  obligalic^iis  . 
AraoriLissemeiits..    .   . 
Réserve  spéciale..   . 
Eipoi&jlion  de  ïo5cmi, 
Ûivera.   ,   . 
BénéUce*  acLs  . 


Intérêts  elehingcs.   . 

Produil  du  portefeuille.  ,..,,., 
lïéné lices  sur  ventes  de  nialêriet..  .  . 
Eïcnélkes  des  instaltalions  en  régie  el 

de»  slalions  centrales. , 
Divers  ,.,.,.. 


Î83  120.15 

HK 

67  791,05 

7  867.60 

— 

8  92H,25 

9  715,50 

-K 

2  713,90 

8LI  333,41 

^ 

89  335,11 

263  13K,32 

— 

90  370,45 

30  000,00 

-♦- 

30  00<J,0(J 

44  474,35 

-+- 

44  474,33 

20  JVJ,4ii 

-*- 

2  189,71 

io7  231,38 

-H 

12  783,01 

1  lg5  Oo2,47 

TS 

Dirrèreiiiîe  sur  1891 

19  287,20 

_ 

9  107, 4â 

72  667.80 

— 

30  764,45 

246  7^,43 

— 

135  618,24 

819  î>4<>,75 

-^ 

315  osio.ae 

26  413,Î9 

-f- 

0  4«9,89 

t  1S3  052,47 

UÙ 
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Vencainse  n  diminué  de  209  4>18,ti8  fr^  tandis  que  la  balatiœ 
des  comptes  débiteurs  et  crMitears  passe  à  -f-  85  t10,5ll>  les 
compl<3S  débiteurs  peuveut  se  diviser  en  quatre  catégories  : 


Abonnés  (éclairai;*].   *  ■ 

Avatices  sur  caiii mandes. 

—       â  divers.  .... 


La  composition  du  par  te  feuille  ne  préseule  que  des  variations 
insiguillaules;  uotons  qu'elle  couqjreiid  entre  autres  21U5 
actions  de  la  Compagnie  générale  des  Lampes  Incandescenïes, 
149  actions  de  la  Compagjue  Edison  de  Saint-fitienne  et 
1124  parts  de  lonilateurs  de  la  Compagnie  Continentale  Kdismi. 
Ces  valeurs  et  7i*  actions  et  obligations  diverses  sont  estimées 
505877  fr. 

La  variation  du  ounple  immeubtes  (0.  IS  de  l'nsine  dlvry; 
Ui'unu  et  Trudaine)  provient  de  droits  dVnregi>trenient  sur 
1  '  i ro ru eubl e  T r n d  ; u ne . 

U^  conqtle  matériel  a  pris  nue  plnsvahie  de  21ïilGli,05  par 
suite  de  rachat  d'outillante  complénieiUaire»  et  l'on  eonslate, 
d'antre  part,  une  rédncliou  de  135i>18,2i  IV  sur  les  bénéfices 
de  vente  de  matériel. 

Une  somme  de  85lJ4,00  fr  a  été  appliquée  à  l'amortissemeut 
du  mobdier  et  de  riustallalion  du  siège  social  évalués  aujour- 
d'hui à  !21tK12,GfL 

Le  compte  sUtUont  se  décompose  comme  suit  : 


Secteur  Êtlîïit>}t  .   ,    ,    , 
MaUiJtiL  ijn  Pti3iib-lt<iy:il 
—       <le  LHlc  .   - 


K  (IG3  97a  .58 
t  i:>7  850.73 

27  iiliiM 


Thc&lres  en  régie  < 


a  i71  H'H.iô 
.     l  5171  i»*ï*ïï5 

7  S8I  H^m 

Le  lerrain  de  l'avenue  Trndaiiie  (1728  ni^)  est  estimé 
418  748  \i\ 

Les  approvisionnements  et  marchandises  ont  reçu  un  amor- 
tissenjent  de  50^200  IV, 

Un  compte  spécial  dit  de  prîmes  a  été  ouvert»  <]ni  possède 
189 5oÛ  fr  poni"  l'aire  face  au  remboursement  à  500  fr  avec 
50  fr  d'écart  sur  le  prix  d'émission  des5î>li7  obligations  restant 
a  anmrtir. 

Le  compte  d*aniortissemeut  du  capital  reste  stationna  ire  â 
1 1  5i'2,7tï  Ir,  par  contre  une  réserve  spéciale  de  50  000  fr  a  été 
créée. 

Le  compte  créditeur  et  exercice  clos  se  décompose  comme 

suit  : 

Af  ornptes  versé*  par  aclieleurs r>5  ïU\Ï^M 

Ucp^i'U  vertvéfi  par  âbùimén .  t3i  I):n;),B(ï 

Crèdllctirs  coiniiJL'icîiiux tUu  ;iilt,OS 


HUl  tH9J» 


Notons  une  diminution  de  30871,90  h  sur  les  intérêh  ti 
produit  du  portefeuille^  landis  que  les  stations  centrales  et  en 
régie  ont  produit  HJU'J4y,75  fr,  soit  515  900,50  IV  de  plus  que 
pendant  1  exercice  1890, 

Les  bénélices  nets  de  l'année  sont  supérieurs  de  12  785^01  (r 
à  ceux  de  Texereice  précéilent. 

Du  51  mars  1891  au  5!  mars  189"2,  le  nombre  de  lampes 
desservies  par  le  secteur,  évalué  en  lampes  de  1 0  bougies,  est 
passé  de  ï20  782  a  45yi*J. 

l*ar  décision  du  ("onseit  d'administration  en  date  du  mois  de 
janvier  I89:i,  la  création  de  !2UdO  obligations  500  U\  5  pour  100, 
a  été  décidée;  mais  la  lèahsatiou  n'en  sera  t'îute  qu'au  fur  et 
a  mesure  des  besoins. 

L'assenddée  générale  a  Ilxé  : 

i'  Le  rlividende  â  payei  à  chacune  des  âOOoO  actions,  a 
2)  fr  brut,  soit  net  10, 'iO  fr  par  titre  nominatif  et  18,41  fr  par 
litre  au  purteur» 


ti"  Le  dividende  â  payer  a  chacime  des  14000  parts  de  fou- 
dateurs,  inch'peiKiammeni  de  l'iicompte  de  5  fr  payé  en  janvier 
à  1,7887  fr  brut,  soit  1,7172  fr  nrt. 

5*  Le  report  â  nouveau  de  2 5 59^^57  fr* 

4"  La  nomination  comme  commissaires  des  comptes,  pour 
l'exercice  1892,  de  MM.  Julel  et  Worms,  el  leur  rétribution  k 
iOOO  tr  chacun. 

L\issemMée  a  autorisé  MM.  Bénard,  Richemondt  Bau  cl 
Simon  a  traiter  avec  la  Compagnie* 

CoMPAflsu:  Parisibxse  de  Caui  comphiwk,  Pi\otÉ;nés  Victok  Porr. 
—  l^  25  avril,  les  aclionnaires,  au  capital  de  10  millions,  se 
sont  réunis  en  assemblée  générale  exlraordiuairt?  h  reïîet  d'au- 
toriser eeriains  Irai  tés  et  de  modifier  les  statuts  de  la  Société. 

L*assemblée  a  voté  à  rnnaniniiïé  les  résolutions  suivantes  : 

i.  L'assemblée  générale  extraordinaire  anlorise  h*  Conseil 
d'administration  de  la  Compagnie  à  désif,uier  tt?l  de  ses  mem- 
bres qui,  au  nom  de  la  Société,  sigtiera  avec  la  Ville  de  Paris 
ou  cojdirniera  tontes  conventions  ayant  trait  aux  niodittca- 
lions  apjiojlées  au  traité  du  14  février  1887  relntif  iï  la  distri- 
bution de  la  force  motrice  à  Tuide  de  fair  comprinn^,  telles 
que  lesdites  moditlcalions  sont  cont:ues  dans  le  rapport  jtdnl 
à  la  délibération  du  Conseil  nnmicipal  de  Paris  dit  I  I  murs 
1892,  délibération  qui  autorise  le  transfert  à  la  Compagnie 
Parisienne  du  âedeur  tHcctr'tque  Popp. 

2.  ApiTS  le  parai^'raphe  40  des  statuts  relatif  à  rattrtbution 
faite  au  Conseil  d'adnunistration,  le  surplus  île  Parliclt^  42  des- 
dits statuts  sera  ntodibé  et  rédigé  comme  suit  : 

Le  surplus  sera  réparti  coin  nie  suit  : 

59  ]Hmr  190  aux  actions  à  titre  de  dividende; 

41  [ujur  100  à  M.  Popp  en  rémunération  complémentaire 
de  ses  a|ïp(>rts.  l'tnn^  facitt-r  à  M.  Popp  la  disposilion  de  la 
portion  des  bénéfices  qui  lui  est  altril>uée,  elle  sera  divisée  en 
parts  qui  seroid  représentées  par  des  tilres  dont  le  muidir^» 
la  fornn^  et  ie  nmde  de  trausnussion  SL^ronl  iléternuiiês  par  le 
Conseil  d'admiinslration^ 

C on V 0 c allons  d'act ionnâired . 

—  Les  actionnaires  de  la  Compagnie  Pari&icnne  de  l'atr 
comprimé^  procédés  Mclor  Popp,  si>nt  convoqués  en  assemblée 
générale  ordinaire  a  Paris,  le  'i7  mai,  à  fellet  d'approuver  les 
comptes  de  rexercice  1891  et  d'examiner  les  résullJls  produit:» 
par  les  marchés  précédenunent  autorisés,  el  de  donner  au 
Conseil  d^adminislratiou  les  autorisations  nécessuires  pour 
passer  d'autres  traités  ou  marchés. 

—  Les  actionnaires  de  la  Compagnie  électrique  Edison  de 
Saiut- Etienne  sont  convoqués  en  aï^seuiblée  générale  ordinaire 
â  Saint-Etienne,  le  9  juin,  pour  entendre  lecture  du  rapport  du 
Conseil  d'administration  et  du  bilan  pour  l'exercice  l8l*l. 

Avis  divers 

—  Les  résuUats  de  l'exercice  ISOl  permettent  à  t?i  Société 
rtlccirique  de  Bruxelles  de  distribuer  un  dividende  de  5  fr  ,iap 
action. 

—  VElmire  French  Patent  Cûpper  Deposiling  Company 
Limiled  met  en  souscnptiun  OOOOU  aciions  de  50  fr  chacune, 
prises  parmi  les  100  000  actions  de  préférence  10  pour  100 
dont  la  création  a  été  autorisée, 

Liqtiidations,  —  Failliteg 

—  î*ar  jugement  eu  date  du  21  avril,  la  Société  anonyme 
d'éckumge  tHcttrique  de  Cannet  a  été  déclaiée  eu  faillite  : 
MM,  Bret  cl  liarbier  syndics. 

L'ÉDiri^DU-€Éiu?rr  :  A.  LAIIUIIË. 

^4^^.(5   _  IiiiiiHrrifiHc  Lauluk,  U,  rue  Uo  Fkurus  h  Varia. 
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La  iiiMtuiiUTiox  iiE  L'é?(RiiGtfi  ÉucTiiiQUE  EN  Fraîice.  —  Grslce  à 
robligeaiire  <ie  riîdiiiinislrntiini  dps  Postes  et  i\es  Ti*lé|L,Tapbes» 
et  à  lu  coliaboniliôiî  d'un  rloctricieii  IravaiJleur  e\  iiiodesïe  qui 
désire  garder  l'anonyuu^  nous  sommes  eu  mesure  de  pulilier 
la  curie  et  la  li^le  des  slii lions  centrales  pi^omises  à  nos  lec- 
teurs daiiîï  notre  numéro  du  25  février  dernier. 

Nous  avons  adopté,  en  dressant  celle  carte,  h  eoulenr  rotufc 
pour  les  systèmes  de  distribution  par  cotiraiits  alternatîtSp  et 
la  couleur  noire  pour  h  distrilmliûii  piir  centrants  eonïinus. 
Lorsque  les    slalious  seront  jdus   nombreuses  et  nos   reu- 

L'l.iiDUÂTKIX  KLECTTI^tQDK. 


seignenients  plus  complets,  uous  adoplei*ons  des  signes  con- 
vetitionnels  spériaiix  pour  distinguer  les  usines  ceu haies  dont 
la  force  motrice  est  bydraulique  de  celles  qui  fond  ion  nent 
avec  des  moteurs  à  vapeur.  Lfn  certain  nondïre  de  dépsrrle- 
ments  sotit  encore  vierges  de  toul#^  installa  lion  élrctrique. 
Espérons  qn*il  nVn  sera  plus  ainsi  à  h  lin  ^le  ranm  e.  Uirsipie 
nous  publierons  nue  nouvelle  êdiiion. 

Comme  complément  n^rltirel  à  ce  tableau,  nous  avnns  réuni 
tous  les  renseignements  qu'il  nous  a  élé  possilile  île  recueillir 
sur  les  conditions  de  ronclionîïement  d'usines  établies  ilans 
des  conditions  normales  et  dans  lesquelles  des  st.'disliqnes  soi- 
gneuses peitnetlent  de  fixer  rimporlance  absolue  et  l  impôt - 
lance  relative  de  cbacun  des  éléments  de  recettes  ou  de 
dépenses. 

rfous  avons  profilé  de  cette  circoiistance  pour  ^léîîtiir  avec 
atitant  de  précision  que  passible  certains  facteurs  auxquels  ou 
a  donné  des  noms  spéciîiux  et  sur  lesquels  il  régne  encore  un 
peu  d*incertitude.  Nous  avoos  distingué^  par  exemple,  les 
coeflicieiits  de  cltarge  journaliei^,  mensuels  et  annttels,  les 
rendements  immédiats  et  journaliers  des  transformateurs,  etc. 

11  va  sans  dire  rpje  les  chiffres  que  nous  publions  n'ont  rien 
d'absolu  et  ne  peuvent  être  utilisés  t{iCi\  titre  d1n  dira  lion  s 
générales. 

Tels  qu'ils  sont  cependant,  ils  pouiTont  servir  de  guide  et 
et  éviter  des  erreurs  grossières  dans  rafiprêciation  des  divers 
éléments  qui  concourent  au  fonclionneincnl  rationnel  i"l  éco- 
nomique d'une  station  centrale  ib"  distribution. 


INl'URMATlnNS 


ExposiTio.N  iiE  Chicago.  —  Comité  tradmimon  et  fVimttriiu- 
iîon  de  ta  Classe  51  {ÊteetncHé},  —  Ce  Comité  s'est  réuni  te 
^1  mai  au  Commissariat  général,  22,  avenue  de  la  Ilourdon- 
nais,  pour  recevoir  les  inslrnclions  de  l'administration  et  élire 
son  bureau. 

Étaient  présents  :  MM.  baron,  ïioimeau,  If.  Fontaine,  Mas- 
eart,  Mors,  Uostel-Vinav,  G.  Saulter  et  Scia  ma.  S'étaient  excu- 
sés :  MM.  M  on  nier,  Cai*penlier  et  Potier. 

il.  hnmtz,  commissaire  général,  expose  les  conditions  de  la 
participation  de  la  France  à  l'Exposition  de  l^hîcago  et  appelle 
l'attention  du  Comité  sur  rmb'rét  qu'ont  les  industriels  à 
envoyer  aux  États-Unis  de  beaux  spécimens  de  leurs  fabrica- 
tions, U'  gouvernement  prendra  à  sa  charge  une  partie  des 
frais  de  transport  et  dlnstul talion.  Le  rùle  des  eiunilés  est  de 
provoquer  les  demandes  d'admission,  d'examiner  ces  demandes, 
jïuis  de  jirépai^er,  à  Paris,  des  plans  d 'installa lion  pour  chaque 
classe.  M,  Kranlz  estime  que  les  travaux  des  comités  doivent 
commencer  de  suile^  qu'il  faut  donc  nommer  imtnédialement 
les  bureaux. 
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M.  Maicad  demande  que  l'on  coinpl<'*(«  le  Comité  par  la 
noriuniition  île  M.  Chrislollts  qm  n?ijrêsi^nt<^ra  une  des  gnuides 
ïmliislries  eleciriques.  }h  Funtaine  demande  «^f^alenient  lit 
jionnmdkm  de  MM.  Uau  el  biiniuiil*  qui  ont  rendu  de  j^^rands 
services  dtins  les  conutes  de  l'Ejtpositiiïu  de  1tH«9,  M.  (vranli 
répond  tpi'il  soumettra  ces  prfq>osi!ic>jis  an  Slinislre  du  cam- 
raerce  et  de  Tinduslrie. 

Avant  de  procéder  à  la  nmiiiualiou  du  bure^iu»  M.  MascaH 
voudrait  que  ïe  Comité  fiJl  renseigné  sur  ïes  intentions  de 
radminislration  des  télégraphes  et  sur  celles  de  l'industrie 
privée.  Il  est  utile  de  connaître  approxirnalivement  coiïunenl 
sera  réparti  l'espace  réservé  à  l'électckilé  dans  lu  section 
Irançaise. 

AI.  BfJi'on  dil  que  la  direction  di^s  lélégra plies  est  disposée 
h  envi>yer  à  (^lucai;a  une  belle  série  d'appai-eils,  si  toutefois  on 
bii  alloue  les  tonds  nécessaires-  La  dépense  totale  atteindruit 
environ  100 00 1)  francs. 

M,  Fonlaiftc  croit  que  les  électriciens  n'exposeront  qu*iin 
petit  nombre  d*appareils  industriels  et  (jue  leurs  envois  con- 
sislerûut  surtout  en  modèles,  en  instrumenls  et  en  appareils 
historiques  n*exigeant  qu'un  très  l'ailde  empt;icemenL  II  ajoute 
que,  pour  l 'honneur  de  rélectrieité  fi  ancaise,  it  est  à  désu-er 
que  !a  diiection  des  Télégraphes  reçoive  une  subvention  suffi- 
sante pfïur  faire  une  belle  exposititm  à  t^hicago.  A  son  avis, 
tes  neuf  dixièmes  de  l'euiplacement  jéservé  à  la  section  fran- 
çaise, classe  51,  devront  être  occupés  par  la  direction  des 
Télégraphes,  et  un  dixième  seulemenl  par  l'industrie  privée, 

La  motion  de  M.  IL  Fontaine  reçoit  r:ip|>rohation  générale 
du  Comité, 

A  lu  suite  de  ces  explications,  le  bureau  est  ainsi  constitué  : 

Président  :  M»  de  Seîvcs,  dtrecleur  géiréral  des  Postes  et 
Télégi'afdies. 

VrcE-paÉsiDEîïTs  :  M.  Baron,  directeur  de  l'exploitation  élec- 
Iriqire  a  h  dii'cction  générale  des  Posles  el  Télégraphes,  et 
M,  Siiama,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  industries 
électri<:|ues. 

Secbétauvk  :  m.  Ç.  Sauiia\  ingénienr  électricien. 

L'écuinAGE  ÉLECTan^rE  a  Amstkrdam.  *-  Depuis  l'année  1888, 
au  centre  de  Lt  viite  était  placée  une  petite  station  de 
*i5l  kilowiitts,  qui  alimentait  2000  lampes  de  \û  bougies  dis- 
trihuéesarrx environs  delà  stattorr.  Llle produisait  iM  kilowntts 
soirs  forme  de  courant  conlirm  a  65  volts  qu*elle  distjihuai! 
au  moyen  d'un  réseau  ;uM-iejr  dont  les  supports  éraiejit  placés 
sur  les  toits  des  maisons,  et  75  kilo\%atts  sous  fornrre  de  cou- 
rants alteniatîts  de  2000  volts  qu'elle  distribuait  au  moyen 
d*un  lèseau  souler^raitr  composé  de  c;\bles  concentriiiuesd'urre 
longueur  totale  de  5  km  environ. 

La  Société  l^/fdro.  propriétaire  de  celle  installation,  a  obtenu 
en  1800  une  concession  pour  alirjnuiler  toute  la  ville  de 
lumière  et  de  force  îiiolrice  électrique  pendant  une  dur'ée  de 
28  aimées.  Pour  satisfaire  aux  exigences  de  celte  rrouvelle  con- 
cession,  elle  a  ouvert  ïe  14  mai  dernier  une  nouvelle  station 
cctrtrale  dans  laquelle  le  système  de  distrilmtion  [jar  courants 
alternatifs  est  eîtclnsivemeirladopté. 

La  station  est  située  à  un  quart  d'heure  de  la  ville  et  con- 
tient  8  chaudières  multiluhubires  du  système  Jlac  Ni  col,  cha- 
curre  de  153  m*  surface  de  cliaulîe,  produisant  ta  vu  peur  sous 
rrne  pt*ession  de  8, ri  kg  :  cur^* 

5  machines  à  va[ienr  horizontales  de  OOt)  cire  vaux  dir  type 
exposé  à  rexposilion  iie  Francfort-strr-Hein  Tan  dernier,  par 
la  Société  llelios  d'Elirenfeld  {Cologne),  aetiorjuent  chacune 
une  dynamo  à  courant  alternatif  type  tianz  et  C'%  développant 
â  125  tours  par  minute  ^400  kilowatts  sous  2000  voUs  de  tension 
avec  une  iï'équence  de  50  périodes  par"  seconde,  et  une  exci- 
t:ilrice  de  20  kilowatts  de  05  à  IDO  volts. 

Une  quatrième  mackine  borizontale  du  même  type,  de 
500  chevaux,  développe  200  kilowatts  sous  forme  de  courants 
allernatifs  sous  la    uicnie   tension,  el   enlin    une  cinquième 


nracbine  verticale  de  la  Société  Dingler  à  Zweibrûrken  (Deux- 
Ponts),  de  100  chevaux,  développe  75  kilowatts.  C'est  la  machin»^ 
qui  a  fouctiorrné  ilans  la  prennère  station  que  Ton  va  aban- 
tlonner.  La  puissance  totale  sVdève  donc  h  2200  trhevaiix, 
ou  1500  kilowatts.  Toutes  les  niacliines  sont  munies  de 
condenseurs. 

Le  cour'ant  est  drstrihué  au  moyen  d*urr  cible  cointf  utrique 
fabriqué  par  la  uraison  Felten  et  Guilleamne^de  MutiUiriin-surde- 
Rbin  ;  ce  càlde  est  composé  d'une  hm*  en  cuivre  enveloppée 
d'un  isolant,  et  recouverte  d'un  tutie  en  plonrh.  Le  set-tnid  con* 
ductenr  est  enroulé  sous  forme  de  toron  coi rceu trique  sur 
Tenveloppe  en  plomb;  il  est  isolé  el  riiveloppé  liu-niéoïe  par 
par  un  double  tube  en  plomb.  Le  plomb  est  recouvert  d*nne 
loile  préparée,  et  protégé  par  t*ne  d<ujble  bande  en  ter;  Ten- 
sernble  est  en  tin  recouvert  d'une  toile  de  chanvre  f,'oiidrùnné. 

Le  cdhle  est  mis  en  place  dans  un  canal  en  hois  rempli 
d*aspballe  et  recouvert  par  une  brique,  be  petits  kiosque»  en 
fonte  installés  dans  les  rues  permet  lent  de  faire  les  con- 
nexions entre  les  diverses  parties  du  réseau,  qui  a  actuel- 
lement une  longueur  de  20  km  et  sera  étendu  ultérieurement. 

Les  Iransfornrateurs  sont  du  type  à  circuit  magnétique 
fejrné  système  Canz  et  O*  et  transforment  le  courant  de 
2000  volts  à  72  ou  50  volts.  La  tension  de  72  volts  sert  pour 
les  lanjpes  à  arc,  dont  2  montées  en  tension  peuvent  être 
alimentées  a  la  fois. 

Le  courant  est  fourrri  à  raison  de  40  cents  le  kilowatt-heure, 
soit  environ  1  fr.  Pour  une  consommation  anmielte  dépassant 
750  heures,  le  pr4x  de  Texcédent  est  réduit  d*un  tiers.  Les 
compteurs  en  service  sont  ceux  de  Frager  et  de  Canz  el  C'*. 
Cl  raque  installation  paye  en  outre  aunellernent  un  droit  fixe 
dépendant  de  son  importance  détniie  par  le  calibre  du  comp- 
teur. Jl  y  a  0100  lampes  de  10  ï>ûugies  actuellement  desservies. 

La  loi  scr  les  arevets  d^invektïox.  —  Le  Syirdical  des  îngé- 
nietn's-Conseils  en  matière  de  propriété  industrielle,  réuni  en 
assendïlée  plénière  le  28  mars  1802  au  siè^e  du  Syndicat, 
cité  llougemont,  rr  10  (Ilotel  de  la  Société  des  Ingénieurs 
civils),  et  les  persourres  irrvitèes  h  assister  à  celle  rVmiiion,  ont 
émis  le  vœu  :  Qu'une  pétilion  xoil  adressée  au  Sénai  et  à  in 
Chambre  des  dépiihlH  pour  demander  que  les  Pouvoirs  publtrx 
vetiitleni  bien  discuter  sum  retard  ies  mf)difkalif)n.i  (fuil  ton- 
vient  d'apporter  à  notre  îéijistaiion  sur  ît'S  Ureveis  d* inventioiK 
tas  Marque»  de  falmque  et  de  eommeree,  tes  Deêsin»  el  Modèles 
industriets,  aftu  de  ta  mettre  en  rapport  avee  tes  protfrès  ei  tes 
besoins  de  l'Industrie. 

Les  personnes  que  la  question  intéresse  pourront  prendre 
connaiss:mce  de  cette  pé  lit  ion  et  la  signer  en  s'adi*essatit  au 
Syndicat,  10,  cité  Rougemont,  PAKrs. 

Brevets  FitiAt.  —  Ttie  Etcebician  annonce,  dans  son  n'  75!^ 
du  ^27  mai  dernier,  que  la  Cour  suprême  d'appel  de  b'ipsi*;^ 
vient  de  rendr*e  un  an*èt  conOrmant  la  décisioir  du  Bureau 
Impérial  des  l>revets  à  tîerlin  étahlissant  la  validité  des  li revêt 5 
Faure.  La  question  est  donc  jugée  en  A Ue magne  comnu^  elk* 
Fa  été  aux  États-Ljiis  et  en  AngleterTe.  On  sait  que  la  même 
cause  est  pendante  en  France  et  en  Belgique,  et  que  des  deux 
cùtés  une  décision  est  prochaine. 

—  M.  le  docteur  Laeassagne^  professeur  à  la  Faculté  de 
urédecine  de  Lyon,  ponr-suit  une  étude  médicale  sur  les  eflVds 
physiologiqties  et  médicaux  de  l  electricilé  à  haute  lensiorK  et 
adresse  aux  directeurs  d\rsines  centrales,  dans  te  liut  de 
faciliter  cette  étude,  un  questionnaire  que  le  manque  d'espace 
riousempèchede  reproduire,  maistlont  on  pourra  sepi^ocurer  un 
exemplaire  en  s'adressant  au  laboratoire  de  médecine  légale 
de  la  Faculté  de  médecine,  quai  Claude-Bernard,  \\  Lyoïu 

—  Papa  est  éclairé  électriquement.  Il  convient  d'ajouter, 
poui  élr^e  compris,  que  Papa  est  une  ville  de  Bonj^rie,  el  que 
rinstallation  est  faite  par  >ISI.  Keiclr  et  Jellineli,  de  Vienne. 
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QUELQUES  CffïFFRES 

Stn    LES 

CONDITIONS  DE  FO.NCTIONWEMENT  DES  USINES  CENTRALES 
m 

DISTRIBUTION  DtNERCIK  ÉLECTRIQDE 


La  carie  ai  le  tableau  des  stations  ceiilrales  étcctriques 
;tcluellenient  iustiillées  en  Fr.inee,  ou  h  l'état  de  ]>rojet, 
<\jiie  et  tableau  que  noua  publiens  lïaus  le  préi^ent  mirnùr*), 
prouvent  que  la  question  de  la  distribution  de  l'énergie 
électi'ique  et  de  ses  aiiplirntions  a  pris  aujourd'hui  une 
iiuptii  lance  iudus(rielle  de  |u  einier  ordre, 

Parnii  ces  nombreuses  usines,  un  petit  nombre  d  entre 
elles  sord  prospères,  beaucoup  joigneirt  les  deux  bouts,  nn 
gnuul  nondjj^e,  sachons  le  reconnaître,  perdent  de  l'argent 
et  eonrejjt  plus  ou  moins  vite  h  la  ruine. 

Cet  étal  de  choses,  tout  nnlurel  clans  une  induslrie  nou- 
velle, tient  à  plusieurs  causes,  dont  la  plus  ijuportanle,  à 
notre  avis,  est  l'ignorance  dans  laquelle  se  trouvent  les 
entrepreneurs  des  rêsuttats  acquis  par  d'antres  dans  des 
exploitations  correspondantes,  luette  ignorance  tient  a  la 
difïiculté  que  Ion  éprouve  à  fiblenir  des  renseignements 
exacts  sui*  les  divei-ses  questions  qui  se  rat  lâchent  à 
l'exploitalion  des  usines  centrales.  M.  I{.-V,  Picim  attribue 
ce  Tait  a  ce  «|ue  les  compagnies  qui  exploitent  ces  usines 
centrales  ne  désirent  pas  livrer  à  la  publicité  les  résul- 
tats, parfois  malheureux,  de  leur  e\péi*ience,  et  à  ce  que 
eues  services  de  statistique  n'ont  pas  i-eru  jusquici,  à  ce 
qu'il  semble,  le  développement  qu'ils  méritent- 

Peut-étre  aussi  quelques  Sociétés  formées  par  des 
banques  n  ont-elles  trouvé  le  rîqiilrd  qu  en  payant  le  con- 
cours de  ces  banques  a  un  Liux  excessif;  peut-être  aussi, 
dans  le  désir  de  faire  des  aiïaires  et  des  instiillations 
quand  même,  a-t-on  accepté  les  premières  demamïes  dans 
lies  conditions  peu  îéjnnnératrices,  soit  en  se  faisant 
entre  concurrents  une  guerre  de  rabais,  soit  en  adoptant 
un  système  imposé  et  qui  convenait  peu  ou  point  a 
l'exploitation,  soit  en  faisant  une  installation  d'une  puis- 
sance dispnq>ortiunnéeavec  les  recettes  possibles,  etc. 

Ne  serai t-il  pas  juste  d'ajouter,  a  ces  raisons  bien  cer- 
taines, l'esprit  cachottier  de  nos  industriels?  Tandis  que 
les  Anglais  publient  dans  leurs  plus  petits  détails  les  con- 
ditions de  conslj'uction  et  rendements  de  leurs  machines, 
*ippareils  et  industries  électriques,  nous  n'avons  que  très 
rarement  loccasiorï  de  faire  connaître  des  renseignements 
analogues  fournis  par  nos  constructeurs  français. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  diffusion  des  résultats  déjà  ac(|uis 
dans  les  exploitations  exislanles,  résultats  bons  on  mau- 
vais, présente  un  gr;nul  intérêt,  caj' elle  permet  aux  intê 
ressés  de  ne  pas  retomber  dans  les  mêmes  erreurs,  en 
faisant  ressortir  la  qualité  propre  de  chaque  appareil,  de 
chaque  système,  et  tes  conditions  lians  lesquelles  son 
emploi  est  le  plus  avantageux. 


Nous  avons  réuni  ici,  comme  camplément  naturel  au 
tableau  des  st;* lions  centrales  de  France,  tous  les  cliilTres 
généraux  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  les  con- 
sommations, rendement  des  moteurs,  dynamos,  accumu- 
latem^*  translbrjnateurs,  conditions  de  consonunaliou  et 
d'exploitation  des  usines,  etc.  Ces  renseignements  sont 
encore  bien  insu  fil  sauts  et  bien  incojnplets,  mais  rious 
espérons  que  leur  ptiblication  engagera  nos  lecteurs  à 
nous  fournii-  les  éléîuents  mVessaires  poui^  les  rendre 
plus  complets  et,  parlant,  plus  utiles  à  la  grande  indus- 
trie de  la  distribution  de  lenergie  électrique,  industrie  à 
laquelle  le  présent  numéro  est  plus  spécialement  consacré. 


HOTEUnS   A    VAI'Eril 

Comommatioit  théortfjue  iimite.  —  Vu  ju(iteur  à  con- 
densation bien  établi  consomme  8  kg  de  vapeur  par  cheval- 
heure  disjjonible  sur  l'arbre.  Attelé  à  une  dynamo  dont 
le  rendejuentest  île  00  pour  100  à  pleine  charge,  la  con- 
sommation est  de  11,^  kg  de  vapeur  par  kilowatt-heure 
aux  bornes,  soil  1,1  !2  kg  de  chaj'bou  en  supposant  que  ce 
charbon  vaporise  10  kg  d'eau  par  kg,  et  1,25  kg  en  admet- 
tant une  vaporisation  de  D  kg  d'eau  par  kg  de  charbon* 

Avec  des  moteurs  Wîllans  sans  condensation  actionnant 
à  pleine  charge  des  dynamos  a  bon  rendement  (115  à 
90  pour  100),  la  dépense  de  charbon  serait  de  2,2  kg  par 
kilowatt-heure  disponible  aux  bornes.  Ce  chitTre  se  trouve 
doublé  et  même  davantage  dans  certaines  stations^  par  suite 
du  faible  coefficient  de  charge,  (Voir  ce  mol  plus  loin.) 

Hendemffit  industriel  d^  moteun  Witimu  actiùmuîni  du  dffnamot. 

Tlendomcût  Kpndcmenl 

on  pour  lOO.        en  pour  UJU. 

DynimcïKappdelWkilawaUs !J3,ÎJ  ï*lJ 

Dynamo  €t  moteur  WUlniis,  •  .  ,   .   *   .   .   .  Ki,2  7lî,(l 

[Hnaimo  iilt1i;soo4iopki(ison  de  tiO  kilowulLs.  .  93,8  ^t^ 

Lïynamo  et  moteur  WiHans 85,:!  77.!) 

Dynamo  Cromplon  de  lU  kilûWfiUs.   .   .   ,   *  95,3  95*0 

Dynamo  el  molotir  de  WiUans  .......  H5»8  78,1 

Dynamo  Cuolden  de  45  kilowitb 90,7  «7,7 

Dynamo  et  moteur  WiUans. 81,0  7i,tl 

Ces  chilTres  montrent  que  Ton  peut  admettre  conmie 
rendement  de  Fensendile,  moteur  et  dynamo,  80  pour  lOO 
h  (deine  charge  et  75  pour  100  y  demi-charge,  dès  que 
la  puissance  utile  dépasise  TiO  ki  lu  watts. 

A  Chelsea  (accumulateurs),  la  consonmialion  est  de 
2,0  kg  de  charbon  par  kilowatt-heure  disponilile  aux 
bornes  des  dynamos.  Ln  lr;msIori nation  et  le  passage  par 
les  accumulateurs  dans  la  st^ilion  secondaire  funt  perdre 
'28  pour  lOOj  et  la  canalisation  secondaire  chez  les  abonnés 
2  pour  tOO,  ce  qui  porte  la  consommation  à  5,7  kg  par 
ki  lowa  tt-h  e  u  i^e  v  e  n  d  u . 

Rendement  annuel  moyen  des  moteurs  et  dijnamos,  — 
[îapportderénergie  électrique  sortie  deTusine  au  travail 
mécanique  total  (indiqué)  des  moteurs. 

Puissance  annuel  le  mofjenne  de  pwdtieiion  de  F  usine. 
—  (Juotient  tïe  rénergie  électrique  totale  sortie  de  Tusine 
par  le  nombre  d'heures  de  marche.  Unité  :  kilowatt. 


94i 


L'ÎNMSTRIE    ÉLECTRÎOUE. 


Coefficient  de  charge  finnuei.  —  Happorl  do  l'ouer^ae 
reiidiR*  â  rêniM'gi<>  lolîil<*  i'epivs(?tilèi;  par  ia  [HitsstHico 
moyenne*  iiisLallùe,  et  fonctionnant  pendant  les  8700  heui'cs 
de  raiin*>e, 

Coefficiettl  ffe  charge  tnennue!.  —  Mi^me  rapiMul  rpie 
ci-ctessiis  en  prenant  le  mois  comme  hase  de  eairul. 

Coefficient  de  charge  jounuilier.  —  Même  mp|)ort  en 
pitînant  le  jour  comme  base  de  CMletjl. 

Valeurs  dea  coefficient'i  de  charge.  —  Les  valeurs  ries 
coenieieiïLs  de  eh  ir^^e  sont  très  vîuiables  avec  îes  saisons, 
les  villes,  les  quaiiiers,  les  lialiiliides  de  la  elieulèle,  de. 
Voici  quelques  chi lires  f[Lii  (iuh'ouI  les  idées  sur  les  cas 
exlrémes  qui  peuvent  se  prt'senter. 

Qutitttf'f  (fe  Sttittf-Jumrt  ri  /**t//  Mttil^  reuft^rmnnl  di:^€tubt, 
tia.%  rcMfaui'ttnta  t'i  des  théâtres. 

iiîaccembro  isyo.  juur  "JiB  JirtnïilUnï 56       pour  If*  » 

t  —  jour  «rhivcr  oidînairr.  .   ,  .   .  il, S  — 

2  août  î8lf^ji»Mr  a  été  tie  {aihJt?  comomiu^Kiin  .  6,i5         — 

IJuîs  de  tléciîmhre *   .   .  3fl,S  — 

Aniit.V  ettUilne ,  .  ii  — 

Q  *ittf  ifr  f/c'  kit'^'ii  nb  rtff  jf   rém  thtn  r  r) . 

î>èceiiil»re  (mnjôimim} .   .  St.»    fwaur  100, 

Rovtfiubrc ,  llj            — 

Août  (miiuDiiUini   .    .    ,  ^,5  — 

AnmV^  entière.  . .   .  T,*>5         ^ 

Le  eoefltrirnt  de  cliar|;r  ajinuel  esl  gèuej^lement  inler- 
médiaire  entre  les  deux  cbilTres  extièmes  cités  ci-des- 
sus :  a  élé  à  Newcastle,  en  1H1H,  de  8,l(>poyr  100,  a 
Cltelmsford,  en  1H9(L  de  TA  pour  100»  chiffre  extrême- 
ment élevé.  M,  lî.-V.  Picuu  l'estiim*  a  \  1,5  pour  lOU  dans 
une  grande  ville  de  France  (150  000  habitants)  avec  ser- 
vice au  compteur,  et  A  ti5  pour  100  avec  abonnement  à 
forfait. 

Hendement  de  la  disiriindion.  —  Rapport  entre  l'énergie 
vendue  aux  abonnés  et  l'énergie  sortie  de  l'usine.  H  y  a  h 
distinguer  les  rendements  immédiat,  journalier,  mensuel 
el  annueL 

f>ans  les  distributions  directes,  ce  remiemenl  est  très 
élevé  et  d'autant  plus  que  le  coefficient  de  cfiarg^e  est  plus 
petit.  Un  a  obtenu  jusqu'à  07  pour  100  à  Païl-Mall,  el  il 
est  facile  d  obtenir  ini  rendement  annuel  moyen  di^pas- 
sant  yo  pour  tOO.  Avec  accumulateurs,  il  est  moins 
élevé.  Il  est  descendu  à  87  pour  lOO  h  Kensinglon  eu 
décembre  1890,  mais  la  perte  comprend  aussi  celle  due 
aux  accumulateurs. 

A  Ghelmstbrd  {transformateurs,  éclairïige  publie  con- 
stant, presque  pas  d  éclairage  piivé,  six  heures  d^ari-ét 
par  jour),  on  peut  faire  travailler  le  matériel  dans  de 
bonnes  conditions  de  charge;  le  i-endemenl  annuel  de  la 
distribution  est  de  85  pour  100. 

A  Kewcastle,  il  est  de  75  pour  100. 

Durée (titnueîle  mogemic.  ^Quotient  de  l'énergie  vendue 
pendant  l'année  entière  par  la  puissance  moyenne  des 
appareils  installés.  Lnité  :  heure. 


DUftKK   ASîdEIXK    UE    FD%rTlOM»F,MtKT   ttE-S    L.i]|p£â 

Latitpe  allumée  jour  el  iiuU  f^cadniiit  5<x»  jour^  de  il  heurcf.  iS7&^ 
Durée  atmtiellf*  maiimrj  A  l*4n<i  dan^  tes  Ol^ibrissemcnts  de 

nuit.     .  .  , sero 

DimS.'  anrmelk'  ttiaiiiriA  tJnn^  let  aiffls  ûi  restaurants  des 

g^rande*  ville»  do  |m»vlnL'« .'.....  2â0ll 

Durée  anniieUc  maxirii.1  diins  lof  boutiques  .      ,.,...  iOt)it 

—  twnHtfooisie  djins  Jf*  coiiire.  ,  ÎOO  A  âCfi 

—  —          dans   l(Ks    quarliiîrs  de 
rf^sidpnco .       100  â  150 

Duréiî  nioycnue  Je  la  consommttion  totale  (conipteur).  750  à  1IX)W 

—                         -                     (forfoU).   .  ttOfl  h  titO 


Répartition  de  ia  comommation  d'après  la  cUentèîe 
(IL-Y.  Picou)- — Ces  chilTres  se  rapportent  à  une  ville  de 
150  000  habitants,  et  représenlenl  la  moyenne  obtenue 
pendant  les  deui  semaines  d'équinoxes.  La  venle  est  Inile 
au  compteur. 

SenLiliie  Seinain*^ 

d'éqiiinojcc  «l'équtnoxe 

de  piinlcHip».  cl*uuloiiiniLv 

Cafés  et  corcl.'s 28  âf. 

Fabriques.      .   , 21  îi,5 

Doutique^»  et  uiujj;«ij»iii$  de  dct:iir    ....      Î7,5  9S,& 

Bure.iU£  el  (ippartrmonls  ...,..,,        7,5  7»3 

Théâtre»  H  concerts 16,*)  15,7 

Toljl lOtJJ  100.0 

La  consouunation  correspond  à  11,5  jiour  100  de  la 
journée,  soit  5,5  heures.  La  consommation  maxima  est  en 
janvier;  elle  atteint  1^2,5  pour  100  de  la  cousoiniiiation 
annuelle,  le  minimutu  en  juin,  où  elle  est  de  5  pour  100. 

D*aprés  M.  le  major  général  Webber,  ilans  un  (fiiartîer 

de  résidence,  on  ne  peut   coujpter  sur  plus  des  f   des 

lampes  installées  fonctionnant  à  la  fois,  ni  sur  une  recelle 
annuelle  de  plus  de  10  à  Itî  W  par  lampe  installée. 

Maximum  de  comommation.  — Dans  les  grandes  villes 
très  mouvementées,  au  cœur  de  Thiver,  le  maxtinuiii  de 
la  consommation  atteint  00  pour  100  de  Li  puissance 
totale  installée  chez  les  abonnés.  A  Londres,  dans  un 
quartier  peu  commerçant,  il  n'est  que  de  4U  pour  100 
el  il  tombe  à  20  pour  100  pendant  Télé.  A  Vienne,  le 
maximum  est  de  52  pouj'  IfML 


ACCUMULATEURS 

Capacité.  —  La  capacité  est  une  fonction  du  i-égiiue 
de  débit  et  diminue  lorsque  celui-ci  augmente.  On  peut, 
en  génériU,  doubler  le  débit  ou  régime  normal,  calculé 
pour  une  décharge  en  10  heures,  mais  alors  les  accyruu- 
lateurs  sont  vidés  en  5  ou  i  heures. 

Le  potentiel  utile  ne  doit  jamais  descendre  au-desîàous 
de  1,S  volt.  Les  types  construits  varient  depuis  lO  jusc|u*y 
10000  anipêres-heure,  et  des  débits  de  1  h  1500  ampères. 

Rendement.  —  De  bons  accumula teurs»  bien  traités  el 
déchargés  au  régime  normal,  ont  un  rendement  de  00 
pour  100  en  quantité  et  de  80  pour  100  en  énergie*  Ou 
peut  dès  a  présent  complcj",  en  ïuoyenue,  dans  un  projet. 
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sur  un  rendement  de   75  pour  100   en  énergie  et  de 
85  pour  100  <ui  quantité. 


TRANSFORMATEURS   A   COURANT   CONTINU 

Appareils  employés  pour  réduire  le  potentiel  de  trans- 
port (Sydenham)  ou  pour  fournir  un  supplément  de  débit 
à  des  stations  d^accumulateurs  aux  heures  les  plus  char- 
gées (Chelsea). 

Le  rendement  d'un  transformateur  de  30  à  55  kilowatts 
varie  entre  81  et  85  pour  100  à  pleine  charge.  Un  autre 
transformateur  de  40  kilowatts  a  donné  : 

à  10  kilowatts,  un  rendement  de.  .  .  .  76,0  [xmr  100 

16       —  —  ....  81,5       - 

20       -  -  ...  89,0       - 

40       -  -  .  .  1«,0       --■ 

On  peut  donc  compter  hardiment  sur  80  pour  100  dans 
un  avant-projet. 

TRANSKORMATEURS   A   C0UR.4NTS   ALTKRNATIFS 

Les  potentiels  primaires  varient  de  1000  à  2500  volts. 

Les  potentiels  secondaires  sent  de  50,  65  ou  100  volts. 

La  fréquence  varie  entre  42  et  i  53  périodes  par  seconde. 

La  puissance,  entre  0,5  et  25  kilowatts.  Au  delà  de 
25  kilowatts,  on  préfère  fractionner  la  puissance  entre 
plusieurs  appareils  que  l'on  met  successivement  en  cir- 
cuit suivant  les  besoins,  afin  d'améliorer  le  rendement 
journalier. 

Rendement  des  transfonnateurs.  — Il  y  a  à  considérer  le 
rendement  immédiat,  le  rendement  journalier  et  le  ren- 
dement annuel. 

Rcmlonent  immédiat,  —  Rapport  de  la  puissance  pro- 
duite à  la  puissance  fournie.  Voici  quelques  chiffres 
moyens  relatifs  aux  types  courants  qui  serviront  d'indi- 
cation. 

Puissance  en  kilowatts. 

0,B.  1,0.  1,B.  a.  B.  7,B. 

Rendement  à  ploinc'cliarge  en  ponr  100     8t>  90  91  93  95  96 

—          à  dcmi-cliai-gc          -              77  ai  85  90  91  92 

Dépense  à  vide  en  walts 76  95  110  115  160  200 

Rendement  journalier ,  —  Rapport  de  l'énergie  produite 
en  un  jour  à  l'énergie  vendue.  Très  variable  avec  les  sai- 
sons et  la  nature  des  abonnés. 

Exemple. — Considérons  un  transformateur  de  1500  watts 
pouvant  alimenter  une  installation  de  60  lampes  de 
33  watts  dont  15  sont  allumées  à  la  fois.  En  considérant 
les  facteurs  de  charge  moyen  de  Londres,  dans  un  quar- 
tier de  résidence,  ce  transformateur  aurait  comme  rende- 
ment journalier  : 


Kn  dêcembro. 
Kn  août .   . 


69  pour  100. 
26       - 


llendement  annuel,  —  Rapport  de  rénergie  vendue 
à  Ténei^ne  fournie  au  transformateur  pendant  l'année 
entière.  Le  rcndemeiit  amiuel  correspondant  aux  chiffres 
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ci-dessus  serait  de  53  pour  100.  A  Chelmsford,  où  le  coef- 
ficient de  charge  est  plus  élevé,  le  rendement  annuel 
s'élève  à  83  pour  100.  A  Newcastle,  il  est  de  74,6  pour  100. 

SouÈ'Slatiom,  —  Pour  arrêter  ce  mauvais  rendement, 
il  est  avantageux  d'établir  des  sous-stations  de  transfor- 
mateurs (BawAm^),  dans  lesquelles  on  met  nécessairement 
en  circuit  le  nombre  d'appareils  nécessaires.  On  égalise 
le  débit  des  appareils  en  montant  en  circuit  sur  le  secon- 
daire de  chacun  d'eux,  une  petite  bobine  à  gros  fil  dans 
laquelle  on  introduit  des  petits  iils  de  fer  en  nombre 
variable  qui  font  varier  le  coefficient  de  self-induction  et 
soulagent  ainsi  le  transformateur  trop  chargé.  Le  procédé 
est  appliqué  à  Paris  pour  l'éclairage  de  l'Elysée. 

ENTRETIEN    ET    LAMPES 

Entretien,  —  Voici,  d'après  M.  Ïi.-V.  Picou,  les  chiffres 
d'entretien  annuel  acceptés  par  un  comité  de  spécialistes 
à  propos  d'une  installation  municipale. 

Bâtiments .  2,5  pour  100. 

Dynamos 3,0       — 

Chaudières,  moteurs.   .   .  5,0 

Commutateurs,  coniplcui*s 5,0       — 

Accumulateurs  et  accessoires 14,5       — 

Conduits   souterrains    (câbles   nus  sans 

isolateurs,  couloir  on  cimcnl) 0,5 

Conduits  en  fer  renrorniant  des  câbles 

isolés  et  câbles r>,0       — 

l*rix  de  vente  de  V énergie  électrique  en  centimes  par  kilowatt-heure. 

Tarif  maximum  à  Paris 150 

Pris  moyen  à  Paris  en  1801 120  à  110 

—         en  province 80  à  100 

Prix  à  Sainl-Brieuc  (hydraulique)  et  à  Saint-Élienne  (vapeur).  70 

Prix  le  plus  bas  en  France  (Carcassonne) 50 

Piix  à  Londres 60  à  67 

Prix  à  Ncwcastle-on-Tyne 45 

Lampes,  —  Il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  soin  de 
calculer  une  installation  en  se  basant  sur  le  nombre  de 
lampes  de  tant  de  bougies  installées.  La  puissance  en 
watts  absorbée  par  la  lampe  prise  comme  base  varie  dans 
de  trop  grandes  proportions  :  les  uns  comptent  par  lampes 
de  8  bougies  à  25  watts  (iO  lampes  par  kilowatt  utile), 
d'autres  par  lampes  de  oO  watts  ou  de  53  watts,  10  bou- 
gies («10  lampes  par  kilowatt  utile);  d'autres  par  lampes 
de  40  watts  (25  lampes  par  kilowatt),  etc. 

Les  chiffres  ne  peuvent  être  comparables  qu'en  rame- 
nant tous  les  calculs  à  la  puissance  électrique  exprimée 
en  watts  ou  kilowatts. 

Pour  donner  satisfaction  à  l'acheteur  de  lumière,  on 
peut  convertir,  dans  le  langage,  cliacjfue  kilowatt  eu 
50  lampes  dites  de  10  bougies,  55  watts,  cette  puissance 
lumineuse  variant  d'ailleurs  du  simple  au  double  d'une 
installation  à  l'autre,  suivant  le  régime  de  poussée  adopté, 
les  qualités  de  la  fabrication,  l'étalonnage  adopté  par  le 
constructeur  et  celui  de  l'usine,  etc. 

Au  point  de  vue  de  la  satisfaction  du  client  et  de  la 
meilleure  répartition  de  la  lumière,  il  est  préférable  d'em- 
ployer des  lampes  de  8  à  10  bougies  (50  à  55  watts)  au 
lieu  de  lampes  de  16  bougies  qui  ne  produisent  pas  un 
effet,  réel  ou  de  sentiment,  écjuivalent  à  leur  accroisse- 
ment (le  dépense  d'énei'^ne^ 


iim 
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Capital  engagé,  —  Ce  capital  viine  sensiblenieul  avec 
la  nature  du  systènio,  l'importance  de  la  stiition,  etc.,  el 
Jeniaiiderait  une  êtmïe  spt'ciale.  I)*a[)i'es  M.  IL  Fiintaine, 
qui  prerui  pour  exeiiijdes  des  dislribiUimis  à  counoils 
coulinus»  rinslallatioii  (Furie  station  centrale  coûte  environ 
100  fr  par  îiiiii|ïe  de  10  bou^ne^  îiislailée,  loul  frais  com- 
pris. Coimne  il  t^*agit  iri  de  lampes  île  35  à  iO  walls,  ces 
chifïres  mettraient  riiislallalion  à  2500  fr  le  liilowalt 
vendable,  ïïmiUv  pari.  M,  W.  H.  Preece,  a  propos  de  h 
station  de  NesvcaslIe-on-Tyne  fixe  le  capital  engage  h 
1 100  fr  le  kilowatt.  Ce  prix  sei'ait  encore  beîiuconp  moins 
élevé  s'il  s'agissait  d'une  usine  hyflj*aidi<jne  avec  tnibine. 

Recettes.  —  D'après  les  ebitTjes  imiirpiés  ci-tlessus,  on 
voit  combien  il  serait  impiudenl  de  Jixer  un  cbifFre  de 
recette  possible  par  lampe  iustalïée,  car  ce  cbilTre  tlépetid 
de  la  ualure  de  la  clienlèltî,  du  prii  du  kîlovviitl-beure, 
des  babitudes,  etc.  M»  Fonlairie  indique  un  maximum  de 
50  fr  par  an  et  par  lampe  de  40  watts  à  Paris,  sur  les  bou- 
levards» un  prix  de  2U  frâ  &unt-Étiejme,  el  fixe  la  moyenne 
en  France  à  é>5  fr.  Poui  établir  ces  recettes  avec  plus  de 
précision,  il  convient  de  se  reporter  au  tableau  des  durées 
ami  II  elles  de  consomma  lion  et  au  tarif  de  Fénergie 
éleclï'ique,  et  de  ne  pas  accepter  en  bloc  un  chiffre 
moyen  susceptible  d  aussi  grands  écarts. 

Comparakùii  avec  le  <^az.  —  Ici  se  place  tout  naturel- 
lement la  question  ipie  ne  manquent  pas  de  poser  tous 
les  consonnnateurs,  et  â  laquelle  nous  nous  sonnnes  tou- 
jours énergiipiement  refusé  de  répondre  affirmativement 
ou  négativement  :  leclairage  électrique  coùte-t-il  [ïIus 
cher  ou  moins  cher  que  Féclairage  au  gaz?  Nous  démon- 
trerons que,  suivant  les  circonstances,  l'éclairage  élec- 
trique est  trois  fois  plus  c!ier  que  le  gaz,  ou,  au  con- 
traii-e,  trois  fois  meilleur  njarcbé,  et  que,  par  suite, 
il  est  impossible  de  répondre  dans  un  sens  ou  dans 
Fautre  eorjune  le  font  ti'op  souvent  certains  électricieris, 
même  parmi  les  plus  autorisés* 

Conclusions.  — On  voit,  paj'  ces  quelques  cliilfres  encore 
bien  iucouqdets,  condjien  riustiillation  d'une  usine  cen- 
traie  de  distribution  d'énergie  électrique  soulève  de  ipi«s- 
tionsdiverses  etdemaude  d'études  spéciales  a  vantFadoption 
de  la  meilleure  solution  possible  dans  chaque  cas  [larli- 
culier*  Nous  estimons  même  que,  souvent,  la  meilleure 
solution  consiste  à  ne  jïas  faire  d'usine  centrale  du  tout, 
et  de  résister  aux  sollicitai  tiens  des  municipalités,  des 
entrepreneurs  ou  des  lanceurs  d'alTaires,  C'est  [)our  avoir 
négligé  cette  élude  préalable  que  certaines  stations  cen- 
trales sont  aujourd'hui  peu  llorissanles  et  vivent  sur  leui's 
dernières  rsssources.  Nous  avons  la  conviction  qu'il  n'en 
sera  pas  de  même  dans  les  installatioiîs  futures,  si  tous 
ceux  qui  s'intéressent  à  l'industrie  électrique  veulent 
bien  nous  communiquer  les  résiultats  de  leur  expérience 
personnelle,  et  nous  autoriser  à  les  publier  dans  Fiiitérét 
général,  F-  HosmAHHn. 


LA  DISTUmiTlON  DE  L'Ê^ERGIE  ÉLECTRIQUE 

A  NEWC.VSTLE-ON-TÏ.NE 


Tandis  qu'il  est  fort  difficile,  en  France,  tf obtenir  des 
renseignements  un  peu  précis  sur  les  conditions  de  fonc- 
tionnement el  d'exploitation  des  usines  centrales  de  dis- 
tribution d'énergie  électrique,  eu  Angleterre,  au  contraire, 
on  publie  tous  les  détails  de  ces  exploitations  dans  un 
intérêt  général  bien  entendu.  Nous  n'en  voulons  pour 
preuve  que  la  communicalion  faite  le  "26  mai  dernier  par 
MM.  Â*  \\\  Heaviside  et  H.  C.  Jackson  devant  The  fmtitU' 
tion  of  eleclrkal  enylneen^  communication  dont  nous 
résumerons  les  principaux  renseignements  en  les  rédui- 
sant, suivant  nos  habitudes,  en  mesui^es  fran*;aises  et  en 
unités  C,  G.  S.  pratiques,  pour  faciliter  les  comparaisons. 

La  ville  de  Newcastle  possède  deux  compagnies  de  dis- 
Iribution,  chacune  d'elles  desservant  un  secteur  distinct  : 
l'une  est  la  Newcastle  and  District  C",  enqjloyant  des  tur- 
bines Parsons;  l'autre  e^lh  .Newcastle  Eieetrk  Supply  O: 
c'est  celte  dernière  station  dont  MM.  Heaviside  et  Jackson  ont 
iiiil  connaître  les  résultats  financiers  pendant  la  première 
année  d'opérations  (181*1).  Le  système  employé  est  une 
distribution  par  courants  alternatifs  à  2000  voUs»  avec 
transformateurs  installés  cbez  les  abonnés.  L'énergie  élec- 
trique est  vendue  45  centimes  le  kilowatt-heure. 

L'emplacement  de  la  station  a  été  choisi  de  façon  â 
desservir  le  plus  conunodément  possible  le  quartier  des 
affaires  et  celui  des  habitations,  contre  la  ligne  de  chemin 
de  fer  qui  apporte  les  charbons  de  Northuniberland. 
L'absettce  de  voisins  ra[)prochés  a  supprimé  la  qtiostion 
du  bruit  et  des  vibrations;  le  seul  inconvénient  est 
l'absence  d'eau  à  bou  marché  pour  la  coudensation.  Cette 
eau,  vendue  par  la  compagnie  locale,  coûte,  en  moyenne, 
9,78  pence  les  1000  gallons  (2,15  centimes  par  ui*), 

INSTALLATION 

ChamlièreR.  — 5  cliaudières  Lancashire  à  2  bouilleurs, 
de  MM.  Hobey  et  (>,  numies  de  cbargouï's  automatiques 
(deux  ctiargeurs  Beimis,  un  chargeur  Proclor), 

La  vapeur  est  produite  â  la  pression  de  120  livres  par 
pouce  carré  (8, 4  kg  :  cm*) 

Moietivâ  el  dynamos.  —  Un  moteur  vertical  eonipound 
à  200  tours  par  minute,  volant  de  IS  m  de  dianiétj*e 
pouvant  recevoir  8  cordes  de  2,5  cm  de  diamètre.  Ce 
moteur  produit  75  chevaux  (puissance  indiquée),  avec  de 
la  vapeur  a  la  pression  de  110  livres  par  pouce  carré 
{7,7  kg:  cm'}.  11  actionne  un  alternaleur  Mordey  de 
37,5  kilowatts  donnant  2000  volts  efficaces  a  650  loui-s 
par  miimle. 

Trois  muteui;^  horizontaux  de  MM.  liobey  el  l>  fais^int 
I  75  timrs  par  minute. 
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Vohnt  de  4,5  m  de  diamètre,  portant  12  gorges  pour 
12  cordes  de  37,5  mm  de  diamètre.  Le  volant  pèse  5  tonnes 
et  sera  porté  à  10  tonnes  par  Taddition  de  nouvelles 
masses.  Vapeur  à  la  pression  de  110  livres  par  pouce 
carré. 

Puissance  indiquée  correspondant  au  rcndcmenl  maximum .      175  chetaux. 
tiO     — 


Chacun  de  ces  moteurs  actionne  un  alternateur  Mordey 
de  100  kilowatts  à  la  vitesse  angulaire  de  430  tours  par 
minute. 

On  a  installé  récemment  un  moteur  plus  puissant  pour 
actionner  un  alternateur  de  250  kilowatts.  Ce  moteur 
fait  70  tours  par  minute,  porte  un  volant  de  5,1  m  de 
diamètre  pesant  15  tonnes  et  portant  13  gorges  pour  rece- 
voir 13  cordes  de  44  mm  de  diamètre. 

Puissance  indiquée  correspondant  au  rendement  maximum .      iOO  chevaux. 
—  maxima 500     — 

Alimentation.  —  Une  pompe  Gloster  Duplex  de  800  gal- 
lons par  heure  (5600  litres  par  heure)  et  deux  injecteurs 
liolden  et  Brooke  de  600  gallons  par  heure  chacun 
(2700  litres  par  heure).  Un  troisième  injecteur  est  en 
installation. 

Se)n)ice,  —  Pour  le  petit  service  de  jour  et  de  nuit,  on 
fait  tourner  le  moteur  à  grande  vitesse  et  ralternateur  de 
37,5  kilowatts  :  le  reste  de  Tinstallation  est  mis  sur  le 
circuit  diaprés  les  exigences  du  service.  Les  circuits,  au 
nombre  de  quatre,  sont  couplés  ensemble  ou  séparés 
suivant  les  variations  de  la  charge. 

Distribution,  —  Elle  est  assurée  par  quatre  circuits 
principaux  formés  de  câbles  concentriques,  isolés  au 
caoutchouc  vulcanisé,  tirés  dans  des  tubes  en  fonte.  11 
n*y  a  qu'un  câble  par  tuyau,  et  les  dispositions  des  boites 
de  jonction  permettent  de  monter  chaque  partie  de  la 
canalisation,  à  volonté,  en  feeder  ou  en  réseau,  sans 
modifier  Tisolement. 

Câbles,  —  Les  conducteurs  inférieur  et  intérieur  sont 
séparés  à  chaque  jonction  et  se  terminent  par  des  ron- 
delles métalliques  vissées  et  fixées  sur  des  isolateurs  en 
porcelaine.  Le  système  présente  ainsi  une  grande  élasti- 
cité de  connexions  et  celles-ci  se  font  aussi  facilement 
que  celle  des  câbles  souterrains  du  Post-Office. 

Boites  de  jonction  dans  les  rues,  —  Ces  boites  sont  en 
briques,  avec  revêtement  en  ciment  et  fermées  par  un 
double  couvercle  en  fonte. 

Transfoi^mateurs.  —  Les  transformateurs  employés 
sont  ceux  d'Elvell-Parker;  les  types  varient  entre  0,75  et 
7,5  kilowatts;  ils  sont  généralement  installés  dans  les 
caves  des  abonnés.  Des  expériences  se  poursuivent  sur 
les  transformateurs  Mordey,  Kapp,  Swinburne  et  Tyne. 

Compteurs,  —  Le  compteur  généralement  en  service 
est  celui  de  Schallenberger;  quelques  appareils  d'Aron, 
Ferranti,  Frager  et  Thomson-IIouston  sont  en  expérience. 


CONDITIONS   DE   FONCTIONNEMENT    PENDANT   L  A%NEE    1891 

Puissance  totale  des  lampes  inslalléesau  commen- 
cement de  l'année id3        kilowatts. 

Puissance  totale  des  lampes  installées  à  la  fln  de 

l'année 432  — 

Puissance  moyenne 342  — 

Vente  d'énergie  pendant  l'année 244,-470  kwb. 

Production  d'énergie  pendant  l'année 527,821  — 

Pertes  de  toute  nature  dans  la  distribution.  .  .  25,4  pour  100 

Rendement  annuel 74,6  — 

Durée  annuelle  de  marche  de  l'usine 750i  heures. 

Durée  annuelle  moyenne  de  la  consommation..  714  — 

Puissance   moyenne  annuelle  de  production  de 

l'usine 43,686  kilowats. 

Cœrficicnt  de  chai'gc 8,16  pour  100. 

Rendement  annuel  moyen  des  moteurs  et  des  dy- 
namos    46,6  — 

Prix  de  l'énergie  électrique  (5  pour  100  d'escompte).  45     c.   parkwh. 

Prix  du  gaz  1  shilling  10  deniers  les  1000  pieds 

cubes  (10  pour  100  d'escompte) 8    c.  par  m» 


DEPENSES 

Combustible,  —  Charbon  de  Gosforth  and  West  Moor 
Coal  C«. 

Prix  moyen  pendant  l'année 7,25  fr.  par  tonne. 

Consommation  totale 2300      tonnes. 

Consommation  spécifique  (21,074  livres  :  kwli.).  y,o2  g  :  kwh.  vendu. 

La  puissance  calorifique  de  ce  charbon  n*est  que  de 
il, 75  kg  d*eau  vaporisée  à  100®  C,  contre  15,45  kg  pour  le 
charbon  Welsh  pris  ordinairement  comme  base  de  com- 
paraison (cendres  déduites).  Il  est  donc  de  31  pour  100 
inférieur  au  charbon  Welsh. 


Eau, 


Consommation  totale  de  l'usine. 


2  922  000  gallons 
13  300  m» 


Déduisant  10  pour  100  pour  les  services  intérieurs, 
lavage  de  chaudières,  lavabos,  usine,  etc.,  il  reste  pour  le  : 

Volume  total  d'eau  vaiwrisée 11 UÏO     m* 

Vaporisation  en  kg  d'eau  par  kilowatt-heure  vendu.  .   .  .  18,8  kg. 

_  —  produit.  36,5  — 

La  production  de  1  kilowatt-heure  vendu  a  demandé 
1  de  charbon  et  5,1  d'eau.  Dans  de  bonnes  conditions,  les 
chaudières  vaporisent  de  7  à  8  kg  d*eau  par  kg  de  charbon, 
soit  7,5  en  moyenne.  La  différence  provient  de  la 
manœuvre  des  feux  pendant  les  faibles  consommations, 
les  allmiiages,  etc. 


Huile, 
vendu. 


Consommation  :  6,4  cm*  par  kilowatt-heure 


Chiffons,  dépenses  divei^ses,  —  5,5  millimes  par  kilowatt- 
heure vendu. 

Réparations,  —  Les  dépenses  relatives  aux  réparations 
du  bâtiment  et  à  la  station  s'élèvent  à  2,48  centimes  par 
kilowatt-heure  vendu.  Cette  somme  comprend  non  seule- 
ment les  réparations  de  toutes  sortes,  mais  aussi  les 
dépenses  occasionnées  par  quelques  changements  indi* 
qués  par  l'expérience  pour  Tamélioration  de  l'installation. 
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Personnel  et  swDeillance,  —  L'expérience  a  montré 
qu'au  moment  de  la  charge  maxima,  l'équipe  nécessaire 
pour  faire  marcher  les  3  moteurs  de  200  chevaux  action- 
nant les  3  alternateurs  de  iOO  kilowatts  comprend  un 
surveillant  au  tableau,  un  mécanicien  et  un  chauffeur. 
(Rappelons  à  ce  sujet  que  les  chaudières  ont  des  grilles  à 
chargement  automatique.)  Il  y  a  trois  équipes  fournissant 
chacune  huit  heures  de  travail,  plus  une  heure  supplé- 
mentaire pour  le  nettoyage,  le  graissage,  etc.  Le  prix  de 
ce  service,  en  y  comprenant  la  part  du  directeur  et  du 
secrétaire,  s'élève  à  19,462  centimes  par  kilowatt-heure 
vendu.  Le  prix  du  service  extérieur  à  la  station,  compre- 
nant plus  de  16  km  de  conducteurs  principaux,  les  bran- 
chements, les  transformateurs,  les  compteurs,  etc.,  est 
de  2,817  centimes  par  kilowatt-heure  vendu.  Les  frais  géné- 
raux s'élèvent  à  6,807  centimes  par  kilowatt-heure  vendu. 

Capital.  —  Lorsque  les  comptes  d'installation  seront 
complètement  arrêtés,  on  estime  que  la  dépense  sera  de 
50  livres  (1250  fr)  par  kilowatt.  Ce  résultat  sera  atteint  à 
la  fin  de  la  présente  année,  lorsque  l'installation  pourra 
fournir  000  kilowatts,  et  que  la  canalisation  sera  éta- 
blie pour  800  kilowatts,  laissant  environ  un  cinquième 
comme  réserve. 

Avec  tous  les  chiffres  détaillés  ci-dessus,  on  établit  ainsi 
qu'il  suit  le  prix  de  revient  du  kilowatt-heure  vendu  : 


PRIX  DE   nSViENT   DU   KILOWATT- HEURE   VENDU 

Centimes. 

Charbon 6,65 

Huile 0,44    i     „  o,n 

ChitTons  el  divers 0,579  ^      ' 

Eau 1,17 

Personnel  et  surveillance 8,163 

Service  extérieur 6,817  v  «««p- 

Frais  {généraux  (intércU,  aniortissemcnls,  '  zo,b»>7 

impôts  frais  divers) 6,807 

Total 2Î),08G 

RENSEIGNRUENTS  DIVERS 

Travail  total  indiqué  de  la  station  pondant  l'année.  939  SOO  ch.h. 

Durée  do  la  marche  annuelle 7  5U  heures. 

Puissance  moyenne  indiquée  parles  moteurs.   .   .  l2o,î  ch. 

Puissance  moyenne  produite  à  la  station 43,686  kw. 

Rendement  anmiel  des  moteurs  et  dynamos.  .   .   .  4«>,6  pourlOO 
Consommation  totale  d'eau  par  cheval-heure  indi- 
qué (27,91  livres) 12,65  kg. 

Puissance  totale  des  installations  chez  les  particu- 
liers, au  31  décembre  1891 431  kilowatts. 

Puissance  nominale  totale  des  transformateurs  .  591        — 

Kxeés   des  insUillations  Taitcs  sur  la    puissance 

totale  des  transformateurs 9  pour  100. 

Proportion  moyenne  des  lampes  allumées  à  la  fois.  45       — 

Proportion  maxima  des  lani|H's           —  83        — 

C()>S03IM\TI0?<    A>NUKU.E    l'\R    NATIRK    DE    CI.IKMS     .. 

Restaurants 1500  heures. 

Rouliques 459      — 

Bureaux 499      — 

Habitations  particulières 344      — 

Moyenne 714 

Conclusions,  —  Ces  résultats,  considérés  au  simple 
point  de  vue  conimercial,  dans  le  but  do  fournir  un  ser- 
vice satisfaisant  au  plus  bas  prix  possible,  montrent  que 


l'emploi  de  courants  alternatifs  avec  transformateurs 
isolés,  sans  circuit  secondaire  de  distribution,  par  des 
machines  tournant  continuellement,  sans  auti^e  cmmaga- 
sinement  que  la  provision  de  charbon,  fournit  un  moyen 
de  distribuer  de  l'énergie  électrique,  en  satisfaisant  aux  obli- 
gations administrativeset  autres,  à  un  prix  satisfaisant  pour 
le  public,  et  en  donnant  un  intérêt  raisonnable  au  capital. 
Depuis  le  commencement  de  Tannée,  la  perte  de  25,4 
pour  100  sur  la  canalisation  et  les  transformateurs  a  été 
réduite  à  19,5  pour  100,  et  l'on  peut  espérer  encore  de 
nouvelles  réductions  correspondant  à  raccroissement  du 
coefficient  de  charge. 


COiNDlTIONS  DE  FONCTIONNEMENT 

DE  L'USl^li  ÉLECTRIQUE  DE  CIIELMSFOUD 


Cette  usine  distribue  l'énergie  électrique  par  courants 
alternatifs  dans  des  conditions  très  favorables  indiquées 
par  l'élévation  des  coefficients  de  charge  mensuels  et 
annuels.  Il  s'agit  ici  d'un  éclairage  public  presque  con- 
sUint  avec  très  peu  d'éclairage  privé.  Les  transformateurs 
travaillent  donc  dans  de  bonnes  conditions  de  rendement, 
et  l'usine  reste  arrêtée  plusieurs  heures  dans  la  journée. 
Voici  les  principaux  chiffres  relatifs  à  cette  installation 
fournis  par  M.  Crompton. 

CocfUcient  de  charge  |)our  décembre  1890 43        poor  100. 

—  aoûtlS90 19,7  — 

—  moyen  pour  l'année  1890.  .  .       31  — 
Consommation  de  charbon  par  kilowatt-heure  produit.       i     kiloigrammcs. 

—                                 —             vendu.       4,85  — 

Uendement  delà  distribution  (canalisation  et  transfor* 
maleurs) 83       pour  100. 

Prix  du  charbon  |)ar  kilowatt-heure  vendu U»9     centimes. 

Dépenses  de  la  salle  des  machines 6  — 

Dépenses  diverses 1,35         — 

Total 22,!fê  centimes. 

Dépenses  par  kilowatt-heure  produit 18,5  — 


ÉNERGIE  VENDUE  ANNUELLEMENT 

PAR  LES  STATIONS  CENTRALES  ANGLAISES  EN  1891 


Les  cliiffros  ci-dessous,  publiés  par  notre  confrère 
Lightning,  sont  expriinês  en  kilowatts-heure  et  se  rappor- 
teni  î^t  la  lampe  de  r»r»  walts  (10  bougies)  prise  comme  unité. 

KilowatU-lioure 
par  lam|ie. 

/.owrfiv*.  —  Saint-James  et  Pall  Mail 3i,7 

Westminster 28,5 

Kensington  et  Knightsbridgc.   .        12,0 

Chelsca 12^3 

H(>us«vto-llouse 15,9 

Lonilon  Klectric 20,3 

Metropolitan 19,2 

Poeince.  —  Drailford.; 20,0 

Ne\vcâslle-on-Tync 18,0 

Neweasile  «.*t  district 20,3 
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LES   STATIONS 

DE 

DISTRIBUTION  D'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 

EN   FRANCE 


Bien  que  Findustrie  de  la  distribution  de  Ténergie 
électrique  produite  par  stations  centrales  soit  encore  bien 
nouvelle,  la  liste  que  nous  publions  dans  le  présent 
numéro  prouve  que  ces  stations  sont  déjà  nombreuses, 
sinon  importantes  et  florissantes.  Il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue,  pour  juger  du  chemin  accompli  et  des  progrès 
réalisés,  que  la  première  station  de  distribution  a  été 
installée  à  New- York  en  i882,  il  y  a  à  peine  dix  ans;  les 
premières  stations  centrales  françaises  proprement  dites 
datent  de  1885,  la  première  station  de  Paris  —  la  station 
Drouot —  de  1887  seulement. 

Malheureusement,  à  notre  avis,  les  premières  stations 
centrales  se  sont  fondées  comme  stations  d'éclairage,  et 
non  pas  comme  stations  de  distribution  dénergie  élec- 
trique. Il  en  est  résulté,  d'une  part,  des  procès  avec  les 
compagnies  de  gaz  ayant  ou  prétendant  avoir  le  monopole 
de  Véclairage  public  et  même  particulier  ;  d'autre  part, 
le  public  et  même  certains  directeurs  de  stations  sont 
restés  convaincus  que  les  stations  centrales  ne  conve- 
naient et  ne  pouvaient  convenir  qu'à  la  distribution  de 
l'éclairage.  Rien  n'est  moins  exact  en  réalité  :  jamais  une 
station  centrale  n'a  vendu  au  consommateur  l'éclairage 
proprement  dit,  mais  bien  l'énergie  électrique  permettant 
de  réaliser  cet  éclairage  à  l'aide  d'appareils  d'utilisation 
plus  ou  moins  bien  appropriés  à  la  distribution. 

Tandis  que  les  gazicrs  poussent  aujourd'hui  à  la  con- 
sommation du  gaz  pour  le  chauffage,  la  cuisine,  les 
moteurs,  etc.,  les  stations  centrales  ne  font  aucun  effort 
pour  étendre  leur  action  en  dehors  de  l'éclairage,  pour 
actionner  des  ventilateurs,  des  ascenseurs,  des  pompes, 
des  presses,  des  machines-outils,  pour  faire  la  cuisine 
et  mille  autres  applications  réalisées  ou  réalisables  qui 
auront  pour  résultat  d'augmenter  les  coefficients  de 
charge  des  stations,  d'accroître  les  recettes  et  de  réduire 
sérieusement  le  prix  de  revient  du  kilowatt-heure. 

Malgré  les  conditions  défavorables  dans  lesquelles 
s'exploitent  actuellement  un  certain  nombre  de  stations 
centrales,  le  Journal  des  usines  à  gaz  qui,  il  y  a  quelques 
années,  niait  jusqu'à  la  possibiHté  de  distribuer  l'énergie 
électrique,  reconnaît  aujourd'hui,  dans  son  résumé  des 
assemblées  générales  de  province,  que,  pour  un  certain 
nombre  d'usines  à  gaz,  les  bénéfices  sont  en  diminution 
par  suite  de  la  concurrence  électrique. 

Cet  aveu  doit  nous  donner  confiance  en  l'avenir,  ainsi 
que  la  liste  déjà  longue  que  nous  publions  en  l'accom- 
pagnant d'une  classification  méthodique  des  systèmes 
employés  ou  expérimentés.  Dans  des  articles  ultérieurs, 
nous  étudierons  ces  systèmes  et  nous  discuterons  leurs 
avantages  et  leurs  inconvénients.  ' 


CLASSIFICATION  DES  SYSTÈMES  DE  DISTRIBUTION 


A.  —  COURANT  CONTINU 
Potentiel  constant. 

DISTRIBUTIONS     DIRECTES  ' 

Deux  ftU  (110  volts  utiles).  Conducteurs  coniques  parallèles,  conducteurs  ' 
coniques  antiparalléles.  Réseau.  Feeders. 

!Deux  machines  en  tension. 
Une  seule  machine  avec  compensateur 
(Thomson). 
Cinq  fUê  (i  fols  llO'voHs  utiles).  Une  seule  machine  avec  compensateurs  et 
accumula icui's  en  dérivation  (Siemens) * 
Appliqué  à  Trente  et  A  Paris,  au  secteur 
do  la  place  Clichy. 

DISTRIBUTIONS   INDIRECTES 

Dynamoteur  à  double  enroulement  (Chelsea , 
Sydcnhnm). 

Moteur  et  dynamo  (station  de  la  transmis- 
sion à  la  gare  du  Nord,  Paris). 

Distribution  et  alimentation  simultanées. 
—  séparées. 

Distribution  sé[tarée  et  charge  fractionnée 
(Rdmunds). 

Accumulateurs  de  secours. 
—  de  réglage. 


Tt  ans  forma  teur$  immédiats 
(Transformateurs  rotatifs). 


Transformateurs   différés 
(Accumulateurs). 


Intensité  constante. 

DISTRIBUTIONS   DIRECTES 

Drush.   Thomson-IIouston.   Système    municipal  Edison.    Dernstein.   IIoc- 
hausen.  Statter. 

DISTRIBUnONS   INDIRECTES 
Transformateurs  immédiats,  Dainstein. 

SYSTÈMES   MIXTES 

Transport  à  intensité  constante,  distribution  à  potentiel  constant.  Popp  à 
Paris. 

D.  —  COURANTS   ALTERNATIFS 
Potentiel  constant. 
DISTBIBUTIONS    DIRECTES 
100  à  110  volts.  Abandonné. 

DISTRIBUTIONS   INDIRECTES 

Zipernowsky.   GaularJ.   Westinghouse.  Kapp.   Mordcy.    Fcrranti.  Elwell- 

Parker.  Slatei7,  etc. 
Ti-ansformateurs  à  circuit  magnétique  fermé. 

—  —  ouvert. 

—  —  Transformateurs  isolés. 

—  —  —  en  sous  stations. 

Intensité  constante. 

DISTRIBUTIONS  DIRECTES 
Ueisler. 

DISTRIBUnONS   INDlRECiES 
Westinghouse.  Gaulard.  Me  Elroy. 

8TSTÈMES  MIXTES 
Intensité  constante  et  potentiel  constant  (P.  Boucherot). 

G.  —  COURANTS  POLYPHASÉS 

Courants  diphasés. 

Premiers  appareils  montrés  par  Schuckert  à  l'Exposition  de  Francfort 
en  1891. 

Courants  triphasés. 

Premiers  appareils  montrés  par  M.   Dolivo-Dobrowolsky  et  M.   Brown  à 
Francfort  en  1891.  Station  d'Heilbronn.  Projet  de  Mascara. 
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ACClWiUTElRS  CROMFKKN-IIOWIXL 


Famii  les  accumulateurs  employés  d«ins  les  stations 
cenlrales»  les  accuniulalcurs  Ci\uri|it4)n-Ht»\vell  sont  les 
plus  usités  en  AiîgleleiTê,  et  comme  ils  sonl  peu  nu  poird 
connus  en  France,  nous  nuus  pmposuns  d'en  sîg-italer 
aujourdliui  les  points  caractéristifjnes. 

Les  jiccumutaleurs  Croiiiptùii'Uovvell  appartiennenl  ^iii 
genre  Plan  lé  à  formation  rinïide,  par  suite  de  la  grande 
jwrosilê  lies  plaques.  Ces  plaques  sont  obtenui'S  en  main- 
tenant le  pionibfondu  à  une  température  très  voisine  de  son 
point  de  crisl;diii>:ition  pendant  un  cert^nn  temps,  puis  en 
décantant  h  partie  restée  liquide.  La  masse;  est  alors 
sciée  en  platpjes  d'épaisseurs  convenables,  Li  slrucliirc 
de  la  plaque  est  telle  cjue  les  cristaux  sont  tous  baignés 
par  le  bquide  électroh tique,  mais  adbéreot  les  uns  au^ 
autres.  Dans  ces  conditions,  la  surface  active  est  très 
grande  et  la  conductibilité  très  bonne;  de  plus,  la  ma* 
Uère  ne  peut  pas  se  détacher  facilement.  Pour  ces  raisons» 
les  régimes  de  cliarge  et  de  déeliaige  peuvent  èUv  tj'ès 
élevés. 

liCs  plaques  sont  maintenues  et  sépa  rées  les  unes  des  aul  res 
au  moyen  de  [leignes  en  celluloïd  (llg.  Ij.  Les  connexions 


Fîg,  1.  —  AecumutaCimr»  Croin}>lnii-Tlowpn«  ^p%i;eK  en  «^cUuJurii. 

sont  tiites  nu  moyen  de  laities  tie  pTofrd»  soudées  au 
cbalumeau  ovbydrique  aiu  plaquivs  li  a  di's  barres  de 
ploiidi  Iransvei-sides  Jig,  îi|.  De  cette  façon,  les  connexions 
n'otîn'nl  qu'une  îrés  faible  résistance,  et.  rn  cas  tle 
bt^Hinii,  11*  rempl.icement  d'une  |ibi4pir  peut  se  Tiiin»  tn*s 
facilement. 

Les  barres  de  conneiions  sont  soutenues  au  moyen  de 
liges  isolées  vissiVs  sur  les  madriers  du  chantier  ainsi 
que  le  repn}sente  la  (igure  Tk 

La  ligure  5  mouin»  un  élémt^nt  de  H|  jdaqnes,  type  stii- 
iion  centrale.  Le»  bacs  ïumt  en  bois  doublé  de  plcnub  et 
ont  |»onr  ditneusiiMïs  i  i.j  rrn  de  toufruenr.  27  de  hauteur 
et  57  lie  largeur.  Illiaque  plaque  a  uni'  surfacr  active  de 
433  cm',  la  surface  octivc  totale  est  lîonc  tle  250  dni*.  Ces 


éléments  peuvent  débiter  1000  a.  soit  4  a  par  dm*  pendant 
50  minutes.  La  diïlanee  etilve  2  plaques  est  de  1.25  cWt 
et   la  densité  du  liquide    1/25.  Cette  densité  varie 
pendant  le  fonelionnenuMii,  par  suite  de  la  grande  qua»-' 
tité  du  liquide. 
Nous  avons  déjà  donné  dans  notre  n*  2  (*)  quelques 


FIg.  1.  —  MonUgo  def^  accuiiiutalcur«  Crûiii|*ldii-ilvw6||« 

chiffres  relatifs  à  leurs  rendements  industriels  établis 
sur  plusieurs  mois  de  service.  Le  rendement  en  quantité 
était  en  moyemie  de  90  pour  lOO  et  celui  en  énergie 
m  pour  100. 

En  résumé,  les  qualités  préi^eutées  par  ce  système  sont 
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le  Umx  rapi<le  de  char-^e  et  de  di-cbarp*  sans  grande  dino- 
nution  di*  la  rapacité,  la  longue  durée,  Tabsence  de  gon- 
dolement et  de  chute  de  matière  active.  Hais  jusqulei  t^ 
accunmlateurs  ifont  été  étudiés  qu>u  vue  des  stalioiis 
cenlraleb  et  non  des  U^âurnavs.  (î.  Uorx. 
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Éclairage  électrique  de  Bruxelles.  -  -  Nous  voilà 
entrés  d-ins  Iîi  voi\^  lirialÉ*  qui,  es[>tMai]s-l<%  nous  amené 
au  porL  M.  riiigenieur  Wybauw.  rappoileiii'  tie  h  (lom- 
mission  irélectrit*i(L%  a  tloposé  son  rappoi't  ;  il  *^st  favo- 
rable au  projet  de  dislribulmude  luiuière  éleclriciue. 

L*auleyr  appelle  Tattention  du  conseil  communal  sur 
ce  fail  que  la  vilU;  ue  peut  songer  à  installer  une  usine 
centrale  pour  moins  de  5U0(ï  lanqies  réelles  ou  KOOO 
lampes  inslaltèes,  et  admet  que  dès  maintenant  ce  nombre 
de  lampes  serait  demandé  et  dépassé.  Qu'eiH-ee  été  si  au 
lieu  d'attendre,  <;onune  on  l'a  tait,  <|ne  iî\  plupart  des 
grands  éLiblisseniejils  nient  des  installations  particulières, 
ou  soient  éclairés  par  des  usines  de  quartier,  on  avait  été 
de  l'avant,  il  y  a  quelques  années? 

Vhulia  liuber  Companij  demande  pmir  la  canalisation 
1  ll()9!2ifr,  y  compris  la  pnse  de  tuyaux  d^atlente  dans 
toutes  les  rues  d'un  plan  d  ensenilde  coni|K»rJanl  20000 
larnpes,  ce  (pii  fait  monter  le  cont  total  de  l'entreprise  à 
2ii0  774  fr.  M.  Wybauw  calcule  rpie,  dans  ces  condi- 
tions, rbeclowaU-lieure  reviendrait  à  ÛJ  centimes,  qui, 
revendu  à  10  centimes,  donnerait  pai*  iampe-lieure  un 
bénélice  de  2,i  centimes.  Lu  bec  de  gaz,  qui  se  paye 
2,5  centimes,  ne  rapporte cei-tes  pas  autiuit.  Nous  serions 
donc  à  Bruxelles  dans  une  siluation  moyeiiin^  l'elativcmenl 
au  prix  de  l  énergie  électri(|ue,  qui  est,  a  Paris,  en 
moyenne  de  1^,5  centinu's,  à  Berlin  de  0  centimes. 

Finalejnent.  le  rai>porteur  appuie  forlejuent  le  [>rojel, 
qui  n'olï're  aucun  aléa,  bien  entendu,  si  on  rcxécute  de 
suite  ;  car,  si  l'on  attend  encore  quelques  années,  les 
gratids  établissements  restants  seront  éclairés  comme  les 
autres,  et  alors  Bruxelles  devra  se  contenter  de  son  éclai- 
rage actuel. 

Éclairage  électrique  d'Anvers,  —  La  Société 
Mooris  Van  Bysselberghe  va  (aire  un  essai  d'éclairage 
hydraulique  avec  une  premiéj'c  canalisation  de  ir>OU  m. 

Traction  électrique.  —  Il  est  question  il'installer  sur 
la  li^^ne  île  ta  [ïlace  lUmjqie,  a  la  iVtite  HspineUe,la  trarlion 
électrique  par  conilucleurs  aériens.  La  Société  Tboms<in- 
Houston  a  fait  des  ouvertures  à  ce  sujet  à  ta  Compagnie 
des  chemins  de  1er  vicinaux.  H  est  à  remarquer  que  la 
traction  actuelle  se  fait  à  la  vafieur.  Cet  essai  sei'a  d'au- 
tant plus  intéressant  que  nous  n*avons  encore  aucune 
installation  semblable  en  Belgique. 

Société  belge  d'électriciend.  —  Séance  du  ïi  avril 
181*ïi.  —  La  séance  entière  a  été  consacrée  à  nue  très 
intéressante  conrèrence  donnée  par  M»  Courtoy  et  relative 
aux  coitdilions  dUnstaltation  sur  un  bâtinienl  d'un  sys- 
témr  de  (iroleclton  rationnel  4*outre  ta  ioudie.  M,  Courtoy 
.1  pris  rtumne  fxenqile  l  iustailHlion   1res  importante  de 


rilotel  des  chemins  de  fer  qu'il  vient  de  diriger  à  la 
demaïute  de  l'État  belge.  Cette  conjnmnication  a  été 
suivie  d'une  discussion  sur  le  même  sujet. 

Séance  thi  '25  mai  1892.  —  M.  béry  a  donné  une  con* 
terence  sur  les  derniers  régulateurs  électriques.  11  a  fait 
connaître  une  nouvelle  lampe,  li'és  remarquable,  due  à 
un  membre  de  la  Syciélr,  M.  Wilbiant,  chef  de  service 
di'S  installations  électriqru^s  du  théâtre  de  la  Momiaie. 


REVXE 

DIÎS  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


SOCIÉTÉ  INTERNATIONALK  DES  ÉL^:CTBlCIE^S 


Séance  du  1"^  juin  l8iH2. 

Les  canalisatioBS  industrielles  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  canalisations  télégraphiques  et 
téléphoniques,  [Kir  M.  Fijank  Ci^ihalut.  —  L'iufeïilimi  de 
M.  Géraldy  en  aborflant  ce  sujet  n'est  pas  fUndiquer  les 
troubles  produits  par  les  courants  industriels  sur  les 
réseaux  télèg;raphiques  et  téléphoniques  et  les  moyens  de 
les  allcnuer,  mais  simplemenl  de  poser  une  question  à  la 
Société.  Le  gouvernement  étudie  eu  ell'et  un  projet  de  loi 
sur  la  rtîgtenu^ntatiou  des  canalisations  électriques,  et 
M.  Géraldy  serait  désirenv  île  savoir'  si  la  Société  a  l'inten- 
tion d'intervenir  auprès  de  la  Commission  chargée  île 
Tétude  de  ce  projet,  A  son  avis,  elle  pourrait  le  faire 
eftiearement  si  tous  les  membres  de  la  Société,  possédai! t 
des  renseignenjents  précis,  positifs  ou  négatifs,  les  fai- 
saient parvenir  à  la  Société^  qui  les  coordonnerait  et  les 
remettrait  a  la  Conujiission  pour  Téclairer.  M.  Céraïdy 
rappelle  les  nondneux  procès  (pii  ont  élé  inteidés  en 
Amérique  par  les  ConqKitj;nies  de  téléphone  aux  tlonjpa- 
gnies  de  tramways  et  de  chemins  de  fer  électriques,  et  les 
discussions  cotitradicloires  soulevées  a  ce  sujet  eji  Alle- 
magne, auCongrésde  KraiH^fort,  et  tout  récemment  encore. 
Mais  le  manque  de  faits  bien  «■aractérisés  et  cimtnMés 
fait  qu*aucune  décision  n'a  été  prise  par  bî  gouvernement. 

M.  Ahdank-Abdkafmwirz  fait  remajquer  quVn  Amé- 
rique, les  tri  bi  ma  us  ont  toujours  condamné  les  conqja- 
gnies  de  téléphone  demanderesses  h  employer  le  doidde 
fil,  parce  que  les  l'Ues  étant  faites  (lour  la  circulation,  on 
devait  favoriser  tout  ce  qui  pouvait  en  accroître  la  faci- 
lité et  qu*il  n'y  avait  pas  de  preuve  que  Ton  puisse  faire 
un  réseau  urbain  de  tramways  à  doubles  fiJs  aériens.  Cer- 
taines compagnies  téléphoniques  ont  alors  employé  une 
terre  artiikielle  formée  d'un  lil  de  cuivre  aérien  bien  isolé 
du  sol  et  servant  de  fil  de  retour  commun  à  tous  les 
abonnés. 

En  Suisse,  le  deruitr  jinâviuiï  doit  «^arranger  à  ne  paa 
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ftoer  le  précédent,  si  ce  précédent  na  pas  une  organisa- 
tioQ  défectueuse.  Or  il  a  été  reconnu  oïïiciellement  que 
UmUt^leA  CdDtilisations  à  un  seul  fil  sonl  défectueuses. 

En  Anglelerre,  In  ilompagnie  des  lidéjiliones  de  Leeds 
5*est  plainte  récemment  des  troubles  produits  par  la  ligne 
de  tramvtays  aérietis  en  service  depuis  peu  de  temps; 
elle  préleudail  que  les  conLi<is  du  Irolley  avee  le  fil  et 
des  rouies  avec  lejs  rails  élaienf  mauvais  et  que,  par  suite, 
il  y  avait  des  variations  brusques  dans  rintensilê  du  cou- 
rml  et  de  h*  des  inductions  énergiques  dans  le  fil  de  la 
ligue  léléptiftnique  qui  longeait  la  même  voie  que  le 
tramway.  MJI.  Abdank,  IVeece  et  Swinburne»  nommés 
experts,  ont  fait  de  nombreux  essais  qui  ont  montré 
qu'avec  un  double  lil  convenablement  croisé  on  évitait 
tout  bruit  dans  le  lélêpiione,  et  que  les  contacts  du  ti*olley 
et  du  til,  des  roues  et  des  rails  étaiefit  excellents,  mais 
que  la  résistance  élecfriqui?  (b*  la  voie  néJail  pns  nulle, 
quoique  les  rails  soient  reliés  entre  eux  pnr  des  fils  de 
cuivre.  Par  de  petites  modifications  on  arrivera  donc  à 
donner  pleine  satisfaction  auv  abonnés. 

M.  Sarcia,  qui  an'ive  de  l'inaugunilion  du  tramway  à 
lil  aérien  de  liréuie,  signale  que  le  service  du  téléphone 
nVsl  nullem<*nl  aflecté  pnr  celui  des  tramways,  et  que  cela 
tient  a  une  étude  judiiieiise  do  riuslallattou  des  lignes 
aériennes. 

M.  J.  Carpt'nUei\  présideiil,  ouvre  ensuite  la  discus- 
sion et  résuuK'  les  idées  éebangées  enire  MM.  l'olier, 
Leniomiier,  llospitidicr,  Céraldy,  Sarcia,  Abdauk  et  i*icou, 
et  invite  lous  les  membres  de  la  Société  et  en  particulier 
MM.  les  ingénieurs  fb*s  lélrgrapbes  a  faire  une  aiuple 
timt^c»H  de  documents  |K»ur  la  prochaine  séance. 

G.  R. 
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OIS  003ICBSSIO:iS  ADMIMSTRATIVES   E?i  GÉNÉIAL 

Il  vient  de  i^u^aitre  sous  les  initiales  du  cbef  de  conten- 
tieUTC  d'une  compagnie  (réclairage  et  de  chaulTage  [lar  le 
p\t,  une  broehure,  ayant  la  forme  d'un  mémoire,  qui  a 
pour  litre  :  Ù<r$  contraU  de  conces$ion  d'éciaira^e  par  le 
gai  ci  dei  autoritalioiiM  d* éclairage  électrique,  lïans  son 
cipuscule,  l'auteur,  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  pré- 
cisian,  e\pojie,  en  eicellenl  hlyle,  le»  prétentions  des 
compagnies  de  gaz:  it  groupe  liabilement  les  décisions 
judiciaires  qui  semblent  av*nr  cons/»cré  ces  prétentions, 
les  cammenle  dans  lintérél  de  sa  cause  et  arrive  à  cette 
roncla»ion  jwu  encourageante  que  les  villes  qui  veulent 
prtjfiter  tie  réclairage  électrique  doivent  of»ter  entre  ces 
ron*  ii*"*li'rnunaliotis  :  un  exproprier  l<»s  compagnies  de 
gai  concessionnaires  en  leur  rachetant  leurs  concessions, 
— *  ou  li'entendre  avec  elle^  pour  Iji  fourniture  de  Térlai* 
Vd/ft  éliH'U'ique  —  ou  bien  eidin  ilemeurer  dans  le  tiaîu 
qm  jo^qu  iV  reipiniliou  des  traités  pass4>s. 


Il  serait  téméraire  d'affirmer  que  les  concessions 
octroyées  par  les  villes  aux  compagnies  de  gai  ne  sa«- 
raient  faire  obstacle  au  développement  des  entreprisea  des 
compagnies  éleclriques.  Mais  c'est  à  tort,  croyons-notts, 
que  l'auteur  de  la  brochure  à  laquelle  noua  faisons  illu- 
sion pose  en  thèse  générale  qu*îl  est  impossible  aux  com- 
pagnies électriques,  dans  l  étal  actuel  de  la  juns|inH 
dence,  d  installer  réclairage  électrique,  même  privé,  là 
où  les  compagnies  de  gaz  on!  la  concession  de  récUimge 
public. 

Nous  avons  eu  loccasion  de  rappeler,  dans  un  pri^oé- 
dent  numéro,  que  le  Onseil  d  État,  par  ses  deui  arrêts 
du  18  décembre  t8ï)l,  dont  les  compagnies  de  gaz  veu- 
lent se  prévaloir  lnjrs  de  propos,  n*avail  fait  qu'inter- 
préter deux  contrats  particuliers  sans  résoudr*^  aucune 
question  de  principe.  Il  a  simplement  décidé  que  les  villes 
avaient  la  faculté  de  s'interdire  d'autoriser  ou  de  favo- 
riser, sur  le  domaine  municipal,  tout  établissement  pou- 
vant faire  concurrence  à  leur  concessionnaire  :  rien  de 
plus,  rien  de  moins*  Si  cette  interdiction  ne  résulte  pas 
des  termes  et  de  lesprit  du  contrat  de  concession,  les 
villes  ont  pleine  liberté  pour  traiter  avec  des  coni|wignies 
électriques,  car  une  concession  administrative»  qu'elle 
soit  accordée  par  l'État  ou  par  les  villes,  n'implique  nulU^ 
ment  par  elle-même  la  prohibition  de  favoriser  une 
industrie  concurrente. 

Nous  reconnaissons  bien  que  si  les  concessions  admi- 
nistratives constituent  des  marchés  de  travaux  publics, 
elles  affectent  néanmoins  un  caractère  spécial,  prtq»n% 
sul  generix,  qui  les  distingue  des  autres  marchés  de  celle 
catégorie.  In  traité  de  concession  en  elTet,  suivant  la 
définition  d'un  auteur  à  laquelle  nous  adhérons,  est  un 
contrat  par  lequel  un  entrepreneur  s'engage  h  exécuter 
un  travail  à  la  condition  d*étre  rémunérî*  de  ses  soins  et 
de  ses  dépenses,  non  par  une  somme  d*argent  que  lui 
paye  directement  l'administration,  mais  par  la  perception 
d'une  rétribution  imposée  pour  un  temps  plus  ou  moins 
long  aux  particuliers  qui  profilent  de  ce  travail*  L'admi- 
nistration ne  peut  donc  résilier  les  concessions  |Kir  sa 
seule  volonïé  —  connue  elle  pourrait  le  faii-e,  en  vertu 
de  l'article  17114  du  Code  civil,  pour  les  mai-chés  de  Ira- 
vaux  publics  soit  h  forfait,  soit  à  l'unité  de  mesure,  soit 
sur  série  de  prix,  —  à  charge  de  dédommager  IVntnv 
pi*eneur  de  toutes  ses  dépenses,  de  tous  ses  travaux  et  des 
gains  qu'il  aurait  pu  réaliser  dans  son  entreprise*  Le 
concessionnaire  a  le  droit,  c'est  certain,  de  s'adressa*  à 
rauloritè  judiciaire,  s'il  y  a  lieu,  pour  contraindn*  Tadini^ 
nistration  a  exécuter  ses  en^'agements,  ou,  s*il  le  préfère, 
pour  faire  pi\>noncer  la  résolut  ion  du  contrat  avec  dom- 
mages-intérêts (art.  1184,  CiKie  civil). 

Mais,  relie  remarque  faite,  s'ensuit-il  qu'une  viUe  qui 
a  roneédé  rexploîlîilion  de  son  éclairage  à  une  compa- 
gnie de  gajfi  sjins  s'im|ioser  aucune  itbligation  relativemenl 
aux  innovations  industrielles  h  appliquer  dans  ratrenir, 
soit,  pai- cela  seul,  dêrbue,  [tendant  toute  la  dunV  dr  la 
etMiressifïn,  du  droit  (le  favoriser  la  ctmcurrenro  d'une 
COnq*agnn*  rivale?  Ko  auenne  lavon    il  faut  qm»  le  canlr:il 
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slîfnile  conlre  la  [Kirlit*  coiici'tliinto  iioe  iiïlerrUclion 
exfnvssf».  ((  En  l'absem^"  iftitie  f  kius«>  rumielle»  dil  Dalloz 
drms  son  Uéj»"rlt>Éi*L'  (supplômeiiti  verbo  Confession  adnii- 
nislrative,  n^*  52),  les  concession!?  ne  cou  Té  roui  pns  un 
di'oil  *»x«:liisir;in  roncessioinuiire  et  l'adminislralion  pniir- 
nnl  ncrunler  tles  eoiieessioiis  nouvelles  à  des  roriipn«^niios 
CQncurrejites,  sans  que  le  preiniei'  concessionnaire  fïiL 
fonde  à  réclamer  une  indeiniiitf''.  i>  C'est  dans  re  sens 
que  i^êsi  prunonee  le  Conseil  lî  Élal  (17  janvier  lKi*î, 
Compagnie  des  Trots-Ponts;  20  lévrier  1840»  flonliojnme; 
2  dtvernbre  t85K,  Société  dn  pont  de  Cnlmie;  '^r»  juillet 
1875,  Houx  et  autres';  1:2  novenibre  I8HI),  Laiitliier  et 
Compa;,aiie). 

Li  décision  du  17  Janvier  lH4ti,  bien  que  1res  ancienne, 
est  surtout  digne  d*alteidion.  La  loi  du  24  ventôse  an  ix 
(15  mai  IKO|)  avait  autorisé  la  conslrnctîon»  à  Paris,  des 
ponis  d*Austerlilz,  de  la  Cilé  et  des  Arts,  par  une  Com- 
pagnie concessionnaire  lie  péage,  dite  des  Trois-Ponls. 
lin  tnrîl  et  en  lisn^,  l'administra  lion  ayatd  ordonné  la 
eonstruction  de  deux  nouveaux  tmnts  sur  la  Seine»  le  pool 
des  Sainls-Pêres  et  le  pont  Louis-Philippe,  la  Compagnie 
concessionnaire  vil  dans  celte  mesure  une  atteinte  portée 
à  ses  droits  et  forma  cou  Ire  l'État,  devant  le  Conseil  de 
préfecture,  une  demande  en  indemnité  fondée  sur  la 
diminution  de  recetles  (|u*oecasionnait  l*élablissenïent  de 
ces  nouveaux  pools.  Le  lÀmsed  de  préfecture  l'ejeta  celle 
demande  par  un  arrêté  du  ^  avril  1840.  C'est  cet  arriîlé 
qu'a  oonllrmé  le  Conseil  d'fitat  par  sr\  décision  du  17  jan* 
viei  IH4fn  rendue  sur  un  avis  fort  curieux  du  Ministre 
des  travaux  publics  d'alors» 

d  La  loi,  disait  le  Ministre,  en  accordaot  une  concession  à 
laCornpa^tiie  des  Trois-Ponis»  a-t-elle  créé  à  son  protit  un  pri* 
vdége  exclusif  à  et»  point  que  l'aiînîioistratioii  ug  poisse  |>lus 
ordonner  en  concurrence  la  construclion  des  pouls  nouveaux 
sans  hd  allouer  une  iudf'innitéî  Les  concessions  de  priviléjL;f; 
f>ot  disparu  de  notre  législation  sur  les  travaux  publics.  Lt  s 
péages  locaux  ne  sont  plu^  aujounJ'bui  que  le  prix  il'iui  travail 
exécuté  par  un  tiers.  L'atluiinistrafion  ïeri  aligne  dans  des  vues 
d'uliîilé  pnblitpie  par  des  euutratv  ft  litre  onéreux  dont  les  con- 
rti lions  sont  clairement  exprimées;  mais  il  est  bien  évident 
qufi  moins  de  siipukition  contraire^  elle  re^te  libre  d'autoriser 
les  entreprises  rivales  dans  le  voisiiiapre  des  preonêres  lorsque 
hi  nécessilé  lui  eu  parait  dcinoutrée.  Si  les  intérêts  d'une  com- 
pagnie qui  a  exécute  des  travaux  potu'  le  compte  de  l'État  sont 
digues  à  tous  égards  de  protection,  d  ne  faut  pas  perdre  de 
vut^  les  intérêts.  préexistaïUs  de  la  société,  intérêts  dont  r.iïié- 
uulion  ne  saurait  se  présumer  dans  aucun  cas.  Je  déduis  déjà 
de  cette  observation  \\\  coo séquence  que  les  concessions  de 
péage  sont  de  droit  étroit  ;  elles  constituent  d«fs  marchés  à 
forfait  et  U  nV^t  pas  possible  d'y  ajouter  aucune  extension  par 
des  considérations  d'équité,  puisque  la  position  des  concts- 
sionnaires  ne  serait  rendue  meilleure  qu'au  détriment  d<'s 
populations.  Je  remorque  ensuite  que  si.  pour  des  motifs 
d'équité,  ou  voulait  reconnaître  plus  lard  aux  cumpaguies  un 
privdége  exclusif,  ou  tond^ierait  dans  les  plus  graves  difticuttés. 
Dans  quelles  limites  se  reidérmeraitH^n  à  défaut  de  stipulations 
particulières  au  titre  primitif?  Quelle  zone  regarderait-on 
comme  le  domaine  de  la  concession?,,. 

«  ,,..  Lorsque  rinterdiction  de  passages  rivaux  n'a  pas  été 
slipulée  dans  les  actes  de  concession,  lorsque  radmiuistraliou 
n'a  pas  renoncé  formellement  à  la  taculté  d'autoriser,  dans 
cerlaines  limites,  les  ouvrages  que  le  dévcbippement   de  la 


circulation  peut  rendre  indispeusaldes,  de  quel  droit  les  com- 
pagnies voudraient-elles  s*opposer  à  ses  résolutions  ou  récla- 
mer des  indemnités  i\  raison  d'une  prétendue  viola Iiloï  de 
leurs  priTilèges  ^*.,.  m 

'       C'est  a  iïessein  que  nous  avons  cité  ce  document  ofïl- 
,  ciel,  vieux  de  quarante-six  années,  rédigé  â  une  éfjoque 
'  où  l'on  connaissait  à  peine  les  chemins  de  fer,  oii  l'on 
1  n'utilisait  qu'imparrâilemenl  le  gaz  de  houille  et  où  l'on 
,  ne  pouvait  [uessenlir  ce  que  devait  produire  plus  lard 
I  rénergie  électrique.  Les  principes  qu*il  développe  tbuvent 
recevoir  leur  application  aujourd'liuî  comme  en  184tî  : 
ce  sont  ceux  qui  régissent  toutes  les  cimcessious  admi- 
nistratives indistinctement,  qu'il  s'agisse  de  péage,  de 
ilistribution  deau,  de  Iransi^ort,  de  canalisation  de  gaz, 
d'éclairage  électrique,  etc. 

tjuant  aux  arguments  de  fait  auxquels  j'épond  l'avis 
du  Ministre,  ils  n'ont  pas  varié.  Les  raisons  données  par 
la  Compagnie  des  Trois-Ponts  ne  dilTérenl  giu!rre  de  celtes 
qu  opposent  les  compagnies  de  gaz  :  ce  sont  les  mêmes 
umyens  dont  s'élotmeronl  nos  neveux,  les  mêmes 
doléances,  les  mêmes  récriminations,  les  mêmes  appels 
à  la  justice  pour  résister  à  l'invincible  poussée  —  plus 
forte  que  les  mœurs,  pins  furte  que  les  lois  —  du  progrès 
incessant  de  l'industrie  humaine. 

CrSTAVt:   PiNTV, 
Docteur  c«  iJroiU 


FAITS  DIVERS 


U^     INDICATEUR     DE     TEHtiE     POUK     LliS     COX&OMKATSURS     n'ld>ËRGIE 

ÉLECTRiucE.  —  Tous  Ics  indicateurs  de  terre,  et  ils  sont  nom- 
breux, réîdisés  jusqu'ici  étaient  principaleiuent  combinés  pour 
répondre  aux  besoios  des  usines  ceiUraies  de  disfrilnrtioiï. 
Cidni  que  nous  allons  décrire  est  plus  spêcialemen!  disj^wsé 
pour  les  consouimaleurs  et  les  clients  imiiorlants  des  usines 
de  diïstribution  qui  veulent  bien  se  rendre  compte  à  chaque 
instant  de  l'état  de  leur  canalisation  et  [«ou voir  la  réparer 
avant  qu'elle  ne   de  vienne  essentiel  h^un'Tit    m:iuvaise   et  ne 


puisse  causer  des  accidi'Uls.  L'appareil,  établi  ^\\v  ta  inaisou 
Woodhouse  et  llavvson,  de  Lojidres,  est  fondé  sortes  propriétés 
i\\\  tube  indicateur  de  pôles  bien  connu.  Ce  lube  es^t  monté 
siu"  une  plaque  en  ardoise*  I/une  de  ses  exi rémités  coumni- 
mque,  d'une  manière  permanente,  avec  une  bonne  terre 
préalablement  établie;  l'autre  extcéuiilé  est  en  conlact  di- 
rect avec  l'axe  d'une  manette  qui  permet  de  la  faire  romnui- 


îfllî 


nKDUSTRÏE    ÉLECTRIQUE. 


iiiquer  éleclriquemenU  h  voïonlé,  avec  l'un  ou  Tiiulre  des 
deui  tils  de  In  canalisnlion  supposée  en  charge.  Si,  en  éla- 
blissanl  cette  conimynicalion,  an  ûbsene  la  formation  d'un 
précipilë  rouge  à  Tune  ou  à  fantre  des  deuï  extrémités  des 
deux  bouler  de  pLiline  disposées  dans  rintérieur  du  lube, 
c'est  que  le  coiiducleur  qui  nett  pas  relié  à  l'appareil  à  ce 
moment  présente  onc  communication  avec  Ja  terre,  commu- 
nication d'aulanl  plus  parfaite  que  le  dépôt  se  fonne  plus  vite. 
On  peut  donc*  p'àce  à  ce  petit  appareil,  et  par  un  examen  pério- 
dique rapide,  s'assurer  de  Tétat  plus  ou  moins  parfait  de  la 
canalisation  et  prendre  en  temps  opportun  les  mesures  néces- 
saires pour  jwrter  remède  au  mal  que  le  petit  appareil  signale 
infailliblement* 

CjL^r-otTK.  potR  électricie:«s.  —  On  a  sonvenl  besoin»  dans 
les  installations  électriques  à  «courants  de  haute  tension,  d*ef- 
fectu**r  cerUiiiis  petits  travaux,  pimr  lesquels  un  canif-oulil 
constitue  flans  la  plupart  des  cas  un  outil  commode  et  suf- 
lisant.  Tour  pouvoir  etrectuer  ces  travaux  sans  interrompre  le 
counint  et  pour  éviter  les  courts  circuits  pendant  la  manipu- 
lation du  canif  ainsi  que  les  secousses  nuisibles,  désagréables 
et  d;m(îereuses,  dans  les  cas  de  tensions  élevées»  le  canif-outil 
de  N.  t}si'ar  May  est  placé  dans  une  itraine  isolante  en  caout- 
cbouc  durci. 

La  fi^Mire  de  droite  représente  le  canif  avec  son  enveloppe 
isolante,  lorstiuon  lait  usai^^e  de  l'un  des  tournevis  ;  la  ligure 


Cauir-outil  d«  l'«)(»ctr(el«D. 

de  g^QUciir  représente  le  canif  sans  sa  game.  Il  comprend: 
une  grande  lame  de  couteau  très  solide,  une  lame  plus  petite, 
un  tournevis  larfjre.  un  lounievis  plus  étroit  ipour  les  (letiles 
vis),  un  poinçon,  une  pièce  de  racla^'**,  une  vrille  à  ïmis»  une 
lime  demi-duuce,  une  hme  douce,  une  ^'aiiie  isolante  eu  caout- 
chouc. Son  poids  est  de  150  ;^,  su  longueur  {fermé)  de  9,5  cm 
el  soQ  pnx  de  15,5  fr  ('). 

Tiiofviii  i_4  GJtucuR  n*t^  covHATtT.  —  Voicl  un  pfocédé  simple 
indiqué  par  M.  L,  Rany,  professeur  au  lycée  de  Brest,  dans  le 
dentier  numéro  du  Journal  de  phyiique  élémentaire^  pour 
trouver  la  gauche  cj'un  courant,  c*esl-à-dire  le  cdté  vers  lequel 
60  dirige  te  nord  d*une  aiguille  aimantée  placée  dans  aon  voî- 


C)  U  rjintf  de  H.  0.  Mijr  se  trouve  thet  M.  Pitot,  39,  rue  de 
Pari». 


sinage.  On  connaît  la  règle  de  Tobser^aleur  dViinpére,  celfe  du 
tire-bouchon  de  xMax^velî,  pour  trouver  la  direction  de  la  force 
magnétique  (direction  du  champ)  due  à  un  courant  de  stms 
connu  dans  un  tîK  Récemment  M.  Maycock  a  donné,  relalive- 
meiil  aux  mêmes  directions,  une  w  régie  de  main  droite  »  inîi- 
pirée  sans  doute  par  celle  du  docteur  Fleming  [K)ur  les  couriinls 
induits;  la  voici  :  On  saisit  le  ftl  avec  la  main  droite,  le  [louc^ 
allongé  dans  la  direction  du  courant;  les  doigts  entourent  le 
fil  dans  la  direction  de  la  force  magnétique  (directiou  du 
champ). 

Celle  règle  sijuple,  plus  facile  à  appliquer  que  les  précé- 
dentes, surtout  avec  les  appareils  eux-mêmes,  peut  n'être  pas 
commode  avec  les  ligures  ;iu  tableau  noir.  Dans  ce  denùer 
cas  j'emploie  depuis  quelques  années  déjà  ufie  règle  w  de  main 
droite  »  également,  mais  un  peu  dilTérente.  On  place  les 
doigls  de  la  main  droite,  de  la  main  qui  écrit,  dans  la  direc- 
tion du  courant,  la  face  palmaire  tournée  du  côté  de  raiguilte 
aimantée  voisine:  le  pouce,  ou  la  craie  que  Ton  tient,  im1ii|ur 
le  cûté  où  se  trouve  dévié  le  ptVIe  nord.  On  voit  que  celle 
régie  commode  a  surtout  trait  à  renseignement  élémentiiirc. 


BREVETS  U  INVENTION 

Cùmmnniquét  par  VOffice  Émui  Baerault,  5S^'*,CAaifai^<Kf«4Mffii. 


snsvfiTs  ET  cGftTincàTs  dUhditiow 

21 8 '2 il.  —  HntiB  et  Leblanc.  —  Syntème  *h*  charciemmi  dtâ 
accumulaieufit  an  nwtjen  dcê  couruttU  alUrnattf»  (25  dé- 
cembre 18[il). 

318255.  —  Bernateiii.  —  Perfertionnementâ  fiam  les  machtne» 
difnamo-éiectriqiu'ê  (24  décemlire  18111), 

218508.  —  De  Lalande.  —  Interrupteur  automalîque  de  cûh- 
rani  applimhie  aux  ionnerie^  électriques  c/  auheM  appartiU 
ékctriqueê  (28  décembre  lëîll)» 

210515.  —  BomalaiB.  —  Appareil  à  faire  le  vide  rapt^Ument 
et  économiquement  dans  deit  rècipienti  quelconques  et  parUcu' 
lièrement^dans  les  lampes  électriques  à  mcandcMcenc^  (t^  ûè- 
cembre  1891). 

218522.  —  Hanne telle  (Dame  veuve).  —  PerfettionnemenlM 

dan*  la  fabrication   des  fils    conducteurs   pour    Véleclricité 
(28  décembre  1891)* 

21045IS.  —  Ferrand.  —  Cerliiicat  d'addition  au  brrvri  pris 
le  29  décemlin^  IHl'O  pour  :  Un  rétjulaleur  automatique  d€s~ 
tiné  à  réquiarher  les  courants  électriques^  dit  :  Hé^ulateur  û 
charbons  Jules  F  erra  ad  {Hi}  décembre  1801). 

'218550.  —  Société  anonyme  des  anciens  élablitsemenU 
Cail.  —  ïransporl  de  lenerqte  électrique  par  fapplhatmn 
du  décalaqe  des  transformateurs  aux  machines  dynamos  à 
champ  matpiétique  tournant,  système  Cail-Hetmer  (2JJ  tlé* 
cembre  IMM). 

218562.  —  Kirtch.  —  ^ase  pour  pile  avec  dispositif  d^isolt- 
ment  des  ileujc  électrodes  (2U  décembre  1891). 

218578.  —  Weston.  —  i^erfectionnementê  dont  tes  pilm  ihïI- 
laïques  (2^  décentbre  181H). 

21851*0*  *-  Rotten.  —  Compensateur  pour  dsM  iyâlèmêâ  de 
courante  rotattfs  (50  décembre  1891). 

218105,  —  Société  L.  Petit,  S.   Charrassler  et  Sylvestre 

PoUaskini.  —  .Souvenu  prttcédé  d* interruption  dattraclton 
magnétique {ôi  décembre  18yi). 


^18404.  —  Davrillé  des  Essards  et  KEees.  —  Système  (fé- 
tiairage  pour  voitures,  irmmmijs^  onutibus,  véiocipèdes,  cks- 
mins  de  fer  et  imd  mitre  véhicule  par  raciion  det  roues 
(51  décembre  18^1), 

205184.  —  Cudot-  —  Certilical  d'adilition  au  bœvet  pris  le 
î24  avril  1890  [lour  :  Uft  compteur  iniërrupkur  pour  lampes 
électriques  (4  janvier  1892). 

'il8iG4.  —  Fainter.  ^  Pcrfectiont\emenU  dans  ta  construction 
des  appareiîs  de  suspension  pour  lampes  électriques  {h  p\i- 
vieilHUS). 

21S505.  —  BeerozierB.  —  Transformateur  compouml  ii  am- 
rant  continu  (tî  janvier  1892), 

!îl85'26.  —  Société  des  ateliers  de  constniction  d'Oerlikon 
—  Enrouîemeul  d'armature  pour  moteura  à  couranU  alter- 
natifs actionnés  par  des  courants  de  phase  différente^  système 
iir«oW  (7  janvier  1892). 

218555.  —  Teague  ^  Perfectionnements  dans  les  compteurs 
d'électricité  (7  pmier  1802). 

218544.  —  Société  Siemens  et  Halske.  —  Conducteurs  d'é- 
teetnciié  flexibles,  isoti^s,  de  faible  capacité  (4S  janvier  !8Ï*2), 

218548,  —  GaiTTOy.  —  Perfectionnements  dans  la  fatnieation 
des  baîais  de  machine  dynamos  ou  maynéto-éleetritiues  (8  jan- 
vier imi), 

21S54i9.  —  Eeager.  —  Procédé  de  reconstitution  des  lampes 
électriques  a  incandescence  pour  Véchange  des  filamettts  de 
charbon  (Il  janvier  181^2). 

212  223.  —  Jeantj.  —  Cerliflcyl  d'addition  au  brevet  pris  le 
20  mars  lë*Jl  pour  :  Nourelle  disposition  à  donner  aux  piles 
électriques  pour  toutes  appUeations  exiqeanl  une  grande 
cnertfie  et  demandant  une  intensité  qui  puisse  varier  suivant 
les  besoins  (11  janvier  14192), 

218700.  —  Société  dite  American  Elevator  Company  — 
Perfectionnemenh  relatifs  aux  moteurs  électriques  et  aux  appa- 
reils élévatenrs  électriques  (15  janvier  1892). 

218  714.  —  Moergan-Grenville.  —  Perfectionnements  aux 
nmqens  d'isotct  les  conducteurs  électriques  souterrains  (16  jan- 
vier 1892). 

218  724.  —  Mangeas.  —  Lampe  à  arc  à  doiihle  réglage  ait- 
tomatique  par  solénoides  à  champ  magnétique  constant  (16  jan- 
vier 1892). 

218  755.  —  Miot. —  Générateur  éiectromagnétique  ii  courant 
continu  sans  balais  ni  collecteur  (Ï8  janvier  1892). 

218777.  ^  Mercky.  —  Nouvelle  pile  primaire  dite  :  r Alsa- 
cienne (21  janvier  18î)!). 

217157.  "  Hénictrue.  —  Cerlificat  d'aibiition  au  brevet  pris 
le  51  octobre  1891  j^our  r  Un  mllintensiyraphe^  système 
Méuicquê^  destiné  à  mesurer  ta  dépense  d'électncité  (18  jan- 
vier 1892). 

218870,  —  Vauzelle,  —  Nouvelle  lampe  à  arc  différentielle 
(23  janvier  18i)2). 

218876.  —  Eichler.  —  Intetrupteur  automatique  de  coitrant 
électrique  (25  janvier  189Î). 

218  881.  —  Heinz.  —  Uéguiateur  différentiel  pour  lampes  à 
arc  (25  janvier  1892). 

218907.  —  Griebfl  et  YogeL  —  Électrodes  pour  accumulateurs 
électriques  (25  janvier  1892). 

2181115,  —  BechnieWEki.  —  Nouveau  système  de  machines 
dynamo-électriques  (25  janvier  1892). 

218959.  —  Entz  et  Philipps,  —  Batteries  secondaires  {ti}  ^m- 
vier  1892), 

218962,  —  Gronbanx.  —  Système  de  compteur  d'électricité 
(26  janvier  1892). 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE  ET  FINANCIÈRE 


Affaires  nonvelles, 

Sicifcié  AMOSYMK  ((  L*Éi.ECTnoGÉ«iouE  M.  —  Nous  re(>rodnisons  ci- 
dessons  les  arlieles  pnncipanx  de  celle  société  récemment 
constituée  pour  rappliealicn  de  réîeetricité  ii  la  Ibérapen- 
Utjue. 

La  Société  lÉlectrogèniqae,  fornïée  sous  le  régime  de  la  loi 
1867,  est  anonyme»  olle  a  pour  objet  : 

1'  L*exploilalion,  la  fabrication  et  la  vente  des  appareils 
éleclrit|nes  médicaux,  indnslriels  et  domestiques,  ainsi  (|ue 
rexpluitation  du  journal  liebitomadaire  la  Médecine  nouvelle; 

2"  L'arbat,  la  ptiblication  et  la  fondation  de  toutes  indus- 
tries similaires  ou  autres  journanï  à  Paris  ou  ailleurs; 

5"  La  location,  racquisition  de  tous  immeubles,  usines  et 
imjiriinei'ies  consacrées  en  tout  ou  en  partie  aux  opérations  de 
la  Société. 

Le  siège  social  est  rue  Ijodot-de-Mauroy,  7,  à  Paris. 

Art,  5.  —  La  durée  de  la  Société  est  lUée  A  trente  années, 
H  p:n*lir  du  1  "  juin  1892  ;  ce  déliii  pourra  être  prorogé  par 
une  délibération  de  rassemblée  j^^énérale. 

Art,  6.  —  M.  Legras  apporte  â  la  Société  : 

1"  Un  établissement  de  constructions  d'appareiîs  électriques, 
médicaux,  industriels  et  domestiques  avec  l'outillage,  tours, 
presses,  machines,  etc.,  sis  rue  Godolnie-ilauroy  aijisi  que  la 
propriété  du  journal  la  Médecine  nouvelle,  se  composant  de  son 
lilre,  de  sa  clientèle  d*abonués  et  d'acbeteurs,  d'un  matériel 
médical  et  chirurgical,  appareils,  trousses,  ainsi  que  les 
matières  prennères,  les  marchandises  fabriquées,  le  mobiberde 
salon,  cabinet  d'opérations,  salle  de  vente,  bureaux,  etc.  ; 

2'  Les  divers  traités  qui  peuvent  exister  concernant  la  main- 
d'œuvre  et  les  fournitures  nécessaires  â  l  exploitation  de  l;i 
inaison  et  dn  journaL 

Ces  apports  soid  faits  nets  de  toutes  charges,  ainsi  du  reste 
que  !e  tout  s'euteud,  et  comporte  sans  aucunes  exceptions 
ni  réserves,  et  avec  toutes  ses  aisances,  circonstances  et 
dépemiances. 

La  Société  en  jouira  â  partir  du  jour  de  saconslitulioii  dêli- 
uilive. 

Art,  7.  —  En  représentation  de  ses  apports  et  pour  prit  des- 
dits, il  est  attribué  à  M.  Legras  1950  actions  complélement 
libérées. 

Art,  8.  —  Le  capital  social  est  tlxé  k  la  somme  de  1  million 
de  fr  divisé  en  2000  actions  tle  500  fr  chacune. 

Il  pourra  éti*e  ultérieurement  augmenté  par  décisioji  de 
rassemblée  géiiérale,  sur  la  proposition  du  Conseil  d'aduiinis- 
Ijation. 

Art.  18.  —  L*adminislration  de  la  Société  est  confiée  à  nu 
conseil  composé  de  trois  membres  au  moins  et  de  cinq  niem- 
bres  au  plus,  nommés  pour  trois  années  et  toujours  rééïi- 
gibles  par  l'assemblée  générale  des  aclionnaires.  Le  premier 
conseil  se  compose  de  MM.  Legras,  Moron  et  Fonques, 
M.  Legras  rempbra  les  fonctions  d'administrateur  délégué 
comme  directeur  de  la  Société  pendant  les  trois  iireuiièjvs 
années.  Il  est  rééligible. 

Art,  4L  —  L*année  sociaîe  comnjence  te  L'  janvier  de 
ciiaque  année  et  Unit  le  51  décendue.  Le  premier  exercice 
commencera  le  1"'  juin  181)2  pour  finir  le  51  décembre  de  la 
même  auriée. 

Art,  45,   —  Les  produits  nets,   déductioti   faite  de  toutes 
charges,  constituent  les  bénéfices. 
Sur  ces  hénéllces  il  est  prélevé  : 
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!•  5  pur  !00  [wnr  ta  réserve  l^jjale; 

2"  La  somme  que  l'assemblée  gt^iiérale.  sur  la  |»r4>position  du 
Conseil  trAdmînistration,  sera  CVnws  d^aïfecler  à  un  fonds  de 
pn^vuyance  ; 

5*  Le  surpins  sera  répnrlj  entre  les  acliaunaires. 

Par  acle  du  7  mai  18112,  M.  Le^ras  :i  déclaré  que  les  70  ac- 
Uouâ  à  Souscrire  en  niunérairê  de  jOU  fr  chacune  avsiient  été 
souscritf's  et  eeilièreuitMit  Uliérées. 

Par  un  acte  du  l"  mai,  Tasseudilée  i^t-uériile  n  reconnu 
sim^èi-es  les  déclarations  de  ï^ousrnplioji  et  de  versement  sur 
lesdite^  actions,  et  nommé  M.  le  docteur  Moron  à  retTet  d'ap- 
précier là  valeur  de  Tai^purt  fîiil  eu  uiiture  par  M.  Le^ras  et 
les  avantages  stipulés  en  sa  faveur  aux  statuts,  et  de  lui  pré- 
senter son  rapport  à  ta  seconde  assemblée  jerénérale. 

D'un  acte  du  8  m;ii,  il  résulte  que  rassemblée  *(éuérale  repré- 
sentant le  capital  social  dans  son  entier,  après  avoir  en  tendu 
lecture  du  rapjiort  de  11.  le  docteur  Moroji,  le<^uel  rapport  a 
été  dressé,  imprimé  et  envoyé  à  cbiicuu  des  actionnaires, 
approuve  rapport  fait  par  M.  Le^^ras  el  les  avantages  stipulés  â 
son  profit  par  tes  statuts  cl  ra tille  en  tant  (pie  de  l>esoin,  tou- 
jour*  à  Tunanimité,  la  nomination  de  MM.  Legras»  Moron  et 
Fouques  comme  membres  du  premier  conseil  d'.idministralion. 
et  désigné  \L  Mondehare  pour  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire pendant  l'exercice  iK92, 

Ces  messieurs  présents  déclan?nt  accepter  ces  fonctions* 

Assemblées  générales. 

Ç0JIPAGtKl£    Fll.*J«ïllMÎ    r>U    ThLÊr.RAl'HB    DE    l*A1US    \    NfcW-Yonîi.    — 

L'aî^semblée  générale  de  celte  Société  ilevait  avoir  lieu  le 
51  mai,  A  la  date  du  28  mai,  le  président  du  Conseil  d'admi- 
nistration a  envoyé  sous  pli  chargé  h  tous  les  acliounuires  la 
circulaire  suivante  : 

Une  in.^laiice  judiciaire  engafrée  |Kir  un  actionnaire  el  di- 
verses proli^slations  adressées  an  Conseil  d'administralion 
exposent  la  Société  h  voir  coni ester  la  validité  «le  l'asseuddée 
générale  convm[uée  pour  le  31  m;iii,  fc)n  pi*éî»ence  de  cette 
feilnalion,  cette  assemlilée  ne  peiil  avoir  lieu,  et  le  iiouseil 
d'administration  a  décidé  de  convoipier  une  liouvelle  assemblée 
générale. 

En  conséquence  rassemldée  générale  annuelle  des  ariion- 
naîres  de  la  Compmjnh  Fnin[aisc  tin  îéîétjraphf  tU  ParU  à 
fieW'York  est  convoquée  \m\\v  le  Uiardi  1^  juillet  a  4  lieures, 
salle  Kriegelstein.  4,  ruet^liarras. 

Tout  lilulaire  ou  porteur  de  20  actions  est  de  droit  membre 
de  l*assemblée  (arl.  34  des  statuts)* 

Les  Ijtres  ne  pourront  élre  déposés  qu'au  siège  social 
55  fr*Ji,  rue  de  Cbâli*auilun,  ou  k  la  Société  générale  de  Crédil 
indn>)lnel  et  commercial,  M,  rue  de  la  Victoire.  Ce  dépôt 
devra  être  elfectué  avant  le  22  juin. 

Les  actionnaires  dont  les  actions  sont  en  dépôt,  soit  dans 
les  caisses  de  la  Société,  soit  même  dans  celles  de  la  Socii'té 
générale  de  Crédit  industriel  et  commerciaL  ne  pourront  uti- 
liser en  vue  de  rassemblée  générale  leur  récépissé  ou  leur  cer- 
tilicil  de  dép'd,  qu*à  la  condition  de  faire  eoimailre  par  écrit, 
au  âiége  social,  el  avant  le  22  juin,  leur  iule  ni  ion  d'assisttir  ou 
de  se  faire  rcprésenler  à  l'assemblée  géuerale  du  12  judleL 

Les  pouvoirs  devront  être  déposés  au  siège  social  a\anl  le 
tt  juillet. 

Le  préthleni  tla  ComcH  {Nfiminhimiion, 

lincriRK^lJFLLOlUEK, 

Ordre  du  jour. 

I.  Rapport  du  Conseil  d*aduunistralion  ; 
î.  Kapport  des  comnussaires  ; 

3.  Approbalîon  des  comptes  de  l'eierdce  1891  ; 

4.  Quitus  de  la  gestion  île  H.  Lévrier,  administrateur décétié; 
5*  t^itiuiunicalion*  du  Coused  d'administration  ; 

6,  ?(omînation  dVtininistrateurï  : 

7,  SVûmïniilicjn  des  commissaires  des  comptes  pour  Têxercice 
IS02,  et  fixation  de  leur  indemnité. 


P»*S.  —  Les  dépôts  d'actions  régulièrement  faits,  ainsi  que 
les  pouvoirs  réguliers  déposés  en  vue  de  l'assemblée  du  5!  rruti, 

pourront  servir  t*our  celle  du  12  juillet. 

Malgré  cette  circulaire,  un  certain  nombre  d'actionnaire* 
ont  persisté  non  seutement  à  tenir  ri^uniun,  mais  encore  k  U 
considérer  coTiime  ayant  force  d'assemblée,  ce  qui  est  plus  dif- 
ficile a  juslilier,  puisque  les  statuts  n'ont  pas  été  observes  en 
ce  sens  que  rassemblée  n'était  pas  présidée  par  le  présidenl 
du  Conseil  d'adminis^lration  el  que  le  rapport  des  eoniinissaires 
n'a  pas  été  In.  >ous  ne  parlerons  pas  du  quorutUy  qui  est  au 
moins  cou  te  si  é. 

Ainsi  constituée,  la  réunion  a  taillé  dans  le  vif,  à  Tannéri- 
caine.  Elle  a  révoqué  Tancien  conseil,  nonnné  séance  tenante 
de  nouveaux  adiuiuislraleurs,  et  les  a  cbargés  séance  lenanle 
de  faire  le  nécessaire  pour  s'emparer  de  la  direction  des  alTnires 
sociales. 

Le  liti^'C  va  j>robablement  être  porté  devant  les  tribunaux, 
mais  on  n'aura  d'éclaircissements  que  le  12  juillet  »  et  à  cette 
époque  nous  liendrons  nos  lecleurs  au  courant  de  celle  atTairi^ 
mysiérieuse. 

—  Les  actionnaires  de  ta  Société  du  Gaz  de  Mantilli^  fon- 
dcrien  ri  minei,  se  sont  réunis  en  assemblée  générale  annuelift 
le  Ti  mai. 

Voici  le  résumé  succinct  des  opérations  de  la  Société  |m»ii- 
dant  le  dernier  exercice  pour  ce  qui  loucbe  le  gai  el  lelec- 
tricilé. 

Eu  18111  la  consommation  de  gai  a'été  de  ldUi5  417  métré» 
cubes»  pour  581*775  mètres  cul»es  en  !!<IID. 

Au  51  déceiubre  i$\H  le  nombre  des  abonnés  était  de  iOôOj, 
en  au^^uieitlalion  de  1220. 

On  a  continué  à  dévelop[ier  la  station  d'éclairage  éleclriqu»». 
et  l'on  a  alTeclé  h  ces  travaux  une  sonjuie  rie  7<iÛ58  tr.  Le* 
frais  de  premier  élablisscmenl  >*élé\eul  à  445  044  fr  el  ïh  eut 
été  préltnés  sur  les  bénétlces  <îe  l'exercice. 

La  grève  des  abonnés  du  gaz  e^t  en  décroissance  depuis  l<* 
mois  d'avril,  et  les  bénélices  du  jireinirr  Irinieslre  sont  It^s 
mêmes  qu'en  18111. 

AtIs  divera. 

—  Le  Conseil  d'admiiiîslrativui  de  la  Société  Nanfahc  fVrrhi* 
rage  et  de  fort  e  pttr  i'tHnirictté,  dans  sa  séance  du  2  mai  lttt»2, 
a  décidé  l'appel  des  li  ois  quarts  restant  ,î  verser  sur  le  capital 
des  actions  de  souscription  de  la  Société,  el  fistc  du  âO  au 
25imn  l'époque  à  laquelle  les  versements  devronlélre  etreclues. 

Les  actionna  ires  de%ronl  en  conséquence  verser  h  la  cais«<^ 
de  la  Société,  15,  rue  Lafayelle,  de  deux  à  cinq  heures,  h  partir 
du  20  juin  et  avaiil  le  2iî  juin  1^1*2,  ta  soujme  (te  575  Ir  [>tr 
aeliou  souscrite. 

—  Cou formémenl  il  l'article  H  desstatuls  de  la  SoaV(<*  FronccK 
(tltjérknne  d\*tci:tridié,  le  conseil  d'adunni>»tralion.  dans  sa 
séance  du  27  mai  18112  a  ordonné  l'appel  du  deuMèuic  quarl. 
soit  25  fr  par  action,  sur  les  70IJ  actions  nouvelles  de  IIHI  fr 
chacune  de  ladite  Sociélé,  porlant  les  numéros  1501  i  tOOO 
inclus.  En  conséquence,  les  propriétaires  de  res  acliooà  !«i#iit 
avertis  qu'ils  doivent  avoir  etleclué  ce  deuxième  versemenl  de 
25  fr  par  acUtiii  avant  le  20  juin  i8t>2,  au  siège  de  1a  Société, 
205,  rue  Sain  l -Honoré,  à  l'a  ris. 

Liquidations  et  faillites 

—  La  faillite  delà  Société  dVIectricilé  de  Cannes  a  été,  sur  U 
demande  du  C^onseil  «radminislratiiin,  trnnstorntée  en  lii|iii> 
dation  judiciaire. 

Il  est  probable  que  la  Société  va  être  reconstituée. 

L'ÉMtcvii-GiièirT  :  A    LUlLItE. 
il  013^  ~  lm|ii1iti«rîc  Uan»,  9,  rue  ût  Floin»,  à  l%ti* 
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1.  INfmsilUË    l-XECTAKrjC. 


Les  tbavaux  des  CoiipAr.MEs  u'iîlectrïcitê  dans  Paius.  —  L^i 
Compopiie  Edison  avîtit  t^te  peu  salisfaile  lies  résultais  oLleisus 
:uec  les  poteries  iLii»>  lesipndles  elle  avait  pL'*re  ses  nuKliie- 
leurs  dîiiis  nu  eerlain  nom  lire  de  rties.  L'isolemenl  diminuait 
de  jour  en  jour.  Elle  s*étail  décidée  à  rempLicer  toute  celte 
pLU'tie  de  c;nialisalion  dç1ectiïcns<%  Après  les  autorisai  ions 
nécessaires,  la  Couij.iaj;nip  a  entrepris  les  Iravanï.  Tout  le 
iiioiuie  n'a  pas  élécontejilt  parait-il,  el  le  2  juin  M.  II.  Berry,  le 
conseil It'r  niunicipal  du  ijiiartier  où  ont  lieu  ïes  réiections,  de- 
tnaîïdait  u  ce  sujet  des  explicatituis  û  M.  le  directeur  des  tra- 
vaux de  l*aris.  Ce  dernier  s'est  borné  à  répondre  qu'il  s'agissait 
lie  modi(jeatîons  nt^^enles  cpril  fallait  lenuitu^j^  h'  plus  vile 
possible.  M.  G.  Ben  y  s'est  plaint  d'un  défaut  de  surveillnnee 
des  cliaiiliers.  M.  le  direelenr  <les  travaux  :i  dit  (|tie  le  c\vn\- 
lier  coinporlail  10  km  de  camilisalion  et  que  radminiitralioii 
manquait  de  surveilhnts  pour  contrôler  ces  vastes  cbanlier^. 
Aiirès  quidques  inilres  expliculions  de  part  et  d'au  Ire  ^  l'inci- 
dent a  été  clos. 

M.  G.  Rerry  a  sans  doute  raison  de  se  plaindre  des  travaux 
exrculés  dans  les  tues,  ujais  il  faut  remarquer  qtte  ces  tra- 
vaux sont  piirfois  nécessaires.  On  peut  seulement  demander  a 
Tïnlministration  de  ne  pas  les  en It 3 ver  et  lis  rc larder.  Qu'elle 
se  horne  i\  conlrôler,  el  les  Compagnie.?  elfecluerout  leuis 
réparations  dans  de  Ires  brefs  délais, 

Lks  concessions  n'iLEciniciTt:  d.lns  Paiiis,  —  A  l'oLcasion  du 
traité  qui  doit  élre  conclu  prochaiiicinent  entre  la  Ville  \\v 
Paris  et  la  Compagnie  du  gaz,  à  l'expiratiiiu  du  traité  actuel- 
lemeul  en  vigueur^  le  21  décembre  1U05,  les  Compai^nies 
dVHectricilé  de  Paris  avaient  demandé  au  Conseil  municipal 
de  leur  accorder  une  prolongaliou  de  coïHvssion.  En  elïet,  la 
durée  de  la  concession  est  acluelleuieul  de  18  ans;  ce  temps 
est  bieti  coml  pour  l'amortissemeul  des  frais  considérables 
auxquels  sont  astreintes  ies  Compagnies  pour  rétablissement 
de  leurs  usines  et  de  leui*5  canalisations  La  question  a  été 
examinée  séricusejuenl  par  la  commission  do  voiiie  du  Conseil 
munii'ipal,  el  elle  a  adopté  mi  rapport  de  JL  Saulon  tendant 
à  accorder  aux  CompLi^'uies  mie  pjolongalion  de  25  années 
des  autorisations  actiiellemetit  données  pour  \i  canalisation 
de  ta  voie  publique. 

iVous  applaudissons  baulement  h  celle  sage  mesure  qui  per- 
ïiiettia  aux  stations  centrales  d'électricité  de  lutter  plus  avan- 
taj^eusenient  et  a  armes  égales  avec  la  Conipagnie  parisienne 
du  gaz.  En  i\«vancbe,  les  Compagnies  d'électricité  devront 
supprimer  la  fumée  dans  leurs  usines,  La  seule  question  est 
lie  savoir  comment. 

L'ÈctJLiHACE  ÉLECTâKiCE  DE   LA   hivE  GALCOE.   —    Le    mcrcr 
lo  juin  1892,  nue  réunion  a  eti  lieu  ilans  la  salle  de  laîn^ 
lie  géogiapbie,  provoiinée  par  k^s  coinnier(;anfs,  industr 
pi^opriélaires  de  la  t*ive  ganclie,  dans  le  but  de  savoir 
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était  la  question  de  réclnirnge  ^leclriqui?  de  celle  rive,  éclai- 
rage dont  il  vsi  parM  ttepiiis  si  longtemps  el  qui  ne  semble 
pas  devoir  s'ex^'culen 

A  cette  rëiininn  fort  nombreuse,  où  ta  sntle  était  plus  que 
pleine,  assi«»t:»t*^nî  quelques  conseîMers  miinicipnux  des  quar* 
tiers  iiili^iTssês,  MM.  Al|»3',  L-niiptié.  Giroux;  se  sunl  excusés 
Mil.  ÏVtrot,  I>e ville.  Prnchi\  Cli:iiiviêre*  Coehin,  Hescliamps. 

La  parole  ^sl  donnée  à  M*  fîatct  pour  l'exposé  de  la  question. 
Il  dépl«fre  l:i  îiitualion  de  la  rive  i:;iuch<».  qui  va  voir,  rontrai- 
rejoenl  à  pre>mif  tons  les  quartiers  de  l'aris  qui  pos>édtHJl 
l'éclairage  mnilenns  se  renouveler  le  niouopole  de  ïn  Ctirn- 
pafrnie  du  ^raî,  avant  qu'elle  ait  pu  obtfuir  tv  qu'ont  ohleiiti 
quanlifê  dn  jieliles  villes  en  Franre  d'une  injportmjeerousidé- 
raliU^inenl  ujoindre  que  la  sÏL^nue.  Il  est  surpris  que  la  couces- 
siiïu  de  la  rive  gauche  reste  letln"  morte  depuis  plus  d'uu  ;in, 
c'est  aller  contre  la  vitalité  d'une  fraction  eoiisidérnîde  de  l'a  ris. 
SL  A'rtitf,  qui  s'  trouve  prcsenl,  dcniiinde  la  parole,  el  expose 
«lors  datis  (iiielle  -'tua lion  il  s'e^l  trouvé  lorsque  avant  oblenti 
la  concession  dt»  Li  ville  de  Knris,  le  i5  juillet  !K1>0,  du  secteur 
de  la  rivegaucUe.  iS  ^'est  vu  ahandouné  deux  fois  de  suite  par 
les  linanciers  qu'il  >Vlait  adjoints.  Enlln.  lout  rêceuinu?nU 
M.  Naie  n  fonrié  eu  France  et  principalement  en  Belgique,  une 
Société  au  ca pilai  de  8  millions,  permetlant  d'éclairer 
7rj00tl  lanq»es.  Le  président  de  celte  Société  a  déposé  le  *i7  mars 
di'nner  les  ÔOOOtHI  francs  de  ciiulioauemeut  exigés,  ftans  le 
projt*l  de  M.  Na«e,  Tusine,  dont  les  inachines  seront  fournies 
par  les  alehei-s  du  Creusol,  sera  située  rue  Vercin^félorix,  la 
caniili^iition  par  courants  alteniatifs  de  fiante  tension,  aura 
15t)  km  de  déveluppeuienl.  L^  puissance  li^tale  des  moteurs  a 
vapeur  de  rusme  sera  de  oOfltj  chevaux;  des  transformateurs 
(îaulard  el  tiilibs  réduiront  celte  l*  iision  pour  la  distribution 
chex  les  particuliers. 

En  ce  qui  coucertie  l'éclairage  public»  sur  lequel  M.  Naie  est 
inlerro^é,  il  ne  dépend  que  du  conseil  luuuieipal;  actuelle- 
ment, le  conseil  muuicitial  a  acconté  l'éclaira^'e  par  réleclricilé 
de  tout  le  boulevaiHJ  Saint4iennain.  Le  (uix  pour  réclairage 
privé  sera  de  12,5  centimes  llieclowatt -heure  p*'ndanl  les 
irois  prennères  années  et  pourra  éln*  léduil  jusqu'à  7  ceii- 
lim*'^  |iar  la  suite. 

Kntîn,  M.  N;iie  lennine  en  disant  que  non  seulemei»!  on  dis- 
tri  btiera  la  lumière,  mai^  encore  la  force  niolrice.  Il  ne 
^'étend  pas  d'ailleurs  sur  les»  moyens  ipi'il  complr  employer 
pour  arriver  h  ce  résidtal. 

Les  travaux  seront  conuneticés  av«iul  deuï  mois  dans  Tordre 
de  rue>  indiqué  par  radministratinn. 

M,  Lampu^  i*st  con^anicu   qu'après  un  essai  satifaisant   de 
l*èrtairage  éleclrique  public  du  boulevard   Saint^îennain»  le 
conseil  umuicipal  de  Paris  sera   tout  disposé  â  aecordei'  loule 
demande  d'éclairage  des  voies  qm  lui  sera  faite. 
3i.  Halel  |»ropiJs«*  Tordre  du  jour  suivant,  qui  est  adopté  : 
«   bi'>  pnqtriétaires,  induîliieU  el  comnierçants  de  la  rive 
gatïche,  réunis  dans  la  salle  de  la  Société  de  ^'éo^;raplne,  !84, 
biMilev.'ird  Saiiit-<MTinain.  le  ^:^  jmn  tK9*i,  après  avtJÎr  cnlendn 
les   expltcalioii.s  doniiéi'>  par  \L  >:i3ie  au  sujel   de    l'écbura^-e 
éleclnque  du  secteur  de  la  ri\e  gauche,  déclarent  qu'ils  lui  en 
facilileront  Ti^xécution  dans  la  mcïure  de  lettre  moyens.  /» 
Un  M'ciMul  ordre  du  joure^t  é|^Falenieut  ailoplé  à  Tunanîmité; 
■  Li*s  propriétairi's,  industriels...*.,  etc.,  pm^nt   l'admints- 
t  ration  de  vouloir  bien  étend  je  leclnira^e  pulili**  par  l  eleclri- 
cité  à  toutes  les   grandes  \oies   de  la   rive  gauche  de  l'ari^, 
leHcï^  ipie  :  le  boulevard  Saint-Michel,  le  l>oulevard  Saint-tier- 
main,  Tavenne    «tu   Maitie,  Tavcmie    drs    fiolitdins,    Tavenue 
Laïuollie-Uicqtiet,  l*a venue  Rapp,  l'avenue  Labourdonuais,  la 
ruf  d»>  Itennes,  la  nte  Monge,  ta  rue  des  écoles,  la  rue  du 
Bac.  etc,  f 
Lji  séance  est  brée  à  H  ti€ureft.  C.  P.  D. 

RristMKrr  vmxtvtL  tm  Aci;uiriurtt;M  mt  «t Ano?rs  ceirtiiAUtf .  — 
Voici  quelques  chiJibes  rpii  nous  sont  conmiuiiiqués  par  M.  Vifle» 


ingénieur  de  la  Compagnie  du  gai  à  Lyon,  et  qui  intéresse- 
ront cerlainenïenl  nos  lecteurs  : 

(I  La  batterie  d'accumulateur  Tudor  de  Tusiue  électrîqoe  di- 
b  Compagnie  du  gaz,  à  Lyon,  a  débité  du  5  mars  au  51  mars 
189i2.  soit  en  26  jours,  2i77  kilowatts-heure. 

«  Il  lui  a  élé  restitué  2828  hectowatts-beure. 

w  Le  rendement  moven  men'îuet  est  donc  d'envn-on 
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soil  87,5  pour  100. 

0  La  bailerie  a  une  capacité  pralicpie  de  150  kiloH ails- 
heure.  Elle  débite  en  moyenne  1)5,2  kilowalls-hcure  par  jour. 
soit  les  2  Ô  de  sa  capacité  ^  des  débits  variables,  bien  enl^ndii. 

Il  ressortirait  de  ces  chilTres  que,  contrairement  à  Topinioii 
courante,  racenmnlateur  est  l'appareil  possédant  le  meilleur 
rendancni  motjcn  uienniicL  >> 

—  Pour  apprécier  la  rapidité  du  développement  des  instal- 
lations électriques,  il  suffit  de  suivre  les  statistiques  tenui'5 
par  les  stations  centrales  de  dislribution.  Voici,  à  tilrt* 
iTexemple,  rjiodques  chillVes  relalils  à  Tusiue  de  Cologne!  ^cou- 
ranls  alternatifs,  tr;msforma leurs)  : 

lie  ta  lM>mfi<»% 
mslaU^r;». 


I"  fM-lotïi^  IRÎU  . 
1"  nuvi  tubi«  IHVU 
l"  ilik-ciiibro  \m[ 
r*  janvirr  IKK*  . 
1"  iiiirt  tS'JÎ  .  . 
l"  :ivril  ,    .    ,   .   , 


mi 

U7IJ0 
10707 


Le  plus  grand  nombre  de  lampes  allumées  h  h  fois  députa 

Tinauguralion  qui   a  eu  lieu  le  ]0  septembre  tSOI,  a  été  «je 
(J50(J  lampe>  le  22  déceudire,  i  eprèsenlant    oSO   kilo  via  tis  ou 
7il  pour  100  des  huupes   reliées  au  réseau.  La  plus  granti 
consommai  ion  jonrualière  a  eu  lieu  le  31  décembre  et   sV* 
élevée  à  2654  kilowa lis-heure. 


GiRTÏi    ET   tkntAXM    DKÏ?    •TJl1iO>S   CEKTBALIS    l/t'îlERGir    ItiCtllIQt»  . 

—  Le  succès  de  uoire  laldeau  a  dépassé  nos  prévisions,  el  puis- 
que succèi  oblige,  notre  inlenlion  est  de  publier  tous  le^  an<^ 
ks  diverses  additions  ou  nioilitka lions  que  nous  prions  no^ 
lecteurs  de  nous  si^^miler  Nous  [lossédons  déjà  les  rcn^îgi)*^ 
menis  nécessaires  pour  combler  les  quelques  larimes  que  pn>- 
seiiïe  biujonrs  h»  première  édition  d'uu  sembla Ide  travaiL  Kti 
attendaul  le  tirage  de  la  cajie  corrigée  qm»  nous  publirroii!» 
dan^  quelques  mois,  nos  lecteur^  peuvent  déjà  remplir  eu 
routfe  ou  en  noir  les  villes  que  tmus  avions  Liissé<'s  m  bliur 
au  moment  de  la  *jrnrun'  de  la  carte,  nos  rensMMgneincnts  n 
celle  date  n'étant  pas  enlièremi-nl  complets* 

Nous  remercions  les  abonne^  qui  nul  bien  voulu  iicios  en- 
voyer déjà  quidqucs  ii»dications,  et  nous  ronqdons  sur  b»  con- 
cours de  tous  nos  lecteurs  pour  nous  signaler  les  modiUciition^ 
ainsi  que  les  lustallalious  nouvelles. 

Villes  h  remplir  en  rougk  :  Itives.  Agen*  Sanmur.  Carrés. 

Nancy,  mettre  un  point  «oib  au  milieu  du  rouge. 

Villes  h  remplir  en  nom  m  suivant  Tonire  dn  tableau  :  Mou* 
zon.  Foii*  l'a  mi  ers.  Bossaneourl.  Falaise.  rdiaudesaig:tie«. 
Allancbe,  Semur.  tireuafïe-sur-Garonue.  Lisle-en-tlodon,  Agile, 
Tullms.  Claix.  l*ont*(b'-tJaiï.  l'ontcharra.  Vdlard  de  tjin^.  La 
Mure,  Sainl-Cbamond,  Neuville-aux-Bois.  Villenenvr^-sur-lM, 
Saint-Mihiel.  Navarreux*  Uagnéres  de  Higorre*  Tartn^s.  ïillas. 
Ardes-sur-Couze.  Autun.  Cbambi'ry,  Moutiers.  Sainl-ïiclieKdi>- 
Waurienne,  Fécamp.  Aidieville.  Ltarjols.  llyéres,  Lisb^sur-Sorfue*, 
Vancluse.  Foiuauges.  Vabd'Ajol. 
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PHÉNOMÈNES  ÉLECTRIQUES  ET  MAGNÉTIQUES 

AUX  TRÈS  BASSES  TEMPÉRATURES 


Notre  excellent  confrère  The  Electrician  résume  dans 
son  numéro  du  17  courant  une  lecture  faite  le  iO  juin 
dernier,  par  M.  le  professeur  Dewar,  devant  la  Hoyal  Insti- 
tution de  Londres,  lecture  qui  figurera  parmi  les  plus 
mémorables,  à  coté  de  celle  donnée  le  5  février  par 
M.  N.  Tesla. 

Grâce  aux  puissants  moyens  d'expérimentation  dont 
dispose  rinslitution  royale,  il  a  été  possible  de  fabriquer 
plus  d'une  pinte  (567  cm')  d'oxygène  liquide  ù  la  pres- 
sion atmosphérique,  et  d'utiliser  cet  oxygène,  non  seule- 
ment pour  en  montrer  les  curieuses  propriétés  physiques, 
mais  encore  pour  produire  la  liquéfaction  de  l'air  atmo- 
sphérique h  la  pression  ordinaire,  en  utilisant  le  froid 
interne  produit  par  la  vaporisation  de  l'oxygène  liquide 
sous  l'influence  de  la  diminution  de  pression  produite  par 
une  machine  pneumatique. 

Il  nous  faudra  attendre  le  texte  complet  de  l'importante 
lecture  du  savant  professeur  avant  d'en  pouvoir  tirer  des 
conséquences  générales,  mais  il  nous  a  semblé  intéres- 
sant de  signaler,  sans  plus  attendre,  les  résultats  déjà 
acquis,  grâce  au  concours  des  puissants  moyens  dont  on 
dispose  aujourd'hui  pour  réaliser  avec  une  facilité  rela- 
tive des  températures  de  —  iOO*»  à  —  200*»  C. 

La  liquéfaction  de  l'oxygène  a  tout  d'abord  permis  de 
vérifier  expérimentalement  l'exactitude  des  diagrammes 
thermo-électriques  de  Tait  et  de  Thomson,  et  de  justifier 
ainsi  leur  extrapolation.  On  a  constaté,  par  exemple,  que 
le  point  d'inversion  du  couple  cuivre-platine  était  bien  à 
—  95*»  G,  et  celui  du  couple  cuivre-palladium  à  —  170°  G. 

M.  Dewar  a  montré  la  très  grande  résistance  aux 
décharges  disruptives  en  prenant  un  tube  rempli  d'oxy- 
gène liquide  et  en  disposant  dans  ce  tube  deux  électrodes 
parallèles  à  0,1  inm  de  distance,  reliées  au  secondaire 
d'une  bobine  de  Kuhmkorfï'.  Toutes  les  étincelles  éclatent 
dans  l'air,  et  aucune  dans  le  liquide. 

Four  montrer  les  propriétés  magnétiques  de  l'oxygène 
liquide,  outre  l'expérience  dont  nous  avons  déjà  parlé  ici 
méme(*),  M.  Dewar  a  imbibé  une  petite  boule  de  coton 
qui  est  fortement  attirée,  dès  que  l'on  excite  l'électro- 
aimant  de  Faraday  entre  les  pôles  duquel  elle  est  placée. 

Les  propriétés  magnétiques  sont  d'ailleurs  grandement 
accrues,  dans  tous  les  corps  renfermant  du  for,  par  un 
abaissement  suffisant  de  la  température. 

G'est  ainsi  qu'un  cristal  de  sulfate  de  fer  trempé  dans 
l'oxygène  liquide  est  fortement  attiré  par  un  électro- 
aimant, à  cause  de  la  basse  température  à  laquelle  il  se 
trouve  porté  par  la  vaporisation  de  l'oxygène  dont  il  a  été 
recouvert  par  son  immei*sioii 

(•)  W Industrie  électrique  du  10  février  J892,  ir  T»,  p.  51. 


1^  liquéfaction  de  l'oxygène,  dont  le  point  d'ébullition 
à  la  pression  atmosphérique  est  de  —  181°  G,  a  permis  à 
M.  le  professeur  Dewar  de  produire  facilement  la  liqué- 
faction de  l'air  atmosphérique,  et  de  constater  que  ce 
mélange  des  deux  gaz  liquéfiés  se  comporte  comme  l'oxy- 
gène liquide  au  point  de  vue  des  propriétés  magnétiques. 

Des  expériences  relativement  anciennes  de  M.  Cailletet 
et  de  Wrobleski  ont  montré  que  la  résistance  spécifique 
des  conducteurs  diminue  rapidement  avec  la  température, 
car  à  —  200"  G  elle  est  à  peine  le  dixième  de  sa  valeur  à 
0"G. 

M.  Raoul  Pictet,  qui  dispose  d'appareils  très  puissants 
pour  la  production  des  basses  températures,  pouvant 
atteindre  — âlo'^G,  étudie  les  phénomènes  d'électrolyse 
à  basse  température  et  doit  présenter  prochainement  à 
l'Académie  des  sciences  les  résultats  de  ses  recherches. 

Nous  avons  signalé  ici  les  principaux  phénomènes  élec- 
triques et  magnétiques  mis  en  évidence  par  les  expériences 
faites  pendant  ces  dernières  années  pour  montrer  l'im- 
portance qu'ils  présentent  et  l'étendue  du  champ  nouveau 
d'investigations  ofl'ert  par  l'étude  des  propriétés  des  corps 
aux  basses  températures.  Nous  devons  nous  contenter 
d'enregistrer  les  faits  acquis  et  d'applaudir  au  succès 
des  expérimentateurs  habiles  qui  étendent  le  champ  de 
nos  connaissances,  car  il  serait  prématuré  de  chercher  à 
tirer  de  ces  faits  des  conséquences  générales  ou  des 
théories  que  ne  comporte  pas  encore  l'état  de  la  question. 

E.  HOSPITAUER, 


LES  EXPÉRIENCES  DE  LA  COMMISSION  DES  ESSAIS 


L'EXPOSITION  D'ÉLECTRICITÉ  DE  FRANCFORT 


La  direction  de  l'Exposition  internationale  d'électricité 
de  Francfort-sur-le-Mein,  après  avoir  pris  connaissance 
du  rapport  déposé  par  le  président  de  la  Commission 
des  essais,  nous  communique  les  résultats  des  mesures 
exécutées  sur  l'installation  de  transport  d'énergie  (|ui,  en 
particulier  dans  le  transport  Lauffen-Francfort,  a  excité 
au  plus  haut  point  l'intérêt,  et  peut  être  considéré  comme 
le  grand  succès  scientifique  et  pratique  de  cette  exposition. 
Les  travaux  de  la  Gommission  s'étendent  à  trois  instal- 
lations. La  première,  montée  en  commun  par  VAllyemeine 
ElektriciUi'.s  Gesellschaft  de  Berlin,  et  la  fabrique  d'Oer- 
likon  près  Zurich,  comprenait  un  transport  d'énergie  entre 
l'usine  de  ciment  de  Lauffen,  sur  le  Neckar,  et  l'Kxpo- 
sition  de  Francfort;  la  puissance  de  la  chute  était  d'en- 
viron 7M  chevaux,  et  la  distance  de  175  km. 

Les  mesures  ont  clé  faites  par  les  membres  et  les  assis- 
tants de  la  Commission  d'examen,  composée  de  MM.  le 
professeur  Dietrich,  le  docteur  Feussner,  le  docteur  lleim, 
le  docteur  Kopp,  l'ingénieur Nizzola,  l'ingénieur  Schmaller, 
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le  professeur  Stenger,  le  professeur  Teichmann,  le  pro- 
fesseur Voit,  le  professeur  Wcber. 

Le  second  transport  avait  été  installé  par  les  Deutsche 
Eleklricitàtswerke  d'Aix-la-Chapelle  (Garbe,  Lahnieyer 
et  G'*)  ;  le  travail  fourni  par  une  locomobile  de  20  che- 
vaux située  dans  le  Palmengarten  était  conduit  à  l'Expo- 
sition où  il  actionnait  un  moteur  ;  la  distance  était  de 
''2  km,  et  le  courant  était  courant  continu  à  haute  tension. 

Les  mesures  ont  été  faites  par  MM.  le  professeur  Brauer 
et  le  docteur  Wirtz,  membres  de  la  Commission,  et 
MM.  Friesc,  Stapelfeldt  et  César,  assistants. 

La  Commission  a  en  outre  examiné  une  installation 
montée  par  la  maison  Lahnieyer  et  C'^  d'Offenbach,  mais 
les  mesures  sont  trop  peu  étendues  pour  qu'on  puisse  en 
publier  les  résultats.  La  description  complète  des  mesures, 
ainsi  que  des  méthodes  et  des  instruments  qui  ont  servi 
à  les  exécuter,  sera  donnée  dans  le  rapport  officiel,  qui 
paraîtra  aussitôt  les  travaux  terminés. 

Le  tableau  1  ci-dessous  contient  les  résultats  des  me- 


sures du  transport  Lauffen-Francfort  ;  la  dernière  colonne 
indique  le  rendement  total,  c'est-à-dire  le  rapport  de 
l'énergie  fournie  aux  lampes  à  Francfort,  à  l'énergie  prise 
sur  l'arbre  de  la  turbine  à  Lauffen. 

Les  mêmes  indications  pour  le  second  transport  sont 
données  dans  le  tableau  2  ;  le  rendement  résulte  de  la 
comparaison  entre  le  travail  mesuré  au  frein  sur  Taxe  du 
moteur  et  l'énergie  électrique  aux  bornes  de  la  généra- 
trice. La  résistance  du  circuit  était  de  5,9  ohms  (*). 

Une  Commission  dirigée  par  le  professeur  Kittler  et 
M.  Lindley,  ingénieur  de  la  ville,  a  effectué,  après  l'Expo- 
sition,  une  série  d'autres  mesures,  dans  le  but  de  déter- 
miner le  rendement  des  machines  pour  des  tensions  de 
25  000  à  50  000  v,  et  d'examiner  les  phénomènes  produits 
parles  courants  dans  ces  conditions  ;  le  compte  rendu  de 
ce  travail  fera  partie  du  rapport  général  de  l'Exposition. 

(*)  Le  tableau  I  est  sig^né  par  M.  le  ra[iporleiir  H. -F.  Weber^  de 
Zurich;  le  tableau  II  par  M.  le  rapporteur  docteur  Wirtz,  de  Darm- 
sladt. 


TABLEAU  1.  —  Transport  de  Lauffen  a  Francfort 


DYMAMO 

TRANSFORMATEUR 

TRANSFORMATEUR 

RENDEME.NTS 

AU  DÉPART 

A  L'ARRIVÉE 

DE  L'INSTALLATIO.N 

TURBINE 

^^^'V— *^ 

^.^ i*- ~ 

-«M 

-^ 

^— *- 

ÉTAT 

LIGNE 

époque' 

PLISSA.NCE 

E.MRE 
LE!»  BOR.NES 

E.'tTRE 

l'arbre 

DU 

puissa>(:f. 

rUlSSA?iCE 

PERTE. 

PUISSANCE 

rCISSAXCE 

DE  LA 

DE  LA 

FOURME  " 

nENDEME?(T. 

nEXDEWE.NT. 

REriDEMEM. 

TEMPS. 

foob:«ie. 

roi'nsiE. 

REÇIE. 

FOURME. 

ET  LA 
nÉCEPTRiCE. 

ET  LA 
RÉCEPTRICE. 

Octobre. 

chevaux. 

chevaux. 

pour  100. 

chevaux. 

pour  100. 

chov. 

chevaux. 

chevaux. 

pour  100. 

pour  100. 

pour  100. 

11.    rSO--  1^40- 

liO.îi 

108,1 

89,4 

102,4 

94,7 

7,5 

95,1 

89,5 

94,1 

8i,6 

74,0      l 
75,8      1 

Ciel     clair. 

—     r»)--  2».   . 

121,1 

108,5 

89,4 

102,6 

94,7 

7,6 

95,0 

89,4 

94,1 

82,4 

temps  sec. 

12.     1^55--  l*i5- 

127,0 

114,4 

90,0 

108,7 

95,0 

8,0 

100,7 

95,1 

94,4 

85,0 

74,9 

74.8  ; 

71.9  ' 

Temps  cou- 

—    1'  50--  2'  .  . 

127,5 

114,8 

90,0 

109,0 

95,0 

8,1 

100,9 

95,5 

94,4 

82.9 

vert,  pluie 

—     2M0--  2' SO- 

99,5 

86,8 

87,  i 

81,5 

95,9 

5,0 

76,5 

71,4 

95,5 

82,4 

frt^quente. 

IS.    9^  SO-'IO" .  . 

105,9 

95,5 

88,1 

87,7 

94,0 

6,0 

81,7 

76,5 

95.4 

81,6 

72.1  l 

72.2  j 

Pluie  jusqu'à 

—   10'  o-'lO-lô- 

105,9 

95.5 

88,1 

87,7 

94,0 

5,9 

81,8 

76,4 

95,4 

81,7 

midi. 

U.  10"  io-- 10"  55- 

151,8 

lô9,l 

91,6 

152,8 

95,5 

12,8 

120,0 

114,0 

95,0 

81,8 

75,1       \ 

-    U"       -11"10- 

151,7 

159,0 

91,6 

152,7 

96,1 

12,5 

120.2 

114,2 

95,0 

82,0 

75,5 

—   ll"5o--ll"i5- 

194,7 

182,5 

95,5 

175.1 

96,1 

2i,i 

150,7 

144,2 

95,7 

79,1 

74.1 

—   12"  50-- 12"  40" 

197,4 

184.8 

95,5 

177,6 

96,1 

25,2 

152,1 

145,8 

95,7 

78,8 

75,9 

^  Sec. 

—     1"50--  l"i0- 

117,6 

10i,9 

8J,2 

9H,2 

94,6 

7,5 

91,7 

86,2 

94,0 

82,0 

75,5 

-     l"4o--l"5> 

112,7 

100,1 

88,8 

94,5 

94,4 

6,9 

87,6 

82,2 

95,8 

81,9 

72,9 

—     2"  50--  2"  4U- 

78.2 

66,1 

84,5 

61,1 

92,5 

5,1 

58,0 

55,5 

î»2,2 

80,9 

68,5 

15.  10"o5--ll"  5- 

190,7 

177,9 

95,5 

170,8 

96,0 

25,5 

145,5 

158.9 

95,6 

77,8 

72.8      , 

)  Pluie  de 

-   11"    5--ll"lo- 

190,0 

177,5 

95,5 

170,2 

96,0 

21,9 

145,5 

158,9 

9ô,6 

78,1 

75,1      < 

>    bonne 

—    ll"2a--ll"50- 

189,7 

177,0 

95.5 

169,9 

96,0 

24,6 

145,5 

158,9 

95,6 

78,1 

75,2 

\    lieui-c. 

•  Y  compris 

le  travail 

d'cxcilalion  de  la  dynî 

imc. 

TABLEAU  II,  —  Transport  du  Palmengarten  a  l'Exposition  (machlnes  dk  Deutsche  Electuicit.etswerke) 


GK.XÉKATRICE 

COURANT 

rkceptrice. 

TE.XSION 

PUISSANCK 

VITESSE 

LE  cinciiT 

TE.XSIO.X 

PUISSA>f;K 

VITESSK 

PUIsSANCK 

RKVDEMEXT 

RE.XDKMEXT 

AIX    BOUNtS. 

TIUMSMISC. 

ASGILAIRE. 

GÉN^na. 

AUX  uon.NF.s. 

AUSOMBEt. 

a>c;i;laIui:. 

m-    MÛTiiLU. 

DU    MOTEUl;. 

DE   LENSEMULE. 

volt-^. 

watts. 

toui*s  par  luin. 

ampères. 

volts. 

watts. 

tours  par  miii. 

chevaux. 

pour  100. 

pour  100. 

1107 

15  412 

511 

15,95 

1045 

14  578 

570 

17,44 

88,10 

83,10 

1124 

15  624 

519 

15,9) 

1045 

14  464 

Ùil> 

17.68 

89,70 

83.30 

977 

10  so- 

528 

10,55 

952 

9  852 

558 

11,87 

88,80 

84,70 

992 

lo  664 

526 

10,75 

927 

9  965 

561 

11,98 

88,50 

82,70 

1001 

10  911 

527 

10,90 

934 

10  186 

364 

12,07 

87,30 

81,40 

970 

9  408 

559 

9,7(» 

899 

8  720 

402 

10.52 

88,70 

82,10 

946 

9  12J 

558 

9,6j 

884 

8  551 

392 

10,24 

88,40 

S2,00 

9il 

9  081 

556 

9,65 

896 

8  646 

400 

10,46 

8:m.) 

84,80 

19  i 

291 

560 

1 .5(1 

175 

262,50 

431 

■ 

• 
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SîîR  LE  nMm  IJC  PLUS  ÉCONOMIQUE 

DES   LAMPliS  A  INCANDESCENCE 


A  propos  (le  h  rcconstmcliori  <I'ime  fnljriffii*^  de  înmpes 
h  iiic:ind(\SL*oiM^o,  rorlîiîns  joiininiix  ter  h  niques  i>rU  [nihYu' 
la  note  suivante  :  On  dit  f^ue  le  nouveau  matériel  permet 
de  produire  des  fihfJienLt  ne  dejtenftaHt  pi  m  (pte  i»5  irait 
par  bougie,  Noys  sommes  sm'iirjs  que  celte  noie,  si  elle 
est  exacte,  soit  publii^e  sous  une  forme  aussi  modeste,  Il 
est  certain  que  si  un  fabriiant  parvriuiil  à  construire  des 
Inmpes  Â  iuraudeseeuce  sus«:ep!ibles  d\Hre  employées 
iiMlustrielleiueut,  c'est-à-dire  ayant  une  durée  moyenne 
égale  ou  supérieure  l\  tîeux  ou  trois  cents  heureSi  H  im 
dépensant  que  1»5  watl  ]<ar  bougie,  il  rendrait  nu  service 
incnntestîdite  à  Ttudustrie  électrique  et  la  production  de 
ces  livmpes  arrêterait  iuirucdiiiicineut  la  fabriciUiou  de 
celles  actuellement  eu  usage. 

Tous  les  éleetrieiens  ét.nd  itiléressés  à  In  sobitiou  de  ce 
probléuie,  l'annonce  de  l'apparilion  de  fampes  à  1,5  wati 
nous  a  amené  à  poser  cette  question  : 

Lei  proeédéa  ncluek  de  fahrirailnn  permeiteni*ih  de 
protiuire  r/c:î  lampes  ausisi  écùnomitjues? 

Sans  préjuger  des  nouvelles  inventions  qui  pourront 
surgir  dans  un  leinps  plus  ou  moins  éloigné  et  auxquelles 
nous  serons  les  premiers  i\  applautlir,  nous  pensons  que 
Ion  doit  répondre  négativement, 

t)uel  tpie  soit  le  type  de  lampe  que  l'on  considère  actuel- 
lemejit»  le  lilament  est  constitué  jïar  nue  pâte  de  earbouCt 
et  on  peut  nffirmer  que  la  cpialité  de  l.j  lampe  déftend  non 
pas  de  la  maliére  première  employée  (ïoiu*  la  produclitui 
de  ce  tihtment»  mais  bien  des  soins  apportés  h  la  fabri- 
cation. 

Si   nous  prenons  une  lampe  rpielle  qu'elle  soi!,  nous 
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Lampe  do  10  hoii^îcs  100  vftlts.  Courbe  motilrant  la  Tarîalioii  do  l'inUïusUé 
Iijinin*'uso  11*11  nuiftioîi  cl6  la  clifréronci?  do  polontld  aux  bornc^s, 

pouvons,  à  Taide  d'un  courani  variable,  Tamener  succès- 
sivement  â  un  l'égime  de  plus  en  jilus  éf^onomique;  la 
courbe  ci-dessous  imlique  les  résultats  d'un  essai  exécuté 
sur  une  lampe  rie  tÛ  bougies  lOIJ  volts  que  Ion  a  pu  porler 
h  un  régime  de  (1,5  watt  par  imugie;  h  ce  moment  la 
la  lampe  tlonnait  500  bougies  r  le  filament  s*esl  rompu. 
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Celle  expérience  nous  montre  rpill  est  possible  de  faire 
ma  relier  une  lampe  à  incjuidesr*rnce  îî  un  réi^^ime  aussi 
économique  que  l'on  veut.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  régime  rie  m«rehe  est  intimement  lié  A  la  durée  de  la 
lampe  :  h  0,.S  vvaît  par  bougie  la  durée  sera  de  quelques 
secondes;  h  \Ji  watt  elle  sera  de  quelques  heures. 

Nous  pensons  quVu  Fétat  actuel  des  choses  on  doit 
indiislrieïlemeut  sen  tenir  A  la  lampe  de  7), 5  h  TiJ  watts, 
et  cela  à  cause  du  pini  de  régularité  de  marc  fie  des  instal- 
lations électri<[ucs,  La  lampe  de  a  watts  ne  sera  pratique- 
ment utilisable  que  lorsque  Ton  pourra  la  placer  sur  un 
réseau  tel  que  la  différence  rie  potentiel  aux  bornes  de  la 
lampe  ne  dépasse  en  aucun  cas  le  potentiel  normal  de 
plus  de  i  a  2  pour  100. 

Cependnnl  le  consommateur  est  fréquemment  sollicité 
par  des  offres  de  lampes  paraissant  beaucoup  |i!ns  avan- 
tageuses, Dans  la  plupart  des  cas,  voila  comment  cet  avan- 
tage est  réalisé, 

l*our  élablii'  le  régime  d'une  lampe,  on  a  à  considérer 
deux  facteurs  :  la  dépense  en  watts  et  l'intensité  lumineuse, 
Le  premier  de  ces  facteurs  est  très  facile  h  déterminer  et 
à  vérifier  par  le  consommateur,  qui  dispose  toujoui's  d'ap- 
pareils industriels,  voltméli^e»  ampèremètre  ou  compteur, 
suflisamment  exacts.  Il  en  est  autrement  de  l'intensilè 
lumineuse  :  très  jieu  de  personnes  ont  à  leur  tlisposition 
un  photomèlre,  et  sans  le  secours  de  cet  appareil  il  est, 
on  peut  dire,  impossible  de  constater  une  différence  de 
puissance  lumineuse  de  10  et  même  de  '20  pour  100. 

On  peut,  par  exemple,  annoncer  une  lampe  de  8  bougies 
100  volts  consommant  0,50  ampère,  «'/est-a-dire  5,75  watts 
par  bougie,  comme  une  lampe  de  10  bougies  100  volts  à 
5  watts.  Sur  les  lampes  h  forte  intensité  lumineuse»  il  est 
possible  d*amioncer  des  écarts  beaucoup  plus  grands  sans 
que  Tœil  puisse  les  apercevoir.  Nous  avons  eu  entre  les 
mains  une  lampe  vendue  comme  500  bougies  100  volts 
à  2  watts  par  lïougie.  A  100  volts»  elle  ne  consommait 
efîectivement  que  10  ampères,  mais  elle  ne  donnait  que 
500  bougies  et  mandiait  en  réalité  à  5,5  watts  par  bougie. 

tin  autre  procédé  permet  de  procurer  l'illusion  de  la 
lampe  économique.  On  sait  que  tous  les  fdamenls  sont 
amenés  «^  la  résistance  cl  a  Téclat  final  au  moyen  d*une 
opération  appelée  renforce  ment  ^  laquelle  consiste  à  porter 
le  filament  à  l'incandescence  dans  une  atmosphère dliydro- 
carbure,  et  à  déposer  h  sa  surface  une  couche  plus  ou 
moins  épaisse  de  carbone  très  ténu  qui  lui  donne  un 
aspect  métallique. 

O  renforcement  peut  être  fait  de  dilTérentcs  manières, 
mais  pour  qm^  la  couche  déposée  adliére  bien  a  l'âme  du 
filament*  on  doit  opérer  dans  des  conditions  déterminées 
suivant  un  rapporl  <jui  dépend  du  diamètre  du  filament 
et  de  lliydriicarbure  i^mployé. 

Au  lieu  d'avoir  un  renfoiTemcnt  bien  adliérenl,  on  peut 
effectuer  l'opérai  ion  de  Ici  le  façon  que  la  couche  déposée 
soit  volatilisée  après  quelques  heures  de  mise  en  service; 
la  résistance  du  filament  se  trouve  fortement  augmentée, 
et  on  observe  le  résultat  suivant.  La  lampe  qui,  lors  de  sa 
mise  en  marche,  était,  je  suppose,  à  2,5  watts  par  bougie, 

sa 
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va  brusquement  toînlMT  i\  i  ou  5  walts.  CpUp  tnoilifieatioii 
lui  penneUni  d*îUoirun<^  longiio  diirv*%  l;i*jiicl[t\  joiiile  à 
lYTOîioniie  fiiclîiN»  itii  (l<'»liul,  fKHinvi  la  (ahv  appivcier  jtâr 
un  ciM'laii!  iiuinlii'O  de  crtrisotouKitours, 

Il  Tau!  leiiir  eoftifitf.  it  v^l  vnii,  âv  la  li;iiss^  qui  peut  se 
(inKluire  sur  loules  les  hiiii|»i*s  h  iurjiiiili'sronrr,  ruais  on 
cloil  chercÏKTà  In  rciuliv  aussi  i'iùUh:  tjm»  possible  ot,  ainsi 
que  nous  avons  eu  l'occ-asion  île  le  tlire.  ou  dnil  consi- 
dèrcr  comme  lioi's  de  service  toute  lïuiipe  doul  le  pouvoir 
lumineux  esl  descendu  de  2U  pour  100  tm-iiessous  dt-  réelal 
nonuat. 

Celte  baisse  de  lumière  couslilue  uu  des  [MÙnis  les  plus 
iniporl;ints  â  examiner  pour  délenuiner  la  valeur  com- 
mère iale  d'une  lampe» 

Kn  résumé,  la  lampe  à  incandescence  esl  un  or^jane 
delical  donl  il  est  diflieile  d'afipivrier  In  valeur  à  prenner 
laamen,  et  il  ne  faut  pas  craindre  de  leludier  avaul  de  la 
jug-er,  suH(ïUl  lorsipie  Ton  esl  sol  I  ici  h-  [)ar  l'ofTi'e  de  prti- 
duîls  pnraissanl  rt-aliser  des  avaolageî;  plus  ou  moins 
fantastiques.  \\m\f.  Liuxai  ne, 

Iii^(^fiij«ur  ûii  ArU  et  ll*ititifarLiirt*« 


LA  NAVIGATION  A  f.îUMM-   VITESSE 

KT    (VfiLKCTIïlfMTK 


Dans  un  important  mêmniii?  présenlr  h  In  Société  den 
In^emeiin  vivih,  dans  sa  séance  du  iitî  avril  1892, 
M.  J*  Gaudry  étudie  l'élal  acluel  de  la  navi^Mlion  à  j^Taiide 
vitesse,  et  cousarn*  un  chnpilre  sfu'rial  de  ce  mémoire 
à  l'examen  des  juopijsi Lions  faites  j|umu*  la  marine  de 
l'avenir. 

NoUH  u'auiiiuis  |*as  a  «examiner  ni  à  erili<juer  cr 
inémi>ire  si  parmi  ces  propositions  pour  la  marine  de 
l'avenir  ne  llgurait  releclricilé  Alin  de  n  être  pas  accusé 
d'cing^éralion,  nous  cilous  m  exteiuo  celte  partie  du 
UKUioiiv. 

Examen  des  propositions  pour  la  marine 
de  l'avenir, 


\.  L fJcciririlé.  —  t«a  puissance  éleclrdtnutrîrr  n*'  poin^Ml 
nianqtier  d'^fro  déf innée  comme  riii«lr;«ncnl  futur  de  h 
uaTigalinn.  L^'s  Dunenx  essoifl  peu  encouni^i^jints,  it  l*^\ 
vrni,  <lt^  Jncotâ,  r«tuhuitt*nt  h  cinquante  an5. 

Dans  SI  séance  du  8  ocfotir**  1880*  sous  l;i  présidence  de 
H.  (>»ot;iiniri,  la  Socî<»lé  de*  tniKénieurs  a  enlendu  la  rommu* 
nicalicm  de  M.  IdiliH  hkoiï  relntunt  des  esfajs  df*  mjichiues 
éltH!lromotncc5  appUciihl<**>  l6l  ou  lard  à  lonl  besoin  niéc;i* 
nique.  De  toule>  p.irts  ap[i;irai5senl  des  puhlie.iliuns  sur  In 
Marine  étedriqttf  ;  cVil  nitnifeslernent  rm  di»  ces  projets  doul 
on  dit  qn'»7i  iant  tians  i*air  el  i*nn|ir>srot  *'i  l*.jlleijli(in  des 
praticien». 

hn  ftcht^  de  plaisance  et  lc*s  cmnoU  de  i^ervice  a  pi^pitlsioti 
<^l4H;lnque  sont  nombreut.  Il  en  existe,  parnll  it«  qui  ont  !20  n» 


de    Ion;;,   100    tunucs  (le  déplacement  et  d'une  1res  cnnti 
vit#*sse.    Kn   France,   nn  électricien    bien  connu,   M.  Tr<»u%é 
s'en  fait  une  sjk'eialitê,  comme  en   Anglelerre  II.  bumt»dtr^ 
Le  preruier  nous  écrit  qu'd  a  adressé,  tant  à  la  Société  dr> 
Ingénîeins  eivds  qu'.^  rAcadéniie  des  sciences,  sur  la  utvij; 
lion  électrique,  une  étude  dont    eoforuuuie:ition   et   rap|H 
doivent  être  fîiils.  DVniIre^  spéeijiisles  aimoiieent  de  pareUle 
eoiitiuunientiou^.  ï'uissenl  elles  s'ollrir  à  la  discussion  aiec  le 
caractère  \oulu  de  pn>j*'t  terme  et  précis,  el  n^n  de  ta^es 
proi?ranmies  î 

Il  ne  nous  est  [i^<i  permis  de  devancer  ce*  comnmnicalio 

U'aitleurs,  ee  n'est  pas  à  Pélat  dVxposé  sonnnsire  «pie 
CLÙtle  lunlière  [nnil  être  trailee   C'est  peut-être  la  plus  gro* 
(|uesïion  iuduslrielle  do  jour,  et  l'uiie  de  celles  que  la  SoriiH 
des  hi-^tMiicnrs  eivils  peut  traiter  avec  le  plus  de  science  el  de 
cou  1  j>é  I  e  u  ce  p  rn  I  i  <  (  u  e . 

Il  esl  inlén^ssaul  de  rechercher  comme  ni  ce  prolilêmi*  s<* 
présente  nvec  les  données  actuelles,  pour  ces  tmmensefi  paquc- 
tiols  h  très  i^rande  vitesse  où  nous  avons  vu  la  machine  à 
vnpeiir  si  pivs  d'élre  iiopuiss.infe. 

Dans  une  notice  inipriioée  i]iron  disirihuait  aux  dernt^m 
exposilious^  au  nom  de  M.  Trouvé,  it  est  d'aliortl  po*é  etl 
|inuri|Mv,  couune  Inviiit  fnil  M.  Jaldoehlitiirt  que  la  seule  «iolii- 
lion  prati'joe  eu  ninriru-  est  la  ^'éiiér;itu>n  de  tu  f(irreé|e<ir<qu4» 
p.ir  Tact  ion  c!ôrui<|ue  des  j)ile>,  doiil  li's  étéruenis  sont,  à  vo- 
lonté, iniuiLTp's  «la us  leurs  aui;es  pour  le  travail,  el  relevés 
par  Ireuils  pour  les  teuips  d'arrùl;  le  c:li:in«emeut  de  inarclie 
des  navires  élanl  d'ailleurs  l'iidlc  el  rapide  par  la  trausposiliou 
des  p<Vles. 

Des  spécialistes  afliruieiil.  au  coiitranv,  (pte  la  vrai**  sotuliofi 
du  grand  |>aquelHit  éleelnqur'  roiiq»orte  une  coinbitiajiion  ili" 
piles  ci  de  dynamos  uelioimés  k  l'oi^lmaire  par  mariiiiie  à 
vafteur. 

M:»is  tenons nons-en  an  principe  radical  des  piles.  II.  Trouvé, 
ilans  h  nuliee  précitée,  nssiiine  lit)  volls,  çoil  50  éléments  d*? 
2  volts  ch;irnn,  pour  la  pmssance  du  cbevuldienre  de  75  k^nu 
Nous  avons  vu,  d'au  Ire  pari,  que  lu  vitesse  de  ÎO  minids,  lïien 
prés  d'élre  exigée  :mjt»urd'hui  dans  la  na^igàlion  poalaî<*  et 
militaire,  deoiaudait  à  Li  itiaeliine  à  vapeur  uoe  pni!^»anre  de 
*20rifltï  chevaux  dans  on  |iaijuebiil  tel  <]ue  (.'i/jy  of  PaiU,  mcMiré 
i%  riiidiciieor  sur  le  pistou  eu  égard  à  toules  les  fM»rte*  d'uti- 
lis:ili(oi  ilrpuis  les  frotlements  mécniiiqnes  jnsqu  an  reeul  ilr 
l'hélice  el  auï  mauvaises  condifions  de  sillage. 

lims  nn  moins  ^'raml  paquelïot,  Ici  qtie  .Sente  ou  un  larpîl* 
leur  de  même  dimension»  celle  puissance  indiquée  (Miur  1rs 
'iO  Ufciids  esl  tDtin  rhev,mx. 

Il  esl  possible  que  l:i  ntaebiuc  éleclroinolrice  ait  une  innî* 
sa! ion  snpéiienre  à  celle  \\u\  esl  indiquée  sur  h'S  pistons  des 
machines  à  vapeur,  mais  ce  nVst  pas  asseï  certain  jusqu'à 
nouvel  ordre  pourairaihlir  les  puissances  ci-deii,«<Uî*  k  dt^jiiamlcj' 
au  moteur. 

Soil  donc,  pour  Cittj  of  /*o»ij  el  Seine ^  le  nombre  de  volh 
*'l  dVIénieuls  (|ui  suivent,  savoir  : 

1-  ^20000  chi^vaux  .  tiO  volls  =  1 200000  volts  el  60C1QO0  élé< 
uienls; 

2-  4000  chevaux  .00  volls  -  Î40000  volts  et  l'iOOOO  élé- 
ments. 

Bien  qu'il  soil  asseï  diftlcile  dVvaluer  Tespaee,  le«  poid«  H 
te  personnel  voulus  dans  le  navire  pour  pareils  génémleiir» 
iteleelroniolioii,  il  faut  cependant  l'e^tsayer. 

Les  iJOOOOd  élénu*uls  du  premier  exemple  avec  leur  ét4^rér«, 
leurs  allées  de  service,  n».içbinerie  cl  acet^ssoircs  in^iiaÙéji  a 
peu  près  comme  à  la  tjan*  du  i  heruin  île  fer  du  ^ord,  (wijvrnl 
çiM noptoidre  dîïus  le  premier  exemple  ci-tlessus  k  ûtfcOU  m*, 
^oil  liiute  la  largeur  du  navire  et  loiile  la  haiileur  *aus  le 
preimer  pnuL  sur  "»  ni  de  loui:,  C'est  M»nsiblenienl  ïe  m^inc 
e^pai-e  tpie  le  groupe  des  généra  leurs  n  vap^Mir  t^r  même  poi^- 
»^nce,  el  l'avanhige  du  |çé  né  râleur  éleelrique  s<Tatl  nul  a  rr*! 
égard*  &i  l'on  uë  trouve  pas  *\rs  piles  plus  forlrs  jiar  iiniti^  «b* 
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volume  et  une  coordiniilinii  maiits  spacieuse  que   relie  sup- 
jiosée. 

l'tinr  k's  pt}ïds,  M.  Trouv**  n*isiiîne  50  k^;  pjir  die  val  à  l:i 
«iJieluuerie  c'ieclrîtju^  <^l  h  f^es  ^^'nemleïtrs  d'éleclni'ilê  on 
]*lriee  a  bord!.  Soit  dans  les  âviix  exeuifdes  ti-desîius  : 

i^  90000  chevaux  .50  k-  — 1000000  kg  oy  1000  tonnes; 
2*     4000  clievaux  .  50  kg=:    200000  kg  ou    200  tonnes. 

Fci  l\ivant.ifce  est  en  raveur  de  la  m^irhinerie  elertnr|ue; 
M.  Trouve  observe  fjue  ses  évabiatitnis  de  piiids  se  rapportent 
à  des  petites  ruacbiues  de  cauol;  les  puids  dïiniuuenl  ans 
graniles  puissances  par  unité  ilr  f<irce. 

Ileste  enfin  rapprovisiounenienl  de  rcmte  pour  l*aliuienta~ 
tinji  tie;^  piles*  A  défaut  des  iudjealit>ns  do  il.  Tmuvi^  nous 
avons  eobes  de  M.  Jablockbotr  en  sa  ei>mnuuikalion  ;i  ta  So- 
cielé  dos  Ingénieurs,  soil  par  ohevaldieure  U/Mï  kg  de  inetal 
et  a  peu  près  même  poids  d'aride  sullnrique  on  ebiorhydrique. 
en  tout  fl,S00  kg  par  ebeval-lienre,  ce  qui  donne  pour  les  de»ix 
types  do  paqnebols  ci-dessns  i 

1*20000  ctiev.  .  0,8  kg  n^  UiOOO  kg  un  10  tonnes  |         par 

2*    iOnO  cliev.  .  0,8  kg  r-    :mn  kg  on  5.2  tonnes  \  chev.-heure. 

Soit  jtar  jour  de  ^i  beures  : 

Ciitf  of  t^ftrisj  r*8i  tonnes  ; 

Seine  (environ)  77  tonnes. 

C'est  il  peu  près  la  ronsommalion  de  h  bouille  dans  lV«lal 
actuel. 

Et  il  faudrait,  pour  cunslihier  un  sensible  avantage,  dos 
piles  nniins  spacieuses,  plus  pnissanlos  et  plus  eronorniquos 
par  le  prix  el  le  poids  de  leurs  matières  d'abinentiilion.  Car 
dans  les  évaluations  qui  préct''dent  ne  sont  entrés  ni  les  dé- 
otielSj  ni  les  i-eebanges,  ni  les  ballerios  supplémentaires. 

En  résumé,  dans  les  conditions  artnelb^s,  les  propulsions 
élerlriqnes  du  navire  ne  reniporleraient  sur  la  machine  à  w 
pour  tpn^  p[ir  une  reslilniion  dVspaeo  au  chargement  utile,  ce 
qui  a  cerlainement  son  juqmrlnnce. 

Si  1,1  Tuacbine  électromotricc  avait  dit  son  dernier  mot,  sa 
subslilnlion  a  la  niacbino  h  vapeur  serait  doue  contestable; 
mais  c'est  évidemment  déjà  beaucoup  de  pouvoir  à  pou  près 
égaler  une  inacbine  qui  compte  un  siècle  el  demi  do  porfee- 
tionneinents. 

11  ne  faut  pas  taire  que  la  puissance  d*un  moteur  éleclriquo 
a  dans  un  grand  paquebot  un  fonindable  inconnu  :  tlonnneiil 
se  eoniporleront  les  générab^urs  d'électricité  ilaus  l'intériein 
d*une  coque  toute  en  fer,  par  les  variations  de  température  el 
par  les  roulis  et  langage?  Qurï  personnel  sera  nécc^ssairc? 
Quel  sera  le  système  d'rnlretien? 

Quant  au  danger  de  raccmnul:ilion  de  fondre  représentée 
par  plus  de  un  inilbon  de  watts,  il  est  assurément  terrifiant; 
mais  pout-èlro  pas  beaucoup  plus  i|ue  les  12  à  10  corps  de 
chaudières  actuelles  à  pression  intérieure  <le  1 10  à  150  tonnes 
par  mètre  carré. 

Comme  conclusion,  les  électriciens  ne  doivent  pas  perdre 
courage,  et  il  n'est  pas  impossible  que  l'électrornotion  soit  un 
jour  rinstrmnenl  de  la  navigation  à  grande  vitesse. 

Qu'il  nous  soit  |>ermis  de  déclarer»  avec  loul  le  respect 
que  nous  devotis  a  M.  ijaiidry,  que  sa  bonne  foi  a  été 
sui*pi  ise,  et  que  jamais  aucun  élcctrieien  sérieux  n*a  pu, 
dann  l'état  actuel  de  noi  connaissances^  songer  à  l'emploi 
des  piles  ni  des  aecujuulateurs  pour  la  (p-ande  navigation, 
Voiei  quelques  ciiifïres»  trop  l'avurableSi  puisqu'ils  sont 
tbéoriques,  qui  sullironl  pour  le  démontrer. 

Piies.  —  Il  est  impossible,  eti  dëpît  des  aflirmations  de 
M.  JabloelikotT,  de  [ïrodurre  1  cbevaMieure  électrique 
utile  avec  iOlï  g  de  niètal  et  à  peu  près  le  même  poids 
d'acide  suHïii'ique,    ee    qui  ferait  seulement  800  g  par 


cheval-beure.  En  réalilè  la  pile  ne  donne  mônie  avec  du 
mii\  et  queslion  de  \nl\  à  pmt»  cpîe  0,r>8  v  de  fojce  éb'C- 
tromtdrice,  et  i\,h  v  utile»  ee  qui  eorrespotïd  à  plus  de 
2  kg  de  ïmc  et  [)lus  de  i  kg  d'aeide  sulfuriqiie  par 
cbeval-beure,  soit  T»  kg  de  matières  actives  au  lieu  de 
Û,S  kg,  ebilïre  admis  par  xM.  Gauflry,  d'après  la  ci  m  un  u- 
niealion  de  M.  Jabloelikolî,  communication  dont  nous 
avons  fait  autrefois  justice  devant  la  Société  dca  ingéfiicina 
civils. 

En  second  lieu»  il  est  également  impossible,  dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances»  de  produire  une  pnissanee 
de  1  ebeval,  moteur  et  piles,  avec  un  poids  de  Ui)  k^', 
comme  l'admet  M.  Gaudry,  en  s*appuyanl  sur  Tautoritè 
de  M.  Trouvé.  Sauf  les  piles  à  Tacide  cliloroeltromique  de 
M.  le  rominandanl  Itenard,  toutes  les  piles  eonnties,  el 
surtout  celles  à  Tacidc  suHYuique,  pèsent  plus  de  iOO  kg 
par  clieval  éleclrique,  et  plus  de  150  kg  par  cheval 
disponiUle,  ce  qui»  avec  les  réservoirs  dVnuna*;asînemeut 
d'aride  el  les  divers  accessoires,  conduit  ail  à  plus  de 
!200  kg  par  cheval.  Nous  voilà  bien  loin  des  r>0  kg  par 
cheval,  loitt  compris. 

Accumulateurs.  —  M.  Gaudry  n'a  pas,  avec  raison, 
parlé  tics  accumulateurs,  mais  il  est  liicile  de  démontrer 
que  leur  eni|>loi  doit  être  limilé  auv  canots  de  plaisance, 
lorsque  la  durée  du  voyage  enli-e  fh*ux  chargements  suc- 
cessifs ne  doit  pas  dépasser  dix  à  douze  heures* 

Un  peul,  en  edet,  tirer  de  1  kg  de  charhon  une  quan- 
litè  déner^gie  ïuccanique  égale  à  1  clieval-lieure,  soil 
75t)  waltsdieure,  taudis  que  les  meilleui-s  accumulateurs 
actuellement  connus»  en  siqiposant  qu'ils  founiissent 
20  ampèivs-Unuv  paj'  kg  de  poids  total  sous  une  dilTè- 
rence  de  jiulentiid  utile  de  il  v,  chiiïres  niatufesteuieni 
trop  élevés,  ne  produiraient  encore  que  40  watts-heure 
électriques  el  50  vva lis-heure  environ  sur  Farbre  du 
moteurt  soit  trente-cinq  foh  moinn  que  1  kg  de  chai  hou» 

Nous  n'insislerons  pas  sur  les  t  200  000  v  obtenus  par 
M-  fiauth'y  en  mullipltant  20  000  clievaux  jiar  tîO  v,  ne 
pouvant  parvenij'  il  nous  expliquer  coîument  la  multipli- 
cation (l'une  puissance  en  chevaux  et  d'une  force  électro- 
uiotriee  en  volts  peut  donner  des  chevaux  au  produit . 
Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  h*  danger  lerrilianl 
de  raccumulalion  de  foudre  représentée  par  plus  de 
1  000  000  de  watts.  Tout  ceux  qui  ont  vu  des  dynamos  à 
gai  va  nojdastie  le  comprend  ron  t* 

Il  nous  reste,  eu  terminant,  h  diïMî  pourquoi  nous  pre- 
nons si  vivement  h  pai  lie  le  travail  si  remarquai  de  ;\  tous 
autres  égards  de  M.  tlaudry,  bien  que  nos  conclusions 
soient  les  mêmes.  C'est  dans  le  but  de  <léfeudre  réleclri- 
cilé  que  Ton  est  généralement  porté  à  mettre  a  toutes 
sauces,  et  à  hifjuelle  on  demande  trop  souvent  des  ser- 
vices iinfïossibles  au  ridicules.  La  grande  navigation  élec- 
trique est  et  restera  dans  ce  ras,  tant  qu'une  révolution 
radicale  dans  les  procédés  de  pnubietion  de  l'éiiergie 
électrique  par  les[ûles,  ou  son  emniagasinemenl  dans  des 
accumulateurs,  ne  laisseront  pas  enlrevoii^  une  solution 
diffèrenle  de  celles  qui  nous  sont  aujourd'hui  oOerles  par 
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li«  pnwîédès  connus,  niùmo  les  plus  perf«!Ctif»iiiit?3.  Le 
domaine  des  iil'alUés  des  h  présent  accessibles  et  réali- 
sables est  bien  assez  vaste  pour  que  nous  ne  nous  Ino- 
ciofjs  pas  dans  ceUfi  de  la  fantaisie  et  de  l'invraisenn- 
blable,  à  la  re»noi*<|ue  de  M.  Jablochkoiî  et  de  IL  Trouvé. 
II.  Caudrv  a  donc  en  raison  de  faii*e  des  l'êserves  :  nous 
lui  re[m>eherons  seuleinenl  d'avoir  fait  ces  réserves  sous 
une  tarnie  telle  qu'elles  lais^Tul  planer  nn  doute  sur  les 
p<>ssibililés  de  la  g^rande  navii^ation  êlectriipie,  aloi-s  qn*il 
eonvennil  d'afliriuer  hautement  S4ni  inipossibililé  actuelle, 
l'îi  s*appUyant  sur  fies  cliilTres  réeb,  el  \um  siu'di*s  cliiiïres 
de  fantaisie.  K.  II. 
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La  fécondité  des  in  veilleurs  de  compteurs  électriques 

paraît  être  sans  limites*  lu  lype  inléi'cssanl  fig^uie  en  ce 
momettt  à  i'exposilion  d Vleclrieilé  de  Crystal  Palace  ù 
Undres,  et  est  dû  h  IIM,  IL  M,  l*ilkit»«:ton  et  IL  S.  White, 
de  flrouklyn,  qut  ont  travaillé  lç)n;^'lenjps  la  ques(î(»n  des 
compteurs  dar»s  les  laboratmi  es  des  rlilTérentos  compagnies 
feldison  en  Amérique.  Après  de  longues  études»  ils  se  sont 
arrêtés  â  celui  tpii  fait  le  sujet  du  présent  article.  Ce 
compteur  présente  les  avantages  d'ime  ^^raiule  simplicité 
de  construction,  d'un  faible  prix  de  constructt(»n  et  d'une 
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fit.  t  Tic.  s. 

Compteur  rUkinitan-WbJte.  Vno  do  fioo  H  do  |ift»OL  du  méctniimi*, 

très  petite  dépense.  Il  est  d'un  petit  volume  et  peut  être 
farileiaenl  lran?^porté. 

Il  fonctionne  aussi  bien  sur  courant  continu  que  sur 
coumnls  alternatifs  et  est  à  indicatitms  directes.  Ce 
com pleur  ne  reijuiert  qu'une  dépense  électrique  négli- 
geable pour  son  fonctionneiuenl  et,  étant  enfermé  dans 
Uiw  caisHo  en  fer»  il  est  à  Tabn  de  toutes  les  innuences 
cxlérieureâ.  Knlhi,  s'il  est  branché  sur  une  cnnalisjilion  à 
C4>uront  continu,  le  sens  du  courant  peut  être  inversé  sans 
perturber  les  indications,  (lelni  exposé  fi  Oystal  Palace  est 
ilu  Upe  de  r»  am|ïéivs.  Il  se  ciïnqw>st*  en  principe  d'un 
amnéiriMi  h  1    i  soîénoide  B  à  poids  el  donl  In  li^e  de  fer 


doux  e>t  très  tine,  ih^.  i,  2  et  4.  Ln  mouvement  d'hor- 
l'igerie  de  quarante  jours»  enfermé  dans  une  boîte  éUinché, 
actionne  au  njoyen  de  h  roue  G  et  du  pignon  P  le  disque  E 
qui  porte  des  aiguilles  courbes  l*  et  qui  est  calé  sur  un 
arbre  de  bronze  phospttoreux  monté  entr<)  deui  pointes 
W  et  ir.  Sur  l'axe  A  est  tixée  la  tij^'c  de  fer  doux  de  l'um- 
péremétre  sur  laquelle  est  montée  en  t^  un  bros  h  rcxlri'- 
niilé  duquel  est  pivoté  un  petit  levier.  Ce  levier»!  four^ 
chu  A  la  partie  supérieure  pour  endinisser  Taiguille  fixe  K 
el  a  une  (néce  J  enclenchant  la  roue  â  roc  bel  1  d'un 
«';idniiu  Le  fonctionnenient  est  alors  le  suivant  ; 

Le  mouvement  est  remonté  par  une  clef  a  manivelle  II 
qui  entraine  le  disque  K  pendant  t|uarante  jours  à  raison 
(le  5  tours  par  lieurc.  Dans  ce  disque  est  plantée  une 
aiguille  pour  charpie  demi-anipère  de  la  capacilé  du 
compteur.  ïlans  le  cas  actuel  il  y  en  a  donc  ItL  tUles 
sont  de  dilTéreules  lonf^ueui-s  suivant  la  graduation  dfî 
TappareiL  l*our  cfiaque  tleud-ampéiv  la  tige  de  fer  de 
rompéreméli-e  se  déplace  el  amène  le  levier  dans  nniî 
position  où  il  sera  rencontré  par  la  première  aiguille  E 
(fi^^  2),  une  fois  par  Itmr  du  dis(pie  K. 

Tour  chaque  demi-u'uiipére  additionnel  b*  bras  se;  dèpla* 
cera  davantage  el  une  autre  aiguille  entrera  enjeu. 

tbi  comprend  facileuient  que  le  levier  pivotant  sur  \û 
[Héce  C  el  étant  guidé  au  centre  K»  forme  Tintégratcur 
de  ranjjïéremétre  et  pussède  stm  [dan  de  rotation  normal 
à  celui  de  ranqjèremétre.  l'ar  suite,  quand  Taiguille  I),  en 
so  déplaçant  k  gauche,  entraîne  In  partie  inférieurt^  du 
levier  dans  le  méjne  sens^  la  |îîMlie  supérifuire»  par  lo 
cliquet  J,  fait  avancer  la  roue  â  rocliet  d  une  dimt,  puis 
D  abandonne  le  levier  qui  revient  ù  sa  position  primitive 


Ptg.  8. 


riR.i. 


(Hautùiii  :  *<,!  tm.  lAfçewr  :  iLi  cm.  Érmswtjr  :  15  cm). 

(*  u'  suite  de  t;i  pesanh»ur  el  est  prêt  pour  éti'e  engagt^  do 
nouveau  par  l  aiguille  suivante.  Ainsi  pour  5  amp^^'s  le 
levier  traïisnn*llera  10  inqïulsions  à  la  roue  par  tour  du 
disque  ou  (>ar  MJ  auqH'resdieurt^  Cell*»  roue  jHirle  100 
dents  et  embraye  avec  Taxe  du  cadran  des  unités,  de 
sorte  que  50  impulsions  font  parcourir  â  raiguille  b 
moitié  du  cadran  des  unités,  soit  U  divisons  ou  5  atn|W»n»7t- 
heure.  U  levier  n'étant  retenu  que  quelques  seconde»  par 
cbatpie  ai^Miille,  il  est  toujours  prêt  à  prendre  uue  nou- 
velle po.sition  quand  la  charge  varie,     Wiilum  J.  lUmiti.. 


LMWDLÎSTRŒ   filKCTRinUK. 
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IMKNSIMfvTRES  DE  10000  AMI'ÈnES 

NOUVELLES  BALVNCES  ÉLECÎltODV^^VMIQliES 

TIR    S  m    W.    TnoM^O.ti   (loAI*  KELVt?*] 


La  mesure  précise  des  iiouraiits  de  grande  intetisile 
prèsenU*  de  f^n'aniies  difficultés;  elle  devient  cependiiiit 
oiiaqiie  jour  plus  urgi^nie,  en  iFréscnce  du  développcrueiil 
tle  puisstMice  des  unités  adoptées  dans  les  stations  cen- 


trales pmir  la  producliou  de  l'énergie  électrique.  Il  n'est 
donc  pas  sans  iiilérél  *le  faire  connailre  a  Jios  ieeteurâ  lea 
nouveaux  îippareils  de  mesure  eréés  \nir  Sir  William 
Thomson,  nujourdlnii  Lord  Kelvin»  pour  SLitisfaîre  a  ces 
nouveaux  besoins»  et  mesurer  avec  [>réeisiou  des  courauls 
alleiguant  et  <lépassunt  lOOQl)  ampères. 

Ces  app;rreils  sont  fondés  sur  le  même  principe  que  les 
Uîdances  élerlrodynamiques  du  mérue  inventeur,  mais  il 
a  fallu,  ici,  renonerrà  l'eiupUd  dernétliodes  idiostatiques, 
eu  égard  aux  diflicullês  que  Ion  aurait  rencontrées  pour 
amener  un  courant  d'aussi  grande  intensité  à  la  jmrtie 


Fïg.  1,  —  Bai;)iice  iHeclrodynamiquo  de  Sir  W.  Thoiuson  jhjui'  couiaiiLs  contiHUâ  de  lUOOO  amj'èrcs.  (Loug.  :  95  cm.  Lai^.  :  58  cm.  UauL  :  17  cm.) 


mobile,  à  cause  de  la  raideut  inévitable  de  la  suspeusiuu, 
raideui-  qui  aui'ait  réiluit  dans  une  grauile  priqïorlion  le 
ran(fe,  ou  cclitdle  des  ieeluies. 
Ces  appareils  ont  dojie  été  élablis  sur  le   type  de  la 


balance  composite  :  le  courant  intense  passe  dans  des 
liûbines  iixes,  tandis  qu'un  faible  couranl  dont  l'iiilensité 
esl  connue  fiasse  ilajis  les  deux  bobines  mobiles  suspeji- 
dues  aux  ûiiin  extrémités  du  fléau. 


'ig*  ÎL  —  tblsuice  éleclrodïiiamtque  de  Sir  W.  Thoinson  puiir  cuiirants  aUermttif*  ûû  tOOOO  am[iére«,  (L^Higf.  :  7a  cm.  lar^.  :  31  vm.  Haut.  :  tS  cm. 


Fig 


Balance  pour  courants  continus. — ^  Celle  balance,  repré- 
sentée liij;ure  1,  a  son  conducteur  joàncipal  consliUic  ]»:u' 
une  laruL'  foin la ut  deu.v  reclan|^les  superposés  horizon- 
taux :  le  courant  arrivaiït  par  Tune  des  électrodes  tra- 
verse 1rs  (rois  côlés  du  reclan;jf!e  supérieur,  une  pièce  île 
connexion  verticale  le  reliant  au  second  rectangle  et  les 
trois  autres  côlés  du  second  rectangle  placé  dans  le  bas» 
et  sort  par  l'autre  électrode. 

Le  tîéaii  |Hirta<il  It'S  deux  bobirtes  à  lil  lin,  dioit  les 
extrémités  sojil   jcliérs  h  i\vu\  bornes  distinch's,  obcilte 


entre  les  deux  can il uc leurs.  Les  gros  conducteurs  rece- 
vanl  le  couranl  prinrijial  s(uit  décoiqiés  dans  une  plaque 
épaissi'  de  cuivre,  la  lente  inlej'uu'diaire  ayant  t\  inni  île 
largeur  et  se  prolongeant  de  9  cm  au  delà  de  rexlrémité 
fie  droile. 

Ij'inslrujuent  coustilue  en  lui-même  un  véritable  watt- 
rnèliv»  el  on  |ieut  Teinployer  ainsi  en  se  servant  de  résis- 
tances :Hldilioimel!es  inlej'caléc»  dans  le  circuit  a  fil  lin. 
I^a  résislance  des  deux  bobiiies  a  fil  (in  est  de  il)  obms, 
e(  des  résistances  extéiirn les  subdivisées  en  fractions  du 
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100  ohms,  permettent  li'ïijiistcr  1  îiislrument  suivant  les 
grandeurs  à  mesurer,  chaque  division  de  Techelle  repré- 
sentant de  *iO  c*i  'ilMJO  watts*  I^orsque  rafj|îarei!  doit  servir 
â  mesurer  t'inteiisité  d  un  counuit,  il  suffit  de  diviser  la 
puissance  indiquée  en  watts  pjir  la  diltéivuce  de  potentiel 
en  volts  aux  Ijornes  de  la  bobine  à  (il  fin,  diUY*rence  de 
|>otenliel  meï>urèe  à  l'aide  d'un  bon  voUnièlre,  mais  si  Ton 
veut  obtenir  cette  intensité  avec  un  peu  de  précision,  it 
est  préférable  de  mesurer  le  courant  traversaiït  les  bobines 
à  fil  fin  à  ['aide  d'un  inslrunieiit  auxiliaire,  luie  balance 
centi-anipère,  par  exemple.  On  obtient  ainsi  une  grande 
sensibilité,  car  on  peut  faire  im\\;c  dans  le  fil  fin  de  cou- 
rants atteignant  I  ampère:  la  constante  de  Tappareil  peut 
alors  ^tre  variée  h  volonté  entre  OJ  ampère  et  10  ou 
20  ampères  par  division  de  réeliefle,  ce  qui  permet  d'ap- 
pliquer rinstrumenl  pour  la  mesure  d'intensités  variajit 
entre  0,1  ampère  el  12  000  ampères. 

Balance  pour  courants  allernatif^.  —  La  balance  rpie 
nous  venons  de  décrire  est  surtout  disposée  pour  les  cou- 
rants continus;  pour  les  eourmds  altei-natifs,  mi  doit  la 
moditier  comme  le  montre  la  ligure  2,  Le  conducJeur  u 
section  reetangidaire  est  renijdaeé  p;ir  un  rondnrteur  en 
forme  de  toron,  replié  en  t.  ei  disposé  an-dessous  des 
liobines  mobiles.  Ce  conducteur  est  constitué  par  un  cer- 
tain nombiv  de    conducteurs  isolés  formanl   un  toron 


tububiire.  Pour  cuiTiger  tout  effet  nuisible  d'induction  des 
deux  branches  de  111  Tune  sur  Tautre,  le  toronnage  e>l 
fait  avec  beaucoup  de  soin;  b*s  parties  qui  sont  à  l'inti''- 
rieur  dans  la  partie  en  regard  de  l'une  des  liobities 
mobiles  sont  à  rextéricur  dans  la  partie  en  regard  de 
Tautrc  bobine,  et  inversenit-nt.  Deux  tubes  de  laiton  soid 
ensuite  enfilés  dans  les  trous  des  deux  conducteurs, 
jusqu'à  hauteur  de  la  courbure.  Ces  tubes  ont  pour  obji»i 
de  s  opposer  à  la  déformation  du  conducteur;  ils  per- 
nu'ttenl  en  onlre  de  faire  ur*e  injection  d'air  dans  l'iDle- 
rieur  des  bobines,  et  de  les  refroidir  dims  le  c*'is  où  Tun 
voudrait  occasionnellement  mesurer  m»  counml  d'une 
intensité  pïns  grande  que  celle  pour  laquelle  rappureil 
est  normalement  établi 


CAPACITÉ  DES  ISOLATELRS  EN  FOHCKUINK 


M.  Lajarde^  ingénieur  des  télégraphes»  a  fait  déler- 
niiner  par  M.  Jaulir»,  à  laide  de  la  inéllmde  de  de  Siiuty.  bi 
ca|iacilé  électrostalique  des  modèles  principaux  d'isola- 
teurs en  porcelaine  acluellemeut  employés  par  radiiiini>- 
tration  des  Postes  et  Télégraphes,  ainsi  que  leur  résistanr*' 
d'isolemerit  lorsqu'ils  sorti  bien  desséchés.  Les  essais  ont 


laînl'u-.  «•.— il 


,^mêi 


tmlalMr  à  itcHtbl«  cluclus 
Crtnd  looilélo. 


aii.  y 


Itiibti'iir  kU|»lii  nii|ue 
a  *.loutil<-'  cloclie^ 


f^ 


à  Mmpki  clocUc. 


été  faits  sur  les  isolateurs  à  la  fois  montés  en  surface  sur 
un*'  traverse  en  bois  par  leui-s  consoles,  el  reliés  ens«*inhle 
|Hr  un  fil  de  I  mm  tle  diiunétri>,  nu  lit  ih*  \  non  l'utou- 
rntt  II'  col  de  chacun  dVuv.  (!rs  tlmix  (ils  coi i si i tuaient 
les  tleu\  armaturrs  ilu  ctn»lensalenr  formé  p;u'  ces  quatre 
istdali'urs.  La  (*ile  euiployée  a  varié  de  i  a  100  éléments 
Maiie-Davy  llaiis  une  aulre  expérience,  les  isolateurs 
étaient  i\nivei*séji  et  plongés  dans  Tean  jusqu'au  col,  les 
consoles  étant  iH*tiées  par  un  fil  de  l  min.  Olte  (hs[K»sition 
a  l'avantage  dr  toujours  [irocnn'r  un  brui  contact  aver  U*s 
cols  ib^s  isolali'urs,  et  c'est  celte  qui  a  été  enqdoyée.  Le 
laldeau  ci-ili'ssons  résume  les  iv^nltals  ohtiMUiî*,  tandis 
«tue  la  tigure  donne  le**  formes  el  les  dimensions  tU*>  cinq 
ll(H!s  d'îindateui^. 


«le  la  àm 

Cstpaeilé        |iurrelaîii«T       i««it«iri«r» 
en  «ti  eol         tfiwm  •^rkm  j 

ifiicroraridft.       en  min  c 
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les  résistances  d'isolement  indiquées  ciniefious  Sioiil^  il 
va  sans  ilire,  beaueou}»  plus  élevées  que  celles  obtenues  en 
litfne,  même  par  des  trrnps  1res  secs  et  avec  di*s  isidateur^ 
neufs. 
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REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


St^ancc  du  7  juin  i8î)2. 


Sur  une  nouvelle  détermination  du  rapport  v 
entre  les  unités  C.  G.  S.  électromagnétiques  et 
électrostatiques  (*).  —  Note  do  M.  H.  Auraham,  pré- 
sentée par  M.  Lippriiann.  —  On  a  mesuré  une  même 
capacité  dans  les  deux  systèmes  d'unités. 

Le  condensateur  employé  (condensateur  plan  à  anneau 
de  garde)  a  été  décrit  dans  une  Communication  anté- 
rieure (*).  La  valeur  électrostatique  de  sa  capacité  se 
déduit  de  la  mesure  de  ses  dimensions.  Elle  est  voisine 
de  50  unités  C.  G.  S. 

La  mesure  électromagnétique  se  fait  par  le  procédé  du 
galvanomètre  diiïérentiel  : 

Un  commutateur  tournant  envoie  dans  le  priMuitM- 
circuit  du  diiïérenliol  (galvanomètre  Thomson  de 
15  000  ohms)  le  courant  périodique  de  décharge  du  con- 
densateur. On  compense  l'effet  de  ce  courant  discontinu 
au  moyen  d'un  courant  continu  que  fournit  la  même  pile 
de  charge  et  qui  traverse  le  second  fil.  Il  suffit  alors  de 
mesurer  la  vitesse  du  comnmtateur  et  de  faire  la  lecture 
des  résistances. 

La  pile  de  charge,  80  éléments  Gouy,  est  soigneuse- 
ment isolée  ù  la  paraffine.  Il  en  est  de  même  de  tout  le 
circuit;  et  Ton  a  pris  les  précautions  nécessaires  pour 
éviter  toute  force  électromotrice  thermo-électrique. 

Le  commutîïteur  est  monté  sur  ébonite  et  les  contacts 
sont  pris  au  moyen  de  doubles  ressorts  que  frôlent  en 
tournant  deux  anneaux  de  laiton  convenablement  échan- 
crés.  La  période  de  ce  commutateur  est  coniparée  à  celle 
de  l'oscillation  d'un  pendule  d'horloge  par  le  procédé 
stroboscopique  de  M.  Lippmann.  On  rend  la  vitesse  abso- 
lument régulière  en  agissant  à  la  main  sur  l'axe  du  moteur 
(machine  Granmie  do  I  cheval),  axe  qui  porte  directe- 
ment la  partie  mobile  du  commutateur. 

Pour  chaque  expérience  on  déterminait  la  conslanle  du 
galvanomètre  et  l'on  comparait  tout^^s  les  rêsislances  à  un 
ohm  étalon  par  l'intermédiaire  d'une  boîte  de  résistances 
étalonnée. 

Il  a  été  fait  cinq  séries  de  déterminal  ions  pour  les- 
quelles on  a  successivement  démonté  et  remonté  le  com- 
mutateur et  le  galvanomètre,  puis  échangé  le  condensa- 
teur contre  un  autre  de  même  type. 

Toutes  ces  mesures  ont  concordé  au  millième.  C'est  ce 


(')  Travail  fait  au  lalMnalttin*  do  pliysiquc  de  l'ÉcoIo  normale 
supérieure. 

(*)  Comptes  rctuius,  l.  CXIV,  |».  (m4.  1892.  —  ludusirir  tUrlrinuc 
«lu  10  avril  181)2,  n°  7.  p.  \{,± 


chiffre  qui  me  paraît  marquer  l'approximation  du  résultat 
moyen. 

i;  =  2,992.10««('). 


Séance  du  13  juin  1892. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin,  à  la  nonii- 
nation  d'un  Associé  étranger  en  remplacement  de  feu 
dom  Pedro  d'Alcantara. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  le  nombre  des  votants 
étant  50  :  M.  von  Helmholtz  obtient  28  suffrages,  M.  van 
Beneden  19,  M.  Lister  1,  M.  Nordenskiôld  1,  M.  Stokes  1. 

M.  vox  IIelhholtz,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  est  proclamé  élu. 

M.  A.  Cornu  présente  une  Note  de  M.  A.  Vaschy  Sur 
les  considérations  d'homogénéité  en  physique. 
—  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  Comptes  rendus,  la 
Note  de  M.  A.  Vaschy  ne  se  prêtant  pas  à  une  analyse. 

M.  Lippmann  présente  une  Note  de  M.  E.  Bouty  Sur  la 
coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de  la  con- 
ductibilité électrolytique.  —  Celle  Note  est  presque 
identicjue  à  celle  que  nous  rejHoduisons  ci-dessous  en 
rendant  conq)te(le  la  séance  du  o  juin  de  la  Société  fran- 
çaise de  pltysiijue. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE  IMIYSKJUE 


Séance  du  3  juin  1X92. 

Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de 
la  conductibilité  électrolytique,  par  M.  E.  Bouty.  — 
\.  Beaucoup  de  corps  isolants  à  froid  deviennent  des 
éleclrolytes  à  une  température  suffisamment  élevée. 
Connnent  s'opère  la  transition?  Y  a-t-il,  à  partir  d'une 
certaine  température,  coexistence  du  pouvoir  diélectrique 
etde'la  conductibilité  électrolyticpie  et  quels  en  sont  les 
elTels?  Telles  soni  les  questions  que  M.  Bouty  a  étudiées 
dans  le  Iravail  dont  il  rend  coniple  à  la  Société. 

Les  appareils  et  les  méthodes  employés  sont  en  général 
les  mêmes  qui  ont  servi  dans  l'élude  des  [)ropriétés  dié- 
lectriques du  mica.  L'organe  le  pins  important  est  un 
pendule  de  torsion  interrupteur  qui  permet  de  fermer, 
pendant  des  durées  t  comprises  entre  0,0001  seconde 
et  0,0r)  seconde,  le  circuit  d'une  pile  de  très  faible 
résistance  sur  l'appareil  A  que  Ton  veut  étudier.  Un 
nn'crofarad  auxiliaire  emmagasine  une  charge  égale  à 
celle  qui  est  débitée  par  la  pile  ;  on  mesure  cette  charge 
à  l'aide  d'mi  électromètre  capillaire  étalonné  à  cet  effet. 

Supposons  d'aboi'd  que  l'appareil  A  est  un  condensateur 


[*)  lu  inriiioirc  tlL-laillé  paraîtra   biciilùl   aux  Annales  de  chimie 
et  (le  plnjsitiue. 
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parfait  de  caji^citù  €  nègllgejibk  \)ar  ra|)port  à  celle  du 
loicrofarad  ;  ce  dernier  reçoit»  eu  moins  de  0,0001  se- 
conde de  la  pile  de  force  élcclroiiiolrice  £'»  mie  charge 
CEj  que  rou  relromera  idetilique  à  eKiHiierae,  ijuelle 
t[ue  soit  la  diiTi^e  t  de  fenuelure  du  circuit. 

Remplaçons  le  condensateur  par  une  auge  électroly- 
lique  de  capacité  ètectrostalîcjue  pratit|ueiuerit  nulle  et  de 
de  très  grande  résistance  r.  En  inoins  de  0*000 1  seconde 
leîi  électrodes  sont  (wirtées  à  une  difTérence  de  potentiel 
égale  à  celle  de  la  pile  et,  la  polarisation  qui  pent  se 
produire  eu   0,(J5   seconde  au  plus  étant   négligeable, 

E 
lauge  débilera  une  quantité  d'électricité  -  /  [»roporlion- 

uelle  à  la  durée  de  fermeture  du  circuit,  qui  sei'a  emma- 
gasinée par  le  niicrofarad.  Ces  résull^ils,  fR>ur  ainsi  dire 
évidents»  ont  été  cependant  vérifiés  par  de  nombreuses 
expériences. 

Arrivons  au  cas  pratique  où  Taiipareil  A  est  un  con- 
densateur dont  le  iliéleeliique  (losséde  une  certaine  con- 
ductibilité élecln^lylique.  On  devra  observer  la  super- 
position des  eûeb  précé*leuls,  el  le  niicrofarad  emma- 
gasinera une  charge  toliile 


Q  =  CE  +  -^l; 


m 


rcijHÎrience  montre  qu*il  en  est  bien  réellement  ainsi. 

2.  Nous  supposons  qu'avnnl  riiMrodncliun  du  diélec- 
trique le  même  condensateur  a  d'aboinl  été  employé 
coiimie  condensateur  à  hune  trair  et  a  reçu,  de  la  même 
pile*  une  charge  //,  On  a  par  déliuitiun,  eii  désignant  par 
k  ia  constante  diélectrique. 


Un  'I  d'ailleui^s  la  relation  bien  connue 


m 

(S) 


dû  z  désigne  la  résisl;mce  spéciiiipie  évaluée  dans  le  sys- 
tème élcclrusLatique,  li  en  résulte 


Q       ,        An 
q  % 


(5) 


On  voit  «jne  la  mesure  de  Q  et  de  r/,  en  unités  arbitraires» 
détermine  A  et  a.  Il  n'y  a  d  autre  mesiue  abt»olue  ii  eié- 
cuter  que  celles  de  L 

l*our  ipie  Ich  e\(»t*riencei»  si>ient  possibles,  il  faut  que 
b'!*  deux  lermeî*  du  second  membre  de  (5)  soient  du  même 
urdre  de  fçrandeur,  ce  qui»  avec  un  interrupteur  de  pré- 
cision déterminée,  impose  à  a  nue  limite  snpcrieure  et 
une  limite  iuférieure.  Avec  mon  pendnb*  donnant  au  plus 
le  diÂ-milbéme  de  seconde,  les  limites  de  lu  résistauce 
tpècillqne  évaluée  dans  le  système  électromagmltqne  sont 
foisinett  de  10**  ohms  l'I  de  10»  tdims.  Pour  «lis  résis- 
lADCe»  supèrteunrs  h  W'  ohms,  le  ternie  en  t  sera  insen- 


^ible  et  Ton  ne  mesurera  que  /*  ;  pour  des 'résistances 
moindres  que  10*  obms  on  ne  mesurera  que  ». 

Il  faut  noter  que  les  |tlus  fortes  résistances  &i»éciliques 
détermiiiL'es  par  M.  Foussercau  |»our  l'eau  di&tiUée  ei 
ralrool  absolu  sont  seulement  de  7.10*  obms-cm  et  de 
7. 10*  ohms-cm. 

Un  a  pu  opéi-er  :  ("sur  des  mélanges  d*un  bon  iso- 
lateur tel  que  la  benihie,  le  sulfure  de  carbone  ou  Tes- 
senee  de  térébenthine  avec  quelques  centièmes  d'alcool 
ou  d'élher  ;  2"  sur  la  glace  ;  5^  sur  les  azotates  alcalins 
a  une  température  suffisammenl  inférieure  à  leur  point 
de  fusion. 

3.  Parmi  les  mélanges  liquides,  M.  Bouty  a  principa- 
lement étudié  les  mélanges  de  benzine  et  d^ak-ooL  Lm 
constante  diélectrique  croit  h  peu  prés  proportionnel- 
lement à  hi  quantité  d'alcool  ajouté  ;  on  en  déduil,  par  la 
règle  des  mélanges,  la  constante  diélectrique  de  Talcool 
(|ui  serait  voisine  de  ^!.  MM.  Cohn  et  Arons  et  li.  Ilciââ 
avaient  trouvé  des  nombres  trois  fois  i»lns  Curts. 

Kn  ce  (fui  concerne  la  résistance  des  mélanges,  les  pre- 
mières traces  d  alcool  modifient  à  peine  la  résistinre  de 
la  henïiue,  taudis  que  les  porlions  suivantes  nccnuHseiil 
la  conductibilité  dans  un  ra()[»urt  de  plus  en  plus  ^and, 
quoique  toujours  infcrienr  a  celui  que  Ton  calculerdàl 
par  la  règle  des  mélanges.  On  doit  en  conclure  que  la 
cijndurlïbilité  de  r.ilcoul  est  due  en  majeure  pnrtte  à  di^s 
impuretés,  sans  doute  insolubles  dans  la  benzine  pure,  et 
Ton  [KUil  craindre  que  le  pouvoir  diélectrique  et  la  con- 
ductibilité électrolylique  superposés  dans  ces  expériences 
n  appartiennent  léetlemcul  pas  au\  méiiies  molécules. 

4.  Les  expériences  sur  la  glace  sont  rennirqnable^j.  par 
la  valeur  très  élevée  de  la  constante  diéleclri(|ue  quelles 
fournissent,  ^^^^78.  (À*tte  valeur  est  presque  identique 
k  celle  qu'avaient  déterminée  anlérieuremenl  MM,  (lohn 
et  Arons  et  M.  Itosa  dans  leurs  ex|jérience**  sur  l'eau 
distillée. 

5.  Mais  les  expériences  auxquelhvs  M.  Ikmly  attaclie  U 
plus  faraude  imp*)rlance  se  rrij^ptirlent  aux  azidotes  alca- 
lins solides  et  notii minent  au  mélan*^e  à  équiialents 
égaux  d'azoUite  de  potasse  et  de  soude.  Pour  ce  dei-iuej* 
mélange,  la  constante  diélectrique,  voisine  de  4,  ne  %arie 
pas  du  sixième  de  sa  \alcur  dans  des  limites  de  ieinpé* 
rature  où  la  conductibilité  croit  dans  le  rapjiori  de 
1  à  158. 

Dans  ces  dernières  exi>érieuces,  on  a  du  pi^ndit;  des 
précautions  |iarliculiéres  pour  empcihi'r  la  formation 
d'une  coucbc  supcrliriellc  liygroinririque  et  conductrice; 
celle-ci  n'existant  [mis,  ou  ne  peut  attribuer  h  coiiduc- 
tibililé  (]U  an  sel  lui-même,  dotd  les  impunUés  ne  (leu- 
vent  exercer  aucune  inlhieuce  appréciable. 

L'ensemble  de  ces  expériences  et  d  autres  analogues» 
sur  les  résidus»  ne  laisse  sul»sister  aucun  doute  sur  lu 
réalité  du  pliéuoméne  étudié.  Il  est  vraisemblable  que  les 
électndyles  vulgaires  (sels  fondue,  dissolutions  salines 
conci'nlré<»s).  s'il  élait  po.sMhte  de  leur  appliquer  le» 
mêmes  niélbodes»  hoirnir.iii'ul  des  réhultat^  de  métnc 
nature.    M.    Ikiuly  pense   iUmv  i|u  il   n'y  a  d'autrr  dii^ 
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tinction  à  établir  entre  ud  électrolyte  et  un  diélectrique 
que  celle  qui  résulte  de  Tordre  de  grandeur  de  leUr  con- 
ductibilité. 

Dans  le  schéma  de  Grotthuss,  l'orientation  des  molé- 
cules qui  précède  leur  décomposition  correspondrait  à  la 
polarisation  diélectrique  de  rélectrolyte. 


TUE  INSTITUTION  OF  ELECTUICÂL  ENGINEERS 


Séance  du  12  tnai  1892. 

Snr  la  cause  des  variations  de  la  force  électro- 
motrice dans  les  accumulateurs,  par  MM.  J.-II.  Glad- 
stone, F.  R.  S.,etWALTERlliBBERT.  — En  188^2, M.  Gladstouc 
et  feu  M.  Tribe  montrèrent,  dans  une  série  de  lettres  au 
journal  Nalure^  le  rôle  important  joué  par  le  sulfate 
de  plomb  dans  les  accumulateui*s,  et  en  1883,  dans  une 
autre  lettre,  l'eflet  du  degré  d'acidité  du  liquide  électro- 
lytique.  Depuis,  d'autres  travaux  très  importants  ont  été 
faits  sur  cette  question,  et  entre  autres  on  peut  citer  ceux 
de  M.  Preece  et  du  docteur  Ueim.  MM.  Gladstone  et  Hib- 
Bert  ont  repris  dernièrement  l'étude  de  l'influence  du 
degré  d'acidité  sur  la  f.  é.  m.  et  sont  arrivés  à  cette  con- 
clusion que  les  variations  de  la  densilé  de  l'acide  sulfu- 
rique  sont  les  principales  causes  des  variations  de  la  force 
électromotrice. 

Pour  justifier  ces  conclusions,  les  auteurs  examinent 
successivement  : 

1®  Les  variations  de  densité  de  l'acide  sulfurique  pen- 
dant la  charge,  le  repos  et  la  décharge  ; 

^"^  La  détermination  expérimentale  des  variations  de  la 
f.  é,  m.  en  fonction  de  la  densilé  de  l'acide; 

3»  Jusqu'à  quel  point  cette  action  peut  expliquer  tout  ce 
qui  est  connu  sur  les  changements  de  la  f.  é.  m.; 

4°  Les  confirmations  expérimentales  et  théoriques  ; 

5^  Les  autres  causes  indiquées. 

1®  Variations  de  densité  du  liquide  électrolytique  pen- 
dant la  charge^  le  repos  et  la  décharge,  —  Pendant  la 
charge,  le  sulfate  de  plomb  PbSO\  qui  se  trouve  sur  les 
deux  plaques,  est  réduit,  et  de  Tacide  sulfurique  est  mis 
en  liberté  au  sein  même  de  la  matière  active.  Cet  acide 
s'écoule  lentement  et  forme  une  gaine  autour  de  la  plaque 
positive  et  autour  de  la  plaque  négative  et  gagne  le  fond 
du  récipient. 

A  l'arrêt  de  la  charge,  l'acide  qui  imprègne  la  masse  se 
diffuse  suivant  la  loi  indiquée  par  MM.  Duncan  et  Wiegand  (*) . 
Hais  d'autres  causes  afTaiblisscnt  l'acide  sulfurique  au 
sein  de  la  matière  active.  11  y  a  d'abord  l'action  locale  du 
peroxyde  de  plomb,  qui  se  transforme  en  partie  en  sulfate 
de  plomb  en  absorbant  une  certaine  quantité  d'acide. 
Dans  une  plaque  bien  chargée,  il  y  a  toujours  au  début 

(*)  Yoy.  The  tuleclrical  World  du  15  juin  1889. 


dégagement  d'un  peu  d'oxygène  qui  a  été  attribué  à 
l'action  du  bioxyde  d'hydrogène  sur  le  peroxyde  de  plomb 
avoc  formation  d'eau,  toujours  dans  la  masse.  L'afTaiblis- 
sement  par  diffusion  de  la  richesse  de  l'acide  formé  dans 
la  plaque  pendant  la  charge  prend  fin  assez  vite,  mais 
l'action  locale  peut  durer  plusieurs  jours,  et  tend  à  main- 
tenir dans  les  pores  l'eau  à  un  degré  d'acidité  moins 
élevé  que  celui  du  Uquide  extérieur,  malgré  le  retour  par 
diffusion. 

La  plaque  négative  perd  aussi  par  diffusion  l'acide  dont 
elle  est  imprégnée,  et  en-  même  temps  elle  est  attaquée 
faiblement  par  l'acide  sulfurique  ;  la  richesse  de  celui-ci 
diminue  donc  en  même  temps  que  les  petites  bulles 
d'hydrogène  produites  dans  cette  réaction  bouchent  les 
canaux  capillaires  par  lesquels  l'acide  extérieur  pourrait 
rentrer. 

Pendant  la  décharge,  le  peroxyde  de  plomb  se  réduit 
et  se  transfomie  en  sulfate  aux  dépens  de  l'acide  qui  le 
baigne  et  qui  se  renouvelle  par  diffusion.  La  richesse  de 
l'acide  dans  les  pores  sera  déterminée  par  les  ^valeurs 
relatives  du  taux  d'absorption  et  du  taux  de  diffusion.  Or 
le  premier  reste  constant  pendant  toute  la  durée  de  la 
décharge,  tandis  que  le  second  diminue  par  suite  de  la 
formation  du  sulfate  de  plomb  qui  bouche  les  pores,  de 
telle  sorte  que,  à  un  certain  moment,  le  liquide  électro- 
lytique dans  les  pores  peut  être  presque  de  l'eau  pure. 
Dans  ce  cas,  on  peut  s'attendre  à  la  formation  d'un  com- 
posé blanc  décrit  en  4882  par  Gladstone  et  Tribe,  et  dont 
la  composition  semble  être  2PbSO*,PbO. 

2®  Détermination  expérimentale  des  variations  de  la 
force  électromotrice  en  fonction  de  la  densité  de  V acide, — 
MM.  Preece (*),  Heim(*)  et  d'autres  ont  montré  depuis 
longtemps  ([ue  la  densité  de  l'acide  sulfurique  influait 
sur  la  f.  é.  m.  En  1890,  pensant  que  la  principale  cause 
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Fig.  1.  —  Chute  de  la  force  ôlectromotrice  en  fouclion  du  temps 
après  la  rupture  du  circuit  de  charge. 

de  la  haute  f.  é.  m.  était  due  à  la  grande  inégalité  de  la 
densité  de  l'acide  produite  par  le  courant  de  charge. 
MM.  Gladstone  et  Hibbert  firent  un  certain  nombre  d'expé- 
riences (*)  dont  les  résultats  sont  traduits  ici  sous  forme 
de  courbes  (fig.  1). 


p.  400. 


{»)  Proc.  Royal  Society,  1883, 

(«)  Eleklr.  Zeit.,  1889,  p.  88. 

(3)  Phtlowphical  Magazine,  1890.  p.  168. 
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l  ae  plaque  Jiegtilive  a  clé  malaleiiue  cuiisUmiua^iii  d«i(Ls 
un  lîr|iji<Je  confennnt  18,5  pour  100  d'acide  cl  la  plaque 
pirsitivo  a  Hè  inis"  successiveriieiil  dans  des  Inpiides  con- 
tenant 1H,5,  54  cl  iiH  pour  100  d'acide.  Loi^qiic  l'accu- 
miilateur  était  bien  chargé»  la  f.  é.  in.  éUiit  toujoui-s  de 
2,f»  >*jlts  au  rnomcul  de  la  rupture  du  courant  ile  ehai'ge, 
pui!«  diminunit  nipidenient,  UKiis  pkuï^  lentement  pour  le 
liquide  conleuanl  58  pour  100  d'acide  que  [Kiiir  celui  uVu 
contenant  que  5i  et  que  1H,.%.  Mais  si,  mu  bout  de  quinze 
minutes  d'sibandon  à  curcuil  ouvert,  on  \euait  à  plinjger 
les  lames  dans  un  liquide  plus  riche  en  acide,  la  T  é.  m. 
reinonlail  rapidement  d'abord,  plu^  lentemeid  ensuite. 

Ik'ntièreiuenl.  M.VL  tiladsUuo*  et  IJibberl  repriient  ces 
expériences  avec  plus  d  exactitude  et  dans  des  limites 
plus  étendues.  Les  expériences  furent  divisées  en  deux 
parlies,  en  raison  de  l'action  de  Taride  conc^'iitré  sur  la 
Jame  uég;itivc. 

Dans  la  première  partie,  les  deux  plaques  furent  im- 
mertféos  dans  des  liquides  ilonl  la  lirhesse  varinil  de 
0,05  à  W  |)our  100.  Dans  elinquc  cas,  ia  f.  é.  m.  était 
déterminée  par  le  poU'uliomètrc  nu  bout  d'un  temps 
assez  luu>^  [lour  qiu'  l'aride  ;iit  eu  le  temps  de  bien  [)éué- 
Irer  dans  loule  la  masse,  bes  résulbds  sont  repiTsenlés 
par  la  courbe  la  [il us  basse  |ft^'.  t£). 

llans  la  seconde  partie,  la  plnqiie  négative  fui  immergée 
dans  un  bquide  cotdeuanl  'J7  [lour  100  d'acide  (D  =  i  .^0) 
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P^f»  %  —  fûftû  éteelronioliico  d'un  fouï^lo  i»lomh,  t»eroiy*le  do  pkimh, 
MU  adduléc,  on  fuDclioii  di*  In  rktif*»^  m  aciiJ**  «lu  iif|ui(}f*. 

et  la  |il,M|ue  positive  fut  successivemenl  plantée  dans  des 
liquides  dont  la  ncliess*^  a  varié  de  15,5  h  88  [hhiv  !fKI, 
Les  valeurs  de  la  f.  é.  uh  soûl  rc[M'i'si*nlée.s  fiai"  la  i'ourbe 
supérieure  de  la  ligure  2.  Ktdiu  la  plaque  (lositive  immer- 
gée dans  un  liquide  contenant  W  pour  100  d'acide  a 
donné  une  f.  é.  m.  de  2,48  volts  et  dans  de  Tacide  pur 
2*007  volts. 

ô'  Jimjit'à  quel  imni  le%  rariatianË  de  demi  te  iwu  vent 
ejtpliquer  ce  qui  est  connu  sur  leit  chnngt'mcntê  de  force 
électromotvicr,  —  MM,  (ilidslune  cl  llibberl  r;i[ifielleul 
les  \analious  de  deusilé  du  bquide  eleclrolUique  et  le^ 
variations  de  la  T  é.  m.  |M?rKlanl  bi  charge  el  la  déeliiirge 
il  lin  ,ir«uoudiib'ni'  indiqiii'M*s  par  b*  pn#fe^>enr  Ayrtou  eh 
JHIHI  et  Miuntivnt  U*^  nqqinrcbtMnrnts  que  l'on  pmit  faire 
av«*i'  b'S  réîadl  !»:*  de**  expérience»  ipi'ils  vieiuiput  d'inib- 


*|uer.  l.M  chute  rapide  delà  f.  é.  m.  ri  la  fin  île  la  décliar^ 
serait  due  à  l'appauvrissement  du  lif[uide  acidulé  im[inè* 
gnant  la  lame  négative. 

i«  Confirmatiom    ihéoriquet   et   ex}>erin%€ntalet,    — 

MM.  rj;jrlstone  et  llibbert  trouvent  une  conrirmalion  de 
leur  théorie  dans  hi  loi  de  Va  variation  de  la  f,  é.  m.  «le 
deux  [daqm^s  de  plomb  ou  de  peroxyde  de  plomb  s*»m- 
îdables  inniiergéesdans  des  liquides  d'acidités  dilTéiTnlfS. 

La  courbe  l  (fig.  5)  montre  la  variation  de  la  t.  é,  m. 
de  deux  plaques  de  peroxyde  de  pkmd».  Tune  étiml 
plongée  dans  un  liquide  conlenant  0,2  pour  H>0  iracide, 
et  l'autre  dans  ib«s  liquides  dacidihVs  v;iri;ddes  et  dont  la 
richesse  atteint  9îl  pour  MKJ. 

La  courbe  M  se  ra[iporle  h  deux  buoi*>  de  plomb  donl 
Tune  plimge  d.insdu  liquide  à  I  i  pour  lOO  d'aeide. 

Les  (^ourbes  des  figures  2  et  7^  sont  analogues  au  point 
de  vue  de  la  forme  et  sont  identiques  au  point  de  vue  de 
raccroissement  aljsolu.  Dans  la  ligure  2,  nous  jivïuis  aussi 
les  observations  d'une  pile  avec  une  pli»que  de  jjeroxyde 
plongée  dans  des  liquides  variant  de  1.1,5  à  88, 'i  piuir  100 
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hg,  3«—  Farûeélc«Ui»iuuyH6  a  un  roupie  fonot;  de  t  corps  idailiqiici 
pTong^  dans  d*»i  liqii(ilf«  aride*  dîff^'reiiU. 

d'aciilc  eJ  une  [din[ue  de  plomb  dans  de  Taride  h  S7  pour 
100.  Ku  couqjarartt  cette  [uirtie  avec  celle  de  la  courlie  l, 
figure  Ti,  iNJUs  voyons  que,  i*ntre  b*s  mêmes  points,  la 
diflérence  des  f.  é.  m.  est  de  iï,ri07  >idl  dan^  le  cas  de  la 
W^m-ii  2  el  0,o(*8  volt  dans  !e  cas  de  la  Ogure  ^. 

ha  c**urbe  en  pointillé  a  élé  obtenue  en  faisjint  la 
sonuiie  des  oi'dounées  des  courbes  l  et  IL  Klle  montre  une 
res^enddance  frappa  tde  a  ver  la  i-ourbe  inférieur  de  to 
ligure  t!. 

Ces  résultats  mettent  donc  bien  en  évidence  ipje  Télé- 
valion  de  la  T  é.  m*  en  fonction  de  Téléviilion  de  racidité 
du  litpM<le*^sl  toiijtou-s  la  (uéme,  quels  que  soient  la  nature 
des  suh^lanccs  ou  leur  état  de  cliargi». 

.>  ContidérQtttmn  nur  /es  auticê  hifiiothè*e$  cwiiAfi,^  Tn 
a  prctt*ndu  que  h  rhule  de  pideuMtl  |k'nd4int  la  dtV|iiirj;r 
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était  due  à  la  diminution  de  la  quantité  de  peroxyde  pen- 
dant la  décharge;  mais  M.  Ayrton  a  montré  en  1890  dans 
son  mémoire  qu'il  n'en  étiiit  rien. 

D  autres  ont  attribué  l'élévation  rapide  de  la  f.  é.  m. 
pendant  la  charge  ù  de  Thydrogéne  occlus  dans  la  plaque 
négative;  mais  Gladstone  et  Tribc,  Frankland  et  d'autres 
ont  prouvé  que  celte  quantité  était  nulle  ou  négligeable. 

Certains  ont  vu  dans  la  production  de  peroxyde  de 
plomb  sur  la  lame  négative  la  cause  de  la  chute  de  poten- 
tiel pendant  la  décharge,  mais  ce  peroxyde  de  plomb  ne 
prend  naissance  que  par  une  décharge  exagérée. 

Enfin  une  hypothèse  plus  sérieuse  était  l'influence  de 
l'eau  oxygénée  et  de  l'acide  persulfurique  autour  d:  la 
lame  positive  pendant  la  fin  de  la  charge  ;  mais  MM.  Glad- 
stone et  Hibbert  firent  un  certain  nombre  d'expériences  qui 
ne  les  conduisirent  pas  à  partiiger  celte  hypothèse.  Après 
avoir  longuement  chargé  des  plaques  de  peroxyde  dans 
djs  vases  poreux,  ils  permutèrent  les  plaques  positives  et 
négatives  et  ne  constatèrent  pas  de  chute  de  potentiel  à 
circuit  ouvert  plus  rapide  que  dans  le  cas  ordinaire. 

L'hypothèse  de  l'inégalité  du  degré  d'acidité  des  liquides 
baignant  les  lames  positives  et  négatives  et  du  liquide 
intermédiaire  semble  donc  à  MM.  Gladstone  et  Ilibbert  la 
seule  qui  puisse  justifier  les  variations  de  la  f.  é.m.  pon- 
dant la  charge  et  la  décharge.  Pour  diminuer  ces  varia- 
tions, les  constructeurs  d'accumulateurs  devront  donc 
s'efforcer  d'augmenter  le  plus  possible  la  porosité  de  la 
matière  active.  G.  R. 


REVUE  DE  LA  PRESSE 


Sur  une  prétendue  répulsion  des  rayons  émer- 
geant parallèlement  de  la  cathode,  par  E.  Wiedemann 
et  H.  ËBERT.  —  Crookes  avait  pensé  que  deux  rayons 
parallèles  de  matière  radiante  se  repoussent;  effective- 
ment, si  l'on  place  en  avant  d'une  paire  de  cathodes  une 
feuille  de  mica  percée  de  deux  fenêtres,  les  rayons  de 
Tune  d'elles,  arrivant  d  ins  le  centre  du  tube  lorsqu'elle 
agit  seule,  sont  déviés  à  l'extérieur  lorsque  l'autre  est 
excitée. 

Or,  en  interceptant  au  passage  l'un  des  rayons,  on 
constate  la  même  déviation  du  second,  d'où  l'on  con- 
clut que  la  cause  de  la  déviation  existe  au  dé[)art,  et  n'est 
pas  due  à  une  action  d'ensemble  du  rayon. 

(Wied.  Ann.,  XLVl,  p.  159.)  G.  E.  G. 

Sur  le  passage  des  rayons  de  la  cathode  à  travers 
des  lames  métalliques  minces,  par  II.  IIkrtz.  —  Les 
rayons  qui  s'échappent  du  pôle  négatif  (*)  dans  un  lube  à 
vide  se  distinguent  des  rayons  lumineux  par  leur  faculté 


de  traverser  certains  corps  absorbants.  Le  mica  est  abso- 
lument opaque  pour  ces  rayons,  tandis  que  les  métaux, 
bien  que  peu  transparents,  le  sont  beaucoup  plus  que 
pour  la  lumière.  L'auteur  place,  dans  un  tube  à  vide,  un 
cube  de  verre  d'urane,  recouvert,  du  côté  de  l'arrivée  des 
rayons,  d'une  feuille  d'or  sur  laquelle  on  a  collé  quelques 
morceaux  de  mica.  Tant  que  le  vide  n'est  pas  très  poussé, 
le  verre  est  phosphorescent  en  dehors  seulement  de  la 
partie  recouverte;  la  phosphorescence  est  alors  unique- 
ment due  à  la  lumière  de  la  décharge.  Lorsque,  au  con- 
traire, le  vide  est  très  parfait,  et  que  les  vrais  rayons 
de  la  cathode  commencent  à  être  visibles,  le  verre 
devient  phosphorescent  derrière  la  feuille  d'or,  qui  ne 
produit  presque  pas  d'ombre,  tandis  qu'il  est  complète- 
ment sombre  derrière  le  mica.  Le  résultat  est  le  même 
avec  une  feuille  d'aluminium  assez  épaisse  pour  être 
presque  absolument  opaque.  La  phosphorescence  est 
encore  très  vive  après  deux  ou  trois  couches  de  métal, 
lorsqu'il  est  impossible  d'admettre  que  les  rayons  ont 
trouvé,  pour  passer,  un  nombre  suffisant  de  pores  en 
regard.  Du  reste,  les  rayons  ne  se  propagent  pas  en  ligne 
droite  en  traversant  le  métal,  comme  on  le  voit  aisément 
en  plaçant  le  verre  phosphorescent  à  une»  pelite  distance 
d'une  ouverture  couverte  d'une  feuille  d'aluminium;  la 
lumière  s'étale  en  un  cône  diffus.  En  revanche,  le  cône 
de  diffusion  une  fois  formé,  chaque  rayon  s'y  propage  en 
ligne  droite  et  y  conserve  la  propriété  d'être  dévié  par 
un  aimant. 

(Wied,  Anji.,  XLV,  p.  28.)  G.  E.  G. 

Recherches  sur  là  polarisation  électrolytique,  par 
L.  Arons.  —  Les  expériences  dont  il  vient  d'être  question 
ne  sont  pas  s:uis  une  lointaine  analogie  avec  celles  que 
nous  allons  décrire,  d'après  une  communication  faite  par 
l'auteur  à  la  Société  de  physique  de  Berlin. 

Une  auge  électrolytique  contenant  de  l'eau  acidulée  et 
des  électrodes  de  platine  est  séparée  en  deux  parties  par 
une  paroi  transversale  d'un  métal  inattaquable  ;  la  pola- 
risation aux  deux  faces  du  métal  affaiblit  le  courant.  Si, 
au  contraire,  on  coupe  l'auge  par  une  plaque  de  verre 
munie  d'une  ouverture  circulaire,  le  courant  n'est  pas 
modifié  loi'squ'on  ferme  ensuite  cette  ouverture  par  une 
feuille  d'or,  et  l'on  n'aperçoit  aucun  dégagement  de 
gaz. 

Enfin,  on  peut  remplacer  la  feuille  d*or  par  une 
plaque  de  platine  dans  laquelle  on  a  pratiqué  un  trou  de 
3  mm  de  diamètre.  On  aperçoit  alors  un  dégagement  de 
gaz,  et  le  courant  est  affaibli  ;  il  l'est  même  beaucoup  plus 
que  lorsque  l'ouverture  est  entièrement  recouverte  par 
quatre  feuilles  d'or  superposées.  Conclusion  :  le  transport 
des  ions  s'effectue  à  travers  les  espaces  intermoléculaires 
d'un  métal. 

(Wied.  Ami. y  XLVl,  p.  109,  Société  de  physique  de 
Berlin,  séance  du  11  mars  1892.)  (1.  E.  G. 


(^)  Kn  allemand  a  KaUiodciistralileii  j>. 
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Sémêce  du  7  juin  1803. 

Ln  ^rMiKc  esl  ouverti'  Im  cinq  heures  du  sair  soiiâ  la  |jri'*si' 
deiicc  fit*  M.  Scuiirhi. 

MemUnvs  |Yrêseiiis  :  MM.  Oarbîer,  Béiiard,  Itertie,  Cance, 
fhILitroï,  Mcyor,  l*icuu,  RnUi^:tiol^  Sarcia,  S^iatiia,  Vivarez. 

S"  sortt  eicuséiî  :  Mil,  Fi*[il.'iiiJt'»  LefiioikttirH\  Sarli.iuï, 

Li'  proct-'S'^'iLThal  de  la  pr/Ttnleii(c  séance  e**t  lu  el  ado[ilt\ 

Avant  de  donner  coniniuiiicialion  de  la  correspondaJice, 
H.  LK  i*iiK*i»i:.sT  lient  a  IV^IiritiM*  il.  ifillaitrt,  au  nom  île  ses 
collègues,  du  prix  di*  "lOOO  Irancs  tjue  vient  de  fui  décerner  l.i 
Sot'iéU  fVcmourmjemeni,  Une  telle  dj>tHK"lion  îir>nure,  non  scu* 
lemeiil  erliii  ijin'  en  (*sl  l'uhjel,  tuats  la  tJltaitrln'e  Innl  entière, 
el  eV'îil  à  ee  litre  qn'il  est  lieureux  U  e\piinier  à  M.  Uillan*'! 
i«?>  st^nUmentH  (pie  Ion*  le^  Uïeinbrvsde  M  t:ii;iudire  ont  é(n'onvêi5 
à  rannonce  de  sun  beau  succès»  (Ap(il.iudisi*'iueuls  |tr.»lul»gé^.) 

M.  i^  pR^^MDH^r  doiNie  Jeelure  d'ujie  letlre  du  Uiui^lre  itu 
eoniiueri'C,  rinformaul  (pfeu  suite  à  la  demande  delà  Chnnjliie 
syiidieuk%  en  dile  i\u  4  ni;u,  it  a  Tait  iustnre,  sur  la  lii^lt*  d«'s 
cx|M'rts  en  doujtue,  au  elrapilre  spécial  des  Indu.slries  riee  • 
lrii|ue^«  im.  IMnard,  Konlaiue.  l*irou,  Hadiguet  et  Sauiter. 
C<Hle  décision  a  été  portée  de  ^nile  h  la  eounaissance  des  nou- 
veaui  experb,  par  les  M)ius  du  t'rt^ideul. 

II.  Lc  l*ai&ihi£Mr  rend  compte  a  ta  Chambre  des  incidents  qui 
n'ont  pas  permis  à  la  Chambre  de  commerec  de  donfier  suite 
à  la  lonvticatKMi  qu'elle  avait  envovée  à  toutes  le»*  Chaïubres 
syudit  aies,  pour  piolesler,  eu  une  rcniniun  ^'rueralt'i  ruulre  le 
projet  de  loi  sur  les  Syndicats  professionnels,  lït^jà  Vjtê  par  la 
Chauibre  des  députés  et  actuellejuent  suunns  au  Si'iiat.  Le 
llliuislre  nyatil  considéré  cette  rénniufi  connue  dlégalt\  a  prié 
la  Chandire  *\t*  ronnneree  d'aliarnlouuer  son  projet,  cl  celle-ci* 
en  s'incbuaiil  devant  la  iob>n(é  mînistcnclle,  sans  cependant 
abandonner  son  tdée,  a  soumis  au\  Chambres  «yndic^iles  un 
texte  de  protcslation,  donl  If  l'résidcnt  doime  leclure.  en 
même  temps  que  du  projet  de  loi  volé  par  la  tlhamtu'e  des 
députés, 

La  Chambre»  a  l'uuannuité»  s'associe  aux  tenues  de  celle 
protesiAlion,  rt  charge  sou  l'résidentde  comniuniipnu-  ofllciel- 
ienient  sou  adhésion  à  la  Chambre  de  commerce. 

It.  LK  UnK'ïiui'.^r  rend  couipte  drs  travaux  de  ta  CoototiVjiWt 
d€M  ihuane4,  i\m  a  Irrmiué  le  recenseutent  dont  il  avait  été 
parlé  à  la  dernière  séance,  et  dressé  le  tableau  général  des 
tarifs  douaniers  dans  1rs  ptincipaux  payi  avec  lesquels  la 
France  fait  échange  île  prodnit.^.  tUcu  ipie  les  reusei(^nemenls 
recneillis  soient,  sur  hïfu  de<  points,  très  vagues,  et  par  con- 
séquent ne  puis>f*ut  êtn*  publiée  c{u'aver  la  plus  grande  pru- 
dence et  en  nidiquanl  bu-u  lu'ttrnu'Ut  aux  industriels  ipi'ils  ite 
doiveni  leur  srrvir  qti»*  d'indications  générales,  sans  engager 
la  responsabilité  de  la  Clianibjv  sjuilicale»  d  st*inble  cepeiid:tul 
préfénibb»  d'eu  retarder  encore  la  publication  jusqu*à  la  lin 
des  pourporlers  engagés  entre  notre  Ccotveruenicnt  i*t  ditb^ 
rents  pays  îwiur  la  ccmclnsion  d'un  accord  délimliC  qui  pinn - 
fait  niiHÎdier  un  grand  uouilm»  de  rlidlres  uiMTit>;  jusqut^la, 
le  l:ibleau  dre>Né  par  ta  (^tiuiuu?*>tuu  rcslrrait  a  la  di>(Hisiti4>n 
de  tous  les  adtiérenlH  qni  di^sicerau-nt  le  consulter,  et  n  au- 
riient  jMHir  cela  ip^â  ?v':idresî»t"r  au  Piv^ident. 

I«ii  Chambre,  après  dtscu>ston,  se  rani^'c  n  cet  avis  en  renier- 
étant  la  tlouunission,  et  parliculièreinent  UM.  liernheiniet  Sar< 
tiaux,  du  Ira^ail  considérable  qu'ils  ont  bien  voulu  faire. 


M.  u  PuismoT  informe  la  Chambre  que*  depub  Je  A  «ïnl, 
jour  de  l*audieuce  accordée  par  M.  le  Winisini  iks  tj-afaux 
publics,  la  Chambre  syndicale  n*ayanl  reçu  aucune  n^[H>iisi>  h 
la  pistil  ion  qne  sl-^s  délégués  avaient  remise  au  Ministre,  iJ  lui  a 

adressé,  le  35  mai,  la  lettre  suivante  : 

UossjEUK  LE  Hi^ihTne^ 

Naus  avons  en  riionneur,  îl  y  a  un  moisp  de  tous  ctpour^ 

dans  une  audience  »  les  raisons  de  haute  justice  qui  nmis  anliv 
risent  à  vous  demamier  le  retrait  de  ta  circtdaire  minislrriclle 
du  18  octolrre  I88ï)^  régissanl  tes  autorisations  de  canalisation 
éltclrique  sur  la  grande  voirie,  el  vous  arcx  bien  voidu  nous 
promettre  d'étudier  la  note  qne  nous  voiis  avons  reniisf,  et 
qui  ri'siniiail  tios  arguments.  La  gravilé  di*  la  situation  n'a 
fait  depuis,  qne  s*accrollre,  au  point  que  plusieurs  CotisriU 
généraux  s'en  sont  énnjs,  el  que  Tun  d'entre  eux»  paoit-il,  a 
formulé  un  vceu  très  net  dans  le  sens  de  noire  requête. 

Nous  nous  permettons  donc,  monsicnr  le  Uinistrc,  de  rom 
r.ippeler  respecluenseuienl  notre  visirc.  v\  nous  vous  serions 
1res  riHîonnaissants  de  nous  faire  connallre  votre  décision»  sur 
la  liienveillance  de  laquelle  non:»  eonqilons  fermemenl»  vu  la 
justice  <b.^  notre  cause. 

V'eudlei  agrccr,  etc. 

Le  PiHtd*Ht, 
ti.  Stu^v. 

{je  sjlejice  dn  Minisire  scml»le  être  la  nieitlenre  preun*  ifUtf 
rAdniinislratifOi  n'a  ancnii  argniucut  de  droit  h  objecter  n  la 
lliése  sootcnue  [>ar  la  Chambre  syndicale,  et  qu'elle  prf'féti? 
opposer  ta  turce  d'inertie.  Il  apparlient  h  la  Chamlire  de  lie 
se  biisser  décoin'aser  par  nncnn  obstacle,  el  de  prendtc  la 
lèle  dti  mouveïïieut  de  prolestfition  générale  qui  se  destine 
dans  toute  la  Fj  ancc  contre  ratlitude  des  bureaux  du  Mimsléri*, 

Dans  la  dernière  séance»,  il  a  été  donné  lecture  il'un  voBti  da 
Ctïuseil  général  des  Dasses-I'yrénées  favorable  aux  nk^lamaltotti 
de  la  tlhambre  syndicale.  M.  le  l*résideut  donne  lecture  du  vitîU 
voté  dans  sa  séance  du  ^itï  avril,  par  le  Conseil  général  di*s 
lionchifS-du-llhiVne,  dont  le  texte,  encore  plus  énergique  ri 
plus  tu't,  est  pour  la  Chambre  syndicale  un  précieux  encou* 
ragcmenl. 

La  Chambre,  après  discussion»  à  laquelle  prennent  pjri  : 
ihl.  l'icou,  Meyer,  llillairet  et  Sjrcia,  décide  que,  ijuej»  que 
soient  lei  obs^tacb-s  accinnub^s  par  l*Adminislration.  elle  puur- 
suivra  la  tache  qu'elle  sVsl  iu»}iosc(%  jusqu'à  ce  qu'elle  atl 
obluuu  du  \liuislcre  des  explications  pour  justifier,  au  potul  de 
\ue  juridique,  Li  circulaire  du  18  octobre  IHi^Q,  et  cite  donne 
mandat  à  son  hunau  de  pro\j(]uerr  »  cet  elfel»  le  concoun 
<le  tous  les  pouvoirs  piibli  >  o  i  personnalités  privées  qui  |ioar^ 
r:iienl  èlri'  utiles^  en  lui  laiss,int  pleins  pouuiirs  pour  nfir  an 
mieux  îles  intéréls  dont  elle  détend  la  cause. 

LV»rdre  dn  jour  appelle  la  discussmn  dti  /Vo/>f  de  rètfkmftU 
«ur  If  a  insiuUiititinâ  éUchique*  it  t*tntérieur  deg  mniâiitt^ 

M.  ir.  l'«i>ii>itM  rap|>elle  à  tous  les  membres  de  la  Chauibre 
qn'ds  ont  r^çu,  en  même  temps  que  la  convocation  h  la  téitice, 
un  exemplaire  du  projet,  et  crod  qu'il  suffira,  à  Téfioiicé  de 
rhacnti  des  paragraphes,  de  recueillir  les  observations  ou  pro- 
pOM lions  rie  nu»ditica lions  que  l'étude  a  pu  suggérer  à  Tuil 
quelconque  des  memhri»s.  C-cIte  dispositiioi  élanl  adujilée,  h 
Chambre  passe  successivement  en  revuo  chacun  îles  pâu>- 
graphes  du  projet,  et,  après  discussion»  on  adopte  llimletuftil, 
â  l'unaunnilé,  l'tMisemhle  sons  b-  litre  : 

u  lu:»  truc  lions  générales  pour  l'exécution  des  iatlallatiufi» 
électriques  â  Tin  teneur  des  maisons,  rikligi'^s  par  la  Glminltfv 
syndicale  «les  industries  électni|nes.  » 

Elle  décide,  en  outre,  que  les  iuslructious  seront  milles  eu 
vente  au  prix  de  t25  centimes  et  fHtrtiTnril^  au  venn)  de  ki 
couveitun*,  la  composition  actuelle  de  la  Chandrre,  Cn  oulrr^ 
un  aNont-projHis  iudiqoera  le  bol  poursuivi  par  la  publicalioit 
de  ce  règlement»  la  composiùon  de  la  i^iunus^ou  cJiari^  ilt 
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SI  rédaction  et  la  part  principale  prise  dans  ce  travail  par  son 
Président  et  Rapporteur  M.  l»icou,  auquel  la  Commission 
adresse  ses  félicitations  et  ses  remerciments. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  i.e  Paksidbnt  rend  compte  de  la 
première  réunion  du  Comité  nommé  par  le  Minisire  du  com- 
merce pour  organiser  la  Participation  de  Vindustrie  èlectriffue 
à  ^Exposition  de  Chicago.  Ce  Comité  a  élu  pour  président 
M.  de  Selves,  directeur  général  des  Postes  et  Télégraphes,  et 
pour  vice-présidents,  MM.  Baron,  directeur  des  Télégraplios,  et 
Sciama,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  industries  élec- 
tri|ues.  Cet  hommagii  rendu  aux  elForts  continus  de  la 
Chambre  pour  rcprésenier  et  défendre  les  intérêts  de  l'in- 
dustrie électrique,  ne  peut  que  lui  être  sensible,  (piels  que 
soient  les  résultats  auxquels  le  Comité  aboutira. 


CHAMBRE  SYNDICALE  DES  INDL'STRIES  ÉLECTRIOIjES 

INSTRUCTIONS  GÉNÉKALES 
poua  l'exkcutiox  dm 

INSTALLATIONS  ÉLECTRIQUES  A  L'INTÉRIEUR 
DES  MAISONS 

AVAST-I'ROPOS 

Le  développement  des  installations  de  lumiôre  électrique 
dans  ces  dernières  années  a  été  si  rapide  (|ue  les  entrepre- 
neurs chargés  de  leur  exécution  n*ont  pu  se  guider  sur  des 
règles  ayant  déjà  reçu  la  sanction  d'une  pratique  suffisante  : 
de  là  bien  souvent  des  erreurs  et  des  malfaçons,  compromet- 
tant, à  la  suite  d'accidents,  la  réputation  de  sécuiité  que 
mérite  toujours  une  canalisation  électrique  bien  faite. 

Il  a  donc  semblé  utile  à  la  Chambre  syndicale  des  Industries 
électriques,  qui  dès  1*^88  avait  pris  Tinilialive  d'une  mesure 
analogue  en  publiant  des  Instructions  générales  pour  l'établis- 
sement des  appareils  de  lumièro  électrique,  de  préciser  en 
quelques  pages  les  principes  dont  l'application  judicieuse 
garantit  une  installation  contre  la  plupart  des  chances  d'ac- 
cident, et  d*unifier  autant  qu'il  était  possible  les  prescrip- 
tions inscrites  à  cet  effet  dans  les  cahiers  des  charges  imposés 
à  leurs  entrepreneurs  par  les  Compagnies  concessionnaires  de 
secteurs. 

Une  Commission,  composée  de  MM.  Cance,  Carpentier,  llil- 
lairet,  Lemonnier  et  Picou,  a,  en  conséquence,  été  chargée 
de  préparer  un  projet  de  règlement  s'appliquant  aux  instal- 
lations électriques  exécutées  à  l'intérieur  des  maisons.  Cette 
Commission  a  élu  comme  président  et  rapporteur  M.  Picou,  que 
sa  compétence  et  sa  haute  autorité  en  la  matière  désignaient 
pour  ces  doubles  fonctions,  et,  après  s'être  entourée  de  tous 
les  renseignements,  et  avoir  solhcité  toutes  les  observations 
qui  pourraient  faciliter  sa  tâche,  a  rédigé  les  Instructions  qui 
suivent  et  qui  ont  été  détinitivement  adoptées  par  la  Chambn^ 
syndicale  dans  sa  séance  du  7  juin  1882. 

En  hvrant  ce  travail  aux  électriciens,  la  Chambre  n'a  entendu 
faire  ni  un  traité  complet  d'installation,  ni  un  code  rigoureux 
des  préceptes  à  suivre,  elle  a  tenu  seulement  à  résiuner  les  ' 
règles  élémentaires  indispensables  pour  assurer  le  bon  fonc- 
tionnement d'une  installation,  et  à  les  indiquer  eu  termes 
assez  précis  pour  pouvoir  servir  de  guides,  mais  assez  géné- 
raux cependant  pour  n'être  pas  restrictifs,  n'exclure  aucune 
disposition  nouvelle,  aucun  des  progrès  qui  surgissent  chaque^ 
jour  dans  cette  industrie. 

Paris,  juin  180i. 


I.  --  Qualités  des  matérianz. 

1.  Tous  les  câblei  et  fil*  conducteurs  seront  en  cuivre  d'une 
conductibilité  au  moins  égale  à  90  pour  100  de  celle  du 
cuivre  pur  (»). 

2.  La  section  sera  déterminée  par  la  condition  que  la  perte 
(le  charge,  entre  le  colTret  de  branchement  et  la  lampe  la  plus 
éloignée,  ne  déj>asse  pas  3  pour  100  du  voltage  au  cotTi-et. 

Eu  outre,  elle  devra  toujours  èlre  suffisante  pour  que  le 
passage  accidentel  d'un  courant  d'une  intensité  double  de  la 
normale  ne  détermine  pas  un  échauffement  supérieur  à  40". 
Ce  résultat  sera  obtenu  en  général  si  la  densité  du  courant 
ne  dépasse  pas  : 

3  ampères  par  mm*  pour  des  sections  de  1  à    5  mm* 
2      —  —  -  5  à  50  mm* 

1      —  —    au-dessus  de  50  mm'. 

Enfm  on  n'emploiera  aucun  conducteur  dont  l'Ame  soit 
formée  par  un  fd  unique  d'un  diamètre  inférieur  à  0,0  mm. 

3.  I/emploi  des  fils  nus,  interdit  en  principe,  pourra  être 
autorisé  dans  certains  cas  particuliers.  Quelle  que  soit  la 
nature  des  locaux,  la  couverture  isolante  du  fil,  ou  la  gaine 
de  protection  mécanique,  doit  être  (l'une  ou  l'autre),  imper- 
méable. 

4.  L'isolation  sera  obtenue  par  une  ou  plusieurs  couches 
de  matières  non  conductrices,  placées  directement  sur  l'âme 
de  cuivre.  Cette  couverture  isolante  devra  être  assez  solide 
pour  résister  aux  détériorations  dues  au  montage. 

5.  Protection  mécanique.  —  En  règle  générale,  les  fds 
seront  toujours  pourvus  d'une  protection  mécanique  indé- 
pendante de  leur  couverture  isolante.  Si  les  conducteurs  sont 
posés  sur  les  murs  dans  des  locaux  humides,  cette  protection 
devra  fonner  une  gaine  imperméable.  On  pourra  employer  les 
bois  moulurés  dans  les  locaux  secs.  Ces  moulures  devront  être 
en  bois  bien  sec,  et  fermées  à  l'aide  de  couvercles.  Lors(iue 
les  fils  seront  laissés  apparents  dans  des  locaux  secs,  ce  qui 
n'aura  lieu  autant  que  possible  que  hors  de  portée  de  la  main, 
ils  devront  être  protégés  par  un  ruban,  une  tresse,  ou  toute 
autre  couverture  indépendante  de  la  matière  isolante. 

6.  Inteirupteurs.  —  La  matière  formant  la  base  des  inter- 
rupteurs devra  être  appropriée  à  la  nature  de  l'emplacement 
qu'ils  occuperont.  Les  interrupteurs  devront  assurer  un  bon 
contact  et  ne  pas  s'échauffer  par  le  passage  du  courant.  Lorsque 
la  rupture  peut  donner  donner  lieu  à  un  arc  notable,  par 
ixemple  au-des.sus  de  5  ampères  sous  100  volts,  il  est  néces- 
saire (pie  l'appareil  ne  puisse  pas  rester  dans  une  position 
intermédiaire  et  que  son  support  soit  en  matière  incombus- 
tible et  indéformable. 

7.  Coupe-ci rciiils  et  fils  fusibles,  —  Les  coupe-circuits  doi- 
vent être  disposés  de  telle  sorte  que  la  fusion  d'un  fil  fusible 
ne  détermine  pas  de  court-circuit.  Les  fils  fusibles  doivent 
être  faciles  à  remplacer,  ne  pas  donner  lieu  à  des  projections 
de  métal  fondu. 

Ils  devront  être  marqués  d'un  chiffre  bien  apparent,  repré- 
sentant le  courant  normal  pour  lequel  ils  sont  établis,  lU 
devront  fondre  pour  un  courant  au  pluz  égal  au  triple  du  cou- 
rant normal. 

8.  Lampes  à  arc.  —  Les  lampes  à  arc  seront  toujours  pour- 
vues d'enveloppes  et  de  cendriers.  Les  lampes  placées  à  l'ex- 
térieur auront  leurs  bornes  bien  protégées  de  la  pluie  et  des 
chocs.  Les  rhéostats  devront  être  montés  sur  m  itiére  incom- 
bustible et  non  hygrométrique.  Leurs  fils  seront  calculés  de 
manière  à  ne  pns  dépasser  la  température  de  200'  en  fonc- 
tionnement normal. 


(*)  On  entend  par  là  la  conductibihté  qui  correspond  à  une  résis- 
tance spécifique  inférieure  à  1,8  microhm-ccntimètre. 
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n.  —  Conditioii8  de  po«e. 

9.  doutturiturê,  —  J,t*s  muuliiivs  s**rvaiil  ijf  pnili'ctioii 
fiir'L':iniqiii*  aux  t'orulucU^ni"^  no  (Ioîti'mI  pr^seiiUT  nurutie  dh- 
cciiiliiiuit**  ihns  les  paeronls  ou  «Imis  les  iuijLîlos  vi^^.  Les  cou- 
ilui't*'ursn  ysiTOii!  n^dnliHiOîiquoparkTnuvercleJlri  ii«^  pourrîi 
pas  iiiPllrt*  (l*«ii\  tils  ibiis  la  iiif*nji^  l'ainnn'.  Aux  iToiscnu^nts 
des  liiviiijx  lit»  i,M«»  il  y  aura  nn  sMjtpi/'iniîiit  d'i^olcmonl  ol  «ji* 
(irolectioii  iiit^ca nique*  A  la  iravc'r-^/r  des  murs  <?l  plafoiifis,  la 
prolerliuii  uiétMniquf*  *rrï»  nvanfa^iMisomoiif  fornu'e  d'un  iuW 
en  malien?  dure  e4  angli's  nrroudis.  Si  (o  lulie  e.M  mélalliquc, 
une  gaiut»  isolaiilo  5U[ipl(''ni«*ntairf  rlcvra  recouvrir  le  01  et 
débonler  les  exUriiuIrs  d»i  ïuhe*  Lorsque  des  conducteurs 
siVpîïfés  «ieroni  apprirent  s,  ils  scroul  ù  un  écartenienL  ini- 
niiuuui  d'un  miliinèfre  **{  assujettis  de  uinuière  à  conserver 
ci»t  «earteinent. 

1(1.  Fiiâ  doubleM,  ~~  ï)es  couducleurs  doubles,  renferninul 
sous  une  in*^me  (resse  ou  rubnn  les  denx  (ils  isoli's  s«'|Kire- 
inent,  jn^uvent  Hvç  employés;  ninis  risoleincut  t'Ieelnijue  des 
deux  iînie.s  el  leur  érarteïi*eul  devront  iHie  purlajtrtneul 
assures,  l'-etlti  preseriplion  est  éyalenjenl  applicable  â  di^-s  con- 
duclenrs  de  nii'^ini"  pobinlé. 

ÎL  Fj/ji  MouplcM,  —  Les  fils  soupirs  ne  seront  emplovt^s  que 
lorsijirils  sont  inévitable-i.  tis  seroul  réliés  aux  appareils  de 
kdie  sorle  que  la  tntclion  m*  puisse  déchirer  risolemeni  d«»s 
€ih.  Leurs  merordenrenls  avec  des  lits  uuissifs  seroni  fails  par 
des  soudures  soignée».  Il  v^ra  placé  un  fil  lusible  siuqile  à  Tuii 
des  [M>iuts  d'ail aclie  d'uu  til  soupir  h  deux  comïucleurs 

i'i»  Sowinret,  —  Les  stiudures  seront  faites  en  «Hitanl 
remploi  des  substances  déca]>autrs  liquides.  Elles  ne  devront 
pus  rormer  di^s  |>ninls  faibb^s^  soil  mécaniquenieni,  soit  élec- 
triquement, el  riscdcmenl  idectrique  devra  t^tn*  r«*labli  avec 
des  matières  isolanles  équivalentes  h  celles  qui  servent  d'en- 
vtilop|K^s  aux  câbles  i*t  tils. 

(5.  TnbUauj^H  peitU  appareils.  —  il  est  toujours  désiratde 
ipie  \v  ilépart  des  circuîls  sVtrectue  h  partir  de  lableaux  sur 
lesquels  bi  sulidivisiou  est  poussée  annsi  loin  (pie  possible.  Des 
|;ihlr:ni\  seroul  éeailés  îles  inui-s  ;  el  les  attaches  des  Ois  «q 
c;d»b's  seront  autant  que  posstlde  sur  la  lace  apparente.  Il  faut 
prenilre  les  précaulîuus  uccrssaireï»  pmiT  qu'un  comi-<:H'cUïl 
n*y  puisse  pas  litie  iiroilud  p;ir  |r  coalact  d'un  objet  métal- 
lique. 

il.  Cou pe^ireuilM.  —  LU Aiinc  circuit  sera  pourvu  à  son  ori- 
gioi'  <r«u»  double  cou|M*<€ircuît.  Cliaquf  lirancliemenl  en  sera 
égalrnu'Ul  pouj  vu  :  H  de  rnéint'  ebaqu<*  subdivi«^ion  dans 
L'MjueUe  l'intensité  peut  Atteiudi'e  h  auipért*s.  Ce  itHqK^circuil 
devra  élre  lacib^meul  accessible  et  fui^  à  Tabn  des  matières 
iullainniablcs. 

ir».  AppûmUa^fê,  —  Si  des  appareils  portent  etiacun  un 
grand  nombre  de  lampei»,  celli's^ri  senuil  divisées  on  plusieurs 
groupes,  coiiMUinnant  chacun  5  ani|HTeH  ;iii  ptus,  et  chaque 
^nnipe  sera  muni  de  son  double  ccjupe-cirruii.  Les  Appareils  tels 
que  lustres^  aptib<tueî»»  etc«,  exclusivi'uienl  fniployé«  à  rélcctri- 
eité,  seroni  isolés  électriquement  à  b-ur  poiul  d'attarbe,  el  la 
masse  dcï  appareils  n*'  devra  pas  taire  patiii*  iuléj^nanli^du  cir- 
cuit* Les  douilles  y  seroni  liiét»s  de  maniérf  à  ne  pas  pouvoir 
tourner.  Lorsque  les  appart'ils  m-rvrnt  à  la  fois  au  ^»i  et  h 
l*élec|ricilé,  iIh  devront  remplir  b's  ecuidilions  suivantes  : 

I"  La  masse  de  I  afqiareil  st-ra  isob'e  éb'ctriipienienl  do  la 
canalisation  dti  ^;i£^  par  MItHIUU  «dnu*^  an  moins: 

f  L,e»  douilles  des  lampes  mcmdesci'uti's  im  b  niasse  de  la 
bmjie  à  arc  seront  elles-iut^nu'S  isolées  éU'ctriqitfmeul  de  celle 
de  Tapiiareil  ; 

ù*  huûu  le^  tlls  rorlemenl  isolés  et  pruh^éfi  seront  assu- 
jettis eu  e^Kiusanl  le*  rornies  de  l'jippareil,  K  de  mani«*rr  à 
n>lrr»  pas  détérioréj*  p.'ir  la  ehakur  du  gai* 

\i»,  Lampcê  ù  arc.  ^  Cli«ic|ue  circuil  dft  biuipi^  h  arc  Ciun- 


prendm  un  înlermpteiir  et  un  plomb  rusible.  Si  ron  fai!  uiag« 

de  l'es! stances,  elles  seront  jdaeées  de  manière  h  éviter  le  con- 
tact de  toute  matière  intlamuiable,  assez  élot^^nées  de  la  |J4inri 
jiour  que  celle*ci  n'ait  rien  à  craindre  de  réchaulfeinent  du  (il 
el  disfM3sées  de  telle  sorte  que  la  circulation  de  Tair  ftoit 
assui'ée. 

17.  hokment.  —  L'isoleineiit  devra  être  tel  que,  dans  une 
section  quelconque  de  rinstalta1ion«  la  perte  du  rounml  qiii 
peut  se  produii-e  soil  entre  un  conducteur  el  la  lerre,  »ait 
entre  les  deux  coml acteurs,  soit  au  (dus  éj*ale  h  un  dis-mil^ 
lième  du  coui*ant  ((ui  doit  alimeuler  les  appareil"*  tU*  cHfe 
sectiorh  l*ar  extnupbs  un  braiM'hemeiït  parcouru  par  10  am- 
pères drvra  possétler  un  isolement  tel  que  le  courant  n'y 
excède  pas  OJHH  ampère,  et,  dans  ce  cas  particulier,  sur  un 
circuit  à  IOt>  volts,  la  vabuir  île  risolejiient  S'Ta  doue  au 
moins  di'  lOOOUtJ  olims. 


ItlltL[(»Glt\[1IIE 


Electiic  Light  Cables  and  ihe  Bistribution  o(  Elec- 
tricity,  bj  Sn'\!tT  .\.  Il* s^em..  —  Loiidn*5  :  \'^hil* 
Liker. 

Certes  ce.  livte  ne  paye  p;is  irîippar^nce.  Lorsipion  le 
feutllelte  pour  la  premiers  lois,  on  ist  fnippn  immôdinli!^ 
nit^nt  [ïiir  Tiispect  inisèralde  ib's  (ii^ures  qui.  [xuir  r<»r- 
tains  appareils»  manquent  iiiéine  absoluiueïil  de  uetli*!^. 
Si  \\m  ne  pousse  pas  plus  lu  in  rexamon  tb»  r«uvrri|j'e,  on 
[M^ut  sVr»  faire  une  iilèe  coinplélerrieul  Tansse  H  i;iM>in5 
que  c'est  un  livre  de  peu  rie  valeur,  qui  ne  luèrite  pas  de 
^mnds  frais  de  cUchi%.  Le  livre  étant  au  contiMÎreliv»  Joli^» 
ressnnt,  nous  avons  tenu  à  rormuler  cette  critique,  iiltll 
que  celui  ipii  ne  Uni  qu'entrevoir  le  vidutue  n'accuse  pas 
Tauleur  d'un  défaut  qui  est  complèteincnl  imputable  h 
Tèditeur.  ('elui-ei  est  d'jiuianl  plus  coupable  <pj'il  est  cou- 
tuuiier  ilu  biit.  Tous  les  ouvrages  éleclriqnes  Nirlin  de 
ses  pi^esses  se  font  reniarquej-  par  leur  luauvaisf^  illu«lrt> 
lion.  Ne  serait-il  pourtaul  fias  de  sou  intérêt  liien  etilîlldll 
(le  doter  de  fiptl'es  corivenabb'S  et  soignées  des  OOtlUgCi 
comme  Klevlrie  Traumitmon  of  Energjf,  prir  4>isUert  Kapp, 
et  Ekclric  Litfht  InUaUtïtiùm,  jiar  sir  Ilavid  Saluinoiii^, 
qui  nul  fuveèdè  Electric  Light  Cahha  tlaiis  la  iru'*fiie  ï^-rie* 
dite  série  îles  spécialistes,  cl  ont  atteint  trois  ri  menu» 
six  éditions? 

Il  est  piidîalde  tpie  le  nouveau  venu  nbtietidra  un  succi^ 
analogue  ji  celui  de  ses  devanciei'S,  car  c\*st  le  premier 
livre  paru  en  An^^bienv  —  el  Ton  peut  uu^nie  dire  en 
Kurnpe  —  qui  soit  entièrement  consacré  aux  cAbles  pour 
lumière  éleclri(|ue.  Avec  le  dév«doppenient  actuel  de> 
slaliiins  cenlrales^  bi  canalisation  est  devenue  l'um*  des 
tpieslious  les  pUc»  iiîHMiHanles  dans  le  prcddême  de  b 
dislribiitiiin  de  Téner^ie  éliM' trique.  C/esl  la  pAflie  du 
matériel  qui»  dans  une  installation  électrique,  ti^ee§ftite 
le  plus  de  soin,  et  sur  laquelle  régne  encore  le  plus  d'îti* 
ci*rlitude.  [Kins  la  majeure  partie  des  cas,  les  în!emi|v- 
lioiis  ou  arçtilenl-s  qui  se  finiduisenl  dans  une  UMiie  i^r-o* 
trab*  sont  tins  â  tïv^  défauts  Mirveuiis  dans  Li  C4itiilii4i- 
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Ibn  pour  des  causes  diverses;  rexpt^rienee  n'a  prouvé 
tpn»  ln*[ï  fmjueiiiJiii^iiL  la  vérité  de  celLe  observai  ion. 
(luiiiineiit  pnnvnit-il  en  èhv  iUilreriieril  au  fli^Mit»  alors 
e^u 'aucun  indice  ue  pouvait  servir  de  guide  dans  la  voie 
nouvelle  où  Ton  s'enjLîagmit?  Un  marcha  ionglerups  a 
latons,  car  le  le:n[is  srul  n  permis  de  f<Hinirh'r  îles  ajiprê- 
ciations  de  queli|ue  valeur  sur  les  cauîdisntioisélectriipies. 
A  riieure  actuelle  nous  pouvmis  tirer  profil  de  rexpérioneo 
ac<]uisp  par  les  pionniers  de  Tèclaîra^e  élecli'ique  pour 
nous  nider^  clans  une  certaine  mesure»  à  Taire  une  srieclion 
parmi  les  divers  systèmes  déjà  employés.  Fie  plus,  les  nnm- 
brrnx  Iravatix  qui  oniélé  efFei'lués  dans  ces dejuiers  temps 
sur  les  câbles  permeltenl,  <lês  a  présent,  <rêlîiblir  les  caiiali- 
gâtions  sur  fies  bnses  ratiomielles,  et  non  plus  à  l'aventure 
ctunme  aulrelVijs.  Ces  travaux  ont  été  publiés  en  leur 
tetups  dans  les  revues  spéciali*s»  où  ont  été  ê^jaUnnent 
décrits,  au  nioiuenl  de  leur  installation,  <piel(|ues-uns  des 
svstèjues  de  catialisation  usités  actuolîenn^nt.  On  trouve 
aussi  i[u«'li|ues  rensei^qnniieiils  senvlilnbles  dans  les  traités 
ordinaires  ti'êlectrii^ité*  Mais  le  monient  est  venu  où  le 
sujet  a  actjuis  une  importance  su  fil  sa  n  te  pour  former  la 
matière  d'uu  voUnue  spécial,  connut'  le  prouve  le  livre  de 
M.  Russel,  consacré  unitjuenvent  aux  fûhieif!  pour  htmière 
éiectrifiue,  Kn  allendant  (|u'utj  traducteur  ou  un  auteur 
fasse  ctïuvrf  sejuldable  en  Krance  (*),  il  peut  être  utile  de 
passer  en  revue  les  matières  endïrassées  dans  Touvratre 
an  filais  qui,  le  premier,  se  soit  occupé  exclusivement  des 
câbles  industriels. 

Apres  un  court  liistorifpu^  des  premiers  câbles  et  isola- 
teurs employés,  Tauteur  expose  les  considérations  et  cal- 
culs teclmiques  se  l'apportant  aux  câbles  et  aux  canalisa- 
tions. Nous  voyous  d'nbm-ii  dans  le  clnipiire  II  les  fornudes 
à  employer  pour  déterminer  la  se4:lion  à  donner  aux  con- 
ducteurs, lorsqu'on  veut  appliquer  la  loi  d'économie  de 
sir  William  Tbomsou  avec  la  uiiHliticaliou  tlu  professeur 
Forbes.  lu  tableau  de  ce  tieiniec  rt>urnit  le  nmyen  de 
irouver  la  densité  du  eouraut  la  plus  éronomiqm%  en 
J on*" lion  tles  dilléi'ejits  \Hi\  tie  revient  de  T unité  d'éneri^ie 
élertrique  et  du  eunt  variable  de  la  canalisation. 

iKtus  le  cbapitre  111  sont  examinés  les  autres  facteurs 
dont  il  faut  tenir  ctïuqite  dans  la  détermination  de  la 
sertion  du  conducteur,  savoir  relevât  ion  tle  Imijtériiture 
ot  la  chute  de  potentiel.  Là  ^.  trouvent  les  courbes  et 
tailles  de  Kenuely,  rpii  montrent  que  l'échaulTement  est 
fond  ion  d  autres  variables  rjue  la  section,  et  les  tables  de 
résistance  viiluelle  des  couflucteurs  pour  les  courants 
alternatifs  par  Sii-  William  Tlounson  et  Mordey, 

Le  système  de  distribution  joue  un  grand  n^le  dans  le 
coût  et  la  nature  des  canalisations  à  emjdoyer;  aussi  uji 
exposé  succinct  des  divei'S  procédés  employés  était-il 
nécessaire  dans  un  ouvrage  traitant  des  cibles;  c'est  là 
rol)jol  du  cliapilri*  IV  diuis  lequel  sont  metUioimés  les 
systénies  les  [dus  ivrents,  tels  que  le  système  a  h  (ils 
avec  régulation  mécanique  du  secteur  de  la  place  Clichy. 

Le  cïïapilre  V  est  Tun  des  plus  impoi'tants  et  des  mieux 

(*)  ilM.  Vivatrz  i?l  ÎI>j7/£t  ont  réccniinoiit  comble  îa  lacune  si^^na- 
lêe  p'O'  notre  collaborateur.  S.  l>.  L.  l\. 


faits.  Partant  des  chiiïres  fournis  par  rexpérience  cou- 
rante, on  trouve  dVdiord  un  calcul  et  des  fontudes  rela- 
tives aux  dilTérents  modèles  rie  eâldes  :  cfdjles  [>ïacés 
dans  une  conduite,  câbles  isolés  armés  placés  directement 
en  teri'e  et  câbles  isolés  placés  daiH^  des  tuyaux  en  béton 
ou  en  fer.  Ces  formules  lord  voij',  qu'au  poiiit  du  prix 
d'établissement  seul  ou  ne  peut  dire  qu'un  système  est 
plus  avantageux  que  Lautre  :  tout  dépend  de  la  section 
du  rouducteur.  Vient  ensuite  urje  comparaison  etitre  le 
système  à  basse  et  eelni  à  haute  tension,  établie  au  nmyen 
(b*  calculs  avec  cbill'res  â  Tappui,  d'aboi'd  dans  le  cas 
d'um^  distribution  itiree^e  et  ensuite  en  cmttloyant  des 
feeders.  Il  ressort  de  la  que  le  système  a  bauto  trnsiori 
lïVsl  avantiigeux  qu'à  partir  d'une  certaine  distance  et 
qu'il  en  est  de  même  [»our  l'avantage  qu'on  peut  retirer 
des  feeders. 

Le  cbapitre  VI  indique  les  difTèrents  procédés  usités 
pour  faire  les  jonctions  dans  les  comiiuqeurs  simples,  en 
toron  ou  concentriques 

Le  cbapitre  VU,  dont  l'importance  égale  celle  du  cha- 
pitre V,  montre  Tinfluence  de  répaisseur  du  dièledriquc 
sur  ris(dement  du  cable,  ainsi  (pie  celle  de  la  tempéra- 
ture et  de  la  tension  ;  sur  ce  dernier  fjoint,  malgré  les 
expériences  allemandes  de  fleim,  l'auteur  nVidmet  pas 
qin^  la  résistam'e  dlsolenu^nl  diminue  a  mesure  que  la 
tension  augmente,  à  moins  cjue  cette  tension  ne  soit  voi- 
sine de  cello  qui  dètennine  la  rupture  de  l'isolant  et  n'y 
soit  appliqué  d'une  façon  continuelle.  Savoir  si  l'auteur  a 
raison  ou  si  les  expériences  de  Ileim  sont  réellement 
concluantes,  c  est  mu»  question  assez  délicate  à  résoudre, 
car  il  est  certain  que  la  résistance  d'isolement  n'a  pas  une 
hxilè  absolue  et  varie  sous  des  causes  très  diverses  et 
souvent  inconnues.  Examinant  ensuite  la  limite  de  perte 
lolèrable,  c*est-â-{lire  risolemeut  nunimum  à  consei'ver, 
rauleur  llxe  le  cbilTre  de  100  ohnis  par  volt  pour  les  rou- 
rants  continus  et  de  oOO  oluns  [lar  volt  pour  les  courants 
alternatifs,  connue  la  résistance  minima  que  doit  présenter 
un  circuit  pour  [louvotr  éli'e  considéré  sans  dang*'r  pour 
les  personnes,  r.onmie  on  voit,  ce  chiffre  ne  tient  aucun 
compte  de  l*étenduedu  circuit.  Signalons  ici  une  lacune  : 
rauteur  ne  s'occupe  que  de  la  sr^curité  des  personnes, 
mais  non  de  celle  des  câbles.  Un  peut  pourtant  Ijxcr  la 
valeur  au-flessous  de  laquelle  ne  doit  pas  descend j'e  Uso- 
lement  d'un  réseau  pour  être  considéré  comme  bon,  en 
tenant  compte  soit  de  rintensitè  totale  dislrihnét\  soit  de 
1m  longueur  totnle  du  réseau*  Il  est  vrai  rpi'une  gramle 
incertitude  règne  relaiivenu*nt  à  ce  cliiHVe.  Néanmoins, 
pour  être  complet,  Ta  ut  eu  r  aurait  pu  l'aire  meuliou  de  cetle 
notion,  en  donnant  les  dillereuts  (djilfres  fixés  par  chacun, 
tout  eji  faisaiit  des  réserves  à  ce  sujet.  Ce  cbapitre  se  ter- 
mine par  l'exposé  des  elTets  de  la  capacité;  l'auteur 
montre  par  dilTérents  calculs  qu'on  pput  recevoir  des 
chocs  a[qïj"èciables  lorsqu'«)n  touclie  un  conducteur  isolé 
et  qu'on  est  relié  a  la  terre.  Puis,  quelques  données  numé- 
riques sont  présentées  sur  les  décharges  disi'uptives  à 
travers  le  caonlcliouc  et  la  gutta-percha. 

bans  le  ctiapitre  VIII,  ou  ètrtblit  les  conditions  requises 
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par  un  bon  câbie,  cVsl-àMlirii  nu  hdoniLnû  élevi%  yno 
résistance  siiffisanlo  aux  olFruis  iiiér^niqiies  ol  une  grande 
dilive,  Vunnl  les  divers  diôleclriques  ernjiloyés  dans  la 
confection  des  ciiMes  el  jiennettaiil  de  satislaire  aux  con- 
ditions l'^numérées  ci-cleasus,  on  doit  classer  en  première 
Itgîie  le  caoutchouc,  puis  la  biliie  ou  matière  isolante  des 
cAldes  Callendeiv,  et  en  seconde  ligne  le  jiîLe,  le  colon  el 
le  [îapifM-  irnpn^gnôs  de  substances  isolantes.  LViuteur  est 
«l'avis  f|Ui*  les  cALlrs  isolés  au  caoulcliouc  sont  les  seuls 
4|Lii  pri'seuleiit  le  de^^rè  de  sêruni»'*  exige  pour  les  disiri- 
Iniliïïns  à  haute  tension.  Vient  cnsuile  lui*-  ctuuparaison 
entre  les  câbles  siiuples  eî  les eAbïes concentriques.  Apjvs 
avoir  montré  par  1*»  calcul  rênorme  coiH  des  ci^ldes  con- 
centriques  el  leur  peu  d'avantages,  M.  lîussel  conclut  à 
leur  rejet,  A  ce  firopos,  il  eite  les  expériences  que  nous 
avons  fâiti^s  |M>ur  dcleiininer  la  j^erte  piïc  induction  dans 
TrUtnatun^  des  r.lbles  poui^  courants  alternatifs.  Il  (uirle 
en  dernier  lieu  de  In  perle  par  capacité  et  de  raujrinenla- 
tion  de  polrniiel  qui  se  pj'otlnisent  dans  le  câble  Ferranti 
de  lK»(»triird. 

Les  huit  flerniers  chapiln's  sont  consacrés  â  la  descri|)- 
tîofi  fies  divecH  systèmes  de  cilbles  et  de  c-fmalisatioti. 

\j*  cita  pi  Ire  l\  traite  des  Ciddesde  la  première  cal  é^^orie 
isolée  au  eaiiUtcliouc  pur  ou  vulcanisé.  L'auteur  fait  res- 
sortir, avec  juste  raison,  rimporlimce  des  joints,  en  indi» 
quant  la  manière  de  faire  les  soudures  de  l'isolartL  Oïi  ne 
s.nu'ail  trop  ijisister  sur  ce  point,  car  il  est  arrivé  plus 
d  ime  fois  de  perdre  risolement  d'excellents  câbles  par 
de  UKUivais  juiiits;  un  exenqile  de  ee  fait  est  même  cité 
dans  le  livre.  Nous  voyons  ensuite  ime  deseripliou  des 
c Aides  et  des  boîtes  de  jonction  du  système  llallender, 
do:rl  la  lutitiére  isolante,  nommée  bitite,  est  a  base  th* 
Inluine. 

Dans  le  cha[iitre  X  sont  passif  en  revue  les  câbles  sous 
plotub  isolés  au  jute  ou  aulrcH  matières  fibreuses  enduili^s 
d*un*'  ctiirqNïsilion  résineuse  ou  bitumineuse.  Tels  sont 
les  cAbles  lieiHioud-lturel,  Siemens,  Felfen-liuilleauine, 
Kowler-Warin^',  <]allender  el  autres  systèmes  américains. 
Le»  câbles  l'i^'ides  Kdisou,  llrooks  i"l  Ferranti  sont  égale- 
ment décrits,  flinsi  rpu*  ta  manière  d'établir  leui's  jonc- 
tions. 

Les  essais  auxquels  sont  soumis  les  cAbles  industriels  à 
l'usine  de  fabrication  fïMine  l'objet  du  cha[)itre  XL  où  sont 
indiquées  les  uïélhodi^s  île  mesure  de  la  conductibilité,  de 
lisoleuieut  el  de  la  capacité,  les  essais  de  joints  iH  les 
âssaîs  il  haute  len^^joii.  L'auteur  recouun.inde,  de  plos^  de 
soumettre  des  ècbautilltius  di^  cAlde  à  l  liumidilé.  a  la 
chaleur,  aux  émanations  ffaieust*8  el  aux  elîorts  niéca- 
nii|ue4»*  O's  essais,  qu'on  n'elfectue  presipje  jatnais, 
fourniraient  fiourtaid  des  indieattotis  sérte^uses  sur  la  fua- 
nière  dont  le  cîdde  fM*ul  nîsiiter  aux  div*?rs<*s  causes  de 
détérioration  qu'il  lui  arrivera  de  rencontrer  ult^rieu- 
n*nienL 

Ia^  chapitre  XII,  qui  se  rafkporle  aux  comlncteurs  placés 
A  rinlérieiir  dvs  bidiitations,  cominetirr  par  Lt  descrifdion 
des  appareils  d<*  î*ûrelé.  systèuM'S  llanlew,  l*rake  i-l  tior- 
haui,    placés    sur   les   circuits  de   liaule  tension.    Vient 


ensuite  la  conq^araison  des  systèmes  de  cotialisatiofi  int^ 
Heure  h  simple  et  à  double  fil,  avec  tes  avantages  el  !« 
inconvénients  relatifs  à  rbaque  procédé.  Les  deux  mé- 
thodes suivant  lesfpielles  on  [*eut  étidjjir  la  canalisatjan« 
soit  par  embmnchemenl,  soit  par  petiù*  tableaux  de  dit- 
tri  bu  tion.  sont  éga  le  nien  l  exa  urinées  et  com  panses, 

Aborilaut,  avec  le  chapitre  XllI,  les  lignes  aèrientips. 
l'auteur  jicms  montiv  les  diiïérents  modèles  d'isolateurs 
et  de  poleaux  et  fait  une  description  détaillée  des  difTcV- 
renis  systèmes  de  paj'af*iudre,  H  fait  v^nr  ensuite,  par  des 
calculs  sur  les  n^sîstancea  mécaniques,  les  llèciies  cl  les 
portées  des  conducteui's  aériens,  Favantii^'c  d'un  Hl  de 
suspension  destiné  êi  su[*porter  le  cAble  électrique.  Ce 
syslénn\  peu  employé  eji  France,  est  très  tisilé  en  Aogti^ 
terre. 

Nous  passons  ensuite  aux  canalisations  souterraines,  qui 
sont  classées  suivani  trois  catégories  :  les  canalisalioas 
avec  conducteurs  nus  ;  le  Imitt  in  systèTue  el  le  drau^in^ 
in  and  oui  système.  On  désigne  sous  h*  nom  de  hiilt  m 
syslènuï  les  canalisa  lions  oh  le  cAble  est  pour  ainsi  dire 
encastré  dans  une  corniuile  édifiée  d*une  façon  définitive, 
de  sorte  que  pour  changer  ou  l'èparer  le  cAble  on  e«l 
astreint  ù  diuqirirtants  travaux  île  terrassement  el  de 
tuyauterie.  Cet  înconvéiiienl  appartenant  ég;denn*nt  aux 
conduits  pour  conducteui's  ims«  l'auteur  accorde  la  prè- 
IV'renre,  à  eause  de  la  commodité  et  de  la  si'Turité  qu'on 
e n  IT t i i*e »  au  sy s tèn i e  du  tiraw i mf  in  ami  ont ^c  os i*h*iïirê 
au  procédé  par  tirage,  dans  lequel  les  câbler  sont  iiitriH 
duits  dans  une  C4Juduih*  sans  y  ètiv  fixés.  lH*s  hoHm  de 
jonctions  sonl  ménagées  de  façon  ffu'on  puisse  relin^r  h 
tout  moment  le  câble  par  fraclions. 

Suit  la  descriptiot»  des  ditTérênts  tuyaux  ou  conduire- 
eu  poterie,  liitume,  bois,  fer  i»u  fonte,  ce  dernier  pme»  «ic 
conslilunnt  généralement  la  protection  mécanique  la  plu» 
enicoce  el  la  moins  coûteuse.  L*examen  iles  boiii*s  de 
jtmclion  en  for* le  pour  les  systèmes  fixes,  el  îles  IrcHli 
d'bommi*  pour  les  syslèuies  p*ir  tirage,  vient  api'ès. 

La  description  des  modes  de  canalisation  adoptés 
les  di veines  stations  centrales  de  Londivs  conlienl  dit 
iimseignements  très  inléress4mts,  surtout  |>our  un  leclenr 
rrançais.  Les  canalisaliousdeshLalions  de  l'aris,  du  Havre, 
d'Allemagne  et  dAurérique  sor»t  examinéi^s  [dus  loin  aviv 
mr  itévidiqqiement  suftîsanl  pour-  donner  luie  idée  exacte 
des  syslèuH*s  enrployés. 

En  lerniinant,  Fauteur  appelle  l'allention  sur  Fimpor- 
tance,  snuverd  uréeonuue,  de  la  mesure  de  Fisoleutejil 
|iendant  la  posi<  des  cibles  et  après  avoir  l'ail  les  jonetinits. 
Il  conseille  de  même  les  ess^iis  continuels  de  Fi^lemenl 
des  ivseaiix  de  câbles  pendant  leur  fonctionnemeut,  1*11 
infliquant  les  appareils  (*mplo\éM  dans  ce  but,  el  qui 
d'ailleurs  donne^nt  plut6t  une  indiciition  qu'une  mesure 
de  létal  d'isolement  de  la  ligne. 

Ou  \oit,  d'après  cet  examen  rapide  de  l*ouvrage,  que 
toutes  les  questions  concernant  les  câblej  ei  les  cjinaliKa- 
lions  éleclrîrpies  y  sont  traitées  iFune  manièn*  élendor, 
lui  ruant  ainsi  un  tableau  lidèk*  de  Fétal  actuel  de  cette 
branche  de  Fèlectricitè  industrielle. 
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Le  lecteur  a  pu  se  rendre  compte  également  d'un  fait 
assez  rare  pour  mériter  d'être  signalé  :  l'auteur  s'étend 
assez  longuement  sur  les  installations  et  les  travaux  étran- 
gers, tandis  que  la  plupart  de  ses  compatriotes  se  gardent 
bien  de  souffler  mot  de  tout  ce  qui  n'est  pas  anglais. 

Mais  ce  qu'une  analyse  sommaire  ne  peut  montrer, 
c'est  le  caractère  pratique  du  livre,  qui  en  cela  se  conforme 
bien  aux  traditions  anglaises.  Tous  les  calculs  sont  accom- 
pagnés d'exemples  numériques  afin  de  matérialiser  les 
formules  par  des  chiffres  tangibles. 

De  plus,  le  livre  renferme  un  gi*and  nombre  de  re- 
marques et  de  discussions  sur  les  différents  systèmes  de 
câbles  et  de  canalisations.  Ces  appréciations  tirées  de 
l'expérience,  qu'on  chercherait  en  vain  dans  les  revues 
ou  les  traités  ordinaires  d'électricité,  peuvent  être  fort 
utiles  à  tous  ceux  qui  ont  charge  d'établir  ou  de  surveiller 
des  canalisations  électriques.  Ch.  Jacqiln. 

Secondary  batteries,  par  J.-T.  Niulett.  —  Biggs  et  (>, 
éditeurs,  159-140,  Salisbury  Court,  Fleet  Street, 
London,  E.-C.,  in-8'',  2')0  pages.  Vt'ix  relié,  5  s.  6  d. 

En  écrivant  cet  ouvrage,  M.  J.-T.  Niblett  s'est  unique- 
ment préoccupé  de  rassembler  et  de  décrire  les  récents 
développements  industriels  de  l'accumulateur  au  plomb  et 
n'a  point  voulu  en  faire  un  traité  théorique,  ni  un  guide 
pour  l'ingénieur  ou  l'amateur.  Il  s'est  abstenu  de  toute 
théorie  et  d'appréciations  personnelles,  mais  a  fait  suivre 
la  description  des  principaux  accumulateui's  de  quelcjues 
chiffres  empruntés  la  plupart  aux  revues  périodiques  et 
d'autres  aux  prospectus  des  inventeurs.  Malheureusement 
on  sait,  pour  ces  derniers,  la  confiance  que  l'on  doit  y 
apporter.  11  est  ainsi  question,  à  propos  de  l'accumulateur 
Tommasi,  d'un  élément  de  1204  g  de  poids  total,  qui,  au 
régime  de  décharge  de  0,5  ampère,  aurait  une  capacité 
spécifique  de  557,0  ampères-heure  par  kilogramme 
de  plaques!  et  pourrait  être  chargé  avec  un  courant 
(maximum,  il  est  vrai)  de  100  ampères!  Nous  aurions 
bien  voulu  voir  ce  précieux  appareil,  car,  dans  nos  essais, 
nous  avons  été  loin  d'être  aussi  heureux. 

L'ouvrage  comporte  trois  parties  principales.  La  pre- 
mière, divisée  en  trois  cha[ntres,  est  relative  à  la  des- 
cription et  à  la  construction  des  principaux  types  d'accu- 
mulateurs; la  seconde,  au  liquide  éleclrolytique  et  aux 
appareils  employés  pour  en  déterminer  et  en  indiquer  la 
densité  et  ses  variations;  enfin,  la  troisième  est  constituée 
par  des  fornuiles,  des  tables  et  des  renseignements  prati- 
ques, relatifs  aux  accumulateurs  et  quelques  notions 
d'analyse  chimique  pour  permettre  à  chacun  de  vérifier 
et  d'améliorer  l'état  plus  ou  moins  grand  de  pureté  du 
liquide  électrolyticjue  et  du  plomb  qu'il  emploie.  Celle 
dernière  partie  est  excellente,  et  nous  regrettons  que  l'au- 
teur ne  l'ait  pas  plus  dévelop})ée,  car  les  descriptions  se 
trouvent  un  peu  partout,  tandis  que  les  indications  néces- 
saires pour  la  fabrication  cl  l'entretien  ne  sont  guère 
connues  que  des  gens  du  métier.  Mais  on  voit  que  l'au- 
teur n'a  pas  voulu  trop  empiéter  sur  l'ouvrage  de  Sir 


David  Salomons  sur  V Entretien  des  accumulateurs.  Quel- 
ques considérations  sur  les  prix  des  principaux  types  em- 
ployés dans  l'industrie  auraient  été  aussi  fort  utiles. 

G.  Roux. 

L'Électricité  dans  la  Nature,  par  Georges  Dary; 
Bibliothèque  internationale  de  l'électricité  et  de  ses 
applications.  —  Georges  Carré,  éditeur,  1892. 

Sous  ce  titre,  l'auteur  a  publié  un  recueil  intéressant 
et,  bien  que  résumé,  très  complet  des  différents  travaux 
sur  la  météorologie  tant  par  les  savants  anciens  que  par 
les  modernes;  il  faut  dire  que  la  plus  grande  place  est 
du  reste  réservée  h  ceux-ci  qui  sont  plus  à  même  de 
fournir  les  documents  capables  d'instruire  le  lecteur. 
L'ouvrage  est  d'abord  divisé  en  chapitres,  ce  sont  : 
l'Électricité  atmosphérique,  Orages,  Paratonnerres,  Grêle, 
Trombes,  Tornades  et  Cyclones,  Tremblements  de  terre, 
Aurores  polaires.  Bien  que  le  chapitre  intitulé  Paraton- 
nerre semble  un  peu  déplacé  au  milieu  de  tous  les  autres 
qui  traitent  des  phénomènes  de  l'atmosphère,  et  qu'il  eût 
mieux  valu  le  faire  rentrer  en  sous-titre  dans  le  chapitre 
des  (h\iges,  on  voit  qu'il  y  a  là  place  pour  des  matières 
intéressantes  et  l'auteur  le  montre  parla  quantité  de  faits 
qu'il  signale,  faits  empruntés  aux  revues  françaises  et 
étrangères  qui  nous  apportent  des  observations,  des 
mesures,  des  théories  et  des  discussions. 

La  place  qu'occupe  aujourd'hui  la  météorologie  dans 
les  sciences  est  encore  un  peu  trop  cachée  pour  permettre 
de  faire  sur  cette  matière,  et  au  point  de  vue  spécial  de 
l'électricité,  un  traité  didactique  ;  souvent,  conime  dans 
les  cyclones,  les  trombes,  les  tremblements  de  terre, 
l'électricité  n'intervient  que  pour  servir  de  base  à  une 
théorie  ou  pour  combler  une  lacune  laissée  dans  une 
autre,  sans  que  l'expérience  directe  ait  montré  la  réalité 
de  sa  présence.  11  n'y  a  donc  que  deux  manières  de  faire 
un  livre  sur  ce  sujet  :  la  première  est  celle  qui  consiste 
dans  l'exposé  d'idées  personnelles  ou  d'expériences  de 
l'auteur;  c'est  alors  un  mémoire  original  de  savant.  La 
seconde  comprend  l'exposé  de  toutes  les  doctrines  en 
cours,  rénumération  de  toutes  les  théories,  souvent  oppo- 
sées les  unes  aux  autres  et  des  discussions  qu'elles  entraî- 
nent. Le  volume  dont  nous  j)arlons  appartient  à  cette 
seconde  classe;  l'auteur,  en  elfet,  se  borne  à  donner  des 
extraits,  sur  tous  les  points,  de  travaux  des  savants  qui 
ont  traité  la  question,  en  renvoyant  le  lecteur  après  chaque 
citation,  avec  une  régularité  parfaite,  au  mémoire  original 
d'où  elle  est  tirée.  En  général,  les  citations  se  succèdent, 
s'opposant  les  unes  aux  autres  ou  se  confirmant  ;  l'autein- 
résume  les  différentes  opinions,  mais  il  laisse  aux  lecteurs 
le  soin  d'en  tirer  des  conclusions,  et  rarement  il  donne 
son  appréciation  personnelle,  ou,  s'il  le  fait,  c'est  en 
termes  tellement  vagues  qu'on  ne  j)eut  l'accuser  d'avoir 
un  parti.  Par  exemple,  au  sujet  du  j)otentiel  de  l'électri- 
cité atmosphérique,  c'est  ainsi  que  le  paragraphe  se 
résume  : 

((  En  résumé,  toutes  ces  recherches,  on  le  voit  claire- 
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ilUlE, 


nienl,  n'ool  eu  pour  résultat  que  rl'oblenir  le  poleiitiel 
êlt'clrique  à  quelques  mètres  du  niveau  du  sol  et  daus 
certains  cas  exceplionoels.  On  comprend  d'ailleurs  qu'il 
esît  impossible  de  se  rendre  compte,  même  âjjpj'oxjnialivc- 
ment«  de  la  lenstoii  h  laquelle  1  eleetncilè  est  soumise 
dans  l 'atmosphère,  w 

Kl  la  suite  servanl  de  conclusion  ; 

a  II  ne  faut  pas  vouloir  mesurer  ce  lluide  qui  com- 
mande a  tous  les  phênomt'nes  granriioses  de  la  nature  el 
dont  les  effets  sont  si  terri  Ides  tiés  qu'il  s*en  produit 
la  moindre  condensation.  Iticliunmn  Tavail  essayé,  et 
sa  moj1  nous  rappelle  au  senruneril  de  I  ituptiissancc 
humaine  en  lace  des  grandes  forces  de  ta  création,   >j 

Il  est  certain  que  l'expression  conde7i$ation  tie  flttide 
en  parlant  d'éleclricité  ne  présente  rien  de  bien  net  îi 
l'esprit;  mais  l'aulenr  semble  enclin  a  employer  ççrlaioes 
expressions  de  ce  genre;  il  parle,  en  elTel,  cpielques  lig^nes 
plus  loin,  des  variations  de  (emion  que  suhit  te  potentiel 
etectrique. 

En  résumé,  Touvrage  de  M,  fieorges  iKiry  est  nn  travail 
de  bibliographie,  comme  on  en  fuit  trop  peu  en  France, 
qui  si»rn  cerlainenienl  utile  a  ceux  qui  voudront  se  uietlre 
au  courant  d'une  on  plusieurs  questions  dVleclricilé 
almosphêriquo  et  connaître  Télat  de  la  science  sur  ce 
sujet  en  1802.  I*ail  IUmv. 


FAITS  IHVEIIS 


U.  b.  KuKtiA.  —  Li*  inincipe  :qq>litpié  (l:iiis  |;i  jirodiicUon  dt* 
rototu*.  ou  plutôt  dajià  l'aioniïj^ttiim  de  l'oxy^^éiie,  consiste  à 
^uniricUrt'  cet  oxygent*,  îj  ont'  l^nqH-ntlun^  aussi  liasse  cpie 
^Kissibb%  à  l'artitin  ♦l'un  cUanii»  éleclicjslîilîqne  u^scz  nilense 
pour  se  luîMiifesler  sous  forui**  d**'niuvt'.  IS»ur  nsdtsiM-  t*es 
conditions  dans  un  appareil  lU*  grandi*  piiî.'ii^jiiice  de  produc- 
tion. M.  konla  a  imaginé  un  dispoMlif  Udiulaire  conslilué  par 
une  «»érie  de  tulles  en  verre  ai^enlé  on  en  cuivre  élamé  uu 
luckêlé  â  rextérieur. 

On  crée  cnhT  rrs  Inljes  de  verri'  un  champ  électrostatique 
lonrnnnt  on  n'IiaiU  *'f*ç  lubrs  a  uu  t,'énéraieiir  de  courants 
alternatif»  dipli;iîiés,  décalésVIe  un  quart  (U^  périoile;  Toxygéne 
.1  oinnisi'r  «  iriide  thins  Ciiilerwille  ♦Miln*  U^s  luhrs,  liindis  que 
de  1^0 r  froiil  ou  un  hipiidi'  Iroid,  >i  le^  lube>  sont  en  verre 
argenléf  cinnde  d;ui.s  It*.*  IuÏm's  eux-mêmes.,  hans  ces  condî- 
lions,  on  réalise  un  hou  refroidisMMueul  de  Toxygéne,  tandi»» 
que  h  nil.ition  dti  eh-iiup  él(H'ln>st:»li*|ue  H  hi  rîri'ulcition  de 
C4^»t  oxyjîènc  outre  les  lulif-i  t*>nï  qu'aucun  ali>nie  d'oxygène 
ne  jicul  ï^e  >uu!»lnure  à  l':Hiicjn  dti  elinuip  électrostatique  pen- 
dant qu'il  traverse  Tappari'it. 

Pourotitnnr  les  haute:»  trnsîou^  néeess<iire!«  à  l,i  prorlucMon 
de  refllnve,  U,  Kord;i  emploie  nue  IrMi^^îon  iftii  ne  tiépasse  pa<» 
«MIO  vollf,  mais  il  iiu^^ui(*nt«<  le  potentiel  eniracc  en  intercatant 
dans  cliaque  circuit  un  cjudeiisateur  et  une  bobine  d'induc- 
tance (M'  Il   *«*^«   iiUi"re<.^anl   df   voir  préciser  par  c[U''lt[ues 

(•)  îloti*  eaiploicroiJt  l'eipn*»Aion  bobine  dlndurtanee  puup  tiobine 
pdf^c^diurU  mi  CJoniei«iit  de  «cIMaducUon,  par  aiidtoglo  avec  l'cx- 
prP!«^ioti  Lubiiie  de  rA%i*il4ince,  Leii  cua!$t.iinU''4  d'une  bobine  $ont  f^n 
ThhUua*,  Miii  iddticUiie»  et  m  eonstaiiu»  de  tetiipsi,  tjui  nVitauln? 
cliu^e  it\i«t  lit  quijtÉent  de  loa  Imluctance  p«r  na  K*«'4taiire. 


chiJh'fs  comparatifs  les  avunlnges  du  procédé  ingénieux  pré- 
conisé par  >1.  Korda  pour  résoudre  le  problème  de  t'ozonateur 
industriel. 

Ét.eCTROSCOPE    A    FCiriLLE    1>*0R    DE    SiR    \VttLHli    Thovso^,     —    Lr 

biU  de  cet  appareil  est  de  permettre  de  mesurer  appriixima- 
ttvenient  des  différences  de  potentiel  au-dessus  de  5Uft  i*iltf, 
dans  les  cas  ou  il  u*esi  pas  nécessaire  d'otdenir  auLinl   «le 
précision  qu*îivee  un  électroniélre*  et  pour  le^^^jnel*^  I 
relative  à  tachai  de  cet  électroniélre  seniil  une  cou  t 

sérieuse,  t/appîireit  est  coustilué  par  inte  étroite  latm*  d  »*r 
oscillant,  connue  le  montre  I;ï  ligure,  autour  d'un  ai<^  hon- 
zonUd  lixé  sur  une  large  platpi*^  tIe  huton.  luette  pbqu<>  i*e 
ïaitoti  est  montée  sur  un  bloc  isolant  de  vuleauite  el  porle 
ujïe  barre  de  comnnniicalion  avee  l'extérieur.  La  lioîle  de  t*in- 
struïuent  est  euliérenieïU  métallîqu**»  h  l'exception  de  ça  face 
d'avant,  qui  est  en  verre  ;  la  partie  fdacée  au-4iessou**  d«»  la 
feuille  d'or  airecle  une  forme  cylindrique,  inmr  obtenir,  par 
son  action  inductive,  une  grande  échelle  de  sensibihté.  I  ne 
graduation  est  gravée  sur  !e  fond  de  la  lioite,  une  MTonde 
graduation  l'^^t  placée  eu  avani,  contre  l,i  glace;  elle  prrrnrt 
tes  trcfures   des  dévialiouT   de   ta    létûlle  d'or  sans  erreur  dr 


ÉtocU^scope  iJ«  Sir  ^.  Tduiiuuu  (11,5  cm  th  côté»  Il  cm  dVjiatft^ 

parallaxe.  Un  rhAssis  h  clunnières  est  fixé  ii  la  plaque  de  répul- 
sion» peut  tourner  autonr  de  l'axe  et  vient  s'appliquer  contri^ 
la  feuille  d'or  pour  éviter  tout  accident  pendant  le  Imn-iKirt. 
Lorsque   te  cliàssrs   est   dans  t.i   position   représ<^ntée   viir    la 
figure,  il  agit  par  répulsion  comme  prolecleur»  et  ernfMVhi'  h 
feuille  d'or  «le  venir  loucher  lu   l»oîtr   dans   le  cas  où  eetlr 
feuille  d\yr  se  lrou\erait  accideulclirmenl  portée  h  des  |M»le«* 
ticis  très  élevés.  L'instrument  peul  être  utilisé  connue  indua- 
tenr  conlinn,  indiquant  la  grandeur  tie  ta  différence  de  [wil'-Mt- 
tiel  l'Utre  la  lerrc  el  chacun  di»s  dcuv  coiMlncleur^  prio: 
d^une  di>tril>ntion  à  haute  tension,   dispositiiu)  iléj^   vi^^n 
ni  (*)  il  propos  (1*1111  indicateur  de  terre  conduné  dans  le  inéan 
but  par  la  Compagnie (onliiieunde  Edison.  !ilats  il  paraU  «pfiêlé 
surtout  à  rendre  service  dans  renseignement  et  nou*^  «•«•uddi» 
destiné  h  rmtptncer  le  cla^^it|ue  éteciroscope  h  feudte>  d'or 
on  IVlocIroscope  île  lleidey»  <lonl  le  moindre  inconvénienl  e^ 
(Je  fournir  des  indicnliotis  atisolument  empirique^t  artiilr-"^" 
variidde^  d'un  n[>pnreil  ii   l'an  Ire,  d'un  jour  à  rautrv*  a^ 
mérne  appareil,  et  ne  perniettanl  pas  de   pnVi^er  Ira   < 
fions  tlfuis   lesipielles   d   f;uU    se   placer  pour  réus?^ir  îrW 
telle  ex  péri  en  ce  d*éleclroslali(pie. 

Lis  GRvriuTEi^  vmis  rt  vtf  atvAriirTtTKfi.  —   Ijc  graphitr 
entre  pour  une  assez  grandi*  profiortion   dans  la   faim*    i     i> 
tics  charbons  des  lampes  à  arc,  «loii   tUre  Imil  d'aboni   jhn- 
ment  pulvérisé.  Or»  il  ri*sulle  d'un   travail  de  U.  W.  Lnzi  ^•) 
que  certaines  qualités  île  gr:qdnte  peuvent  être  très  ùicdemml 

f«j  Vov.  t'înduêtflcélfchiffHf,  u"  0  dîi  10  mat  I89i.  p    *!* 
(«I  DcutMch,  Cl»,  Geiriiêckaft,  t.  XXIV. 
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mliiites  par  un  jirocéd^  chimique.  Depuis  loiigt<*mps  dt^jâ, 
ScluHljiialt»  Marcliaiui  et  Proilie  avaient  observé  <|ue  le  g^ra- 
ptiite,  bouilli  avec  certains  réactifs»  puis  lavé  et  séché,  se 
gonfle  el  foisonne  d'une  singulière  i'icon  lorsqu'on  vient  a  le 
raïciner.  les  réaclirs  ijui  ilonîicnt  lieu  à  ces  pîiênoniènes  son! 
Taeiile  sulfurique  c<>nce!itré.  *>u  un  mélange  d'aciilessulfuriquc 
et  azirli(|ue  concentrés.  M.  W.  Luii  a  observé  qu*on  [leul 
joindre  h  cette  liste  i'aride  azotique  fumant.  Il  suffit  de 
prendre  uit  morceau  <Ic  ^rapliile  de  Ticonderoga  (Ktat  de 
NcwYork),  de  la  ^nosscur  d'un  pois,  fie  le  placer  ?.ur  une 
feiiitle  de  platine,  de  t'hïiinect(>ï'  dacide  mlrique  fuiu.int  et  de 
le  porter  dans  ta  lia  mine  d'un  bec  tkurseo.  pour  voir  ti»  gra- 
ptiite  se  gonllcr  d'il  rie  manière  reuirinpiiddc;  il  se  développe 
de  véritahles  serpents  de  lliaraou  qui  jteuvent  atteindre  15  em 
de  longueur  et  5  à  G  nnn  de  diamètre.  La  malière  esl  si  légère 
qu'elle  najtre  à  la  surface  de  l'eau, 

ÎL  Luzi  a  reconnu  que  tous  les  graphites  ne  présentaient 
pas  h  propriété  de  se  gontler  ainsi,  même  lorsqu'on  a  eu  soin 
de  les  faire  digérer  pendant  plusieurs  heures  avec  de  Tacide 
fumant,  î\  la  température  de  ItlCt'  C.  Ils  se  désagrèi^enl  senle- 
I  ment  en  se  réduisant  en  pondre  im  contact  fie  l'acide,  îL  Luzi 
projtose  pour  ces  derniers  le  nom  de  tjmpttititcs. 

Au  premier  groupe  a |>par tiennent  les  «jrajihites  des  prove- 
nances snivaules  :  Ticotidero;;:!,  Pratrenreutti,  tleylan,  >'owego, 
Buckingbam  (Canada),  x\r|ienteuil  (CîHiada),  .Massachusetts, 
A  m  i  t  y  (  .\e\v- Yor k ) ,  ti r c en  v  î  1 1 e  (  t  h  1 1  a i" i o ) . 

An  groupe  des  praplnliles  appadii'imeiit  les  graphiles  de  : 
Passa  II  (Siljérie),  comté  de  Cal  fax  tNouvçau-Mexif|ue),  Burk- 
hardtswald  (Saxe),  Idar,  Fiehtelgebirge,  Diedelkopf  (Tyrol), 
Levigli:ini  (Apennins) >  G.  R. 

FIcumAGK  éLCcTRiQUE  DES  OMiiincs.  —  La  LiUmnode  and  Ce- 
nertd  Ekctrk  Light  C  et  MM.  \Villing  viennent  d'installer 
réilairage  électrique  dans  toutes  les  voilures  d'une  Compagnie 
d'omnibus  h  l^ondres,  im  moyeu  d'une  batterie  d'accumula- 
teurs de  5  élémenls  dont  le  poids  total  est  de  7  kg.  Celle  bat- 
terie peut  se  décharger  au  régime  norninl  île  \  ampère  avec 
une  dilférenre  de  potentiel  de  10  volts  jjendant  V*  à  20  heures* 
La  cbar^-^e  peut  s'ellectucr  en  6  heures.  Les  pèles  de  la  bat- 
terie suni  reliés  à  deux  contacts  à  ressort  lixés  sur  les  côtés 
de  la  boite  en  bois  rentennant  les  éléments.  De  cette  façon  le 
cban^^'eniput  de  la  batterie  peut  se  faire  très  rapidement  et 
les  contacts  sont  evcellents.  Après  trois  niois  d'essais,  ce  système 
d*éctairage  vient  d'èlre  déïÎJiitivemenl  adopté.  G.  R. 


CfifinNIQUE  IèNDLSTRIELLE  ET  KlNANClÈnE 


Affaires  nouvelle  b. 

Société  A^fo^riu:  l'accumcutelu  MCLTiicisULvtiiE,  —  JL  Atlretl 
Oblasser,  fonda ti-ur,  a  établi  les  statuts  d*une  société  anonyme 
à  former  ayant  pour  objet  : 

ii  La  fîibrieation,  h  vente,  Texploi talion  eu  France  et  évcu- 
ttuylleiiicnt  à  rélraiijLîer  de  l'aceumidateur  Touinnisi  phts  spé- 
ciftlvment^  ou  de  tous  autres  accumulateurs,  lu  cession  des 
licences  partielles  ou  totales  des  brevets  qu'elle  aura  pu 
prendre  ou  acr|nénr,  ainsi  que  toutes  les  tippbcalionsciuxqneltes 
peuvent  donner  liru  l'iiidustneel  l'iMnpku  des  accumulateurs, 
et  en  tin  la  fabrication  des  matières  nécesHaires  a  la  cou- 
slruclion  des  aictnnuta leurs. 

Elle  |n>urn*  entreprendre  également  d'une  façon  générale 
rexploitalion  de  toute  autre  allaire  *rèteitricité,  mais  avec 
rapjirobation  de  Tassemldée  génériile  extraordinaire  délibé- 
rant contbrmémenl  au^  art.  50  et  (ÎO  des  statut  s  m. 


Nous  reproduisons  ci-dessous  les  articles  principftux  des 
statuts  de  ta  Société  : 

Art.  'i,  —  la  Société  prend  la  dénomination  de  VAceumu' 
lalcitr  muttitnlmîti ire , 

Ar(.  5*  —  La  durée  de  la  Société  est  ihée  h  trente  ans  a 
partir  de  sa  constitutiou  déthiitive. 

Art,  4.  —  Le  siège  de  la  Société  esl  à  Paris»  Il  est  provisoi- 
rement élaïdi  rue  Breguet,  n"  4,  et  pourra  Atre  transféré  dans 
nn  autre  local  par  décision  du  Consed  d'administration, 

\ri,  5,  —  m.  Oblasser^  agissant  tant  en  son  nom  personnel 
que  connue  gé  1*3(11  et  pour  le  compte  de  la  Société  Alfr. 
Ohlmser  d  t^".  et  en  conformité  des  droits  que  lui  coufère 
racle  passé  le  Ti  mai  180^  devant  M*  Mahol  de  la  Quérau  ton  nais, 
notaire  soussigné,  fait  ;ipport  : 

1.  De  tous  ses  droits  tels  qu'ils  evisleut  et  se  eomporlenl 
relativement  à  l'exploitation  de  la  lieeme  exclusive  en  Franc<' 
du  hreret  de  raecunjulaleur  multitubulaire  ilonato  Tommasi, 
ainsi  ((ue  des  brevets  d'addition  et  peiiectionnement  déjà  pris 
ou  à  prendre» 

2.  D'tme  convention  conclue  avec  MM.  Konart  li-ères  et  C* 
pour  la  fabrication  â  façon  des  accumulateurs  système  Tom- 
masi, en  France. 

3.  D'une  convention  conclue  avec  M.  P,  Oumont,  constructeur 
mécanicien  à  Deïlegarde  (Ain),  réglant  avec  celui-ci  les  con- 
ditions et  redevances  pour  la  fabrication  d*accum  nia  leurs 
Tonuiiasi  à  F  usage  de  diverses  sociétés  qu'il  a  organisées,  ou 
de  liers  dont  il  fiourra  obtenir  et  présenter  les  commaudes  à 
Fagrément  de  M>L  tibia sser  et  C'\ 

i.  Et  d'uîjt'  conveiilion  conclue  avec  M.  Ikïnato  Tornmasi, 
rinventeur,  l'attachant  h  h  Société  comme  ingénieur  conseiL 

La  Société  sera,  a  compter  du  jour  de  sa  constitution  déli* 
nitiie»  propriétaire  des  biens  et  droits  ainsi  apportés.  Elle 
sera  subrogée  h  cet  égard  dans  tous  les  droits  et  obi i^'a lions 
de  la  Société  i/fr.  Obla$m-  ei  C'%  et  de  M.  Oblasser,  droits  et 
obligations  t(u'elJe  exécut<'ra  et  fera  valoir  à  ses  risques  et 
périls,  et  sans  recours  quelcon(|ue  contre  les  a p porteurs. 

Art,  ti.  —  Il  sera  compté  ;i  la  Saciété  Aifr,  Obfa$ser  ef  C\ 
en  remboursement  de  ses  frais  d'études  et  d'essais  de  tout 
genre,  ainsi  que  de  son  outillage,  nue  somme  de  75  000  fr  en 
numéraire  convenue  à  forfait  ft  payai  île  à  raison  de  :i500tl  ïr 
aussitôt  après  la  constitution  détinitive  de  la  Société,  et  hù  000  fr 
quinzH  jours  après  Fa[ipel  du  deuxième  versement  sur  b's 
actions.  Il  lui  sera  en  outre  attribué,  en  représentation  de  ses 
apports,  une  participation  dans  les  bénétîces  nets,  aux  con- 
ditions stipulées  aux  articles  ôi  et  H  i^u,  ci-après;  laquelle 
sera  représentée  par  450  parts  de  fondateurs* 

\yi^  7^  _  Le  fonds  social  esl  tlxé  à  225  000  fr  divisé  iii 
450  actions  de  500  fr  chacune, 

Arl.  0.  —  Le  montant  des  actions  sera  payable  à  raison  de  : 

làO  fr  en  souscrivant; 

150  fr  nn  mois  après  la  constitution  de  la  Société; 

200  fr  sur  appels  du  Conseil  d  administration. 

Art.  10.— Les  actions  pourront,  après  avoir  été 

libérées  de  muitié,  être  converties  en  actions  au  porteur  par 
délibération  de  l'assemblée  générale, 

ArL  28.  — .Le  président  du  Conseil  d'admiuis- 

tï-ation  représente  la  Société  eu  justice,  tant  en  demandant 
(|U*en  défendant.  Ku  conséquence,  c'est  à  sa  requéle  ou  contre 
jui  que  doivent  être  intentées  toutes  actions  judiciaires. 

ArL  52.  —  M.  Alfred  Oblasser  sera  directeur  de  la  Société 
pour  une  duri^?  de  dix  ans. 

Art,  55.  —  A  ce  titre  M.  Oblasser  sera  placé  sous  l^autoriti* 
directe  du  Conseil  d^administration  qui  réglera  et  pourra 
limiter  les  pouvoirs  à  lui  délégués. 

Dans  le  cas  où  le  Conseil  dVdminîstralion,  déciderait   de 
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nommer,  si»ir  un  comité  de  direction,  soit  tm  ou  plusieurs 
admintsirateurs  déléguéSp  M.  Oblasser  sera  placé  sotts  leurs 
ordres* 

Âri.  53.  —  Sur  les  I*éni*ric4?s  nets  .innueU,  il  est  d'ahord 
prélevé  un  vingtième  pour  créer  un  fomis  «le  nHerve. 

Art,  64.  —  A  Texpiralion  de  la  Société*  ou  en  cas  de  disso- 
lution anticipée^  l^assemhlée  ^énér^ile  n'^^le  le  mode  de  liqui- 
dation et  nomme  un  ou  plusieurs  liquidateurs. 

Pendant  la  ItquidaUon,  tes  pouvoirs  de  rassemblée  générale 
se  continuent  comme  pendant  rexi^tence  de  t:i  Société* 

Les  liquidaleurà  peuvent,  aver  rnulortsation  d**  l'assemblée 
générnie,  faire  apport,  ou  vente  en  t<>ljlilé  ou  en  p.irtie,  k  une 
autre  société,  d^s  Inens,  dn:»ils  et  ohli^Mlions  t:uil  actives  tpie 
passives  de  la  Société  dissoute. 

Suivant  acte  re(;u  le  30  avril  1892»  M.  Oblasser  a  dédaré 
que  Iffs  AhQ  actions  de  "lOD  fr  cfiacmie»  représentant  le  capital 
de  la  Société  VÀe*'umuiateur  muilitubulaîre^  avaient  été  sous- 
crites en  totalité,  et  que  chacun  des  sunscriptenrà  de  ces 
actions  avait  elTectué  eonformémenl  aux  st:ttnts  le  versement 
de  la  siimnie  de  15tj  fr  par  «  haque  action  souscrite  par  lui. 

A  Tappni  de  cette  déilaration,  il  a  représenté  une  pièce  con- 
tenant la  liste  des  actionnaires  souscripteurs  eî  Tétat  des  ver^ 
sèment  s  par  eux  etlectiiés,  laquelle  pièce  est  detneurée 
annexée  audit  acte  de  déclara tioji. 

U'une  détibéralion  prise  par  une  première  ass«'ud>lée  de 
tons  les  actionnaires  de  la  Société  et  constatée  par  acte  du 
5U  avril  189'i»  il  appert  : 

Une  rasseinhlée  a  apjirouvé  les  statuts,  âauf  quetiptes  rnndi- 
liealitins  d*ordre  intérieur  : 

tju 'elle  a  reconnu  I  exactitude  et  la  sincérité  de  la  iléda- 
ratuin  de  souseriptum  et  de  ver^^enient  préritée; 

Ou*elle  a  nommé  un  connu is^a ire  jKjnr  apprécier  la  valeur 
des  apjmrts  faits  par  le  fundateur  et  les  avantaj;ies  stipules  au 
prolit  ctu  t.onseil  d  îid mil nst ration  el  du  directeur,  et  tajre  nu 
rapport  a  ce  sujet  à  la  deiixiénie  assernblée  ijénérali*  consti- 
tutive. 

Aux  termes  d*une  détibéralion  conslatce  suivant  proe^*.s- 
verbal  dressi*  pai\*.  le  18  mai  189^,  la  deuxième  assemblée 
générale  de^  actionnaires,  après  a^oir  entendu  la  lecture  du 
rapport  du  connnissaire,  a  pris  les  di^risious  suivantes  : 

Elle  a  approuvé  rlétiniti veulent  l'apport  fait  à  la  Société  par 
M.  OttlaNser  ès-nc»ms,  les  attrilmlions  «-l  avantages  stipulés  en 
repréheutation  de  cet  a|ipurt.  et  les  avanla^^'s  stipulés  au  prolU 
du  €<mseil  d'aduûuistralion  et  du  directeur. 

Elle  a  décidé  que  le  t^unseil  iradiunnstration  serait  comfiosé 
d'abord  «le  sfpt  membres  et  a  dést^rfit*  n  l'i4  ellet  : 

H,  Houart.  Atexis-lbiberl»  ingénieur*  10,  rue  de  Lisbonne,  a 
Ku'ÉS , 

M.  Ruuart,  Ilem'i-Stani^las,  nigénieur,  34,  rue  de  Lisbonne, 
à  l'ari»  : 

U.  Kigaudf  Pernaud,  ingémeur,^5l  »  ru6  du  Cberclie-JMidi,  à 
Paris  ; 

U,  Le  CcMie,  Julien,  négociant,  tîO.  Avenue  du  t'ois-de-lîou- 
logne,  il  Paris; 

M.  Hobert,  Gustave,  industriel,  ii,  place  VendiWne,  à  Paris  ; 

M.  Hrault,  Cannlle,  iiigemeur,  105,  rue  Siiiut-Laiare*  à  l*aris; 

M,   riiéqe,  Charles,  rentier,  y,  rue  >iccdas,  a  Marseille. 

Aux  ternies  d'une  déldiératiou  du  Conseil  d'administralion 
de  la  Société»  le  lH  mai  IKUi,  cl  dont  un  extrait  a  été  flépo&é 
le  5  jmn  lH^Ji,  le  »ié^'i*  social  de  la  StM'iété  a  été  transféré 
137,  boulevard  Voltane,  à  Pans. 


Aiteoiblées  génértltf. 

—  L*MSanblée  générale  annuelle  des  arliounaires  de  la 
Soeim  pùlÊt  h  iraiatl  éiectntjue  dcM  mélattr  a  iiouiuié 
H.  At:lorqu«  administrateur  pour  une  pérodc  de  sîi  aiin. 


Convocations  d'actionnaires* 

—  Les  actionnaires  tie  In  Société  VElectrochinik^  anonvitii* 
an  capital  île  850  000  fr,  sont  convoqués  en  assenddée'j  géné- 
rales ordinaire  et  exlraordinaire,  le  511  juin,  à  2  heures,  dan* 
la  suite  de  la  SoL^uMé  des  Ingénieurs  civils,  10»  cité  Rougemanl. 

Ovâre  du  jour  de  rassemblée  ordinaire  : 

1.  Lecture  dn  rapport  du  Conseil  d'adrninisiratiou  ; 

2.  Lecture  du  rapport  du  cojuiuissaire  pour  la  férilteatioa 
de^  comptes; 

5.  Approbation  des  comptes  île  rexepcic?  clos  le  i8  février 
dernier  ; 

4.  Fixation  du  dividende  ; 

5.  Autorisation  pour  le  renouvellement  éventuel  du  trailé 
leialil'  à  la  vente  des  pro luits  ; 

lî.  Nonnnalion    du    commissaire   pour    la    vérilicatioa    des 
comptes  «le  rexercice  en  cours. 
t»rdre  du  jour  de  l'assernM*  e  extraoniitmire  : 
JModitiadion  des  sUituts. 

—  Les  aciinnjiaires  de  l;i  SociiHé  C/ei/e  de  itnttu  tpfiiion  UanM 
Ui  revenus  neU  Ati  rétcatt  Eiîiitùtt  aoiil  coiivoqui-s  iTi  asstMnbli^ 
géuérab?  ordinaire  à  Paris  le  il  juin,  h  l'etTel  d'approufer  les 
ciunples  de  l'exercice  l8yl. 

Informations. 

—  Les  actionnaires  de  U  ComiMttjnie  (fénérah  mitdrUène 
tt'étectricité  sont  convoqués  en  asseiiddce  générale  uniitiain? 
aijtuielle,  le  28  juin  à  onze  heures,  a  Madrid,  au  siey*»  de  \m 
Société,  Carrera  San  (îeroniimï,  Tm.  Li'>  litres  deift>nl  élm 
déposés  avant  le  Jôjnin  ii  Madrid,  h  Herbu,  ou  à  Pari^  à  la 
Société  générale  de  Crédit  itJobilit«r  espagnol»  ^iK  me  dm  là 
Vie l cire. 

^  UM.  tes  actionnaires  de  la  Société  rÀcrumulaUur  muUitm' 
buiairc  xmi  prévenu;^  (pt'eti  suite  d'une  délibération  du  nnifcîl 
d'athmuistration  de  la  Suctété  eu  date  du  11}  mai.  If*  ««coMd 
versement  de  150  IV  par  action  sera  exigible  le  18  juin  18S>1, 
et  d»*vra  être  etleclué  a  la  Came  tjénérolc  de  CtiutuMtrie  et  dm 
Bàtimnit,  12,  me  de  Louvois.  h  Pans. 

Le  prtitdetti  du  Comeit  d*admmî§îrmikm^ 
EltiMu  ltor«iiT. 

—  Le  prejuier  Conseil  iradministratiou  de  la  Société  >aw 
iaiit  d'édaita^c  et  de  forve  par  fêtedricite,  anonyme  au  rapitij 
de  1200  000  fr  est  fonué  «le  MM.  Paul  de  h  Ville  de  KouU, 
Horace  Wcill,  tous  lesdeui  ingénieurs,  Ernesl  TamiNmr,  aucjen 
secrétaire  gt^néral  de  la  l*rétécture  de  la  Seine,  et  du  comte 
Louis  de  Tu  renne  d'Ayrac, 

Liquidation».  —  Faillites 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  par  jugement  en  daté 
du  *ii  mai  I81»'J,  a  déclaré  djs>oute  la  Société  en  comniandil^ 
De  iSnttwttU  H  V  [mu  la  fabrication  de  tous  in^trumenlf*  00 
précision  et  d'électiicilé,  à  Paris,  el  a  noinnié  M,  Peni>t  liqiii* 
dateur* 

—  Le  tribunal  de  comim'iee  «le  la  Semé  par  jugrij>ntt  d«l 
5  juin  18'J'i,  a  déclaré  en  laillite  M,  Fritï  Klosttfrmaiin,  iii^^ci- 
nîcien  électricien  demeurant  a  PuteaiiK. 

Unveiiuri"  lixée  provisoirenu-ul  au  14  mai  18Sli- 
M.   àloslermami  s'était  presque  extlnsiviMnenl  adomii^  à  la 
Coiistruclion  de  lauqics  h  arc  de  son  iuvcïiliun.  Il  avait  oqI<> 
ialwié  |H'udant  uu  certain  leinps  avec  la  maison  Pingaitlt,  nul 
Saiiit-S'ba>tien,  a  Pni  iss. 


I  Ibtr&rn-UkM^t  :  A.  LàUIHII. 


t^  li^,  ^  Imprinieno  Léiioit,  tf,  rue  ûe  lleuna»  à 
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ANALYSES 


Un  rouveau  sTSTèMB  n^umiis  absolues.  —  Parlant  de  Fidée 
que  le  système  général  d'unités  absolues  aboutit  en  définitive 
à  donner  une  expression  de  Fénergie  sous  toutes  ses  formes, 
le  professeur  Ostwald  propose  de  considérer  celle  dernière 
comme  grandeur  fondamentale;  la  longueur  et  le  temps 
seraient  maintenus,  tandis  que  la  masse  serait  abandonnée;  de 
celle  manière,  les  formules  de  dimensions  de  la  mécanique 
deviennent  plus  simples  et  plus  immédiatement  compréhen- 
sibles. Dans  chaque  domaine  particulier,  une  grandeur  adjointe 
aux  trois  premières  donnerait  la  définition  complète  de  toutes 
les  grandeurs;  par  exemple,  dans  la  chaleur,  on  définirait  la 
température,  et  la  chaleur  spécifique  s'ensuivrait  comme  gran- 
deur dérivée;  dans  i*électricité,  on  définirait  arbitrairement 
l'unité  de  f.  é.  m.  ou  de  quantité,  ou  toute  autre  constante 
que  l'on  puisse  représenter  par  un  étalon.  On  éviterait  ainsi 
d'introduire  la  masse  d'une  manière  artificielle  dans  un  do- 
maine auquel  elle  paraît  être  étrangère  de  sa  nature.  Les  ta- 
bleaux de  dimensions  que  nous  donnons  montrent  Tapplication 
du  système  aux  grandeurs  mécaniques  et  électriques.  Celte 
proposition  est  très  digne  de  remarque,  et  mérite  d'être  sé- 
rieusement discutée  cl  mise  à  Fessai. 


INFORMATIONS 
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ExposiTiox  DE  Chicago.  —  Deuxième  séance  du  Comité  ?*•  31 
(Électricité),  30  juin  1892.  —  Le  Comité  se  réunit  à  10  heures; 
au  commissariat  général,  sous  la  présidence  de  M.  Baron. 

Membres  présents  :  MM.  Baron,  Berlhelol,  Bonueau,  Car- 
penlier,  Delpeuch,  Monnier,  Poslel-Vinay,  Potier,  Sauller, 
Sciama.  M.  Mascarl  s'est  fait  excuser. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente, 
M.  Sciama  rend  compte  de  la  démarche  qu'il  a  faite,  avec 
M.  Sauller,  auprès  de  M.  le  Ministre  du  commerce  pour  lui 
demander  s'il  ne  lui  serait  pas  possible  de  disposer  d'un  crédit 
de  100000  frpour  assurer  la  participation  de  l'Administration 
dos  télégraphes  à  l'Exposition.  Les  délégués  du  Comité  ont 
exposé  au  Ministre  que  le  concours  des  exposants,  dans  la 
classe  de  l'Électricité,  ne  pourrait  être  utilement  demandé  que 
si  l'Administration  des  télégraphes  formait  le  noyau  de  l'Ex- 
position projetée  ;  qu'en  eflet,  l'intérêt  commercial  était,  à  de 
rares  exceptions  près,  considéré  comme  nul;  qu'un  motif 
patriotique  pourrait,  par  suite,  seul  décider  les  constructeurs 
français  à  faire  les  sacrifices  nécessaires  ;  qu'il  était  indispen- 
sable de  les  grouper  autour  d'un  exposant  important,  et  que 
seule,  l'Administration  des  télégraphes  pouvait  jouer  ce  rôle. 
M.  Jules  Roche  a  répondu  que  le  Gouvernement  considérait 
comme  suffisants,  pour  l'honneur  national,  les  concours  déjà 
acquis  de  la  part  des  exposants  d'autres  classes;  qu'il  ne 
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Toyatl  pas  d^iiitérét  flirccl  à  ce  que  b  braiicke  s]>é€(nle  au  Ser- 
vîcr»  lt*li'^Tapliii|uc  fût  représenlétî  à  rEïposilion.  Le  (îouver- 
ticmeitt  tie  dispose  pas,  au  reste,  tlu  vrédW  nécessaire  et  ii'o 
pas  rintention  de  le  demander  aux  Chauibres. 

La  L'ommunicalîon  de  M.  Srinitia  esl  suivie  d'tin  échaiijrre 
d*idi*es  enlre  diiïérenls  luenibies  dn  Coinilé.  M.  Carpentier 
îiiÂiste  sur  celle  circonslance  tpa-  VPx^i  est  seid,  en  France,  à 
eipïoiler  b  lélê^^mphie,  el»  par  snile,  seul  en  riiesnre  de  repré- 
senler^  d'une  façon  complète,  celti^  l>i:niche  de  rinduslrie. 
M,  Carpentier  regretlerail  viveim  nt  r.disleiitioïi  des  Télé- 
^raplies  el  eelle  de  rîmlnstrie  privée  (pii  en  sennt  la  consé- 
quence. L'opinion  générale  du  Cotnilé  esl  qu'il  lui  est  impossible 
de  contHiuer  ulileujenl  ses  tnvauxdu  inomenl  où  le  principal 
exposant,  sur  lequel  il  comptait,  fait  défaut.  I^rvers  nieuïbres, 
i^ntre  autres  MU.  l*olier,  Sciama,  Sautter,  signalent  le  danger 
de  confier  les  constructeurs^éleelriciens  à  prend iv  part  à  une 
eiilreprise  dont  le  succès,  au  point  de  vue  sjMkial  de  rindnslrie 
«'li'rtrique  IVaneaise,  semble  des  pins  ilouleux* 

5L  Sdama  s*es!  assuré,  auprès  de  M.  Mrjnlbiips,  que  les  in- 
dustriels électriciens  ipii  désireraieul  concotnir  h  TKx position 
trouveraient  toute  facilité  auprès  des  Comilés  des  autres 
classes  qui  auraient  réussi  i\  couslitu<T  un  noyau  sufflsanl 
d'ejc  posante. 

Le  Comité  décide  de  résigner»  dès  UKiiuloîiant,  ses  pmivoirs. 
Il  dé  lé»;  ne  un  de  ses  niemlires  auprè?  de  M.  1<*  flomnitssaire 
^'énèral  pour  lui  demander  de  liien  vouloir  eidejidre  les  inolifs 
de  cette  rtHotulion.  M.  Kt-anfz  a  bien  voulu  se  rendre  aussitôt 
aupK's  du  Comité.  Il  regretterai!  inrmimenl  rabstentiou  des 
élecliiciens;  it  comprend,  du  resie,  les  molilV  qui  «iuident  le 
Comité;  niais  il  ne  désespère  pas  encore  de  trouver  les 
fUUÛUU  \v  nécessaires  :i  lAdminisl ration  des  télégraphes,  el 
demande  au  Comité  d'ajourner  h  une  quinzaine  de  jours  sa 
décision  détlnilive. 

M.  boroti  renjeiTieM.  Kranti,  an  nom  du  rkjuiité.  de  l'intérêt 
qu'il  témoigne  A  Tinduslrie  électrique.  Le  Cornili'  est  ilisposé  h 
altendn*  le  résultat  des  déinarcbes  nouvelles  qui  \t>ut  éti*e 
tentées  par  M.  kranti. 

la  séance  est  levée  à  1 1  b<Mn  e*^, 

La  riLB  AU  CHLOHK,  —  L^iiie  des  condjînaisons  vol  laïques  k 
h  fois  les  plus  simples,  et  dtmnani  une  foive  rdechoniofrice 
élevée,  esl  ta  pile  Jïiuc-cblore-cliarbon,  dans  lîitpielle  une  lame 
de  «iliC  plongea  ni  ilans  nue  solution  de  eblme  firoduil»  avec 
une  plaque  île  «harbon,  une  force  éleclrotuDlriee  su[>érieure  h 
!2  volts,  Malbeureuseinent,  toutes  les  piles  prop05n*es  ou  réa- 
lisées jtisipf  ici  en  vin*  d*utiliser  les  »]uali(és  de  celle  rr*aetion, 
«?  si3nt  tieurtées  à  mi'^  <lirÉicnlté  spéciale  :  l.i  fabrication 
9Îrople.  connu iidc  et  pratique  du  chlore.  C'est  ainsi  i|u*'  la 
pile  de  H*  Krmé  Ipw.u-d,  duiit  on  tit  quelque  lirtut  en  liS8tî,  v{ 
celle  plus  récente  «b*  M.  Urlelli.  MJiit  tombées  dnns  roiildi  ou 
resléen  sans  applications.  Mais  aiijounl'liui  la  t[ues1iou  de  la 
pile  au  cbbire  paraît  devoir,  à  notre  avis,  entrer  dans  iiin? 
phase  nouvelle  fiar  le  fait  «le  la  mise  récente  dans  le  corn- 
merce  de  chlnrr  tif^ui'lf  en  bouteilh's,  à  mu*  pression  relative- 
ment basse,  pui>quVlte  ne  déjiasse  pas  b  aïniosphért*s  à  ta 
température  ordinaire.  On  se  trouve  ainsi  débarrassé  des  volu- 
mineni,  encombrants  el  eunteux  réservoirs  à  chlore  de  la 
pile  Upward,  car,  par  S'  tton,  chaque  litre  de  chlore 

fournit  près  de  r>(HI  bti  •  ,i  la   température  ordinaire. 

En  snpf)o>atil  qu*ou  u'ulèii>«t  que  1,5  soit  aux  lioriie^  d'une 
pile  à  ebli^re,  un  raliul  très  stinpie  établit  qu'il  suDirait  di^ 
8^0  g  ite  linc  et  de  î»00  ^  de  chlore  pour  produire  1  kiloualt- 
henre.  Le  chlore  et  le  xi  ne  con!»litnent  dune  nu  réservoir 
d'énerpe  élttclnque  potentielle  remarquablement  lever  :  le 
sons-produil  recueilli  serait  du  chlorure  de  /me  en  dissolution 
dnns  rcaii,  donl  la  vab'ur  commerciale  tM  bien  supérieure  à 
ciclle  du  sulfate  de  linc  pmduil  par  la  plupart  des  piles  indus-  ' 
Irielles.  Il  ;  a  dans  la  pile  au  ehlure  un  prérieiix  ^jénérateur 
électnifue  de  laboratoire  ou  domestique,  applicable  dati!»  cer- 
tAtn^  cas  spéeiaui,  étant  donné  le  bas  prii  relatif  du  chlore 


liquide,  prix  que  ferait  baisser  encore  une  cousommatîoD  tm 
peu  impurlanle-  Nous  appelons  rattention  des  inventeurs  et 
des  chercheurs  sur  ce  problème»  intéressant  el  soluble  dés 
aujourd'hui  avec  le  concours  di»s  bonleilles  de  chlore  liquide, 
de  MH.  Joli  y  et  F  ri  bourg. 

Sm  LA  VALIDITE  DLT  BREVET  Faufe.  —  A  propos  de  renlrelilrl 
paru  dans  noire  numéro  du  10  juin  dernier,  pa^e  5i2,  sous  b 
rubrique  îlrnetx  Fautr,  un  nous  fait  reniaitjner  que  la  dérision 
de  la  Cour  suprême  de  Leipzig  ne  Iranche  favoi^ldement  ipir 
la  question  de  la  vîdidilé  du  brevet  Faure,  mais  rien  autif 
chose. 

A  Leipiig,  les  adversaires  du  lirevet  Faure  demandaient  son 
invaliilation  ;  ils  ne  l'ont  pas  obtimue^  cVsl  vrai  :  mais  pour 
ne  prèliT  à  aucune  conrusion  it  faut  rappeler  qu'a  Berlm. 
devant  le  bureau  impérial  des  brevets  {l*akntamt}t  Faure, 
malj?i-é  se5  deux  op|insiïious,  n'avait  pas  davantage  oblenu  Fin- 
validation  du  brevet  Somzée. 

La  question  des  oiydes  rapportés  préalablement  et  mt^ni- 
quement  d*uue  manière  quelconque  sur  des  électrodes  d'ac- 
cunïulateurs,  —  la  seule  qui  soif  pendante  en  France.  —  n'a 
donc  pas  été  tranchée  en  Allem:»^ne  :  F;uire  y  a  obtenu  son 
l*revet  a|MVs  examen  du  Faleulamt  pour  m  wr/wiére  d'appliquer 
l'ovyde  sur  des  plaques  pleines  ou  en  iils,  avec  feutre  ou  drap 
pour  le  retenir,  —  romme  >omzée  l'a  aussi  obtenu  pour  «a 
tuanière  de  ra|>porter  l'oxyde  dans  ses  cellules,  —  ciuiinie 
Currens  pour  ita  mnHiere  de  IVnqiloyer  dans  d'aulres  cel- 
lules» elc.  Eu  Aménipie,  on  n'a  également  laissé  h  Fauri*  que  kt 
manière  d'appliquer  l'oxyde,  mais,  pas  plus  qu'en  Alleiuaîjne» 
on  ne  lut  a  reconnu  le diml  e\clusirdi*  l'afipliquerdc  irnnporle 
quelle  façon.  Les  décisions  allemandes  ou  américaines  Lussent 
donc  lilues,  eu  Allemagne  et  en  Ameiiipie«  les  eonstnicteur» 
d^accmmdateurs  qui  raj>porlent  l'oxyde  dauïi  des  cellules. 

Eu  An^leferre,  aucune  décison  n'est  intervenue  sur  celte 
question.  (Kn  Allem;is:ne,  les  brevets  ne  sont  accordés  qu'iprr 
examen  par  b'  Patentamt,  H  seulenienl  lorsque  celui-ei  't       : 
que  rinvetilitm  est  nouvelle  et  brevetable.) 


^lUUHLSI'UMïA.NCE 


Mo:isiKCR  u  UéuAcri£UH  £N  cuer, 

ie  vois,  d'après  la  réjionse  de  M.  Houx  {VJnduilrk  électrique, 
n"  10,  p.  218),  qu'il  n'a  pas  snisi  le  sens  de  lu  rectiliralion  que 
ie  vous  ai  conmmmquée. 

Les  deux  formules  de  M.  J.  Thomson  reproduites  dans  notre 
analyse  sont  incorrectes,  uu  ont  été  détigurées  j»ardes  erreur^ 
tj'(iotj:i'aphiques.  Kn  partant  d«"  l'eipression  générale  : 


•**  —  2  5111  Sm/i 


et 


!ieo8  3iidl 
Si: 


on  trouvei  connue  nous  Tavions  indiqué  : 
wA  grand:  ^^^v/t'^'" 

mh  petit  :  ^*  "  iF  ^^^'^^o 

avec  e^Vi. 

Le    manque    d'espace  yous    enqièehanl    de    repruduin 
démonslialion  ifue  j'ai  commtmiipiée  a  M,  Houx,  je  me  b  i  n 
ici  à  une  afthniatiou  facile  i%  vé  ri  lier  pour  ceux  qui  voudrutU 
s*en  donner  la  peine. 

Veuillei  ajfréer,  etc. 

E.  ITciUB. 
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ACCUMULATEURS  ÉLECTRIQUES  AU  PLOMB 


Bien  que  la  plupart  des  journaux  scientifiques  aient 
donné  des  analyses  du  travail  présenté  à  la  Société  inter- 
nationale des  électriciens  dans  la  séance  du  4  mai  dernier, 
il  m'a  paru  intéressant  de  fournir  quelques  explications 
sur  un  sujet  qui  contient  des  aperçus  nouveaux,  ne  fût-ce 
que  pour  marquer  les  points  sur  lesquels  je  désire  appeler 
plus  spécialement  l'attention  de  tous  ceux  que  passionne 
le  problème  des  accumulateurs. 

Depuis  les  travaux  du  précurseur  Gaston  Planté,  la 
théorie  chimique  des  accumulateurs  au  plomb  a  été  l'objet 
des  études  d'un  grand  nombre  d'expérimentateurs;  mais, 
tandis  que  dans  les  Recherches  sur  l'électricitk,  on  entre- 
voit que  les  principales  réactions  ont  été  pour  ainsi  dire 
devinées,  sinon  bien  établies,  il  semble  que  la  question 
ait  fait  un  pas  en  arrière,  dans  les  plus  importants 
mémoires  publiés  sur  ce  sujet  en  France  et  à  l'étranger. 

Différentes  hypothèses  ont  été  émises,  plus  ou  moins 
ingénieuses;  je  me  contenterai  de  rappeler  celle  quia  été 
jusqu'à  ce  jour  le  plus  en  faveur,  admise  le  plus  généra- 
lement, malgré  qu'elle  fût  en  contradiction  avec  les  lois 
de  l'électrolyse,  la  théorie  de  la  double  sulfatation. 

L'argument  le  plus  solide  en  sa  faveur  reposait  sur  le 
fait  expérimental  qu'on  trouve  toujours  du  sulfate  de 
plomb  sur  les  deux  électrodes  après  une  décharge  ;  nous 
verrons  plus  loin  pour  quel  motif  cet  argument  n'est  que 
superficiel. 

Aussi  bien  dans  cette  théorie  que  dans  toutes  les  autres 
du  reste,  une  seule  préoccupation  ressort,  celle  de  faire 
cadrer  quand  môme  les  phénomènes  observés  avec  la  loi 
de  Thomson,  en  parlant  de  la  force  éleclromotrice  donnée 
par  le  calcul  pour  en  déduire  les  réactions  probables  con- 
cordant avec  cette  loi. 

Pour  faire  ressortir  le  côté  vicieux  de  cette  méthode,  il 
me  suffira  de  rappeler  que  c'est  précisément  pour  toutes 
les  combinaisons  voltaïques  dans  lesquelles  les  réactions 
ne  sont  pas  exactement  connues,  que  la  formule  ne  fournit 
pas  des  chiffres  identiques  à  ceux  de  l'expérience. 

L'accumulateur  au  plomb  rentrant  dans  ce  cas,  n'est-il 
pas  plus  conforme  à  la  méthode  scientifique  de  rechercher 
avant  tout,  sans  rien  préjuger,  la  loi  chimique  du  fonction- 
nement et  de  n'appliquer  qu'après  cela  la  formule  thermo- 
chimique? 

C'est  la  méthode  que  j'ai  systématiquement  suivie  et 
sans  autre  préoccupation,  entièrement  d'accord  en  cela 
avec  mon  ami  J.  Sarcia,  dont  la  grande  expérience  m'a 
été  si  utile  dans  la  discussion  des  résultats  expérimentaux. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  expériences  pour  les- 
quelles je  renvoie  au  bulletin  de  la  Société  internationale 
(les  électriciens,  je  me  contenterai  de  les  résumer  en  rete- 
nant seulement  leurs  conclusions. 


Quelle  est  d'abord  la  constitution  de  l'accumulateur 
après  une  charge? 

La  méthode  employée  pour  reconnaître  la  nature  des 
plaques  consiste  à  traiter  des  échantillons  prélevés  sur 
ces  plaques,  par  un  même  procédé  d'analyse  comparati- 
vement avec  des  poids  déterminés  de  matières  obtenues 
par  voie  chimique. 

On  trouve  d'abord  que  la  plaque  négative  n'est  pas 
autre  chose  que  du  plomb  doux  très  poreux;  il  diffère 
seulement  du  plomb  ordinaire  finement  divisé  par  des 
propriétés  réductrices  que  ne  possède  pas  ce  dernier  et 
une  grande  aptitude  à  s'oxyder. 

La  matière  active  positive  est  formée  de  peroxyde  de 
plomb  imprégné  d'un  liquide  suroxygéné  qu'on  reconnaît 
contenir  de  l'acide  persulfurique. 

De  quelle  nature  sont  les  modifications  observées  dans 
l'état  moléculaire  des  plaques  par  suite  de  la  décharge? 

Conformément  aux  lois  connues,  la  matière  négative 
s'est  oxydée  et  l'oxyde  transformé  en  sulfate,  par  analogie 
avec  les  phénomènes  observés  dans  la  plupart  des  combi- 
naisons voltaïques  ;  l'analyse  de  cette  matière  active  fait 
retrouver  une  quantité  de  sulfate  de  plomb:  toujours 
fonction  de  la  décharge, 

La  densité  du  liquide  a  diminué  pendant  la  décharge  et 
la  quantité  d'acide  disparu  correspond,  avec  une  grande 
approximation,  à  celle  fixée  sur  le  plomb  des  négatives 
pour  former  le  sulfate;  ces  deux  constatations  se  vérifient 
l'une  l'autre. 

Le  peroxyde  des  plaques  positives  a  été  transformé  par- 
tiellement en  oxyde  inférieur  et  la  quantité  de  cet  oxyde 
est  toujours  fonction  des  ampères-heure  de  la  décharge. 

Ceci  posé,  si  l'on  recherche,  pour  contrôler  l'hypothèse 
de  la  sulfatation  de  la  positive  admise  par  tant  d'auteurs, 
le  sulfate  de  plomb  dans  cette  positive,  on  trouve  bien  en 
effet  qu'il  en  existe  toujours,  mais  en  quantités  essentiel- 
lement variables  et  en  tous  cas  jamais  en  rapport  avec  les 
ampères-heure  recueillis. 

La  formation  du  sulfate]^doit  donc  être  forcément  attri- 
buée à  une  action  locale,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  si 
Ton  procède  à  la  même  recherche  du  sulfate  sur  un  échan- 
tillon de  matière  positive  prélevé  après  un  temps  de  repos 
suffisamment  long  de  l'accumulateur  déchargé,  la  quan- 
tité de  sulfate  de  plomb  trouvée  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable et  est  devenue  proportionnelle  ù  la  quantité 
d'électricité  produite. 

Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  doute,  et  c'est  dans  ce  fait 
qu'il  faut  chercher  l'explication  de  l'hypothèse  de  la  sulfa- 
tation de  la  positive,  les  différents  expérimentateurs  ayant 
systématiquement  opéré  pour  la  plupart  sur  des  échantil- 
lons après  un  long  temps  de  repos,  et  devant  infaillible- 
ment, par  suite,  y  trouver  du  sulfate.  On  comprend  d'ailleurs 
que  pour  avoir  des  résultats  précis  d'analyse,  il  soit  indis- 
pensable d'opérer  immédiatement  après  la  rupture  du 
courant,  afin  de  saisir  pour  ainsi  dire  la  matière  avant 
que  toute  action  locale  ait  eu  le  temps  de  se  produire. 

Tout  cela  concorde  absolument  avec  les  vues  de  Planté 
qui,  pour  la  formation  de  ses  plaques,  recommandait  de 


îl»s 


n^DUSTRlE    ÉiECTttlOlF, 


laisser  reposer  les  accumulateurs,  afui  de  laisser  se  pro- 
duire la  sulfatalioci  de  la  malièiT  par  simple  aclion  locale. 

En  résumé,  le  foiictiorinement  de  ranymulfileur  au 
ploiiili  se  réduit  pour  nous  à  celui  d*une  simple  pile  dans 
laquelle  le  inéta!  brillé  est  du  plomb  et  le  dé[ii>lansjml 
principal  du  bimyili»  de  plomb,  l'acitie  pei-sidfuriipie  nin- 
lerveuant  que  pendant  lu  courte  iH^rimkMlu  coup  de  fouet. 

Mali^M'é  la  simplicité  de  celte  combinaison  vollalque,  il 
reste  encore  [ilusieui^s  poiuls  obscurs  : 

1*  Pourquoi  du  plomb  doux  ordinaire,  mis  a  la  place 
du  métal  néf^alif,  ne  donne-l-il  aucun  résullal  appréciable? 

tî"  tliHunicnt  associer  ces  deux  faits  en  apparence  cou- 
tnidicloires,  que  le  sulfate  est  iilile  pénd;n»l  la  décharge, 
tandis  qn1l  est  si  long  el  si  diriirile  de  le  faire  dispa- 
railce  <pian*l  il  ^Vsl  formé  complètement  sur  les  plaques? 

3*  Knlin,  éfanf  dt>nné  la  uattjre  bien  coiuiue  des  plaques, 
pourquoi  rapplicaliou  <le  1;ï  h»i  de  Tbomson  ne  donne- 
Mle  pas  un  cbilTre  cuTifordant  avec  les  mesures?  Les 
points  dliiterroj^alion  1  et  5  se  lèvent  par  la  même  expli- 
cation ijiii  se  raltacbe  a  l*élat  moléculaire  particulier  du 
métal  ncî^nilif;  ce  plomb  est  toujours  réduit  d'un  sel,  par 
un  procédé  éleclrohtiipie  ou  simplement  cliimique,  qu  on 
parte  directement  de  ce  sel  ou  tpi'on  le  produise  de 
proche  en  pixjche  aux  dépens  du  métal  comme  le  faisait 
Hanté,  (le  plomb  est  h  un  élat  albitroftîque  qui  Ini  donne 
des  |»ropriélés  [Miticulièn's;  il  s  oxyde  facilement  et 
déf^age  de  la  chaleur  en  passant  à  l'état  ordinaire,  ce  qui 
met  les  mesures  d'accord  avec  la  loi  de  Tbi»mson. 

ht  c'est  bien  a  la  nature  particulièn»  du  métal  négatif 
qu  on  doit  la  surélévation  de  force  électi'umotrice,  car  il 
suFIlt,  dans  une  combinaison  vollaique  ïormée  de  PbO*  et 
de  11»  doux  onlinaire,  de  remplacer  la  plaque  en  plomb 
douTi  par  une  autre  de  ploinli  imreux  fditenu  en  réduisant 
cbimiquenient  un  sel  de  plomb  par  le  zinc,  sans  aucune 
opération  dr  cliar;(e,  |)i>ur  voir  monter  sa  force  électro- 
motrice primitive. 

lie  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  formai  ion  d'un  accu- 
nndali'ur  consiste  désormais,  poui'  nous,  à  lihtenir  cet  élat 
parliiNdiiT  du  |domb  qui  constitue  le  résidtat  final  toujours 
le  même,  quel  que  soit  b*  procétlé  employé. 

J'ai  entrepris,  du  reste,  une  nouvelle  série  d'expériences 
destinées  à  monlrer  le  rùle  impojlani  joué  par  cet  état 
moléculaire  du  inéLiK  et  que  je  me  pnq>tj^e  tk  faire  con- 
naître ultérieureinent. 

be  deuxième  point  douteux  se  lévi.»  égalmimt  en  con- 
stal;nit  que  le  rôle  joué  par  te  pbunb  doux  ordtnaue  et  le 
pbuub  népnlir»  n'est  pas  identique;  avec  le  plomb  ordi- 
naire, la  snli'.rtation  est  totale,  et  le  voile  de  sel  mauvais 
conducteur  furmé  arrête  tout  contai-l  a^ec  le  mét.d  s«»os- 
j  ace  lit. 

En  faisant  une  dérburi^'i'  d'un  iitcninulateur  bien  rhargé, 
dans  une  dissolutinn  ib'  sulfate  de  soude  neutre,  on  tiouve 
par  Tanalyse  que  la  matière  négative  dècliargée  contient 
du  sous-t)xyde  de  plomb;  lelle  serait  doïie  la  réaction 
princi[wib%  la  sulfatation  s'everriml  apré;*  coup. 

Ur,  le  îunis-oxyde  traité  par  l'acide  sulfnrique  donne  lieu 
à  du  ptoudi  métaUi<tue  et  du  sulfate. 


Chaque  molécule  de  plomb  restante  jouerait  le  rcMe  de 
conducteur  pour  celle  de  sulf;de;  on  entrevoit  alors  pcnii 
quel  m*>tif  il  esl  si  pénible  de  désulfater  des  plaques  dans 
lesquelles  cette  cai*casse  conductrice  est  eile-raéme  sul- 
fatée. 

Telles  sont  les  gnmdes  lignes  d'une  «ttude  où  j'ai  easâié 
de  grouper  quelques  ivsulbits  |Trohanls.  Kt  comme  de  tout 
travail  doit  découler  nn  ensei;;nement  utile  et  prati-f' 

ou  peut  tirer  des  conclusions  précédentes  une  méll i^ 

efficace  de  conservation  des  plaques  d'accumulateur» 
quand  ces  dernières  doivent  nster  longtemf)s  sans  être 
L'uqdoyées.  (hi  les  conserve  le  plus  souvent  à  l'air  sec  ou 
dans  leau  distillée;  dans  les  deux  c^is  les  négatives  Si* 
sous-oxydent,  les  positives  se  carbonalent  légèrement  et 
donnent  lieu  à  du  sulfate  de  [domb  quand  on  les  plouj^e 
dans  l'eau  acidulée.  Les  pretniércs  charges  employées  à 
désulfater  sont  longues  ri  fasiidienses;  elles  constituent 
en  tous  Ciis  une  [R*rte  inutile  «iargenl  et  de  tein|)s. 

be  remède  tout  indir|ué  consiste  h  laver  soigneusement 
les  [jlaqnes  npiés  la  dcrtûére  charge,  puis  è  limonier  Tac- 
cuinnbileur  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  soude 
neutre  (elles  peuvent  reslpr  ainsi  indétîniment),  t-nh  : 
avant  de  a*cn  servir  de  nouveau,  â  elTecluer  la  preun  n 
charge  dans  ce  sulfate  de  soude  pour  ne  mettre  le  liquide 
acide  qu'après  cette  première  charge  complète. 

Une  expérience  déjd  longue  de  c<»  procédé  me  permel 
de  le  recommander  vivement. 

G.   lUlUUKlS, 
Lieutenant  (t«  Xê 
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bepuis  l'adoption  générnle  du  système  dit  absolu  de 
grandeurs  et  d'unités  fondamentales  pour  toutes  les 
sciences,  il  ne  sVst  guère  passé  de  mois  sans  cpie.  de 
source  plus  ou  moins^aiilorisée,  n'nrriviU  quelque  prof>o- 
sition  tendant  à  le  modilier*  Iteauconp  éUtient  saugrenues; 
d'autres,  liien  que  fort  raisonnaldes,  étaient  d'une  impor- 
tance trop  secomiaire  pour  que  l'on  jugeât  utile  d'entrer 
dans  la  voie  des  perpétuels  changements;  mais  voici  que, 
semblable  a  une  bombe  projetée  par  un  mortier  de  groi 
calibre,  une  proposition  aussi  frappante  qu'inattendue^ 
vient  d'être  lancée,  dans  la  llevur  de  chunie-phifùtiue  <de 
L(*ipzig),  par  celui  que  l'on  peut  noumier  â  bon  droit  le 
chef  de  la  nouvelle  école  <<  ionique  w  ;  j'ai  nommé  le  pro- 
fesseur Ostvvald. 

Quelle  est  la  grandeui'  ipïi  forme  le  lien  entre  toute* 
les  quantités  mesurables  en  mécanique,  en  physique,  eo 
chimie?  se  demande  M.  Osivvabl.  Cest  à  nVn  pas  douter 
lèncrgie*  Inconsciennnent,  le  plus  souvent,  on  a  élJibli, 
dans  les  systèmes  d'unilés,  les  ivtations  de  telle  sorte  que 
lénergie  ressortîl  d'une  fai;on  correcte,  tamdis  qu'on  dis- 
cute encore  sur  la  nature  de  telle  ou  telle  grandeur; 


rex[iressiori  d*une  force  êledroniolrice,  *ïe  llntL*risili*  d'un 
cûuraiït  sont  arbitraires;  mais  on  a  knijours  înll  en  sorte 
que  E/r,  ou  /*/ir  fussent  homoî^^ètios  à  rénergii?. 

Mais  rénergie  existe-l-elle  réellement?  annons-ntms 
demandé  autrefois.  Moins  naïfs  airjourdliui,  nous  pour- 
rons cependant  poser  la  question  :  Est-il  légitïjne  d'assi- 
gner à  l'énergie  une  place  écjuivalente  à  celle  de  la  ninlière? 
Ouï  certes,  et  celte  idée  est  si  bien  entrée  dans  la  pra- 
tique, que  l'énergie  possède  sa  valeur  marchande  tout 
cinnine  la  matière  cllo*ménie,  et  dans  bien  des  ceis  celle-ci 
ne  vaut  que  parce  qu'elle  en  est  ïe  véhicule.  Le  char- 
bonnier ne  nous  vend  pas  autre  chose  que  de  1  énergie 
pfjtentieile,  bien  qu'il  la  facture  sous  un  nuire  nom.  Le 
lise  lui-ïuéme  t;iritie  l'énergie  snus  ses  Ibrnies  les  plus 
subtiles  et  les  plus  insaisissables,  puisque  le  cnurant 
électrique  paie  ruclroi;  que  veul-on  de  plus? 

a  Autrefois,  dit  M.  Ostwald,  j  étais  lellernent  empoigné 
fKU'  les  représentations  habituelles  de  la  réalité  de  la 
matière,  que  j*i>sais  à  peine  assi^^ner  â  Tétu^rgie  um»  place 
curmiie  entité  à  ce  té  de  la  niasse.  l*epuis  lors,  mes  re- 
cherches sur  les  propriétés  et  l'essence  de  rénergie  m  ont 
conduit  plus  loin,  lins  j'éludie  cette  dernière,  el  plus  je 
suis  convaincu  que  la  mnlière  n'est  autre  chose  qu'un  com- 
plexe des  facteurs  de  rénergie,  qui  pussèdenl  ia  propriélè 
d'être  proportionnels  entre  eux.  I*ar  exemple,  la  masse 
est  la  capacité  pour  l'énergie  cinélique;  la  pesanteur  est 
l'intensité  de  Ténergie  polentielle;  rélasticilê,  la  capacité 
de  l'énergie  du  volume  ». 

Le  système  entier  des  unités  absolues  a  été  créé  dans 
le  but  de  fixer  une  cotunuuie  mesure  pour  l'énergie  sous 
toutes  ses  furines;  il  est  donc  naturel  de  l'y  faire  inter- 
venir explicitement»  Nous  allons  voir  que  cette  combi- 
naison présente  de  sérieux  a  va  ni  âges  pratiques. 

En  mécanique^  l'énergie  est  toujours  proportionnelle  à 
la  masse*  Celle-ci  nous  paraît  une  notion  plus  immédiate  ; 
est-ce  bien  certain?  Si  l'on  délhut  la  masse  connue  quan- 
lilé  de  matière,  définition  assez  vague,  il  faut  Ta  vouer,  il 
est  clair  qu  on  ne  peut  analyser  davantage,  â  moins  de 
recourir  â  ta  densité,  ce  qui  revient  au  même  ;  mais  si, 
d'après  des  priiici[)es  plus  rationnels,  on  part  du  travail 
ou  de  la  force  vive,  la  masse  devient  une  quantité  dérivée» 
el  cest  l'énergie  qui  est  la  grandeur  fondamenlale  ('), 
Dans  uji  domaine  comme  celui  des  unités,  on  ne  porte 
un  jugement  sain  ^uen  faisant  abstraction  de  ses  habi- 
tudes; une  longueur  exprimée  en  pouces  fait  imnge  dnns 
lesprit  d'un  Anglais,  tandis  que  c'est  pour  nous  lellre 
moj'le;  nous  ne  la  voyons  qu'après  l'avoir  ramenée  à  une 
unité  pour  laquelle  nous  avons  tlans  lesprit  une  série  de 
poinls  de  repère,  lïans  un  ordre  d'idées  plus  élevé,  il  en 
est  exactement  de  même  pour  les  grandeurs  fondamentales; 
la   masse  nous  paraît  d'une  essence   plus   simple   que 


(*)  Il  faut  rctnarquer,  en  eÛ^et,  que  la  ninssc  ne  im\i  se  définir 
que  comme  capacîlé  pour  rènnrfne  ciiu^Uquc,  ou,  plus  familii'Trmeiit, 
comme  résislaiice  emuiaÉîasinBut  les  eilels  de  force;  ta  deliniiion 
îiabiruellc  des  cours  élêmejitaires  suppose  l'eiacliluile  absolue  de  la 
loi  (le  ^'elVl^>Il,  [oi  eipérinicntute  dont  on  cliercherail  en  vain  In 
i^ause  iiitiim*  |"ai'  h  voie  dèductive. 
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lenergie;  Tusage  du  système  île  M.  Ostwald  pourrait  bien 
nous  faire  voir  le  contraire. 

Mais  toutes  ces  discussions,  nécessaires  pour  fixer  les 
principes  rationnels  de  la  question,  ne  donnent  pas  la 
vraie  pieriN?  de  louche  de  la  Iransformaiion  proposée;  il 
faut  la  chej'cber  dans  l'examen  des  formules  a  l'aide  des- 
quelles ou  exprime  les  grandeui's  dans  les  deux  systèmes. 

Le  taljleau  suivant  perjuet  de  les  cimqiarer. 

Systùmc  SpUMno 

usuel  dmlw.i>ld 

MLT.  WLT, 

l5n<*rfie.  ....  ML'T  *  \V 

Hasse K  M'L-*T* 

Quantité  de  mon vcmoiiL.   .  MIT  *  \VL*T 

Fortt*, V//.T  *  UL  * 

Ten<«  i  otj  <i  u  jtei  11  c  i  c  «  li; ,  -  M  T  «  U  L  -  * 

Pnrssiim V//,-'T»  WL* 

hjissaDfc MiM  '  \VT-* 

Moment  d'inertie  ,   .  ML*  ni'' 

Vn  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau  nous  révèle  une  égale 
C(uTiplicatifm  dilTcremment  ordonnée,  dans  les  trois  pre- 
mières griuideiu\^;  les  antres  combinaisons  sont  évidem- 
ment plussinqdes  dans  le  nouveau  système;  elles  sont  en 
outre  plus  ntlionnelles;  en  elTet,  comment  comprend-on 
une  tension  superticielle  dans  laquelle  ancniîe  sujface 
n'inlervient?  tel  est  cependant  le  cas  dans  l'ancien  système, 
par  suite  d'une  su[>pression  de  facteurs  communs;  la 
puissance  est  aussi  bien  diflicile  à  saisir  dans  sa  formule 
compliquée,  lïans  le  nouvenu  système,  la  force  apparaît 
cotmne  énergie  semée  le  long  du  cberuin  parcouru;  la 
tension  superficielle  est  l'énergie  répandue  dans  une  sur- 
face; la  [iression  est  rénergie  du  volume;  la  puissance 
est  1  énergie  répartie  dans  le  temps  en  lin,  le  moment 
d'inertie  devient  l'énergie  divisée  par  une  accéléra tiou 
angulaii'e  (l'angle  ayant  la  dimension  0).  Ces  formules 
font  ressortir  intmédiatemenl  les  deux  tacleui'sde  1  énergie  ; 
faisons  contracter  la  surface  d'un  liquide;  nous  aurons 
multi[dié  WL-^  par  une  superHcie;  faisons  agir  une  puis- 
sance pendant  un  teuqïs  donné;  il  en  ressortira  de  Téncrgie, 
la  grandeur  dans  laquelle,  finalement,  se  réduisent  tous 
les  phéni*mènes  dans  lesquels  des  forces  interviennent. 

Il  est  évident  d'avance  que,  dans  le  domaine  de  la  cha- 
leur, 1  énergie  est  la  vraie  unité  naturelle.  Ici,  M.  Oslwald 
voudrait  aller  très  loin  dans  la  voie  des  réformes,  mais  il 
semble  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  l'y  suivre. 

L'unité  de  chaleur,  la  calorie-gramme,  est  définie  comme 
le  jiroduit  tl'nne  ca[iacitè  calorifique  cfïoiste  arbitraire- 
ment, par  un  intervalle  de  températures  choisi  de  même 
à  volonté. 

Si  nous  nous  proposons  d'égaler  l'unité  de  chaleur  d 
l'unité  d'énergie  des  autres  domaines,  il  faudra  disposer 
de  la  masse  M,  de  la  chaleur  spécifique  C,  ou  de  l' inter- 
valle de  température  0  de  luanière  à  satisfaire  à  l'égalité 

On  se  souvient  que  MM.  Forbesel  Preece  avaient  fait  Jl  y 
a  quelques  aimées,  une  (ïroposition  tL'ndanl  h  modifier  le 
système  thennoniétrïque  de  manière  à  résoudre  la  diffi- 
culté :  mats  cette  réfornte  îtvait  èh'  jugée  prématurée;  en 

lis 


iOi 
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doniiére  analyse,  l'intervalle  0  vinnï  loujoLii's  supposé  égal 
à  1  degré  de  iilmporte  quel  sysir-me,  rVsl  le  facteur  C 
quise  trouvera  numéruiuemenl  inodifit'.  M  JJslwald  pi*opose 
de  se  lilnTcr  d'uru*  rli.ileur  spiTifique  égale  a  Funile,  et 
d'expnuu'i"  trancheuïeul  les  cliali«ur*s  spécifiques  de  lous 
le^s  corps  en  fonction  du  megerg;  ov  h  valeur  de  ce  der- 
nier est  d'environ  jij  calorie-gramme;  la  chaleur  spéci- 
fique de  leau  deviendrait  ainsi  égale  à  42,  cl  celle  de 
UjUi  les  corjïs  étudiés  jusqu'ici  sérail  pluB  grande  que 
runité.  Ici,  les  ofHuiuus  pouvejil  légiïiuiejueiit  diverger, 
()uiM[ue  l'uiiilé  usuelle  d'éuergie  esl  plulut  le  joule  que 
le  niege.j'g;  la  chaleur  spécilique  de  Tenu  serait  alors  égale 
à  i,2«  Ou  remarquera  cepend^uit  qu'une gramleur  est  resiée 
arbitraire,  cest  la  température  :  dans  lous  les  domaines, 
la  mécanique  exceptée,  mms  Irouvenuis  ainsi  une  qnan- 
lilê  carnctérisli*|ue  qui  reslera  irrêduclîble  ('). 

A  la  hase  du  syslùuie  élcclroslatique  jious  lrlmvon^  la 
loi  de  Coulundi  : 


f:^Jt 


HT' 


sur  laquelle  on  éi:hal;mde  tout  le  système  en  faisanl  la 
constante  diélectrique  /;  arlûlraireuTerit  égale  à  l'iuiitê  : 
il  en  résulte   pour  la  «juanlilé  (rélerlririlé  (j,  la  djmeu- 

sîoiî  M*L*T^\  bien  difficile  à  saisir*  Mais  il  existe  une 
série  d*aulres  hypothèses  arbitraires  dont  chacune  peut 
èlre  adjointe  aux  relations  nécessaires  de  réleclricité;  on 
peut,  par  exemple,  définir  arbitmiremeut  une  unité  de 
résistance,  de  conduclanee  ou  de  condnctibilifé;  mais  îl 
est  deux  unités  qui  douiient  des  relations  particulièrement 
simples;  ce  sont  les  deux  fadeurs  de  lenej'gie  éleclriquet 
la  t|yanlilé  d'électricité  Q  et  la  force  éleclrornotrice  E,  qui 
nuus  durment  les  relations 

Suivant  que  nous  considérerons  Q  ou  E  cnnnne  la  nou- 
velle grandeur  fiuidameidaks  nous  aurons  Tun  des  deux 
systèmes  suivants  : 
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Un  ivrnarquera  qm-  ttmles  les  grandeurs  contenues 
dans  ces  tableaux  sont  de  celles  ipie  ['nu  rencontre  dans 
ie»  mesures  «Hectriques;  la  rrnssi',  introduite  artificielle- 

;*|  Avant  itUL'  M.  Oïitwiiltl  iiit  i|i'«v«'I<>|i|m'  les  itiei'^i  résumées  îeà 
j'ni  mootrê  Cfiiiiiiu'iil,  ilntin  Ir  t^%  Uvh  |i<irliriilii*r  de  l.i  nidioiDèlHe, 
on  peut  (HibUr  une  iimic  firuli'iuo  pai-  Ij  corti Migration  de  l'itiirr^ic 
rofiicriltie  par  34^ct%ai\e  dam*  ài^crsi^s  régions  du  9t{M*ctrc;  l'unité 
•oriilc,  \mr  ciruiplr.  Ir  watt  dans  dijif|uc  luindt.*  dv  0,1  |&  de  lar> 
gçtir  (u»v.  (If'Viit  *^Hf'*<ai^  dft  «tiVwrr^,  l!»  fcvrkr  18')2). 


ment  dans  le  système  usuel,  n*a  en  réalité  rien  à  y  faire. 

Tel  est,  réduit  à  ses  grandes  lignes,  le  système  propos*^ 
par  M.  Uslwald;  à  première  vue,  il  ne  pi-èseolc  que  des 
avantages,  et  le  chaleureux  plaidoyer  de  réminenl  pro- 
fVsseuresl  bien  fait  [)onr  lui  gagner  des  symjiathies,  l'eut- 
é're  conduirait-ii  à  quelque  impasse  non  encont  aperçue. 
Pour  le  moment,  ou  peut  lui  adresser  une  crilique  que 
M.  lïstwald  n'ignore  pas;  jusqu'ici,  on  a  tenu  à  faire  ci»u* 
cnrder  le  système  des  unités  avec  celui  des  étalons  maté- 
riels; l'énergie  n'en  possède  pas  d'immédiat,  et  aucun 
d'assez  précis,  et  l'on  est  conduit  encore  à  la  déconqmsiT 
dans  ses  trois  facteurs  .V,  L,  T  pour  déllnir  praliqueraeul 
son  unité.  Ce  petit  défaut  percera  en  maint  endroit;  nous 
avons  déjà  vu  que  dans  la  chaleur,  la  masse  reparaît  pour 
'a  déliiHlion  des  chaleurs  spèeififjues, 

11  ne  faudrait  pas  altacljer  trop  d'import;inc€  h  la  pre- 
nuère  de  ces  critiques;  le  temps  Ini-nième,  si  immédiat 
qu'il  paraisse,  n*'  nous  esl  domic  que  connue  quotient  d'un 
atïgle  par  une  vitesse  angulaire;  tel  est  notre  étalon  fqj 
damental  et  toutes  ses  copies,  les  horloges. 

Le  second  défaut  est  de  cenx  que  Ton  nïnitera 
aucun  système,  car  il  fant  tltstinguer  absolument 
questions  théoriques  des  besoins  de  la  pi-atique,  et  ici 
ménK%  établir  une  différence  fondamentale  eidir  les 
mesures  courantes  et  les  mesures  précises;  ces  dernière*, 
bien  qu'à  la  tète  du  mouvement  métrologixpie,  sont  à  U 
n*mor<|ue  des  progrès  théoriques;  en  métrologie»  le  beKiin 
d'un  étalon  précis  (irime  tous  les  autres,  el  tant  que,  par 
exemple,  on  ne  connaîtra  pas  les  chaleurs  spéeiliqm»  i?l 
leurs  variations,  ainsi  que  l'équivalt^nt  mécanique  de  lâcha- 
b*ur  avec  mn}  gramîe  exaclitude,  Tunité  eu  calorimètrîe 
restera  l'ancienne  calorie,  à  coté  de  laquelle,  du  re»lc, 
une  autre  unité  peut  élre  dressée  en  liberté,  Nou«  conser- 
verons longtenqis  encoje  le  grain  me -masse  et  le  graimne- 
foice. 

Ce  que  vaut  jvellement  le  système  du  pn»fcss4*ur  UslHald, 
on  ne  le  saura  qu'en  le  pratiquant;  dès  maintenant,  il  f  a 
lieu  de  le  unuir  et  de  le  mettre  |ç»\alement  à  leîi^iî. 

laL  lui,  it\  uxAi  nr,* 
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Ihns  un  précédent  article f),  il  a  été  ilèmonirx*  que, 
tjuand  un  feeder  dessert  un  ceritir  à  potentiel  constant, 
d\m  parlent  des  conducteurs  secondaires  allant  aui 
divers  récepteurs,  il  faut,  fmur  que  le  poids  loUl  do 
cuivre  enqiloyé  (tour  la  canalisUton  S4>i(  nunimunit  que 
le  total  des  sections  des  conducteurs  secondaiirs  soti 
é^^d  â  la  section  du  feeder. 

Kn  d'aulrcs  termes,  il  fan!   que  la  densité  du  ciMir 
soit  uniforme  dans  la  canal isii lion* 
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Si  les  fils  secondaires  dosscrvanl  les  divers  récepteurs 
ont  des  longueurs  différentes,  on  pourra  arriver  à  rendre 
minimum  le  poids  du  cuivre  employé  pour  la  canalisation, 
en  procédant  comme  il  suit.  Soient  : 

L  la  longueur  totale  du  feeder; 

II,  /,...  /,  les  longueurs  totales  des  conducteurs  secon- 
daires. 

tj,  1,...  trt,  respectivement  les  intensités  des  courants 
circulant  dans  ces  fils  ; 

e  la  perte  de  charge  totale  consentie  en  volts: 

e'  la  perte  de  charge  dans  le  feeder,  e"  celle  dans  les 
conducteurs  secondaires  ; 

Le  courant  circulant  dans  le  feeder  aura  au  maximum 
une  intensité  : 


Posons 


Il  est  facile  de  voir  que  la  perte  de  charge  dans  le  feeder, 
correspondant  au  poids  minimum  de  cuivre  de  la  cauali- 
St'Uion,  sera  : 

eL 


e  = 


L-hi 


Ia  perte  de  charge  dans  les  conducteurs  secondaires 
devra  être 


On  pourra  alors  facilement  calculer  les  sections  du 
feeder  et  des  conducteurs  secondaires. 

On  peut  aussi  avoir  à  considérer  le  cas  d'un  feeder 
desservant  un  premier  tableau  secondaire  A  ((ig.  I),  qui 


Usino 


Fi^'.  I. 

à  son  tour  dessert  d'autres  tableaux  B,  C...  N,  d'où 
partent  les  fils  secondaires,  allant  aux  divers  récepteurs. 
Si  e  est  la  perte  de  charge  totale  admise,  et  e'  la  perte  de 
charge  û  adopter  dans  le  feeder  pour  que  le  poids  loi  al 
du  cuivre  de  la  canalisation  soit  minimum,  on  devra,  pour 
calculer  e\  procéder  de  la  munit  re  ^uiv;înll'  : 


Posons 


et 


(/',)'«■'■- 

...  - 

■-{/,p)'t>_J 

H'uYi'n^ 

A 

-^Mv;'»^ 

(t.  +  X.)'/.-^. 

in 

K* 


On  devra  prendre 


-h  h 


eL 


=  W- 


Il  sera  ensuite  facile,  par  la  même  méthode,  de  calculer 
les  pertes  de  charge  dans  les  divers  conducteurs  et  d'en 
déduire  les  sections  de  ces  conducteurs. 

Dans  le  cas  où  les  tableaux  secondaires  B,  G,  N. . .  seraient 
desservis  chacun  par  un  câble  partant  de  Tusine,  Téco- 
nomie  de  cuivre  serait  encore  plus  considérable;  en  effet, 
dans  ce  cas,  l'intensité  du  courant  serait  uniforme  dans 
chacun  de  ces  cAbles. 

Un  exemple  permet  du  reste  de  s'en  rendre  compte. 
Soit  ù  desservir  les  tableaux  B  et  C  du  tableau  A  (fig.  2). 


/r  =3fH> 


Usine 


I-i5o 


Fig.  2. 


Dans  le  cas  où  Ton  emploie  un  câble  unique  entre 
l'usine  et  le  tableau  A,  on  a  : 

_      iOO«.50  4-300MOO 


50 -r- 100 

X  =  25i  m. 

Si  la  perte  de  charge  totale  admise  est  de  20  volts,  on 
aura  : 

c"==9,il. 

Pour  calculer  le  poids   total   de  chaque  câble,   nous 
emploierons  la  formule 

„      0,000 147  ;•»■ 
e 

dans  laquelle,  si  /  est  exprimé  en  mètres,  i  en  ampères 
et  e  en  volts,  .V  est  donné  en  kg. 
On  aura  donc  pour  le  poids  total  de  la  canalisation  : 

0,000 147. 300V  150 


Câblo  pi'iiicipnl J/  - 

Câble  secondaire  AB.  .   .      U  — 
CAble  secondaire  AC.  .   .      J/  = 


1U,8tl 
0.000  U7.  100*  .50 

0,11 
0.000  U7.  500*.  100 

y.ii 


=  182,23  kg. 
-  8,06- 
=  145,06  - 


Tulal  du  |H>ids  du  luivrc  de  la  cjnnlisaUon.     .  .  =  335,57  kg. 
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Ditiis  le  eus  où  Ton  emploiera  îl  un  cable  spécial  poil  a  ni 
de  l'usine  pour  desservir  chacun  des  tableaux  secon- 
claîres  B  et  C,  Ton  aurait  pour  le  poids  du  cuivre  : 


CÉbtedeMerTaciiB.. 
CAbk  dcAservant  C . 


^1  = 


il* 
O.O0U1I7  jr>OU)*.1D0 


=    58,80  kg. 


T<KjI  (lu  poidi  du  enivre  de  U  raiialLsaUoti . 


^  5î3,Ut  kg. 


Dans  ch.Hjue  cas  spécial,  il  sera  facile  de  voir  si  la 
coniplic*i(ion  qu'enirainn  remplMi  de  plusieui's  câlïîes 
dislincU  esl  racliclce  par  rccoiioniie  de  cuivre  rêsullaul 
«le  cû  mode  de  pi*océder.  F,  Loi»pk, 

Iniféniour  des  Arts  H  laïuirAclurct. 


LE  PHEMltlt  FOI  UNEAl    ÉIKCTHIQUE 

POIU  Là  FlSlOJi  DES  MÉTAUX 


Dans  te  présent  article,  l'auteui'  s'est  pri>f>nsè  di*  rap- 
peler un  brevet  ifui  doit  ^tre  verilableiuenl  consiiléiv 
coinnie  la  première  proposilion  eu  vue  duue  applicalimi 
industrielle  des  elTi*ls  calorifnjues  du  courant  électric(ue 
à  la  fubion  des  métaux  ou  la  reducliou  des  minerais*  Voici 
le  texle  iu«îme  de  ce  brevet  : 

Brevet  D'i!iTfi7<Tio?(  uk  Qt'iifïK  atis  dc  Mrtii  l*(cno!<  (CirsTAvr  Saht 

An^^ID),    CLHSIISTK,    inïCrAHATKUK    A    l/EciUK    DR    cuuiie    PR^T^QCi:, 
PtMKlIitANT    4  PAUIS,  RCl  DE  YeTIDI^MB,  ?I*  iU  (N*  15^ 


En  date  du  16  mars  1U53,  pour  unv  application  économique  ri 
générale  de  ta  lumière  électrique  à  tu  métaliurfiie,  cl  prin- 
cipalement à  la  mHalturgie  du  fer,  pour  fondre  et  réduire 
touie  eâpèce  de  minerniit  et  d$  mélaux  en  remplacement  de 
toute  eipèce  de  combuMtibhê, 

Au  rnoyon  de  la  luitiii>re  elcctriipie  dans  1»  mi^lallurgie  du 
fer,  cm  (Jitiiinite  d'nlmnl  de  hauteur  les  rounicMui  coiuius 
s>iim  11*  nom  de  Iniul^y-ruoniraux*  dunt  la  hnuli^ur  es\  de 
S,  ii\  Va  ci  mhur  18  m;  iioih  I«*s  rem(iïaçi»ns  vu  r(ïi*[  par 
des  Umruvmn  do  4*  î»,  U  lu  au  pln^.  Eiisuili'  nous  diuiinuons 

de  ^-T.  la  quantité  ëiiormc  de  conibusliblc  (pu*  Ton  est  obligé 

dVni[doycT  a¥<*c  Irs  hauts- ri)urnt"aiix. 

Noos  mélîingeons  le  niituT;iî  lii*  IVr  comme  dans  toutes  les 
usiner;  minr  ;irgih'ns4%  iinnc  quarUeub^c  (*l  inlui"  calciire  ou 
carbonnte  de  chaux  si  nous  ii*avons  pas  de  mhii^  calcaire;  et 

s'il  y  n  lieu,  nous  ajoutous  d*»  plus  y—  de  poussier  de  cliarbou 

et  de  coke. 

Voici  maintenant  enmmenl  nous  prtMvdons. 

On  dihjïose  dans  rouTrage  H,  nn,  di»iu,  ou  plusieurs  sjf^- 
tèuieîk  d**  charlHMi*  roinniirt  h  une  eitréinilé;  ce»  cliarlM»n>^ 
«OMl  tal»nqiu^'*  rvprés  «h*  la  inénii*  uiaiiién*  que  ceun  que  Ton 
emphup  pour  (»rodiiire  i*ii  p«'lil  la  Inimére  elcclrique»  tniil  dan* 
le%  roiirn  pid*lics  que  d*uis  les  eiilidiitiunii  parlicuUères.  t>^ 
rliurlKin^t  don!  notre  de^^îiin  {i\\i.  !)  donne  un  mmlêlc,  ^u»t  des 
priuuci  à  hn^e  cirrée  de  UJ  cm   el  d'une  longueur  de  5  m; 


une  exlrémil*?,  sur  une  longueur  de  50  m,  est  tiiill^en  ci^ne. 

Telles  sont  les  dimensions  de  nos  charbons,  mats  suivant  ta 

destination,  nous  en  employons  de  moindres  ou  de  plus  fortes. 


Nous  donnons  le  nom  de  système  h  renserohle  de  deux  de  cm 
clrai'hons  placés  dans  le  même  plan  Yis-?j-vis,  et  en  face  l'ujl 
de  l'autre. 

Ibiis  notre  de.ssin  (Iliî.  2),  on  voit  dans  l'ouvrajçe  <>  deux 
systètiies  de  charbon  C,  disposés  bien  l*uu  au-dessou»  de 
l'autre;  au-dessous   des  deux  systèmes  se   trouve  placé  le 


Fig. 


creuset  N  au-dessus  d'un  foyer  F  avec  une  rhetniuée  lalt?^ 
raie  L;  ce  foyer  est  destiné  â  entretenir  la  chaleur  du  creasel 
en  cas  de  besoin,  sinon  oti  le  supprime. 

Au-dessus  des  systèmes,  au  haut  du  Fourneau,  est  un  rime 
niétîtllique  creux  ;  au-dessous  du  cône  il  y  a  un  plan  nit  Une  ; 
ce  fjlan  incliné  amène  la  mine  préparée  comme  il  est  dit  d» 
dessus,  et  la  fuit  tomber  dans  le  eiVoe.  bVitréruité  du  cène 
est  percée  d'un  lion  plus  grand  que  rc.virénulé  du  plan  iuduié 
ipii  amène  la  mine.  L'eitrérnilé  du  cùne  est  située  au-desius 
de  récarlctuenl  des  deux  cbarbous  ife  ctiapie  Ky^lème,  de 
telle  façon  que  la  mine  toudianl  du  eOne  traverse  les  inler^ 
valïes  des  charbons  de  cliaque  système. 

l^onc,  dans  noire  ouvrage  r^  nous  avons  deux  ou  ptu^ùeurs 
systèmes  de  ch;»rbons  C^  dont  la  bise  est  envelopp<^  d'une 
armature  métallique  A. 

1  hacnne  tie  ces  armatures  est  munie  d'un  anneau  <f,  ée»^ 
tiné  ii  attacher  le  conductenr  .r  de  réiectricilé  et  d'une  lîjçe  T 
avec  vi:>  ri  lanrpoir,  dans  le  i^eiire  de  celle  «le**  (torte-erayou*, 
destinée  h  faire  avancer  le  charbon  conique  à  mesure  qu*d  -^ 
cimsuuie. 

Ces  disposiliojH  une  Ibis  [iri^'S*  il  n*y  a  {ilus  qu'à  Éiltuclirir 
les  couducleiirii  de  IV-lecliiciU'  r  aux  aiuieaUA  des  aruiaturt^ 
de  chaque  chat  t)on  ;  et  iinnit^diatemeut  la  lumière  éteclnque  >c 
produit  cuire  les  exlrémilés  cûnit]ues  des  chariiuns,  en  t.  i 
ce  inomeul»  d  n'y  a  [dus  qu'à  l^iire  arri\er  la  mine  par  le 
eùne  mélallique  ijuî  domine  le  fuurneau.  Cette  mine  Irater^e 
h  luuùére  cleclrupio  /.  de  chaque  système»  w  fond,  ri  le 
métal  ft^mlu  ainsi  que  la  gangue  arrrivent  dans  le  creuset  K» 
où  la  densité  de  chacun  d'eus  les  iépari'. 

ba  ligure  7k  ipii  e^t  une  (lorîion  <le  fourneau  (ta  partie  «lû  9t 
IrouM"  Touvraj^e),  reprév*nle  une  seconde  disfMisilion  de 
syslèjnes  de  ctiarbous.  Ilans   la   tijinre  *i,  !<**  ^yslènien   »oiit 
placi^  liori/tHilalemeul,  ici  ds  5oia  placée  en  plan  incliné.  Ù^ 
plus,  le  charbon  C'.  dont  nous  donnons  le  dessin  Mq>:)i 
est  creux  dans  toute  sa  longueur;  re  creux  e%l  r 
sa  base  est  de  40  cm  et  sa  hauteur»  cpu'  est  par  ron 
Ititi^'ueur  du  cliarbont  est  de  â  m.  t>  charbon  est  skm 


Ff— 
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afin  J'y  faire  arrivor  l;i  lîïiiie  ou  lu  riiéUil  ;i  fondre»  et  ou  le 
fiiit  avaiiL'or  à  la  Iiï^untc  éleL'ln(iiiL%  au  imiyi^ti  âe  la  lige  T» 
laul  f(ii*il  tîii  reslo  dans  le  cylindre  ^  quand  il  n'y  en  a  plus» 


nri  relire  la  Hj^e  et  ou  charge  le  ^liarbon  cylindre  creux  de 
m>uvean. 

Xûus  avons  dil  que  dans  certains  <-as,  nous  emtdoyons  plus  de 
deux  systèmes;  qnel^ïuefois  nous  en  employons  tj  et  mi^me  iï. 
l>ans  le  cas  de  ti,  d'après  ïa  seconde  disposition,  il  [l'y  a  rpje 
deux  systèmes  qui  aient  un  eliarl>on  seniLlahle  an  charbon  C 
(li{,^  4).  Dans  le  cas  de  *J,  il  n\  a  que  trois  syslriues,  et  si 
nous  devktns  en  employer  iî**  ii  n'y  en  aurait  que  i. 


Nous  ne  croyons  pas  devoir  enlrer  Ici  dans  les  détails  du 
générateur  d'électricité,  pas  plus  que  si  nous  parlions  d'une 
nouvelle  uiaehine  à  vapeur»  nous  ne  parlerions  du  générateur 
de  Viipenr*  de  même  qu'il  y  a  des  «jénéraleurs  île  vapeur  de 
tontes  formes  ;  de  luAnie  il  y  a  un  Ile  nioyeuH  pour  produire 
rélrclrieilé  ;  teh  que  :  piles  de  toutes  s«^rles;  niacïunrs  élee- 
triques,  machines  et  chaudières  à  v;q*eur,  aimants,  éleetro- 
aiUKUits»  etc.  etc,  ;  nous  dirons  seulement  que  nous  Mdopîons 
la  source  d'éleclncil»''  la  plus  puissante  connue  ta  plus  èeono- 
mi«pje,  produite  au  moyeu  des  piles,  d'électro-aimants  et  d'une 
roue  hydraulique  ou  d'une  machine  à  vapenr;  mais  ce  n'est 
p:is  pour  cet  objet  que  nous  sollicilons  un  I>revel  dlnvention, 
c'est  senlemenl  pour  l'application  de  la  lumière  produite  au 
moyen  de  l'électricité. 

Les  dessins  accoinpagiiaut  la  dcscripUon  ci-dessus  sont 
rcpiudaits. 

On  doit  aiitnetïi^e  que  le  fourmvin  dePichon,  avec  quel- 
ques légères  inodilications  de  cou  si  rue  lion  el  avec  un 
sysléme  auloina tique  pour  produire  lavancenienl  des 
charbons,  aurait  pu  iMre  utilisé  industric^llement  aujour- 
d'iiui.  Il  est  évidepl  que,  par  le  lait,  il  resseuible  d'une 
manière  très  frappante  au  fourneau  cleclrique  décrit  par 
C-A.  Faure  dans  son  brevet  fratiçais»  n°  159188  du 
ITi  octobre  IHHO,  Oaus  ce  brevet  il  est  spécilié  : 

L*appli cation  industrielle  de  la  chaleur  produite  par 
l'arc,  la  décharge  ou  le  passa f^e  électrique  a  la  réduction 
des  uiélaux  aléa  11  (ïs,  ou  dans  riiitenlion  d'oldeuir  d'autres 
combinaisons  chimiques  de  ces  métaux. 

Pichon,  en  185*",  avait  à  sa  disposition  les  machines 
SoUet,  qui  plus  tani  furent  connues  sous  le  nom  de 
machines  de  la  Compagnie  FAlliance,  et  il  est  évident 
que  Pichon  parle  fi'wHe  rotte  hiidraitlifpte  et  qu'il  ['''tise 
qu  on  pouiTait  remployer  pour  actionner  une  machine 
magnélo.  [|  a  donc  pjvvu  ce  qui  est  atijouidhui  itn  fait 
accompli,  ruiilisatioji  des  chutes  deau  pour  produii-e 
l'énergie  électrîfiue,  ainsi  que  la  réduclion  des  minerais 
par  raction  calorilique  du  courant*  A. -M.  TA^r«ER. 


D Y^ ;VMOS  TilOMSON-HOliSTON 

IHU'tt  TRiUlWAYS  ÉLECTRIQUES 


La  construcUon  de  stations  centrales  pour  les  tramways 
électriques  des  grandes  villes  d'Amérique  a  créé  le  besoin 
de  dynamos  de  grande  puissance.  Parmi  les  machines 
conslruites  pour  cet  usage  par  la  compagnie  Thomson- 
Houston  se  trouvent  les  dynamos  à  4  pôles  dont  la  puis- 
sance varie  entre  75  et  250  kilowatts  sous  le  potentiel 
normal  de  fiOO  volts,  adopté  presque  uniforutément  d'ail- 
leurs par  toutes  les  comparantes  desti\im\vays,  par  usines 
centrales  el  fils  aériens. 

La  figure  i  inonlrc  le  type  de  75  kilowalls  presque 
sendilalde,  aux  dimensions  fïrès,  aux  auties  ly[ies  plus 
puissants,  ne  ilépassant  pas  acluellemeol,  el  jut^qu'à  nou- 
vel ordre»  250  kilowalls. 

L'induit  est  du  lype  Gramme  et  est  construit  de  manière 
à  obtenir  une  isola tioti  parfaite  des  cojiductcurs  entre  eux 
et  par  rapport  au  bâti.  En  cas  d'accident  ou  de  délériora- 
tîon  d*une  bobine,  il  est  facile  de  la  séparer  sans  tuuclier 
aux  autres.  L'induit  esl  soigneuseuîent  venlilè;  c'est  du 
reste  une  fu-éçaulion  nècessaiie  pour  les  dynamos  de 
grandes  dimensions,  cai'  ta  surface  de  rayonnement  uVst 
pas  proportionnelle  à  la  puissance  de  la  niachijie. 

Une  des  parlicularités  de  ces  machines  esl  la  méthode 
de  graissage  et  la  disposilion  des  paliers  qui  supportent 
Parbre.  Les  boites  a  huile  sont  faites  eu  deux  parties  et 
ne  font  jms  corps  avec  les  supports*  Les  figures  2  el  5 
représentent  les  coupes  longitudinale  et  transversale  de 
ces  paliers  que  nous  aîluus  dêciire  succinctement.  A  la 
partie  supérieure  des  supports  de  l'arbre  est  creusé  un 
évidement  dans  lequel  vietrt  se  loger  la  partie  inférieure 
du  palier  qui  esl  spliérique;  il  peut  donc  s  y  mouvoir* 
Potïi'  asseuibler  le  palier  el  suri  support»  on  se  sert  de 
boulojïs,  mais  ces  houlons  ont  un  diamètre  moituh'e  que 
celui  des  Irons  percés  dans  la  boîte  à  huile,  ce  qui  perntel 
le  mouvement  dont  nous  avons  parlé.  Le  graissage  est 
bien  eulendu  automatique,  mais  les  coussinets  peuvent 
être  enlevés  et  sont  construits  d'une  façon  particulière. 
On  les  fait  d'abord  complètement  en  laiton,  puis  on  y 
creuse  des  raimu'es  bèlicoïdales  assez  profondes  qu'on 
remplit  de  métal  magnolia.  On  les  alèse  ensuite  et  on  leur 
donne  les  dimensions  exactes.  On  pratique  dans  ces  cous- 
sinets de  petites  raijmres  partant  du  point  où  les  anneaux 
de  cuivre  louchent  Parbre  pour  laisser  un  passage  à 
Phuile.  Les  coussinets  ainsi  conslruits  permettent  une 
parfaite  circulation  tie  Thuile  et  un  refj'oidissement 
rapide  :  on  réduit  de  ce  fait  la  surveillance  à  apporter  à 
Li  dynanm  pendant  sa  maiTlie.  t>e  type  de  coussinets  et 
de  Ijoîtes  à  huile  ont  donné  parfaite  satisfaction,  aussi  la 
couq*agnie  Thomson-lluustun  les  emploie- t-elle  pour 
toutes  ses  machines.  Lorsqu'on  veut  examiner  les  coussi- 
nets, on  soulève  l'ittduit  avec  un  vérin  de  2  ou  5  mm  et  en 
desserrant  deux  boulons  on  peut  enlever  le  coussinet  el  la 
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boîlc  à  huile.  Mais  si  Ton  ne  veut  pas  enlever  h  boilc,  il 
suffit  de  retirer  le  chapeau  pour  sorlir  les  coussinets* 

Les  balais  des  grandes  niacliines  déplacés  simulfanément 
au  inoyeti  d'un  arbre  sur  lequel  nn  i\  filar*'*  une  visd'Archi- 
ftiède,  et  qui  en  tournant  fait  mouvoir  une  roue  d'engre- 


nage assujetlie  :iu  pûrtt>balais.  Le  frottement  de  la  ?]|| 
sms  fin  et  de  cette  mue  est  sufdsanl  pour  empêcher  tou 
déplijceinent  des  balais,  à  moins  qu'on  ne  manœuvre  à  h^ 
main  le  pi'iit  votant  de  la  vis  sans  fin*  On  obtient  ainsi  un 
réglage  parfait  des  balais. 


Fi)?.  1.  —  J>)'ii  jino  Tliûtn44)ii-llmi»luii  |HHjr  UaiiiTi3y«^  *'tcrlnqiii««,  Tyjii*  de  75  kitowan». 


Iles  dîsposiiiijns  Sf^reiales  soni  prises  penrlaiil  rrincHib*- 
meut  pdui  que  les  (ils  dr  rinduil  ne  |iuissfnl  Ih»U{^nt  de 
place  Urii*  ftjis  finduil  «'uroubs  tous  les  iils  sont  mis  dans 
I  *ur  pasilion  de  vivi*  bnrt"  ol  ils  ^onl  forcés  jusqu'A  ce 


Piff.t. 


n? .  s. 


f|U*ili  ne  puissent  plus  nt  plier,  ni  vibrer,  ni  abîmer 
lisolanL  (Jn  i^c^lrte  ainsi  le  danger  d'un  ruurl^circuit  et 
on  assure  la  position  e\ncte  des  fds. 


Le  coHeeleur  a  180  seclions.  Pratiquement  on  munît 
cell»'  fjiacbine  d'une  excila(rice,  nuiis  sur  le  Lddeau  de 
disliibutîoij  on;  \uniU  en  abaiss^int  un  interrupteur,  h 
rendre  auto-excihiljice  si  ct-la  élijil  nécessîiire. 

L'espace  total  occn[>é  parle  type  de  250^14  ilowalta  est  1 
de  4  m  lie  lori|ï  î^ur  1»H  m  de  lar^re.  La  bauLnir  tolab»  est 
;'i  peu  (irés  tl,l  m.  La  poulie  a  un  diaiuélie  de  tJO  m  et 
uni*  lar]L^eurde  0,81L   La  vitesse  aii^ulaii^'  de  la  macliîne 
esl  de  4U(ï  Jours  pnr  minute.  Voirai  r)uelqu(*s  i^nisoi|çne-i 
meiits  sur  le  poids  des  difiiTenles  pièces. 


fi^U*  pirlie  iftr'iii'iirr MHS  Itf. 

lijUi^  partit?  sii|i(''ii<.<ui^,  jtmlio»  et  |<«ncr»    .   .  TJUUf — 

T'ïïittf  »ii|ic^runiro  «Itj  clump,              ."....  MWI>  — 

tniliùl ,  55:3 

l'millr ,                                     ,  Mrfi 

Dob4n<^  (lu  eliiriip  (4),  l^fiiu 

etijdi  litttl.   .  ,  ':IT£1  k(. 


Pour  installer  celle  machine,  il  faut  des  fondations  très 
bien    faites.   Li   liauteur  du   massif  de  briques,  qui  esl 
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varîfiblc  selon  la  nnliiro  fin  sol,  ne  doit  pas  être  inférieure 
à  1»50  m  et  est  onlinairc^rncnt  dt*  1  *50  m.  On  pl-ice  sur  ce 
Tonssifdeux  forts  madj-iersen  cliûiie  de  7*0  cm  de  lïnyteiir, 
qyi  sanl  solidemenl  Jixés  an  moyen  de  0  boy  Ions.  Sur  ces 
madriers  on  élablit  un  jilincher  joinlif  en  bois  paraffiné. 
C'est  sur  cet  ens^emble  qu'on  pose  la  macbino  et  qu  on 
k  fixe  au  moyen  de  honlons  et  irécrous, 

J.  ÏÎERTHON, 
lîtffénîeur  dt's  arts  et  niariufaclurcs, 


iNOlVELLE  PILE  A  INSUFFLATION 

DE  M.  LE  IV  llOÏSSEAU  Dlî  ROCHER 


Bien  qn  étudiée  snrtoiit  en  vue  des  applications  médi- 
cales, pour  l'i'^rldratja*  lïes  ea viles  du  corps  bnntidn,  la 
piïe  de  M.  le  dorïeur  îîoisseau  du  liocber  peut  jvndre  éga- 
lement (les  services  dans  les  lalïoraluires  el  pnur  les 
expériences  <le  courte  duiée,  et  c'est  ce  qui  mnis  eiigagi^ 
ù  la  décrire. 

Cette  pile,  ù  grand  dêbil  et  h  déplacemenl  de  ïiquifîe 
par  insufllalion,  est  un  perfectionueiueiil  du  [irenuer  type 
construit  en  1885  par  M*  Cbardin.  Le  type  actuel,  établi 
par  M.  Gaiffe,  est  formé  d'une  fwge  uniffiie  séparée  par 
une  cloison  bori^ontale  en  deux  cnmparliuieuts,  divisés 
eux-mêmes  par  des  cloisons  veilicales.  Ces  cloisons,  com- 
plètes à  Tétage  supérieur,  sont  incomplètes  à  l*étage  infé- 
rieur et  foimeut  ainsi  autant  de  cases,  toutes  en  cimmn> 
nicalioti  par  leur  [rarlie  supérieure.  Cn  seul  tube  suffit 
dés  \qvs  h  l'arrivée  de  raiirpii  se  distribue  é<^^aleuunil  a  la 
surface  dn  liquide  contenu  dans  les  réservoirs,  et  le  fait 
mouler  à  Télage  sufïérieur  au  contact  des  zincs  et  des 
charbons.  Les  conq>artimeuls  supéjieurs  étant  remplis,  le 
niveau  du  liquide  baisse  dans  les  réservoirs  au-dessous 
do  leiu*s  bords;  le  liqtiide  reslant  est  dés  lors  contenu 
dans  des  vases  compïélemeuL  indépendants,  ce  qui  jiermet 
de  monter  les  éléments  en  tension. 

Sur  les  côtés  de  la  caisse  est  placé  un  lube  portant  deux 
robinets  :  l'un  d*eux  sert  h  fernier  toute  communication 
avec  la  poire  à  insufflation»  pour  éviter  toute  déperdition 
d*air;  lautre  est  un  l'obiuet  de  vidange  pour  levacuation 
de  l'air, 

Eulin  un  autre  tulie,  placé  dans  l'un  quelconque  des 
couipartimeuls,  fait  coummuiquer  la  partie  supérieure  de 
celui-ci  avec  le  réservoir  du  liquiile»  dans  lequel  il  plou^îe 
à  une  hauleur  convenable,  au-dessus  de  rorifice  des  tubes 
par  lesquels  le  liquide  monte  à  l'étaf^e  sufiérieur.  Cette 
disposition  a  un  double  avauta^H^t]lle  ré,ude  d'abord  auto- 
matiquemeut  la  liauteur  du  liipiide  h  l'étage  supérieur. 
En  second  lieu,  les  éléments  étant  remplis,  elle  permet  à 
l'excès  d'air  insuftlé  dans  le  réservoir,  de  s*écïiapper  par 
ce  tube  de  dégagement,  et  elle  l'empécluî  de  filer  par  l'un 
des  tubes  ^[ui  servent  à  Fascension  du  liquide.  C'était  là 
l'un  des  plus  grands  inconvénients  du  modèle  de  1885  : 
ipiaufi  Tair  avait  comniencé  à  fuir  par  l'un  de  ces  tubes, 
les  auges  supérieures  se  vidaient  entièrement.  Cet  écueil 


est  donc  évité  aujourd'hui  iVuuc  façon  absolumerd  auto- 
matique. 

Les  principaux  avantages  de  cette  nouvelle  pile  sont  : 

i^  Euqdoi  d'un  rén^rvoir  unique  pour  le  liquide,  ce  qui 
permet  d'obtenir  une  réduction  de  volume  et  de  poids 
considérables;  la  pile,  quoique  composée  de  douze  élé- 
ments, est  transptu'lable; 

2*^  Emploi  d'un  seul  lube  pour  l'insufflation;  on  évite 
ainsi  toute  dépcrdîtion  d'air,  et  le  liquide  se  rnainlient 
indéfiniment  au  même  niveau  dans  les  éléments; 

Ti"  Cliangement  facile  du  liquide,  le  nettoyage  se  faisant 
d'un  seul  coup,  et  le  chargement  s'opèranl  par  l'un  quel- 
conque des  éléments  qui  fait  office  d'enlonuoir. 

La  pile  ainsi  coustiluée  fient  d'ailleuï^  élre  composée 
d'un  nondice  d'éléments  illimité  sans  qu'il  soit  bcstnn  *V\ 
appoilsn"  aucune  uicHlîIlcaliou. 

Les  disp  »iîio:is  de  celte  [>ile  pernieflent  de  l'eitqïbiyer 


hie  à  iusnUlalioii  de  M,  le  doclcui  Boisseau  du  flodicr. 

avec  un  liquide  excitateur  quelconque;  mais,  piujr  les 
opérations  métbcales,  un  examen  eudoscopique,  par 
exempte,  où  il  faut  obtenir  de  la  durée  et  de  la  (onslance, 
M.  le  docteur  Boisseau  du  Hocher  a  renoncé  au  Incbromate 
(le  potasse  et  Ta  remplai-é  par  du  suHate  de  nuîicure  qui 
donne  une  décharge  très  cunstante. 

Toutefois,  la  formule  ordinaire  a  di*i  être  modifiée,  et, 
après  des  essais  j'éitérés,  M.  CailTe  est  arrivé  à  donner  au 
liquide  la  composition  suivante  : 


Hisiilfale  d<»  men-uro.  ,   - 
Acido  sidfiirique  au  sonfie 
Dinïtr.ile  dt"- ineruurr.  .    .   , 
Kau . 


La  pile  ainsi  constituée  donne  0  ampères-hcure  ou 
1  ampère  pendant  six  heures.  La  buupe  dont  on  se  sert 
ordinairement  ne  prenant  que  0,5  à  0,8  d'ampèi-e,  elle 
a  dtmc  une  durée  minima  de  huit  heures. 

Celte  pile  est  d\ailleurs  complétée  par  un  ampèremètre, 
un  rhéostat  B  et  un  coupleur  pour  les  cautères  1). 
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l>KS  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADBIIE  IIES  SCIENCES 


Séûnee  du  'il  juin   \mi. 

Mesure  de  la  constante  diélectrique  par  les  oscil- 
lations électromagnétiques.  —  Noie  de  M.  A.  I^khot, 

présenté!*  p;ir  M.  Fulior.  Utus  ses  rofluTclios  sur  h 
vitesse  de  prt}(ui;:alii>n  il*  >  ijt  liuiiirtlioiis  élerlruiues, 
M.  llliKidlot  (^)  a  inonire  que  la  période  des  résormlcHJi'S 
qu  il  a  einployt^s  était  proportionnelle  à  la  racine  rarrée 
de  leur  rapacité,  Si  donc  on  détennirie  expérimenta !t> 
ment  la  lo%njcijr  d'onde  X  d*un  résonalenr  donné,  le 
diélectriqne  étajd  fair,  puis  sa  longueur  d'onde  À,,  le 
diéïeclri(ine  étant  un  corps  de  eonslanie  K»  on  auni 

Tel  est  le  prirteipe  de  la  niéfliode  qnr  j'ai  ein(doyée 
pour  mesurer  la  conslanle  diéleelritpie  de  lessiMire  de 
lérébenlhine,  île  la  glace,  de  la  résine  el  du  vernî. 

l/a[(pareil  se  compose  d'un  a[*f>areil  Hlf>ndlot  relié  i\ 
une  machine  de  llolU,  m  ne  par  une  (jelite  machine 
Gramme  actionnée  a  l'aide  d'accnniulaleurs.  La  li^ne  t'û 
en  111  dt*  enivre  el  le  |miiiI  mohile,  eonslaumient  tiré  ver^ 
rexlrémilê  de  la  ligne  |rar  nu  caoutchouc,  i\st  uiaiiii^uviV^ 


par  robser\aleur  lui-méuie.  a  l'aide  d*nn  rnlmn  j^^nnlné; 
cet  arlifire  renil  les  délermi nations  1res  aisées. 

Le  résonateur,  semblable  à  ceux  de  M.  Blondiot,  se 
compose  de  deux  forïs  (jlateaux  carrés»  bien  dressés, 
maintenus  en  regard  et  parallèles  par  des  i*ales  el  des 
pinces  en  ébonite,  ou  des  vis  reliant  les  pluteaux  aux 
cales*  Ces  pinleaiix  porlenl  un  micromèli-e  à  ^Uncelles  el 
sont  ivliés  â  un  circuit  rectangulaire.  Les  pfaleauî  soûl 
ou  pinces  verlicalenientt  comme  ceux  de  M.  OlondJol,  ou 
lioriiontateRient  comme  Tindique  la  figure. 

V*/  Blonito*.  Com^M  rtm/nt,  L  aiU,  ^  t»^* 


L'oscillaleur  fonctiounanl,  on  détermine  la  ou  le^  posi* 
lions  du  pont  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  d'étincelles  au 
raicromélre;  le  double  de  la  distance  du  pont,  au  cenlre 
du  circuit  du  résonuleur,  augmentée  do  la  longueur  de  ce 
poul,  est  alors  un  uouibre  impair  de  ilemi-loiigueurs 
d'onde. 

Dans  celte  note,  j  indiquerai  seulement  les  n*sulLols 
obtenus  avec  lessence  de  lêrébenlliine  el  la  glace. 

Pour  ressence  de  lérél^enlhine,  j*ai  employé  un  condensa- 
teur verlical.  placé  dans  une  cuve,  Après  avoir  détemuné  sa 
km^^ieur  d'onde  dans  l'air,  j'ai  rempli  la  cuve  d'essence  el  j*ii 

nietvyré  à  nouveau  la  longueur  d'onde. 
J'ai  trouvé  ainsi 


d'où 


X  -    Hù^I  cm 
Xj  =  1248cm 


^^\M-^^li 


jr  =  S,25. 


ÏJA  constante  diélectri(|iie  de  la  même  essence»  mesurée 
ù  l  aide  de  mou  éleclrométre  dilTéi'enliel  (*)»  a  été  trouTi^ 
ê*^ale  à  2,^1 . 

Ces  deux  uombies,  diiïérenls  tU*  Ti  pour  1<>0,  peuvent 
êti'e  considérés  ruinmi'  idenlicpies,  eu  égard  au  manque 
de  précision  dans  la  délermination  des  grandeurs  X  et  >,. 

Tour  la  glace,  j'ai  emjdoyé  rafiparejl  repK'stmlé  ci- 
dessus»  el  j';ii  (ipéré  de  ta  rïianiêre  suivanti*  jMiur  éviler 
loule  conductibilité  à  la  surfnce  de  la  glace. 

Après  avnir  détennioé  la  longueur  d'onde  dans  Tair,  nti 
verse  dans  la  ruvr  une  eouelie  d'ossenee  de  térébf*jitbnie  de 
1  cm  envinm  dv  U;nilvm\  puis  on  pbee  eiitiv  le*(  deux  arma- 
lirrea  une  plaipie  de  ghtce  iailléf  à  ravance,  et  Ton  lej^e  de 
l'eau  à  0*  jiisqu*aii  oivr;m  st«péneur  de  la  glace.  La  cuve  étant 
entourée  iJ'un  méhioge  rpfn;.'éranl,  l'fan  se  canj;é)e  et  l*air, 
entri'  les  lames  du  cimdensaleur»  eiif  rrniplacé  parti**  |*ar  de 
la  glace,  partie  de  resscnce.  La  longueur  d'onde  est  altir* 
mesurée.  Ou  dévisse  ensuite  rarnialure  !ïnpérieur««  du  con- 
densateur, on  vide  l'^SNCUce  et  Ton  l*>rL'  des  Irons  dans  la 
glati'  jtistpi'â  la  sei'umle  armature.  La  proft»ndeur  de  cej*  troui 
doime  répaisseur  de  ta  y  lace.  Un  pi'ut  rneore  verger  simpi*»* 
ment  de  l'eau  dans  le  njiolensaieur  i4  la  fanu^  congeler,  mais 
dîius  ce  cas,  la  face  de  la  glace  en  rt'gaid  de  la  seconde  arma- 
ture  ïi'est  pas  bien  plane* 

E  élanl  la  dislanre  des  nrnïaînn*»,  e  l  e|Kiîsseur  de  la 

glace,  X  sa  constanle  diéleclrique,  un  a 

eu  négligeatd,  du  moins,  en  partie,  et  l'influence  def 
bords,  et  celte  des  cales  d'ébonite. 

La  valeur  de  e  a  varié  de  jf)  à  la  mm,  E  étant  toujours 
égal  à  15,5  mm  ('). 

Les  nombres  trouvés  ainsi  sont  les  siiiviinls  : 

1960  cm 7t 


(()  Pcrtit,  Imrmld€jfh^*ttfur,  ^  série,  t.  10,  p.  140. 

(■;  J>i  vériffé,  1er»  dt*  la  incsuce  de  la  coastinta  diéloelffi^iia  éa 
verre ,  que  la  lonnule  y  =  V  .  ^k  y  LC  •'appUqna  coeorv  qaand  la 
c&pMcité  du  condensateur  est  aussi  petite  que  dana  o 
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Ces  iionibros,  très  élevés»  sont  voisins  de  h  valeur 
li-LHivée  |iar  M.  lloiity  (7H);  K  punni  Ai'Qwllre  .ivec  la  lon- 
gueur diHide,  mais  il  sernrL  pïi'inaluré  d'afliiuier  que 
celle  décroissance  est  réelle,  les  expériences  étf-uvl  Iroji 
peu  précises  pour  les  l  petils.  (Une  erreur  de  4  cm  sur  Li 
position  du  potil  iïonn;Hit  lextiuclioii  faisaul  alors  vajier  A 
du  simple  au  double.)  d 

Sur  la  Gûoductibilité  d'un  gaz  compris  entre  nn 
métal  froid  et  un  corps  incandescent.  —  Note  de 
M.  Edoiarii  BtiAWLY.  (Extrait).  —  Ilans  les  expéiiences 
relatives  aux  faits  de  couduclibililé  rk*  uim  coniriuinication 
du  4  avril  dernier»  la  charge  du  métal  froid  éLnît  accusée 
par  rêleelioscopi^  nuquel  le  juélid  était  Ûxé,  tandis  que  le 
plaliue  ini  andeseent  ctJrnnjuniquait  avec  l«.*  suL  liie  nou- 
velle  dispesilionexpériinenlale  m'a  permis  de  rendre  appa- 
i*cnl,  poui^  les  deux  métaux  en  même  temps,  le  mécanisim? 
des  passag^es  électriques* 

Le  métal  froid  el  le  platine  incandesrent  sont  reliés 
cliacuu  à  un  électroscope  bien  isolé.  Le  métal  froid  est  un 
tube  de  lailon  fixé  à  un  premier  électroscope, ^une  spirale 
de  plaline  suspendue  au  milieu  d'un  tube  de  lailon  |>ro!onire 
un  second  électi  oscope.  Vu  bec  liunsen  eliaulFe  la  spirale. 

M,  Bran l y  décrit  trois  séries  d'expériences  dislinetes 
efléet  liées  en  p«  niant  la  spiralr  :  1"  an  rougir  son  due  sans 
ilamme  [le  bec  esl  ;dlnmé,  puis  éteinl  qnrnni  la  spiivde 
est  rouge,  le  courant  de  gaz  est  rétabli  avant  (]ue  le  i»la- 
tine  soit  refroidi);  2^  a  uu  rouge  plus  vif  sans  Ilamme; 
5'^  au  rouge  vif  dans  la  (îamnie* 

M.  Polier  pivsente  une  note  de  M.  A.  r>*Ai\so,>vx!,  sur 
les  efifets  physiologiques  des  courants  alternatifs  à 
variation  sinusoïdale.  Procédé  pour  les  doser  en 
Électro  thérapie.  (Erlmit,)  —  Les  etmranls  alternai  ifs, 
à  variation  sitinsohlale,  ont  sur  rorganisme  pbisieurs 
actions  intéressantes  dont  j'ai  fait  une  étude  s[»éciale(*) 
que  je  résujue  briéveuunit  dans  cette  note.  1"  Kn  étalant 
la  sinusoïde,  on  peut  faire  traverser  l'orgarasme  par  des 
courants  assez  intenses,  ne  donnant  ni  dou!enr  ni  con- 
traction musculaîi-et  ni  aciion  cbtmiqnc.  dette  absence 
d'action  pbysiolotjjique  n'est  pourtant  qu'apparente  car,  si 
l'on  analyse  les  gaz  de  la  res[ïiration,  on  constate  *jue  le 
passag**  de  ce  courant  s'accompagne  d*une  augmentation 
dans  Fabsorption  d  oxygène  el  dans  l'élimination  d  acide 
carbonique,  "i"  En  augmentant  la  fivquence  graduellement, 
on  arrive  h  provoquer  des  contractions  musculaires  éner- 
giques, mais  qui  sont  infiniment  moins  douloureuses,  à 
intensité  égale,  <ju'en  sp  servant  d*nne  bobine  d'induction, 
(lela  tient  à  ee  que  les  variations  du  courant  se  font  du  ne 
manière  parfaitement  régulière  avec  Tappareil  que  je  viens 
de  décrire.  Dans  ces  conditions,  les  combustions  respira- 
toires s'exagèrent  considérabtemenlet  ces  couriuils agissent 
puissamment  pour  moditier  la  nutrition.  In  certain 
nombre  d'électrotliérapentes,  et  ntitanuiient  MM.  Caufier 


(»)  Voy.  Sociëfé  de  biologie  cl  Soeiéié  dîHeclroîhérapie,  années 
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et  Larat»  en  appliquant  â  la  clinique  ces  données  physio- 
logiques, ont  obtemi  des  résultats  très  inléj'essants  qu'ils 
ont  signalés  en  partie  h  rAcadémie.  L'expérience  ayant 
démontré  le  bénéllee  que  la  thérapeutique  peut  tirer  de 
rélectrisaliou  sinusoïdale,  le  disj^ositif  que  j*îndique 
aujourd'hui  a  p<oirbut  de  [U'oduire  el  de  doser  racilenn.*nt 
ce  genre  de  courants.  Dans  une  prochaine  Note,  j  exposerai 
à  rAcadémie  quels  sont  les  phénomènes  physiologiques 
que  Ton  observe  en  angmenfant  de  plus  eo  plus  soit  la 
fréquence,  soit  le  potentiel  ou  les  deux  à  la  fois.  (Voir  aux 
Comptes  rendue  la  description  ihi  dispositif.) 

M.  l'ovKAe  îjk  CourmELLEs  soumet  an  jngenuMït  de  l'Aca- 
démie un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  u  Différence  de 
conductibilité  des  corps  métalliques  a¥ec  le  sens  de 
leur  interposition  Sur  le  trajet  d'un  courant  con- 
tinu j>.  —  ((^oiumissaiies  :  MU.  Fizcau,  tUiauveau.} 
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M.  P.  Crj\n:  entretient  la  Société  des  lecherches  faites 
par  M.  J.  Ct'RiE  sur  la  conductibilité  des  diélecti  iqnes 
solides.  —  MM.  Warhurg  et  Tegctmeier  se  sont  aussi  oc- 
cupés de  cettr  question,  et  il  est  intéressant  de  conquirer 
enlre  eux  les  résultats  de  ces  travaux.  M.  J.  Curie  établit 
t[ne  Ton  doit  sé[>arer  complètement  ce  phénomène  de  la 
charge  brusque  d'un  diéleelricpie  (c(*rrespondanl  au  pou- 
voir inducteur  spécitique  de  la  substance)  et  celui  de  la 
charge  lente  (désignée  sous  le  nom  de  charge  remlitelte) , 
H  y  a  au  contraire  continuité  parfaite  entre  te  courant 
d'intensité  décroissante  qui  correspoml  à  la  charge  rési- 
duelle et  le  courant  conslanl  de  conductibilité  de  la  sub- 
stance, Os, courants  résultent  vraisemblablement  de  ta 
présence  d'une  matièi'e  étrangère  dans  le  diéïeeli'i(pïe. 
MM.  Waj'burg  et  Tegetiueier  ont  montré  que  les  courants 
qui  travei-sent  un  dièlecli'ique  sont  des  courants  d'élec- 
Irolyse  obéissant  aux  lois  de  Faraday.  Il  semble  dès  loi-s 
que  Ion  assiste  à  laîgenése  de  rélcctrolyse.  Lorsqu  un 
diélectrique  est  pur,  il  donne  seulement  des  charges 
brusques.  Loi-sqn'un  diélectrique  contient  une  petite 
quantité  d*une  matière  électrolysable,.  il  se  polarise  pro- 
bablement dans  toute  sa  masse  sous  Paction  du  courant, 
Cette  polarisation  en  volume  peut  au  besoin  atteindre 
phisieurs  milliers  de  voïts  el  le  courant  se  trouve  arrêté. 
Si  la  matière  électrolysable  est  en  quantité  suffisante 
dans  le  diélectrique,  on  a  finalement  un  courant  continu. 
M.  J.  Curie  se  servait  dans  ses  mesures  d'un  électromètie 
fonctionnant  comme  électroscope  et  d'un  quartz  piézo- 
électrique. 

Ce  dernier  instrument  esl  présenté  à  la  Société  ;  il 
donne  un  dégagement  électrique  sensible  pour  un  poids 
de   quelques  décigrammes    dans   son   plateau ,    et  peut 
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supporter  une  charge  de  t>  kg  ;  !e  dt'gagemenl  éleelrique 
est  proportionnel  à  h  charge.  Les  lames  diéledrifjues  i\ 
étudier  sont  argentées  sur  les  deux  faces.  Sur  une  des 
faces,  on  sépare,  à  Kaide  d'un  simple  ivali  dans  l'argen- 
ture, une  portion  centrale  seule  ulilisôc  dnns  les  mesiires 
et  un  anneau  de  garde  (jui  rend  le  champ  uniforme  et 
met  à  Fahrî  de  toute  erreur  provenant  d*ijne  conducti- 
hililé  superilc telle. 

On  mesure  des  charges  éleclriques  ou  «les  courants  en 
provoquant»  n  Taide  de  poids  placés  dans  le  plaleau  du 
qnaiiz  piézo-électriqne,  des  charges  on  des  courants 
connus  égauK  et  de  signes  contraires.  La  méthode  fiennel 
de  mesurer  des  nHistances  spécifir|ues  s'élevanl  jusqu'à 
10"  ohms-centiinétn'S- 

M.  L  VsUTÏe  a  étudié  les  pouvoirs  diéleclrîques  et  ]:i 
conductibilité  h  divei'ses  températures  pour  le  sonlVe, 
le  sel  grtnme,  la  lluorine,  le  quarl/,  h*  spalh»  le  mîe.i,  la 
lopoze,  le  gy|ise,  Laluti,  h  liarytine,  léhonile,  le  mica,  le 
verre  el  le  crisïaL 

Les  courants  d'interjsité  variable  qui  traversonT  les 
corps  diélectriques  ohéissenî  à  une  loi  siuqde  désignée 
sous  le  nom  de  ioi  th*  suptrimMiion.  Mie  loi  indique  une 
indépendance  cr»mpléle  dans  les  eflels  |}r(ïduils  par 
diveises  variai  ions  de  force  éleclromohice.  La  cundueli- 
hilité  n|ïparenle  c,  ;\  force  éleclroitiolrice  cnnstaute,  est 
généralement  bien  représentée  en  fonction  du  temps  par 
une  loi   iiyperholiipie  île  la  forme  c :=«/*,  a  eVn  étant 

des  constantes 

Le  quariz  donne  des  résuilals  particuliéj'enienl  inté- 
ressants. Tatnlis  (pie  te  [Kiuvoir  indiieleur  est  sensi* 
sildenienl  le  même  et  égal  a  i,5  dans  fa  rlirecîion  de 
ra\e  ou  uorinaleutenl  a  Taxe,  la  conduelibililé  est  tie 
lt)UO  A  10  000  fois  |)lus  forte  dans  la  première  direction 
que  darjs  la  seconde.  Le  pouvoir  indue  leur  esl  U>  même 
pour  Ions  les  échantillcuis,  tandis  (pn^  la  conduelibililé 
varie  dans  le  rapport  tIe  1^12.  Le  pouvoir  inducteur  ne 
varie  pas  avec  ta  leuq>éralure.  La  conductibilité  augiuenle 
(piaïid  la  tenqféial ure  s*éféve  dans  d«*s  propor lions 
énormes  et  tend  vers  une  eonduetibitité  conslonle  en 
fonction  du  temps. 

t}n  trouve  pour  les  nutres  diélectriques  des  résultats 
analogues^ 

M.  J.  t  ai  rie  a  trouvé  8  pour  pouvoir  inducteur  du  mic<i 
après  mil*  denii-se(*oudc  th^  charge  ;  pimr  des  charges 
très  rapides,  il  hii  s<*inhla  que  le  pouvoir  inducteur  dimi- 
nuait. Mais  son  appareil  se  prélait  mal  à  ce  genre  d'ex- 
jjérience.  IL  liouly.  dans  ses  cipéiienees  récentes,  a 
nmnlré  que  le  ptiuvidr  inducteur  était  toujours  égal  h  8, 
nïéuif  pour  des  temps  excessivemcnl  courts.  Sauf  pour 
ce  (Hiint  prliculier,  les  recherches  de  IBL  Itinily  et 
J.  Ilurie  sont  en  parfait  acconi  el  coinluisiml  aux  mêmes 
conclusions  générales. 

M.  BfMTV  obsiTVi»  qu'en  eiïel  ses  travaux  récents  sur  les 
diéieclriques  apportent  pluiiteuj^  conlirmalinns  intéres- 
santes aux  travaux  de  .M.  J.  Curie,  el  il  fait  leloge  de  ces 
travaux. 


A  celte  occasion»  il  signale  une  différence  entre  les 
électrfdyles  liquides  el  solides  an  point  de  vue  de  la  gran* 
démet  de  la  marche  des  résidus  qu'ils  fournissent.  i*our 
une  valeur  identique  de  la  résistance  spécilique,  le  rt^idu 
d'un  eondensateur  a  élcctrolyle  solide  defueure  profïor- 
tïonnel  â  la  force  élocIroTuotrice  de  cliarge  dans  un  in- 
tervalle beaucoup  plus  long.  Cette  ditîérence  doit  être 
sans  doute  altribuée  A  laliscnre  de  la  diffusion,  ou  plus 
généralemenl  a  la  différence  de  nature  des  mouveim'nlâ 
moléculaires  caracléristiques  de  1  étal  solide  et  de  l'èial 
liquide. 
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Gutta-percha.  —  M.  JirMjn.rjMn  comnumiqin'  h  la 
Société  r[uelqui's  indic;d.ions  relatives  a  nti  nouveau  pr*>- 
cédé  de  producliim  de  la  gulla-perclia.  Il  y  a  deux  mois  (*>, 
M.  Sêrullas»  en  rendant  conqile  des  nn.ssioris  dont  il  a  été 
chargé  en  Malaisie,  pour  y  rechercher  la  plante  qui  four- 
nil la  meilleure  gutta,  avait  tléja  fait  allusion  à  celle 
mélhoile  nouvelle,  mais  sans  en  préciser  la  nature. 

l/origine  des  i^ssais  en  question  préstmlc  quelqup 
intérêt,  parce  qu'elle  résuître  les  desiderata  dïine  induv 
Irie  fort  imporlanle  à  divers  égards,  parliculiérenienl 
par  le  rôle  qu'elle  joue  ilans  les  ap[dicalions  de  réleclri- 
cité.  Or.  l'exposé  de  ces  desiderata  permettra  de  juger 
mieux  les  ressources  apportées  par  les  tentatives  attuel- 
lement  eu  t]ueâlion^el  la  valeur  des  résultats  qu*on  panill 
autorisé  a  en  espérer. 

Ayant  étudié  autrefois,  eti  colla ht»rulion  avec  IL  Damoi- 
seau, les  (»rincipes  consli tuants  de  la  gulla-percha,  ,H.  Jung* 
tleisch  était  parvenu  à  les  (»btenir  tous  trois  cristiilliM*H 
et  àïHablir  relativement  à  leur  nature  un  certain  noud^re 
de  faits  précis.  La  variabilité  tles  produits  commerciaux, 
r impossibilité  de  reproduire  i"*  coup  sûr  avec  une  gutU 
nouvelle  les  résultais  observés  avec  une  autre  gulU 
employée  d'abord,  avaient  fait  ajourner  toute  publication. 
Le  désir  tie  poursuivre] ces  recherches  sur  un  pnnlntt 
d*origine  certaine  avail  forcément  altiK*  son  allenlion  sur 
les  résultats  des  missions  fran^'aises  qui  Iravaillaient  dès 
lors  h  èclaii-er  la  question  de  l'origine  de  la  gui ta-f»e relia, 
en  parlieulier  sur  les  réMillals  des  missions  de  M.  Lingiv 
nieur  Scligmaun-Lui  et  de  M.  Sérullas. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  en  elTel,  ou  ne  (lossédsil 
sur  les  plantes  h  gulta  cpje  des  nMiseignements  asseï 
vagues:  les  végétaux  étaient  décrits  avec  U>ute  la  science 
botanique  voulue,  mais  aucune  relation  n'était  éiablte 
en  Ire  un  végétal  donné  el  la  qualité  du  produit  qu'il 
fournit.  l*es  missions  françaises  nous  ont  fixés  â  cet  éganl 
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nés  par  te  dissolvant?  A  premier  exameiu  l'apparence  du 
prodûil  semble  donner  quelque  force  à  cette  objection; 
le  produit  est  verdàtre,  tandis  que  la  giitta  malaise  est 
tQtïiî;e.  En  réalité,  la  gutta,  à  peu  près  incolore  de  sa 
nature,  e^t  colorée  dans  le  premier  cas  par  des  traces  de 
clilorophyllt\  que  des  traitements  appropriés  sufiisent 
d^aiUeurs  a  écarter,  et  dans  le  second  par  des  débris 
dV'Corce  et  des  principes  vé^^èlaux  particuliers,  dont  la 
matière  oblenue  par  dissolution  est  tout  à  fait  privée.  Le 
point  capital  est  que  toutes  les  personnes  compétentes» 
négociants  ou  fabricants,  qui  ont  examiné  la  gulta  fournie 
par  le  nouveau  procédé,  ont  été  unanimes  à  la  reconnaître 
d'une  qualité  tout  à  fait  supérieure  et  à  la  comparer  aux 
meilleures  sortes  que  le  commerce  ne  fournil  pins  aujour- 
d'hui, à  celles  dont  l'industrie  électrique  regrette  de  plus 
en  plus  la  rareté  croissante. 

11  faut  évidenmient  que  des  quantités  plus  importantes 
soient  falmquées  pour  qu'nne  élude  soit  poui**nivie  dans 
des  conditions  propres  à  nous  fixer  sur  certaines  païlicu- 
larités.  Mars  on  peut  dire  dés  maintenant  que  l'emploi 
des  dissolvants  se  prêtera,  si  on  l'uliliî^e  judicii*usenient, 
non  seulement  à  Tex  tract  ion  de  la  gutta-jiercba,  mais  h 
son  traitement  industriel  et  rnéme  a  sa  purilication. 

M,  Junî^lleisch  place  sous  les  yeux  des  membres  de  la 
Société  une  série  d'échantillons  de  gutla-percha  obtenus 
par  le  |u*océdé  des  dissolvants. 

Contrairement  h  ce  que  pouvait  faire  craindre  lextréme 
oxyda bili lé  du  carbure  de  ia  ^'UHa,  les  feuilles  venm*s, 
largement  exposées  ù  raction  de  Tair  renouvelé,  ont 
fourni  un  produit  de  très  bonne  qualité.  Il  est  donc  permis 
des  uMinlcnant  d'iina|^nner  une  «'xploilation  des  !mfian<trn 
qui  survivent  en  Malaisie,  exploitation  fondée  sur  la  récolte 
des  feuilles,  sur  Timportation  en  Europe  de  ces  feuilles 
sèches  et  sur  leur  traitement  par  les  dissolvants.  Les 
caractères  très  sjiéciaux  de  ces  feuilles  mettraient  les 
fabricants  à  Tubri  de  toute  ridsîilcatîon,  et  leur  assure- 
raient la  production  d*une  jL^ult.»  d'excellente  qualité.  En 
(Mitre,  sMI  s'agit  de  produire  des  feuilles  ou  des  menurs 
branches,  la  pi^ximité  de  la  récolte  encouragen  les  cul- 
tivateurs de  TExlréme  Orient  5  d<'s  sacrifices  dont  ta 
réniunénittfm  ne  saurait  se  faire  al  tendre*  Il  est  permis, 
dans  ces  condilionst  d'espérer  de  Tinitiative  privée  beau- 
coup plus  que  de  la  persévérance  et  de  la  prévoyance, 
bien  gnmdes  en  vérité,  qui  étaient  demandées  aux  États 
euiMjpéens. 

En  attendant,  on  peut  espérer  ainsi  voir  s'arréler  plus 
ou  moins  vite  reiploitation  actuelle.  Li's  Malais  vendront 
des  feuilles  faciles  h  lécolter  aussi  bien  que  de  la  gutia 
pénible  à  extraire.  (Test  ainsi  qu'un  arbre  de  jO  ans,  tel 
que  ceux  pris  pour  exemple,  porte,  d'après  li*s  détermi- 
nations de  M.  Sérullas,  de  25  à  5tl  kg  de  feuilles  vertes, 
soit  environ  1 1  kg  de  feuilles  sèches,  h^squelles  donne- 
raient (Kir  ta  nouvelle  rnélhode  de  1000  à  1100  g  de 
guKla,  alors  que  Tarbre  abaitu  m  fournirait  au  mnxirnum 
2fô  g.  Il  y  a  plus  :  dans  la  méthode  malaise,  on  aban- 
donne, avec  les  fouilles  et  menues  liranches  sur  le  sol  de 
la  forêt*  une  quantité  degutta  égale  h  plusieurs  fuis  celb* 


que  Ton  récolte  sur  le  tronc*  Les  Malais  comprendront 
sans  doute  assez  vite  que  la  récolte  des  feuilles,  pratiquée 
en  plusieurs  saisons  de  Tannée,  doit  leur  rapporter  beau- 
coup plus  que  Taliatage  toujours  laborieux  de  vègi'^laui 
de  p'andes  dimensions.  11  sufht  qu'un  arbre  de  50  ans, 
pour  continuer  le  même  exemple,  leur  donne  cliaque 
année  7  kg  de  feuilles  fraîches,  ce  qui  semble  peu.  pour 
leur  rapporter  autant,  d'une  manière  continue,  que  sa 
destruction  le  ferait  une  seule  fois.  Les  arbri*s  de  tout 
âge  et  de  toute  taille,  actnellement  sans  utilité  immédÎAtif, 
seraient  en  outi-e  susceptibles  d'une  exploitation  fruc- 
tueuse. 

La  transformation  complète  du  mode  de  production 
actuel  rie  la  gutla-percha  semble  donc  susceptible  d'as- 
surer à  bref  délai  rapprovisiomiemenl  de  l'industrie  euro- 
péenne en  celle  substance  intéressante;  elle  fait  espérer 
en  outre  que  l*initiative  privée,  par  des  plantations,  dont 
on  semble  auloiisé  a  se  jiromeltre  des  récoltes  très  pro- 
chaines, se  chargera  de  pourvoir  Tavenir. 

Si,  comme  il  est  permis  de  1  espérer,  les  essais  indus- 
triels coniirmenl  les  essais  du  laboratoire,  M*  Jungneisch 
se  déclarera  heureux  d'avoir  contribué,  en  poursuivant 
ces  recherches  un  peu  en  dehors  de  celles  dont  il  s\kcu[k> 
d'ordinaire,  à  la  réalisation  d'un  (vro^^-és  considéré  comme 
très  désirable  jïar  toutes  les  industries  élecln(|ues. 

H  termine  en  rappr*lant  de  nouveau  la  part  considérable 
qui  appartient  a  M.  Sérullas  dans  les  Wîsultats  heureux 
qiu'  les  essais  actuels  font  entrevoir. 


SOCIÉTÉ  DES  INtlÉNIElRS  CIVILS 


Séance  du  M  /util  1909. 

Le  premier  réseau  de  câbles  sous-marius  français. 
—  H.  Vlasto  montre  d'al>ord  sur  la  carte  le  régime  actuel 

des  faisceaux  île  cables  sous-marins  dont  le  point  de 
dépari  est  tonjours  l'Aniileteire.  tlne  ligne  enf^lobe 
l'Amérique  du  Sud.  t  n  second  faisceau,  évitant  le  con- 
tinent, envalùt  la  Méditerranée,  la  ni«T  Bouge,  le^  Indes, 
la  t^hine  et  l'Australie. 

Une  troisième  Société  anglaise.  VEaHtern  C".  dessert  d'an 
côté  r Amérique  du  Sud  et  *le  l'autre  toute  TAsie  eu  m» 
rarniliant  aux  divei's  réseaux  secondaires.  Lue  aulre  enfin 
dessert  le  l*acilique. 

.M»  Ylrtslo  fait  reman]uer  que,  par  suite  de  ces  disf»o- 
sitions,  uneli^ne  relalivernenl  cimrlequi,  |K]rLintd*ICurop^ 
aboutirait  aux  Antilles  piurr  raycmncr  de  U  ven»  rAwè* 
riquc  du  Nord  et  vej-s  f  Amérique  du  Sud,  pn^seiï ternit  un 
tracé  fort  avantageux  et  ffvîterait  aux  cÂblegrammi»  de 
nombreux  détoui**!,  puisqu'il  ne  faut  pas  nmins  de  huit 
transmissions  successives  pnur  qu^iue  dé|MH!be  [Mirtanl 
par  exemple  de  Uio-de-Janeiro  arrive  à  New-York,  en 
passant  nécessairement   \r.\v  rEurofic»  c*esl«â-dirr  TAii- 
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tlu  coudt^iisaleur  C.  Iminëdiatement  une  cLlncâlIe  brillante 
éclate  eu  E,  el  Toinlire  d«  la  balle  se  projette  sur  la 
plaque  ?,  Los  pholo^rapliiei  ainsi  oblennes  sont  très 
diYei*âes  :  M.  Boys  a  modifié  dans  une  largo  mesure  la 
vitesse  el  le  calibiv  de  la  balle;  rexpérieiïce  a  été  faite 
dans  fair,  dans  l'acide  carbonique  on  a  la  Iravei'sée  d'une 
pla<fiie;  la  photoj^q^iphiede  la  déch-nj^e  d'un  cbok*>bored 
a  été  obtenue  de  la  nn^uie  façon.  L'onde  de  compression 
produite  dans  Tair  par  le  passage  de  la  balle  est  d  une 
parfaite  netîeté,  C.  E.  (\. 

Le  pouTOir  inducteur  spécifique  de  l'eati,  d'après 
H.  W*  Stoiegtuef.  —  Tandis  que,  de  divers  côtes,  ou 
arrive  à  ce  résultat  singulii^r,  «[ue  le  (lonvr^ir  indneteur 
s(MVilique  de  i'eau  est  voisin  de  80^  M-  SUJiegliaef, 
plaçant  le  li quitte  dans  une  euve  en  vej  re,  trouve,  pour 
celte  constante,  la  vaïenr  1,75,  dont  la  rariue  carrée, 
!v32t  est  identique  à  n^  pour  le  même  liquiile.  Le 
rî^suUat  iuallendu,  annoncé  par  plusieurs  physiciens, 
parail  donc  remis  en  question;  car*  md.irré  les  quelques 
critiques  que  l'on  penl  adresser  à  la  inèlbode  de  ^Vin- 
keltnanu  dont  l'auteur  a  fail  us;îge  (voy.  î^  ce  sujet  : 
Cohn,  Wied.  Aint.,  l,  XLVL  jk  ir»5L  il  paraît  bien  difficile 
dVuluiellrr  qui*  la  luéjfïode  de  mesure  soit  seule  la  cause 
de  la  discordance,  L'nc  étude  appniHmdie  rie  la  rpiestiou 
s'impose,  car  il  est  très  inqmrlanl  d'éclaircir  ce  point 
délicat.  C.  E.  G. 


coIUJESFo^DA^cl•  bllge 


Société  belge  d'électriciens.  —  Séance  du  25  juin 
IHI)!2.  —  M.  E.  Lagrange,  pnjfesseiu'  à  IKi-nle  militaire  et 
secrétaire  de  la  Société,  a  doimé,  dans  la  salle  académique 
deriniversité,  une  conférence  expériuienlale  fort  applau- 
die sur  les  expérieuces  de  M,  Tcsla. 

Traction  électrique.  —  Voici  une  seconde  li^ne  de 
Iramways  élerlriqui^s  h  rond  oc  leurs  aéiîcns  ijui  sluslalle 
eu  Ik'Igitiuc.  Il  *>l  la  maison  l'ieper  de  Lié;L(e  tpii  est  chargée 
de  rinslallalion  par  la  Compagnie  Thomstuj-llonstou,  La 
li^^ue  reliera  Jenceppe  à  TilhMu-  (Liège). 

Éclairage  électrique  de  Bruxelles.  —  La  question 
de  Téclaira^'e  électricpie  a  fait,  lundi  11*  juin,  l'objet  des 
délibérations  de  la  section  des  finances  au  conseil  com- 
munal. Il  a  élé  donné  lecture  d'une  lellre  de  M.  Van  Ilyssel- 
berghe,  (jui  tiemandait  à  la  section  d'attendre,  avant  de 
prendre  une  décision,  que  son  système»  admis  (wn-  ta  ville 
d'Anvers,  fonctionne.  L*a1leule  serait  île  si\  seuiaines. 
Mais  le  conseil  n';i  pas  aCi'édé  a  cetlr  dem/mde,  beureu- 
seuient  pour  les  habilants  qui  a*<pirent  après  la  solution 
la  plus  pronqde  (Hissibli',  Ou  a  discuté  la  qiu'stinn  de 
savoir  si  la  distribution  de  lV)L*eti-if'ilé  serait  f.iili*  en 
l'épie   par  la   ^ille    mi   bien   nimédiV,  L*assi*U]blée   toul 


entiéi'e  a  adopté  la  régie,  qui  est  bien  plus  favorable  aui 
intérêts  d(^  contribuables,  d  autant  plus  que  la  ville,  dans 

le  cas  contraire,  serait  liée  par  un  conlivit  d'une  durée 
minîjua  de  viugl-ciuq  ans»  et  combien  d'eau  ne  passe-t-il 
pas  sous  les  ponts  pen«lant  un  quart  de  siècle! 

La  section  s'est  séparée  snns  avoir  pris  de  resolution 
définitive,  les  rnendiivs  demandant  de  nouvelles  expli- 
cations, La  ('commission  d'électricité  doit  se  réunir  à 
nouveau  et  examiner  les  projets  présentés.  Quo 
tandem,,.,  l 
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LKCLAIEAGE    KLECTJtIQtlE   X   MtAtlES 

Ine  décision  récente  du  conseil  de  préfecture  des  l*yn?- 
né('s-Orient;des  nous  f<»urnit  l'occasion  de  revenir  encoir 
une  l'ois —  ce  n'est  peut-éire  pas  la  dernière  — sur  li*s 
deux  arrêts  du  Conseil  d'État  du  18  décembre  1891,  qui 
ont  tant  alartué  nos  lecteurs.  Cette  décision,  tpn  a  dimnè 
^mi  de  <Ntuse  à  rélectricité,  nous  parait  avoir  fail  une 
a(îplicaliou  exacte  de  la  jorisprudsnce  consacrée  [»ar  en* 
deux  arrêts. 

Nous  pourrions  nous  dispenser  de  rappeler  b^  faits  de 
la  cause:  il  s*agil  toujours  de  la  concurifuce  faite  p»ir  les 
électricieiîs  aux  concessioiniaires  de  Téclaii'age  par  le 
gaz-  Même  lutte,  mêmes  gricrs.  Voici  crpendaul  le  i*ésumè 
de  ces  faits  avec  Tindicalion  de  certaines  circmislanres 
particulières  permeltanl  d'atiprécier  les  considérations  sur 
lesquelles  se  sont  appuyés  les  juges  ailministralifs  de  IVr- 
pil^nian. 

Aux  termes  d'un  contrat  du  tH  juillet  1877,  Mn»c  veuve 
Janze  est  concessionnaïre  de  l'éclairage  par  le  gax  de  la 
ville  de  Prades.  L'artirle  premier  du  contrat  s  eipriuMî 
ainsi  :  «  Le  maire  de  Prades  concède  au  sieur  Jauze,  qui 
racceptejedniil  d'éclairer  au  gaz  ladite  ville  de  Pnulesi»* 
l'ois,  mi  lit  d;ius  l'article  5  :  «  L'éclairage  sera  fail  parle 
gaz  exilait  de  la  houille;  il  ne  pourra  être  euqdoyé  d  autre 
gaz  s;ms  le  consentement  fiunnel  el  par  écril  du  maire..,. 
Si,  (iendajit  la  [lériode  du  traité,  un  nouveau  proréilé 
d'éclairage  plus  économiqni'  éLiit  mis  en  pratique,  le 
concessionnaire  serait  tenu  de  taire  profiler  la  ville  de  la 
moitié  de  l'économie,  w 

En  1880,  le  maire  de  l'rades  autorisa  M,  Bous  h  établir 
dans  les  rues  d©  la  ville  des  canalisations  en  vue  de  Tin» 
stallalion  de  réclaira^e  élcelrique.  Le  iMun-essionnain:  du 
gai  avait  mis  lonl  en  oîuvre  pt»ur  euq»ècber  cettiî  auto- 
risation. Tai-  nue  lettie  du  10  avril  1H8G,  M.  Jauxe  avMl 
même  priipasé  de  cimsenlir  à  la  \ille  une  réduction  sur 
If  pji\  du  ga/,  si  rellt>ci,à  lilrt*  d**  ct>uq»ens^ilion,  vïiulail 
(ireudi*e  rengagement  de  ne  |HTmeltreaucum*ranalîsaliiiii 
sur  la  vi»ie  pnbliqne  pour  réclairage  des  parliruliers,  par 
qu<<b|ne  minle  que  ce  liVt.  liien  n'y  fit  :  la  ville  maiutinl 
l\ml<u'isa(iiin  dioméi*  a  M    Hon>. 
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Un  procès  s'engagea.  Mme  veuve  Jauze  assigna  le  maire 
de  Prades  et  demanda  que  la  ville  fût  condamnée  à  lui 
payer,  pour  inexécution  du  traité  de  1877,  une  indemnité 
de  10000  fr  par  an.  «  Le  contrat  du  18  juillet  1877, 
disait-elle,  m'a  concédé,  pendant  la  durée  de  ce  contrat, 
le  privilège  exclusif  d'éclairer  la  ville  de  Prades  par  le 
gaz.  Or,  ce  privilège  emporte  nécessairement  le  privilège 
d'occuper  seul  la  voie  publique  par  les  tuyaux  de  con- 
duite. De  plus,  le  privilège  d'éclairer  la  ville  par  le  gaz 
s'applique  à  tout  autre  mode  d'éclairage.  » 

Le  maire  de  Prades  répondit  que  la  ville  n'avait,  en 
1877,  concédé  à  l'entrepreneur  de  l'éclairage  public 
aucun  monopole,  aucun  privilège,  aucun  droit  exclusif 
en  ce  qui  concernait  l'éclairage  des  particuliers;  qu'en 
admettant  qu'un  monopole  eût  été  accordé  à  l'entrepre- 
neur, môme  pour  l'éclairage  privé,  ce  monopole  était 
restreint  à  l'éclairage  par  le  gaz  tiré  de  la  houille  et  ne 
pouvait  être  étendu  à  l'éclairage  électrique  ;  enfin  que  le 
traité  de  1877,  au  surplus,  avait  été  interprété  dans  ce 
sens  par  M.  Jauze  lui-môme  dans  sa  lettre  du  10  avril  1886. 

Le  débat  étant  ainsi  posé,  le  conseil  de  préfecture  des 
Pyrénées-Orientales  avait  à  appliquer  les  principes  posés 
par  leConseird'Élat  dans  ses  arrêts  du  18  novembre  1891, 
relatifs  à  l'éclairage  de  Montluçon  et  de  Saint-Élienne. 

0  Les  communes,  ont  décidé  ces  arrêts,  ne  peuvent  consti- 
tuer au  prolit  d'un  tiers  le  monopole  de  l'éclairage  privé; 
néanmoins,  il  leur  appartient,  pour  assurer  sur  leur  terri- 
toire le  service  de  l'éclairage  tant  public  que  particulier, 
de  s'interdire  d'autoriser  ou  de  favoriser,  sur  le  domaine 
municipal,  tout  établissement  pouvant  faire  concurrence 
à  leur  concessionnaire.  » 

Ainsi  le  monopole  peut  exister  en  fait,  non  en  droit. 
Mais  un  monopole  de  fait  ne  peut  résulter  que  des  ter- 
mes d'un  contrat  :  il  faut  qu'il  y  ait,  pour  la  commune, 
interdiclion  expresse  de  favoriser  la  concurrence.  Si  cette 
interdiction  n'a  pas  été  stipulée,  le  contrat  n'est  plus 
qu'une  concession  administrative  ordinaire.  Dans  notre 
dernier  article  (numéro  du  10  juin),  nous  avons  rappelé 
l'état  de  la  jurisprudence  sur  les  effets  juridiques  des  con- 
cessions administratives  en  général.  Nous  avons  notam- 
ment cité  cette  observation  de  Dalloz  dans  son  Répertoire 
(Supplément,  verbo  Concession  administrative  n«52)  :  «  En 
Vabsence  dune  clame  formelle^  les  concessions  ne  con- 
fèrent pas  un  droit  exclusif  au  concessionnaire  et  l'admi- 
nistration pourrait  accorder  des  concessions  nouvelles  à 
des  compagnies  concurrentes,  sans  que  le  premier  con- 
cessionnaire fût  fondé  à  réclamer  une  indemnité.  » 

Le  conseil  de  préfecture,  dans  l'affaire  de  la  ville  de 
Prades,  avait  donc  à  rechercher  si,  dans  le  traité  de  1877, 
la  ville  s'était  interdit,  par  une  clause  formelle,  «  d'auto- 
riser ou  de  favoriser,  sur  le  domaine  municipal,  tout 
établissement  pouvant  faire  concurrence  »  à  M.  Jauze.  Il 
n'a  pas  trouvé  trace  de  cette  interdiction  :  que  lui  restait-il 
à  décider,  sinon  qu'il  n'existait  aucun  monopole  de  fait 
en  faveur  du  concessionnaire  de  l'éclairage  par  le  gaz? 
Voici  quelques  passages  de  son  arrêté  : 


Considérant  que  si,  aux  termes  de  la  jurisprudence  du  Con- 
seil d'État  et  de  la  Cour  de  cassation,  les  communes  ne  peuvent 
constituer,  au  profit  d*un  tiers,  le  monopole  de  l'éclairage 
privé,  elles  peuvent  néanmoins  s'interdire  de  faciliter  ou  de 
lavoriser,  par  de  nouvelles  permissions  de  voirie,  rétablisse- 
ment d'une  commune  pour  l'éclairage  des  particuliers  et 
aboutir  ainsi  à  créer  en  faveur  du  concessionnaire  un  mono- 
pole de  fait  ; 

Considérant  qu'il  convient,  pour  interpréter  le  traité,  de  se 
reporter  au  texte  môme  du  coniral  qui  lie  la  ville  de  Prades  au 
concessionnaire  et  de  rechercher  quelle  a  été  la  commune 
intention  des  parties; 

Que,  dans  l'article  premier,  il  est  dit  :  ((  La  ville  de  Prades 
concède  au  sieur  Jauze,  qui  l'accepte,  le  droit  d'éclairer  au  gaz 
la  ville  de  Prades  »  ; 

Que,  dans  l'article  3,  il  est  dit  :  «  L'éclairage  sera  fait  par  le 
gaz  extrait  de  la  houille;  il  ne  pourra  être  employé  d'autre 

gaz  sans  le  consentement  formel  et  par  écrit  du  maire Si, 

pendant  la  période  dn  traité,  un  nouveau  procédé  d'éclairage 
plus  économique  était  mis  en  pratique,  le  concessionnaire 
serait  tenu  de  faire  profiler  la  ville  de  la  moitié  de  l'économie; 

Que,  dans  l'article  6,  Jauze  s'oblige  à  établir  une  canalisation 
dans  les  rues  de  manière  à  pouvoir  conduire  le  gaz  sur  diviM's 
points  qui  lui  auront  été  indiqués; 

Considérant  qu'en  s'engageant  vis-à-vis  de  Jauze  à  lui 
accorder  le  droit  contenu  dans  les  articles  1"  et  6,  la  ville  de 
Prades  n'a  pas  entendu  lui  abandonner  ses  droits  sur  la 
voirie  et  lui  concéder,  même  pour  un  temps  déterminé, 
Fusage  exclusif  de  la  voie  urbaine  ;  qu'en  effet,  ni  dans  cet 
article,  ni  dans  les  autres  stipulations  du  traité,  il  n'est  ques- 
tion d'une  concession  de  cette  nature;  quon  n'y  trouve  ni  les 
mots  de  monopole,  de  droit  exclusif,  de  privilège,  ni  d'autres 
analogues. 

(let  extrait  suffit  pour  faire  ressortir  le  système  adopté 
par  le  conseil  de  préfecture.  Mme  veuve  Jauze  s'est  pour- 
vue, paraît-il,  contre  l'arrêt  de  Perpignan.  Nous  serions 
surpris  qu'elle  parvînt  à  le  faire  infirmer  par  le  Conseil 
d'État. 

Que  disaient  les  traités  de  Saint-Étienne  et  de  Mont- 
luçon interprétés  par  les  deux  arrêts  du  18  novembre 
1891  ?  —  «  La  compagnie  adjudicataire,  stipulait  le  traité 
de  Saint-Étienne,  sera  seule  et  exclusivement  chargée 
de  l'éclairage  de  la  ville.  —  MM.  Soulier  et  C'«,  indi- 
quait d'autre  part  le  traité  de  Montluçon,  auront,  pen- 
dant trente  années  à  partir  du  1«'  août  1865,  le  privi- 
lège exclusif  Ae  ^Xacav  dans  les  rues  et  terrains  dépendant 
de  la  voirie  urbaine  des  tuyaux  destinés  à  l'éclairage.... 
Ils  sont,  pendant  le  même  délai,  chargés  exclusivement 
de  l'entreprise  de  l'éclairage  public  de  la  ville  de  Mont- 
luçon, tant  par  le  gaz  que  par  l'huile.  »  Nous  voyons  bien 
dans  ces  deux  traités  le  monopole  de  fait,  le  privilège 
exclusif,  mais  ce  monopole,  ce  privilège  où  le  rencontre- 
t-on  dans  le  traité  de  Prades  ?  «  Le  maire  de  Prades  con- 
cède au  sieur  Jauze  le  droit  d'éclairer  au  gaz  ladite  ville.  » 
Voilà  tout.  Nous  le  répétons,  il  n'y  a  là  qu'une  concession 
administrative  pure  et  simple  qui  autorisait  l'administra- 
tion municipale  de  Prades,  en  Vabsence  d'une  clause  for- 
melle, comme  l'enseigne  Dalloz,  à  accorder  des  concessions 
nouvelles  à  des  entrepreneurs  concurrents. 

Gustave  Pima, 

Docteur  en  droit. 
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VARIÉTÉS 


LA  GflKVE  DES  CONSOMMATEUrSS  UE  €AZ 

A  LYON  ET  A  MAHSFJLLE 


Un  spoelack»  (!uri*iux  puur  le  l'arisien  débarquaui  à 
Lyon  ou  à  Marseille,  c'est  de  voir  dos  cnîès  et  établisse- 
ments réputés  les  plus  be;*ux  de  l*Eur(jp<%  ganii!^  de  sus- 
pensions k  pétrole  de  toules  fornies  et  de  LyiiLes  proven;in- 
ccs,  de  tous  calibres,  de  25»  100  et  jusqu  a  300  bougies (?). 
Ihins  les  rues,  on  ne  voit  que  cliarreltes  plein*»s  de  compteurs 
h  gaz  rendus  piir  les  abonnés,  Toules  les  farades  sont 
garnies  d'immenses  alTiches  appelant  les  consomjnateui's 
â  la  g^réve  au  uofii  des  Chambres  syndicales  lyonnaises  ou 
marseillaises.  Ces  afliclies  sont  signées  de  la  Commia&ion 
cent  raie  tîe  la  grève. 

IVaulres  a(Tïcbes  annoncent  des  Lampe  A-Phares,  a  les- 
{juolles  onl  permis  aux  négociajjls  de  Madrid  de  soutenir 
une  grève  contre  la  Compagnie  du  gaz  w* 

En  un  mot»  c'est  une  lutte  part'aitemeut  organisée,  tiaus 
laquelle  rbaenu  a^'il  par  crainte  dii  voisin. 

Nous  signalons  ces  faits  parce  que  la  Commission  de  la 
^vh\^  parait  s'être  inspirée  de  réllcxioiis  et  de  conseils  qui 
liii  allireiHmt  ceriainemenl  des  déboires.  ISous  défendons 
dans  ce  journal  ïhuluUrie  électrique^  ce  qui  nous  amène 
parfois  à  critiquer  le  ga/  tpïand  il  y  a  lieu.  Mais  ce  que 
nous  défendons  surtout,  c  est  la  loyauté  rhins  reiécution 
des  cou  Irais. 

Un  de  nos  collaborai  eu  rs  public  dans  chacun  de  nos 
numéros  lt*s  arrêts  rendus  dans  les  divers  et  nondn-euït 
procès  pendants  entre  les  nmnicipalités  et  les  compagnies 
gaziéres.  lue  jurisprudence  commence  à  se  détacher  net- 
tement de  l'eusemble  de  ces  arrêts.  C'est  h  cette  juiispni- 
dence  que  le  ministre  fais'iit  allusion  en  rappelant  aux 
préfets,  dans  les  circulaires  de  juin  18M^i  i»t  yclobre  1889, 
«l'être  irêa  circonspects  dans  la  délivrance  de  permissions 
de  (jnuule  roîrte;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  h\  que  ces 
circulain*s  empêchent  l' installation  d'uhines  <réleelricilé 
lorsque  les  contrats  existanis  le  |)ermettent.  Les  délégués 
dt»  Marseille  ont  exposé  leurs  réclamations  au  Ministre 
di*s  travaux  publics  le  1  avril  dernier,  en  ce  qui  concerne 
les  difiicullés  auxquelles  ils  se  heurtent  pour  la  |>osc,  soit 
de  tuyiiui  de  gaz,  soit  de  ambles  éteclriipies  sur  la  grande 
voirie. 

Dans  une  grande  rêuniou  tenue  û  Lyon  le  18  juin  iler- 
nier,  la  Délègalion  de  la  grève  de  Marseille  est  venue 
expliquer  le  hul  de  sa  niissinn  auprès  ilu  Ministre  par 
l'organe  dun  èinincnt  jurisconsulte  des  lt«>uches-du- 
Rhône,  M.  Tourrel,  qui  a  traité  â  fond  cette  question  de 
la  grande  voirie,  lîeaucoup  de  communes  éclairées  au  gaz 
on  â  rflcclricité  ont  diV  en  raison  des  prix  de  faveur  qui 
leur  éliiicnl  co»s45nti»,  passer  avec  les*  t>nq>agiiies  dï'clai- 
ra^e  uu  traité  par  lequel  elles  blntcrdibenl  d  aci-iirdcr  a 


une  Conqjagnie  conçu ri-en te,  par  quelque  système  que  ce 
soit,  une  autorisation  quelconque  pour  la  pose  de  canali* 
salions  sur  les  voies  nmnicipales.  Les  délégués  voudraient 
que  rÉLat  leur  accordAl  ces  autorisations  pour  la  tp-ande 
voirie  que  la  loi  rend  inaliénable.  Certaines  amuîcipatitéâ 
jouent  sur  les  mois  et  prétendent  rpie  des  fils  de  cuivre 
placés  en  l'air  ne  sont  pas  une  canalimtiûn,  —  Les  électri- 
ciens appellent  cela  une  canatisation  aérienne. 

Nous  eslimons,  nuus,  que  les  contrats  doivent  être 
observés  jusqu'au  bout.  Le  concessionnaire  de  gaz  qui  a 
trouvé  jadis  des  capitauXt  grâce  à  ce  monopole,  comme 
peut  en  trouver  anjourdlmi  un  concessionnaire  d'électri- 
cité, ne  peul  être  mis  à  la  porte  sous  prétexte  que  sa 
marchandise  a  cesse  de  plaire.  Ou  bien  alors  il  faut  que 
le  Irai  lé  vise  le  cas  de  dccouveHe  d'un  mode  nouveau 
d  éclairage  autre  que  le  gaz,  connue  h  Perpignan,  à  Cam- 
brai, etc.,  dans  lequel  cas  la  ville  est  libre  sans  aucune 
indemnité  au  concessionnaire.  C'est  la  le  point  sur  lequel 
nous  croyons  devoir  surtout  insister. 

La  Couqiagnie  du  gaz  de  Lyon  a  encore  onze  ans  de 
monopole.  Qu'est-ce  que  cela  dans  rexistencc  irum*  ville? 
A  peine  le  temps  de  faire  deux  élections  nmnicipales  I  — 
A  cette  époque  les  grande  et  petite  voiries  seront  libres, 
et  il  ne  sera  pas  besoin  d  appeler  les  coiisonnualeurs  à  la 
révolte  dans  les  termes  de  ralllche  du  18  juin  : 

i(  Unissons-nous  pour  combattre  le  Itoî  Million,  qu«;  les 
H  indïfférenls  et  les  faibles  cessent  leurs  bési  In  lions  ; 
M  serrons  les  rangs  et  nous  vaincrons»  car  nous  sommes 
r  le  DftoiT;  soyons  aussi  le  nombre  et  nous  triomphenms« 
a  parce  que  nous  sommes  la  Force,  d 

Ce  langage  de  la  lin  de  l'atliche  est  parfait;  achetas  < 
lampes  â  pétrole  perfectionnées,  laisse/  l'usine  h  g«f  fff 
plan  pendant  uu  lii\er,  et  il  esl  prububle  que  la  Compagnie 
baissera  ses  prix,  comme  a  Limoj^rs,  I*a  Fére,  Moulins,  rtc.t 
mais  ne  dilespas  avec  la  délégation  de  la  pvse  de  Mar- 
seille que  : 

<t  ...  La  liberté  de  la  grande  voirie  est  entravée  par  lei 
n  circulaires  ministérielles  de  juin  1882  el  octid>re  lH819;i 
«  que  vous  voulez  obtenir  le  relrail  de  ces  circutairrf  < 
(1  pour  les  r»0  kilomètres  de  grande  voirie  que  compte 
H  votre  ville,  w... 

Il  serait  jdus  intéressant  el  plus  prudent  de  veiller  h  ce 
que  te  Cou  si*  il  municipal  ne  domiAt  pas  dés  main  tenant 
une  prolongation  tie  mouMpcdt'  ijui  doit  expirer  en  1905, 
â  des  comtitions  paraissant  avantageuses  fHiur  rinsLint» 
mais  que  les  progrès  de  la  science  pourraient  faire  trou- 
ver onéreuses  au  xx-  siècle,  ç'est-fMlire  dans  quelques 
années  à  peine, 

Nuta.  —  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  prii  du 
niélre  i-uhe  de  ga/  A  Lyon  est  de  50,t!^  centimes  dans 
rinlériiur  di*  h  ville,  i*8  centimes  A  la  (iuillolière  et  IH 
ou  20  cenlîmes  dans  le  pâte  Thob>3Uin.  F,  W 
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Sociéré  ixDUsTBiELLB  DB  MuLHOusE.  —  Nous  venoDS  de  recevoir 
le  programme  des  prix  à  décerner  en  1895  par  la  Société  indus- 
trielle de  Mulhouse,  programme  arrêté  en  assemblée  générale 
le  25  mai  189'i.  Nous  reproduisons  ci-dessous  les  conditions 
générales  à  remplir  par  les  concurrents  ainsi  que  les  indi- 
cations relatives  à  certains  prix,  intéressant  plus  spécialement 
les  électriciens. 

Les  étrangers  sont  admis  à  concourir  comme  les  nationaux. 
Les  membres  du  Conseil  d'administration  et  des  Comités  de  la 
Société  industrielle  sont  seuls  exclus. 

Les  mémoires,  dessinx,  pièces  justificatives  et  échantillons 
devront  être  marqués  d'une  devise  ou  épigraphe  choisie  par 
rauteur  et  adressés  franco  de  port,  avant  /«  15  février  1895,  au 
président  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  en  même  temps 
qu'un  pli  cacheté  renfermant  le  nom  exact  et  Vadresse  du  con- 
current, 

La  Société  ne  prendra  connaissance  que  des  noms  des  con- 
currents dont  les  travaux  auront  été  récompensés  ;  elle  se 
réserve  toutefois  le  droit  d'ouvrir  le  bulletin  cacheté,  dans  le 
cas  où  un  supplément  indispensable  d'informations  serait  à 
fournir  par  le  candidat.  Tout  concurrent,  par  le  fait  môme 
qu'il  se  présente  au  concours,  s'en  remet  à  l'appréciation  sou- 
veraine de  la  Société.  Lorsque  le  cas  l'exigera,  la  Société  enverra 
des  commissaires  sur  les  lieux  mêmes,  pour  examiner  les  ma- 
chines ou  procédés  se  rapportant  ù  un  concours.  Si  une  ques- 
tion n'est  pas  complètement  résolue,  il  pourra  être  accordé,  à 
titre  d'encouragement,  une  partie  plus  ou  moins  élevée  du 
prix  ofîeiU.  Si  plusieurs  concurrents  ont  satisfait  à  la  fois  aux 
conditions  du  programme  relatives  à  une  même  question,  le 
prix  sera  partagé  entre  eux  par  parties  égales  ou  inégales, 
suivant  la  valeur  respective  des  solutions  présentées.  Tout  con- 
current conserve  la  faculté  de  prendre  un  brevet  d'invention, 
mais  la  Société  se  réserve  le  droit  de  publier,  en  totalité  ou 
en  partie,  les  travaux  qui  lui  auront  été  adressés. 

D'après  la  législation  en  vigueur  dans  la  plupart  des  pays, 
n'est  pas  réputée  nouvelle  toute  découverte,  invention  ou 
application  qui,  dans  le  pays,  et  antérieurement  à  la  date  du 
dépôt  de  la  demande  de  brevet,  a  reçu  une  publicité  suffisante 
pour  pouvoir  être  exécutée.  En  conséquence,  les  auteurs  qui 
désirent  s'assurer  le  privilège  de  leurs  travaux,  devront  les 
faire  breveter  avant  de  les  adresser  à  la  Société  industrielle, 
qui  entend  décliner  toute  responsabiHté  à  ce  sujet.  Dans  le  cas 
011  une  invention  serait  récompensée  par  la  Société  avant  d'être 
brevetée,  l'auteur  pourra  demander  que  la  publication  de  son 
mémoire  soit  ajournée. 

La  Société  ne  restituera  pas  les  mémoires  qui  seront 
envoyés  au  concours,  mais  les  auteurs  pourront  en  prendre 
copie.  Quant  à  la  restitution  des  dessins  ou  modèles  qui 
auront  accompagné  les  mémoires,  elle  se  réserve  d'en  ap- 
précier l'opportunité. 

Les  médailles  que  distribue  la  Société  industrielle  se  distin- 
guent, suivant  leur  module,  en  :  médailles  d'honneur  ;  mé- 
dailles d'argent  ;  médailles  de  bronze. 

La  Société  industrielle  se  réserve  la  faculté  de  décerner  des 
réponses  à  des  travaux  qui  en  seraient  jugés  dignes,  alors 
même  que  ces  travaux  ne  rentreraient  dans  aucune  des  ques- 
tions mentionnées  au  programme. 

Psychromètre  pour  cuves  de  vaporisage.  —  Médaille  d'honneur 
pour  un  psychromètre  permettant  de  constater  l'état  de  satu- 
ration dune  atmosphère  de  vapeur  confinée  ou  l'état  hygro- 
métrique d'un  mélange  d'air  et  de  vapeur  aux  environs  de 
lOO*.  Cet  appareil,  destiné  à  fonctionner  dans  des  cuves  de 
vaporisage  en  fer  ou  en  maçonnerie,  pourrait  être  placé  de 


façon  à  permettre  les  lectures  au  travers  d'une  double  fenêtre 
pratiquée  dans  la  paroi  de  la  cuve,  mais  il  serait  préférable 
que  ses  indications  fussent  transmises  au  dehors  par  un 
moyen  quelconque. 

Indicateur  totalisateur  du  travail  des  machines  à  vapeur,  — 
Médaille  d'hoimeur  pour  un  appareil  indicateur  totalisateur  du 
travail  des  machines  à  vapeur. 

L'appareil  devra  donner  à  la  fin  de  la  journée  un  tracé  qui, 
en  permettant  de  retrouver  le  délai  des  éléments  du  travail 
\  pendant  une  partie  quelconque  de  la  période  entière,  totali- 
}  serait  les  ordonnées  moyennes  et  le  chemin  parcouru. 

Ces  deux  facteurs  ainsi  obtenus  permettraient  par  un  simple 
'  calcul  de  déterminer  le  travail. 

L'appareil  devra  avoir  été  employé  avec  succès  pendant  un 
an,  et  son  prix  ne  devra  pas  dépasser  500  fr. 

Pyromètre  enregistreur.  —  Médaille  d'argent  pour  l'invention 
et  l'application  d'un  pyromètre  enregistreur,  destiné  à  évaluer 
la  température  des  produits  gazeux  de  la  combustion  de  la 
houille  sous  les  chaudières  à  vapeur. 

On  demande  un  instrument  capable  d'indiquer  avec  une 
approximation  d'au  moins  5  pour  100  la  température  d'un 
courant  gazeux  dans  le  carneau  d'une  chaudière  à  vapeur 
entre  les  limites  de  500*  à  800*  C.  L'appareil  lui-même  plon- 
geant dans  les  gaz,  l'indication  des  températures  devra  être 
placée  en  dehors  du  massif  du  fourneau,  afin  de  rendre  faciles 
les  lectures  directes.  Le  prix  ne  sera  décerné  qu'à  un  appareil 
apphqué  pendant  six  mois  au  moins  à  une  chaudière  à  vapeur 
fonctionnant  dans  la  Haute-Alsace.  Le  terme  de  comparaison 
pour  juger  de  l'exactitude  de  l'appareil  sera  un  essai  au  calo- 
rimètre. 

Mémoire  sur  Véclairage  électrique  des  ateliers,  —  Médaille 
pour  un  mémoire  sur  l'éclairage  électrique  des  ateliers  indus- 
triels. 

Voici  quelques-uns  des  points  à  traiter  :  Considérations 
générales  devant  servir  à  fixer  le  choix  du  mode  d'éclairage. 
Comparaison  pour  les  divers  cas,  entre  le  gaz  et  l'électricité. 
Coût  d'installation,  frais  d'entretien,  puissance  absorbée.  Condi- 
tions hygiéniques,  risques  d'incendie,  disposition  des  bâtiments, 
leur  part  d'influence.  Avantages  et  inconvénients  de  l'éclairage 
électrique  pour  les  industries  textiles,  discussion  particulière 
pour  filature,  tissage  et  impression.  Application  dans  la  con- 
struction des  machines. 

Décrire  les  installations  en  marche,  indiquer  les  résultats 
d'expériences  favorables,  signaler  les  défauts  qu'a  fait  recon- 
naître l'usage. 

Transport  par  voie  aérienne,  — '-  Médaille  d'encouragement 
pour  l'industriel  de  la  Haute-Alsace  qui  aura  appliqué,  sur  une 
grande  échelle,  aux  besoins  de  son  industrie  le  transport  des 
matériaux  par  la  voie  aérienne  à  l'aide  de  cables  et  de  wagon- 
nets suspendus,  cheminant  du  point  de  départ  au  lieu  de  des- 
I   tinîition. 

I 

I  Sur  les  applications  domestiques  dr  l'aluminium.  —  Vers  la  fin 
de  1891,  MM.  Lubbert  et  Roscher  ont  annoncé  que  l'aluminium 
était  attaqué  par  le  vin,  l'eau-de-vie,  le  café,  le  thé,  et,  par 
suite,  impropre  à  la  confection  des  bidons  de  campagne  ou 
d'autres  récipients  de  même  nature.  La  nouvelle,  propagée  par 
les  journaux,  arrivant  au  moment  où  de  récents  procédés  de 
fabrication  reposant  sur  l'emploi  de  l'électricité  ont  abaissé  le 
prix  de  l'aluminium  dans  des  proportions  imprévues,  a  fait 
naître,  pour  l'avenir  de  ce  métal,  des  craintes  qui  ont  été  par- 
tagées par  l'administration  centrale  de  la  guerre. 

De  nombreuse  expériences  ont  été  entreprises  par  M.  Bal- 
land  dans  le  but  de  contrôler  les  assertions  des  chimistes  alle- 
mands et  d'apporter  de  nouveaux  faits  à  l'étude  de  l'aluminium. 

En  voici  le  résumé  présenté  par  l'auteur  à  V Académie  des 
sciences,  dans  la  séance  du  '27  juin  dernier.  Le  métal  employé 
est  de  la  tôle  d'aluminium  fabriquée  en  France,  telle  qu'on  la 
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trouve  dans  le  coniniero';  elle  a  une  «épaisseur  de  l  rniii  el 

jM'ii»*  27,75  g  par  clêcimêlre  cnrré  (*). 

PoiJi'  les  e>sni>,  on  »  \m$  des  ianies  di^  5  ^  Tnesi]i-:tiit 
IH  cnr'  p1  présentant,  pur  suiU%  eu  lenani  muiiptc  dr  leur 
/•pabscur.  une  surface  très  rapprochée  de  58  c.iij\  Ces  lauies, 
avant  d'être  mises  à  l'épn'uve»  oti(  élé  ïielloyées  avec  tons  les 
coins  désirables,  ào  même  que  les  récîpieiils  dans  lesipieb  tm 
a  opéré,  llaiis  les  pesées  qui  oui  suivi,  elles  ont  été  prénbble- 
luent  frottées  avec  une  brosse  à  ongles,  lavées  «  grande  eau 
•M  parlai louienl  essuyées. 

Il  résulte  de  nos  e>s;iis,  poursuivis  (lenilaul  plusieurs  uiois, 
que  l'.'ihuuiuiiiui  peut  élre  euiployé  avec  av.uitji^^e  à  t-i  coufec- 
lion  des  ustensiles  servant  îuijt  usag<*s  dmuoliques*  L'air. 
tVau,  le  vin,  ta  liiére,  li'  lîdre,  le  cifé,  le  hiit,  ÎUuiilc,  le 
lirnrrpt  1*"»  g:»*ïiisse,  elc*,  l'urine,  ta  saUv«%  la  tern',  «Uc,  ont 
moins  d'action  sur  lui  que  sur  U^s  métaux  ordinaires  (fer, 
cnivri_%  [dotnb,  zîiu\  étaîu).  Le  vinaigre  el  le  sel  manu  l'aïta- 
i|uenl.  il  est  vnu,  mais  dit  us  des  propurtious  qui  Jie  sauraient 
compromettre  suu  emploi,  I)  ne  perd,  en  e(H*t.  d:ms  le  premier, 
après  quatre  mois,  que  0,5 il*  \i  par  decnuélre  carre  el 
tJ,<U5  g  seulement  flans  des  solutions  de  sel  à  5  pour  100. 

Eu  mettant  en  regard  *le  ces  expériences  les  propriétés 
physiques  de  l'aluminium  si  bien  uliservées  par  IL  Sainte-Claire 
lleville.  h  qui  revient  sans  coulest.rlion  possible  la  gluire  d\ivoir 
uiauguré  la  fiibricattou  induslrielle  de  ce  métal,  on  reste' coii- 
vaint'u  avec  Tillustre  uïaitre  (*)  que  l'aluuunimu^  est  a(»pelé 
dans  noire  industrie  à  juuer  uri  n'de  iiuport;inl. 

L'est  un  luélat  pour  ainsi  dire  ualionijl,  e:ir  la  France  est 
très  riche  en  minerai  d'ijlnminium  {bauxiicuj  rt  iHe  dispose  de 
furces  molriees  uattindtes  eiipables  de  proiJuire  r»'lei'lrieile 
dans  les  meilleuies  condîlions  possibles.  Si  l'on  lient  enuipte 
de  sa  légèreté  exirème  autant  que  de  sa  résisïanee  aux  ageirts 
atmosphériques,  on  comprend  tout  le  prollt  «|ne  le  Miiust*  i* 
de  la  guerre,  en  parlicidier.  penl  eu  lirer  pour  le  siM'xice  des 
vivres  (rouservation  des  denrées  en  caisses  élamiies),  des 
ambulances  tusiensiïes  divers),  de  la  télégraphie  (lih  conduc- 
teurs en  aluminium),  sans  cnmpter  les  objets  umltiples  (ga- 
tous,  boulons,  plaques  de  ceinturon»  plaques  d'idenlité,  luur- 
reaui  de  baïtuuuMIe,  gatnelles  imlividuelles,  etc.),  qui,  eu 
allégeant  la  <' barge  du  soldat,  permetlnnejit  à  uu  uiouniut 
donné  d'augmenter  sa  ivscrve  eu  carloucbes, 

Ap^aiuuls  ooMKStrgces  tir.  citAcrrACE  i;t,r.cnooLE.  —  Connue  nous 
l*î  faisions  remanpier  dans  le  u"  10  de  ïimiuêirie  êkctrique^  n 
profios  des  slallons  cenlrales  de  dislributi<*u  d'énergie  élee- 
trique,  on  esl  tjup  disposé  n  ne  \mr  ruldisalion  de  celle 
énergie  ipu*  pour  une  seule  application  :  réclairage.  Il  en  esl 
cependant  bien  d'autres  qui  uiéritenl  de  lixer  l'atleuliou  des 
ilirecleursdesslalions  centrales,  el  nous  en  ^tignalerons  aujour- 
d'hui ipielques-unes  exclusivement  fondées  sur  les  actions 
tberuûques  du  C4)uranL  Nous  avons  réuni  ci-contre  quelques 

(•)  Au  coun  de  ces  cipênenccs  a  paru  un  travail  de  Ml*  Lunge 
et  î^ctimid  aitieniiuiit  l«i  pjrtêe  des  coiirlusioits  de  MM,  Luliert  et 
itoftclier.  MM.  Lunge  <*l  Sdiiiiid  ont  étudie  l'actton  ileii  acidei  «cé- 
iique,  borique,  butyrique,  citrique,  plienique,  sdlicylique,  larlriquei 
titî  l'*?au-de-vic,  du  c^fé,  de  la  bière,  du  lliè  cl  du  viti,  Leur*  eipè- 
rieucc**  n'ont  dui'é  que  ail  jour*  [Homltm  ëcientîfiijue  de  Qmm€' 
ville,  avril  I8li2). 

La  tôle  d'aluiniitium  servant  à  nos  cs«ai&  contenait  o  pour  lôn 
d'iiiipuretés  [fer  et  «ilicium;.  Cc«  impun'tés,  qu'il  y  aurait  gnn  ! 
iiilén^l  â  fftiie  iti?*pni'attn\  cir  elles  favori  eni  |*ntta(|UL"  du  métal, 
ont  eu  j«»ur  etfel  d'élcTi-r  fcn^ililenieut  b*  |K>id<  de  la  iMo  :  ïT,75  g 
par  <tècuni  teo  carre  ati  lieu  de  '2(1,117  que  l*on  devraU  ubtenir  av«c 
i  aluiniiuuui  pur. 

[*)  t  hicu  n'es!  pJuH  diflicile,  a  écrii  fL  Sainte-Claire  tlovilte,  que 
d«  faire  atlinettn*  ttau!»  le?  u».Mges  de  la  vie  et  de  faire  entrer  daiis 
los  babitudet^  den  liomrneM  une  matière  nouvelle,  quelle  que  puiaao 
Mrt  »un  titjlitê;  mais  j'ai  tout  cairuc  qu'uu  jour  la  plact  dt  ralo* 
uUnium  »e  fera  «tans  nos  tiahitudes  et  itsn<^  ncit  i»e«oint^  *  f Or  fd/ii. 
minimm,  p.  110.  Pam,  Mallct-iladieller,  lKr»0,] 


appareils  dont  l'usage  commence  a  se  répandre  et  qui 
paraissent  de  nature  à  rendre  quebpies  services. 

En  première  ligne  viennent  les  allume-cigares.  Ce^  .lUuiiiê- 
cigares  dont  les  formes  cl  les  dispositions  varient  à  TinOni, 
sont  coustitiié's  en  principe  par  uu  til  de  platitie,  de  platinolde 
ou  de  platim^  iridié  ruonlé  sur  une  lame  de  mic4i  ou  dispcisé 
sur  un  ukatelas  d^amianle,  11  suffit  de  décrocher  l'allumoir 
>uspendu  h  un  crochet  eiiiuiue  [in  lélépiioue  (tig.   Ib  cui  po*è 


l-iiî.  t.    -  AUttmcH'i|{.ifn  AitciHqiàv. 

sur  un  piédestal  eonmie  un  Ixmgeoir  {f\g*  2),  pour  fermer  le 

cirt  iïil  sur  la  dislribulion  et  porter  aussitùl  le  Ht  h  Tiucande^- 
eeiice.  On  pei»t  se  rejidre  com|ile  de  l'économie  réalisée  ^!^r 
cet  appart^il*  surlyut  eu  Franri',  par  ces  quelques  chiP 
boîle  de  50  allmuettes  coûte   lu  centimes;  *'n  les  su,  . 
toutes  bonnes,  hypothèse  bien  invraisemblable,  on  aurait  danc 


fit;,  j.  —  Altumc  c<g;iM  t  rUetrii|U<?, 

50   allumai;es  pour    10  eenlimes,   prin    de  rbectouatt-lieure 
d'énergie  électrique» 

L'albmioir  cmisLUumant  environ  100  watt»,  el  clia(]ue  ferme- 
Une  du  ein  uit  duiant  moins  de  tO  secondes,  un  aurait,  atef 
l'allumoir  elecliiqite,  ,ui  nJoiti>  |00  albnn;vi:»'î*  I'*'ur  le  mhw 


Fig.  3.  —  ÀpfrMrc^n   (lOtir  cbauffcr 
lus  fer»  âi  friicr. 


F ig.  i 


—  Fer  à  fvfMmtmt  thMdL' 


prix.  Il  y  a  donc  là  une  réelle  écononnVt  «i  ron  a  mm 
de  ne  pas  enqdoyer  de  flis  trop  fins,  et  de  ne  po*  éép«Êâefh 
lem|HTulure  nécessaire  k  rallumage  du  tabac. 
La  %ur*!  3  représente  un  appareil  disiKis^  pour  ctiaM 
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fers  à  friser,  ûoni  remî>loi  commence  à  se  rr^pandro  dans  les 
lliéâlres.  La  liirure  4  est  un  fer  à  re|>asser  einployi^  pnv  f^iiH- 
qiH'S  chtippïiers  el  l:tilli*iirs.  La  fig^iiri^  5  fiimiln»  un  hain-ninrie 
chanlTt'  él»'clrit[utunerit  et  qui  ihhiî  si»nir  h  vhmiïY^r  Tfaii  de 
1 0  il  et  l  e ,  c  u  i  ri»  d  i*s  œ  u  h ,  fa  i  ve  1  e  c  a  fr  »  I  e  I  Ik*  ,  i*  l  c . 

Oji  a  construit  é<îalemeiil,  dans  y  but  d'appîiijuer  1<^  rmjrant 
eleclritpip  au  ehanfVage,  des  réchauds,  des  [Kïèles  ij  frire,  des 
l>oeies  à  cuiri*  les  crêpes  et  les  gâteaux.  ek\  La  disposition 
g«"Miérale  de  ions  ces  appareils  etinsiste  à  noyer  le  lil  traversé 
par  te  courîiîil  dans  nu  émail  isolant  éieclriiïueim'nt  et  possé* 
dnnl  sensible im^iit  le  même  roeînricnt  de  dilaftïlion  que  le  lil 
lui-même,  I>;nis  ces  comïi lions,  le  lil  se  trouve  protégé  de 
roxydntiu»,  ties  chocs,  des  contacts  extérieurs»  etc.,  tont  eîi 
Iransmellant  avec  nniformitê  la  cltaleur  qu'il  reçoit  un  cùu- 
ranl  à  la  partie  de  l'appareil  qu'il  cloit  chairlTer.  Il  serait  pos- 


¥1^.  5.  —  ftiin-marii 


iri<|yiMnt'hl. 


Sible  d'étendre  beaucoup  ces  ap[ilica lions  du  cliaidTage  domcs» 
tique.  Nous  signalerons,  par  exemple,  la  possibilité  de  Ci»nslruire 
des  matel,is  el  des  couvertures  vaiorigènes  pour  malades,  des 
ebaufle-pieds  pour  bureaux,  etc. 

Nous  pensons  qu*d  serait  ri^iicule  de  vuir  dans  le  courant 
électrique  un  a;renl  de  ehauHLige  générât,  mnh,  dans  bien  des 
circonstances,  il  seia  avanta^^eui  d^avoir  recours  h  leiier^ne 
électrique  pour  des  besoins  iutermitlents,  à  cause  de  la  com- 
modité dVm|>loi,  de  la  propre! é^  de  la  facilité  de  réglage  et 
de  1  absence  absolue  de  dauf^er  que  préscuteiit  tous  ces  appa- 
reils cl  bien  d'autres  que  Ton  peut  imaginer  sur  le  principe 
de  la  loi  de  Joule. 


BREVETS  D'LWENTIO.X' 

Cummuniqués  par  f  Office  ÉmiE  Bahrault,  fondé  en  1856, 
58*",  ChaïuiMée-d'Àniin,  Paris. 


BREVETS    ET    CERTIFICATS    B  ADDITIF)» 

214655.  —  Société  Siemans  Brothers  and  ,C'  limited.  ^ 

Cerlilical  d'addiliuu  au  brevet  pris  le  21  mirs  181*0,  pour  : 
i*trftctionfiemad}i  aux  armatures  des  machtfies  dynamo-élec^ 
iriqucâ  ("U  décembre  WM). 

215059.  —  Bender.  ^  €ertilkat  d*addition  au  brevet  pris  le 
*23  mai  I8!il  pL>iir  :  Cojulamnaiion  électrique  de  serrures  de 
portes  et  armoires  (th  janvier  \^*M). 


219015.  —  Jaeger.  —  Appareil  d'efjclanchemcnt  et  de  dictan- 
chemcnt  pour  montures  de  lampes  incandescentes  de  tous  sys- 
tèmes (21)  janvier  t892)» 

2Hî0i5,  —  Deplanque.  —  Nouvelle  lampe  di/férenîiellc  à  arc 
volt  ni  que  et  à  /ûf/f  r  lumineux  fixe  pour  courants  continus  ou 
alternatifs  {i*J  janvier  t«Oi). 

219055,  Korda.  —  Dispositif  d*tm  nomeau  champ  éledrosta- 
iiqne  ù  axe  tournant^  appltcabltf  à  la  fabrication  de  conden- 
sateurs électriques,  notamment  d'oioniseurs,  formés  d'un 
iijêtème  de  tubes  ou  barres  ou  fils  à  refroidissement  cofttinuel 
(50  janvier  181*2). 

219085.  —  GazaL  —  hulutteur  soîénoidal  à  pôles  multiples 
alternés  pour  tjénération  de  courants  électriques  alternatifs  et 
de  cottraftts  continus  (2  février  li*9'i). 

219111,  —  MasBOn.  —  Perfictionnemcnts  apportés  aux  accu- 
mulateurs électriques  (8  février  1892). 

210115.  —  Saint- Paul  et  Renoull.  —  Raccord  d'isolement 
du  cornant  électrique  sur  les  conduites  de  gaz  et  d*eau  (G  jaa* 
vier  1892). 

210122.  —  £lid90n,  —  Perfectionnements  dans  tes  accumula- 
teurs ou  batteries  d^accumuiation  électriques  (5  février  1892). 

219145.  —  Cuthbert.  —  Appareil  perfectionné  destiné  à  dé- 
nuder les  fils  électriques  (4  février  1892). 

212518.  "  Ritter.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
2  avril  1891  pour  :  Un  nouveau  système  d'appareils  à  souder ^ 
cuire  et  chanffcr  par  i' électricité  {{"  février  1892). 

219115.  —  Saint-Paul  el  Reiioult.  —  Certilicat  d^addilioïi 
au  brevet  pris  le  0  janvier  18!*2  pour  :  U  i  raccord  d'isole- 
ment du  courant  électrique  sur  les  conduites  de  <jaz  et  d*eau 
(19  janvier  1>92). 

219200.  —  Deselle  et  Morin.  —  Système  de  lampe  incandes- 
cente à  réflecteur  intérieur  (0  février  1892). 

219251.  —  Pool  et  les  sieurs  Herbinger,  —  Perfectionne-- 
ments  dans  les  anneaux  d'armatures  (9  février  1892). 

219264.  —  Ries.  —  Perfectionnements  aux  montures  et  mode 
de  fixation  des  lampes  à  incandescence  servant  en  même 
temps  de  régulateurs  pour  le  courant  (9  février  1892). 

219274.  —  Bar  don,  —  Htkjulateur  pour  lampe  à  arc  (9  fé- 
vrier 1892). 

209957.  ^-  Pûgnoatix.  —  t^erlîlicat  d'adilition  au  brevet  pris 
le  6  décendue  1S90,  pour  :  Une  pile  J  uni  us  Poqneaux  (15  fé- 
vrier I89:>). 

219285.  —  Van  Dussen  Rééd.  —  Perfectionnements  dans  les 
systèmes  d'éclairage  électrique  (9  février  1892). 

219290.  —  Société  Geoffroy  et  Delore.  —  Supports  de  con- 
ducl  e  u  rs  ékct  riq  u  es  { \  0  f  è  v  ri  e  i^  1 8  9  2 1 . 

219551.  —  Société  anonyme  d'électricité  industrielle  — 
ISouvelle  lampe  électrique  portative  {ll&  février  l!592}. 

219587.  —  Jones.  —  Perfectionnements  dans  les  sonnetics 
élc'clriques  (15  février  1892). 

219442.  —  Burton.  —  Perfectionnements  apportés  aux  stjs- 
ièmes  de  distribution  des  courants  électriques  employés  pour 
le  chauffage  électrique  (F.  F.)  (IG  févriiT  1892). 

219444.  —  Johnston.  —  Perfcctionnemi'nts  apportés  aux 
coupe- circuits  aatomatit^ies  pour  conducteurs  aériens  (lli  fé- 
vrier 1892). 

219491.  —  Morin.  —  Système  de  production  de  t'éleciriiitt^ 
(17  février  1892). 

219501.  —  De  Ferrant! .  —  Perfectionnements  dans  la  dis- 
tribution de  l'énergie  étectrique  (18  février  1892). 
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^19505.  —  Eoulez,  —  Pile  comtante  à  la  glycérine  <20  fé- 
vrier 1892). 

2i*J5ï5.  —  Moaterde.  —  Perfectionnements  aux  moîatrs  éiec- 
triques  en  série  a  courant  continu  (20  février  t8U2). 

219577,  —  Viratelle,  Nouaille  et  Boumerc.  —  Compteur 
d'énergie  électrique  dit  :  duio-compicur  électrique  Viratelle, 
Nouailte  et  Doumerc  (24  Février  1892». 

219  615.  --  Société  âlsacieniie  de  constmctions  méca- 
niquee.  —  (Uttulurteur  éiatrique  itolé  h  vapuàté  élecîro- 
êlaii^ue  réttuile  (25  février  189i|. 

219631.  —  Société  K,  Âlioth  et  Cv  —  Sijêtèmc  de  réglatfe 
de$  courants  alternatifs  t aphasiques  (25  février  1892). 

219658.  —  Senet*  ~  Pile  électrique  au  chlorure  et  à  Vosifde 
de  pottusiutn  (25  février  1892). 

219646.  —  Roger.  —  Nouteau  système  de  moteurs  transfor- 
mateurs de  courants  éieclriques  continus  (24  H^vrier  1892). 

219648.  —  Richter,  —  Contact  de  sûreté  (24  févrit-r  1892). 

219660.  —  Germain.  -^  Nouveau  système  d'accumulateur  avec 
électrodes  à  réservoir  intérieur  de  liquide  (i4  février  1892). 

219722.  —  Société  Hélios  ActiengefitllBcbaft  fur  Elek* 
trisches  Lichl  ùnd  Telegrapheabaù  in  Ekreafeld  ùnd 
Ko  lu.  —  Moteur  h  courante  allirmitif*  (27  fèvriL^r  18M2). 

2!U75y.  —  Houghton  et  White  —  Perfectionnements  dans 
tes  appareils  commutateurs  pour  mttchines  dtjnamo  électriques 
(27  février  1892). 

219740.  —  Houghton  et  White.  —  Appareil  pour  régulariter 
automatiquement  le*  courant*  électriqttes  (27  février  1892). 

219772,  —  Lundell.  —  Perfectionnements  dans  les  machine» 
électromagnétiques  (1"  m:irs  1892). 

2198ùr».  —  Société  Schuckert  et  C^'.  —  PerfectionnemenU 
aux  compteurs  électriques  (2  iiuirs  1892). 

219827.  —  Léonard.  —  Perfectionnements  dans  la  transmission 

de  la  force  par  réicclrtcité  (5  murs  1892), 

219856.  —  Watniuth.  —  Élément  de  pile  (4  uiars  1892). 

2l98a9.  —  Aron.  —  Compteur  d^étectriciiè  pour  installations 
h  courants  tournants  (4  mars  1892). 

2111615.  —  Société    alsacienne   de    constructions    méca- 

ni(iue:.  —  r^rrliflcat  fi';HÏiMli(m  au  Itrevri  jïrfs  le  25  février 
1892  [lonr  :  Conducteur  électrique  isolé  a  capacité  élcctro- 
statitiue  réduiti*  (5  mars  1892). 

2ï9Uv)7.  —  Blouterde.  —  Perfectionnements  aus  moteurs  élec- 
tnquci  en  sérte  ù  courant  continu  (9  mars  1892). 

219941.  —  Korda.  —  Perfectionnements  dans  la  construction 
de  condensateurs  électriques  industriels  (S  mars  1892). 

219958.  —  Ries  et  Horry.  —  Manchon  de  réglage  ou  support 
ftour  lampes  étccîriques  à  iftcandcMcencc  et  autres  appareils 
analogues  (8  m;irs  1892). 

219977.  —  Weston.  —  Perfectionnements  dans  les  instru- 
ments à  îtwsurer  r électricité  (8  mars  1892). 

219986.  —  Goldsmid.  —  Perfectionnements  dans  les  appareils 
thermo-ilect  tii^ues  (  8  m  «  r  s  1 8  9  2  ) . 

^0012.  —  Belahaye  et  Ziérer  —  PcrfcrUonnementt  au  mode 
de  transmission  de  l'énergie  à  distance  par  rinterméiliatre  de 
l'éledricité  {M  m:krs  1892). 

320050.  ^  Société  Hétios  ÂctiengcBellscbalt  fûr  éleck- 
IrisctieB  Licht  ùnd  Telegraphenliau  in  Ehrenfeld  und 
KÔhla*  —  Machine  à  champ  magnétique  conducteur  \li^  ni;irs 
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Assemblées  générales. 

SoClËli    PODl     IZ^     AfrUCAT105S     WDtSTHÎKH.E^     DR     Ci 

Loii»Ani)*OÊni\  FT  C*'.  —  En  même  temps  que  tiouâ  faisions 
coïiiiîvilre  les  résullal^  de  (Vxerciee  dernier  (Industrie  élcC" 
trique,  ir  1109,  10  mai  1892)^  nous  aimoiicîuns  la  résulurifin 
volée  le  21  mars  par  les  actionnaires  de  porter  h  600000  fr  ti? 
c;t pilai  socbL  représenté  alors  par  60  actions  do  5000  fr  cUè* 
eu  ne  (500  01ÏO  fr). 

Dans  utic  asîicitibtée  générale  extraordinaire  tenue  le  28  iitaî. 
h  laquelle  assimilaient  les  porteurs  d*aclions  anciennes  et  les 
souscripteurs  des  actions  nonvcllcs,  diverses  résolutions  uni 
été  prises»  notamment  sur  les  points  suivants  : 

Le  capital  social  tant  aiuien  ipie  nouveau  sera  dirisé  en 
actions  de  560  fr;  en  cansérpipuce,  les  porteurs  d\irtian9  an- 
ciennes (5t)00  fr)  recevront  10  actions  nouvelles  par  aclioo 
ancienne. 

Le  nombre  des  membres  du  Conseil  de  suneillance  pourra 
être  poilé  à  5  au  lieu  de  5. 

Mornenlanément  le  nombre  des  membres  du  Conseil  de  sur- 
veilbnce  est  porté  à  4  par  l'électimi  de  l\  IL  CollH. 

Le  vole  de  ces  résolutions  a  entraîné  qut'li(ui*s  modi(lcatiiiti% 
aux  sl;ilnts  de  ta  Sm-iété.  pour  la  mise  au  porteur  des  actîcNis 
nominatives,  la  subdivision  des  actions  anciennes  el  l'sug- 
mentnliun  du  uumbre  des  membres  du  Gimilé  de  surveillaiiei!, 

En  outre,  l'art irl<^  10  des  stnlnls  a  été  modifié  comme  huït  : 

((  Le  fonds  social  pourra  élre  au^'uienté  |>our  fiermeitre  Tex- 
lensiou  des  opérations  de  ta  Société,  et  porté  au  maiimum  h 
1  miltioji  de  franc,  L'augmentation  sera  iti-cidée  par  ras§€fii* 
Liée  générale  extraordinaire  des  actionnaires,  et  la  ilécisioiip 
pour  être  vatal4i'.  devra  être  jirist»  par  une  majorité  repréicji* 
tant  les  deux  tiers  du  capital  social.  » 

Convocations. 

—  Les  assemblées  générales  ordinaire  et  exiraordînairc  ilii 
actionnaires  de  la  Satiété  générale  d'exploitation  d*apparmù 
télégraphiques,  convot|uus  pour  le  28  avril  ilernier.  n'ont  fm 
élre  tenues.  Le  Conseil  d'administraliou  df  ta  "^  •«* 
voque  à  nouveau  les  aciionuaires  en  asscmbli  .Art 
ordinaire  et  eïlraordinaire  pour  le  itj  jndU'l,  à  r*'lï»  t  d'ap- 
prouver les  comptes  de  l'ciercice  1891  cl  de  délibérer  »ur  de* 
modilicalions  à  apporter  aux  stalulsde  la  Société. 

Informations 

^  MM.  les  actionnaires  de  la  Compagnie  d* éclairage  étectnque 

du  secteur  des  Champ  Éhfsées,  ttonl  le  Kié^e  nocial  est  h  ï*an». 
r}2,  rue  du  Faubour^'-Saint-tlunoré,  sont  mTormés  i(ue  te 
Conseil  d':iilmiu)stratLou  a  décidé,  dan»i  %ù  ««éanee  dit  â4)  tuai 
dernier  de  laire  l'appt'l  itu  deuih'.'me  quart  «lUr  les  action^  de 
h  tkimpâignie. 

Les  versement  H  reroul  re^us  du  50  juin  au  I&  jtiillel  à  la 
0am|ue  Parisienne  5  et  7,  ru*  CItaucbat,  4  Paris. 

—  Les  actionnaires  de  la  Société  Lazare  Weiller  et  <?*  out 
approuvé  les  comptes  de  Tcxerciee  1891,  en  thanl  :i  ijï  le 
dividende  total  par  action. 


lËDiTtvftrGim&jnr  :  A.  UltUllE 


^  laS.  —  liitprifticric  l^iniii,  9,  rue  de  F Icurui»  A  rtri» 
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ANALYSES 


Transport  d'énergie  a  distance  par  courants  alternatifs 
SIMPLES  ou  POLYPHASÉS.  —  Lcs  remarquables  installations  faites 
depuis  quelques  années  en  vue  d'appliquer  les  courants  alter- 
natifs au  transport  de  l'énergie  électrique  à  grande  distance 
et  à  sa  distribution  donnent  un  intérêt  tout  particulier  d'ac- 
tualité à  l'article  d'ensemble  que  nous  publions  aujourd'hui  sur 
cette  question.  Les  exemples  cités  sont  tous  remarquables, 
tant  par  les  hautes  tensions  qu'ils  utilisent,  tensions  com- 
prises entre  4000  et  5000  volts,  que  par  les  dispositions  spé- 
ciales qui  les  caractérisent. 

L'installation  Tivoli-Rome,  dont  l'inauguration  est  toute 
récente,  mérite  de  fixer  tout  particulièrement  l'attention  de 
nos  lecteurs  par  son  importance  exceptionnelle,  si  l'on  tient 
compte  du  fait  qu'elle  vient  s'ajouter  à  une  distribution  par 
courants  alternatifs  avec  moteurs  à  vapeur  d'une  puissance 
de  2700  chevaux,  il  y  a  là  une  entreprise  qui  fait  le  plus  grand 
honneur  au  directeur  de  la  Compagnie  du  gaz  de  Rome, 
M.  Pouchain,  et  à  son  ingénieur,  M.  le  professeur  Mengarini. 
Les  courants  alternatifs  tiennent  aujourd'hui  la  tète  en  ce  qui 
concerne  l'application  au  transport  de  grandes  puissances  à 
de  grandes  dislances  :  c'est  ce  qui  ressortira  de  la  lecture  de 
l'article  que  nous  consacrons  aujourd'hui  à  cette  question  de 
haute  actualité. 


LNFORMATIONS 


l'indusirie  électrique. 


Les  expériences  de  Lauffen-Francport.  —  Comme  complé- 
ment à  la  note  officielle  qui  nous  a  été  transmise  par  la  Com- 
mission des  essais  de  l'Exposition  de  Francfort,  note  que  nous 
avons  reproduite  dans  notre  numéro  12  du  25  juin  1892, 
page  267,  nous  trouvons  dans  le  compte  rendu  des  séances  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (séance  du  29  juin  1892) 
quelques  renseignements  qu'il  nous  parait  utile  de  résumer  : 
ils  émanent  de  M.  le  professeur  U.-F.  Weber,  de  Zurich,  qui  a 
dirigé  les  expériences.  Il  résulte  de  ce  complément  d'informa- 
tions que  la  différence  de  potentiel  fournie  par  la  dynamo 
entre  chacun  des  trois  conducteurs  montés  en  étoile  et  la 
terre,  a  varié  entre  50  et  56  volts.  En  prenant  le  rapport  de 
transformation  comme  égal  à  160,  rapport  des  enroulements 
induit  et  inducteur,  ces  chiffres  correspondent  respectivement 
à  8000  et  8980  volts  comme  valeur  des  différences  de  potentiel 
efficace  entre  la  terre  et  chacun  des  trois  fils  de  la  ligne  à 
haute  tension.  Pour  avoir  la  différence  de  potentiel  efficace 
entre  deux  quelconques  des  trois  fils,  on  sait  qu'il  suffit  de 
multiplier  les  différences  de  potentiel  ci-dessus  parv/5  =  1,752. 
La  moyenne  des  observations  donne  pour  cette  différence  de 
potentiel    efficace  une   valeur   voisine  de  15000  volts.  A  la 
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sorlîedes  Ira nsrorma leurs,  àTarrivi^e  à  Francfort,  la  différence 
de  potentiel  eflGcace  entre  chacun  des  fils  et  la  terre  a  ?arié 
entre  60  et  70  volts. 

Les  rendt*ments  ïmlitju«>s  dans  le  tableau  (|ue  nous  avons 
publie  5ont  uatnrellcnxeut  relatifs  au  Iraiisporl  â'éucnjie  élec- 
trujue.  Ces  rendemnits  devraient  être  inuttipliês  par  un  coef- 
ficient plus  petit  que  1  pour  tenir  coni|ite  dn  rendetnent  du 
moteur  recevant  ceMe  énergie  électrique  et  la  Iranslbririant 
en  éneritîie  mécanique* 

Pour  en  détenniuer  la  valeur  probable.  Fauteur  de  la  Note 
publiée  par  la  St^ciété  industrielle  de  Mulhouse  stippose  — 
avec  réserves  jusiiliées  —  que  le  rendement  du  moteur  A 
courants  lriphas*'s  et  à  champ  loiu'nsnt  de  M.  Dolivo4>obro- 
wolsky  est  le  même  que  celui  du  nroleur  de  rijislallatiun  du 
Pîibnengarlen,  soil  88  pour  100,  Le  rendenient  moyen  du 
transport  éliTtrique  vinni  de  75,5  pour  llîO,  celui  du  transport 
mécanique  serait  aloi's  de 

72,5.0,88  =  64.5  pour  100. 

La  puissance  du  moteur  de  Palmengarteu  a  varié  de  10  à 
17  chevaux,  tandis  que  In  puissance  nominate  du  moteur  de 
U,  I>oiivi>babrowolsky  est  de  cent  chevaux.  Si  ce  mt^teur  est 
équivalent  aux  moteurs  h  courants  continus  de  même  puis- 
sance, Sun  rendement  doit  être  supérieur  h  88  lumr  100^  et 
rhypothése  faite  par  Tauteur  de  la  ISote  que  nous  analysons 
est  oertaiiieiuent  défavorable  a  riustallation.  Htiis  comme  il 
s*agit  d'un  système  nouveau,  sur  let[uel  on  n'a  jusqu'ici  aucune 
donnée  expérimentale,  le  rendement  est  peuU^tre  très  infé- 
rieur a  rhyputbèse  faite.  Nous  concluons  eu  exprimant  le  va*» 
que  la  IJonunission  nou*î  lise  au  plus  tèt  sur  ce  point  obscur  : 
Quel  cmI  te  rvntU'tnent  du  inotatr  à  cotiranië  aUnnaiifs  tnphaséi 
de  if.  Doiivo-DobrowoUktj  dans  te$  diverses  conditioru  de 
marche  f 

La  parole  est  i\  la  Commission  des  essais  de  l'Exposition  de 
f  raucforl . 


CUUllKSl'OMlANCi: 


ton  Ll   CJaClL  DES   riEOSAS 
MoX&lieVR  LE   Flil»ACTtUlt, 

Dans  les  numéros  10  et  15  de  votre  estimé  journal,  je  Tiens 
de  lire  avec  beaucoup  d'intérêt  les  articles  de  \\.  Loppé  sur 
sur  le  calcul  des  feeders  au  point  de  vue  de  réconoune  dans  le 
poids  du  cuivre  employé*  Je  Irouvi»  qu'on  ne  donne  pas,  eu 
général,  rinj}>orlance  qu'il  fandrail  à  la  question  de  savoir 
quelle  est  la  dislribution  d'une  perle  de  charge  donnée  qui 
correspond  an  maxinnu»  dt-conoune  tlu  cuivre. 

Le  problènio  spécial  que  M.  Loppé  a  traité  dans  ses  articles* 
peut  ♦'•Ire  envisagé  comme  un  cas  parlicnlicr  d'un  autre  plus 
général  que  Ion  pourrait  énoncer  ainsi  : 

a  fitani  donné  un  réseau  quelconque  de  conductiMir>,  mi 
connait  bvs  iiïlensités  de  courant  dau^  chaque  branche,  el  les 
potentirh  aux  (Htints  de  consomuialion:  chercher  la  condition 
qui  rentle  tninimum  le  poids  du  i-uis réemployé  dans  le  n'seau*  » 

Qu'il  tne  sniï  [M-rmis  de  rapjïeler  que  j'ai  déjà  traité  [*>  pro- 
Itléme  dans  ces  termes  dans  un  article  qui  a  paru  dans  la 
Lumière  éledriifue  du  7  juin  1890,  vol.  56,  p.  151.  J'ai  trouvé 

l'expression  générale   >  —  =:  O.qui  relie  les  diamètres  <iel  le» 

tnleusité^  des  branchements  i  qui  concourent  dans  un  même 
nirnd  du  réseau,  en  faisant  quant  aux  siKii^^  b'^  mêmes  crin* 
%  entions  que  dans  le  cas  des  lois  de  Kiixhlion  :  léqualion  pré- 
cédente, appliquée  pour  chaque  nteud.  représente  la  condition 
nécessaire  et  sunisaute  pour  que  la  dislribution  de  poteittitl 


qui  en  découle  rende  minimum  le  poids  de  cuivre  emplo 
Sans  vouloir  nucunemenl  soulever  des  questions  de  pri' 
il  est  intéressant,  je  crois,  de  montrer  que  les  propr 
trouvées  avec  des  procédés  diflerents  par  M.  Loppé,  peu 
se  déduire  aisément  de  la  formule  très  simple  et  très  g^.. 
raie  que  je  \lens  de  citer. 

En  effet,  quant  au  cas  traité  dans  Tarticle  du  numéro  10, 
celui  où  les  conducteurs  secondaires  sont  snpjmsés  de  même 
longueur  et  de  même  débit,  ou  voit  tout  de  suite  fen  conser- 
vant les  mêmes  notations  que  M,  Loppé)  que  la  fonnule  gêné- 

raie  >— ^==^  appliquée  au  point  terminal  du  feeder  nous 

donne  : 


d'où 


~  —  —  —  0 
ni         I 


D*^=nd*,    ou  bien    S  =  ii* 


c'est *à-dii'e  que  h  section  du  feeder  doit  être  égale  à  la  somme 
de  celles  des  conducteurs  secondaires. 

11  est  encore  facile  de  déduire  les  formules  du  cjs  phn 
génér;d  considéré  dans  le  numéro  15  dn  journal,  c*est-.^-*Mre 
celui  où  les  conducteurs  sec«ndaii*es  ont  des  longueurs  vi  d«^s 
débits  ditTérents;  en  effet»  la  condition  d'économie  nous  donne  : 


Or,  la  chute  de  (lolenliej  e"  étant  la   mérne  dans  tous  le» 
condudeui's,  on  aura  : 

e"  ""  r|/|  ^  »,'t  ~  *  UC 

l*ar  conséquent,  Feipression  (l)  devient  : 


d'où 


W 


En  partant  d'autre  part  de  la  loi  dtihm,  on  aurait  : 
pour  le  feeder  et  pour  les  secondaires,  puistpie  : 


Ml* 


O? 


on  aura  encore 


en  divisant  menïbre  h  membre  les  deux  dernières  équatioti». 

on  obtient  : 


Les  expressions  (A)  et  (B)  nous  donnent 


(8) 


ud*    y  ï/*/    X 


d'où  eutin  : 


L 


C'est  la  propriété  trouvée  par  H.  Lri^p|M\  Ainsi  la  loi  gi^i^ralr 

est  sullii^anle  pour  lever,  dans  tous  les  ras,  rindélenutnoliiiii 
qu'on  aurait  par  l'applicalirm  spole  dt»  la  loi  d'<Hnn,  eii  intn»- 
duisant  eu  plus  la  condition  relative  à  l'économie  de  ri 
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TRANSPORT  ET  DISTRIBUTION  DE  L'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE  A  GRANDE  DISTANCE 


COURANTS  ALTERNATIFS  SIMPLES  OU  POLYPHASÉS 

WILLAMETTE  FALLS-PORTLAND.    —   TELLURIDE-KING   GOLD.    —    TIVOLI-ROME.    LAUFFEX-HEILBROXN 


Depuis  1873,  époque  à  laquelle  M.  IJ.  Fontaine  réalisa 
effectivement,  à  l'Exposition  de  Vienne,  le  premier  trans- 
port électrique  de  force  motrice  à  distance,  la  question  a 
fait  d'immenses  progrès,  et  a  reçu  un  développement 
industriel  dont  on  peut  se  faire  une  idée  un  peu  exacte 
en  consultant  les  statistiques  des  lignes  de  tramways 
actuellement  en  service...  en  Amérique,  ou  celles  des  sta- 
tions de  distribution  d'énergie  électrique  réparties  dans 
tous  les  pays. 

Jusqu'en  1886,  le  courant  continu  fut  exclusivement 
appliqué  à  ce  transport  et  à  cette  distribution,  mais  depuis 
cette  époque,  les  courants  alternatifs  simples,  et,  tout 
récemment,  les  courants  alternatifs  polyphasés  sont  venus 
apporter  de  nouveaux  et  puissants  moyens  d'action,  et 
prendre  dans  le  champ  des  applications  une  place  que  les 
courants  continus  sauraient  difficilement  leur  disputer. 

Nous  nous  proposons  de  passer  ici  en  revue,  aussi  rapi- 
dement que  possible,  quelques  installations  importantes  et 
récentes  dans  lesquelles  les  courants  alternatifs,  simples 
ou  polyphasés,  ont  permis  le  transport  et  la  distribution 
de  l'énergie  à  distance,  en  utilisant  des  forces  motrices  natu- 
relles avec  des  potentiels  plus  élevés  que  ceux  auxquels 
nous  ont  habitué  les  installations  ordinaires. 

Nous  décrirons  deux  installations  américaines  ù  4000  volts 
et  deux  installations  européennes  à  5000  volts,  toutes  re- 
marquables par  leurs  dispositions  particulières. 

I.  —  Willamette  Falls-Portland. 

Cette  installation,  faite  par  la  Westinghouse  Electric  and 
Manufacturing  C°  de  Pittsburg,  est  établie  spécialement 
en  vue  d'une  distribution  d'énergie  électrique  pour 
l'éclairage  de  la  ville  de  Portland  (Orégon),  en  utilisant  les 
chutes  de  la  Willamette  River. 

Les  chutes  de  la  Willamette  River,  à  Oregon  City,  sont 
sans  égales  pour  leur  puissance,  leur  accessibilité  et  leurs 
facilités  d'accommodation.  Ces  chutes,  dont  la  puissance 
est  estimée  entre  200  000  et  250  000  chevaux-vapeur,  sont 
à  15  miles  (21  km)  de  Portland.  La  station  de  force  motrice 
qui  utilise  une  partie  de  cette  puissance  est  établie  sur  une 
île,  au  milieu  de  la  rivière  :  elle  comporte  actuellement 
deux  turbines  Victor  de  500  chevaux  chacune,  actionnant 
une  série  d'alternateurs  produisant  4000  volts  efficaces.  Le 
transport  est  effectué  sur  lignes  aériennes  avec  isolateurs 
en  verre.  L'énergie  électrique  arrive  au  potentiel  de 
5500  volts  dans  la  sous-station  de  Portland,  où  il  est  réduit 
à  1100  volts,  et  rayonne  de  là  à  divers  transformateurs 


qui  réduisent  son  potentiel  à  100  volts  ou  50  volts  pour 
l'utilisation  dans  les  lampes  à  arc  ou  à  incandescence. 

Dynamos,  —  Lorsque  la  construction  des  dynamos  fut 
entreprise,  il  semblait  peu  pratique  de  produire  4000  volts 
en  enroulant  simplement  le  fil  sur  l'armature,  et  l'on 
construisit  un  type  spécial  d'induit  représenté  figure  1 
dans  son  principe. 

Les  inducteurs  ne  présentent  rien  de  particulier  :  ils 
sont  constitués  par  une  couronne  circulaire  en  fonte  sur 
laquelle  sont  montés  12  noyaux  en  fer  laminé  sur  les- 
quels sont  roulées  les  bobines  inductrices.  La  couronne 
est  en  deux  parties,  la  partie  inférieure  étant  coulée  et 
tournée  avec  les  paliers  de  l'arbre. 

L'induit  (ûg,  1)  est  constitué  par  des  disques  de  tôle 
laminée,  découpée  et  formant  12  noyaux  en  forme  de  T. 
Les  bobines  sont  roulées   sur  le  tour,    soigneusement 


Fig.  1.  —  Induit  de  ralternateur  Westinghouse  peur  4000  volts. 

rubanées  et  isolées,  et  montées  sur  les  noyaux  induits. 
L'espace  entre  deux  bobines  adjacentes  est  rempli  par 
an  bloc  de  bois  qui  les  maintient  solidement  en  place.  Ce 
mode  de  construction  assure  tous  les  avantages  de  l'en- 
roulement à  la  main,  en  même  temps  qu'un  bon  isole- 
ment; il  protège  les  bobines  contre  tout  accident  méca- 
nique, les  maintient  en  place  sans  frettage  et  rend  facile 
le  remplacement  d'une  bobine  accidentellement  endom- 
magée. 

Le  courant  d'excitation  est  fourni  par  une  dynamo 
spéciale,  et  le  courant  alternatif  est  amené  au  circuit  par 
deux  balais  frottant  sur  des  bagues  collectrices,  comme 
dans  tous  les  alternateurs  à  induit  mobile. 

Transformateurs.  —  Les  transformateurs  réducteurs 
sont  placés  dans  un  caveau  à  la  sous-station.  Ils  sont 
groupés  par  dix  en  tension,  chaque  groupe  étant  alimenté 
par  une  dynamo  spéciale  et  représentant  1250  lampes  de 
16  bougies  (62,5  kilowatts).  Les  bobines  des  Iransfor- 
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niateurs  sont  roulées  et  mbanées  séparément;  elles  sont 
isolées  l'une  de  l'autre  et  du  noyau  par  des  lames  de  bois 
(fig.  2).  Les  primaires  des  dix  transformateurs  de  chaque 
groupe  sont  montés  en  tension  et  reçoivent  530()  volts; 
les  dix  secondaires  sont  également  en  tension  et  four- 
nissent 1100  volts;  de  sorte  que  chaque  transformateur 
reçoit  o.îO  volts  et  en  produit  110.  Ce  procédé  a  Tavan- 
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Y'ig.  2.  —  Transformateui-s  (3300  à  1100  volts). 

lage  de  ne  pas  mettre  de  grandes  différences  de  potentiel 
entre  les  fils  d'une  môme  bobine  ;  il  suffît  d'assurer  un 
bon  isolement  entre  les  différentes  bobines. 

Pour  mettre  un  transformateur  hors  de  service,  il 
suffit  de  le  mettre  en  court-circuit,  et  dans  le  cas  où  une 
bobine  se  mettrait  accidentellement  en  court-circuit,  sa 
f.  é.  m.  se  trouvait  annulée,  les  autres  transformateurs 
transforme  qu'une  faible  fraction  de  la  puissance  totale 


n'auraient  qu'A  produire  un  peu  plus  pour  compenser 
l'affaiblissement  de  puissance  résultant  de  cet  accident, 
mais  le  service  n'en  subirait,  pour  cela,  aucune  inter- 
ruption. Le  rendement  de  ces  transformateurs  à  pleine 
charge  est  de  96  pour  100. 

Réglage.  —  L'indicateur  de  potentiel  de  l'usine  est 
alimenté  par  un  transformateur-compensateur  et  indique 
ainsi  la  différence  de  potentiel  à  l'extrémité  de  la  canali- 
sation, et  non  pas  à  la  sortie  des  dynamos.  On  ajuste  donc 
l'excitation  pour  maintenir  ce  potentiel  à  sa  valeur 
normale  de  3300  volts,  suivant  la  charge  de  la  ligne  à 
chaque  instant. 

Le  courant  secondaire  fourni  par  les  transformateiu^ 
réducteurs  de  la  sous-station  est  traité  comme  s'il  pro- 
venait directement  d'une  dynamo.  Chaque  circuit  de  dis- 
tribution est  muni  d'un  voltmètre  avec  compensateur  pour 
la  perte  dans  ce  circuit.  Cet  ajustement  est  réalisé  par 
un  régulateur  constitué  par  un  transformateur  dont  le 
primaire  est  monté  directement  en  dérivation  sur  les 
conducteurs  principaux  (1100  volts),  et  un  secondaire 
divisé  en  petites  sections,  monté  en  tension,  la  force  élec- 
tromotrice de  chaque  section  étant  égale  à  1  pour  100  de 
la  force  éiectromotrice  initiale,  soit  11  volts  environ.  On 
peut  ainsi  monter  en  tension  un  nombre  variable  de  ces 
sections  avec  chaque  circuit,  et  maintenir  ainsi  le  potentiel 
constant  aux  extrémités  de  chaque  dérivation. 

Ce  régulateur  a  un  rendement  élevé,  et  comme  il  ne 


R^ulateur 


Siati'on  génératrice. 


Station  réceptrice. 


Voltmètre 
compeivsé. 

Réglage  d'un  circuit  de  f^der. 


Extrémité 
du  feeder. 


Fig.  3.  —  Ensemble  du  couplage  des  appareils  de  WillaraeUe-Falls-Porllaïul,  montrant  le  n^glagc  sur  un  feeder.  —  E,  excitatrice.  —  R,  rhéostat  de 
réglage.  —  I,  inducteur  de  l'alternateur.  —  A,  alternateur.  —  T,  transformateur  du  voUmètre.  —  C,  compensateur  du  voltmètre.  —  VM,  volta 
mètre.  —  .\M,  ampèremètre. 


à  transmettre,  la  perte  due  au  compensateur  est  donc  des 
plus  minimes. 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  figure  3  montre  l'ensemble 
des  dispositions  adoptées  pour  maintenir  le  potentiel 
constant  aux  différents  points  du  réseau. 

L'installation  fonctionne  depuis  deux  ans  et  comporte 
actuellement  7  dynamos  d'une  puissance  totale  de  plus  de 
400  kilowatts,  sans  causer  de  difficultés  dans  aucune 
des  parties  de  l'installation,  et  sans  avoir  exigé  jusqu'ici 
un  centime  de  réparation. 

11.  —  Telluride-King  Gold. 

1/installation  de  Telluride  (Colorado)  a  été  établie  pour 
réaliser  des  économies  sur  le  combustible  consommé  par 
le  moulin  du  placer  de  Gold  King,  combustible  qui  coûte 
un  prix  fou,  à  cause  de  la  distance  et  des  difficultés  de 
transport. 


Une  chute  d'eau  est  disponible  à  quelques  mètres  des 
moulins,  mais  la  contrée  est  sauvage,  couverte  de  neige 
pendant  plusieurs  mois  de  l'année,  et  l'on  ne  pouvait 
avoir  recours  qu'à  l'électricité  pour  effectuer  convena- 
blement le  transport, 

La  force  motrice  est  produite  par  une  roue  Pelton,  ali- 
mentée par  un  tuyau  en  acier  de  60  cm  de  diamètre  avec 
une  chute  de  520  pieds  (96  m) .  Cette  turbine  actionne  un 
alternateur  qui  envoie  le  courant  par  des  fils  nus  à  un 
moteur  alternatif  synchrone  de  100  chevaux.  Le  généra- 
teur et  le  moteur  sont  de  mômes  dimensions  et  formes 
que  les  alternateurs  de  Portland,  dont  ils  ne  diffèrent 
que  par  des  dispositions  secondaires. 

Générateur,  —  Le  générateur  est  à  champ  magnétique 
composé  :  une  partie  du  champ  est  produit  par  le  courant 
continu  fourni  par  une  excitatrice  séparée,  l'autre  par  un 
courant  provenant  de  l'induit  et  convenablement  redressé» 
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Lfi  r.  é.  m.  augmente  avec  le  tlèbil,  coïnperisanl  ainsi  les 
perles  sur  ki  ligne  et  maintenant  aux  extrênîîtés  une  dif- 
fé renée  de  înilentiel  ef^cace  fïe  TiOÛO  volls. 

La  vitesse  angulaire  du  générateur  est  de  H53  toui^s  par 
minute,  ee  qui  correspotnl  a  une  fréquence  de  ÈZJv  pé- 
riodes par  seconde.  Les  disfutisilinns  de  réglage  sont  ana- 
logues à  celles  de  Porlland,  et  connue  rajustemenL  est 
rarement  nécessaire,  une  fois  la  mise  en  marche  efTeetuée, 
le  mécanicien  n*a  guère  autre  cliose  à  Hiire  qu'à  regarder 
iQurner  ses  mncfiines. 

Môleur.  —  Le  moteur  est  seniblnble  au  généra  leur, 
sauf  pour  Texc italien  tdïtenue  un  par  un  secontl  enrou- 
lement parallèle  aux  boliïues  priju'.ipales  de  riinlnil,  et 
monté  sur  les  mêmes  noyaux  ;  le  courant  passe  par  un 
commuLUeiir  redresseiu^  (lig.  4),  et  de  là  aux  inducteurs 
fixes.  Si  nous  supposojjs  l'induit  en  marche,  il  y  a  synchro- 


îig,  i.  —  Moteur  ii  roumits.  aUt'i  lutifs  à  Jociblo  r«xciuUoii 


nisnie  paj'fait  entre  les  deux  dynamos»  Tacçroissement  de 
couple  résistant  du  nmteur  prmluisanl  un  décodage  des 
forces  électrometrices  équipéi'iodii[ues  des  «leux  machines, 
ce  qui  aug;nîente  rintensilé  elTicace-  Mais  il  faul  tout 
d*ahord  ainetiei"  le  moteur  à  tourner  synchnmifiuenient 
avec  l<^  génératcnj',  ni  ron  ein[)loie  dans  ce  luit  mi  pro- 
cédé tout  pajtieulier  *le  mise  en  marclie. 

Mine  en  marehe.  —  Dans  T installation  de  Teliuride,  la 
mise  en  marche  est  faile  par  un  petit  moteur  spécial» 
modification  du  type  de  moteur  de  Tesla. 

Ce  moteur  est  composé  d'un  inducteur  laminé,  avec 
prdes  rayonnants  ;  les  tils  garnissant  cet  inducteur  sont 
reliés  directemeid  au  circuit  à  courants  alternatifs,  et  mis 
à  volonté  en  déiivation  sur  ce  circuit  par  la  manœuvre 
d'un  simple  interrupteur. 

Les  bobines  de  Tinduit  de  ce  moteur  sont  fermées  sur 
elle-mémes  en  court-circuit,  sans  collecteur  ni  commu- 
tateur. Le  moteur  ainsi  constitué  se  nu't  aussitôt  en 
marche»  dés  t[Ue  l'on  b^rme  le  circuit  des  inducteurs,  et 
il  alleint  bientôt  sa  vitesse  normale,  développanl  h  ce 
moment  une  puissance  suffisante  pour  faire  tourner  à 
vide  r induit  du  ujoteur  syuchrone.  Les  deux  moteurs  sont 
couplés  entre  eux  par  une  transmission  intennédiaire,  et 
i*rîmi3STniE  électrtqui. 


les  poulies  calculées  d^^4£lle  façon  que  le  moteur  syn- 
chrone lancé  par  le  moteiu^  Tesla  tourne  un  peu  pim 
vite  (fiu^  celui-ci.  Lors([ue  les  vitesses  sont  acquises,  on 
lenne  le  cii'cuit  d'excitation  du  moteur  synchrone,  qui 
agit  comme  un  alternateur  auto-excitateur.  On  coupe  alors 
le  circuit  du  moteur  de  mise  en  marche  ;  le  moteur  syn- 
chrone ralentit  graduellement  son  allure  jusqu'à  ce  que 
sa  vitesse  soit  sensiblement  égale  à  celle  du  générateur, 
lîn  indicatcnr  di*  pliases  pennet  de  suivre  les  tlurtuations 
des  fnrces  éleclromotrices.  Lorsque  les  f.  é.  nu  s'ajontcnl, 
les  lampes  de  Tindicalenr  brillent»  elles  s*èteignent  loi^quc 
les  forces  électnnnotrices  Sûjil  en  opposition. 

Lorsque  les  iluctualions  sont  drvenues  très  lentes»  et 
que  les  forces  éb^clromolriccs  sont  en  ojjposilion,  on 
ferme  h  circuit  du  nioleur  sur  la  ligue,  et  le  synchronisun* 
ainsi  établi  se  continue,  (hi  débraye  le  moleuj'  de  mise  en 
marche,  et  Ion  embraye  les  machines  qne  le  moteur  syn- 
chrone doit  artionner.  L'opération  de  mise  en  marche  est 
alors  terunnée  :  elle  se  fait  par  un  seul  bonntm  el  prend 
deux  minnles.  Le  rtiéostal  du  champ  est  aloi's  ajusté  pour 
donner  l'excita  lion  nécessaire,  le  moteur  tbnctionne  sous 
des  charges  variables  sans  exiger  d'autre  ajustement  en 
marche. 

Des  essais  ont  montré  que  le  rendement  d'un  moteur  a 
courants  alternalifs  synchrones  atteignait  1)5  ponr  100. 
LVnsemhIe  d\me  transmission  analogue»  pour  une  puis- 
sauce  de  50  cheviiux,  en  laissant  de  côté  les  pertes  par 
la  ligne»  pertes  variables  avec  la  section  de  celle-ci»  a 
fourni,  a  pleine  charge,  un  rendement  de  83,5  pour  iOO, 
et,  à  demi-charge»  de  74  [tour  100. 

L'installation  est  en  fonction  depuis  le  mois  de  juin 
1891.  Pendant  neuf  ujois  et  denu,  le  système  a  travaillé 
d*une  façon  cou ti nue,  six  jours  et  demi  par  semaine, 
avec  queb|ues  courtes  interruptions  dues  à  des  défauts 
locaux  ou  accidents  qui  indiquaient  aussitét  le  remède. 
Les  arréfs  causés  pai'  Linstaltation  électri(|in^  résidtentde 
plusieuj^s  causes  :  remplacement  d'une  armature  endom- 
magée par  la  foudre,  remplacement  de  coupe-circuits, 
serrage  de  mauvais  contacts,  examen  de  Tétat  de  la  ligne 
après  un  orage.  Le  temps  total  d'arrêts  accidentels  n'a  pas 
dépassé  quarante -huit  heures  en  trois  quarts  d'amnk>.  Ou 
13  dèceudire  1801  au  l'"^  mai  180^2,  llnslallation  a  marché 
127  jours»  et  a  peidu  dix-neuf  heures  quaranten'inq  mi- 
nutes, soit»  en  moyenne»  neuf  minutes  par  joui'née  de 
vingt-qualre  heures.  Bien  que  les  machines  aient  été 
ai'iéléçs  douze  beuivs  chaque  dimanclie,  il  a  élé  impos- 
sible d'arrêter  pendant  une  nartie  de  i  hiver,  et»  dans  un 
cas  particulier,  la  transmission  a  fonctionné  vingi-scpi 
jours  consécutifs  sans  aucun  arrêt,  t^n  tel  résultat  a  clé 
oblenn  avec  un  nouveau  type  de  machine,  dans  une 
contrée  où  la  construction  de  la  ligne  et  son  entretien 
présenlent  des  dinicuHés  toutes  spériales,  un  service 
pratiquement  continu,  avec  des  surveillants  qui  ne  sont 
pas  des  électriciens,  un  potentiel  élevé,  une  dislance  con- 
sidéiable  et  une  puissance  importante.  Toutes  ces  circon- 
stances réunies  (ilacent  la  traiismission  de  force  motrice 
à  distance,  par  des  moteurs  à  courants  alternatifs  syn- 
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chrones*  liois  du  domaine  de  rexpérience  ci  la  font 
cnlrer  d'emblée  et  avec  succt>s  dans  celui  de  Tinduslne. 

Ce  succès  Iroiive  sa  sanrlion  matérielle  djiis  rexlensiou 
immediale  de  rinslallnliari,  Un  moleur  de  50  elievaux 
est  en  monUige  daos  un  moulin  h  (|uelf|yes  miles  de  Gold 
King  :  la  sUitiim  va  recevoii-  un  grnêj-iteiir  de  750  che- 
vaux, el  un  moleur  de  250  chevaux  qui  seni  insiallê  à 
10  miles  (10  kmi  de  distance. 

L5*clairaf;e  de  Tclluridi»  à  8  miles  (15  kin]  de  la  st.i- 
lion,  n^alisé  jusqu'iri  sur  une  peLile  échelle,  va  elre  pro- 
chainement  dt^veloppê. 


m. 


Tivoli-Rome. 


l,"insLidlntion  de  Tivtdi-ïtfïiiH',  imiu^MUv**  h»  i  eom-anl, 
il  pour  objel  fie  Irarismellre  a  h(»me,  au  p«trenliel  de 
50OI)  volls,  une  jiuissance  de  plus  de  lOOO  kilowaïts 
etnprunUV  fini  chutes  de  Tivoli,  à  Î2H  kru  de  lhnFn\  et  rir 
distribuer  l'éner^ne  l'iectriqne  Iriiusportèe  k  Itonu*  pour 
ri»cjaira;jre  publie  cl  privé,  ainsi  que  pour  les  applications 
jndusirielles  diverses  auxquelles  se  préU^  si  eommodémenl 
celle  forme  de  1  ener*îie. 

Imtallalhn  hytlrnuUquc,  —  La  station  gén<'»ratiice  esl 
étnblii*  à  Tivoli,  dans  la  Villa  Mecenate,  oncienne  rési- 

denrr  ileSIéeên*»,  premier  oiinislre  de  15'nipeiTnr  Au^rusle, 
Mlle  esl  alimt'nl<V  par  une  ehule  d*eau  de  Mil  m»  doul 
iO  m  sont  pris  [khic  d'autres  applications  industrielles 
locales,  be  dt'lul  de  cetti*  rliiite  i'sl  île  55rH)  litres  [)ar 
seconde  ;  crlte  vi-ritable  rivière  esl  amenée  sur  un  ancien 
viaduc  romain,  dans  un  canal  de  150  m  de  long  et  2»7  m 
de  large,  ;ï  un  ptnnl  apjM'Ié  Siatlon  fl\  on  est  établie 
rnsim*  bvdrauht[ne.  (le  can.il  tléUoiichi'  au  sonumi  d'une 
lour  dans  laqnrlle  on  a  établi  un  lubc  verliral  rn  Infr  de 
1,0  m  de  diamètre  et  de  iO  m  de  hauteur;  des  déversoii-s 
sont  ammagés  aulour  de  i-e  luhe  et  le  long  rlu  canal,  en 
vue  de  maintenir  le  niveau  consîanL  A  la  partie  inlêrieure 
ih*  la  tour,  un  tube  liori/(tnlal  tW  l,lt  m  île  dianiélrerl  de 
50  m  lie  longueur  amène  1**  vidume  dVau  nécessaire  a 
l'usine  an  nivi^au  du  sol.  be  iVUiment  des  machines, 
solidemi»ul  conslrnil  sur  le  Ibinc  tie  la  montagne,  daiih 
une  silualion  fort  pillmescjue,  conipiend,  sans  parler  des 
pièces  annexes,  une  salb-  ib»  marfiini^s  de  25  m  de  lon- 
gueur et  de  15  m  de  largeur,  br  luln^  horizontal  ipii 
pénètre  dans  cclli*  miWû  se  sulidivise  en  trois  branches 
liori/<»nlales,  cbnrnne  dVlles  portant  Irois  dérivations 
qui  desseivt'îit  b*s  iirnS"  turbines  dmil  s\*  ronipnse  l'insUil- 

lalioo. 

Vu  svslènn*  lri*î* complet  de  vaonrs,  manonivn'rs  liydrau- 
Uqueinent  de  la  salle  des  machines,  pernnH  d'isoliM'  à 
folont^  âe  la  canalisa  lion  Tune  quelconque  des  dériva- 
lions  en  quelques  secondes,  de  sorte  rpie«  mèmt»  dans  le 
cm  bien  impnd*able  de  rupture  «run  luyaii,  la  ï*éciirilé 
de  fonctionnement  de  fusine  n»steniil  entière. 

bes  neuf  turbines  Tonnent  lco[S  gnmjH's  correspondant 
aux  troiiA  dérivations  jifirizontaleî»  des  luhcs.  Clhacun  d  eiu 
w  comi>ti»e  de  deu%  turbinas  de  5.>0  chevaux  et  du  no 


turbine  plus  petite  de  50  chevaux.  Toutes  ces  lurbini!t» 
sont  des  turbines  Giraul  à  axe  horizontal  et  admissbn 
partielle,  et  munies  de  régulateurs  automaliriues  du 
système  Ganz  qui  agissent  ^ur  l'admission  et  mainlieunent 
la  vitesse  constante  avec  autant  de  prt*cision  que  le  ferait 
le  rég\ilaleur  du  meilleur  moteur  à  vapeur.  Ces  turbines 
sont  soigneusement  enfermées  et  laissent  échapper  IVau 
par  dessous;  toutes  les  mesures  ont  été  prises  pour  main- 
tenir la  salle  des  machines  dans  un  étal  aussi  sec  cpie 
possible. 

Attemaienru.  —  bes  Jeux  grandes  turbines  de  dmifue 
groupe  actionnent  par  commande  directe  nn  alleinateur 
du  type  A7,  produisant  i'i  ampèivs  et  5100  volts  à  la 
vitesse  angulaire  normab»  de  170  tours  par  minute.  Ia* 
s\sléme  inducteur  a  !2/i  m  de  diamMre  et  porte  50  p*Meï%, 
ce  qui  corros|>ond  i*i  une  fréquenci»  de  ltî,5  périodes  ^mr 
seconde,  ba  petite  turbine  romplétant  chaque  gi*oupe 
arhonne  une  excitatrice  à  I  piVles  et  produit»  à  la  vite^ise 
angniaire  normale  de  575  tours  par  minute.  180  vidts  et 
150  antpèj-es  (27  kilowatts),  puissance  birgeuientsnflisinle 
[lonr  lexcibilion  île  trois  alternaleui's. 

Tous  les  paliers  sont  munis  de  graisseurs  automatiques  et 
trois  treuils  roulants,  disposés  dans  la  salle  des  machines, 
rendent  le  démontage^  les  visites  et  l'entretien  très  faciles* 

lte(jlftffi\  —  Tous  les  nllernateurs  sont  coupb^s  en 
dérivation,  ttmJes  les  excitatrices  le  sont  aussi  d'autre 
|>art,  ce  qui  siniplilb'  cotisidérablenienl  le  service  cl  le 
régla^^e.  Oes  rbéostats  h  main  i)nt  été  introduits  dans  le 
circuit  irexciLititm  de  chaque  allernateur.  be  réglage 
propn'mcnl  dit  s'elTectue  à  VnuU*  de  deui  rbèont^ils  auto- 
matiques système  Olalhy,  agis>ant  stu'  les  courants  d'cxci- 
lati«in  den  evcitalrices,  et  réglant  leur  tM'oduction  de  telle 
sorle  qne  la  tensiim  ilu  courant  alternatif  §oit  matnjenue 
cotistanle  à  Ibmii*,  les  j^ertes  en  ligne  étant  compi*n»èes 
par  un  égniisatenr  (!c  tension* 

La  mise  en  circuit  ou  hors-circuit  des  altemaleurs  si» 
faîl  î\  l'aide  tle  n-^iï^lanees  de  mise  en  charge  en  fil  de 
fer,  comjMenanl  I  i<f  km  de  Jib  Ile  rhéostat  est  divisé  en 
deux  tmntiés,  chacune  de  ces  moitiés  étant  subdivisée 
elle-même  en  ttl  parités,  ba  mise  en  circuit  ou  hors  ci r^ 
cuit  des  exritalrici's  se  l'ait  tle  1 1  même  façon,  de  sorte 
que  tous  les  changements  se  font  s:iiisapptMler  ta  moindre 
linctnatimi  de  la  lumière  ni  le  moindre  trouble  dans  It 
distribirtitoi. 

Sur  le  tableau  de  dîslributioii  sont  dispos^'^^sdes  am|Y^re* 
mètres  et  vol! mètres  corresjiondanl  A  chaque  machine; 
on  (»eut  ainsi,  d*uu  seul  conp  d^rib  embrasser  les  irtMuti- 
tîons  de  font-tiiMuiement  de  ehacnne  d'elles  a  cliai|ue 
inslarit.  bes  interrujUeurs  sont  f<*rmès  jiar  di**  %ai**» 
cylindriques  eu  ébonite  renfemomt  du  mercure  dms 
lesquels  plon^'ent  le^  tiges  en  eontncL  En  maiirruvnot 
ces  vases  avec  des  leviers  convenables,  i>n  ré.dise  aisémeiit 
toutes  les  ccmne^ions  m'^essaire». 

htjne.  —  Li  ligne  de  Tivoli  à  Ibnne  Irnverse  presque 
en  ligne flroitc  looli'  rinculte  et  désob^! canif kagne  itiitimiie* 
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el  se  corii|Jose  tio  A  Cîlbles  eii  111  de  cuivre.  Chacun  de  ces 
càbt4?s  est  foiMnè  d'un  toron  de  19  IHs  de  2,6  mm  t!e 
diamètret  ce  qui  correspond  h  une  section  lolale  de 
100  mm'.  L'ensemble  des  i  câbles  pèse  environ  100  lounos. 
Ces  câbtes  peuvent  être' groupés  entre  eux  à  voloute  au 
départ  el  h  rarnvêe»  ce  qui  est  1res  important  en  cas  de 
ri'*pa ration  nécessaire  à  l'un  d'eux.  Lorscjnecinq  inacbines 
fonction  ne  ni  en  mtVne  temps  h  pbnne  c  barge.  In  sixième 
formant  reserve,  la  perte  en  ligne  est  de  1Û!20  v,  soit 
environ  W  pour  100. 

Sur  les  quatre  iongueyrs  de  Cîdjles  actueU émeut  exis- 
tantes, trois  suffisent  pour  la  demande  uiaxirna,  el  deux 
pour  les  deux  tiers  de  la  pleine  charge  normale. 

La  campagne  romaine  étant  déserte,  ou  a  [)ris  des  pré- 
cautions spéciales  pour  la  construetioii  de  la  ligne,  qyi  est 
posée  sur  de  solides  isolateurs  î\  huik\  distants  de  ^55  à 
40  m.  Les  poteaux  sonf  consliiués  par  dt-ux  fers  à  T  de 
21  cm  de  diamèli'e,  juxtaposés  et  rivés.  Un  a  inséré  entre 
ces  deux  fers,  comme  un  prolongement,  une  poulre  de 
5  m  de  longue  m*  sur  laquelle  sont  lixés  les  isolaleui's* 
Les  poteaux  supportent  ainsi  les  lits  de  bronze  silicieux 
de  2  mm  de  diamètre  servant  aux  communications  télé- 
graphiques el  téléphoniques*  Le  11!  le  plus  las  est  à  7  m 
au-dessus  du  sol. 

Som-itation.  —  La  ligne  à  haute  tension  arrivant  de 
Tivoli  s^arrtMe,  avant  d  entrer  dans  Home,  dans  une  sous- 
slation  placée  pj-ès  de  la  l^orta  l^ta,  ou  sont  installés  tes 
tj-ansfin  rua  leurs  et  autres  ap[>areils.  Comme  rinslallatiou 
électrique  de  yonu%  que  Tivotî  doit  supplémentei%  (onc- 
lionne  à  2000  volts»  et  rpie  Tivoli  produit  Ténergie  élec- 
trique  à  4000  volts,  il  faut  ramener  tout  d'abord  le 
polejitiel  à  2000  volts.  A  cet  efîi-t,  52  transfonnalenrs 
de  25  kilowatts  chaeuji  ont  été  disposés  dans  cette 
sous-sUitioii  en  vue  de  ta  transformation  de  4000  A 
2000  volts. 

Fn  premier  groupe  de  10  transformateurs  ayant  leurs 
primaires  en  dérivation,  et  leuj's  secondaires  également 
en  dérivation,  forment  un  groupe  qui  transmet  les  2000 
volts  alternatifs  sur  un  réseau  souterrain  de  câbles  con- 
centriques qui  sert  à  la  distribution  générale  du  courant 
dans  lîome. 

Pendant  I  été,  aux  heures  de  faible  consommation  et 
picndant  la  jouj'uée,  le  service  de  l'éclairage  sera  fait 
entièrement  par  Tivoli  ;  Tusine  à  vapeur  ne  viendra  ajouter 
son  action  qu'aux  heures  de  grande  consommation.  Dans 
ce  hul,  la  leur  de  distribution  de  la  Porte  Fia  esl  reliée 
par  des  conducteurs  sfiéciaux  avec  la  station  à  vapeOr  de 
Cerchi,  en  plus  «Y un  réseau  spécial  alimenté  directement 
par  la  station  de  la  Tour. 

Lue  particularité  iïdéressante  de  celte  installation  réside 
dans  ralimentation  de  lampes  h  arc  qui  éclairent  les  voies 
I publiques  de  la  ville  de  Hour*,  Il  y  en  a  actuellement 
2.^j0  en  fonction,  mais  leur  nondH'c  sera  bientôt  porté  à 
6L)U.  Ces  lampes  sont  montées  en  séries,  par  45  dans 
chaque  circuit,  et  reliées  par  une  canalisation  aérienne 
en  fds  de  cuivre  de  4  umi  de  diamètre.  Cette  disposition 


était  imposée  par  le  fait  que  ces  lampes  à  arc  sont  dislri- 
but^es  sur  toute  la  surface  de  llorne,  et.  pour  la  piu- 
|KUl,  h  des  distances  très  grandes  dn  réseau  souterrain  â 
2000  volts. 

Le  second  gi*oupe  des  IC  transformateurs  de  25  kilo- 
watts est  employé  pour  le  service  de  ces  lampes  à  arc. 
Cliacun  d'eux  dessert  ainsi  45  lampes  de  14  ampères,  et 
il  y  en  aura  14  en  service,  ce  qui  correspond  il  jdus  de 
000  lampes;  les  deux  autres  transformateurs  conslituent 
la  réserve*  Un  rhéostat  automalirpn^  introduit  dans  le 
circuit  de  chaque  série  de  lampes  maiidient  1  inlensilé 
constante  û  14  ampères  par  rinlrodnclion  lui  renlève- 
menl  de  résistances,  mais,  pour  réduire  les  pertes 
auxifuelles  on  serait  ainsi  entraîné,  les  t^cctïndaircs  des 
transformateurs  permettent  de  produire,  par  un  couplage 
convenable,  500,  1000,  1500  ou  2OU0  volU;  on  passe  très 
facilement  d^un  |ioIiMitiel  a  Tautre  pemlant  la  marclie,  (în 
peut  ainsi  proportionner  la  forrr  élei  Ironiidrice  dans 
chaque  circuit  au  nombre  de  lajupes  euqdoyées,  et  ré- 
dnire  les  perles  dans  les  résistances  i\  un  nûniumm.  Les 
lamjies  a  arc  sont  diiïèrentielles,  à  point  lumineux  lixe,  el 
leur  mécanisme  n'occupe  qu'une  très  failde  hauteur. 

Toutes  les  machines,  conducteurs  et  titans  forma  leurs 
sont  munis  de  coupe-circuits  et  de  para  tonnerres .  La 
station  de  Tivoli  coniporte,  en  oulre  des  appareils  de 
mesure  ordinaires,  le  matériel  mk'essaire  à  la  vérincc- 
tion  de  l'isolement  de  llnstallalioo.  Tout  le  mnléricl  a  été 
construit  parla  Société  Canz  et  0"  de  Huda-Pest,  d'après 
le  système  ZifHTuowsky-Déri-lllatliy,  et  constitue  le  plus 
puissant  transport  d'énergie  électj^iqne  à  grande  distiuice 
par  courants  alternatifs  acluellemeiit  en  existence. 


l\\  —  Lauffeii*Heilbronn. 

Les  li'ois  installations  que  noits  venons  de  décrire  uti- 
lisent des  courants  alternatifs  sinqdes  ;  celle  r[u'il  nous 
reste  a  présenter  fait  usage  de  couranis  alternatifs  tri- 
phasés, et  réalise  une  distribution  mîxle  ;di mentant  à  la 
fois  des  lampes  à  incandescence,  des  lampes  h  arc  et  des 
moteurs  électriques  a  champ  tournant. 

La  fabrique  de  ciments  de  Portland  établie  à  Lauffen 
(Wurtemberg)  dispose  d'une  force  motrice  de  1500  che- 
vaux dont  une  partie  seulement,  40  pom*  fOO  à  peine,  est 
utilisée  pour  la  fabricalion;  le  reste  est  disponible  et  sei-a 
successivement  envoyé  à  lleilbronn,  a  1 1  km  de  ilistance. 

L'installation,  étudiée  par  M.  tiscar  von  Miller,  com- 
prendra trois  unités  distinctes  de  SOO  chevaux  chacune  : 
actuellement,  deux  turbines  seulement  sont  itjstallées, 
une  seule  fonctionne,  la  seconde  lorme  réserve.  Chaque 
turbine  tourne  à  la  vitesse  angulaire  normale  de  ri5  tours 
par  minute  et  actionne,  par  riïdL*rujédiaire  de  nmes 
dentées,  une  dynamo  à  couranis  triphasés,  système  lirown, 
conslj'Uîte  par  les  ateliers  d'Œrlikon,  Cette  dynarm^  dont 
les  dispositions  sont  assez  connues  pour  qu'il  nous 
sufnse  d'en  reproduire  les  vues  (i\g.  5  el  6),  peut  produin^ 
4000  ampères  et  50  volts,  a  la  vitesse  angulaire  noi^male 


520 


i;i>[irsTRiK 


de  150  iours  pnr  miimle,  coirespondaîil  à  une  rrt'qiiciice  |  tlu    W   piriorles  par  seconde.  Les  iHîndemenls  de  ceUe 


Wm 


fl^.  5.  ^  O^ntmoftcouraiiU  altcnuiUrs  iriptiai&^*!i  de  H,  <>.  t.  L.  Itruwn,  tto  ItK)  kllowaili«  avM  son  eioitalricc.  —  Nacliina  t^nné^. 


dynniiH)  oril  été  indiques  dans  te  rapport  de  In  Commission 
desessiiisde  l'E^cposition  <l"t''lerlricilè  de  rraneforl»  |iulilit'' 


Les  eouninb  ti  iplirisés  prmliiits  par  cetle  dynamo  arri- 

venl  par  <|  y  il  Ire  (ils  j\  un  pri*rin<T  Irniisfoririiiteur  qui  v\è\e 


dans  ifmiu»trie  élcrtriqne  (25  juin  IHÎ>2,  n"  12.  (>.  !i*iK),      U:  pi^tciiliel  ik  50  à  5000  volts.  Le  cuurynt  est  transmis  h 
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li(.  d-  —  Djriwino  I  cûufitiU  âtUmatilH  lrt|ih«»<^  da  M.  C.  E.  L,  BruA\tt,  —  Variiiiifi  ouvarir. 

Ileilhmiiu,  à  1 1  km  de  distunce,  par  trois  cMHiducleurs  en  |  teurs   à    huile  montrH  sin    il*  -«>s  fiiènt  à  lli 

cuivre  tiu,  de  0  mm  de  diamètre,  îiupportés  par  des  isola-  |  |»oteaux  dont  la  tiauteiir  varie  eiilre  H  m  et  It  m.  Mbt 
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mènes  secondaires,  qui  sont  loin  d'ùlre  négligeables,  pour 
quelles  valeurs  de  la  résistance  extérieure  on  obtenait  la 
plus  grande  production. 

Il 

Nous  commencerons  par  étudier  le  cas  de  la  pile  thermo- 
électrique  qui  est  le  plus  simple  à  différents  points  de 
vue. 

Les  phénomènes  de  Peltier  et  de  Thomson  se  produi- 
sant tous  deux  dans  le  môme  sens  et  étant  proportionnels 
à  l'intensité  du  courant  /,  nous  écrirons  : 

e  =  W, 

e  étant  la  f.  é.  m.  de  réaction  qui  se  retranche  de  celle  de 
la  pile,  et  k  un  facteur  constant  dont  les  dimensions 
doivent  être  celles  d'une  résistance. 

La  source  de  chaleur  qui  maintient  la  différence  de 
température  entre  les  deux  soudures  étant  constante,  nous 
pouvons  admettre  que  la  résistance  de  la  pile  ne  varie 
pas,  car  la  chaleur  produite  par  le  passage  direct  du 
courant  (loi  de  Joule)  ne  produit  pas  d'échauffement  sen- 
sible et  celle  venant  de  l'effet  de  Peltier  ne  change  pas  la 
température  moyenne,  puisqu'il  ne  fait  qu'échauffer  une 
soudure  et  refroidir  l'autre  d'une  quantité  égale. 

Nous  pouvons  donc  écrire,  e  étant  la  différence  de 
potentiel  aux  bornes  de  la  pile  : 

E  e 

d'où 


c  = 


li  +  r' 
ER 


mais  nous  avons  1  uquulion  : 

E  =  E„  —  kl 


(i) 


dans  laquelle  E^  est  la  f.  é.  m.  à  circuit  ouvert;  la  puis- 
ée 
sance  utile  Pu,  qui  est  égale  à  j.,  peut  donc  s'écrire  : 

Eo'R 


Pu- 


(li 


•A:)*' 


i\l\ 


en  égalant  la  dérivée  -^  à  zéro,  nous  trouvons  que  la 
puissance  utile  est  maximi  pour 

H  =  r-hk;  (2) 

si  nous  supposons,  comme  on  le  fait  généralement,  que 


0,  nous  trouvons 


R  =  r. 


D'après  (2),  on  peut  donc,  connaissant  k  et  r,  trouver 
quelle  valeur  de  /{  coiTes[»ondra  à  la  puissance  utile 
maxima. 

m 

Les  deux  résistanres  /.  et  r  étant  toujours  constantes  et 
posilivj's,  quelles  (jue  soient  la  grandeur  et  la  direction 
de  /.  il  n'esl  possible  j  r.iticpienient  que  de  déterminer  le 


terme  k  +  r  qui  est  constant.  Le  seul  moyen  qui  puisse 
permettre  la  mesure  de  r  est  le  calorimètre  :  connaissant 
le  courant  débité  par  la  pile  et  la  quantité  de  chaleur 
produite  dans  un  temps  connu,  on  pourrait  trouver  aisé- 
ment la  valeur  de  r.  Cette  mesure  calorimétrique  présente 
malheureusement  des  difflcultés  de  réalisation  tellement 
grandes  que  nous  n'avons  pu  faire  cette  expérience. 

Nous  avons  fait  cependant,  en  collaboration  avec 
M.  G.  Roux,  une  série  de  mesures  consistant  dans  la 
détermination  de  r  -h  k,  pour  différentes  intensités  posi- 
tives et  négatives  traversant  la  pile  ;  nous  avons  trouvé, 
pour  la  résistance  apparente  d'une  pile  Clamond  de  50  élé- 
ments, une  valeur  sensiblement  constante  (')  ;  de  même 
nous  avons  trouvé  que,  comme  l'indique  l'équation  (3), 
l'utilisation  était  maxima  pour  une  résistance  extérieure 
égale  à  cette  résistance  apparente. 

Il  résulte  directement  de  cette  façon  d'envisager  les 
faits  que  le  rendement  électrique  de  la  pile  thermo-élec- 
trique ne  peut  être  que  supérieur  à  50  pour  100  ;  en  effet, 
lorsque  la  puissance  utile  est  maxima  et  que  l'équation  (2) 
est  satisfaite,  on  a  : 

R  >  r; 

RP  est  donc  plus  grand  que  r/*. 

Or,  dans  la  théorie  actuelle  telle  que  l'a  exposée  lord 
Rayleigh('),  on  est  conduit  à  admettre  que  la  puissance 
utile  est  maxima  lorsque 

ft  =  r. 

r  représentant,  non  la  résistance  apparente  de  la  pile,  ce 
qui  serait  inexact,  mais  celle  provenant  des  dimensions 
des  barres  et  de  leur  résistance  spécifique,  c'est-à-dire,  en 
appelant  a^  et  a,  les  résistances  spécifiques,  S|  et  «,  les 
sections  de  chacune  des  barres,  /  leur  longueur  commune 
et  n  le  nombre  des  couples,  quand 


IV 


Nous  avons  cherché  à  voir  conmienl  les  choses  se  pas- 
sent dans  les  piles  à  action  chimique.  Il  est  tout  d'abord 
impossible  d'appliquer  les  formules  que  nous  avons  trou- 
vées pour  les  piles  thermo-électriques,  car  si,  dans  ces 
dernières,  la  f.  é.  m.  varie  suivant  une  fonction  linéaire 
de  l'intensité,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  piles  ordi- 
naires, lorsqu'on  suppose  leur  résistance  constante;  nous 
devons  dire  que,  pour  représenter  algébriquement  la 
courbe  obtenue  dans  ce  cas,  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
fonction  générale  pouvant  s'appliquera  plusieurs  piles  de 
composition  et  de  dimensions  différentes. 


(')  Un  grand  nombre  de  ces  expériences  ont  été  faites  au  labora- 
ratoii-c  de  BI.  Hospitalier  par  MM.  Duval  et  Hannoteau,  à  qui  nous 
adressons  nos  remerciements. 

(*)  On  Ute  thcrmody nantie  efficienry  of  the  thermopile.  —  Etec- 
trician  1885,  p.  579. 
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On  peut  cependant  remarquer  par  rexpérience  que  la 
f.  é.  m.  des  piles  hydro-électriques  croît  avec  le  débit;  il 
doit  donc  en  résulter  que  le  maximum  de  la  puissance 
utile  aura  lieu  lorsque  la  pile  débitera  sur  une  résistance 
extérieure  plus  faible  que  sa  résistance  intérieure,  mesurée 
par  la  méthode  de  Mancc  ou  de  Munro,  dans  lesquelles  la 
pile  ne  débite  que  des  courants  négligeables. 

Nous  avons  vérifié  ce  fait.  D'une  série  d'expériences 
faites  au  laboratoire  de  M.  Hospitalier  sur  une  pile  Daniell 
à  écoulement,  nous  avons  pu  déduire  la  courbe  des  puis- 
sances utiles,  et  avons  remarqué  que  son  maximum  avait 
lieu  pour  une  résisLnnce  extérieure  de  0,91  ohm.  La  rési- 
stance intérieure  de  l'élément  était  de  1,40  ohm. 

Si  nous  calculions  le  rendement  d'après  ces  chiiïres, 
nous  trouverions  : 


piles  thermiques  et  chimiques,  ce  soit  la  résistance  appa- 
rente de  l'élément  et  non  la  résistance  vraie  qui  inter- 
vienne dans  la  loi  de  la  puissance  utile  maxima. 

Paul  Bary. 


R 


0,91 


R 


H 


==0,o9. 


soit  59  pour  100;  mais  pour  cette  valeur  de  la  résistance 
extérieure  0,91  ohm,  la  résistance  apparente  de  la  pile 
était  de  1,07,  à  peu  de  chose  prés  égale  à  la  résistance  R. 

Est-ce  la  résistance  vraie  de  la  pile  1,4  ohm  ou  sa  rési- 
stance apparente  1,07  qui  doit  intervenir  dans  le  calcul 
du  rendement?  Nous  pensons  que  c'est  la  résistance  vraie, 
mais,  comme  pour  les  piles  thermo-électriques,  il  n'y  a 
que  la  mesure  calorimétrique  qui  puisse  fournir  une 
réponse  décisive  à  celte  question. 

Il  n'en  est  pas  moins  étiibli,  en  tous  cas,  que,  dans  les 


LA  DÉPENSE  ET  LA  DURÉE 


LAMPES  A  INCANDESCENCE 


Les  essais  de  durée  et  de  dépense  des  lampes  à  incan- 
descence, qui  sont  publiés  chaque  année  et  de  différents 
côtés,  sont  toujoui-s  fort  intéressants,  car  ils  permettent 
de  suivre  les  progrés  apportés  dans  cette  industrie.  Néan- 
moins ces  essais  ne  sont  pas  tous  aussi  importants  les 
uns  que  les  autres,  parce  qu'ils  se  rapportent  souvent  à 
des  lampes  de  50  volts  et  100  volts,  et  rarement  au  type 
de  110  volts  16  bougies,  qui  est  le  plus  employé;  or  ce 
qui  est  vrai  pour  des  lampes  de  100  volts,  ne  l'est  plus 
du  tout  pour  des  lampes  de  110  volts. 

Dernièrement,  cependant,  le  professeur  Thomas  et 
MM.  Martin  et  Ilassler,  dans  une  conférence  à  V American 
Inslitute  of  Eleclrical  Engineers,  ont  fait  connaître  les 
résultats  de  leurs  essais  sur  127  lampes  de  110  volts 


TYPE 


A 
B 

c 

D 
E 
F 
G 
K 
L 

u 

N 
0 
P 


PUISSANCE  LUMINEISE 

MOTEKNE   UORIZOJITALi:  EM  UOrCIKS. 


Au  début. 


)iOTe;.'(XK  . 


14,W 


Après  1000  heures. 


Moyenne. 


DÉPENSE  SPÉCIFIQUE 

DE  LA  LAMPE  £?l  WATTS  l'Ail  BOL'UIE. 


AutLbîit.         ApFv S  ltK.0  heures.         Moyenne. 


8,1) 
«,2 

li,6* 
9,2 
7,0 
8,0 

10,4 
9,8 
7,1 
8, S 
.  7,t 
S,0 
8,i 


8,46 


11,47 

.^,0 

10,01 

i,l 

11,1  1* 

5.1' 

l:i,Gl 

4,3 

10,58 

4,1 

io,r>3 

i,l 

13,07 

4.2 

12,80 

3,9 

8,77 

5,8 

10.(KS 

4,8 

«.>,42 

i,i 

11,71 

3,U 

11,05 

4,0 

ll,0> 

4,21 

0,8 

7, 1 

0,7' 

7.2 

7,4 

0,8 

0,7 

O.i 

<»,- 

0,1 

7,5 

7.9 

0,2 


o,IH 

5,07 

0,00' 

5,(W 

5,77 

5,47 

5,  3 

5,21 

5,40 

5,29 

6,25 

6,00 

5,18 


«APPORT 

DE 
LA  PUISSANCE  LUMIKEl'SZ 

MiMVA  A  LA  nissA.xce 
ll'Xim:u>e  maxima. 


0.54 

0,02 

0,82* 

0,57 

0,49 

0,58 

0,62 

0,58 

0,51 

0,70 

0,52 

0,47 

6,54 


0,80 


5,60 


0,562 


"  Calcule  sur  800  heures  au  lieu  de  1000,  et  non  compris  dans  le  calcul  des  moyennes  de  tous  les  type^. 


16  bougies  provenant  de  12  maisons  différentes  :  A.  B.  C, 
Beacon,  Columbia,  Economie,  Packard,  Pennsylvania, 
Standard,  Thomson-Ilouston,  Edison,  Perkins,  Sawyer- 
Man  et  Steuben. 

Ces  lampes  ont  été  divisées  en  13  lots,  et  chacun  d'eux 
a  été  dénommé  par  une  lettre  de  l'alphabet,  pour  ne  pas 
porter  préjudice  aux  fabricants  dont  les  résultats  des 
essais  ont  été  moins  favorables. 

Les  essais  ont  eu  une  durée  de  1000  heures,  et  pério- 
diquement on  a  déterminé  la  puissance  lumineuse   et 


la  consommation.  Los  résultats  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-dessus. 

Un  examen  de  ce  tableau  montre  que  la  plus  faible 
consommation  initiale  est  3,8  \vatls  par  bougie,  et  la 
plus  grande  5,4,  tandis  qu'au  bout  de  1000  heures  cette 
dépense  varie  de  C,i  à  7,9  watts  par  bougie.  Si  Ton  prend 
la  moyenne  de  toutes  les  lampes,  comme  l'indiquent 
les  auteurs,  les  résultats  montrent  qu'en  Amérique  la 
lampe  commerciale  dile  de  16  bougies  110  volts  ne  donne 
au  début  que  15  bougies,  et  consomme  63,6  watts;  au 
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bout  de  1000  heures,  sa  puissance  lumineuse  descend  à 
8,5  bougies,  et  sa  dépense  à  58  watts,  soit,  en  moyenne, 
li  bougies  avec  une  dépense  de  61,6  watts.  Relativement 
à  la  variation  de  la  puissance  lumineuse,  on  remarque 
que  deux  lots  de  lampes  avaient  moins  de  50  pour  100 
de  leur  puissance  primitive,  et  que  3  lots  seulement 
avaient  plus  de  60  pour  100. 

Dans  quatre  cas,  la  puissance  lumineuse  n'était  pas 
maxima  au  début,  mais  le  devenait  au  bout  de  100  ou  de 
200  heures. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  essais  que  les  lampes 
américaines  sont  très  inférieures  aux  lampes  européennes, 
tant  au  point  de  vue  de  la  dépense  spécifique  qu  a  celui 
de  la  durée.  G.  R. 


REVUE 
DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  4  juillet  1802. 

Recherches  expérimentales  snr  la  chute  des 
corps  et  sur  la  résistance  de  Tair  à  leur  mouve- 
ment; expériences  exécutées  à  la  tour  Eiffel,  par 
MM.  L.  Cailletet  et  E.  Colardeau,  (Extrait.)  —  Un  très 
petit  nombre  d'expériences  ont  été  faites  jusqu'ici  sur  la 
chute  libre  des  corps  en  tenant  compte  de  la  résistance 
que  l'air  oppose  à  leur  mouvement.  Cependant,  en  dehors 
de  rintérôt  scientifique  qu'elle  présente,  l'étude  de  celle 
question  permettrait  de  résoudre  un  grand  nombre  de 
difficultés  qui  se  rencontrent  à  jChaque  instant  dans  diverses 
applications  pratiques,  résistance  de  l'air  aux  trains  de 
chemins  de  fer  et  aux  navires  en  marche,  direction  des 
ballons,  questions  relatives  à  l'aviation,  influence  du  vent 
sur  les  constructions,  emploi  du  vent  comme  moteur,  elc. 

Jusqu'ici  les  expériences  faites  sur  ce  sujet  ont  été 
exécutées  surtout  en  imprimant  aux  corps  un  mouvement 
de  rotation  obtenu  à  l'aide  d'une  sorte  de  manège. 

D'après  les  auteurs  eux-mêmes,  les  méthodes  employées 
ne  donnent  que  des  résultats  incomplets,  à  cause  de 
l'entraînement  de  l'air,  de  la  force  centrifuge,  etc.  ;  de 
plus,  la  vitesse  qu'on  peut  atteindre  ainsi  est  fort  limitée. 

Nous  avons  pensé  que  la  tour  Eiffel  ofl'rait  des  condi- 
tions particulièrement  avantageuses  pour  étudier  plus 
complètement  cette  intéressante  question  et  pour  aborder 
directement  l'élude  du  mouvement  rectiligne.  Nous  avons 
été  encouragés  dans  cette  voie  par  les  bienveillants  con  • 
seils  de  notre  éminent  confrère  M.  Marey.  Gnke  à  la 
bienveillance  de  M.  Eiffel,  si  connu  de  tous  les  savanis, 
nous  avons  pu  réaliser  nos  expériences  dans  des  condi- 
tions excj'ptionnellement  favorables  ;  nous  saisissons  avec 


empressement  l'occasion  de  lui  témoigner  notre  reconnais- 
sance pour  la  construction  et  l'organisation  d*un  labora- 
toire situé  à  la  seconde  plate-forme  de  la  tour»  à  une 
altitude  de  120  m  au-dessus  du  sol,  et  dans  lequel  sont 
installés  nos  appareils  d'expériences  et  de  mesures.  Plu- 
sieurs de  ces  appareils,  qui  appartiennent  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure,  ont  été  obligeamment  mis  à  notre  dispo- 
sition par  M.  VioUc. 

Pour  déterminer  la  loi  du  mouvement  d  un  corps 
tombant  dans  l'air,  il  faut  connaître,  à  chaque  instant»  la 
position  du  mobile  dans  l'espace. 

Pour  y  arriver,  nous  avons  fixé  ce  mobile  à  rextrémité 
d'un  fil  très  fin  et  très  léger  qui  le  suit  dans  son  mouve- 
ment et  ne  lui  oppose  qu'une  très  faible  résistance.  Ce  fil 
est  divisé  en  sections  de  20  m.  Chacune  d'elles  est  enroulée 
sur  un  cône  de  bois  C^  C„  C,  fixé  verticalement  et  la 
pointe  tournée  en  bas;  on  conçoit  que  le  fil,  entraîné 
verticalement  par  la  chute  du  mobile,  le  suit  avec  la  plus 
grande  facihté  ;  à  cause  de  leur  forme  conique,  ces 
bobines,  bien  qu'immobiles,   permettent  au   fil    de   se 


n    &' 


dérouler  pour  ainsi  dire  sans  frottement.  Nous  avons  du 
reste  évalué  par  une  mesure  directe,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  le  relard  qui  pourrait  provenir  d'une  résistance 
au  déroulement  du  fil  Lorsque  chacune  de  ces  sections 
de  20  m  est  déroulée,  un  contact  électrique  fait  agir  le 
style  d'un  enregistreur  sur  lequel  un  appareil  de  mesure 
du  temps  (diapason  électrique)  indique  cet  instani,  avec 
une  approximation  atteignant  fficilement  le  centième  de 
seconde. 

On  mesure  donc  ainsi  au  bout  de  combien  de  temps 
le  mobile  a  parcouru  des  espaces  de  20,  AO,  60  m. 

Ce  conlact  électrique  est  disposé  de  la  manière  suivante  : 
en  passant  d'un  cône  C^  au  suivant  C,,  le  fil  est  engagé 
suivant  MNO  dans  l'inlervalle  libre  que  laissent  entre  elles 
deux  lames  métalliques  L,  V  isolées  en  I  par  un  morceau 
d'ébonite  et  dont  les  extrémités  se  touchent  par  l'inter- 
médiaire de  contacts  en  platine  P,  P'.  Celte  sorte  de  pince 
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quand  le  diéJcclriquc  n  est  pas  placé,  B  qiioud  il  i*est,  on 
verra  facilement  que 


A  = 


•  Kti  faisanl  des  expériences  sur  des  lames  de  verre  fie 
Saiiil-Goliaîn.  M.  Perot  a  trouve  des  valeurs  de  A  1res 
variables  avee  lu  durre  de  la  (jériadede  eliarge.  Voici  tjuel* 
ques  chilTre*  : 


F' 

rrioijf?  de  etiargc 

€on«iTnlc 

CJi  seeomics. 

<lit"liH-tr((|iio  k 

fielMounoa  A. 

7*.6 

l(h*« 

12,71 

lOi 

S,t5 

SOS 

AM 

517 

$J8 

TI7,S 

*i.07 

SSI) 

6.51 

Éctittiitilluii  il. 

ii^i' 

l(^«* 

5.8Î 

ritfi 

4,U5 

4?ï3,7 

Î»i73 

La  eoniparaison  de  ees  résultats  avec  ceux  obtenus  pai' 
d'au  1res  uiéllmde  fera  l'objet  trune  prochaine  coniuiuni- 
cation. 


Séance  ilu  11  /n/Y/rl  1802. 

Hesure  de  l'intensité  absolue  de  la  pesanteur  à 

Breteoil  (liureiui  îuiernaiîonid  fies  Poids  et  ^Mesures).  - 
Note  de  M.  G.  l)F,rHHu;F!K.  iErtmii.)  -  La  mesure  de  Tin- 
iensité  abs(»lue  de  la  (u'sanleur  a  Ikeleuil  a  viv  »'iilreprisr 
en  1888,  sur  la  demande  du  Comité  inlenuilionid  des  poids 
el  mesures,  prêsenlûe  au  ^fiiiislre  de  la  ^'uerre  par 
M.  J,  lleitraod.  membre  fniiit;ais  du  Comité.  Ou  a  choisi 
comme  lieu  d*ol)servalion,  â  cause  de  sa  Icmpéralure  très 
constante,  ta  salle  du  comparalenr  nuivfjse!^  lei|uet  a 
servi  â  la  mesun»  de  la  longueur  des  perulnles. 

L'heure  a  éle  gracieusement  fournie  pai'  l'Observatoire 
de  Taris,  Une  bonne  horloge  de  llreguet,  élahlir  a  TOliser- 
vatoire«  synchionisait  à  disUinee,  à  l'aide  dit  disfiositif  de 
H.  Corini,  une  seconde  hoHoge  établie  au  bureau  inter- 
national, IVnilanl  la  pçrio<le  de  t\enx  mois  employée  iiu 
ti-avaiC  le  synchronisme  a  été  aussi  parla  il  que  piissiblc 
L*Admiiiisli'ation  des  télégraphes  avait  hi(*n  vtiulu,  pour 
la  ciiTOJisla  nce,  nn^Uiv  pen*lnnt  lonle  la  il  urée  des  nbseï^ 
valions  nu  (il  s|>c'*cial  à  la  di>[iiisition  de  rribservateur. 

Les  mesuH's  fie  la  pesanteur  ont  été  e\éculét*s  à  l'aith» 
des  deux  pendules  lonslruils  par  MM.  ibtmner  frères, 
pour  le  service  géographique  de  Parmée.  sur  nn^  indi- 
cations. Ils  sont  déciilsauv  Campien  rendus  (t.  CVL  p.  ItîO* 
1211),  Ces  pendules,  <lu  motiéle  révei-sible,  sont  de  même 
poids,  do  forme  symétrique  par  rapport  à  leur  ceïilre  de» 
llf^re,  el  oscillent  sur  les  mêmes  couteaux  el  le  nn^riie 
supfiort.  Ils  onl  l  m  el  U.5  m  de  dislunce  eulre  h'S  arête; 
dt**  cfuileanx.  Ils  éliminent*  par  la  réversion.  Terreur  de 
ta  {Misilîon  du  centre  d'iiscillatitm;  par  la  symétrie  de  la 


forme,  l'ertcl  total  du  milieu  ambiaid;  par  Pégalilédelrur 
poids,  rinfluence  totale  de  la  couj*burc  des  couteaux 
(glissement  compris)  et  du  déplacement  du  support. 

Les  LibservaliiHis  ont  été  la  il  es,  en  ce  qui  c(»neeme  la 
déierniination  de  la  durée  d'oscillation,  dans  le  vide  et 
dans  Pair  successivement.  Chacune  des  séries  dans  le  vide 
a  end)rassé  un  espace  de  douze  à  viul^I -quatre  lieure^. 
L'une  d'elles  a  pu  être  prolongée  plus  de  cinquante  beuivs. 

Le  résuMaf  de  ces  observations  esl  r|ue  les  valeurs  res* 
pectives  de  la  longueur  L  du  pendule  battarU  la  seconde, 
el  l'accélération  due  à  la  pesanteur*  y  ont  paur  vsileiir  r 

L=   UO.nfl.Vi  ccnlin»élres. 

j^  r=lfsU,î]Hl     cenUmétres  par  seconde  par  seconde 

Les  cooi-données  du  lien  iPobservation  sont  : 


A ki ( iitlt' (i*R  incite* K  .    . 


O.ïr.f 


Les  mesures  de  la  longueur  oui  été  exécuhiVs  en  colla- 
boration avec  M.  H.  Benoit,  directeur  actuel  du  bureau 
interna ti<»nal.  M.  le  capitaine  Luhanski  m'a  assisté  dans 
les  mesures  de  la  durée  d\iscillalion. 


SOCIÉTÉ  FltAN(;AÎSE  bE  PllYShJlt: 


Sétittcc  du  i''  jttlUct  l«Ui. 

M.  AftRAUAH  rend  roinple  de  tpn-hpies  mesures  qu'il  a 
eiêcutées  Sur  le  débit  d'une  machine  électrostatique 
à  i^finence. 

L'i  machine  employée  réalise  assez  exactement  les  con- 
litious  théoriques.  L  inducteur  et  le  coitectetir  sont  des 
conducteurs  creux  en  argent  (plans  de  serre  parallèles 
irgeriU's  sans  vernis).  Les  pirleurs  sont  fait^  de  même 
métal  (argenture  d'un  disqm*  de  verre),  el  ce  dtsiiiie 
toui'nc  A  l'intérieur  des  conducteurs  creuîc.  Deux  ressorts, 
ipii  (Vutieni  sur  la  circonrérence  du  plateau  mobile, 
servent  h  cliarger  les  porteurs  quand  ils  passent  dans 
Pinducteur,  et  à  les  décliargt»r  lorsiprils  sont  eulre  les 
plateaux  collecteurs.  <Hi  a  pu  réaliser  très  simplemeiil  ri* 
dispositif  en  utilisant  le  bâti  d'une  Tuacbine  de  llott2 

Le  nniuvemenl  esl  donné  par  un  dynamo  Cramme  d-  ... 
puissance  d  un  cheval:  la  \ilesse  angulaiiv  du  dîîii|ite. 
étudiée  par  un  pmcéilé  stroboscopitpie  dtumant  plu%  du 
millième,  est  régularisée  à  la  main. 

Ou  mesure  le  débit  de  la  iiiacbine  en  équilibrant,  dans 
un  gahanomélre  ililFèrentiet,  le  cfon-ant  discordiuu  de 
décharge  d'une  part  et,  d  autre  part,  un  courant  çontinti 
convenable  founn  par  la  pile  de  charffc  de  la  machUi' 

Ia'S  mesures  faites  ont  cf induit  aux  résultats  suivaul^  . 

1"  Le  débit  esl  rigouremcment  proporlioiinel  ah  \mU*U' 
ti«d  de  charge  de  Ihiduetenr. 

k  vitessi*  consUmhs  l'iMpiilihre  ilu  dilTérenUel  u  eU»  eu 
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ô^n 


effet,  pas  troublé  en  changeant  du  simple  au  double  la 
force  électromotrice  de' la  pile  décharge  (80,  puis  ICO  élé- 
ments Gouy). 

^  Le  débit  est,  au  millième,  proportionnel  à  la  vitesse. 

Voici  une  mesure  (unités  arbitraires)  : 

Quotient 
de    la    vile?sc 
Vitesses.  par  le  débit. 

-. 1367 

î 1367 

i 1369 

b 

3«  La  valeur  absolue  du  cftellficient  de  débit  est  con- 
forme à  celui  que  l'on  déduit  par  le  calcul  de  la  mesure 
des  dimensions  géométriques  de  l'appareil.  La  concor- 
dance ne  dépasse  pas  ici  le  centièmcy  parce  que  le  verre 
du  disque  mobile  apporte  une  perturbation  de  cet  ordre 
de  grandeur,  et  dont  il  est  bien  difficile  de  tenir  compte 
exactement. 

M.  P.  Curie  reprend  la  suite  de  sa  communication, 
commencée  dans  la  dernière  séance,  sur  les  recherches 
de  MM.  J.  Curiey  Warburg  et  Tegetmeier,  —  Sur  la  con- 
ductibilité des  diélectriques.  —  M.  J.  Curie  a  essayé 
de  reconnaître  sous  quelle  influence  se  révèlent  les  pro- 
priétés conductrices  particulières  qu'il  a  rencontrées 
dans  les  diélectriques.  Une  plaque  diélectrique  fêlée 
absorbe  des  traces  d'eau  dans  ses  fissures,  une  plaque  de 
porcelaine  dégourdie  se  comporte  de  même  dans  une 
atmosphère  humide.  On  trouve  que  la  conductibilité  qui 
résulte  des  traces  d'eau  contenues  dans  ces  plaques  est 
tout  à  fait  du  même  genre  que  la  conductibilité  des 
diélectriques.  Lorsque  ces  plaques  sont  dans  une  atmo- 
sphère presque  sèche,  elles  montrent  une  conductibilité 
apparente  qui  diminue  avec  le  temps  à  partir  du  moment 
où  Ton  établit  la  différence  de  potentiel.  On  retrouve  la 
loi  de  superposition,  et  la  polarisation  en  volume  qui  nuit 
pendant  le  passage  du  courant  peut  atteindre  plusieurs 
centaines  de  volts. 

Lorsque  l'on  |a  chauffé  le  quartz  à  une  haute  tempéra- 
ture, on  constate  qu'il  a  perdu  ensuite  à  la  température 
ambiante  ses  propriétés  conductrices  dans  le  sens  de 
Taxe  optique.  La  perte  de  conductibilité  est  d'autant  plus 
complète  que  le  temps  de  chauffe  a  été  plus  long  et  la 
température  plus  élevée.  11  semble  dès  lors  vraisemblable 
qu'une  matière  étrangère  volatile,  de  l'eau  par  exemple, 
intervient  dans  des  phénomènes  de  conductibilité  du 
quartz. 

Les  expériences  de  MM.  Warburg  et  Tegetmeier  ne 
confirment  pas  cette  dernière  hypothèse.  Ces  expérimen- 
tateurs ont  opéré  vers  200  ou  300"  C.  Ln  courant  traverse 
des  plaques  de  verre  ou  de  quartz.  Une  couche  de  mer- 
cure pur  et  une  couche  d'amalgame  de  sodium  sont 
employées  comme  électrodes  sur  les  faces  des  plaques. 
Lorsque  le  mercure  pur  est  employé  comme  anode,  le 
courant  ne  Uu'de  pas  à  s'arrêter,  et  il  se  forme  une  couche 
de  silice  non  conductrice.  Avec  l'amalgame  de  sodium 


comme  anode,  le  courant  persiste  et  devient  constant,  le 
sodium  traveree  la  lame  et  l'on  peut  très  exactement 
vérifier  la  loi  de  Faraday.  Avec  l'amalgame  de  lithium 
comme  anode,  le  courant  passe  encore;  mais  avec  l'amal- 
game de  potassium,  le  courant  s'éteint  assez  rapidement. 

Le  verre  a  une  conductibilité  électricjue  normale  et 
constante,  et  la  plus  grande  partie  du  sodium  qu'il  con- 
tient intervient  dans  le  phénomène  et  peut  être  remplacé 
par  du  lithium  lorsque  l'on  emploie  de  l'amalgame  de 
lithium  comme  anode. 

Le  quartz  conduit  seulement  dans  le  sens  de  l'axe 
optique.  D'après  M.  Tegetmeier,  il  contient  naturellement 

^^  10  000  ^  iooOO  ^^  *'^'"""^  ^^  ^^  soude  et,  malgré 
cette  faible  quantité  de  matière  électrolysable,  il  conduit 
autant  que  le  verre.  La  conductibilité  d'une  plaque  de 
quartz  augmente  en  même  temps  que  la  différence  de 
potentiel  entre  les  faces. 

M.  Tegetmeier,  après  avoir  chauffé  des  plaques  de 
quartz  à  une  température  très  élevée,  trouve  que  la  con- 
ductibilité à  220«  C.  n'a  pas  été  modifiée  par  cette  opéra- 
tion. Ce  résultat  semble  opposé  à  celui  trouvé  par  M.  J.  Curie. 
M.  P.  Curie  pense  que  le  désaccord  n'est  qu'apparent  :  les 
expériences  des  deux  auteurs  inspirent  une  égale  con- 
fiance. Suivant  lui,  le  quartz  doit  avoir  perdu  ses  pro- 
priétés conductrices  quand  il  a  été  porté  à  une  haute 
empérature,  mais  il  doit  redevenir  conducteur  lorsqu'il 
est  mis,  à  la  température  de  220"*  C,  au  contact  de  l'anial- 
game  de  sodium  qui  contient  toujours  un  peu  de  soude. 


PIIÏSICAL  SOCIETY 


Srauce  du  24  juin  1892. 

Mesure  de  la  résistance  intérieure  des  piles,  par 
M.  E.  Whyte  Smitic.  —  La  méthode  proposée  par  M.  Smith 
permet  de  déterminer  la  résistance  d'un  accumulateur 
ou  d'une  pile  sans  couper  le  circuit  de  charge  ou  de 
décharge,  et  d'éviter  ainsi  les  causes  d'erreurs  des  autres 
méthodes  dues  aux  variations  de  la  force  électromotrice 
pendant  le  temps  plus  ou  moins  long  que  le  circuit  reste 
ouvert. 

Soient  r  (ùg.  i)  la  résistance  de  la  pile  à  mesurer  et  E  sa 


NA/\A/\A/V'V\yNA/V 


Fig.  1. 


force  électiomotrice.  Supposons  que  la  pile  ou  l'accumula- 
teur soit  chargé  au  moyen  d'une  dynamo  de  force  électro- 
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motrice  E'  et  que  la  résistance  extérieure  soit  fi.  Relions  le 
circuit  ainsi  formé  avec  un  autre  constitué  par  une  pile 
El  et  les  résistances  mj  et  n^,  de  telle  façon  que  la  pile  E^ 
soit  en  opposition  avec  la  pile  E,  Nous  pourrons  donner  à 
m|  et  à  rt|  des  valeurs  telles  que  la  différence  de  potentiel 
entre  les  points  A  et  B  soit  nulle.  La  résistance  de  la 
pile  El  est  comprise  dans  nj.  Envoyons  par  un  dispositif 
quelconque  un  courant  d'intensité  /  dans  le  circuit  AOB 
et  appelons  e^,  e,  et  e  les  différences  de  potentiel  AO,  OB 
et  AB.  Nous  avons  : 


1='-^ 


-4-é:  .  e,-f-F_g,— £, 


par  suite, 


et 


ti 


r-hR 


m, 


c.=- 


vi^nJ-hniiE^ 


c  ==  e,  -I-  e,  = 


wii-l-ni 
rRl  —  RE  —  rE'      m{n,l-\-m,E, 


Mais  nous  avons  vu  que  quand  /  =  0,  e  =  0;  on  aura 
donc  : 

.      —RE  —  rE'  ,     m^E^ 


Rr 


nii  -h  Hj 


Si  nous  mesurons  la  résistance  apparente  R^  entre  A  cl 


B,  on  aura  /?i  =  j,  donc  : 


Rr 


Rr 


m^w, 


rt-hr      nii-^n^ 


Relions  un  troisième  circuit  (fig.  2)  au  point  o  et  ajus- 
tons les  résistances  wi„  n,,  wïj,  n,  de  façon  que  les  trois 


n 


■AAAAAAA/VAAAA-]  [■ 


Iaaaaaaaaaaaaaaaa/vaJ 


J  UVVA/VAAAAAAAAA» 


yW/WVA/VNAA/NAAAA/NAA^ 


Fig.  2. 


points  A,  B  et  C  soient  au  même  potentiel  ;  nous  aurons, 
en  appelant  R^,  /?„  R^  les  trois  résistances  apparentes 
comprises  entre  les  points  A,  B  et  C  : 


nt,n, 


R.= 


Rr 


R  +  r 


-h 


m^ii 


,ff, 


m,  -h  w, 
m,  -h  w 


d'où 


ftr 


it-f-r 


./?,-f-fl,~ft. 


Posons,  pour  simplifier,  le  second  membre  égal  à  x  et 
lirons  la  valeur  de  r  cherchée.  Nous  aurons  : 


r..=...r+-  +  -. 


Comme  dans  le  cas  d  un  accumulateur,  x  est  très  p«lil 
comparé  à  /{,  on  a  : 


r=iX'+' 


R 


Quand  un  accumulateur  est  en  décharge,  si  l'on  prend 
seulement  r  =  x,  on  trouve  une  quantité  de  2  pour  100 
trop  faible. 

Le  mode  opératoire  est  donc  très  simple.  On  monte  la 
pile  à  mesurer  E  et  deux  piles  auxiliaires  Ei  et  E^  comme 
l'indique  la  figure  2  et  on  amène  les  5  points  A,  B  et  C 
au  môme  potentiel.  Or,  si  Ton  emploie  un  pont  de 
Wheatstone  pour  mesurer  ftj,  ft,  et  ft^,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  recourir  à  un  appareil  spécial  pour  constater 
l'égalité  de  potentiel  entre  les  points  A,  B  et  C.  Il  suffit 
d'enlever  la  clef  d'infini  du  pont,  de  fermer  le  circuit  du 
galvanomètre,  mais  non  celui  de  la  pile,  et  d'ajuster  les 
résistances  rw,,  )n„  n^  et  n,  jusqu'à  ce  que  le  galvano- 
mètre reste  au  zéro.  La  résistance  est  alors  donnée  par  la 
formule  ci-dessus.  G.  R. 


RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

DU 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  ÉLECTROTECHNIQUE 

DE  FRANCFORT 
7-12  septembre  1891 


rREMlKRE   PARTIE    :    ASSEMBLEES   GENERALES 

On  se  souvient  que  les  électriciens  allemands  s*étaient 
abslemis  en  bloc  de  participer  au  Congrès  de  1889;  les 
décisions  do  ce  Congrès  leur  restaient  donc  étrangères  en 
principe  et  l'étaient  demeurées  également  de  fait.  Ce 
point  était  nécessaire  à  établir  pour  comprendre  pourquoi 
des  unités  adoptées  et  dûment  enregistrées  par  un  précé- 
dent Congrès  ont  reçu,  à  Francfort,  une  nouvelle  sanction; 
le  joule  et  le  watt,  baptisés  en  1889,  y  ont  été  confirmés; 
aucune  décision  d'un  intérêt  général  n*a  été  prise,  en 
debors  de  celles  dont  M.  Hospitalier  a  rendu  compte  dans 
ce  journal.  L'unité  d'induction  (henry,  pour  les  Améri- 
cains) a  élé  renvoyée  au  prochain  Congrès,  ainsi  que  le 
gausSy  champ  magnétique  de  1000  lignes  de  force  par 
cm^y  pour  nous  servir  de  l'expression  même  de  la  propo- 
sition, on  d'autres  tonnes,  un  champ  de  10^  C.  G.  S.  ; 
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dtixtêrilé  (iii  forgeron  afin  t|no  tu  sacfjes  [iniin|iiiû  il 
luêrite  un  Siiliim  aussi  rknê,  tu  dois  tiiipn'iidre  k  roii- 
uailre  l*'s  iiointirciix  moyens  auxilinircs  du  travail  des 
métaux  et.  enfin,  le  plus  souvient  ol  le  plus  longtenrp?; 
prtHerla  main  pendant  le  inantage, 

«  Tu  dois  H\Y  pooi'hieL  m^  pas  i^liv  en  an'ièro  pour 
rassidiiilô  vi  ïr  devoir  el  ue  dernandt'r  aucun  privtloge. 
luaîs  tu  dois  ti*  prôneeufïi^i*  des  piii'lirularitùs  des  ffens, 
apprendre  h  eonnaitrc^  leurs  lia!»itmies  el  kur  maniÎTe  de 
voir»  rar  tu  dois  tour  eornniauder  un  jour.  Mais  le  soir 
ou  les  joui*s  de  ïèU\  tu  n'as  pas  Ijesoin  de  t'abrulir  sur  tes 
livres,  lu  dois  pUdol  fireudre  |>art  iiux  nobles  dîverlissi*- 
juculs  tle  la  lioniio  soeiélé»  ^!ar  c'est  à  elle  ipie  lu  app-u'- 
tiens  et  eVst  en  elle  seuletneul  rpu^  tu  Irouveras  plus 
tard  les  jarînes  de  {^  force* 

a  Si  tu  as  eoi|doy»^  de  cette  manière  ton  année  de  pra- 
tique» entre  alors  dans  une  école  lechuirpie  su[K*rieure, 
et  cornnience  les  éludes»  mais  commence  cou  nue  iiii^^c- 
nieur-uièciuiiçieu    cxclusivcuient.    Pendant   In    preuiiere 
armée,  ne  le  conliiie  jias  dans  féleetricilé.  Ce  que  tu  as 
î^appreudre  est  beaucoup  plus  étendu,  mais  tout  concourt 
a  ton  perfeclionnement  électroteclmique*  Si  tu  consliaiis 
une  machine  ù  vapeur  ou  une  machine  dynamo,  les  difli- 
caltés  inïièrenles  à  la  forme  restent  les  mêmes.  11  faut 
devenir  bon  â  tous  les  travaux.  Par  les  machines  pour 
navires,  apprends  à  renfermer  des  milliers  de  clunaux- 
vapeur  dans  un  esimce  restreint;  tu  verras  par  les  ma- 
chines de  Pinduslrie  texlile  jusqu'où  vont  les  possibilités 
de  la  cousliau*lion.  La  consl  rue  lion  des  machines  pour 
chemins  de  fej*.  celle  des  roules  sous  toutes  ses  formes, 
est  importante  pour  loi;  par  ce  moyen  tu  peux  construire 
des  chemins   de    fer  électriques  sans   le    secours   d*uu 
inspecteur  rlu  gouverncnu^ut.  La  quatrième  et  dernière 
année   de  ton  temps  d'études  est  surtout   consacrée  n 
la  salle  de  dessiti;  c'est  l'i  que  lu  essaieras  tes  forces  sur 
des    problèmes    complexes.    Cet  h'    année   est    aussi    la 
jilus  propre  pour  pénétrer  profondément  dans  l'électro- 
technique  spéciale.  Après  avoir»  dans  la  troisième  année, 
étudié  à  fond  rélectromccanique  conum?  smle  et  complé- 
ment de  la  tlicorie  des  machines,  tu  seras  assez  instruit 
pour  que  les  exercices  simples  dans  le  lal>oratoire  élec- 
troleclmique  ne  te  réservent  pas  de  diflicultés  sérieuses. 
Ils  sont  nécessaires,  car  les  notions  électiaques,  comme 
beaucoup  d*aulrcs.  ne  deviennent  parlies  intégrantes  que 
si  Ton  a  en  à  les  employer  pratiquement.  Mais  elles  sont 
aussi   inlércssaules  [tour  loi,   car  tu  as  pour  elles  ujje 
iticlination  pronoucée;  beaucoup  d'exercices  demandent 
un  travail  d'ensemble  avec  des  camandes;  récliangc  réci- 
pro(pic  des  idées  dévelop[ic  Fes^trit.  Le  travail  du  lal>o- 
ratoiro  le  paraîtra  une   agivahie   diversion,    cojuun*  un 
repos  de  tes  fatigantes  études  d'autrefois  et  des  applica- 
tions praliqtu's. 

îi  l/expéricui  e  démonire  qu'un  semestre  ou  deux  au 
l>lus  snlliseiil  pinu"  amasser  le  savoir  nécessaire  à  la 
cou  si  roc  lion  des  machines  électriques  et  poui'  entre- 
prendre les  jiH*sures  usuelles.  iK'vrais-lu  cnlui  trouver 
des  lacunes  dans  ti*s  cunuaissaucc.;  en  êleclricitc,  sache  | 


qtu*  notre  savoir  est  une  chose  imparfaite  el  que  le  vfîii 
lcnq)s  de  IVtude  commence  avec  la  pratique.  » 

M.  Slaby  continue  en  critiquant  les  examens,  prime  h 
la  mémoire,  dressés  connue  un  spectre  au  bout  des 
études;  LÉlat,  dit*il,  doit  exiger  des  diplômes,  car  il  uc 
ptniï  pas»  après  coup,  destituer  des  fonctionnai  l'es  inca- 
pables; mais  Linduslrie  privée  le  peut:  n  elle  ernoie 
riionnue   au  diable  (s^ic)  )). 

La  gailé  allait  bon  train,  comme  on  voit;  le  professeur 
lirddmann,  qui  porte  gaillardement  ses  quatie-vingl  el  uii 
ans,  et  trouve,  comme  il  dit,  ses  plus  grandes  joies  dans 
le  travail,  livre  quchpies-uns  des  seerels  qu'il  emploie 
pouj'  ca|*tiver  Latlention  de  ses  élèves  «  Par  exemple» 
dit-il,  j^arrive  um*  lois  ])ar  an  à  mon  cotu^s  avec,  dans 
la  main,  im  bas  que  nui  chère  feuuue  a  nus  en  train.  Je 
IricoL',  peusi'7.  je  hacoleî  Les  étudiants  sont  en  juîe.  — 
«  Aujourd'fmi,  je  dois  vous  expbqucj'  les  machines  ^i  tri- 
coter, que  vous  ne  compremli'iez  jamais  si  vous  ne  saviez 
pas  former  les  mailles,  j»  —  Pendaid.  ce  temps,  mon 
prcivarateur  donne  à  chacun  deux  un  bas  couuneiictS 
et  ils  tj'icotent  et  cherchent  à  faire  bien»  ))  N'est-ce  pas 
charmant  de  bonhomie? 

îj'és  remarqué  aussi,  et  à  bon  droit»  le  discours 
d'ouverture  de  M.  von  Stephau,  directeur  des  Postes 
et  télégraphes  de  l'empire  d'Allemagne,  discours  d'un 
homme  d'action  plus  encore  que  de  pensée. 

Nous  reviendrons  prochainement»  à  propos  des  séances 
de  section,  sur  quelques-unes  des  questions  soulevées 
dans  le»  assemblées  générales;  qu'il  nous  suffise  pour  le 
moujent  de  dire  que  les  organisateurs  du  lion  grés  avaient 
prévu  quatre  sections  : 

l  "  T  h  1^0 1  ie  e  t  m  e  su  j  'e  s  ; 

'J'  Tecimique  des  courants  intenses; 

<>  Télégraphie,  téléphonie»  signaux; 

i**  Llectrochimie  et  a[yphcatious  s[ïéciales:  dès  la  pre- 
mière séance,  on  décida  de  former  une  secliou  de  juris- 
prudence; celte  innovation  crée  pour  tes  prochains 
(longrés  un  précédent  qu'on  ne   manquera  pas  d'ijuiter. 


REVUE  DE  LA  PRESSE 


Sur  le  choix  des  échelles  dans  le  tracé  des  carac- 
téristiques, t>aj'  M.  Honeai  UoniuE.  —  Lorsftue  l  on  trace 
tes  caractéristiques  de  machines  dynamos  en  élude,  on 
est  très  souvent  embarrassé  par  le  choix  d'une  écbelte 
convenable,  qui  rende  bien  visibles  les  vaiaatious  des 
éléments  dans  les  limites  entre  lesquelles  travaille  la 
dynanuK  M.  SylvanusThom[)sou  a  intliqué  connue  règle  de 
tracej'  à  la  nn>me  échelle  les  intensités  en  auq>éres  el  les 
forces  électroumtrices*en  volts.  (]e  mode  de  faire  préserjte 
cepen^lant  un  inconvénient  lorsqu'il  s'agit  de  machines 
donnant  une  grande  irdensité  sous  une  faible  dilféreuce 
de  potentiel,  ou,  au  contraire,  une  faible  intensité  sous 
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Lu  mesure  de  la  r<*sistance  d'isolement  des  lîgnos 
aérienne^ s  ne  poiU  gutTO  èhY  fnile  avt^o  une  ii|i[»n>xirntilion 
plus  grande  qne  5  pour  100.  Les  lif^^ries  s<nilerri"ynes  et 
sous-marines  peuvent  seules  elre  mesuïves  avee  plus 
irexaelilude,  bien  que  les  mesures  présenleul  plus  de 
di  (île  ni  tes. 

QucUid  un  (il  est  bien  isolé  el  bien  uni  formel  neiït  isolé, 
sa  rt^istanee  d'isolement  pour  une  durée  tic  charge  dèter* 
minre  est  eonsKinte,  rprelle  que  soil  la  diiTénMice  de 
potentiel  einployée  pour  faire  la  jursure  el  le  [lole  relié 
au  conducteur.  Si,  au  eontj'aire,  le  cAble  présente  quel- 
ques défiîurls,  on  const;jte  que  la  résistauce  d'isolenieot 
déduite  du  ta  tnesnre  au*:nu^r»Le  avee  la  diiïérem^e  de 
potenlit'L  (leei  Tonne  souvent  nu  erilérimu  <le  la  qnalité 
d'un  càidr. 

La  haute  l'ésistance  d'ist>kMnent  requise  poui'  une  ligne 
sert  surtout  A  montrer  qu*il  n'y  a  pas  de  dêfauls.  Mais 
la  question  In  plus  importante  vers  laquelle  l'éleetricieu 
doit  dirij^ei  totile  muï  atteulion,  est  la  valeur  mécanique 
de  l'enveloppe  qui  protège  l'isolant  et  qui  doit  lui  assurer 
une  Ion  mie  existence*  G.  IL 


JUlUSiail^nENCE 


DES     lïECULA?fCKS     RX     KATUint:    DE    CONCESSIONS    AniUMSTnATlVES 

Les  règles  qui  régissent  les  con Irais  de  concession  ne 
sont  exposées  ni  dans  les  lois,  ni  dans  tes  rêglemeiits. 
Elles  ne  se  trouvent,  eu  général,  que  dans  les  traités  passés 
avec  les  concessionnaires.  Cest  le  cahier  des  eliart»;es  qui 
est  la  loi  des  parties.  Les  dispositions  dn  droit  civil  ne 
sauraient  recevoir  leur  application  eu  pareil  cas.  Ainsi, 
loï-squ'im  contrat  de  concession  a  si  i  pu  lé  une  déchéance 
contre  l'entrepreneur  rpii  n'exécute  jkis,  dans  le  délai 
imparti»  les  travaux  qui  lui  ont  été  concédés,  la  déchéance 
est  encourue  sans  mise  en  demeure  préalahle»  parla  seule 
expiration  du  tenue  ûxé.  Mais,  à  celle  pénal ilé  la  juri- 
diction administrative  ne  peut  pas  ajouter  une  condam- 
nation à  des  dommages-intérêts*  On  considère  r|ue  la  sLi- 
pulation  d'une  déctîéanee  compense^  comme  l(*  ferait  une 
clause  pénale,  le  pn^udice  éprouvé  par  l'administration 
de  l*iuexéeulion  des  ohli^^ations  de  Lent  repreneur. 

Tels  sont  les  phncipiis.  Ils  ne  sont  pas  tcmjonrs  inflexibles. 
Leur  rigueur  peut  être  atténuée  par  l'ajqH'écialîon  des 
faits.  Si,  par  exemple,  l'adminislration  laisse  passer,  sans 
s'en  prévaloir,  le  délai  d'exécution  des  travaux,  el  auto- 
rise par  son  silence  le  concessionnaire  h  les  arbever,  elle 
devient  non  recevable  à  opposer  ù  celui-ci  la  déchéance 
convenue.  Un  estime  qu'elle  a  renoncé  au  droit  qu  elle 
s*était  réservé  :  présomption  contraire  au  (]ode  civil,  car 
il  est  de  régie  que  la  renonciation  à  un  di^oit  ne  se  prév 
sume  point. 


C'est  bien  ce  qui  ressort  d'un  an*ét  du  Conseil  d'État 
que  nous  voulons  analyser.  Il  intéresse  nos  lerleiirs,  puis- 
qu'il  s*agit  (f  éclairage  <Hectrique  et  que  le  dilTérend  qu'il 
résout  peut  se  renouveler  fi  loccasion  de  réîablissement 
dans  une  ville  de  toute  station  centrale  dï-leclricité. 

Le  maire  de  Manosque  ( Basses-Alpes)  avait  accordé  en 
1887  a  M.  Bouvard  la  concessioti  de  leclairage  de  bi  ville 
par  la  lumière  électrique.  Aux  termes  de  l'article  1  du 
cahier  des  charges,  M.  riouvnrd  s'était  engagé  ù  installer 
à  ses  frais  les  appareils  d*éclairage  dans  les  six  mois  tjm 
suivraient  la  signature  du  traité.  11  avait  été  stiptdé  que» 
en  cas  d'inexécution  de  cet  engagement,  M.  Bouvard 
serait  déchu  de  sa  concession  —  laqu<vlle  deviendrait  dès 
Im-s  nulle  el  non  avenue,  —  et  rpie  sau  matériel  serait 
ai-(]uis  â  la  ville  à  titre  d'indemnité. 

A  rex|nralion  du  délai  de  six  mois»  les  appareils  rï'éclai- 
rage  n'étard  pas  prêts,  le  délai  fut  [prorogé  jusqrfau 
15  décembre  IK87  par  une  délibéiMtiiM]  du  ronseil  rnuui- 
fipnl  de  Manosque.  Le  to  déeembie  arrive  :  l'inslallaliou 
il e-v  appareils  n'est  pas  encore  (erminée.  La  ville  laisse,  sans 
mot  dire,  M.  liouvard  la  continuer  et  ce  nVst  que  le 
'J8  janvier  i^M  que  les  appareils  sont  en  état  de  fom> 
lionner.  A  ce  moment,  Manosque  s'agite  :  le  \7t  mars  1  888. 
le  maire  fait  sommation  a  M.  Ikmvard  dVjvoir  à  faire  pro- 
céder â  la  réception  de  ses  travaux.  Un  expert  est  nommé, 
qui  déclare  que  les  appareils  sont  en  état  de  réeepi ion. 
Le  rapport  de  l'expert  ne  calme  pas  Manosque,  qui  regrette 
ses  lampes  ii  pétrole»  La  ville  veut  plaider,  elle  plaidera  el 
elle  plaide. 

M.  Bouvard  est  assigné  tï  lïigne  devant  le  conseil  de  pré- 
fecture. Le  maire  soutient  que  M.  Bouvard  devait  livrer 
ses  appareils,  prêts  à  hme  lionner,  au  phi  s  tard  le  \*t  d»"*- 
cembre  1887.  H  ne  Ta  pas  fait  :  donc,  il  est  déchu  de  sa 
concession;  donc,  tous  les  travaux  qu*il  a  exécutés  sont 
acquis  à  la  ville  â  tître  d Indemnité.  Ingénieux  système  î 
Voit-on  la  ville  devenant  [»ropiàétaire,  sans  bourse  délier, 
de  tout  le  matériel,  de  toute  l'inslallation  achevée,  reçue, 
de  M.  Bouvard?  la  voit-on  acquérant  prun-  rien  son  éclai- 
rage électrique? 

Celle  argumentation  effraya  par  son  audace  le  conseil  . 
de  préfecture.  I*ar  un  arrêté  du  21  septembre  j889,  il 
déclara  bien  qne  M.  Bimvard  était  déchu  de  sa  concession 
d'éclairage,  mais  il  l'autorisa  à  reprendre  son  matériel  el 
condamna  la  ville  à  lui  payer  12t)n(l  fr  à  litre  d'indemnité 
pour  l'éclairage  de  Manosrpie  jusfpi'an  jour  de  Tarrété  el 
les  frais  d'installation  d(*s  appareils. 

M.  Bouvard  ne  se  souiuil  pas  h  cette  décision.  Il  la 
déféra  au  Conseil  d'Klat,  qtn  llnfirma  par  Larrél  suivant  : 

Considérant  qu'aux  ternies  de  l'article  4  dn  caïuer  des 
charges,  le  concessi«onairc  s'engage  à  installer  à  se.s  Trais  les 
iippEinnU  d'éclairage  public  d.ins  les  six  mois  qni  suivront  la 
i>igo:ihïre  du  tndté  ;  qu'eo  cas  de  non-exécntion  de  cet  euga- 
gemcïil,  te  concessioooaire  sera  déclin  de  la  concession,  qui 
sera  mille  el  non  avenue,  el  que  lool  le  matériel,  de  qnehpie 
nature  qu'il  soit,  sera  acquis  à  la  ville  à  tili^  d'indemnilé; 

Considéraot  qne  si,  â  t'expiralion  do  délai  de  six  niDis  fixé 
par  Tarréi  prucilé,  el  prorogé  p.-u*  déli  liera  lion  du  conseil  mu- 
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iiicipal  jasqirnu  15  décembre  1887»  1<"S  appareils  d'éelniràgfi 
fMihlii-  n'élaietU  p^s  complèlemoj»!  inslallés,  la  ville  n'a  ]Kis 
invoqué  (S  ce  moment  h  tlt"CÏié:uice  j*  ré  vue  par  cet  ;irlicle  ; 
qn'elle  a  laissé  achever  rinstallalion,  c|nî  a  élv  lerminL^e  le 
"21]  JMiivjer  \HM;  qii*elle  a  mt'ine,  le  13  mars  suivant,  mis  le 
eoneessiuijitaire  etj  demeure  de  faire  procéder  à  la  réceplion 
des  travaux,  et  ((u'il  résulle  de  l'iustmcliou  el  uolamrueul  dti 
rapiwrl  d'expertise  qifà  ee  uiomeiii  les  afipareils  desliués  ;* 
as^surer  iVclairage  ékufnl  eu  éini  de  ivcepliuji  ;  que.  d;ins  ces 
circonstances,  la  ville  u'étail  pas  Tondre  a  demander  au  conseil 
de  préreclnre  tfaj^pliqucr  :m  sieur  Boiïvard  la  déchéance 
prévue  par  Tari  ici  e  i  du  cahier  de!>  charges. 

Considérant»  d'autre  part,  que  si  des  inlerruptions  d'éclairage 
:^e  sont  produites,  si  îes^  lanqies  à  pélrtde  aulérietiremcnt  en 
service  n'ont  j»as  été  entre  tenues^  et  si  le  téléphone^  destiné  h 
relier  h  mairie  à  l'usine,  un  pas  encore  été  élahli,  ces  iufrac- 
lions  h  des  clauses  du  traité  ne  sont  ]îas  assez  graves  ponr 
Taire  encourir  au  sieur  Bouvard  la  déchéance  de  sa  concession; 
que  dès  lors,  l'arrélé  attaqué  doit  élre  annulé  et  que  te  re- 
cours incident  de  l.i  ville  teudaut  à  taire  décider  tpie  le  ma- 
tériel lui  sera  acquis  à  titre  d'indejnuité  doit  être  rejeté. 

Considérant  qu*il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  re<juéranl 
juslillant  avoir  fourni  rêelaira^ejusqu^aujourderarrétéatlaqué, 
il  y  a  heu  de  lui  allouer  les  termes  de  l'ahonuemeut  rouvenn, 
échus  à  celte  date  ;  qu'd  doit  toutefois  èlre  opéré  une  réduc- 
lion  sur  le  moulant  dutiil  ahonnemenl  |»our  tenir  compte,  tant 
des  interruptions  d*éclaira|:e  que  du  préjudice  éprouvé  pur 
la  ville  il  raison  du  défaut  d'entretien  des  anciennes  lampes 
et  du  retard  apporté  dans  l'étahlissemenl  du  téléphone  ;  cpie, 
dans  ces  coudilions  et  eu  é^rard  à  ces  éléuienl^  divers,  i]  seni 
lait  nue  juste  ;ippréciati^m  de  la  sonuue  à  alhiuier  an  sieur  B*>u- 
vard  ejï  ht  lixanl  a  8(lOl)  h  qui  porteront  intérêt  depuis  U  date 
de  l'ônèlé  attaqué 

Décide  : 

Aiiitic  premier,  —  L*arrèté  ci-dessus  visé  du  conseil  de  pré- 
fecture des  Basses-AJpes,  en  dalc  du  21  seplcml>re  tH8U,  est 
annulé. 

Arlkîe  2.  —  La  ville  de  Manostjue  paiera  au  sh'ur  Bouvard 
iiOOU  fr  pour  la  période  s*é tendant  jusqu*aii^t21  seplemhre  li^89, 
date  de  Tarcété  atlacpjé, 

Atiicîe  3.  —  Cette  somme  portera  intérêt  à  partir  de  cet 
an  été. 

Artkïe  4.  —  Les  parlies  sont  renvoyées  devant  le  conseil  de 
préfecture  pour  être  statué  ce  f[u'il  appartiendra  sur  le  chitTre 
de  riudemuité  due  au  sieur  Bouvajd  à  raison  du  préjudice 
qu'd  a  soutTert  par  suite  de  riuipossïbîhté  où  il  a  été  placé  de 
continuer  rexécutiou  de  sou  traité. 

Arïick  5.  —  Les  frais  d'expertise  et  les  dépens  seront  suj^- 
portés  par  la  ville  de  Manosque» 

La  ihêorie  du  Couse*! I  d'Klat  est  aussi  simple  (jd'écfui- 
table*  La  déchéance,  stipulée  dans  un  traité  de  concession^ 
et>t  utuî  arme  donnée  à  radrninislndion  contre  le  conces- 
siouiuiire.  Maïs,  cette  arme,  radminislraliou  ue  peut  s'en 
servir  que  loyalement,  dans  des  coud  liions  déterminées, 
à  im  niomeut  précis.  S'il  iui  était  permis  de  laisser  le 
concessionnaire  exécuter  et  achever  les  Ira  vaux  de  son 
entreprise  après  le  délai  convenu,  pour  mettï^e  ensuite  la 
main  sur  ces  travaux,  ce  serait  véritablement  de  la 
léionie.  Gustave  Vimk, 

tk>ctcur  en  ilroiti 


NÉCROLOGIE 


CYRUS     FIELD 

Le  12  coinçant  s* est  éteint  à  >'ew-York,  après  une  longue 
cl  cruelle  maladie  mejilale,  Cyrus  Fïeld,  le  promoteur  et 
le  véritable  créateur  de  Tiruinstrie  des  câbles  scuis-inarins. 
Cyrus  Meld  étuit  né  à  Stockbridge»  dans  l'Élat  de  Massa- 
chusetts,  le  rïO  novembre  t8l9.  Après  quelques  années 
consacrées  avec  succès  au  coiumerce,  il  s'intéjvssa  h  la 
question  d\m  cAble  sous-martu  à  établir  entre  rirlaude  et 
Terre-Neuve,  et  forma  chez  lui,  en  1854,  la  première 
Compagnie  en  \ue  de  celte  gigantesque  entre|)rise  que 
certaines  autorités  scientifiques  considéraient  comme  par- 
faitement rêalisalde,  alors  que  d'autres  la  déclaraient 
chimérirjue  et  impossible.  H  consacra  plusieurs  années  à 
ce  projet  et  obtint  dès  1851  le  monopole  exclusif,  pen- 
dant cinquante  années,  de  ralterrissemeut  des  cAbles 
Iransallanliques.  Les  dépenses  du  premier  cAble  êlaieni 
estimées  h  prés  de  40  millions,  et  ce  ne  fut  pas  la  moindre 
diHîculté  qu'eut  à  vaincre  liyrus  Fiehl  pour  réunir  celte 
somme  et  venir  a  bout  de  F  indifférence,  l'opposition  et 
les  sarcasmes  qui  accueillaieiil  ses  projets. 

Us  furent  inuoudiraldes  les  incidents  et  accidents  qui 
troublèrent  la  pose  du  premier  câble,  depuis  le  moment 
mu  pendant  letè  de  1857,  IMt/owiemrto/*  quittait  les  rives 
européennes  et  le  Niagara  les  rives  américaines,  pour  se 
rejoindre  au  milieu  de  l'Océan.  C'est  senlemenl  le  29  juil- 
let 1858  que  cette  jonction  pul  se  faire.  Le  20  août  de  la 
même  afinée  passait  le  premier  télégrajnme  de  service  et 
deux  joui^  après,  le  président  Buchanan  et  la  reine  Vic- 
toria échangeaienl  lescomplimenls  internationaux  d'usage. 
Le  message  de  la  reine,  qui  ne  comportait  que  90  mot^, 
ilemanda  cependant  07  minutes  pour  sa  transmission,  l'eu 
de  lemps  api\'s,  le  cable,  de  plus  en  plus  mauvais,  rendit 
la  transnnssion  impossible.  Ce  n'est  qu'après  la  f^uene 
civile,  en  i8ti5,  r|ue  la  question  put  être  re[ïrise  et  (pie  le 
premier  cable  put  être  repéché,  remis  eu  étal,  gr^ice  au 
Great  Eastern^  et  doublé  d'un  second  c^^ble  dont  la  pose 
ne  présenta  pas  de  difficultés  bien  sérieuses.  A  [Mitir  de 
ce  moment,  la  télégraphie  transatlantique  était  créée,  et 
la  comnmnicalion  transatlantique  entre  l'Eutxïpeet  TAmé- 
rique  ne  s*est  jamais  trouvée  complètement  interrompue 
depuis  cette  époque. 

Les  magnifiques  résultats  obtenus  par  Cyrus  FiebLavec 
le  concours  de  Sir  William  Tbomsotï,  atijourd'bni  lord 
Kelvin,  et  de  Sir  James  Andersori,  alors  capitaine  tlu 
Great  Eastern^  lui  valurent  les  remerciemenls  unanimes 
du  Congrès  des  Etats-Unis,  le  j^rand  prii  on 

universelle  de  ixi'il,  et  d'innombrable 

Le  nom  de  Cyrns  Field  t^^slera 
celui  d'un  bienfaiteur  de  l'huma 
sa  vie  servira  d'exemple  aux  gé 
montrant  ce  que  peuvent  la  ^ 
Fénergie  unies  dans  la  lechert 
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FAITS   IHVERS 


Exi'OSrTtOM   ELECTRIQUE   IPITKRÎi.VTtClWAl  E    tHî    MoSCOU     (18S2-1805). 

—  Une  Exposilioii  (Dternaiionale  d*éle€trkiltf  est  organisée  à 
SIûseDii  par  1»  Société  impériale  (echnique  nisBe,  seelicin  mos- 
covite, en  verln  d*un  ukase  de  S.  M.  IVinpereur  *le  Russie,  en 
il îi  l e  d  II  20  .sept e m b re  2  o c t  ob i"e  J  8 y  L 

Le  Comîté  fraurais  de  patron3;[?e  de  eette  exposition  est 
formé  sous  la  présidence  de  \L  A.  lierltion,  directeur  de  la 
Société  générale  des  lélrpbones,  avec  l'appui  de  l'ambassade 
de  Russie  el  du  goiiverneineiit  français. 

Le  trausporl  û  demi-lanf  est  dès  maintenant  accordé  par 
les  cbciinns  de  fer  russes  pour  les  envois  faits  à  l'Exposition; 
il  le  sera  égaleuieul  par  les  cbemins  de  fer  français  et  belges. 

Toutes  les  dispositions  oitt  élé  prises  par  les  organisateurs 
de  l'Exposition  pour  que  les  industriels  étrangers  puissent 
utileiueut  y  prendre  pari  sans  avoir  besoin  de  s'y  faire  repré- 
senter par  un  agent  spécial,  les  intéjéts  français  étant  dé- 
feuflus  à  Moscou  par  %m  sous-i^omité  sous  la  présidence  de 
M,  Ganlbey,  ingénieur  franchi î s  élabli  à  Moscou*  membre  de  la 
Commission  impéri^de  de  rarmemeiiî  de  TEmpire  russe;  la 
présidence  d'honneur  de  ce  sous-counté  sera  oITerte  à  M.  le 
Consul  géuéral  de  France  à  Moscou, 

Nous  reproduisons  ci-dessous  la  çlassifîcîdion,  un  peu  arbi- 
traire,  des  produits  qui  figureront  à  TEx position  ainsi  que  les 
dispositions  générales  pjises  par  le  bureau  de  rEiposîtioii. 
f'onr  plus  luiiples  renseignements,  s'adresser  an  SeiTétarittt 
du  Comité  français  de  paùwtage.  11,  rue  de  Rome,  Paris. 

Clas&iâ  cation. 

Groupe  L  Éclairage  élecliique.  —  Transmission  de  force 
à  distance. 

Groupe      IL  Télégraphie.  —  Téléphonie. 

Groupe  IIL  Électrotechnologie  (éleclrométallurgie,  électro- 
Ijse,  galvanoplastie,  etc.).  —  Application  de 
rélectritrité  aux  chemins  de  fer,  à  la  ma- 
rine» à  l'art  militaire,  à  la  médecine,  à  réco- 
nomie  domestitjue. 

Gioupti  f  \\  Piles  électriques.  ~  Accumidateu  rs.  —  Ma  chines 
statiques.  —  Ralleries  Ihernio -électriques.  — 
Machines  magnéto  et  dyinnuo-éleclriques. — 
Transformateurs.  —  Moteurs  électriques. 

Groupe  Y.  Force  motrice.  — Chaudières  diverses.  —Moteur* 
appliqués  a  réleclricité.  —  Accessoires. 

Groupe     VL  Appareils  de  précision  et  setentiriques. 

Groupe  VIL  Nouveautés  dans  n'importe  quelb^  branche  de 
l'industrie,  {Dmt^  ve  ffroupe  pourront  être 
admis  tous  les  e.r posa  nia  dont  ta  participation 
est  de  nature  ti  attgmetitcr  l'attrait  ou  re- 
hau^êer  V et  lut  de  tEd-posilion.} 

Groupe  F///.  Lillérature,  projets,  dessins»  diagrammes^  etc., 
ayant  rripport  à  réb'ciricité. 

Dispo&itiona  générales. 

1.  Les  nouvelles  inventions  installées  à  rExposition  ne 
perdent  pas  le  droit  dVHre  brevetées  en  Russie, 

2.  Les  produits  étrangers  admis  â  rExpositiou  n'oid  pas  de 
droits  de  douane  à  payer  à  l'entrée  en  Russie,  pourvu  qu'ils 
soient  réeïporlés  dans  te  délai  d'un  mois,  k  dater  de  la  fer- 
meture de  l'Exposition,  ou  dans  le  cas  où  ils  seraient  donnés 
en  cadeau  à  la  section  juoscovile  de  la  Société  impériale  tech- 
nique de  l'Empire  de  Russie.  Les  objets  vendus  à  rExposition 
devront  acquitter  les  droits  de  douane. 

3.  Les  cadeaux  olferls  par  les  exposants  à  la  section  mosco- 
vite de  la  Société  impériale  technique  de  l'Empire  de  Russie, 
formeront  un  musée  et  un  laboratoire  éleclrotech niques. 


4  Le  pur  y  nommé  par  la  section  moscovite  de  la  Saciél* 
impériale  letduiiqiie  de  l'Empire  de  Russie,  complt^lé  par  les 
membres  désignés  par  tes  gouvernements  étrangers»  délivrera, 
aui  produits  qu'il  jugera  les  meilleurs,  des  récoiiipeiises  con- 
sistant en  médailles  d'or,  médailles  d'argent»  médaiiles  de 
broirze,  diplômes. 

5.  La  section  moscovite  de  b  Société  impériale  technique 
russe  est  autorisée  à  signaler  an  gouvernement  rus^e  le<  per- 
sonnes qui  auront  p.irtïculièremenl  contribué  h  rargaiïisation 
de  TExposilion  ou  au  progrès  de  rindustrie, 

6.  l/ouverture  oflicielle  de  l'Exposilion  aura  lieu  le  27  aortl 
Um  (15  août  russe),  et  la  ch^ture  le  12  février  (51  janvier 
russe),  sauf  prorogation.  Toutefois,  les  exposants  qui  voudront 
expédier  directement  à  Chicago  les  produits  exposés  à  Moscou, 
pourront  les  retirer  dès  les  premiers  jours  de  janvier. 

7.  Les  objets  destinés  à  l'Exposition  sont  acceptés  dés 
maintenant  el  installés  à  leur  .irrivée,  l'E^posilion  électrique 
étanl  in  si  allée  dans  les  locaux  de  l'Exposition  permanente 
universi'lle  (Moscou,  rue  Sadovaia). 


La  vuLCAMiSATiox  DES  joiMs  DE  co.NDCCTEURs.  —  Il  est  esseuliel, 
dans  une  canalisation,  d'effectuer  les  joints  de  deux  crible* 
entre  eux  dans  les  meilleures  conditions.  Voici  le  proc4*dé 
indiqué  par  Vindin  Hubher  C  pour  effectuer  les  épissures  el 
isoler  les  joints.  Vue  fois  les  cables  soudés»  nettoyés  à  la 
résine,  étamés,  et  les  enveloppes  de  caoulcbonc  pur  placées  en 
noinhre  suffisant  et  superposées  pour  atteindre  Tépaisseur 
ué^^essa^^e,  on  passe  une  couche  de  beuïiue  pour  coller  le* 
diverses  parties  de  caoutchouc.  Mais  celle  opération,  éur 
laquelle  nous  ne  voulons  pas  insister,  n*est  p^is  suflisante  pour 
obtejnr  une  bonne  résistance  d'isolement.  Il  faut  procéder  à 
la  vulcanisation  sur  place.  A  cet  elfet,  le  câble  est  entouré  d'une 
couche  de  toile  et  placé  dans  un  moule  que  Ion  ferme  à  Taide 
de  boulons.  Ou  verse  ejisuitc  une  composition  sulfureuse  en 
fusion  par  nue  ouverture  pratiijuée  a  cet  elfet. 

MM.  \V.  T.  Clover  el  C%  de  Mancliesler,  viennent  de  con- 
struire un  appared  qui  peut  être  très  utile  dans  cette  opéra- 
tion, et  qui  a  été  signalé  par  noire  confrère  Electrical  Plant, 


Cet  appareil  représenté  ci-dessus  se  compose  d'un  moule 
placé  a  la  partie  supéj  ieure  et  dans  lequel  peut  être  placé  le 
cable  à  vulcaniser.  Les  joints  des  deux  parties  du  moule  sont 
faits  à  Taide  de  boulons.  Un  entonnoir  permet  d\v  .verser  la 
composition  sulfureuse.  (]e  moule  repose  sur  un  support  à 
l'intérieur  duquel  peuvent  se  placer  des  lampes  à  péti'ole  <les- 
tinées  à  maintenir  constante  la  lempéralure  1^0"  C  pendant 
50  a  40  minutes,  lemps  nécessaire  pour  la  vulcanisation.  Sur 
le  cété  de  cet  appareil,  qui  nous  semble  bien  compris,  se  trouve 
une  onverlnrc,  dans  laquelle  on  peut  placer  nn  thermomètre 
pour  constater  h  tout  instant  la  tejupérature.  J.  L, 

CB£IU5   de   FEa   ÉLECTniQDB    BKTHC    RhUXEUES  ET  A?ÎV1RB.    —    Vil 

des  principaux  industriels  belges,  M.  P.  Van  den  Kerckove,  de 
Gand,  est  en  pourparlers  avec  le  gouvernement  pour  la  créa- 
tion d'une  voie  de  transport   extra-rapide  entre   Anvers    et 
Bruxelles. 
il  s'agirait  d'établir  entre  la  métropole  commerciale  i^t   la 
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capitale  du  pays  une  ligne  directe  exclusirement  affectée  aux 
voyageurs.  Les  trains  seraient  composés  de  voitures-salons  et 
seraient  à  traction  électrique.  11  y  aurait  des  départs  toutes 
les  dix  minutes  ;  le  trajet  se  ferait  en  vingt-cinq  minutes. 

Cette  vitesse  considérable  ne  donnerait  pas  lieu  à  plus  de 
dangers  que  celle  de  75  km  par  heure  actuellement  atteinte 
par  les  trains  que  remorquent  les  belles  et  lourdes  locomotives 
de  rÉtat.  Il  ne  faut,  d'ailleurs,  pas  perdre  de  vue  que  la  ligne 
projetée  n*aurait  que  des  rampes  très  faibles,  pas  de  courbes 
et  pas  de  passages  à  niveau.  (Moniteur  industriel.) 

Mmémotbchnib  des  lois  électriques.  —  Malgré  sa  très  grande 
simplicité,  la  loi  d*Ohm  cause  encore  quelques  hésitations  aux 
esprits  non  familiarisés  avec  les  opérations  algébriques  lors- 
qu'il s'agit,  en  partant  de  la  forme  bien   connue  ordinaire 

E 
1=  -g,  de  déduire  la  valeur  de  Tintensilé  du  courant  ou  de  la 
ff 

force  électromotrice.  Voici  un  ingénieux  procédé  mnémotech- 
nique que  vient  d'indiquer  M.  Herbert  Pilkington,  de  VEditon 
Electric  Illuminating  Company ^  de  Brooklyn,  à  notre  confrère 
Electrical  World,  et  qui  nous  paraît  appelé  à  faire  disparaître 
toute  hésitation.  Nous  l'indiquons  ici  en  modifiant  l'énoncé 
pour  le  rendre  conforme  aux  appellations  et  aux  notations 
usitées  en  France.  Si  l'on  désigne  par  /  l'intensité  d'un  cou- 
rant, par  R  la  résistance  qu'il  traverse  et  par  E  la  force  élec- 
tromotrice qu'il  produit,  il  suffit  d'écrire  le  mot  ERI  sous  la 
forme  suivante  : 


E 
RI 


En  cachant  alors  avec  le  doigt  le  symbole  représentant  la 

quantité  dont  on  veut  connaître  la  relation  avec  les  deux 

autres,  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui  reste  visible.  Ainsi,  par  exemple, 

E 
en  cachant  la  lettre  R,  on  a  sa  valeur  -j»  quotient  de  la  force 

E 
électromotrice  par  Tintensité.  En  cachant  /,  on  lit  ^.  et  en 

cachant  E  on  lit  RI.  Nous  indiquerons  une  extension  de  ce 
procédé  à  une  seconde  loi  de  même  forme,  celle  qui  lie 
la  charge  Q  d'un  condensateur  à  sa  capacité  C  et  à  la  diffé- 
rence de  potentiel  entre  ses  bornes  E.  On  ne  sait  générale- 
ment par  cœur  que  la  forme  la  plus  employée  :  Q  =  CE.  On 
aura  l'une  des  trois  quantités  en  fonction  des  deux  autres 
en  écrivant  le  mot  QCÊ  ainsi  ({u'il  suit  : 


Q 
CE 


et  en  opérant  comme  pour  la  loi  d'Ohm. 

Nous  recommandons  vivement  ce  procédé  aux  débutants 
dans  l'embarras,  ainsi  qu'aux  amateurs  trop  souvent  amenés 
à  confondre  les  relations  fondamentales  entre  les  principales 
quantités  physiques. 

Balais  en  charbons.  —  11  résulte  d'une  intéressante  corres- 
pondance publiée  par  notre  confrère  The  Electrician  que,  bien 
qu'aucune  des  dynamos  et  qu'aucun  des  moteurs  qui  figuraient 
à  l'exposition  de  Crystal  Palace,  n'aient  possédé  de  balais  en 
charbon,  l'emploi  de  ces  balais  en  charbon  est  très  répandu 
en  Angleterre,  et  qu'ils  sont  fournis  en  très  grande  partie  par 
des  maisons  françaises.  Le  charbon  doit  être  dur  oi  très  homo- 
gène. Un  charbon  tendre  s'use  trop  vite  et  recouvre  la  surface 
du  collecteur  d'une  pondre  qui  établit  des  dérivations  entre 
les  lames.  Avec  des  balais  en  charbon,  les  étincelles  ne  sont 
pas  diminuées,  mais  elles  brûlent  le  charbon,  et  non  le  com- 
mutateur. Les  uns  sont  d'avis  de  graisser  légèrement  le  com- 
mutateur qui  s'échauffe  bi^aucoup  ;  en  tous  cas  il  est  bon  de 


l'essuyer  souvent.  Les  avis  sont  très  partagés  sur  la  section 
à  donner  aux  balais  en  charbon  ;  pour  un  service  courant,  les 
uns  indiquent  que  l'on  peut  faire  passer  15  ampères  par  cm*, 
et  même  30  accidentellement,  d'autres  conseillent  de  ne  pas 
dépasser  7  à  8  ampères  par  cm*.  Nous  nous  rallions  plus 
volontiers  à  ce  dernier  chiffre,  qui  nous  est  indiqué  par  une 
pratique  de  plus  de  trois  années.  G.  R. 

CmvRB  ou  ALUMINIUM?  —  Ou  Sait  que  la  résistance  R  (en  ohms 
d'un  conducteur  de  /  (en  cm)  et  de  section  s  (en  cm»)  et  de 
résistance  spécifique  a  a  pour  valeur  : 

R  =  a'..  (1) 

Si  l'on  fait  intervenir  la  densité  du  métal  D  au  lieu  de  sa 
section,  on  a  : 

M=:YD=:hD, 
olDI* 


d'où 
et 


/?  =  - 


M=aD 


R' 


(2) 
(3) 


La  formule  (3)  montre  que  pour  une  longueur  /  donnée,  la 
masse  d'un  conducteur  ayant  une  résistance  donnée  R  ne 
dépend  que  du  produit  aD  de  la  résistance  spécifique  par  la 
densité  du  métal  employé. 

En  comparant  à  ce  point  de  vue  le  cuivre  et  l'aluminium, 
on  trouve  que  la  masse  d'aluminium  nécessaire  pour  avoir 
une  résistance  donnée  entre  deux  points  donnés  est  2  fois 
moindre  que  celle  du  cuivre.  Il  en  résulte  que  l'aluminium 
employé  comme  conducteur  sera  équivalent  au  cuivre  lorsque 
son  prix  ne  dépassera  pas  le  double  de  celui  du  cuivre,  tout 
en  étant  deux  fois  moins  lourd. 

Par  contre,  on  déduit  de  la  formule  (i)  que  le  volume  F 
d'un  conducteur  qui  a  pour  expression 

est,  pour  une  longueur  et  une  résistance  données,  propor- 
tionnel à  la  résistance  spécifique  a.  Dans  le  cas  particulier,  le 
volume  de  l'aluminium  serait  1,8  fois  plus  grand  que  celui 
du  cuivre. 

Production  et  exportation  du  cuivre  au  Japon.  —  Les  relevés 
statistiques  qui  viennent  d'être  publiés  au  Japon  nous  mon- 
,  Irent  que  la  production  et  l'exportation  du  cuivre  de  ce  pays 
ont  augmenté  dans  des  proportions  considérables 

En  1881,  les  exportations  ne  s'élevaient  qu'à  3  millions  de 
catty  (le  calty  =  604  g)  ;  l'année  dernière,  ce  chiffre  a  été  dé- 
cuplé. C'est  surtout  en  1890  que  les  exportations  augmentèrent 
dans  la  plus  forte  proportion  ;  elles  furent  doubles  de  celles  de 
1889.  La  production  a  augmenté  proportionnellement  ;  aujour- 
d'hui, elle  peut  être  évaluée  à  environ  40  millons  de  calty 
par  an. 

Au  début,  c'étaient  surtout  l'Inde  et  la  Chine  qui  absorbaient 
la  majeure  partie  du  cuivre  japonais,  mais,  depuis  quelques 
années,  les  envois  sont  dirigés  principalement  vers  la  Grande- 
Bretagne  et  Uong-Kong. 

L'année  dernière,  les  expéditions  vers  l'Angleterre  dimi- 
nuèrent brusquement,  par  suite,  parait-il,  d'arrivages  impor- 
tants provenant  de  l'Amérique  du  Sud  ;  par  contre,  Hong- 
Kong  et  la  (Jhine  en  reçurent  des  quantités  beaucoup  plus 
grandes,  de  sorte  que,  comparativement  à  l'année  1890,  il  n'y 
eut  qu'une  diminution  d'environ  3  millions  de  catty. 

L'augmentation  croissante  de  la  production  du  cuivre  dans 
les  autres  pays  du  monde,  cause  un  certain  malaise  au  Japon 
et,  dans  le  cas  où  la  dépression  actuelle  du  marché  s'accen- 
tuerait, il  serait  à  craindre  que  l'industrie  japonaise  traversât 
une  crise  qui  lui  serait  probablement  fatale. 
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Affaires  nouvelles. 

Le  Carbone.  —  Cette  Société  vient  d'èlre  constituée  à  Paris 
pour  reprendre  les  alTaires  de  la  maison  Lacombe  et  C'%  qui  fa- 
briquait entre  autres  les  crayons  de  charbon  pour  lampes  à  arc 
dont  la  marque  est  bien  connue  de  nos  lecteurs.  La  Société 
Lacombe  et  C*  avait  été  dissoute,  comme  on  le  verra  plus  loin 
(Liquidations  et  Faillites). 

La  Société  Le  Carbone  est  constituée  sous  la  forme  ano- 
nyme. Les  fondateurs  sont  MM.  Michel  Martin  Bair  et  Charles 
Street,  liquidateurs  de  la  Société  Lacombe  et  C*. 

La  raison  sociale  de  la  nouvelle  Société  est  Le  Carbone^  an- 
cienne maison  Lacombe  et  C'*.' 

Le  capital  social  est  de  400  000  fr,  divisé  en  400  actions  de 
1000  fr  chacune,  entièrement  libérées. 

Les  liquidateurs  de  la  Société  Lacombe  et  C*  font  apport  à 
la  Société  Le  Carbone  de  : 

L'usine  que  la  Société  Lacombe  et  C'%  en  liquidation,  exploite 
à  Levallois-Perret  (Seine),  55,  rue  de  Lorraine,  dont  l'objet 
principal  est  la  fabrication  de  charbons  électriques,  applicables 
notamment  aux  piles  et  à  la  production  de  la  lumière  élec- 
trique ;  ensemble  les  constructions  élevées  par  elle,  les  agen- 
cements et  installations,  le  matériel  et  Toutillage  servant  à  son 
exploitation  ; 

Le  fonds  de  commerce  exploité  dans  l'usine  ci-dessus,  com- 
prenant la  clientèle  et  l'achalandage  qui  y  sont  [attachés,  le 
droit  aux  baux  des  lieux  où  l'usine  est  installée,  les  procédés 
et  les  résultats  de  toutes  les  expériences  déjfi  faites  par  la 
Société  Lacombe  et  C',  au  moyen  desquels  la  fabrication  a 
atteint  le  degré  de  perfection  auquel  elle  est  arrivée. 

Les  brevets  pris  par  la  Société  Lacombe  et  C**,  les  marques  de 
fabrique,  et  les  modèles  au  nom  des  mêmes,  et  la  promesse 
faite  par  M.  Maquaire  de  céder  à  la  présente  Société  un  brevet 
pris  au  nom  de  ce  dernier. 

En  représentation  de  ces  apports,  il  est  attribué  aux  liqui- 
dateurs de  la  Société  Lacombe  et  C^"  250  actions  entièrement 
libérées,  d'une  valeur  nominale  de  1000  fr  chacune,  prises 
parmi  les  400  actions  de  iOOO  fr  chacune  émises  par  la  Société 
Le  Carbone. 

Le  premier  Conseil  d'administration  comprend  :  MM.  Willy 
Rlunienlhal,  négociant  à  Paris,  Michel  Martin  Bair,  rentier  à 
Paris. 

Société  anonyme  des  chemins  de  fkb  du  Salève.  —  Par  décret  du 
président  de  la  Répubhque,  rendu  sur  la  proposition  du  Mi- 
nistre des  travaux  publics,  MM.  de  Meuron  et  Cuénod,  conces- 
sionnaires du  chemin  de  fer  d'intérêt  local  de  Yeyrier  à 
Monnetier-Mornex  sur  le  Grand  Salève  (département  de  la 
Haute-Savoie),  sont  autorisés  à  se  substituer,  pour  exploiter 
celte  concession,  la  Société  anonyme  des  chemins  de  fer  du 
Salève. 

La  ligne  eu  question  sera  à  voie  de  1  m;  elle  partira  du  vil- 
lage de  Yeyrier  (Suisse)  pour  rejoindre,  à  la  station  de  Mon- 
netier-Mornex, le  chemin  de  fer  à  crémaillière  d'Etrembliéres 
au  plateau  des  Treize-Arbres  sur  le  Grand  Salève,  dont  MM.  de 
Meuron  et  Cuénod  ont  également  cédé  la  concession  à  la 
Société  des  chemins  de  fer  du  Salève,  dont  l'établissement  a  été 
déclaré  d'utiHté  publique. 

Il  est  interdit  à  la  Société  concessionnaire  d'engager  son 
capital,  directement  ou  indirectement,  dans  une  opération 
antre  que  la  construction  et  l'exploitation  de  la  ligne  ci-dessus, 
sans  y  être  préalablement  autorisée  par  un  décret  rendu  en 
Conseil  d'Etat. 


Modifications  de  sociétés. 

La  Société  Piéuontaise  d'électrioité  Tient  d'augmenter  son 
capital  de  600  000  fr  par  l'émission  d'actions  de  préférence, 
qui  ont  été  souscrites  par  un  groupe  genevois  représenté  par 
les  banquiers  Chenevière  et  C'%  Galopin  frères,  d'Everstag  et 
Juvet.  Le  capital  de  la  Société  est  actuellement  de  2400  000  fr. 

Le  nombre  des  membres  du  Conseil  d'administration  a  été 
augmenté  pour  permettre  l'introduction  des  représentants  du 
groupe  genevois,  et  parmi  les  membres  nouveaux  nous  cite- 
rons M.  Turettini,  l'ingénieur  bien  connu. 

Assemblées  générales. 

Société  pour  le  travail  électrique  des  métaux.  —  Dans  leur 
assemblée  du  29  juin,  les  actionnaires  ont  approuvé  les 
comptes  de  l'exercice  1891. 

Ils  ont  nommé  membres  du  Conseil  d'administration  pour 
une  durée  de  six  ans,  sauf  l'effet  du  renouvellement  :  MM.  Léon 
Say,  P.  Aclocque,  Griolet,  A.  Sartiaux  et  Tambour. 

Ils  ont  désigné  M.  Thirria  comme  commissaire  des  comptes 
pour  l'exercice  en  cours. 

Société  d'éclairage  et  de  force  par  L'ÉLECTRiaié  a  Paris.  — 
Les  actionnaires  réunis  en  assemblée  générale  annuelle  le 
24  juin,  après  avoir  entendu  lecture  du  rapport  du  Conseil 
d'administration  et  des  commissaires  des  comptes,  ont  ap- 
prouvé le  bilan  et  le  compte  de  profits  et  pertes  de  l'exercice 
1891  ;  ils  ont  décidé  le  report  des  bénéfices  du  compte  de  pro- 
fits et  pertes  à  l'exercice  1892,  sans  distribution  de  dividende 
aux  actions,  et  nommé  le  comte  Petiton  et  Thirria  aux  fonc- 
tions de  commissaire  des  comptes  pour  l'exercice  1892. 

Société  pour  la  transmission  de  la  force  par  l'électricité.  —  Le 
24  juin,  les  actionnaires,  réunis  en  assemblée  générale,  ont 
entendu  la  lecture  du  rapport  du  Conseil  d'administration, 
celui  des  commissaires  des  comptes  et  le  bilan  du  dernier 
exercice.  Les  rapports  et  les  comptes  ont  été  approuvés. 

L'assemblée  a  réélu  administrateur  M.  Griolet,  et  nommé 
MM.  Thirria  et  Saisset  commissaires  des  comptes  pour  l'exer- 
cice courant. 

Convocations  d'actionnaires. 

Les  actionnaires  de  la  Compagnie  pour  la  fabrication  des 
compteurs  et  matériels  d'usines  à  gaz  ont  été  convoqués  en 
assemblée  générale  ordinaire  à  Paris,  pour  le  22  juillet,  à  l'effet 
d'approuver  les  comptes  du  dernier  exercice  et  de  fixer  le 
dividende  en  résultant. 

Liquidations.  —  Faillites 

La  Société  Lacombe  et  0'  a  clé  dissoute,  et  les  intéressés  ont 
conféré  aux  liquidateurs  avec  pouvoirs  de  faire  apport  de  l'actif 
social  à  une  société  existante  ou  à  former. 

Les  liquidateurs  de  la  Société  sont  :  MM.  Michel  Martin  Bair 
et  Charles  Street,  tous  deux  résidant  à  Paris. 

Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  (articles,  publica- 
tions périodiques,  ouvrages,  etc.),  doit  être  adressé  à 
M.  E.  HOSPITALIER,  6,  rue  de  Clicby,  qui  recevra  les 
communications  verbales  le  jeudi,  de  i  à  4  heures. 

Tout  ce  qui  concerne  V administration  (abonnements, 
annonces  y  etc.)  doit  être  adressé  à  M.  A.  LAHURE, 
9,  rue  de  Fleurus. 

L'Kditkuh-Géraxt  :  A.  LAHURE. 
^j  t9V  —  Imprimerie  LAiiunE,  9,  rue  de  Fleurus  à  Tarif. 


1"  Année.  —  N"  15. 
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ANALYSES 


Stvticis  CENTRAL!  DE  CoLOGSE.  —  (^.élle  iitiporl aille  station  de 
ï»lii^  de  1000  chevaux  présenlt^  un  eerlaiii  nombre  de  parlicu- 
i.i rites-  La  distribylion  se  fait  h  200IJ  volts»  rauienés  à  7*2  par 
des  transformateurs;  une  borne  intermédiaire  sur  le  transfor- 
mateur permcl  de  n'avoir  qm  36  volts.  Cette  dillerence  de 
poteiiliel  est  déterminée  par  le  fait  que  les  lampes  a  coui\'ïnts 
alternatifs  employés  marchent  bien  sur  36  volls  séparément 
et  sur  7-2  volts  par  deux  en  tensîoï»  ;  nous  avons  eu  même  l'occa- 
sbn  d'en  voir  marcbei  ipialre  en  teitsion  sur  1 1^2  volls.  Les  n»,*!- 
chines  à  courants  allernatifs  du  lypi*  Gaiiz  et  G",  au  tmtubrc 
de  deux,  sont  commandées  charnue  par  un  moteur  à  vapeur 
Sulxer  de  500  chevaux  à  85   tôur.s  par  mîniKo.  filles  |>euveiit 

L'iKDtJSTHlE   ÉLECTKJQirE. 


être  coupliks  en  parallèle  en  oyaut  la  préeaulion  de  charger 
la  nouvelle  machine  en  la  faisant  travailler  snr  un  ibéoslat 
placé  dans  les  caves  el  pouvant  absorber  4;»0  kilcnvdtls.  Toutes 
les  manœuvres  s*eirecluenL  d'un  balcon  élevé  de  quelques 
mètres  an-dessus  du  sol  et  d'on  réleclricien  de  service  sur- 
veille en  nïème  lemps  les  machines. 

Encore  une  particularité  à  signaler.  Les  soimenes  i^lec- 
Iriques  chei  les  abonnés  sont  actionnées  par  un  petit  Ira  us- 
Ibrmaleur  spécial  brajjché  sur  le  circuit  de  distribution 
jnlénetir  de  la  maison*  Il  nous  semlde  que  cVsl  acheter  ini 
peu  iber  rennuî  du  neitoyage  des  piles,  el  que  l'on  aurait 
peul-êlre-pu  arriver  au  même  résultai  en  prenant  une  déiiva- 
lion  sur  quelques  spires  du  transformateur  de  distribution  on 
aulremeut. 

tlcUiaAGK  ÉLECTRIQUE   DE   LA   GARE  h'UrlIaîTS   A   FàRIS.  —  L'éclai* 

rage  de  la  gare  d'Orléans,  récemment  inauj^juré^  a  dû  répondre 
à  des  exigences  spéciales  de  service  qui  donne  un  certain 
caractère  d'originalité  â  cette  inslallation»  La  durée  normale 
d'éclairage  varie  de  10  à  10  heures  au  maximum.  Les  lampes 
h  arc,  au  nombre  de  l'iO,  sont  réparties  sur  t(î  circuits  de 
7  arcs  en  tension  el  sur  un  eircuil  qui  peut  en  recevoir  un 
nombre  variaWe,  mais  ne  dépassant  pas  20.  Ces  dilférents 
circuits  sont  alimentés  par  deux  machines  à  potentiel  con- 
stant de  140  ampères  el  350  volls,  sauf  2  ou  3  d'en  Ire  eux 
qui  peuvent  être  alimentés  par  une  dynamo  à  intensité  con- 
stante de  1000  volts  et  à  12  ampères,  et  alors  couplés  en 
tension T  ou  par  les  dynamos  h  potentiel  constant.  Au  début  on 
a  eu  (luelques  difttcultés  à  faire  niarcher  7  lampes  à  arc  en 
tension  sur  potentiel  constant,  mais  on  est  parvenu  à  les 
régler  couvenablemeni»  Les  circuits  sont  éleinls  suivant  des 
horaires  déterminés  el  â  ta  demande  des  inléressés  suivant 
des  signaux  électriques  convenus.  Néanmoins  des  commuta- 
teurs permettent  de  placer  séparénjent  chaque  lampe  hors  du 
circuit.  Les  machines  du  type  Ganx  h  régulateur  automatique 
Blalhy  ottt  élë  construites  par  le  Lreusol^  el  rappareillage  a 
été  fourni  par  MM.  Lombard  Gerin  el  C"  de  Lyon. 


INFORMATIONS 


ÏESTlLATtOS     DES     CA>\L1SATIÛNS     SOrTERRAlMES    D'iLECTRlGrTÉ,    — 

Depuis  la  nniltiplication  des  canalisations  souleiTaines  dVïec- 
tricilé  dans  les  grandes  villes,  on  a  constaté  que  très  souvent 
les  caniveaux  renfennanl  les  conducteurs  électriques  consti- 
tuaient de  véritables  drains  recueillant  le  gaz  d'éclairage  qui 
est  toujours  répandu  dans  le  sol  en  plus  ou  moins  grande 
quajiliïé.  Ces  accidents  se  produisent  mérne  avec  des  types  de 
caniveanx  considérés  comme  éLJiu^hes,  car  beaucoup  de  causes 
accidentelles  peuvent  lem*  faire  perdre  au  moins  momejjfa- 
némcnl  leur  éîancbéilé. 

SI 
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UINDDSTRFE   ÉLECTRIQUE. 


La  préspnce  de  gnz  d'échnrnjïe  dans  ces  caniveaux  el  surtout 
dans  les  galeries  sotjs  ehiUisstV^s  emistiliie  un  ^raiid  rlanjïer 
f>our  la  srciirile  piibïifjnet  comme  Tonl  prmivt^  divers  accitlpiiis 
tniil  en  Eump*  ([u'aux  Élals-Unîs.  Aussi  l'Aïlniinisîralion  .T-f  elle 
été  amenée  â  s'occuper  de  la  possibilité  d'entretenir  dans  ces 
caniveaux  une  veutiîatiaïi  suOisaide  pour  empt^clier  le  jçni 
d  eclairaice  d\  séjourner.  Le  dernier  paragraphe  de  rartiele  5, 
daus  Tarrêle  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  (50  juillet  1891),  porte  : 

«  Les  regards  électriques  devronl  être  disposés  de  manière 
à  pouvoir  être  ventilés  ». 

Pour  safisfaire  h  cette  prescription,  sans  préjudice  d'instal- 
lation fixe  assura  ut  une  vent  i  lai  ioii  permanente,  le  service 
municipal  d'érlairage  électrique,  à  Paris,  a  fait  construire  un 
ventilateur  mobile,  destiné  à  aérer  rapidement  Ions  les  regards 
et  caniveau !t  du  réseau  el  que  décrit  M.  Monmercpjé  dans  un 
récent  numéro  des  Annales  tndnsti  telles. 

Ce  ventilateur  aspirant  est  monté  sur  deui  roues  de  70  cm 
de  dianiélre.  Sur  l'essieu  el  decbaqtie  côté  est  Hxée  une  éqnerre 
en  fer  flont  la  branche  supérieure,  formant  fonn^hette,  sup- 
porte le  ventilateur  et  sa  plate-rurnie.  Au  même  essieu  est 
adaptée  une  flèche  de  1/25  m  servant  a  la  trarlion  de  PappareiL 

La  plate-forme  en  bois,  de  90  cm  de  diamètre,  snppoi  te  le 
ventilateur  et  sert  eu  ruéme  temps  de  tampon  à  mettre  sur  les 
regards  des  canalisations.  En  levant  les  barres  de  traction  on 
abaisse  les  fou  rc  bette  s  et  on  amène  le  tampon  à  reposer  sur 
le  regard  :  te  poids  de  t'appareil  entier  assure  alors  une  solide 
assieîle. 

Le  venlilateur  aspirant  à  force  centrifuge  est  constitué  par 
une  Inrbine  de  57  cm  de  diamètre  avec  liase  de  1 K3  cm  el 
boites  d'as[iiration.  Une  manivelle  avec  engrenages  permet 
d*actionner  à  bras  le  veutdatenr.  Avec  nue  vitesse  angnl:iire 
de  manivelle  de  55  à  40  tours  jiar  ïninule,  on  obtient  une 
vitesse  de  1000  tours  par  tninut*'  environ  à  la  truïdne. 

On  a  résej  vé  h  place  nécessaire  pour  installer  une  autre 
transmission  par  poulie  et  courroie  pour  actionner  rap[iareil 
avec  une  petite  dynamo. 

La  manœuvre  est  simple  :  un  homme  suffit  pour  traîner  le 
ventilateur;  le  poids  de  t'appareil  complet  ne  dépasse  pas  180  kg. 
Les  dimensions  d'encombrement  sont  t,10  m,  1  m  et  0,86  m. 
Arrivé  â  un  regard,  on  enlève  le  tampon  de  fermeture  et,  en 
son  lieu  et  place,  on  installe  le  ventilîdeur.  L'appareil  étant 
convenablement  placé,  on  mamiïnvre  le  double  levier  de  sup- 
port de  la  plate-forme  (|ui  vient  s'applicpier  au  lieu  et  place 
du  tampon  et  fermer  le  regard*  lin  bomme  fait  alors  tourïier 
ta  nianivcdle  jïendanl  dîi  minutes, 

La  vitesse  d'écoulement  de  l'air  est  normalement  de  ^iO  m  :  s. 
Le  débit  obtenu  a  Pair  libre  est  400  m^  à  Pheure,  soit  70  m* 
en  tO  minutes,  ta  puissance  à  dévclojjper  :  15  kg  par  seconde. 
Sur  une  conduite,  les  liotteineuls  réduisent  la  vitesse  de 
l*air  et  le  détiit  de  moitié  environ.  Le  volume  d'un  regard 
étant  eu  moyenne  égal  à  1  m'  et  le  volume  par  mélre  cou* 
rant  de  caniveaui  a  t/âO  de  mètre  cube,  ou  peut  eu  10  minutes 
renouveler  Pair  sur  une  longneur  de  canalisation  égale  à  000  m 
environ.  Eu  pralicpie,  le  service  municipal  ne  compte  qne  sur 
100  m  et  préfère  ainsi  rcaouvcler  Pair  plusieurs  fois. 

Les  résultats  donnés  par  cet  appareil  sont  satisfaisants  : 
dans  son  emploi  sur  le  réseau  municipal,  on  n'a  pas  eu  à  con- 
stater d*accnmulatîon  de  gaz  d'éclairage  dans  les  caniveaux. 
Mais  Pair  qui  en  est  sorti  an  début  avait  une  odeur  fétide,  due 
prolial}!emeul  a  la  longue  slagn^ition  de  cet  air  depuis  la  con- 
slrucliun  du  caniveau, 

tieniièrcment  un  caniveau,  en  un  certain  point,  s*est  rempli 
de  gaz  à  la  suite  d'un  accident  dont  la  cause  était  d*ailieurs 
étrangère  au  réseau  municipal  d'électricité  :  ou  a  pu  avec  le 
veutdatenr  enlever  rapidement  ce  gaz»  ce  qui  eût  été  long  et   | 
dittleile  avec  la  simple  aération  naturelle.  i 

Nous   croyons  savoir  que,   eu    égant   aux    bous   résidtats 
obtenus  sur  le  réseau  municipal,  l'une  des  sociétés  exploitant    \ 
les  secteurs  électriques  de  la  rive  droite  va  suivre  Peseinpîe   i 


donné  par  le  secteur  municipal  et  reconrîr  au  ventilateur 
mobile.  Cet  appareil  fait  honneur  au  constructeur,  L.  d*An* 
tlionay,  qui  a  su  dans  son  exécution,  par  des  dispositions  aussi 
simples  qnlngénieuses,  concilier  â  la  fois  la  légèreté»  la  soli- 
dité el  la  facilité  de  manœuvre. 

ÎKusinoLOGïE  ï»DtJsTRiKU*K.  —  Daus  uii  leader  article  publié 
dans  la  Lumière  éledriqtte  du  25  juillet  dernier,  notre  con- 
frère et  and,  M.  Frank  Gératdy,  se  plaint  de  Tabus  des  mots 
anglais  dans  la  terminologie  électrique  à  propos  de  TexpressiOD 
fadeur  de  ohartje  ou  coef/irimt  de  charge  que  nous  avons 
adoptée,  après  (pielques  auteurs,  pour  traduire  Pexpre^sion 
anglaise  ioad  factor,  créée  par  M.  Cromptou,  en  vue  de  tlélinir 
le  rapport  entre  l'énergie  électrique  vendue  par  une  usine  eu 
un  temps  donné  el  celle  qu'elle  pourrait  vendre  en  supposant 
sou  matériel  utilisé  pendant  la  nième  période  de  temps. 

M.  Piéraldy  propose  de  remplacer  les  mots  «  coofTicient  de 
charge»  par  (i  cocflicient  de  travail jk En  réalité,  nous  n'aurions 
pas  songé,  en  adoptant  la  traduction  littérale  de  l'expression 
créée  par  M,  Crouq»ton,  que  cette  adoption  pût  founuV  matière 
à  critique;  nous  n'y  tenons  pas  autrement,  et  nous  ne  faisions 
que  suivre  Pexemple.  Mais  puisque  51.  Géraldy  objecte,  nous 
nous  permettions  de  Hure  à  notre  tour  des  objections  à  l'expres- 
sion ([ull  propose,  el  préférerions  pour  notre  compte  dénom- 
mer le  facteur  dont  d  s'agit,  ayefficienl  d'utUisaiion. 

Suivant  tfue  l'on  aurait  â  considérer  l'année  entière,  un 
semestre,  une  saison,  un  mois,  une  semaine,  un  jour,  une 
heure  ou  un  instant,  on  spécilîerait  respeelivemenl  les  coef- 
ficients d'utilisation  annuel,  semestriel,  trimestriel,  hebdo* 
madaire,  journalier,  horaire  ou  instantané. 

Les  mots  coeflicient  de  travail  prés  eut  et  d,  à  noire  point  de 
vue,  le  gi'ave  incouvénieul  de  supposer  implicitemenl  que  les 
machines  travaillent  alors  ^ju' elles  ne  travaillent  pas,  ou  du 
moins  ne  travaillent  qu*une  partie  de  la  journée.  L'expression 
coellicienl  de  travail  s'appliquerait  mieuit  a  notre  avis»  pour 
détinir  le  rapport  de  l'énergie  vendue  en  un  temps  donnée  h 
l'énergie  produite  pendant  le  même  temps,  et  se  rapprocherait, 
par  cela  même,  du  rendement.  Le  coeftlcieul  de  charge  cor- 
respondait à  une  idée  plus  générale  qui  ne  se  retrouve  pas 
dans  le  coefficient  de  travail  et  qui  nous  parait  ressortir  net- 
tement, au  contraire,  dansPexpression  coeflktenltrutdmUian, 

Eu  résujnê,  trois  expressions  distinctes  sont  actuellement 
proposées  pour  désigner  rapidement  le  facteur  industriel  im- 
portant, caractéristique  d'une  usine  centrale  de  distribution, 
el  défini  comme  le  rapport  de  Pénergie  vendue  en  un  t^'mps 
donné  à  l'énergie  que  pourrait  produire  Pusine  pendant  le 
même  temps.  11  y  a  un  choix  à  faire  entre  coefiicienl  de 
charge,  coefTicient  de  travail,  et  coefficient  d'utdisalion.  Nous 
serions  heureux  d'avoir  l'avis  de  nos  lecteurs  sur  ce  point  de 
termi noiogie  industrielle. 

Procès  iï*ACcuiiçL.4TKris  em  Fraxcs.  —  La  dixième  chambre 
jugeant  en  première  i  us  lance  a,  par  jugement  en  date  du 
i  courant,  eidériné  les  rapports  des  experts  dans  les  procès 
intentés  par  la  Société  française  d'arrurnukitenis  électriques 
Fame-Seflon-Voicmar  à  M,  Cointatd  Rouiteau,  d'une  part  el  à 
M,  PaulGadol,  d'autre  part.  La  Société  française  a  été  déboulée 
en  ce  qui  concerne  M,  Constant  flousseau;  M,  Paul  Gadol  a  été 
condamné <sî  501)0  l'rancs  de  dommages  et  intérêts,  et  aux  dé- 
pens. .Xous  publierons  ultérieurement  les  principaux  consi- 
dérants de  ce  jugement, 

IflCENDIS  DES   ATELIERS   DE   tk   Gù^fkGHtg   EoiSON   EH   AMÉRIQUE.    

Un  télégramme  de  Schuectady  (N.-Y.j,  en  date  du  25  juillet, 
annonce  cjue  les  ateliers  de  la  Compagnie  Edison  ont  été  coui- 
plètement  détruits  par  un  incendie.  Lu  grand  nombre  de 
machines  ont  été  comptètemenl  mises  hors  d'usage.  Plusieurs 
cen laines  d'ouvriers  sont  sans  ouvrage,  el  un  gamin  a  péri 
dans  les  fianunes. 


LINOUSTRIE   ÉLECTftlQlE. 
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ENTHÊS,  GKANDEIRS,  QUANTITÉS  ET  UNITÉS 


En  présence  de  rinvasioii  (otijours  croissante  du  néolo- 
gisme scientifique,  néologisme  qui  répôiul  d*iiilleurs  à  un 
vérikible  besoin,  car  à  des  nuliotis  nouvelles  il  faut  des 
mois  nouveaux  el  des  déHui lions  nouvelles,  il  nous  a 
semblé  utile  de  présenter  quelques  considéralions  en  vue 
d*arnver  ù  une  entente  sur  les  |irincipes  qui  dinvent  pré- 
sider à  la  formation  du  langage  scientifique  de  Favenir, 
qui,  sonhaitons-le  pour  nos  petits-neveux,  sera  plus 
logique  et  plus  cohérent  que  le  langage  aclueL 

Nos  lecteurs  jngeront  dans  quelle  mesure  celles  que  nous 
soumettons  aujourd'hui  à  leur  appréciation  et  a  leur  cri- 
tique étaient  utiles  pour  atteindre  le  but  que  nous  pour- 
suivons :  L'unité  dam  ta  lerminoiogie  scientifique. 

Veniité^  ce  qui  conslilue  1  être,  l'essence,  la  nature 
d'une  chose,  est  la  première  notion  vague  que  nous  en 
ayons.  Lorsque  h  notion  de  lentité  est  acquise,  elle  se 
complète  bientôt  par  celle  de  grandeur,  susceptible  d'ac- 
croissement ou  de  diminution,  el  devient  f/waft /lie  physique* 
Lorsque  la  notion  de  quantités  physiques  de  même  espèce, 
mais  de  grandeurs  différentes,  est  bien  nelte,  c'est  alors, 
et  aloi's  seulement,  qu'intervient  l'unité,  quantité  d'une 
certaine  grandeui^  servant  de  commune  mesure  aui  gran- 
deurs de  toutes  les  quantités  de  même  espèce. 

Un  exemple  fera  mieux  comprendre  notre  pensée.  La 
notion  de  Tentité  température  est  fort  ancienne,  mais  on 
est  resté  longtenqis  sans  notion  précise  sur  sa  grandeur. 
Dans  un  ouvrage  publié  en  ibï^  à  Venise  :  Summa perfec- 
tionis  Magisterii,  on  trouve  (*)  des  doléances  exprimées 
par  Geber  dès  le  vm"  siècle,  au  sujet  des  grandes  diflicultés 
que  Ion  rencontrait  en  conduisant  les  opérations  aux  lem- 
pèralures  élevées,  parce  que  la  chaleur  —  la  distinction 
entre  chaleur  et  température  n  existait  pas  encore  —  ne 
pouvait  être  mesurée,  sed  qnoniam  non  est  re.s  ifjnis,  qme 
mensuari  po^siL  L'enlité  physique  température  nVsl 
devenue  quantité  physique  que  du  jour  où  Ton  a  pu  en 
elîectuer  la  mesure  en  créant  des  appareils  de  compaj*aison, 
puis  des  unités,  encore  fort  arbitraires  et  d'un  empiï-isme 
indigne  des  progrès  de  la  science. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  à  propos  de  la  température 
s'est  renouvelé  plusieurs  fois,  depuis  un  siècle,  à  propos 
des  entités  électriques.  Pour  chacune  d  elles,  la  notion  de 
grandeur,  puis  celle  de  quantité  physique,  onl  dû  précéder 
la  notion  d\mité,  qui  n*est  venue  qu'en  deinier  lieu. 

L'existence  d'une  quantité  physique  est  donc  indépen- 
dante de  celle  dîme  unité  de  mesure,  el  la  notion  de 
cette  uni  lé  n  arrive  qn  après  la  notion  nette  de  la  quantité 
elle-même.  H  en  résulte  qu'une  quantité  physique  ne  peut 
Mrc  rigoureusement  définie  qu'en  faisant  intervenir  dans 
sa  délinition  des  quantités  physiques,  et  des  quantités 
physiques  seulement. 


(^i  On  the  measiit-eMctit  of  Htgh  Températures,  W.-C.  Roberts- 
Atiiiteii,  C.  li.  F.  11.  S.  Ptoceedinijii  of  thè  înalHution  offJvUâEim- 
iieers,  189*2. 


La  quantité  physique  esl  internationale,  immuable  dans 
son  essence,  indépendante  des  unités  de  mesure  qui  sont, 
au  contraire,  nationales,  varient  suivant  les  caprices  des 
individus  el  des  gouvernements. 

En  définissant  chaque  tpianlité  physique  en  dehors  des 
unités  qui  lui  servent  de  commune  mesure,  on  lui  cou- 
serve  son  caractère  de  rigueur  et  dlnternalionalité,  tout 
en  laissant  chacun  libre  du  choix  de  Tmiilé  qui  convient 
le  mieux  à  chaque  nalion  ou  à  chaque  application. 

Ces  distinctions  iuqio  riant  es  que  nous  venons  d'établir 
entj*e  une  entité,  une  gi-andeur,  une  quantité  et  une  unité 
out  leur  application  directe  dans  les  définitions  nouvelles, 
chaque  fois  qu'il  s'agira  de  définir  une  nouvelle  enliié. 
Il  ne  faudi'a  pas  peidre  de  vue  que  la  définition  d'une 
quantité  physique  ne  se  déduit  pas  de  son  unité  de 
mesure,  mais,  au  contraire,  que  Tunité  de  mesure 
se  déduit  de  la  définition  de  la  quantité  physique.  Le 
Congrès  de  i889  nous  a  montre  une  erreur  de  ce  genre, 
erreur  consacrée  par  un  vote,  malgré  notre  protesta  tiou, 
à  propos  de  la  fréquence  d'un  courant  alternatif. 

Les  Anglais  conunellent  une  erreur  analogue  en  défi- 
nissant l'induction  magnétique  comme  le  nombre  de 
lignes  de  force  par  cm',  les  Français  en  définissant  la 
puissance  d'une  machine  son  travail  par  seconde,  ek.  En 
agissant  ainsi,  on  associe  une  quantité  physique  et  une 
unité  :  le  produit  de  celte  association  est  quelque  chose 
d'hybride,  ni  quantité  physique  ni  unité,  doiil  le  moindre 
inconvénient  est  de  fausser  entièrement  les  notions  justes 
des  relations  entre  les  quantités  physiques,  et  d'établir 
une  confusion  inextricable  entre  les  quantités  physiques 
et  les  unités  qui  leur  servent  de  eu  in  nm  ne  mesure. 

Pour  la  même  raison,  il  ne  devra  entrer  dans  la  défi- 
nition d'une  unité  de  mesure  d'une  quantité  donnée  que 
les  unités  des  quantités  qui  définissent  celte  quantité. 

Ainsi,  par  exemple,  les  Anglais  s  obstinent  à  exprimer 
les  résistances  spécifiques  en  ohms  par  cm*,  sous  pré- 
lexte  que  la  résistance  spécifique  d'une  substance  est  la 
résïsiancel  un  cube  de  1  cm  de  cèle  entre  deux  faces 
opposées,  îjne  résistance  spécifique  ne  peut  se  mesurer 
en  ohms  par  cm'  :  elle  est  le  produit  d'une  résistance  el 
d'une  longueur,  et  doit  se  mesurer  en  ohms-cenlimèlre. 

Ces  notions  générales  sont  malheureusement  presque 
toujours  méconnues,  el  c'est  pour  cela  que  Ion  voit  si 
souvent,  daus  les  mémoires  des  Sociétés  savantes  les  plus 
réputées,  des  vitesses  el  des  accélérations  en  mètres,  des 
résistances  spécifiques  en  ohms,  etc. 

Les  Congrès  internationaux  feraient,  à  notre  avis,  œuvre 
utile  et  grande  en  formulant  une  fois  pour  toutes  les 
règles  générales  qui  doivent  présider  aux  définitions,  car 
une  fois  les  régies  générales  bien  posées,  les  définitions 
spéciales  n  en  seront  plus  que  des  conséquences  natu- 
relles, logiques  et  sysléinaliqnes,  dont  on  pourra  étendre 
indéfiniment  rapplication,  pour  répondre  aux  besoins  nou- 
veaux des  progrès  des  sciences  et  des  industries  phy- 
siques, E.  llosriTAiiEiu 
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LÀ 

STATION  CEÎHTRALK  D'ÉNKRGIE  ÉLECTKIQDE 

DE   COLOGNE 


Après  une  série  de  rapports  et  de  projets  dont  le 
premier  remonte  h  i87K,  et  qui  avait  pour  auteur 
M,  A.  Ilegener,  directeur  du  gaz  cl  du  service  des  eaux, 
la  ville  de  Cologne  possède  aujourd'hui  une  station  cen- 
Irale  qm  vient  d'être  installée  parla  Compagnie  Helios,  et 
qui  mérite  à  tous  égards  d*étre  décrite  comme  modèle 
(rinstaltntion.  Dans  le  cas  actuel ^  si  les  décisions  ont  été 
longues  à  prendre,  les  résultats  auront  été  heureux;  il 
nen  est  pas  toujours  ainsi. 

Nous  étudierons  ici  en  détail  les  difTèrentes  parties  de 
cette  station  centrale,  en  nous  inspirant  des  renseigne- 
ments que  nous  a  envoyés  M.  A.  Coerper,  le  directeur  de 
ta  Compagnie  llelios,  et  des  renseignements  que  nous 
avons  puisés  dans  VEiektrotechnkche  ZeUschrift, 

Nous  examinerons  successivement  ; 

1»  L'rSINE;  2°  LA  CAXALISATIOX;  5^  LES  DIÏAXCHEIIEXTS,  LES 
INSTALLATIONS  DES  ABO?««ÉS;  4*»  LE  PRIX  I»E  VEXTE  DE  LE^SERGIE 
ÉLECTIVÏQUE  ;  S*»  LES  DÉPEXSES  D*I.^STALLATlOS  J  6*»  LES  DÉVELOP^ 
fEMESTS  SUCCESSIFS  DE  ËJl  STATIOX  CE^^TRALE. 

l*  L'csiNE.  —  BàlimenU.  —  Les  hâtiments  de  la  station 
centrale  sont  situés  à  côté  des  y  timents destinés  a  la  dis- 
tribution des  eaux.  C'est  là  une  condition  excellente  pour 
«ne  bonne  exploitation.  Car  les  générateurs  de  vapeur 
sont  destinés  à  fouruir  la  vapeur  aux  deux  installations. 
En  hiver,  la  puissance  maxima  de  production  de  vapeur 
est  utilisée  par  la  stalion  d  électricité,  et  en  été  au  con* 
traire  par  te  service  de  distribution  des  eaux,  de  sorte  que 
rulilisatinn  du  matériel  est  poussée  aussi  loin  que  pos- 
sible, gi'àce  à  celte  heureuse  combinaison. 

Les  bâtiments  de  la  station  comprennent  au  rez-de^ 
chaussée  deux  grandes  salles  principales,  la  salle  des 
macliines  et  la  chambre  de  chauffe.  Tout  autour  se 
trouvent  une  série  de  petites  pièces  pour  les  divers 
besoins  du  service»  et  les  bureaux. 

Chaudières.  —  La  salle  des  chaudières  est  une  immense 
salle  de  i6  m  de  longueur,  15  m  de  largeur  et  7  m  de 
hauteur.  Elle  renferme  10  clKunliéres  multitubulaires,  sys- 
tème Steinmùller,  d'une  surface  de  chauffe  totale  de 
212  m'  et  fonclîonnnnt  A  la  pression  de  tO  kg  par  €m*< 
Chaque  chaudière  a  1  VU  tubes  d'un  diamètre  extérieur  de 
95  mm,  de  rî,5  mm  d  épaisseur  et  de  5  m  de  longueur.  La 
grille  a  une  longueur  de  2  m  et  une  largeur  de  2,45  m, 
soit  une  surface  de  4,9  m**  Le  rapport  de  la  surface  de 
grille  à  la  surface  de  chauffe  est  de  i/45* 

A  côté  des  chaudières  se  trouve  un  épura teur  chimique 
d'eau,  système  Froilzheim,  pouvant  fouj-nir  5  m*  d'eau 
par  heure.  Les  produits  chimiques  pinces  dans  les  réci- 
pients peuvent  durer  quatre  semaines. 


Des  pompes  alimentaires  spéciales  à  vapeur  alimentent 
les  chaudières,  et  peuvent  fournir  23  m*  par  heure. 

Un  réservoir,  placé  derrière  les  chaudières^  permet 
d'avoir  une  réserve  de  500  m^  d'eau* 

Cheminée.  —  La  cheminée,  ronde,  a  un  diamètre  de 
2,5  m  au  sommet,  et  une  hauteur  de  50  m.  Bans  le  cas 
actuel,  il  n*y  a  pas  eu  à  se  préoccuper  de  la  fumée,  I*tisÎDe 
se  trouvant  a  une  des  exlmuitès  de  la  ville. 

Contlukes  de  vapeur.  —  La  vapeur  est  amenée  dans  ta 
salle  des  machines  â  l'aide  de  deux  conduites  principales 
en  fer  forgé,  d'un  diamètre  extérieur  de  50,5  cm  et  d'une 
épaisseur  de  7,5  mm. 

Machines  à  vapeur*  —  Dans  la  salle  des  mactiines  se 
trouvent  deux  machines  à  vapeur,  système  Sulzer,  dont 
les  deux  cylindres  sont  placés  â  côté  Tun  de  Taytre,  Le 
diamètre  de  ces  cylindres  est  respectivement  de  65  et 
95  cm,  et  la  course  de  125  cm-  Ces  machines  fonctionnent 
à  condensation  à  85  tours  par  minute,  et  à  la  pression  de 
5,5  kg  par  cm';  elles  fournissent  alors  une  puissance 
variant  entre  500  et  600  chevaux  effectifs.  Lne  troisième 
grosse  machine  est  actuellement  en  installation»  et  ne 
sera  mise  en  service  qu'au  mois  de  septembre  prochain. 

Pour  la  production  de  l'énergie  pendant  les  heures  de 
faible  consommation  se  trouve  une  machine  à  un  seut 
cylindre  à  condensation,  qui  a  un  cylindre  d*un  diamètre 
de  45  cm,  une  coui*se  de  90  cm,  et  qui  founul  une  puis- 
sance de  125  à  150  chevaux,  a  la  vitesse  angulaire  de 
85  tours  par  minute  et  à  la  pression  de  5,5  kg  :  cm*.  Cette 
machine  sera  remplacée  ultérieurement  par  une  macliine 
de  plus  grande  puissance. 

Machiner  éleciriquet.  —  Sur  l'arbre  des  machines  à 
vapeur,  entre  les  deux  manivelles,  sont  placées  chacune 
des  dynamos  avec  leurs  excitatrices.  A  la  place  du  volant 
se  trouve  un  inducteur  de  450  cm  de  diamètre  et  pré- 
sentant 72  pôles.  Tout  autour  et  en  regard  est  une  cou- 
ronne de  bobines  induites  au  nombre  de  72  également. 
Chacune  de  ces  bobines  est  isolée  de  la  précédente  à 
l'aide  d'un  isolant  spécial  qui,  essayé  dans  le  laboratoire 
de  la  Compagnie  llelios,  a  résisté  à  une  différence  de 
potentiel  de  00  000  volts,  L  étincelle  ne  parvenait  pas  à 
percer  Tisolanl,  mais  le  contournait.  Le  noyau  des  bobines 
induites  est  formé  d'une  série  de  disques  de  fer  minces» 
superposés  et  séparés  entre  eux  à  laide  de  feuilles  de 
papier.  Les  noyaux  des  inducteui^s  sont  construits  de  la 
même  façon. 

La  couronne  d'induits  peut  être  déplacée  légèrement 
â  l'aide  d'une  plale-furme  glissante  et  h  l'aide  de  leviers. 
On  peut  ainsi  ouvrir  facilement  la  dynamo  et  la  visiter 
dans  toutes  ses  parties  en  cas  d'avarie  accidentelle. 

La  vitesse  angulaire  est  de  85  toui*s  par  minute,  et  ïe 
nombre  de  pôles  de  72,   ce   qui  correspond  à  une  fré- 
quence de  51  périodes  par  seconde. 
La  dtfl'é renée  de  potentiel  produite  aux  bornes  varie 
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Li  demande  le  couplage  ea  qiinntili*  des  machmes.  Pour 
oiTechier  ce  tiernier,  une  série  de  rêsistanees  ont  éU*  dis- 
posées dans  les  caves  ;  elles  peuveril  îil>HorUer  \M  kilo- 
watts, sons  une  dilTérence  de  potentiel  de  'iOtJD  v(dLs, 

Les  deux  appareils  de  coupingf»  de  la  inncîiine  exci- 
tatrice et  de  la  rnacliineà  courants  altenialifs,  mis  en  niou- 
vemenl  pnr  le  commutateur  précédent,  sont  repri^mlës 
par  les  deux  ligures  2  et  5. 

L'appareil  de  couplage  (lig.  2)  se  compose  d'un  com- 
mutateur placé  à  l'extrémité  d'une  tige.  Au-dessus  se 
trouve  un  rhéostat  que  l'on  peut  faire  varier  à  l'aide  du 
levier  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

l/appareil  de  couplage  des  machines  (lîg.  3)  se  com- 


Fîg.  5.  —  CoiiiiiiijUit<;iir  ttu  icii-ciitl  »*ïténeur. 

pose  essentiellement  d*une  tige  a  crémalUére  qui  engrène 
avec  une  roue  déniée,  mananivrée  par  un  levier.  Il  est 
ainsi  possible  de  donner  h  cette  lige  un  Tnouvement  lon- 
gitudinal Cette  tige  porte  à  sa  partie  inférieure  une 
plaque  isolante  de  caoulcliouc  durci  sur  laquelle  sont 
filées  quatre  clievilles  verticales  en  acier,  t^es  dernières 
peuvent  plonger  dans  des  godels  à  mercure  placés  au- 
dessous.  Deu.\  de  ces  chevilles  sont  réunies  entre  elles 
par  des  plaques  de  plomb.  11  est  ainsi  très  facile  de  sup- 
primer un  câble  en  retirant  les  chevilles  du  mercure. 

Mise  en  ^en'ice.  —  Quand  la  niacliine  a  vapeur  est  en 
action»  le  circuit  de  la  njachine  excitatrice  est  d'abord 


fermé  è  Taide  du  levier  d,  puis  le  levier  c  permet  de 
fermer  le  circuit  d*excitation  de  la  machine  excitairire. 
Sur  ce  dernier  est  intercalée  une  résistance  variable  que 
Ton  peut  changej'  h  Taide  du  levier  b.  On  couple  alors  b 
maedûne  à  l'aide  du  levier  a  sur  la  résistance  de  charge. 
On  ajnèiie  à  une  cliarge  voisine  de  la  charge  en  service* 
on  observe  l'indicateur  de  phases,  et  Ton  couple  au 
moment  opi>ortun.  Nous  n'itisistons  pas  sur  celle  c|uestion 
du  couplage  en  quantité  des  machines  a  courants  alter- 
natifs; elle  a  déjà  fait  Tobjet  d'un  grand  nombre  d'études 
spéciales  qui  en  ont  signalé  toutes  les  diflicullés.  Vers  dix 
ou  onze  heures  du  soir,  la  petite  machine  est  laissée  seule 
en  service.  U  n'est  pas  facile  de  eonnaîlre  la  puîssaD< 
dépensée.  Desdiagranunes  spéciaux,  donnés  par  des  enre-^ 
gistreurs,  permeltenl  de  connaître  à  tout  instant  les  varia- 
tions de  fK>tentieL 

2*  Cawalîsation.  —  Le  réseau  de  canalisation  actuelle- 
ment établi  peut  desservir  20  OUO  lampes  allumées  en 
même  teni[>s  el  coni|Jorte  une  longueur  totale  de  20  km. 
Les  sections  des  câbles  principaux  sont  de  2t!0  lum*.  Les 
cables  sont  concentriques,  sous  plomb  et  armés;  ils  sont 


Fîg.  i*  —  tfllk^  Jl:  jcmçîian  fiinir  i.i  .If  ^.  =    .jii  »     vorLicnle 


Fi^,  5.  —  Bo*t«  . 


Cùii\it  NoriionUle. 


placés  en  terre  dans  des  boites  en  hois  el  recouverts 
d'asphalte,  ils  ont  été  fabiiqués  par  la  maison  Berlhoud 
fîorel  el  C'%  de  t^ortaillod  (Suisse). 

Des  boites  spéciales  de  jonction  sont  employées  pour 
effectuer  les  connexions  des  eâbli^^  en  Ire  eux;  nous  don- 
nons les  modèles  de  ces  boites  dans  les  deux  figures  ci* 
jointes  (fîg.  i  et  fi). 

Pour  pouvoir  travailler  sur  les  cAhles  du  réseau,  même 
pendant  le  fonctionnemenl  de  l'usine,  il  est  nécessiiire  de 
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couper  les  cables  sur  une  partie.  Des  appareils  senthlables 
au  modèle  représenté  ci-dessuiis  (lig.  6)  sonl  rêparlis  en 
douze  endroits.  Ils  sont  analogues  â  ceux  que  nous  avons 
déjà  vus  pour  Tusine;  ils  sont  seulement  manœuvrables 
a  la  main  à  l'aide  d'une  petite  manivelle. 

Des  appareils  de  ce  genre  sont  répartis  dans  des 
armoires  fermées  dans  les  édifices. 

En  certains  points,  tous  ces  appareils  se  trouvent  réunis 


r 


dans  des  colonnes  semblables  (ftg.  7)  au  modèle  repré- 
senté dans  la  figure.  Ces  culimnos  sonl  Installées  sur  les 
uiiurhés,  sur  les  places  publiques,  ce  qui  les  met  à  l'abri 
de  toute  atteinte.  Dans  chaque  robjune  se  ti-ouve  un  a)ip;i- 
reil  téléphonique  qui,  j  l'aide  d'un  circuit  particuliei\ 
permet  de  comuiuniquer  avec  l'usine  d'uu  point   quel- 


conque de  la  ligne.  Ce  tétépfnme  est  fi^ré  sur  la  porte 
de  la  coloiiue. 


!•''.-    T.  -   C 


5*"  BiiA>cni!.iiE«Ts,  —  Installatio>s    uans  les  caves   ues 


Fig.  8.  —  ItiBtiiJlaliuii  d'un  Iraniluiruaii^kir  ûims  mm  cave.  —  Vui'MJt-  l\ici>  et  il<>  <  nh. 


\nON>rs.  —  La  ligun*  8  représente  \v  lîrancbement  (1*1111 
jLouuc.  Sur  le  circuit  primaire  suul  établies  des  dériva- 


tions qui  amènent  le  courant  par  des  cîlbles  anm_%.  Là  se 
trouve  ou  commutateur  interrupteur*  «roii  partent  deux 
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câbles  montés  sur  isolateurs  qui  aboutissent  aux  tratisfor- 
Tuatcurs. 

Transformateurs,  —  Ces  clernîei's  nmîmeïit  h  dilTê- 
rence  de  polcnliel  de  2000  volts  à  7îî  \(ï!ts;  une  lioriic 
intermétUaire  permet  de  couper  le  jiateulîel  en  deux  moi- 
tiés de  50  volts  chacune.  Les  transiVn  iiuifeuis  insUillés 
ont  une  puissance  variable  de  1250  à  'i5  00(1  watts.  La 
différence  tïe  pote n lie l  à  pleine  charge  ou  îÏ  vide  varie  de 
2  pour  100-  Les  perles  par  hystérésis  sont  diffc renies 
avec  la  puissance  du  transformateur,  comme  rirulique  le 
tiibleau  ci-dessous* 


rttt&sauce 

Pt'llC 

do*  Iraiisfonnat^urs 

par  liyglérésis 

en  kilowatl^. 

t'M  [tour  lOll, 

t,250 

3.5 
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S 

K.OOO 

de  t     A  £3 

lO.OtHI 

de  1.7  Â  2 
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Compteurs,  —  Les  compteurs  employés  sont  du  systèmi 
Blathy  (lîg.  10  et  11).  Itappelons  somma iremeiit  que  dans 


La  figure  9  représente  un  Iranslbrniateur  de  tO  kilo- 
watts. Le  circuit  maj[,^nétitïuc  est  constitué  par  des  petites 
plaques  de  tôle  de  Çvr  découpées  en  forme  d'E.  Deux  pla- 


ce complenr  deux  cliainps  nia<^riéljt|UPS  sont  crées  par  le 
courant  alternatif,  el  i[u\u\  distpie  se  meul  diios  re$ 
champs  avec  une  vitesse  variable.  Le  nombre  de  tours 


lip.  U.  —  L;ujiij.Li:ur.  Vue  t'iltntuic, 

eifectuéb  [mv  l'appai-eil  en  un  temps  donné  est  propor- 
tionnel à  lenergie  qui  l'a  traversé  pendant  le  luèfue 
temps. 

4^  PllIX   DE   VENTE    DE    LÏjXEni^lE    ÉLECTttlQCE,  L'énCf^t 

éteclriiiue  est  vend  ne  à  r.Hson  de  8  pfennigs  |iO  cen- 
times) les  lOO  \vallî5-lieujv.  Ce  prix  correspond  à  celui 
de  iyi  pfennigs  (5,5  centimes)  pour  la  eonsomiuatioD 
d'une  Limpe  de  16  bougies  pendant  ime  heure,  en 
admettant  (ju'elle  eonsonune  55  watts.  Tour  une  lampe 
à  arc  de  iOO  bougies,  consormnanl  550  ^^ults,  îl  faut 
comptei'sur  une  déjiense  lioraire  de  35  centimes.  Suivant 
le  rioudM'ed1u*ujvs  et  les  dépenses»  des  rabais  iniportaut^ 
srïut  acctirdés  d'après  un  tarif  décmissant. 

5«  l>hi*LMscs  i)'i?«sTALLATioA.  —  Lcs  Uépcnscs  fi'lji&talla- 
lion  pour  '20  000  lampes  se  sont  élevées  à  I  850  000  marks. 
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[  eoil  2  512500  fr,  qui  peuvent  se*  décomposer  de  la  raçon 

suivante  r 

j^^  Marks,  fi-ancs. 
^K      Satie  des  macbines,  salle  des  ebaudiéres,  ehe- 

^P           minée,  buroam,  divers 56S0QO  I5€i^ 

"        1©  chautîièpea  à  vapeur.   . 150  OOa  102  500 

Machioei  i  vipetir,  machines  dfnQinos  et  ap- 

pareJJÂ  df;  dklnbutloii 015  000  Hoe  S50 

Cmaiisation  et  lran«rormateurs 620  r»00  775(100 

I              Compteurs  dVIeclricit*^ .  Ui  iKVÙ  tÀi  mi 

^K       Travaux,  ttàtimenU  divers !iO  000  di  \m 

H  Total.. .     1  gSO  100    5  512  500 

V     Le  prix  d'installation  par  lanipc  est  donc  de  92,5  marks 
ou  115,62  Tr. 

^Ê       6*    DÉVKL0PPEliE:^T3    SUCCESSir^    DE     l,V     STATrON     r,E>'TllALE. 

—  Les  prcmieï's  travaux  d'inst:dlalinn  lijri'nt  conioiencés 
au  moiâ  d'avril  1890,  el  la  station  centrale  IVmctionnait 
pour  la  première  fois  le  10  septembre  1891,  pour  I  eclaî* 
rage  des  jardins.  Le  plus  grand  nombre  *le  lanq^es  en  ser- 

I       vice  à  la  fois  a  été  de  (>rjOO  le  !2'i  décenilire  IKlH  ;  la  ptns 

H  grande  production  journalière  a  en  lieu  le  oï  décembre 

"  1891,de  !26r*i  kil<jvvatls-henre. 

Comme  on  le  voit  par  celte  description  gérii^rale, 
l'usine  centrale  d^ênergie  électn*[ue  de  Cologne  est  une 
importante  station,  installée  dans  d^excelleutes  condi- 
tions. Il  n'est  pas  douteux  que,  menée  industriellement, 
et  dans  les  condilions  particulièrement  avantageuses  ou 
elle  se  présense,  son  ex[>loitation  ne  fournisse  des  résul* 

ii      lats  heureux'et  satisfaisants.  J.  LAKFAJt<}UE. 

I  LE  CONCOLRS   DE  COMPTEOIIS 

■^  ET  LE  JOURML  DES  USINES  A  GAZ 

m        - 

^M     On  sait  que  le  Conseil  muuicipal  vient  d'approuver  les  dèci* 
^^  sions  de  b  Comnii$i>ion  du  concours  des  compteurs  institué 
en  1891),  décisions  qui  accordent  ûtMix  prix  de  5000  fr  chacuu 
à  M.  Aron,  d'une  part,  à  M.  Ktihu  Thomsou,  d'autre  part,  deux 
prii  de  lOÛO  fr  cliacun  a  M.  Frager,  et  tui  prix  de  lÛOO  fr  à 
^B   U,  Miirés.  Ces  décisions  prises  'a  l'unanimité  après  cinq  mois 
H  d*expériences  couséculives,    n't>nt   pas   évidemment  satisfail 
^   tous  les  concurrents.  Nous  n'avons  pas  à  défendre  la  sous- 
comniission  cliargée  des  essais,  car  elle  est  à  l'abri  de  tout 
soupçon  d*incorapétence  ou  de  partialité.  Il  suffit  de  la  nommer 
pour  en  fournir  ta  preuve  :  MM.  Cm^enticr,  liofipilalier.  Mas- 
cari,  Potiei\  nvdh  nous  devons  proies  ter  contre  une  confusion 
quVtablil,  ou  que  clierctie  à  établir  te  Journal  des  usines  à  gaz 
entre  M.  Gaston  Roux,  dmi'  des  travaux  pratiques  d'électricité 
à  rÉcole  de  physique  et  de  cliimie  industrielles,  de  la  ville  de 
Paris,  et  M.  G.-P  Roiu:,  représentant  actuellement  en  Angle- 
^   lerre  des  compteurs  Ilrilbé,  l'un  des  concurrents  méritants, 
B   mnis  malheureux,  du  second  concours.  M.  G.* P.  Roui,  pour 
\^   défendre  le  système  dont  il  a  la  représentation  intéressée,  a 
cru  devoir  attaquer  assez  vivement  les  décisions  de  la  Com- 
mission des  compteurs  devant  la  Société  des  imjéniettrs  civils^ 
sans  qu'aucun  des  mendires  de  cette  Commission  s'en  émut. 
Mais  .^1.  G. -P.  Roux  —  que  le  Jmirmt  des  usines  à  gaz  appelle 
h  tort  M.  G.  Roux  —  n'a  aucun  riipport  avec  M.  Gaston  Houi, 
chargé  des  essais;  les  opinions  de  il.  G.-P,  Roux,  représentant 
d'un  concurrent  raaUieurenx,  sont  donc  lent  natureltement 
opposées  à  celles  de  M,  Gaston  Roux.  C.  Q.  F.  H.  E.  IL 


V\if.im\GV.  ÉLECTRIQDE 

DE    LA  GARE   D^0RLKA:^S    A    PARIS 


La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  h  Orléans  a 
mis  en  service  dernièrement  Téclairage  électrique  de  la 
gare  de  Paris,  et  nous  nous  proposojjs  de  donner  quelques 
détails  sur  celte  installation  dont  les  dispositions  pi*ê- 
sentent  un  certain  nombre  de  particularités  intéressantes 
qui  ont  été  adoptées  pour  satisfaire  aux  exigences  du 
jU'Ograniine  assez  complexe  imposé  par  la  Compagnie 
d'Orléans.  MM,  S^:bneider  et  Cie»  chargés  de  réaliser  cette 
inqiorlante  installation^  ont  fourni  et  mis  en  place  les 
chaudières  avec  leur  cbeminée  en  tôle,  les  maclrines 
nmtiices  et  les  dynamns.  L*apparei liage  a  été  fourni  el 
posé  par  MM,  Lnmbaj'd  Cierin  et  Cie  de  Lyon,  et  la  cana- 
lisation a  été  construite  par  les  soins  de  la  Compagnie 
d'Orléans  el le-méme . 

Les  parties  éclairées  sont  les  cours  d'arrivée  et  de 
départ  et  les  services  annexes,  les  messageries,  la  grande 
lialle  des  voyageurs  et  les  voies  jusqu'au  boulevard  de  la 
Care. 

Cet  éclairage  est  réalisé  au  moyen  d'environ  l'^O  régu- 
lateurs à  arc  de  difîérentes  intensilés,  répartis  sur  16  cir- 
cuits de  7  arcs  en  série  et  un  circuit  qui  peut  en  rece- 
voir un  nombni!  variable  mais  ne  dépassant  pas  20.  Cette 
disposition  a  été  adoptée  pour  répondre  aux  exigences 
particulières  du  service  de  la  gare.  Ces  ililTcrents  circuits 
sont  alimentés  par  des  machines  dynamos  h  potentiel 
constant,  à  ofiO  volts,  sauf  deux  ou  trois  d'entre  eux  qui 
peuvent  être  alimentés  par  une  dynamo  à  1000  volts  et 
intensité  constante. 

Cette  disposition  d'arcs  en  série  par  7  est,  croyons- 
nous»  assez  rai^einent  employée,  et  nous  connaissons  (leu 
d'exemples  de  distributions  de  ce  genre.  Il  est,  en  effet, 
difficile  de  bien  régler  des  arcs  montés  eu  aussi  grand 
nombre  en  série  et  alinu^nlés  à  potentiel  constant,  et  on 
préfère  généralement,  lorsqu  on  veut  réaliser  une  écono- 
nue  sur  les  conducteurs  et  employer  des  arcs  en  série, 
les  alimenter  à  iulensité  constante. 

Malgré  ces  difllcultéSt  on  est  parvenu  à  réaliser  un 
réglage  des  arcs  absolument  satisfaisant  et  l'éclairage 
obtenu  ne  laisse  rien  à  désirer. 

Tous  les  circuits  aboutissent  a  un  tableau  représenté 
schémaliqueïnent  lig.  2.  placé  dans  la  salle  des  machines 
et  d  où  se  font  l'allumage  et  lexlinction  des  différents 
circuits  suivant  un  horaire  déterminé  par  les  besoins  du 
service,  et  à  la  demande  des  intéressés,  au  moyen  de 
signaux  électriques  convenus. 

Ce  tableau  porte  deux  barres  de  distribution  BB  régnant 
sur  toute  sa  longueur  et  recevant  le  courant  de  deux 
dynamos  à  350  volts. 

Tous  les  circuits  peuvent  être  alimentés  par  ces  deux 
barres;  chacun  d'eux  porte  un  interrupteur  i,  un  ampère- 
mètre a,  un  coupe-ctrcuil  bipolaire  c  et  un  rhéostat  de 
réglage  r. 
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Un  certain  nombm  <lc  ces  circuits  marques  MN  peuvent 
iHre  alimentés  \mv  la  ilytiamo  à  inti^asité  construite;  ils 
sont  pour  cela  munis  d'un  commutateur  spécial  C  per- 


mettant de  les  réunir  en  série  sur  le  circuit   de  c^tt^ 
dynamo  au  nombre  de  deux  ou  trois  au  maiimuni- 
Ces  commuliiteurs  sonl  disposés  de  telle  façon,  qtt'ii 


fig.  1.  —  Machine  dpamo-élcGtriqiie  A  soumit  continu.  —  Type  k. 


est  impossible  de  mettre  la  dynamo  à  intensité  constante 
€0  communication    avec  les  barres  de    distribution    â 


550  volts,  et  cela  au  moyen  d'une  sorte  de  block  système 
réglant  la  manœuvre  successive  des  manettes . 


5&ovon3 


—  ScKôma  ffn  Uihlcau  de  dislribuUon. 


Dans  la  position  des  manettes  indiquée  sur  le  schéma, 
le  circuit  M  est  alimenté  par  les  barres  à  550  volts  et  le 
circuit  N  est  alimenté  par  la  ilynnmoâ  intensité  constante 
dont  le  circuit  court  le  long  du  bord  inférieur  du  tableau, 


Ces  circuits  son!  munis  de  commutateurs  placés  dans 
les  locaux  éclairés  et  permettant  de  placer  séparément 
chaque  larnpe  bors  du  drmii  iorsqu  on  ii*a  pas  besoin 
de  lumière.  ^ 
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Les  replia  leurs  employas  sotrl  «le  trois  systèmes  difrî*- 
rents.  Bardon,  Pilsen  el  Tlioiiison-Hauslon  ;  ces  derniers 
t'ianl  placés  sur  les  circuits  destinés  h  être   nlinientês 


(il us  spêfialenioiit  par  la  dynamo  à  intensité  conslanttv. 

Les  régulaleiirs  sont  suspendus  à  dos  potences  spéciales 

ou  aux  fermes  des  bîUiments,  lorsque  cela  a  ëiè  possible. 


Fig.  S^  —  Vue  d^ensembto  de  TuBine  électrique  de  la  gare  d'OrJèaii&, 


La  eanalisatiou   est   aèrîentie   et  en  lil  nu,   saui   dans 
rintérieur  des  bâtiments  et  dans  les  cours  d'arrivée  et  de 


départ  où  Ton  a  employé  des  câbles  souterrains  pour  re- 
lier les  candélabres  portant  les  régulateurs* 


fig.  À   —  Coupe  longitudinale  de  l'usine  électrique  de  la  gare  d'Oiléans.  (L^s  dimensions  sont  eiprirat^'es  en  mètres.) 


La  durée  de  réclairai^e  esl  de  U)  à  t(j  beures  au  maxi- 
mum, suivant  les  circuils  et  les  services  qu'ils  desservent. 
Les   machines  dvnamos    sont  à  courant  conlinu    du 


système  Ganz,dout  MM.  Schneider  et  Cie  sont  constructeurs 
exclusifs  p*mr  la  France  et  ses  colonies. 
Ces  dynamos,  donl  la  figure  1  donne  une  vue  d  ensemble, 
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sotil  rnracfth'isôps  p.ir  une  conslruclion  paiiiciilièïTment 
robuste  vi  soignée,  et  présenteiil  un  ensemble  de  dispo- 
âitioutî  coiMiiiisaiil  u  un  rotH'lionnenïeut  exeellent  et  h  un 
rentleijienl  élevé,  maigre  leur  faible  vitesse  anguhiire, 

L'inilucteur,  en  acier  forgé  extra-doux»  est  solidenienl 
cnciistré  dans  le  bi1ti  en  fonle  im  moment  nit'uie  de  h 
eoulée  de  ee  dernier,  assurant  ainsi  un  ennt^n't  intime 
entre  les  pièces  et  rêduisajit  au  minimum  la  résistance 
ûu  eireuil  niiignêliijue. 

L'induit  en  forme  de  tamiiour  est  eonslitut^  par  des 
tAIes  minces  isolées  entre  elles  et  forlejneut  assernblé(*s 
sur  Taibre.  It  porte  des  rainures  lonyilndinales  où  sont 
logés  les  fils  qui  aboutissent  au  collecteur. 

ri4te  ^lisposittnn  «tonne  un  Lindiour  très  roln^sle,  n<* 
risquant  pas  trêlre  eudotnmai^é  soit  par  les  manutentions^ 
soit  par  sa  rotation  dans  l'inducteur;  elle  permet  d^ailleiii's 
de  réduiiH!  l'entrefer  an  minimum,  la  surface  extérieure 
étant  parfaitement  cylindrique,  et  cette  circonstance, 
jointe  ù  l'inlluence  des  rainures  et  à  la  disposition  de 
rinducteur,  a  liualenn^nt  pour  résultat  une  résistance 
maj^méttque  totale  très  réduïlc,  ne  jiécessitanl  qu'une 
faible  dépense  d'énergie  pour  la  création  d'un  champ 
n la *-,n i é tique  l les  i n t e use • 

J>e  la  icraude  valeur  du  cbamp  magnétique  résulte  un 
poids  de  cuivre  induit  1res  faible,  <roù  une  réaction  de 
l'induit  presque  nulle  et  Uïïe  absence  complète  d  étin- 
celles au  collecteur. 

Les  paliers  isolés  magnétiquement  du  bâti  sont  munis 
de  coussinets  à  rotule  réduisant  les  pertes  par  frottement 
au  minimum;  un  système  de  graissage  automatique  rend 
la  surveillance  presque  nulle. 

L'installation  comporte  deu\  dynamos  de  550  volts  et 
iU}  anqiéres  à  potentiel  constant,  et  une  dynamo  à  inten- 
sité constante  de  12  ampéj^es  et  tÛOO  volts. 

Tous  les  appareils  de  contrôle  et  de  distribution  sont 
réunis  sur  un  tableau  ûgurè  scbématiquement  figure  2  et 
comprenant  trois  parties  :  la  partie  centrale  porte  le 
départ  des  17  circuits  d  éclairage  avec  tous  les  appareils 
accessoires,  la  partie  de  droite  est  afTectee  aux  appareils 
de  contrai  te  et  de  réglage  des  dynanms  à  5^0  volts,  et  la 
partie  de  gauche  reçoit  les  appareils  semblables  pour  la 
dynamo  A  1000  volts. 

Les  deux  dynamos  à  550  volts  et  potentiel  constant 
sont  excitées  en  dérivation  et  munies  cliacune  d'un 
rhéostat  de  champ  Bj-Bj  manœuvré  à  la  main.  Un  régula- 
teur automatique  depoteutici  système  Blathy  agit  à  la  fois 
sur  les  deux  circuits  inducteurs,  ainsi  que  le  montre  le 
schéma,  et  maintient  constante  la  diirérence  de  potentiel 
aux  barres  de  distribution  du  tableau,  malgré  les  varia- 
tions de  la  charge. 

Ce  régulateur  est  basé  sur  Téqnilibre  établi  entre  une 
poussée  hydrostatique  et  raltraction  exercée  par  un  solé- 
noïde  sur  un  noyau  de  fer*  Un  floUeur  F  porte  une  tige  T 
qui  passe  dans  Taxe  d'un  solénoïde  S  monté  en  dérivation 
sur  les  barres  de  distribution  du  (ableau,  et  munie  h  sa 
partie  supérieure  d'un  godet  G  i*em[)li  de  mercure  dans 
lequel  plongent  en  plus  ou  moins  grand  munbre,  suivant 


la  position  de  la  tige,  les  extrémités  disposées  en  flûle 
de  Pan,  des  parties  constitutives  d  une  résistance  R  mon- 
tée sur  un  cadre  et  insérée  dans  le  circuit  inducteur.  Une 
résistance  //',  vai  îable  a  la  main,  permet  de  régler  Inaction 
du  solénoïde  sur  le  noyau. 

Ce  système,  dans  lequel  Uéqtiipage  niobile  n'a  à  vaincre 
([u'uu  frottement  de  liquide  absoluïuent  insigniriant,  fonc- 
tionne d'tme  manière  tout  à  fait  satisfaisauïe,et  les  courbes 
de  [Kjtentiel  relevées  sur  un  voltmètre  enregistreur  Hi- 
chard  m»  présentent  aucune  Irace  de  variations. 

En  lalj  se  trouvent  les  interrupteurs  principaux  des 
dynanms;  ils  sont  bipolaires  et  leurs  manettes  présentent 
une  disposition  telle  qu'on  ne  peut  les  fermer  que  lorsque 
les  inlerj'Upteurs  d'excitation  ij^  sont  cux-méjues  fermés. 

Chaque  machine  est  munie  d'un  ampèremètre  spécial 
AjAj  et  <run  voltmètre  VtVj  toujours  en  circuit. 

La  dynamo  à  païentiel  variable  et  intensité  constante 
est  reliée  à  la  partie  de  gauche  du  tableau  de  distribution 
qui  porte  un  interrupteur  principal  bipolaire  L,  un  volt- 
mètre V,»  un  ampèremètre  Ai»  et  deux  rhéostats  de 
champ  l\fi\  variables  à  la  main. 

Elle  est  munie  d'un  régulateur  automatique  d'intensité 
d*une  conslruction  semblable  à  celle  du  régulateur  de 
potentiel  décrit  cinlessus,  et  dont  le  fonctionnement  est 
égalen^ent  des  plus  satisfaisants. 

Celle  dynauïo  est  excitée  en  série  et  la  résisLmce  du 
rhéostat  h  nmn  W^  et  la  résistance  II'  du  régulateur  auto- 
matique sont  placées  toutes  deux  en  série,  et  leur  en- 
semble est  monté  en  dérivation  sur  l'inducteur. 

Le  soléiioïde  S'  du  régidateur  automatique  est  tniversé 
par  la  totalité  du  courant  de  la  machine  dont  on  veut 
maintenir  Tintensilé  constante,  de  sorte  que  ses  varia- 
tions agissent  sur  la  valeur  de  la  résistance  placée  en 
dérivation  sur  les  bobines  de  linducteur  et  modifient 
dans  le  sens  convenable  Tintensitédu  champ  magnétique. 
Le  rhéostat  B'i,  variable  à  la  main,  est  également  monté 
en  dérivation  sur  Finducteur;  il  est  muni  d'un  conmmta- 
leur  li  permettant  de  mettre  celui-ci  en  court-cîrcuiL 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  la  réaction  de  l'in- 
duit des  machines  de  ce  type  est  excessivement  faible,  de 
sorte  qu'on  ne  s'est  pas  préoccupé  d'agir  sur  le  calage 
des  balais,  et  la  pratique  justitie  ces  prévisions,  car  il  n*est 
jamais  nécessaire  de  modifier  leur  position  délenninée 
une  fois  pour  toutes. 

A  la  partie  supérieure  du  tableau  se  trouvent  quatre 
paratonnerres  à  peignes,  deux  pour  les  circuits  à  550 
volts  et  deux  pour  ceux  a  1000  volts. 

Tous  les  appareils  des  tableaux,  interrupteurs»  coupe- 
circuits,  commutateurs,  etc.,  sont  monlés  sur  porcelaine, 
ce  qui  assure  un  excellent  isolement  de  toutes  les  parties; 
les  dynamos  elles-mêmes  sont  isolées  de  leurs  fondations 
par  des  plaques  de  fibre. 

Les  maciiines  motrices,  au  nombre  de  deux,  comman- 
dent une  transjuission  intermédiaire  qui  actionne  à  son 
tinu'  les  ilynauu>s»  (Jette  disposition  a  été  imposée  par  les 
ingénieurs  de  la  Compagnie  d'Orléans  pour  permettre 
d'iuterchanger  les  machines  motrices  et  les  dynamos. 
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A  cet  effcl,  les  poulies  d  attaque  de  h  transmission  son! 
réunies  à  l'arbre  de  celle-ci  par  des  manchons  à  grilTes 
permetlaat  d  actionner  la  transmission  par  l'une  ou  Faulre 
des  machines.  L  embrayage  et  le  dèseinbi'ayage  des  man- 
chons se  fait  au  repos  ou  en  marche,  et  cela  avec  la  plus 
grande  facilité  et  sans  chocs.  H  suffît  de  quelques  instants 
pour  remplacer  une  machine  par  lautre  en  cas  de  be- 
soin. 

Les  trois  dynamos  sont  connnandées  au  moyen  de  pou- 
lies fixes  et  folles  pernietlant  de  les  mettre  en  marche  el 
de  les  arrêter  indépendamment  les  unes  des  autres.  La 
disposition  employée  dans  le  but  de  supprimer  les  frotte- 
ments dus  ans  poulies  folles  mérite  dV^re  signalée.  Les 
dynamos  portion t  des  tambours  de  larp;eur  convenable  et 
les  poulies  folles  correspondantes  sont  placées  sur  la 
transmission;  mais»  au  lieu  d*étre  mises  directement  sur 
larbre,  elles  sont  montées  sur  des  manchons  formés  pai' 
le  prolongement  des  coussinets,  de  sorte  qu'elles  ne  sont 
jamais  enti*aînéesparrarbre  lui-même  et  que»  lorsqu'elles 
sont  au  repos,  il  n'y  a  aucun  frollement  entre  larbre  et 
ces  poulies,  et,  parlant,  aucune  usure  ni  aucune  énergie 
gaspillée. 

H  résulte  de  cette  disposition  que  lorsqu'une  dynamo 
ne  travaille  pas,  la  cnurroie  correspondante  est  inuuo- 
bile. 

Pour  faire  passer  la  courroie  de  la  poulie  folle  sur  la 
poulie  calée,  la  transmission  étant  en  mouvemenL  on 
agit  sur  un  volant  â  main  qui,  par  un  levier  et  une  fourche 
de  rappel,  pousse  la  poulie  folle  contre  la  poulie  calée;  le 
frottement  des  jantes  détermine  renlrainemeni  de  la 
poulie  folle  et  on  peut  aloi^,  au  moyen  d'une  ftturche  h 
galets»  faire  passer  la  courroie  sur  la  poulie  calée.  Des 
que  !a  courroie  est  passée  sur  la  poulie  calée,  on  écarte 
de  cellcH^i,  par  la  manœuvre  inverse»  la  poulie  folle,  qui 
s'arrête  aussitôt. 

Cette  disposition  donne  de  très  bons  résultais,  la  ma- 
nœuvre s'effectue  très  rapidement  et  avec  la  plus  gi^ande 
facilité* 

Les  deux  machines  motrices,  d  une  puissance  de  90  che- 
vaux chacune,  sont  du  système  Gorliss,  horizontales  et 
pourvues  des  derniers  perfectionnements  apportés  par 
l'inventeur. 

Elles  sont  réglées  à  l'allure  de  75  tours  par  minute, 
maintenue  parfaitement  construite  par  un  régulateur  très 
sensible. 

Ces  machines  peuvent  marcher  avec  échappement  à 
l'air  hbre  ou  avec  condensation;  elles  sont  munies  cha- 
cune d  une  pompe  à  air  placée  sous  le  plancher  de  la 
salle  des  machines  et  actionnée  par  une  conti^e-manivelle. 
La  condensation  s*effectue  pour  les  deux  machines  au 
moyen  d'un  seul  condenseur  par  surface,  muni  d'une 
pompe  de  circulation  commandée  par  un  petit  moteur 
spécial  type  pilon. 

Cette  disposition  a  été  adoptée  parce  que  l'eau  qu'on 
avait  en  vue  d  employer  pour  la  condensation  devant  être 
prise  dans  un  réservoir  dont  le  niveau  est  de  6  à  8  mè- 
tres au-dessus  du  sol  des  machines  et  élre  refoulée  dans 


ce  inénie  réservoir,  le  travail  absorbé  par  la  pompe  à  air 
dans  cette  opération  eût  été  préjudiciable  au  rendement 
total  de  r  installa  lion. 

Les  chaudières,  au  nombre  de  deux,  sont  à  corps  cylin- 
drique avec  foyer  intérieur  et  faisceau  tubulaire  dém(»n- 
lable;  elles  ont  un  grand  volume  de  vapeur  et  d't*au  et 
sont  d'une  ctuiduite  facile;  elles  sont  limhrées  à  7,5  kg 
par  cm'. 

L'âlimenîalion  est  assurée  par  un  petil  cl  m;  val  el  un 
injeetenr. 

Les  {leux  cîiaudiéres  envoient  leur  vapeur  dans  une 
conduite  commune  desservant  les  deux  machines  uiolrices 
et  sont  ainsi  interchange^diles, 

l/usijie  géuéralriee  dont  nous  donnons  le  plan  est  située 
en  bordure  des  voies  allée lées  au  sei'vice  des  uicssageries 
au  départ,  le  long  de  la  rue  Sauvage  ;  elle  coîuprend  deux 
fKitJiiieuts  cojiïigns,  construits  spérialeuient^  et  abritant 
l'un  les  chaudières,  l'autre  les  machines  motrices  et  éïuc- 
triques. 

Otle  installation  a  été  étudiée  par  les  ingénieurs  de  la 
t^onqKitJ^nie  d'Uj'léans  sous  la  haute  direction  de  M.  Itou- 
gîer,  directeur  des  travaux  de  la  (^on)pagnie,  el  de 
MM.  [trière,  ingénieur  en  chef  de  la  voie,  et  Sabourel,  in- 
géijicurdu  scj'vice  centraL  L'exérutiun  des  travaux  a  été 
faite  sous  la  surveillance  de  M.  lligaud,  inspecteur  des 
services  électriques  de  la  Compagnie. 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉmE  DES  SCIENCES 


Séance  du  n  juitlet  1892. 


Projetd'ûb&erTatoirBB  méiéorologiquesitir  l'Océan 
Atlantique;  par  Albert  I'^,  prince  de  Monaco.  *—  Mes 
diverses  campagnes  maritimes  et  mes  recherches  sur 
l'Océanographie  m'avaient  fait  songer  depuis  quelque 
temps  aux  avantages  que  la  météorologie  pourrait  trouver 
à  k  création  d'un  certain  nombre  d'observatoires  sur  les 
îles  éparses  de  l'Atlantique. 

Le  moment  n'était  pas  favorable  jusqu'ici  pour  mettre 
cette  question  en  avant,  car  Tun  des  plus  inqjortants  de 
ces  groupes  d1les,  celui  des  Aç^ires»  n*étail  encore  relié 
par  le  télégraphe  â  aucun  continenL  Mais  une  compagnie 
française,  qui  vient  d'obtenir  la  concession  û\m  câble 
transatlantique  nouveau,  va  combler  cette  lacune  :  le  tra- 
vail sera  sans  doute  exécuté  dans  le  courant  de  1805. 

11  sera  possible,  dés  lors,  de  connaître  à  tout  instant, 
par  les  télégraujines  expédiés  du  cap  Vert,  des  AntilleSt 
desBermudes  et  des  A<;orcs,  la  marche  des  perturi>a  lions 
almospbériques  qui  se  forment  sur  F Allanlique;  el  la  jhi^- 


353 


L'INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


vision  du  temps  rênlisera  de  grands  progrès,  on  ♦îUendanl 
que  c^s  stations  soient  miillipliées  sur  toutes  les  mers  du 
globe. 

Des  observations  recueillies  el  eentralisées  aux  îles  du 
Cap-Vert  seraienl  întèressatiles,  parce  que  ces  îles  sont 
placiVs  non  loin  de  la  région  on  se  formeiït  la  phi  pari  des 
grands  cyclones  qui  passent  sur  les  Antilles  et  les  Etals- 
Unis»  et  qui,  obliquant  ensuite  vers  Fcslt  al  teignent  sou- 
vent les  côtes  ri' Europe. 

Les  îles  Bernuides  seraient  trt^s  bien  silures  au  point 
de  vue  de  notre  continent  ponr  un  deuxu^jue  observa- 
toire» car  on  penl  aniruier  que  la  majoiîle  des  [ïorliu'ba- 
lions  dont  le  cenlre  a  passé  an  vu  i  si  nage  de  4^es  iles  atîec- 
leront  l'Enrope  pins  on  moins. 

Enfin  les  Açores,  que  leur  silnalton  met  presque  au 
centre  des  courbes  tracées  paile  déplaceinenl  des  pertur- 
bations atniosphênques  nées  sur  rAlïantïqne,  et  par  la 
circulation  lourbillonnaire  des  courants  marins  superfi- 
ciels,  les  Açores  s'imposent  comme  troisième  cenlre 
d'observations.  El  mennr,  je  voudrais  utiliser  le  mont 
Pico,  qui  s^élève  sur  l'une  d'elles  à  la  hauteur  de  2!2!2^  m, 
pour  y  élahlir-  un  poste  supplènientiiire  qui  fournirait  des 
obsenalions  sur  les  mouvements  des  couches  supérieures 
de  Tatmosphére,  au  milieu  de  rAllantique. 

Si,  eu  plus  des  observatoires  que  j'indique,  rm  en  créait 
d*anti"es  à  Madère  et  aux  Canaries,  il  est  certain  que  le 
réseau  plus  serré  des  obsenations  donnerait  de  meilleurs 
résultats. 

Tous  ces  postes  pourraient  l'ecueillir  certaines  observa- 
lions  faites  en  mer  le  jour  ou  la  veille  par  des  navires 
arrivant  en  relâche,  et  ceci  permettrait  d'élargir  souvent 
jusqu'à  plusieui*s  centaines  de  milles  le  pérîmètre  des 
observations  qui  fourni  raient  à  chaque  poste  les  èlémenls 
de  ses  dépêches  météorologiques. 

La  principauté  de  Monaco,  où  existe  déjà  un  observa- 
toire météorologique  créé  et  dirigé  avec  beaucoup  de 
science  par  le  doc  leur  Gueirard»  oftV  irait  alors  de  centra- 
liser toutes  ces  observations  océaniennes,  d  en  tirer  des 
conséquences  pour  ta  prévision  lîu  temps  el  de  ftiire  con- 
naître celles-ci  à  tous  les  centres  intéressés. 

Il  me  semble  que  la  meilleure  marche  à  suivre  pour 
oldenir  la  réalisation  de  ce  plan  serait  de  provorpier  une 
enlenle  des  pays  les  plus  intéressés  au  progrés  de  la 
météorologie  pratique  ;  on  gagnerait  ù  cela  plus  d*homo- 
généilédans  les  mélhodes  suivies.  J'ai  donc  l'intention  de 
proposer  la  réunion  de  savants  délégués  par  ces  dillérents 
pays,  qui  apporteront  â  la  constilulion  définitive  du  projet 
les  èclaircisscmenls  de  leurs  compétences  spéciales. 

M.  Mascart,  à  loccasion  de  celte comnmnication,  ajoute 
que  les  météo rotogistes  ont  signalé  depuis  longtemps 
rimporlance  que  présenteraient  les  observations  des 
Agores,  en  particulier,  s'il  était  possible  de  les  trans- 
mettre  en  Europe  par  le  télégraphe.  Cest,  en  efîet,  dans 
cette  région  que  paraît  élre  l'origine  des  principaux  trou- 
bles atmosphériques  qui  aboiTlent  nos  côtes.  Les  services 
qui  ont  la  responsabilité  délicate  de  la  prévision  du  temps 


accueilleront  donc  avec  une  grande  satisfaction  le  projet 
formé  par  M*  le  prince  de  Monaco,  de  créer  des  observ;*- 
toires  dans  les  principales  îles  de  l'Océan,  dés  qu*elles 
seront  réunis  par  des  cAbles  électriques. 

M.  BoiQCET  DE  u  (iïiYB  appuïc  la  proposition  de  S.  A*  le 
prince  de  Monaco,  parce  que  des  observations  météorolo- 
giques faites  loin  des  continents  permctlront,  bien  mieux 
que  celles  obtenues  en  Europe,  de  rcchercbcr  les  efTets 
produits  sur  ratmosphère  par  les  phénomènes  astrono* 
miques. 

En  mettant  en  équation  les  chiiïres  obtenus  aux  Açores, 
à  Madère,  etc.,  on  trouvera  que  l'inlluence  de  notre  satel- 
lite sur  la  marche  des  cyrlones  est  loin  d'être  nulle  ;  il  en 
sera  de  même  de  son  aciion  sur  la  pression  et  la  direc- 
tion du  vent  en  général.  Nous  pourrons  ainsi  faii'e  quel- 
ques pas  de  plus  en  avant  dans  une  science  naissante 
mais  bien  compliquée. 

Sur  la  chaleur  spécifique  et  la  chaleur  latente  de 
fnsiûE  de  ralumininm.  --  Note  de  M.  j,  rioNCHON. 
(Extrait),  —  Parmi  les  corps  auxquels  j*ai  entrepris 
d'appliquer  la  méthode  de  détermination  des  chaleui*s 
spécifiques  aux  tenqiéralures  élevées,  dont  j'ai  dt>j^ 
montré,  par  des  exemples  variés,  toute  la  généralilé  (*), 
Taluminium  était  un  de  ceux  qui  devaient  d'abord  fixer 
mon  attention. 

J'ai  pris  pour  objet  de  mes  recherches  le  mêlai  que 
l'usine  française  de  Froges  (Isère)  fabrique  maintenant 
en  abondance  et  à  bas  prix  pour  les  besoins  de  i'industrie. 
Ce  métal  ne  diffère  pas  beaucoup  de  l'aluminum  pur,  car 
il  ne  contient  guère  que  0,9  pour  100  d'impuretés,  con- 
sistant en  traces  de  fer  et  de  silicium. 

La  quantité  de  chaleur  7*0  mise  en  jeu  par  le  passage 
de  1  gr  de  ce  métal  de  la  lempéralure  de  0**  C,  à  la  teni- 
pèralure  de  0*,  peut  être  reprèsenlèe  jusqu*à  580'  par  la 
formule  suivante 


fy%  — 0,5950- 


-201,86  0 
1517,8 -h  0* 


(i) 


et  au-dessus  de  650*  jusqu  a  800°,  limite  de  mes  expé- 
riences, par  la  formule 

^,  =  0,508  0  —  46,9.  (2) 

A  partir  de  580^,  la  fusion  se  prépare;  à  628*»  elle  est 
achevée, 

La  période  préparatoire  a  la  fusion  est  ici  plus  étendue 
et  plus  marquée  que  pour  les  autres  métaux;  j'ai  cherché 
si  elle  ne  serait  pas  accusi'*e  par  quelque  particularité 
visible  dans  letat  du  mêlai.  Eu  chaufibnt  progressivement 
au  moyen  d'un  chalumeau  un  fra^mient  d*alumininm,  j'ai 
constaté»  en  elfct,  qu'un  peu  avant  la  fusion,  à  la  tempé- 
rature où  le  régime  d'échaulfemenl  change  si  complè- 
tement d'allure»  le  métal  prend  une  structure  singulière. 

{1}  Voy.  Comptes  rendu»,  tl  mars  1880,  31  juin  18i«6,  0  déccrobre 
ISUO,  cl  Annales  de  chimie  et  d*'  physique,  Gr  s<iric,  l.  IL  p>  35, 
1887. 
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It  devient  friable  et  a  ecrasi^  sous  la  moindre  pression, 
comme  le  fej'ait  un  petit  amas  de  sable  nu  peu  liumide. 
Sa  structure  est  aUrrs  grenue;  'û  paraît  conslilué  par  une 
aggloméra  lion  de  petits  grains  spliérj^jnes,  îres  finblement 
liés  ensemble.  Cette  struclure  grenue  demeure  visible  a 
froid,  si  on  laisse  revenir  le  mêtiil  à  h  lenipêralure  ordi- 
uaire;  toutefois,  il  re[>rerid  alm-s  sa  solidité  primitive.  Si 
l'on  pousse  réchaulleinenl  an  delà  de  celte  période  de 
friabililé,  on  obtient  un  globule  parfaitement  fluide, 
entouré  d'une  sorte  de  sac  formé  par  urn*  pellienîe  d'oxyde. 

Cette  observation  donne  la  raison  de  la  recoinmandatiiHi 
qui  est  faite  aui  artisans  ayant  à  forger  i  alumininuii  de 
ne  pas  dépasser,  dans  le  réchaulTement  dn  métaU  une 
certaine  limite  de  température,  marquée  par  la  volatili- 
sation complète,  sans  décomposition,  d'une  goutte  dliuile 
à  graisser  mise  h  la  surface.  \u  delà  de  cette  limite,  en 
effet,  les  objets  à  forger  tomberaient,  en  quelque  sorle,  en 
poussière. 

On  trouve,  dans  les  nombreuses  publications  relatives 
à  Taluminium,  une  très  grande  divergence  an  sujet  de 
son  point  de  fusion.  Le  lectenr  que  cette  donnée  ititéri'sse 
se  trouve  en  présence  de  nombres  qui  vont  de  000"  a  800''. 
Mes  expériences  donnent  raison  au\  e\périmenlateni*s  qui 
ont  ûxi'-  ce  point  h  625".  La  quantité  totale  de  cl  i  a  leur 
qu'il  faut  fournir  à  i  gr  d'alnmininm  pour  l'amener  de  la 
température  de  0"  à  l'état  de  fusion  (a  0'25")  est,  d'a^u-és  la 
formule  (2)  ci-dessus. 

L'élude  de  l'aluminium  fondu  présiente  une  imuvelle 
confirmation  de  ce  fait  i|ue  la  valeur  de  la  cbaleur  spéct- 
lique  immédiatejnent  api'ès  la  fusion  n'est  pas  très  di (lé- 
rente  de  celle  qu*elle  possède  immédiatemejil  avant.  Ou 
voit  on  effet,  par  les  résultais  qni  précèdent,  que 
Tmo  =  0,2804  et  qne  -^3,==  0,1508. 

Mais  le  fait  le  [il us  remarrpjable  peut-être  qni  ressort 
de  Tétude  précédejite,  est  rénorme  distance  qui  sépare  la 
ligne  représenlant  les  valeurs  de  fi\  relatives  au  métal 
fondu,  de  celle  qui  correspond  au  métal  solide  avant  la 
fusion.  La  dislance  de  ces  deux  lignes,  estimée  parallèle- 
ment anx  coordonnées,  correspond  ù  80  caltuies.  Telle 
serait  la  chaleur  latente  de  fusion  de  raluuiiniuuL  Tous 
ceux  qui  ont  fondu  de  l'aluminium  savent  couibien  cette 
fusion  est  laborieuse  ft  combien  ime  masse  nn  peu  grande 
de  métid  fondu  met  ensuite  ile  lejnps  à  se  solidiOej-.  (hi 
soupçonnait  donc  la  cbaleur  hn^nte  tle  fusion  de  l'alu- 
minium d'être  notablement  plus  grande  que  celle  des 
autres  métaux;  mais  on  ne  s'attendait  pas  à  la  trouver 
égale  à  celle  de  Fcau. 

Sur  la  mesure  de  la  coDstante  diélectrique.  — 

Note  de  M.  A.  l*EnoT,  présentée  par  M.  A,  Potier.  —  Dans 
une  précédente  connumiication  |'),  j  ai  donné  ta  vaîenr  de 
la  constante  diélectrique  du  ven-e,  jiiesnrée  à  l'aide  des 
charges  oscillantes  de  diverses  pérïodi's. 

Voici  les  nombre.^  ti'ouvés  par  d'autres  pro<!édés  : 

t'j  Voy.  ïtnduairie  éteclriquû  ir  14,  p.  3*it>. 


I"  êfefhotle  du  prisme.  —  L'ji  grand  prisme  recta ngu- 
laije  en  verre ('),  gracieusement  offert  par  la  Société  de 
Saint-Cobain  au  laboratoire  île  physique  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Marseille,  en  vue  de  ces  recherches,  a  été 
substitué  au  prisme  de  résine  employé  dans  mes  recherches 
sur  la  déviation  des  surfaces  êquipotentielles  (*).  Le  nombre 
trouvé  pour  k  est  2,50.  L'expérience  est  dVidleni's  beau- 
coup plus  délicate  qu'avec  la  résine,  à  cause  de  lliygro- 
scopicilé  du  verre,  el  ne  réussit  que  par  des  temps 
exceptionnellement  secs. 

"J"  Èklhode  tin  galvanomèire  balàilque {'^},  —  Pour  des 
(Iniées  de  charge  variant  de  0,001  s  â  0,0^2  s,  A  a  été 
trouvé  égal  à  5,85;  cette  valeur  était  erronée  par  défaut, 
la  méthode  employée  n'étant  (>as  absolument  correcte. 

Knfm,  je  rappellerai  ici  les  nombres  trouvés  par  la 
méthode  des  oscillations  électrojuagnétiques  :  par  M.  S. 
Thompson  (*),  2,7;  par  M.  fîlondlot  ('j,  2,8;  valeurs  voi- 
sines de  celles  que  je  trouve  par  les  oscillations  dont  la 
période  est  72. 7. 1^^'*  secondes.  I^es  oscillations  cïiqtloyées 
par  M.  Blond  lot,  eu  égard  aux  diujensions  de  son  ap  [pareil, 
ponvaienl  être  de  cet  ordre  de  fj'éqnence. 

Je  réunis  ici  en  un  tableau  les  résultats  trouvés  pour 
la  résine  et  le  verre  {t  durée  de  la  charge  en  secondes, 
k  constante  diélectrique). 


lHÉrUODE. 

lll>t\ï 
f 

k. 

VElUt 
t. 

E. 
k. 

Oiwrillnlions.  .  ,   .  ,   . 

Galvnnoniètriî  Jl.llJ^li^^ue 
M<'^l0^io  slalifint*-   .   .   . 
Mètliodf  tr;iUraction  . 

longue, 
longue, 
longue. 

2,IJ7 

2,03* 
«,88 

â  à  â»1 

;î,t.io-** 

S«Û.tft-'« 

B 

loil.gUf.'. 

2,71 

cm 

3 

m 

*  rir  lié  faut. 

Kn  examinant  lus  nomlnes  contL'UUS  dans  ce  tableau, 
on  remarque  un  accord  inléressant  entre  la  valeur  de  k 
donnée  jiar  la  méthode  du  prisme  et  les  valeurs  données 
par  les  oscillations  les  plus  rapides.  Cet  accord  est  surtout 
frappant  pour  le  verre,  où  k  varie  de  2,5i)  à  0,10. 

C.e  fîiït  s'ex[>liquc  très  bien,  si  Fou  admet  que  la  charge 
résiduelle  est  duc  à  la  poïaiisation  de  celiuli^s  éteclro- 
lytii|ues  réparties  d'une  manière  arbitraire  dans  toute  la 
ru'isse  du  diélectrique,  la  polarisation  de  ces  cellules 
n*ayant  pas  d'inllueuce  sur  la  direction  des  lignes  de 
force^  ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  a  propos  du  prisme 
de  résine.  Le  résidu  n^intervient  pas  dans  celle  méthode 
de  mesure,  tandis  que  dans  toutes  les  autres  sotï  iulluence 
se  fait  sentir. 

(*)  Ce  [iriîsJiic  ca  >LMTe  trupiiquo  pè^îC  ÙU  ky.  Se*>  lïinicuMioua 
soiïl  aji|îioxiin;i[iu'iiicnt  :  liaïUeur.  "m  €iiï;  base,  21^,5  cm,  57  cm, 
65  cm.  Uti'il  in«*  ^*-*'^^  \wrmh  d'exprimer  ici  toute  ma  reconnaissaiictî 
n  1*1  Société  dt*  Sninl-tjiokMii. 

(*}  iN'itd,  ilitmiiics  reitdttx,  CXIII.  p.  41.>, 

[^)  pi'rot.  Jvuruai  de  phijxîque^  *2'  sério.  l.  X. 

(*)  S,  TluHJisoii,  Pmcet'dintj's  of  thr  Hmjai  Socteti/,  20  juiii  1880 

(^)  ÏJtojiilUa,  ^ocitfté  de  i$hj»iqut\  't  >éi  le.  l.  X.  p.  tU7. 
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Eli  résiLimt*,  si  1  on  détermine  A-  jkir  la  nu'sure  de  U 
capaeilr  d'un  conclensaleyr.  on  trouve  un  nonibri*  qui 
decmît  avec  In  doiw  de  h  vharge,  l't  tend  vtvrs  uni*  limite 
qui  paraît  èïre  égale  au  ii ambre  ibtmé  par  la  mesure  de 
de  la  4rvi,*lion  des  surfilées  tHiuipriteiitielles  ;  cette  valeur 
serait  la  vériiabie  constante  diélectrique. 


Séance  du  25  juillet  t893. 

Sur  la  vitesse  de  propagation  des  ondulations 
électromagnétiqties  dans  les  milieux  isolants*  et 
sur  la  relation  de  Maxwell.  —  Noie  de  M.  H.  IIlondlut, 
présentée  par  M.  Lippniatin,  — La  considération  deriioiiio- 
gènéité  conduit  a  une  relation  d*une  extrême  simplicité, 
concernant  la  propagation  des  ondes  électromagnétiques 
dans  les  difTérents  milieux  isolants.  Soit  un  oscillateur 
électrique»  Ibnné  d\m  métal  extrêmement  bon  conduc- 
teur; les  ondes  qu'il  est  susceptible  démettre  lorsqull 
fonctionne  dans  un  certain  uiilieu  ont  une  longueur  qui 
ne  peut  dépendre  que  de  la  forme  et  des  dimensions  de 
loscillateur  d'une  part»  et  des  propriétés  électriques  du 
milieu  d'autre  part»  Ce  milieu  étant  supposé  isolant,  ses 
propriétés  électriques  sont  délinies  par  un  coenicieut 
unique,  sa  constante  diélectrique  ou  son  pouvoir  induc- 
teur spécifique  k,  puisque  les  constantes  magnétiques  de 
tous  les  diélectriques  connus  sont  sensiblement  égales 
entre  elles.  Il  en  résulte  que  X  ne  peut  être  fonction  que 
d'un  certain  nombre  de  longueurs,  servant  a  délinir  la 
forme  et  la  grandeur  de  l'oscillateur  et  du  coefficient  Jt. 
D  autre  part,  la  valeur  numérique  de  k  dépend  de  l'unité 
de  temps  (*),  que  Ton  peut  toujours  choisir  arbitraire- 
ment :  il  est,  par  suite,  bupossible  que  l'expression  de  X, 
qui  est  une  longueur,  contienne  /*.  lïouc,  un  oscillateur 
étant  donner  i^  longueur  des  ondes  qu'il  est  susceptible 
d'émettre  doit  rester  la  tnéme,  quel  que  smt  le  milieu  iso- 
lant dans  lequel  Vexiiérience  est  faite. 

J'ai  vérilié  cette  proposition  daus  le  cas  de  diélectri- 
ques liquides  :  des  ondes  électriques  sont  produites  et 
transmises  par  le  procédé  que  j*ai  décrit  (*),  le  long  de 
deux  lils  de  cuivre  étamé  parallèles,  distants  de  8  cm;  un 
résonateur  en  cuivre  doré,  analogue  a  celui  dont  je  me 
suis  servi  pour  détenniner  la  vitesse  de  propagation  des 
ondes  électriques,  est  disposé  entre  les  deux  Ids  ;  la  partie 
du  résonateur  qui  forme  eoudens^deur  est  contenue  dans 
une  cuve  en  verre,  la  portion  des  fils  de  Ira  omission 
située  au  delà  du  résonateur  est  contenue  dans  une  auge 
en  bois  de  4  m  de  longueur,  La  cuve  et  Tauge  étant  vides 
de  liquide,  on  chercbe  où  il  faut  placer  le  pont  mobile 
pour  faire  disparaître  I  étincelle:  la  distance  du  pont  au 
résonateur  est  alors  le  quart  de  la  longueur  des  ondes  que 
le  résonateur  est  susceptible  démettre;  il  est  toutefois 
inutile  de  la  mesurer  et  Ton  se  contente  de  repérer  eiac- 
temenl  ta  position  du  pouL  Ceh  fait,  on  emplit  du  liquide 


{*f  l>ei  dimeustoiis  de  k  *uiil  L-^T^. 

(^  Comptet  remduM,  t.  CIÏS,  p.  ^m.  IS92. 


choisi  la  cuve  qui  contient  le  condensateur:  on  constate 
que  la  tonj^ueur  d'onde  devient  beaucoup  plus  grande  (elle 
passait  de  14,8  m  à  plus  de  25  m  dans  une  expérience 
faite  avec  l'essence  de  térébenthine).  On  emplit  lauge  du 
même  liquide,  et,  en  chercbant  tie  nouveau  la  position 
du  pont  pour  laquelle  l'étinœtle  du  résonateur  disparaît, 
j'ai  constaté  que  cette  position  est  exactement  la  mt5me 
que  dans  la  première  partie  de  Texpérience,  lorsque  la 
cuve  et  l'auge  contenaient  de  Tair.  L*expérience  a  eu  un 
égal  succès  avec  les  deux  diélectriques  que  j'ai  emplayés, 
Tessence  de  térébenthine  et  l'huile  de  ricin  (*):  la  vériA- 
cation  de  la  loi  a  été  complète, 

Remarquons  que  lacoustique  nous  présente  un  cas  tout 
à  fait  analogue  :  un  tuyau  sonore  émet  toujours  des  ondes 
dont  la  longueur  dépend  uniquement  de  celle  du  tuyau  et, 
par  suite,  est  indépendante  de  la  nature  de  ralmosphère 
dans  laquelle  on  le  fait  vibrer. 

De  la  loi  précédente  je  vais  déduire  une  conséqimnce 
importante,  que  M,  Potier  a  aussi  aperçue  : 

Entre  la  capacité  C,  le  coefficient  de  self-inductîon  L  et 
la  période  T  de  mon  résonateur  existe  la  relation 

d  où,  en  luultiplant  les  deux  membres  par  »,  vitesse  4e 

la  propagation  des  ondes, 

comme  a  et  L  sont  indépendants  de  la  nature  du  milieu 
diélectrique,  le  produit  Cv  doit  Tétre  aussi  ;  or,  lorsqu'on 
passe  de  l'air  à  un  autre  diélectrique,  la  valeur  de  C 
devient  k  fois  plus  grande,  et  la  valeur  de  v  doit  èlrc 

1        ,.     . 
multipliée  par  Tin  verse  *-  de  riiidice  de  réfraction  du  nou- 
veau milieu;   il  faut  donc   que  Ion  ait  k.  -j^l   ou 

tr=n»;  c'est  la  relation  prévue  théoriquement  par 
HaxwelL 

Je  me  trouve  ainsi  avoir  vérifié  cette  relation  pour  les 
deux  liquides  que  j'ai  employés,  et  mes  expériences  vien- 
nent confirmer  celles  que  WA.  L.  Arons  et  IL  Hubens  ont 
réc:?mment  [oubliées  ('),  L'huile  de  ricin  offre  ici  un  intérêt 
spi»cial,  car  lorsf[u'on  clierche  à  déduire  des  valeurs  des 
indices  lumineux  de  ce  corps  T  indice  qui  correspondrait 
à  une  longueur  d'onde  infinie,  à  l'aide  de  la  formule  de 
dispersion  deCaucliy,  on  trouve  le  nombre  1,1674,  tandis 
que  la  racine  carrée  de  la  constante  diélectrique  est 
2,18  p);  la  relation  de  Maxwell  semblerait  ainsi  en  défaut, 
mais  c*est  le  mode  de  vérification  qui  est  incorrect.  Je 
ferai  remarquer  que  mes  expériences  remplissent  rigou- 
reusement la  conditiofi  exigée  pour  que  la  relation  de 
Maxwell  soit  applicable,  a  savoir  que  les  valeurs  de  k  et 
de  n  se  rappoHeid  à  des  phénomènes  de  même  période  ; 
elles  offrent  de  plus  la  circonstance  avantageuse  d'èlrc 

(')  J'cxïtlîiiuerai  plus  ioin  imuniiio)  rimile  do  ricin  otTrc  ici  ma 
intértft  («n'tkutii»!*. 

r^)  Ânnatrtde  WUd^tnann,  M.  VLlt,  p.  591,  tS9t< 
(»)  fl»Mf.,  p.  58S. 
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infièpemlanles  de  toute  mesure,  puisqu'elles  ne  reposent 
que  sur  la  constatation  de  rêgalitède  deux  longueur?. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  l'ai&onnenient  fonde 
sur  la  considération  de  rhomogènt^ité  qui  nous  a  amené  à 
la  relation  de  Maxwell  soit  nècessaii'enient  aiiplifalïle  a 
tous  les  diélectriques  et  que  les  vèrilîeatians  expèriuien- 
tiles  soient  superflues  :  ce  raisonnement  suppose  en  efîet 
que  les  propriétés  électri*jues  du  milieu  soient  définies 
par  la  seule  constante  diélectrique;  si  plusieurs  coeni- 
cienls  étaieni  nécessaires»  la  louj^iieur  d'onde  correspon- 
dant à  un  oscillateur  donné  pourrait  ne  plus  élre  indé- 
pendante du  milieu,  cl  la  relation  de  Maxwell  pourrait 
être  en  défaut.  1/expérience  seule  peut  donc  décider  en 
dernier  ressort. 

J'adresse  ici  mes  remerciements  h  M*  M.  Ihifour,  qui 
m*a  aidé  de  la  manière  la  plus  obligeante  dans  l  exécu- 
tion de  mes  expériences. 


REVDE  IIE  LA  PRESSE 


Application  un  Qinojnhim  à  la  conatmction  des 
instruineets  de  précision»  par  n^fUNALD  À.  Fessenmx. 
—  S'il  existait  un  métal  moins  dense  el  moins  oxydable 
que  raluminium,  plus  rigide  et  plus  tenace  que  le  fer, 
meilleur  conducteur  et  aussi  malléable  que  largent,  il  est 
bien  évident  (jue  son  emploi  se  répandrait  dans  la  con- 
struction des  appareils  de  précision,  électriques  et  autres, 
lors  même  que  son  prix  serait  supérieur  à  celui  du  pla- 
tine. 11  n  est  donc  pas  sans  intérêt  de  /aire  remarquer 
que  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession  de  ce  métal, 
et  qu*il  peut  être  produit  à  un  prix  tel  que  celui-ci  ne 
représente  qu'une  très  faible  partie  du  piîx  un  platine. 

Ce  métal  n'est  antre  que  le  glucynium.  Il  est  vrai  que 
ses  constantes  physiques  n  ont  jamais  été J déterminées, 
mais  il  est  facile  de  les  prévoir  en  part^mt  de  deux  faits 
connus,  sou  poids  atomique  qui  est  de  9^,  et  sa  densité 
qui  est  comprise  entre  2,1  (IM)ray)  et  1,7  (Nilson).  La 
valeur  probable  de  la  densité  peut  être  admise  comme 
égale  à  2,  le  métal  employé  parDcbray  étant  plus  pur  que 
celui  employé  par  Nilson. 

En  jïartant  de  ces  faits  et  saclïant,  d'autre  paj  t,  que  te 
glucynium  est  malléable,  et  qu'il  appartient  au  groupe 
du  ma^méslum,  on  peut  en  déduire  tes  constantes  rela- 
tives suivantes  : 

Aliiiniiijiifïi.    Glucjfiiiani. 

Iksosité. iÉ,71  2 

Bieitîll<5  relative  (*)  ...      750  1351» 

Fer, 
Aésistaiico  é  la  iu|itui'e  d'un  ùi  de  1  m  m 
de  diamètre  en  kg:  ...,,...,,     4^î  à  70  Ikj 

Ai^renl. 
Ctinductibilité ,      .   .      im  UB 

{*]  Il  nous  est  tiu possible  de  Uiiduire  d'iuic  faeun  cotnjU'éJteiii^iJlile 
et  correcte!  la  valeur  lioiinét*  ]inr  M.  Fesse nilen  pour  exprimer  la 
rî|;idîlé  du  ^^Jucynium.  Nous  nous  CdtileiiloTis  de  n?c<i[tier  : 

Rit;idity  or  gluciiium I550x  11*  degixfs  fYj 

Rigidily  of  iroji ISOx  10  degnees '?) 


En  ce  qui  concerne  le  prix  du  méïnl,  un  minerai  ren- 
fermant 5  pour  100  de  glueynium  conte  ti5  cents  la  livre, 
ce  qui  met  le  prix  du  minerai  à  5  dollars  par  livre  de 
mêlai  contenu,  soit  enviroji  55  h  00  fr  p*ir  kg.  Le  meilleur 
procédé  tlextraclion  serait  sauis  doute  une  mûdilication  du 
procédé  Castner  au  sodium  pour  Tex traction  de  IVdu mi- 
nium. Le  prix  du  traitement  du  minerai  d'aluminium  par 
ce  procédé  est  de  moins  de  50  cents  par  livre,  soit  ti  fr 
par  kg»  avec  un  i\mdement  de  80  pour  100  on  métal  con- 
tenu dans  le  nu'nerai.  En  rjuadruplant  le  prix  de  Iraile- 
ment  du  minerai  de  glucynium,  et  en  supposant  que  le 
rendement  on  métal  contenu  ne  soil  que  de  50  pour  100, 
le  prix  du  traitement  du  métal  serait  de  10  dollars  par 
livre,  soit  110  fr  par  kg.  Mais  la  densité  du  glucynium 
nVlant  que  de  2,  il  coûterait  donc,  à  volume  égal,  80  fois 
moins  cher  (pie  le  platine,  et  5  fois  moins  que  largent. 

Nous  croyons  donc  que  rensemiile  de  propriétés  qui 
caractérisent  le  glucynium,  faible  densité,  résistance  à 
Toxydation,  grande  rigidité,  ^M^ande  résistance  mécanique, 
grande  conductibilité  électrique  et  prix  de  fabrication 
relativement  peu  élevé,  répandront  FenqTÎoi  du  glucynium 
dans  l'aven ir  pour  la  construction  des  instruments  de 
précision  (The  Ehciricat  World,  10  juillet  1892), 

L'indice  de  réfraotion  des  rayons  électriques  dans 
l'eau,  par  H.-O.-G.  Eu.ixceh.  —  Ce  travail  fait  suite  h 
renseudile  important  de  recherclies  que  nous  avons  îvsu- 
niées  dans  un  article  réceiit(').  L'auti^ur  détermine,  û 
Taide  de  la  méthode  bien  connue  de  Hertz,  la  déviation 
des  rayons  électriques  dans  un  prisme  d'eau  cou  tenu 
dans  une  caisse  de  bois  de  .>i5'  d'angle.  Des  feuilles  de 
métal  arrêtent  les  rayons  autour  du  prisme;  la  déviation 
était  d'environ  ÔO^,  d'où  il  ré.sulle  que  rindice  est  sensi- 
blement égal  à  la  racine  carrée  de  k,  la  valeur  de  celle 
dein iére  constante  étant  d^environ  70  (Wied.  Aun., 
L  XLVL  p.  515).  CE.  G. 


CORRESPONDANCE  BELGE 


Éclairage  électrique  de  Bruxelles.  —  Un  incident 

des  plus  regrettables  s'est  passé  h  la  séance  comnumale  du 
tl  juillet.  Un  des  mendjres  du  Conseil,  M.  Bédé,  avanta- 
geusement connu  dans  le  monde  scientifique  par  de 
nombreux  travaux  qull  a  abandonnés  il  y  a  longtemps 
déjà  pour  embrasser  la  carrière  industrielle,  s'est  élevé 
contre  le  projet  soumis  à  l'approbation  de  rassemblée, 
après  ravoir  aihnis  l<iut  d'abord.  La  section  des  tiiuuiccs 
avait  demandé,  cuimne  nous  Tavojis  écrit  dej-niérement, 
que  Ton  accordât  la  conslruction  de  Tusine  el  de  la  cana- 
lisation '^  Vhidia  Rubber  €".  M.  ïïède,  après  s*étre  rallié  à 

(*)  1^  pouvoir  iiidiicleur  spéciJicjue  du  l'eau  ;  ittdttttrie  éUctriquc 
ri' 8  du  25  avHM  892,  p.  175. 
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celle  manière  de  voir  dans  une  prêcédenle  séance,  a  changé 
d*avis»  après  Tèlude,  clit-il,  des  mémoires  de  M.  Preece, 
qui  ne  reconinKindenùt  pas  remploi  du  caoutchouc 
comme  isolant  pour  les  conduits  souterrains.  Au  Conseil. 
il  avait  rie  donné  lecture  d\nie  lettrt*  de  M.  Preece,  décla- 
rant les  conducteurs  proposés  par  Vîndia  Ritber  C°,  les 
meilleurs  et  les  plus  durables,  grâce  au  caoutchouc  qui 
entre  dans  leur  composilion.  Le  mémoire  auquel  M.  Bédé 
faisait  allusion,  disons-le  de  suite,  concerne  le  caout- 
chouc  pur  et  non  le  caoutchouc  vulcanÎKét  qui  entre  pour 
la  plus  fijrande  part  dans  la  constilution  des  câbles  de 
Vlndia  Huber  C". 

Mais  les  objeclions  lardives  de  M*  Bède  ont  amené  la 
lecture  d'une  hitre  de  IL  Bot  y,  représentant  de  Vlndia 
Ruber  C'\  accusant  M*  Bédé  d'en  vouloir  à  la  Compagnie 
précitée  pour  des  motifs  d'intérêt  commercial.  Nous 
n'appuierons  pas  sur  ce  point,  qui  est  actuellement  sou- 
mis a  la  décision  de  la  justice,  M.  Bédé  ayant  Iradiiil 
M,  Boty  devant  les  Irilmnaux.  Mallieureusement  la  solu- 
tion de  ce  point  de  droit  n'est  pas  encore  intervenue,  et 
M*  Bédé  s'est  reirancïïé  derrière  la  décision  des  juges 
pour  ne  pas  donner  au  Conseil  des  explications  qu'il  avait 
tout  d  ahord  oiïertes,  et  que  plusieurs  meinlm^s  avaient 
d'ailleurs  demainlées.  Nous  ajouterons  que  les  concur- 
rents évincés  [de  Vîndia  Buber  O*  se  sont  remis  en  cam- 
pagne, espérant,  à  la  faveur  du  iapage,  faire  recom- 
mencer sur  nouveaux  frais  Fexamen  des  soumissions  par 
la  ville-  Cette  manteuvre  ne  semble  cependant  pas  avoir 
grande  chance  de  succès.  Car,  à  la  réunion  du  lundi 
24  juillet  de  la  section  des  finances,  voici  les  conclusions 
du  rap[){)rt  de  la  Commiuion  technique  qui  ont  été  adop* 
tées  à  l' unanimité  : 

a.  Il  sera  établi  un  système  de  distribution  d'électri- 
cité en  régie. 

b.  La  construction  de  l'usine  et  de  la  canalisation  sera 
faite  par  Vlndia  Ruber  0\  aux  clauses  et  conditions  du 
cahier  des  charges. 

c.  Le  plan  définitif  de  première  installation  sera  établi 
de  manièi*e  à  ne  pas  dépasser  une  dépense  lotale  de 
3  500  0000  fr. 

d.  L'exèculion  de  ce  plan  sera  progressive,  en  tenant 
compte  des  demandes  qui  se  produiront  el,  dans  la  plus 
stricte  mesure  possible,  des  nécessités  pour  rendj'c 
l'exploitation  constamment  rémunératrice. 

Ces  propositions  doivent  avoir  été  soumises  au  Conseil, 
dans  sa  séance  du  1'^  août. 

Reprise  des  inâtallations  téléphoniqtieipar  rÉtat* 

—  L'Etat  reprend,  le  51  décembre  prochain,  les  installa- 
lions  téléphoniques,  et  conserve  le  personjiel  actuel;  njais 
dans  uu  an,  il  fera  passer  aux  employés  et  aux  lélépbo- 
nisles  des  bureaux  ceulraux  un  examen  qui,  d'après  le 
progranune  connu,  est  au  moins  suflisant  pour  leur 
donner  une  pinle  de  bon  san^j  ;  extrayons  quelques  perles 
de  ce  progi-amnie:  exercices  d'applications  sur  toules  les 
difiicultès  grammaticales  et  syntaxiques;  compositions, 
narrations.  Description  orographique  du  pays  et  des  ver- 


sants qui  constituent  les  bassins  des  fleuves.  Géographie 
détaillée  de  l'Europe,  etc.,  de  l'Amérique  et  de  TOcéa- 
nie,*J  Qu'en  diles*vous?  Mais  il  y  a  bWessous  un  but 
caché,  car  sans  cela  la  bélise  dépasserait  les  bornes.  On 
veut  forcer  au  dépiirt  ceux  qu'on  n'a  pu  déci*mmeDt  melli^e 
à  la  porte. 


CONCESSION 

DE 

DISTRIBUTION  D'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 


AU 


SYNDICAT  LYONNAIS  DES  FORCES  MOTRICES  DU  KUOm 


le  journal  officiel  du  10  juillet  publie  une  loi  dêcUirant 
d'utilité  publique  une  distnbulion  d'énergie  électrique 
produite  par  une  chute  d'eau  dérivée  du  Mène,  en  amont 
de  Lyon,  a  une  association  en  participation  dile  Syndicat 
itfonnaîs  des  force i  motrices  du  Rhône, 

Nous  croyons  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  repro- 
duire in  e,Tlcmo  celte  loi  qui  vise  une  importante  entre- 
prise électrique»  ainsi  que  quelques  extraits  des  annexes  : 
Convention,  pj'ocuration  et  cahier  des  charges.  Nos  lec- 
leurs  y  apprendront,  non  sans  quelqite  surprise,  que  la 
science  éleclrique,  en  dépit  des  Congrès  internationauï, 
n  a  pas  encore  pu  pénétrer  nos  régions  officielles,  que  le^ 
termes  les  plus  élénienj aires  y  sont  absolument  inconnus, 
et  employés  à  lort  et  a  tnivers.  Mais  le  bouquet  est,  sans 
contredit^  l'article  52  relatif  à  la  tarilication  de  rénergie, 
qui,  mesurée  en  prenant  le  walt  et  l'Iieure  comme  unités, 
doit  être  réduite  en  chevaux- vapeur  de  75  kilogramtiiétres 
(ne)  pour  le  calcul.  Eecommandé  aussi  tout  spécialemeut 
Tarticle  35,  paragraphe  2,  qui  donne  à  une  commission 
de  cinq  experls  le  soin  de  délenniner  le  prix  de  rtïvienl 
initial  (?)  du  watt  élecli^que  (de  plus  en  plus  sic). 

N'y  a-t-il  donc  personne,  au  Blinislère  des  travaux 
publics,  qui  puisse  reviser  les  cahiers  des  charges  et  en 
mettre  la  lettre  d  accord  avec  l'espril?  E.  II. 

Loi  déclaraDt  d'utilité  publique  une  diBtnJmtîon  d'énergie 
électrique  produite  par  une  chute  d'eau  dérivée  du 
Rhône  en  amont  de  L^ron. 

Le  Séual  et  la  Chamlire  des  députés  ont  adoplé» 
Le  l'résidi'ut  île  h  Hépobliiju*^  promulgue  la  loi  donl  la 
lenenr  suit  : 

Art.   I*'.  --  Sont  déclarés  d'utilité  publique  les  triiv;(ux  à 

exécuter  : 

1"  Toor  hi  construction,  entre  ions  et  Lyon,  d'un  canal  na- 
vigable à  dériver  du  lllidne  et  s'é tendant  sur  le  Icrritoire  de^* 
coniniuues  de  Jons,  Joriage,  Meyiieux,  Decincs>  Vaux-en*Vélin 
el  Yilleurbaniie; 

2*  t^our  l:i  dislrîbutiori  au  raoyei»  de  réleclrieilét  dans  les 
conununes  de  Lyon  et  de  Villeurbaune,  de  la  force  molrice  de 
la  chute  d*eau  t]ui  iicrii  créée  ï>ar  !a  dérivalum  précitée. 

La  présente  dtktaralion  d'utilité  publique  sera  eonsidéi^e 
comme  non  avenue  si  les  esiprop nations  nécessaires   pour 
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l'eieculion  des  travaux  n\>nl  pas  Hé  accomplies  fïans  le  délai 
de  cinq  ans  à  partir  de  la  promuîgalioïi  de  la  présente  loi.  Ce 
délai  pourra  êlrc  prorogé,  s'il  y  a  lieu,  pour  ce  qui  concerne 
les  ouvrages  du  paragraphe  2  ci-dessus,  par  les  décrets  rendus 
en  conseil  ifÉlat  après  enquête. 

Art,  "â.  —  Est  approuvée  la  convention  provisoire  passée  le 
[4  avril  Ï802,  pour  la  concession  de  l'etili^eprise  définie  h  l'ar- 
iicle  1",  enlre  le  nitîustre  des  travaux  publics,  agissant  au 
nom  de  l'Étal,  el  : 
MM. 

Henri  (Joseph-Alphonse),  ancien  président  du  conseil  des 
pmd'hoinroes  de  Lyon,  fabricant  de  soieries.  Billet  (Pierre), 
propriétaire.  Blanc  (James),  rentier.  Bony  (Pierre),  ingénieur- 
■conslmcleur.  Boriaz  (Jean),  propriétaire.  Bouchard  (P.),  as- 
socié d'agent  de  change,  îi  Lyon.  Ghabrières-Arlès,  trésorier- 
payeur  f^énéral  du  Rhône.  Charbin  (Etienne),  fabricanl  de 
velours.  Crochel  (Louis),  avoeal,  Croïier  (Antoine),  propriétaire, 
Dax  (Jean),  entrepreneur.  Demachy  (P.)  et  F.  Seillière,  banquiers. 
BeKeiucieh  (J.),  banquier.  Dolbeati  (Jean),  fabricant  de  soieries. 
IDucoté,  Caquet- Vauzclle  et  Cole,  fabricants  de  soieries.  Eymard 
(Hugues),  associé  d*3genl  de  change,  à  Lyon.  Evesqiie  et  O*, 
banquiers,  Falcouz  (Augustin),  Imnquier.  Fontaine  (Henri), 
agenl  de  change.  Gérard  (Antoine),  propriétaire.  Hecht-Lilien- 
thal  el  C^',  marchands  de  soies,  membi^s  de  la  chambre  de 
commerce  de  Lyon.  Isaiic  (Louis),  fabricant  de  tulles.  Krully 
(Jules),  teinturier.  Lamy  (Antoine),  fabricant  de  soieries. 
Lévjgné  (Auguste),  propriétaire.  Martelin  (A.),  marchand  de 
soies.  Oberkampf  (Ernest),  propriétaire.  Pila  (Ulysse),  marchaud 
de  soies,  membre  de  la  chambre  de  commerce  de  Lyon.  Raciei 
(Joannis),  ingénieur  civil,  flelave  [Joseph},  propriétaire,  lloux 
(Jean),  entrepreneur.  Ti-apadoux  (Alphonse)»  fabricant  de  soie- 
ries. 

Ladite  conveiiliuu  el  le  cahier  des  charges  qui  y  est  joint 
resleront  annexés  à  la  présente  loi. 

Âri,  5.  —  La  construction,  Tent retien  el  les  réparations, 
tant  du  canal  et  de  ses  déftendances  que  de  Fusine  hydraulique 
et  de  la  caurihsalion  électrique,  ainsi  que  le  service  d'exploi- 
talion,  soûl  soumis  an  contrùle  et  à  la  survedlance  du  préfet, 
sous  Fautorilé  du  ministre  des  Iravaux  pubbcs. 

Art.  4.  —  Les  projets  d^exoculion  sont  approuvés  par  le 
préfety  sous  Faulorilé  du  minisire  des  Iravaux  publics, 

ÀrL  5.  —  Des  décrets  rendus  en  conseil  d'Étal  pourront  : 
1*  Déclarer  d'utilité  publipue,  après  enquête,  les  travaux  h 
exécuter  pour  la  dislribulion,  dans  d*autres  communes  que 
celles  mentionnées  à  Parlicle  1",  de  l'énergie  électrique  créée 
par  la  dérivation,  ainsi  que  pour  la  création  de  nouvelles  dé- 
rivations ; 

iî*  Approuver  les  additions  et  modifications  qu'il  serait 
reconnu  nécessaire  d'apporter  au  cahier  des  charges,  d'ac- 
cord avec  les  concessionnaires. 

ArL  6,  — ^  Avant  de  procédera  aucune  mesure  d'exécution,  et 
au  plus  tard  dans  les  six  mois  qui  suivront  !a  promulgalion 
de  la  présente  loi,  les  concessionnaires  conslilueronl  une 
société  anonyme  au  capital-actions  d'au  moins  12  millions  du 
francs  à  verser  etTectivement,  sans  qu'il  puisse  être  tenu 
compte  des  actions  hbérées  ou  à  libérer  autrement  qu'en 
argent. 

Ils  devront,  sous  peine  de  déchéance,  juslifier,  dans  le  même 
délai,  de  la  constitution  de  ladite  société. 

Les  concessionnaires  ou  les  fondateurs  de  la  société  n'auront 
droit  f|u'au  remboursement  de  leurs  avances,  dont  le  compte, 
appuyé  des  picces  justitîcalives,  aura  été  accepté  par  l'assem* 
blée  générale  des  actionnaires, 

La  sociélê  dont  il  vienl  d'être  parlé  sera  substituée  aux  per- 
sonnes ci-dessus  dénommées  pour  l'exercice  de  tous  les  droits 
et  obligations  résultant  de  la  concession  qui  fait  l'objet  de  ta 
présente  loi.  Cette  substitution  devra  être  approuvée  par  décret 
rendu  en  conseil  d'Élal. 


Toute  cession  totale  ou  partielle  de  la  concesïiion,  tout  chan- 
gement de  concessionnaire  ne  pourront  avoir  lieu  qu'en  vertu 
d'un  décret  délibéré  en  conseil  d*Élal.  L'inobservation  de  cette 
condition  entraîne  la  nullité  de  la  cession  et  peut  donner  lieu 
à  la  déctiéance. 

Art,  7.  —  Aucune  émission  d'obligations  ne  pourra  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  aulorisation  délivrée  par  le  ministre  des 
travaux  publics^  après  avis  du  ministre  des  finances. 

En  aucun  cas,  il  ne  pourra  être  émis  d'obligations  pour  une 
somme  supérieure  au  moulant  du  capital-actions. 

Aucune  émission  d'obligations  ne  pourra  être  autorisée  avant 
que  les  Cjualre  cinquièmes  du  capital-aelions  aient  été  versés 
et  employés  en  achats  de  terrains,  travaux  et  approvisionne- 
ments sur  ptace  ou  en  dépôt  de  cautionnement. 

Tontelois,  la  société  concessionnaire  pourra  être  autorisée  k 
émettre  des  obligations  lorsque  la  lolalité  du  capital-actions 
aura  été  versée  el  s'il  est  dûment  justilié  que  plus  de  la  moitié 
de  ce  capilabacîions  a  été  employée  dans  les  termes  du  para- 
graphe précédent  ;  mais  les  fonds  provenant  de  ces  émissions 
anticipées  devront  être  déposés  à  la  Caisse  des  dépots  et  con- 
signations, et  ne  pourront  être  mis  â  la  disposition  de  la 
société  concessionnaire  que  sur  rautorisation  formelle  du  mi- 
nistre des  travaux  publics. 

Art,  8.  —  Les  redevances  annuelles  qui  seront  perçues  par 
les  déparlements  et  les  communes,  à  raison  de  l'occupation  du 
domaine  public  déparlementaï  ou  communal  par  les  canalisa* 
lions  éleclriqnes,  ne  pourront  pas  dépasser  cinq  centimes 
(5  centimes)  par  mètre  courant  de  conduite  ne  comprenant 
que  deux  conducteurs  au  plus,  ni  dix  centimes  (10  centimes) 
par  mètre  couranl  de  conduite  comprenant  plus  de  deux  con- 
ducteurs. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par  la 
Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  FÉlat. 
Fait  à  Paris,  le  y  juillet  1892, 

GlIUtOT. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  des  travaux  pitbiics, 

ViETTE. 

Le  Minisire  des  financUf 

RODTIER. 


ANNEXES 


GonTentlon. 


L*an  1892Je4avril, 

Entre  le  ministre  des  travaux  publics,  agissant  au  nom  de 
rÉtal  sous  la  réserve  de  Tapprobation  des  présentes  par  une 
loi, 

U'une  pari  ; 

Et  MM.  (Voir  la  liste  plushaut,  même  page,  première  colonne)  : 

Faisant  tous,  pour  la  présente,  élection  de  domicile  k  Lyon, 
ira u Ire  part  ; 

Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

j^fl^  \^\  —  [j>  ministre  des  Iravatix  publics,  au  nom  de  l'Étal, 
concède  aux  personnes  ci-dessus  dénonmiées,  «lui  racceptent  : 

1"  I/élablissement  d'un  canal  navijk'able  à  dériver  du  llhùne, 
h  Jons ; 

*i"  La  dislribulion,  au  moyen  de  rélectricité,  de  l'énergie 
produite  par  le  travail  de  la  chute  d*eau  que  le  canal  est  des- 
liné  à  créer. 

La  concession  est  faite  sans  monopole  ni  privilège  d'aucune 
sorlê,  sans  subvention  ni  garantie  dlnlérèls,  aux  clauses  el 
conditions  du  cahier  des  charges  ci-annexé, 

j{^l^  0  __  Les  personnes  ci-dessus  dénommées  s'engagent 
solidaireuienl  à  exécuter  à  leurs  frais,  risques  et  périls,  les 
travaux  qui  font  lobjet  de  la  présente  concession  el  à  se  con- 
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former,  tanl  pour  la  conslmcliou  que  pour  l'exploitation,  aux 
clauses  el  coudîlions  du  cahier  des  charges  ri-dessus  men- 
lioiïué. 

Art,  3,  —  La  sociélë  concessiouuaire  percevra  à  son  profit 
exciusif»  pendant  la  émée  de  h  coucesîîion,  le  prix  de  la  veute 
des  forces  niolrices  el  les  produits  accessoires  tels  qu'ils  sont 
définis  au  cahier  des  charges. 

Art.  4.  —  Les  droits  d'enregislremenl,  droits  proportionnels 
et  autres,  sont  à  la  charge  des  concessioîinaires* 

Fait  doul*!e  à  Paris,  les  jour,  mois  et  an  que  ci-ilessus  el 
signé  après  lecture. 
Approuve  récriture  ci-dessus  à  Paris,  le  i  avril  WJÎ, 

Pour  les  concessionnaires  : 
Leurs  rondes  de  pouvoir»  en  vertu  de  la  procura  lion  ci- 
ajniexée,  en  date  du  15  février  1892,  enregistrée  h  Paris,  au 
2'  bureau,  le  12  mars  de  la  mêu^e  année,  ir  15(50. 

Signé  :  i.  Raclet.  Signé  :  J.-A.  Usniî. 

J'iris,  le  l  iviiL  im* 

Approuvé  : 
Le  Minkti'e  fh'i  h^avaux  publics. 
Signé  :  Yiktîê. 


Procuration 

Lea  soussignés  : 

MM.  (Voir  la  liste  plus  haut), 

Membres  de  l'association  en  participation  dite  St^ndicat 
lyonnais  des  forces  moiricet  du  Rhône ,  constituée  par  acte 
sous  signalures  privées,  en  date,  à  Paris,  du  25  février  1889, 
el  ù  Lyon,  du  27  du  ujt'mc  mois,  déposé  aux  minutes  de 
M"*  Letord,  notaire  a  Lyon,  suivant  acte  d'}  dépôt  dressé  par 
ce  notaire  el  son  collègue,  te  10  avril  188t*,  enregistré; 

béclarent,  par  ces  présentes,  constituer  pour  leurs  manda- 
taires : 

Lesdits  MM,  L-A,  Henri  et  Joannis  Raclet,  ci-dessus  nommés, 

Auxquels  ils  donnent  le  pouvoir  spécial  de,  pour  eux  el  en 
leurs  noms, 

Discuter,  approuver  el  signer  les  termes,  clauses  et  con- 
ditions ; 

1^  De  la  convention  a  intervenir  enire  M.  le  ministre  des 
travaux  pul>lics  el  le  syndical  ayant  pour  objet  la  concession 
de  la  dériva  lion  du  Rhrtne,  en  ainonl  de  Lyon  ; 

2**  Et  du  cahier  des  charges  concernant  ladite  concession, 
qui  sera  annexé  à  la  convcnlion  ; 

Promettant  d'avance  aveu  el  ralilkalion. 

Fait  à  Lyon,  le  15  février  181J2. 

Bon  pour  pounotr, 
(Sinvcnl  les  signatures  des  susnommés.) 

^ouê  publierons  un  extrait  du  cahier  des  charges  dans  un  pro- 
chain numéro. 


FAITS  DIVERS 


Société  ipïdustri£lle  de  Mulhouse.  —  Dans  la  liste  des  prix  à 
décerner  par  la  Société  induslrielle  de  Mulhouse»  nous  avons 
omis  de  meiiliomiLT  le  prix  XXXIX  des  arls  chimiques.  En 
voici  la  désignaliun  : 

Médailte  (targenî  pour  une  uppikaiion  qnehonquc  de  rélcc^ 
iricUè  à  rintiiidrie  de  t imprécision  des  tîsms.  <k'  jnix  pourrait 
comprendre  l'emploi  de  moteurs  électriques  pour  actionner 
les  machines  à  imprimer,  iimnies  encore"  de  macbines  a  va- 
pt'uc  dont  la  consommation  est  de  50  à  40  kg  de  vapeur  par 
cheval-heure,  et  dont  le  seul  avantage  est  de  produire  une 


vitesse  variable  h  la  main.  Un  moteur  électrique  branché  sur  un 
réseau  de  distribultonel  marchante  vitesse  varialde,  donncnil 
donc  une  grande  économie.  Son  application  pourrait  con- 
courir au  prix  XX\1  des  aiis  mécaniques  et  ainsi  désigné  : 

Mok'ur  pour  marhines  à  imprimer.  —  Médaille  d*honneiir 
pour  un  moleur  de  mîichinc  a  imprimer  présentant  des  avan- 
tages au  point  de  vue  de  la  consommation  de  vapeur  sur  les 
moteurs  en  usage,  dont  la  mana«uvre  ne  soit  pas  plus  diÙkile 
et  l'enl relien  plus  coûteux.  Le  moleur  devra  être  appliqué  k 
une  macliine  de  huit  à  douze  couleui  s  et  avoir  fonctionné  uiie 
saison  au  moins  dans  une  fabrique  de  la  Ma  ut  e-A  Isa  ce. 

La  solution  proposée  devra  en  outre  pouvoir  s'appliquer 
facilement  aux  machines  à  imprimer  existantes. 

FiM  DU  PROCÈS  Ediso-n-Swak.  —  Le  chef  du  bureau  des  brevets 
aux  Élats-Lnis  vient  de  rendre  son  jugement  dans  le  procès  de 
MM.  Kdison  et  J.-W,  Swan,  relativement  à  un  brevet  sur  uae 
certaine  forme  de  lampe  à  incandescence  a  charbon,  en  faveur 
de  M.  Swan.  Le  diflérend,  qui  avait  été  Iranclié  une  fois  en 
faveur  de  M.  Swan  el  une  anlre  lois  en  faveur  d'Edison»  était 
celui-ci  :  «  r  un  charbon  formé  d'une  bande  droite  de  papier 
bristol  et  de  papier  parcheminé  el  courbé  en  forme  d'à  relie  ou 
de  boucle  et  carbonisé  élaiit  dans  cette  position;  2*  un  eliarl>ou 
pour  une  lanipe  a  incandescence  en  papier  parchemin  carbo- 
nisé I**  Le  procédé  de  fabricalion  actuel  n'étant  plus  celui-ci, 
la  raison  de  ce  procès  n'était  qu'une  alfa  ire  d*aniour*propre  de 
la  part  de  M.  Edison*  11  n*aura  donc  aucune  conséquence  au 
point  de  vue  industrieL  G.  R. 
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affaires  nouvelles. 

SocrérÉ  D*iLECTIUCITé   de    L\    MÉOITEftHASÉE,    SoUCUlËR    ET    C*.  ' — 

t!ette  Société  a  pour  oï>jef  Finduslrie  électrique,  et  en  parti- 
cul  ii^r  rinstaîlatiou  de  disliMbnlions  d'énei^ie  électrique,  à 
l'exclusion  de  toute  geslion. 

Le  siL^ge  social  esl  à  Marseille,  4,  rue  des  Récollettes,  mais  il 
peut  élre  transporlé  dans  toul  aiilrc  local  situé  sur  Je  ter- 
ritoire de  la  commune  de  Marseille* 

La  durée  de  la  Société  est  de  huit  ans  à  partir  du  SO  juin 
lëU'i.  Celle  Société  est  en  nom  collectif  pour  : 

MM.  Souchier,  4,  rue  des  Récollelles,  à  Marseille; 

Tennevin,  ingénieur  des  arls  et  manufactures.  1î*,  rue  Espé* 
randieu,  h  Marseille; 

Polybe  Zaiïropouloi  ^27,  rue  de  rArsenal,  à  Marsedie  ; 

Elle  est  en  connuandite  pour  : 

M*  G.  l>.  Zafiropoulo,  27,  rue  de  l'Arsenal,  à  Marseille. 

Le  capilal  social  est  de  255000  fr,  dont  175  000  formant 
rapport  du  commanditaire  ;  le  tout  versé  dans  la  caisse  sociale. 

Assemblées  générales. 

Société  Gi.sÉKAUi  des  tï:lëphi>ses.  —  L'assemblée  générule 
annuelle  des  aclionnaires,  après  avoir  entendu  lecture  du  rap- 
port du  Conseil  d'administration  et  de  celui  des  commissaires 
des  comples,  a  approuvé  le  bilan  qui  lui  était  présenté  pour 
Texercice  1801  et  voté  diverses  résolutions  qui  lui  étaient 
soumises  et  dont  on  trouvera  le  textt'  ]tlus  loin* 

Cette  Société,  l'une  des  jdus  prospères  des  Sociétés  d'élec- 
tricité françaises,  exploite  plusieurs  branches  d'industrie,  la 
fabneation  d*appareils  télépliouiqnes,  téléf^rapbiques  el  autres, 
la  fabrication  descûblesélechiques,  les  produits  du  caoutchouc 
et  de  la  gntla  percha,  et  enlui  la  construction  et  la  pose  des 
cables  destinés  à  la  tél^^graphie  sous-marine. 

La  eonslruclion  des  appajeils  électri(pies  est  faite  dans  les 
ateliers  de  ta  rue  des  Entrepreneurs,  celle  des  câbles  à  lumière 
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et  des  produits  du  caoïïlchouc  et  de  ta  gutla  h  Bezoïis,  et  enfin 
celle  des  L-âhles  sous-marins  à  Cul  ai  .s. 

L'un  des  jdus  importniils  élémejds  de  celle  alîaire  est  Teii- 
sendile  des  réseaux  léléphouiqiies»  bureaux  centraux  et  postes 
d*abonii'^s  compris  crét^  par  h  Société  et  repris  par  TÉlat  le 
l"'  septembre  1889.  Ce  poste  du  bilan  était  évalué  à 
ÏÎj656fM3/25  tr  au  51  décembre  1889,  sur  lesquels  TÉtat  n'a 
versé  jusqu*rt  ce  jour  que  5  millions  qui  figurent  au  passif. 
Les  parties  étant  en  désaccord  sur  restimalion  de  l'indeiunilé 
totale,  le  Conseil  d'État  a  rendu,  le 'il  juillet  iSlH,  un  arrêt 
confirmant  la  nominaliori  de  trois  experts  chargés  d'évaluer 
ladite  iinlemnilé,  et  permet  la  ut  h  la  Société  de  faire  valoir, 
entre  aulres  prélenlions»  celle  de  faire  roniprendre  dans  le 
matéi'iel  à  reprendre,  les  appareils  en  service  chex  les  aboiMiés 
au  i"  septembre  1889.  Le  rapport  des  experts  sera  déposé 
prochainement,  s'il  ne  Test  déjà. 

En  résumé,  la  Société  demande  le  paiement  du  solde  de  la 
valeur  des  réseaux^  mais  la  question  n'est  point  encort*  tran- 
chée, 

La  Société  poursuit  la  vilïe  de  Paris,  depuis  le  20  juin  1R89, 
en  paiement  de  1115550  fr  pour  redevam'es  inilûment  per- 
^;ues  pour  droit  de  passage  des  tlïs  dans  les  égouts  de  Paris. 
Aucune  sr  dut  ion  n'est  encore  pn^ue» 

Après  qu'elle  eut  ]>erdn  le  droit  d'exploiter  ses  réseaux,  la 
Société  a  cherché  à  uliliser  ses  ptiissants  moyejjs  (faclion. 
Elle  a  créé  une  branche  nouvelle  d^industrie  en  France,  h 
fabrication  des  câbles  sDus-marins.  !*our  mener  à  bonne  fin 
c^lte  ^aste  entreprise,  la  Société  a  puissiunment  contribué  à 
la  réalisation  de  faugmentation  du  capital  de  la  Soeiété  fran- 
*;aise  des  Télégraphes  sous-marins;  elle  a  construit  l'usine 
de  Calais  pour  la  fabrication  de  ces  cAbïes  et  armé  le  Frnfiçoit 
Arago  pour  leur  immersion. 

L'ensemble  des  cables  sous-marins  fabriqués  à  Calais  au 
51  décembre  1891  représente  un  développement  total  d'en- 
viron 44(10  km. 

il  est  farde  de  se  rendre  compte  que  cette  branche  a  acquis 
une  grande  importance  dans  la  gestion  des  capitaux  de  la 
Société. 

Les  atïaires  de  la  Société  ont  suivi  une  marche  prospère,  et 
sans  analyser  cliacim  des  chapitres  du  bibii,  nous  nous  (»or- 
nerons  à  indiquer  l'origine  des  ]>riucipales  variatiotis  qui  se 
sont  produites  pendant  le  dernier  exercice. 

Le  compte  Lfsinc  de  la  rue  des  Enl repreneurs  présente  sur 
celui  de  Texercice  précédent  une  augmenlation  de  t^lO  1 1 1),17  fr 
provenant  de  constructions  nouvelles  eommencées  en  lëHO  et 
de  l'outillage  que  Ton  a  accru  pour  répondre  aux  besoins  nou- 
veaux de  l'industrie. 

le  chamjï  des  entreprises  particulières  à  celte  usine  s'est 
considérablement  élendu,  le  nombre  des  clients  s'est  acciii.  et 
]»anni  eux  figurent  les  adnnnistnitions  et  les  grandes  compa- 
gnies de  chemins  de  fer.  Néanmoins  les  reeeiles  de  cette  usine 
sont  en  décroissance.  Le  compte  Usine  de  fiezonsp  porté  pour 
7 53t>  110^,(19  fr,  comprend  un  accroissement  de  i8l>(>nâ,û9  fr, 
dont  6G  iSi  à,SO  fr  pour  aménagements  intérieurs  el  1 1 9  789,99  fr 
pour  achat  de  machines  et  d'outillage  destinés  au  travail  du 
cao  u  t  c  h  nu  c  et  de  la  gu  1 1  a . 

L'usine  de  Calais  est  estimée  i48SG20,30  fr. 

Le  coniple  Brevets,  en  augmenta  lion  de  2250  fr,  est  porte 
pour  o7S:i  123,55  fr. 

Les  participations  industrielles  évaluées  à  6506821,09  fr 
sont  de  41)000  fr  supérieures  au  cliitTre  correspondant  de 
rexerciee  1890, 

Le  com[jle  Matières  premières  et  objets  fabriqués  et  en  cours 
d  e  fa  h  r ica  t  i  o  n  e  si  po  r  ï  é  pou  r  5  8 1 8  1 06 , 2  7  f  r , 

lue  partie  de  ces  approvisionnements  a  été  employée  h  la 
fabrication  du  câlde  de  Marseille  à  ()r:iu,  soumissionné  par  la 
Société  en  aouU  1891  et  dont  l'iumiersion  aura  lieu  sons  peu 
pour  le  compte  du  Gouvernement  français.  Voilà  pour  l'actif; 
au  passif  on  constate  un  accroisseuient  nolable  des  réserves* 
Voir  la  situation  de  ce  passif  au  31  décembre  189t. 


La  réserve  légale  était  de  520401,55  fr. 

La  réserve  pour  amortissement  des  comptes  Usines  de  la 
rue  des  Entrepreneurs  et  Usines  de  fteions,  est  passée  h 
5002609,54  fr  après  application  de  413089,19  fr. 

La  réserve  pour  amortissement  du  compte  Brevets  a  reçu 
405545,50  fr  et  figure  pour  3270251,95  fr. 

Eiifin  ta  réserve  pour  arnorlissement  du  compte  de  premier 
élablissement  des  réseaux,  restée  ce  fju'elle  était  au  51  dé- 
cembre 1880,  conformément  auï  clauses  du  cahier  des  charges, 
est  portée  pour  1274735,71  fr. 

C'est  donc  un  total  de  8707058,75  fr  portés  à  la  nherve 
pour  un  capital  de  25000000  de  francs;  proportion  aussi  élevée 
que  l'assurante  pour  l'avenir,  surtonl  si  l'on  considère  que 
l'État  est  débileiir  d'une  somme  importante  i[ui  viendra 
s'ajouter  à  ces  fonds  disponibles. 

Le  bilan  présenté  aux  actionnaires  s'établit  comme  suit  : 

ACTIF 

Différence  sur  189fK 

Actionnaires 5  430^10  —         3  i>0>ÛO 

Uésaui  lél t^p bon î que*Pa ris  el  province.  t5  611  17(ï,7I  | 

A  tel  ici-*  de  fabrication 10  iSti  760, U  f  ^-  8  771  7714^ 

nr.vi!UelclJcnti-le.  .   , 3  788  125,35  1 

eaïUcipjïtlûnfi  indu^tnelle» 6  306  8li,09  -h       AQ  017,63 

MaLîëi^T  preiTii«>re!i*  objets  fibriquéa  et 

encoursde  rabricalîan.  ......  fi  SIS  16R,37  —  i  W»  OiSJO 

Pspéees  cm  Misse  el  en  banque.   .  .  .  i*iw  g5B,4i  -h      4ot  6kî.35 

EffeL^  i  recevoir ,  .  .  .  i58  6l04t  -      189  071,60 

D*'hiteur*tJivors 8  685  600,âS  —       m  59Î,0J 

Cttmples  «l'ordru. .  I  Wl  611.00  h-      68*381,87 

Caunaiiiiemeiiiti 186  961,30  -^       'Jù  760,00 

Loyers  ilavanee «î  OOO.tMJ  —       31  835.10 

Mobiliers  et  agence ment<. 44  i37;80  —        8  I88J3 

Tolat  fr  .,,....   .     47  ft  9  490J4      -+-  8  Ï16  2i3,59 

TASSIP 

IUfféi'ciîcesnr  ISD 

CspilaL Î3  OOtt  00l),00                  • 

Itfeene  iûgti\i} 529  461,55 

Réserve  pour  amoiii^ssemenl  de»  éla- 

bM>semeikU  industriels 3  6Î«  609,54  i 

Rf^ficrve  pour  arnii>rURsem*;«l  iies  brc-  >  h-      840  507,14 

tcU. 3î702S!,fl5  1 

Réserve  pour  amorUsacmenl  de»  rc- 

imm i  274  735,71 

€n-dUours  divers. 2  f)08  »58,03      —  l  003  877.53 

Comptes  d'ordre 5  738  Î2SS  J7      +  t  ti06  006,ÛO 

Somme  rcyii«  de  l'ÉLat  A  valoir  »ur  la 

reprise  des  réseaux 5  000  CH!)0,UI}                 » 

Err.-U  A  payer î  OM  000.00      -  4  OW  000,00 

Coupons  restants  é  payer 18  ti43,84      —         5  043,57 

Solde  du  compte  do  proftts  et  perte*  .  1  t57  8"i8,ô3      4-      113  159,67 

Total  fr 47  68'J  i9;>,74      -*-  8  il6  1*25,59 

COUrTK  DE  PROFITS  tT  PS  A  TES 

Hecetiet. 

Riffércnce  tur  1810. 
Suide  de  l'eiercieelSOO.  .  ......  79623,71      —     271613,36 

D^^nènce^desusinei..   . 2  0"»8  691,35      -h      284  472, S« 

lt«' de v-.'i lices  sur  bnjvfits^  int^rMs  el  bé- 
néfices divers  .  •  .  .  .  ....         1<^  053,30     ^       74  6^2,26 

Total  fr 8  505  3S2»36     -       61  823,04 

Diff^^rcnee  sur  1890. 

Frais  pr^n^rauï  ct'admtnis^lratlnn  (Paris 

ctpravincc), 305031,21  -  66078,31 

Impositioni  et  abonnement  xiulimlire.  18  280,80  —  289,95 

Afnorti^cment*  sur  ht  evi?U  ....  4U(3  ^^,50  -♦-  19  ÎW.îiO 

^                mobilier 4  037,50  -^  617,65 

-^  élobljsfemrntsin- 

iluf^triel. 4l3(ie;ïJ9  ^-  15  003.91 

Amortissements  divers ëtO,00  —  175  4l2,St 

Palanco *  1j7  8^^,53  ^  liS  I5li,ft7 

Total  fr 2  S'.G  3V2,56      —       61  ^23,01 

Les  résolutions  suivantes  ont  été  prises  : 
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l'*  RéMolution.  —  L*assembl^,  après  avoir  entendu  lecture 
du  rapport  du  Conseil  d'administration  et  de  celui  des  com- 
missaires chargés  de  la  tériûcation  des  comptes  de  Texercice 
1891,  approQTe  h  l'unanimité  les  comptes  de  cet  exercice  tels 
qu'ils  sont  présentés  par  le  Conseil  d'administration. 

S*  Rétolutkm.  —  L'assemblée  approuve  à  l'unanimité  la 
répartition  des  bénéûces  telle  qu'elle  est  proposée  par  le  Con- 
seil d'administration  et  ûxe  à  20  fr  le  dividende  par  action, 
sous  déduction  des  impôts  résultant  des  lois  de  ûnances, 
laissant  reporter  au  cliapitre  ProQts  et  pertes  de  l'exerdce  i89i 
une  somme  de  103946,80  fr  (La  réserve  légale  a  été  dotée  de 
55911,53  fr). 

3*  RésoluiioH,  —  L'assemblée  nomme  administrateurs 
MM.  Ualfon,  Yemes  et  Ernest  Ylasto. 

4'  Résolution,  -—  L'assemblée,  à  l'unanimité,  autorise  spé- 
cialement M.  Laxare  Veiller,  conformément  aux  stipulations 
de  l'article  40  de  la  loi  du  24  juillet  i867,  h  exercer  ses  fonc- 
tions d'administrateur,  tout  en  restant  gérant  de  la  Société 
propriétaire  des  usines  d'Angoulème  dans  lesquelles  la  Société 
générale  des  Téléphones  s'approvisionne  des  fils  de  cuivre  et 
de  brome  silicieux  employés  dans  ses  industries. 

5*  Résolution.  —  L'assemblée,  à  l'unanimité,  conformément 
aux  stipulations  de  l'article  40  de  la  loi  du  24  juillet  i867, 
autorise  MM.  Lair,  May,  Yuignier  et  Wallerstein  à  conserver  leurs 
fonctions  d'administrateurs,  tout  en  exerçant  les  mêmes  fonc- 
tions à  la  Société  française  des  Télégraphes  sous-marins,  pour 
le  compte  de  laquelle  la  Société  générale  des  Téléphones 
exécute  ses  commandes. 

6'  Résolution,  —  L'assemblée  nomme,  à  l'unanimité,  com- 
Aiissaires  chargés  de  la  vérification  des  comptes  pour  l'exer- 
cice 1892,  MN.  Kulp,  Y.  de  Sainte-Marie  et  Petit,  avec  stipu- 
lation qu'en  cas  de  décès,  empêchement  ou  démission  de  l'un 
ou  de  deux  commissaires,  il  n'y  aura  pas  lieu  de  pourvoir 
à  leur  remplacement  et  que  les  autres  ou  l'autre  pourront 
a^r  seuls.  Elle  fixe  à  1200  fr.  l'aillôcation  attribuée  à  chacun 
d'eux. 


Informatioiis 

Compagnie  db  l'Ixdustrib  électrique.  —  Cette  Société  au 
capital  de  2500000  fr,  vient  de  mettre  en  souscription  pu- 
blique : 

1600  obligations  de  500  fr  rapportant  un  intérêt  annuel  de 
22,50  fr,  payable  par  semestre  les  1*'  janvier  et  l**  juillet  de 
chaque  année. 

L'actif  social  et  les  revenus  généraux  de  la  Société  sont 
aflectés  à  la  garantie  de  cet  emprunt  de  800000  fr  au  taux  de 
4,5  pour  100  par  an. 

Ces  obligations  sont  remboursables  au  pair  en  25  ans 
par  voie  de  tirages  au  sort  annuels  dès  le  2  janvier  1897.  La 
Compagnie  se  réserve  le  droit,  à  partir  du  31  décembre  1895, 
de  rembourser  à  quelque  époque  que  ce  soit,  tout  ou  partie 
de  l'emprunt,  moyennant  un  avertissement  de  six  mois. 

Les  obligataires  auront  la  faculté,  en  cas  de  rachat  par  la 
ville  des  stations  centrales  d'électricité  et  trois  mois  après  que 
le  paiement  en  aura  été  eflectué,  de  demander  le  rembourse- 
ment de  leur  titre. 

Les  tirages  annuels  auront  lieu  le  V'  novembre  et  le  rem- 
boursement le  1"  janvier  suivant. 

Le  premier  tirage  aura  lieu  le  1*'  novembre  1896. 

Prix  d'émission  500  fr,  jouissance  1"  juillet  1892,  payable 
comme  suit  : 

EnsouscriTaiU 50  francs. 

A  la  répartition,  du  5  au  10  août  WJi âOO     — 

Solde,  du  à5  au  30  août  189â SSO     — 

Tot^l 500  francs. 

Les  sousoripteui-s  auront  la  faculté  d'escompter  à  4,5  pour  100 
le  dernier  versement  de  250  fr,  au  moment  du  versement  ou 


de  la  répartition.  Les  versements  en  retard  seront  patssibles 
d'uD  intérêt  de  6  pour  100  l'an. 

SoaM  nréftiALB  ottoharb  D'icLâutACi  rAi  le  cas  et  l'^lic- 
raiciré.  —  On  met  en  souscription  2000  obligations  de  500  fr 
chacune,  rapportant  annuellement  25  fr  nets  d'impôts,  payabtes 
en  or  par  coupons  semestriels  les  i*  janvier  et  1*'  juillet. 

Ces  obligations  sont  remboursables  à  500  fr  en  50  ans 
(1891-1941)  par  tirages  annuels  à  partir  de  1897. 

Ces  obligations  sont  créées  pour  l'établissement  de  Tédai- 
rage  des  parties  de  la  viUe  de  Constantinople  qui  lui  sont  con- 
cédées actuellement  :  Scutari,  Kadi  Keni,  et  la  côte  asiatique 
du  Bosphore. 

Le  Conseil  d'administration  de  cette  Société  compte  parmi 
ses  membres  : 

Léon  Somzée,  Lucien  Guinotte,  Eugène  Breittmayery  Charies 
Georgi. 

Le  prix  de  chaque  obligation  est  de  480  fr,  jouissance  du 
1*' juillet  1892,  payables  comme  suit  : 

A  la  souscripUoo SO  francs. 

Ala  rôparUUon,  du  SOauSjuillet 80     — 

Du  25  au  30  septembre  1S92 100     — 

Du  25  au  30  novembre  1892 iOO     — 

Du  23  au  31  décembre  1892 150      — 

Tout 480  francs. 

Si  l'on  tient  compte  du  coupon  du  1*'  janvier  1893,  le  prix 
d'émission  ressort  à  467,50  fr,  le  coupon  à  cette  date  étant  de 
12,50  fr. 

Les  personnes  qui  libéreront  leurs  titres  à  la  répartition 
jouiront  d'une  bonification  de  5  fr  par  obligation,  ce  qui  met 
le  titre  à  475  fr. 

LiqnidationB  ot  faillites. 

COMPAGXIB    rARISIBX!!!    D'ÉCLAmAGE    PAR    L'ÉLBCTRIOTi.   —    D'unC 

délibération  prise  le  29  juin  1892  par  l'assemblée  générale 
extraordinaire  des  actionnaires  de  cette  Société  anonyme  au 
capital  de  5010000  fr,  ayant  son  siège  à  Paris,  15,  rue  Mon- 
signy,  il  appert  que  ladite  Société  a  été  déclarée  dissoute  à 
partir  du  1"  juillet  1892,  et  que  M.  Paul  Landau,  demeurant  à 
l^ris,  67,  rue  Condorcet,  a  été  nommé  liquidateur. 

—  Les  créanciers  de  M.  Simon  Philippart  ont  été  convoqués 
pour  le  19  juillet,  conformément  à  l'article  537  du  Code  de 
commerce,  pour  entendre  le  compte  définitif  rendu  par  le 
syndic,  le  débattre,  le  clore  et  l'arrêter;  enûn,  lui  donner 
décharge  de  ses  fonctions  et  exposer  leur  avis  sur  l'excnsabi- 
lité  du  failli. 

—  La  Société  Martin,  Ducamp  el  O*,  ayant  pour  objet  la 
fabrication  et  la  vente  des  fils  propres  aux  usages  électriques 
et  de  tous  produits  métallurgiques  employés  dans  l'industrie, 
avec  siège  à  Paris,  13,  rue  des  Petites-Ëcuries,  et  usine  à 
Joinville4e-Pont  (Seine),  composée  de  :  Edouard  Martin,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  de  Dunkerque,  46,  et  de  André  Ducamp, 
demeurant  à  Paris,  113,  boulevard  Hausmann,  a  été  mise  en 
liquidation  judiciaire. 

Cette  Société  fabriquait  les  fils  dits  bimétalliques  pour  télé- 
phonie et  télégraphie. 

—  Le  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a  déclaré  en  faillite  : 
Saloniou.  électricien,  5,  rue  Réaumur,  à  Paris.  Notons  les 

mises  en  état  de  faillite  de  MM.  Jules  Fourrier,  électricien  à 
Châlon  (Saône-et-Loire),  Louis  Murchez,  électricien  à  Cadillac 
(Gironde). 

L'ÉDiTEm-GÉMST  :  A.  LAHURE. 
£>  289.  —  Imprimerio  LiicâE,  9,  rue  de  Fleurus,  i  I^rh 


l"  Année.  —  N"  16. 
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Les  unités  électbiques  devant  lWssocutio!!  britannique.  — 
Durant  le  meeting  annuel  de  la  Bnlish  Association  qui  vient 
d*avoir  lieu  à  Edimbourg,  le  Comité  des  unités  nommé  par 
l'association  a  repris  la  discussion  des  unités  électriques  en 
présence  de  quelques  confrères  de  Tétranger.  Une  modification 
fort  importante  a  été  apportée  aux  précédentes  décisions  :  en 
effet,  le  Comité  a  proposé  d'abandonner  Tunité  B .  A  de  rési- 
stance, et  d'adopter  comme  seule  définition  de  l'ohm  la 
valeur  106,5  en  colonne  mercurielle. 

Un  certain  nombre  d'autres  propositions  faites  par  M.  Lodge 
devant  la  Société  de  physique  n'ont  été  que  peu  discutées  ;  les 
unes  se  rapportent  à  de  nouvelles  unités  à  créer,  notamment 
pour  la  force  magnétomotrice,  le  flux  d'induction  magnétique, 
la  perméabilité  et  la  perméance  magnétiques  (quantités  ana- 
logues à  la  conductibilité  et  la  conductance  électriques)  ;  les 
autres  tendraient  à  modifier  les  unités  actuellement  en  usage, 
à  supprimer  le  coulomb,  nommer  farad  le  microfarad,  à 
nommer  watt  le  watt-heure,  etc.  ;  propositions  auxquelles  les 
physiciens  pourront  difficilement  souscrire. 

Les  questions  industrielles  devant  l'Association  Britannique.  — 
L'électricité  occupe  chaque  année  une  place  plus  importante 
dans  les  travaux  de  V Association  Bntannique,  qui  vient  de  tenir 
son  62*  Congrès  à  Edimbourg.  C'est  ainsi  que  dans  la  section  A 
(mathématique  et  physique),  sur  39  communications  pré- 
sentées, 25  étaient,  en  entier  ou  pour  une  grande  part,  con- 
sacrées à  la  science  électrique  :  dans  la  section  G  (mécanique), 
sur  32  communications,  il  y  en  avait  10,  traitant  exclusivement 
d'applications  électriques. 

Celles  que  nous  résumons  aujourd'hui  sont  à  la  fois  les  plus 
importantes  et  les  plus  actuelles,  et  ont  été  choisies  de  façon 
à  former  un  ensemble  qui  montre  bien  les  préoccupations 
actuelles  des  ingénieurs  et  des  industriels  :  la  recherche  de 
moyens  de  production  économique  de  l'énergie  électrique.  Ces 
moyens  sont,  en  dehors  de  l'emploi  direct  de  bons  combus- 
tibles brûlant  sous  de  bonnes  chaudières  alimentant  de  bonnes 
machines  :  la  combustion  des  détritus  et  des  ordures  d'une 
cité,  question  neuve  ouvrant  une  voie  nouvelle  aux  recherches, 
l'utilisation  de  la  force  motrice  du  vent,  l'utilisation  de  chutes 
d'eau  avec  transport  à  distance  de  l'énergie  qu'elles  produisent, 
Les  communications  de  M.  Forbes,  M.  Blytli  et  M.  Kapp  traitent 
respectivement  ces  diflërentes  questions,  et  montrent  dans 
quelles  conditions  il  peut  être  avantageux  d'avoir  recours  à 
l'un  ou  à  l'autre  de  ces  procédés. 

A  un  point  de  vue  différent,  la  note  de  M.  Alexandre  Siemens 
sur  les  locomotives  électriques  montre  qu'il  est  facile  de  con- 
struire aujourd'hui  des  locomoteurs  dont  la  puissance  dépasse^ 
100  chevaux,  avec  des  conditions  de  rendement  remarquables, 
même  pour  des  allures  et  des  puissances  variables. 

La  communication  de  M.  Hedges  sera  fort  appréciée  des  mé- 
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iMiiiciens,  car  elle  leur  r:iil  coniiaîlri'  IV'lal  actuel  delà  ques- 
Mon  de  h  suppression  «lu  jtrniîssage  des  machines,  et  les  solu- 
Lioïis  qu VI Ut  eom parte. 

Eiïiîii,  la  question  ties  couranls  lerreslres*  traitée  par 
M*  Freece,  montrera  les  dilllîcull»'*s  tirte  ces  couonls  inlro- 
duiseat  dans  rexploitation  des  téléphones,  des  lélégni plies  et 
des  chemins  de  fer,  el  mthile»  a  ce  point  de  vue,  de  ligurer 
pariTil  les  questions  industrielles  traitées  par  VAisocialion  Bri» 
fauttiquc  dans  son  02"  Congrès* 


LXFUIIMATIUNS 


No  D  VEUX  DIBECTI07I  fcE»  TRAVAUX  DE  1*4  RI  S.  —  Les  arrêtés  pré- 
rectoraux  réglementant  dtHinitivement  les  services  de  rancieiine 
direction  des  Iravanx.  supprimée  par  suile  de  la  mort  de 
M,  Aiphandi  viennent  d'être  pnhiiéâ. 

M.  Huet,  inspecteur  ^énérd  des  ponts  el  ctiaussées.  est 
nommé  directeyr  administratif  du  service  municipal  de  la 
voirie  et  des  travaux  d'îugënieurs, 

5J,  Bouvard,  ai"chitecle  de  la  Ville,  est  nommé  inspecteur 
fîénérat  des  services  techniques  d'architecture.  M,  Bouvard 
aura  sous  ses  ordres  le  personnel  teciuiitiue  et  le  service  des 
contrôleurs  et  rt^ viseurs, 

M,  Bûrtux,  ingénieur  en  clief  des  ponts  et  chaussées,  devient 
rtief  du  service  technique  de  la  voie  publique  et  du  nettoie- 
jnejil. 

M.  de  Taveriiier,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées»  est 
nommé  chef  du  service  technique  de  l  éclairage,  des  prome- 
nades et  plantations,  deS  concessions  et  transports  en  commun. 

Le  TR.IIIWAV  KLKCTRrQL'E  DE  Sai.tt-Lwcïs  A  ÎIahseuxe»  -^  L:i  ligne 
que  parcourt  ce  Iramway  a  ti  km  de  lon^ruenr  :  elle  part  de  la 
t^annebière,  remonte  la  rue  d'Aix  et  va  jusqu'à  Saint-Louis» 
point  terminus  de  l'octroi  où  se  trouvent  les  usines  impor- 
ta u  tes.  les  raOîneries,  les  hauts  roîirueaux  de  Saint-Louis  et 
des  huileries»  en  passant  à  travers  nu  quartier  très  industrieL 
La  dilTérenee  de  niveau  entre  h's  deux  points  extrêmes  est 
d'environ  (îO  m,  soit  I  pour  100  de  pente  moyenne;  la  voie 
est  double  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 

L'usine  qui  produit  le  courant  est  située  dans  les  terraijis  du 
Lazaret.  Celle  usine  a  trois  dynamos  de  100  chevaux,  actionnés 
par  des  nioteui's  directs  h  500  tours»  ce  qui  produit  un  courant 
lie  iOO  volts  au  tiers  un  parcours.  La  transmission  sVfJectue 
au  moyen  d'im  câble  en  ter  zingué»  aérien  et  htéral,  et  de 
flenx  ïils  de  cuivre  de  4  miUiméIres  de  diamèïre  suspendus 
au-dessus  des  voies.  Les  voitures  prennent  le  courant  au 
moyen  d'une  roulette  attachée  à  uitc  perche  presque  verticale 
et  relevée  par  un  ressort.  Le  courant  est  renvoyé  a  la  station 
par  les  rails  dont  la  conductibilité  est  assurée  par  un  fer  gal- 
vanisé et  soudé  à  chaque  tronçon  de  rail.  Chaque  essieu  est 
actionné  par  une  dynamo»  au  moyen  d'une  vis  sans  lin  el  d'une 
roue  héhcoïdale  enfermée  dans  une  boite  en  fonte.  La  titcsse, 
répléc  par  un  riiéostat^  peut  varier  de  0  à  15  Itm  par  heure. 
Outre  le  frein  ordinaire»  il  y  a  un  autre  frein  spécial  formé 
par  un  coin  qui  s'enfonce  entre  le  rail  et  le  contre*rail  et  qui 
est  très  eflficace.  Il  est  surtout  utilisé  pour  descendre  la  rue 
d'Aix  dont  la  pente  est  de  6  à  7  pour  100.  La  vtjiture  vide  pèse 
10  tonnes  el,  pleine,  environ  iù  tonnes. 

Ce  poids  nécessite  une  puissance  de  25  chevaus  pour  re- 
monter les  fortes  pentes.  Les  voitures  sont  éclairées  le  soir  i\ 
la  lumière  électrifiue  ;  les  conducteurs  ont  une  trompette  à 
pompe  et  un  siftlel  à  houehe. 

La  mise  en  service  de  ce  tramway  électdciue  a  été  longtemps 
entravée  par  la  Direction  des  postes  et  télégraphes.  Celle-ci  n*a 
donné  l'autorisation  qu'après  que  la  Compagnie  a  pris  I  eng^a- 
gement  de  payer  60  000  fr  pour  le  doublage  éventuel  des  ïils 
de  téléphone  parallèles  à  la  hgne. 


Statïos  ce«tiul«  de  Clermo.tt-Fkhiusd.  —  L'înatiguralian  de 
ht  station  centrale  de  Clermoul-Ferrandt  dont  nous  avons  déjà 
vn  roccasion  d*entrelenir  nos  lecteurs  et  qui  a  été  montée 
comphdenicnl  en  moins  de  ti  mois  par  MM.  Schneider  el  C'\ 
a  eu  lieu  dimancbe  2i  juillet  en  présence  d'un  grand  iioiiibrr 
fringéniem^s  et  de  toutes  les  notahihlés  de  la  ville, 

La  station  est  installée  dans  nn  bâtiment  en  fer  de  30  m  de 
longueur  sur  M  m  de  largeur.  Les  fermes»  sans  tirants,  sont 
de  foruïe  élégante;  une  cloison  vitrée  sépare  la  salle  de> 
maclunes  de  celle  des  chaudières.  Celles-ci,  au  nonibre  de 
trois,  sont  du  type  tubulaire  à  foyer  intérieur;  elles  ont  100  m* 
de  surface  de  cbanOe  el  le  luyautage  est  disposé  de  façon  â 
assurer  f alimentation  d'une  quelconque  des  machines  par  une 
quelcoLupie  des  chaudières.  l>ans  !e  hall  des  machines,  dont 
le  niveau  est  de  1  m  en  surélévation  du  sol  des  chaudières» 
sont  disposés  Iniis  groupes  de  machines  Corljss  horizontale* 
actionnant  directement  p.ir  courroies  les  dynamos  à  cout'ants 
alternatifs  du  système  Zipernovvsky,  Liéri  et  Blalhy,  construites 
par  MM.  Schneider  et  C''.  Ces  dynamos  fournissent  en  marche 
normale  2000  volts  et  25  ampères  et  peuvent  être  poussées  â 
52  ampères. 

Le  tableau  de  distribution  et  la  canalisation  primaire  oDf 
été  fournis  et  posés  par  MM.  Lomliard-Gérin  et  0%  de  Lyon. 

CVst  cette  station  qui  non  seulement  fournit  Téelairage  à 
la  ville,  mais  encore  envoie  le  courant  jusqu'à  Royal,  à  une 
distance  de  5  km  environ»  avec  une  perte  inférieure  à 
4  pour  100,  Ik?  nombreuses  expériences  ont  été  etfectuées  sor 
toutes  les  machines;  les  résultais  obtenus  ont  lai^'^emenl 
dépassé  les  prévisions  et  le  rendemenl  total  de  chaque  groupe 
a  été  trouvé  en  moyenne  de  SO  pour  100. 

L*a€couplement  eu  parallèle  des  groupes  entre  eux,  qui  con- 
stitue nnv  des  supértorités  du  système  adoplé»  s^eïTecluc  atec 
la  plus  grande  facilité  et  la  sensibilité  des  appareils  de  rt'gula- 
tion  permet  de  faire  varier  le  travail  dans  les  limites  ex t renies 
sans  qu'il  soit  eonstaté  dVcart  sensiiile  ditns  la  djfTércnce  de 
potentiel  utile. 

En  raison  des  besoins  ci^issants  auxquels  elle  est  appelée  à 
répondre»  et  en  présence  des  résultats  obtenus,  cette  instal- 
lation —  de  tous  points  intéressante  à  visiter  —  va,  selon 
toutes  prévisions,  recevoir  prochainemenl  un  important  déve- 
loppement . 

Les  AcccuuLATKiJiis  iiLLTiTraiiuiREs  TituHAsi.  —  Ces  accumula • 
teirrs  dont  on  parle  depuis  si  lou;jtetups,  font  entin  leur  pre- 
mière apparition  dans  rmdustnc  sous  forme  de  prix  courant 
lancé  par  leurs  constructeurs,  MSL  llouarl  frères»  de  Paris.  On 
sait  que  l'accumalateur  muilitubulaire  est  caractérisé  par  des 
èb.'ctrodes  i enfermées  dans  une  enveloppe  tubulaire  ou  gaine 
en  matière  isolante  perforée  d'une  multitude  de  petits  trous. 
Au  centre  de  celle  gaine  est  adaptée  une  âme  centrale  en 
plomb  servant  de  conducteur  au  courant,  en  contact  sur  cha* 
cune  de  ses  faces  avec  une  couche  d'oiyde  préservée  de  la 
désagrégatioji  par  l'enveloppe  perforée  qui  remprisonne. 

Les  résultats  annoncés  nous  paraissent  superbes  et  méritent 
contirmalion  indépendante,  caria  capacité  atteindrait,  d'après 
le  prix  couranl»  iiO  anipèi*es-heure  par  kg,  avec  des  régimes 
de  déchai^ge  normaux  de  1  It  3  ampères  p^^r  kg,  et  un  régiint* 
de  charge  de  1  à  4  ampères  par  kg.  £n  cas  de  besoin,  ij  serait 
possible»  et  pour  des  décharges  de  peu  de  durée»  d'atteindre 
des  régimes  de  t>  et  8  ampères  par  kg. 

tjuanl  aux  prix,  ils  correspondent  à  30  centimes  rampère- 
beure  et  1  franc  lauïpère  iK)ur  les  types  d'une  capacité  infé- 
rieure à  400  ampères-heures. 

Ces  prix  sont  ordinaires,  mais  les  capacités  et  les  débils  ik 
le  sont  pas,  aussi  nous  pennel trait-on  d*imiter  Saint-Thomas, 
et  de  faire  toutes  réserves  jusqu'à  plus  ample  informé  et  cou- 
lîrmation  expérimentale  indépendante. 
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On  se  souvient  qu*à  la  fin  de  Tannée  dernière,  un 
comité  de  TAssociation  britannique,  chargé  par  le  Board 
of  Trade  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  les  unités  élec- 
triques, avait  déposé  un  rapport  dans  lequel  était  définie, 
en  fonction  de  divers  étalons,  la  valeur  de  Tohm, 
du  volt  et  de  Tampère.  Mais  Tadoption  de  ce  projet  fut 
différée,  en  vue  d'une  nouvelle  discussion  organisée  dans 
le  meeting  annuel  de  TAssociation.  Cette  discussion  vient 
d*avoir  lieu  et  nous  allons  en  résumer  les  points  essen- 
tiels. Disons  d'abord  que,  les  organisateurs  du  meeting 
avaient  fort  courtoisement  invité  quelques  confrères  de 
rétranger  en  vue  de  s'entourer  des  avis  des  physiciens  qui 
se  sont  le  plus  occupés  des  questions  d'unités.  H.  von 
Helmholtz,  venu  de  Berlin  pour  cela,  a  pris  une  part  très 
active  aux  débats  dirigés  par  M.  Carey  Foster  et  assidû- 
ment suivis  par  lord  Kelvin  et  les  représentants  les  plus 
autorisés  de  la  science  anglaise. 

A  la  manière  dont  la  discussion  avait  été  préparée  par 
quelques  théoriciens,  on  eût  pu  croire  qu'elle  porterait 
sur  les  bases  mêmes  du  système  pratique  d'unités  électri- 
ques; il  n'en  a  rien  été,  mais  il  n'en  est  pas  moins  inté- 
ressant de  montrer  quelle  était  l'étendue  des  modifica- 
tions demandées.  On  connaît  les  idées  de  M.  Heaviside  sur 
cette  question  ;  il  vient  de  les  résumer  dans  une  lettre  à 
M.  Lodge,  dont  nous  donnerons  la  substance. 

Le  principe  des  changements  proposés  par  M.  Heaviside 
est  de  modifier  les  unités  de  manière  à  supprimer  le  fac- 
teur Ai:  des  formules  de  l'électricité  ;  cela  revient  en  gros 

,         „      ,       ,.,        ...  /unité  de  surface\ 
a  remplacer  1  angle  solide  unité  I r-j — — ; — j,  par 

.,,,,,,        ,.  .  .  /surface  de  la  sphèreX 

l  angle  total  autour  d  un  point  ( r-j )• 

°  \     carre  du  rayon     / 

Est-ce  vraiment  un  si  grand  mal,  de  conser\'er  dans  les 
fjrmules  théoriques  la  constante  47r?  M.  Heaviside  le 
pense,  mais  nous  croyons  que  la  plupart  des  électriciens 
sont  d'un  avis  contraire;  après  tout,  les  formules  théori- 
ques et  les  unités  sont  rarement  en  conflit;  voici  du  reste 
le  texte  exact  d'une  partie  de  la  lettre  : 

tf  La  modification  que  je  propose  entraînera  sans  doute 
quelques  inconvénients,  ce  qui  est  une  bonne  raison  pour 
escamoter  un  devoir;  mais  le  devoir  que  nous  avons  de 
faciliter  le  travail  de  nos  successeurs  doit  passer  avant 
tout.  C'est  pour  cela  que  j'attache  une  si  grande  impor- 
tance à  la  chose;  il  ne  s'agit  point  ici  d'un  intérêt 
abstrait,  mais  d'une  chose  pratique  et  durable;  car  les 
maux  du  système  actuel  iront  en  augmentant  à  mesure 
des  progrès  de  la  science  et  de  ses  applications. 

«  Nous  avons  les  relations  suivantes  entre  les  unités 
rationnelles  et  irrationnelles  de  voltage  F,  d'intensité  du 
courant  électrique  C,  de  résistance  i?,  d'inductance  L,  de 


capacité  (*)  S;  de  quantité  d'électricité  Q,  de  force  élec. 
trique  E,  de  force  magnétique  //,  d'induction  D.  Posons 
x^  =  AiZf  et  désignons  par  les  indices  r  et  t  les  unités 
rationnelles  et  irrationnelles  (ou  usuelles)  ;  les  crochets 
signifieront  que  nous  nous  rapportons  aux  unités  abso- 
lues. Nous  aurons  alors  : 


x  = 


^£J  ~  [  f'.]  ~  [Hi]  ~  \Bi]  ~  [C;Î  ~  [Qri  . 

''-[ti,]-m-[Sr\ 

a  La  question  qui  se  pose  maintenant  est  la  suivante  : 
Quels  multiples  des  unités  absolues  devra-t-on  prendre 
pour  unités  pratiques? 

a  Si  nous  considérons  que  les  unités  rationnelles  doi- 
vent être  les  mêmes  multiples  des  unités  absolues  que 
les  unités  usuelles,  alors  nous  aurons,  dans  le  système 
C.  G.  S.  et  avec  la  convention  u  =  1  dans  l'éther  : 


[Lr].iO* 

[S,|.iO-« 

[c;].iO-« 

[Fr].10« 

10^  ergs 
10'  ergs  : 


=  nouvel  ohm      =  x^  ohm  (*) 

=  nouveau  mac    =  ^r*  mac 

=  nouveau  farad  =  x~*  farad 

=  nouvel  ampère  =  x-^  ampère 

=  nouveau  volt     =  x  volt 

=  nouveau  joule    =  joule 

sec  =  nouveau  watt     =  watt. 


Mais  je  ne  considère  pas  comme  désirable  que  les  nou- 
velles unités  soient  déduites  par  la  même  règle  que  les 
anciennes,  et  je  trouve  le  système  suivant  préférable  : 

[flr].iO*  =   nouvel  ohm       =  jt.  ohm 

.r» 
[Lr].  10*  =  nouveau  mac      =  jti  mac 

10 
[Srl.lO-*        =  nouveau  farad    =  — j  farad 

[Cr]  =  nouvel  ampère  =  —  ampère 

[FrJ.lO*  =  nouveau  volt     =x   volt 

10*  ergs  =  nouveau  joule  =  10  joules 

10*  ergs  :  sec  =  nouveau  watt    =  10  watts. 

On  remarquera  que  celte  combinaison  rend  les  unités 
pratiques  ohm,  mac,  ampère,  volt,  et  l'unité  d'élastance 
(réciproque  de  l'unité  de  capacité)  plus  grandes  que  les 
anciennes;  le  multiplicateur  varie  entre  1,25  et  5,5 
environ  ». 

On  le  voit,  M.  Heaviside  propose  simplement  un  boule- 
versement. 

M.  Lodge,  dans  le  rapport  étendu  qu'il  a  présenté  à  la 
section  de  physique,  a  été  moins  radical.  Les  propositions 
sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  relatives  à  de  nouvelles 
unités  à  créer,  les  autres  ont  trait  à  quelques   unités 

(*)  M.  Heaviside  appelle  celte  grandeur  permil tance,  du  verbe 
te  permit,  penneltre. 

(*)  Nous  supprimons  le  qualificatif  vt>ux  que  l'auteui*  donne  à  ces 
unités. 
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usuelles  à  supprimer,  à  modifier  quant  à  leur  gran- 
deur, ou  h  détourner  de  leur  sens  habituel.  Malheureu- 
sement, les  propositions  de  M.  Lodge  n'ont  été  que  fort 
peu  discutées,  la  séance  étant  très  chaînée  ce  jour-là. 

L'auteur  revient  à  Tunité  de  conductance,  que  lord  Kel- 
vin avait  appelée  le  mho  ;  H.  Lodge  pense  que  ce  nom 
pourrait  être  conservé  conjointement  avec  ampère  par 
volt^  expression  qui  fait  image,  un  conducteur  de  1  mho 
livrant  passage  à  i  ampère  par  volt. 

Une  autre  proposition  se  rapporte  à  l'unité  de  flux 
magnétique,  pour  lequel  on  a  généralement  conservé 
l'unité  absolue  G.  G.  S.;  cette  dernière  est  d'une  gran- 
deur très  convenable,  puisque  les  champs  que  l'on  ren- 
contre varient  entre  une  fraction  de  l'unité  et  quelques 
milliers  d'unités;  cependant  H.  Lodge  pense  que  les  ingé- 
nieurs pourraient  tirer  parti  d'une  unité  plus  grande,  le 
iveber,  représentée  par  un  flux  de  W  unités  G.  G.  S.; 
celte  valeur  est  motivée  par  le  fait  qu'un  fll  coupant  un 
\veber  par  seconde  entretient  une  différence  de  potentiel 
de  i  volt  à  ses  extrémités;  ou  inversement  un  fll  parcouru 
par  un  ampère,  et  coupant  un  weber  par  seconde,  engendre 
un  watt.  Ges  avantages  de  simplicité  compensent  peut-être 
le  défaut  de  l'unité  proposée  par  M.  Lodge  d'être  d'une 
grandeur  qui  n'a  jamais  été  atteinte.  Par  exemple,  l'at- 
traction de  deux  surfaces  parallèles,  de  i  cm',  réunies 

par  1  weber,  sera  de  -^r—  dynes,  c'est-à-dire  de  400  000 

tonnes  (poids)  ;  la  force  variant  comme  le  produit  des  lignes 
de  force  par  leur  densité,  un  microweber  produira  dans 
les  mêmes  conditions  une  traction  de  0,4  g. 

Le  flux  est,  dans  le  circuit  magnétique,  l'analogue  du 
courant  ;  la  force  magnétomotrice  peut  être  mise  en  paral- 
lèle avec  la  force  électromotrice;  son  unité  pourrait  être 

4?: 
l'ampère-tour,  ou  j^  ampère-tours  ;  le  nom  de  gauss  a  été 

proposé  pour  l'une  ou  l'autre  de  ces  unités;  on  a  même 
parlé  de  gaussage  par  analogie  avec  voltage  :  n'insistons  pas. 

La  résistance  magnétique  (reluctance)  est  le  rapport  de 
la  force  magnétomotrice  au  flux  induit;  la  perméance 
magnétique  en  est  la  quantité  réciproque  ;  ce  mot  nouveau 
désigne  la  grandeur  analogue  à  la  conductance.  La  per- 
méance spécifique  est  la  perméabilité;  la  première  de 
ces  grandeurs  étant  définie  par  le  quotient  de  la  force 
magnétique,  par  la  force  magnétomotrice,  son  unité  sera 
le  quotient  du  weber  par  le  gauss,  c'est-à-dire  4z.  10^  uni- 
tés G.  G.  S.  de  perméance  si  le  gauss  est  un  ampère-tour; 
mais,  comme  le  fait  remarc/uer  M.  Lodge,  celte  unité  est 
extrêmement  grande  ;  une  tôle  de  fer  de  i  cm  d'épaisseur, 
et  de  perméabilité  2500  (air=  1)  devrait  avoir  une  super- 
ficie de  5  m'  pour  représenter  l'unité  de  perméance;  la 
micro-unité  serait  donnée  par  une  couche  d'air  de  i  mm 
d'épaisseur  et  d'un  peu  moins  de  i  dm*. 

Parmi  toutes  les  unités  dont  nous  venons  de  parler,  il 
n'en  est  aucune  dont  la  grandeur  ait  été  iixée  par  un  con- 
grès; aucune  n'a  été  baptisée;  donc  la  discussion  est 
ouverte;  nous  comptons  la  reprendre  prochainement; 
mais  nous  tenons  à  insister  dès  aujourd'hui  sur  les  autres 


propositions  de  M.  Lodge,  celles  qui  tendraient  à  changer 
des  unités  adoptées  par  les  congrès  internationaux  ;  d'une 
manière  générale,  on  peut  admettre  comme  un  principe 
qu'un  nom  d'unité  ne  peut  être  détourné  de  sa  significa- 
tion sans  engendrer  une  inextricable  confusion.  C'est 
pour  cette  raison  que  nous  ne  pouvons  pas  souscrire  aux 
propositions  tendant  à  nommer  farad  l'unité  désignée 
par  micro^farad;  à  nommer  watt  le  watt-heure,  et  kilo- 
watt l'unité  d'énergie  du  Board  of  Trade,  c'est-à-dire  le 
kilowatt-heure  (5600  joules)  ;  à  nommer,  en  revanche,  kUo- 
watt  par  heure  notre  kilowatt  actuel.  Ges  dernières  pro- 
positions seraient  déjà  condamnées  par  la  nécessité, 
reconnue  par  M.  Lodge,  d'opérer  le  retournement  de  son 
kilowatt  pour  revenir  à  celui  qui  est  généralement  adopté. 
Suivant  lui,  le  watt  est  sans  emploi  ;  mais  n'est-ce  pas  la 
seule  unité  employée  dans  l'éclairage?  Et  si,  d'après  l'au- 
teur, le  mot  coulomb  est  inutile  comme  synonyme  d'ampère- 
teconde,  n'en  est-il  pas  de  même  du  nouveau  kilowatt, 
synonyme  de  notre  kilowatt-heure?  Enfin,  si  le  farad  est 
d'une  grandeur  incommode  et  rarement  réalisée  (elle  peut 
l'être  dans  des  condensateurs  électroly tiques),  le  weber  ne 
sera-t-il  point,  de  ce  fait,  frappé  de  déchéance  ?  La  raison 
d'être  du  farad  est  de  rentrer  dans  le  système  cohérent 
des  unités  électriques;  c'est  aussi  le  seul  motif  de  la 
grandeur  du  weber.  Là-dessus,  les  opinions  se  formeront 
sans  doute  avant  le  Gongrès  de  Ghicago. 

Mais  le  travail  sérieux  de  la  Gommission  des  unités  a 
consisté  dans  la  discussion  des  valeurs  légales  de  Tohm, 
de  l'ampère  et  du  volt  ;  pour  ces  deux  dernières,  on  n*a 
pas  apporté  beaucoup  d'arguments  nouveaux,  et  les  va- 
leurs proposées  l'année  dernière  seront  maintenues.  En 
revanche,  une  décision  très  importante  a  été  prise  rela- 
tivement à  l'ohm;  voici  le  texte  des  résolutions  : 

i®  L'unité  pratique  de  résistance  électrique  est  définie 
par  la  résistance  d'une  colonne  de  mercure  de  dimensions 
déterminées  ; 

2<»  Gette  colonne  de  mercui*e  aura  106,3  cm  de  lon- 
gueur, et  pèsera  14,4521  g  à  0° G.; 

3°  Pour  la  pratique,  on  construira  des  étalons  de  rési- 
stance eu  mercure  ou  en  d'autres  métaux,  qui  seront 
considérés  comme  étalons  secondaires  ; 

¥  Ges  étalons  semnt  périodiquement  comparés '  entre 
eux  ;  leur  valeur  sera  déterminée  de  temps  en  temps  par 
rapport  à  un  étalon  mercuriel. 

Le  principe  fondamental  de  ces  propositions  est  l'aban- 
don définitif  de  l'unité  B  .  A;  nous  reviendrons  bientôt 
sur  l'importance  pratique  de  cette  décision.  Un  mol 
d'éclaircissement  sur  la  définition  pratique  de  l'unité  ne 
sera  pas  inutile.  La  première  proposition  était  relative  à 
une  colonne  de  mercui*e  de  106,5  cm  :  1  mm*.  Mais,  dans 
l'état  actuel  des  mesures,  les  jaugeages  ne  nous  donnent 

pas  le  mm*;  ils  nous  donnent  le  (micro-litre)  ^;  c'est  la 
quantité  1,003  microlitre  de  mercure  à  0<»  qui  est  repré- 
sentée par  la  masse  définie  dans  le  deuxième  article  du 
projet.  Gii.-Eo.  Guillaume. 
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Coimiio  loujoiii*s,  Ii's  questions  induslrielles  lieniuîiil 
uiuî  large  place  clans  les  travaux  do  Y  Association  bvilan- 
niqucy  principalement  dans  la  sections  G,  présidée  cette 
année  par  M.  Unwin.  Nous  avons  résumé  ci-dessous  celles 
qui  nous  paraissent  les  plus  importantes  et  les  plus  ac- 
tuelles, nous  réservant  de  passiT  les  autres  en  revue  dans 
notre  prochain  numéro.  E.  11. 

La  crémation  des  détritus  appliquée  à  Téclairage 
électrique  d'Edimbourg,  par  M.  le  professeur  George 
FoRUKs,  F.  H.  S.  —  Celte  conmmnication  expose,  en  prin- 
cipe, un  projet  d*éclairage  électrique  de  la  ville  d'Edim- 
bourg en  utilisant  les  avantages  naturels  dont  la  ville 
dispose  pour  produire  cet  éclairage  dans  des  conditions 
économiques  permettant  de  lutter  avec  le  gaz  et  de 
fournir  l'éclairage  à  un  prix  inférieur. 

La  proposition  que  fait  M.  le  professeur  George  Korhes, 
pour  l'éclairage  électrique  pres(iue  gratuit  de  la  ville 
d'Edimbourg,  consiste  à  recueillir  tous  les  détritus  de 
la  cité,  ù  les  brûler  dans  un  crémateur  d'ordures,  un 
destructeur,  et  à  utiliser  la  chaleur  produite,  chaleur 
ordinairement  perdue,  à  la  production  de  vapeur.  Dans  le 
cas  particulier,  la  vapeur  produite  ne  servirait  pas  à 
actionner  directement  les  moteurs  commandant  des  dyna- 
mos ;  la  force  motrice  produite  par  cette  vapeur  servirait 
à  élever  de  l'eau  dans  un  réservoir  supérieur  d'où  elle 
s'écoulerait  pour  actionner  des  turbines  qui,  à  leur  tour, 
commanderaient  les  dynamos. 

On  obtiendrait,  par  ce  moyen,  un  accumulateur,  un 
volant  d'énergie  qui  permettrait  de  faire  travailler  les 
moteurs  ù  pleine  charge  d'une  façon  constante,  bien  que 
l'éclairage  ne  fonctionne  qu'avec  intermittences.  Edim- 
bourg présente  des  conditions  particulièrement  favora- 
bles, qui  lui  permettent  de  procéder  ainsi,  en  utilisant 
Arthur  8  Seat  dans  ce  but.  Il  suffisait  pour  cela  d*élablir 
un  bairage  fermant  une  gorge  qui  se  trouve  à  son 
sommet.  On  constituerait  ainsi  une  chute  de  iOO  m  de 
hauteur  et  une  résene  de  2000  000  de  pieds  cubes,  soit 
56  000  m'.  En  supposant  que  le  rendement  des  tur- 
bines, y  compris  les  frottements  dans  les  tuyaux,  soit  de 
75  pour  100,  on  disposerait  ainsi  d'une  énergie  méca- 
nique disponible  de  28  000  chevaux-heure,  ou  21  000  kilo- 
watts-heure. 

Les  moteurs  à  vapeur  et  la  pompe  travaillant  jour  et 
nuit  pendant  toute  Tannée,  au  lieu  de  ne  travailler  que 
quelques  heures  par  jour  au  moment  de  l'éclairage,  écono- 
miseraient 20000  livres  (500  000 fr)  de  charbon  par  an, 
et  réduiraient  le  prix  de  Tinstallation  mécanique  de 
200000  livres,  tandis  qiie  l'installation  hydraulique  ne 
conduirait  qu'à  uiic  dépense  spéciale  supplérnenUiire  de 
r»5000  livres,  permettant  de  réaliser  ainsi  uue  économie 
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de  165  000  livres  sur  les  dépenses  de  premier  établisse- 
ment. 

En  ce  qui  concerne  les  destiucteurs  déjà  insUUlés,  voici 
où  en  est  la  question  en  Angleterre  : 

A  Leeds,  le  destructeur  laisse  perdre  la  chaleur  pro- 
duite. A  Southampton,  on  a  disposé  dans  le  flux  des  gaz 
chauds  deux  chaudières  type  locomotive,  mais  comme 
aucune  disposition  n'a  été  prise  pour  faire  circuler  les 
gaz  à  travers  les  tubes  des  chaudières,  il  en  résulte  que 
l'on  dépense  75  livres  (30  kg)  de  détritus  par  cheval- 
heure  indiqué  sur  les  pistons  des  moteurs. 

Pour  obtenir  les  meilleurs  résultats  dans  la  combustion 
des  ordures,  il  faut  avoir  recours  à  l'air  chaud  et  à  l'air 
forcé.  C'est  un  fait  assez  curieux  (jue  la  combustion  des 
ordures  d'une  cité  correspond  à  peu  près  à  la  production 
de  l'éclairage  qui  lui  est  nécessaire.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  par  M.  G.  Forbes  à  Paddinglon,  la 
combustion  des  ordures  de  la  paroisse  correspondrait  à 
1,75  lampe-heure  de  16  bougies  par  habitant. 

La  conmiunication  de  M.  le  professeur  Forbes  a  été 
suivie  d'une  autre  consacrée  à  l'examen  des  diiïérentes 
méthodes  adoptées  ou  proi>osées  pour  se  débarrasser  des 
ordures  des  grandes  cités,  en  considérant  plus  spéciale- 
ment renq)loi  de  destructeurs.  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre 
de  notre  journal  d'examiner  par  le  menu  les  dispositions 
préconisées,  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients,  leur 
rendement  et  leurs  qualités  économiques,  ce  que  nous 
aurons  l'occasion  de  faire  lorsque  nous  aurons  à  décrire, 
sans  attendre  bien  longtemps  croyons-nous,  des  installa- 
tions fïûtes  d'après  ce  système. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  les  deux  communica- 
tions, tous  les  orateurs  ont  été,  à  l'exception  d'un  seul, 
partisans  de  l'emploi  des  destructeurs  et  de  leur  utilisa- 
tion à  la  production  de  l'éclairage  électrique,  dans  les 
conditions  indiciuées  par  M.  G.  Forbes.  La  question,  envi- 
sagée au  double  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  l'éclai- 
rage économique  des  grandes  villes,  mérite  donc  un 
examen  sérieux  de  la  part  des  municipalités,  qui- veulent 
installer  l'éclairage  électrique  ou  en  développer  économi- 
quement les  applications. 

M.  Deacon  a  construit  le  premier  destinicteur  en  1872, 
à  Liverpool,  et  à  celte  époque  l'économie  étiut  bien 
problématique;  niais  des  progrès  ont  été  réalisés  depuis 
vingt  années,  et  à  celle  époque  il  ne  s'agissait  pas  encoie 
d'utiliser  les  chaleurs  perdues. 

M.  le  major  Cunningham  a  fait  remarquer  que  l'utili- 
sation des  ordures  est  appliquée  dans  l'Inde  de  temps 
immémorial;  les  provisions  de  bois  de  ce  pays  seraient 
vite  épuisées  si  on  devait  l'employer  ù  des  usages  domes- 
tiques; le  seul  combustible  dont  on  dispose  pratiquement 
dans  les  districts  populeux  est  la  bouse  de  vache  dessé- 
chée. 

Par  le  temps  d'épidémie  qui  court,  l'heureuse  alliance 
de  l'éclairage  électrique  et  de  la  destruction  des  détritus 
par  crémation  présente  donc  un  caractère  tout  spécial 
d'actualité  pour  les  municipalités  moins  soucieuses  de 
juditique  que  du  bien-être  de  leurs  administrés. 
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Une  nouvelle  forme  de  moulin  i  vent,  par  M.  le 
professeur  J.  BuTH. — L'utilisation  des  forces  motrices  natu- 
relles, grâce  aux  facilités  que  présente  l'énergie  électrique 
au  point  de  vue  de  la  production,  du  transport  à  dislance 
et  de  Temmagasinement,  est  à  Tordre  du  jour,  et  la  dis- 
position signalée  par  H.  J.  Blyth  semble  réaliser  un  pas 
en  avant  dans  Tutilisation  d'une  puissance  aussi  irrégii- 
lière  et  aussi  capricieuse  que  le  vent. 

Les  conditions  que  doit  remplir  un  moulin  à  vent  sont 
les  suivantes  : 

11  doit  être  toujours  prêt  à  fonctionner. 

Il  doit  fonctionner  sans  surveillance  pendant  de  longues 
périodes  de  temps. 

Il  doit  fonctionner  même  pendant  la  tempête  et  en  pro- 
fiter dans  la  mesure  du  possible. 

M.  J.  Blyth  a  trouvé  une  solution  possible  du  problème 
dans  l'anémomètre  de  Robinson,  constitué  par  quatre 
ailettes  en  forme  de  coupe  hémisphérique  attachées  à 
quatre  bras  horizontaux,  et  tournant  dans  un  plan  hori- 
zontal autour  d'un  axe  vertical.  La  théorie  approchée  de 
cet  appareil  établit  que,  quelle  que  soit  la  vitesse  du  vent, 
celle  des  ailettes  tend  vers  une  valeur  limite  telle  que  le 
couple  moteur  produit  par  le  vent  soit  égal  au  couple 
résistant  produit  par  la  résistance  de  l'air  et  les  frotte- 
ments. 

Dans  l'appareil  construit  par  M.  Blyth,  les  coupes  ont 
été  remplacées  par  des  boîtes  demi-cylindriques  fixées  sur 
quatre  solides  bras  de  7  m  de  longueur.  L'ouverture  rec- 
tangulaire offerte  par  les  boites  est  de  5  m  de  hauteur  et 
de  1,8  m  de  largeur.  L'arbre  vertical  en  fer  qui  supporte  le 
tout  a  12,5  cm  de  diamètre,  et  commande  un  train  d'en- 
grenages placé  à  la  partie  inférieure,  de  façon  à  obtenir 
une  vitesse  suffisante  pour  actionner  la  dynamo.  Le 
moteur  ainsi  construit  produit,  avec  un  vent  de  vitesse 
moyenne,  une  puissance  électrique  utile  de  1500  watts. 
Marchant  ù  vide  pendant  une  tempête,  sa  vitesse  est  restée 
bien  inférieure  à  celle  qui  correspond  à  la  limite  de  sécu- 
rité, montrant  ainsi  que  le  moteur  ne  s'emballe  pas.  Il 
semble  donc  possible,  tout  au  moins  pour  les  petites 
installations,  d'adopter  celte  forme  de  moteur  à  vent,  car 
il  n'y  a  pas  de  limite  à  ses  dimensions,  et  il  sera  pos- 
sible d'en  installer  plusieurs  les  uns  à  côlé  des  aulnes, 
suivant  la  quantité  d'énergie  à  produire. 

La  puissance  de  ce  moteur  a  été  récemment  accrue  en 
ajoutant  une  seconde  boite  plus  petite  à  côté  de  chacune 
des  anciennes,  ce  qui  semble  plus  avantageux  que  d'ac- 
croître les  dimensions  d'une  boîte  unique,  mais  la  théorie 
est  encore  incomplète,  et  il  faut  surtout  s'en  rapporter  à 
l'expérience,  en  appliquant  le  principe  des  similitudes 
dynamiques. 

L'interruption  du  circuit  de  charge  et  son  rétablisse- 
ment sont  simplement  réglés  par  la  vitesse  angulaire,  à 
l'aide  d'un  régulateur  et  d'un  godet  à  mercure.  Pour  (jue 
le  moulin  travaille  d'une  liiçon  continue,  M.  Blylli  a  aussi 
essayé  un  appan'il  <pii  inleiralc»  dans  le  ciiruit  de  charité 
un  iiDiiibre  d'aeeunudaleurs  variables  à  eha(|ue  inslanl 
avtM-  la  NJlcsse. 


ÏjOs  applications  prévues  de  ce  moteur  sont  : 

1"  Pour  l'éclairage  des  phares,  généralement  exposés  â 
tous  les  vents,  et  qui  par  leur  situation  ne  se  prêtent  que 
difficilement  au  transport  et  h  l'emmagasinement  du  char- 
bon. 

2<>  Pour  l'éclairage  des  maisons  de  campagne,  où  le 
moulin  à  vent  se  recommande  de  lui-môme  par  sa  pro- 
preté, et  où  il  ne  demande  qu'une  surveillance  peu  active. 

5°  Pour  l'éclairage  des  ftibriques,  dont  Texposilion  per- 
met l'utilisation  du  vent. 

M.  Blyth  termine  sa  communication  en  escomptant 
l'avenir,  et  fait  obser>er  que  du  jour  où  nous  verrons 
produire  de  la  lumière  froide,  au  lieu  de  nous  livrer  à 
l'énorme  gaspillage  actuel,  comme  l'éclairage  électrique 
ne  demandera  alors  qu'une  très  faible  quantitt-^  d'énergie, 
chaque  maison  aura  son  petit  moulin  à  vent  pour  la  pro- 
duction de  son  éclairage  autonome.  On  ne  \crrH  plus 
alors  d'inunenses  installations  de  moteurs  à  vapeur  dont 
le  seul  but  est  de  nous  permettre  de  nous  voir  les  uns  les 
autres  ou  de  lire  notre  journal. 

Transmission  d'énergie  électrique  par  couraiits 
alternatifs,  par  M.  Gisbert  Kapi».  —  La  ville  de  Cassel  a 
voulu  utiliser  une  chute  d'eau  établie  sur  la  rivière  Fulda, 
à  G  km  de  la  ville,  chute  qui  sert  déjà  à  une  élévation 
d'eau,  pour  l'éclairage  électrique  de  la  ville,  en  vue  de 
diminuer  les  frais  généraux  et  le  capital  engagé,  en 
mieux  utilisant  le  matériel  moteur,  car  le  service  des 
eaux  est  maximum  pendant  l'été,  et  celui  de  Téclairagc 
maximum  pendant  l'hiver.  Mais,  pour  utiliser  ce  matériel 
le  mieux  possible,  en  le  faisant  travailler  à  pleine  charge, 
il  fallait  pouvoir  faire  usage  des  accumulateurs,  ce  qui 
présentait  certaines  difficultés,  à  cause  de  la  distance. 

Voici  quelle  a  été,  après  examen  des  divei-ses  solutions 
possibles,  celle  à  laquelle  s'est  arrêté  M.  Oscar  von  Miller, 
chargé  par  la  municipalité  de  Cassel  d'étudier  et  de 
résoudre  le  problème.  L'énergie  électrique  est  produite 
sous  foi-me  de  courants  alternatifs  simples  à  haute  ten- 
sion, transmise  à  Cassel  sous  cette  forme,  où  elle  ac- 
tionne deux  moteurs  à  courants  alternatifs  synchrones, 
qui  commandent  à  leur  tour  des  dynamos  à  courant  con- 
tinu, distribuant  le  courant  à  potentiel  constant,  par  le 
système  à  trois  (ils. 

"  La  station  génératrice  comprend  deux  alternateurs 
Kapp  de  00  kilowatts  chacun,  produisant  une  ditîérence 
de  potentiel  aux  bornes  (jui  varie  entre  2000  volts  à  vide 
et  2200  volls  à  pleine  charge,  ce  qui  correspond,  pour  ce 
dernier  cas,  à  une  perte  en  ligne  de  10  pour  100. 

Ces  deux  alternateurs  sont  montés  en  parallèle,  et  fonc. 
tionnent  ensemble  ou  séparément,  suivant  les  besoins. 

A  l'arrivée,  les  fils  se  divisent  en  deux  sous-stations, 
moulées  également  en  dérivation.  L'une  des  sous-stations 
comporte  seulement  un  allernaleur-moteur  actionnant  deux 
dynamos  à  courant <ontinu  du  système  Brown  montées  en 
lens'uui  enirt'  rlles,  connue  <lans  lo  système  à  trois  fils 
!  ordinaire.  La  >econde  sUili(»n  ((unporle  également  un  al- 
.  lemaleur-moleur,  e(   deux  dynamos  à  ( onranl  continu. 
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plus  une  batlorio  d^accuinulaleurs  moulée  en  dérivalion. 
Los  fils  de  (ransport  sont  donc  à  courants  alternatifs,  et 
les  fils  de  distribution,  ou  fils  secondaires,  à  courant  con- 
tinu. Les  fils  secondaires  forment  un  réseau,  reliant  les 
deux  sous-slations,  de  sorte  que  le  courant  fourni  par 
les  accunmlateurs  peut  arriver  dans  la  sous-station  qui  ne 
possède  pas  de  batterie.  Celte  batterie  sert  ainsi  à  la  mise 
en  marche  des  moteurs  synchrones,  qui  sont  actionnés 
l)ar  les  moteurs  à  courant  continu  jusqu'à  ce  que  la 
vitesse  an«j:ulaire  de  l'ensemble  des  dynamos  devienne 
égale  à  celle  des  alternateurs  installés  dans  la  station  gé- 
nératrice. A  ce  moment,  le  circuit  de  ralternateur-moleur, 
qui  était  ouvert,  est  fermé  sur  la  ligne  :  cet  alternateur 
reçoit  aloi*s  le  courant,  et  actioime  les  dynamos  à  cou- 
rant continu,  au  lieu  d'éfre  actionné  par  elles. 

On  voit  que,  dans  ces  conditions,  tout  le  système  de 
transport  et  de  distribution  est  fondé  sur  le  principe 
de  la  mise  en  parallèle. 

dette  installation  fonclionne  depuis  le  [h  mai  W3[, 
sans  aucun  accident,  ni  aucun  accroc. 

M.  Kapp  signale  quelques  chiifres,  montrant  les  con- 
ditions de  fonctionnement  de  la  sous-stalion  à  accunm- 
lateurs au  commencement  de  juillet  dernier,  à  une  époque 
où  la  charge  n'était  pas  très  élevée. 

L'alternateur  recevait  18'20  volts  et  !23  ampères,  ce  qui 
correspond  à  une  puissance  apparente,  en  négligeant  le 
décalage,  de  A\  800  watts.  Les  deux  dynamos  à  courant  con- 
tinu fournissaient  respectivement  150  volts,  lî20  ampères 
(15000  watts)  et  loi  volts,  17)0  ampères  (17  420  watts), 
soit,  eu  tout,  7>7i  kilowatts,  ce  qui  correspond  à  un  ren- 
dement apparent  de  78  pour  100,  rendement  plus  élevé 
en  réalité,  par  suite  du  décalage,  et  (jui  est  très  satis- 
faisant. 

Locomotives  électriques:  quelques  résultats  rela- 
tifs à  leur  fonctionnement  actuel,  par  M.  Alexandre 
SiEMKNs.  —  En  1888,  la  Cilt/  and  South  Lônnon  Eleetric 
lUdlway  C  avait  formulé  un  cahier  des  charges,  relatif 
il  la  construction  d'une  ligne  souterraine,  spécifiant  en 
particulier  la  construction  de  locomotives  électricpios  de 
100  chevaux.  Le  contrat  fut  passé  avec  une  autre  Société; 
mais,  au  début  de  l'aimée  dernière,  un  nouveau  contrat 
fut  signé,  et  deux  locomotives  construites  par  MM.  Siemens 
frères  et  C''^  sont  actuellement  en  service.  Chaque  locomo- 
tive porte  deux  moteurs  électriques  dont  l'induit  est 
monté  sur  l'axe  même  des  roues,  ce  qui  supprime  toule 
transmission. 

Pour  des  vitesses  variant  entre  20  et  50  km  pai'  heure», 
la  puissance  électrique  totale  fournie  à  chaque  moteur  a 
varié  entre  59,70  et  20,44  chevaux,  ce  qui  correspond  à 
119,52  chevaux  et  52,88  chevaux  pour  la  locomotive 
enlière.  La  puissance  mécanique  mesurée  au  frein  a  été 
respectivement  de  110  chevaux  et  48,70  chevaux,  et  le 
rendement  industriel  de  92  pour  100  environ. 

Il  a  même  alteinl  94  pour  100  dans  un*'  expérience 
correspondant  à  une  i)uissance  intennédiaire,  lorsque  la 
locomotive  développait  45  chevaux. 


Ces  deux  locomotives  ont  été  mises  en  service  et  ont 
parcouru  8000  miles  (ITiOOO  km),  avec  une  usure  de 
balais  qui  n'a  pas  dépassé  5  mm,  ce  qui  doit  être  attribué 
à  l'absence  absolue  des  étincelles  et  au  faible  échauffement 
des  moteurs. 

Le  poids  de  chaque  locomotive  en  ordre  de  marche  est 
de  15,5  tonnes,  et  le  train  qu'elle  remorque  est,  sans 
voyageurs,  de  21  tonnes;  poids  que  les  voyageurs  aug- 
mentent d'environ  7  tonnes  lorscpie  les  voitures  sont 
bondées.  Les  conditions  moyennes  de  marche  d'un  par- 
cours d'un  train  remorqué  par  les  locomotives  Siemens 
sont  les  suivantes  : 

Énorgiorlccliiquo  fournie .'.2       kilowaUs-hoMro. 

Onaiililc  fréicctricit»' fournir 12,52  anipèifs-hcurc. 

Durco  lolalc  du  panours,  anebi  coui- 

|uis 14        minutes  î>5  secondes. 

UilTôrenre  dtîi>olcnti('l,  moyenne  ulilo.  \i\,l    voils, 

CouraJil  moyen iî>,52  ampères. 

Vitesse  moyenne,  arrêts  dC'duils.  .   .   .  iO,S    km  par  heure. 

Bien  que  le  courant  en  marche  normale  ne  dépasse  pas 
50  ampères,  il  atleint  140  ampères  au  moment  du 
démarrage,  ce  qui  place  les  moteurs  de  locomotives  dans 
des  conditions  de  fonctionnement  qui  exigent  une  con- 
struction toute  spéciale. 

Substances  anti-fric  mon  pour  coussinets  sans  grais- 
sage, par  M.  Killingworlh  I1eim;ks.  —  Le  rôle  de  l'huile 
dans  le  graissage  est  d'établir  une  séparation  entre  les 
parties  frottantes,  par  l'interposilion  d'une  couche  mince 
de  lubrifiant.  Les  huiles  les  plus  lourdes  produisent  le 
meilleur  graissage,  mais  aussi  la  plus  grande  usure,  et  si 
le  graissage  est  abondant,  la  nature  des  métaux  consti- 
tuant les  parties  frottantes  est  à  peu  près  indifférente,  au 
point  de  vue  des  pertes  par  frottement,  ce  qui  explique 
le  succès  des  paliers  en  fonte  dans  les  transmissions  ordi- 
naires. Ces  paliei*s  laissent  encore  voir  les  traces  de  l'outil 
après  plusieurs  années  de  service  continu,  pourvu  que  le 
graissage  ait  été  abondant  et  en  excès.  Mais  il  n'en  serait 
pas  de  même  avec  un  graissage  négligé,  de  sorte  que  l'on 
peut  affirmer  que  le  frottement  varie  en  raison  inverse 
du  soin  apporté  à  la  lubrification.  Mais  lorsque  les  pres- 
sions exercées  sont  faibles,  le  graissage  conduit  à  une 
perte  de  puissance,  et  il  devient  avantageux  de  le  suppri- 
mer. M.  le  professeur  Coleman  Sellers  va  plus  loin  :  il 
estime  que  si  la  pression  est  inférieure  à  50  livres  par 
pouce  carré  (5,5  kg  par  cm*),  la  viscosité  du  lubrifiant 
agit  connue  un  retardateur  du  mouvement. 

Les  ingénieui's  ont  longlenqis  demandé  une  sid)stance 
pouvant  servir  de  lubrifiant,  présentant  un  faible  coeffi- 
cient de  frottement  et  pouvant  fonctionner  à  sec,  sans 
aucun  graissage.  Nous  laisserons  le  côté  historique  des 
tentatives  faites  dans  cet  ordre  d'idées  pour  ne  parler  que 
des  résultats  récemment  acquis. 

Ces  résultats  ont  été  obtenus  eu  Amérique  avec  une 
matière  à  base  de  graphite,  connue  sous  le  nom  de  fibre- 
(jraphilCj  et  cpii  se  compose  de  graphite  porphyrisé,  mêlé 
à  de  la  fibre  de  bois  maintenue  à  un  cerlain  degré  d'hu- 
midité, et  moulée  sous  une  très  forte  pression  dans  des 
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) nu  11  h* s  dv  fornii'S  ;ipproprii*cs,  Aprvs  moulage,  It*  bloc 
ohleiiu  esl  iiiir*ivi^'nô  (ruiie  liuilo  sicc^ilive  el  oxydée  dniis 
un  4*uuniiU  iriiir  t'haud  \.*\  sec.  Les  coussiuels  ainsi  ulUi^nus 
ont  fil  il  IViliji't  d*ur»  ni|iptirl  des  plus  èlogicux  devuul  le 
Fianidin  Imtitute,  nippinl  dans  lequel  îl  e>l  diVlarc 
qu'une  inv^nliou  de  celle  n.Tlure  diminue  le  prix  de 
construction  des  machines  en  supprimant  toutes  les  dispo* 
J^ilions  ordinairement  prises  pour  assurer  le  graissage  des 
pallies  froUanlcs,  ainsi  que  le  prix  des  luljridauls  et  la 
part  de  dépense  affc^ranl  à  la  surveillance  el  à  reuli'etien 
du  graissage. 

lui  vu*»  irol>tenir  les  nténii*s  résultats  qu'avec  la  libre- 
gniphile,  M.  Killingnurlli  lïcdges  a  essayé  lout  d'ahord  de 
la  ploinha.^tne  moulée,  mais  sans  succès,  à  cause  de  Tusuixî 
rapide  de  celle  substance.  Il  a  ensuile  consiruil  des  cous- 
sinets en  charbon  aiiîhciel  ordinaire*  analogue  à  celui 
qui  esl  employé  dans  les  piles  et  dans  les  lampes  a  arc. 
Les  impuretés  de  ce  chajbon»  la  siltee  en  particulier, 
produisaient  sur  l'arbre  des  rayures  et  des  siries  fort 
manpiées  :  remploi  de  charbon  pur  faisait  rlisparnilrelcs 
stries»  mais  ce  cliai'bon  s' usa  il  alors  aussi  vite  que  les 
coussinets  en  plombagine  moulée.  Pour  diminuer  ractiou 
striante  et  les  rn»ttemenLs  du  charbon  m'ditiaire  nrlinrîel, 
on  y  mêla  de  la  stéalit**  linernenl  puhérisèe,  et  depuis, 
Ton  n'a  plus  éprouvé  aucune  dilliculté,  même  avec  une 
répartition  inégale  de  la  chaj>ce  sur  les  coussinets.  On  a 
donné  à  ce  uiéluiige  le  nom  de  carfmid.  Sa  densité  est  de 
ItOtî,  lanilis  (|ue  celle  tlu  charbon  di'  larrqies  à  arc  **st 
dVuviroji  lilîK.  La  subsliince  ainsi  obtenue  esl  environ 
5  fois  moins  dense  que  les  coussinels  en  métal,  et  se 
ti'availle  aV(*c  la  pliisgramle  Ihcilité. 

Ces  coussinets  ont,  d  après  le  ra[)port  de  M.  Sellers,  un 
coenicient  de  rroltcmeut  inférieur  a  celui  des  huiles  et 
constant  h  toules  les  lenqié ratures,  lïes  expéri^'ocrs  laites 
par  SL  le  professeur  linviii  sur  le  rarboifl  ont  conduit  îi 
des  résultais  analogues.  Ces  expériences  ont  été  faites 
pendard  six  joui*s  conséculifs  sur  un  coussinet  tle  57  mm 
de  di;mjélre  et  de  t»5  ituu  tle  bingueur,  avec  des  pressions 
qui  ont  varié  entre  i  el  i2  kg  par  cm\  el  des  vitesses 
angulaires  comprises  entre  lîO  el  iOO  tours  ]»ar  mîriule. 
Les  expériences  de  M.  l  nwin  oui  montré,  rn  rcsuiiié,  que 
le  coef(icieut  de  frotteim'ul  e$l  ri»5lé  constant»  sans  dimi- 
nution produite  par  h»  riMlage  ties  surfaces,  que  ce  coeffi- 
cient au;;m<'nle  avec  la  ternpéj'ature,  qu^il  resie  iudépeu- 
daul  de  la  pression,  el  qu'il  dimiime  avec  raccniissH*mcnt 
de  vitesse»  quHin  échaufTemenl  même  très  rnarrpié  de 
rarbre  ne  remiommage  i*n  neii,  el  qu'il  ne  se  produit 
jijuiaïsde  gi'i[q»emeul*  Pour  éviler  cet  échauHemeiit  dans 
le  C4IS  d*une  dynamo,  par  exemple,  sur  la  |M>ulie  de 
laijut.dle  s*e\erce  souvent  une  grande  traclion  de  courroie, 
il  faut  prendre  des  disjmsitions  spéeiales  pour  assurer  le 
rcrrjidissemeul  des  coussinets  par  une  circulation  d'eau 
cxtérieuiv.  Mnis  cVst  surtout  par  rèconomie  réalisée  que 
les  coussinets  en  carboid  M^ront  appi^éciés.  en  suiiprimant 
riiuile,  rentrelien  et  les  chanci's  de  ccunbustion  spou- 
lîsuèc*  Le  carbokl  u  est  attaipiéni  par  les  acides,  ni  par  les 
Alcalis;   il   [M'iit    fimctioiiner  sous   Teau  et,  comme   en 


augiuenlant  la  proportion  de  stérilité  on  peut  accratire  sii 
résistance  spécifique,  il  peut  aussi  servir  à  consliluer  des 
rcsistauces  deux  fois  plus  grandes,  a  dimensions  égales,  que 
le  charbon  artificiel  ordinaire.  En  ne  niettatil,  au  con- 
traire, qu'une  faible  parlie  de  stéatite  dans  le  clrarb<m.  le 
carboïd  [jcut  former  des  balais  très  avantageux,  la  lubri- 
fication do  collecteur  s'efTecluanl  sans  aucun  graissage, 
Le  petit  accroissement  de  résistance  sj)écifique  causé  par 
la  présence  de  bi  sléalite  est  sans  inconvénient,  puisque 
la  plupart  des  charbons  de  dynamos  sont  aujourdbui 
cuivrés,  llepuis  deux  aimées  que  le  carboïd  est  dan» 
riudustrie,  il  a  été  plus  spécialement  appHcpié  aux  Irans- 
missions  ordinaiivs,  au  garnissage  des  poulie»  folles, 
ainsi  qu'aux  coussinelsdes  cylindres  à  vapeur  qui  servent 
au  séchage  di^  la  feuille  dans  les  machines  à  papier.  Il 
scndde,  d'oprés  les  résultais  nc^juis,  qu  il  serait  possible 
d'eu  étendre  TempUn  aux  boîtes  d*essieu  des  tramways, 
el  même  des  chemins  de  fer,  sans  être  conduit  à  aucuu 
changement  iin|)ortanl  dans  la  forme  el  les  dispoi^itions 
de  ces  boites;  il  suffirait  d'appliquer  le  carbiûd  conlr-  i- 
coussineU  en  Ty  mainlenanl  (lar  un  ciment. 

D'après  celle  communication,  on  voit  que  le  carboïd  el 
la  fibre-gra[ïliite  sont  des  produits  nouveaux  qui  p«uiveul 
remire  de  sérieux  services  à  rimluslrie  en  général,  cl  à 
rimlustrio  électrique  en  parUculier. 

Courants  terrestres,  par  BL  W.  IL  Pftni^cE*  —  L'ann^ 
iHUti  a  été  remarqualde  par  le  nouduv  el  Limportanc** 
des  orages  éleelriqucs,  qui  appor-tenl  un  Iroublesi  profond 
dius  les  communications  télégraphiques,  par  suite  de 
leur  arrivée  et  de  leur  départ  soudain,  au\  heures  aux» 
(|uelles  le  pei-sounel  est  h*  (dus  activemeul  oceupé  (»ar  dt^s 
couninls  d'une  émission  plus  rémunérai rice. 

Les  intensités  de  ces  courants  dont  la  direrh.ui  i-^i 
assejt  variable  el  iucerlaine,  a  r[uelqueiois  dé|M>v'.  m 
AngleteriT,  la  valeur  de  i'i  niilli^ampéres,  intensité  bien 
supérieure  à  celle  «les  coui-inls  qui  actionnent  les  apjKi- 
reils  télégraphiques,  qui  se  tniinaient  ainsi  paralys*:^,  à 
moins  qu'on  ne  fit  usage  du  double  lU  ou  de  condensaleurs 
cmipaut  la  ligne,  (les  courants  sont  très  dangereux  au 
point  de  vm*  de  rex[iloilation  des  chemins  de  fer,  car  ils 
actionnent  les  sonneries  et  peuvent  rouverstT  les  signaux 
électriques,  lïien  tjue  très  variables  dlntensilé,  l»»s  ciiy- 
rants  lerresties  ^onl  toujours  eonliniis  et  ne  préscntcnl 
jamais  do  caractère  alternatif;  ils  se  [)nHluisi*nt  sifiiulUi- 
néiuent  sur  loule  la  surfare  de  la  Terre. 

Pour  facililer  l'élude  de  ces  courants  el  diercbiT  ft  i«fl 
établir  nettement  les  c*iusi*s,  il  faudrait  que  le«  obser- 
viiteurs  des  dillërenls  [vays  voulussi'iit  bien  noter,  iMiiir 
chaque  observation,  riiilensilé  maxima  obtenue,  bi  direc- 
tion géographique  de  Tare  joignant  les  deux  exlivmilé*  du 
circuit  consitiéré,  la  résisl;mci'  eleetj'iqiie  de  ce  circuit. 
el,  si  cela  est  possible,  les  époques  d'ubsi^rvalion  raj*- 
porléi*s,  non  |)as  :'t  Hieure  locale,  mais  bien  au  méridieti 
de  fln*en\virh,  afin  di*  faciliter  les  rapp* -irli.'in.Mkr.  »•(  I.-- 
comparaisons. 
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l/aUi^îilion  vient  iVêtro  altireo  rL^Lriiiinenl  sur  rcs 
accunmlalciir,^  par  la  rt^ponse  do  M.  Epslein  ù  une  analyse 
dans  ÏEIeelrtcnl  Ht'iHewiVnue  cmnimmicnilou  de  M.  Salnrn 
au  Frajikiiti  InsUiule  sur  ta  Iraeiiou  par  accurnubtonrs, 
dans  laquolle  M,  Epsleirt  fournil  à  Tappui  de  ses  diros 
lïii  rapport  du  [irufesseur  Ayrton  sur  des  essais  prolongés 
de  ses  accumulateurs. 

Aux  trois  questions  suivantes  :  l"  Pourquoi  na-l-ou 
pas  obtenu  de  bons  résultats  commerciaux  dans  celte  voie 
séduisaute  de  la  traction  pnr  aceunudateurs?  2*^  ([o'est-il 
résultt^  de  rexpérieucc  acquise  jusqu'alors?  o**  quels  sont 
les  proj^rès  accomplis  dans  le  système  de  traction  par 
accumulaleurs?  M.  Snlom  répondait  :  1**  pnrce  qu  aucun 
accumulateur  actuellemeid  sur  le  marché  n\i  pu  résister 
au  service  pénibîe  des  tramways;  2*»  que  la  connaissance 
acquise  est  presque  complélenieut  liée  h  la  possibilité  de 
répouflre  à  la  première  question;  o**  que  l'avenir  ffépeud 
de  l'invention  d'un  accnnudateur  plus  pratique  et  moins 
pesant 

M.  L.  Epsitein  coin  bal  ces  conclusions  et  prétend  tpravec 
le  système  qu'il  exploile  en  ce  moment  et  auquel  il  est 
arrivé  après  douze  années  d'éludés,  il  est  à  même  de 
répondre  viclorienseinenl  à  M.  Sulom.  IKiiprès  des  essais 
comparatifsi  aucun  des  accuiuulateurs  des  autres  systèmes 
sur  lesquels  il  a  opéré  n'a  pu  résister  aux  essais  meur- 
triers auxquels  il  les  a  soumis,  landis  que  les  siens  ne 


paraissaient  pas  avoir  souffert,  et  ceci  n  est  pas  son 
opinion  (car  elle  n*iuu\iit  aucune  valeur  puisjull  est 
l'inventeur),  mais  celle  d'auloritcs  compétentes.  M.  Hpsleiîi 
conununiquo,  en  ctîet,  un  l'apport  du  professeur  Ayj'ton, 
mais  avant  de  le  résumer  nous  allons  dire  dVibord  quel- 
ques nuds  suj'  la  coushlution  de  ces  accmntdateurs. 

Les  accumulaleui's  Epsteiu  oppartiemienl  :iu  giinvc 
Planté,  mais  tes  plaques  sont  mnnii*s  tl'aileltes  poui"  en 
augii;enter  bi  surface.  D'après  M.  J.-T.  Niblett  (^)  les 
plaques  sonl  plon^^ws  dans  un  bain  d'aride  nitrique  au 
cenliènie  et  maintenu  en  ébullilion  jusqu'à  ce  que  les 
plaques  aient  une  apparence  gris  lerne.  Les  plaques  sont 
«lors  retirées  et  séebées  à  Tair.  t!e  tiNtih»meid  [>roduil  rm 
dépùl  gris  jaune  de  sels  de  plondï  qui  adlière  fortement 
aux  [)laques  et  qui  esl  insoluble  dans  Tacide  sulTurique. 
Eu  outre  il  a  l'avantaf^e  de  pouvoir  abscïrber  les  gaz 
litières  pendant  la  fornïation  qui  peut  être  menée  très 
rapiderïient. 

Voici  quelques  cliitTres  rebdifs  à  trois  niO(îèles  d'acri:- 
mulateurs  Epstein  pour  installations  bxes,  type  11.  doni  1  ' 
premier  et  le  dernier  sonl  représentés  figuivs  i  et  2  : 


Nombw 

de 
plaques, 

7^ 


iâ 


Toids 

appruximatif 

en  ktlM^rtiiim^'S. 


Pl.iqucs. 
21 


SâO 


Acittu, 
t2 


CO 


130 


JtilotisiU'  en  ampères 

au 

cuuraiil     Courant       Cajincilé 

tic  do  t'ÏX 

cliafgo.    dikliflrge.    ntup.aH'iniP- 

2t5 


156 


17) 

130 

fB 

105 

4j 

93 

78 

7S0 

Î56 

630 

270 

SU) 

li)a 

1050 

300 

1575 

673 

1350 

i^'.  1.  —  Atcuiimlateur  EpîiU?in,  t)f|«?  Il,  (3  rlaqu*-'s)t 
linnl^nr  iStm;  lai'gtor  II  cm;  longueur  5.H  cm. 


Fig.  ±  —  Ac4"ijniii[alour  Ei^leiu  jniur  iiistalIaUaiii  Uics,  lype  U^ipiâl  jkbqui»), 
bautcnr  48  cin  ;  largeur  ÎMî  cm  :  longueur  38  ttu. 


Les  essais  effeetuésau  laboratoire  du  proresseur  Ayrton 
ont  porté  ^ur  plus  de  i(»0  eharires  et  Kïlï  déeliar^^es.  Leur 
objet  n'élidl  pas  Linl  de  déterminer  la  capaciié  el  le  ren- 
dement de  ces  aecuniuhiteurs  quand  ils  sont  employés 
<lans  les  conditions  les  [dus  favio\'djles,  ([uotle  déleiminer 
ces  éléments  fpi;ui(l  tes  nceunnda leurs  sont  eni|doyés  d?ms 


des  eondilions  plus  déftivo râbles  que  celles  de  la  pratique 
eimranle.  Ainsi,  des  intervalles  de  plusieurs  heures  étaient 
souvent  laissés  enij'e  la  fin  de  la  décharge  et  la  charge 


(»)  Serondartj   Datlethrs,   par  J.-T.    MbIeH,    1K1»'2.    Kiy:\^s   i4   C", 
Loiidoji,  î'ttitiMirs. 
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suivante,  et,  oc  qui  est  plus  mauvais  encore,  ces  accu- 
mulîUcMirs  furent  fréquemment  laissés  déchargés  pendant 
une  durée  1res  longue  qui  a  même  atteint  17  jours. 

En  outre,  le  régime  de  décharge  était  parfois  très  élevé 
et  la  décharge  était  prolongée  très  loin  et  même  jusqu*à 
ce  que  la  différence  de  potentiel  fût  à  peu  près  nulle. 

La  première  série  dressais  fut  faite  sur  deux  éléments 
contenus  dans  des  récipients  en  verre,  et  comportant 
une  lame  positive  et  deux  lames  négatives.  Les  poids  des 
dilîérentes  parties  d'un  élément  se  répartissaient  ainsi  : 

Récipient  en  verre 0,700  kç;. 

Plaque  positive 8, 115  — 

Deux  plaques  négatives 10,900  — 

Liquide 12,485  — 

Les  dimensions  de  la  plaque  positive  sont  54,5  cm  de 
hauteur  et  51,7  de  largeur,  et  celles  de  chaque  plaque 
négative  35  cm  de  hauteur  et  29,8  de  laideur.  Les  éléments 
furent  chargés  au  régime  de  27  ampères  jusqu'à  ce  que  la 
différence  de  potentiel  atteigne  2,5  volts  et  déchai^s  au 
même  régime  jusquA  1,8  volt.  Le  temps  qui  s'écoulait 
entre  la  décharge  et  la  charge  variait  de  40  heures  à 
16  jours,  et  une  fois  la  hatterie  fut  abandonnée  déchaînée 
pendant  1 7  jours.  Au  début,  la  capacité  était  de  200  watts- 
lieure,  mais  au  bout  de  55  déchaînes  elle  n'était  plus  que 
la  moitié. 

La  batterie  étant  supposée  défectueuse,  fut  abandonnée 
pendant  trois  mois  chaînée.  Mais  cet  affaiblissement  n'était 
qu'apparent.  En  effet,  à  ce  régime  élevé  de  décharge,  le 
rendement  avait  été  estimé  trop  fort,  de  sorte  que  la 
quantité  fournie  à  chaque  chai^  n'était  pas  assez  grande 
et  les  quantités  restituées  aux  décharges  suivantes  allaient 
s<ms  cesse  en  diminuant. 

Ces  accumulateurs  furent  poinçonnés  et  retournés  à 
M.  Epstein  qui,  par  une  charge  convenable,  leur  rendit 
leur  capacité  primitive.  Ils  furent  de  nouveau  renvoyés 
au  laboratoire  du  professeur  Ayrton,  qui  entreprit  une 
seconde  série  d'expériences.  Ces  deux  éléments  furent 
alors  toujours  chargés  jusqu'à  2,7  volts  et  donnèrent 
continuellement  218  watts- heure  par  élément,  soit 
1 1 ,  i  watts-heure  par  kg  de  plaques,  positive  et  négatives, 
au  régime  de  1,4  ampère  par  kilogranmie  de  poids  de 
plaque  total  ou  1,2  ampère  par  dm'  de  plaque  positive. 

Vn  autre  essai  porta  sur  deux  éléments  d'un  modèle  dif- 
férent formés  de  5  plaques  positives  et  4  négatives  dont 
les  poids  des  éléments  se  décomposent  ainsi  : 

Récipient 1,6S0  kg. 

Trois  plaques  positives 9,300  — 

Quatre  plaques  négatives 8,265  — 

Liquide 4,500  — 

Élément  monté 21,060  — 

Les  dimensions  dos  plaques  positives  étaient  19,7  cm 
de  hauteur  et  10  cm  de  laideur,  celles  des  plaques  néga- 
tives étaient  20  cm  de  hauteur  et  19  cm  de  largeur.  Ces 
élénuMils  finviiî  tîiar-rés  au  régime  de  50  ampères  jusqu'à 
ce  que  la  «lilTérenre  do  polenliol  alloigne  2.55  volts  ol 
dôohaii^os  à  '»<>  ;unp«''ros  jusqu'à  I.S  volt,  oos  liinilos  olaiil 
lollos  ((uo  la  quaiililô  lournio  à  la  charge  surpasse  fort  pou 


celle  fournie  à  la  déchaîne.  On  obtient  ainsi  des  rende- 
ments très  élevés.  Après  chaque  paire  de  chaîne  et 
décharge,  les  éléments  étaient  abandonnés  déchargés  de 
17  à  45  heures.  Puis  ils  furent,  chargés  et  déchargés 
sans  interruption,  nuit  et  jour,  jusqu'à  ce  que  la  capa- 
cité et  le  rendement  soient  constants.  On  obtint  alors  au 
régime  de  charge  de  50  ampères  et  au  régime  de  dé- 
charge de  50  ampères  : 

Cliai-gc 76,4  ampères-heure,  167  watts-heure. 

Décharge.  ...      75  —  liO         — 

Uendements  .         08     pour  100  en  quantité  et  81  pour  100  en  énergie. 

Ce  qui  correspond  pour  la  déchaîne  à  7,95  watts-heure 
par  kg  de  plaques  positives  et  négatives  au  régime  de 
2,77  ampères  par  kg  de  poids  de  plaque  total,ou  2  ampères 
par  dm'  de  plaque  positive. 

Les  régimes  élevés  de  charge  et  de  décharge  combinés 
à  un  rendement  de  98  pour  100  en  quantité  diminuèrent 
la  capacité  de  M  pour  100  après  29  séries  de  charges  el 
de  décharges.  Mais  comme,  dans  la  pratique,  il  est  quelque- 
fois préfénible  d'avoir  une  puissance  spécifique  très  grande 
aux  dépens  du  rendement,  dans  la  traction  et  la  propul- 
sion des  chaloupes  électriques,  par  exemple,  une  nou- 
velle série  d'essais  fut  entreprise  dans  laquelle  la  quantité 
fournie  à  chaque  charge  était  supérieure  de  18  pour  400 
à  celle  rendue  par  la  décharge  précédente. 

Dans  la  suite  des  essais,  ces  deux  éléments  furent 
chaînés  jusqu'à  2,6  volts.  La  capacité  augmenta  rapide- 
ment. Puis,  entre  chaque  charge  et  décharge  et  la  charge 
suivante,  ils  furent  abandonnés  à  circuit  ouvert  pendant 
une  durée  variable  allant  jusqu'à  66  heures;  les  dé- 
charges furent  poussées  jusqu'à  1,5  volt.  Enfin,  ils  furent 
soumis  à  une  série  de  charges  et  de  décharges  consécu- 
tives jusqu'à  ce  que  la  capacité  et  le  rendement  fussent 
constants. 

Ils  donnèrent  alors  au  régime  de  charge  de  30  ampères 
et  de  décharge  de  50  ampères  les  résultats  suivants  : 


Cliai^ 115      ampiTcs-heure,  271     watts-hcuitî. 

Dêcharïîe  ...      110  —  205  — 

Rendeinenli» .  .   .        92,5  en  quantité  el     74,6  en  énergie. 

Après  quelques  décharges  à  des  régimes  exagérés,  ces 
accumulateurs  furent  démontés  et  examinés.  Les  plaques 
avaient  un  bon  aspect  et  le  plomb  n'était  nullement  spon- 
gieux. 

M.  Epstein,  s'appuyant  sur  ce  rapport  du  professeur 
Ayrton  que  nous  venons  de  résumer,  considère  que  ses 
accumulateurs  ayant  pu  résister  à  de  tels  surmenages, 
pourront  a  fortiori  se  comporter  convenablement  dans 
des  services  de  traction,  el  déclare  que  sa  compagnie  est 
pixMe  à  accepter  l'entretien  des  batteries  sur  une  ligne  de 
tramways,  au  taux  de  10  centimes  par  voiture  et  pnr 
mille  parcouru.  lUi  reste,  il  pens<»  pouvoir  bientôt  confir- 
mer iii'liislriellemenl  ces  pr,'*vi^it»ns  car  sa  compagnie  a 
i\m;u  <Ios  conuuauîles  pour  écpiiper  plusieurs  tramways. 

G.  Rorx. 
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RÉSEAU  FRANÇAIS  DE  CABLES  SOlIS-MARmS 


(I) 


Jusqu'à  ces  dernières  années,  la  télégrapliie  sous- 
marine  était  Tapanage,  le  monopole  exclusif  des  Anglais, 
qui  ont  déjà  engagé  plus  (Vun  milliard  dans  celte  entre- 
prise fructueuse,  malgré  les  énormes  aléas  qu'cUe  pré- 
sente. 

(]et  état  do  choses  s'est  déjà  sensiblement  modifié 
depuis  1888,  date  de  la  créalion  de  la  Société  française 
(les  télégraphes  sovs-marins,  fondée  pour  mettre  en  £xploi- 
lation  des  concessions  d'atterrissement  acquises  par  elles 
aux  Antilles  :  Venezuela,  Curaçao,  Haïti,  Saint-Domingue, 
Cuba,  Martinique,  Cuadeloupe,  Guyane  française  et  Guyane 
hollandaise.  Le  réseau  français  se  forma  peu  à  peu,  mais 
il  restait  isolé,  confiné  dans  des  régions  à  trafic  limité  et 
tributaire  des  grandes  lignes  anglaises  qu'il  alimentait, 
lorsque,  après  bien  des  efforts,  la  Société  obtint,  le  10  jan- 
vier 1890,  le  privilège  d'atterrissement  au  Brésil  des 
lignes  venant  des  Étals-Unis  ou  des  Antilles,  reliant  ainsi 
le  réseau  terrestre  du  Brésil  à  son  propre  réseau,  et 
s'ouvrant,  du  même  coup,  un  débouché  vers  l'Amérique 
du  Sud.  Peu  de  temps  après,  en  décembre  1890,  l'usine 
de  fabrication  de  côbles  établie  à  Calais,  par  la  Société 
générale  des  téléphones,  était  terminée,  et  cette  Société 
prenait  la  commande  de  1700  milles  marins  de  câbles  qui, 
fabriqués  et  posés  par  elle,  reliaient  la  Martinique  à  Cuba, 
d'une  part,  et  mettaient,  d'autre  part,  le  réseau  d*État  du 
Brésil  en  relation  avec  le  réseau  français  par  Cayenne  et 
Vizeu.  Grâce  à  ces  concessions,  tout  le  versant  Est  de 
l'Amérique  du  Sud  lui  est  dés  maintenant  assuré;  des 
pourparlers  en  voie  d'achèvement  lui  assurent  également 
le  trafic  télégraphique  du  versant  Est  de  TAmérique  du 
Nord. 

Il  lui  manquait,  pour  se  rendre  complètement  indé- 
pendante des  compagnies  anglaises,  d'être  rattachée  à 
l'Europe,  et  pour  cela,  une  seule  voie,  systématiquement 
négligée  jusqu'ici  par  les  Anglais,  restait  ouverte  :  c'est  la 
voie  de  Lisbonne-Açores-Antilles,  soit  directement,  soit 
par  les  Bermudes. 

Cette  ligne  était  tout  indiquée,  dès  le  début  de  la  télé- 
graphie sous-marine,  pour  relier  l'Europe  à  l'Amérique, 
mais  une  longueur  de  5000  milles  d'une  seule  venue  et 
des  profondeurs  de  COOO  mètres  ont  dû  effrayer  les 
techniciens.  Une  fois  les  difficultés  techniques  vaincues, 
la  communication  étant  assurée  par  les  lignes  de  l'Atlan- 
tique Nord  el  de  l'Atlantique  Sud,  dont  la  nouvelle  ligne 
aurait  compromis  les  intérêts,  on  fit  le  silence  sur  la 
question. 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  Société  française  des 
Télégraphes  sous-marins,  voyant  tout  l'intérêt  que  pré- 

('}  Analyse  de  la  Communication  faite  par  M.  Ernest  Vlasto  à  l.i 
Société  des  ingénieurs  civil n,  le  17  mai  1892. 


sentait  cette  voie  centrale,  s'en  empara  en  obtenant  du 
Portugal,  le  10  juin  1892,  la  concession  exclusive  de 
l'atterrissement  aux  Açores.  H  ne  reste  plus  qu'à  se  mettre 
à  l'œuvre  pour  relier  les  Açores  aux  Antilles  et  para- 
chever ainsi  le  réseau  français,  qui,  sur  les  26  réseaux 
sous-marins  du  monde  appartenant  à  des  compagnies 
privées,  est  dès  maintenant  le  dixième  par  ordre  d'impor- 
tance. 
Voici  l'état  de  ce  réseau  au  1**  janvier  1892. 

Longueur  Date 

Lignes.  (milles  marins),    de  la  pose. 

De  la  Guyane  à  Curaçao 163,37  1888 

De  Curaçao  à  Saint-Domingue 451,47                 — 

De    Bcllcvillc-Bay    (Martinique)    au    Gozier  * 

(Guadeloupe) 101,99  1<580 

Du  Gozier  (Guadeloupe)  à  Saint-Louis  (Marie- 
Galante)   19,81                  - 

DeCap-Hailienà  Pucrto-Plala  (Haïti).   .   .   .  117,83  1890 

De  Cuba  au  MAle-Saint-Nicolas 177,41                  — 

DuMôlc-Saint-Nicolas  à  Cap-Haîtion.   .   .   .  96,01                  — 
De  Fort-de-France  (Martinique)  à  Parama- 
ribo (Guyane  hollandaise)  777,23                 — 

Do  Puerto-PIata  à    Fort-de-Prance  (Marti- 
nique)    787,42  180t 

De  Paramaribo  à  Cay  on  ne 257,53                 — 

De  Cayenne  à  Vizeu  (Brésil) 662,32                 — 

Du  Môle-Sainl-Nicolas  à  Port-au-Prince.   .   .  121,76                 — 

De  Fort-dc-France  à  Saint-Pierre 14,86                 — 

Total 3755,01 

Il  convient  d'y  joindre  le  premier  câble  sous-marin 
téléphonique  posé  en  1889,  entre  la  Guadeloupe  et  la 
Marie-Galante,  d'une  longueur  de  19,81  milles  marins.  Ce 
câble,  fabriqué  aux  usines  Rattier  à  Bezons,  a  aussi  été 
posé  par  la  Société  des  Téléphones. 

L'ensemble  des  recettes  du  réseau  est  en  progression 
constante  :  ses  subventions  annuelles  s'élèvent  à  555  000  fr 
et  ses  frais  d'exploitation  à  250  000  fr. 

Voici  quelles  sont  les  conditions  générales  d'établisse- 
ment des  câbles  du  réseau  des  Antilles. 

Type  des  câbles  des  Antilles.  —  LVîme  est  constituée 
par  un  conducteur  en  cuivre,  formé  d'un  toron  de  7  fils, 
dont  la  résistance  électrique  ne  doit  pas  dépasser 
9,65  ohms  à  24<>  G,  et  le  poids  59  kg  par  mille  marin. 
Le  fil  central  et  les  6  fils  extérieurs  du  toron  sont  agglu- 
tinés par  une  couche  de  chatterton.  L'isolant,  composé  de 
3  couches  successives  de  gutta  percha  agglutinées  par 
des  couches  de  chatterton,  doit  présenter  un  isolement 
d'au  moins  1500  mégohms  par  mille  marin;  son  poids  est 
de  59  kg  par  mille  marin,  ce  qui  porte  le  poids  total  de 
mille  marin  de  l'âme  à  118  kg. 

\i  armature  est  constituée  par  une  gaine  ou  matelas  en 
filin  ou  jute  lanné,  qui  protège  la  gutta  contre  la  pression 
des  fils  de  fer  ou  d'acier  qui  s'y  enroulent,  el  qui  donnent 
au  câble  une  résistance  mécanique  variant  entre  ^00  et 
10  000  kg.  L'armature  métallique,  simple  pour  les  mers 
profondes  et  les  mers  moyennes,  double  pour  les  atterris- 
sements,  est  recouverte  de  deux  couches  de  ruban  ou  de 
filin  goudronné,  séparées  par  une  composition  posée  à 
chaud,  à  base  de  bitume  et  de  silice,  à  la  fois  dure  et 
élastique,  el  qui  protège  le  câble  contre  les  nombreux 
ennemis  qui  tendent  à  le  perforer. 
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\oici  un  UihUwn  tUmum\\  vn  \v^  \mv  m'ûU'  marin  les 
[muh  iIps  tiînV'rtnilos  pnrlios  tlos  typos  tir  c;'ihl('s  atîiiplès 
\iùuv  le  rést*aii  îles  A  titilles* 

llnr  Fntids 

prortnitlc.  rnayrnà.    Allerrisscrneiiï. 

Ame H8  lia  118 

Filîîi  jtrotectcur  (jMlo  Unnè)  .   ,  .        lïlt  iti/i)  115 
17  ûh  il'ack'i-  gai  vanillé  do  â^S  itiiri 

«It:  iliaiiuitrii .   , Ii:ir)  t  ilbd 

H  U\s  ir:n-ipr  frâlvanisA  de  4fS  mm 

ilo  diumélre .          •  WifQ  • 

li  fils  U'aciur  galvaiiifi!  île  7  tmii 

dc^lhmtTlpe.  .........          •  •  fiJilO 

l'ilifi  ^nuitJitmïitî  ,   *,,...,-        ils  s:;»  050 

i:.jmiH»iïilioii  AiiplKiUiqiiu  ,    .    ,    ,    ,         ïîtHl  ÏÎMl  70() 

TLit.lI IHUl  SGiH  î)!iK5 

f.f^s  |ir(»roiifîein"s  fies  ïomh  n'ayant  jkis  riepassé  rîlHïO  iri, 
le  ler  homogène  ou  aeier  doux  corislituanl  les  aniKitures 
a  éiè  sunisant;  il  a  siifïi  dcxipfcr  une  résislance  h  la 
niplirre  d^  SO  kg  pariuni*,  snnsse  préoccuper  de  IVillon- 
i^'eriieiïl.  Tour  les  cnides  Lislmiine-Açoms»  on  prévoit  des 
piofondeiirs  de  5000  nu  ce  qui  obligera  tt  rî^duire  le  poids 
et  a  aiij^riu'iiler  In  n'-sistanD»  à  la  raplure.  en  T'iahlissanl 
rarnïaliire  a  ver  des  fils  daeter  ne  ronipaot  «piVi  t20  k;^ 
par  mm*,  et  dont  rallongement  avant  nif^turr  suit  (ie  ia 
r.  pour  IfHK 

Câble  (les  Açorrs  mtr  AntiHe».  —  Voici,  ni  pi  clément 
rcsiimêes,  d'après  la  commun icaliun  de  M.  Ernest  Vfa^lOf 
les  principales  et  décisives  raî&ons  qui  nous  engagent 
h  favoriser  par  tous  tes  uïoyens  la  pose  tUi  rAlde  qui  doit 
terminer  le  réseau  français  eu  reliant  directruient  tout 
rEst-Amérifpie  a  l'Europe. 

Les  réseaux  f^énérau.v  des  cables  du  globe  comprennent 
acluellejueut  107  000  milles  marins  sur  lesquels  les  prix, 
ramenés  aux  tOO  milles  de  cable»  sont  des  plus  variables. 
Ces  prix  sont  nrluellenienl  de  4,1  centimes  [mv  mnl  sur 
les  réseaux  a  ciiururi'ence  active,  Il  à  "21  ccolimes  sur 
les  rttseaux  h  concurrence  peu  active,  ou  à  concurrence 
(errestre,  ti'i  centiuies  sur  un  réseau  dtjnt  te  monopole 
tonchc  II  sa  fin,  et  de  28  centimes  sur  les  réseaux  jouissant 
d'iui  monopole  de  lougue  duive. 

Ile  [dus,  partout  où  Tou  n'avait  â  craindre  aucune  cou- 
f'urrence,  les  compagnies  .inglnjses  ont  fait  des  tracés 
éccHu  uniques  ronune  prix  de  premier  établisse  nient  el 
avaniageux  connue  exploilation;  il  eu  est  résulté  que  cer- 
lains  cî^bles-graumies  oui  à  (iîire  des  parcours  «^normes  et 
à  subir  <le  nombreuses  Ij^anshtions  entre  le  poinl  d'expé- 
dition et  le  point  de  desliuatioti.  Knfiu,  les  concessions 
el  niouopoles,  accordés  généralement  pour  une  durée  de 
viugt-ciiHj  ans,  toucbent  bientét  à  leur  Iîik 

lïans  ces  conditions,  ou  conçoit  combien  le  uiomenl 
(*st  opporlim  pour  susciter  une  concurrence  aux  réseaux 
anglais,  alors  que  la  lin  des  monopoles  reiulra  les  Étais 
libres  de  s'adiesser  à  d'auties  rojupagnies,  qtie  des  tracés 
ralionuels  et  des  câbles  à  grand  débit  rendnuU  les  trans- 
missions plus  faciles,  plus  fiiiectes,  plus  rapides  et  per- 
mrltront  trabaisser  sériruscîui'ui  le  larif  lu  [ïlus  grand 
priilil  des  corres|mndauts  et  du  dévrlopficiucnt  thr^  coni- 
munir. il  ions  sous-marincs. 


En  nous  aiïrancbissant  de  l'obligation  d'empruntt'r  les 
lignes  sous-uiariues  anglaises,  en  leur  faisiiiil  une  cofi- 
curreuce  dont  elles  ajïprécieui  déjà  le  dangci\  oir  rllcs 
lui  susciienl  des  oppositions  formitlables,  ooiis  eotilri- 
liuerons  à  développer  noire  cojuinerce.  notre  iuduslrii?  cl 
noire  inllueuce  poîili(|ue  dans  des  contrées  où  nous  aviins 
tout  intérêt  à  les  défendre  el  a  les  èlendre. 

il  y  a  donc  un  intérêt  national  de  premier  ordre  à  ter- 
miner notre  réseau  télégraphique  sous-marin  en  reliant 
les  Açores  aux  Antilles;  l'enlreprise  est  ardue,  audacieusi* 
et  coûteuse,  niais  tl  faut  espérer  que  son  iiufiortanc^  lui 
amènera  Tappui  de  Frqunion  publique  et  le  rcuicoui's  di? 
l'État,  concours  dent  Undustrie  privée  a  su  se  passer 
jusqu'ici,  mais  qui  devient  indispensable  pour  une  o'iivre 
aussi  gj'audiose  el  qui  |ir<jmet  d'être  si  fé*:oude  mi  résul- 
tats immédiats.  C.  A. 


\A  XAVHiATinN  ELECTRIQUE  DE  PLVFSANCE 

SL'H    LA   SFJM-: 


La  navigation  électrique  de  plaisance  qui  a  i?lé  letitèe 
plusieurs  fois  déjà  eu  Franco,  vient  d*étre  reprîsi*  de 
nouveau  et  tout  pcrinei  de  cndre  que  biontiU  une  pelile 
llottille  électrique  sillonnera  la  Seine.  Cette  couflnnce  nous 
est  inspirée  par  le  dévelo])penieni  rapide  qu'a  voqu  ce 
genre  de  s  (tort  eu  AngbMene,  on  plus  tie  in*nlc-ciuq 
chaloupes  sont  en  service  courant,  cl  par  le  charme  des 
promeiKides  dans  ces  petits  canots  de  plaisance,  qui  nVst 


Fip.  L  —  Aceiimulfllrur  Epsluin  type  T^  [mur  Ï3  \nopu\^hm 

plus  conlrarié  |iar  le  bruit,   la   ruinée  el  râleur  de    1  . 
marbine  ries  canots  à  vaiieur  on  à  pétrole. 

Lel>  aeùl  dernier,  MM.  VVeolhonst^et  Kawsim  ont  uisil** 
les  membres  th'  U   [nesse  éleetrotecl nuque   à   f.iire   iiin* 
ex  eu  lésion  h  l  ord  de  Irnr  nouveau  yaclit  [lu'iair,  spéri.ilc 
ineul  riJïjslcuit  pour  le  si'i  vire  di^s  (►riMueuailes  sur  la  Sojiïi*. 
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Celte  chaloupe  a  11  m  <le  lnn']:ueiir;  i,RO  ru  cîe  Lir^eur 
et  40  cin  «le  lirant  iïo.nn.  FAlo  (unjt  roiileiiir  20  porsotinf^:^ 
et  nuirciicr  A  ïa  vitesse  tie  l!Î  km  par  lieur<3  peiulnnl 
G  heures. 

Elle  ftst  aclùmoee  par  un  ui(Ueur  tle  Ti  chevaux  iiliiueulé 
piir  40  aceumulaleurs  disposes  eu  2  séries  de  20  élê- 
ineûls  sous  les  baïKpietles,  (les  neruuiulaleurs  du  système 
Epsleiu  (liirure  l)  eoutieuueul  4  (daques  négalives  cl 
5  plaques  positives  pesant  ensemble  17,5  kg.  Les  boiles, 
en  r!iûniU%  sonl  rert^m^uLiires.  Le  poids  lolal  de  clinque 
ficcumulateur  est  rie  2i  kj^f,  soil  *J60  kg  pour  Icnseuible. 
Leur  eapacilt^  est  de  ifiO  ampères-heure;  leur  régime  de 


dècliarge  est  de 


TiO  ampères  pendant  h  marche  à 


fçrande  vitesse;  ei  leur  rég^irne  de  cUai-ge  varie  de  40  A 
511  ampères. 

Les  2  batteries  sont  montres  eo  tension  ou  en  quantité 
pour  la  grande  au  la  petite  vitesse. 

Le  moleur  est  du  type  série  iufêri(»ur,  nvei-  balnis  en 
rhiU'lïou  et  tourne  îi  grande  vitesse  a  KUO  tours  par  minute, 

La  mise  en  marche  eu  avant  à  petite  ou  a  grande  vitesse, 
l'arrêt  et  la  marche  en  arrière  sont  oblerms  f»ar  la 
manœuvre  d*un  seul  levier,  ce  qui  rend  roiièration  des 
plus  simples* 

La  station  de  cl  largement  des  accumulateurs  est  à 
l'usine  de  la  Socièlè  anonyme  pour  le  Travail  électrique  des 
méLiux,  sur  le  quai  de  la  Seine  h  SaruMinen-,  f]ui  a  élabîi 


"^^^^^"-"-^--t^:,  .. 


fig.  ïî.  —  ILIiijljiijiL'  èk'Clriquc  M 


'iLkUSi.'  et  tlawsoiK 


deux  câbles  bien  isoles  au  caoutchouc  au  bord  du  quai» 
L'«'*nergie  électi*ique  est  payée  au  conqileur  au  prix  de 
80  centimes  rhectowatl-heure,  soit  de   12  a  15  IV  par 
charge  complète. 

Après  avoir  fait  une  promenade  sui*  la  Seine,  VÉdair 
a  ramené  ses  passagers  à  Asnières,  où  U'ur  a  élé  iilferl  un 
lunch  présidé  par  51.  Kenealy,  n^préseiU;mt  deMM.\Vood- 
house  et  Rawson  â  Pai'is. 

(^l'tte  cbahïupi^  va  élre  mise  de  suite  à  la  disposiliou  du 
public  pour  eHV'ctuer  des  [uïjjuenades  sous  la  conduite 
d'un  pilote  et  sera  louée,  rroyons-nous,  100  frpar  jimr  : 
ce  [irix  (ïcu  élevé  iuhis  pfrmet  de  prévoir  à  un  cerlain 
succès.  (i.  lïo;;\. 


REVUE 

DKS  SOCK^TKS   SAVA^îTl-S   ET  IMllSTItlELLIiS 


At]AhÉmE  DES  SCIElNCES 


Si^auct  du  H  iwât  tKOfî. 

Sur  une  propriété  des  conducteurs  bimétalliques 
lamellaires^  soumis  à  rinduciion  électromagné- 
tique. —  Note  de  UM.  i'.n.  WvAc.miin   et  riAinuEL  I'ahrot, 


présentée  par  M.  Sarrau.  —  La  puissance  électrique  /* 
d  une  juacbiue  dynamo  peut  s'exprimer  par 

où  //  «'st  la  valem^  moyenne  de  Tinduction  magnétique 
maxima  que  subit  une  quelcorjque  des  spires  induites, 
d'aire  s,  dans  une  révolution; 

.Y,  le  nombre  de  eh  imps  magnétiques,  alternativement 
positifs  et  uèg^itiTs,  qu'une  spire  rencontre  dans  une  révo- 
lution; 

lù,  le  nombre  de  révolutions  par  seconde; 

S,  la  seclion  totale  des  coiîduelrnrs  induits; 

0,  la  densité  de  courant. 

Les  Tacteui^s  A\  s,  w,  S  sont  indépendants  de  II. 

Si  //et  S  étaientégaîement  desquantités  indépendantes. 
il  suffiiviit  de  donnera  //une  valeur liuiiU^ et  d'angnuMiter 
coulinuellement  .S  pour  accroître  la  puissance  disponible. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  l'induction  magnétique 
dépend  de  la  longueur  d'air  (occu|>ée  dans  les  in-iclnnes 
.'ictuelles  p^r  les  conducteurs  induits),  (fue  les  lignes 
d'indurtinn  magnétique  travei*sent. 

Les  e^péiiencesde  M*  Leduc (')el  les  recherches  de  feu 
Cabauellas(')  ont  montré  que  l'inductif^n  magnétique 
mesurée  tlans  l'air  varie  sensiblement  eu  raison  inverse 
de  la  longueur  d'onde  des  lignes  dinduclion  ilaus  Taîr, 

Or  vS  est  proportionnelle  à  cette  longueur  d'air  qu'on  a 


(*,   A,  h  une,  Tlièsc  de  ilnctni^nl.  t'aiis,  ISS!^. 

(*)  Cil.  lUij^nk'iv  Lumière  rUxtriqftf',  pimn-  ISK'J, 
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désignée  entrefer;  par  suite,  les  termes  H  et  S  varient  en 
raison  inverso,  et  P  demeure  constant. 

Si  l'on  substitue  aux  conducteurs  de  cuivre,  ordinaire- 
mont  employés,  des  lamelles  minces  composées,  en  par- 
tics  de  iour  épaisseur,  d'un  métal  très  magnétique  et  d'un 
métal  très  bon  conducteur,  placées  de  façon  que  les  lignes 
d'induolion  soient  perpendiculaires  à  leur  épaisseur,  le 
flux  dinduclion  émanant  du  pôle  nord  se  divisera  en 
plusieurs  nappes  de  filets  parallèles  très  rapprochées  l'une 
do  l'autre  et  traversant  seulement  la  portion  magnétique 
des  conducteurs  bimétalliques. 

Plus  on  augmente  la  hauteur  des  conducteurs  induits, 
plus  le  flux  d'induction  magnétique  tend  à  passer  intc'v 
gralomont  dans  les  portiouS  magnétiques  des  lamelles.  En 
d'autres  termes,  l'induction  magnétique  est  constante  le 
long  de  l'axe  magnétique  et  ce  tube  de  force,  enveloppe 
du  circuit  induit,  est  cylindrique. 

La  puissance  disponible  dans  un  tel  dispositif  augmen- 
tera donc  d'une  manière  sensiblement  proportionnelle  à  la 
hauteur  des  conducteurs. 

Nous  avons  construit  un  appareil  basé  sur  ce  principe  : 
à  la  vitesse  angulaire  de  500  tours  par  minute,  nous 
avons  obtenu  52  000  watts.  Le  poids  total  est  de  750  kg, 
ce  qui  correspond  à  une  utihsalion  spécifique  d'environ 
42  watts  par  kg  de  machine. 

Notre  machine  rappelle  le  disque  de  Faraday  qu'on 
aurait  fractionné  de  façon  à  diriger  les  courants  induits 
qui  y  prennent  naissance.  Afin  d'utiliser  tout  l'espace 
compris  dans  la  couronne  circulaire  soumise  à  l'induc- 
tion, les  circuits  sont  formés  par  des  arcs  de  développantes 
de  cercle. 

L'enroulement  est  ainsi  formé  :  on  constitue  deux 
disques  de  hauteur  quelconque  au  moyen  d'un  certain 
nombre  de  plaques  bimétalliques  cintrées  suivant  un  ou 
plusieurs  arcs  de  développante.  On  les  superpose,  et  l'on 
réunit  losextréiuités  intérieures  et  extérieures  de  manière 
à  former  un  circuit  ro'iné  par  la  liaison  d'une  plaque  du 
premier  disque  avec  mw  plaque  du  second  disque. 
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Recherches  sur  les  propriétés  électriques  d'un 
câble  en  gutta,  par  H.  BKii\-Esr.HE>nunG.  —  Les  recher- 
ches do  l'autour  portent  sur  un  câble  de  2  km.  L'Ame  du 
cible  est  u;)  fil  do  cuivre  do  I,G  mm  de  diamètre,  l'iso- 
lant, une  couche  do  gutta  de  1,5  mm  d'épaisseur. 

L'autour  donne  dans  son  mémoire  : 

i"  La  constante'  diélectrique  7)J)  de  la  gutta  de  son 
cable; 

2"  Los  décharges  du  cûble  pour  des  durées  de  charge 
variant  entre  0,005  et  500  secondes; 

7^"  La  décharge  (après  10  socondos  de  charge)  pour  dos 
potonliols  dilléronts.  La  décharge  est  exactement  propoi- 
tionnollo  au  p(»tontiol  employé  pour  la  charge; 


¥  Une  vérilicalion  de  la  loi  d'Ohm  pour  la  gutta.  On 
sait  que  les  charges  antérieures  ont  une  influence  très 
sensible  sur  l'intensité  du  courant  de  charge,  (l/autcur 
nomme  courant  de  charge,  le  courant  mesunS  par  la 
déviation  permanente  du  galvanomètre  intercalé  pendant 
la  charge  entre  la  batterie  et  l'âme  du  câble.  Pour  obtenir 
des  valeurs  bien  comparables  pour  les  dîfl*érents  poten- 
tiels, l'auteur  emploie  des  courants  alternativement  posi- 
tifs et  négatifs  et  ne  fait  la  mesure  du  courant  qui  passe 
par  la  gutta  qu'au  moment  où  l'état  stationnaire  est 
atteint.  Il  trouve  que  la  loi  d'Ohm  est  vérifiée.  I^a  résis- 
tance d'isolement  de  son  câble  est  d'environ  1000  még- 
ohms  à  48°.  L'emploi  de  cette  méthode  pour  la  mesure 
des  isolements  des  câbles  donnerait  probablement  de  meil- 
l(»urs  résultats  que  les  méthodes  employées  jusqu'à  pré- 
sont :  3  ou  4  périodes  complètes  suflîsent  pour  arriver  à 
l'état  stationnaire.  Malheureusement  l'auteur  n'a  employé 
(ju'une  seule  période  (1  minute  pour  le  courant  positif  et 

I  minute  pour  le  courant  négatif),  il  reste  à  vérifier  si  la 
valeur  de  la  résistance  ne  dépeiid  pas  de  la  durée  de  la 
période. 

5"  Quelques  recherches  sur  la  relation  qui  existe  entre 
le  courant  de  charge  et  le  courant  de  décharge.  La  quan- 
tité d'électricité  fournie  par  le  courant  de  décharge  pen- 
dant les  n  premières  minutes  de  la  décharge  est  propor- 
tionnelle à  la  quantité  fournie  par  le  courant  de  charge 
pendant  les  n  premières  minutes  de  la  charge. 

6°  Quelques  recherches  [sur  la  relation  qui  existe  enire 
le  courant  de  décharge  et  la  durée  de  la  charge. 

L'intensité  du  courant  de  décharge  à  la  fin  de  la  pre- 
mière minute  de  la  décharge  est  en  générai  égale  à  la 
différence  entre  l'intensité  des  courants  de  charge  à  la  fin 
do  la  première  et  do  la  dernière  minute  de  la  charge. 

En  déchargeant  pondant  cinquante  heures  le  câble 
rhargé  pendant  deux  heures,  on  récupère  par  la  décharge 
enviro:!  h  indiîL»  do  l:i  (|'.iantilé  d'électricité  fournie 
pondant  la  c!i::igo. 

7**  Quelques  recherches  sur  l'influence  de  la  tempéra- 
ture sur  les  courants  de  charge  et  de  décharge. 

8°  Une  comparaison  entre  le  (table  et  un  système  parti- 
culier de  condensateurs  parfaits  reliés  entre  eux  par  des 
résistances.  P.  C. 

(F un f ter  Jahresibericht  der  physikalischen  Geselischaft 
in  Zurich,) 

La  distance  de  transmission  des  courants  à  haute 
tension.  —  Sous  ce  titre,  notre  confrère  V Eteklrotech- 
ni\che  Zeitschrift  publie  une  longue  communication  de 
M.  Dihlmann.  Sans  entrer  dans  tous  les  détails,  d'une  lon- 
gueur interminable,  nous  nous  contenterons  de  donner  les 
deux  tableaux  suivants  : 

Le  premier  se  rapporte  aux  frais 'd'installation  d'une 
transmission  de  force  motrice  par  courants  polyphasés, 
avec  une  difl*érence  de  potentiel  de  20  000  volts,  une 
porte  de  15  pour  400,  et  une  difl'érence  de  phase  de  26«. 

II  donne  les  prix  de  revient  en  francs  par  kilowatt  suivant 
la  dislance  de  transmission  (de  10  à  200  km)  en  câhle 
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souterrain  ou  aérien,  et  suivant  la  puissance  à  trans- 
mettre (de  17)  à  7560  kilowatts). 

Le  deuxième  tableau  fait  connaître  les  distances  aux- 
quelles on  peut  transmettre  des  puissances  de  7560  à 
140  kilowatts  sous  des  différences  de  potentiel  de  5000, 
10  000  et  20  000  volts,  en  admettant  une  dépense  de 
509,50  fr  par  kilowatt  et  Temploi  des  courants  polyphasés 


avec  une  perte  de  15  pour  100  et  une  différence  de  phase 
de  26». 

Ces  chiffres  nous  montrent  que  pour  une  mi^me  puis- 
sance les  frais,  d'autant  plus  élevés  que  la  dislance  est 
plus  grande,  ne  suivent  pas  de  proportions  régulières.  A 
m«'sure  que  la  puissance  ù  transmettre  augmente,  la 
d«'pense  diminue  notablement  par  kilowatt.  Et  l'on  arrive 
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à  la  conclusion  qu'il  est  possible  de  transmettre  7oG0  kilo- 
watts à  ili  km,  en  employant  des  diiïérences  de  potentiel 
de  20  000  volts  en  fiiisant  une  dépense  d'installation  de 
509,50  fr  par  kilowatt.  J.  L. 


JURISPRIIDKNCK 

X'  CHAMBRE 
Stfancc  du  A  août  1892. 


PROCÈS   EN    CONTREFAÇON    irACCUMULATErRS 
Jugements  rendua  en  première  in&tanco. 


SOCIETE    FRANÇAISE    D  ACC'JMUI.ATEUnS    ELECTRIQUES 
CONTRE  CONSTANT  ROUSSEAU 

Le  Tribunal, 

Atlendii  qnc    la    Sori(^lc  françai.sc    (l'accumiilaleurs   élec- 
Iriques  a  assigné  devant  le  Tribunal  rorrcclionnel  Conslanl 


Rousseau,  industriel,  aux  fins  de  s'entendre  condamner,  après 
application  de  la  loi  pénale,  notamment  à  lui  payer  une  somme 
(le  dommages  et  intérêts  à  fixer  par  état,  pour  avoir,  dans  le 
département  de  la  Seine,  depuis  un  temps  non  atteint  par  la 
prescription,  fabriqué,  exposé  et  mis  en  vente  des  accumu- 
lateurs électriques  qui  seraient  la  contrefaçon  des  brevets 
Kaure  et  Sellon  dont  elle  est  propriétaire,  comme  étant  aux 
droits  de  Simon  Philippart  fils  et  de  Gustave  Pbilipparl,  ainsi 
qu'il  appert  des  documents  et  actes  réguliers  versés  aux 
débats  ; 

Attendu  que  Rousseau  a  répondu  à  cette  assignation  en 
opposant  pour  sa  défense  diverses  antériorités  et  moyens  de 
droit,  et  aussi  en  demandant  reconventionnellement  l'allo- 
cation de  dommages  et  intérêts  notamment; 

Attendu  que  par  jugement  en  date  du  17  avril  1890,  le  Tri- 
liunal  a  nommé  experts  Bergon.  Fribourg  et  de  Panille,  ingé- 
nieurs, avec  mission  d'étudier  les  brevets  dont  s'agit,  de  dire 
s'ils  sont  valables,  de  faire  connaîire  les  diiTérenccs  et  ressem- 
hlaiiccs  qui  peuvent  exister  entre  les  appareils  de  la  Société 
(îoinandcresse  et  les  appareils  saisis  chez  Rousseau  ; 

Que  los  experts  ont  déposé  leur  rapport  ; 

Qu'il  échet  de  statuer; 

Attendu  qu'il  est  constant,  d'après  la  saisie  opérée  chez 
Rousseau,  cessionnaire  du  brevet  Pollak  en  date  du  9  mai 
1888  (n*  190518),  que  Rousseau  compose  ses  accumulateurs 
électriques  en  employant  :  i*  du  plomb  antimonié;  2*  une 
I  àte  à  base  de  sulfate  de  plomb  et  de  chlorure  de  sodium  pour 
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préparer  les  plaques  de  plomb  spongieux,  préalablement  h 
leur  formation  dans  l'eau  acidulée  sulfurique  ; 

Attendu  que  la  Société  demanderesse,  par  suilo  des  brevets 
sus-indiqués  dont  elle  est  propri»'»taire,  prétend  : 

1*  Que  l'application  des  sels  de  plomb  sur  les  plaques  d'ac- 
cumulateurs, est  la  propriété  exclusive  de  Faure  ; 

S**  Que  le  plomb  anlimonié  ne  peut  élrc  employé  dans  la 
fabrication  des  accumulateurs  que  par  les  cessionnaires  du 
brevet  Sel  Ion  ; 

Attendu  que  les  brevets  Faure  et  Sellon  sont  distincts,  et 
doivent  être  examinés  séparément  pour  l'appréciation  de  celle 
prétention  ; 

Brevet  Faure. 

Attendu  que  Camille  Faure  a  pris  un  brevet,  le  20  octobre 
1880,  sous  le  n"  139  258,  et  deux  certificats  d'addition  en  date 
des  10  janvier  et  19  octobre  1881,  en  vue  de  rendre  la  for- 
mation plus  profonde  et  plus  rapide,  h  l'aide  de  moyens  dont 
il  revendique  la  propriété  ; 

Que  l'un  d'eux,  son  procédé  galvanique,  paraît  primé  par  la 
publication  de  Planté,  remontant  sur  ce  point  à  1872; 

Que  d'ailleurs  la  voie  galvanique  employée  par  Rousseau 
s'inspire  avant  tout,  non  pas  du  procédé  Faure,  mais  du  pro- 
cédé de  Blessieurs  Decquerel,  imaginé  et  publié  en  1837  et 
18G0,  et  tombé  dans  le  domaine  public; 

Attendu  que  Pollak  d'ailleurs,  pas  plus  que  Faure,  n'a  inventé 
les  accumulateurs  au  plomb,  dont  l'idée  appartient  à  Planté  ; 

Que  Faure  a  obtenu  notamment,  par  l'application  manuelle, 
la  formation  d'emblée  du  plomb  spongieux  à  l'aide  des  pro- 
cédé sindiqués  au  rapport  des  experts  ; 

Que  cette  invention  est  distincte  des  procédés  galvaniques 
de  Pollak  et  en  conséquence  de  Rousseau,  sinon  quant  aux 
résultats,  du  moins  quant  aux  moyens  employés  pour  les 
obtenir. 

Brevet  Sellon, 

Attendu  que  Sellon  a  pris  le  10  mars  1892,  sous  le  nM47  851, 
un  brevet  d'invention  pour  les  plaques  de  ses  accumulateurs; 

Attendu  que  l'emploi  du  plomb  allie  à  l'antimoine  est 
connu  depuis  un  temps  immémorial,  qu'on  s'est  toujours  servi 
de  l'antimoine  pour  donner  au  plomb  plus  de  rigidité;  que 
l'industrie  en  fait  un  usage  constant,  notamment  dans  la  fa- 
brication des  caractères  d'imprimerie  ; 

Qu'on  ne  saurait  voir  dans  cet  alliage,  que  Sellon  a  voulu 
s'approprier,  un  procédé  nouveau  et  par  suite  brevetable  ; 

Que  l'on  ne  peut  môme  pas  trouver  dans  cet  emploi  une 
cause  de  force  électromotrice  plus  grande  ; 

Qu'en  conséquence,  le  brevet  Sellon  est  nul  ; 

Attendu  qu'il  est  inutile,  par  suite,  de  noter  que  Sellon  re- 
vendique l'introduction  de  l'antimoine  dans  la  proportion  de 
5  à  2i)  pour  100,  alors  que  Rousseau  ne  met  dans  son]  plomb 
fondu  que  0,75  pour  100  d'antimoine,  ce  qui  constitue  un  al- 
liage absolument  indépendant  des  revendications  de  Sellon; 

Attendu  qu'il  convient  d'entériner  le  rapport  des  experts, 
duquel  il  résulte  qu»»  le  brevet  Sellon  est  nul,  et  que  c'est  par 
des  procédés  essentiellement  diflerents  que  la  Société  deman- 
deresse, à  l'aide  du  brevet  Faure,  d'une  part,  et  Rousseau  avec 
le  concours  de  Pollak,  d'autre  part,  sont  arrivés  ù  faire  des 
accumulateurs  Planté,  à  formation  rapide; 

Que  Rousseau  ri  est  donc  pas  contrefacteur  ; 

Attendu,  en  présence  de  ces  conclusions,  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'examiner  le  motif  tiré  de  la  déchéance  dont  arguerait  à  tort 
Rousseau  ; 

En  ce  qui  touche  la  demande  reconventionnelle  fornuilée 
par  Rousseau  : 

Attendu  que  certaines  circonstances  pouvaient  être  de  nature 
à  induire  la  Société  française  d'accumulateurs  en  errein*  sur 
le  bien  fondé  de  ses  prétentions; 


Que  la  demande  de  Rousseau  en  dommages  et  intérèls  ne 
saurait  être  admise  ; 

Qu'il  y  a  lieu  toutefois  d'ordonner  la  nullité  do  la  saisie,  et 
la  restitution  des  objets  en  provenant; 

Par  ces  motifs. 

Entérine  le  rapport. 

Renvoie  la  Société  française  et  Rousseau  ; 

Déclare  nulle  et  non  avenue  la  saisie  —  conlrefacon  du 
22  mars  1890  ; 

Ordonne  la  restitution  de.^  objets  saisis  et  déposes  au 
greffe  ; 

Condamne  la  Société  française  en  tous  les  dépens. 


SOCIÉTÉ    FRANÇAISE    d'aCCUMULATEURS   ÉLECTRIQUES 
CONTRE   PAUL   GADOT 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  la  Société  française  d'accumulateurs  élec- 
triques a  assigné  devant  le  Tribunal  correctionnel  Paul  Gadot, 
ingénieur  électricien,  aux  fins  de  s'entendre  condanriner,  aprèi 
application  de  la  loi  pénale,  à  lui  payer  une  somme  de  dom- 
mages intérêts  à  fixer  par  état,  pour  avoir,  à  Paris,  depuis  un 
temps  non  atteint  par  la  prescription,  fabriqué,  exposé  et  mis 
en  vente  des  accumulateurs  électriques  qui  seraient  la  con- 
trefaçon des  brevets  Faure,  Yolckmar  et  Sellon  dont  elle  est 
propriétaire  comme  étant  aux  droits  de  Simon  Philippart  GX^^ 
et  de  Gustave  Philippart  père,  ainsi  qu'il  appert  de  documents 
et  actes  réguliers  versés  au  dossier  ; 

Attendu  que  Gadot  a  répondu  à  cette  assignation  en  oppo- 
sant pour  sa  défense  diverses  antériorités  et  moyens  de  droit, 
et  aussi  en  demandant  reconventionnellement  l'allocation  de 
dommages-intérêts  notamment; 

Attendu  que  par  jugement,  en  date  du  23  janvier  4890,  le 
Tribunal  a  nommé  experts  Bergon,  Fribourg  et  de  Parvillc, 
ingénieurs,  avec  mission  d'étudier  les  trois  brevets  dont  s'agit, 
de  dire  s'ils  sont  valables,  de  faire  connaître  les  différences  et 
les  ressemblances  qui  peuvent  exister  entre  les  appareils  de  la 
Société  demanderesse  et  les  appareils  saisis  chez  Gadot  ; 

Que  les  experts  ont  déposé  leur  rapport  ; 

Qu'il  échct  de  statuer  ; 

Attendu  qu'il  est  constant,  d'aprèi  les  saisies  opérées  chez 
Paul  Gadot,  ainsi  que  d'après  son  brevet  du  18  septembre 
188G,  n°  17861,  et  son  certificat  d'addition  du  16  septembre 
1885,  que  celui-ci  compose  ses  accumulateurs  électriques  : 

1"  En  employant  comme  matière  destinée  à  devenir  active, 
(les  oxydes  de  plomb  proparés  de  toutes  pièces  ; 

2'  En  entassant  des  oxydes  dans  les  cellules  de  plaques  for- 
mées par  la  juxtaposition  de  deux  plaques  quadrillées; 

5"  En  se  sorvanl,  pour  fabriquer  ses  plaques,  d'un  alliage  de 
plomb  et  d'antimoine; 

Attendu  que  la  Société  demanderesse  par  suite  des  brevets 
Faure,  Yolckmar  et  Sellon,  prétend  avoir  seule  le  droit  d'en- 
duire ses  placjues  d'oxydes  de  plomb  préparés  (brevet  Faure), 
de  se  servir  de  plaques  ajouréos  (brevet  Yolckmar),  d'allier 
le  plomb  à  l'antimoine  pour  la  confection  d'électrodes  (brevet 
Sellon)  ; 

Attendu  que  ces  trois  brevets  sont  distincts,  et  doivent  être 
examinc's  séparément  pour  en  apprécier  la  valeur  : 

Brevet  Faure. 

Attendu  que  Camille  Faure  a  pris  le  20  octobre  1880,  sous 
le  n-  139  2ô8  et  le  9  février  1881,  sous  le  n*  141  057,  deux 
brevets  d'invention  suivis,  les  15  mars  et  19  octobre  1881,  de 
certificats  d'addition,  pour  perfeclionnements  aux  batteries 
galvaniques  secondaires  dites  accumulateurs  électriques  ; 
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Que  ces  brevets  et  certificats  ont  eu  spécialement  pour  objet 
de  remédier  à  la  lenteur  excessive  du  mode  de  formation  des 
piles  secondaires  inventées  par  Planté  ; 

Que  Faure  explique  que  son  système  consiste  h  déposer  sur 
les  lames  de  plomb  de  Planté,  soit  par  galvanoplastie,  soit  par 
précipitation  chimique,  soit  par  enduit,  du  sulfate  de  plomb  ou 
de  Toxyde  de  plomb  ou  d'autres  sels  de  plomb  ou  des  oxydes 
d'étain  et  de  manganèse,  ou  encore  des  raclures  de  plomb, 
cette  couche  ou  enduit  étant  maintenu  au  moyen  de  feutre, 
(le  drap,  de  toile,  de  carton  d'amiante  ou  de  toile  métallique 
en  fil  de  plomb  ou  autres  métaux,  susceptibles  de  s'appliquer 
à  une  ou  deux  plaques  plissées  ou  non  plissées  ; 

Que  Faure  n'a  eu  qu'un  but,  celui  de  ne  pas  faire  naitrc, 
comme  faisait  Planté,  la  couche  de  plomb  spongieux  sur  la 
plaque  et  aux  dépens  de  la  plaque,  mais  seulement  faire  adhérer 
bur  cette  plaque,  au  moyen  d'un  tour  de  main,  avant  l'im- 
mersion dans  le  bain  électroly tique,  de  l'oxyde  de  plomb  tout 
formé  ; 

Attendu  que  les  experts  reconnaissent  à  cette  invention,  qui 
a  déjà  rendu  à  l'industrie  de  si  grands  services,  tous  les  carac- 
tères d'une  invention  brevetable  ; 

Que  c'est  à  Faure,  d'après  eux,  qu'appartient  l'application 
directe  des  oxydes  de  plomb  sur  les  électrodes  dans  le  but  de 
hâter  la  formation  et  d'accroître  la  capacité  spécifique  des  accu- 
mulateurs électriques,  quoique  la  nature  de  son  accumulateur 
formé  et  chargé  soit  la  même  que  celle  de  l'accumula  leur  de 
Planté  :  peroxyde  de  plomb  au  pôle  positif;  plomb  spongieux 
au  pôle  négatif,  eau  acidulée  à  l'acide  sulfurique  comme  bain 
élcctrolytique  ; 

Que  la  caractéristique  de  l'invention  de  Faure  est,  en  un 
mot,  la  formation  rapide; 

Que  cette  opinion  des  experts,  basée  sur  une  étude  com- 
plète du  sujet,  doit  être  acceptée,  étant  donnée  leur  indiscu- 
table compétence  ; 

Attendu  que  Gadol  oppose  aux  brevets  Faure  deux  antério- 
rités, la  première  tirée  d'une  note  de  Planté,  la  seconde  de  la 
déclaration  de  l'Américain  Brush,  et  invoque  ensuite  à  l'appui 
de  son  dire  la  décision  du  Pateritamt  allemand  ainsi  que  la 
brochure  publiée  par  un  sieur  Somzée  à  propos  de  ses  démêlés 
avec  Faure,  devant  le  bureau  impérial  des  patentes  en  Alle- 
magne ; 

Que  ces  antériorités  et  moyens  méritent  d'être  étudiés  ; 

Anténorité  Planté,  —  Attendu  qu'il  est  vrai  que  Planté  a 
tenté  de  nombreux  essais  sur  les  piles  secondaires,  mais  sans 
succès  suffisant  pour  qu'il  jugeât  utile  de  les  tous  publier  ; 

Que  s'il  est  vrai  que  certaines  expériences  que  Planté  a 
faites  dans  son  laboratoire,  ont  eu  pour  but  l'application  de 
peroxydes  de  plomb,  il  n'a  songé  à  cette  application  que  par 
la  voie  galvanique  et  la  précipitation  chimique,  et  non  par  le 
moyen  d'un  enduit  ou  pâte  adhérente  comme  l'a  fait  Faure; 

Que  d'ailleurs  la  note  de  Planté  produite  par  Gadot  perd 
toute  sa  valeur  comme  antériorité,  parce  qu'elle  est  postérieure 
au  brevet  Faure  ; 

Que  la  divulgation  d'expériences  faites  dans  le  laboratoire 
d'un  savant  ne  saurait  équivaloir  à  la  pubhcation  ; 

Que  l'article  51  de  la  loi  de  184 i,  exige  la  publicité  ; 

Qu'en  effet,  en  matière  d'antériorités  la  date  est  essentielle  à 
préciser;  qu'une  publication  en  donne  tous  les  élémenls, 
tandis  qu'une  divulgation  qui  n'a  pour  base  que  de  simples 
témoignages  ne  peut  offrir  la  même  précision  ; 

Que,  d'autre  part,  la  Société  demanderesse  produit  des  lettres 
et  documents  remontant  à  1881 ,  dans  lesquels  Planté  reconnaît 
le  mérite  de  Faure  et  se  trouve  en  contradiction  avec  la  note 
qu'il  a  écrite  sur  la  demande  de  Gadot  ; 

Que  dans  ces  conditions  la  note  et  les  essais  de  Planté  ne 
sauraient  constituer  une  antériorité  opposable  aux  brevets 
FaUre  ; 

Antériorité  Brush.  —  Attendu  que  si  la  Cour  de  New- York  a 


accordé  à  Faure,  comme  l'affirment  les  deux  parties,  une  élec- 
trode d'accumulateur  à  laquelle  la  couche  active  est  appliquée 
sous  forme  de  peinture,  pâle  ou  ciment  insoluble  dans  le  li- 
quide élcctrolytique,  cette  décision  ne  contredit  en  rien  les 
conclusions  et  des  experts  et  de  la  Société  demanderesse  ;  que 
bien  au  contraire  elle  consacre  en  quelque  sorte  les  droits  de 
Faure  en  les  précisant  ; 

Que  si  l'on  admettait  une  autre  interprétation,  on  se  trou- 
verait arrêté,  en  France,  par  le  point  de  savoir  si  la  déclaration 
de  Brush  pourrait  être  considérée  comme  capable  d'établir  un 
droit  privatif; 

Qu'en  effet  les  expériences  de  cet  électricifin  américain  n'ont 
jamais  été  que  des  essais  de  laboratoire  plus  ou  moins  heu- 
reux ;  qu'il  n'a  jamais  donné  à  ces  expériences  une  publicité 
ayant  laissé  quelque  trace  ; 

Qu'enfin  Brush  ne  dit  pas  qu'il  ait  appliqué  la  matière  active 
sous  forme  de  peinture,  pâte  ou  enduit  ; 

Argument  tiré  du  Patentamt,  —  Attendu  qu'il  est  vrai  que 
le  bureau  du  Palentamt,  en  Allemagne,  a  limité  le  brevet  alle- 
mand de  Faure  au  mode  de  soutien  de  la  pâte  ou  enduit  en 
délivrant  à  son  concurrent,  le  sieur  Somzée,  un  brevet  indé- 
pendant; 

Que  l'appréciation  de  ce  bureau,  quelle  que  soit  la  com- 
pétence dont  il  paraisse  jouir,  ne  saurait  lier  le  juge  français 
qui  se  trouve  en  présence  d'une  législation  différente,  et  cela 
surtout  si  l'on  remarque  que  la  Cour  de  Leipzig,  par  arrêt  du 
8  mai  1892,  dans  une  instance  en  nullité  du  brevet  Faure, 
après  avoir  écarté  les  antériorités  Planté  et  Bush,  a  reconnu  la 
validité  du  brevet  et  proclamé  que  l'invention  de  Faure  était 
un  moyen  nouveau  procurant  un  résultat  économique  con- 
sidérable ; 

Brevet  Volckmar. 

Attendu  que  Volckmar  a  pris  sous  le  nM  45  218,  le  8  oc- 
tobre 1881,  un  brevet  d'invention  pour  un  nouveau  système 
de  pile  secondaire,  que  le  7  novembre  suivant  il  a  joint  à  ce 
brevet  un  certificat  d'addition  ; 

Que  ce  système  de  pile  secondaire  consiste  dans  l'emploi 
de  plaques  de  plomb  perforées,  ou  dans  l'établissement  sur 
des  plaques  de  plomb  de  cefiules  nombreuses  et  rapprochées, 
permettant  de  conserver  et  mainlenir,  sans  le  secours  d'aucun 
vase  poreux,  le  plomb  peroxyde  et  réduit,  amené  à  cet  état 
par  la  formation  résultant  d'un  courant  électrique  ; 

Que  le  certificat  d'addition  a  eu  pour  objet,  à  titre  de  per- 
fectionnement, la  forme  de  ces  cellules  ; 

Attendu  que  la  question  qui  se  pose  est  de  savoir  si  ces 
trous  ou  cellules  peuvent  constituer  une  invention  nouvelle  et 
par  suile  brevetable; 

Que  Paul  Gadot  oppose  diverses  antériorités  tirées  de  la 
patente  anglaise  de  Swan,  des  brevets  Commari,  de  Chanzy, 
de  Kabath,  et  de  la  déposition  du  professeur  Eaton  devant  la 
cour  de  New- York  ; 

Que  la  réponse  à  la  question  posée  se  trouvera  dans  l'examen 
de  ces  aniériorités  et  moyens; 

Patente  anglaise  de  Swan,  —  Attendu  que  le  24  mai  1881, 
J.  Swan  a  pris  en  Angleterre,  sous  le  n*  2272,  une  patente 
provisoire  ayant  pour  objet  «  la  construction  de  plaques  d'ap- 
pareils ou  batteries  secondaires  pour  emmagasiner  ou  con- 
server l'électricité  dans  les  cellules,  corrugations  ou  inter- 
stices 0  capables  de  maintenir  le  plomb  spongieux  ; 

Que  la  spécification  définitive  de  cette  patente  provisoire 
n'a  été  déposée  que  le  22  novembre  1881  ; 

Qne  la  loi  anglaise  fait  remonter  à  la  date  de  l'obtention  de 
la  patente  provisoire,  quoique  la  patente  provisoire  soit 
secrète,  les  effets  de  la  spécification  définitive  ; 

Que  la  jurisprudence  est  d'accord  avec  la  loi  anglaise  (arrêt 
de  la  Cour  de  cassation  du  28  juin  1881)  ; 
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Que  (lès  lors  on  doit  se.  demander  si  Volckmar  pouvait,  aux 
termes  de  l'article  29  de  la  loi  du  5  juillet  1844,  prendre  un 
brevet  en  France,  étant  donné  qu'il  soit  prouvé  que  l'objet  du 
brevet  qu'il  a  pris  le  8  octobre  1881  est  identique  à  celui  pris 
par  Swan  le  24  mai  précédent  ; 

Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  (jue  dans  la 
patente  définitive  de  Swan,  il  existe  un  dessin  annexé  qui 
reproduit  des  plaques  cellulaires  percées  d'outre  en  outre;  cpie 
la  pensée  de  Swan  a  été  nettement  précisée  ;  qu'il  n'y  a  donc 
aucune  différence  entre  le  système  de  Swan  et  celui  de 
Volckmar  ; 

Attendu  que  rasticle  29  de  la  loi  de  1844  réserve  à  l'in- 
venteur de  la  découverte  déjà  brevetée  à  l'étranger  la  faculté 
d'obtenir  le  brevet  en  France  ; 

Que  rayant  droit  de  l'inventeur  ou  même  son  mandataire 
peuvent  eux  aussi  jouir  de  cette  faculté»  mais  eux  seulement  ; 

Que  cet  article  29,  (pioique  placé  sous  le  titre  qui  traite  du 
droit  des  étrangers,  ne  dispose  pas  spécialement  pour  eux, 
qu'il  se  borne  à  dire  :  «  l'auteur  d'une  découverte  déjà  brevetée 

à  l'étranger  pourra,  etc »  Que  le  législateur  ne  s'est  donc 

préoccupé  que  de  la  qualité  d'inventeur  et  pas  d'autre  ; 

Que  l'article  29  ne  vise  pas  la  divulgation,  et  n'exige  pas 
que  la  patente  étrangère  ait  été  publiée  pour  enlever  à  tout 
autre  qu'à  l'inventeur  le  droit  de  prendre  le  brevet  français; 

Qu'il  a  pour  conséquence  de  ne  reconnaître  pour  une  inven- 
tion qu'un  inventeur  unique,  le  premier  en  date,  quelle  que 
soit  la  nationalité  de  l'inventeur  (arrêt  de  la  Cour  de  cassation 
du  24  mars  1800)  (voir  Bédarride,  Rousseau,  Mougnier)  ; 

Que  l'autre  interprétation  de  l'article  29  serait  le  rélablis- 
sement  du  brevet  d'importation  de  l'ancienne  loi  qui  donnait 
une  prime  à  l'importation  des  découvertes  étrangères  sans  se 
préoccuper  de  ce  que  l'on  doit  au  génie  de  l'inventeur 
(Armengaud  jeune); 

Attendu  (|ue  l'antériorité  du  brevet  Swan  étant  ainsi  établie, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'arrêter  aux  autres  antériorités  soutenues 
par  Gadot,  antériorités  qui  ne  sauraient  d'ailleurs  élre  consi- 
dérées comme  opérantes  ; 

QuM  appert  en  effet  des  vérifications  faites  par  les  experts 
que  le  but  de  Volckmar  est  tout  différent  de  celui  de  Commari, 
qui  ne  revendique  que  l'addition  d'étagères  à  des  plaques 
d'accumulateurs,  de  celui  de  Clianzy  qui  se  sert  indifféremment 
de  plaques  ajourées  ou  non,  de  celui  de  Kabalh  qui  emploie 
des  enveloppes  ajourées  en  mêlai,  en  papier  ou  en  caoutchouc 
destinées  à  p(»rmettre  le  passai^e  du  liquide  devant  agir  sur 
les  matières  qu'elles  contiennent,  alors  que  Volckmar  ne  veut 
qu'une  chose,  changer  autant  que  faire  se  peut  sa  plaque  per- 
forée en  véritable  phuiuc  de  matières  rapportées  pour  réunir 
le  plus  d'électricité  possible  ; 

Qu'enfin  les  témoignages  des  professeurs  Eaton,  FaiTington 
et  SIeper,  dont  la  sincérité  a  été  admise  par  la  cour  de  iNew- 
Vork,  ne  sont  pas  assez  précises  sur  les  dates  des  expériences 
cpi'ils  rapportent  pour  otfrir  au  Tribunal  français  une  base 
indiscutable; 

Al  tendu  que  dans  ces  circonstances  la  Société  d'accumu- 
lateurs électriques  n'a  pas  le  droit  de  réclamer  comme  lui 
appartenant,  d'après  le  brevet  Volckmar,  le  dispositif  ajouré 
des  plaques  de  plomb  des  accumulateurs; 

Que  Paul  Gadot,  en  se  servant  d'un  dispositif  à  doubles 
plaques  perforées,  n'a  pas  contrefait  les  plaques  ajourées  de 
Volckmar,  puisque  ce  dispositif  n'appartient  pas  à  Volckmar, 
mais  bien  à  Swan,  premier  inventeur  breveté  en  Angleterre: 

lirevel  Sellon. 

Attendu  que  Sellon  a  pris  le  10  mars  1882,  sous  le 
n'  147831,  un  brevet  d'invention  suivi  le  18  mars  1888  d'un 
certificat  d'addilion  pour  la  construction  des  électrodes  des 
piles  secon<lain's  ou  aicuinula leurs  avec  : 

X"  Vn  alliage  de  plomb  ou  d'anlimoine; 

'2    Ou   d'autres    métaux  et    nialières    convenables    dans    le 


détail  desquels  il  n'y  a  pas  lieu  d'entrer,  puisqu'il  ne  s*agît  au 
pro(;ès  que  du  plomb  antimonié  que  la  Société  demanderesse 
réclame  seulement; 

Attendu  que  l'emploi  du  plomb  allié  à  rantimoine  est  connu 
depuis  (m  temps  immémorial;  —  qi^on  s'est  toujours  servi 
de  l'antimoine  pour  donner  au  plomb  plus  de  rigidité; 

Que  l'industrie  en  faisait  usage  constant,  notamment  dans 
la  fabrication  des  caractères  d'imprimerie;  —  qu'on  ne  saurait 
voir  dans  cet  alliage  que  Sellon  a  voulu  s'approprier  un  pro- 
cédé nouveau  et  par  suite  brevetable;  que  le  plomb  antimonié, 
au  dire  des  experts,  est  moins  actif  que  le  plomb  pur;  —  que 
dans  ces  conditions  on  ne  pourrait  même  pas  trouver  dans 
cet  emploi  une  cause  de  force  électromotrice  plus  grande; 

Qu'en  conséquence  le  brevet  Sellon  est  nul; 

Déchéance.  —  Attendu  que  Gadot  soutient,  comme  dernier 
moyen,  que  les  brevets  Faure,  Volckmar  et  Sellon  ont  encouru 
la  déchéance  pour  ne  pas  avoir  été  exploités  pendant  deux 
ans  et  quatre  mois,  du  9  mai  1885  au  24  septembre  1887,  et 
ce,  aux  termes  de  l'article  52  de  la  loi  de  1844; 

Attendu  que  la  Compagnie  anglaise  Storaje  C'*^  propriétaire 
des  trois  brevets  Faure»  Yolckmar  et  Sellon,  en  a  cédé  Texploi- 
tation  en  France,  en  188»^,  à  la  Société  TheFrench  ElectricalO, 
associée  «à  la  Melropolitan  C*;  —  que  ces  deux  sociétés  ont 
fait  faillite,  qu'un  procès  sVst  élevé  entre  le  syndic  et  la  SUh- 
rage  C**,  laquelle,  se  croyant  libre  par  la  déclaration  de  faillite, 
avait  traité  à  nouveau  avec  les  frères  Philippart; 

Que  ces  derniers,  sur  la  menace  du  syndic,  durent  cesser 
leur  exploitation  et  céder  leur  matériel  à  un  sieur  Duruthy» 
déjà  acquéreur  du  matériel  des  sociétés  faillies  ; 

Qu'une  transaction  a  fini  par  intervenir  en  septembre  1887, 
à  la  suite  de  laquelle  les  frères  Philippart  purent  acheter  de 
la  Storaye  C"  le  droit  d'exploiter,  pour  le  revendre  bientôt 
après  à  la  Société  française  d'accumulateurs  ; 

Que  rien  ne  prouve  que  pendant  ces  deux  ans  et  quatre 
mois  l'exploitation  du  brevet  ait  complèlement  cessé; 

Qu'il  résulte  au  contraire  d'une  lettre  de  Gadot  lui-même, 
versée  au  dossier,  qu'il  exploitait  ;  soit  pour  son  compte  per- 
sonnel, soit  pour  autrui,  puisqu'il  sollicitait  du  syndic  une 
autorisation  écrite; 

Que  d'ailleurs,  en  admettant  même  que  pendant  plus  do 
(liMix  années  l'exploitation  ail  été  intiMTompue,  il  y  aurait  lieu 
d'appliquer  l'excuse  (h;  l'article  52  à  cause  du  procès  pendant 
cotre  la  Storaye  C°  et  le  syndic,  véritable  période  de  luttes  et 
de  misères: 

Attendu  que  les  diverses  situations  que  Gadot  a  occupées 
dans  rindustric  de  l'électricité  et  notannnenl  auprès  de  Faure, 
ne  peuvent  permettre  de  croire  à  sa  bonne  foi;  que  moins 
que  tout  autre  il  devait  être  fixé  sur  la  valeur  du  brevet  Faure. 

En  ce  qui  louche  la  demande  rcconvcntionnelle  : 

Attendu  qu'elle  n'est  pas  justifiée: 

Par  ces  motifs  : 

Entérine  le  rapport  des  experts; 

Dit  que  (iadol  ne  s'est  pas  rendu  contrefacteur  des  brevets 
Volckmar  et  Sellon,  mais  déclare  (iadol  contrefacteur  du  bre- 
vet Faure  : 

En  répression  :  Vu  les  articles  40  et  suivants  de  la  loi  du 
5  juillet  1844 

Condanuie  Gadot  à  500  fr  d'amende;  ordonne  la  confisca- 
tion tles  objets  saisis  se  rapportant  au  brevet  Faure; 

Sur  la  demande  de  la  partie  civile  :  Attendu  que  la  Société 
demanderesse  a  éprouvé  un  préjudice  dont  il  lui  est  dû  répa- 
ration ; 

Que  le  Tribunal  possède  les  éléments  nécessaires  pour  en 
apprécier  le  montant  ; 

Condanuie  Gadot  à  payer  à  titre  de  dommages-intérêts  la 
sduinie  de  .'lOOO  fr,  plus  tous  1rs  dépens  à  titre  de  supplément 
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de  dommagos-inlérèls,  dépens  dont  la  partie  civile  sera  tenue 
de  faire  Tavance,  sauf  son  recours  de  droit  ; 

Dit  (|u*il  n'y  a  pas  lieu  à  insertion; 

Ordonne  la  restitution  des  objets  saisis  se  rapportant  aux 
brevets  Yolckmar  et  Sellon; 

Déboute  Gadot  dos  tins  de  sa  demande  reconventionnelle  et 
le  condamne  auK  d(^)ens  de  ladite  demande  (*). 


BIBLIOGRAPHIE 


Cours  d'électricité  industrielle,  par  A.  Palaz.  — Lau- 
sanne, Rouge;  petit  in-4'»  autographié,  4iG  p.  Prix 
15  fr. 

Le  Cours  est  le  compte  rendu  quasi  sténogra[)hiquc 
d'une  série  de  conférences  faites  aux  ingcnieui^  de  la 
Compagnie  Jura-Simplon,  très  exactement  approprié  à 
son  auditoire,  ce  qui  en  définit  le  caractère.  Mais,  ce  qui 
distingue  cet  ouvrage  de  beaucoup  de  ses  similaires,  c'est 
la  rigueur  des  définitions  et  la  correction  presque  impec- 
cable du  langage  et  de  la  notation. 

Après  avoir  parlé  de  la  mesure  des  grandeurs,  l'auteur 
aborde  l'étude  des  phénomènes  magnétiques,  et  en  définit 
les  principaux  éléments;  chemin  faisant,  il  donne  les 
dimensions  des  quantités  qui  interviennent  dans  le  magné- 
tisme. 

Le  courant  électrique  et  ses  effets  font  l'objet  du  se- 
cond chapitre  ;  les  lois  élémentaires,  le  groupement  des 
résistances,  les  solénoïdes,  les  effets  du  courant  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  du  conducteur  y  sont  successive- 
ment étudiés.  Puis,  au  chapitre  troisième,  nous  revenons 
au  magnétisme,  mais  pour  aborder  immédiatement  les 
propriétés  magnétiques  des  corps;  l'élude  des  cycles 
d'aimantation  de  quelques  corps  montre  le  travail  absorbé 
dans  diverses  circonstances,  et  les  conclusions  que  l'on 
peut  en  tirer  pour  la  pratique;  la  théorie  du  circuit 
magnétique  occupe  naturellement  une  grande  place  dans 
ce  chapitre;  mais  pourquoi  nommer  loi  d'Ohm  cette 
relation  analogue  à  celle  de  l'électricité?  A  ce  conqite, 
les  lois  de  Fourier  prendront  un  jour  le  nom  de  lois 
d'Ohm. 

L'induction,  étudiée  au  quatrième  chapitre,  prépare 
les  deux  suivants,  consaci*és  respectivement  aux  dyna- 
mos à  courants  continus  et  aux  machines  à  courants 
alternatifs;  puis  viennent  les  transformateurs,  et  au  cha- 
pitre huitième  seulement,  l'emploi  de  la  dynamo  comme 
moteur.  La  production  du  courant  électrique  par  les 
actions  électrochimiques  et  thermo-électriques  fait  l'objet 
du  chapitre  neuvième,  consacré  presque  en  entier  aux 


(';  Nous  croyons  savoir  que  la  Société  d'accumulaleurs  électri(iiios 
va  laii-e  appel.  Nous  tiondrons  nos  krleurs  au  coin'anl  dos  nlias4^'s 
diveiscs  de  ce  procès. 


accumulateurs.  Le  reste  de  l'ouvrage  traite  de  l'éclairage, 
de  la  distribution  et  de  la  traction.  On  le  voit,  dans  ce 
cours,  tout  a  été  subordonné  au  résultat  immédiat  et  au 
besoi:i  pratique;  la  théorie  est  traitée  minutieusement 
dans  le  chapitre  qui  forme  introduction,  et  l'on  n'y 
reviendra  plus;  cette  partie  du  discours  est,  du  reste, 
destinée  à  rappeler  plutôt  qu'à  enseigner  aux  auditeurs 
des  principes  qu'ils  pouvaient  avoir  oubliés.  L'auteur, 
très  bien  renseigné,  expose  en  détail  les  dernières  inver- 
tions  qui  ont  fait  tant  de  bruit  cet  hiver. 

Si  nous  avons  maintenant  quelques  critiques  bénévoles 
à  formuler  au  sujet  d'un  petit  nombre  de  négligences, 
l'auteur  ne  nous  en  voudra  point,  puisqu'il  avertit,  dans 
sa  préface,  de  la  rédaction  hâtive  de  ses  leçons.  Ces 
remarques  ne  s'adressent  pas  à  lui  seulement;  ce  soirt 
(le  ces  petits  manques  de  rigueur  que  l'on  retronvc  dars 
maint  ouvrage,  et  celui  de  M.  Palaz  nous  sera  une  simple 
occasion  pour  les  signaler. 

Par  exemple,  l'auteur  dit  :  <r  L*aire  découpée  d:inb  la 
sphère  unité  par  le  cùnc  élémentaire  s'appelle  l'unité 
d'angle  soHdc  ..  »;  numériquement,  cela  est  vrai;  mais 
il  y  a  là  une  erreur  grave  au  point  de  vue  des  dimen- 
sions: un  angle  solide  a  la  dimension  0,  et  ne  peut  être 
une  aire. 

Une  autre  erreur  que  l'on  retrouve  dans  divers  ouvrages, 
consiste  à  figurer  un  champ  magnétique  non  uniforme 
dont  les  lignes  de  force  sont  des  droites;  il  est  clair 
qu'un  tel  champ  ne  peut  exister. 

Disons,  en  terminant,  que  le  procédé  typographique  de 
l'ouvrage,  d'ordre  inférieur  au  point  de  vue  artisticjue,  est 
extrêmement  prali(|ue  ;  ce  cours  est  autogra[diié,  avons- 
nous  dit  ;  tous  les  diagrammes  sont  dessinés  à  la  plume 
dans  le  texte;  mais,  en  revanche,  les  machines  sont 
représentées  par  un  grand  nombre  d'excellents  dessins 
techniques  tirés  à  part.  Dan»  cet  arrangement,  l'éditeur 
a  trouvé  sans  doute  une  formule  d'avenir  :  dépenses 
minimes  et  bon  rendement.  C.  G.  S. 

Leçons    sur   rélectricité   et  le   magnétisme,   par 
P.  Di'UEM. —  Gauthier-Villars  et  fih.  3  vol.  gr.  in-8°. 

En  moins  d'une  année,  M.Duhem  vient  de  nous  donner 
en  trois  volumes  l'un  des  exposés  les  plus  com[)lets  qui 
existent  des  théories  mathématiques  de  l'électricité,  et 
non  point  une  simple  compilation,  mais  bien  une  discus- 
sion serrée  et  souvent  très  personnelle  des  points  les  plus 
délicats  des  théories,  comme  celle  des  diélectri(pies,  de 
l'électrisation  des  cristaux  ou  de  l'induction.  Jusqu'ici, 
ces  savantes  théories  professées  par  Weber,  F.  et  (1.  Neu- 
uiann,  Ilelmholtz,  étaient  épaisses  dans  des  publications 
pour  la  plupart  très  spéciales  et  peu  accessibles  au  plus 
grand  nondu*e  de  ceux  que  leurs  goûts  entraînent  vers  les 
plus  hautes  régions  de  la  science  pure  ;  aussi  devons-nous 
savoir  gré  à  M.  Duhem  de  les  avoir  rassemblées  dans  ces 
trois  volumes,  dont  la  place  est  marquée  dans  toutes  les 
bibliolhèjpies  des  écoles  supérieures.  C.  G.  S. 
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FAITS  invos 


IkVVKS  A  BAS  VOLTACK   ÏÏERWSTElîf,  —  CcS  laiTtpCS,  peU  COllIlUeS 

en  Frniice,  mîiis  beaucoui)  en  Amérique,  sont  employées  ûtins 
les  systèmes  de  distribution  h  intensité  consliuite.  Elles  sont, 
pnr  snile,  montées  en  leiisioîi  et  souvent  sur  les  mêmes  dr- 
euits  que  les  tampes  h  arc.  Elles  permet feiil  d*obtenir  une 
meilleure  division  de  réflaiiîi^T  pour  des  locîvuît,  des  voies  ow 
des  passages  peu  connnodes  h  êclnirer  mec  des  lampes  à  nrc 
de  faible  puissance  ïiuniïicuse,  et  enfin  d^applit^ier  la  distribu- 
tion a  intensité  constante^  dans  les  cas  un  ce  système  est 


Fi^\  1.  ^  Lamin"  lk'nit>teiii  de  tO  ampères. 

reeomui  plus  ;i  van  laineux  que  celui  â  potentiel  coiistimt.  Les 
laïuprs  Bemsleiii  sont  établies  de  3  à  10  ampères,  et  de  IG  à 
100  bonifies,  el  eonsomiuent,  sttivant  leur  puissance,  d«  5p2  à 
"^j^J  watts  par  bougie* 

Le  blâment  ijros  el  eoiirt  {[î^^  1)  des  tampes  esl  replié  eii  U 
el  filé  à  deux  lij;es  servant  e\  inmitei'  la  lampe  sur  s.i  douille 


itouiUo, 


F., 


(ûg-  i)*  Une  clef  (fig,  o)  oblige  à  mettre  la  lampe  en  court 
circuit  avant  de  la  retirer.  La  douille  contient  aussi  un  ferme- 
circuit  automatiiiue  qui  assure  la  continiiité  du  circuit  au  mo- 
menl  «ù  le  fil  a  nu- ut  se  brise- 
Il  se  cuïnpi»se  de  deux  lauies  tîi*  ressort  séparées  rmu'  de 
l'autre  par  mi  petit  morceau  de  nialiere  médjucremeiit  iso- 
lante, et  muïilées  en  dérivation  sur  la  lampe.  Lorsi]ue  le  lila- 


ment  casse,  la  dinérencc  de  [KJtenliel  entre  les  deux  lames  iH 
ressort  devient  très  grande  et  la  nialiér»*  sçnii-isotnntc  <5* 
traversée  par  nu   courant  <pii  I Vclniuîre  et   I:i  ranioJHl  as$eî 


Flpr.  4.  —  !!»iip{)ort  [K>iir  biripcs  de»  rues. 


pour  permeHreauv  deux  lames  de  ressurt  de  veuir  en  contai 
Pour  éviter  tout  accïdenl  du  au  potentiel  élevé  du  circuit,  L 
douille  et  sa  clef  sont  en  maliére  isolante.  Ce  système  de  lamp« 


Fig.  s,  —  t^ri]|]«  type  ^^u^pLMicIii. 


Cl  d'appareillage  se  prt^le  mn  seulement  à  réclairage  des  vok 
publiques  (fig.  1),  mais  encore  à  Téclairage  des  édifice  et  de 
maisons  privées  (tig.  5  et  G), 
Dans  le  mo<îèie  pour  l  éclairage  des  rues,  la  douille   de 


Fig.  fi.  —  Support  applique. 


lampe  esl  enfermée  dans  une  boite  formée  par  le  réflecleiiFôi 
l'abal-jour*  de  sorte  qu  elle  esl  complètement  à  l'abri  de  Vhu- 
midité  et  de  la  poussière  ;  mais  on  peut  aisément  l'étirer  le 
réllecteur  pour  changer  ta  lampe  même  en  marche,  on  cas  de 
besoin*  G.  R 


Frauce. 


ipd  tTprc^»t»tc  ce  £^yjitt*me  en 
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Prix  proposés  par  la  sociéré  d'encouragement  pour  l'industrie 
NATIONALE.  A  déccmer  dans  les  années  4895  à  1896. 

Grandes  médailles.  —  La  Société  décerne  tous  les  ans  une 
de  ses  six  grandes  médailles  aux  auteurs,  français  ou  étran- 
gers, de  travaux  qui  ont  eu  Tintluence  la  plus  favorable  sur 
les  progrès  de  Tindustrie  française. 

1894.  Arts  physiques  :  Ampère.  —  1896.  Arts  mécaniques  : 
Prony.  —  1897.  Arts  chimiques  :  Lavuisier. 

Grands  prix.  —  La  Société  décerne  tous  les  trois  ans  un 
grand  prix  à  l*auteur  de  la  découverte  la  plus  utile  au  perfec- 
tionnement de  rindustrie  française. 

L'un  de  ces  prix  est  décerné  tous  les  six  ans  et  a  été  fondé 
par  M.  le  marquis  d'Argenteuil.  11  échoit  en  1898  et  sa  valeur 
est  de  12000  fr. 

Le  deuxième  a  été  fondé  par  la  Société;  il  alterne  à  trois 
ans  de  distance  avec  le  précédent,  et  échoit  en  1895;  il  est  de 
12000  fr. 

Fondations  diverses.  —  Prix  Henn  Giffard,  —  Fondé  en 
1888,  il  sera  décerné  tous  les  six  ans,  à  la  personne  qui  aura 
rendu  des  services  signalés  à  l'industrie  française.  La  valeur 
de  ce  prix  est  de  6000  fr.  11  sera  décerné  en  1896. 

Prix  Melsens.  —  Ce  prix,  fondé  par  Mme  Ye  Melsens, 
est  destiné  à  récompenser  l'auteur  d'une  application  de  la 
physique  ou  de  la  chimie  à  l'électricité,  à  la  balistique  ou  à 
l'hygiène.  Ce  prix,  de  la  valeur  de  500  fr,  est  triennal  et  sera 
décerné  en  1895. 

Prix  spéciaux  mis  an  concours, /^otir  les  années  1895, 1894, 
1895. 

Prix  de  2000  fr  pour  un  moteur  d'un  poids  de  moins  de 
50  kg  par  cheval  de  puissance. 

Prix  de  5000  fr  pour  le  perfectionnement  de  l'aérage  méca- 
nique des  mines. 

Prix  de  2000  fr  pour  de  nouveaux  progrès  réalisés  dans  la 
fabrication  du  chlore. 

Prix  de  1000  fr  pour  la  découverte  d'un  nouvel  alliage  utile 
aux  arts. 

Prix  de  2000  fr  pour  la  préparation  industrielle  de  l'ozone 
et  pour  ses  applications. 

Prix  de  2000  fr  pour  la  fabrication  courante  d'un  acier  ou 
fer  fondu  doué  de  propriétés  spéciales  utiles,  par  l'incorpora- 
tion d'un  corps  étranger. 

Prix  de  5000  francs  pour  la  présentation  d'une  matière  pou- 
vant remplacer  complètement  la  gutta  percha  dans  l'un  au 
moins  de  ses  principaux  usages,  ou  pour  un  ensemble  de 
travaux  ayant  contribué  à  développer  la  production  ou  à  amé- 
liorer l'exploitation  de  cette  gomme. 

Prix  de  2000  fr  pour  un  appareil  ou  procédé  industriel  qui 
permette  de  mesurer  ou  d'évaluer  l'isolement  des  diverses 
parties  d'une  installation  électrique  en  activité. 

Les  modèles,  mémoires,  descriptions,  renseignements, 
échantillons  et  pièces  destinées  à  constater  les  droits  des  con- 
currents, seront  adressés  au  secrétaire  de  la  Société  d'encou- 
ragement pour  l'industrie  nationale,  rue  de  Rennes,  44;  ils 
seront  reçus  jusqu'au  51  décembre  de  l'année  précédant  la 
distribution  des  prix  :  ainsi  le  51  décembre  1892  pour  les 
concours  de  1895.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

On  délivre  gratuitement,  au  siège  de  la  Société,  les  pro- 
grammes détaillés  des  prix  mis  au  concours,  où  se  trouvent 
tous  les  renseignements  utiles  aux  concurrents. 

Dosage  élkctrolttique  du  soufre  dans  le  cuivre  rouge.  —  Le 
procédé  généralement  employé  pour  doser  le  soufre  dans  le 
cuivre  rouge  est  celui  indiqué  par  Fréséuius  ;  mais  il  est  long, 
difficile  et  sujet  à  certaines  causes  d'erreurs.  Il  est  cependant 
de  toute  nécessité  de  déterminer  exactement  la  quantité  de 
sulfure  de  cuivre  que  le  cuivre  peut  contenir,  car  ces  impuretés 
modifient  beaucoup  les  propriétés  physiques  du  métal.  Un 


nouveau  procédé  électrolytique  proposé  par  M.  C.-A.  Lobry 
de  Bruyn  paraît  plus  exact  et  plus  rapide. 

On  dissout  25  gr  de  cuivre  dans  de  l'acide  nitrique,  puis  on 
électrolyse  la  solution  jusqu'à  ce  que  20  g  de  cuivre  soient 
déposés.  On  évapore  la  liqueur  pour  chasser  tout  l'acide,  et 
on  achève  l'électrolyse. 

Pendant  cette  opération  le  soufre  a  été  converti  en  acide 
sulfurique  qu'il  est  facile  de  doser,  la  liqueur  ne  contenant 
plus  de  cuivre.  G.  R. 

Les  lampes  a  incandescence  de  faible  consoiixation  spécifique.  — 
On  n'a  cessé  de  répéter,  depuis  quelques  années  déjà,  que  les 
lampes  à  incandescence  de  faible  consommation  étaient  très 
économiques.  MM.  Siemens  et  Halske  ont  récemment  effectué 
des  expériences  qui  sembleraient  établir  le  contraire.  Leurs 
essais  ont  porté  sur  des  lampes  de  diverses  fabrications  de 
1,5  —  2  —  et  2,5  watts  par  bougie  normale.  La  consomma- 
tion spécifique  en  watts  par  bougie  a  été  déterminée  après 
un  certain  nombre  d'heures  d'allumage  ;  les  résultats  sont  ré- 
sumés dans  le  tableau  suivant  : 

Lampes  à  incandescence  do 


Duive 

_. 

d'allumage 

1,5  watts 

2  watts 

2,5  watls 

en  heures. 

par  bougie. 

par  bougie. 

par  bougie 

0 

1,52 

2,01 

2.51 

5 

1,91 

2,03 

» 

10 

2,43 

2,24 

2.52 

15 

2,81 

2,58 

» 

20 

3,19 

2,48 

2.52 

25 

3.40 

2,57 

» 

30 

5,77 

2,71 

2.52 

35 

4,07 

2.91 

» 

W 

4,15 

2.98 

2,5> 

i5 

4,25 

3,03 

m 

5) 

4,45 

3,06 

2,69 

55 

4,46 

3.25 

» 

60 

> 

3,46 

2,71 

65 

m 

3,51 

> 

7«) 

m 

3,65 

2,79 

75 

» 

3.67 

• 

80 

• 

3,83 

2.89 

«3 

■ 

3,93 

• 

90 

• 

3,99 

3,01 

100 

• 

» 

5,09 

110 

> 

• 

3,22 

lâO 

• 

» 

3.26 

150 

» 

» 

3,30 

liU 

p 

■ 

3.53 

150 

» 

» 

3,58 

Yoici  quelques  données  relatives  aux  conditions  de  fonction- 
nement de  trois  types  de  lampes  de  16  bougies  consommant 
respectivement,  au  début,  1,5;  2  et  2,5  watts  par  bougie  : 

Type  de  lampe 
en  watts  par  bougie. 

l.s.         1.  M. 

Durée  de  Tessai  en  heures 55  90        150 

Puissance  lumineuse  initiale  en  bougies.  .  .      16  16  16 

—  —         après  l'essai 4,5         7  10 

Consommation  spécifique  initiale  en  isatis 

par  bougie 1,5         2  2,5 

Consommation  spécilique  après  l'essai  .  .  .       4,46       3,99       3,58 

On  voit  que,  dans  ces  conditions,  Téconomie  supposée  est 
pure  illusion;  mais  ces  chiffres  ne  nous  semblent  pas  devoir 
ôtre  étendus  à  d'autres  types  de  lampes  que  celles  de  MM.  Sie- 
mens et  Halske. 

A  la  fin  de  leur  note,  MM.  Siemens  et  Halske  énoncent  l'avis 
que  plus  la  consommation  spécifique  d'une  lampe  est  élevée, 
plus  la  lumière  émise  reste  constante.  Poiir  les  diverses 
installations,  les  lampes  de  3  à  3,5  watts  par  bougie  con- 
viennent le  mieux  ;  pour  les  stations  centrales,  il  ne  faut 
jamais  descendre  au-dessous  de  3  watts  par  bougie,  toujours 
avec  les  lampes  Siemens.  J.  L. 
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Rendement  des  transformateurs  Westinghodse.  —  M.  le  D' 
J.  Hopkinson  a  déterminé  pour  la  Weslinghouse  Electric  C* 
les  conditions  de  fonctionnement  de  deux  transformateurs  de 
6,5  kilowats  construits  par  cette  compagnie.  La  méthode 
employée  par  M.  le  IK  Hopkinson  est  rigoureuse,  mais  fort 
laborieuse.  Nous  nous  contenterons  de  résumer  ici  les  princi- 
paux résultats  obtenus. 

Rendement  à  pleine  cliargc 96,9  pour  100. 

—  demi-charge  ....  96  — 

—  quart  de  charge.  ...  92  — 
Perte  à  vide  rapportée  à  la  pleine 

charge i,75       — 

Perte  do  puissance  à  vide 114       watts. 

Chute  de  potcaUel  à  pleine  charge  .         2,1    pour  100. 

Fréquence  du  courant 83  à  8i       périodes  par  seconde. 

Ces  transformateurs  sont  établis  pour  un  potentiel  efficace 
de  2400  volts  au  primaire  et  iOO  volts  au  secondaire. 

Fusion  des  conducteurs.  —  Parmi  les  conducteurs  dont  on 
utilise  la  fusion  dans  les  coupe-circuits,  le  plomb  est  le  plus 
employé.  On  peut,  dans  le  cas  d*un  01  suffisamment  long  et 
tendu  dans  l'air,  calculer  facilement  le  diamètre  du  fil  qui  doit 
fondre  avec  un  courant  d'intensité  déterminé  au  moyen  de  la 
formule 

I=adî 

dans  laquelle  d  est  le  diamètre  en  millimètres  et  a  une  con- 
stante généralement  admise  à  10,8.  Pour  éviter  ces  calculs, 
M.  Ilerzog  a  dressé  dans  VEleclrical  World  un  diagramme  en 
perlant  en  abscisses  les  diamètres  du  fil  et  en  ordonnées  l'in- 
tensité du  courant;  mais  ce  tableau  est  calculé  pour  a  =  17, 
valeur  qui  s'écarte  beaucoup  de  la  précc^denle.  M.  Ilerzog  pré- 
tend que  Ton  peut  facilement  passer  d'un  type  de  coupe-circuit 
h  un  autre  en  déterminant  un  point  et  en  faisant  passer  par 
ce  point  une  courbe  parallèle  à  la  courbe  théorique;  mais  ce 
procédé  nous  paraît  objectionnabUf  parce  que  le  refroidisse- 
ment ne  s'opère  plus  dans  les  mêmes  conditions  et  les  courbes 
ne  peuvent  plus  être  parallèles.  Pour  déterminer  le  coupe- 
circuit  d'un  modèle  donné,  il  faut  absolument  recourir  fi 
l'expérience,  et  ce  n'est  qu'expérimentalement  que  l'on  peut 
tracer  les  courbes  de  fusion  des  coupe-circuits  qui  peuvent 
ensuite  rendre  de  grands  services  dans  les  installations.  G.  R. 

Nonoxs  fantaisistes.  —  A  propos  du  projet  de  distribution 
d'eau,  de  lumière  et  de  force  motrice  à  Lyon,  un  de  nos  con- 
frères de  la  presse  technique,  dans  un  article  reproduit 
d'ailleurs  aveuglément  par  bon  nombre  d'autres  de  nos  con- 
frères, nous  informe  gravement  que,  à  Lyon,  l'eau  coûte 
actuellement  36  fr  par  an  le  mètre  cube,  et  la  lumière  élec- 
trique 0,15  fr  l'hectowatt-heure.  Nous  voulons  bien  admettre 
(|ue  l'énergie  électrique,  et  non  la  lumière,  se  vende  à  Lyon 
15  centimes  l'hectowatt-heure,  mais  il  nous  est  impossible  de 
comprendre  comment  l'eau  y  est  tarifée.  Une  explication  serait 
la  bienvenue. 
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Affaires  nouvelles 

Société  pour  l'Exploitation  des  Appareils  a  Adhérence  Magné- 
tique (Brevets  de  Bovet).  —  M.  Léon  Molinos,  ingénieur,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  demeurant  à  Paris,  15,  rue 
Eugène-Flachat,  agissant  au  nom  et  comme  administrateur 
délégué  de  la  Société  Française  d'Études   et  d'Entreprises. 


société  anonyme  ayant  son  siège  à  Paris,  rue  de  Provence,  31, 
et  comme  spécialement  autorisé  à  l'effet  des  présentes,  aux 
termes  d'une  délibération  du  Conseil  d'administration  de  ladite 
société  en  date  du  9  mai  1892,  dont  un  extrait  est  demeuré 
ci-annexé  après  mention. 

Et  M.  Armand  de  Bovet,  ingénieur,  demeurant  à  Paris,  55, 
quai  Voltaire,  ont  établi  de  la  manière  suivante  les  statuts  de 
cette  Société. 

Nous  en  reproduisons  ci-dessous  les  articles  les  plus  inté- 
ressants. 

DiNOXINATlON.  —  OBJET.  —  SIÈGE.  —  DORÉE 

Article  premier.  —  Il  est  formé  entre  les  souscripteurs  ou 
propriétaires  des  actions  qui  vont  être  créées  ci-après,  une 
Société  anonyme  conformément  à  la  loi  de  1867. 

Art.  2.  —  La  Société  prend  la  dénomination  de  Sociéri  pora 
l'Exploitation  des  Appareu.s  a  Adhkrencb  Magnétique  (Brsfbis  m 
Bovet). 

Art.  5.  —  La  Société  a  pour  objet  : 

L'exploitation  en  France  et  à  l'étranger  des  brevets  d'in- 
vention de  M.  de  Bovet  pour  diverses  applications  d'appareils 
utilisant  l'adhérence  magnétique,  soit  par  voie  de  cession  ou 
d'apport,  en  société  ou  en  participation,  soit  par  tous  autres 
moyens  qui  pourraient  se  présenter. 

L'obtention  ou  l'acquisition  et  l'exploitation  dans  les  mêmes 
termes  de  tous  brevets  d'invention  en  France  ou  à  Fétranger, 
se  rapportant  au  même  objet. 

Et  toutes  les  opérations  commerciales,  financières  ou  indus^^ 
trielles  qui  pourraient  s'y  rattacher. 

Art.  4.  —  Le  siège  de  la  Société  sera  à  Paris,  51,  rue  de 
Provence. 

Il  pourra  être  transféré  dans  tous  autres,  endroits  à  Paris 
que  le  Conseil  d'administration  décidera. 

Art.  5.  —  La  durée  de  la  Société  est  fixée  à  25  années  à 
compter  du  jour  de  sa  constitution  définitive. 

Apports. 

Art.  6.  —  La  Société  Française  d'Ëtudes  et  d'Entreprises  et 
M.  de  Bovet  apportent  conjointement  à  la  Société  : 

1.  Le  droit  à  l'invention  des  appareils  utilisant  l'adhérence 
magnétique  de  M.  de  Bovet  qui  fait  l'objet  des  brevets  et  cer- 
tificats ci-après  énoncés. 

2.  Tous  les  brevets  d'invention  et  certificats  d'addition,  pris 
ou  déposés,  tant  en  France  qu'à  l'étranger  et  se  rattacliant  à 
l'invention  de  M.  de  Bovet,  et  dont  l'indication  suit  : 

I.  Les  brevets  d'invention  ci-après,  pour  procédés  pour 
donner  de  l'adhérence  entre  une  chaîne  et  une  poulie. 

Un  brevet  d'invention  en  France,  demandé  le  5  mars  1891, 
sous  le  n"  211852,  et  délivré  le  15  juin  de  la  même  année. 

Un  brevet  d'invention  en  Autriche-Hongrie,  demandé  le 
26  juin  1891,  déhvré  le  2  janvier  1892  sous  le  n*  44857/76770. 

Un  brevet  d'invention  délivré  en  Angleterre  le  18  août  1891 , 
n"  15945. 

Un  brevet  d'invention  en  Belgique,  demandé  le  10  août  1891, 
et  délivré  le  51  du  même  mois,  n"  95909. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Allemagne  le  4  juillet 
1891. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Russie  le  22  noYenibre 
1891,  nM2642. 

Un  brevet  d'invention  demandé  aux  États-Unis  d'Amérique 
le  51  août  1891,  n«  404296. 

H.  Les  brevets  d'invention  ci-après,  pour  perfectionnements 
aux  freins  et  embrayages. 

Un  brevet  d'invention  en  France,  demandé  le  50  septembre 
1890,  sous  le  n»  216469  et  délivré  le  12  janvier  1892  ;  et  un 
certificat  d'addition  demandé  le  14  avril  1892. 

Un  brevet  d'invention  en  Autriche-Hongrie,  demandé  le  8  oc- 
tobre 1891,  déhvré  le  29  janvier  1892,  sous  le  n"  48046/77552. 
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Un  brevet  d'invention  en  Belgique,  demandé  le  Z  octobre 
1891,  et  délivré  le  50  du  même  mois,  n*  96657,  et  un  certi- 
ricat  d'addition  du  15  avril  1892. 

Un  brevet  d'invention  en  Espagne,  demandé  le  8  octobre 
1891,  délivré  le  20  novembre  1891,  n«  12591. 

Un  brevet  d'invention  délivré  en  Suisse,  le  3  octobre  4894, 
u"  4268  et  un  nouveau  brevet  demandé  le  22  avril  1892. 

Un  brevet  d'invention  en  Italie,  demandé  le  6  octobre  1891, 
délivré  le  9  novembre  1891,  n**  84,  volume  60. 

Un  brevet  d'invention  aux  États-Unis,  demandé  le  24  octobre 

1891  et  délivré  le  28  mars  4892,  n"  409751,  et  un  nouveau 
brevet  dont  la  demande  a  été  faite. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Angleterre,  le  5  octobre 
1891,  n*  16925. 
Un  brevet  d'invention  demandé  en  Allemagne,  le  8  octobre 

1891,  et  un  certificat  d'addition  demandé  le  26  avril  4892. 

III.  Les  brevets  d'invention  ci-après,  pour  poulie  auto- 
adhérente  pour  commande  par  friction. 

Un  brevet  d'invention,  demandé  en  France  le  22  janvier 

1892,  n»  205681. 

Un  brevet  d'invention  en  Belgique,  demandé  le  22  janvier 

1892  et  délivré  le  45  février  suivant,  n"»  98025. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Angleterre,  le  25  janvier 
1892,  nM436. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Allemagne,  le  8  février 
4892. 

Un  brevet  d'invention  demandé  aux  États-Unis  d'Amérique, 
le  24  février  4892,  u"»  422744. 

IV.  Les  brevets  d'invention  ci -après,  pour  système  de.  frein 
électrique,  applicable  notamment  aux  chemins  de  fer. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  France,  le  20  janvier 
1892,  n* 205774. 

•   Un  brevet  d'invention  (patente  provisoire)  demandé  en  An- 
gleterre le  27  janvier  4892,  n*  4656. 

Un  brevet  d'invention  demandé  en  Belgique,  le  26  janvier 
1892,  délivré  sous  le  n'  98089. 

Un  brevet  d'invention,  demandé  aux  États-Unis  d'Amérique. 

5.  Le  droit  de  demander  en  France,  et  dans  tous  les  pays 
étrangers,  tous  brevets  d'invention  et  certificats  d'addition 
relatifs  aux  inventions  dont  s'agit  ; 

4.  Tous  certificats  d'addition  et  de  perfectionnement  qui 
]K)urront  être  demandés  ultérieurement  en  France  et  à 
l'étranger  ; 

5.  Toutes  inventions  nouvelles  que  pourrait  faire  M.  de 
Bovet,  ou  tous  systèmes  nouveaux  qu'il  pourrait  découvrir 
ultérieurement,  relativement  à  l'adhérence  par  l'électricité; 

6.  Les  études,  essais,  rapports,  travaux  préparatoires  con- 
cernant les  divers  systèmes  inventés  pour  obtenir  l'adhérence 
par  l'électricité  ; 

7.  Une  sonmie  de  500  fr  en  espèces. 

Les  apporleurs  font  réserve  expresse  de  l'application  des 
inventions,  objet  des  brevets  ci-dessus  apportés,  au  Touage 
par  Chaîne  Noyée  ;  ce  droit  n'est  pas  compris  dans  cet  apport. 

En  représentation  et  pour  prix  de  cet  apport,  il  est  attribué 
à  la  Société  Française  d'Études  et  d'Entreprises,  et  à  M.  de 
Bovet  fondateur  conjointement  280  actions  de  4  00  fr  chacune, 
entièrement  libérées,  de  la  présente  Société,  et  qui  leur  seront 
remises  dans  le  mois  de  la  constitution  définitive  de  la  Société, 
et  après  la  prise  de  possession  des  biens  apportés. 

Cet  apport  est  fait  sans  garantie  contre  toutes  revendications 
d'antériorité  qui  pourraient  se  produire,  et  contre  lesquelles  la 
Société  devra  se  défendre  à  ses  risques  et  périls,  sans  recours 
contre  les  apporteurs. 

La  Société  aura  la  propriété  et  la  jouissance  des  biens  et 
droits  apportés  à  compter  du  jour  de  sa  constitution  défi- 
nitive. 

Elle  sera  subrogée  à  tous  les  droits  et  obligations  attachés 
aux  biens  apportés. 

Elle  paiera  au  lieu  et  [place  des  apporteurs  toutes  annuités 


pouvant  encore  être  dues  relativement  aux  brevets  et  certi- 
ficats apportés. 

Fonds  social, 

ArL  7.  —  Le  fonds  social  est  fixé  à  la  somme  de  400000  fr, 
divisé  en  4000  actions  de  400  fr  chacune. 

Sur  ces  actions,  il  a  été  attribué  280  actions  à  la  Société 
Française  d'Études  et  d'Entreprises  et  à  M.  de  Bovet,  en  repré- 
sentation de  leurs  apports  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Les  720  autres  sont  à  souscrire  en  numéraire. 

Art,  8.  —  Le  montant  des  actions  à  souscrire  est  payable  à 
Paris,  savoir  :  25  fr  en  souscrivant. 

Les  75  fr  de  surplus  en  vertu  de  délibérations  du  Conseil 
d'administration  de  la  Société  qui  fixeront  l'importance  de  la 
somme  appelée,  ainsi  que  les  époques  où  les  versements  de- 
vront être  effectués 

Administration  de  la  Société, 

Art,  47.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  com- 
posé de  quatre  membres  au  moins  et  de  sept  membres  au 
plus 

Art,  49.  —  Le  premier  Conseil  d'administration  sera 

nommé  pour  six  ans,  par  l'assemblée  générale  constitutive 

Art.  23.  —  Le  Conseil  d'administration  a  les  pouvoirs  les 
plus  étendus  sans  limitation  et  sans  réserve,  pour  agir  au  nom 
de  la  Société  et  faire  toutes  les  opérations  relatives  à  son 
sujet. 

Il  autorise  toutes  cessions  des  brevets  et  licences,  en 

France  et  à  l'étranger,  tous  apports  de  mêmes  biens  à  toutes 
Sociétés,  ainsi  que  toutes  participations  relatives  aux  mêmes 
biens,  et  toutes  opérations  pouvant  se  rattacher  à  l'exploitation 
des  appareils  ou  dispositions  permettant  d'utiliser  l'adhérence 
magnétique,  et  des  brevets  d'invention 

Les  pouvoirs  qui  viennent  d'être  conférés  au  Conseil  sont 
énonciatifs  et  non  limitatifs  de  ses  droits,  ces  pouvoirs  devant 
être  aussi  étendus  que  ceux  du  gérant  le  plus  autorisé  d'une 
Société  commerciale  en  nom  collectif. 

Art,  24.  — Tous  les  actes  de  cession,  vente,  transferts, 

marchés,  traités,  et  autres  portant  engagement  de  la  Société 
devront  être  signés  par  deux  administrateurs,  ou  par  un  admi- 
nistrateur et  un  directeur,  à  moins  d'une  délégation  donnée  h 
un  seul  ou  à  un  mandataire  spécial. 

Assemblée  générale. 

Art.  30.  —  L'assemblée  générale  se  compose  de  tous  les 
actionnaires  possédant  5  actions,  ou  un  nombre  supérieur. 

Inventaire, 

Art,  40.  —  L'année  sociale  commence  le  4*'  janvier  et  finit 
le  31  décembre. 

Par  exception,  le  premier  exercice  comprendra  le  temps 
écoulé,  entre  la  constitution  définitive  de  la  Société  et  le 
31  décembre  4893. 

Art.  42.  —  Les  produits  nets,  déduction  faite  des  charges 
constituent  les  bénéfices.  Sur  ces  bénéfices  nets  annuels  il  est 
prélevé  : 

4.  5  pour  400  au  moins  des  bénéfices  pour  le  fonds  de  ré- 
serve prescrit  par  la  loi. 

Ce  fonds  de  réserve  cesse  d'être  obligatoire  au  delà  du 
dixième  légal,  mais  lorsque  pour  quelque  cause  que  ce  soit  il 
est  descendu  au-dessous  de  ce  dixième,  il  doit  être  reconstitué 
au  moyen  du  prélèvement  de  5  pour  400,  ci-dessus  indiqué  ; 

2.  Une  somme  dont  l'assemblée  générale,  sur  la  proposition 
du  Conseil  d'administration,  détermine,  s'il  y  a  lieu,  le  chiffre 
chaque  année,  affectée  à  un  fonds  de  réserve  spécial  ; 

3.  Une  somme  nécessaire  pour  fournir  aiix  actions  5  pour 
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100  h  titre  d'inl<?rèl  sur  le  capital  réalisé  et  non  amorti  sans 
tjtie,  si  tes  bétiétices  d*une  année  ne  permet taient  pas  ce  pnip- 
ment,  les  action  noires  puîissent  le  r*^clarner  sur  les  hénélices 
des  aimées  subséqy entes. 

Sur  l'excédent  il  sera  encore  prélevé  : 

5  porir  it}0  pt>ur  le  Conseil  d'adnnuistration,  qui  en  fera  h 
répartition  entre  ses  ineinlires  coiiiine  il  le  jugera  convenabïe. 

En  lin  le  snr|ilns  sera  réparti,  savoir  : 

I.  En  tatalité  aux  aetioiinaires  à  titre  d'amortissement  jus- 
qu'à entier  amortissement  de  toutes  les  sommes  versées  sur 
les  actions  ; 

II.  El  après  l'entier  amortissement  de  lotîtes  les  sommes 
versées  snr  tes  actions  : 

45  pour  11)0  ani  actionnaires. 

Et  55  pour  100  h  M.  de  Bovel,  l*un  des  fondateurs»  à  raison 
des  soins,  élndes,  travaux,  essais  de  toute  nature,  nécessités 
par  la  constitution  de  la  Société. 

Le  paiement  des  intérêts,  amortissements  et  dividendes  se 
fait  en  nne  ou  plusieurs  fois  aux  épf>fpies  liïées  pur  le  Conseil 
d'administration. 

U>  paiement  des  amortissements  partiels  ou  dérmilifs  doit 
étrecfuislalé  par  une  estampille  apposée  sur  ce  titre,  et  indi- 
quant la  sonnne  amortie,  et  la  date  de  l'assemldée  générale 
qui  a  décidé  le  paiement  à  tilre  d'amortissement. 

Il  est  bien  entendu  que  mal^îié  le  remlïoursement  en  tota- 
lité ou  en  partie  à  litre  d^imwrtissement  de  tous  versements 
elîeclnés  sur  leurs  actions ,  les  acijonnaires  sont  libérés  délini- 
livement  de  ces  versements  et  ne  peuvent  être  tenus  vis-à-Vis 
de  la  Société^  ni  vis-à-vis  des  tiers  que  du  paiement  des  ver- 
sements non  eucoi^  etTectués  sur  leurs  actions. 

Âri,  43.  —  En  représentation  des  55  pour  100  de  bénéOces 
attribués  h  M.  de  Bovet,  l*un  des  fmidateurs,  i!  pourra  à  sa 
demande  être  créé  110  titres  au  portein-  portant  les  n*'  1  à 
1 10,  donnant  droit  cliacuu  à  1  pour  ItOde  ces  55  pour  1ÛÛ  des 
l)énériees,  et  dont  la  forme  sera  déterminée  par  le  Conseil 
d^admi  lustral  ion. 

Ces  titres  ne  donneront  aux  porteurs  aucun  droit  de  pro- 
priété dans  ractif  social  ni  aucuji  droit  d'immixtion  dans  les 
affaires  sociales* 

Suivant  acte  reçu  le  11  juin  1S92.,.,.  M.  Molinos*  au  nom  de 
la  Société  Française  d*Études  et  d'Entreprises,  et  SI.  de  Itovel, 
fontla leurs,  ont  déclaré  (pie  la  somme  de  72  000  fr  formant  la 
partie  à  souscrire  en  numéraire  du  capital  de  la  Société  pour 
l'Eiploitalion  des  Appareils  à  .^dhéreuce  Wa^niétiipie  (brevets 
de  Bovet)  était  intégralement  souscrite,  et  qu'il  a  été  versé  par 
chaque  souscripteur  le  quart  du  montant  de  ebacune  des 
actions  par  lui  souscrites. 

—  Suivant  délibération  en  date  du  17  juin  1892  (dont  acte  en 
date  du  ^2  juillet  18'»*2)  rassemblée  générale  de  bi  présente 
Société  a  adopté  à  Tunanimité  les  résolutions  suivantes  : 

1''  Résohiion.  —  a  L'assemblée  générale  déclare  avoir  pris 
connaissance  de  Tacte  de  souscription  et  de  versemejit  du 
capital  social  reçu  par  M"  Portetin  et  son  collègue,  noUiires  à 
Paris,  le  11  juin  18iJ"2,  et  aussi  de  pièces  à  l'appui  déposées  sur 
le  bureau. 

Elle  approuve  le  tout  el  reconnaît  la  sincérité  de  la  décla- 
ration des  fondateurs  sur  la  souscription  des  actions  et  le  ver- 
sement du  quart  du  montant  de  ebacune  des  actions  souscrites. 

2*  Résolut  ion.  — ^  Attendu  les  apports  en  nature  faits  par  la 
Société  Française  d*Étndes,  et  d'Entreprises  et  M*  de  Bovet  et  les 
avantages  particuliers  stipulés  dans  les  statuts  au  profit  des 
fondateurs  cl  des  admimsl râleurs,  l'assemblée  générale  nomme 
Roux  (John)  commissaire  chargé  de  vérifier  la  valeur  desdits 
apports  et  la  cause  des  avantages  particuliers  stipulés  pour 
ensuite  faire,  conformément  à  la  loi,  un  rapport  qui  sera 
mprimé  et  tenu  à  la  disposition  des  aclioimaires  dans  le  délai 
prescrit  par  la  loi. 

Mais  M.  Molinos,  comme  représentant  de  la  Société  Française 


I  d'Études  et  d^Enlreprises,  et  M,  de  Bovet,  fondateurs,  se  soûl 
abstetms  de  prendre  part  an  vole  de  cette  résolution  », 

—  Suivant  délibération  en  date  du  27  juin  189*2*  dont  acte  en 

date  du  "2  juillet  lët*'i l 'a ssendilée  générale  des  actionnaires 

de  la  Société  d'Exploitation»  et ,  a  adopté  à  runanimité  le» 

résolutions  textuellement  rappporté-es  : 

(t  !'•  Hésolution,  —  L'assemidée  générale^  après  avoir  pris 
connaissance  du  rapport  de  M.  Houx  commissaire,  el  en  adop 
tant  les  conclusions,  déclare  approuver  ledit  rapport  el  approuve 
également  les  apports  faits  par  ta  Société  Franç^iise  d*£tudes 
et  d'Entreprises  et  M,  de  Bovet,  et  les  avantages  stipulés  an 
profil  de  la  Société  Française  d*Études  et  d'Entreprises  et  M.  de 
Bovet,  fondateurs,  et  des  administrateurs,  tel  que  le  lout  est 
établi  aux  statuts  de  la  Société  dressés  par  acte  passé  devant 
M'  Portefm  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  le  11  juin  189'i. 

Mais  M,  Molinos,  connue  représentant  de  la  Société  Française 
d*Études  et  d*Ent reprises,  et  M.  de  Bovet  se  sont  abstenus  d»* 
prendre  part  au  vote  de  celte  résolution. 

2*  Rfkoiuiion,  —  L'assemblée,  conformément  à  Tarticle  ID 
des  statuts^  nomme  administrateurs  pour  six  ans  :  Mîl.  Léon 
Molinos,  Armand  de  lîovel,  Edmond-Marie-Guillaume  fioulan, 
Homnald-Vtclor  hcou. 

MM.  Molinos,  de  Bovet,  Boutan,  Picou,  ci-dessus  nomméf* 
tous  présents  ii  la  séance,  déclarent  accepter  lesdiles  fonclions    ^ 
d'administrateurs.  ■ 

5*  Hésohdion.  —  L'assemblée   nomme   commissaires   pour    ™ 
la  première  année  :  MM.Jobn  Ituux  et  Alttert  U^cœur,  pour  agir 
conjointement  ou  séparément. 

MM.  Houx  et  Lecœur,  présents  à  la  réunion,  déclarent  accepter 
les  fondions  de  commissaires. 

4*  RémUdmi.  —  Par  suite  de  Tadoption  des  résolutions  qui 
précèdent  et  de  l'acceptation  des  adnnnistrateni*s  el  commis- 
saires, rassemblée  générale  déclare  la  société  valablement 
constituée  w. 


—  UM.  iules  Blandin  demeurant  à  Paris,  Alfred  Blandin  et 
Georges  Ducastel,  ces  deux  derniers  demeurant  a  Lille,  ont 
formé  à  Paris  ta  Société  en  nom  collectif  Hiundin  frères  ci 
Uucmîel  pour  l'exploitation  de  l'industrie  électrique  el  des 
travaux  s'y  rattachant. 

Le  capital  social  est  de  87t)Û0  fr. 


ConTocatiûna  d'actionûaires. 


—  Les  actionnaires  de  la  Compagnie  êkclrique  Edison  de 
Saint-Klîenne  sojit  convoqués  eu  assemblée  générale  exlra- 
ordinaire  dans  cette  vibe,  pour  le  15  septembre  prochain. 
L'ordre  du  jour  com{iorte  : 

1.  Lonv  en  lions  à  intervenir  entre  la  Compagnie  électrique 
Edison  de  Saint-Etienne  et  la  Sociélé  pour  Vexphitalion  rfei 
chutes  de  la  Loire,  en  formation. 

2.  Cession  à  la  Société  nonvebe  du  traité  antérieur  passé 
entre  la  Compagnie  et  la  ville  de  Sainl-Étienne  pour  la  distri- 
bution de  la  tbrce  motrice. 

3.  Béserves  el  avantages  à  demander  dans  la  constitution 
de  la  nouvelle  Société  en  faveur  de  la  Comjmgni^  électrique 
Edison  de  Sainl-Étienne  et  de  ses  actionnaires. 

Liquidations.  —  Faillites 

^  Les  créanciers  vériliés  et  affirmés  de  Simon  Philippart^  h 
Paris,  sont  invités  par  M.  Poncbelet,  syndic,  à  toncliei'  une 
unique  répartition  de  1,65  pour  100* 

L  LDiiEUft-GÉ«ji.Tr  i  A.  LAllLinE. 
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ANALYSES 


A   PBOPOS   DES  GALTANOMÈTRES   BALISTIQUES.  —  L'cmploi  dcS   gal- 

vanomètres  à  cadre  mobile  comme  balistiques  a  toujours  été 
peu  répandu,  et  malgré  les  études  de  M.  Ledebœr  en  France, 
et  deMM.  Ayrlon  et  Mather  en  Angleterre,  il  existe  encore  beau- 
coup de  préventions  contre  cette  application  des  galvanomètres 
à  cadre  mobile  :  c'est  pour  les  dissiper  que  M.  Armagnat  a  écrit 
cet  article.  Or  Topinion  de  M.  Armagnat  est,  en  cette  circon- 
stance, d'une  grande  valeur,  parce  que  non  seulement  il  les  a 
vus  naître,  mais  encore  il  les  a  suivis  dans  toutes  leurs  trans- 
formations. Après  avoir  énuméré  les  conditions  que  doit  rem- 
plir un  galvanomètre  balistique.  M.  Armagnat  montre  que 
pour  tous  les  degrés  d'amortissement,  les  quantités  sont  tou- 
jours proportionnelles  aux  élongaiions,  lorsque  ces  dernières 
sont  petites  comme  dans  l'observation  avec  miroir  et  échelle 
divisée,  à  la  seule  condition  de  ne  rien  changer  aux  valeurs  des 
résistances  intercalées  entre  les  bornes  du  galvanomètre  ;  il  suffît 
dans  ce  cas  d'étalonner  celui-ci  par  la  décharge  d'une  quan- 
tité connue. 

Sur  l'accroissement  de  l'utilisation  des  transformateurs.  —  Les 
transformateurs  à  faible  charge  ayant  un  rendement  peu  élevé, 
et  étant  traversés  par  un  courant  relativement  important,  on 
a  cherché  différents  moyens  pour  atténuer  ces  inconvénients 
par  l'emploi  judicieux,  soit  de  condensateurs,  soit  d'appareils 
automatiques  coupant  le  circuit  primaire  des  transformateurs 
lorsque  la  charge  du  circuit  secondaire  est  nulle,  soit  par  la 
mise  en  quantité  d'un  nombre  variable  de  transformateurs,  de 
façon  à  les  mettre  toujours  dans  les  conditions  de  charges 
voisines  de  leur  maximum,  pour  lesquelles  le  rendement 
est  très  élevé.  L'appai^eil  de  M.  de  Ferranti,  que  décrit  aujour- 
d'hui M.  Claude,  est  destiné  précisément  à  opérer  automati- 
quement ces  couplages.  Le  rendement  annuel  est  par  suite 
augmenté,  et,  avec  les  nouveaux  transformateurs  Ferranti,  il 
attendrait,  parait-il,  91  pour  100. 


INFORMATIONS 


Le  concours  Elidu  TnoxsoN.  —  Le  professeur  Ëlihu  Thomson 
a  obtenu  au  dernier  concours  institué  par  la  Ville  de  Paris, 
pour  le  meilleur  compteur  d'énergie  électrique,  un  prix  de 
5  000  fr. 

Désirant  que  cette  somme  puisse  servir  au  développement 
des  connaissances  théoriques  en  électricité,  il  a  chargé  le 
soussigné,  directeur  général  pour  l'Europe  de  la  Compagnie 
Thomson- Houston,  de  former  un  comité  pour  organiser  un 
nouveau  concours  dont  l'objet  serait  l'étude  de  questions 
théoriques,  et  qui  offrirait  comme  prime  cette  somme  de 
SOOOfr. 


L'i!n>usTRu  Électrique. 


zm 
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Le  comité  a  été  composé  des  personnes  suivfintes,  qui  ont 
bien  voulu  accepter  d'en  faire  partie  : 
MM,  J,  Ctirpentiei't  pri^idcnl  de  la  Société  internationale  des 
électricieus  ; 
liippoîtjte  Font  a  ht  c  ; 
E*  Hotpiïfiiter,  professeur  à  rÉrole  île  physiqtie  et  de 

chimie  industrielles  de  la  Ville  de  Viuïs  ; 
E.  Maseart,  de  l'Institut; 

A.  Potier,  de  llnsUtiit,  rapporteur  du  comité  du  cou- 
cours  ; 

B.  Abdmtk-AhakanowkZi  ingénieur-canseil,  seccélaire  du 
comité  du  concours. 

Le  canule  a  décidé  que  le  concours  porterait  sur  les  sujets 
suivants  : 

1  •  Étudier  h  c  ha  le  tir  dégagée  par  les  charges  el  ^décharges 
successives  des  coudensatenrs»  eu  faisant  varier  la  grandeur 
des  eharffes,  la  fréquence  et  la  nature  du  diedeclrique  ; 

i"  La  théorie  iudiipie  «pie  lorsqu'on  a  réuni  par  un  conduc- 
teur les  îvrnialures  d'un  condensateurr  ce  conilucteur  devient 
le  siège  de  courants  alterna Hfs  dès  que  sa  résistance  s'abaisse 
au-dessous  d'une  certaine  limite,  La  formule  qui  permet  de 
calculer  la  période  de  ces  oscillatiouiS  n'a  pas  ék'^  vérifiée  com- 
plétenienl  jusqu'ici.  On  demande  de  reclierclier  expérimeu- 
ialemenl  cette  période  dans  des  couditiojis  où  la  juesure  exacte 
des  résistances j  capacilés  et  coenicieuts  de  self-induction  soit 
possible,  alîn  d'arriver  à  une  vérification  précise  et  complète 
de  celte  fornniie  ; 

5*  Lorsqu'un  condensa teiir  fonné  par  un  isolant  iniparfail  a 
été  chargé,  puis  atiandonné  à  lui-inéme,  la  chari^'e  des  arma- 
tures se  dissipe  progressivement  ;  le  teiups  nécessaire  pour 
que  celle  chai'ge  soit  réduite  à  une  fraction  déterminée  de  sa 
valeur  initiale  ne  dépend  que  de  la  nature  de  TisolauL.  On 
demande  si,  comme  l*admettent  certaines  théories  récentes, 
des  phénomènes  analogues  ont  lieu  dans  des  conducteurs 
métalliques,  si  Ion  a  des  raisons  expérimentales  de  te  penser 
et  de  quel  ordre  de  grandeur  peut  être  ce  temps  pour  cette 
nature  de  conducteurs  ; 

4"  On  demande  d'élahlir,  eu  coordonnant  les  connaissances 
a  du  elles  et  eu  les  généralisant,  des  méthodes  graphiques  pour 
les  solutions  de  problèmes  électriques,  en  procédant  dans  le 
même  ordre  d'idées  qu'en  statique  graphique. 

Les  mémoires  présentés  peuvent  être  décrits  dans  une  des 
langues  suivantes  ;  allemand»  anglais,  espagnol,  français, 
italien  ou  latin.  Ils  peuvent  être  manuscrits  ou  inq>nmés. 

Chacun  des  mémoires  présentés  au  concours  devra  être 
muni  d'une  devise  et  accouïpagné  iî'une  enveloppe  cachetée, 
(Kïrtànt  â  Textérieur  la  devise  inscrite  sur  le  mémoire,  el  à 
rintérieur  te  nom  el  Tadîx^sse  du  candidat. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés,  avant  le  15  septembre 
18^5,  à  M,  lî,  Abdank— Ibakanovvicz,  secrétaire  du  concours, 
7,  rue  du  Louvre,  à  Paris,  qui  pourra  fournir  tous  rensei- 
gnements supplémentaires.  E.  Ttu/RSACKii. 

Expo»moH  mTKRSATioHALE  DE  CiitcAco.  —  Le  président  et  le 
secrélaire  du  Connté  n"  31  (Êlei^iriciié)  d^admission  et  d'instal- 
lation viennent  d'envoyer  aui  électriciens  français  une  circu- 
laire  accompagnée  du  règlement  général  de  la  section  fran- 
çaise et  d'une  formule  de  demande  d*ad mission  qui  doit  être 
complétée»  signée  et  renvoyée  à  M»  G.  Saut  ter  ^  secrétaire  du 
Comité,  :20,  Avenue  de  Suffre!*,  Paris,  avant  le  50  septembre 
1892,  Dans  celle  circulaire,  le  ïiomité  signale,  sans  insisler^ 
l'importance  ijue  présentera  Tl^xposiMou  de  Chicago,  et  l'in- 
térêt pour  h\  France  d'y  être  dignement  représentée.  En  ce 
qui  concerne  spécialement  la  classe  de  t 'électricité,  le  Gouver- 
nement a  donné  une  mjrque  toute  particulière  de  rintérêt 
qull  y  pjrte  par  l'ouverture  d'un  crédit  de  lOOOODfr  à  l'Admi- 
nislration  des  l*Oàles  et  Télégraphes,  Ce  crédit  permettra  a 
rAlmintstration  l'envoi  d'un  matériel  important  qui  formera 
le  centre  de  UDlre  Etpoiition.  De  plus*  le  concours  bienveillant 
dei  ingénieurs  de  l'A  Iministralion  i[ui  séjourneront  à  Chicago 


est  dès  maintenant  acquis  aui  exposants,  Gràc^  aux  réductions 
ohteiuies  des  Compagnies  et  an  concour^  de  l'État,  le  Comité 
a  reçu  l'assurance  que  les  fr.iis  de  trans|iort  aller  et  retour 
n'excéderaient  pas  80  fr  par  tonne.  Les  charges  incombant 
aux  exiïosanls  seront  donc  peu  imporianles,  cf  le  Comilé 
espère  que,  dans  ces  conditions,  les  exposants  fi^nnrais  l'ai- 
deront  à  organiser  une  Exposition  digne  de  Tin^^lu strie  frau- 
t;aise. 

Nos  lecteurs  pourroni  se  procurer  des  formules  d'adinissien 
en  s'ad ressaut  à  M.  J.  Sautter,  secrétaire  du  Comilé  n*  51» 
Avenue  tic  SuffreUf  'ÎG,  Parti. 

l*m%  i>écEn?(£s  et  a  oëcekner  par  lInstitution  or  Civil  EïfcntttEKi. 

—  Le  conseil  de  ïhixtitttlion  of  Cmt  Engineers  de  Londres 
vient  de  décerner  un  prix  Telford  et  une  médaille  Telford  h 
M,  Alexandre  Pelham  Trotter  pour  sa  connu unicalioii  sur  (a 
distribution  el  la  mesure  de  Véelairemeni,  nu  prix  Telford  à 
M.  Charles  Fret  1er  Shiebner  pour  sa  communication  sur  It 
tramway  éiectrique  de  Florence  à  Fic$ole\  un  prix  Miller  à 
Charles  llejiry  Wordinghain  [wur  sa  conunnnicaliou  sur  ks 
cmapieurx  pour  enrefjiiiter  la  dépense  d'énergie  électrique* 

Le  conseil  de  la  nié  me  Institution  sollicite  des  communi- 
cations originales  durant  la  session  i8U2-1H95,  sur  les  sujets 
suivants  :  Le  coiU  de  rexploitation  des  I ra va ui  éleclriques, 
en  lenant  comple  de  l'intérêt  du  capital  et  de  l'aniortisseaienl 
pour  ia  dépréciation,  —  La  forme  la  plus  convenable  de  con- 
ducteurs principaux  pour  Téclairage  électrique*  relative  ment 
à  la  durée  de  Téconomie  du  conducteur  el  la  facilïlê  de 
prendre  des  dérivations  et  des  brancliements  pour  les  mai- 
sons. —  Les  dangers  de  Téclairage  électrique  pour  la  vie  et  la 
propriété,  et  les  moyens  a  prendre  pour  les  arnoiodrir  ou  les 
alTiiiMir.  ^- Les  moteurs  a  vapeur  ou  à  gax  à  mai^he  continue, 
avec  leurs  détails  de  construction.  —  La  meilleure  disposition  de 
moteurs  pour  une  station  d'éclairage  électrique  donnée*  —  Les 
moteurs  électriques  pour  la  navigation  intérieure  et  exté- 
rieure. —  Le  dépùl  électrolyliqne  du  cuivre.  — Sur  l'application 
de  la  puissance  hydrauliipie  et  de  sa  transmission  n  distance 
par  réieclricité.  —  L'établissement  des  locomolives  électriques. 

—  Le  fonctionnement  pralitiue  des  moteurs  à  courants  alter- 
nai ifs  polyphasés. 

H  serait  a  souhaiter  que  l'exemple  donné  par  Vlnuliluiion  a/ 
Civil  Emjineer^  eût  u\]  éctio  en  France,  el  que  la  Société  Inter- 
nationale des  Éleciridens,  entre  autres,  solJiciïat  de  la  même 
manière  des  comnnmicattons  originales  et  altriburit  des  prix 
aux  meilleures.  L*a tirait  de  ses  séances  en  serait  accru  el 
tout  le  monde  en  prorUerait. 

DrsTfiuicTioïr  u'éNEBcm  £LficTiv[Que  a  Sai»t-Étië>.%e  pour  Là  misk 
EN  wouvEME?!!  DES  jiÉTtKRs  A  TissEB.  — -  L'iudustrie  du  lissago  des 
rubans  de  soie  correspond  à  une  production  annuelle  d'environ 
100  millions  de  francs,  obtenue  par  bUOÛ  métiers  installés  dans 
de  grandes  fabriques,  et  par  18  00(1  métirrs  cliet  des  ouvriei's 
tisseurs  travaillant  chez  eux  et  à  leur  compte. 

La  ville  de  Sainl-Élienne  disposant  d'une  force  molrice  hy- 
draulique importante,  vient  de  mettre  à  l'étude  nu  projet  d'u- 
tilisation de  celte  force  motrice  pour  la  distribution  de  l'énergie 
électri([ue  destitiée  h  actionner  les  métiers  installés  chez  les 
ouvriers. 

Les  calculs  ont  établi  que  le  prix  de  la  force  motrice  ainsi 
distribuée  serait  inférieur  h  15  centimes  par  jour  et  par 
métier  ;  on  peut  donc  prédire  un  grand  succès  à  l'installa tîon 
projetée» 

—  On  annonce  que  des  dissentiments  se  sont  produits  ejitrç 
M.  Victor  l*opp  et  un  groupe  important  d'actionnaires  de  sa 
Société,  banquiers  allemands.  Ceux-ci  [«retendent  s'ingérer 
dans  les  a  flaires  de  la  Société  et  reléguer  M.  Popp  au  second 
rang.  M.  Popp  aurait  dontié  à  choisir  entre  le  iUftu  qao  et  sa 
retraite  des  alfaires* 
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QUESTIONS  D'ÉCLAIRAGE 


Les  procédés  électriques  d'éclairage  par  incandescence 
ou  à  raide  de  l'arc  vott^îque  sont  à  peine  entrés  dans  le 
domaine  des  grandes  applications,  que  déjà  l'on  cherche 
autre  chose;  les  merveilleuses  expériences  de  M.  Tesla 
laissent  supposer  que  de  nouvelles  voies  s'ouvriront  lar- 
gement dans  peu  d*années;  dans  Tesprit  de  beaucoup  de 
gens,  la  lampe  à  incandescence  est  déjà  condamnée  à 
mort.  C  est  aller  vite  en  besogne,  et  cependant  il  est  cer- 
tain que  son  existence  paraît  moins  bien  assurée  qu'on 
ueiH  pu  le  croire,  il  y  a  un  an  seulement.  Mais,  si  ce 
uVst  Téh^rnel  besoin  de  changennmt,  quel  intêjét  troii- 
vera-l-on  à  canaliser  de  dangereux  courants  alternatifs, 
au  prix  de  grandes  diffi cultes,  tandis  que  nos  courants  à 
faible  poleutiel  ont  élé  si  bien  asservis? 

Les  avantages  sont  de  deux  sortes  :  une  perte  d'énergie 
dans  la  canalisation,  rpie  l'on  parviendra  peut-être  à 
réduire  dans  le  nouveau  sysléjne,  malgré  les  grandes 
difficultés  de  risolalion,  et  un  mode  entièrement  nouveau 
de  production  de  l'éclairage. 

Attachons-nous  h  ce  second  point. 


! 


Supposons  qu  un  facteur  d'orgues  soit  assez  privé  de 
raison  pour  construire  un  insti-ument  dont  le  mode 
d'action  soit  le  suivant  :  les  tuyaux  sont  portés  sur  une 
canalisation  comumne,  et  fermés  par  des  soupapes  qui  se 
soulèvent  lorsqu'une  pression  déterminée  s  exerce  sur 
leur  face  inféi'icure.  Les  soupapes  des  gros  tuyaux,  moins 
chargées  tjue  les  autres,  livrent  d'abord  passage  â  l'air; 
puis,  à  mesure  que  Ion  augmente  la  pression,  les  iuyaux 
de  plus  en  plus  com'ts  sont  actionnés  *  enfin,  si  Ion  veut 
oblenir  une  mite  élevée,  on  commencera  par  décbaîner 
une  véritable  tempête.  Cela  paraît  une  facétie,  et  cepen- 
dant cette  manière  insensée  d'obtenir  un  son  n'est  que 
la  traduction  exacte  de  ce  que  nous  faisons  pour  nous 
éclairer. 

Nous  chauiïons  un  solide;  ses  molécules  entrent  en 
vibration,  et  comnumiquenl  d'abord  à  Téther  des  mouve- 
ments de  grandt^s  longueurs  d'onde;  A  mesure  que  la 
température  s'élève,  la  vibration  augmente  et  s  étend; 
cntin,  lorsqu'on  arrive  à  oblenir  un  peu  de  lumière,  on  a 
rayonné  beaucoup  de  chaleur  ol»scure,  et  on  continue  à 
en  rayonner  une  grande  quantité  eu  pure  perle. 

A  mesure  que  la  température  s'élève,  la  lumière  blan- 
chit* devient  plus  intense,  et  la  perte  diminue  relalive- 
menta  l'cdet  utile  que  nous  produisons.  Quel  est  cet  effet 
utile? 

Tout  le  monde  sait  qu'il  n'est  pas  très  considérable, 
mais  peu  de  personnes  en  connaissent  la  valeur  exacte. 

Il  conviendrait  d'abord  de  défmîr  exactement  ce  que 
l'on  entend  par   rendement  lumineux  ou  photogénique 


d'un  foyer.  Ici  déjà  commence  l'arbitraire.  Un  rendement 
est  généralement  donné  par  le  quotient  de  la  partie  uti- 
lisable à  la  totalité  de  la  matière  ou  de  lénergie  dispo- 
nible. Or,  dans  la  région  visible  du  spectre,  l'utilisation 
par  notre  œil  de  l'énergie  vibratoire  est  extrêmement 
variable.  L'excitation,  très  forte  dans  le  jaune  verdatre, 
diminue  rapidement  vers  les  deux  bouts  du  spectre; 
donc  il  n'est  pas  rationnel  de  faire  intervenir  à  égalilé, 
dans  te  calcul  du  rendement,  l'énergie  de  diverse  nature 
capable  de  produire  la  sensation  lumineuse  avec  une 
intensité  très  dilTérenle,  La  difficulté  peut  être  levée,  ou 
tout  au  moins  reculée,  si  l'on  adopte  une  définition  un 
peu  différente  du  rendement;  au  Heu  de  le  considérer 
comme  le  rapport  de  la  portion  utilisée^  la  totalité,  nous 
pouvons  le  définir  comme  le  quotient  du  maximum  d'utili- 
sation possible,  i\  la  totalité  de  réuergie  disponible;  les 
diverses  sources  de  lumière  sont  alors  classées,  au  point 
de  vue  du  rendement,  non  plus  par  rapport  à  l'éner^gie, 
repartie  de  n'imporle  quelle  manière  dans  le  spectre 
visible,  mais  d'après  la  sensation  lumineuse,  divisée  par 
cette  énergie.  Le  quolient  est  ainsi  sensiblement  abaissé, 
puis(pie  l'on  doit  alfecterdu  facteur  1,  l'énergie  la  mieux 
employée,  et  d'un  facteur  plus  petit,  les  vibrations  difié- 
renles  produisant  une  sensation  moins  intense.  Nous  ne 
pourrions  insister  sans  sortir  ici  du  cadre  ordinaire 
d'une  revue  technique,  et  renverrons,  pour  les  détails,  à 
une  étude  plus  complète  de  la  question  (*).  Nous  voulons 
cependant  en  énoncer  le  résultat  :  par  la  définition  ordi- 
naire des  rendements,  on  trouve  toujours  des  nombres 
trop  forts,  à  moins  que  toute  l'énergie  ne  soit  l'assemblée 
à  l'endroit  du  maximum  de  sensibilité,  comme  dans  lo 
lumière  du  ver  lui  sa  ni  ;  les  nonibres  se  rapprochent  d'au- 
tant plus  de  la  vérité  que  celte  condition  est  mieux  rem- 
plie, et  d'autant  moins  que  Fènergie  est  moins  ramassée 
vers  le  jaune.  Dans  la  pratique,  nous  pouvons  négliger  la 
partie  très  réfrangible  du  spectre,  et  dire  que  ht  défini- 
tion  ordinaire  du  rendement  favorise  les  lujiiières  rou- 
geatres  par  rapport  aux  lumières  jaunes  ou  blanches.  La 
deuxième  définition  affecterait,  par  rapport  à  la  définition 
usuelle,  la  lumière  solaire  du  facteur  0,35,  et  la  lumière 
du  gaz  du  facteur  0,26.  Nous  ne  reviendrons  plus  sur  ce 
point,  et  retiendrons  seulement  cette  conclusion,  que  les 
rendements,  tels  que  nous  allons  les  calculer,  en  partant 
de  la  définition  trop  simpliste  que  Ton  a  coutume  d'en 
donner,  sont  encore  3  à  4  fois  trop  élevés. 

H 

On  a  employé  jusqu'ici  essejdiellement  deux  méthodes 
pour  mesurer  le  rendemeni  des  foyers  lumineux.  La  pre- 
mière consiste  à  faire  passer  la  radiation  a  examiner,  à 
travei's  une  cuve  remplie  de  sulfure  de  carbone;  puis  à 
dissoudre  de  l'iode  dans  ce  dernier  et  à  répéter  la  me- 
sure. L'iode  absorbe  toutes  les  radiations  lumineuses;  on 


[»)  Les  cuttaMntea  radiométrique$,  iii  Revue  généraie  da  sttencet^ 
l&fémer  1802. 
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ajoute  Vhypothèse  quil  laisse  passer  toutes  les  radiations 
obscures,  et  il  suffit  de  faire  la  différence  entre  les  deux 
mesures  pour  obtenir  les  radiations  lumineuses.  Cette 
méthode  ne  peut  pas  donner  des  nombres  trop  petits, 
mais  elle  peut  en  fournir  de  trop  grands.  Tyndall  trouva 
ainsi  les  rendements  suivants  : 

Platine  incandescent A,%  pour  tOO. 

Lumière  du  gaz 4,0         — 

Arc  électrique 10,0        — 

La  petitesse  inattendue  de  ces  nombres  conduisit  â 
penser  que  Thypothèse  était  suffisamment  vérifiée. 

Le  second  procédé  est  inverse  :  on  examine  la  radiation 
avant  et  après  son  passage  à  travers  une  certaine  épais- 
seur d'eau  (')  ;  celle-ci  laisse  passer  les  radiations  lumi- 
neuses; on  suppose  qu*elle  arrête  les  rayons  obscurs,  et 
on  établit,  comme  précédemment,  la  différence.  Dans 
Texamen  des  lampes  à  incandescence,  on  peut  aussi, 
comme  Ta  fait  M.  Blattner,  placer  celles-ci  dans  un  calo- 
rimètre d*abord  transparent,  puis  opaque.  Les  hypothèses 
sont,  du  reste,  exactement  les  mêmes.  Cette  métliode  ne 
peut  encore  donner  que  des  résultats  trop  élevés,  et 
fournit  aussi  une  limite  supérieure  du  rendement. 

C'est  ainsi  que  Ton  a  trouvé,  pour  les  lampes  à  incan- 
descence, des  rendements  de  5  à  10  pour  100  (Blattner), 
ce  dernier,  il  est  vrai,  lorsqu'elles  étaient  prés  de  brûler, 
et  pour  les  lampes  à  arc,  des  rendements  atteignant 
20  pour  100  (Nakanao).  Pour  un  brûleur  d'Argand, 
Sir  J.  Couroy  a  trouvé  les  résidus  lumineux  suivants  : 

Après  3  mm  de  verre  et  12  mm  d'eau 4, 191  pour  lUO. 

—  —        5i       —        2,219        — 

—  -       lOi       -         1,751         - 

—  —       152       —       1,616         - 

Corrigeant  des  réflexions,  il  conclut  à  un  rendement 
de  1,75  pour  100;  on  voit,  d'après  ce  ^tableau,  qu'en 

employant  5  cm  d'eau,  on  aurait  un  nombre  de  7  environ 

plus  fort  encore  que  ne  donneraient  théoriquement  les 
suppositions  trop  généreuses  de  la  méthode. 


III 


Nous  n'avons  fait  jusqu'ici  que  tourner  autour  de  la 
question;  il  est  temps  de  l'attaquer  de  front.  Toutes  les 
anciennes  mesures  avaient  été  faites  sur  l'ensemble  de  la 
radiation,  naturelle  ou  réduite  par  l'absorption;  il  y  a 
peu  de  temps  que  l'on  paraît  avoir  compris  toute  l'im- 
portance de  l'étude  de  détail  ;  ce  n'est  guère,  du  reste, 
que  depuis  dix  ou  douze  ans  que  l'on  possède  les  instru- 
ments permettant  de  l'entreprendre  avec  fruit.  Les  micro- 
radiomètres  thermo-électriques,  employés  encore  par 
Desains  et  P.  Curie  en  1880,  ont  presque  entièrement 

(^)  L'alun  est  l'un  des  plus  absorbants  parmi  les  corps  solides 
transparents  pour  le  spectre  visible;  l'eau  jouit  de  la  môme  particu- 
larité parmi  les  liquides  ;  on  a  pensé  augmenter  encore  le  pouvoir 
absorbant  de  l'eau  en  y  faisant  dissoudre  de  l'alun,  mais  l'cxpé- 
rience  a  montré  qu'il  n'en  est  rien. 


fait  place  au  bolométre  de  de  Langley,  basé  sur  la  Taria- 
tion  de  résistance  électrique  du  récepteur;  cependant,  la 
méthode  thermo-électrique  a  été  reprise  dernièrement 
avec  succès  par  M.  Boys,  dont  le  radiométre  est  une 
combinaison  d'une  pile  thermo-électrique  avec  un  galva- 
nomètre d'Arsonval;  un  instrument  semblable  avait  été 
réalisé  peu  de  temps  auparavant  par  H.  d'Arsonval,  mais 
l'instrument  de  M.  Boys,  très  étudié  dans  ses  détails,  est 
plus  sensible;  il  parait  l'être  à  peu  prés  autant  que  le 
bolométre. 

La  méthode  bolométrique  a  déjà  été  employée  à  la 
mesure  du  pouvoir  absorbant  de  l'eau.  Dans  un  travail 
étendu  sur  l'absorption  par  des  gaz  et  des  vapeurs, 
M.  Knut  Augstrôm  a  ainsi  examiné  le  spectre  de  la  lampe 
d'Argand,  après  son  passage  à  travers  une  cuve  de  verre 
de  1,5  cm  d'épaisseur  remplie  d'eau  pure;  cette  re- 
cherche ne  se  rapportait  pas  directement  à  Teau;  elle 
avait  pour  but  d'utiliser  le  spectre  résiduel  à  d'autres 
recherches;  aussi  ne  peut-on  pas  en  déduire  véritable- 
ment les  constantes  d'absorption  de  l'eau;  on  peut  cepen- 
dant en  tirer  des  résultats  fort  intéressants  : 

Dans  la  figure  1 ,  la  courbe  A  représente  la  radiation 
totale  de  la  lampe  d'Argand;  la  courbe  B,  la  radiation 


Fi^.  1.  —  Courbe  de  la  radiation  totale  et  de  la  radiation  résiduelle 
de  la  lampe  d'Argand. 

résiduelle   après  le  passage  dans  la  cuve  à   eau.    Les 
abscisses  sont  les  indices  de  réfraction  du  sel  gemme  ;  les 
longueurs  d'ondes  reproduites  au-dessous  permettent  de 
s'orienter  dans  ce  spectre.  Le  spectre  visible  se  trouve  à 
gauche  de  la  ligne  CD;  tout  ce  qui  est  à  droite  est  ultra- 
rouge (*) .  On  voit  que  l'aire  ultra-rouge  de  la  courbe  B  est 
loin  d'être   négligeable  vis-à-vis  de  l'aire  visible  de   la 
courbe  A;  mais  il  faut  reconnaître,  à  l'avantage  de   la 
méthode  d'absorption,  que  l'on  a  généralement  employé 
des  épaisseurs  d'eau  supérieures  à  celle  qui  correspond 
à  cette  courbe. 

Un  travail  tout  récent  de  M.  Rubens  nous  donnera  des 
renseignements  plus  complets.  Soit  /  l'intensité  d'une 
radiation  simple,  naturelle,  t  celle  de  la  radiation  ayant 
traversé  une  épaisseur  d  d'un  corps  absorbant,  il  subsiste 
la  relation  : 


(•)  On  a  coutume  de  dire  infra-rouge  et  ultra-violet;  mais,  depuis 
quelques  années,  à  l'étranger,  on  applique  indifféremment  ultra 
aux  deux  côtés  du  spectre  visible;  nous  nous  conformerons  à  cet 
usage,  qui  nous  parait  plus  rationnel. 
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k  étant  une  constante;  cela  posé,  d  étant  exprimé  en 
centimètres,  Teau  a  fourni  à  H.  Rubens  les  résultats 
suivants  : 


X  =  0.70 
0,95 
1,10 
1,40 


k  =s0,08 
0,11 
0,38 
1,09 


ce  tableau  est  reproduit  dans  la  courbe  A  (fig.  2). 
L'équation  peut  être  écrite  : 

.  1,       t  2,3,      i 

Si,  par  exemple,  on  se  propose  de  réduire  au  dixième 
rintcnsité  initiale,  on  écrira 


d=-h 


2,3 


La  courbe  B  est  la  représentation  de  celle  relation, 
tandis  que  les  courbes  B'  B"  donnent  les  épaisseurs  d*eau 


qui  réduiraient  Tintensité  à  la  moitié  et  aux  neuf  dixièmes 
de  sa  valeur.  Le  spectre  de  la  lampe  d'Argand  donné 
plus  haut  permet  déjà  de  soupçonner  de  grosses  erreiu^; 
nous  pourrons  les  calculer  exactement  sur  des  spectres 
donnés  en  fonction  de  la  longueur  d'onde. 


IV 


On  connaît  très  bien  aujourd'hui  la  répartition  de 
l'énergie  dans  le  spectre  d'émission  du  noir  de  fumée 
pour  un  grand  nombre  de  températures.  Ces  spectres 
diffèrent  beaucoup  d'une  température  à  l'autre,  mais  ils 

L*MDU8TIUB  ilECTAlQUI. 


possèdent  certains  caractères  communs  ;  l'intensité,  très 
faible  aux  grandes  longueurs  d'onde,  augmente  peu  à 
peu  à  mesure  que  l'on  s'approche  de  l'origine  des  coor» 
données,  passe  par  un  maximum,  et  redescend  rapide- 
ment vers  zéro.  A  mesure  que  la  température  s'élève,  la 
courbe  monte  dans  son  ensemble,  tandis  que  le  maximum 
se  déplace  vers  l'origine  des  coordonnées,  en  même  temps 
que  le  point  où  elle  coupe  l'axe  des  abscisses.  Pour  une 
température  voisine  de  400°,  elle  atteint  la  partie  visible 
du  spectre,  c'est-à-dire  que,  parmi  les  vibrations  éthérées 
qui  composent  l'ensemble  de  la  radiation,  il  s'en  trouve 
qui  ont  même  période  que  les  éléments  récepteurs  de 
notre  rétine.  A  partir  de  ce  moment,  la  clarté  augmente 
rapidement,  la  lumière  blanchit,  mais  dans  tous  les  cas 
connus  d'incandescence,  la  plus  grande  partie  de  l'énergie 
se  trouve  en  dehors  du  speclce  visible. 

La  figure  3  montre,  d'après  M.  Langley,  la  répartition 
de  l'énergie  pour  trois  types  bien  différents  de  lumière  : 
le  soleil,  l'arc  et  la  lumière  du  gaz,  dont  la  composition 
ne  diffère  pas  essentiellement  de  celle  des  lampes  à  incan- 


-• — • — I — I      I  *■  »      t      1  ■  I — »— 

0%     06  !  0.B      ue     ta      lA     u     va     2^     x.»     x.^     z^     z^     3.0  ^ 
Fig.  3. 

descence  peu  poussées.  Ces  trois  courbes  sont  réduites  à 
la  même  aire  totale,  pour  la  facilité  de  la  comparaison. 

Un  seul  coup  d'œil  jeté  sur  ce  diagramme  montre 
l'effrayante  disproportion  entre  la  partie  visible  et  la 
partie  invisible  de  l'énergie  rayonnante,  dans  les  deux 
foyers  artificiels,  et  l'énorme  supériorité  de  la  lumière 
solaire;  non  seulement,  dans  cette  dernière,  l'aii^e  visible 
est  beaucoup  plus  foxte,  mais  encore,  elle  est  beaucoup 
mieux  répartie  pour  son  utilisation,  le  maximum  de  la 
courbe  correspondant  au  maximum  de  sensibilité  de 
notre  œil  ;  l'adaptation  de  celui-ci  aux  circonstances  exté- 
rieures parait  manifeste. 

Possédant  ces  courbes,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
déterminer  le  rendement  photogénique  des  trois  foyers 
considérés  ;  il  suffit  de  mesurer  les  aires  comprises  dans 
le  spectre  visible,  et  de  les  diviser  par  l'aire  totale  com- 
mune. 

On  trouve  ainsi  : 

Bendement 
photogénique  (*). 

Cm 0,012 

Arc O.Ofô 

Soleil 0,14 

Les  deux  premiers  de  ces  nombres  sont  prodigieuse- 
ment faibles,  et  quelques-uns  de  nos  lecteurs  seraient  peut- 

(^)  Le  rendement  photogénique  de  l'arc  paraît  ici  un  peu  faible 
relativement  aux  deux  autres,  et  nous  ne  serions  pas  éloigné  de 
croire  à  une  petite  erreur  dans  le  ti'acé  des  diagrammes. 
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être  Icnles  île  croire  à  iiiia  erreur  de  méliicuJtr.  Or  remar- 
quoDS  que  les  courbes  ci-dessus  onl  été  obtenues  en 
TiiisMnt  absorber  ii  radiation  jiar  du  noir  âe  riHiiei%  qui, 
nous  le  savons,  relient  [iresque  louie  l'^nergi*^  ilans  le 
spectre  visible^  tandis  qu'il  n'est  pas  alisolnnieiU  démontre 
qu'il  n'en  réfléchisse  ou  nVn  trarisnielte  pas  nue  certaine 
proportion  aux  grandt»s  longueurs  d'oinle,  de  telle  sorte 
que  la  valeur  adoptée  pour  le  dénonnn;ileur  (tiire  totale 
des  courbes)  est  un  minimum;  la  méthode  adoptée  ici 
feurint  donc  encore  un  maximum,  jH'ohablemcnt  très 
voisin  de  la  vérité»  si  Ton  sVn  tient  à  la  détinilion  hnbi- 
luellc  du  rendement î  mais  nous  avons  vu  iprelle  est 
li"op  favorable. 

Les  courbes  «jue  nous  avons  trouvées  précédemment 
pour  l'absorption  par  l'eau  peuvent  être  combinées  avec 
ces  dernières,  de  manière  à  déterminer  o  priori  la  quan* 
Il  té  d  eneri^ie  qu'il  est  possible  de  recueillir  après  le 
passage  de  la  radiation  à  travers  une  épaisseur  connue 
de  liquide.  La  plupart  des  observateurs  qui  ont  cbcrclié 
a  déterminer  par  absorption  le  rendement  des  foyers  de 
hmiiéi'e  se  sont  cou  lentes  d'une  couche  d'eau  de  Ti  h 
5  cm.  En  adoptant  ce  dernier  nombre,  on  trouve,  pour  la 
lumière  de  Tare,  la  courbe  pointillée  du  diagramme  fig*  5> 
dont  Taire  se  substitue  à  celle  de  l'énergie  visible  dans 
la  méthode  d'absorption  par  leau;  ce  diagrannne  monta% 
mieux  que  des  eliilïres,  les  erreurs  de  la  méthode. 

V 

Dans  ce  qui  précède,  nous  n'avons  considéré  que  les 
pertes  dues  au  choix  par  notre  œil  des  vibrations  qui 
lui  conviennent  ;  mais  la  transformation  en  énergie 
rayoïuianle  d'une  forme  quelct)nque  primitivement  donnée 
de  1  énergie  ne  s'elTectue  pas  sans  de  grosses  pertes.  En 
adojïtant  pour  la  transformation  de  l'énergie  potentielle 
du  cîiarbon  en  énergie  électrique  utilisable  aux  bornes 

d'une  lampe  un   rendement  de  jr.»  on   reste  encore  à 

rexti'émc  limite  des  meilleures  installations  Le  rende- 
ment total  d*une  lampe  à  incandescence,  dans  les  meil- 
leures conditions  possibles  d'emploi  du  charbon,  ne  dépasse 
donc  guère  un  millième.  Quant  au  rendement  des  foyers 
à  combustion  directe,  il  est  encore  beaucoup  moindre, 
comme  on  peut  se  le  figurer  a  p7'iûri  :  en  effet,  pour 
amener,  dans  les  llammes  des  particules  de  charbon  non 
comburè  à  rincandescence  que  Ton  veut  utiliser,  on 
chaulTe  en  pure  perte  d'énormes  quantités  de  combustible, 
de  comburant,  et,  ce  qui  est  pis,  de  gaz  neutre. 

Pendant  longtemps  on  ne  s'est  aucimement  préoccupé 
de  la  perte  énorme  qui  résulte  de  récbauflement  continu 
de  parties  toujours  renouvelées  des  gaz  alimentant  les 
brûleurs;  cest  depuis  peu  de  temps  seulement  que  la 
crainte  de  la  concurrence  èleetrif|uo  a  fait  adt^pter  les 
systèmes  a  récupération,  depuis  longtenqjs  employés  dans 
les  fours;  a  ce  point  de  vue,  les  systèmes  d'éclairage  avec 
échaullemenl  préalable  du  combustible  et  du  couiburanl 
par  les  gaz  qui  s'échappent  du  brûleur  constituent  un 


très  grand  progrès.  Un  autre  progrès  est  dû  à  la  substi- 
tution d'un  corps  incandescent  fixe,  aux  particules  sans 

cesse  renouvelées,  dont  la  radiation  se  hh  en  pure  perte, 
dés  que  leur  température  est  toud)ée  au-dessous  de  500*, 

Dans  la  comparaison  directe  des  systèoies  d'éclaimgc 
par  Félectricité  ou  par  combuslion  directe,  tl  faut  se  pré- 
munir contre  une  erreur  que  l'on  a  fréquemment  cora- 
mise  ;  les  premiers  sont  taxés  relativement  au  nornbi-e 
des  walis  aux  bornes  nécessaires  pour  produire  une 
unité  de  lumière;  dans  les  autres,  on  considère  l'énergie 
tolaîe  libérée  par  la  condiustion.  Ce  mode  de  comparaisoD 
est  injuste,  puisqu'il  ne  fait  aucunement  intervenir  les 
pertes  dans  le  générateur  d'électricité.  Mais  même  en 
restant  équitable,  on  trouve  toujours,  pour  les  foyers 
électriques,  un  rendement  total  supérieur  à  celui  des  becs 
de  gaz  les  plus  perfectionnés;  très  peu  si  Toïi  compare 
la  lampe  ù  incandescence  aux  brûleurs  à  recupéralioa, 
incomparablement  plus  favorable  au  contraire,  si  l'on  met 
en  parallèle  la  lampe  à  arc  avec  les  brûleurs  ordinaires. 

Nous  avons  trouvé,  pour  la  lampe  à  incandescence,  un 
rendement  de  \  millième  environ;  avec  la  bougie  ordi- 
naire, on  tombe  dans  les  dix-millièmes,  c'est-à-dire  que, 
si  nous  pouvions  utiliser  toute  rénergie  disponible,  une 
seule  bougie  donnerait  plusieurs  milliers  d'heures  d'une 
belle  lumière. 

On  le  voit ,  le  gaspillage  d  énergie  par  tous  les  modes 
d'éclairage  usuels  est  énorme.  Peut-il  être  évité?  Diffici- 
lement, tant  que  Ton  s'en  tiendra  a  rindandescence  pure 
et  simple;  les  perfectiennemcnls  ne  jn-uvent  porter  que 
sur  des  points  de  détail  qui  feront  â  grand  "peine 
remonter  un  peu  le  rendement,  La  nécessité  sHmposc  de 
recourir  à  d'autres  phénomènes;  le  probléiue  n'est  pas 
désespéré,  car  l'incandescence  n'est  pas  le  seul  nioven 
connu  de  [iroduire  des  vibrations  de  l'étber.  fjuand  on  aura 
découvert  le  tnoyen  de  produire  de  la  lumière  sans  perle, 
on  trouvera  nos  procédés  actuels  bien  barbares, 

Cu.-Ed,  GUILULIIE. 


GALVANOMÈTllES  BALISTIQUES 


Depuis  tpielque  temps  déjà  la  Société  de  pliysîque  de 
Londres  a  occupé  une  partie  de  ses  séances  à  Texanien 
et  à  la  discussion  de  nouvelles  formes  de  galvanomètres. 
Pour  ceux  qui  ont  fréquemment  besoin  de  faire  des 
mesures  électriques  et  qui  savent  quelle  inqiortancc  le 
choix  judicieux  de  ces  instruments  peut  avoir  dans  la 
rapidité  et  la  précision  des  expériences,  ces  discussions 
ne  paj-aîtront  pas  oiseuses;  c'est  le  galvanomètre  à  cadre 
tnobile  bien  connu  diet  nous  sous  le  noTU  de  galvano- 
mètre lleprez  et  d'Ai^sonval,  qui  a  fait  l\d»jet  principal  de 
ces  communications, 

A  la  truite  d'études  à  la  fois  théoriques  et  pratiques  » 
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MM.  Ayrton,  Mather  et  quelques  autres  physiciens  et 
constructeui*s  anglais  ont  apporté  des  modifications  à  la 
forme,  ou  plutôt  aux  dimensions  relatives  de  ces  instru- 
ments. 

Il  est  un  point  de  la  discussion  du  10  juin  1892  qu  il 
nous  semble  utile  de  relever;  il  s'agit  de  l'emploi  de  ces 
galvanomètres  comme  balistiques.  La  question,  fort  bien 
traitée  par  M.  Ayrton,  ne  paraît  pas  être  mieux  comprise 
de  l'autre  côté  de  la  Manche  qu*ici,  et  il  existe  encore 
beaucoup  de  préventions  contre  celle  application  des 
galvanomètres  à  cadre  mobile,  préventions  qu'il  est  bon 
de  faire  disparaître. 

C'est  M.  Ledebœr(*)  qui  a  le  premier  démontré  d'une 
manière  complète  que,  théoriquement  et  pratiquement, 
les  galvanomètres  Deprez  et  d'Arsonval  remplissent  toutes 
les  conditions  exigées  pour  la  mesure  des  courants  instan- 
tanés. 

Quelles  sont  les  conditions  exigées  d'un  balistique? 

{**  Les  élongations  doivent  être  proportionnelles  aux 
quantités  d'électricité  ; 

2«  La  durée  d'oscillation  doit  être  assez  grande  pour 
que  la  durée  de  la  décharge  soit  petite  par  rapport  à  elle 
et  que  l'on  puisse  considérer  la  décharge  comme  com- 
plète avant  tout  déplacement  de  l'équipage  mobile; 

o^  La  durée  d'oscillation  doit  être  assez  grande  égale- 
ment pour  permettre  la  lecture  facile  des  élongations  ; 

4»  L'amortissement,  s'il  existe,  doit  être  très  faible 
pour  être  négligé,  ou,  si  l'on  ne  fait  que  des  mesures  de 
comparaison,  il  doit  être  constant  pour  toutes  les  élonga- 
tions, c'est-à-dire  que  le  rapport  de  l'amplitude  de  deux 
oscillations  successives  doit  toujours  être  le  même  ; 

5^  Lorsque  le  galvanomètre  est  shunté,  les  élongations 
doivent  rester  en  raison  inverse  du  pouvoir  multipli- 
cateur du  shunt. 

C'est  en  se  basant  sur  les  quatrième  et  cinquième  con- 
ditions que  quelques  expérimentateurs  ont  condamné 
l'usage  du  galvanomètre  à  cadre  mobile  comme  balis- 
tique; la  théorie  a  fait  justice  de  cette  opinion. 

M.  Ledebœr,  appliquant  au  galvanomètre  à  cadre  mobile 
les  équations  bien  connues  du  mouvement  oscillatoire,  a 
montré  que  le  mouvement  du  cadre  pouvait  être  pério- 
dique ou  apériodique,  suivant  la  valeur  de  la  résistance 
intercalée  entre  les  bornes  du  galvanomètre. 

Les  cas  observés  sont  de  trois  sortes  :  le  mouvement  est 
périodique  avec  un  amortissement  plus  ou  moins  consi- 
dérable, ou  il  est  complètement  apériodique,  le  point  cri- 
tique du  passage  de  l'un  à  l'autre  de  ces  mouvements  est 
particulièrement  intéressant,  c'est  celui  qui  correspond  à 
une  valeur  totale  de  la  résistance  du  circuit  galvanomé- 
trique: 

T,  durée  d'une  oscillation  simple  de  l'équipage  à  cir- 
cuit ouvert, 

(*)  Thèse  de  doctorat,  juUlet  1886. 


SJfr*,  moment  d'inertie  du  cadre, 

T  couple  de  torsion  de  la  suspension. 

a  angle  de  déviation  pour  un  courant  i  (en  radians). 

Pour  une  valeur  plus  grande  de  G-j-  /?,  le  mouvement 
est  périodique  ;  pour  B  =  oo ,  il  n'y  a  plus  d'amortisse- 
ment que  celui  produit  par  la  résistance  de  l'air  et  la 
viscosité  des  fds  de  suspension  ;  ces  deux  causes  n'ont 
qu'une  valeur  insignifiante,  comme  on  le  verra  par  la 
grandeur  du  décrément  logarilhmiquc  à  circuit  ouvert 
que  nous  donnerons  plus  loin. 

Dans  deux  cas,  pour 


et 


i  :r'  a* 


l'expression  qui  en  valeur  absolue  relie  l'élongation  e  avec 
la  décharge  instantanée  d'une  quantité  q  est  simple  ;  dans 
tous  les  autres  cas,  elle  est  trop  complexe  pour  être  uti- 
lisée dans  le  calcul  ordinaire;  mais  ce  qu'il  faut  bien 
retenir,  c'est  que  pour  tous  les  degrés  d'amortissement, 
les  quantités  sont  toujours  proportionnelles  aux  élonga- 
tions, lorsque  ces  dernières  sont  petites  comme  dans 
l'observation  avec  miroir  et  échelle  divisée,  à  la  seule 
condition  de  ne  rien  changer  aux  valeurs  des  résistances 
intercalées  entre  les  bornes  du  galvanomètre;  il  suffit  dans 
ce  cas  d'étalonner  celui-ci  par  la  décharge  d'une  quantité 
connue. 
Avec  G  -f-  ft  =  00  ,  c'est-à-dire  à  circuit  ouvert, 


ait 


(1) 


i  Tï^  a* 

Pour  la  valeur  critique  G  -f-  H  :^  n  "p  ^Mr^  i» 


a^rl 
lie' 


(2) 


Le  rapport  des  élongations  dans  ces  deux  cas  est  donc 
égal  à  e  base  des  logarithmes  népériens.  On  voit  par  ces 
formules  qu'il  suffit,  pour  faire  des  mesures  absolues,  de 

déterminer  la  constante  galvanométrique  -  pour  les  cou- 
rants continus,  la  durée  d'oscillation  simple  à  circuit 
ouvert  T  et  la  valeur  critique  G-f-  iî. 

Seule  la  détermination  de  G-f-B  présente  des  diffi- 
cultés lorsque  la  durée  d'oscillation  est  assez  grande;  dans 
ce  cas,  il  ne  faut  pas  songer  à  une  détermination  directe, 
le  procédé  suivant  est  d'un  emploi  commode  lorsqu'on 
dispose  d'un  condensateur,  mais  alors  la  mesure  se  réduit 
à  un  étalonnage  et  n'a  plus  rien  d'absolu. 

La  décharge  d'une  quantité  q  d'électricité  dans  le  gal- 
vanomètre shunté  par  une  résistance  S  donne  une  élon- 
gation 

S 


îriôTsna). 


(3) 


f  (a)  dépend  de  l'amortissement,  c'est-à-dire  de  la  valeur 


on 


L'INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


fie  5,  mais  pour  S  égal  à  la  valeur  crilique  f(a)  ==-,  il 

suiKll  de  délerminer  \e^  vaknjrs  d«  o  eiirrespondaut  à  dos 
valeurs  quekoïKjues  de  S,  voisines  de  la  résistance  qui 
donne  l'aniortisseiiient  <^/7'rtreïi^;  on  conslruil  une  cmirbe 


de 


G-hS 


E  en  fonction  Je  S  et  sur  cette  courbe  on  cherche 

i 
le  point  dont  la  valeur  correspoud  a  ^a]  =-;c  est  celte 

Viileur  de  S  qui  est  la  résistance  crilique  ft  de  la  formule. 
Celte  courbe,  qui  n  est  autre  chose  que  la  fonction  f(a) 
multipliée  par  une  constante»  montre  avec  quelle  rapidité 
varie  la  conslanle  balistique  aussitôt  que  Ion  change  la 
résistance  /ï. 

Les  mesures  suivantes»  relevées  sur  un  galvanomètre  à 
cadre  mobile  construit  par  la  maison  Carpentier,  permet- 
tent de  vérifier  les  formules  ci -dessus. 

Ce  galvanomètre,  représenté  ci-dessous  dont  la  forme 
difTére  sensiblement  des  unnléles  employés  ordinaire- 
ment, a  été  réalisé  jiour  servir  spécialement  comme  balis- 
tique; le  cadre  dont  le  plus  grand  cùté  a  15  cm  de  long 
et  le  petit  6,4  cm,  oscille  sur  un  axe  parallèle  au  petit 
côté  de  fîiçon  à  présenter  le  plus  grand  monte tU  tï inertie 


^'A\.\\.i\j'..'.'cl'.L  J«.1éI.'4uhii.;  de  M^.  J,  Cnriicuticr. 

pour  une  surface  donnée.  Le  cadre  suspendu  entre  deux 
fils  d'argent  verticaux  oscille  dans  le  clianjp  magnétique 
produit  par  deux  aimants  eu  fer  à  cheval  l'éunis  de  façon 
à  former  deux  pôles  conséqueïils;  une  masse  de  fer  fixe 
placée  à  Tinlérieur  du  cadre  réduit  renlrefer  et  rend  le 
champ  uniforme. 

Résistance  à  ta*  C.  , 6  =  491  ohms. 

Distance  de  réchcilc  au  miroir  .  .  A   =115  ccnUmèlrci. 

CocfaeJeiit  do  scIf-jnducUûR  ,   ,   .  l,  =^      0,  Ig  qtiadranl. 

bur^c  d\*sciUaUoii  .  . T  ^      li*xi  fi«cotides. 

Dccrtimcjit  logaritbnijqiic  à  circuiL 

ouvert.  ............  X(,  =     0,057 

ComUnle  galvanomélrîqiic.    ,  .  .    -  =     0,00947  micro-ampère. 

Cette   dernière  valeur  est   prise  pour  a  =^  1  mm  de 


déviation  sur  l'échelle,  comme  dans  les  fomiules»  on  a 
toujours  la  relation  -»  il  suffit  de  prendre  £  cl  a  avec  h 

même  unité,   il  n*esl  pas  indispensable  de   preodrc  les 
valeurs  en  radians. 

La  décbarge  d'un  condensateur  contenant  6,95  micrcH 
coulombs  a  donné  pour  les  valeurs  suivantes  de  c  : 


c. 

500  ohms. 


10  000  ohms. 

8OO0  - 
G  OOy    — 

5  000  — 

4000  - 

S  500  - 

3  000  ^ 

S500  — 


179,5 

130 

ÎÎ5 

KJ8 
98.5 
8«.3 
77 


1.04a 
L03t 

I.08Î 
1,0»* 

IJIO 
1.1iî4 
14^ 


m** 

171,9 

ice,3 


I 


Li     formule    (3)     donne     pour 


^    Ml    et 


f  (ri)  z=-  mi™  110,8,  par  interpolation  nous  trouvons  que 

le  point  crilique  correspond  à  une  résistance  cxtêrieun? 
de  ïî'iOO  ohms. 

Il  semhle  que  remploi  du  condensa tenr  peut  dispenser 
de  la  mesure  de  la  valeur  critique  de  G  -h  H;  en  effet,  dans 
la  plupart  des  cas  on  peut  se  contenter  de  déterminer 
pour  une  valeur  connue  de  H  la  constante  halistique  de 
imslrument  et  travailler  constamment  sur  celte  valeur, 
mais  il  se  présente  quelques  applications  où  cette  déter- 
mination simplifie  les  calculs,  par  exemple  dans  la  mesure 
des  coefllcients  dlnduclion  au  pont  de  Wliealstonc. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  la  décharge  de  5,56  micro- 
coulombs  dans  le  môme  galvanomètje  à  circuit  ouvert 
donne  une  déviation  de  245  mm  ef  que  la  formule  (!) 
indique  e^  240,8  mm,  c'est-à-dire  inie  erreur  moindre 
que  1  pour  100. 

Nous  avons  dit  lout  à  T heure  que  les  déviations  res- 
taient loujours  proporlionuelles  aux  quaiilités  et  que  la 
loi  des  courants  dérivés  était  toujours  applicable  au  galva- 
nomètre à  cadre  mobile,  à  la  seule  condition  que  la 
résistance  intercalée  entre  les  bornes  du  g^alvnnoinotre  soit 
constante,  c'est-iUlii^e  que  la  self-induction  du  cadre  et  la 
f.  é,  m.  produite  par  son  mouvement  n'apportent  aucune 
perturbation  lorsque  ramortisscnjeni  reste  constant  ;  en 
voici  la  preuve  :  le  galvanomètre  pj'écédent  était  fermé 
sur  deux  résisliinces  A  et  B  placées  en  série,  aux  bornes 
de  A  on  décluirgeait  un  condensateur,  le  pouvoir  multi- 
plicateur du  shunt  ainsi  formé  était 

A-^B-hG 


m  — 

A 

G. 

A. 

B. 

G^A-i  B. 

w.           ». 

«n. 

SOO  ohms. 

SOOO  ohms. 
134»     - 
WiO      - 
5'X)     - 

0  olims. 
1500     — 
2000     - 
2500      - 

3o00  wlims, 
3â(IÛ      - 
5ÎJ00      - 
3Ô00      - 

{:im  1753 

i,3Ô3      87 
3,5         58 
7            2D 

va 

203 

La   plus  grande  ditrérence  204,6  a  20^2,9^1,7   est 
moindre  que  1  pour  100. 

Si  Ton  compare,  comme  la  ïa'd  M.  Mather,  l'action  d*un 

{^]  Philoëophieal  Magazine^  mai  1890. 
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clément  du  cadre  mobile  à  son  moment  d'inertie,  on 
trouve  que  le  cadre  susceptible  de  donner  la  plus  grande 
déviation  sous  Faction  d  un  courant,  pour  un  moment 
d'inertie  minimum,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  est 
celui  dont  la  section  perpendiculaire  à  l'axe  de  rotation 
est  formée  de  deux  cercles  tangents  à  cet  axe.  C'est  en 
partant  de  cette  donnée  que  H.  Ayrton  a  fait  construire 
des  galvanomètres  balistiques;  le  point  de  départ  est  tout 
à  fait  différent  de  celui  qui  a  guidé  pour  la  construction 
du  galvanomètre  de  la  maison  Carpentier,  dont  nous 
venons  de  parler;  en  effet,  dans  celui-ci  on  a  cherché  à 
augmenter  le  moment  d'inertie  tout  en  augmentant  le 
moment  du  couple  déviant,  et  cela  par  l'allongement  des 
côtés  horizontaux  du  cadre,  de  telle  sorte  que  pour  un 
même  nombre  de  tours  de  fil  la  résistance  et  la  surface 
du  cadre  ont  augmenté  en  même  temps  que  lé  moment 
d'inertie,  mais  naturellement  moins  vite;  cet  accroisse- 
ment du  moment  d'inertie  du  cadre  a  permis  d'obtenir 
dans  des  conditions  semblables  de  couple  de  torsion  et 
de  champ  magnétique,  un  galvanomètre  à  la  fois  plus 
sensible  et  beaucoup  lent  dans  ses  oscillations,  en  même 
temps  très  amorti. 

Avec  la  forme  de  M.  Ayrton,  pour  obtenir  des  sensibi- 
lités convenables  et  des  durées  d'oscillations  assez  lon- 
gues, on  est  conduit  à  employer  des  fils  de  suspension  de 
plus  en  plus  fins  ;  c'est  un  obstacle  qui  n'est  pas  négli- 
geable pour  des  appareils  destinés  à  l'industrie;  évidem- 
ment on  a  pu,  dans  les  laboratoires,  suspendre  des  bobines 
avec  des  fils  métalliques  allant,  dit-on,  jusqu'à  0,02  mm, 
mais  les  conditions  nécessaires  se  rencontrent  rarement. 

Le  galvanomètre  déjà  cité  a,  comme  il  est  facile  de  s'en 
convaincre,  une  sensibilité  telle  que  1  mm  d'élongation 
correspond  à  une  variation  de  flux  de  2445  unités  C.  G.  S. 
lorsque  la  résistance  totale  G-+-fl  =  5900  ohms,  valeur 
critique;  autrement  dit,  une  bobine  formée  d'un  seul 
tour  de  fil  et  ayant  1  cm*  de  surface  donnerait,  par 
retournement,  dans  un  champ  de  2000  unités,  près  de 
2  mm  d'élongation  :  on  voit  que  cette  sensibilité  est  bien 
suffisante  pour  l'industrie. 

Il  n'est  guère  possible  de  comparer  ces  résultats  avec 
ceux  des  appareils  présentés  à  la  Société  de  physique  de 
Londres;  les  chiffres  donnés  avec  ceux-ci  étant  insuffi- 
sants, on  peut  évidemment,  avec  les  cadres  de  la  forme 
indiquée  par  M.  Mather,  obtenir  des  résultats  très  intéres- 
sants; mais,  comme  le  reconnaît  M.  Ayrton,  il  est  très 
difficile  d'obtenir  des  périodes  un  peu  longues. 

Un  autre  inconvénient  de  cette  disposition  se  trouve,  à 
notre  avis,  dans  l'augmentation  de  l'épaisseur  de  l'entrefer 
nécessaire  pour  loger  la  bobine  ;  il  en  résulte  pour  un 
volume  d'aimant  donné  une  diminution  de  l'intensité  du 
champ  magnétique  qui  affaiblit  d'autant  la  sensibilité. 

Quelle  que  soit  la  forme  employée,  nous  sommes 
heureux  de  voir  se  répandre  l'usage  de  cette  classe  de 
galvanomètres  et  de  voir  l'autorité  de  savants  tels  que 
M.  Ayrton  reconnaître  leurs  qualités  balistiques,  trop  sou- 
vent contestées  jusqu'ici.  II.  Aruagnat. 


SUR  L  ACCROISSEMENT 

DE  L'UTILISATION  DES  TRANSFORMATEURS 


Si  les  transformateui*s  à  courants  alternatifs  constituent 
d'excellents  appareils  tant  que  leur  charge  est  voisine  du 
débit  maximum,  ils  présentent  en  revanche  le  grave 
inconvénient  de  perdre  une  bonne  partie  de  leurs  qua- 
lités, dès  que  cette  charge  est  sensiblement  réduite.  C'est 
de  cette  propriété  bien  connue  que  rend  compte  la 
courbe  I  ci-dessous,  s'appliquant  à  un  transformateur 
Ferranli,  ancien  modèle,  d'une  puissance  de  10  chevaux 

Dans  la  pratique,  chaque  abonné  possédant  le  plus  sou- 
vent un  seul  appareil,  lui  permettant  d'alimenter  l'en- 
semble de  son  installation,  mais  n'ayant  à  supporter  la 
plupart  du  temps   qu'une  charge  très  réduite,  ce  fait 


0  25  50  T5  WO 

Charge  du  iran«fbrmatour  «n  pour  100. 

Fig.  1. 

acquiert  une  importance  très  considérable.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  se  reporter  aux  rendements  jour- 
naliers indiqués  pour  de  semblables  installations  dans 
V Industrie  électrique  du  10  juin  dernier. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si,  dans  des  voies  assez 
diverses,  de  nombreuses  recherches  ont  été  faites  dans  le 
but  de  remédier  à  cet  état  de  cnoses.  Rappelons  à  ce 
propos  les  articles  de  M.  Boucherot,  recommandant  l'éta- 
blissement de  condensateurs  en  dérivation  aux  bornes 
des  transformateurs  ;  rappelons  aussi  la  mise  hors  circuit 
automatique,  proposée  pour  les  transformateurs,  au 
moment  où  le  débit  devient  nul,  etc. 

M.  Swinburne  a  cherché  la  solution  du  problème  dans 
une  modification  du  transformateur.  Se  basant  sur  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  l'énergie  perdue  dans  un  trans- 
formateur provient  d'hystérésis  et  de  courants  de  Fou- 
cault, c'est-à-dire  est,  toutes  choses  égales  d'ailleui^s, 
proportionnelle  au  volume  du  fer,  il  a  cherché  à  réduire 
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le  plus  possible  ce  dernier.  A  la  suite  de  travaux  dont  les 
résultats  ont  été  communiqués  à  la  British  Association, 
il  a  été  amené  au  type  de  transformateur  à  circuit  magné- 
tique ouvert,  très  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
transformateur-hérisson  (hedgehog). 

11  convient  peut-être  de  relever  ici  une  assertion 
inexacte  avancée  au  sujet  de  ces  transformateurs.  On  a 
dit  que  les  avantages  particuliers  à  ce  système  étaient 
compensés  par  la  formation  de  courants  parasites,  sans 
indiquer  du  reste  la  nature  de  ceux-ci  ;  et  que,  dans  le 
but  d'éviter  ces  courants,  il  était  nécessaire  d'adjoindre 
aux  transformateurs  des  condensateurs  placés  en  dériva- 
tion. En  réalité,  le  résultat  obtenu  par  l'emploi  de  ces 
condensateurs  est  le  suivant  :  Le  circuit  magnétique 
étant  ouvert,  le  coefficient  de  self-induction  d'un  pareil 
transformateur  est  forcément  assez  faible  ;  il  en  résulte 
que  l'intensité  a  circuit  ouvert  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable: pour  un  transformateur  de  2400  volts,  1500watts, 
elle  atteignait  0,5  ampère.  Or,  si  l'on  veut  bien  se  rap- 
peler les  conclusions  de  M.  Boucherot  à  ce  sujet,  on  verra 
que  cotte  intensité,  peu  appréciable  au  point  de  vue  de 
la  puissance,  puisqu'à  ce  moment  le  décalage  est  maxi- 
mum, n'en  paralyse  pas  moins  sur  la  machine  génératrice 
une  fraction  du  débit  égale  à  0,5  ampère.  Par  exemple, 
si  la  machine  est  construite  pour  débiter  50  ampères,  il 
sufHra  de  100  transformateurs  identiques,  marchant  à 
vide,  produisant  par  conséquent  un  effet  utile  nul,  pour 
pousser  la  machine  à  bout,  non  pas  au  point  de  vue  de  la 
puissance  développée,  mais  à  celui  de  réchauffement  de 
l'induit.  On  verra  aussi  que,  pour  supprimer  cet  incon- 
vénient, il  suffira  de  placer  en  dérivation  sur  ces  trans- 
formateurs des  condensateurs  de  capacité  convenable. 
Tel  est  précisément  le  but  des  condensateurs  adjoints  par 
M.  Swinburne  à  ses  transformateurs. 

Si  maintenant  nous  revenons  à  notre  sujet,  nous  con- 
statons qu'en  somme,  le  résultat  cherché  par  M.  Swinburne 
consistait  à  améliorer  le  rendement  journalier,  fût-ce  aux 
dépens  du  rendement  à  pleine  charge,  à  obtenir,  en 
d'autres  termes,  une  courbe  analogue  à  la  courbe  II, 
atteignant  rapidement  une  ordonnée  voisine  de  l'ordonnée 
maximum.  L'exemple  donné  par  M.  Swinburne  a  été  le 
point  de  départ  d'une  période  de  modiOcations  heureuses 
pour  les  transformateurs;  la  théorie  mieux  connue  a 
donné  des  indications  qui  ont  permis  d'arriver  aux  résul- 
tats indiqués  par  la  courbe  III,  que  de  nombreux  types 
permettent  aujourd'hui  de  réaliser. 

D'autre  part,  dans  les  installations  de  quelque  impor- 
tance, au  lieu  d'avoir  recours  à  un  seul  transformateur 
capable  de  supporter  toute  la  charge,  on  emploie  un 
ensemble  de  transformateurs  plus  petits,  que  l'on  peut 
coupler  en  dérivation,  en  nombre  variable  à  volonté,  de 
manièi'e  que  les  transformateurs  en  activité  fonctionnent 
toujoui*s  à  pleine  charge.  C'est  \à  le  système  des  sous- 
stations  de  transformaleui*s  dont  il  a  déjà  été  question  ici. 
(l'est  sur  ce  principe  qu'a  été  faite,  par  exemple,  l'instal- 
lation de  la  Belle  Jardinière, 

Mais  si  une  telle  dis[>osilion  nécessite  la  pivsi'nce,  même 


discontinue,  d  un  ou  plusieurs  employés,  on  allénuera 
ainsi  un  des  avantages  les  plus  intéressants  des  transfor- 
mateurs à  courants  alternatifs,  celui  de  constituer  des 
appareils  absolument  inertes,  pouvant  fonctionner  sans 
aucune  surveillance;  de  plus,  on  s'exposera  à  ce  que  les 
manœuvres  irétant  pas  faites  en  temps  opportun,  ne 
déterminent,  soit  un  gaspillage  d'énei^ic  incompatible 
avec  les  sacrifices  faits  en  vue  d'améliorer  le  rendement, 
soit  une  surcharge  des  transformateurs  en  service  et  des 
accidents,  toujours  redoutables  avec  la  haute  tension. 
Cela  est  si  vrai,  qu'à  l'installation  déjà  citée  de  la  Belle 
Jardinière,  on  préfère  ne  faire  aucune  manœuvre,  et 
marcher  presque  toujours  à  mauvais  rendement. 

Il  est  donc  de  toute  nécessité,  si  l'on  veut  effectuer 
convenablement  ces  couplages  variables,  de  les  confier  à 
un  appareil  absolument  automatique.  Plusieurs  disposi- 
tions ont  été  imaginées  dans  ce  but,  et  nous  nous  propo- 
sons de  dire  quelques  mots  de  Tune  des  plus  intéressantes 
d'entre  elles,  due  à  M.  de  Ferranti.  Ceci  d'ailleurs  rentre 
d'autant  mieux  dans  notre  cadre  que  cet  appareil  permet 
une  nouvelle  solution  du  problème  dont  nous  nous  occu- 
pons; cette  solution  consiste  à  placer  à  chaque  posfc 
deux  transformateurs,  un  gros  et  un  petit,  et,  au  moyen 
de  l'appareil,  à  substituer  l'un  à  l'autre  suivant  le  débit, 
de  manière  que  le  transformateur  en  activité  fonctionne 
toujours  dans  les  environs  de  la  pleine  chaîne. 

Dans  les  essais  que  nous  avons  faits  avec  l'ingénieur  de 
H.  de  Ferranti,  M.  Bloxham,  nous  avons  employé  un  appa- 
reil marchant  dans  des  conditions  un  peu  différentes  :  il 
avait  pour  but,  étant  donnés  deux  transformateurs,  un 
petit,  ou  transformateur  pilote,  constanunent  en  circuit, 
et  un  gros,  d'intercaler  ce  dernier  dans  le  circuit  ou  de 
l'en  relii-er,  selon  que  le  débit  dépassait  la  limite  do 
charge  du  plus  petit  ou  tombait  au-dessous  de  celte 
limite. 

L'appareil  se  compose  essentiellement  de  deux  parties  : 
le  moteur,  destiné  à  actionner  le  commutateur  au  moment 
voulu  ;  le  relais  à  aimant  donnant  au  moteur  le  signal 
d'agir. 

Le  moteur  se  compose  simplement  (fig.  2  et  5)  de  2  solô- 
noïdes  A,  B,  dans  lesquels  peuvent  s'enfoncer  deux  noyaux 
verticaux  en  fer  doux  N,  N',  suspendus  par  l'intermédiaire 
d'entretoises,  à  un  basculeur  formé  d'un  châssis  C  .  C, 
mobile  autour  d'un  axe  horizontal  H.  A  leur  partie  supé- 
rieure, les  noyaux  sont  terminés  par  des  parties  en  é bo- 
nite M,  M'.  A  l'une  des  extivmités  du  chAssis  se  trouve  le 
commutateur  proprement  dit  constitué  par  deux  paires 
de  contacts  P  et  S,  pouvant  plonger  dans  des  godets  à 
mercure  et  ouvrir  ou  fermer  simultanément  le  primaire  et 
le  secondaire  du  gms  transformateur. 

Supposons  le  jH^tit  transfonnateur  seul  en  circuit  ainsi 
que  le  ivprésente  la  figure,  puisque  les  contacts  ne  plon- 
gent pas  dans  les  godets.  Supposons  aussi  que  l'intensité 
déjKisst»  la  limite  donnée.  Un  frotleur  F'  vient,  ainsi  que 
nous  le  vern>ns  en  pirlanl  du  relais,  s'appliquer  contre  la 
jKirtie  métidlique  du  noyau  N',  ce  qui  ferme  une  dériva- 
lion  du  secondaire  Iravei-siuit  la  bobine  B.  Le  noyau  est 
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attiré  et  les  contacts  plongeant  dans  les  godets,  le  gros 
transformateur  est  mis  en  circuit. 

En  outre,  le  mouvement  terminé,  le  froUeur  F'  est 
appliqué,  non  plus  sur  la  partie  métallique  de  N'  qui 
s*est  abaissée,  mais  sur  Tcbonite  M'  qui  forme  sa  partie 
supérieure,  de  sorte  que  le  courant  ne  passe  plus  dans  B. 
Le  basculeur  reste  néanmoins  en  place  par  Teffet  ;d'un 
poids  K.  Cette  disposition  présente  deux  avantages  :  d*une 
part,  Tappareii  agissant  sous  Faction  d*une  seule  bobine, 
et  non  sous  la  différence  des  actions,  soit  d'une  bobine  et 
d'un  ressort,  soit  de  deux  bobines,  fonctionne  avec  beau- 
coup d'énergie,  ce  qui  diminue  la  grandeur  des  étincelles 
à  la  rupture.  D'autre  part,  on  n'absorbe  dans  le  moteur 
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Fig.  2. 

que  la  quantité  d'énergie  strictement  nécessaire  à  la  pro- 
duction du  mouvement.  De  là,  la  nécessité  d'un  relais  à 
aimant  qui,  lui,  est  bien  en  circuit  constamment,  mais 
ne  détermine  qu'une  dépense  très  faible. 

Ce  relais  se  compose  d'une  tige  horizontale  TT  terminée 
par  des  aimants  verticaux  Q,  Q',  pénétrant  dans  deux 
solénoîdes  D,  E,  traversés  par  le  courant  total,  et  s'y  trou- 
vant en  regard  de  deux  autres  aimants,  R,  R'.  Perpendi- 


Fig.  5. 

culairement  à  la  lige  TT  et  solidaire  avec  elle,  une  autre 
tige  horizontale  est  terminée  par  deux  frotteurs  F,  F', 
pouvant  s'appliquer,  suivant  les  déplacements  de  TT 
autour  d'un  axe  vertical  V,  soit  sur  N,  soit  sur  N'.  Lorsque 
l'intensité  devient  faible,  les  aimants  cédant  au  ressort  R| 
se  rapprochent,  F  touche  N.  Une  dérivation  du  secondaire 
passe  alors  dans  A,  N  est  attiré  et  le  gros  transformateur 


enlevé  du  circuit.  Si,  au  contraire,  l'intensité  augmente, 
les  aimants  Q,  R,  Q',  R'  se  repoussent,  F'  touche  N',  la 
dérivation  passe  dans  B,  ce  qui  attire  N'  et  remet  le  gros 
transformateur  en  circuit.  Dans  nos  essais,  avec  deux 
transformateurs,  l'un  de  5,  l'autre  de  10  chevaux,  une 
difTérence  de  4  ampères  faisait  fonctionner  l'appareil 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre. 

Les  connexions  sont  indiquées  dans  la  figure  4,  où  l'on 
voit  que  le  petit  transformateur  est  toujours  en  circuit, 
mais  que  le  gros  n'y  est  que  si  les  contacts  P,  S  sont 
fermés,  c'est-à-dire  si,  par  l'intermédiaire  de  F',  le  cou- 
rant d'une  dérivation  <f  a  passé  dans  B  pour  attirer  N'. 

Les  dimensions  de  l'appareil,  y  compris  le  transforma- 
teur-pilote qui  se  trouve  dans  le  socle,  ne  dépassent  pas 
60  cm  de  long  sur  40  cm  de  large  et  35  cm  de  hau- 
teur. 

On  peut  se    demander   comment  se    comportent  les 


Fig.  4. 

aimants  ^  du  relais,  placés  constamment  dans  un  champ 
magnétique  alternatif.  Il  y  a  bien,  par  l'effet  de  ce  champ, 
aimantations  et  désaimantations  partielles,  mais  comme  les 
deux  aimants  placés  en  regard  suivent  les  mômes  fluctua- 
tions, ils  possèdent  toujours  au  même  instant  la  même 
polarité  et  par  conséquent  tendent  toujours  à  se  repousser. 
D'autre  part,  il  est  certain  qu'il  se  produit  dans  leur 
masse  des  courants  de  Foucault  et  de  l'hystérésis,  mais, 
comme  il  s'agit  d'un  relais,  et  que  les  actions  mises  en 
jeu  peuvent  y  être  très  faibles,  cette  masse  est  très  petite 
et  la  dépense  d'énergie  de  ce  chef  tout  à  fait  négligeable. 
Quant  à  une  élévation  de  température  trop  considérable 
qui  pourrait  en  résulter  pour  les  aimants,  on  la  combat 
en  entourant  ceux-ci  d'eau  ou  d'alcool. 

A  priori,  un  tel  appareil  peut  sembler  assez  compliqué 
pour  le  résultat  qu'on  se  propose.  Nous  avons  donné  la 
raison  de  cette  complication,  qui  réside  tout  entière  dans 
le  relais,  en  faisant  remarquer  que  sans  l'emploi  de  celui- 
ci,  on  serait  conduit  à  dépenser  en  circuit  d'une  manière 
constante  une  puissance  bien  plus  considérable,  qu'on  ne 
saurait  évaluer  à  moins  de  50  ou  60  watts.  Or,  l'économie 
de  1  seul  watt,  c'est-à-dire  de  9  kilowatts-heure  au  bout 
de  l'année,  correspond,  à  raison  de  0,75  fr  par  kilowatt- 
heure, à  une  économie  annuelle  de  6,75  fr,  ce  qui  repré- 
sente un  capital  de  135  fr.  La  construction  d'un  appareil 
tel  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer  coûtant,  y  com- 
pris le  transformateur-pilote,  moins  de  1000  fr,  et  écono- 
misant de  30  à  40  watts,  est  donc  parfaitement  justifiée. 
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H  parait,  mais  c'est  là  miQ  arfrrmaliori  doul  nous  no 
prendrons  pas  la  responsabilité,  ijifavec  des  transforma- 
teurs Ferraiîti  nouveau  systrmt*,  atteignant  un  rend^^oicnl 
h  pleine  charge  de  !>*)  pour  U^K  un  seinldablr  aiipareil 
pennetlrail  un  rendenienl  annuel  de  91  ponr  100. 

On  conçoit  du  resitî  que  des  appareils  ttindés  sur  le 
inèuie  principe  puissent  servir  h  résoudre  les  dillerents 
cas  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  la  pratif[ue,  soit  celui 
que  nous  avons  indiqué,  de  deux  transformateurs  se  suljsti- 
luanl  l'un  à  l'autre,  soit  celui  qni  se  rapporte  a  plusieurs 
transloiïna leurs  a  manonivrer  automatiquement,  etc. 

liemarquons  en  terminant  epie  les  dilférentes  disposi- 
tions dont  nous  venons  de  i>ailer  ne  sauraient  s'appli([ner 
indistincteuïent  dans  tons  les  cas.  Ifabord  il  est  cerlain 
que  les  compteurs  étant  placés  le  plus  souvent  sur  les 
secondaires,  leurs  indications  ne  seront  pas  modifiées,  et 
par  conséquent  les  abonnés  ne  relii'eronl  aucun  inlérét 
direct  de  Tapplication  de  ces  dispositions.  Les  Compa- 
gnies sont  donc  seules  inléressëes  dans  la  question;  et 
encore,  s'il  s'agit  d'usines  déj:^  installées,  faut-il  faire 
à  ce  snjet  ceitaines  restrictions  bien  évitîentes  du  lesle. 
Dans  toutes  ces  dispositions*  en  cITet,  Téconomie  obtenue 
est  réalisée  tout  entière  dans  les  périodes  les  moins 
chargées  de  la  journée;  d'où  cette  conclusion  :  si  cette 
économie  est  telle  qu  elle  permette  d*arréter  durant  ces 
périodes  une  ou  plusieurs  machines,  nul  doute  que  la 
Compagtne  n'ait  le  plus  grand  inlérél  à  apporter  h  son 
installation  les  modifications  convenables.  Si,  au  conti'aire, 
celte  simpliiicalion  ne  peut  se  faire,  soit  parce  que  l'usitie 
est  peu  importante  et  ne  me(  en  route  qu'une  seule  machine 
la  nuit  comme  le  jour,  soit  parce  que  ses  unités  sont  trop 
puissantes,  conune  à  Deplforl,  et  ne  peuvent  marchera 
pleine  charge  à  toute  heure,  l'économie  obtenue  étant 
réalisée  précisément  au  moment  où  la  machine  est  peu 
cliargée,  ce  qu'on  gagnera  comme  rendement  électrique, 
on  le  perdra  comme  rendement  de  ta  machine  à  vapeur; 
et  dans  ces  conditions,  il  serait  peu  logique  de  faire  des 
sacridces  pour  réaliser  une  telle  économie.       G.  Culjie. 


HOMMAGE  A  VAIILEY 


Quelques  journaux  techniques  anglais  ayant  fait  un 
appel  pour  lendre  nn  hommage  public  î\  Varley,  qui  s'est 
toujours  njaintenu  dans  Tond  ire  malgré  ses  inqKvr  tantes 
découvertes  et  les  immenses  progrés  qu'il  a  Itùt  faire  à 
Tindustrie  éleclrique,  un  comité  se  forrna  bientôt  à 
Londres  et  convoqua  Ions  les  électriciens  à  une  réunion 
extraordinaire  pour  pren{lre  une  décision  sur  la  forme  la 
pins  convenable  pour  rendre  honuuage  à  Varley.  Cette 
rétmion  eut  lieu  le  1*''  juillet,  sons  la  présidence  de 
loi'd  Kelvin  (sir  William  Thomson)  et  il  y  fut  décidé,  entre 
autres  choses,  que  llmiiiulion  of  Electncal  Enghteei'& 
s*eIîorcerait  de  faire  obtenir  du  gouvernement  une  (leii- 


sion  a  Varley, et qu*un  comité  composé  de  MM.  A.  Siemens* 
T.  E*  Gatehouse,  Silvanus  \\  Thompson  et  R.  E.  Croinplon 
rédigerait  une  notice  des  travaux  rie  Varley,  qui  serait 
répandue  le  plus  possible  en  Anglelerre  et  a  rétraiiger. 
C'est  cette  notice  que  nous  l'eproduisons  ici  : 

M.  Sannii'l  Vailey  t-sl  né  à  Londres  en  Ï852,  et  éUtii  le  Iroi- 
siénii^  r*ls  de  feu  Cornélius  Varley,  un  aclif  homnio  de  science 
et  artiste,  et  un  des  fooilaleur^  de  la    Water  Colour  Society , 
n^iinti'naol  k*  fiotiuî  fihutituk.  A  l'i^ge  tW  quatorze  ;ins,  V*iHey 
coniîïienra  l'élude  de  ta  chimie.  Kn  1849,  il  til  dt?  nombreuses 
expériences  avec  ses  frères  lunés,  et  ronstniisit  de  ses  propres 
maioî^  plusieurs  centaines  tl'éléments  de  pile  ;  mais  les  dilli- 
cultes  qii'il  rencontra  le  portèrent  vers  l'étude  du  iiiagtictisnie. 
ÏAï  tH*V2j  il  eidra  au  service  de  VEiectrif  tetegraph  Companif, 
et  prit  part  a  quelques  recherches  sur  le  relard  des   ^^iffiiaus 
éleelritjoes  syjr  les  li^^ues  son i erra iues  et  sous-mari  lies,  qui  le 
coïiduisin'iïl  ;iu  di^'eloj>|M'iu(Mil  ûu  sysléiue  à  dotihle  cour;*«i 
de  son  fière  aine,  C,  h\  Varley.  Eu  ISài^  M.  Varley   fut  attaché 
•,m  service  télégrajdiiijue  de  Liverjuiol.  Vers  celte    époque ^  il 
construisit  lui  chr4)ut>gra[ilie  élec(iii[ue  destiné  à    mesurer  la 
tturée  des  signaux  électriques  et  te  temps   enqdoyé  pour  la 
décharge  des    ap]»areils.    Au    priiileuqis  1855,  M.    Varley    fut 
chargé  du  service  des  télégraphes  de  guerre  et  fut  envoyé  en 
Crimée,  Après  la  prise  de  Séljnstopol,  il  entreprit    l'étiiblisse- 
meiU  du  câble   sous-marin   de   Coiislautinojile    à    Vania.    En 
1858»  après  la  jiose  du  câble  de  rA!bntiqiu\,  il  lut  une   noie 
à  Vïmlituthn  of  Civil  Entjinccn  sur  les  qualités    électriques 
recfuises  dans  les  longs  cables    sous-mtirins,  et  dit   peu    de 
temps  après   nommé  membie   associé  de   cette    Institution. 
Dans  cette  note,  il  critiquait  les  vues  desconsedters  de  la  Cam» 
pagnie,  et  Faraday,  qni  avait  pnbliqucnu'nt  soutenu  leurs  opi* 
nions,  se  rallia  à  celles  de  Vaj  ley,  après  la  lectni-t*  de  sa  note. 
M.  Varley  (ît  suivre  bientôt  cette  note  d'une  seconde  devant 
lu  Sodctij  of  Àri4t^  eu  1859,  sur   «  nn  ap[iui  pratique  de    la 
théorie  de  réleclricitè  à  la  télégraphie  sous- marine  à  grandi* 
distance  ».  Bans  cette   note,  il  pr^jpuse   l'euqdui  des  lignes 
arliticielles  qui  ont  été  si  appréciées    ejisuite  daus   ta    tcdé- 
graphie   eu   duplex.  Eu    18(jl>,  il   découvrit   \mur  lui-nième  le 
pnucipede  ta  réaction  oude  raolo-excilatiou,  et,ii  cette  époque^ 
il  cousiruisit  sa  première  mactune  du  type  pur  dyuanio,    qtii 
estmainteiiaul  an  Muséum  deî^outh  Keiisjugton.  Sa  dynamo  de 
!8fiG  fut  exposée  en  1885  à  l'expesilion  des  luventions,  et  elle 
lui  valut  une  médaille  d*or.  La  couleslatiou  qui  sV'Ieva  ensuite 
au  sujet  de  cette  inveulion  peut  être  considérée  conune  par- 
faitement  résmnée    par   feu   Robert  Sebiiie,   tl  K.  (beau-fîls 
de  sir  Ch,   Whealstoue),  dans  les  mots  suivants  :  ^  Le  pixi- 
fcsseur  Wïicalstoue  lui  le   premier  à  compléter  et  à  essayer 
la  juachiue  à  réaction.  M.  S.A.  Varley  fut  le  preruier  à  men- 
tionner oflieiellemeut  ceUe  machiue   lUms    un     brevet   pro- 
visoire ilu  'ii  décembre  l8tiLî,  qui  ne  fut,  par  suite,    publié 
qu*en  juillet  1867,  Le  docteur  Weriier  Siemens  fut  le  jireniier 
qui  attira  T attention  publique  sur  nue  machine  de  ce  type, 
dans  nue  note  qu'il  lut  à  l'Académie  de  lîerlin,  le  17  janvier 
1867  »  (voy.  Emjinecrimj,  novembre  1877).  lin    18t>0.  Varley 
introduisit  l'emploi,  dans  le  télégraphe  à  aiguilles»  des  aignîlles 
de  fer  doux  nKignélitpiejneut  induites   par  les  bobines,    qui 
furent  substilnées  aux  aiguilles  d'acier  lrenq>é.  Ces  aiguiUeïî 
non    déuïaguétisables   reuèplacèreut    entièreiireut    rancieiiue 
forme  de  Wliealstone  et  Cooke,  et  furent  très  empbnées  daus 
tes  services  télégraphiques,  hans  la  même  année  (l80li)^   il 
imagina  un  service  d'interconmmuication  ponr  les  trains.  £ii 
1871),  II.  Varley  devint  gérant  adjoint  des  ateliers  de  la  Drltish 
iclcifmph  mantifaetortj^el  eoiiuue  la  première  machine  Granmie 
fut  construite  dans  ces  ateliers,  il  pnt  étudier  les  car.ictëris- 
tiques  de  dynamos  excitées  p;u"  un  euroulement  en  série  et  un 
euroulemenl   alinuMité   par   nue   ainiature   spéciale.  Il   n'y  a 
ancuu  duiUe  que  les  travaux  de  Varley  à  cette  époque  le  cou- 
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duisirent  à  rinvenlion  de  l*enroulement  compound;  car  en 
1876  il  breveta  une  dynamo  série-shunt  ou  compound,  et  dans 
trois  procès  son  brevet  fut  reconnu  le  premier  décrivant  une 
excitation  compound.  M.  Yarley  présenta  plusieurs  notes  à  la 
Br'Uith  Associalioriy  et  notamment  une  sur  «  le  mode  d'action 
des  parafoudres  sur  les  lignes  télégraphiques  ».  Jl  construisit 
lui-même  un  parafoudre  dont  plusieurs  types  sont  encore  en 
service,  quoique  installés  depuis  plus  de  vingt  ans. 

Mais  le  magnum  opus  de  M.  Yarley  est  la  part  active  qu*il 
apporta  au  perfectionnement  de  la  machine  dynamo,  peut-être 
rinvention  la  plus  marquante  du  siècle,  et  à  ce  sujet,  sa 
renommée  comme  patient,  consciencieux  et  ardent  chercheur 
de  l'école  de  Faradey  demeurera  éternellement.  Ses  recherches 
furent  entreprises  dans  le  véritable  esprit  de  la  science,  et 
aucune  pensée  de  richesse  ne  Ta  fait  dévier  du  but  qu'il  a 
poursuivi  au  milieu  d'une  vie  remplie  d'événements,  quoique 
éminemment  simple  et  à  l'abri  de  tout  reproche,  une  vie  dans 
laquelle  il  a  toujours  fait  la  plus  complète  abnégation  de  lui- 
même.  Conune  beaucoup  d'hommes  de  génie,  il  était  au-dessus 
de  toutes  les  choses  matérielles  et  il  vécut  pour  voir  les  autres 
bénéficier  de  ses  grandes  découvertes.  Son  état  nerveux  et  sa 
disposition  naturelle  à  la  solitude  l'ont  maintenu  depuis  plu- 
sieurs années  loin  des  endroits  fréquentés  des  hommes,  et 
pour  la  jeune  génération  des  électriciens,  il  existe  seulement 
en  nom,  —  un  nom  qui  vivra  cependant  aussi  longtemps  que 
la  dynamo  sera  au  service  de  l'homme. 


LA  FABRICATION 

DES  CHARBONS  POUR  LAMPES  A  ARC 

PROCÉDÉ    AMÉRICAIN 


Les  procédés  de  fabrication  des  charbons  sont  peu 
connus  en  général,  et  varient  beaucoup  avec  chaque  fa- 
bricant, qui  a  ses  tours  de  main  spéciaux,  et  avec  les 
pays  suivant  la  nature  des  produits  que  Ton  y  rencontre. 
Néanmoins  il  est  toujours  intéressant  de  connaître  ces 
procédés,  lorsqu'ils  ont  reçu  la  sanction  de  la  pratique. 
C'est,  en  particulier,  le  cas  de  celui  de  Tusine  de  Peter- 
borough,  que  M.  H.  0.  Fisk  a  exposé  dans  une  récente 
conférence  de  la  Canadian  Electrical  Association. 

Les  matériaux  employés  sont,  à  Peterborough,  le  coke  de 
pétrole  et  le  brai  sec,  résidu  de  la  distillation  des  gou- 
drons de  houille.  Ces  produits  doivent  être  très  purs,  le 
soufre,  le  fer  et  le  sable  sont  les  principales  impuretés, 
aussi  le  coke  doit-il  provenir  des  huiles  pures  de  Pennsyl- 
vanie. La  première  opération  que  Ton  fait  subir  au  coke 
de  pétrole  est  le  bocardage,  qui  s'effectue  dans  un  vaste 
moulin  à  café,  et  qui  Tarnène  à  la  grosseur  d*un  petit 
pois.  Le  coke  broyé  est  versé  dans  de  vastes  cornues  de 
terre  réfractaire,  dont  on  scelle  ensuite  l'ouverture  avec 
de  la  terre  à  four»  en  laissant  seulement  un  petit  orifice 
pour  réchappement  des  gaz.  Après  une  calcination  de 
vingt-quatre  à  quarante-huit  heures,  les  cornues  sont 
ouvertes  et  le  coke  retiré  ;  s'il  est  impur,  il  se  présente 
sous  la  forme  de  grosses  niasses  difficiles  à  briser,  et 
s'il  est  pur,  il  a  conservé  sa  forme  et  perdu  50  pour  100 


de  son  poids  environ.  Une  fois  refroidi,  il  est  broyé  entre 
des  meules  de  pierre,  bluté  au  travers  d'un  tarais  de  soie 
et  enfermé  dans  des  coffres  à  l'abri  de  l'humidité. 

Le  brai  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  noire 
brillante,  sèche,  s'écaillant  facilement  sous  le  choc.  Il 
est  réduit  en  poudre,  impalpable  comme  le  coke  et  en- 
fermé î\  l'abri  de  l'humidité. 

C'est  alors  qu'interviennent  les  petits  tours  de  main 
pour  effectuer  le  mélange  du  coke  et  du  brai  pulvérisés. 
La  qualité  du  charbon  dépend  beaucoup  des  proportions 
mélangées  et  du  soin  apporté  à  la  trituration.  L'opération 
se  fait  dans  un  baril  en  fonte  tournant  autour  d'un  axe 
horizontal  et  dans  lequel  se  meut  dans  le  même  sens, 
mais  avec  une  vitesse  plus  grande,  un  arbre  muni  de 
palettes.  Ce  baril  est  disposé  ù  l'intérieur  d'un  four  qui 
porte  la  matière  à  150°  C  environ,  de  façon  à  amener  le 
brai  à  l'état  visqueux.  Le  mélange  bien  effectué,  l'appareil 
est  abandonné  pendant  douze  ou  seize  heures  pour  se 
refroidir.  La  masse  est  alors  extraite  et  broyée  de  nou- 
veau, entre  deux  disques  tournant  en  sens  inverse  â  la 
vitesse  angulaire  de  1500  tours  par  minute  et  distants 
de  un  quart  de  millimètre  environ,  puis  blutée.  Elle  est 
prête  alors  pour  le  moulage.  Les  moules  sont  chauffés 
dans  un  four,  puis  enduits  intérieurement  d'huile  de 
pétrole,  remplis  du  mélange  en  poudre,  bouchés  et 
réchauffés  à  150*»  C.  Us  sont  ensuite  portés  sous  une  presse 
hydrauUque  qui  soumet  la  matière  à  une  pression  de 
1500  kg  par  cm*.  Enfin  les  moules  sont  ouverts  et  les 
galettes  de  16  ou  18  charbons  réunis  entre  eux  parla 
matière  qui  s'est  échappée  sous  la  pression,  sont  dispo- 
sées en  tas  et  maintenues  en  position  par  des  poids.  Une 
fois  refroidis,  les  charbons  sont  séparés,  calibrés,  triés 
et  taillés  en  pointe.  Puis  ils  sont  disposés  dans  un  vaste 
four,  pouvant  en  contenir  75000.  Ils  sont  séparés  les  uns 
des  autres  par  du  sable  pur  et  sec  du  lac  Ontario.  Quand 
le  four  est  plein,  on  étend  une  dernière  couche  de  sable, 
on  recouvre  le  four  de  son  couvercle  et  l'on  scelle  les 
joints  avec  de  la  terre.  Le  feu,  généralement  alimenté  par 
de  l'huile  de  pétrole,  est  allumé,  progressivement  activé 
et  maintenu  aussi  vif  que  possible  pendant  quarante-huit 
ou  soixante  heures.  Une  fois  refroidi,  le  four  est  ouvert, 
des  échantillons  sont  prélevés  et  essayés  au  pont  de  Wheat- 
stone,  et,  si  la  cuisson  est  jugée  suffisante,  on  procède  au 
dèfournement  et  au  triage.  Enfin  les  charbons  sont  recou- 
verts d'un  dépôt  de  cuivre  électroly tique,  lavés  â  l'eau 
froide  et  à  l'eau  chaude,  sèches  et  empaquetés 

D'après  cet  exposé  sommaire,  on  voit  que  le  procédé 
américain  diffère  beaucoup  du  nôtre  dans  lequel  le  noir 
de  fumée  joue  un  très  grand  rôle,  et  c'est  principalement 
à  ce  produit  que  l'on  attribue  la  grande  supériorité  des 
charbons  français  sur  les  charbons  américains.  L'indu- 
strie de  la  fabrication  des  charbons  pour  lampes  à  arc  en 
France  a  subi  dans  ces  derniers  temps  de  grands  perfec- 
tionnements et  elle  ne  craint  plus  actuellement  la  con- 
currence allemande  qui  était  très  sérieuse,  il  y  a  peu  de 
temps  encore.  G.  R. 
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REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  iC  août  1802. 

La  seule  communication  éioclrique  de  la  séance  est  une 
note  de  M.  Dksiré  Korda,  présentée  par  M.  Lippmann, 
relative  à  la  Théorie  d'un  condensateur  intercalé 
dans  le  circuit  d*un  transformateur.  —  M.  Korda 
établit  les  équations  différentielles  générales  dans  Thypo- 
thèse  d'un  courant  sinusoïdal  de  fréquence  donnée,  d*un 
transformateur  à  coefficients  d*induclion  constant,  et 
d'un  condensateur  parfait  à  résistance  d'isolement  infinie 
intercalé  dans  le  circuit  secondaire  du  transformateur. 
Malgré  ces  hypothèses  de  simplification,  l'intégration  con- 
duit à  des  formules  complexes  dont  on  trouvera  le  détail 
aux  Comptes  rendus.  Nous  n'en  voulons  reproduire  ici 
que  les  conclusions,  assez  inattendues. 

Il  existe  deux  valeurs  de  la  capacité  pour  laquelle  Tin- 
tensité  du  courant  est  celle  qui  correspondrait  à  la  loi 
d*Ohm,  c'est-à-dire  une  capacité  qui  annule  les  effets  de 
self-induction  et  d'induction  mutuelle  du  transformateur, 
pourvu  que  la  condition  ci-dessous  soit  satisfaite  : 


(1) 


Tîj  et  7î,  étant  les  résistances  des  circuits  primaire  et 
secondaire,  L^  le  coefficient  de  self-induction  du  circuit 
primaire  et  !«  le  coefficient  d'induction  mutuelle.  Pour 


(2) 


les  deux  valeurs  de  la  capacité  du  condensateur  qui  annu- 
lent les  effets  d'induction  coïncident. 

En  portant  sur  l'axe  des  abscisses  les  capacités,  et  sur 
l'axe  des  ordonnées  le  carré  de  la  résistance  apparente 
correspondante,  on  trouve  que  leur  relation  est  repré- 
sentée par  une  parabole  dont  l'axe  est  parallèle  h  l'axe  des 
ordonnées.  En  effet,  chaque  valeur  de  la  résistance  appa- 
rente peut  être  réalisée  par  deux  valeurs  différentes  de  la 
capacité.  Dans  le  cas  (1),  le  sommet  de  cette  parabole  a 

pour  tangente  la  droite  y  =  fli*.  Pourfl'<|~  •  -^,    la 

parabole  n'a  aucun  point  commun  avec  cette  droite; 
dans  ce  cas,  aucune  capacité  ne  peut  rétablir  la  loi  d'Ohm. 
Pour  (i),  la  parabole  va  même  au-dessous  de  la  droite  en 
question  ;  on  trouve  donc  ce  fait  paradoxal,  qu'en  choi- 
sissant la  valeur  de  la  capacité  entre  certaines  limites,  on 
obtient  une  résistance  apparente  plus  petite  que  la  rési- 
stance ohmique,  le  retard  de  phase  est  alors  voisin  de  un 
quart  d'onde. 


Si  Ton  choisit  flj  =  j-^  •  -5^,  on  a 


•■('■-¥) 


(5) 


en  appelant  co  la  fréquence  multipliée  par  2  ic. 

Si  Ton  avait  intercalé  une  capacité  C  dans  le  primaire 
pour  équilibrer  la  self-induction  Ij,  on  aurait  dû  faire 

i 
C  =  —q-.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  capacité  est 

donc  réduite  plus  que  dans  le  rapport  du  carré  des  nom- 
bres des  spires  du  transformateur. 

La  théorie  pure  montre  donc  la  possibilité  d'annuler  le 
coefficient  de  self-induction  d'un  circuit  en  employant  un 
transformateur  et  un  condensateur  convenablement  cal- 
culés et  proportionnés  au  résultat  à  atteindre.  Reste  à 
savoir  dans  quelle  mesure  il  en  sera  de  même  en  em- 
ployant des  courants  alternatifs  non  sinusoïdaux,  alimen- 
tant les  transformateurs  et  les  condensateurs  imparfaits 
de  la  pratique. 


Séances  du  22  et  du  29  août  iS92. 

Séances  très  courtes  sans  aucune  conununication  élec- 
trique. 


BRlTlSll  ASSOCIATION 

MEETING    d'kDIMBOCRG  (*) 


Sur  le  diélectrique  des  condensateurs,  par  W.-H. 
Preece,  F.  R.  s.  —  Les  boîtes  de  câbles  artificiels  sont 
l'auxiliaire  indispensable  de  l'ingénieur  télégraphiste  pour 
l'essai  des  appareils  rapides  et  des  téléphones.  Celle  dont 
dispose  M.  Preece,  construite  depuis  quelques  années,  se 
compose  de  54  résistances  non  inductives,  de  33  ohms 
chacune,  ayant  un  condensateur  de  1  microfarad  monté 
h  la  jonction  de  chaque  paire  de  bobines,  et  1  à  la  fin  de 
la  série.  Cette  boîte  représente  un  circuit  dont  la  capacité 
totale  C  est  de  54  microfarads,  la  résistance  totale  R  de 
178:2  ohms  et  le  produit  CR  de  96  228  ohm-microfarads, 
correspondant  à  un  câble  sous-marin  ordinaire  de  162 
knots.  Ce  câble  étant  insuffisant  pour  répondre  aux  besoins 
sans  cesse  croissants  des  expériences,  on  en  construisit  un 
second  semblable,  mais  qui  donna  des  résultats  diffc'- 
rents. 

Les  résistances  étaient  bien  les  mêmes,  mais  les  capa- 
cités individuelles  étaient  différentes  d'environ  5  pour  iOO, 
ce  qui  n'avait  pas  une  importance  bien  grande  au  point 
de  vue  de  l'application  spéciale  pour  laquelle  le  câble 

(«)  Voy.  V Industrie  électrique  du  15  août  1892,  n-  16.  p.  365. 
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artificiel  était  construit,  mais  une  comparaison  sérieuse, 
faite  en  étudiant  les  deux  cAbles  artificiels  au  télé- 
phone, montra  que  pour  la  môme  valeur  nominale  du 
produit  CR,  l'un  d'eux  donnait  des  résultats  de  30  pour  100 
supérieurs  à  l'autre,  sans  que  l'on  puisse  attribuer  ce 
résultat  à  des  effets  d'induction,  puisque  aucun  des  deux 
câbles  ne  présentait  de  self-induction  ni  d'induction 
mutuelle. 

La  résistance  relative  d'isolement  mesurée  après  une 
minute  d'électrisalion  était  : 

Pour  l'ancien  câble  arlificiel 17i,8  mé^'ohms  par  knot. 

Pour  le  nouveau         —  8i,8  — 

montrant  ainsi  une  différence  en  faveur  de  l'ancien.  Mais, 
par  contre,  le  nouveau  câble  présentait  beaucoup  moins 
d'électrification  que  l'ancien;  la  différence  des  valeurs 
des  décharges  après  une  ou  deux  minutes  d'électrisation 
était,  pour  l'ancien  câble,  20  fois  plus  grande  que  pour  le 
nouveau. 

Chaque  câble  fut  alors  rapidement  chargé  et  déchargé 
1200  fois  de  suite,  à  des  fréquences  différentes,  avec  une 
différence  de  potentiel  de  40  volts,  et  la  charge  réma- 
nente accumulée  fut  déterminée  par  la  méthode  balistique. 
Ces  charges  et  décharges  rapides  à  fréquences  connues 
étaient  déterminées  à  l'aide  d'une  bande  de  papier  perforé 
passant  dans  un  transmetteur  automatique  Wheatstone 
établissant  les  contacts  convenables.  Voici  les  résultats 
obtenus. 


Fréquence 
des  dccharKCS 
par  seconde.      Ancien  câble. 


Décharge  résiduelle 


20 
40 
80 

lao 

160 


46 

8û 

151 

200 

237 


Nouveau  câble 

28 

55 
100 
136 
168 


Différence 

en 
pour  100. 

39 
36 
33 
32 
29 


Ces  chiffres  montrent  clairement  que  l'effet  est  dû  â 
l'absorption.  L'électrification,  la  polarisation  et  l'absor- 
ption sont  les  différentes  phases  du  travail  électrolytique 
produit  par  le  courant  sur  le  diélectrique.  Le  diélectrique 
ou  les  impuretés  qu'il  contient  étant  décomposés  par  le 
courant  de  fuite,  ou  de  décharge  à  travers  ce  diélec- 
trique, il  se  développe  une  force  contre-électromotrice 
due  à  la  décomposition,  et  qui  augmente  la  résistance 
apparente  du  câble  (éleclrificalion)  ;  il  se  produit  ensuite 
un  courant  de  décharge  inverse  à  celui  du  courant  de 
charge  (polarisation)  ;  il  y  a  absorption  d'une  certaine 
quantité  d'électricité  dont  la  partie  non  dissipée  se 
retrouve  sous  forme  de  courant  de  décharge.  En  fait,  le 
condensateur  se  comporte  comme  une  pile  secondaire. 

Nous  employons  aujourd'hui  du  meilleur  papier  qu'au- 
trefois, des  feuilles  d'élain  plus  minces  et  une  paraffine 
pure  bien  raffinée,  dont  le  point  de  fusion  est  compris 
entre  125^  et  120'»  Fahrenheit  (50°  C).  On  mêlait  autre- 
fois de  la  résine  à  la  paraffine,  et  on  en  imprégnait  le 
papier  avec  un  pinceau  lorsque  le  mélange  était  amené  h 
l'état  liquide  par  la  chaleur.  Aujourd'hui  le  papier  est 
soigneusement  desséché,  bien  saturé  de  paraffine  sous 


pression,  de  façon  â  faire  disparaître  toute  trace  d'humi- 
dité. 

H  y  a  donc  moins  d'électrification  et  moins  d'absor- 
ption :  de  là  la  différence.  L'ancien  type  de  câble  artifi- 
ciel indiquait  aussi  une  variation  de  capacité  avec  la  tem- 
pérature, variation  qui  a  disparu  dans  le  nouveau  type. 

L'effet  de  l'absorption  sur  la  capacité  réelle  des  conden- 
sateurs est  un  nouveau  terme  â  ajouter  à  l'équation  de 
l'énergie  des  circuits  complexes,  car  celte  absorption  a 
une  influence  matérielle  très  sensible  sur  le  retard  qu'elle 
apporte  aux  signaux  sur  les  longs  câbles  sous-marins. 
Son  influence  est  également  importante  et  marquée  en 
téléphonie,  et  justifie,  tout  au  moins  en  partie,  la  grande 
différence  des  valeurs  du  produit  CR  permettant  la  con- 
vei^sation  téléphonique,  suivant  qu'il  s'agit  de  lignes 
aériennes  ou  sous-marines  :  elle  explique  la  grande  supé- 
riorité des  premières,  car  l'air  étant  dénué  de  polarisa- 
tion, n'absorbe  pas  d'énergie  et  ne  produit,  de  ce  fait, 
aucun  relard.  Un  diélectrique  en  air  est  donc  bien  mani- 
festement l'idéal  rôvé  par  l'électricien. 

Sur  les  caractères  physiques  de  l'arc  voIta!que, 

par  le  professeur  Silvanus  P.  Thompson.  —  La  différence 
de  potentiel  entre  les  deux  électrodes  de  charbon  d'un 
arc  voltaïque  se  décompose  en  deux  parties,  l'une  variable 
avec  la  longueur  de  l'arc  et  l'intensité  du  courant,  et 
l'autre  indépendante  delà  longueur  de  l'arc  ou  de  l'inten- 
sité du  courant.  Cette  partie,  indépendante  de  l'intensité 
du  courant  pour  une  longueur  constante,  est  quelquefois 
appelée  force  contre-électromotrice  de  l'arc.  Sans  con- 
clure qu'elle  existe  ou  qu'elle  n'existe  pas,  le  professeur 
Silvanus  Thompson  estime  que  l'on  peut  dire  toutefois 
qu'il  y  a  dans  l'arc  quelque  chose  d'analogue  à  une  rési- 
stance se  proportionnant  d'elle-même  en  raison  inverse 
de  l'intensité  du  courant,  et  ceci  s'expliquerait  très  bien 
en  supposant  qu'à  l'une  des  surfaces  de  l'arc  il  y  a  une 
résistance  de  transition  variant  en  raison  inverse  de  la 
surface,  qui  est  elle-même  proportionnelle  à  l'intensité  du 
courant.  Ses  recherches  antérieures  avaient  amené  le 
professeur  Thompson  à  trouver  que  la  supposée  force 
contre-électromotrice  se  produisait  au  contact  du  cratère, 
et  aujourd'hui,  la  remarque  du  capitaine  Abney,  que 
l'éclat  du  cratère  est  toujours  le  même  pour  une  même 
qualilé  de  charbon,  lui  fait  penser  que  la  quantité  consi- 
dérable d'énergie  dépensée  au  contact  de  l'électrode  posi- 
tive est  due  à  la  volatilisation  du  charbon. 

Tout  récemment  cependant,  M.  Crookes  a  montré  que 
les  flammes  produites  par  des  décharges  de  courants 
alternatifs  de  grande  fréquence  et  de  haute  tension  dans 
l'air  étaient  des  flammes  endothermiques  d'azote  et 
d'oxygène,  c'est-à-dire  que  ces  flammes  absorbaient  de  la 
chaleur  au  lieu  d'en  dégager.  Quelque  chose  d'analogue 
peut  donc  peut-être  se  produire  dans  l'arc  voltaïque  où  la 
température  est  assez  haute  pour  effectuer  direclcinenl  la 
combinaison  de  l'oxygène  et  de  l'azote. 

Le  professeur  Silvanus  Thompson  chercha  donc  si  la 
nature  du  gaz  environnant  l'arc  avait  une  influence  quel- 
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conque;  mais  rexpérîence  prouva  qu'il  n'en  elail  rien. 
Neuïijnoius,  qyeUiues  remai'qiioïi  intt'ress/intos  lî'sullèrent 
de  ces  exf>ôrie!ices.  Avec  le  cïilure  et  Toxytle  de  carbone, 
le  eharbou  posilif  reste  aplali  à  son  cxlréiuilè  au  lieu  de 
se  creuser,  et  le  elinrbon  négatif  prend  la  forme  d*iia 
cône  très  obtus.  Avec  des  hydrocarbures  ou  îles  gaz  d'éclni- 
nige,  b^  rratèi'e  se  fonnc  bien»  inajâ  b*s  bords  ne  bradent 
pas»  et  Tare  se  Irouvc  bientôt  dans  une  sorte  de  cage. 
Dans  l'oxygène,  les  deux  charbons  Ijrfdenl  très  \ite.  Mais 
diins  toutes  ces  eipëriences,  le  eouranl  de  gaz  doit  etic 
inlJ'oduit  très  lentement,  car  le  phis  petit  courant  de  gaz 
fait  varier  la  didërencc  de  pnlentieL  Kn  soufH.'inl  sur  un 
arc  ordinaire,  la  dilTêrence  de  potentiel  peut  sVdiîver  à 
75  volts. 

Tels  sont  les  premiers  rt^sultals  des  reclierches  dans 
cette  nouvelle  voie. 

Oscillations  lentes  produites  par  la  décharge  des 
condensateurs  de  grande  capacité,  par  JAMt:s  H.  Giiai. 

—  Ces  expériences  ont  été  faites  an  laboratoire  de  brd 
Kelvin,  h  l'Université  de  Glasgow»  avec  un  condensa  leur 
de  l  iO  uiiLTofarads  de  capacité  déchargé  à  travers  les  deuï 
bobines  d'un  électru-aimanl  en  Lî,  dont  chaque  bobine 
avait  28  cm  de  longueur,  18  cm  de  diamètre  extérieur» 
10  cm  de  diamètre  înlérieur,  95  obms  de  résistance  et 
portait  7001)  tours  de  fil,  n"  20  de  la  B.  \V.  G.  (Ô/J  nun). 
Malgré  les  phénomènes  secondaires  introduits  par  l'hysté- 
résis,  les  courants  de  Foucault,  rèchaufïement,  etc.  ;  il  a 
été  possible  de  uionlrer  les  deux  ou  trois  [premières  oscilla- 
tions dues  a  la  décharge  en  disposant  dans  le  circuit  un 
téléphone  de  faible  résistance,  ou  en  faisant  agir  rextré- 
niité  de  rèlectro-aimant  sur  une  pelile  lame  de  fer  doux 
portant  un  miroir,  ou,  mieux,  un  petit  aimant  cylindrique 
fortement  aimanté,  afin  de  voir  les  changements  de  sens 
d*aimantation  du  noyau  de  rétectro.  Les  déplacements  de 
rimage  du  rayon  réfléchie  par  le  miroir  laissaient  une 
trace  pbotographitiue  sur  une  bande  de  papier  sensible, 
animée  iVun  mouvement  unifornu!  dans  une  direction 
perpemliculaiie  à  celle  du  rayon  lumineux.  On  a  pu  aijjsi 
montrer  expérimentalement  rinfluence  des  variations  de 
la  résistance  et  du  coefticient  de  self-inductîon  sur  la 
période  et  l'ampli tude  des  décïïarges.  Les  résultats 
obtenus  par  M.  J,  Gray,  avec  le  concours  de  M.  Littlewood, 
intéressent  plus  spécialeuienl  les  professeurs  et  leur 
indiquent  comment  il  est  possible  de  montrer,  avec  des 
décharges  lentes,  les  oscillations  que  Feddersen,  Bla- 
serna,  etc.  ;  montrèrent  avec  des  déchai'ges  rapides» 
10  OW;  par  seconde  et  davantage,  ù  Taide  du  miroir  tour- 
nant de  Wheatstonc  et  d  autres  arlifices. 

L*einploi  des  accumulateurs  au  bureau  central 
des  télégraphes  à  Londres,  par  W.-ll.  PaEECu,  1\  H,  S. 

—  Depuis  IKSi,  époque  à  laquelle  M.  W.-11.  Preece  avait 
fait  ressortir,  au  meeting  de  la  Brilkh  Aasociation,  à 
Montréal»  les  avantages  que  Ton  pourrait  retirer  de  l'emploi 
des  accumulateurs  en  télégraphie,  les  accumulateurs  ont 
été  peu  à  peu  introduits  au  Post-Office  de  Londres»  et  pen- 


dant les  sept  dernîèi'es  années,  ils  ont  alimentti  un  groupe 
de  110  tèlégrapln^s  ù  une  seule  aiguille  et  100  Morse 
encreurs  ou  sounders.  Les  télégraphes  à  aiguille  exigent 
17  à  20  milliampéres  et  iîO  volts  et  les  5Iorse  18  volls, 

Un  autre  groupe  de  22  éléments  a  été  mis  en  stTvice 
depuis  1)^89  pour  alimenter  les  moteurs  des  dîsiributeurs 
des  nudtiplex  Oelany;  chacun  de  ces  moteurs  prend 
0,12  ampère,  et  il  y  en  a  10  actuellement  en  service. 

Enfin»  depuis  le  liMUsTcrl  en  18t)t  des  lignes  du  conlî- 
nent  au  bureau  centj'al  dn  iVïst-tJfllee,  on  a  appliqué 
exclusivement  les  arcmnniateurs  h  ce  service*  Cos  ligiii^s^ 
au  lîombre  de  r>0,  étant  de  résistances  très  inégJiles,  on  a 
du  adopter  un  systèjue  un  peu  dîiïérent  de  cohii  des 
lignes  ijiétropolitaines*  Les  lignes  ahemandes,  belges  et 
hollandaises  sont  [positives;  les  lignes  françaises  néga- 
tives. Les  50  lignes  sunt  divisées  en  quatre  groupes  dont 
deux  sont  constitués  par  les  lignes  françaist*s.  Chaque 
groupe  est  alimenté  par  une  batteiie  de  50'aecuniulcili»urs, 
mais  en  cas  traccident  a  une  batterie  on  peut,  au  moyen 
de  cûnunutateurs,  br'ancber  un  groupe  de  lignes  sur  la 
batlej'ie  d'un  autre  groupe.  On  dispose  mm  certiiine 
résistance  sur  les  lignes  près  de  la  batterie,  pour  éviter  un 
accident  en  cas  de  mise  l\  la  teij'e  d'une  des  lignes,  l^a 
dillèrence  de  potentiel  est  toujours  maintenue  au-dessus 
de  1,05  volt  par  élément,  et  la  charge  se  fait  la  nuit,  le 
service  é*ant  moins  chargé. 

Sur  les  piles  primaires  et  secondaires  dans  les- 
quelles Télectrolyte  est  un  gaz,  par  le  prafesseur 

AuTiiru  ScmsTEii,  F,  IL  S.  —  Lorsque  Ion  applique  une 
diflérence  de  potenliel  enire  les  extrémités  d'un  récipient 
contenant  un  gaz  raréfié,  tout  le  gaz  devient  conducl eur 
et,  si  petite  que  soit  la  ditïérence  de  potentiel,  elle  donne 
lieu  l\  un  courant  au  travers  ce  gaz.  Ce  phénomène  a  été 
trouvé  pal'  rauleur  et  le  professeur  Arrbénius-  Lue  élude 
plus  complète  a  montré  au  professeur  Scbuster  quelques 
cas  intéjTssants.  Si  les  électrodes  sont  en  platine  et  le  gnz 
un  bydi'ocarbure,  on  constate  un  phénomène  de  polarisn- 
tion  absolument  analogue  à  celui  de  la  décompositiou  de 
l'eau.  La  force  élcctromolrice  de  polaiisation  s  élève,  dans 
ce  cas  particulier,  à  5  ou  4  volts.  Ce  phénouh>ne  ne  se 
produit  pas  avec  l'hydrogène,  roxygène,  ra;ç<Ue,  le  cyano- 
gène, la  vapeur  d'eau,  rammoniaque  et  fpielques  autres 
gaz;  mais  il  est  très  net  avec  l'hydrogène  phosphore- Avec 
des  électrodes  de  cuivre  ou  de  fer.  les  hydrocarbures  ne 
donnent  jïas  lieu  i\  une  polarisation  ;  mais  avec  des  élec- 
trodes d'aluminium  ou  d*^  magnésium,  elle  est  très  impor- 
tante. Ainsi,  un  tube  avec  des  électrodes  de  raagnèsiuiu 
ayant  été  relié  a  50  éléments  Clark,  montra  apiès  une 
force  électromolrice  de  polarisation  de  55  volts.  Quand  le 
gaz  est  un  hydrocarbure,  les  électrodes  se  recouvrent 
d*une  couche  mince  pi"ésentant  les  colorations  des  oxydi's 
ou  des  sulfures.  Le  fait  que  la  force  contre-électi'oniolrice 
dépend  de  la  nature  des  électrodes  prouve  la  formation 
d*un  composé  carburé  par  l'actimi  du  courant  primai rt^. 
Le  professeur  Scbuster  a  étudié  aussi  ractioji  produite 
sur  des  électrodes  de  métaux  dilTérenls  par  des  gast  rendus 
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actifs  par  une  décharge.  Arrhénius  avait  déjà  montré  que 
le  zinc  et  le  platine  dans  Tair  donnent  une  différence  de 
potentiel  constante  dans  ces  conditions.  Schuster  a  reconnu 
que,  quel  que  soit  le  gaz  qui  a  été  rendu  conducteur  par 
une  décharge  primaire,  un  courant  permanent  peut  être 
obtenu  entre  des  électrodes  de  magnésium  et  de  platine, 
le  magnésium  étant  toujours  électronégatif.  La  force 
électromolrice  varie  cependant  avec  la  nature  du  gaz; 
elle  est  plus  grande  avec  Toxygéne  qu*avec  Thydrogène. 


CORRESPONDANCE  BELGE 


Éclairage  électrique  de  Bmzelles.  —  Ce  que  nous 
prévoyions  dans  notre  dernière  lettre  est  arrivé.  Dans  sa 
séance  du  l*""  août,  le  Conseil  communal  a  approuvé  sans 
réserves  les  conclusions  de  la  Commission  d'électricilé, 
que  nous  avons  rapportées  tout  au  long.  C*est  donc  défîni- 
tivement  Tadoption  de  la  canalisation  souterraine,  système 
India  Rubber  C**,  et  en  même  temps  un  échec  pour  les 
idées  que  M.  Bède  voulait  voir  prévaloir  au  sein  du 
Conseil. 

A  la  suile  de  cette  décision  définitive,  BI.  Wybauw, 
l'ingénieur  électricien  de  la  ville  et  ex-président  de  la 
Société  belge  d'électriciens,  s'est  rendu  à  Londres,  afin 
de  s'entendre  avec  la  Société  anglaise  et  de  débattre  les 
dernières  conditions  d'installation  de  l'usine  ;  cette  der- 
nière doit  être  établie,  en  plein  centre  de  la  ville,  sur 
l'emplacement  de  l'église  Sainte-Catherine,  en  démolition. 

H.  Wybauw  a  en  môme  temps  été  chargé  par  la  ville  de 
visiter  toutes  les  stations  d'éclairage  électrique  londo- 
niennes, afin  de  se  mettre  au  courant  de  tous  les  perfec- 
tionnements de  détail  que  l'on  veut  voir  mis  en  œuvre 
dans  notre  station  centrale  Après  ce  voyage  à  Londres, 
M.  Wybauw  en  a  fait  un  second  à  Paris,  dans  le  même 
but 

On  ne  pourra  certes  pas  reprocher  à  notre  administra- 
tion communale  de  faire  les  choses  précipitamment  et 
sans  s'éclairer.  L'éclairage  électrique  fonctionnera  l'année 
prochaine  pour  la  reprise  des  théâtres  :  du  moins  tel  est 
le  programme.  Le  réseau  souterrain  sera  établi  au  prin- 
temps de  1893,  alors  que  le  recensement  des  abonnés 
aura  été  fait  cet  hiver. 

Traction  électrique  à  Bruxelles.  —  Nous  avons 
signalé  les  propositions  faites  par  la  Thomson  Houston  C^ 
à  la  Société  des  chemins  de  fer  vicinaux  et  à  d'autres 
pour  la  traction  électrique.  Ces  offres  ont  été  acceptées 
comme  nous  l'avons  dit,  et  qui  plus  est,  la  province  a 
donné  son  autorisation  à  la  construction  des  lignes  nou- 
velles qui  s'élèvent  actuellement  à  trois  ou  quatre.  Les 
ennuis  que  les  locomotives  vicinales  causent  aux  habitants 
dans  les  parcours  urbains  auront  été  pour  beaucoup  dans 


cette  facilité  remarquable  avec  laquelle    les   pouvoirs 
publics  ont  accueilli  ces  propositions  nouvelles. 

Académie  royale  des  sciences.  —  Dans  sa  séance  du 
premier  samedi  de  juillet,  l'Académie  a  voté  l'impression 
d'un  travail  de  MH.  E.  Lagrange  et  P.  Stroobant  intitulé  : 
Une  nouvelle  méthode  astrophotométrique.  Les  auteurs 
emploient  comme  source  lumineuse  de  comparaison  une 
lampe  à  incandescence  à  régime  enregistré  d'une  ma- 
nière continue,  et  produisant  côte  à  côte  les  images  de 
l'étoile  et  d'un  diaphragme  éclairé  par  la  lampe,  et  for- 
mant étoile  artificielle. 

Nous  n'avons  en  général  que  peu  de  travaux  acadé- 
miques relatifs  à  l'électricité  à  vous  signaler.  L'activité 
scientique  se  porte,  ici,  tout  autant  dans  les  sociétés 
scientifiques  qu'à  l'Académie,  qui  est  loin  de  jouer  chez 
nous  le  rôle  important  qu'elle  a  en  France. 


CONCESSION 

DE 

DISTRIBUTION  D'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 

AU     SYNDICAT    LYONNAIS     DES    FORCES    MOTRICES     DU     RHONE   (') 


Cahier  des  chargei . 
TITRE  L  —  Concession 

Art,  1".  —  Objet  de  la  concession.  —  §  i**.  —  L'objet  de  la 
concession  est  la  distribution  au  moyen  de  rélectricité  : 

1*  Dans  les  communes  de  Lyon  et  de  Yilleurbane  ; 

2*  Dans  les  autres  communes  qui  pourront  être  ultérieu- 
rement désignées,  sur  la  demande  des  intéressés  ou  sur  celle 
des  concessionnaires,  par  des  décrets  rendus  en  conseil  d*Ëtat 
après  enquête; 

De  l'énergie  d'une  chute  d'eau  d'environ  12000  chevaux, 
obtenue  au  moyen  d'un  canal  dérivé  du  Rhône,  à  construire 
en  amont  de  Lyon  sur  une  longueur  d'environ  18  600  m,  com- 
prise sur  les  communes  de  Jons,  Jonage,  Meyzieux,  Décines, 
Vaulx-en-Yélin  et  Villeurbanne. 

§  2.  —  Ce  canal  devra  également  servir,  en  tout  temps  et 
par  toutes  eaux,  à  la  navigation  dans  toute  l'étendue  de  son 
parcours. 

§  5.  —  Si  le  Gouvernement  constate  ultérieurement  que  la 
force  hydrauUque  obtenue  au  moyen  du  susdit  canal  est  insuf- 
fisante pour  les  besoins  des  consommateurs  d'énergie  élec- 
trique sur  le  territoire  desseni  par  la  canalisation,  les  conces- 
sionnaires seront  tenus  :  1*  d'accepter  la  concession  d'un 
second  canal  de  dérivation  navigable,  qui  serait  construit 
immédiatement  en  amont,  sur  une  longueur  d'au  plus  6  kilo- 
mètres comptés  à  partir  de  l'origine  du  premier  canal,  et  dont 
la  chute  serait  utilisée  comme  celle  du  premier  ;  2*  de  réduire 
de  5  pour  100  les  tarifs  appliqués  au  moment  où  la  nouvelle 
dérivation  leur  serait  concédée.  De  son  côté,  le  Gouvernement 
devra,  sur  leur  demande,  leur  accorder  cette  concession  sup- 
plémentaire si  l'utihté  publique  en  est  reconnue.  Ces  obliga- 
tions réciproques   cesseront  d'exister  si,  dans  un  délai  de 

(1)  Yoy.  Undustrie  étecirique  du  10  août  1892,  n*  15,  p.  356. 
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quinze  uns  n  daicr  de  la  loi  de  concesssion,  l'accomplissement 
n'en  a  pas  été  réclamé,  soit  par  le  Gouvernement,  soit  par  les 
concessionnaires,  comme  aussi  dans  le  cas  où,  la  concession 
supplémentaire  ayant  clé  réclamée  par  les  concessionnaires, 
l'utilité  publique  n'en  aurait  pas  été  déclarée  dans  le  même 
délai. 

Les  dispositions  générales  des  ouvrages  du  second  canal 
soront  arrêtées  par  le  décret  qui  en  prononcera  l'utilité  pu- 
blique après  les  enquôles  réglementaires.  Les  concessionaires 
seront  d'ailleurs  soumis  pour  ce  second  canal  aux  conditions 
du  présent  cahier  des  charges,  abstraction  faite  de  celles  des 
dispositions  de  l'article  2  qui  sont  spéciales  au  tracé  du  canal 
de  dérivation  primitif;  le  délai  de  six  mois  prévu  à  l'article  5 
pour  la  présentation  dos  projets  courra  du  jour  de  la  notifica> 
tion  du  décret  déclaratif  d'utilité  publique. 


TITRE  II.  —  Clauses  bt  coNDmoNS  rblaiives  au  canal 

ET  A  SES  DÉPENDANCES 

Art.  2.  —  Indication  générale  du  tracé  et  des  ouvrages  prin- 
cipaux. —  Le  canal  de  dérivation  prévu  au  paragraphe  \*'  de 
l'article  1*'  comprendra  trois  parties  distinctes  : 

Le  canal  d'amenée  avec  l'ouvrage  de  garde  de  l'écluse 
d'enlrée  ; 

Le  barrage  avec  l'usine  et  l'écluse  de  sortie  à  deux  sas  ; 

Le  canal  de  fuite. 

Le  canal  d'amenée  se  détachera  de  la  rive  gauche  du  Rhône, 
prés  de  la  borne  kilométrique  n*  27,  en  face  de  Jons  ;  il  suivra 
le  coteau  des  Balmes  Viennoises  jusqu'au  village  de  Cusset,  où 
sera  établie  l'usine. 

A  quelques  kilomètres  de  l'origine,  en  un  point  qui  sera  ïix^ 
par  le  règlement  d'eau  à  intervenir,  sera  établi  un  ouvrage  de 
prise  d'eau  et  de  garde  ;  à  cet  ouvrage  sera  accolée  une  écluse 
de  navigation  du  type  adopté  sur  le  haut  Rhône.  Ces  ou- 
vrages seront  arasés  à  1  m  au-dessus  des  plus  grandes  eaux 
connues,  et  toute  la  partie  amont  de  la  dérivation  sera  pro- 
tégée par  une  digue  couronnée  à  la  même  hauteur. 

Un  déversoir  sera  établi  en  aval  de  l'ouvrage  de  garde,  en 
un  point  h  déterminer  par  le  règlement  d'eau,  et  ses  dimen- 
sions seront  calculées  de  manière  à  écouler  les  eaux  des  crues 
en  cas  d'avaries  aux  ouvrages  de  garde. 

Le  nuir-barrage  établi  à  l'extrémité  du  canal  d'amenée  sup- 
portera l'usine;  à  ce  mur  sera  accolé  un  escalier  de  deux 
écluses,  de  mèinos  dimensions  chacune  que  l'écluse  d'entrée 
et  disposées  de  manière  à  permettre  aux  bateaux  de  franchir 
la  chute  d'environ  12  m. 

Le  canal  de  fuite  se  détachant  des  Bahnes  Viennoises  sera 
entièrement  établi  en  déblai  et  suivra  une  direction  à  peu  près 
parallèle  à  la  digue  de  défense  de  Lyon  et  au  mur  d'enceinte, 
en  se  tenant  constamment  à  une  distance  d'au  moins  20  m 
des  ouvrages  militaires. 

Art.  5.  —  Volume  a  dériver.  —  Le  volume  à  dériver  est  fixé  à 
100  m'  par  seconde  ;  il  pourra  être  progresivemenl  jusqu'à 
150  m'  quand  le  débit  du  Rhône  atteindra  600  m^. 

Art.  \.  —  Obligation  de  la  compagnie  concessionnaire  en  ce 
qui  concerne  la  navigation. 

Art.  5.  —  Production  et  approbation  des  projets  définitifs. 

Art,  G.  —  Rétablissement  des  voies  de  communication  exis- 
tantes et  du  libre  cours  des  eaux. 

Art.  7.  —  Type  des  principaux  ouvrages.  —  Nature  et  qua- 
lité des  matériaux. 

Art.  8.  —  Indemnités  de  terrains  et  de  dommages. 

Art.  0.  —  Contrôle  et  surveillance  de  l'administration  pour 
l'exécution  et  V entretien  des  travaux.. 


Art,  10.  —  Réception  des  travaux. 


Art,  11.  —  Travaux  poêiérieun  à  VexéoUion  du  canal. 

Art.  12.  —  Police. 

Art.  15.  —  Agents  et  gardes  préposée  au  canaL 

TITRE  III.  —  Ci.AnsBs  et  condithmis  rblativss 

A  LA   DISTRIBUTION  ÉLECTRIQUE 

Art.  14.  —  Obligation  des  conceuionnaires,  —  Les  concession- 
naires s'engagent  à  exécuter,  à  leurs  frais,  risques  et  périls, 
les  canalisations  nécessaires  pour  distribuer  Féneiigie  élec- 
trique dans  les  communes  de  Lyon  et  de  Villeurbanne,  ainsi 
que  dans  celles  qui  auront  été  désignées  par  des  décrets, 
comme  le  prévoit  l'article  1". 

Le  réseau  de  ces  canalisations  sera  divisé  en  deux  parties,  la 
première  dite  réseau  principal,  la  seconde  dite  réseau  secon- 
daire. 

Les  lignes  constituant  le  réseau  principal  seront  celles  qui 
auront  été  désignées  comme  telles  par  le  ministre  des  travaux 
publics,  qui  en  déterminera  le  terme  et  le  tracé,  les  conces- 
sionnaires entendus.  Toute  ligne  désignée  comme  comprise 
dans  le  réseau  principal  devra  être  achevée  dans  le  délai  de 
deux  ans  h  partir  de  la  décision  ministérielle. 

Les  autres  lignes  constituent  le  réseau  secondaire.  Les  tracés 
en  seront  arrêtés  par  le  préfet  dans  les  formes  indiquées  à  Tar- 
ticle  15  ci-après.  Elles  seront  entreprises  (moyennant  l'appro- 
bation préalable  des  projets  par  l'administration)  au  fur  et  à 
mesure  des  besoins,  sur  l'initiative  des  concessionnaires  ou  sur 
la  demande  des  particuliers,  dans  les  conditions  suivantes  : 

Les  concessionnaires  seront  tenus  d'établir  une  canalisation 
spéciale  sur  la  demande  d'un  ou  de  plusieurs  particuliers. 
toutes  les  fois  que  ceux-ci  s'engageront  à  prendre,  pendant 
une  période  de  trois  ans,  une  quantité  d'électricité  (sic)  telle 
que  la  somme  annuelle  à  verser  à  la  compagnie,  diaprés  les 
conditions  ordinaires  de  ses  polices,  ne  soit  pas  inférieure  à 
25  pour  100  du  prix  d'établissement  de  la  canalisation  de- 
mandée. En  cas  de  désaccord  entre  les  particuliers  et  les  con- 
cessionnaires sur  l'évaluation  du  prix  d'établissement,  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  aura  à  toute  époque  le  droit  de 
substituer  à  cette  proportionnalité  un  chiffre  ferme  d'abon- 
nement par  unité  de  longueur  de  canalisation,  les  concession- 
naires entendus. 

Les  travaux  des  lignes  du  réseau  secondaire  devront  être 
entrepris  et  terminés  dans  les  délais  qui  seront  fixés  par  les 
décisions  approbatives  des  projets. 

Sur  tout  le  parcours  des  lignes  de  l'un  ou  de  l'autre  réseau 
et  sauf  dans  les  circonstances  spéciales  que  le  ministre  des 
travaux  publics  se  réserve  d'apprécier  après  avis  de  la  muni- 
cipalité intéressée,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir 
de  l'électricité  dans  les  conditions  ordinaires  de  leurs  polices 
à  toute  personne  qui  en  demandera,  réserve  faite  de  l'excep- 
tion prévue  à  l'article  55.  Les  branchements  particuliers  de- 
vront être  établis  dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la 
demande. 

11  est  absolument  interdit  aux  concessionnaires  de  s'imposer 
aux  abonnés  pour  leurs  installations  intérieures.  Mais  ces  in- 
stallations devront  être  acceptées  par  les  concessionnaires  ou, 
en  cas  de  contestation,  par  l'ingénieur  en  chef  du  service  de 
contrôle.  Elles  pourront  être  vérifiées  à  toute  époque  par  les 
concessionnaires. 

Art.  15.  —  Production  et  approbation  des  projets  définilifs. 

Art.  16.  —  Conditions  principales  d'établissement  des  canali- 
sations électriques.  —  Les  fils  ou  cables  ne  pourront  être  placés 
dans  les  galeries  d'égouts  ;  lorsqu'ils  emprunteront  des  voies 
publiques,  ils  seront  placés  sous  les  trottoirs,  dans  des  con- 
duites en  poterie,  en  maçonnerie,  en  métal  ou  en  toute  autre 
matière  suffisamment  résistante  et  agréée  par  l'administration. 
L'emplacement,  la  profondeur,  le  diamètre  extérieur  maximum 
et,  d'une  manière  générale,  toutes  les  dispositions  de  ces  con- 
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duites  seront  arrêtées,  dans  chaque  cas,  par  Tadministration. 

Les  concessionnaires  ne  seront  admis  à  élever  aucune  récla- 
mation à  raison  du  refus  de  passer  dans  certaines  rues,  soit 
pour  défaut  de  place  sous  les  trottoirs,  soit  parce  que  Tadmi- 
nistration  entendrait  réserver  l'emplacement  pour  un  service 
public.  Les  fils  ou  câbles  ne  seront  établis  sous  chaussée  que 
pour  la  traversée  des  voies.  Ces  traversées  se  feront  à  une 
profondeur  d'au  moins  1  m. 

Il  sera  établi  une  canalisation  sous  chaque  trottoir  longeant 
les  immeubles  à  desservir,  de  manière  que  les  branchements 
d'immeubles  ne  traversent  jamais  la  voie  publique. 

II  pourra  être  fait  exception  à  ces  règles  pour  les  voies 
d'une  largeur  reconnue  insuffisante  par  l'administration. 

Des  regards  seront  établis  de  distance  en  distance  pour  per- 
mettre la  visite  de  la  canalisation,  et  celle-ci  sera  disposée  de 
manière  que,  en  cas  d'avarie,  on  puisse,  en  se  servant  des 
regards,  retirer  et  remplacer  les  fils  sans  ouvertures  de  fouilles. 
Les  emplacements  et  dispositions  de  ces  regards  seront  fixés 
par  l'administration,  ainsi  que  les  dispositions,  les  matières 
constitutives  et  les  formes  des  trappes  qui  les  recouvriront. 

Un  regard  sera  placé  obligatoirement  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  extrémités  de  chacune  des  traversées  de  câble  sous  chaus- 
sées. Pour  la  traversée  des  voies  larges  et  fréquentées,  et  en 
particulier  lorsque  la  chaussée  sera  sur  fondation  de  béton,  un 
regard  sera  établi  à  chacune  des  extrémités  de  la  traversée, 
et  l'administration  pourra,  en  outre,  exiger  que  ces  regards 
soient  reliés  par  des  galeries  dont  elle  fixera  le  type  et  qui, 
dans  aucun  cas,  ne  devront  être  mises  en  communication 
avec  les  égouts  ou  les  branchements  particuliers. 

Si  la  galerie  se  trouve  coupée  par  un  égout,  le  câble  passera 
d'un  côté  à  l'autre  par-dessus  l'égout.  Toutefois,  si  la  hauteur 
disponible  entre  l'égout  et  la  chaussée  est  insuffisante,  ou  si 
la  chaussée  est  en  bois  ou  en  asphalte,  le  câble  pourra  tra- 
verser l'égout  dans  un  manchon. 

Au  cas  où  plusieurs  sociétés  seraient  autorisées  à  s'établir 
sous  un  même  trottoir,  les  câbles  de  ces  diverses  sociétés 
pourront  être  placés  dans  une  conduite  commune,  construite 
à  frais  communs,  et  dont  les  dimensions  et  conditions  d'éta- 
blissement seront  fixées  par  l'administration. 

La  distance  minima  à  laquelle  les  fils  ou  câbles  pourront  être 
placés  des  façades  des  maisons,  sera  fixée  dans  chaque  cas 
par  l'administration.  Celte  distance  sera  telle'que,  en  égard  à 
rintensité  du  courant  et  à  la  disposition  des  enveloppes  iso- 
lantes, la  canalisation  soit  sans  danger  pour  les  personnes  et 
sans  inconvénients  pour  le  fonctionnement  des  divers  services 
publics. 

Les  fils  pénétrant  dans  les  immeubles  seront  établis  entre 
le  câble  principal  et  la  façade,  dans  des  conduites  reliées  à 
celle  du  câble  principal. 

Toutes  les  installations  autres  que  les  fils  de  branchement, 
telles  que  coupe-circuits,  etc.,  seront  placées  en  dehors  des 
limites  de  la  voie  publique. 

S'il  est  fait  usage  de  transformateurs,  ils  seront  installés  en 
dehors  de  la  voie  publique. 

Certaines  parties  de  la  distribution  pourront  comprendre 
des  fils  ou  câbles  aériens,  sur  l'autorisation  spéciale  du  mi- 
nistre des  travaux  publics.  Cette  autorisation  sera  donnée  à 
titre  précaire  ;  elle  pourra  toujours  être  refusée  ou  retirée 
sans  que  les  concessionnaires  aient  aucun  droit^à  réclamation  ; 
les  conditions  de  l'établissement,  de  l'entretien  et  du  fonc- 
tionnement des  conducteurs  aériens  seront  fixées  dans  chaque 
cas  par  le  ministre. 

Art.  17.  —  Respomabilité  de$  dommages. 

Art.  18.  —  Exécution^  contrôle  et  surveillance  des  travaux. 

Art.  19.  —  Réception  des  travaux. 

Art.  20.  —  Déplacement  des  canalisations. 

Art.  21.  —  DistribuUon  de  rélectridté.  —  L'électricité  devra 
être  distribuée  dans  toute  l'étendue  des  canalisations,  de  ma- 


nière à  mettre  chaque  abonné  en  mesure  de  disposer  à  son 
gré  de  l'énergie  électrique  à  laquelle  il  a  droit  suivant  les  con- 
ditions de  sa  police,  à  toute  heure  comprise  entre  cinq  heures 
du  matin  et  minuit,  pendant  tous  les  jours  de  Tannée. 

Sous  réserve  des  cas  de  force  majeure  dûment  établis  et  des 
interruptions  de  service  normales  ou  extraordinaires  qui 
auront  été  autorisées  par  le  ministre  des  travaux  publics  pour 
les  réparations  et  l'entretien,  aucun  chômage  total  ou  partiel 
ne  pourra  avoir  Heu  sans  l'autorisation  écrite  de  l'ingénieur 
en  chef  du  contrôle. 

Les  chômages  résultant  de  force  majeure  ou  autorisés  par 
le  ministre  dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées  ne  don- 
neront ouverture  à  aucun  droit  à  indemnité.  En  tout  autre 
cas,  les  abonnés  conservent  leurs  droits  à  réclamation. 

Les  abonnés  devront  être  individuellement  prévenus  par  les 
concessionnaires  de  tout- [chômage  qui  ne  résulterait  pas  d'un 
cas  de  force  majeure  ou  de  circonstances  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  prévoir.  L'avis  sera  donné  huit  jours  ou  deux  jours  à 
l'avance,  suivant  que  le  chômage  devra  durer  plus  ou  moins 
d'un  jour. 

Art.  22.  —  Mesures  de  détail. 

Art.  23.  —  Police. 

TITRE  IV.  —  Clauses  et  couditions  générales 

Art.  24.  —  Durée  de  la  concession.  —  La  durée  de  la  con- 
cession est  fixée  à  quatre-vingt-dix-neuf  ans  à  partir  du  jour 
de  la  promulgation  de  la  loi  déclarative  d'utilité  pubhque. 

Art.  25.  —  Expiration  de  la  concession. 

Art.  26.  —  Rachat  de  la  concession. 

Art.  27.  —  Clatues  pénales. 

Art.  28.  —  Clatises  de  déchéance. 

Art.  29.  —  Contribution  foncière.  —  Redevances. 

Art.  50.  —  Contrôle.  —  Frais  de  contrôle. 

Art.  31 .  —  Tarifs  à  percevoir ^  police^  produits  accessoires.  — 
Pour  indemniser  les  concessionnaires  des  dépenses  qu'ils  s'en- 
gagent à  faire  par  le  présent  cahier  des  charges,  et  sous  la 
réserve  expresse  qu'ils  en  rempliront  toutes  les  obligations,  il 
leur  est  accordé  pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  ta  dater  de 
la  promulgation  de  la  loi  approuvant  l'acte  de  concession,  la 
jouissance  du  canal  et  de  ses  dépendances  et  le  droit  de  vendre 
l'énergie  électrique  distribuée,  le  tout  sous  les  conditions  ci- 
dessous. 

Art.  32.  —  Tarifs  relatifs  à  la  force  motrice.  —  L'énergie 
électrique  vendue  comme  force  motrice  sera  évaluée  en 
chevaux-vapeur  de  75  kilogrammètres  («fc),  mesurés  chez 
l'abonné  à  Tarrivée  sur  la  machine  réceptrice,  après  trans- 
formateur, s'il  y  a  lieu,  à  raison  de  756  watts  par  cheval. 

Les  tarifs  maxima  sont  énoncés  dans  le  tableau  ci-après, 
réduit  à  : 

Prix  de  localion 

Désignation  des  forces  («te). 

Pour  un   moteur  de  moins  de  1  cheval,  fKir 

dixième  de  cheval 

Pour  un  moteur  de  1  cheval 

Pour  un  moteur  de  2  chevaux,  par  cheval    .  .  . 

-  3  -  ... 

-  k  -  .... 
_  5  -  ... 
_  10  —  .... 
_              15                 —              .... 

20  -  .... 

_              25  —  .... 

-  30  —  .... 
~              35  —  .... 

-  -40  -  .... 

-  45  -  ... 

-  50  chevaux^et  au-dessus,  par 
cheval 0.090  250 


l'heure. 

à  rannée. 

fr. 

fr. 

0,027 

72 

0,270 

720 

0,260 

G95 

0,250 

G70 

0.240 

G 15 

0,230 

G20 

0,200 

510 

0,170 

435 

0.140 

360 

0,130 

530 

0.120 

300 

0.110 

285 

0.100 

270 

0.095 

260 
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I*our  délermiiuT  le  t^irif  npplicalik%  pnrchevaï,  niix  foiT€s(?; 
sufHTieures  h  nn  chovnl*  qui  sont  expi'iim^es  par  un  iiomhrp 
do  clieTaui  Iractionimîi'CîSj  mi  procédera  de  la  nianière  sui- 

vaille  :  soit  C  +  Tmi^ '^^P'**^^î>i^^  ^^  ^^  ^^^^^  f*"^)»  expression 


H)0 


ion, 


dans  laauelle  C  est  le  iiojnbre  eu  lier  des  rïievaux  et  —  la 
'  m 

fraction  de  cheval;  soit  À  le  prix  de  location  par  cheval,  cor- 

rcspojidiUît  daj»s  le  tableau  ci-dessus  an  nombre  C  de  chevaux 

et  A'  le  prix  correspondant  an  nombre  C  -j-  \  ;  la  taxe  T  sera 

calculée  d'après  la  formule 

Exemple  :  Tour  un  moteur  consommant  6400  watts  ou 
8,69  chevaux,  la  laxe  à  l'heure  sera  4e  : 

8,09  (0.212  —  0»69  (0/2 12—  0,206)]  =  !,8l  fr. 

L'abonnement  à  l*heuro  comporte  pour  Tabonné  le  droit  de 
disposer  de  Ténerpe  électrique  pendant  une  période  de  temps 
quckojïque  comprise  entre  cinq  heures  du  malin  et  minuit 
au  ccjurs  de  chacun  des  jours  de  l'année,  avec  l'obligation  de 
payer  à  la  lin  de  chaque  mois  la  consommation  dVHectrkité 
pour  !a  durée  totalisée  des  consommations  elTectives  du  mois 
et,  en  tout  cas,  pour  itu  minimum  de  150  heures  par  mois. 

L'abonnement  a  Tannée  eomporie  pour  Talion  né  le  droit  de 
disposer  de  l'cïiiTgie  électrique  pendant  douze  heures  an  cours 
de  chacun  des  jours  de  Ta  nuée;  celle  durée  de  do  me  heures 
pouvant,  au  gré  de  rîtbonnéj  élre  répartie  par  périodes  quel- 
conques entre  cinq  heures  dn  niai  In  et  minuit.  Si  la  durée 
totale  des  consounnaltons  pt^idant  une  journée  dépasse  donie 
lieures,  les  heures  supplémenfaires  seront  payées  suivant  le 
larif  à  l'heure.  L'abonné  n  aura  droit  k  aucune  déduction  pour 
les  journées  au  cours  desquelles  la  durée  des  consommations 
aurait  été  moindre  que  douze  heures. 

La  police  d'abonnement  délerniine  sous  quelle  lension  ëva- 
luéc  eu  volts  doit  élre  fonnu,  aux  bornes  de  la  machine  récep- 
trice, le  courant  donnajit  le  nombre  de  watls  dû  ta  rabonné; 
elle  détermine  aussi  la  nature  de  ce  courant»  L'aboujïé  a 
droit  au  maiulieu  continu  de  ces  conditions  électriques,  avec 
le  ile^u'é  d'approximation  déterminé  par  les  règlements  de 
détail  prévus  à  l'article  22»  Il  peut  fi* ire  constater  les  con- 
ditions cfTectives  de  la  fourniture  dïdeclricité  pendant  toute 
la  durée  de  son  abonnement  au  moyen  de  compteurs  d'un 
type  admis  par  l'aduiinistralion. 

Art.  55.  —  Les  concessiounaires  ne  seront  tenus  de  vendre 
à  aucun  abonné  une  force  niotricc  supérieure  5  50  chevaux 
ni  de  consentir  des  polices  de  plus  de  trois  ans*  Si  It^s  demandes 
venaient  à  surpasser  la  puissance  disponible,  la  préférence 
serait  accordée  aux  demandes  d*alionnemenl  comportant  les 
plus  petites  forces  motrices, 

Ari.  ^\.  —  Tarifs  rclalifs  aujt  autres  cntphis  de  Vénergk 
ékciriqm.  —  Les  tarifs  maxima  relatifs  à  Temptoi  de  l'énergie 
électrique  pour  les  usages  autres  que  la  force  ruolnce,  et  les 
coud  liions  sous  lesquelles  cet  emploi  pourra  avoir  lieu  seront 
arrêtées,  sur  la  proposition  des  concessionnaires,  après  en- 
quête, par  des  décriais  rendus  en  la  forme  des  règlements 
d'admmlstra  lion  pul>lique 

A  aucujie  époque,  Téuergie  électrique  distribuée  par  les 
concessionnaires  ne  pourra  élre  employée  à  1  éclairage  dans 
nue  partie  quelconque  du  ierritoire  desservi,  sans  (juc  ce 
mode  d*utilisation  y  ail  été  au  préalable  autorisé  par  un  décret 
rendu  en  ta  forme  des  règlements  il^administralitin  publi[|ue, 
sur  avis  favorable  du  conseil  niumci[>al  de  la  commune  inté- 
ressée. 

Art.  55.  —  Hevkkm  déicnnaie  tîes  larift  maxima,  —  1"  A 
partir  de  la  quinzième  aniu'ç  qui  suivra  la  réceptioiT  des  tra- 
vaux du  canal,  i)révue  à  l'article  10,  les  tarifs  maxima  pour- 


ront être  abaissés  d'office,  en  \<tIu  d'on  décrcl  rendu  vu 
conseil  dICtal  sur  le  rap[iort  du  ministre  des  travaux  inibHc>, 
dans  le  cas  où  it  serait  établi  par  expert  que  remploi  de  pro- 
cédés nouveaux  ou  de  perfectiouuements,  tant  pour  la  traus^ 
formation  dti  travail  brut  de  la  cbule  d*eau  en  énergie  élec- 
trique que  pour  la  distribution  de  celle  énergie,  a  diminué  le 
prix  de  revient  du  watt  électrique  livré  au  cansommaleur* 

2-  Le  prix  de  revient  initial  du  watt  électrique  (ne)  sen 
déterminé  sur  l'initiative  du  ministre  des  travaux  publics,  au 
cour>  de  Tune  des  cinq  premières  années  de  roxploitalion,  par 
une  comuussion  de  cinq  experts  :  deux  iiomnirs  par  le  mi* 
nistre  des  travaux  publics,  deni  par  les  coïicessionfïaires,  et 
le  cim|uiéme  par  le  président  du  tribunal  civil  de  Lyou. 

En  cas  de  non-désigualion  de  deux  experts  par  les  conces- 
sionnaires, il  sera  procédé  à  cette  désignation  par  le  président 
du  tribunal  civiL 

5*  Le  prix  de  revient,  au  moment  de  la  révision  du  tarif 
ordonnée  par  le  ministre  des  travaux  publics,  sera  délenninê 
par  nue  commission  constituée  suivant  les  mêmes  règles. 

4*  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  donner  aux  experts 
tous  les  renseignements,  docinnents,  hvres  et  pièces  de  comp- 
tabilité utiles  à  l'accomplissement  de  leur  mission  et  de  les 
mettre  en  mesure  de  faire  toutes  les  constatations  et  expérieoc«*s 
que  ces  experts  jugeront  nécessaires. 

h"  Les  experts  établiront,  d'après  la  comparaison  entre  le-s 
divers  éléments  du  prix  de  revient  unitaire  actuel  et  du  prix 
de  revient  unitaire  initial,  la  partie  de  la  diminution  du  prix 
de  revient  du  watt  éîectriqne  (?)  livré  au  consoniuiateur  qui 
résulte  de  procédés  nouveaux  ou  de  perfectioiuîernents.  Ils  con- 
stateront, d'autre  part,  qucilt;  a  été  la  quanlité-  totale  d'énergie 
électrique  elTeclivement  priKlnile  pendant  la  moyenne  des  trois 
dernières  années  précé<îant  rexpertise.  Le  produit  de  celle 
qualité  totale  par  la  partie  de  la  diminution  du  prix  de  revient 
unitaire  résultant  de  procédés  nouveaux  on  de  perfectionne^ 
nements  donnera  le  bénélice  dont  les  deux  tiers  doivent  être 
employés  eu  abaissements  des  tarifs,  cemme  il  est  dit  au 
paragi'aphe  7  ci-après. 

Entin,  les  experts  établiront  qu'elle  a  été,  pour  les  trois 
dernières  années^  la  répartition  de  la  quantité  totale  annuelle 
moyenne  d'énergie  électrique  produite  entre  les  divers  em- 
plois correspondant  aux  divers  tarifs  en  vi;;ueur. 

Ci^  L'avis  de  la  commission  d'expertise  sera  soumis  au  mi- 
nistre des  travaux  publics,  qui  pourra ^  s'il  le  juge  convenable, 
n'en  pas  tenir  compte  et  ordonner  qu'il  soit  procédé  à  une 
nouvelle  expertise  par  d'autres  experts. 

Tous  les  frais  d'expertise  seront  à  la  charge  exclusive  des 
concessionnaires. 

7'  Les  tarifs  seront  abaissés  par  le  décret  prévu  au  paru- 
graphe  1"  de  manière  a  faire  [irofiler  les  abonnés  des  deux 
tiers  du  hénélîce  calculé  confonnément  au  paragraphe  5  ci- 
dessus. 

8*  Dans  les  cas  où  les  concessionnaires  entraveraient  d'une 
manière  ([uelconque  la  mission  des  experts,  ils  seront  tenus 
de  subir  les  nouveaux  tarifs  que  le  Cuuvernement  imposerait 
d'oflice  après  son  appréciation* 

U*  A  la  suite  de  la  première  revision,  il  pnurra  êti*e  procédé, 
ihuis  les  mêmes  formes,  h  d'autres  jevisious  d'oflice  ;  deux 
revisions  successives  seront  séparées  par  nu  intervalle  d'au 
moins  dix  ans. 

Ari.  5(j.  —  Abaiuancut  ffjcuîtaiif  des  taxu. 

Àvi.  57.  —  Servkcs  accenoucs.  —  En  dehors  des  tarifs  fixés 
en  vertu  des  articles  52»  51  et  3G,  le  ministre  des  travaux 
publics,  sur  la  proposition  des  concessionnaires,  arrête  an- 
nuellement les  taxes  relatives  aux  servions  accessoires  non 
prévus  au  présent  cidiier  des  chaj-ges.  dont  les  concession- 
naires viendraient  a  se  charger  dans  rinlérét  de  la  bonne 
ex[doitalion  de  la  concession* 

ArL  58.  —  Perception  des  taxes. 
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Art,  Îi9,  —  Couh'éîe  des  percepiiom. 

Art.  iO.  —  Joitiisance  du  ranaL 

Arl.  'il.  —  CauiiojinemenL 

A  ri,  42.  —  Élection  de  domicile. 

Art.  45.  —  lUsertfe  des  droits  des  tien. 

Ari,  44.  —  Contestations,  —  Les  conttfslotions  qui  s'élève- 
ra ierit  eut  ni  les  conct^ssioiuiaires  H  radiniiiisli^itioii  au  sujet 
de  rexéeïilion  et  de  l'ii^terpriUaUou  des  danses  du  pivsenl 
cahÊer  des  liiar^^es  seront  jti«(ées  adniiiitslralivemenl  par  le 
tioiiseil  do  préfecture  du  fthone,  sauf  recours  au  couseH 
trÉlat. 

Art,  45*  —  Frais  d'enregistrement. 

Accepté  par  les  concessionnaires»  à  ?ms,  le  4  avril  1892, 

Pour  les  connessioïiïiaires  ; 

Leurs  fondés  de  pouvoir,  eu  vertu  de  la  procuralion  ci- 
annexée  en  date  du  15  février  1892;  enregristrée  à  Caris  an 
deuxième  bureau,  li;  12  mars  de  la  même  année,  n*  1500. 

Signé  :  J.  Racht. 
Signé  :  J,-K,  Uexry. 
Paris,  le  4  avril  !89i. 

ApprouYé  : 

Le  Ministre  da  travaux  pu!  Vct^ 
Signé  :  Vieitf. 


FAITS   DIVERS 


5L  Lane  Fox  et  la  DisrniBUTiojf  a  potentiel  cosistant.  —  Au 
mois  de  mars  derniei*.  M,  la  ne  Fox  avait  été  reconnu  par 
M.  Justice  A.  L.  Smith  l'un  di3s  pionniers  de  Fin  dus  trie  élec- 
Iriipie  et  llnventeur  de  h  distribution  à  potentiel  eonstanL 
Mais  cela  ne  lui  a  pas  suÛj,  el  il  s'est  porlé  en  appel  pour 
ohtejjir  It;  paimnent  d'une  redevance  de  ta  Kenaimfton  ami 
Knkjhttnifige  Eleclric  Compantj  et  de  lous  ceux  (pii  einploieiit 
des  accumulaleurs  eu  dérivai  ion  sur  la  canalisation  /lans  les 
distributions  à  potentiel  ironslanU  ^^  système  de  distribution 
faisant  l'objet  de  son  brevet  ilu  9  iMiobre  1878. 

Ce  brevet  intitulé  :  w  Perfecllonjiemenis  en  vued'oblenir 
la  lumière  par  rélectricité,  de  Iransmellre^  de  distribuer,  de 
mesurer  el  de  régler  le  couratit  électrique  dans  ce  but  et  des 
moyens  et  appareils  employés  »,  contenait  les  trois  revendica- 
lions  siiivanles  :  1"  l'invention  d'une  lampe  pnur  répondre  au 
but  proposé;  !2"  Finvention  d'une  méthode  [lour  inainleuii'  la 
I  ililTéreuce  de  potentiel  constante  entre  les  cables  de  disLribution 
n  environ  100  volts;  5'  une  méthode  pour  ré^'ler  la  marche 
des  moteurs  commanda  ut  les  dynainos.  La  question  de  la 
lampe  ayant  été  dt\jà  jugée,  n'a  pas  été  examinée  île  nouveau. 
Le  système  de  réglage  des  moleurs  commandant  les  dynamos 
n'était  pas  ifnportant  et  a  été  écarté.  Seuîe  la  méthode  de 
maintenir  le  putentîel  constant  était  a  coirsidérer.  Or  le  plai- 
gnant réclame  «  l'emploi  d'accumulateurs  conjoint enieul  avec 
les  dynamos  pour  maintenir  la  ditTérence  de  piitentiel  con- 
stante entre  tes  cojïducteurs  â  100  volts  environ  m. 

Dans  le  juj^ement  rendu  te  10  août  dernier,  le  ju|^e  Lindley 
montre  que  le  brevet  de  Lane  F{«  est  très  vaj^ue  sur  ce  point 
et  qu'il  est  matériellement  impossible  d'applifpier  la  méthode 
de  réglage  telle  quelle  est  décrite.  Il  n'est  ntillement  fail 
nientioÈj  d'.ippareils  de  réglage  et  de  conimutaleurs  pour  faire 
varier  le  nombre  d'accumulateurs  en  dérivation  sur  la  ligne. 
Il  en  résulterait  donc  que  les  lampes  branchées  seraient  dé- 


truites si  fon  appliquait  la  dîlVérence  de  potentiel  nécessaire 
pour  charger  les  batteries. 

Le  juge  Kny.  relalivemeul  à  l'enjploi  des  accumulateurs 
connue  réservoir  d'énergie,  déclare  que  Femploi  de  semblables 
réservoirs  en  relaliou  avec  la  canalisation  dans  un  système  de 
distribution  d'énergie  électrique  ne  constitue  pas  une  inven- 
tion, pas  plus  que  Femploi  de  réservoirs  à  eau  conjointement 
avec  nue  canalisation  pour  la  distribution  de  Feau  dans  une 
ville,  il  conclut  aussi  en  disant  que  U  combinaison  décrite 
dans  ce  brevet  ne  peut  fond  ion  ner  eflicacement  sans  deux 
allérations  essentielles  au  moins  :  l'une,  que  li*s  accumulateurs 
sont  chargés  sans  que  les  lampes  soient  reliées  a  la  canah- 
salion  et  avec  une  pression  que  les  lampes  i\e  pourraient  sup- 
porter; Fantre,  que  ces  batteries  sont  pratiquenn^nt  inutiles, 
h  moins  qu'elles  ne  soient  reliées  à  des  commutideurs.  Ni 
Fune,  ni  l'autre  de  ces  deux  modifications  n'a  été  envisagée 
par  Lane  Fox.  En  supposant  doue  i[ue  Lane  Fox  lïit  le  premier 
qui  ait  suggéi'é  l'idée  d'employer  des  accuundateurs  en  déri- 
vation sur  une  canalisation  reliée  en  même  lemps  à  des 
dynamos.  îe  unide  d'emploi  (pi'il  indique  est  impraticable;  son 
brevet  doit  donc  être  invalidé. 

La  Lour  renvoie  donc  M.  Lane  Fox  des  fuis  de  l'appel  et  le 
condamne  aux  dépens.  G*  R* 

iKTKRHLPTEtrR  fl.vpiDE,  —  M*  F.  lleuriou,  constructeur  à  Nancy, 
vient  d'imaginer  un  nouvel  interru pleur  rapide,  qui  nu^rite 
d'être  sigillé.  Cet  appareil  se  compose  d\m  mam-he  isolant 
FG,  mobile  autour  d'un  axe,  maintenu  jrar  nu  support.  €e 
manche  porte  une  pièce  métalli([ue  formée  de  lames  de  cuivre 
élastiques,  découpées  par  une  série  de  rainures  dans  un  mor- 
ceau. La  pièce  a  la  forme  d'mie  mâchoire  cl  s'emboile  autour 
du  maîictie.  Elle  esl  maintenue  par  une  lige  métallique  t  au- 
tour de  laijuelle  est  un  ressort  à  boudin  qui  la  rappeOe  con- 
stamment sur  le  levier.  Au-dessous  se  trouvent  des  blocs  de 


cuivre  A  et  B  élastiques  également,  entre  lesquels  peut  se  fixer 
la  pièce  C.  Le  tout  est  porté  sur  un  socle  isolant,  qui  constilue 
la  liase  de  l'appareil. 

Quand  on  abaisse  le  levier  FG,  la  pièce  C  vient  se  placer 
entre  les  deux  supports  A  et  B;  mais  comme  elle  les  rencontre 
obliipiementi  il  est  nécessaire  d'exercer  un  certain  effort  pour 
Fv  encastrer.  On  obtient  donc  un  excellent  contact.  De  même, 
à  la  rupture,  quand  le  levier  Ffi  est  relevé,  il  abandonne  à  la 
fois  toute  la  longueur  du  contact.  On  ne  craint  donc  pas 
d'avoir  d'étincelle  de  rupture  en  un  point.  Un  modèle  spécial 
a  été  établi  pour  les  interrupteurs  bipolaires.  J.  L, 

La  Ta.icTioN  v.vu  AcccwuLATKirRs  A  Dhimimham.  —  Le  rapport 
présenté  à  Fasseniblée  g^énérale  des  art  tonna  iri*s  de  la  liinnin- 
gham  Centrai  tramwatfs  (>  pour  l'année  ISlî  1-180^2  contient  des 
chilTres  intéressants  sur  l'exploitation  de  la  ligne  de  Bristol 
Road  par  des  tramways  à  accumulateurs;  il  se  traduit^  d'après 
le  rapport  des  directeurs,  par  un  délicit  de  4t  iilh  îr.  Les 
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recelles  totales  se  sont  élevées  à  2C0  4î»0  fr,  le  nombre  de  km 
parcourus  h  ?i02  000  km,  el  le  rioiiiLre  des  voyageurs  Irans- 
portés  à  138t2  00T,  Les  reeelles  par  km  parrouru    s'éïèveul 
donc  h  Kiîjl  eeulimesel  les  dépenses  :ï  I  h\ 
Ces  dépenses  se  décomposent  comme  suil  : 


TI14CT[0N    ELSCTRIQl'E 


Dtî{)ense  nioyeiino 

par 
kîlonnHi'c  vtatcoiiinî 


Sali i tes  ... 
(k)iril»iislit)li's 
Hc*crve  .   ,    .    -    . 
Eau  ei  c'Cbiniiro  - 
Bivftr* 


0,tiO 


58^00 


MAailNSHlË 


5,75 
S0.9t 


t6M 


RéPàRiTIOM  DUS  vornBES 


1.^ 


747 


SalAircs  ...... 

Eau  et  écbîragc  . , 

fté*erv^.  , 

ft^islrc»,  tickets,  puitiçonQR|or<?  ,    .    .   .   , 
Uivtrîi ....       


iKS7 


9,36 


BATIMENTS    IvT   K^TRETIEX 


Salaîreîi 

Û  13 

Matériaui 

|01^ 

Hegislrcs  el  articles  divers 

Salaires  ........*. 

0,70 
tl.70 
.    -        0.70 
3,45 
i,l»4 

11,01 

Compeii^alion 

Taxes  €t  as.inranccs. ....       .    . 

Charges  proressiofincllcs  ,....,      .   .   , 

Diver*.  ....       

.   .        0,20 

7/>y 

ToLal 

inns: 

Les  dépenses  totales  pour  les  autres  systèmes  de  la  même 
compagnie  se  décomposent  ;unsi  : 


fTIttvC. 

H 

fil 

2Ê^ 

u 

2 
S     S  2 

PU 
- 1- 

Vapeur 

Chevaux  (li-amwaïs 

el  omnibus)  .   .   . 

aille 

t  950  7!« 
t  OÎO  tïiO 

14  ti59  2m 
3  753  711 

5  i»±2  :m 

i  015  62îi 

7io  \m 

783M)t> 

77.71 

Ï3,S8 

La  dépense  élevée  de  ta  traction  électrique  tient  à  IV^ntrelien 
el  au  renouvellement  onéreux  des  Ijatteries.mais  la  ronrpapiiie 
étudie  en  ce  uioment  un  projet  d'enîreJien  ht-anconp  plus  tias, 
et  elle  espère  arriver  à  un  meilleur  résidtnt  d'ici  peu,     (i.  Il 


YoLTifeTriK  rxKECisTRKïrn  Hkhiuos-  —  M.  F»  Uenrîon,  de  Nhiict, 
ralin<jue  un  nonvean  syslême  de  voltniélre  riire^'istreur.  i>t 
appareil  est  nu  vcdlniéti  e  ordinaire  genre  llfinrimt*!  h  aijkiudie, 
dormant  les  iodiccdions  des  dilTérences  de  polenliel.  L^ai^uillr 
porte  à  sa  partie  intérieure  un  crayon  ijui  se  dépïac<?  sur  ttn 
dts<|ue  de  carlou,  animé  d*(m  mouveuient  nniforme.  Lt*  disqa* 
est  divisé  eu  ptnsieurs  secteurs  corresp{>ridanl  aux  division* 
horaires.  11  porte  éi^Mlement  plosieui-s  circouférenres  eoneen- 
Iriipies,  correspondant  aux  ditlérfuces  de  potentiel  entre  90 
et  110  volts.  A  Taide  de  ce  carlon,  il  est  facile  de  trouver  Ipj 
variations  les  plus  grandes  dans  mi  esp;tce  de  temps  donnée 


De  pïus>  le  disque  de  eu  ton  ptirt  être  très  tacid'minl  enleiré  el 
replacé.  La  gradua tii*n  est  hvs  simpte.  Il  sufljt,  r)u.irhl  la  leii- 
sion  normale  est  oldenne,  de  t  nu  ter  une  circontérence  avec  le 
crayon  sur  le  disque  et  d'en  tracer  également  pour  les  ditTé- 
reuces  de  potentiel  voisines.  La  uouvelle  disposilioti  de 
M.  tlennou  consiste  à  iijouter  uu  enregistreur  très  simple  à 
un  voltniètrc  déjà  très  apprécié  pour  ses  exceltoiiles  ([imlités. 

J.  L. 

La  irïACTio.s  rAR  AcnuwruTKims  a  OAnKi»G-CAX?iixc  Town.  — 
Après  un  seruce  continuel  de  plus  <ie  trois  ans,  la  traction  par 
accumulateurs  vient  d'être  abandonnée  par  lu  ISorih  MHropo- 
litfin  tyamwatjâ  (>,  sur  la  section  de  Lîarkiug*Cauniiig  Town, 
Cet  abaudon  résulte»  d*nne  [larlt  d'nu  désaccord  intervenu 
entre  ta  Compagnie  des  tramways  et  la  General  Eiccirir  poivtr 
and  tradton  C\  qui,  sans  en  inforuier  ta  compagnie  des 
tramways,  avait  cédé  à  l'E.  I\  S.  C"  te  contréde  ci  le  soin 
d'assurer  le  service  rêtégraphiqne,  et  d'autre  part,  du  prix  élevp 
qu'i^xigeait  la  nouvelle  compagnie  pour  re[o>uvcler  le  contrjit. 
En  (  tTet,  an  dèljnl,  la  Cenerat  Elerhic  power  and  tretctian  C*  ne 
demandait  i|ueî2l  ceulimcs  par  voiture-kilomètre,  mais  la  Com- 
pagnie des  tramways  lui  accorda  généreusement  t^  cetiUmes« 
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comme  elle  Tavail  fait  avce  l:i  Compag^nii^  Elioson.  Au  bmjl  ée 
la  seconrlv  anïiéi%  h»  Coiufjajîriie  élf^ctni|iio  diHiKiiida  et  oblint 
55,5  ciMiliini's  par  vi)itMn*'kikiiiHL'tn%Pl  à  l:»  î'm  de  I»  troisième 
atiiiée,  elle  exii^'ea  i8,5  cejitim(\s»  mais  il  ne  lui  \ni  accorde  que 
i2  reiilimos,  CVsl  alors  que  h  Tiimpa^nie  élertriqtje  cèd«  sa 
fim cession  à  l'K.  P.  S,  O,  el  que  la  Cûm|ia^nit'  de  tramways^ 
mise  en  ilemenr*3  de  passer  par  de  nonwlles  Aiurchescaucîjncs 
ou  de  se  voir  refuser  le  service  du  jotir  mè  leiukuiaiu,  préféra 
s^allraucbir  el  mobilisa  en  ntic  seule  tutil  tout  smi  ancien 
mairMiel  de  clieviiux  et  voitures.  ti,  R. 


l/éctMRACK  éj.i>f:rniQUiJ:  dk  Paris  pab  SËCTEunâ  et  le  rappoht  he 
M.  Sautok.  —  Dans  sou  rapporl  au  Conseil  munie  ip:d  de  Paris 
au  nom  de  la  5"  Commission  sur  les  voies  et  moyens  permet- 
tnfii  de  ràatkey  fubaïuemeid  au  prix  du  f/rts,  M.  F.  Sa u ton 
sigiiîile  les  requêtes  des  sociélés  delectricilê  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Los  socïëlés  d'eleclricilê  ont  demandé  que  desdisposîlious 
soienl  ]>rises  à  leur  «'^Mrd  di*  façon  à  diminuer  ptiur  elles,  de 
UH^me  que  pour  la  Courpa^niie  du  gax,  leurs  char^^'es  d'amortis- 
lissetnenl. 

u  luisons  innnêdiatement  que  rabaissement  du  prii  du  gaz 
n'est  pas  de  nature  à  apporter  un  préjudice  sérieux  aux  so- 
ciétés dVleclricité» 

u  L*éclairage  électrique  est  et  restera  longtemps  encore  uu 
éclairage  de  luxe,  avec  des  avantages  marqués  sur  le  gai^  mais 
aussi  avec  rinconvénient  de  sou  pn\  élevé.  Les  lliéillres,  de 
^'ccts  eonsonmialeurs,  ont  abandonné  réelaira^H"  at»  gaz»  non  à 
cause  de  son  prix,  mais  par  suite  des  avantages  que  leur  pro- 
cura if  réi  biira^'c  électri._|ue.  La  silualiou  restera  la  même  après 
l'abaissement  du  prix  du  gaz,  et  lecîairage  éleclrique  con- 
tinuera à  recruter  ses  nhoum'^s  dans  le  liant  commerce  parisien 
el  parmi  les  tocal aires  des  ap|iartements  luxueux,  qui  jjenveul 
redoub^r  b^s  elTets  du  paz  sur  leurs  ameublements  somplnenx. 

u  Le  gaz,  au  eoidraire,  conlinin^ra  à  si»  développer,  et  poni" 
réelairage  à  cause  de  son  prix  moins  élevé  (pie  celui  de  l'élec- 
Iricilé»  mais  surfont  par  son  emploi  conune  force  motrice  et 
connue  moyen  de  cbauiïoge-  Ouoi  qu'il  en  soit,  la  Commission 
vous  présente  un  rajiporl  spécial  sur  la  question  et  elle  vous 
projiose  de  prolonger  di'  vingt-cinq  années  les  permissions  déli- 
vrées aux  sociélés  d'élet  Iririlé,  qui  reçoivent  ainsi  la  salisfac- 
liim  ipj Viles  denramleut.  ù 

Puist|ni\  d'après  51.  Sautou,  [VêclairfiQC  éledrique  est  et  ret- 
tfra  itmffiemps  un  éclfiirage  de  htre,  pourquoi  imposer  aux 
comp:iguies  d'êleclrieilé  l'obligalion  ruineuse  de  desservir  im 
secteru'  enJier,  du  ceuire  aux  fortitlcalions,  obligation  qui, 
puiir  k  secteur  de  la  rive  g^tucbet  coustitue  une  étatise  quasi 
probibillve?  Il  y  a  là  une  contradiction  sur  Lupielle  nous  nous 
l^ermellons  d'appeler  raltention  de  nos  édiles. 


Su»  LES  «l"K€infJ^TlOWS    H&fl  COIfSTANTES  ÎCORMALKS  DES    DTflAMOS.  

La  plupart  di's  fabricants  de  dyiramos  livrent  leurs  machines 
en  y  llxaul  Mne  plaquelle  indicatrice  des  éléiuents  normaux  de 
b>uctiounemeut  ;  vilesse  angulaire,  dilTérence  dr  poleuliel  ou 
furce  électrouïotrice  et  cmiraut  maxinnuu.  I)ans  une  lettre 
a< tressée  à  VEtectrteat  fievieu\  M.  James  C.  îliehardson  fait 
observer  avec  raison  que  ces  imlicalioiis  devraient  être  com- 
plétées par  une  uouvelle,  non  moins  importante  :  celle  de  ta 
durée  maxima  pour  laipielle  le  courant  Jiormal  de  la  dynamo 
peut  être  maintenu  sans  danger  pour  risolemeut,  le  collec- 
teur et  les  balais,  11  est  bieji  évident  qu'une  djuamo  devant 
marclier  quebjues  bem  es  par  jour,  peut  être  plus  forcée  dans 
Sun  allure  qu'une  autre  devant  marcher  jour  et  uuti,  et  que 
celle  dernière  devra,  à  puissance  égale,  être  plus  grosse  el 
coûter,  par  suite,  plus  cîier  que  ta  première.  Cette  remarque 
a  suri  ont  de  l'importance  au  poijit  de  vue  des  dynamos  em- 
ployées pour  l'ik'lairage  des  grands  pac|aebols,  qui  tournent 
souvent  pendant  50  et  40  jours  sans  une  seule  minute  d*arrêt. 


Compagnie  parisik.nkr  de  l'aih  compriïé  (rnocÉDés  Vicroa  Popi").  — 
i^ous  recevons  au  moment  de  mettre  sous  presse,  et  trop  tard 
pour  son  insertion  dans  le  présent  numéro,  un  intéressant 
résumé  du  rapport  préseJité  à  rassemblée  générale  des  action- 
naires de  la  Compagnie  parisienne  de  Pair  comprimé  (procédé 
Victor  Popp) ,  par  le  Conseil  d'adminislralion  sur  Texer- 
cire  1801.  Nous  le  publierons  au  prochain  numéro,  dans  notre 
Chronique  financière  et  industrieiîe. 


DIIEVETS  D'I[NVE\T10\ 

Commumqués  par  t Office  Èmilë  BiatuutT,  bH^^'^Chmusée^^Anlin, 


BREVETS    ET   CERTIFICATS    d'aûDITIOH    ïif.UVRÈS 

2UH>15.  —  Société  al&acienne  de  conatmcUoiis  méca- 
niques ^  Cerlibcat  (raddilion  au  brevet  pris  le  271  février 
]W2  pour  :  Conducteur  électrique  i*oié  à  capnciîé  éiectrostu' 
tique  réduilc  {5  mars  18'J2), 

2i91*57.  —  Mouterde.  —  Perfectionnements  aux  moieun  élec- 
triques en  série  «  courant  continu  (18  mars  lîJll'â). 

2IÎ>U4i.  —  Korda.  —  Perfeciîonnement  dans  la  constmciion 
de  coudensatcun  électriques  indudneli  (H  m^irs   1895). 

211*958.  —  Ries  et  Hoiry.  —  Manchon  de  réglage  ou  tuppmt 
pour  litmpesjHectriques  à  incandescence  et  autres  appareils 
analogues  {8  mars  IHifl!). 

211^977.  —  Westoà.  —  Perfectionnements  dans  ks  instru- 
ments à  mesurer  réieciriciié  (8  mars  !8t)!î), 

210080.  —  Goldfimid.  —  PerfLctionnements  dans  les  appareils 
thermo-électriques  (8  mars  liJO'i). 

Sti0012.  —  Delâhaye  et  Ziérer  ^  Perfectionnements  ttu  mode 
de  transmimon  de  r  énergie  à  distance  par  t  intermédiaire  de 
r  électricité  {['I  mars  1802). 

220  030,  -^  Société  HelioB  Actiengesellschaft  fur  Elek- 
tricheB  Licht  und  Telegraphenbau  in  £lirenfeld  und 
Ko  In.  —  Machine  à,c^amp  maynétique  conducteur  {10  uiars 

un). 

220  0j5.  —  Le  Blon.  —  Sgstème  de  lampe  à  arc  (I I  mars  1802). 

220058.  —  Englebue.  —  Perfectionnements  dans  les  piie4 
électriques  {\  i  mars  1802), 

220080.  —  Gilbert  Pierre*  ^  Lampe  à  plusieurs  filamentê 
pouvant  se  remplacer  (12  mars  1802). 

220084,  —  De  Heischacli  —  Tratuformateur  autamalique 
électrique  (12  ntars  1802). 

220088.  —  StiU.  —Moteur  électrique  {i2  mars  1802). 

217305.  —  Parrot  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
9  novembre  IHOl,  pour  :  Sgstème  de  machine  électrique  per- 
fectionnée dite  :  dijnamo'bimélallique  (8  mars  1802). 

220118.  —  Fallou.  —  Régulateur  ou  lampe  à  arc  électrique 
dit  :  Régulateur  à  arc  pneumatique  (14  mars  1892). 

220135.  —  Henrïon.  —  Interrupteur  à  rupture  rapide 
(17  mars  1802), 

220170.  —  Pautrat.  —  Avertisseur  électrique  (!0  mars  1802), 

220222.  —  Société  générale  des  téléphones  (Réseaux  télé- 
phoniques et  conslruclions  éleclri«|ues).  —  Mode  de  con- 
struction des  cordons  souples ^  atjstéme  Berthon^  pour  commu» 
tateurs  multiples  (17  mars  1802]. 
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218777.  —  Mercky.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  21  janvier  1892,  pour  :  Une  nouvelle  pile  primaire  dite  : 
r Alsacienne  (18  mars  1892). 

220266.  —  Société  dite  :  The  Mining  and  gênerai  Electric 
Lamp  Company  limited.  —  PerfedionnemenU  apportés  aux 
plaques  négatives  (électrodes  positives  pour  le  chargement  de 
piles  secondaires)  des  piles  voltaïques  (19  mars  1892). 

220273.  —  Société  S.  Guichard,  A  Bisson  et  C*.  —  Sys- 
tème de  douille  perfectionnée  pour  lampes  électriques  à  incan- 
descence (19  mars  1892). 

220288.  —  Nichols.  —  Perfectionnements  apportés  dans  les 
prises  de  courant  ou  suspensions  pour  faciliter  la  montée  ou 
la  descente  des  lampes  électriques  (Drcvet  anglais  devant 
expirer  le  16  août  1904)  (24  mars  1892). 

220317.  —  Johnson.  —  Système  d'interrupteur  pour  circuits 

électriques  (22  mars  1892). 
220408.  —  Kehn.  —  Régulateur  automatique  destiné  à  régler 

le  courant  électrique  de  l'éclairage  (25  mars  1892). 

220450.  —  Spix  et  Nowak.  —  Perfectionnements  aux  accu- 
mulateurs électriques  (26  mars  1892). 

220460.  —  Boehm.  —  Filaments  de  charbon  à  âme  métal- 
lique pour  lampes  à  incandescence  (28  mars  1892). 

212498.  —  Narit.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
1"  avril  1891,  pour  :  Un  commutateur  d'arrêt  et  de  mise  en 
marche  pour  moteur  électrique  (2S  mars  1892). 

220504.  —  Sleicher  Junior  et  Mosher.  —  Perfectionnements 
aux  piles  secondaires  ou  accumulateurs  (29  mars  1892). 

220506.  —  Williams.  —  Perfectionnements  dans  la  fabrica- 
tion des  conducteurs  électriques  isolés  (99  mars  189?). 

220512.  —  Smith.  —  Perfectionnements  dans  les  lampes  élec- 
triques incandescentes  (29  mars  1892). 

220592.  —  Wilbrant  —  Lampe  électrique  à  arc  (1"  avril 
1892). 

220624.  —  Kahabra.   —  Accumulateurs  avec  boîtes  (2  avril 

1892). 

220628.  —  De  Mito.  —  Procédé  perfectionné  pour  la  fabri- 
cation des  lampes  à  incandescence  (2  avril  1892). 

220  6i0.  Dingle  et  Urquhart.  —  Nouvelle  méthode  pour 
établir  et  rompre  les  circuits  électriques  et  appareils  [qui  s'y 
appliquent  (2  avril  1892). 

216686.  —  Boisseau  du  Rocher.  —  Certificat  d'addition  en 
date  du  7  avril  1892,  au  brevet  pris  le  12  octobre  1891, 
pour  :  Pile  à  insufflation. 

220709.  —  Ayard  et  Lhoillier.  —  Lampe  électrique  à  exci- 
tateur transformateur  dite  :  l'Astrale  (6  avril  1892). 

220710.  —  Hartang.  —  Perfectionnements  au  montage  d'ac- 
cumulateurs (6  avril  1892). 

220766.  —  Société  E.  Carpentier  et  C*.  —  Nouvelle  lampe  à 
arc  à  point  lumineux  fixe  (11  avril  1892). 

220733.  —  Donaldson  et  Macral.  —  Pile  secondaire  (7  avril 
1892). 

220769.  —  Déjardin.  —  Perfectionnements  apportés  aux 
compteurs  d'électricité  (8  avril  1892). 

220742.  —  Stiens.  —  Pile  électrique  transportable  automati- 
quement (7  avril  1892). 

220770.  —  Société  Hillairet  et  Hngnet.  Indicateur  de  l'in- 
tensité des  courants  continus  ou  alternatifs,  système  Hillairet- 
Huguet  (8  avril  1892). 

220878.  —  Faore.  —  Perfectionnements  dans  les  accumula- 
teurs électriques  (15  avril  1892). 

220891.  —  Société  Felten  et  Guillaume.  —  Câbles  élec- 
triques à  enveloppe  partielle  d'air  obtenu  par  fisolation 
simultanée  de  plusieurs  conducteurs  (13  avril  1892). 


217998.  —  Patin.  —  Certificat  d'addition  en  date  du  8  avril 
1892,  au  brevet  pris  le  11  décembre  1891,  pour  :  Machine 
électrique  à  courants  alternatifs, 

192015.  —  Henrion.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris, 

le  27  juillet   1888,  pour  :  Machines  dynamo-éleciriques  à 

anneau  plat  (16  avril  1892). 
220961.  —  Buttj,  —  Perfectionnements  dans  les    appareils 

seirant  à  engendrer  l'électricité  et  à  produire  de  Vair  à  Vétat 

lumineux  (16  avril  1892). 

220970.  —  Société  anonyme,  maison  Bregnet.  —  Système 
de  projecteur  électrique,  à  miroir  parabolique  (16  avril  1892). 

220971.  —  Société  anonyme,  maison  Bregnet.  —  Lampe 
mixte  pour  projecteur  (16  avril  1892). 

221000.  —  Henrion.  —  Enregistreur  (21  avril  1892). 

212508.  —  Société  anonyme  d'appareillages  et  d'éclairages 
électriques  (Lampes  électriques  Cance).  —  Certificat  d'ad- 
dilion  au  brevet  pris,  le  1*'  avril  1891,  pour  :  Lampe  élec- 
trique à  arCj  système  Cance  (13  avril  1892). 


OUVRAGES  REÇUS  A  LA  RÉDACTION 


Lignes  et  transmissions  électriques,  par  Lazjlrb  Weilleb, 
ingénieur  constructeur  de  lignes  électriques,  membre  du 
comité  consultatif  des  chemins  de  fer  et  du  conseil  supérieur 
des  colonies,  et  Ueiirt  Yivarkz,  ancien  élève  de  TËcole  poly- 
technique, vice-président  de  la  Chambre  syndicale  d'électricité. 
1  vol.  grand  in-8*  de  828  pages  avec  473  figures  dans  le  texte. 
(G,  Mauon,  éditeur,  120,  Boulevard  Saint-Geimain.  Paris. 
Prix  :  18  fr.). 

The  Altemate  Current  transformer  in  theory  and 
practice,  par  J.  A.  Flcmi.xg,  D.  Se.  M.  A.  Vol.  II.  The  Utilisation 
of  induced  currents.  1  vol.  in-8'  de  600  pages  et  300  figures. 
(The  Electrician,  Printing  and  publishing  Company,  Led,  édi- 
teurs, Flcet  Street,  London.  Prix  :  13  sh.  franco.) 

Les  nouvelles  installations  de  rinstitnt  dectrotechniqne 
Montefiore,  par  Eric  Gebard,  directeur  de  Tlnstitut.  1  bro- 
chure, 20  pages.  (Imprimerie  de  la  Meuse,  Liège.) 

Induction  Coils,  a  practical  manual  for  amateur  coil-makers, 
par  G.  E.  Bosnet.  1  vol.  in-12  de  225  pages  et  100  figures. 
(Whitlaker  and  C%  Paternoster  Square,  London.  Prix  :  5  sh.) 

Trattato  felementare  di  elettricità  e  magnétisme,  par 

D'  Giorgio  Fwzi.  1  vol.  in-8»  de  500  pages  avec  180  figures. 
(Editori  délia  rivista  l'Etettricità,  2  Via  Meravigli,  llilaoo. 
Prix  :  6  fr.). 

Leitfaden  der  praktischen  Physik,  par  D*  F.  Koauucsco, 
professeur  à  l'Université  de  Strasbourg.  1  vol.  in-8»  de  450  pages. 
(B,  G.  Teubner,  éditeur.  Leipzig.  Prix  :  6,60  M.) 

Thermodynamique  à  l'usage  des  Ingénieurs,  par  Win  (A.), 
docteur  es  sciences,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  libre  des  sciences  de  Lille.  Petit  in-8*. 
(Encyclopédie  scientifique  des  Aide- Mémoire,)  Broché,  2  fr.  50  ; 
cartonné,  3  fr. 


I/Éditccr-Géiuxt  :   A.  L\IIUItE. 


^  470.  —  Imprimerie  Lauire,  9,  rue  de  Fleuras,  à  Puris 


1^*  Année,  —  N^  18. 
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ANALYSES 


Sur  les  itiopoRTio.^a  des  traxsforkateurs.  —  Les  premiers 
Iraiisforniatctirs  étaient  roiislruits  presque  eiiii>iriqiiemeiit, 
sans  aucun  souci  des  applications  auxquelles  ils  dev!*ient  se 
prr*leî%  mais  une  étude  plus  coniplèle  des  besoins  et  des 
moyens  d*y  snlisfaire  :i  montré  dmis  (|ui'îie  me-<vure  la  diversité 
même  du  mode  d'emploi  pcunaSt  modifier  radicalement  la 
coiislrurtion  et  les  proportions  de  ces  appareils,  Vm  ïmU  tous 
les  modèles  se  justilient  (mi  eax-nïémes,  et,  connue  p*>ur 
la  plufiart  des  autres  appareils  de  rindustrie»  on  peut  dire 
qnll  n'y  a  pas,  h  proprement  parler,  de  tnauvais  Irivnsftnnna- 
teurs,  mais  seulement  de  mauvaises  applications.  C'est  ce  qui 
ressort  nettement  de  Tartiele  de  M.  H.-V.  Vkoii,  dans  lequel 
Tauteur  compare  les  anciens  types  avec  cenv  nottvellemenl 
réalisés  par  M.  Swinbnrne  et  H.  iHdivo-ltobrowolsky. 

A  propos  de  celle  étude,  étude  fjui  sera  fort  appréciée  des 
directeurs  de  stations  centrales  dislribuajit  l  énergie  électrique 
[par  conranls  allematifs,  il  nous  a  seniblé  utile  de  résumer 
d'ensemble  les  formules  concrètes  qui  permet  lent  de  calculer 
de  ton  les  |iièces,  et  de  prédéterminer  rapidement  îes  pertes 
d'un  li-ansformateur  dont  ou  connaît  les  proportions  el  les 
conditions  de  fonctionnement.  Os  formules  avaient  été  élu- 
blies  par  bribes  et  morceaux,  et  leur  Iran sforinal ion  dans  le 
sy  s  tente  C.  tî.  S,  pratique  avait  donné  lien  h  quelques  erreurs 
dans  les  coefficients  de  transformation,  erreurs  que  nous  avons 
fait  disparaître,  ainsi  que  le  prouve  Tapplicalion  numérique 
qui  termine  noire  note  sur  le  calcul  des  perles  d'un  transfor- 
nialenr. 

COMMAnM  iLECTRÎQUE  t>'uîf  ATEilER   DE  wicASlQUE.  —  LcS  aUCieUS 

ateliers  de  construction  mécanique  préseirtenl  tous  Taspect 
d'une  véritable  forêt  de  conrroies  :  on  en  connaît  les  iiteon- 
vénients  ati  point  de  vue  du  transport  facile  des  |nèccs  à  Ira* 
va  il  1er,  du  danj^^er  quV'lles  présentent  en  permanence  et  de  la 
perte  toujours  très  importante  qu'elles  occasionnent,  puisque 
les  arbres  de  transmission  el  les  arbres  intermédiaires  tour- 
nenl  à  vide  toute  la  journée  en  dépensard  ainsi  une  puissance 
souvent  plus  t;rande  que  celle  utilisée  par  les  macliin es-outils 
qu'ils  doivent  actionner  à  intervalles  dv  temps  irrégubers. 
L'emploi  d'une  transmission  électrique  commandant  une  série 
de  petits  moteurs  indépendants,  résotil  coniplèlement  le  pro- 
blème, et  M.  Engéne  Saitianx  nous  en  fournit  un  exemple  ty- 
pique en  décrivant  les  nouveaux  ateliers  des  services  élec 
triqnes  de  la  Compagnie  dn  chemin  de  fer  du  Nojd. 

Le  lableaii  jvhtif  â  la  pnissanee  absorbée  à  vide  et  en  cbarf^e 
par  les  dill'êrentes  maebines-outils  sera  tout  particulièrement 
apprécié  par  ceuv  qui  auront  â  installer  des  appareils  ana- 
logues dajis  des  [lelîts  ateliers  on  l'on  voudrait  rem(dacer  des 
moteurs  à  vap*mr  on  â  gaz  par  des  moteurs  édectriques. 


L'nmrMnjE  électeique. 
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INFORMATIONS 


L'écLAiRAGE  éLBCTBiQUE  A  pARis.  —  Nous  publieroiis  dans  nofro 
numéro  du  10  octobre  une  carie  des  secteurs  électriques  de 
la  ville  de  Paris  actuellement  en  exploitation,  en  construction 
ou  en  projet,  ainsi  qu*un  tableau  synoptique  de  leur  état  au 
commencement  de  la  campagne  1891-1892. 

Nous  préparons  également  une  deuxième  édition  de  la  carte 
et  du  tableau  des  usines  centrales  de  distribution  d'énergie 
électrique  de  France,  et  nous  serons  obligés  aux  directeurs  de 
stations  de  vouloir  bien  nous  informer  des  moditicatiofis  appor- 
tées à  ces  usines  centrales,  depuis  l'apparition  de  notre  carte 
dont  nos  lecteurs  ont  si  bien  apprécié  l'importance  ^t  l'intérêt. 

L\  Compagnie  Parisibrnb  de  l'air  comprimé  (Procédés  Victor  Popi). 
—  Notre  chronique  industrielle  renferme  le  bilan  de  la  Com- 
pagnie parisienne  de  l'air  comprimé,  et  justitie  malheureu- 
sement les  critiques  que  nous  avons  formulées  depuis  plusieurs 
années  sur  la  distribu  lion  de  l'énergie  électrique,  en  prenant 
comme  intermédiaire  l'air  comprimé,  ce  qui  oblige  à  étabhr 
un  grand  nombre  de  sous-stations,  véritables  usines  méca- 
niques, compliquées  même  d'un  système  de  réchauffage  plus 
ou  moins  rudimentaire,  dès  qu'il  s'agit  de  produire  une  force 
motrice  un  peu  élevée.  Le  rendement  d'un  tel  ensemble  ne 
peut  être  que  déplorable,  sa  complication  est  insensée  et  son 
emploi  essentiellement  transitoire,  comme  semble  le  prouver, 
d'ailleurs,  la  transformation,  actuellement  en  voie  d'exécution, 
de  l'usine  à  air  comprimé  de  Saint-Fargeau  en  usine  élec- 
trique. Les  premières  installations  faites  l'ont  été  au  moment 
où  la  distribution  de  l'énergie  électrique  n'était  encore,  à 
Paris,  qu'à  l'état  de  projet,  la  discussion  du  cahier  des  charges 
à  imposer  aux  futurs  concessionnaires  menaçant  de  s'éterniser, 
et  même  de  ne  pas  aboutir,  eu  égard  à  la  faible  durée  des 
concessions,  tandis  que  la  distribution  de  l'air  comprimé  jouis- 
sait d'un  monopole  de  quarante  années.  Il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui,  où  la  distribution  directe  de  l'énergie  élec- 
trique d'une  part,  les  progrès  des  moteurs  à  gaz  d'autre  pari, 
la  prolongation  probable  des  concessions  d'électricité  en  troi- 
sième lieu,  feront  abandonner  de  plus  en  plus  un  système  de 
distribution  si  peu  conforme  aux  besoins  actuels  d'une  grande 
ville.  Nous  voyons  donc  sans  surprise  la  transformation  de 
l'usine  de  Sainl-Fargeau,  en  attendant  une  translorination 
analogue  de  l'usine  d'Ivry,  mais  n'est-il  pas  profondément  re- 
grettable de  voir  gaspiller  tant  de  millions,  quelle  qu'en  soit 
d'ailleurs  la  provenance,  dans  une  entreprise  dont  on  pouvait 
si  bien  prévoir  l'insuccès  final?  Le  dernier  mol  de  la  distribu- 
tion de  rénerf(ie  n'est  peut-être  pas  réservé  à  l'électricité,  mais 
on  peut  afliriner  qu'il  l'est  encore  moins  à  l'air  comprimé. 
L'expérience  de  Paris  est,  à  ce  point  de  vue,  des  plus  con- 
cluantes. 


CORRESPONDANCE 


coefficients  de  charge  et  d  utilisation 

Monsieur, 

Dans  V Industrie  éleclriqtte  du  10  août,  vous  posez  la  ques- 
tion :  Doit-on  dire  coefficient  de  charge,  de  travail  ou  d'utili- 
sation? 

J'avais  lu  l'article  de  M.  F.  Géraldv,  mais  comme  on  consi- 


dère des  moteurs  marchant  h  faible  charge  ou  à  pleine  charge 
et  que  c'est  un  des  facteurs  principaux  de  l'exploitation,  j'avais 
employé  l'expression  facteur  de  charge  dans  un  article  sur 
l'exploitation  des  stations  centrales  que  publie  en  ce  moment 
la  Lumière  éleclrique. 

Aujourd'hui  seulement  votre  note  m'est  tombée  sous  les 
yeux. 

Il  y  aurait  lieu  de  faire  une  distinction  et  de  séparer  l'utili- 
sation du  matériel  de  celle  des  moteurs  en  marche.  Le  pre- 
mier facteur  n'est  intéressant  h  considérer  que  pendant 
l'ensemble  d'une  période  :  il  influe  sur  rintérét  et  l'amortisse- 
ment afférents  à  chaque  unité  produite;  le  second  se  rapporte 
h  la  durée  de  fonctionnement  du  ou  des  moteurs  en  marche; 
il  influe  sur  la  consommation  de  charbon  par  choTal-heure 
produit. 

L'utilisation  du  matériel  peut  être  très  mauvaise  si  la 
demande  maxiina  est  très  forte  et  la  demande  moyenne  faible, 
mais  chaque  moteur  en  marche  pourra  travailler  à  pleine 
charge,  si  le  matériel  est  divisé  en  unités  de  puissance  appro- 
priée au  débit  aux  diflerentes  heures.  On  aurait  donc  : 

1**  L'utilisation  du  matériel,  caractérisée  par  son  coefficient 
égal  au  rapport  du  nombre  de  watts-heure  produits  au  nombre 
de  watts-heure  qu'on  aurait  pu  produire,  pendant  le  même 
temps,  avec  tout  le  matériel  fonctionnant  à  pleine  charge. 
Pour  que  ce  coefiicient  ait  une  valeur  pratique,  la  période 
considérée  devrait  être  assez  longue;  la  plus  juste  serait  une 
année  entière;  si  ce  coefficient  est  égal  à  1/iO,  par  exemple, 
c'est  dire  que,  en  moyenne,  90  pour  iOO  du  matériel  sont 
inutilisés.  L'utilisation  quotidienne  et  l'utilisation  instantanée 
du  matériel  n'influent  pas  directement  sur  les  prix  de  revient; 
elles  ne  font  que  guider  l'ingénieur  sur  la  puissance  totale  à 
donner  au  matériel. 

2**  L'utilisation  des  moteurs  en  marche,  dont  le  coefficient 
est  égal  au  quotient  du  débit  du  groupe  considéré  par  le  débit 
possible  de  ce  groupe  marchant  à  pleine  charge.  La  durée  de 
la  période  serait  évidemment  celle  du  fonctionnement  du 
moteur  en  question. 

Ce  dernier  coefficient  pourrait  recevoir  le  nom  de  coeflQcjent 
de  charge  ou  de  travail,  à  volonté  ;  le  premier  serait  le  coefli- 
cient  d'utilisation. 

Ce  sont  des  points  qui  ne  sont  généralement  pas  bien  com- 
pris ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  m'étendre  un  peu  longuement, 
trop  peut-èlre? 

Veuillez  agréer,  etc. 
Paris,  15  septembre  1892. 

G.  Pellissier. 

On  voit,  par  cette  lettre,  que  M.  G.  Pelissier  confirme  la  défi- 
nition que  nous  avons  donnée  pour  le  coefficient  d*utilisaUon 
d'une  usine  centrale  de  distribution;  il  y  a  donc  entente  par- 
faite sur  ce  premier  point. 

En  ce  qui  concerne  le  coefficient  de  travail  comme  l'entend 
M.  Pellissier,  il  nous  semble  utile  de  l'introduire  dans  la  termi- 
nologie électrique  industrielle,  car  il  constitué  un  facteur 
intermédiaire  intéressant  entre  le  coefficient  d*utili^aiion, 
toujours  plus  faible,  et  le  rendetnait,  toujours  plus  élevé  que 
le  coefficient  de  travail. 

Il  y  a  donc  urgence  à  définir,  nettement  et  une  fois  pour 
toutes,  des  termes  dont  l'emploi  devient  chaque  jour  plus  fré- 
quent, au  fur  et  à  mesure  du  développement  de  ta  grande 
industrie  électrique. 

Ne  serait- il  pas  opportun  de  discuter  ces  questions  devant  la 
Société  internationale  des  électriciens?  Elles  présentent,  à  notre 
avis,  un  intérêt  général  plus  grand  que  les  réclames  pério- 
diques de  M.  X...  ou  de  M.  Y...  qui  forment,  en  général,  le 
fond  des  communications  présentées  pendant  les  trop  courtes 
séances  de  celte  Société.  É.  H. 
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L'OHM  FUTUR 


Nos  lecteurs  savent  que  les  Anglais  se  proposent 
d'abandonner  l'antique  unité  britannique,  et,  sautant 
par-dessus  Tohm  légal,  d  adopter  l'ohm  106,5.  Nous  nous 
proposons  d'examiner  aujourd'hui  la  raison  de  cette 
réforme,  et  d'en  montrer  la  portée  pratique. 

En  1884  déjà,  plusieurs  électriciens,  entre  autres 
lord  Rayleigh  et  M.  Mascart,  demandaient  l'adoption  de 
l'ohm  106,3;  mais  les  quelques  valeurs  très  basses  trouvées 
par  des  physiciens  en  renom  firent  adopter  la  moyenne 
106,0,  qui  ne  satisfît  personne,  chacun  soutenant  que  son 
nombre  était  le  bon.  En  1885  déjà,  M.  Rowland,  dont  la 
détermination,  faite  avec  grand  soin,  apportait  un  atout  de 
plus  au  106,3,  proposa  par  circulaire  de  revenir  sur  les 
décisions  du  Congrès;  mais  on  était  las  des  discussions, 
ei  on  considéra  cette  réforme  comme  prématurée;  de 
plus,  le  mode  d'argumentation  de  M.  Rowland  ne  parut  pas 
absolument  convaincant;  attribuant  le  coefficient  6  aux 
valeurs  élevées,  et  des  coefficients  descendant  jusqu'à  0 
aux  valeurs  basses,  il  ne  pouvait  manquer  de  trouver 
comme  moyenne  le  nombre  qu'il  s'était  proposé  comme 
résultat  du  calcul. 

Cependant  les  résultats  nouveaux  ne  tardèrent  pas  à  ap- 
porter des  arguments  décisifs  dans  le  débat  ;  M.  Kohlrausch 
ei  M.  Dorn,  qui  avaient  trouvé  respectivement  les  valeurs 
105,51  et  105,46,  passaient  dans  le  camp  opposé,  avec  les 
nombres  106,50  et  106,24;  le  nombre  de  M.  Wild, 
"Corrigé  pour  un  défaut  de  construction  de  la  boîte  de 
résistance,  était  monté  de  105,68  à  106,18,  nombre  mini- 
mum sur  lequel  régnait  encore  une  légère  incertitude. 
Enfin,  une  excellente  mesure  de  M.  Wuilleumier  avait 
donné  le  résultat  106,27.  Ce  dernier  observateur  avait 
■employé  la  formule  de  MM.  Mascart,  de  Nerville  et  Benoît 
pour  la  réduction  à  0<»  de  l'unité  mercurielle  dont  il 
s'était  servi;  la  détermination  que  nous  venons  de  faire 
^e  la  variation  de  résistance  du  mercure  relève  un  peu 
ce  nombre  et  le  porte  à  106,29.  Nous  ne  fatiguerons  pas 
nos  lecteurs  par  la  discussion  des  résultats:  qu'il  nous 
suffise  de  dire  que  la  moyenne  des  déterminations  dignes 
•de  foi  tombe  très  près  de  106,30,  avec  des  écarts  indi- 
viduels qui  n'atteignent  pas  une  demi-unité  du  quatrième 
-chiffre;  la  moyenne  elle-même  paraît  exacte  à  moins  de 
2  unités  du  cinquième;  en  d'autre  termes,  il  est  extrê- 
mement probable  que  l'ohm  vrai  est  compris  entre 
106,28  et  106,52,  et  l'on  ne  peut  pas  raisonnablement 
espérer  voir  ce  nombre  se  préciser  beaucoup  avant  de 
longues  années.  Donc,  premier  point  à  établir,  en  adoptant 
l'ohm  106,3,  on  ne  marcherait  plus  au  petit  bonheur; 
l'ohm  industriel  aurait  la  valeur  de  l'ohm  vrai,  qui  res- 
tera pendant  longtemps  la  plus  probable. 

On  serait  tenté  d'objecter  que  l'adoption  partielle  d'un 
nouvel  ohm  ne  supprimerait  aucun  des  anciens,  et  ne 
ferait  qu'augmenter  la  confusion.  L'examen  des  faits 
-conduit  au  résultat  opposé.  Ji'ohm  légal,  avons  nous  dit. 


n'avait  satisfait  personne,  et  le  mécontentement  s'était 
manifesté  par  le  statu  quo\  l'Allemagne  en  est  aujourd'hui 
encore  à  l'unité  Siemens  ;  l'Angleterre  a  conservé  l'unité 
B.  A.,  qu'elle  va  définitivement  abandonner  ;  et  la  France,  le 
pays  le  plus  ouvert  aux  réformes,  est  partagée  entre  l'ohm 
légal  et  l'unité  B.  A.  L'Allemagne  se  montre  très  disposée 
aujourd'hui  à  adhérer  aux  propositions  de  l'Association 
britannique;  nous  croyons  même  savoir  que  cette  décision 
n'a  pas  été  prise  sans  occasionner  de  vives  discussions 
entre  M.  von  Helmholtz  et  M.  von  Siemens;  néanmoins,  le 
pas  est  fait.  La  valeur  définitivement  adoptée  venant 
exaucer  tardivement  les  vœux  des  physiciens  français  ne 
peut  être  que  bien  accueillie  ici,  étant  donné  surtout 
qu'elle  mettrait  fin  à  une  divergence  qui  existe  encore 
entre  les  diverses  administrations  de  l'Etat.  En  tous  cas, 
l'unité  Siemens  et  le  B.  A.  U.  ont  vécu,  et  le  nouvel  ohm 
peut  être  considéré  comme  identique  à  l'ohm  vrai;  un 
seul  concurrent  serait  l'ohm  légal  de  1884;  si  on  l'aban- 
donne, ce  que  nous  espérons,  le  système  sera  enfin 
unifié.  U  est  fort  probable  du  reste  que  les  boites  de  résis- 
tance ont  devancé  le  progrès,  et  que  les  bobines  con- 
struites il  y  a  quelques  années  et  ajustées  sur  l'ohm  légal 
ont  atteint  ou  même  dépassé  l'ohm  vrai. 

La  définition  proposée  par  l'Association  britannique 
peut  paraître  baroque;  il  semble  en  effet  que  l'adoption 
d'une  longueur  expérimentale  (106,5)  ne  puisse  être 
motivée  que  par  la  définition  a  priori  d'une  section  qui 
soit  exprimée  par  un  nombre  entier,  le  millimètre  carré  ; 
tandis  qu'aujourd'hui  cette  section  est  exprimée  par  un 
nombre  de  six  chiffres  significatifs  (14,4521  g  de  mercure 
dans  le  tube);  celte  dernière  définition  n'a  été  donnée 
que  pour  les  métrologistes ;  en  réalité,  la  définition  élé- 
mentaire demeure  le  millimètre  carré,  mais  avec  la  spé- 
cification que  celui-ci  est  obtenu  par  des  pesées  mercu- 
rielles,  en  adoptant  l'unité  comme  valeur  de  la  densité  de 
de  l'eau,  et  15,5956  pour  celle  du  mercure.  La  définition 
niétrologique  serait  tout  aussi  rigoureuse  et  certainement 
plus  compréhensible  si,  au  lieu  d'indiquer  la  masse  totale 
du  mercure  contenue  dans  106,5  cm,  on  l'avait  défini 
comme  devant  être  de  15,5956  g  par  mètre. 

Ajoutons  encore  une  remarque  :  M.  Barus  a  montré 
{|ue  la  résistance  spécifique  du  mercure  diminue  de 
0,000  05  de  sa  valeur  lorsque  la  pression  à  laquelle  il  est 
soumis  augmente  d'une  atmosphère  ;  il  conviendrait  donc 
d'ajouter  à  la  définition  primitive  ces  mots  :  «  sous  la 
pression  atmosphérique  normale  »,  ceci  encore  à  l'usage 
des  métrologistes  seulement. 

Avec  l'adoption  d'un  ohm  international  cessera  une  de 
ces  divergences  si  préjudiciables  au  progrès,  parce  qu'elles 
f  jnt  perdre  en  un  travail  fastidieux  de  réduction  un  temps 
que  l'on  pourrait  employer  à  faire  de  la  vraie  science. 
L'unification  des  mesures  a  fait  depuis  vingt  ou  trente  ans 
une  si  prodigieuse  étape  que  l'on  peut  espérer  dans  peu 
d'années  comprendre  les  écrits  les  uns  des  autres,  sans 
avoir  à  faire  un  constant  usage  d'une  table  de  réduction. 

Ch.-Ed.  GuimiUME. 
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LES  PROPORTIONS  DU  FER  ET  DU  CUIVRE 

DÀKS 

LES  TRANSFORMATEURS 


La  question  du  meilleur  mode  de  consti*uction  des 
transformateurs,  au  point  de  vue  du  rendement,  paraissait 
bien  résolue,  il  y  a  seulement  deux  ans.  Des  pertes  se 
chiffrant  par  5  pour  100  de  la  puissance  maxima,  dont 
3  pour  100  dans  le  fer  et  2  pour  100  dans  le  cuivre, 
étaient  le  taux  auquel  on  s  arrêtait  pour  les  transforma- 
teurs de  bonne  dimension.  Ces  chiffres  conduisaient  à  un 
rendement  de  95  pour  100  à  pleine  charge,  chiffre  fort 
remarquable  et  que  peu  d'appareils  peuvent  atteindre. 

Mais  les  considérations  de  rendement  journalier  moyen 
ont  conduit  quelques  électriciens  à  attaquer  ce  qu'ils 
appellent  le  vieux  système,  et  à  proposer  de  lui  substituer 
des  combinaisons  différentes.  Nous  ne  parlerons  ici  que 
des  principales,  celles  de  M.  Swinburne,  dont  le  «  hé- 
risson »  est  bien  connu,  et  celles  de  M.  Dolivo-Dobrowolsky. 

Le  but  de  ces  ingénieurs  est  le  môme  :  accroître  le 
rendement  journalier  moyen  aux  dépens  du  rendement 
maximum.  Tel  est  le  problème  qu'ils  se  sont  posé  et  dont 
chacun  d'eux  a  proposé  une  solution. 

La  remarque  fondamentale  est  celle-ci  :  que  la  dépense 
par  hystérésis  est  très  sensiblement  une  constante  ;  que  la 
perle  par  effet  Joule  dépend  du  carré  du  courant,  et  que 
l'on  doit,  en  conséquence,  diminuer  la  quantité  de  fer 
pour  économiser  sur  le  premier  terme,  quitte  à  sacrifier 
sur  le  second. 

M.  Swinburne  y  parvient  en  revenant  au  circuit  magné- 
tique ouvert,  ou,  plus  exactement,  fenné  par  l'air  dans 
une  partie  importante  de  sa  longueur.  De  là  son  modèle 
de  «  hérisson  »,  si  connu  que  nous  ne  le  décrirons  pas  à 
nouveau.  Les  avantages  de  cette  disposition  ne  vont  pas 
sans  certains  inconvénients  qui  n'ont  pas  tardé  à  être 
prévus  et  signalés.  Ce  sont,  notamment,  l'accroissement 
du  décalage  entre  la  force  électromotrice  et  le  courant, 
accroissement  qui  produit  celui  du  courant  correspondant 
à  une  puissance  ulile  donnée.  Conséquences  :  augmenta- 
tion de  la  perte  moyenne  par  effet  Joule,  diminution  de 
l'utilisation  des  dynamos,  etc. 

Sans  nous  occuper  pour  le  moment  de  cette  dernière, 
et  ne  considérant  que  le  transformateur  seul,  nous  remar- 
querons que  l'accroissement  de  perle  par  effet  Joule  pro- 
venant du  décalage,  peut  être  compensé  par  l'emploi  de 
fil  de  cuivre  d'une  section  plus  forte. 

Dans  le  modèle  de  M.  Swinburne,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
qu'on  emploie  ce  supplément  de  cuivre,  et  qu'on  rétablisse 
ainsi  la  balance  de  ce  côté. 

Les  autres  conséquences  du  décalage  ont  conduit 
M.  Swinburne  à  préférer  une  autre  solution,  l'emploi  des 
condensateurs;  mais,  tant  que  l'on  s'en  lient  au  trans- 
formateur en  lui-même,  cela  n'est  pas  absolument  néces- 
saire. 


Le  bénéfice  de  la  réduction  du  volume  de  fer  reste 
acquis;  et  la  fonne  en  apparence  rétrograde  du  circuit 
magnétique  mi-partie  air  et  fer,  se  trouve  donc  justifiée. 
Il  convient  de  remarquer,  en  outre,  que  ce  qu'on  a  appelé 
l'auto-régulation,  c'est-à-dire  la  propriété  de  produire 
peu  de  chute  dans  le  voltage,  n'est  pas  sensiblement 
altérée  dans  le  transformateur  hérisson,  supposé  pourvu, 
comme  on  vient  de  le  dire  plus  haut,  de  fils  suftisanmient 
renforcés. 

M.  Dolivo-Dobrowolski,  reprenant  les  mêmes  idées  rela- 
tives au  rendement  journalier  moyen,  a  proposé  dernière- 
ment une  autre  manière  de  modifier  le  Vieua:  système; 
moyen  d'apparence  beaucoup  plus  orthodoxe,  et  au  fond 
beaucoup  plus  radical. 

Son  objectif  est  le  même  :  réduire  le  fer  pour  diminuer 
la  perte  par  hystérésis;  mais  la  disposition  est  différente. 
Il  consei've  le  circuit  magnétique  tout  en  fer,  par  consé- 
quent continu,  et  cherche  à  en  diminuer  le  volume. 

Agir  sur  la  section  droite,  il  ne  faut  pas  y  songer, 
puisque  l'on  augmenterait  ainsi  l'induction  moyenne  ;  et 
comme  la  dissipation  d'énergie  dans  le  fer  croît  beaucoup 
plus  vile  que  celle-ci,  on  perdrait  d'un  côté  plus  qu'on  ne 
gagnerait  de  l'autre. 

Ne  pouvant  agir  sur  la  section,  il  n'y  avait  d*aulre  res- 
source que  d'agir  sur  la  longueur.  Hais  on  n*est  guère 
maître  de  celle-ci  :  le  fer  est  dessiné  de  manière  à 
embrasser  juste  l'espace  occupé  par  le  fil,  en  ne  laissant 
que  les  jeux  strictement  nécessaires  pour  les  facilités  de 
construction  ou  de  montage.  La  seule  façon  d'agir  est  donc 
de  diminuer  la  section  des  fils,  de  façon  à  ce  qu'un 
nombre  de  spires  donné  puisse  tenir  dans  une  section 
droite  moindre,  ayant,  par  suite,  un  périmètre  moindre 
également.  Par  exemple,  si  l'on  réduit  les  sections  au 
tiers  de  leur  valeur  primitive,  la  longueur  du  périmètre 
à  embrasser  sera  réduite  au  plus  dans  le  rapport  de  1  à 
y/S,  c'est-à-dire  de  plus  de  40  pour  100.  Pratiquement  la 
réduction  sera  moindre,  les  épaisseurs  des  guipages  et 
isolants  ne  décroissant  pas  comme  celles  des  fils. 

Les  conséquences  de  cette  construction  sont  d'abord 
l'accroissement  de  l'effet  Joule,  fait  prévu  et  accepté 
d'avance,  puisque  le  résultat  final  est  un  accroissement  du 
rendement  moyen  ;  ensuite,  la  disparition  complète  des 
qualités  d'auto-régulation  que  possédaient  les  transfor- 
mateurs dits  du  Vieux  système. 

Cette  dernière  conséquence,  M.  Dolivo-Dobrowolsky 
l'acceplc  sans  hésiter,  on  peut  dire  d'un  cœur  léger,  et 
indique  sommairement  les  moyens  d'y  parer.  Le  mode  de 
construction  qu'il  préconise,  il  entend  l'appliquer  à  tous 
les  transformateurs  sans  exception,  ainsi  qu'il  résulte  des 
parallèles  qu'il  établit  entre  les  appareils  du  Vietix  système 
et  les  siens. 

Eh  bien,  nous  reconnaissons  que  le  point  de  départ  du 
raisonnement  est  juste;  que  les  déductions  sont  exactes; 
mais  nous  sommes  en  complet  désaccord  avec  l'auteur 
sur  la  généralisation  de  son  invention.  Elle  peut  être 
applicable  dans  quelques  cas,  rares  et  exceptionnels 
jusqu'ici  ;  mais  la  présenter  avec  un  caractère  de  généra- 
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lilé,  c'est,  à  noire  avis,  commettre  une  grave  méprise, 
comme  nous  allons  essayer  de  le  prouver. 

L'erreur  réside  en  ceci  :  que  l'auteur  a  considère  le 
transfonnateur  en  lul-mémc  cl  a  perdu  de  vue  que  tout 
dépend  des  condi lions  d  applioalion  de  cet  appareil  Or, 
les'neuf  dixième»  au  moins  des  usines  cenU^ales  à  trans- 
formateurs sont  éhiblies  de  telle  sorte  que  les  appareils 
Dobrowolsky  y  seraient  inapplicables. 

Le  point  capital,  on  le  voit  de  suite,  est  le  sacrifice  de 
rauto-rêf^ulalion  ;  ou  plus  justement,  le  grand  accroisse- 
ment de  la  elmte  de  voilage  qui  se  produit  dans  le  Irans- 
formatenr.  Sur  ce  pointi  M*  Doltvo-Dobrowoîsky  raisonne 
comme  suit  : 

Beaucoup  trusines  centrales  marcbent  avec  des  perles 
de  cbarge  qui  attei^menU  à  pleirt  débit,  jusqu'à  lo  pour 
lUO  el  au  delà.  11  n'y  a  donc  aucune  difUcullé  à  augmenter 
les  moyens  de  réglage  destinés  ii  parer  à  ces  ditlérences 
pour  tenir  compte  des  5  ou  6  pour  100  de  perte  de 
charge  supplémentaire  due  aux  transfornui leurs  nouveau 
système* 

Cela  n*est  pas  exact,  et,  il  faut  le  répéter,  toid  dépend 
des  conditions  d  etablissefuenl  des  appareils. 

Les  usines  à  transforma  leurs  sont  montées  suivant  trois 
schémas  principauï: 

1"  Usines  a  Wîseau  primaire,  transformateurs  chez  les 
abonnés; 

2"  Usines  h  réseau  secoudaii-e,  transformateurs  groupés 
dans  de  s  sous-st  a  ti  o  n  s  ; 

5«  Usines  à  réseau  secondaire,  transformateurs  par- 
semés. 

Plus  des  neuf  dixièmes  apparliennenl  au  premier 
gj^oupe;  el  là,  les  Iransformaleurs  Dobrowolsky  seraient 
très  mauvais. 

En  etfet,  les  pertes  de  charge  ont  une  importance  qui 
dépend  beaucoup  du  point  où  elles  se  produisent.  Pans 
les  artères,  elles  peuvent  être  aisémenl  et  exaclemeut 
équilibrées  par  les  moyens  île  réglage  dont  dispose  l'usine 
centrale  :  là,  on  peul  donc  consentir  des  perles  de  tO, 
12,  15  pour  100,  la  balance  commerciale  dénommée /o^* 
de  Thomson  est  le  seul  guide. 

Dans  le  réseau  de  distribution,  elles  ne  peuvent  être 
compensées  qu'à  peu  prés  ;  on  les  y  réduit  donc  ti  2  pour 
ÎDO  environ. 

Cliez  Fabonné,  elles  ne  peuvent  l'être  en  aucune  ma- 
nière. Il  convienl  donc  de  les  réduire  au  plus  strict 
minimum;  cl  un  taux  de  3  à  4  pour  100  semble  bien 
être  la  limite  extrême  qu'une  longue  expérience  a  établie. 

Cela  posé,  le  transformateur  placé  chez  faèonné  fait 
partie  virtuellement  de  sa  propre  canalisation»  Lui  seul 
commande,  par  le  pourcentage  allumé  de  ses  propres 
lampes,  la  perte  de  charge  dans  ses  fils  et  dam  son  tram- 
forniaieui\ 

Lui  donner  un  appareil  qui  produira  un  maximum  de 
6  pour  iOO,  qui  s'ajoutent  aux  2  pour  100  de  ses  ills, 
c'est  lui  assurer  un  écart  maximum  de  K  pour  100  de 
voltage,  c  esl-à-dire  un  service  très  défectueux. 


L  auto-régulation  est  donc  ici  la  condition  qui  gouverne 
impérieusenn^nl  la  ronstiiiction  du  transformateur;  son 
nmdement  ne  vient  rpi'en  seconde  ligne.  On  peut  aisé- 
ment concevoir  qu'une  usine  trouverait  encoi^  une  clien- 
tèle, la  lumière  vînt-elle  â  doubler  de  prixî  elle  n'en 
conserverait  aucune  avec  des  variations  de  8  pour  100 
dans  le  voltage  utile. 

Les  transformateurs  sont-ils  groupés  dans  une  sous- 
station?  n  est  aloi-s  bien  plus  simple  de  proportionner 
leur  nombre  et  leurs  dimensions  aux  demandes  de  la 
consonunation,  t^n  atteindra  ainsi  le  meilleur  rendement 
moyen  avec  des  appareils  h  grand  rendement  maximum. 
Le  dernier  cas,  seul,  où  les  Iransformaleurs  sont  relié?' 
à  un  l'éseau  secondaire,  est  avantageux  aux  appareik 
Dobrmvolsky, 

La  compensaliiUi  par  l'usine  centrale  peul  être  faite. 
Elle  peut  même  l'être  exactement  si  les  transformateurs 
sont  au  bout  des  artères,  ou  si  l'on  peut  négliger  les 
pertes  de  ehai'ge  du  réseau  pin  maire  qui  les  relie.  Ce' 
dernier  type  de  distribution  esl  malbeureu sèment  très  rai'o 
jusqu'ici,  bien  qu  il  soit  peut-élre  le  plus  parf^vit. 

Un  autre  cas  lavorable  serait  cehri  de  l'application  des 
transformateurs  à  un  moteur  électrique.  Mais  le  rende- 
ment moyen  de  ce  genre  d'applicalion  étant  générale- 
ment très  supérieur  h  celui  de  l'éclairage,  les  considéra- 
tions fondées  sm*  l'écart  entre  le  rendeuïent  moyen  et  le 
rendement  maximum  perdent  la  plus  grande  partie  de 
leur  valeur. 

Les  conclusions  de  M.  Dolivo-Dobrowolsky  ne  compor- 
tent donc  pas  la  généralité  qu'il  leur  altribue.  Sous  ce 
rapport,  les  appareils  Swinburne  auraient  l'avantage, 
n'était  la  fôclieuse  nécessilé  de  l'emploi  simultané  des 
condensateurs. 

11  faut  alors  mettre  en  balance  deux  sortes  de  considé- 
rations, l/une,  chîlfraïde  à  la  rigueur,  est  la  balance  entre 
l'économie  de  combustible  qui  lèsulte  du  meilleur  rende- 
ment moyen,  avec  les  charges  supplémentaires  dlnlérél 
et  d'amortissement  qu'amènent  les  condensateurs.  L'autre 
réside  dans  la  [ilus  grande  comidication  du  service  qu'ils 
ap[iortent  aussi,  et  qui  peut  n'être  pas  du  goût  des  ingé- 
nieurs qui  pensent  que  le  service  n'est  jamais  trop  simple» 
et  qui,  sans  en  pouvoir  cbifirer  la  valeur,  en  attribuent 
une  grande  ù  celle  simplicité. 

On  s'expose  donc  à  des  erreuï's,  à  ne  considérer  qu'un 
appareil  eu  lui-même.  Il  faut  voir,  au  delà  de  Torgane,  le 
corps,  l'ensemble  auquel  il  appartient,  et  tenir  compte 
de  toutes  les  exigences  du  fonctionnement  de  l'ensemble 
avant  de  lirer  des  conclusions  légitimes  relativement  à 
chacune  de  ses  parties.  C'est  là  un  raisonnement  de 
simple  bon  sens,  presque  banal,  mais  bien  souvent  perdu 
de  vue  par  l'inventeur  dont  riioriion  est  souvent  limité  à 
1^ objet  seul  de  ses  travaux. 

R.-V.  f»icou, 

Ingéniûiir  d«f  ArU  ci  MaDuraclurc^. 
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SUR  LE  CALCUL 

DES  PERTES  DANS  UN  TRANSFORMATEUR 


Nous  croyons  utile  de  résumer  sous  une  forme  con- 
crète les  formules  qui  permettent  de  calculer  les  pertes 
de  puissance  d*un  transformateur  dans  ses  conditions 
normales  de  fonctionnement,  d*après  les  travaux  les  plus 
récents  de  HM.  Ewing,  Fleming,  Ilopkinson,  Steimetz,  etc. 
Nous  les  compléterons  ultérieurement  par  une  étude  sur 
la  détermination  des  proportions  à  donner  aux  transfor- 
mateurs suivant  les  applications  en  vue. 

Ces  pertes  sont  de  trois  sortes  : 

A.  Pertes  par  courants  de  Foucault; 

B.  Pertes  par  hystérésis  ; 

C.  Pertes  par  échauffemcnt  des  circuits  primaire  et 
secondaire. 

A.  Pertes  par  courants  de  Foucault.  —  Deux  cas  à 
distinguer,  suivant  que  le  noyau  de  fer  est  constitué  par 
des  fils  ou  par  des  feuilles  de  tôle. 

a.  Noyau  en  fils,  —  Soient  : 

d  le  diamètre  du  fil  en  cm  ; 

b)  la  fréquence  du  courant,  en  périodes  par  seconde; 
CBmax  rinduction  maxima  dans  le  noyau,  en  unitésC.  G.  S.; 
V  le  volume  du  noyau  de  fer,  en  cm*  ; 
Pr  la  puissance  perdue  par  courants  de  Foucault,  en 
watts. 

On  a,  d'après  H.  J.A.  Fleming  : 


P,=  (*^K  watts. 


b.  Noyau  en  feuilles  de  tôle.  —  Pourvu  que  Tépais- 
seur  soit  inférieure  à  1  mm,  ce  qui  est  toujours  le  cas 
en  pratique,  en  appelant  a  l'épaisseur  de  la  tôle  en  cm  et 
Pf  la  puissance  perdue  en  courants  de  Foucault. 

P,  =  i«(^.îOVwatts. 

B.  Pertes  par  hystérésis.  —  La  perte  par  hystérésis 
peut  se  calculer  en  appliquant  la  forme  empirique  de 
H.  Steinmeitz.  En  appelant 

ti  un  coefficient  spécial  à  chaque  nature  de  fer, 

/*H  la  perte  par  hystérésis,  en  watts, 

on  a  : 

Pu^lO-'coK.TiCBiiî,. 

Valeurs  de  i^.  —  M.  Steinmeitz  donne  les  valeurs  sui- 
vantes de  fi  pour  les  qualités  de  fer  les  plus  usuelles  : 

Fer  très  doux 0,002 

Tôle  de  fer  très  douce  et  mince 0,0021 

Bonne  tôle  mince 0,003 

Tôle  courante  dans  les  transformateurs 0,0033 

Acier  doux  fondu  recuit 0,004  à  0,005 

Acier  doux  des  machines 0,008 

Acier  fondu 0,012 

Fonte 0,0162 

Acier  fondu  treiu|ic.  .      0,02$ 


Tableau  pour  le  calcul  des  pertes  par  hystérésis  dans 
du  bon  fer  doux. 


Valeurs 
de 

Valeurs 
de 

Valeurs  de  n  (B^  pour 

(Bmai- 

(ïàîx. 

,=0.001 

n«0,0ÛS. 

n«  0,004. 

,  =  0.005. 

1  000 

63  100 

126 

189 

sn 

515 

2000 

191  300 

383 

574 

7«5 

967 

3000 

365  900 

732 

1097 

1  464 

11 

4000 

580  000 

1160 

1740 

8  5» 

5000 

828  100 

1658 

1486 

3  315 

4  141 

6000 

1  lit  000 

2222 

5333 

iU4 

5550 

7000 

1  .120  000 

2840 

42no 

5  680 

7  100 

8i00 

1  758  000 

3316 

5274 

7  038 

8  790 

9000 

2  122  000 

42U 

6366 

4488 

10  610 

10  000 

2  511  000 

5022 

7533 

10  ou 

18  555 

Pour  utiliser  ce  tableau  connaissant  (Bnax  et  -v^»  on  y 
cherche  la  valeur  correspondante  de  tj  (Biî,^  lO""*,  on 
multiplie  par  le  facteur  lO-^wK,  et  on  obtient  la  valeur 
de  Ph  en  watts. 

G.  Pertes  par  échauffeme^it  des  conducteurs.  —  Il  sufDt 
d'appliquer  la  loi  d'Ohm  en  appelant  respectivement» 
dans  les  circuits  primaire  et  secondaire  : 

ri  r,  les  résistances  intérieures  en  ohms; 
^lerr  /sefr  les  intensités  efficaces  en  ampères  ; 
Pi  P,  les  pertes  en  watts; 
Pr  la  perte  totale  due  aux  résistances,  en  watts. 

On  a  : 

Pr  =  Pi  -h  P,  =  rjltt  -h  rjîeff  watts. 

La  perte  totale  Pt  est  évidemment  la  somme  des  trois 
pertes  distinctes. 

Pi  =  Pf-hPn-f-PR. 

APPLICATION    NUMÉRIQUE 

Nous  allons  appliquer  ces  formules  à  un  transforma- 
teur Ganz  de  7,5  kilowatts  dont  voici  les  principales  con- 
ditions de  fonctionnement  : 


périodes  par  seconde. 

cm». 

unités  C.  G.  S. 

ohms. 


Fréquence  •* 42,5 

Coertlcient  (le  transrormation 20 

Volume  du  fer  V 12  180 

Induction  maxima  6^mnx ^  600 

Rôsislance  du  primaire  r^ i,2 

Intensité  dans  le  primaire  à  circuit 

ouvert 0,17     ampère. 

Résistance  du  secondaire  r, 0«0l35  ohm. 

j    Intensité  maxima  dans  le  secondaire. .  75          ampères. 

Valeur  probable  de  1) 0,001 

Épaisseur  dos  plaques 0,U5     cm. 

Les  trois  pertes  se  calculent  de  la  façon  suivante  : 
Pertes  par  courants  de  Foucault  : 

16(0.05   42  5.  7600)..  ^^^3^^^,^^ 
lu 

P,  =  56  watts. 

Pertes  par  hystérésis  : 

Pu==  10-' .  42,5  .  12180  .  7000  watts, 
Ph  =  364  watts. 

Pertes  par  échauffemcnt  du  conducteur,  —  Nous    ne 
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calculerons  cette  perte  que  dans  la  marche  à  pleine 
charge,  auquel  cas  Tintensité  dans  le  circuit  primaire 
est  sensiblement  égale  à  Tintensité  dans  le  circuit  secon- 
daire divisée  par  le  coefficient  de  transformation,  égal 
à  20  dans  le  cas  particulier. 
On  a  : 

Pr  =  4,2  .  3.75«  4-  0,0135  .  75«  watts, 
Pr=76  watts. 

La  perte  totale  Pt  a  pour  valeur 

Pp  •+■  Ph  -h  PR  =  56  -h  364  -+-  76  =  496  watts. 

La  puissance  utile  Pu  du  transformateur  à  pleine  charge 
étant  de  7500  watts,  on  a  pour  le  rendement  : 


Rendement  = 


Pu 


7500 


Pu -j- Pi  ""7500 -+-496 


=  0,94, 


valeur  qui  se  rapproche  de  celle  donnée  pour  les  trans- 
formateurs de  10  kilowatts  travaillant  à  pleine  charge. 

Le  rendement  indiqué  par  M.  Zipernowsky  pour  les 
transformateurs  de  10  kilowatts  est  supérieur,  car  il 
atteint  96  pour  100.  La  différence  peut  être  attribuée, 
d'une  part,  à  la  nature  des  feuilles  de  tôle,  et,  d'autre 
part,  à  l'épaisseur  des  plaques,  qui  est  probablement  infé- 
rieure à  0,05  cm.  É.  H. 


RÉSULTATS  DES  ESSAIS 

D*DN 


MOTEUR  A  GAZ  CHARON  DE  25  CHEVAUX 


L'éclairage  électrique  du  bassin  de  la  Palice  est  effectué 
à  l'aide  d'une  dynamo  Gramme  à  courant  continu,  type 
supérieur,  à  double  enroulement,  210  volts,  70  ampères, 
actionnée  par  un  moteur  à  gaz  système  Charon.  Nous 
extrayons  du  rapport  publié  par  la  Commission  officielle 
chargée  de  la  réception  des  appareils,  quelques  chiffres 
qui  nous  paraissent  intéressants  et  relatifs  aux  conditions 
de  fonctionnement  des  moteurs  à  gaz  à  deux  cylindres  de 
cette  puissance  dans  des  conditions  de  charge  variables. 

CONDinORS  GilfÉRALES 

Puissance  effectiTe  du  moteur 25       chevaux. 

Vitesse  angulaire  normale 144       tours  par  minute. 

Nombre  de  cylindres s 

Course  des  pistons 45       cm. 

Diamètre  des  cylindres 28         <— 

Consommation  d'eau 0,38  m'  par  heure. 

Avec  du  gaz  sortant  du  compteur  à  la  température  de 
29»,5C.,  la  consommation  à  vide  est  de  7,74  m*  par  heure 
avec  les  deux  cylindres  et  de  4,788  m»  par  heure  avec 
un  seul  cylindre. 

Dans  les  essais  ci-dessous,  numérotés  de  i  à  5,  c'est 


l'essai  n®4,  qui  peut  être  considéré  comme  correspondant 
à  la  marche  normale. 


Éléments 

de 

ronctionnement. 

Numéi 

*os  des  ess 
s. 

ais. 

1. 

1. 

4. 

t. 

Vitesse  angulaire    normale 

en  tours  par  minute  .  .  . 

Ui 

144 

145 

113 

142,5 

Consommation  de  gaz  par 

heure  à  29-5 G  en  m».   .  . 

9.54 

9,7 

11 

12,23 

13,42 

Consomma  lion  de  gaz  par 

heure  ramenée  à  15'C  .  . 

9,06 

9,22 

10,41 

11,62 

12,75 

Puissance  indiquée  en  che- 

Yauz 

26,2 

28,8 

30,33 

Puissance  effective  sur  l'ar- 

bre, en  chevaux 

10 

15 

20 

25 

28 

Consommation    en  m'  par 

cheval-heure,  à  15* G.  .  . 

0,905 

0,611 

0,522 

0,466 

0,458 

Rendement    organique   du 

moteur,  en  pour  100  ..  . 

B 

a 

76 

87 

91 

Ces  chiffres  montrent  qu'un  moteur  Charon  de  25  che- 
vaux peut  produire  sa  puissance  nonuale  en  consommant 
moins  de  500  litres  de  gaz  par  cheval-heure,  et  marcher 
au  tiers  de  sa  charge  sans  dépasser  1  m'  par  cheval- 
heure,  mais  la  consommation  dans  la  marche  à  vide  est 
déplorable,  car  elle  est  supérieure  à  la  moitié  de  la  con- 
sommation à  pleine  chaire,  65  pour  100  exactement.  Il 
convient  donc  de  ne  jamais  laisser  fonctionner  les  moteurs 
à  gaz  à  vide,  si  l'on  ne  veut  pas  gaspiller  inutilement  le 
combustible  qui  les  alimente. 

D'autres  essais  ont  été  faits  pour  déterminer  le  rende- 
ment de  la  dynamo  et  des  transmissions,  mais  nous  ne 
croyons  pas  utile  de  les  reproduire  en  détail,  car  le 
rendement  industriel  à  pleine  charge  n'a  pas  dépassé 
65  pour  100  pour  une  puissance  électrique  utile  de  17  che- 
vaux, et  s'est  abaissé  à  56  pour  100  pour  une  puissance 
électrique  utile  de  10  chevaux. 

Si  ces  essais  mettent  en  relief  les  qualités  du  moteur 
Charon,  ils  sont,  à  notre  avis,  beaucoup  moins  satisfai- 
sants en  ce  qui  concerne  la  transmission  et  la  dpamo. 

É.  H. 


LES  NOUVEAUX 

ATELIERS  DES  SERVICES  ÉLECTRIQUES 

DE  LA  C-  DU  CHEMLN  DU  NORD  A  SAINT-OUEN- LES -DOCKS 


Les  applications  de  l'électricité  ont  pris,  depuis  une 
dizaine  d'années,  à  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du 
Nord,  un  assez  grand  développement. 

Le  réseau  télégraphique  et  téléphonique  présente  plus 
de  8900  km  de  ligne  avec  1500  postes;  les  installations 
du  block-systéme  et  des  appareils  qui  en  dépendent 
s'étendent  sur  1129  km  de  lignes  à  une  voie  et  à  deux 
voies  et  comportent  590  postes;  les  grosses  sonneries 
d'annonce  des  trains  en  usage  sur  les  lignes  à  simple  et 
à  double  voie  sont  au  nombre  de  2555  ;  les  signaux  ou 
aiguilles,  manœuvres  à  distance,  sont  pourvus  d'appareils 
électriques  de  contrôle  au  nombre  de  6200  ;  les  contacts 
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fixes  reliés  aux  disques  à  distance  sont  au  nombre  de 
1027;  de  nombreux  avertisseurs  de  diverses  natures 
fonctionnent  sur  le  réseau:  et  enfm  i8  usines,  ayant  une 
puissance  totale  de  1200  chevaux-vapeur  (*),  fournissent 
le  courant  à  25  gares  ('),  soit  pour  l'éclairage  par  l'arc 
ou  rincandescence  des  voies  ou  des  bâtiments,  soit  pour 
le  fonctionnement  des  engins  électro-mécaniques,  tels 
que  les  cabestans,  les  treuils,  les  grues,  etc.,  soit  pour 
la  charge  des  accumulateurs  qui  se  substituent  dans  une 
certaine  période  de  la  journée  aux  machines  dynamos- 
électriques,  soit  enfin  pour  la  charge  des  accumulateurs 
qui  servent  aux  essais  d'éclairage  électrique  des  trains. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  divers  établissements  des  services 
électriques,  ateliers, laboratoires,  magasins,  bureaux,  etc., 
étaient  répartis  dans  des  locaux  séparés  les  uns  des  autres 
et  dont  quelques-uns,  comme  l'atelier,  étaient  installés 
dans  les  bâtiments  mômes  de  l'Administration  centrale, 
où  ils  n'étaient  évidemment  pas  à  leur  place. 

Afin  de  donner  à  ces  établissements  les  dimensions  et 
l'unité  qui  leur  étaient  nécessaires,  la  Compagnie  décida, 
sur  la  proposition  de  M.  A.  Sartiaux,  ingénieur  en  chef  de 
l'exploitation,  le  transport  et  la  concentration  de  tous  les 
établissements  des  services  électriques  à  Saint-Ouen-lesn 
Docks  y  à  proximité  de  la  station  des  trains-tramways  dite 
du  Quai  de  Seine, 

Le  programme  de  l'installation,  tracé  par  M.  A.  Sar- 
tiaux, comportait  la  suppression  de  la  machine  à  gaz  qui 
entraînait  les  transmissions  actionnant  les  outils  dans  les 
anciens  ateliers.  H  avait  remarqué  combien  le  travail  de 
chacun  des  outils  qui  existaient  dans  ces  ateliers,  comme 
celui  des  cabestans  et  des  grues  dans  les  gares  et,  en 
général,  de  la  plupart  des  appareils  de  manœuvre,  était 
intermittent  et  en  avait  conclu  à  l'intérêt  que  présenterait, 
au  point  de  vue  de  la  dépense  d'exploitation,  une  com- 
mande électrique  alimentée  par  des  accumulateurs.  Cette 
disposition  présentait,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir 
employer  des  bâtiments  plus  légers  (on  voulait  utiliser  le 
bâtiment  en  planches  de  l'ancienne  gare  maritime  de 
Calais),  auxquels  ne  seraient  plus  suspendues,  ni  les  trans- 
missions, ni  les  courroies,  etc. 

L'installation  dont  il  s'agit  présente  donc,  tant  par  ses 
lignes  générales  que  par  cette  application  nouvelle  de 
l'électricité,  des  dispositions  qui  seront  peut-être  de 
nature  à  intéresser  nos  lecteurs  et  que  nous  empruntons 
à  une  note  publiée  par  M.  Eugène  Sartiaux,  chef  des  ser- 
vices électriques  de  la  Compagnie  du  Nord  dans  la  Revue 
générale  des  chemins  de  fer. 

Description  générale.  —  En  attendant  la  construction 
de  la  gare  actuelle  de  Calais-maritime,  la  Compagnie 
avait  fait  construire  sur  le  quai  des  paquebots  une  gare 
maritime  provisoire  établie  dans  un  bâtiment  en  bois. 

C'est  ce  bâtiment  qui,  après  l'achèvement  de  la  gare 
définitive  actuelle,  fut  transporté  à  l'extrémité  de  la  gare 

(*)  Ce  nombre  sera  prochainement  porté  à  20  usines  et  2000  che- 
vaux. 
(•)  Ce  nombre  sera  prochainement  porté  à  37  gares. 


de  Saint-Ouen-les-Docks  dans  un  terrain  bordé»  au  nord 
par  le  quai  de  Seine  (chemin  de  grande  communication 
n<>  50),  au  sud,  par  la  gare  aux  pierres  et  aux  fers  des 
Docks,  à  l'ouest  par  la  rue  Lamonta  et  é  Test  par  la 
station  des  trains-tramways  de  Paris  à  Saint-Ouen  dite  du 
Quai  de  Seine. 

L'ensemble  des  parties  couvertes  représente  une  super- 
ficie de  1  890  m*  et  les  cours  et  chantiers  non  couverts 
une  superficie  de  6014  mS  soit  au  total  7  904  m*.  Ces 
installations  sont  desservies  par  une  voie  reliée  à  la  gare 
des  Docks.  Cette  voie  dessert  en  môme  temps  les  ateliers 
et  magasins  de  la  Société  pour  le  travail  éleclrique  des 
métaux  et  de  la  Société  d'éclairage  et  de  force  par  Velee- 
tricilé  situés  de  l'autre  côté  de  la  rue  Lamonta.  Les  wa- 
gons de,  ou  pour  cet  embranchement  sont  amenés  ou 
retirés  à   l'aide   d'un    cabestan   électrique. 

Parallèlement  au  bâtiment  et  h  la  rue  Lamonta  se 
trouve  une  seconde  voie,  reliée  par  plaque  â  la  première 
et  à  la  gare  aux  pierres  ot  aux  fers  de  Saint-Ouen,  où  se 
font  les  chargements  et  déchargements  des  objets,  et  ma- 
tières de  détail  à  expédier  ou  en  provenance  du  réseau. 

Enfin,  une  troisième  voie,  constituée  avec  des  rails 
légers  de  20  kg,  a  été  posée  au  milieu  des  chantiers  pour 
la  manœuvre  de  la  grue  de  5500  kg  qui  sert  aux  char- 
gements et  déchargements  des  poteaux  télégraphiques, 
sémaphores,  etc.,  et,  en  général,  de  toutes  les  pièces 
lourdes  dont  les  dépôts  sont  répartis  dans  les  cours. 

Le  bâtiment  proprement  dit  comporte  un  magasin 
pourvu,  à  l'étage,  d'une  galerie  qui  règne  tout  autour 
de  la  construction  et  à  laquelle  on  accède  par  deux  esca- 
liers. Ces  galeries  sont  réunies  entre  elles  dans  le 
milieu  du  magasin  par  une  passerelle  très  légère  en  fer, 
qui  permet  aux  commis  de  magasin  de  circuler  facile- 
ment dans  toute  leur  étendue. 

Au  rez-de-chaussée  se  trouvent  rangés  tous  les  objets 
lourds  et  encombrants,  tels  que  machines,  bois,  boulons, 
isolateurs,  ferrures,  etc.  Dans  les  galeries,  disposés  dans 
des  casiers,  sont  tous  les  appareils  électriques  de  réserve 
ainsi  que  les  pièces  et  le  matériel  de  rechange  de  peu  de 
volume  et  de  poids. 

Également  au  rez-de-chaussée,  dans  l'axe  du  bâtiment, 
sont  établis  une  série  de  comptoirs  sur  lesquels  se  font 
le  classement  des  expéditions  et  les  emballages. 

Les  livraisons  des  fournisseurs  et  les  appareils  réparés 
ou  montés  par  les  ateliers  sont  déposés  pour  la  vérification 
dans  une  salle  dite  des  réceptions.  Les  appareils  et  le 
matériel  à  réparer  sont  classés  dans  une  autre  salle,  où 
ils  sont  pris  dans  l'ordre  des  commandes  pour  être 
remis  aux  ateliers. 

Enfin,  les  grosses  pièces  sont  chargées  sur  des  chariots, 
pour  être  conduites  aux  wagons,  à  l'aide  de  palans  diffé- 
rentiels d'une  force  de  3  000  kg  chacun,  fixés  aux  fermes 
de  grue  des  bâtiments. 

Dans  les  annexes  des  magasins  qui  se  trouvent  dans  les 
cours  sont  déposés  les  fontes  et  les  fers,  les  poteaux  télé- 
graphiques, les  sémaphores,  et,  en  général,  tous  les  objets 
et  le  matériel  encombrant  et  lourd  qui  peuvent  sans  in- 
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convénient  rester  exposés  aux  intempéries  des  saisons. 

Les  magasins  et  les  annexes  sont  éclairés  par  12  lampes 
à  arc  de  iâ  à  15  et  de  6  à  8  ampères  montées  en  tension 
deux  par  deux. 

Les  bureaux  de  Tinspecteur  chargé  de  la  direction  des 
magasins,  ateliers  et  laboratoires,  du  garde-magasin  général 
et  des  comptables  sont  établis  à  Tétage  et  occupent  une 
surface  de  80  m'  ;  ils  sont  chauffés  au  gaz  et  éclairés  par 
rincandescence.  Ces  bureaux  sont  séparés  des  magasins 
et  ateliers  par  des  cloisons  complètement  vitrées  qui  ren- 
dent facile  la  surveillance  du  personnel  des  divers  ser- 
vices. 

Les  laboratoires  de  physique  et  de  chimie  sont  situés 
au  rez-de-chaussée.  Les  essais  et  vérifications  des  maté- 
riaux et  des  appareils  électriques  sont  faits  dans  le  labo- 
ratoire de  physique,  pourvu  d'une  série  très  complète 
d'appareils  pour  les  mesures  de  résistance,  d'isolement, 
de  photométrie,  etc.  11  a  à  sa  disposition  un  courant  élec- 
trique d'une  intensité  très  élevée,  fourni  par  la  Société 
(Téclairage  et  de  force  dont  l'usine  est  voisine,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut. 

Le  laboratoire  de  chimie  effectue  toutes  les  analyses 
des  matières  employées  couramment  pour  les  besoins  du 
service. 

Ces  deux  laboratoires  sont  également  chauffes  au  gaz 
et  éclairés  par  l'incandescence. 

Dans  la  partie  couverte  des  ateliers  sont  installés  l'ate- 
lier de  mécanique  et  toutes  les  machines-outils,  l'atelier 
de  peinture,  l'atelier  pour  le  relaillage  des  limes  par 
l'électricité,  et  l'atelier  d'ébénisterie  et  de  menuiserie. 

Dans  la  cour  se  trouve  un  chantier  pour  le  montage 
et  la  réparation  des  grosses  pièces  et  la  forge  à  deux  feux. 

L'atelier  de  mécanique  est  partie  au  rez-de-chaussée  et 
partie  à  Tétage  en  galerie.  D'un  côté  de  la  galerie  se  trou- 
vent les  ouvriers  qui  s'occupent  spécialement  de  la  répa- 
ration des  pièces  d'horlogerie  ou  autres,  ne  demandant 
que  rarement  l'emploi  des  gros  outils  ;  de  l'autre  côté,  les 
menuisiers  et  les  ébénistes. 

Description  de  la  commande  électrique  des  machines- 
outils.  —  Les  machines-outils  en  usage  dans  les  ateliers 
sont  toutes  mises  en  mouvement  par  des  moteurs  élec- 
triques. Dans  l'ancienne  installation,  cette  commande 
était  faite  par  une  transmission  entraînée  par  un  moteur 
à  gaz  de  12  chevaux. 

Les  études  que  nous  avons  faites  avec  les  chefs  habiles 
de  la  maison  Hillairet  et  Huguet  pour  réaliser  le  pro- 
gramme tracé  par  H.  A.  Sartiaux,  tout  en  employant  les 
machines-outils  existantes  sans  leur  faire  subir  de  trans- 
formation radicale  trop  coûteuse,  nous  ont  conduit  à 
adopter  les  solutions  suivantes  que  nous  examinerons, 
pour  en  faciliter  la  description,  en  divisant  les  machines- 
outils  en  trois  groupes  :  le  premier  groupe  comprenant 
les  tours  de  toutes  dimensions,  le  deuxième  groupe,  les 
machines  à  percer  de  différents  modèles,  et  le  troisième 
groupe  les  machines  diverses,  raboteuses,  frais^nises,  ven- 
tilateurs, meules,  etc. 


Tours.  —  Les  tours  sont  au  nombre  de  sept,  com- 
mandés de  trois  manières  différentes  : 

Le  tour  à  cylindrer  à  banc  rompu,  le  tour  à  cylindrer 
à  cuvette  à  banc  droit  et  le  tour  moyen  sont  commandés 
par  un  moteur  électrique,  à  un  seul  électro  d'une  puis- 
sance de  1  100  watts. 

Ce  moteur,  placé  au  pied  des  tours  et  du  côté  opposé  à 
celui  où  l'ouvrier  se  tient,  est  monté  sur  une  plate-forme 
en  fonte  qui  lui  sert  d'assise.  L'arbre  de  l'anneau  porte 
un  pignon  qui  commande  une  roue  dentée  à  chevron  dont 
l'axe  porte  le  cône  d'entraînement  habituel. 

Les  deux  brins  de  la  courroie  qui  relie  ce  cône  à  celui 
fixé  sur  le  tour,  passent  sur  deux  rouleaux  tendeurs, 
montés  sur  une  chape  à  glissière  commandée  par  un 
levier,  à  un  contrepoids  qui  a  pour  but  de  faire  remonter 
les  rouleaux  et  de  tendre  la  courroie.  Si  on  appuie  légè- 
rement sur  le  levier,  la  courroie  se  détend  et  le  tour 
s'arrête,  bien  que  le  moteur  continue  à  tourner  :  l'ou- 
vrier a  ainsi  à  sa  disposition  deux  moyens  rapides  d*ar- 
réler  le  tour  :  le  commutateur  et  le  levier  tendeur  de  la. 
courroie. 

Le  commutateur-rhéostiït  de  mise  en  marche  ne  pré- 
sente rien  de  particulier,  en  dehors  de  la  commande  qui 
a  été  disposée  de  manière  que  l'ouvrier  puisse  en  faire  la 
manœuvre  à  la  portée  de  la  main.  A  cet  effet,  l'axe  du  com- 
mutateur a  été  prolongé  par  une  tringle  dont  l'extrémité 
est  munie  d'un  bras  de  levier  auquel  sont  reliées  deux 
cordes  ;  en  tirant  sur  la  première  corde,  on  dirige  la  clef 
du  commutîUeur  sur  courant  fermé,  en  passant  par  une 
série  de  résistances  convenablement  graduées,  tandis  que 
la  seconde  corde  sert  à  ramener  cette  clef  sur  un  plot  isolé 
et  par  conséquent  à  couper  le  courant. 

Les  deux  tours  à  polir  et  h  dégrossir,  qui  sont  d'anciens 
tours  à  pédale  et  au  pied,  sont  commandés  par  des  moteurs 
électriques  de  500  watts  à  un  seul  électro.  Pour  l'un 
d'eux,  la  poulie  de  commande  est  reliée  par  une  courroie 
au  moteur  placé  sous  le  tour  même.  Pour  l'autre,  le 
moteur  est  suspendu  sur  un  axe  et  entraîne  le  volant  du 
tour  par  la  friction  d'un  galet  en  acier  sur  du  cuir  qui 
garnit  la  jante  du  volant.  —  La  suspension  du  moteur  a 
été  réalisée  pour  obtenir,  par  le  poids  de  l'appareil,  un 
meilleur  contact  entre  le  galet  et  le  volant. 

Les  comnmlateurs-rhéostats  de  mise  en  marche  sont 
fixés  sur  les  deux  tours  à  la  portée  de  la  main  de  l'ou- 
vrier et  sont  du  modèle  indiqué  plus  haut. 

Enfin,  les  deux  tours  à  verge,  destinés  au  nettoyage  des 
petites  pièces  d'horlogerie,  sont  actionnés  par  un  petit 
moteur  à  huit  pôles  de  65  watts  placé  sous  le  banc  sur 
lequel  sont  fixés  ces  tours;  la  commande  est  faite  par 
l'intermédiaire  d'une  corde  h  boyaux.  Les  commutateurs- 
rhéostats  de  mise  en  marche  sont  également  fixés  sous  les 
bancs  et  à  la  portée  de  l'ouvrier. 

Machines  à  percer.  —  Les  machines  à  percer  sont  au 
nombre  de  cinq  :  les  vitesses  variables  et  relativement 
lentes  que  doivent  faire  ces  outils  ont  également  obligé 
rinslallation  de  renvois  de  mouvement  portant  les  cônes 


L'INDUSTRIE    ELECTRIQUE, 


La  machine  ù  percer  radiale  est  commandée  par  un  moteur 
de  1100  watls  à  un  seul  éleclro  dont  Taxe  porte  te  eûne 
de  commande.  Celui-ci  est  relié  au  cùne  de  la  machine 
par  une  courroie.  Le  commutateur- rliéostal  de  mise  en 
marche  est  fixé  sur  la  colonne  de  Foulil. 

Les  deux  machines  à  percer,  grosse  et  moyeime,  soûl 
actionnées:  la  première  par  un  moleur  de  11  00  watts,  et 
la  seconde  par  un  moleur  de  ^00  watts*  Les  renvois  de 
mouvement  sont  placés  sous  le  plancher  de  la  galerie,  du 
côté  opposé  où  rouirier  se  tient  pour  le  travail.  Les 
conmmtaleurs  de  mise  en  marche  sont  fixés  sur  les  outils 
eux-ménies. 

Enfin»  les  deux  |>etites  machines  à  percer  sont  munies 
d*un  moleur  de  G^i  watts.  Four  Tune,  le  moteur  est 
placé  au  pied  de  lonlil;  pour  l'autre,  il  est  fixé  sous  le 
plancher  de  la  galerie  avec  un  renvoi  de  mouvement 
destiné  à  réduire  ta  vitesse,  Ces  installations  ne  présen- 
tent rien  de  particulier. 

Machinée  divenes,  —  Les  machines  diverses  sont  au 
nombm  de  sept  :  la  machine  à  fraiser  universelle  et  l  elau- 
lijneur  sont  commandés  par  des  moteni's  électric|ues  de 
1100  watts;  les  installations  de  renvoi  de  mouvement 
sont  celles  indiquées  plus  haut  pour  les  machines  à  percer 
grosse  et  moyenne. 

La  meule  et  la  scie  à  mhan  sont  commandées  :  la  pre- 
mière pEu^  un  moleur  de  M 00  watts  et  la  seconde  par  un 
moteur  de  t2200.  Les  dispositions  sont  celles  adoptées 
pour  la  machine  à  percer  radiale. 

Le  ventilateur  de  la  forge,  qui  est  le  seul  outil  nouveau» 
est  mis  en  mou\emenl  par  un  moteur  de  TiOO  watts  relié 
dîj-ectenu^nt  par  un  accouplement  élasti(|ue  genre  llalTard, 
Cet  outil,  qui  tourne  à  une  vitesse  de  3000  tours  par 
minute,  fonctionne  presque  sans  arrêt  dans  une  Journée 
de  travail. 

La  perceuse  portative  est  destinée  aux  travaux  exécutés 
sur  le  chantier  extérieur.  Elle  comporte  un  moleur  de 
1100  watts  auquel  s'adapte  un  ilexible. 

En  outre  des  uïachines  décrites  ci-dessus,  les  ateliers 
sont  pourvus  d'un  hroyeur  etd*un  mélangeur  qui  servent 
spécialement  à  la  fabrication  de  l'encre  oléiqne  ou  à 
tam[K»n  destinée  au  service  des  bureaux  et  d<*s  ^rares  de 
la  compa)^^nie,  t>tte  encre  est  fabrit|uée  tlans  les  atelieis 
des  services  électriques  par  10  000  bouteilles  à  la  fois. 

Les  opérations  nécessitent  un  broyage  des  matiéreSt 
puis  un  mélange  très  intime  de  llinile  avec  les  maliéres 
broyées.  Bans  l'ancien  atelier,  ie  broyeur  et  le  mélangeur 
étaient  Fun  et  l'autre  reliés  par  courroies  sur  la  transTnis- 
sion  générale;  dans  les  nouveaux  ateliers,  les  deux  appa- 
reils fonctionnent  sijnuitanément,  et  sont  conmiandés 
par  un  moteur  électrique  qui  n'est  autre  qu'une  ancienne 
macliirn*  Gramme,  typ^^  d'aletier,  devenue  sans  emploi. 

Cette  disposition  a  l'avantage  de  ne  nécessiter  qu'un 
seul  moteur  électrique  et  permet,  en  outre,  de  mener 
]dus  rapidement  la  fabrication. 

Déjtetise$  comparatives,  —  Les  installations  des  ma- 
chinesHiutiis  dont  nous  venons  de  parler,  sont  terminées 


et  en  service  depuis^^le  mois  d'octobre   dernier,    el  ont 

donné  des  résultats  satisfaisants  à  tous  les  points  de  vue. 
Le  tableau  ci-aprés  donne,  pour  chaque  machine,  U 
tiépeuse  h  vide  el  en  charge  en  ampères,  en  kilogram- 
mélrcs  par  seconde  et  en  chevaux,  l'énergie  éleclrique 
est  fournie  sous  un  potentiel  de  1 15  à  118  volts* 
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It  est  à  remarquer  que,  pour  ne  pas  multiplier  les 
types  de  moteurs,  ou  s*est  borné  à  trois  luoiîMes  ;  il  en 
résulte  qifib  ont  une  puiasiiuce  très  supérieure  au  travail 
à  produire.  C'est  un  avantage  (jui  en  assure  la  bonne 
conservation. 

Depuis  b  mise  en  service  de  ces  inslall<itioiis,  la  <x>n- 
sommalioii  journalière  moyenne  de  conriuit  a  été  de 
li  kilowatls  heure.  Le  ciKiraiil  est  fourni  par  l\isine  de 
la  Société  tréi'Uûragc  ei  de  force  âituêe  de  l'autre  cùle 
de  la  rue  LamouLcU  au  prix  de  r>8(Tnlinies  le  kili>waU*lieure. 
C'est  donc  une  dépense  journalière  de  i  fr.  18.  Le  cou- 
rant dépense  est  enregistre  par  un  ronipleur  Aron.  A  ce 
chiffre  il  faut  ajouter  les  frais  deutj'etien  des  moleurs 
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électriques,  graissage,  main-d  œuvi^»  renouvellement  des 
balais»  elc,  qm  re|>ri^senleril,  d'après  les  pièctîs  compla- 
blest  une  samme  de  50  fr  par  mois  ou  1  fr  par  jour»  soit 
au  tolnl  5,18  fr  pour  l'ensenible  d'une  journée. 

Nous^avons  vu  que  dans  rancien  atelier  les  transmis- 
sions étaient  conduilcs  par  un  juoteur  à  gaz;  d'après  les 
pièces  conqdaldes,  ils  cxigeaienl  par  mois  une  dépense 
moyenne  de  415  ïj\  coTupreiiant  la  fourniture  du  gaz  et 
de  l'eau,  les  chiffons,  graisses,  les  réparations  et  main- 
d'œuvre,  soit  une  dépense  journalière  d'un  peu  plus  de 
iZ  fr. 

En  lin,  il  faut  ajouter  que  les  nouvelles  installations  ont 
permis  de  supprimer  un  honmie  qui  était  spéciaUnnent 
chargé  de  l'entretien  du  moteur,  des  transmissions  et  des 
machines-outils. 

Dans  la  situation  actuelle  les  ouvriers  font  eux-mêmes^ 
le  samedi  pendant  deux  heures,  le  service  d'entretien  des 
moteurs  et  des  outils. 


LA  FABlUaTION 

DES  CHARBONS  POUR  LAMPES  A  ARC 

PROCKhÉ   ALLEMAND 


Le  vice-cousul  français  de  Nurcmbei^%  M.  Léon  fVuplessis, 
a  récenunent  fait  un  long  i^apport  sur  la  fahricalion  des 
charbons  (lour  lauifti^s  à  arc  à  Nurcniherg,  tlout  nous  ex- 
tmyons*  «l'après  The  Elcclrkian,  les  passages  suivants  : 

La  fabrication  de.s  charbons  pour  lampes  a  arc  occupe 
six  griuides  usines  appai^tenaut  respectivement  a  MM.  C. 
Coiu'adty,  Ch.  Seluiielzcj',  {'au'I  liiaun,  J.-D.  Meier,  Kmile 
Mahta  et  Jules  Fuchs,  A  ceux-ci  on  peut  ajouter  un  sep- 
tième, le  Dr  Albert  Lessi ng,  quoique  ce  dernier  ne  fabntjue 
i[ue  des  charbons  pour  piles.  La  matière  pj-emiére  em- 
ployée est  le  gi-apliite  calciné;  mais  généralement  elle 
n'est  employée  seule  qiu'  pour  les  charbons  pleins,  et  elle 
est  additionnée  d'une  substance  plus  douce  pour  les  cliar- 
bons  à  niéche*  Le  gj-apliile  est  d'abord  concassé  au 
moyeu  d'une  batlcjîe  de  trois  pilons  sur  une  giîlle  en 
acier  dont  les  barreaux  sont  luobiles  cl  peuvent  être  plus 
ou  moins  écartés^  de  Uupn  à  amener  les  grains  de  gra- 
phite a  être  de  la  grosseur  des  grains  de  semoule.  La 
matière  est  passée  au  crible  et  les  morceaux  trop  gr^^s 
concassés  de  nouveau,  tandis  que  les  autres  sont  broyés 
entre  des  cylindres.  Après  une  série  de  broyage  cl  de 
blutage,  la  poudre  est  additionnée  d'une  substance  agglo- 
mérante et  longueujent  triturée  dans  un  mélangeur.  La 
pûtc  ainsi  obtenue  est  passée  à  la  filière  et  constitue 
des  baguettes  de  diamètres  dilTérents,  suivant  la  grosseur 
des  trous  de  la  filiérq.  Ces  haguettes  gi'ossiéres  sont  mises 
ensuite  dans  des  moules  en  acier  et  soumises  à  une  pres- 
sion hydraulique  de  î^5  kg  par  cm'.  Quelques-unes  de  ces 
presses  ijermeUent  de  taire  50(1  m  de  charbon  à  l'heure, 
soit  *2  a  oOUO  charbons,  suivant  leur  diamètre.  Les  char- 


bons sont  disposés  dans  un  four  et  maintenus  autant  que 
possible  à  2000  degrés,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis  les 
qualités  voulues.  Une  fois  refroidis,  les  charbons  sont 
coupés  à  longueur  et  taillés  automatiquement. 

La  construction  des  machines  employées  pour  la  fabri- 
cation drs  charbons  pour  lampes  a  arc  est  aussi  une  spé- 
cialité de  Nuremberg,  et  la  maison  JustuM'hristian  llraun 
a,  en  quelque  sorb\  le  monopole  en  ces  affaires  et  fournit 
l'Europe  et  l'Amérique. 

Les  prix  courant  de  vente  des  charbons  pour  lampes  à 
arc  à  Nurtmiherg  sont  les  suivants  : 
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Il  serait  nécessaire  de  connaître  aussi  l'imporlance  des 
remises  qui  sont  si  considérables  dans  cette  industrie. 

G.  IL 
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AFFAlRIiS  DtCLAlUAGE  ÉLECTRIQUE  DE  VILLES 


Nous  avons  eu  h  enregistrer  dernîérenn*nt  la  déron- 
liturc  de  quehpies  afi'aires  d'éclairage  éleclriqne  de  villes, 
qui  ont  fait  un  grand  tort  à  cette  industrie  naissante  en 
France  td  qui  sont  cerlaiuemeiil,  ibms  une  gratule  mesure, 
la  cause  de  la  méliance  actuelle  des  capitalislts. 

Nous  voulons  aujourd'hui  nous  élever  contre  les  fai- 
seurs d'aiTaircs,  nmlheureusemenl  trop  nombreux,  qui 
cherchent  à  créer  des  stations  centrales  dans  n'importe 
quelles  conditions,  fussent-elles  mauvaises  pour  l'en- 
treprise» 

Beaucoup  d'affaires  d'usines  centrales  ont,  en  effet,  été 
montées  sur  des  liases  financièrea  désaslreusest  et  de  plus 
on  a  fait,  dans  leur  établissement,  les  fautes  les  plus  im- 
pardonnables. Les  usines  montées  dans  ces  conditions 
courent  toutes  plus  ou  moins  vite  ver»  la  ruine. 

Nous  citerons,  entre  autres,  Texemple  d'une  société 
i!rèée  pour  Téclairage  d'une  ville  du  Midi  qui  est  tombée 


en 
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en  déconfiture  avant  d'avoir  fourni  du  courant  aux  coii- 
soniniîiteurs. 

Une  knre  niolrîco  hyd l'an li que  d  environ  200  chevaux 
était  disponible  à  7  kiloniètios  de  ta  ville,  qui  pouvait  ré- 
clamer dans  nn  délai  de  deux  ou  trois  ans  un  èclairai^^e 
d'environ  îhiKHi  a  20  000  lampes.  On  voit  que  cette  force 
motrice  hydraulique  ne  l'eprésente  quinie  j  ni  ni  nie  partie 
de  celle  nécessaire  ù  la  fourniture  de  l'éclairage.  |k'  plus, 
celle  cliule  d*eaii  se  trouve  dans  une  région  peu  ai!ces- 
sîble  où  le  camionnage  du  charbon  ne  peut  se  faire  sirns 
de  grands  frais?. 

[*eut-(;»n  penser  un  seul  instant  à  établir  l'usine  pour  la 
puissance  complète  prés  de  la  chute  d'eau? 

Non  évideuunent*  Tout  éleclrieien  sensé  voil  qu'il  est 
im|Kissible  de  faii-e  une  installation  dans  de  telles  condi- 
tions, que  l*établrs&emenl  de  cette  usine  près  de  la  chute 
d'ean  entraînerait  des  frais  de  cruninonage  de  charbon 
très  élevés,  l'installation  d'une  li^^ne  de  Iransrnîssion  élec- 
Lrique  coûteuse,  malgré  Tusiige  de  hautes  tensions,  et 
dé[H*usant  ainsi  en  \nnv  perte  une  partie  de  la  puissance 
des  machines,  par  écliauffemenl  des  conducteurs. 

Eh  bien  non,  les  électriciens,  ingénieurs  ou  entre- 
preneurs de  celle  société  ont  pensé  autrement  :  ils  ont 
établi  leur  usine  prés  de  la  chute  d'eau  pour  la  puhsance 
totale,  l^a  force  motrice  hydrauliqne  est  utilis4"^e  au 
moyen  d'une  turbine,  et  ou  a  suppléé  à  son  însnf(ls.'ince 
en  installant,  fiouj'  le  moment  il  est  vrai,  deux  machines 
à  v*ipeur  tle  17*"*  chevaux  seulement  ;  mais  ce  nombre  doit 
être  augmenté  dés  que  le  besoin  s'en  fei'a  sentir,  le  bâti* 
ment  de  l'usine  élant  dés  maintenant  suffisant  pour  re- 
cevoir quelques  nouvelles  unités. 

Une  installation  ainsi  compiise  grève  tes  frais  d^explin- 
tation,  en  dehoi-s  des  frais  de  camionnage  élevés  du  char- 
bon, des  iidéréts  et  amortissement  impoïlanls  du  capital 
engagé  dans  les  canaltsîitituis,  ainsi  que  du  coût  de 
l'énergie  électrique  absorbée  par  les  conducteurs» 

Les  fautes  lechniques  commises  dans  celte  aiïaire  ne  se 
boi'nent  pas  au  choix  défectueux  de  remplacement  de 
l'usine.  Au  lieu  de  faire  emploi  d  un  seul  système  de  dis- 
Ijûbution,  ce  qui  aurait  permis  de  simplifier  Finstallation 
el  renlrelien,  et  [lar  conséquent  d'obtenir  une  diminution 
des  fi*ais  de  premier  établissement  et  l'exploitation;  en 
fii}me  temps  qu'un  fonctionnement  plus  sur,  on  enqïloie 
deux  systèmes  de  disiribulion   complète menl  ditl'êrcnls. 

tin  utilise  des  courants  continus  pour  éclairer  le  centre 
de  la  ville,  an  moyen  de  stjns-slations  contenant  des  lial- 
teries  d'accuniulateni-s  disposées  el  cliargécs  en  tension. 
par  une  ligne  spéciale  venant  de  l'usine. 

Les  courants  alternatifs  éclairent  le  restant  de  la  ville, 
au  moyen  de  transformateurs  isolés  placés  chez  cliacun 
des  abonnes. 

Pourrait-on  se  douter  de  la  f.  è.ni.  du  ctnirant  eioptoyé 
d  la  charge  des  accu  mu  latente  a  travers  une  ligïie  de  7  kilo- 
mètres? Non,  cncm'c  évi^leinnienl  non,  c'est  une  chose  in- 
croyable, on  dispose  au  dépai  I  du  circuit  de  charge  d*un 
cmu-anl  t l'une  f.  e\  m.  de  iOO  voita  etn^tron  I 

I/empitd  d'un  couraul  tli»  >i  basse  leiisioo  erilralue  une 


perte  en  ligne  considérable  (elle  est  d'environ  50  pour  IOO 
de  la  /.  é.  m.  initiale),  tout  en  nécessitant  un  poids  de 
cuivre  énorme.  De  plus,  rènergie  est  encore  diminuée  par 
l'eniphii  des  accumulateui*s  travaillant  comme  réservoirs, 
qui  rendent  industriellement  de  50  à  60  pour  iOO  dé 
l'énergie  qui  leur  est  fournie, 

IJuelle  économie  résulle-l-il.  dans  ces  conditions,  de 
l'utilisation  de  cette  chute  d  eau  ? 

Voilà  pour  les  fautes  tecliniques.  Voyons  maintenant 
]  des  fautes  d*nn  autre  ordre,  plut^^t  conimerciaK  Elles  sont 
celles-ci  :  Lin  certain  nombre  de  constructeurs  électriciens 
ayant  des  intérêts  les  plus  opposés  èlaienl  engagés  dans 
cette  affaire;  chacun  a  fourni  et  installé  une  partie  du 
malcriel  et  a,  dans  ces  conditions,  tiré  de  son  côté  autant 
que  faire  se  pouvait. 

Le  constructeur  qui  a  fourni  le  matériel  à  courants  altei^ 
natifs  a  également  fourni  les  chaudières,  un  autre  a 
fourni  les  turbines  sans  les  installer,  un  auti-e  les  moteurs 
a  vapeur,  un  quatrième  les  transmissions,  el  enfin  un 
autre  le  matériel  à  courants  conliiuis. 

N'était-il  pas  évident  qu'un  grand  nombre  de  difii- 
cultés  surgir.iient,  et  que  les  divers  constructeurs  inté- 
ressés se  rejetteraient  les  uns  sur  les  autres  les  incon- 
vénients, les  accidents  qui  arrivent  toujours  lors  d'une 
mise  en  mai^he  d'usine?  L'installation  des  turbines,  par 
exemple,  n  ayant  pas  été  faile  par  le  constructeur  de  ces 
turbines,  il  y  a  eu  acculent  :  à  plusieurs  l'cprises  l;i  con- 
duite amenant  l'eau  à  cette  turbine  s'est  ronqme,  noyant 
rusine  et  itdUiençant  particulièrement  te  fonctioiirieinent 
des  machines  à  haute  tension,  machines,  comme  on  le 
sait,  à  qui  riiumidité  peut  être  préjudiciable,  ou  plutôt 
fatale.  Ces  accidents  et  d'autres  encore  ont  entraîné  des 
rejets  de  responsabililé  et  des  discussions  sans  nombre, 
discnssionsqui  retardèi'ent  el  entravèrent  souvent  la  mise 
en  marche  de  réclairage. 

NVst-il  pas  déplorable  de  voir  des  affaires  s'engager  el 
se  créer  dans  de  teOes  conditions?  N*aurail-il  pas  élé  de 
l'intérêt  des  fournisseurs  sérieux  de  se  refuser  à  entrer 
dans  une  combinaison  pareille,  qui  ne  pouvait  tenir 
debout  qu*un  temps  extrêmement  court  !  En  elTel,  la  So- 
ciété en  question  est  tombée  en  déconlitnre  avant  d'avoir 
donné  de  1  éclairage  aux  abonnés,  et  ceux-ci,  après  avoir 
fait  de  grands  frais  d'installation,  en  ont  été  réduits  à 
brûler  le  gass  comme  par  le  passé  jusipi'au  luoiiient  uù 
la  Société  a  pu  être  relevée,  grâce  aux  etlorts  de  quelques 
pa  r t  i  e  s  i  n  té  ressées . 

Les  électriciens,  lors  même  qu'ils  devraient  sûrement 
retirer  quelque  bénélice  à  fournir  du  matériel  â  une  usine 
montée  dans  ces  conditions,  devraient  s'y  refuser  radica- 
lement et  employer  tonte  leur  énergie  pour  faire  échouer 
u  u  pa  rei  l  p  roj  et  d' e  n  t  iTp  l'i  se . 

Lorsque  Fini  a  à  créer  une  affaire  imposante  d'élec- 
tricité, il  hml  faire  appel  a  une  maison  sérieuse  et  eom- 
pélente,  que  Ton  charge  çiitiêrement  *le  tons  les  travaux, 
que  l'on  rend  seule  responsable  de  toute  l'iiiskdlation 
mécanique  et  étcclrique  et  a  laquelle  on  demande,  rela- 
lÎM'menl  aux  ivsullats  économiques  de  l'exploilalion,  une 
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garantie  de  dépense  de  charbon  par  kilowall-heurc  pro- 
duit, 

il  faut  avant  tout  ne  faire  que  de  boBnes  a(T?tircs»  celles 
ï|ui  ne  paraissent  pas  réalisables  doivent  ôlre  abandonnées 
et  luéine  eumbaltues,  cVst  la  seule  luaniére  de  faire  pros- 
péi'cr  noire  imluslrie.  L-l\  Anmcy. 


L'ÉLECTRICITÉ  AUX  ÉTATS-INIS 


Le  BnUelin  de  r American  histftuie  of  FJectncai 
Engineerg  vient  de  paraître,  et  il  euaticnl  les  travaux 
présentés  à  la  rlerniére  réunion  générale  de  Chicago.  Le 

inujuéni  est  preî>f|iic  entièrcrueul  consacré  aux  différentes 
méthodes  de  mesure  el  de  compajaison  se  rapportant 
au    tracé    de     courbes    de   courants    alteruîdirs ,    aux 

iferberelies  sur  les  propriétés  du  fer,  aux  instnmicnts 
enregistreurs,  etc. 

3/.  LoNÎM  Ditncan  a  expliqué  sa  Méthode  d'observation 
simullanée  de  plusieurs  courbes.  Ainsi,  par  exeruple, 
|HHir  uu  transformateur  il  oblienl  eu  même  temps  les 
courbes  de  F.  E,  M,  du  primaire  et  du  secondaire  ainsi 
<|ue  les  courbes  des  courants  correspondants  avec  leurs 
décalages  respectifs.  M.  Iluncau  emploie  dans  ce  but  plu- 
sieurs électrodyuamiMtu'tres»  d'une  c<^uslrucli<lu  1res 
simple.  Les  quatre  dynamomètres  (dans  le  cas  d'une  élude 
sur  les  lrarisfru'niateur>)  ont  leurs  bohuies  itxes  eurouh^es 
el  réunies  aux  bobines  du  transformateur  à  essayer,  de 
manière  à  ce  que  leuî*s  champs  soient  respectivement 
pruporliounels  au  courant  primaire,  à  la  F,  E.  M.  du  pri- 
maire* au  courant  du  secondaire  et  à  la  F,  E,  M.  corres- 
pondante. Les  bobines  mobiles  sont  toutes  réunies  eo 
série,  a  li'avcrs  une  finie  résistance  et  quelques  accumu- 
lateurs. Quand  ou  ferme  pouruu  instant  ce  circuit,  il  passe 
un  courant  momenlaué  continu  dans  toutes  les  bobines 
mobiles,  et  elles  dévi(Mit  plus  lui  moins,  suivant  la  valeur 
lunmcntauée  des  courants  allerji.itifs  dans  les  bobines 
fixes,  (h-,  M.  Duncau  fait  ce  contact  sur  l'arbre  du  gént^ 
ratcui'  et  en  lui  imprijttaut  nu  déplacement  angulaire,  pro- 
gressif, il  explore  les  dilTérenles  ordunnéesde  courbes.  Les 
impulsioits  se  succèdent  dans  un  intervalle  de  temps  si 
courl,  el  la  période  d'oscillation  de  la  bobine  mobile  est 
si  grande  eu  ciuuparaisuu  de  c<Kle^du  courant  alleruatif, 
qu'elle  prend  imnièdiatemeut  une  position  stable  et  les 
lectures  peuvent  se  faire  soit  directemcut,  soit  en  em- 
ployant la  méthode  photographique. 

M.  Duncan  a  présenté  nue  se  in  de  courbes  obtenues 
par  ce  procède  1res  expérlitit  Le  [  ni  i  ici  pal  avantage  de 
son  systèuie  consiste  *hius  la  sinqdicité  îles  appareils 
euqiloyés,  tes  petits  dynamomvïies  pouvant  éirc  facile- 
luent  improvisés  dans  un  laboratoire.  La  princijKde  |uy- 
caution  à  pj'eudre  est  de  domier  au  courant  instantané 
uwo  vîdcnr  toujours  ta  même. 


M.  George  Moler  a  présenté  un  instrument  permettant 
lExploration  rapide  des  champs  daus  les  dynamos. 
Cet  îuslrumeut  consiste  en  un  voltmètre  muni  d'une  petite 
aiguille  en  aluminium  qui  Irace  la  courbe  sur  un  cylindre 
couvert  de  noir  tle  fumée,  lequel  est  mis  en  rotation  par 
l'arbre  de  la  dynamo,  ihi  mesuje  les  variations  du  champ 
dans  les  différents  points  de  lltiduît,  en  appuyant  sur 
deux  lames  rapprochées  de  collecteur  deux  petits  balais 
rpii  tournent  avec  le  collecteur  el  qui  sont  réunis  électri* 
quement  avec  le  voltmètre.  C'est,  en  somme,  le  perfec- 
tionnement de  la  méthode  indiquée  par  M.  Silvanua 
Thompson,  Le  viVItmétre  doit  être  très  apériodique.  Celui 
que  M.  ÎHoler  employail,  consistait  en  une  aiguille  de  fer 
doux,  polarisée  par  un  fort  aimant  permanent,  et  déviée 
par  une  bobine  placée  entre  les  pèles  de  cet  aimant.  Le 
temps  nécessaire  pour  l'arrêt  complet  ne  dépassait  pas 
Ô,0 i  seconde.  Les  elTets  d'inertie  étaient  pres4(ue  toLdement 
éliminés  par  le  frottement  de  laiguille  sur  le  cylindre. 
Le  principal  défaut  de  cet  appareil  est  que  les  courbes 
sont  li'és  rapprochées  de  Taxe  des  abscisses»  de  sorte  que 
les  variations  sont  très  peu  marquées.  11  faudrait  les  pho- 
tographier à  travers  des  verres  cylindriques  pour  aggrandir 
les  ordonnées* 

MM.  E.  TItompsjn,  Knight  et  Baron  ont  f.iil  une  série 
de  mesures  de  la  Perméabilité  de  diffèreotes  qualités 
de  fer  et  d'acier*  Il  est  î\  remarquer  que  daus  le  courant 
des  quelques  années  dernières  les  principaux  [lerfection- 
uements  apportés  dans  la  construction  des  générateurs  et 
transformateurs  ont  été  obtenus  par  l'étude  de  matériaux 
emplovês  et  par  l'emploi  jurlicieux  qu'on  en  a  fait.  El  c'est 
encore  dans  cette  voie  qu  il  faut  clunihei'  pour  arriver  à 
de  nouvelles  améliorations.  Le  rendement  et  les  puis- 
sances de  types  déterminés  <le  machines  (leuvenl  subir 
ainsi  des  modifications  avantageuses.  Ainsi»  par  exemple, 
dans  la  majorité  des  dynamos,  ïa  puissance  d'une  machine 
donnée  est  limitée  par  rèchantîement  de  l'induil,  et  cela 
[H'iucipalejuenl  dans  le  noyau  en  fer.  Prenant  du  fer 
meilleur,  on  peut  pomser  les  dynamos  davantage.  Avec 
une  meilleure  perméabilité  du  fer  dans  les  inducteurs»  on 
peut  diminuer  leur  [>oii]s. 

Il  élait  convenu  justpi'à  présent  que  le  fer  doux  possède 
les  jneillemcs  qualités  pour  la  construction  des  dynamos. 
On  ne  s'adressait  i!  la  fonte  qu'à  cause  de  la  lacililé  du 
moulage.  Les  dernières  ivchercbes  prouvent  qite  l'acier 
fomlu  a  des  qualités  l>ien  supérieures  a  la  fonte,  et  éiiui- 
valentes,  sinon  supérieeres,  au  fer  doux. 

En  ce  moment,  aux  Étals-rnis,  on  emploie  beaucoup 
pour  les  dyuîunos  le  métal  mî(i$f  qui  se  fond  passable- 
ment bien  et  se  rapproche  beaucoup»  comme  perméabilité, 
du  meilleur  fer  iloux.  Ce  pi'ocèdé  exacl  de  fabrication  ne 
nous  est  pas  connu;  en  général  c'est  une  fonte  quou 
obtient  en  fondant  du  fer  doux  dans  les  creusets,  auquel 
on  ajoute  de  l'aluminium  pour  en  faciliter  la  fusion.  Ce 
produit  se  coule  assez,  difficitciuent  et  le  moulage  ne  se 
tait  pas  très  ç\;ictrnicnt.  Lu  majorité'  des  molcnis  pour 
tramways  est  laite  nver  rei  alliage. 
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En  dehors  de  ce  métal,  plusieurs  fîibricants  d  acier 
sont  arrivés  à  produire  des  foules  peu  difTérenle  du  fer 
doux  comme  pej'jtiênljilitî*»  et  présentent  des  avantages 
très  iriarnués  au  point  de  vue  de  t'hystérésis.  l.a  majorité 
des  Iraiisfonnateurs  modernes  esL  faite  en  feuilles  d*acier 
fondu  et  tnminé. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  détails  de  travaux  faits 
à  rUniversilè  de  Cornell  et  nous  renvoyons  le  lecteur  aux 
mémoires  ori^quaux.  Le  résultat  général  do  ces  recherches 
est  ijue  la  valeur  njagnétitjue  de  rarier  fiindu  ordinaire 
est  à  peine  de  8  pour  100  plus  faible  que  celle  du  meil- 
leur 1er  doux  et  f[ue  Ton  peut  employer  pour  la  fonte 
d^acîer  les  valeurs  trouvées  par  lïopkiuson  pour  ïe  fer 
doux,  Kntre  la  fonte  mifU  et  Pacier  fondu  il  y  a  très  peu 
de  d i Itère n ce. 

Quand  on  prend  ces  faits  en  considération,  il  est  évi- 
dent que  ce  n'est  que  le  prix  plus  élevé  qui  pourrait 
s'opposer  û  l'emploi  général  de  l'acier  aux  lieu  et  place 
de  la  fonte  ordinaire.  11  s*agil  de  trouver  des  procédés  de 
fabrication  îplus  économiques,  et  donnant  une  fonle  de 
iiuîilleure  qualité. 

Traction  électrique  sur  les  grandes  lignes,  — 
Juscpi'à  présent  la  traction  électrique  n'a  été  appliquée 
pratiquement  que  sur  les  tramways.  Plus  de  50  pour  100 
de  la  totalité  des  tramways  aux  Etats-Unis  oui  adopté 
la  traction  èleetrique.  Il  n'y  a  que  peu  d'eiejnples  de 
la  Imclion  des  trains  [jar  une  locomotive  éleclriquei  et 
encore  sur  une  très  petite  échelle,  dajis  Tenceinte  de 
Tusine. 

La  compagnie  des  chemins  de  fer  Baltimore  el  tJhio  a 
décidé  de  se  servir  des  locomotives  électriques  pour  fnire 
sortir  tons  les  trains  à  travers  un  long  tunnel  en  dehui^s 
de  la  ville,  el  de  les  accrocher  à  la  place  des  locomo- 
tives ordinaires,  Klle  a  fait  cela  dans  rintérèt  des  voya- 
geurs, pour  éviler  la  fumée  trop  gênante  dans  ce  long 
passage.  L'usirn*  produisant  le  courant  aura  une  puissance 
de  ^2200  chevaux  et  alimentera  trois  locomotives»  pesant 
Chacune  80  tonnes.  La  vitesse  maxima  sera  <le  50  km  par 
heui'e.  Chacune  des  locomotives  pourra  développer  un 
effort  de  traction  égal  à  15000  kg.  La  dislance  à  parcourir 
est  de  i  km  environ,  l^s  locomotives  seront  du  système 
Thomson-lhmston. 

Cette  installa  lion  marquera  cerlaijiement  une  date  dami 
le  développement  de  la  traction  électrique,  ùi  sera  le 
premier  pas  ver^s  l'exploitation  des  grandes  lignes. 

h.  A,  A. 


Nom  puMierom  la  carte  des  Secteurs  électriques  de 

Paris  et  la  afatistiffue  de  leur  tleveloppematt  actuel  dam 
le  n"  il*  de  /'Imicsthik  klkctrioue,  portant  la  date  du 
10  octobre  iH\i± 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIK  DES  SCIENCES 


Séance  du  5  aeptmibre  1892. 

Sur  une  nouvelle  forme  d'appareil  d'induDtion. 

—  Note  de  M.  J.  MoniN.  ^  Les  appareils  d'induction 
employés  en  éleclrotliérapie  sont  généra leinent  consUiiils 
d'après  les  indien  lion  s  fournies  autrefois  par  Dubdis- 
lleyniond  :  deux  bobines  cylindrifjnes  et  concentriques, 
l'une  inductrice  et  1  autre  induite»  peuvent  glisser  I  une 
sur  1  autre  el  doinient  le  niaxîinuni  d  effet  lorsque  les 
enroulements  des  bobines  coïncident  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Une  diniculté  se  présente  potu'  obtenir  le  zéro  par 
une  diminution  règ^ulière  du  courant;  c'est  lorsque  les 
bobines  cessent  d'avoir  un  plan  vertical  cotiimun  :  il  y  a« 
à  ce  nïonu'nl,  une  chute  d'énerj^ie  qui  jette  une  certaine 
pei'turbation  dans  les  ubservations. 

Pour  fournir  aui  physiologistes  un  appareil  leur  per- 
nietlant  d'obtenir  un  courant  diminuant  régulièrement 
d'éïiergie  (?)  depuis  le  maximum  jusqu'au  zéro,  quelle  que 
soit  l'intensité  du  courant  inducteur»  j'emploie  une  dispo- 
sition qui  me  psirail  j>résenter  un  avantage  iinpoiiant.  Je 
construis  deux  anneaux  plais,  concentriques,  dans  le^ 
quels  sont  creusées,  par  rextérieur,  deux:  gorges  de 
forme  appropriée,  servant  à  contenij*  les  fils  conducteurs 
isolés,  tiuit  pour  le  couranl  inducteur  que  pour  le  cou- 
rant induit. 

Il  est  évident  que,  si  Je  fais  circuler  dans  Tun  de  ces 
fils  un  courant  discontinu,  je  recueillerai  dans  l'autre  fil 
un  couranl  in*luit;  l'efletsera  maximum  lorsque  les  deux 
anneaux  seionl  dans  le  même  plan.  Si  Ion  fciit  tourner 
l'un  de  ces  anneaux,  en  prenant  pour  axe  de  niouvonient 
un  dinmétre  conunun,  le  couranl  îjiduit  dimiiiuera  gra- 
duellement d'énergie  (?)  et  sera  i-éduit  à  zéro  lorsqu'un 
des  anneaux  sera  phi  ce  à  angle  droit  par  rapport  h 
l'aulre. 

Celte  disposition  pourrait  èlre  employée  utileinenl  pour 
obtenir  des  courants  alternai  ifs»  en  faisant  circuler  un 
courant  continu  dans  l'un  des  anneaux,  l'autre  étant 
pourvu  d'un  mouvement  de  rotation  :  on  produirait  ainsi 
un  couranl  sinusoïdal,  dont  les  effets  sont  très  appréciés 
depuis  quelque  temps  en  électrothérapie. 

Enlin  ce  dispositif  pouri'ail  fournir  des  courants  alter- 
natifs applicables  à  rcclairage  électrique;  seulement,  le 
nombre  d'allernances  étant  nécessairement  i-éduit  par  la 
nalure  de  cette  construction,  on  pou  irait  rauguieuter  en 
les  transformant  en  courants  induits  d  ordres  élevés, 
d'après  la  niétbode  du  professeur  Hem^y  (de  Pri iicetown)i 
utilisée  en  ces  derniers  temps  par  M.  Testa  (I) 
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Séùncé  du  12  êeptenibre  18Q2. 

Théorie  d'un  coûdensâtetir  intercalé  dans  le  cir- 
cuit secondaire  d*en  transfoniiâteur.  —  Note  de 
M-  Dt'sïRÉ  KoRDA.  —  Dans  celte  nouvelle  noie,  M.  Koj'da 
lïioilifle  et  complète  sa  première  communication  résunice 
dans  notre  précédent  nuincro.  Nous  publierons  prochai- 
nement un  arlicle  que  l'auteur  a  bien  voulu  nous  pro- 
metlre  sur  rensemble  de  la  question. 

Sar  la  variation  thenniqoe  de  la  résistance  élec- 
triqne  du  mercure*  —  Note  de  M.  Cii.-Ed.  Guillauîiie, 

présentée  pnr  M.  A.  Cornu.  —  Les  divergences  qui  sub- 
sistent entre  les  résult^iLs  des  mesures  récentes  relalives 
â  la  variation  tliermique  des  étalons  mercuriels  de  rési- 
stance m*ont  engagé  à  reprendre  la  question,  avec  des 
appareils  électriques  perfectionnés,  et  en  utilisant  les  res- 
sources therniomélriques  du  Bureau  inlernalional  des 
poids  et  mesures. 

L'n  premier  groupe  de  recherches,  eiécutées  dans  le 
courant  de  l'hiver  1889-1890,  me  donna  un  résultat  r|uc 
je  ne  crus  pas  entièrement  libéré  de  certaines  erreurs 
systématiques;  je  recommençai  tout  le  travail  dans  l'hiver 
suivant,  en  profitant  de  l'expérience  acquise. 

Méthode  —  Ln  iHalon  mercuriel  de  1  ohm  environ, 
amené  suecessivemenl  à  diverses  tempéra tnres,  était  com- 
paré à  un  autre  étalon  maintenu  à  une  température  inva- 
riable; les  résistances  étaient  ajustées  de  telle  sorle  que 
leurs  écarts  positifs  et  négatifs  fussent  à  peu  prés  de 
même  aiuplitude,  dans  rintervalle  de  température  des 
comparaisons. 

Les  contacts  étaient  éliminés  par  le  procédé  suivant  :  à 


On  formait  successivement,  dans  la  même  brnncbe  du 
pont»  les  circuits 

pont  —  I  —  ir  — ^pont,        pont—  r  —  îï  —  pout. 

De  cette  manière  le  circuit  entier  des  tîges  et  des  con- 
tacts demenrait  invariable. 

lïans  les  premières  l'echerches,  la  difTé renée  des  éta- 
lons était  mesurée  par  la  résistance  d'une  portion  d'un  ill 
de  laiton  exactement  étalonné.  Dans  le  second  groupe, 
chaque  mesure  a  été  en  outre  répétée  en  introduisanl  en- 
dérivation  sur  les  prises  de  contact  du  pont  une  résistance 
choisie  de  manière  à  ramener  legalvanoscope  au  zéro.  La 
lignre  1  représente  le  disiiositif. 

Dans  remploi  de  cette  méthode,  l'eri'eur  de  la  compa- 
raison dépend  de  Terreur  relative  des  dérivations  multi- 
pliée par  ie  rapport  de  chacune  des  résislances  à  sa 
dérivation  ;    dans  mes  mesures,   ce  rapport    n'a   guère 

dépassé  ;rrj.  L'exactitude  cheix.^hée   étant  de   Tordre   du 

cent-millième,  il  suflisait  donc  que  les  dérivations  fussent 

cimuues  ù  ^KTrri 

cultd. 


près,  ce  qui  ne  présente  aucune  difll- 


cAlé  de  cliaque  étalon  était  placé  un  vase  en  veri'e  conle- 
nant  quelques  kilograunnes  de  mercure,  et  que  Ton  main- 
tenait à  la  même  température  que  l 'étalon  voisin.  Soient 
1,  II,  les  étalons,  1',  \V  les  vases  qui  leur  correspondent. 


Étalons  et  contacts,  —  Afin  de  n'être  pas  trop  limité 
dans  l'intensité  des  courants  à  employer,  on  a  choisi,  pour 
la  conslruelion  des  étalons,  des  tubes  assez,  gros,  conte- 
nant environ  50  g  de  mercure  par  ohm;  dans  mes  pre- 
mières recherches,  le  tube  déhoucliait  directement  dans 
le  godet  terminal  (fig.  2);  mais^ craignant  un  effet  pertur- 
bateur du  contact  sur  la  portion  du  tnhe  pj-otégée  par  un 
bouchon  de  liège  et  un  tuyau  de  caoutchouc,  je  remplaçai, 
pour  le  second  groupe,  les  premiers  godets  par  d'autres, 
munis  d'une  tubulure  latérale  permettant  à  Têtalon  de 
prendre  dans  son  entier  la  températui'e  du  bain  (llg.  5), 

Au  début,  les  contacts  consistaient  en  une  forte  harre 
de  cuivre  munie  d'une  capsule  de  platine,  et  protégée 


par  un  tube  de  veri'e  et  un  tuyau  de  caoutchouc  (lîg,  2); 
puis  je  repris  les  contacts  de  ta  foî^me  indiquée  par 
M.  Benoit  [fig.  5),  et  enlin  j'adoptai  un  système  mixte 
consistant  à  coitler  le  premier  contact  d'un  godet  en 
verre  (fig.  4). 

Comparaisons,  —  J'ai  MU  dnns  le  j)remiei'  gr<*upe, 
57  séries  de  comparaisons  dans  l'eau  et  8  séries  dans  la 
glace  et  la  vapeur  d'eau,  ces  dernières  avec  un  étalon 
vertical;  dans  le  seconil  groujie,  j*ai  fait  7*2  séries  de 
mesures  par  le  lil  et  aulant  par  les  dérivations.  (^baqu(» 
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série  comprenait  vingt-huit  mesures.  Ces  séries  ont  été 
espacées  de  2  en  2  degrés  environ,  entre  0«  et  61®;  elles 
étaient  réparties  de  telle  sorte  qu  on  est  revenu  plusieurs 
fois  aux  températures  hautes  et  basses  pour  éliminer  une 
variation  possible  des  étalons  avec  le  temps,  variation  qui, 
du  reste,  n*a  pas  été  constatée. 

RésuUaU.  —  Pour  les  premières  recherches  je  donnerai 
seulement  la  résistance  apparente  du  mercure  dans  le 
verre  en  fonction  de  Téchelle  centigrade  des  thermo- 
mètres en  verre  dur;  la  formule  trouvée  est  la  suivante  : 

r,  =  To  (1  -f-  0,000  8720  6  4-  0,000 001  057  ô«). 

Les  résultats  complets  de  mes  dernières  mesures  sont 
donnés  ci-après  : 

1»  Variation  apparente  de  la  résistance  du  mercure 
dans  le  verre  dur,  en  fonction  du  thermomètre  à  mercure 
en  verre  dur. 

a.  Par  le  fd 

r,  =  ro  (1 -+- 0,000  875  37  0 -f  0,000  001 062  l  Ô«)  ; 
dz  55   ±  89 

b.  Par  les  dérivations 

r  ,  =  ro  (1 -+- 0,000  876  71  0 -+- 0,000  001  046  9  0«). 

±  44   db  72 

2<»  En  fonction  de  Tèchelle  normale  : 

n rT  =  ro(l+0,00088023e-f-0,00ft0010063e«), 

0 rT  =  r,  (l-f  0,COOK8I57«  +  0,COOOOOOOOOB*). 

En  utilisant  les  mesures  de  MH.  Benoit  et  Chappuis 
sur  la  dilatation  du  verre,  on  trouve,  en  fonction  de 
Téchelle  normale,  la  variation  réelle  de  la  résistance  spé- 
cifique du  mercure  : 

a ÇT^  ?o^»  '^lOOO^'-^se-t-o.oooooioisie*), 

// PT  =  ?o(l-<-0,00088879e  +  0,()0000lU022H«). 

Les  résultats  obtenus  par  les  deux  méthodes  sont  très 
concordants,  comme  on  en  juge  par  la  simple  inspection 
des  formules,  en  remarquant  que  les  apports  des  termes 
en  H  et  en  B'  se  compensent  sensiblement.  Le  tableau 
suivant  doiuie  les  valeurs  de  la  résistance  apparente  du 
mercure  dans  le  verre  en  fonction  de  l'échelle  nonnale, 
calculée  par  les  formules  2.  et  2». 

Valeurs  obtenues  par 

e.  le  fil.  les  dérivations. 

0    1,00000  1,00000 

10 1,00890  1,00891 

2()               1,01801  1.018(«3 

50        1,02731  1,02731 

40            1.(C<»C2  1,03GS5 

îiO l,0l«55  LOlG-iG 

00 l,eat>44  i.OiitîlG 

La  (HIÏÏMvni'o  enin»  los  dernières  inesuros  (H  les  pre- 
mières juslilie  mes  craintes  relatives  aux  erreurs  symé- 
triques (le  celles-ci. 

En  utilisant  les  nombres  ci-dessus  pour  la  réduction 


des  expériences  relatives  à  la  détermination  de  l'ohm,  on 

trouvera  des  valeurs  un  peu  plus  élevées  que  celles  qui 

ont  été  données  par  la  plupart  des  observateurs,  en  sorte 

que  la  moyenne  réduite  des  bonnes  mesures  atteint  lar- 

cm 

gement  la  valeur  106,3 î  Hg  à  <)•• 

(microlitre); 

Sur  la  constmction  d'une  fontaine  lomineuse  i 
colorations  Tariables  antomatiquement.  —  Note  de 
M.  G.  Trouvé,  présentée  par  M.  Cornu.  —  J'ai  l'honneur 
d'annoncer  à  l'Académie  que  j'ai  réalisé  (')  la  fontaine 
lumineuse  monumentale  dont  j'avais  indiqué  le  prin- 
cipe (Comptée  rendui,  t.  CXIU,  p.  596). 

Le  poids  de  cette  fontaine  est  d'environ  10000  kg  et  le 
bassin  mesure  6  m  de  diamètre. 

Le  pouvoir  éclairant  est,  dans  cette  fontaine*  représenté  par 
quatre  lampes  à  incandescence  de  110  volts,  consommant 
6  ampères  chacune.  L*énergie  électrique  totale  est  ainsi  de 
2640  watts  :  elle  produit  donc,  h  raison  de  3  watts  par  bougie, 
une  intensité  lumineuse  de  plus  de  800  bougies.  Les  lampes 
sont  centrées  au  foyer  de  quatre  réflecteurs  paraboliques 
groupés  sous  les  chambres  de  verre  d'où  Feau  jaillit.  Comme 
dans  les  fontaines  d*apparteraent,  les  ajutages  métalliques, 
qui  eussent  porté  ombre,  sont  éliminés.  La  bonne  couleur  des 
miroirs  est  obtenue  par  un  tour  de  main  spécial  détaillé  plus 
loin. 

L*eau  qui  retombe  de  la  vasque  dans  le  bassin  est  utilisée 
pour  faire  mouvoir  une  petite  roue  à  augets  qui  commande 
la  rotation  de  deux  disques  superposés,  honnocen triques  ou 
non,  faits  de  verres  colorés,  et  qui  tournent  soit  dans  le 
même  sens,  soit  en  sens  inverses,  avec  des  vitesses  égales  ou 
inégales  à  volonté,  entre  les  réflecteurs  et  les  glaces.  Cette 
combinaison  de  deux  disques  à  rotations  antagonistes  a  permis 
de  diversifier  le  jeu  des  colorations  des  gerbes  liquides,  qui  se 
succèdent  ainsi  avec  Timprévu  des  figures  du  kaléidoscope. 

Le  moteur  peut  être  varié  à  souhait  :  il  sera  hydraulique, 
à  mouvement  d*horlogerie,  ou  électrique,  de  formes  et  de 
dimensions  en  rapport  avec  le  genre  de  la  coloration.  I>es 
précautions  particulières  ont  été  prises  pour  amortir  le  roicp 
de  bélier  à  Farrivée  de  l'eau  dans  la  fontaine  et  éviter  le  bris 
des  glaces. 

Ces  fontaines  ne  demandent  ni  dépense  d'installation, 
ni  frais  d'entretien,  et  leur  prix  ne  dépend  que  de  leur 
perfection  artistique  et  de  leur  importance.  On  n'avait  été 
arrêté  jusqu'ici  dans  la  construction  des  fontaines  lumi- 
neuses monumentales  que  par  Timpossibilité  d'éclairer 
suffisamment  les  jets.  On  peut  dire  que  le  problème  est 
aujourd'hui  inverse  :  le  faisceau  lumineux  pouvant  être 
projeté  sans  déperdition  sensible  à  de  grandes  hauteurs, 
on  n'éprouvera  que  la  difficulté  d'imprimer  à  l'eau  des 
pressions  suffisantes. 

Le  procédé  par  lequel  j'obtiens  la  courbure  parabolique  des 
miroirs  est  un  dérivé  du  procédé  classique  pour  le  tracé  des 
paraboles  par  trait  continu. 


(')  Au  châloau  de  ('.raijî-y-Nos,  rùsidiMicc  do  Mme  PaUi. 
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Sur  rôlectricitô  des  chntea  d'eau,  par  P.  LenanL 
—  On  sait  depuis  longtemps  que  les  chutes  d*eau  ou 
môme  la  pluie  répandent  dans  Tair  une  charge  électrique 
négative;  mais  le  mécanisme  de  cette  action  était  jus- 
qu'ici peu  connu;  l'auteur  apporte,  dans  un  important 
mémoire,  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux  relatifs  à 
cette  action. 

Un  électroscope  muni  d'un  collecteur  à  combustion 
montre,  en  temps  ordinaire,  une  charge  positive;  à  quclr 
que  distance  d'une  chute  d'eau,  la  chaîne  est  négative; 
dans  le  voisinage  d'une  chute  puissante,  il  suffit  d'adapter 
au  bouton  de  l'cleclroscopc  un  morceau  de  fil  métallique 
de  10  cm  de  longueur  pour  observer  une  forte  diver- 
gence des  feuilles.  Les  effets  sont  à  peu  près  indépendants 
du  fait  que  la  chute  est  à  découvert  ou  encaissée;  ils 
sont  sensiblement  constants,  quelle  que  soit  la  variation 
du  potentiel  général  de  l'air.  I.e  siège  de  développement 
de  l'électricité  paraît  être  le  pied  de  la  chute. 

L'étude  physique  du  phénomène  est  fort  instructive, 
puisqu'on  peut  faire  varier  à  volonté  les  circonstances 
complexes  de  la  production  d'électricité  et  en  trouver  le 
siège. 

Tandis  que  l'air  se  charge  négativement  dans  le  voisi- 
nage d'un  jet,  le  bassin  qui  le  reçoit  se  charge  positive- 
ment; l'intensité  de  l'action  dépend  essentiellement  de 
la  manière  dont  le  jet  tombe;  elle  est  d'autant  plus 
intense  que  celui-ci  forme  de  plus  nombreuses  gouttes. 
Les  poussières  de  l'air  sont  absolument  sans  effet,  tandis 
que  la  plus  ou  moins  grande  pureté  de  l'eau  est  très 
importante.  L'eau  distillée  est  40  fois  plus  active  que  l'eau 
de  la  conduite  ;  l'alcool  donne  des  effets  variables  et  l'es- 
sence de  térébenthine  produit  un  effet  opposé  à  celui  de 
l'eau. 

Une  solution  diluée  d'eau  salée  agit  dans  le  même  sens 
que  l'eau;  l'effet  s'annule  vers  la  concentration  0,0001 
reprend  en  sens  inverse,  et  passe  par  un  maximum  entre 
5  et  10  pour  100.  Le  mercure  agit  dans  le  même  sens  que 
l'eau  pure,  avec  une  énergie  beaucoup  plus  grande. 

liC  potentiel  atteint  dans  ces  expériences  peut  être 
très  élevé.  Par  exemple,  en  faisant  écouler  de  l'eau  dis- 
tillée sous  une  pression  de  3  atm.,  le  potentiel  du 
récepteur  s'élevait  au  début  de  350  volts  par  minute,  et 
pouvait  atteindre  4000  volts;  on  a  ainsi  une  véritable 
machine  électrique  par  le  simple  choc  de  l'eau  sur  une 
surface  humide. 

{Wied,  Ann.,  t.  XLVI,  p.  584.)  C.  E.  G. 

Les  constantes  des  appareils  télégraphiques.  —  On 
ne  dispose  que  d'un  très  petit  nombre  de  renseignements 
techniques  sur  les  conditions  de  fonctionnement  des 
petits  électro-aimants  employés  dans  les  appareils  télé- 
graphiquesi  aussi  croyons-nous  utile  de  résumer  ici 
quelques  chiffres  donnés  par  M.  W.  Moox  dans  The  Eicc- 


trical  Review  du  29  avril  1892,  n»  753,  p.  534,  sur  certains 
appareils  employés  en  Angleterre. 
Relais  B. 

Section  du  noyau  S 0,7  cm*. 

Nombre  de  spires  N 8100 

Coeflicicnt  <io  seir-inductioa  /.^ 3     quadrants. 

Courant  noiTnal  / 20     milli-ampéres. 

Flux  magnétique  moyen  <t> 713      unitésC.  G.  S. 

InducUon  moyenne  CB 1000              — 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  les  noyaux  des  relais 
télégraphiques  ne  travaillent  qu'avec  une  faible  induc- 
tion. Les  dérivations  magnétiques  sont  importantes,  car 
pour  un  flux  magnétique  moyen  de  715,  on  avait  un  flux 
de  905  au  milieu  de  l'une  des  deux  bobines,  et  de  300 
seulement  dans  l'armature. 

Le  coefflcient  de  self-induction  est  fonction  de  l'inten- 
sité du  courant.  Le  chiffre  de  3  quadrants  se  rapporte  h 
un  relais  B  dont  les  deux  bobines  sont  montées  en  tension 
et  traversées  par  un  courant  de  20  milli-ampères.  Voici 
les  valeurs  de  ce  coefiicient  de  self-induction  L,  en  fonc- 
tion du  courant  /  pour  le  même  relais  ayant  ses  deux 
bobines  montées  en  dérivation. 

Coefficient 

Courant  /  de  self-induction  L, 

en  milli-ampèros.  en  quadrants. 

SO  0.7i 

23  0,733 

20  0,73 

18  0,725 

15  0,72 

12  0,71 

10  0,70 

8  0,67 

5  0,6i 

3  0,6L 

2  0,60 

1  0.54 

La  force  d'attraction  des  bobines  d'un  relais  est  pro- 
portionnelle à  l'intensité  du  courant  dans  les  limites 
ordinaires  d'emploi. 

L'intensité  d'aimantation  des  aimants  varie  considéra- 
blement, mais  elle  est  en  moyenne  d'environ  100  unités 
C.  6.  S.  Le  flux^  qui  passe  de  l'aimant  permanent  dans  la 
languette  varie  avec  sa  distance  à  l'aimant.  Au  contact, 
il  est  un  peu  inférieur  à  1000  unités  C.  6.  S.,  mais  à 
1  mm  de  distance,  il  n'est  plus  que  de  500,  le  flux  total 
produit  par  l'aimant  étant  de  2000  unités  C.  G.  S. 

Sounder  du  Post-Office, 

Seclion  du  noyau 1 ,13  cm*. 

Nombre  de  spires 1600 

Courant  normal ....         ...  170  à       120       milli-ampères. 

Voici  les  valeurs  du  flux  d'induction  ^  et  de  l'attraction 
exercée  pour  des  positions  différentes  de  l'armature  : 

Distance  *  à  travers                                     Traction 

de  l'armature  le  fond                                             sur 

au  noyau  de  4>  à  travera            Tarmature 

en  mm.  la  bobine.  Tarmature.        en  mégadyncs. 

0  7430  6160  > 

î  66U0  5S00  1,50 

1  5000  39i0  0,65 
5 

l  5i70  2500  0,S8 

i  28  W  1800  o,;«s 
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On  voit  sur  ce  tableau  que  plus  l'armatùre  est  éloignée 
du  noyau,  plus  grandes  sont  les  dérivations  du  flux  de 
force  passant  entre  les  noyaux  à  travers  Tair  au  lieu  de 
passer  par  l'armature . 

Bien  que  ces  chiffres  ne  8*appliquent  qu'aux  appareils 
télegi*aphiques  employés  en  Angleterre,  ils  ont,  à  notre 
avis,  rintérét  de  donner  l'ordre  de  grandeur  des  élémenls 
qui  interviennent  dans  le  fonctionnement  de  ces  appareils. 

Sur  la  théorie  de  l'emploi  d*nn  noyau  aimanté 
dans  le  téléphone  magnétique,  par  Fred.  T.  Trouton. 
—  La  pratique  du  téléphone  magnétique  récepteur  a 
montré  qu'il  était  préférable,  au  point  de  vue  de  l'inten- 
sité des  soins  perçus,  d'employer  un  noyau  aimanté  au 
lieu  d'un  noyau  en  fer  doux,  et  l'on  attribuait  cette  supé- 
riorité à  l'état  de  tension  permanente  que  causait  le  noyau 
aimanté  sur  la  membrane,  sans  cependant  s'être  arrêté  à 
quelque  chose  de  bien  défmi. 

C'est  pour  éclaircir  ce  point  que  M.  Trouton  s'est  livré 
à  des  expériences,  desquelles  il  résulte  que  l'amélioration 
obtenue  par  l'aimantation  du  noyau  d'un  téléphone  est 
due  au  fait  que  la  force  mécanique  exercée  sur  le  dia- 
phragme ou  l'armature  d'un  électro-aimant  est  propor- 
tionnelle au  carré  du  champ  magnétique. 

Appelons  H  le  champ  magnétique  produit  dans  le  dia- 
phragme par  l'aimantation  permanente  du  noyau,  la  force 
mécanique  exercée  sur  ce  diaphragme  pourra  donc  être 
représentée  par  kH^j  en  appelant  k  une  constante  propre 
à  l'appareil.  Si  H  varie  d'une  quantité  dH  par  le  passage 
d'un  courant  téléphonique  d'intensité  ordinaire,  il  pro- 
duira une  variation  dF  de  la  force  mécanique  F  exercée 
sur  le  diaphragme  ;  cette  variation  dF,  qui  joue  le  rôle 
important  dans  l'intensité  du  son  rendu,  dépend  de  l'ai- 
mantation permanente.  On  a  alors  : 

dF  =  kHàIL 

Sous  cette  forme,  on  voit  que  la  variation  de  la  force 
mécanique  dépend  à  la  fois  de  l'aimantation  et  de  la 
variation  produite  par  le  passage  du^courant  téléphonique, 
ou,  sous  une  autre  forme,  la  formule  montre  qu'il  est 
important  que  l'armature  ait  des  pôles  [magnétiques  de 
grande  intensité  pour  obéir  avec  force  aux  variations  (*). 

Un  autre  avantage  résultant  de  l'aimantation  perma- 
nente du  noyau  en  fer  doux  par  l'adjonction  d'un  aimant, 
est  l'accroissement  de  perméabilité  magnétique  résultant 
de  cette  aimantation,  ce  qui  a  pour  effet  de  réagir  favora- 
blement à  la  fois  sur  H  et  sur  dH,  Il  suffit,  pour  s'en  con- 
vaincre, de  jeter  un  coup  dœil  sur  les  courbes  d'aiman- 
tation du  fer  montrant  que  pour  une  variation  donnée 
de  H,  la  variation  correspondante  de  l'induction  magné- 
tique dépend  de  la  valeur  même  de  H, 

Un  appareil  convenable  pour  réaliser  les  expériences 
qui  confirment  celle  théorie  est  formé  par  un  tam- 
bourin dont  la  membrane  est  armée  à  son  centre  d'une 


;*    Cc<  considérations  conduisent  à  l'emploi  de  diapliragmes  en 
aci^r  pour  la  production  de  sons  très  intenses. 


petite  pièce  de  fer,  ce  qui  lui  permet  de  vibrer  sons 
l'action  d'un  courant  alternatif  traversant  une  bobine 
roulée  sur  un  noyau  de  fer  doux  placé  en  regard  de  la 
petite  pièce"  de  fer  collée  sur  la  membrane.  Ce  noyau 
peut  être  aimanté  à  volonté  par  un  courant  continu 
traversant  une  seconde  bobine,  ou  mieux,  en  plaçantes 
regard  un  aimant  permanent  à  une  distance  variable. 
Nous  passons  les  détails  des  expériences  faites  avec  cet 
appareil  pour  signaler  un  curieux  résultat  obtenu  en 
employant  un  courant  intermittent  au  lieu  d'un  courant 
alternatif.  Avec  un  courant  alternatif,  l'accroissement 
d'intensité  du  son  est  produit  quels  que  soient  le  pôle  et 
l'aimant  que  l'on  rapproche  du  noyau  de  fer  doux.  Arec 
un  courant  intermittent,  il  n'en  est  pas  de  même.  Un 
des  pôles  produit,  comme  auparavant,  un  accroissement 
continu  du  son,  jusqu'au  moment  où  l'aimant  vient  eo 
contact  avec  le  noyau;  l'autre  pôle,  au  fur  et  à  mesure 
de  son  rapprochement,  diminue  le  son  émis,  lequel 
passe  par  un  minimum,  et  recommence  ensuite  k  croître 
indéfiniment  jusqu'à  ce  qu'il  arrive  au  contact  du  noyau. 

Dans  ce  cas,  l'aimant  permanent  produit  dans  le  noyau 
de  fer  doux  un  flux  de  force  magnétique  de  sens  contraire 
a  celui  qu'y  développe  le  courant  intermittent.  La  posi- 
tion  correspondant  au  son  minimum  est  évidemment  celle 
pour  laquelle  l'aimantation  permanente  moyenne  produite 
par  le  courant  intermittent  est  équilibrée  par  celle  due 
à  l'aimant  permanent,  car,  comme  l'établit  la  théorie 
exposée  ci-dessus,  un  faible  changement  de  force  magné- 
tisante appliquée  à  un  électro-aimant  placé  dans  ces 
conditions,  est  celui  qui  produit  la  plus  faible  action 
mécanique  sur  l'armature. 

Nous  signalons  tout  particulièrement  la  théorie  de 
M.  Trouton  et  les  expériences  qui  la  confirment  à  l'atten- 
tion des  constructeurs  de  téléphones;  ils  y  trouveront 
l'indication  des  conditions  à  réaliser  pour  placer  un  ré- 
cepteur téléphonique  dans  les  meilleures  conditions  de 
sensibilité  (Philosophical  Magazine,  septembre  1892). 
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A  dictionary  of  electrical  words,  terms  and  phrases, 
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«  Le  rapide  accroissement  de  la  science  électrique*  et 
l'addition  quotidienne  de  nouveaux  mots,  imaginés  fré- 
quemment dans  l'ignorance  de  ceux  qui  eidstent,  ont 
amené  à  créer  un  vocabulaire  électrique  déjà  rebutant 
par  son  étendue.  Cette  multiplicité  des  mots  est  extrê- 
mement décourageante  pour  l'étudiant,  et  agit  comme 
un  obstacle  sérieux  à  la  dissémination  des  connaissances 
en  électricité,  pour  les  raisons  suivantes  : 
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i.  En  général»  ces  mois  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
diclionnaîres  ; 

2.  Les  ouvrages  ou  revues  dans  lesquels  ils  ont  vu  le 
jour  sont  le  plus  souvent  inaccessibles  à  la  plupart  des 
lecteurs  ; 

3.  Le  rnème  mot  est  employé  dans  des  sens  différents  ; 

4.  Fi-esque  toutes  les  explications  des  dictionnaires 
lechniqnes  sont  exli'èmement  brèves  en  ce  qui  concerne 
les  mots.,-.  » 

Ainsi  débutait  la  préface  de  la  première  édition  du 
dictionnaire  dont  nous  parlonsi  et  ce  qui  était  vniî  en 
en  18Hl>  Test  plus  encore  aujourd'hui.  Le  grand  succès 
de  ce  diclionnaii'e,  donl  l'auteur  nous  donne  aujourd  Jiui 
une  seconde  édition»  sVxplique  par  le  fait  qu'il  avait 
vu  juste»  et  que  le  public  lui  a  donné  raison;  un  ouvrar^e 
ile  re  genre  est  devenu  nécessaire»  et  s'il  coinljle  véri- 
tablement la  lacune  que  l'auteur  nous  montre,  le  public 
lui  fera  le  meilleur  accueil. 

Le  litre  de  cet  ouvrage  est  trop  restreint  et  trop  mo- 
deste ;  en  réalité»  ce  n'est  pas  autre  chose  qu'un  véritidde 
dictionnaire  de  l'électncité  comme  science  et  comme 
industrie  ;  et  il  n  est  pas  limité  strictemcnl  à  ce  qui 
touche  de  près  à  rèleclricité  ;  les  sciences  voisines  et  les 
industries  contiguês  ont  fourni  la  matière  de  nombreux 
articles. 

Les  définitions  courtes  et  sobres  sont  pleinement  suf- 
fisantes; la  plupart  des  termes  sont  d'aljord  délinis  par 
une  explication  concise  ;  puis,  lorsqu'il  y  a  lieu  de  le 
faire»  un  développement  plus  njinutieux»  imprimé  en 
petits  caractères»  retiseignera  sur  les  détails  dont  on  pouri"a 
souvent  se  passer,  mais  qui»  dans  certains  cas»  devien- 
dront fort  utiles.  Par  exemple,  au  mot  Power  (puissance)» 
nous  trouvons  :  «  Bâte  of  doing  work  »  (mesure  dans  la- 
quelle on  produit  du  travail)  ;  le  mot  est  ainsi  clairement 
défini,  avec  la  concision  propice  à  la  langue  anglaise;  puis 
dans  les  quelques  lignes  qui  suivent,  on  donne  la  valeur 
des  diverses  unités  de  puissance. 

Au  mot  «  Gauss  »,  nous  trouvons  énumérées  les  pro- 
positions de  M.  S, -P.  Thompson  Fleming,  sir  \V.  Thom- 
son, relatives  aux  dilTérentes  unités  auxquelles  on  cul 
voulu  ce  donner  ce  nom.  Au  mot  *  Gauge  ^»  (gabarit» 
jauge),  l'auteur  donne  la  description  des  diverses  jauges 
employées  dans  l'industrie,  et  des  lableaux  étendus  des 
valeui*s  en  pouces  et  en  millimètres,  des  diamètres  de  fil 
suivant  leurs  numéros.  Nous  apprenons  là  que,  outre  la 
jauge  légale  en  Angleterre,  six  dilléjvntes  échelles  de  dia- 
méli-es  sont  acduellement  en  usage.  Le  fait  est  de  natuie 
à  désespérer  ceux  qui  chercîient  Funitication  ;  mais  il 
nous  montre  bien  l'utilité  d'un  ouvrage  dans  lequel  on 
peut,  sans  perdre  de  temps,  trouver  des  renseignements 
exacts  sur  des  questions  aussi  embrouillées. 

Sans  doute»  le  diclionnaii'e  de  M.  Houston  est  avant 
tout  desliné  aux  électi  iciens  de  langue  anglaise  ;  il  trou- 
vera cependant^  nous  en  sommes  persuadé,  un  excellenl 
accueil  en  France,  où»  de  plus  en  plus,  les  électriciens 
lisent  les  revues  lechniqnes  d'An-^leterre  et  desÉtits-l^nis, 
les  deux  pays  où  Ton  fait  le  (ilus  d'électricilé  et  de  mois 


nouveaux,  à  travers  le  dédale  desquels  il  n  est  point  inu- 
tile de  posséder  un  guide  expert»  comme  l'est  M.  Houston. 

C.  G.  S. 
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^KCESSITK     D  lI?iB      REVISION     DE      U     I.FniSLATÏO\      EN     VATlIinR 
DE    CA\AIJSATI0>S    KLFXTItlQL'ES 

W\L  Lazare  Weiller  et  Henry  Vivarez  viennent  de  publier 
a  la  librairie  Masson  un  Traité  général  dea  ligriei  et  (vans- 
m  ha  ions  éieclriques.  Si  nous  pai'lons  de  cet  ouvrage,  ce 
n*est  certes  pas  pour  en  rendre  compte  :  aussi  bien»  nous 
en  serions  incapable»  vu  notre  incompétence.  Qu'il  nous 
soit  cependant  peimis  de  nous  réjouir  de  sa  publication  : 
très  certainement,  en  raison  de  l'autorité  qui  s*atlaehe 
au  nom  de  ses  auteurs,  il  ne  laissera  pas  d  exercer  une 
influence  sérieuse  dans  les  bureaux  du  im'nislère  des 
travaux  publics  pour  Télabonition  d'une  législation  nou- 
velle sur  les  canalisations  électriques. 

MM.  Weiller  et  Vivarez  ont  eu»  en  efîel»  l'heureuse  idée 
d'annexer  h  leur  livre  le  texle  d'un  certain  nombre  de 
documents  administratifs  ou  législatifs  dans  lesquels  sont 
exposées  les  régies  qui  régissent»  non  seuleuumlen  France, 
mais  encore  en  Allemagne  et  en  Belgique»  l'indu  strie 
électrique. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  les  annexes  du  volume  le 
décret  du  15  mai  1888  sur  la  régleuienlalion  en  France 
des  installations  d'électricité»  avec  le  rapjjort  de  M.  Peylral» 
ministre  des  finances;  Fordonnance  du  préfet  de  police 
du  17  avril  1888,  concernant  Femploi  de  la  lumière  élec- 
trique dans  les  théâtres*  cafésH^oncerts  et  autres  speclacles 
publics;  Farrôté  du  préfet  de  la  Seine  du  TA}  juillet  18UI, 
relatif  à  rétablissement  des  canalisations  éleclriques  à 
Paris;  rinstruction  de  M.  Yves  Guyot,  ministre  des  travaux 
publics»  en  vue  de  Fobtention  des  concessions  d'éelaiiage 
électrique;  enfin  la  loi  sur  les  installalions  électriques  en 
Allemagne  et  le  résumé  de  la  législation  belge  sur  la 
matière. 

MM.  Weiller  et  Vivarez  expriment  le  voeu  que  notre 
législation  sur  les  canalisations  électriques  soit  revisée  et 
rnodiliée.  «  Depuis  quelque  temps,  disent -ils»  Fétude  des 
transmissions  par  l'électricité  a  fait  de  tels  progrés,  qu'il 
faut  prévoir,  à  bref  délai,  un  développement  considérable 
de  ces  canalisations  pour  la  téléphonie  à  distance,  la 
transmission  de  la  force,  la  lumière,  les  Irannvays  et 
chemins  de  fer  électriques.  —  Ce  développement  a  besoiji 
d'être  favorisé  par  des  réglementations  libérales  qui»  tout 
en  sauvegardant  les  tlroits  de  F  Fiat  et  en  prescrivant  les 
mesures  de  sécurité  indispensables,  laissent  une  grande 
initiative  aux  éleclriclens  et  ne  soient  pas  pour  eux  une 
entrave.  —  C'est  dire  que  la  plupart  de  celles  qui  sont 
actuellement  en  vigueur  doivent  être  revisées  et  nuidifiées, 
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de  façon  à  aider  au  progrès  au  lieu  de  la  restreindre  » . 
.  Nous  souhaitons  que  ce  vœu  soit  favorablement  accueilli . 
Hais,  pour  qu*il  en  soit  ainsi,  il  importe  que  Tadminis- 
tration  perde  Thabitude  de  considérer  Tindustrie  élec- 
trique comme  étant  de  nature  à  apporter  un  élément  de 
trouble  dans  les  mœurs  publiques  et  privées. 

Dans  son  rapport  sur  le  décret  du  15  mai  1888,  M.  Peytral, 
ministre  des  finances,  s*exprimait  ainsi  :  a  II  ne  convient 
pas  de  rechercher  pourquoi  notre  pays  qui,  par  cette 
belle  ethardie  entreprise  (rExposilion  d'électricité  del881), 
a  le  plus  contribué  à  donner  Tessor  à  la  nouvelle  indus- 
trie, s*est  laissé  ensuite  devancer  dans  la  pratique  par 
d*autres  nations  ».  La  cause  de  cette  infériorité  apparente, 
signalée  par  le  ministre,  où  la  trouver  sinon  dans  Tatti- 
tude  de  l'administration,  dans  le  mauvais  vouloir  des 
préfets,  dans  l'incohérence  des  textes,  dans  l'obscurité 
des  circulaires  ministérielles? 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  le  défaut 
de  clarté  du  décret  de  1888  en  ce  qui  concerne  les  auto- 
risations de  canalisations;  nous  avons  dit  quelle  confusion 
régnait  dans  les  instructions  concernant  les  permissions 
de  grande  et  de  petite  voirie.  Après  avoir  d'abord  affirmé 
son  droit  sur  la  grande  voirie,  l'État  s'est  ensuite  effacé, 
pour  ainsi  dire,  devant  l'autorité  municipale,  a  L'État 
a  le  devoir  étroit,  a  écrit  un  autre  ministre,  de  laisser 
la  municipalité  régler  les  questions  de  distribution  de 
lumière  au  mieux  des  intérêts  de  l'ensemble  des  habi- 
tants ;  c'est  au  corps  municipal  à  prendre,  pour  la  voie 
urbaine,  l'initiative  des  créations  nouvelles  qui  peuvent 
être  utiles  aux  habitants.  L'État  suivra  la  municipalité; 
il  ne  doit  pas  la  précéder  o.  (Lettre  de  H.  Yiette, 
ministre  des  travaux  publics,  du  26  avril  1892,  au  préfet 
des  Bouches-du-Rhône.)  Et  l'on  s'étonne,  après  cela,  que 
la  France  a  se  laisse  devancer  dans  la  pratique  par 
d'autres  nations  1  » 

Comment  veut-on  que  le  public  puisse  juger  les  appli- 
cations de  l'éclairage  électrique  si  l'État  le  condamne 
ainsi,  sur  son  domaine,  à  subir  l'éclairage  par  le  gaz, 
sous  prétexte  qu'il  y  est  déjà  condamné,  aux  termes  de 
traités  en  cours,  sur  le  domaine  municipal  ?  «  Les  riverains 
de  la  grande  voirie,  dit  celle  môme  leltre  ministérielle 
du  26  avril  1892,  auraient  sans  doute  intérêt  à  ce  que 
l'État  usât  de  son  droit  en  leur  faveur,  mais  ce  serait  au 
préjudice  des  autres  habitants  voisins  de  la  voirie 
urbaine  ».  Serait-il  donc  vraiment  si  difficile  à  l'Élat  de 
faire  contracter  à  des  permissionnaires  de  grande  voirie, 
au  profil  de  ces  «  autres  habitants  »,  des  obligations 
dont  l'exécution  serait  subordonnée  à  la  concession 
d'une  permission  ultérieure  accordée  sur  la  voirie  muni- 
cipale, par  exemple  après  l'expiration  des  traités  avec 
les  compagnies  de  gaz? 

C'est  aux  hommes  techniques,  comme  MM.  Weiller  et 
Yivarez,  qu'il  appartient  d'insister  auprès  des  pouvoirs 
publics  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  codifient  les  règles 
auxquelles  doit  être  soumise  l'industrie  électrique.  11  y 
a  déjà  trop  de  décrets,  d'ordonnances  et  d'arrêtés.  Ce 
qu'il  faut,  c'est  une  loi,  claire  dans  son  esprit  et  précise 


dans  sa  lettre,  n'oflfrant  prise  ni  à  une  ihteirprétatJOD  de 
complaisance,  ni  à  l'arbitraire  administratif.  Alors  seule- 
ment l'industrie  électrique  cessera  d'être  traitée  par  les 
ministres  d'aujoui*d*hui  comme  était  traitée  l'industrie 
des  chemins  de  fer  par  les  ministres  des  premières  années 
de  la  monarchie  de  Juillet.  Gustave  Pinta, 
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Moteurs  a  vapbur  pour  station  GéHéRiTRiCE  db  tbahwats  élec- 
T?.iQUEs.  —  Le  contrat  le  plus  important  passé  pour  la  con- 
struction de  moteurs  à  vapeur  fixes,  paraît  être  celui  \*zsié 
par  une  maison  de  Milwaukee,  la  Eward  P.  Alln  C*»  qui  s*e$t 
(^gagée  h  construire  six  moteurs  de  200O  chevaux  c*t  huit 
moteurs  de  1000  chevaux,  soit  20000  chevaux  en  tout,  pour 
la  somme  de  2500000  fr.  Le  client  n*est  autre  que  la 
Brooklyn  {N,  Y.)  Electric  Railway  C*.  Les  moteurs  de  2000  che- 
vaux ont  des  cylindres  compound  de  80  et  155  cm  de  dia- 
mètre et  les  pistons  une  course  de  150  cm;  les  moteurs  de 
1000  chevaux  ont  des  cylindres  dont  les  diamètres  sont  de  Ii5 
et  120  cm,  et  la  course  de  120  cm.  La  pression  initiale  esi  de 
140  livres  par  pouce  carré  (10  kg  par  cm').  L'induit  des 
dynamos  que  ces  moteurs  doivent  actionner  servira  de  volant; 
il  n*aura  pas  moins  de  6  m  de  diamètre,  et  tournera  à  la 
vitesse  angulaire  de  80  à  90  tours  par  minute. 

Les  TRANSFORMATEURS  A  COURA!ITS  ALTERNATIFS.  M.  C.-L.  Imhoff, 

dans  un  récent  numéro  de  V Eleklrolechnische  ZeitschrifU  a 
renouvelé  la  question  déjà  bien  ancienne  de  savoir  quels 
étaient  les  transformateurs  les  plus  avantageux,  les  transfor- 
mateurs à  noyau  ou  les  transformateurs  à  coquille.  On  désigne 
sous  les  noms  de  transformateurs  à  noyau  ceux  dans  lesquels 
le  champ  m«ignétique  est  formé  par  un  noyau  de  fer  entouré 
des  enroulements  (genre  Zipernowsky)  ;  les  transformateurs  à 
coquille  sont  ceux  dans  lesquels  les  enroulements  sont  logés 
à  l'intérieur  des  pièces  de  fer  traversées  par  le  flux  d'induc- 
tion magnétique.  Pour  résoudre  la  question,  M.  C.-L.  ImhofT  a 
calculé  plusieurs  types  de  transformateurs  de  10  kilowatts. 
en  admettant  une  perte  en  volts  maxima  de  5  pour  100  dans 
les  enroulements,  une  fréquence  de  40,  des  inductions  magné- 
tiques ou  variables.  Les  pertes  par  hystérésis  et  courants  de 
Foucault  ont  élc  calculées  d'après  la  formule  de  Sleinnielz. 
Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont  résumés  dans  les  tableaux 
ci-joints  : 

TRANSFORMATEUR    A    KOTAU 


Induction  magnétique  en 
unil<  s  ces 

Nasse  totale  en  ki; 

Volume  de  fer  en  cm*  .  .  . 

Pertes  par  hystérésis  et  cou- 
rants de  Foucault  on  watts 

Rendement  industriel  à 
pleine  charge  en  pour  100. 

Surface  rayonnante  en  cm*. 


1. 

5  CTO 

Si 

10  038 

140 

93,9 
3  970 


iOOO 

98 

13  068 

12» 

9i,1 
iSoO 


3  000  2  000 

118  152 

18  0U0         53  680 


106 

9i,S 
5600 


100 

91.3 
8  290 


TllASSFORMATEUR    A    COQUUXB 


Induction    magnétique    en 

unités  G.  G.  S 5  000 

Masse  totale  en  kg 77 

Volume  de  fer  en  cm*  ...  8  904 

Pertes  par  hystérésis  et  cou- 
rants de  Foucault  en  watts  1W 

Rendement  industriel  à 
pleine  charge,  en  pour  100.  94,1 

Surface  rayonnante  en  cm*.  3  7i3 


4000 

99 

11  19i 

107 

94.3 
4  405 


3000  2  000 

116  111 

15  664        23  ^5 


92.5 

91.4 
5  Î»7U 


7i.4 

94,6 
6  liji) 
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Ces  divers  chiffres  mettent  en  évidence  la  supériorité  du 
transformateur  à  coquille,  mais  ils  auraient  encore  été  bien 
plus  intéressants  si,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  de  simples  calculs, 
M.  L.  Imhoff  avait  vérifié  expérimentalement  ces  divers  résul- 
tats. J.  L. 

L\  DépE!fSB  ET   LA    DUREB   DES   LAMPES   A    HCARDESCE.XCB.  —  A  prO- 

pos  des  essais  de  durée  et  de  dépense  des  lampes  américaines 
entrepris  et  publiés  par  MM.  Thomas,  Blartin  et  Uessler,  et 
dont  nous  avons  donné  un  résumé  (/),  M.  C.-J.  Robertson, 
directeur  technique  de  VEleclrische  Glûhlampen  Fabrik  f  Watt  », 
de  Vienne,  vient  d'adresser  à  nos  confrères  anglais  un  extrait 
de  la  copie  d'un  rapport  établi  par  M.  Déri,  directeur  de  la 
Compagnie  interna lionale  d*électricilé  de  Vienne,  ainsi  conçu  : 
Les  15  lampes  que  la  fabrique  «  Watt  »  nous  a  livrées  pour  les 
soumettre  à  des  essais,  nous  ont  fourni  les  valeurs  suivantes  : 


Puissance 

Deures 

Puissance 

lumineuse 

des 

moyenne 

moyenne 

Durée 

observations. 

on  watts. 

en  bougies. 

en  heures. 

0 

49,75 

16 

1  lampe.      55  heures. 

50 

49,70 

16 

1      -         9iî     - 

260 

49.70 

16 

1      —        1080      — 

670 

49,60 

15 

1      -       1368      - 

1150 

49,40 

14 

1      __        1C60      - 

1730 

49.00 

12,5 

1      —        1680      - 
1      —        1850      — 
Les  8  autres  brûlent  encore 

Signé  :  Déri. 
27  août  1892. 

Pour  faciliter  la  comparaison  des  lampes  «  Watt  »  avec  les 
lampes  américaines,  M.  Robertson  a  dressé  le  tableau  suivant  : 


Durée 

en 
heures. 

0 

50 

260 

670 

■  1150 

1730 


Consommation 

spécilique  en  watts 

par  bougie. 


Moyenne  on  pour  100 

de  la  puissance  lumineuse 

primitive. 


Lampes 
Watt. 

3,11 
3,10 
3,10 
3.30 
3,53 
3.93 


Lampes 
américaines. 

4,20 
4.40 
4.95 
5,90 
6,75 


Lampes 
Walt. 

100  pour  100. 
100  - 

100  - 

9i  - 

87,5       — 

78  - 


Lampes 
américaines. 

100      pour  100. 
97,5       - 
88  — 

71  — 

61  - 


Les  lampes  américaines  étaient  des  lampes  de  110  volts, 
mais  nous  sommes  réduits  à  supposer  que  les  lampes  vien- 
noises Tétaient  aussi,  sans  quoi  toute  comparaison  est  impos- 
sible. Il  aurait  donc  été  nécessaire  de  le  signaler.  6.  R. 

Les  lampes  a  uicaiidesceiice  de  faible  consommation  spécifique. 
—  Dernièrement  (*),  nous  donnions  un  résumé  des  essais  faits 
par  MM.  Siemens  et  iialske  sur  leurs  lampes  de  faible  consom- 
mation spéciGque  duquel  il  ressortait  que  les  lampes  à  1,5  watt 
par  bougie  ne  duraient  que  55  beures,  celles  de  2  watts 
90  heures  et  celles  de  2,5  watts  150  heures.  Mous  avons  reçu 
depuis  une  petite  brochure  de  M.  D.  Auge,  l'agent  général  de 
la  Société  d*électricité  «  système  de  Khotinsky  »,  dans  laquelle 
il  fait  ressortir  par  de  nombreux  exemples  Téconomic  qu'il 
résulte,  pour  l'installation  et  pour  Tentretien  d'une  installation 
quelconque,  des  lampes  consommant  1,5  et  2  watts  par  bougie. 
Ces  calculs  sont  établis  d'après  les  durées  moyennes  suivantes 
garanties  par  la  Société  de  Khotinsky  : 


Consommation 

spéciQque  initiale 

Durée  moyenne 

en  watts  par  bougie. 

en  heures. 

1.5 

230 

8,0 

350 

8.5 

500 

3.0 

700 

3,5 

1000 

4,0 

1200 

4.5 

1500 

5,0 

2000 

{«)  Voy.  Vlndustrie  électrique  du  25  juillet  1892.  n»  14.  p.  323. 
(*)  Voy.  Xlnduêtrie  électrique  du  25  août  1892,  n*  10.  p.  581. 


La  Société  de  Khotinsky  a  obtenu,  parait-il,  cette  durée 
relativement  longue  des  lampes  à  1,5  watt  et  2  watts  par 
bougie,  par  l'emploi  d'un  protecteur  qui  empêche  la  formation 
de  l'arc  bleu  que  l'on  voit  généralement  entre  les  deux 
attaches  du  filament  lorsque  Ton  pousse  la  lampe. 

Il  serait  intéressant  de  voir  ces  chiffres  confirmés  par  la 
pratique  et  de  connaître  en  même  temps  la  variation  de  la 
puissance  lumineuse  avec  le  temps.  6.  R. 

Erreubrts  industriels.  —  On  sait  que  la  puissance  nominale ^ 
la  puissance  indiquée  et  la  puissance  effective  des  moteurs  à 
vapeur  sont  trois  facteurs  essentiellement  différents  et  variables 
dans  de  grandes  limites  d'un  constructeur  à  l'autre. 

Il  semblerait  logique  de  vendre  un  moteur  donné  non  pas 
d'après  sa  puissance  nominale,  valeur  purement  convention- 
nelle, mais  d'après  la  puissance  maxima  utile  normale  qu'il 
peut  produire  à  sa  vitesse  angulaire  de  régime,  pour  une 
pression  donnée  dans  la  boite  à  tiroir,  et  la  plus  faible  détente 
correspondante.  Il  n'en  est  rien  cependant,  et  la  puissance 
nominale  continue  à  figurer  dans  les  catalogues  des  construc- 
teurs, laissant  les  ingénieurs  assez  perplexes  sur  la  puissance 
réelle  qui  correspond  à  cette  puissance  nominale. 

Ces  regrettables  errements  s'introduisent  malheureusement 
dans  l'industrie  des  moteurs  à  gaz,  et  nous  trouvons  à  l'appui 
de  notre  dire,  dans  Electricity  du  16  septembre,  la  description 
sommaire  d'une  installation  électrique  dans  laquelle  pn  mo- 
teur à  gaz  d'une  puissance  nominale  de  7  chevaux,  actionne 
une  dynamo  de  8  kilowatts,  c'est-à-dire  une  dynamo  donnant 
plus  de  10  chevaux  électriques  utiles. 

En  supposant  que  le  rendement  soit  de  90  pour  100,  le 
moteur  de  10  chevaux  en  produit  près  de  12  lorsqu'il  actionne 
à  pleine  charge  la  dynamo  de  8  kilowatts.  Pourquoi,  dans  ces 
conditions,  dire  que  ce  moteur  est  de  7  chevaux?  Gela  est 
d'autant  plus  regrettable  que,  pour  d'autres  constructeurs 
que  nous  pourrions  nommer,  un  moteur  à  gaz  d'une  puissance 
nominale  mentionnée  au  catalogue,  a  bien  de  la  peine  à 
fournir  juste  cette  puissance  à  l'indicateur,  et  une  puissance 
bien  inférieure  au  frein. 

Nous  concluons  en  demandant,  comme  on  l'a  fait  au  Congrès 
de  mécanique  appliquée,  en  1889,1a  suppression  de  la  mention 
puissance  nominale  d'un  moteur  quelconque,  et  son  rempla- 
cement par  celle  de  la  puissance  indiquée  ou  effective  dans 
les  conditions  de  marche  normale  pour  lesquelles  le  moteur  a 
été  construit,  ainsi  que  les  éléments  caractéristiques  de  cette 
marche  normale. 

La  télégraphie  et  la  téléphonie  en  Allemagne.  —  Nous 
trouvons  dans  notre  confrère  Zeitschrift  fur  Elektrotechnik  du 
mois  de  septembre  1892,  un  important  article  sur  les  déve- 
loppements de  la  télégraphie  et  de  la  téléphonie  en  Allemagne 
depuis  l'année  1877,  pour  la  première  application,  et  depuis 
1881  pour  la  seconde.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tous  les 
documents  cités  dans  cet  article;  qu'il  nous  suflise  de  savoir 
qu'à  la  fin  de  1877,  il  existait  en  Allemagne  3287  postes  télé- 
graphiques et  12196  le  1"  juin  1892.  Le  nombre  des  postes 
téléphoniques  était  de  1504  en  1881,  et  de  63558  au  1*'  juin 
1892.  Ces  différents  postes  se  répartissent  de  la  façon  sui- 
vante dans  les  diverses  villes  d'Allemagne  :  17  424  à  Berlin 
avec  une  longueur  de  circuits  de  32669  km,  6420  à  Hambourg 
avec  9804  km  de  hgnes.  2455  à  Dresde  avec  4593  km  de 
lignes,  2359  à  Leipzig  avec  2708  km  de  circuits,  1955  à 
Cologne  avec  3095  km  de  lignes,  1719  à  Francfort-sur-le-Mein 
avec  2251  km  de  circuits,  1581  à  Breslau  avec  2527  km  de 
lignes,  et  1417  à  Magdebourg  avec  2500  km  de  lignes.  Une 
application  qui  se  développe  très  rapidement  aussi  est  la 
réunion  de  diverses  villes  entre  elles  à  l'aide  de  réseaux  télé- 
phoniques. Au  commencement  de  Tannée  1892,  on  comptait 
310  installations  de  ce  genre  avec  une  longueur  totale  de 
circuits  de  22849  km.   Parmi  les   plus   importantes,   nous 
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mentionnerons  Berlin-Breslau  (352,6  kra),Berlin-Braunschweig- 
Hanovre  (338,5  km),  Berlin-Uambourg  (295,3  km),  Ilambourg- 
Nagdebourg  (238,1  km),  Berlin-Dresde  (234,6  km),  Berlin* 
Cottbus-GôrliU  (229,3  km),  Berlin-Halle (219  km),  Berlin-Leipzig 
(182,9  km),Breslau-Beulhen  (182  km),  Berlin-Slettin  (177,2  km), 
Berlin-Magdebourg  (166  km),  Hambourg-Brème  (117,7  km), 
Kiel-Fiensburg  (101,3  km),  Uambourg-Kiel  (94,5  km),  Franc- 
fort-sur- le- Mein-Mannheim  (87,3  km),  Nagdebourg- Halle 
(83,6  km),  CologneDûren-Aix-la  Chapelle  (71,5km),yambourg- 
Lùbeck  (66,  i  km),  Leipzig-Merane  (65,2  km),  Magdebourg- 
Halberstadt  (53,5  km),  Cologne-Bonn  (26,3  km).  La  ligne  la 
plus  longue  est  actuellement  celle  qui  s*étend  entre  Berlin 
et  Breslau,  et  qui  atteint  une  longueur  totale  de  352,0  km. 
Mais  il  n*est  pas  rare  d'avoir  des  circuits  de  700  et  800  km  de 
longueur  par  la  réunion  de  plusieurs  lignes  entre  elles.  Les 
communications  se  font  très  aisément  et  très  clairement. 

Des  statistiques  de  ce  genre  sont  très  intéressantes  et  ont 
une  grande  importance;  il  est  bon  de  les  mettre  de  temps  à 
autre  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Malheureusement,  elles 
n'existent  pas  en  France.  On  voit  quelquefois  des  données 
très  incomplètes,  sans  détails  ni  renseignements;  il  y  a  là 
une  lacune  à  combler.  J.  L. 


Uîi  PROJET  PA5TAISISTE.  —  Ou  u'a  Certainement  pas  oublié  la 
proposition  faite  il  y  a  quelques  années  par  MM.  Bourdais  et 
Sébillot,  d'utiliser  la  tour  Eiffel  à  l'éclairage  direct  de  la  ville 
de  Paris,  celle-ci  servant  de  support  à  un  certain  nombre  de 
puissants  foyers  électriques.  L'insanité  de  la  proposition  n'a 
pas  résisté  au  plus  superficiel  examen,  et  cependant  l'idée  est 
aujourd'hui  reprise  en  Amérique  à  propos  de  l'utilisation  des 
chutes  du  ^iagara,  par  un  inventeur  (?)  dont  le  nom  prédes- 
tiné, F.  Day,  ne  suflit  pas  pour  rendre  le  projet  clair  comme 
son  nom.  Voici,  en  substance,  la  pro|>osition  que  celui-ci 
adresse  à  notre  confrère  The  FAeclrkal  World  : 

«  Étant  donné  que  l'on  veut  utiliser  les  chutes  du  Niagara  h 
l'éclairage  de  la  ville  de  Buffalo,  distante  de  121  km,  au  lieu  de 
dépenser  des  sommes  énormes  pour  l'établissement  de  con- 
ducteurs en  cuivre  destinés  à  transmettre  l'énergie  à  Buffalo, 
pourquoi  ne  pas  construire  près  des  chutes,  une  ou  plusieurs 
tours  élevées  en  acier,  monter  sur  ces  tours  de  puissants 
foyers  à  arc  et  concentrer  les  rayons  de  ces  foyers  sur  Buffalo? 

«  La  dislance  n'est  pas  prohibitive,  et  il  semble  que  la  ques- 
tion se  pose,  pour  un  ingénieur  autorisé,  de  savoir  si  on  ne 
réaliserait  pas  de  grandes  économies  d'installation  par  ce 
iprocédé.  On  obtiendrait  ainsi  une  distribution  de  lumière 
fuiiforme,  analogue  à  celle  de  la  lune,  et  la  construction  de 
-ces  quelques  tours  serait  plus  économique  que  celle  des 
petites  tours  beaucoup  plus  noml)reuses  qu'il  faudrait  distri- 
buer à  travers  la  cité,  sans  parler  du  prix  des  conducteurs 
sillonnant  les  rues.  En  ce  qui  concerne  les  ombres,  qui 
existeront  évidemment  avec  une  lumière  unilatérale,  elles 
seront  certainement  très  atténuées  par  une  plus  grande 
réflexion,  et  au  lieu  d'avoir  l'ombre  noirejet  épaisse  des  arcs 
placés  à  faible  distance,  on  aurait  l'ombre  adoucie  du  clair  de 
lune.  Enfm,  la  perte  de  lumière  par  transmission  à  travers 
l'air  serait  certainement  beaucoup  moindre  que  celle  corres- 
pondant à  la  chute  de  potentiel  dans  un  conducteur  reliant 
les  chutes  à  Buffalo.  » 

Sans  vouloir  contrarier  M.  F.  Day,  nous  croyons  pouvoir  lui 
dire  qu'il  n'a  que  des  notions  bien  insuflisantes  sur  la  transpa- 
rence de  l'air  en  temps  de  brouillard  et  sur  la  loi  fondamen- 
tale du  carré  des  distances,  deux  facteurs  qui  font  de  son 
projet  une  pure  utopie.  Mais  comment  exphquer  que  notre 
excellent  confrère  The  Eleclrical  World,  j^^énéralenient  mieux 
avisé,  ail  accueilli  ce  projet  sans  en  faire  la  critique,  en  l'ac- 
cueillant même  avec  une  certaine  considération?  Mystère  et 
amour-propre  national... 


BREVETS  D'LNVENTION 

Communiqués  par  COffice  Émili  Bârraolt,  fondé  en  1856, 
68^",  Chaussée-d'AtUin,  Paru. 


BEITBTS  ET  CEETIFICAT8   D  ADDITIOSI 

221260.  —  Dingle  et  Urqnhart.  —  Nouvelle  méthode  pour 
établir  et  rompre  les  circuili  électriques  et  appareils  qui  s'y 
appliquent  (Brevet  anglais  devant  expirer  le  10  décembre 
1005)  (29  avril  1892). 

221275.  —  Sayen.  Perfectionnements  dans  les  armatures  pour 
Us  machines  et  moteurs  dijnamo-électriques  (29  avril  1892). 

221311.  —  Société  Saddentscha  Electricitatsgesellscliaft, 

Beckmaim  Schmidt  et  C*.  —  Pile  électrique  (2  mai  1892). 

221315.  —  Déri.  —  Êlectromoteur  pour  courants   alternatifs 

(2  mai  1892). 

221319.  —  Freund  et  Bristol.  —  Perfectionnemenie  dans  les 

accumulateurs  électriques  (2  mai  1892). 

221324.  —  Hellebrandt.  —  Machine  éleclro- dynamique  à 
courants  changeants^  actionnée  par  un  mécanisme  et  com- 
binée avec  une  lampe  de  table  à  lumière  électrique  (2  mai 
1892). 

212905.  —  Rousseau.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  20  avril  1891,  pour  :  Système  de  moule  à  couler  des  plaques 
de  métal  hérissées  de  pointes  sur  leurs  deux  faces  et  destinées 
notamment  à  faire  des  plaques  d* accumulateurs  cTélectricité 
(22  avril  1892). 

221300.  —  Denian.  —  Candélabre  électrique  portatif  {2  mai 
1892). 

221365.  —  Ballet.  —  kppiïTeW  dit  :  Raccoi^  de  sûreté,  s'adap- 
tant  aux  lustres  éclairant  à  l^électricité  (7  mai  1892). 

212741.  -—  Gonbert.  —  Certificat  d*addition  au  brevet  pris 
le  9  avril  1891,  pour  :  Un  compteur  électrique  (2  avril  1892). 

221 580.  —  Vemhet.  —  Nouvelle  pile  produisant  Vélectricité 
par  la  combustion  électrique  du  charbon  au  moyen  de  Vair 
et  d'un  intermédiaire  métallique  (4  mai  1892). 

221581.  —  Patin.  —  Nouveau  transformateur  à  courants 
alternatifs  (\  mai  1892). 

221402.  —  Stanley  et  Forrest  Helly.  —  PerfcctionnemenU 
dans  les  moteurs  électromagnétiques  à  courtints  alternatifs 
et  dans  les  méthodes  employées  pour  les  actionner  (5  mai  1892). 

221501.  —  Guasco.  —  Procédé  d'extraction  et  d'utilisation  de 
Vélectricilê  des  mers  (?)  françaises  et  de  ses  dérivés  (1 5  mai  1892). 

221 502.  —  Barrey.  —  Disposition  nouvelle  permettant  une 
dissolution  quelconque  continuellement  saturée,  applicable  aux 
piles  électriques  en  général,  et  spécialement  aux  piles  à  sulfate 
de  cuivre  (11  mai  1892). 

221504.  —  Lucas.  —  Transformateur  de  courants   continus 

en  courants  alternatifs  (11  mai  1892). 
205249.  —  Oblasser.  —  Certificat  d*addition  au  brevet  pris 

le  18  janvier  1890   par  le   sieur  Tommasi,  et  dont    ledit 

Oblasser  est  cessionnaire,  pour  :  Système  d'accumulateur 

électrique  multitubulaire  (7  mai  1892). 
221 58i).  —  Bellens.  —  Lampe  à  arc  voltalque  (12  mai  1892). 
221611.  —  Zôms.  —  Perfectionnement  dans  les   boutons  de 

contact  par  pression  pour  lignes  électriques  (15  mai  1892). 
205  707.  —  Pingault  et  Rothstein.  —  Certificat   d*addition 

au  brevet  pris  le  16  mai  1890,  pour  :  Lampes  à  arc  (16  mai 

1892). 
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Affaires  nouvellôâ 

SOCIÉTK    FftA?«(;àlSE    DE    CAOClCUaiC,    ASIIAKTES    ET    CABLES    (IIaRTINï 

Limited).  —  Celte  Sociale  a  pour  but  de  fusioTiniT  avec  la 
Sociélé  Marliny  et  G'%  de  Saîiil-Deiiis,  la  Sodéié  nmivelle 
des  amiantes,  de  conliiiiier  les  aUaîres  des  deux  sociétés  et 
de  faire  j>ar  suite  la  fabrication  et  ki  vente  de  lous  les  arti€les 
de  caoulcîiouc  et  aïiiiaiiles,  y  eDUijins  des  eàbles  et  lils  êlee- 

La  Société  nouvelle  des  amiuiiles  et  ht  Société  Martiny  ont 

fait  appel  de  tout  leur  aelif  i\  la   Société  française  de  caout- 

^         chouc,  aniiimtes  et  eiiLles  (Martiny  Liuiiled). 

B  Le  capital  soeial  est  lixé  h  5UUDll(U)  de  francs,  et  le  si^e 

m        social  à  Londres,  37,  Lombard  Streel,  avec  usines  et  magasins 

■  eu  France.  M.  Ma  ri  in  y  est  chargé  de  la  direction  des  n&ines 
I  en  France,  dont  une  appartenant  a  la  Société  Martiny  et  C*, 
I         fonctiajnie  h  Saint-lïenis. 

H  Le   Conseil  d':idministnition    est   composé  de    :    MM.  John 

■  Pound,  IL  Webler-Maymnd,  Barlon-^Vright,  George  Uarlinglon 

■  Simpson.  J<>sepb-Louis  Martiny,  ancien  pn>priétairc  de  la  maison 

■  Martiny  et  C*  a  Paris. 


—  MU,  Barreyp  électricien,  et  Gustave  Ingonfont  formé  entre 
eux  une  société  en  nom  colltj^lif,  pour  IVxploihilion  de  l'appa- 
reillage et  Texécution  dlnstalla lions  éleclri(pjes.  La  raison  so- 
ciale est  €h,  Barretj  et  €'",  Le  capital  social  est  de  7^51)0  fr  ; 
il  a  été  fourni  h  raison  de  2à{)t*0  fr  par  M.  Ingouf  et  de 
7  500  fr  par  M.  Barrey. 

Assemblées  générales. 


COïU'AGîlIK   PARISIENNE   m    L'aIR  COilPKliiÉ    (l'flOCKMS    VlCTOR  f'OPf). 

—  Nous  avons  sons  les  yeux  un  extrait  du  rapport  présenté  à 
l'assemblée  générale  des  actionnaires  par  ïe  Conseil  d'admini- 
stration, snr  rexercice  1891.  >'ous  allons  en  résumer  les 
principaux  chapitres^  en  insistant  particulièrement  sur  ta 
branche  électricité,  bien  qu'il  soit  souvent  diflicile  de  la 
séparer  de  l'air  comprimé.  Nous  si^'nalerons  que  cet  extrait 
ne  porte  pas  menlion,  comme  il  est  d'nsa^^e,  de  Tapprobation 
des  comptes  et  du  teile  des  résolutions  votées  par  l'as- 
semblée, bien  rju'il  en  ait  été  présentées,  noïammeid  an 
sujet  de  la  cou lirina lion  du  poste  d'administrateur  provisoi- 
rement confié  à  Aï.  le  consul  général  de  Bary  h  la  suite  du 
décès  de  M.  d'An<ïrimont,  et  au  sujet  du  renouvellement  du 
Conseil  d'ariminislration  arrivé  à  Texpiralion  de  ses  pouvoirs. 

Nous  regret bins  aussi  de  ne  pouvoir  donner  à  nos  lecteurs 
les  noms  du  nouveau  Conseil  d*une  i^ociété  aussi  connue  que 
la  Compagnie  l*oiip. 

Les  cbitlVes  de  production  ont  subi  une  forte  variation. 

La  production  de  Tair  comprijné,  tfitîiOOOOO  m'en  1891, 
est  en  diminution  de  15000000  m^  sur  le  ebillre  de  1890. 
Néanmoins  les  recettes  de  ce  chef  seraient  supérieures  h  celles 
de  1890,  par  suite  des  réparations  et  perfectionnements 
apportés  au  matériel. 

Les  recettes  de  toute  nature  résultant  des  abonnements  se 
sont  élevées,  en  18*Jl,  à  1957824,95  fr,  soit  un  excédent  de 
689499,80  frsnr  les  précédentes. 

An  51  décembre  1891,  la  Compagnie  comptait  55120  abonnés 
utilisant  750  moteurs  produisant  2858  chevaux,  indépeudani- 
ment  de  80  applications  diverses  et  des  horloges  pneumatiques. 

A  la  même  dale,  le  service  horaire  assuré  par  deux  stations 
(7,  rue  Sainte-Anne,  et  6,  rue  de  Franche-Comté)  utilisait 
87005  m  de  canalisation  en  égout; 

L'air  comprimé,  1158il  m  de  canalisation,  branchements 
compris  ;  et  le  service  électrique  1 88  000  m  de  câbles. 


Pendant  l'exercice  1891,  le  secteur  d'électricité  a  consommé 
8657500  heclowalls  {hedowaiiâ-heure  probablement).  Ce  ser- 
vice a  commencé  à  fonctionner  pour  une  minime  partie  à  la 
fin  du  mois  de  décembre  1800;  rinslallation  des  stations  et 
des  voies  canalisées  du  secteur  a  été  terminée  et  mise  en  ser- 
vice défmitif  vers  ia  tin  du  mois  de  septembre  189 L 

Le  secteur  utilise  785  tonnes  d'accunndateurs  répartis  dans 
21  st^ilions.  Us  représenferaîenl  nne  capacité  de  charge  de 
150000  hectovvatts-benre  et  une  capacité  de  décharge  de 
95000  hectowalts-heure. 

La  production  de  l'air  comprimé  utilise  4800  chevaux.  Nous 
passons  le  détail  de  ce  compte  pour  les  usines  Saint*Fargeaii 
et  du  quai  de  la  Gare. 

L'ubine  de  production  d'éb^ctricilé,  sur  le  boulevard  Kicbard- 
Lenoir,  contient  4  chaudières,  4  moteurs  à  vapeur  a  triple 
expajision  de  500  chevaux  chacun  et  8  dynamos.  Comme  le 
secteur  n'avait  pas  encore  été  transféré  h  la  Société  au 
31  décendjre  1801,  le  compte  dudil  secteur  a  été  débité  de 
tous  les  frais  de  construction  et  de  l'intérêt  du  capital  employé 
en  1801  pour  son  établissement. 

De  même,  pour  l'air  comprimé,  les  inlérêts  du  capital  em- 
ployé a  rétabhssemenl  de  constructions  nouvelles,  h  l'excep- 
tion de  150750.55  fr  passés  par  prolits  et  pertes,  figurent  au 
compte  de  premier  établissement.  La  période  d'exploitation 
proprement  dite  ne  commençant  qu'en  1892,  c'est  ce  qui 
expliquerait  pourquoi  les  frais  d'exploitation  pour  tSUt  ne 
figurent  que  pour  041485,05  fr,  alors  qu'ils  avaiejjl  été  de 
1164127,10  fren  1800. 

Le  rapport  constate  que  le  transfert  de  la  concession  du 
secteur  électrique  Popp,  au  nom  de  la  Société,  a  ê\é  elfectué 
le  23  avril  dernier. 

En  résumé,  d'après  le  bilan,  nous  voyons  llgurer  à  l'actif: 

Les  terrains,  les  constructions,  les  machines,  les  stations 
secondaires  d'électricité,  les  accumulateurs,  la  canalisation,  le 
service  horaire,  les  lignes  téléphoniques,  etc.,  les  frais  de 
conslitulion  el  de  premier  établissement,  la  valeur  industrielle^ 
portés  pour  21  951  480,85  fr. 

L'établissement  du  secteur  électrique  pour  11639714,60  fr; 
celte  dernière  somme  comprend  : 

Le  cautionnement,  les  loyers  d'avance,  Fusine  du  boulevard 
ÏVichard-Lenoir,  la  Cî^nalisation,  les  branchements,  les  instal- 
lations d'éclairage,  les  sous-stations,  le  service  des  accumula- 
teurs, les  dynamos  en  magasin,  les  approvisionnements  divers, 
les  frais  de  prenner  établissejuent,  les  intérêts  compris,  el  la 
perte  d'exploitation  pendant  la  période  de  création. 

Le*  esîsloiicciî  tïj verse*,  coin buslible,  etc.,  pour.   .   .  1  06i  6t6,38 

Lths  c(i«M|»tcs  dcl>il eu rs  cl  espèces,  clc,  iMiur 1445  305,30 

Kiklin  : 

Lei  perle  d*îrejtcrciti-lByO 007  709,15 

—                  IBîn n  708.87 

&.>itàn  total 56  5i5  îi35.2l 

Aucun  compte  inléressant  ne  figure  an  passif.  Les  bénéfices 
indiqués  au  compte  de  profits  et  pertes  se  décomposent  conmie 
suit  : 

Bénértccs  des  Aldicfi  d  Uortogcric,  de  mécanique  el 
fortso.  . î2G*t,fiS 

Produits  divers. îâ  853,80 

Produit  des  abormemonU  :  pendule?,  éclairage  hors 
secteur,  fùj'co  motrice,  lociilion  do  luolems  (non 
camprU  le*  a  ho  une  me  mis  du  secteur  qui  se  sont 
élevés  À  yi5  7tX,«U.  ce  compte  Secteur  ayant  été 
coniidéré  jusqu'à  l.i  ûu  du  présent  eiercîce  connue 
élant  tlam  la  ïw'rîode  de  créalioiî) î  0*2  121,15 

liéDL'Iii^es  sur  iii5t;illatîans  de  force 81  115,^ 

TaUL 1125  058,80 

Le  rapport  rend  compte  ensuite  des  traités  et  marchés 
passés  par  la  Société  avec  M.  Popp,  et  relatifs  aux  appareils 
et  machines  Thornson-Uonston,  et  avec  la  Société  Internatio- 
nale de  Berlin,  dont  le  Conseil  il^administration  comprend  des 


iôî 
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personnalités  faisant  également  partie  du  Conseil  de  la  Corn- 
pagrnie  parisienne  Popp. 

Pendant  le  présent  exercice,  la  Compagnie  Thomson-Hou- 
ston  a  livré  à  la  Compagnie  parisienne  Popp  pour  47  480,50  fr 
de  marchandises;  compte  réglé  jusqu'à  concurrence  de 
iil,60  fr.  Le  deuxième  compte  se  solde  par  16930,  i5  fr. 

Voici  les  seuls  documents  intéressants  qu*il  soit  possible 
d'extraire  du  rapport  du  Conseil  et  de  celui  du  commissaire 
des  comptes,  M.  fiixard,  comptable.  Nous  ferons  suivre  cet 
exposé  d'une  reproduction  du  bilan  : 

ACTIP 

Terrains,  immeubles  et  constructions 5  170  136,75 

Machines 5  898  913,80 

Usines  secondaires  et  chambres  froides 1  276  513,68 

Service  horaire  et  matériel  spécial SOS  751 ,33 

Canalisations  et  branchements  air 5  382  612,50 

Installations  de  force  motrice  hors  secteur 816  261,14 

ApproTisioanements  pour  air 330  015,95 

—                  électricité 605  753,13 

Gombiislible 148  817,30 

Accumulateurs  électriques 1  295  000,00 

Laboratoires  et  modèles 37  450.» 

Lignes  téléphoniques 7  245,75 

Outils  et  machines-outik 51  455,33 

Mobilier 99  948,65 

Cautionnements  et  loyers  d'avance 37  506,35 

Valeur  industrielle  et  frais  de  constitution 306  137,70 

Frais  de  premier  établissement 1  337  537,50 

Caisse 54  542,45 

EtteXs  à  recevoir 59  775.75 

Débiteurs  divers 1  330  987.10 

Secteur  V.  Popp 11  639  714,65 

Perle  de  rexercice  1890 307  709,15 

—               1891 94  708,87 

Total  fr 36  523  535,21 

PASSIF 

CapiU1 1**  émission 5  200  000,00 

—  i*        —       6  800  000,00 

Comptes  créditeurs 25  607  475,01 

Avances  sur  consommations M  266.05 

EffeUà  pa\er €77  755,15 

Foods  de  nèserve 54  041,00 

Total  fr 36  523  535,21 

ooxrrs  d£  pionrs  et  peetis 

DèhU. 

Solde  débiteur  au  31  décembre  1891 241  365,83 

Frais  d'exploiUtion 641  485.47 

Frais  d'entretien  pimr  service  horaire 16  630.23 

—                 les  autres  services 205  50j.47 

Loyers 45  795.30 

InlenMs 150  736.35 

ContribotioDS  et  im(«ôts 26  725.70 

ImpiVls  sur  le  revenu 1  536.00 

Frai$  p^noraux  proprement  dtU .   .  81  42^,45 

Frais  de  tractuHi 5  612.07 

Frais  de  conteatieux 11  553,45 

AppiVintements S^  337,65 

UroiU  sur  actions 20  3$9.55 

As$uraoce;> 6  (^.d) 

Répantions  de  bâtiments 10  116, M 

ToUl  fr 1  561  131.52 

CrrÂii. 

ÀNwnemeikts  pendules 93  0SO.5O 

—  éclairs^  hors  secteur 414  3:<i.30 

—  fonre  motrice 513  557, S 

Uvaliww  de  moteurs 19  3TS.I0 

Produits  divers  ventes  de  icanrh»dis«s ±2  SS^.Stf 

AtelKTî  de  TOtVan»q:je  et  fo:^ Il  2à6.0i» 

—  d  borivxpfrje 1  3À5.t^) 

ftèaeSces  sur  lastaîUtious  lorc> SI  113. ^^ 

IVrie  tu  31  deoemlKY  1:^1  y  compris  celle  de  1$;^  .  «^  4l)^.i^ 

ToUl  fr 1  561  131.52 

En  rêsumô,  la  G^mpaaiit*  Popp  domi  d*abord  éteindre  le 
montant  de  <e$  pertes  à  ce  jour.  40i41Sa>i  fr,  avaiît  de  sonp^r 


à  distribuer  des  dividendes.  Ceci  fait,  elle  devra,  sans  doute, 
s'occuper  de  ramortissement  de  son  matériel^  qui  semble 
avoir  été  très  négligé  jusqu'ici. 

ConToeations. 

—  Les  discussions  qui  se  sont  produites  dans  le  sein  de  la 
Compagnie  parisienne  de  Fait  comprimé,  et  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  dernier  numéro,  ont  eu  pour  résultat  la 
démission  de  M.  Victor  Popp»  le  fondateur,  du  poste  de  direc- 
teur, et  sa  nomination  comme  ingénieur  conseil  de  la  Com- 
pagnie. 

Les  actionnaires  auront  à  statuer  sur  cette  proposition, 
comme  l'indique  la  convocation  suivante  qui  leur  est  adressée  : 

MM.  les  actionnaires  de  la  Compagnie  parisienne  de  Pair 
comprimé  (procédés  Victor  Popp)  sont  convoqués  en  assemblée 
générale  extraordinaire  pour  le  lundi  10  octobre  1892,  h  trois 
heures  de  relevée,  au  siège  social,  bÂ,  rue  Etienne-Marcel,  à 
Paris. 

Ordre  du  jour.  —  1*  Questions  diverses  relatives  à  la  cessa- 
tion des  pouvoirs  de  M.  Victor  Popp  comme  directeur  de  la 
Compagnie,  et  à  la  continuation  de  son  concours  à  la  Com- 
pagnie à  titre  d*ingénieur  conseil  ; 

S*  Démission  d*administrateurs  et  éventuellement  nomina- 
tion de  nouveaux  administrateurs. 

—  MM.  les  actionnaires  de  la  Société  Franco- Algérienne  d'é- 
Udricilé,  Société  anonyme  au  capital  de  200000  fr  dont  le 
siège  social  est  à  Paris,  205,  rue  Saînt-Honoré,  sont  convoqués 
en  assemblée  générale  annuelle  ordinaire,  le  24octobre  1892. 
à  deux  heures  et  demie  après-midi,  au  siège  social  à  Paris, 
205,  me  Saint-llonoré. 

Ordre  dm  jour,  —  Lecture  du  conseil  d'administration  pour 
le  premier  exercice  social,  1891-1892. 

Lecture  du  rapport  du  commissaire-censeiu*  sur  les  opéra- 
lions  du  même  exercice. 

Approbation  des  comptes,  s'il  v  a  lieu. 

Nomination  du  commissaire-censeur  pour  l'exercice  1892- 
1893. 

Autorisation  d'emprunter,  s'il  y  a  lieu,  en  vue  d'extension 
des  affaires  de  la  Société. 

Pour  assister  à  cette  assemblée.  Messieurs  les  actionnaires 
devront  se  conformer  à  rarlicle  59  des  statuts. 

AtIs  divers 

—  Conformément  à  Tarticle  1 1  des  statuts,  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société  Franco- Algérienne  d'électricité,  a  nonyine 
au  capital  de  iOO  000  fr.  dans  sa  séance  du  25  août,  a  ordonné 
rappel  du  troisième  quart,  soit  25  fr  par  action,  sur  les  700  ac- 
tions nouvelles,  de  llH)  fr  chacune,  de  ladite  Société,  portant 
les  numéros  1301  à  2G00  inclus. 

Liquidations.  —  Faillites 

—  Les  actionnaires  de  VlMcandescence  électriqme,  société  ano- 
nyme au  capilal  de  200000  fr.  sièçe  social,  4.  rue  Bre^uet, 
rèimi?  en  assemblée  générale  extraordinaire  le  16  juillet  der- 
nier, ont  voie  la  mise  en  hquidation  de  la  Société  et  sa  disso- 
lution anticipée. 

Ils  ont  nomme  li^idateursMM.  Emile  Brenet.  Emile  Guitton, 
et  l>l»îa<ser.  auxquels  ils  confèrent  les  pouvoirs  les  plus  étendus. 

Les  trois  liquidaleur>  pourront,  s'ils  le  jugent  utile,  déléguer 
à  l'un  des  leurs,  ou  â  un  manda  lairv  étnnger.  sous  leur  res- 
ponsabilité, les  pouvoirs  qui  tiennent  de  leur  êtn^  délégués. 


LÎjÊmrtf4iiMMST  :  A.  LAlirilE. 


2»  m3.  —  ba;c*jBK:nc  Lakxs.  9.  rae  4e  nc««s  à  raris 
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Les  ?rouv ELEVES  optiques  des  phares  faa.nçais.  —  C'est  de  1865 
qiii?  dale  le  pt^emier  édairage  électrique  d'un  phare  sur  les 
cides  de  France,  Celle  iuslallation  avait  été  faite  aiiï  feux  de 
la  lléve,  pi^és  du  Havre,  cl  riuleus^ilé  de  la  lumière  était  de 
ti  000  btM's,  c'est -a-iiire  à  peu  piés  égale  a  celle  que  pouvail 
douîjer  réi'bira*,^e  à  rinïile  nnuéialc.  Ci  àce  aux  progrés  réa- 
lisés, M*  riiispecteur  tîéuéral  Allard  put  obtenir  127  000  becs 
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pour  le  phaiT  de  Flaiiier,  près  de  Marseille,  eu  iëSL  Le  type 
adoplé  pour  ce?  pbare  fut  aussi  etnployé  pour  la  llaleiue»  llle 
de  Ré,  Calais,  reinbouchurede  la  Cancbc,  Dunkerque  et  le  cap 
Gris-Neï.  Mais  voici  tjtic  de  nouvelles  combinaisoits  dans  la 
construction  de  Toplique  et  du  système  de  rotçilion  de  l'ap- 
pareil permettent  d'augmenter  considéndiïemenl  et  sans  frais 
la  puissance  des  appareils  électriques  des  phares,  ainsi  que 
cela  résulte  de  norabreuses  expériences  faites  i^écemnu'ut  au 
déi^H  des  phares,  I>éjà,  les  derniers  perreclionncmenls  avaient 
]>ermis  d'atteindre  1*00  000  becs  à  Ouessaut,  à  Bailleur  et  à 
Belle-îsle.  C'est  cette  puissance  que  l'on  est  arrivé  k  porter  à 
2  millions  et  demi  de  becs,  soit  1  700  000  becs  de  plus  que 
pour  le  phare  le  plus  puissant  qui  existe. 

Le  nouveau  type  de  feu  sciulillaiilimag^iné  par  M,  l'ingénieur 
en  chef  Bourdelles^  et  dont  un  modèle  figurera  à  la  section 
Irançaise  de  rEsposilion  de  Chicago»  doit  être  mis  inces- 
samment en  service  au  phare  de  h  lïève  en  remplacement  des 
deux  anciens  feux  lixes,  il  constitue  une  véritable  révolution 
dans  ïes  procédés  opliques  employés  jusqu'ici.  Au  lieu  des 
appareils  à  nombreux  [lanneaux,  lourds  et  coûteux,  dont  les 
Anglais  ont  cherché  indirectemunl  à  augmenter  la  puissance 
en  leur  donnant  de  grands  diamètres  el  en  employant  d'éuor- 
(nés  charbons  (jusqu'à  50  et  60  mm),  la  nouvelle  optique, 
de  60  cm  seulement,  ne  comprend  que  4  panneaux  el  son 
poids  est  équilibré  par  un  flotteur,  ce  qui  permet  d'obtenir 
une  vitesse  de  rotalioji  aussi  élevée  qu'on  le  déeire. 

Grâce  au  petit  nombre  des  faisceaux  suivant  lesquels  la 
lumièi^e  produite  par  l'arc  se  trouve  coiicentrée,  la  puissance 
de  chacun  d'eux  peut  être  rendue  beaucoup  plus  considérabïe 
qtie  dans  les  anciens  appareils  à  16  panneaux^  sans  qtie  le  dia- 
mètre des  charbons  dépasse  20  mm. 

Ce  nouveau  progrès,  qtu  ne  laisse  probablemenl  plus  guère 
place  à  d*autt*es,  puisque  la  limite  de  visibilité  du  nouveau  feu 
de  la  ïlèse  dépasse  la  portée  géographique,  complète  digne- 
sement  l'œuvre  éminenmient  française  de  Fresnel  el  de  ses 
successeurs,  et  achève  de  placer  notre  pays  hors  de  pair  pour 
réclairage  de  ses  côtes.  * 

Caoltciiouc  artificiel.  —  D'après  Indmiries,  M.  le  h'  W.-A.  Til* 
den  aurait  découvert  il  y  a  quelques  mois  que  risoprénCi  un 
dtïrivé  de  ressence  de  térébenthine,  peut,  par  un  traitement 
particulier,  se  transformer  en  un  produit  présentant  toutes  les 
piopriétés  du  caoutchouc.  M,  tlouchardat  a  Irouvé,  d'aulre 
part,  que  la  chaleur  pouvait  produire  la  même  transformation. 

Le  produit  obtenu  ressemble  au  Para  pur  et  peut  le  rem- 
placer dans  toutes  !^es  applications.  C'est  ainsi,  par  exemple, 
que  le  caoutchouc  de  l'isopréne  peut  être  vulcanisé  comtne 
te  caoutchouc  ordinaire.  Il  semble  donc  que  l'on  soit  sur  la 
voie  de  la  production  commerciale  directe  du  caoutchouc; 
c'est  h  forturie  assurée  a  l'inventeur  qui  réussirait  à  pt^oduire 
du  caoutchouc  en  partant  de  Tesseiice  de  tërébeulliine  à  un 
prix  raisonnable;  la  question  mérite  d'élre  étudiée  et  travaillé 
avec  persévérance. 
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Sociéré  éLECTROTFXiiNiQUE  DE  Paris.  —  Tel  est  le  nom  cl*une 
Société  qui  doit  être  des  plus  occultes,  car  son'existence  nous 
pst  seuioiiiont  révélée  par  VAnnuaire  de  l*électricité  et  deâ 
industrie*  électriques  (1892)  qui  vient  de  paraître.  Nos  lecteurs 
partageront  Tétonnement  que  nous  a  causé  cette  information 
lorsqu'ils  sauront,  toujours  d'après  TAnnuairedéjà  cité  (p.  273), 
que  la  Sociét<'*  éhxlrotechnique  de  Paris,  ayant  pour  président 
M.  L.  Maicho,  pour  vice-président  M.  G.  Dumont,  pour  secré- 
taire M.  Dubosl  cl  pour  administrateur  M.  Aurélien  Baranger, 
a  son  siège  social  44,  rue  de  Rennes. 

La  Société  internationale  des  électriciens  n*a  qu*à  bien  se 
tenir! 

Remdement  des  transformateurs  Stanley.  —  La  discussion  sou- 
l(>vée  il  y  a  trois  ans  environ  par  M.  J.  Swinburne  au  sujet  des 
transformateurs  à  circuit  magnétique  ouvert  ou  fermé,  perd 
aujounrhui  tout  intérêt  en  présence  des  progrès  réalisés  dans 
la  construction  des  transformateurs  à  circuit  magnétique 
fermé. 

En  effet,  des  expériences  récentes  faites  par  M.  le  professeur 
Harris  J.  Ryan,  du  Siblcy  Gololge,  Gornell  University,  sur  un 
transformateur  Stanley  de  17,5  kilowatts,  ont  donné  des  ré- 
sultats qui  font  ressortir  un  remarquable  rendement  jour- 
nalier. Voici,  d'après  le  rapport  de  M.  J.  Ryan,  les  conditions 
de  fonctionnement  de  ce  transformateur  : 

Puissance  iiiaxiinn 17.5    kilowatts. 

Ditîéronrn  de   polonticl  efficace  normale  au 

primniro 1000    volts. 

DilTérence  do  poleiiliel  efflcace  normale  au 

si^Condaire 50       — 

bitrëreiice  de  pulontiol  h  vide  au  secondaire  .  10,83       — 
Dirr«W'<mre  de  potentiel  à  pleine  charge  au  sc- 

conduire 40,67        — 

Chute  do  potentiel t,16       — 

Clmte  relative  de  potentiel 2,32  pour  100. 

bi^ponse  à  circuit  secondaire  ouvert 157  watts. 

l\ond<Mnont  A  plfino  clianre 96,9  pour  100. 

-  0,5         -       .........  97,1        - 

-  0,25         —       96,0       — 

-  [0,125       -       93,0       - 

-  0,03       -       24,0       - 

Rendement  journalier.  —  En  supposant  que  Tappareil  reste 
en  circuit  vingt-quatre  heures  par  jour,  et  produise  une  quan- 
tité d*énergie  électrique  utile  égale  à  cinq  heures  de  marche  à 
pleine  charge,  on  obtient  un  rendement  journalier  de  93,8 
pour  100. 

II  résulte  de  ces  chiffres  que  des  transformateurs  établis 
dans  ces  conditions  ne  laissent  plus  subsister  qu'un  seul  mode 
d'exploitation  des  stations  centrales  par  transfonnateur,  celui 
(les  transformateurs  desservant  des  groupes  d'abonnés. 

Le  système  des  petits  transformateurs  adopté  en  Amérique 
a  un  trop  mauvais  rendement  journalier,  et  le  système  de 
xms-station  des  transformateurs  (le  banking  des  Anglais) 
ilevient  inutile  avec  des  appareils  aussi  avantageusement  pro- 
portionnés et  dont  le  rendement  reste  si  remarquable  dans  de 
mandes  limites  de  variation  de  la  puissance  utile. 

—  Les  distributions  d'éijergie  électrique  à  Paris  et  en 
Iranoe  auront  eu  le  grand  avantage  d'amener  les  compagnies 
de  gaz  à  réaliser  de  notables  progrès  dans  leur  industrie.  La  ' 
(!ompagnie  parisienne  du  gaz  vient  d'installer,  118,  boulevard 
Saint-liermain,  un  grand  bureau  de  quartier,  oii  elle  expose 
une  série  de  lampes  à  gax  de  divei^  modèles  et  de  puissances 
lumineuses  variables,  un  grand  nombre  de  dilTérenls  fourneaux 
«le  cuisine,  et  des  petits  inoteui'^  à  gaz  de  diverses  puissances. 
Klle  procède  même  en  ce  moment  à  Tinstallation  d'un  moteur 

à  gaz  avec  dynamo  chargeant  une  batterie  d'accumulateurs 
de  la  Société  anonyme  pour  le  travail  électrique  des  métaux, 

—  En  1889,  la  Compagnie  Popp  établissait  sous  les  trottoirs 
de  Paris  des  tuyaux  de  fonte  dans  lesquels  étaient  passés  des 
«àbles  isolés  que  l'on  tirait  d'un  puits  à  un  autre.  Quand  les 
eàbles  furent  placés,  la  plupart  étaient  hors  de  service.  On 
vient  de  procéder  actuellement  dans  toute  la  rue  Scribe  au 
l'emplacement  par  des  câbles  placés  dans  des  moulures  en  bois 
p.iralVmë  et  dans  des  caniveaux  en  fonte. 


CORRESPONDANCE 


LB  CàBLI  S0D»-1URI5  DES  AÇ0RE8  AUX  ARTILLBS 
NONSIKOH, 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt,  dans  le  supplément  du  Jour- 
nal télégraphique  de  Berne  du  25  septembre,  un  extrait  de 
V Industrie  électrique,  intitulé  :  Cables  sous-marihs.  (Yoy.  n*"  16 
du  25  août  1892,  p.  371). 

Au  point  de  vue  des  compagnies  de  câbles  télégraphiques, 
anglaises  ou  de  toute  autre  nationaUté,  il  y  a  tout  lieu  d'être 
satisfait  à  la  pensée  d'obtenir  des  communications  plus  éco- 
nomiques; mais  cela  est-il  bien  certain? 

La  possibilité  de  poser  un  câble  entre  les  Açores  et  les 
Antilles  n'a  jamais  été,  je  crois,  mise  en  doute  au  point  de 
vue  technique,  mais  le  projet  a  été  et  est  encore  condamné 
parce  qu'il  constitue  une  entreprise  commerciale  coûteuse  et 
destinée  à  un  échec  probable.  Je  ne  puis  croire  que  les  intérêts 
de  toutes  les  Indes  occidentales  soient  assez  importants  pour 
motiver  une  entreprise  aussi  vaste,  une  dépense  aussi  luxueuse 
que  le  câble  des  Açores  aux  Antilles,  étant  donné  surtout  que 
ses  extrémités  atterrissent  en  territoire  étranger  :  Haïti  et  le 
Portugal. 

Enfin,  la  question  de  possession  du  câble  en  cas  de  guerre 
est  facile  à  fixer  :  les  hommes  politiques  techniques  et  com- 
merçants savent  tous  que  le  câble  sera  sous  la  domination  du 
plus  puissant  beUigérant.  W.-P.  Rippoh. 

The  Halifax  and  Bermudas  Cable  Company. 
Londres,  26  septembre.  1892. 


MESURE  DBS   PROPRIÉTÉS  MAGNÉnQUES  DU  FER 

(Réponse  à  la  note  de  la  page  451  du  précédent  numéro). 

J'ai  lu  la  très  intéressante  communication  faite  par  M.  Thomas 
Gray  à  la  Royal  Society  sur  la  vitesse  d'étabhssement  du  cou- 
rant dans  un  système  électromagnétique,  et  je  pense  qu'il  y  a 
lieu  de  rappeler  les  expériences  faites  sur  la  môme  matière  par 
Cabanellas  en  1887,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  questions 
de  magnétisme  étaient  beaucoup  plus  obscures  encore  qu'au- 
jourd'hui. 

A  cette  époque,  Cabanellas  répondit  à  une  communication 
faite  à  la  Société  française  de  physique  par  M.  Leduc  sur 
l'étude  d'un  électro-aimant  de  Faraday,  que  la  mesure  du  flux 
dans  un  système  électromagnétique  fermé  ou  très  peu  ouvert, 
oe  pouvait  se  faire  avec  rigueur  par  la  méthode  de  l'inversion 
du  courant.  En  effet,  il  faudrait,  pour  pouvoir  appUquer  cette 
méthode,  employer  un  galvanomètre  balistique  dont  la  période 
d'oscillation  fût  d'au  moins  une  heure,  dans  certains  cas. 

L'électro  employé  par  Cabanellas  était  de  section  carrée  de 
400  cm*  de  surface  et  la  longueur  du  circuit  magnétique 
pouvait  varier  de  250  à  350  cm.  Il  trouva  qu'il  fallait,  pour  que 
ce  système  se  mette  en  équihbre  magnétique  lorsqu'on  lui 
fournissait  ou  qu'on  lui  retirait  brusquement  le  courant,  un 
temps  très  long.  Après  une  minute  et  demie  ou  deux  minutes, 
suivant  les  conditions,  la  force  électromotrice  induite  dans 
une  sphère  avait  encore  1  pour  100  de  sa  valeur  première,  et 
il  fallait  attendre  plus  d'un  quart  d'heure  pour  que  cette  force 
«''lectromotrice  soit  inappréciable  au  galvanomètre. 

Le  cas  dans  lequel  on  était  placé  dans  ces  expériences  dif- 
férait de  celui  de  M.  Thomas  Gray,  puisque,  au  lieu  de  n'avoir 
comme  retard  à  l'aimantation  que  les  forces  électromotrices 
de  self-induction  et  d'hystérésis,  les  fiux  inverses  produits  par 
les  courants  de  Foucault,  les  noyaux  de  fer  étant  massifs, 
venaient  s'ajouter  aux  autres  réactions. 

Je  crois  que  les  résultats  obtenus  par  Cabanellas  méritent 
lî'ètre  connus,  non-seulement  pour  la  question  de  priorité, 
mais  aussi  parce  que  la  concordance  de  ces  deux  séries  d'ex- 
périences confirme  leur  exactitude.  Paul  Baret. 
Paris,  le  3  octobre  189:\ 
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LES  INCONVÉNIENTS 

DES  CANALISATIONS  A  COURANT  CONTINU 


Le  temps  n*esi  pas  encore  bien  éloigné  où  Ton  ne  pro- 
cédait que  timidement  à  rétablissement  des  premières 
stations  centrales.  Aussi,  malgré  tous  les  progrès  accom- 
plis, la  période  actuelle  est-elle  encore  féconde  en  ensei- 
gnements de  toute  nature  et  môme  en  surprises  variées. 

Les  accidents  de  jour  en  jour  plus  fréquents  qui  se 
produisent  au  voisinage  des  canalisations  à  courant  con- 
tinu, en  fournissent  un  exemple  des  plus  intéressants  et 
nous  montrent  que  ces  canalisations  peuvent  présenter  des 
inconvénients  dont  il  aurait  été  impossible  de  se  douter, 
et  dont  on  ne  peut  se  débarrasser  qu'au  prix  de  minu- 
tieuses précautions. 

Ces  accidents  sont  de  diverses  natures,  mais  les  plus 
fréquents  et  ceux  qui  du  reste  offrent  le  plus  d'intérêt,  se 
présentent  sous  la  forme  suivante  :  les  conduites  de  gaz 
établies  dans  le  voisinage  de  canalisations  à  courant  con- 
tinu, sont  criblées  d'une  multitude  de  trous  les  perforant 
quelquefois  complètement.  Dans  certains  cas  ces  perfora- 
tions affectent  la  forme  d'ellipses  dont  le  grand  axe  est 
parallèle  à  l'axe  du  tuyau  et  peut  atteindre  plus  de  1  cen- 
timètre. D'autre  part,  la  conduite  en  poterie  ou  le  cani- 
veau renfermant  les  câbles  est  rempli  dans  ces  parages 
d'une  quantité  de  sels  de  soude  et  de  potasse  pouvant 
atteindre  plusieurs  kilogrammes,  bien  qu'à  l'extérieur  la 
conduite  ne  présente  aucune  trace  de  dégradation.  Les 
câbles  eux-mêmes  et  en  particulier  le  négatif  sont  si  for- 
tement attaqués  que  l'on  a  constaté  la  rupture  de  câbles 
d'une  section  de  40  mm*. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  fait  particulier,  mais  bien 
d'une  action  absolument  générale  dont  tous  les  secteurs 
de  Paris  ont  ressenti  les  effets,  aussi  bien  le  secteur 
municipal  que  les  secteurs  Popp,  Edison,  de  la  Transmis- 
sion de  force,  etc. 

Le  plus  souvent,  les  parties  affectées  de  la  canalisation 
sont  les  branchements  secondaires,  établis  avec  moins  de 
soin,  et  dans  lesquels  les  câbles  sont  simplement  placés  à 
même  la  poterie,  sans  aucun  isolateur.  De  leur  côté,  les 
conduites  de  gaz  attaquées  sont  les  branchements  en 
plomb,  qui  sont  souvent  très  voisins  des  câbles.  Cepen- 
dant il  y  a  plusieurs  exemples  de  perforation  de  con- 
duites de  gaz  en  fonte  ou  en  tôle  bitumée. 

Nous  avons  pu  constater,  sur  une  conduite  en  fonte  de 
20  cm  de  diamètre,  une  douzaine  de  perforations  de  6  à 
8  mm  de  profondeur  et  de  i  à  3  mm  de  diamètre,  répar- 
ties sur  une  longueur  de  50  cm.  En  raison  du  dégagement 
de  chaleur  assez  intense  des  couches  de  terre  avoisinantes 
et  de  la  proximité  de  canalisations  à  courant  continu,  on 
ne  pouvait  attribuer  à  ces  perforations  qu'une  origine 
électrique. 

Quant  aux  canalisations  d'eau,  si  jusqu'ici  elles  ont  été 
à  peu  prés  indemnes  de  toute  atteinte,  la  raison  en  est 


toute  simple,  puisque  ces  canalisations  et  même  leurs 
branchements  secondaires,  au  lieu  d'être  enterrés  direc- 
tement dans  le  sol,  sont  placés  dans  les  égouts,  à  une 
distance  assez  grande  pour  les  mettre  à  l'abri. 

Quelquefois  deux  canalisations  distinctes  peuvent  être 
en  relation  indirecte  avec  les  deux  pôles  d'une  distribu- 
tion et  l'action  perforatrice  se  fait  alors  sentir  au  point 
où  la  distance  des  deux  canalisations  est  minimum,  à  des 
endroits  souvent  très  éloignés  des  points  de  conUict. 

Enfin,  on  a  voulu  expliquer  des  explosions  qui  se  sont 
produites  sur  la  voie  publique  (rue  Notre-Dame-de-Lorelte, 
par  exemple)  par  l'accumulation  d'hydrogène  produit  par 
électrolyse  dans  les  caniveaux.  Vérification  faite,  on  a  dû 
reporter  la  cause  de  ces  explosions  au  type  do  phéno- 
mènes précédemment  décrits.  Ainsi,  on  a  constaté,  après 
l'explosion  de  la  rue  Notre-Dame-de-Loretle,  que  5î2  bran- 
chements de  gaz  étaient  perforés.  Il  ne  semble  pas  que  la 
cause  invoquée  ait  jamais  déterminé  d'accidents,  soit  que 
l'hydrogène  ne  soit  produit  qu'en  trop  petite  quantité, 
soit  que  sa  densité  mette  â  l'abri  d'une  accumulation 
sérieuse  dans  les  conduites  assez  poreuses. 

En  général,  la  marche  observée  pour  ces  phénomènes 
présente  les  différentes  phases  suivantes  :  si  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  obtenir  un  isolement  parfait 
n'ont  pas  été  prises,  l'isolement  de  la  canalisation,  d'abord 
satisfaisant,  va  en  baissant  constamment,  soit  que  le  câble 
soit  nu  et  repose  sur  de  simples  isolateurs  qui'  livrent 
bientôt  passage  à  l'humidité,  soit  que  l'enveloppe  isolante 
présente  quelques  défauts.  Bientôt,  par  suite  de  l'arrivée, 
en  certains  points  de  l'âme  du  câble,  de  petites  quantités 
de  matières  alcalines  provenant  d'une  lente  électrolyse 
des  sels  contenus  dans  le  sol,  on  constate  la  présence  d'un 
couple  électrique  local.  A  partir  de  ce  moment,  l'isole- 
ment subit  une  baisse  rapide.  La  force  électromotrice  du 
couple  (1  volt  environ)  rend  bientôt  impossibles  les  essais 
d'isolement  par  le  pont  de  Wheatstone  et  oblige  de 
recourir,  soit  à  la  méthode  de  Mance,  soit  à  la  méthode 
de  la  déviation,  combinée  avec  l'emploi  d'une  pile  de  force 
électromotrice  suffisamment  élevée  pour  rendre  celle  du 
couple  négligeable. 

Puis  peu  à  peu,  par  suite  de  l'électrolyse  qui  s'accentue 
toujours,  les  parois  des  poteries,  traversées  par  un  flux 
incessant  de  matières  alcalines,  acquièrent  une  conducti- 
bilité de  plus  en  plus  grande.  Un  dépôt  considérable  de 
bases  se  forme  à  l'intérieur,  le  câble  se  ronge,  et  l'inten- 
sité augmentant  jusqu'à  une  valeur  qui  a  pu  atteindre 
15  à  15  ampères,  le  sol  s'échauffe  fortement  dans  un 
assez  grand  rayon  et  des  fumées  peuvent  même  s'en 
dégager. 

L'attaque  de  toutes  les  canalisations  de  gaz  voisines,  et 
leur]  perforation  se  produisant  corrélativement,  on  conçoit 
quelle  gravité  peuvent  présenter  ces  accidents  dans  des 
circonstances  données,  et  combien  il  importe  de  se  mettre 
à  l'abri  d.e  pareilles  éventualités. 

Aussi,  plusieurs  compagnies,  et  en  particulier  la  Com- 
pagnie du  gaz,  que  la  question  intéresse  directement,  se 
sont-elles  émues  de  cet  état  de  choses  et  ont-elles  procédé 
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à  de  nombreuses  recherches  dans  le  but  d'élucider  com- 
plètement le  mécanisme  de  ces  phénomènes.  Les  travaux 
considérables  qu'eflTectue  sur  beaucoup  de  points  de  sa 
canalisation  la  compagnie  Edison  sont,  dans  une  certaine 
mesure,  la  conséquence  de  ces  recherches.  De  notre  côté, 
nous  avons  eu  Toccasion  d'effectuer  à  ce  sujet  quelques 
essais  dont  nous  allons  indiquer  les  résultats. 

En  premier  lieu,  l'anaU-se  des  dépôts  alcalins  trouvés 
dans  les  caniveaux  a  montré  qu'au  point  de  vue  quali- 
tatif, la  composition  de  ces  dépôts  est  sensiblement  con- 
stante. Voici  les  résultats  obtenus  sur  plusieurs  échan- 
tillons : 

Soude,  carbonate  de  soude,  potasse,  carbonate  de 
potasse,  plomb  :  forte  proportion. 

Alumine,  cuivre,  chaux  :  quantité  notable. 

Fer,  silice:  traces. 

La  présence  de  la  soude,  de  la  potasse,  et  des  carbo- 
nates de  ces  bases  s'explique  tout  naturellement  par 
l'électrolyse  des  matières  alcalines  contenues  dans  le  sol 
et  l'absorption  de  l'acide  carbonique  de  l'air.  Cependant 
une  observation  se  place  ici,  relative  à  la  plus  grande 
proportion  des  sels  de  soude  constatée  dans  plusieurs 
échantillons,  bien  qu'en  général  tous  les  sols,  et  en  parti- 
culier celui  de  Paris,  révèlent  à  l'analyse  une  proportion 
prédominante  de  sels  de  potasse.  Ce  fait  est  dû  probable- 
ment à  ce  que,  dans  une  période  d'action  qui  peut  parfois 
se  prolonger  plusieurs  années,  les  sels  de  potasse  ne  peu- 
vent guère  se  renouveler  dans  les  régions  électrolysées. 
Les  sels  de  soude,  au  contraire,  trouvent  dans  les  inûltra- 
tions  des  eaux  ménagères  et  des  eaux  chargées  de  sel 
résultant  de  la  fonte  des  neiges,  les  éléments  d'un 
renouvellement  lent  mais  constant.  Il  est  possible  aussi 
que  le  sel  employé  pour  le  vernissage  des  poteries  joue 
un  certain  rôle. 

L'alumine,  la  chaux  et  la  silice  proviennent  égale- 
ment de  l'électrolyse  des  sels  contenus  dans  le  sol,  et 
le  cuivre  résulte  de  l'attaque  du  câble.  La  présence  dune 
proportion  considérable  de  plomb  est  plus  intéressante  et 
nous  apporte  un  indice  sérieux  sur  la  nature  des  perfo- 
rations. Elle  prouve,  en  effet,  que  celles-ci  ne  sont  pas 
dues  à  ime  fusion  locale,  hypothèse  d'ailleurs  bien  diffi- 
cile à  admettre,  mais  à  un  transport  électrolytique. 

Dans  certains  échantillons,  cependant,  le  plomb  n'existe  ' 
pas  et  est  remplacé  par  du  fer,  ce  qui  provient  de  ce  que 
l'action  du  courant  s'est  portée  sur  des  conduites  en  fonte 
ou  en  tôle  bitumée. 

Ce  premier  point  établi,  nous  avons  cherché  à  repro- 
duire expérimentalement  les  perforations  elles-mêmes,  de 
manière  à  pouvoir  en  suivre,  dans  un  temps  assez  limité, 
les  différentes  phases.  Ce  résultat  a  été  obtenu  après 
plusieurs  essais  infructueux,  en  amplifiant  toutes  les 
conditions  favorables.  J'indique  ici  la  disposition  qui  a 
donné  les  nuilleurs  ivsultats. 

A,  vast»  jK>reux  destiné  à  remplacer  les  poteries  de  la 
canalisalinn,  tout  en  pi*ésentant  une  résistance  moindre. 

B,  bande  de  maillechort  repliée  de  maniéi\^  à  présenter 


avec  les  parois  du  vase  le  plus  de  contacts  possible  et  « 
relation  avec  le  pôle  négatif  d'une  distribution  à  130  folts. 

C,  tuyau  en  plomb  en  forme  d'hélice  enroulée  aolour 
du  vase  poreux  et  communiquant  avec  le  pôle  poatîf. 
Afin  de  localiser  autant  que  possible  l'attaque  du  plomb. 
celui-ci  est  recouvert  d'une  couche  de  gomme  laqoe 
très  inégale  et  très  mince  par  endroits. 

L'ensemble  est  placé  dans  une  caisse  D  et  entouré 
d'un  mélange  maintenu  légèrement  humide  de  sable  et  de 
sel  marin.  En  soumettant  ce  svstème  à  une  différence  de 
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potentiel  de  120  volts,  toutes  les  circonstances  obserrêes 
sur  les  canalisations  sont  reproduites. 

L'intensité,  presque  nulle  au  début,  augmente  petit  à 
petit  pour  arriver  à  une  limite  supérieure  d'environ 
0,75  ampère. 

Des  champignons  de  matières  alcalines  se  forment 
bientôt  à  tous  les  points  de  contact  de  la  bande  de  mail- 
lechort et  leur  volume  va  en  augmentant  pendant  toute  la 
durée  de  l'expérience.  En  même  temps,  la  température 
s'élève  jusqu'à  70®  C  environ. 

(iuant  au  tuyau,  dans  tous  les  endroits  où  la  couche 
de  gomme  laque,  par  suite  de  sa  moindre  épaisseur,  pré- 
sentait une  résistance  plus  faible,  cette  couche  est  blan- 
chie par  l'action  du  chlore,  et  les  parties  métalliques 
quelle  recouvre  sont  criblées  de  trous  de  1  à  2  mm  de 
profondeur  sur  2  à  5  mm  de  diamètre. 

Ces  résultats  peuvent  donner  lieu  aux  observations 
suivantes,  qui  sont  absolument  d'accord  avec  les  faits 
observés  dans  les  canalisations  : 

1*  Les  perforations  ne  proviennent  certainement  pas 
d'une  fusion  locale,  puisque  l'intensité  a  toujours  conservé 
une  valeur  très  faible; 

2*^  Le  volume  des  perforations  est  beaucoup  trop  consi- 
dérable pour  provenir  de  la  simple  transformation  en 
chlorure,  du  plomb  correspondant  au  chlore  mis  en 
liberté  par  l'électrolyse  ; 

5"  La  proportion  du  chlorure  de  plomb  trouvé  autour 
du  tuyau  est  au  contraire  très  faible  et,  d'un  autre  côté. 
on  retrouve  du  plomb  dans  les  matières  alcalines  dépo- 
sées sur  l'électrode  négative. 

On  remarque  aussi  qu'à  certains  instants  la  formation 
des  champignons  est  accompagnée  de  déflagrations  prove- 
nant, soit  de  la  combustion  du  sodium,  soit  d'une  inten- 
sité locale  trop  forte.  Ces  déflagrations  pouvant  se  pro- 
duire dans  une  atmosphère  chargée  de  gaz  donnent 
l'explication  des  explosions  quelquefois  constatées. 
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De  ces  diverses  observations,  on  peut  conclure  avec 
vraisemblance  que  les  choses  se  passent  de  la  manière 
suivante  :  Le  chlore  provenant  de  l'éleclrolyse,  se  trou- 
vant à  Tétat  naissant  au  contact  du  plomb,  forme  d*abord 
du  chlorure  de  plomb,  mais  celui-ci  se  trouvant  dans  un 
circuit  traversé  par  un  courant,  est  électrolysé  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  formation.  Le  plomb  se  transporte  au  pôle 
négatif,  où  il  se  mélange  à  la  soude  et  à  la  potasse,  tandis 
que  le  chlore  régénéré  attaque  les  couches  sous-jacentes 
de  plomb  qu'il  pénètre  ainsi  de  plus  en  plus  profondé- 
ment. En  outre,  la  résistance  des  parties  attaquées  devant 
être  moindre  par  suite  du  courant  de  matières  métalliques 
qui  s'établit,  on  conçoit  que  l'apport  des  nouvelles  quan- 
tités de  chlore  libéré  se  fasse  de  préférence  dans  ces 
endroits,  et  que  la  profondeur  des  trous  tende  dès  lors  à 
croître  constamment,  bien  que  la  quantité  de  chlore  mise 
en  jeu  puisse  être  très  limitée. 

On  s'explique  aussi  le  transport  au  pôle  négatif  du 
plomb  auquel  le  chlore  sert  en  quelque  sorte  de  véhicule, 
et  l'absence  presque  complète,  à  l'exception  de  quelques 
taches  blanches,  des  sels  de  plomb  autour  des  tuyaux 
attaqués. 

Cette  manière  de  voir  est  susceptible  d'une  vérification 
plus  simple  encore.  Si  on  soumet  à  l'électrolyse  une  solu- 
tion concentrée  de  chlorure  de  sodium  (c'est  le  cas  des 
parties  du  sol  électrolysées  où  l'humidité  est  souvent  très 
faible),  en  employant  comme  électrode  positive  une  lame 
de  plomb  et  comme  électrode  négative  un  crayon  de 
charbon,  le  plomb  est  attaqué  très  rapidement  :  il  se 
forme  un  précipité  blanc  d'oxychlorure  de  plomb  et  une 
notable  proportion  du  plomb  attaqué  se  dépose  sur  le  pôle 
négatif. 

11  convient  d'ajouter  que  cette  théorie  n'a  rien  d'exclusif 
et  peut  encore  s'appliquer  aux  sulfates  et  azotates  solu- 
bles  qui  se  trouvent  dans  le  sol,  d'une  part,  et,  d'autre 
part,  aux  conduites  en  fonte  ou  en  tôle  bitumée  qui, 
quoique  moins  fréquemment,  peuvent  aussi,  ainsi  que 
nous  en  avons  donné  un  exemple,  avoir  à  souffrir  de  ces 
actions  corrosives. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  supposé  que  la 
canalisation  de  gaz  était  en  communication  avec  le  pôle 
positif  de  la  distribution.  11  peut  tout  aussi  bien  arriver 
qu'elle  soit  en  relation  avec  le  pôle  négatif,  et,  dans  ce  cas, 
les  effets  produits  doivent  être  différents.  Théoriquement, 
les  chlorures  sont  encore  électrolysés  dès  que  l'isolement 
de  la  canalisation  tombe  au-dessous  d'une  certaine  valeur  : 
les  bases  alcalines  se  portent  sur  le  tuyau  de  plomb  sur 
lequel  elles  ne  peuvent  avoir  qu'une  action  assez  faible, 
tandis  que  le  chlore  se  porte  sur  le  câble  qu'il  ronge  avec 
formation  de  chlorure  de  cuivre.  Pratiquement,  ce  genre 
d'accidents  n'a  pas  été,  semble-t-il,  constaté.  Cela  tient 
sans  doute  à  ce  que  le  passage  du  chlore  à  travers  la 
poterie  n'a  pas  pour  effet  d'en  abaisser  la  résistance  dans 
des  proportions  aussi  considérables  que  le  passage  de  la 
soude  et  de  la  potasse,  et  que  par  suite  le  phénomène  ne 
peut  présenter  la  marche  croissante  qui  caractérise  les 
accidents  ordinaires. 
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Nous  pouvons  conclure  de  ce  qui  précède  que  jusqu'à 
présent,  à  de  rares  exceptions  près,  les  dispositions  prises 
pour  assurer  l'isolement  des  canalisations  à  courant  con- 
tinu ont  été  insuffisantes,  par  suite  de  l'inOuence  d'un 
élément  dont  une  expérience  prolongée  pouvait  seule  indi- 
quer toute  l'importance.  Le  simple  passage  des  câbles  à 
même  les  poteries  doit  être  absolument  proscrit,  et,  môme 
avec  des  câbles  isolés,  on  ne  peut  se  contenter  d'em- 
ployer comme  support  des  crochets  en  fer  vitrifiés  qui 
se  rouillent  par  suite  de  l'humidité  et  livrent  passage  aux 
sels  de  soude  et  de  potasse. 

11  résulte  aussi  de  celte  étude  que  l'isolement  du  câble 
positif  doit  exiger  des  précautions  toutes  particulières, 
puisque  la  détérioration  des  canalisations  extérieures 
semble  n'être  jamais  que  la  conséquence  d'une  commu- 
nication antérieure  du  positif  avec  ces  canalisations  Si 
donc,  dans  la  pose  de  la  canalisation  électrique,  les  deux 
câbles  ne  doivent  pas  se  trouver  dans  des  conditions  éga- 
lement favorables,  on  devra  attribuer  au  positif  la  place 
la  meilleure. 

Enfin,  et  ce  sera  la  conclusion  pratique  de  cet  article, 
une  nouvelle  solution  nous  est  indiquée  par  l'étude  pré- 
cédente :  elle  consiste  h  joindre  au  bon  isolement  des 
positifs  une  communication  métallique  entre  le  négatif 
et  les  conduites  extérieures,  à  travers  une  résistance  suffi- 
sante pour  éviter  des  courts  circuits  accidentels,  soit  50 
à  100  ohms.  En  effet,  de  deux  choses  l'une  :  ou  l'isole- 
ment du  positif  sera  suffisant  pour  qu'il  supporte  sans 
inconvénients  cette  mise  à  la  terre  du  négatif;  ou  les 
précautions  prises  étant  insuffisantes,  l'isolement  ira  en 
baissant  et  au  bout  d'un  temps  très  long  l'électrolyse 
pourra  encore  se  produire.  Mais  les  conduites  extérieures, 
au  potentiel  du  négatif,  ne  pourront  recevoir  que  [des 
dépôts  alcalins  dont  l'infiuence  sera  très  faible,  d'abord 
parce  que  leur  action  corrosive  sera  beaucoup  moindre 
que  celle  du  chlore  naissant,  ensuite  parce  que  les  condi- 
tions s'opposeront  à  un  transport  électroly tique  du  plomb. 

Le  retournement  de  la  polarité  et  les  accidents  qui  en 
résulteraient  ne  pourront  alors  se  produire  que  lorsque 
l'isolement  du  câble  positif  sera  tombé  au-dessous  de  la 
résistance  mettant  le  négatif  à  la  terre,  c'est-à-dire  quand 
les  défauts  seront  faciles  à  reconnaître  et  à  réparer. 

En  tous  cas,  les  compagnies  n'auraient  dans  cette  hypo- 
thèse qu'à  combattre  leurs  propres  défauts  d'isolement  et 
les  canalisations  étrangères  seraient  mises  à  l'abri,  ce  qui 
constituerait  un  progrès  sérieux. 

Un  moyen  beaucoup  plus  radical  encore  consisterait 
dans  la  substitution  au  courant  continu  des  courants  alter- 
natifs dont  les  canalisations,  ne  présentant  pas  les  mêmes 
causes  d'altération,  se  maintiennent,  comme  on  sait,  en 
bien  meilleur  état.  Mais,  pour  en  arriver  là,  il  reste  encore 
à  réaliser  de  grands  progrès  avant  de  rendre  les  courants 
alternatifs  susceptibles  d'une  application  aussi  commode 
et  aussi  générale  que  les  courants  continus. 

G.  Claude. 
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Bans  un  inlôrossanl  arlif  le  sur  rexplaitution  des  sLilians 
centrales  publié  tiaus  h  Lumière  ëieclntiue,  n^  58* 
M.  G.  Pellissier,  pai'laul  do  rendement  de  87»'i  pour  100 
en  L'uerpe  signalé  dans  le  n^  12  de  Xhnhutrie  électritfnc, 
A  propos  des  nccuuiuialeurs  Tiidar  iustallt!s  a  l'usine 
L"k*i"hique  de  la  (iOnipagjïie  du  gaz  de  Lyon,  ajoiile  que 
ee  cfiilïre  est  excessivemeiil  élevé. 

Il  est  aj-rivé,  en  elîel,  que  la  capacité  de  la  batleric 
traitée  dans  ces  condiltous  a  baissé  légèrement  au  bout 
lie  quelques  mois.  Cela  tient  fiu1  piobablement  h  ce  que 
les  réactions  cliimiques  de  la  lin  de  la  charge,  concernant 
les  couciies  profondes,  se  funl  diflicilernent. 

Il  faut,  [ïôur  maintenir  la  capacité  d'une  l)allerie,  donner 
lui  excès  lie  clrarge,  autrement  dit^  jnxjlojiger  le  bouilton- 
lïcment  intense  pendant  une  dizaine  de  minutes.  On  peut 
également  diuiinuer  le  courard  a  la  (ni  de  la  charge  et 
prolonger  celle-ci  pendant  lui  tenjps  plus  considérable. 
En  résumé,  cela  revient  a  sacnlier  environ  2,5  pour  100 
sur  le  rende] nent,  qui  descend  alors  à  8j  pour  100. 

Hendemenl  des  acL'umitlaleitrs.  —  Si  Ton  charge  et 
décharge  au  régime  nonnal  une  batterie  d'accumulateurs 
en  utilisant  sa  capacité  pratique  (cbai-ge  à  0,7  a  par  kg 
plaque;  dédia rge  à  i  a.  Arrêt  de  la  décharge  quand  la 
r.  è.  m.  de  Télémenl  n  est  plus  que  1,85  v.),  on  trouvera 
un  rendement  en  énergie  de  8t  pour  100.  Si  la  batterie 
est  chargée  an  régime  normal  et  déchargée  au  débit 
moyen,  moi  lié  du  débit  normal,  on  trouvera  85  à  87 
[)Our  100*  Si  la  l»atterie  étant  chargée  complètement  est 
légèrement  déchargée  à  un  fiiible  débit,  puis  rechargée* 
un  ti'ouvera  00  a  02  pour  100. 

En  pratique,  on  aura  facilement  le  rendement  moyen 
de  85  pour  100.  Lînc  batterie,  même  traitée  dans  de 
médiocres  conditions,  donnera  dans  tous  les  cas,  un  ren- 
dement moyen  supérieur  à  80  pour  100. 

L'accumulateur  Tudor  conserve  indéfiniment  ce  ren- 
dement parix»  que  les  plaques  restent  toujours  semblable  r 
ù  elles-mêmes  pendant  de  longues  années. 

Comimrahon  deê  accumulateurs  à  pastilles  el  de,%  accu- 
mulateun  à  plaques  pleines.  — J'ai  déjà  affirmé  plusieurs 
fois  la  supériorité  incontestable,  selon  moi,  de  raccunm* 
lateur  Tudor  sur  les  accumulateurs  à  pastilles  ou  alvéoles 
ordinaires.  Un  accumulateur  à  cases  se  détruit  rapide- 
ment (dui*ée  maxima,  trois  ans)  pour  les  motifs  sui* 
vants  : 

1"  Déformation  el  destruction  mécanique  des  plaques 
par  suite  du  gonflemeul  de  la  pâte  dans  les  alvéoles.  Si 
li'S  plaques  résiste  ut,  leur  solitlité  est  cependant  com- 
promise. 

2^*  Coidacl  imparfait  entre  les  pastilles  et  les  cloisons. 
La  surface  de  contact  se  sulfate  rapidement;  [les  pastilles 


ne  parti  ci  [)ent  presque  plus  aux  réactions^  coinmcnccal 

par  être  inutiles  et  linissenl  par  lomber. 
>  Chute  de  la  pâle.  Les  grilles  se  vident  parliellemeiil. 
¥  Sulfatât  ion  par  suite  de  charges  insuffisantes  oa  d^ 
courts  circnits  locaux,  tjn  ne  peut  y  remédier  que  par 
des  surcharges  auxquelles  les  accumulateurs  à  cases  d«* 
peuvent  guère  résister. 

Indépeudarmuentde  cela,  il  est  nécessaire»  comme  aocis 
l'avons  dit  plus  haut,  de  surcharger  chaque  jour  la  bat- 
terie poui*  maintenir  sa  capacité. 

Les  accumulateurs  à  cases  supportent  difficilement  ce 
travail. 

On  esl  amené  a  la  conception  de  raccumulateur  Tudor 
par  la  remarque  suivante  :  Ixirsqu^on  examine  aUenlive- 
ment  une  pla<[ue  à  alvéoles  couïplètement  détériorée  par 
un  fond  ion  nemenl  de  quelques  années,  on  se  reod  lad- 
lement  compte  que  le  plomb  de  la  grille  est  à  peine 
o.njdé*  Les  cloisons  se  sont  la  plupart  du  temps  rompues 
mécaniquement  et  les  cassures  se  sont  oxydées  super- 
riciellcment,  mais  il  suffit  de  faire  une  section  tout  prés 
de  la  cassure  pour  s'a[M*rcevoir  que  le  jdomb  est  intact. 
C'est  là  le  principal  motif  de  supériorité  <le  raccumu- 
lateur Tudor  basé  en  réaUté  sur  ce  que  :  Ùam  une  plaque 
de  plomb  pleine^  oxydée  superficiellement  et  maintenue 
en  état  d^ovudation  dam  un  bain  d'acide  mlfurique  étendu 
au  moi/en  du  courant  électrique,  V oxydation  ne  pénèlre 
qu'avec  une  extrême  lenteur.  Les  couches  superficielles 
pi-olégent  les  couches  profondes. 

J'ai  sous  les  yeux  une  plaque  d'accumulateur  ayant 
fonctionné  pendant  huit  ans;  la  couclie  résultant  de  Toxy- 
dation  de  la  plaque  n'a  pas  une  épaisseur  supérieure  é 
0,2  ou  0,0  mm. 

Osl  un  fait  (iresque  incroyable,  mais  c'est  un  fait,  J*eu 
déduis  même  que  raccumulateur  de  Tavenir  se  compos*'ni 
de  plaques  de  plomb  1res  minces  oxydées  superficielle- 
meut. 

On  sait  que  T ace unmla leur  Tudor  se  compose  de 
plaques  pleines  recouvertes  de  stries  horizon L;des  peu 
profondes  lemplies  d'une  pâte  doxydes  de  plomb  el 
d  eau  acidulée  et  formées  comme  d'oi*dinaire.  Au  bout  de 
quelque  temps  la  pàtc  tombe  et  il  reste  une  plaque  oxydée 
sur  toute  sa  surface. 

On  peut  donc  dire  que  raccumulateur  commence  par 
élre  une  sorte  de  Faure  et  finit  par  élre  un  Planté*  On 
voit  par  suite  que  : 

1^  Dans  un  élément  ainsi  constitué,  on  n'a  pas  à  se 
préoccuper  du  gondolement  et  de  la  destruction  des 
plaques  par  suite  du  gonllement  de  la  pâle.  Si  la  pâle  so 
gonfle,  elle  sort  à  rexterieur  el  finit  par  tomber. 

2"  Le  défaut  résultant  du  contact  imparfait  entre  la 
pâte  el  la  plaque  n'a  pas  a  être  pris  en  considération. 

5"  Si  la  pâte  tombe,  nous  avons  dit  que  cela  n'entravait 
en  rien  le  fonctionnement  de  raccumulateur  dont  la 
plaque  présente  une  grande  surface  oxydée. 

4"  Si  les  plaques  sont  sulfatées  par  suite  de  courts- 
circuits  locaux  ou  par  suite  de  charges  insuffisantes 
(l'étal  normal  d'une  ballerie  esl  d'être  surchargé;  on  duil 
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par  suite  ramener  constamment  une  batterie  à  sa  charge 
maxima  et  ne  la  laisser  chômer,  s'il  y  a  lieu,  que  dans 
cet  état),  on  se  débarrassera  facilement  du  sulfate  par 
des  surcharges  qui  n'offrent  aucun  inconvénient  pour  le 
Tudor.  Cet  appareil  peut  subir  les  régimes  les  plus  variés, 
excès  de  charge  el  décharge,  mauvaise  manipulation,  et 
c'est  ce  qui  constitue  sa  valeur  vraiment  industrielle. 

Finalement,  on  ne  craint  donc  uniquement  que  Voxy- 
dation  du  plomby  et  nous  avons  vu  combien  cette  dernière 
est  lente. 

La  batterie  conserve  toujours  ses  qualités  de  haut 
rendement,  parce  qu'elle  reste  semblable  à  elle-même 
pendant  les  longues  années  de  son  emploi. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  de  même  avec  les 
accumulaleui's  a  pastilles  ordinaires.  Il  en  résulte  dans 
ce  dernier  cas  une  perle  considérable  d'énergie  pour 
l'usine,  lors  même  que  la  batterie  est  entretenue  par  une 
Société  spéciale.  Si  l'on  y  ajoute  l'ennui  des  manipu- 
lations incessantes,  on  comprend  très  bien  la  répulsion 
qu'on  éprouve  pour  l'accumulateur  en  général. 

Mais  il  n'en  est  plus  de  même  avec  l'accumulateur, 
genre  Tudor.  La  batterie  employée  depuis  vingt-huit  mois 
'à  l'usine  de  la  Coynpagnie  du  gaz  de  Lyon^  n'a  encore 
nécessité  aucune  espèce  de  manipulation. 

Chaque  jour,  elle  est  rechargée  complètement.  Le 
liquide  évaporé  est  remplacé  par  de  l'eau  pure  ou  fai- 
blement acidulée,  s'il  y  a  lieu,  et  cest  tout.  Un  simple 
nettoyage  sera  effectué  dans  une  année.  La  batterie  est 
absolument  dans  le  même  état  que  lors  de  son  installation. 

Emploi  de  r accumulateur.  —  1°  Sécurité.  —  Une  bat- 
terie peut  débiter  un  courant  double  et  même  triple  du 
courant  normal  pendant  un  temps  suffisant  pour  parer  à 
une  extinction  provenant  d'un  accident  à  l'usine. 

Cette  propriété  permet  donc  d'assurer  la  sécurité  d'une 
station  centrale  avec  une  batterie  relativement  faible.  Il 
faut  seulement  avoir  soin  d'établir  toutes  les  communi- 
cations d'une  section  suffisante  pour  conduire  ces  cou- 
rants anormaux  et  d'adopter  un  nombre  d'éléments 
supérieur  au  nombre  normal,  dans  le  but  de  parer  à  la 
baisse  de  tension. 

2"  Régulation.  —  Une  batterie  d'accumulateurs  même 
relativement  faible  est  un  merveilleux  instiaiment  de 
régulation,  permettant  de  parer  instantanément  aux  ffuc- 
tuations  provenant  des  variations  brusques  de  courant 
(allumage  ou  extinction  sur  le  réseau). 

3"  Emmagasinement  et  marche  de  jour  dans  les  petites 
usines. 

4"  Si  l'on  adopte  une  batterie  correspondant  à  une  des 
plus  puissantes  machines  de  l'usine,  on  pourra  en  toute 
sécurité  faire  fonctionner  tous  les  groupes  en  pleine  charge, 
d'où  résulte  une  très  importante  économie  de  charbon. 

Autrement  dit,  ne  mettre  en  marche  une  machine  que 
lorsque  la  pleine  charge  peut  être  réalisée,  puis  pendant 
tout  le  temps  de  l'éclairage  à  partir  de  ce  moment, 
n'avoir  que  des  groupes  en  pleine  charge,  la  batterie 


assurant  le  service  en  cas  d'accident  à  l'un  des  groupes. 
J'insiste  sur  ce  dernier  point  qui  est  très  inïporlant. 

5''  Économie  de  matériel.  —  On  peut  réduire  au  mini- 
nmm  le  matériel  de  réserve,  la  batterie  assurant  la  sécu- 
rité pendant  quelques  heures,  temps  généralement 
suffisant  pour  les  réparations. 

6°  Réduction  du  matériel.  —  11  arrive  dans  beaucoup 
de  cas  que  l'éclairage  subit  un  accroissement  considérable 
pendant  un  temps  relativement  court,  une  heure  el  demie 
par  exemple.  Cela  conduit  à  adopter  une  puissance  géné- 
ratrice de  beaucoup  supérieure  (indépendamment  des 
machines  de  réserve)  à  celle  qui  serait  nécessaire  pour 
la  marche  moyenne. 

Si  l'on  achète  uue  batterie  à  grand  débit,  faible  capa- 
cité, qui  sera  insérée  pendant  l'intervalle  en  question,  et 
chargée  avant  ou  après,  on  réalisera  une  réduction  fort 
importante  du  matériel. 

Dans  la  pratique,  il  est  facile  d'obtenir  un  rendement 
moyen  en  énergie  de  85  pour  100  au  minimum,  si  la 
batterie  est  bien  conduite,  et  on  obtiendra,  en  tous  cas, 
au-dessus  de  80  pour  100  avec  une  conduite  médiocre. 

En  définitive,  la  différence  essentielle  entre  les  accu- 
mulateurs à  alvéoles  et  l'accumulateur  Tudor  consiste  en 
ce  que  dans  les  accumulateurs  à  alvéoles  on  se  préoccupe 
uniquement  de  la  pâte  oxydée  au  point  de  vue  de  la 
capacité  et  très  peu  de  la  grille,  tandis  que  dans  l'accu- 
mulateur Tudor  on  se  préoccupe  principalement  de 
l'oxydation  de  la  plaque  et  relativement  peu  de  la  pûte 
oxydée,  qui  n'y  joue  qu'un  rôle  provisoire. 

Ici,  on  peut  faire  la  remarque  que  la  faible  épaisseur 
de  la  couche  d'oxyde  doit  conduire  à  une  faible  capacité 
de  la  plaque.  La  capacité  de  l'accumulateur  Tudor  est  en 
effet  assez  faible  (et  c'est  là  le  reproche  qu'on  lui  adresse), 
mais  pas  autant  qu'on  pourrait  le  croire  de  prime  abord. 

En  effet,  dans  tous  les  accumulateurs  en  général,  il  y 
a  une  très  mauvaise  utilisation  de  la  pûte,  car  les  couches 
superficielles  sont  les  seules  réellement  actives. 

Un  accumulateur  Tudor  renfermant  180  kg  de  plaques 
de  1  cm  d'épaisseur  pour  les  positives,  a  une  capacité  de 
6o0  ampères-heure,  débit  normal  160  a,  régime  de 
charge  100àlî20A. 

On  pourrait  réduire  l'épaisseur  et  augmenter  la  capa- 
cité spécifique. 

Cependant,  si  l'on  compare  l'accumulateur  Tudor  aux 
accumulateurs  à  pastilles  au  point  de  vue  du  courant 
normal  de  décharge  et  non  de  la  capacité,  on  constate 
que  l'accumulateur  Tudor  (qui  se  prête  parfaitement  aux 
décharges  rapides)  reste  avantageux,  pécuniairement  par- 
lant, pour  des  capacités  spécifiques  de  4,  5  et  6  ampères- 
heure  par  kg  de  plaques. 

Or,  la  rapidité  de  la  décharge  est  ce  qui  importe  géné- 
ralement le  plus  dans  les  stations  centrales. 

J'ai  pris  constamment  comme  exemple  dans  cette 
simple  étiide  l'accunmlateur  Tudor,  parce  que  c'est  celui 
que  j'ai  sous  la  main,  pour  l'opposer  à  tous  les  anciens 
types  d'accumulateurs  à  pastilles,  mais  il   n'entre  pas 
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dans  ma  pensée  de  condamner  tous  les  types  d^accumu- 
iateurs  qui  peuvent  s'écarter  du  Tudor. 

Que  l'émulation  des  inventeurs  fournisse  un  type  vrai- 
ment industriel,  et  les  courants  continus  pourront  de 
nouveau  lutter  avec  avantage  contre  les  courants  aller- 
natifs,  au  grand  profit  des  progrés  de  l'industrie  élec- 
trique. 

P.  VlTTF, 
Ingénieur  de  la  Compagnie  du  gaz  de  Lyon. 


LE  PREMIER  PARAFOUDRE  A  VIDE 

INVENTÉ  EN  FRANCE 


Les  parafoudres  à  vide  sont  en  moment  l'objet  d'une 
grande  discussion  aux  Ëtats-Unis,  et  de  nombreuses  com- 
munications paraissent  dans  VEIectrical  Engineer  sur  la 
priorité  de  l'invention  de  ces  appareils.  Il  est  mentionné 
entre  autres  que  C.-F.  Varley  employa  un  tube  à  vide 
comme  parafoudre  pour  les  câbles  sous-marins  vers  1872. 
Mais  il  résulte  d'un  brevet  français  que  Bianchi  con- 
struisit un  parafoudre  à  vide  dés  1854;  la  priorité  de 
cette  invention  revient  donc  bien  à  cet  ingénieur  français. 
Comme  le  brevet  n'a  pas  été  imprimé,  nous  avons  dû 
prendre  une  copie  du  manuscrit  déposé  au  Conservatoire 
des  Arts  et  Métiers,  copie  que  nous  reproduisons  ci- 
dessous. 


COPIB  DU  BREVET  b'iNVENTION  DE  QUINZE  ANS   DU  SIEUR  BlANCHI  (UrBALV 

Barthélémy) f    mécamcien    a  Paris,     rue   de  la  Sorbonne,    43. 
(N">  1951ii.) 

En  date  du  15  mai  185i,  pour  un  appareil  et  des  procédés  des- 
tinés à  préserver  les  appareils  télégraphiffues  des  influences 
perturbatrices  de  l'électricité  atmosphérique^ 

MÉMOinE  DEsCRiiTiF.  —  Lc  pliis  gravc  inconvénient  reproché  à 
juste  titre  à  l'emploi  de  la  télégraphie  éleclrique  est  de  ne 
pouvoir  se  soustraire  à  l'aclion  perlurbatrîce  de  rélectricilé 
atmosphérique,  iacjueile,  agissant  sur  les  fils  conducteurs  de  la 
ligne,  fait  inarchcr  les  appareils,  donne  des  indications  erro- 
nées quand  elle  ne  détruit  pas  les  appareils  et  occasionne  des 
accidents  graves  dont  peuvent  être  victimes  les  opérateurs. 

C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient  que  je  propose  de  placer 
sur  les  tils  conducteurs  parcourus  par  réiectricité,  des  appa- 
reils propres  à  donuer  à  l'électricité  dite  statitpie  (ou  à  haute 
tension)  une  issue  panr  s'écouler  dans  le  sol,  sans  pour  cela 
empêcher  l'aclion  régulière  dans  ce  même  lil  du  courant 
dynamique  engendré  par  la  pile  galvanique  destinée  à  la  cor- 
respondance télégraphi(pie. 

Principe  de  i/aivarul.  —  Cet  appareil  est  fondé  sur  la  pro- 
priété, (pii  est  parliculitTe  à  l'électricité  stali(|ue,  de  se  dé- 
charger à  distance  sous  l'induence  des  pointes  et  plus  parfai- 
faitcMiicnl  dans  le  vide,  de  s'écouler  librement  quand  ses 
pointes  sont  en  métal  fixées  h  une  armature  également  niétal- 
li(iue,    aboutissant  sans   solution   de  continuité   dans  le  sol 


humide  et  de  permettre  en  même  temps  au  courant  dynamique 
de  la  pile,  lequel  n*agit  qu'en  contact  et  se  propage  de  proche 
en  proche  d'un  point  à  Tautre  du  fil  métallique  de  la  ligne, 
de  circuler  librement  sans  être  influencé  par  ces  pointes  qu'il 


Fig.  1.  —  Appareil  préservateur  de  raction  perturbatrice  de  rëlcclriciW 
atmosphérique. 

ne  touche  point  et  par  conséquent  ne  peut  produire  de  couraut 
dérivé. 

Description  de  l'appareil.  —  (Fig.  1  et  2.)  —  Cet  appareil  se 
compose  d'une  sphère  en  cuivre  c,  traversée  par  le  fil  du  cir- 
cuit PF,  et  maintenu  au  centre  d'une  autre  sphère  en  verre, 
formée  de  deux  hémisphères  1111',  réunis  par  un  large  anneau 
de  cuivre  0,  lequel  est  armé  intérieurement  de  pointes  équi- 
distantes  SS'  dont  le  nombre  peut  varier  suivant  les  dimen- 
sions de  l'appareil,  lesquelles  se  dirigent  vers  le  centre  de. 
la  sphère  en  cuivre  jusqu'à  une  faible  distance  de  sa  surface. 


Vue  ejdcrieure. 


Fig.  â.  —  Détails  du  parafoudre. 

Les  deux  hémisphères  IIH'  sont  terminés  par  deux  douilles 
DD'  dans  lesquelles  le  fil  du  circuit  PP'  passe  et  est  mastique  : 
la  partie  inférieure  de  l'anneau  en  cuivre  0  est  munie  d'un 
robinet  en  cuivre  R  communiquant  à  l'intérieur  de  la  sphère 
de  verre  llir,  et  destiné  à  permettre  de  faire  le  vide  dans  l'ap- 
pareil et  de  l'y  conserver.  Ce  robinet  est  muni  d'un  pas  de  vis 
qui  doit  recevoir  la  tige  métallique,  laquelle  est  destinée  à 
mettre  en  communication  directe  avec  le  sol  l'armature  métal- 
lique 0,  en  isolant  complètement  le  fil  du  circuit  PP'  et  la 
sphère  c  qui  en  fait  partie. 

En  résumé,  le  brevet  repose  : 

i"  Sur  l'idée  première  de  conserver  dans  un  circuit  de  pile 
l'intégrité  de  courant  dynamique,  et  de  donner  à  réiectricité 
statique  de  l'atmosphère  quand  elle  l'influence  le  moyen  de 
s'écouler  librement  dans  le  sol,  sans  apporter  de  perturbation 
sensible  dans  la  correspondance  ; 

2*  Sur  la  disposition  donnée  à  l'appareil  qui  permet  d'opérer 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  la  séparation  des  deux 
électricités,  le  phénomène  se  produisant  dans  le  vide  ; 

5"  Sur  l'application  à  la  télégraphie  électrique. 

A.  M.  Takmer. 
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LA  DISTRIBUTION  DE  L'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 

A   PARIS 


Dans  le  grand  tal)lcau  des  stitions  de  distribution 
d'énergie  électrique  en  France,  publié  dans  le  numéro  H 
du  iO  juin  i892,  p.  250  de  ce  journal,  une  place  spéciale 
a  été  réservée  pour  les  stations  centrales  de  Paris.  11  nous 
faut  aujourd'hui  combler  cette  importante  lacune. 

C'est  à  la  suite  du  désastre  de  TOpéra-Comique  en  i887 
que  l'éclairage  électrique  commença  à  Paris.  Les  théâtres 
réclamèrent  d'abord  l'énei^ie  électrique,  et  nous  eûmes 
bientôt  deux  stations  centrales,  la  station  dite  Drouot, 
rue  du  Faubourg-Montmartre,  et  la  station  de  la  rue  de 
Bondy.  En  1888,  la  question  était  portée  devant  le  Conseil 
municipal,  et  après  une  série  de  longues  discussions,  ce 
dernier  accordait  six  concessions  au  mois  de  février  1889. 
La  Ville  de  Paris  se  réservait  d'établir  elle-même  et 
d'exploiter  à  ses  frais  une  usine  municipale,  qui  devait 
être  une  usine  modèle,  et  permettre  de  se  rendre  compte 
des  prix  de  revient  de  Ténergie  électrique,  en  donnant 
des  renseignements  sur  les  divers  résultats  obtenus.  Le 
cahier  des  charges  imposé  était  assez  sévère;  la  conces- 
sion ne  comprenait  que  dix-huit  années  et  comportait 
des  conditions  difficiles  pour  la  pose  des  canalisations 
sous  les  trottoirs  et  les  rues  de  Paris.  Chaque  compagnie 
devait  payer  les  réfections  de  bitumes  et  trottoirs  à  des 
prix  imposés,  et  fournir  une  redevance  de  100  fr  par  an 
pour  chaque  kilomètre  ou  fraction  de  kilomètre  de  con- 
duite posée,  ainsi  qu'un  prélèvement  de  5  pour  100  sur 
les  produits  constatés,  soit  par  le  montant  des  polices 
d'abonnement,  soit  par  le  relevé  des  compteurs.  Le  tarif 
maximum  fixé  était  de  15  centimes  l'hectowatt-heure.  La 
surface  desservie  devait  avoir  la  forme  de  secteur,  s'éten- 
dant  du  centre  de  Paris  à  la  périphérie. 

Quatre  compagnies  acceptèrent^ces  conditions  dès  1889  ; 
ce  furent:  1<*  la  Compagnie  Edison;  2^  la  Société  pour 
l'éclairage  et  la  force  par  l'électricité,  à  Paris;  3®  la  Com- 
pagnie Popp;  4°  la  Société  du  secteur  de  Clichy. 

En  1891,  une  nouvelle  compagnie  a  obtenu  une  con- 
cession, et  a  constitué  le  secteur  des  Champs-Elysées. 

Ce  sont  actuellement  ces  cinq  compagnies  qui  effectuent 
la  distribution  de  l'énergie  électrique  dans  Paris,  et  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Nous  présenterons  d'abord  un  plan  général  de  Paris, 
avec  les  différents  secteurs  (p.  444-445).  Sur  ce  plan, 
nous  n'avons  pu  que  figurer  les  usines,  sans  indiquer  les 
canalisations.  Du  reste,  d'après  le  cahier  des  charges, 
toutes  les  rues  du  secteur  doivent  être  canalisées  dans 
un  délai  déterminé. 

Pour  compléter  ces  indications,  nous  donnons  dans  un 
tableau  synoptique  (p.  442)  tous  les  renseignements  néces- 
saires etaussi  abrégés  que  possible  sur  chacun  des  secteurs. 
Toutes  ces  données  existent  déjà,  mais  se  trouvent  dissé- 


minées dans  divers  recueils;  il  était  bon  d'en  avoir  un 
ensemble  sous  une  forme  facile  à  consulter.  Ce  tableau 
sera  forcément  incomplet,  puisque  tous  les  jours  sur- 
viennent de  nouvelles  modifications;  nous  signalerons 
dans  la  suite  tous  les  changements  survenus. 

En  dehors  des  usines  que  nous  mentionnons  et  qui 
appartiennent  aux  secteurs  de  distribution,  il  existe  une 
série  de  petites  usines  locales  d'énergie  électrique,  dont 
la  force  motrice  est  empruntée  au  gaz,  à  l'air  comprimé, 
à  l'air  raréfié.  Il  serait  bien  difficile,  pour  ne  pas  dir» 
impossible,  de  dresser  un  état  complet  de  ces  installa- 
tions sujettes  d'ailleurs  à  d'incessantes  modifications. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  ne  nous  sommes  occupés  que 
de  la  rive  droite  de  Paris;  pour  ce  qui  concerne  la  rive 
gauche,  il  n'y  a  pas  encore  de  distribution  établie  ;  mais 
de  nombreux  projets  ont  été  formulés.  Celle  question  a 
déjà  été  traitée  dans  ce  journal  (voir  n^  12  du  25  juin 
1892). 

La  durée  de  concession  de  dix-huit  ans  avait  semblé 
bien  courte  aux  diverses  Compagnies  pour  faire  des  frais 
considérables  de  premier  établissement  de  canalisations 
et  d'usines  dans  Paris.  Elles  ont  cependant  entrepris  cou- 
rageusement celte  tâche,  comptant  sur  l'avenir.  Et  en 
effet,  dernièrement,  au  moment  de  la  discussion  de  la 
prolongation  de  la  concession  de  ta  Compagnie  du  gaz,  un 
projet  a  été  déposé  au  Conseil  municipal  pour  prolonger 
de  vingt-cinq  ans  les  concessions  électriques  dans  cer- 
taines conditions.  Le  prix  maximum  notamment  serait 
abaissé  à  12  centimes  l'hectowatt-heure. 

Signalons,  en  terminant,  les  nombreuses  difficultés  vain- 
cues par  les  diverses  Compagnies  pour  l'établissement  des 
canalisations  dans  Paris.  Il  a  fallu  se  placer  à  côté  des 
conduites  de  gaz,  passer  sous  les  branchements,  traverser 
des  égouts,  et  souvent  dans  des  rues  très  étroites.  Il  en 
est  résulté  de  nombreux  inconvénients:  les  isolements 
des  lignes  électriques  ont  été  défectueux,  des  contacts  ont 
eu  lieu  avec  les  conduites  de  gaz.  Plusieurs  d'entre  elles 
ont  été  percées,  à  la  suite  d'effets  électrolytiques  plus  ou 
moins  prolongés,  effets  qui  sont  précisément  longuement 
analysés  dans  ce  présent  numéro  par  notre  collaborateur 
M.  Claude  (p.  435).  Le  gaz  s'est  répandu  dans  les  cani- 
veaux, a  formé  des  mélanges  détonants,  et  a  causé  quel- 
quefois des  explosions.  Différents  remèdes  ont  été  propo- 
sés à  ce  dernier  mal,  tels  que  la  ventilation  des  caniveaux, 
employée  par  le  service  municipal  et  décrite  dans  le  n°  15 
du  10  août  1892. 

En  présence  des  résultats  déjà  obtenus,  nous  pouvons 
espérer  avoir  à  Paris,  dans  quelques  années,  de  véritables 
distributions  d'énergie  électrique  tout  à  fait  prospères. 
Le  nouveau  service  technique  d'éclairage  de  la  Ville  de 
Paris,  qui  vient  d'être  créé  et  qui  doit  être  organisé  en 
vue  d'études  sérieuses,  favorisera  largement  cet  heureux 
développement. 

J.  Laffarcue. 
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TABLEAU  8TI0! 


CSINES. 

CHAUDIÈRES. 

MOTEl-RS. 

bT.\AlQfi. 

STATIOa  DftOCOT, 

j  f(,  rue  du  Faubourg-Uomtimarlre. 

i  chaudirres  Babcok  et  Wilrox  donnant  cha- 
cune 26iJ0  kg  Taiieur  par  heure  i  la  pression 
de  6  kg. 

i  chaudières BellevilledunnantchacunclSOO kg 
Ta|»eur  k  15  kg  :  cm*. 

ttmm 

»  moteurs  Corlivs  de  300  cheTaux.  l'un  i  43  »0  dynamos  Edison  MIO  a,  ft  v 
tour$  par  minute,  l'autre  i  6H.                       '100  kilowatts,  2  en  IcatfMB. 

chemoud  de  100  cheTaux  k  160  tours  par, 
minute.                                                             j 
2  moteurs  pilons  Weyher  et  Richemond  de! 
3(10  chi'vauT  i  133  tours  par  minute. 

SuTiO!!  TfecoAin,               b  gi'oôrateurs  Bclloville  founiis^nt  500U  kg 
arrmue  Trudaine.              \    vapeur  par  heure,  k  la  pression  de  12  kg 
1     par  cm", 
il  gi-nôrateur  Belleville  foumisunt  3800  kg 

Tapeur  dans  les  mêmes  conditions. 
ICes  générateurs  sont  munis»  de  foyers  faini- 
Tores  Hermann  et  Cohen. 

i  moteurs  Weyher  et  Richemond  à  triple  ex- 
pansion, k  3  cylindres  de  300  cheTaux  cha- 
cun i  300  tours  par  minute. 

8  dynamos  à  8  p&lcs.  Wn  i  tSi 
watts;  2  en  tension,  i  em  qaa 

! 
Jl^ïsx  ftc  S*i^T-Ocr.!ï.              S  chaudières  Ilosor  foumis«ant  ÎW  k^  Tapeur 
i                  quai  de  Seine.                      par  hi-uie,  i  la  pn-ssion  do  12  kg  par  cm*. 

i 

f 

i 

i 

&  group^'s  de  2  machines  horizontales  Lccou- 
Icux  vi  «faniier.  type  Corliss,  arcouplées  par 
2  Hir  un  même  volant.  Unt  chevaux  à  70 
tours  par  minute.  —  (Ilnquc  gioupe  com- 
mande par  courroie  une  transmission  spé- 
ciale qui  actionne  2  dynamos  Marcel  Deprez 
et  2  dynamos  Hillairet. 

SOaÉTÉ  ANONTK  G 

8  dynamos  Marcel  ï>^^nt  à  de 
courants  continu».  —  250&  ^ 
tours  |iar  minute,  soit  72  kil 

l  dynamos  Hillairet  de  230  a, 
30  kilowatts. 

70,  me  Bon '.'y. 

l  chaudières  Belleville  donnant  1500  kg  Tapeur 
par  heure  à  15  kg  par  cm*. 

i  machines  Weyher  (t  Richemond  à  150  che- 
vaux à  triplt:  expansion,  commandant  par 
cuurroie  k*s  dynamos,  i  I»î0  tours  par  mi- 
nute. 

i  dynamos  Desroziers  T50  à. 
tours  par  minute,  97.5  kilo- 
tilé. 

6,  rue  des  FUle^-Dieu, 

i  chaudières  Belleville  semblables. 

i  machines  Weyher  et  Richemond  semblables, 
commandant  directement -par  joints  Raffard 
les  dynamos. 

i  dynamos  Desroziers  750  a, 
tours  {tar  minute,  1^73  kiJowa 

1,  quai  de  la  Loire. 

i  chaudières  Belleville  semblables. 

i  machines  We>her  et  Richemond  compound 
avec    commande   directe.    13()   chevaux   à 
lOi)  touis  par  minute. 

2  dynamos  Desroziers  750a,  130 
par  minute. 

1^3,  Faubourg  Saint-Henis 
(gare  du  Surd'. 

i  ohauiiièrvs  ni'Ileville  si'niblablts. 

• 

i  machines  Weyher  et  Richemond  k  triple  ex- 
l^unnion.  semblables  aux  premières. 

'i  machines  dynamos  réceptrices  Marcel  Deprex, 
i    double    anneau    h    courants    continus, 
ÎWil  volLs  3U  A  à  «Î0U-7W  tours  par  minute. 

2  dynamos  Desrozicr»  750  a,  130 
par  minute. 

;  dynamos  Edison  i  2  pôles,  1 
actionnées  directement  par 
à  l'aide  de  joints  Rafla rd.  2 
ceplrice,  soit  ii  par  machim 

.           Il,  bi'Uleinrd  Barbe*. 

i 

1 
»                                       •  i  machines  semblables  aux  précédentes. 

1 

i  dynamos  Fxiison  semblables, 
i  dynamos  Bii-guet  à  2  pôles,  1 
soit  45  kilowatts. 
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STEURS  DE  PARIS 


TSTÈSiE 

PUISSANCE 

DB 

CANALISATION. 

ACCUMUUTEURS. 

TOTALK 

OBSERVATIONS. 

raiiiDTioN. 

BM    KILOWATTS. 

IDISON 

ir/fee<fcrfolcircuilF 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateurs 

En  insUIlalion. 

1000 

Les  2  usines  de  la  société  sont  montées  en  quan- 

boucle à  3  fils. 

en  porcelaine   dans  des  cani- 
veaux en  bëlon. 

tité  sur  le  réseau.  —  Salle  pour  les  appareils 
de  distribution  spéciale. 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateurs 

En  projet. 

800 

Distribution  d'huile  spéciale  pour  les  dynamos. 

boucle  i  3  fils. 

en  porcelaine  dans  des    cani- 
veaux en  bélon. 

—  Tous  les  appareils  de  distribution  sont 
réunis  dans  une  salle.  —  Wattmètres  enre- 
gistreurs de  la  puissance  totale. 

ICE  PAP  L'ÉLECTRICITÉ 

1  haute  tension  par 

Canalisation  aérienne  sur  poteaux 

Diverses  batteries  de  vieux  accu- 

696 

L'année  prochaine,  des  dynamos  doivent  être 

4  fecdcri  partent 

avec  isolateurs.  —  Les  lignes  do 

mulateurs  de  tous  modèles. 

montées  directement   sur  les    volants  des 

4  pour  fournir  \\^ 

Paris  suivent  les  voies  du  che- 

machines à  vapeur,  et  on  installera  4  nou- 

réceptrice» à  Paris, 

min  de  fer  du  Nord  jusqu'aux 

velles  machines  à  vapeur.  —  Cette  usine  dis- 

9«rbés, cl  gare  di 

fortifications. 

tribue  â  basse  tension  l'énergie  électrique 

Isniéres.  1  i  Saint- 

dans  les  environs  (Société  pour  le  travail  des 
métaux,    Société    des    wagons-lits,    cabes- 
tans, etc.). 

«rlMertàSflls. 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateur^ 

1  batterie  d'accumulateurs  de  lu 

481 

Toutes  les  usines  sont  montées  en  quantité  sur 

en  porcelaine  dans  des   cani- 

Société pour  le   travail   élec- 

(Accumulateurs 

le  réseau.  —   Distribution  d'huile  spéciale 

veaux  en  béton. 

trique  des  métaux.  — 130  volts, 
600U  ampéres-heure,  débit  nor- 
mal 700  a. 

compris). 

IK>ur  dynamos. 

Mr  fceders  à  2  fils. 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateur» 

1  batterie  d'accumulateurs  de  la 

481 

Distribution  d'huile  commune  pour  moteurs  et 

en  porcelaine   dans  dos  cani- 

Société pour  le  travail   élec- 

(Accumulateurs 

dynamos. 

veaux  en  béton. 

trique  des  méUux.  — 130  volU, 
6000  ampères-heure,  débit  nor- 
mal 700  a. 

compris). 

wr  feedcrs  à  2  fil> 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateur^ 

i  batterie  d'accumulateurs  de  la 

286 

en  porcelaine  dans  des  cani 

Société    pour  le  travail  élec- 

(Accumulateurs 

veaux  en  bélon. 

trique  des  méUu\.  —  130  volU, 
600U  ampéres-hcure,  débit  nor- 
mal 700  A. 

compris). 

Kir  fccticni  à  2  fils 

lâblcsen  cuivre  nu  sur  isolateurs 

3  Batteries  de  68  accumulatcur}> 

260 

en  porcelaine   dan«  des  cani- 

de 2U00  ampères-heure  chacune. 

(Accumulateurs 

veaux  en  bélon. 

—  130  volts,  débit  normal  SOU  a. 

compris). 

Mir  feeders  à  2  fils. 

fables  en  cuivra  nu  sur  isola  leur* 
en  porcelaine  dans  des  cani- 
veaux en  bélon. 

262 

L'excitation  des  réceptrices  est  prise  sur  les 
accumulateurs  et  comporte  110  volts  et  23  a, 
soit  2,7  kilowatU. 

wr  feeders  à  2  fils. 

Câbles  en  cuivre  nu  sur  isolateurs 

1  batterie  de  67  accumulateurs  de 

400 

en  porcelaine   dans  des   cani- 

2000 ampérus-heure.— 130  vol  Is. 

(Accumulateurs 

veaux  en  bélon. 

SOOAdébitnormaL 

compris). 

^INDUSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


SECTEURS   DE    SISTl 


Usiner     LraitBiksScf^ura 

Compagnie Popp^ . ^ ^ ,^^--.  — — ,  Cl*^. ^^^^^^ 

Socicteë'Edaîn3cct<SeFi»r«ptrr£1eclriGitjè.-j9 ^ ^« 

ConpftgnîtcontinefiUle  Edison ^^- A •— ^«..n» 

Secteur  des Chamf)ts-0jsée9, (Uwniilprfwii^  itl— «#—#■■— 


jj.  \9  00 


40  octo»»*  '^ 
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L*INDUSTRIE  ELECTRIQUE. 


USINES. 


CHAUDIÈRES. 


MOTEURS. 


DniKs. 


SOCIÉTÉ  ANONYME  O'ÉCUUMfiCÉ 


53,  me  det  Dame$. 


8  chaudières  de  IfccTer  fournisisant  chicane 
2300  kg  vapeur  par  heure  à  la  pression  de 
8  kg  :  cm*. 


3  raotears  Coiiiss  sans  condensation  à  1  cylin- 
dre, 500  chevaux  à  64  tours  par  niinnte. 

3  rooteurs  Armington  à  2  cylindres  de  150  che- 
vaui  à  240  tours  par  minute. 


3  dTuamos  i  8  pôles  i  coileelR 
5Ô0  volts.  700  A.  aoH  39  k 
mandées  directement. 

6  dvnamos  shunt  Si^OMas  à  ! 
et  250  volu  à  ôftO  to«rs  ps 
mandées  par  coarroies. 


BouUrard  Bichard-Ltmoir, 


Bourse  du 


4  chaudières  Babcok  et  Wilcox  fournissant 
3000  kg  de  vapeur  par  heure,  k  la  pression 
de  12  kg  :  eu*. 


2  chaudières  de  3000  kg  de  vapeur  par  heure, 
k  8  kg  par  cm*. 


i  machines  Weyber  et  Richemond,  à  triple 
expansion  de  300  chevaux  i  135  tours  pir 
mioule. 


8  dynamos  Desrouers  atteléi 
par  joints  RatTard.  2  par  maK 
et  250  A,  à  8  pôles  et  a  3 
100  kilowatts,  8  ezcitatriK 
—  Les  machines  soot  coopléi 
nombre  rarîahle  suivant  les 


t  moteur  Farcot  à  air  comprimé  avec  iniec-!2  dynamos  Desrozi^rs  de  800 


DSOB  K  LAC  SaIXT-FaBCBAC. 


10  chaudières  de  3000  kg  de  vapeur  par  heure, 
â  8  kg  par  cm*. 


UsoR  ac  Rcnao. 


tioa  de  vapeur,  donnant  ISJ  chevaux  à  GO 
toun  par  minute. 
I  moteur  Fareot  même  type  à  160  tours  par 
minute. 


6  moteurs  compound  horiiontaux  de  400  4 
500  chevaux.  40  i  60  tours  par  minute.  Com- 
mande dos  dynamos  {lar  eihles. 


soit  96  kilowatts. 


3  dynamos  Dcsroziers  :  600  v 
toor^  par  minute.  150  kilov 

3  dynamos  de  la  Société  Alsaci 
250  a;  16i>  tours  par  minute 


USINE  MUNiaPALi 


Bue  Vmurilliert, 
aux  Halles  centrales. 


6  chaudières  Belleville   foumi»ant  1300  kg  5  rooteurs  Weyher  et  Richemond  à  triple  ex- i  t>  dynamos  Edison  à  2  pôles,  5 


vapeur  par  heure  à  la  pression  de  13  kg 
cm*.  Deux  d'entre  elK^  .«ont   munies  de 
foyers  fumivores  Uennaon  et  Cohen. 


(tansion,  làO  chevaux  à  160  tours  par  minute 
commandant  Ur>  dynamo>  jtar  courroie. 

3  moteurs  Lecouteux  et  Garuier,  genre  Corliss, 
à  condenseur  en  tandem,  170  chevaux  4  180 
tours  |ar  minute  actionnant  les  dynamos 
par  une  transini:i«ion  4  3  c4ble<. 


iSijO  tours  par  minute,  «oit 
1  en  tension.  5  en  qii.-intitê. 

3  dynamos  Ferrant  i  24iJ0  vol 
tours  par  minute,  soit  110  k 
machine  sur  un  circuit  scpi 


Quai  Miehelel,   à    Leralloit^ 
Perret,  sur  les  bordt  de  (a 

Seir.c. 


6  chaudières  Galloway  fournissant  chacune 
3000  k);  vapeur  lar  heure,  4  la  pression  de 
8  kjr  :  cm*. 


SOCIÉTÉ   ANONl 

i  moteurs  Farcot  type  Corliss,  horiiontauxj3  dynamos  Hillairet   à    cours 
6lH)  chevaux  4  70  tours  par  minute.  donnant  400  kilowatts  à  300 


L'INDOSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


M. 


m 

lOTIOll. 


CANALISATION. 


TRANSFORMATEURS 
ACCUMULATEURS. 


PUISSANCE 

TOTALB 
m    IILOWATTS. 


OBSERVATIONS. 


I    DE   LA  PLACE  CLICHY 


feeders  à  5  Ûls, 

leurs 

à  i  dyna- 

n  ville  dans  des 

tri  ces, 

ainsi  que 

eurs. 

Câbles  isolés  au  jute  soas  plomb, 
et  armés  placés  directement 
dans  le  sol  dans  une  couche  de 
sable  fin. 


2  batteries  d'accumulateurs  de 
la  Société  pour  le  travail  des 
métaux  de  500  volts,  et  d'une 
capacité  de  1800  ampères-heure 
au  débit  de  230  a.  Des  batteries 
Tudor  sont  actuellement  en  in* 
stallation. 


1350 


Système  spécial  de  commande  de  l'appareil  de 
régulation  des  accumulateurs.  —  lie  comp- 
teur employé  est  le  compteur  Aroo.  -^  Dei 
boites  spéciales  pour  regards  et  poar  Iw 
dérivations  sont  employées. 


ECTRICITE 


ccumulateurs  en 
int   des  stations 


ccumulateurs  en 


accumulateurs 
r  la  cliarge  Dy- 
s  en  tension  et 
iriable  aveti  les 


Câbles  isolés  placés  dans  des  mou- 
lures en  bois  paraffiné,  le  tout 
porté  dans  des  caniveaux  en 
fonte  posés  dans  le  sol. 


Câbles  isolés  dans  des  moulures 
en  bois  paraffiné,  dans  des  ca- 
niveaux en  fonte. 


Câbles  isolés  dans  des  moulures 
en  bois  paraffiné,  placées  dans 
des  caniveaux  en  fonte.  Cette 
nsine  est  destinée  â  secourir 
l'usine  du  boulevard  Richard- 
Lenoir. 


25  sous-stations  d'accumulateurs 
réparties  en  différents  points  de 
Paris. 


i  batteries  d'accumulateurs  de 
12U  volts  et  2000  ampères 
heure. 


800 


192 


750 


Los  gaz  en  sortant  de  la  cheminée  passent  au- 
tour d'une  série  de  tuyaux  appelés  iconomi- 
âeiin^  traversés  par  l'eau  d'alimentation  et 
la  portent  à  90*.  Un  petit  moteur  à  vapeur 
actionne  un  racloir  qui  fait  tomber  la  suie 
qui  les  recouvre.  -*  Les  accumulateurs  4snf 
bien  des  stations  étant  devenus  insuffiseuM, 
on  a  ajouté  des  transformateurs  â  courants 
continus,  formés  de  deux  dynamos  montées 
sur  le  même  arbre  ;  l'une  en  dérivation,  sur 
les  accumulateurs  en  charge,  recevait  l'é- 
norgio  électrique  de  l'usine,  et  l'autre  four- 
nissait de  l'énergie  à  basse  tension. 


('«tte  usine  est  en  transformation  d'après  les 
bases  indiquées.  —  Les  chaudières  fourni- 
ront la  vapeur  pour  injecter  dans  l'air  corn- 
orimé  et  le  réchauffer  avant  l'entrée  dans 
les  cylindres. 


L'usine  est  actuellement  en  transformation.  -* 
Une  partie  des  machines  â  vapeur  qui  ser- 
vaient autrefois  â  actionner  des  compres- 
seurs d'air,  mettra  en  mouvement  des  ma- 
chines dynamos.  —  L'usine  sera  montée 
sur  le  même  principe  que  la  station  du  bou- 
levard Richard-Lenoir.  —  Les  sous-stations 
d'accumulateurs  seront  alors  desservies  par 
ces  3  usines,  qui  seront  reliées  entre  elles. 


Cette  usine  ne  conservera  que  des  .machines 
Thomson-Houston  pour  l'éclairage  des  bou- 
levards. 


LLES  CENTRALES 


feeders  à  3  flls. 


feeders. 


Câbles  isolés  portés  dans  des  cro- 
chets maintenus  par  des  cadres 
en  bois  dans  des  caniveaux  en 
béton. 

Câbles  isolés  dans  des  moulures  en 
bois  sulfaté  placées  dans  des 
caniveaux  en  béton. 


2  batteries  de  67  accumulateurs 
de  3500  ampères-heure  en  in 
stallation. 

Transformateurs  Ferranti. 


2i0 


330 


Cette  usine  assure  l'éclairage  des  Halles  centrales 
et  distribue  de  l'énergie  â  quelques  abonnés 


AMPS.ÉLYSÉES 


entiel  constant 
alternatifs     à 


Câbles  concentriques  isolés  au 
caoutchouc  sous  plomb  et  ar- 
més, système  Berthoud  et  Bore! 
placés  directement  en  terre 
dans  une  couche  de  sable  fin. 


Des  transformateurs  de  tous  sys- 
tèmes seront  essayés  pour  faire 
des  études  comparatives. 


Au  début 
1200 


En  installation. 
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L'ÉLECTBICITÉ  AUX  ÉTATS-UNIS 


L'action  des  courants  des  tramways  sur  les  con- 
duites en  plomb.  —  Presque  sans  exception  lous  les 
tramways  eledriques  aux  Ëtats-rnis  se  servent  de  la 
terre  comme  fii  de  retour.  Or  il  parait  que  dans  certaines 
villes,  où  ce  retour  n'était  pas  bien  assuré  par  une  bonne 
jonction  métallique  des  rails,  le  courant  commence  à  pro- 
duire des  effets  destructifs  sur  les  conduites  en  plomb  des- 
tinées i\  la  distribution  de  Teau.  Dans  la  ville  de  Saginaw 
(l^tat  de  Michigan)  on  a  trouvé  un  tuyau  longeant  la  ligne 
de  chemin  de  fer  électrique  rongé  jusqu'au  cœur.  On  a 
cru  d'abord  que  c'était  pui*ement  et  simplement  une 
action  chimique  occasionnée  par  la  présence  d'un  agent 
chimique  dans  cet  endroit  s|>écial.  Dans  le  terrain,  on  a 
trouvé  des  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium  en 
quantité  minime,  ce  qui  ne  suffisait  pas  pour  Texpli* 
cation  du  phénomène.  Enlin  on  est  arrivé  i\  supposer  q;:c 
c'est  le  courant  qui  est  le  coupable.  L'action  probabL\ 
d'après  le  chimiste  lociil.  était  la  suivante.  Le  plomb  se 
couvrait  au  passage  du  courant  d'une  couche  d'oxyde, 
lequel  à  son  tour  subissait  une  autre  Iransfonuation  en  se 
combinant  avec  le  chlore  dégagé  du  chlorui^e  par  le  même 
courant.  L'as|>ect  de  la  surface  du  tuyau  rend  cette  hypo- 
thèse assi^i  vraisemblable.  Elle  est  rongée  irrégidiérement 
conmie  une  vieille  plaque  positive  d'un  accumulateur 
genre  Planté. 

r.e  phénomène  doit  être  déHnilivement  éclairci  et  avec 
les  plus  grands  soins  possibles.  L'objection  qu'il  soulève 
contre  l'emploi  du  tîl  de  retour  est  d'une  gravité  excep- 
tionnelle, vu  les  grands  intérêts  engagés,  et  il  faut  qu'on 
tire  la  chose  au  clair.  Nous  entendons  déjà  de  tous  les 
ciMés  des  plaintes  contre  les  effets  nuisibles  des  con- 
duites souterraines  d'électricité  par  rapport  aux  conduites 
voi<ini*s  à  eau  et  à  gai,  et  si  le  fait  est  vrai,  plus  on  ira, 
plus  on  n^icontrera  de  diflicultés.  Il  vaut  mieux  con- 
naître l'ennemi  dés  le  début  de  ses  opérations,  et  enrayer 
le  mal,  La  question  est  trop  importante  pour  être  systé- 
matiquement mise  de  ciMé  i^voy.  ci-ilessus,  p.  iôrn. 

Les  parafoudres  à  vide.  —  La  question  des  para- 
foudn^,  si  imp^^rtante  pour  les  vastes  réseaux  de  con- 
ducteurs aériens,  est  de  nouveau  revenue  sur  le  tapis  au 
sujet  de  la  discussion  sur  la  priorité  de  l'invention  du 
parafoudre  à  vide.  Le  collaborateur  de  Vlnduatrif  W<v- 
trùpir.  M.  Tanner,  di»nne  à  ce  sujet  des  renseignements 
très  pWvis  «p.  4i0»  faisant  r^MUonter  à  185^  l'invention 
de  ce  genn^  d'apjvireils.  ce  qui  n'enlève  rien  à  Si>n  im- 
jH>rtance  actuelle.  Les  anciens  parafoudres  étaient  peur 
les  lipies  lelêcraphiques,  tandis  que  les  conditions  ac- 
tuelles s*>nt  toutes  diffèrenlt^.  Le  danger  des  coups  de 
foudre  est  incomparablement  plus  gnmd  avec  les  dy- 
n.imi^-  L'étincelle  statique  j^sse  et  dis]Viraît,  mais  elle 
ouvre  un  chemin  au  courant  de  la  dynamo,  et  c'est  alors^ 
que  se  prvMiuis^nt  les  accidents.  Les  parafoudrvs  réalisés 


jusqu'ici  cherchent  à  éteindre  immédiatement  l'arc  formé. 
Ainsi  le  professeur  Elihu  Thomson  fait  cette  extinction  en 
soufflant  l'arc  électriquement.  Les  parafoudres  à  vide  em- 
pêchent la  formation  de  l'arc,  et  c'est  là  leur  originalité. 
M.  L.  Searing  a  fait  de  nombreuses  expériences  sur  cet 
appareil  {The  Eleclncal  Engitieer,  N.  Y.,  n**  227).  et  il  a 
obtenu,  parait-il,  de  fort  bons  résultat.  Il  résulte  de  ces 
expériences  qu'en  proportionnant  bien  la  distance  entre 
les  pointes  dans  le  vide,  et  en  variant  le  degré  de  raré- 
faction, ainsi  que  la  composition  du  gaz  résiduel,  le  para- 
foudre  à  vide  peut  offrir  un  passage  facile  à  la  dëchai^ 
statique  et  empêcher  la  formation  de  l'arc  provenant  du 
courant  des  générateurs  électriques. 

En  somme,  le  parafoudre  tel  qu'il  est  proposé  par 
M.  Searing  consisterait  en  un  tube  en  verre  dont  Tair  a 
été  éliminé  et  deux  conducteurs  qui  entrent  à  l'inté- 
rieur à  travers  les  parois  du  tube  et  sont  interrompus  sur 
une  distance  appropriée  à  la  f.  é.  m.  des  dj-namos. 


Les  réseaux  des  tramways  électriques  de  Boston. 
—  La  West-End  Streel  Radway  C*  de  Boston  vient  de 
publier  son  rapport  annuel  sur  les  résultats  comparatifs 
obtenus  avec  la  traction  par  les  chevaux  et  rélectricité. 
Nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  nous  occuper 
de  cette  gigantesque  entreprise  qui  n'a  pas  d'équivalente 
au  monde  entier.  L'expérience  d'une  application  de  l'élec- 
tricité sur  une  échelle  aussi  considérable  est  maintenant 
faite,  et  les  résultats  obtenus  sont  tellement  favorables  que 
très  certainement,  dans  un  délai  très  court,  il  n*y  aura 
plus  pour  ainsi  dire  de  tramways  à  chenaux  aux  États- 
Unis.  Le  résultat  le  plus  remarquable  est  Taugmentation 
considérable  des  bénéfices  par  voiture-kilomètre  prouvant 
les  avantages  que  le  système  électrique  offre  au  trafic  des 
voyageurs. 

La  compagnie  a  actuellement  4:20  kilomètres  de  voies 
installées.  Le  senice  est  partagé  entre  les  chevaux  et 
l'électricité.  Les  voitures  électriques  font  à  peu  près  les 
deux  tiers  du  nombre  total  de  kilomètres  parcourus. 

Les  l>énélîces  nets  par  voiture-kilomètre  ont  été  respec- 
tivement : 


Pour  les  cberaux. 
Kmr  l>lectririUJ. 


13, S  C!)entinies. 
50  — 


Il  n'y  a  qu'à  mettre  ces  chiffres  en  regard  pour  recon- 
naitn^  les  avantages  obtenus.  A  la  fin  de  l'année  courante, 
les  sept  huitièmes  du  nombre  total  des  kilomètres  par- 
courus seront  effectués  par  l'électricité. 

Les  voitures  électriques.  —  Oa  prépare  pour  l'Expo- 
sition de  Chicago  un  senice  de  voitures  électriques, 
puisant  l'énergie  nécessaire  pour  la  locomotion  dans  des 
piles.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons 
une  tentative  de  ce  genre  aux  États4'ois«  mais  générale- 
ment le  succès  a  fait  défaut.  Les  preraiins  essais  donnent 
Je  lions  résultats,  mais  on  s'aperçoit  bientôt  que  pour  le 
service  pratique  les  voitures  sont  trop  légères,  les  répara- 
tions trop  fréquentes,  et  on  arrive  au  bout  du  compte  aux 
poids  prohibitifs,  et  à  un  aspect  loord  et  tout  à  fait  désa- 
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gréable  à  Tœil.  Espérons  que  la  nouvelle  tentative  sera 
couronnée  d'un  meilleur  succès.  Les  essais  ont  été  faits 
tout  dernièrement.  Chaque  voiture  portait  sous  les  sièges 
24  éléments  donnant  une  force  électromotrice  de  48  volts. 
La  capacité  était  de  150  ampères-heure.  Le  moteur 
employé  avait  une  puissance  de  2,5  chevaux.  Le  courant 
moyen  se  maintient  aux  environs  de  30  ampères  et  monte 
à  40  au  moment  du  démarrage.  La  vitesse,  d  après  les 
constructeurs,  atteint  9  à  10  km  à  l'heure.  Le  moment 
de  lancer  une  pareille  entreprise  est  bien  choisi,  car 
même  avec  un  rendement  médiocre,  on  aura  toujours 
un  succès  de  curiosité,  alimenté  par  les  innombrables 
visiteurs  de  Tannée  prochaine  à  Chicago. 

B.  A.-A. 


CORRESPONDANCE  BELGE 


Traction  électrique  à  Bruxelles.  —  La  Société  des 
Tramways  bruxellois,  sous  l'impulsion  d'un  jeune  et  intel- 
ligent directeur,  a  demandé,  avons-nous  dit,  aux  com- 
munes et  à  l'État  l'autorisation  d'installer  sur  deux  de 
ses  ligues,  celle  desservie  actuellement  par  chevaux  et 
faisant  le  tour  des  boulevards,  et  celle  du  tramway  à 
vapeur  Bruxelles-Ucele,  la  traction  électrique  à  conducteur 
aérien  système  Thomson-Houston.  La  Société  des  chemins 
de  fer  vicinaux  a  fait  la  même  demande  à  l'État  en  ce 
([ui  concerne  la  ligne  à  vapeur  Bruxelles-Petite-Espinette. 
Nous  avons  déjà  appelé  votre  attention  sur  ces  installa- 
tions prévues,  toutes  neuves  en  Belgique.  Il  faut  louer 
sans  réserve  les  deux  administrations  précitées  de  leur 
initiative  et  de  leur  intelligence  :  le  capital  nouveau 
engagé  en  ce  qui  concerne  les  tramways  bruxellois  est  de 
125  000  fr  par  km,  ce  qui  donne  en  tout  à  fort  peu  près 
1  000000  de  fr.  L'économie  prévue  est  de  4  à  5  pour  100, 
et  serait  beaucoup  plus  considérable  si  l'amortissement 
des  sommes  engagées  ne  devait  pas  être  aussi  rapide.  La 
vitesse  des  voitures  sera  en  moyenne  de  9  km  à  l'heure, 
quoique  les  installations  prévoient  le  chiffre  de  12  km.  La 
tension  sera  de  800  volts.  L'administration  des  tramways 
bruxellois  prévoit  une  forte  augmentation  du  nombre  de 
voyageurs,  principalement  au  boulevard  Botanique;  jus- 
qu'ici beaucoup  de  personnes,  de  voyageurs  arrivant  à  la 
gare  du  Nord,  préféraient  prendre  une  voiture  pour  gagner 
le  haut  de  la  ville  :  la  lenteur  du  tramway  qui  remonte 
les  fortes  pentes  du  boulevard  Botanique  était  bien  faite 
pour  les  désespérer.  Ils  les  franchiront  maintenant  à  cette 
même  vitesse  de  9  km  à  l'heure. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  avait  nommé  une  Commission 
chargée  de  donner  son  avis  au  sujet  des  inconvénient 
possibles  des  nouvelles  lignes  :  elle  a  terminé  son  examen, 
qui  est  favorable.  Le  ministre  des  chemins  de  fer,  postes 
et  télégraphes  en  avait  nommé  une  autre  qui  a  récem- 
ment prononcé  dans  le  même  sens.  Les  communes  inté- 
ressées ne  pourront  évidemment  que  se  rallier  à  cette 


manière  de  voir.  En  ce  qui  concerne  la  ligne  projetée  par 
les  chemins  de  fer  vicinaux,  son  exécution  est  donc  dès 
aujourd'hui  assurée  :  cette  compagnie  relève  en  effet 
exclusivement  de  l'État. 

Éclairage  électrique  d*Ostende.  —  Depuis  nombre 
d'années,  cette  question  est  en  jeu,  mais  tout  reste  en 
projet.  Il  y  a  six  mois  cependant,  on  s'est  résolu  à  faire 
appel  aux  sociétés  spécialistes,  mais  cet  appel  n'a  pas  eu 
de  suite  sérieuse,  parce  que  l'on  avait  oul)lié(I)  de  men- 
tionner dans  le  cahier  des  charges  l'éclairage  de  la  grande 
rotonde  du  Kursaal.  De  plus,  il  est  évident  que  l'on  doit 
prévoir  à  bref  délai  l'éclairage  des  grandes  artères,  de  la 
digue,  de  Testacade  même  :  or,  de  tout  cela,  il  n'est  pas 
question  et  cependant  on  devra  y  venir. 

Phares  électriques  des  forts  de  la  Meuse.  —  Les 
essais  des  foyers  lumineux  et  des  projecteurs  se  continuent 
sans  interruption  aux  forts  de  Liège  et  de  Namur  et 
défrayent  fort  les  chroniques  locales.  Chaque  fort  contient 
sa  machine  ù  vapeur  et  sa  dynamo  placées  dans  les  sou- 
terrains éclairés  par  lampes  à  incandescence  ;  les  phares 
électriques  cuirassés  ont  été  construits  par  la  Société  de 
la  Meuse  à  Liège;  ils  permettent  d'éclairer  le  terrain  à 
5  ou  4  km  des  forts,  d'observer  pendant  la  nuit  les  mou- 
vements de  l'assiégeant,  de  contrarier  ses  travaux,  de 
reconnaître  les  emplacements  de  son  artillerie,  etc.  L'État 
a  nommé  une  Commission  de  trois  officiers  du  génie  pour 
la  réception,  mais,  bien  entendu,  aucun  d'eux  n'est  spé- 
cialiste en  la  matière. 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  19  septembre  1892. 

Sur  la  production  de  l'étincelle  de  roscillateur  de 
Hertz  dans  un  diélectrique  liquide,  au  lieu  de  Tair. 
—  Note  de  MM.  Sarasin  et  de  la  Rive,  présentée  par 
M.  Poincaré.  —  Nous  avons  récemment  essayé  de  plonger 
dans  un  liquide  isolant  les  deux  petites  boules  de  5  à 
4  cm  de  diamètre,  entre  lesquelles  s'opère  la  décharge 
du  Ruhmkorff  dans  l'oscillateur  hertzien,  et  nous  avons 
trouvé  qu'on  obtient  ainsi  des  effets  plus  intenses  sur  le 
résonateur. 

Le  liquide  employé  en  premier  lieu  a  été  l'huile 
d'olive,  in  bocal  cylindrique  de  20  cm  de  diamètre  est 
percé  latéralement  de  deux  ouvertures  par  lesquelles 
pénètrent  les  tiges  horizontales  de  l'oscillateur,  au  travers 
de  bouchons  soigneusement  assujettis;  les  deux  petites 
sphères  qui  terminent  les  tiges  sont  ainsi  immergées  dans 
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le  liquide  où  se  produit  rétincelle.  Quand  on  augmente 
progressivement  la  distance  explosive,  la  tension  des 
deux  bornes  arrive  assez  proniptement  à  sa  limite,  soit 
parce  qu  elle  est  voisine  de  la  tension  maxinia  de  Tinduc- 
teur,  soit  parce  que  Télincelle  circule  autour  du  bocal  de 
verre,  au  lieu  de  traverser  la  couche  d*huile.  Dans  nos 
expériences,  nous  obtenons  une  étincelle  d  un  peu  plus 
de  1  cm.  Elle  se  produit  régulièrement  accompagnée 
du  son  caractéristique,  semblable  à  celui  d*un  choc, 
beaucoup  plus  intense  que  dans  Tair. 

LVfTel  sur  le  résonateur  est  très  notablement  augmenté 
par  cette  disposition.  Dans  le  voisinage  de  FosciUateur, 
rétincelle  prend  un  véritable  éclat;  à  la  distance  de  iO  m, 
pour  les  résonateurs  de  grand  diamètre,  0,75  et  1  m,  elle 
reste  encore  bien  lumineuse  et  visible  de  loin.  Les  inter- 
férences de  la  force  électromotrice,  par  réflexion  sur  une 
surface  métallique  plane,  donnent  les  mêmes  résultats 
que  lorsque  la  décharge  de  Toscillateur  a  lieu  dans  Tair, 
c'est-à-dire  qu'elles  ctonnent  la  longueur  d  onde  propre 
au  résonateur  employé. 

L*huile  se  carbonise  et  perd  sa  transparence;  mais  si 
Ton  emploie,  comme  nous  le  faisons,  une  capacité  de 
2  litres,  il  n  y  a  pas  trace  d  echauffement  :  Taltération 
du  liquide  ne  donne  pas  lieu  à  une  altération  d'intensité, 
en  faisant  fonctionner  Tappareil  pendant  plus  de  20  minutes. 
Cette  constance,  comparée  à  la  diminution  rapide  dans 
Tair,  à  laquelle  on  doit  remédier  en  essuyant  fréquemment 
les  boules,  est  un  avantage  notable. 

Nous  avons  remplacé  Thuile  soit  par  Tessence  de  téré- 
benthine, soit  par  le  pétrole,  et  obtenu  des  résultats 
analogues.  Seulement,  quand  on  emploie  ces  liquides  et 
en  particulier  le  pétrole,  il  se  produit  une  sorte  d'ébullition, 
entre  Télincelle  et  la  surface,  qui  pourrait  peut-être  pro- 
voquer une  combustion.  Il  résulte  de  ces  premiers  essais 
que  Thuile  est  préférable. 

Influence  de  la  lumière  électrique  continue  et 
discontinue  sur  la  structure  des  arbres  (■).  —  Note 
do  M.  CiSTON  MoNMER,  présentée  par  M.  Duchartre.  —  Les 
essais  de  culture  déjà  tentés  à  la  lumière  électrique  ont 
eu  surtout  pour  objet  le  développement  général  des 
plantes.  Je  me  suis  proposé,  dans  ce  travail,  de  chercher 
quelles  moditications  de  structure  anatomique  il  est  pos- 
sible d'obtenir  en  soumettant  des  plantes  à  une  lumière 
d'intensité  sensiblement  constante. 

Deux  lots  de  plantes  semblables  étaient  soumis,  le  pre- 
mier  à  un  éclairement  électrique  constant,  le  second  au 
même  éclairement  de  6^^  du  matin  à  6^  du  soir  et  à 
l'obscurité  de  0^  du  soir  à  6^  du  matin  :  un  troisième  lot, 
on  plein  air,  aux  conditions  oniinaires  iionnales,  servait 
do  tonne  do  coniiK) raison. 

J'ai  o|K»i\»  dans  le  piivillon  d'ôloctricité  des  Halles  cen- 


^'  t>  travail  a  ôlê  fail  au  Lahoratoirr  de  pktfsioio^ie  rtyétaU 
»luo  jui  iu^iaKo  liaiis  K»  ra^illon  liolociricile  j«.»s  Halles  centrales. 
J':)i  à  iviiien'ier  i>articulièiviueut  le  (loiuk'il  iiuiuici|>al  de  Paris  et 
r.KdinitÙ5tration  nuii)ici|altf.  qui  ont  geut:i\ni:i<'inent  mis  à  ma  dis> 
position  tout  ce  qui  était  nécessaire  |H>ur  mes  recherclies. 


traies,  à  Paris.  Par  suite  de  la  disposition  du  local  mis  à 
ma  disposition,  les  plantes  soumises  à  la  lumière  élec- 
trique continue  ou  discontinue  se  sont  trouvées  à  une 
température  sensiblement  constante  (i5*  à  la»)  el  dans 
un  air  dont  le  renouvellement  était  assez  lent.  La  lumière 
était  produite  par  des  lampes  à  arc,  sous  globe,  et  les 
pkintes  dont  il  est  question  dans  cette  Note  se  trouvaient 
placées  dans  une  enceinte  vitrée. 

Ces  conditions  de  milieu  ne  permettaient  pas  de 
cultiver  des  espèces  quelconques.  Les  espèces  qui  ont  pu 
8*adapter  à  ce  milieu  sont  surtout  les  plantes  à  bulbes,  les 
Graminées  issues  de  germination  faite  sur  place,  les 
plantes  aquatiques  submergées  et  les  espèces  ligueuses. 
Je  donnerai  aujourd'hui  quelques  résultats  obtenus  avec 
les  arbres  mis  en  expérience  (Pin  d'Autriche,  Pin  silvestre. 
Hêtre,  Chêne,  Bouleau). 

!•  Comparaison  entre  réclairement  électrique  continu 
et  Véclairement  normal.  —  Les  pousses  des  arbres 
éclairés  à  la  lumière  continue  étaient  très  vertes,  à 
feuilles  moins  serrées  que  dans  l'éclairement  normal  et 
d'une  consistance  générale  moins  ferme.  Au  premier 
abord,  il  semblait  qu  on  voyait  des  pousses  à  la  fois 
étiolées  et  riches  en  matière  verte,  mais  on  sait  que  dans 
les  pousses  étiolées  à  lobscurité,  les  tiges  sont  en  même 
temps  plus  épaisses  et  plus  longues,  tandis  que  les  feuilles 
sont  très  réduites;  ici,  au  contraire,  les  tiges  avaient  un 
diamètre  à  peu  près  égal  à  celui  des  plantes  normales  et 
les  feuilles  étaient  de  surface  analogue,  mais  proportion- 
nellement un  peu  plus  longues. 

D'une  manière  générale,  ces  pousses,  bien  que  riches 
en  chlorophylle  et  assimilant  avec  intensité  (ainsi  que  le 
démontrait  un  fort  dégagement  d'oxygone  dans  des  expé- 
riences préalables),  ont  pK^senlé  dans  leurs  tissus  une 
différenciation  moins  grande  que  les  pousses  normales. 

Certaines  modifications  dans  la  structure  anatomique 
étaient  tout  à  fait  frappantes  et  plus  grandes  que  celles 
qu'on  obsene  naturellement  dans  les  conditions  les  plus 
éloignées  d'éclai rement. 

C'est  ainsi  qu'une  feuille  du  milieu  de  la  pousse  déve- 
loppée d'un  pin  d'Autriche  étant  coupée  en  travers,  si 
Ton  compare  cette  coupe  à  celle  correspondante  de  la 
feuille  analogue  normale,  on  peut  noter  les  observations 
suivantes  :  lepiderme  est  à  parois  minces  et  non 
lignifiées:  l'assise  sous-épidermique  peu  épaissie;  le 
parenchyme  cortical,  bourré  de  grains  de  chlorophylle, 
est  moins  développé  par  rapport  aux  tissus  centraux  et 
ne  présente  pas  dans  les  parois  de  ses  cellules  ces  curieux 
replis  si  caractéristiques  du  genre  Pin  et  qui  sont  très 
développés  dans  l'échantillon  normal:  les  canaux  sécré- 
teurs ont  un  diamotro  plus  de  deux  fois  plus  petit  et  sont 
tout  à  fait  rapprochés  de  l'assise  sous-épidermique  ;  les 
cellules  de  londoilonne  ressemblent  presque  à  celles  du 
(vricyele  qui  les  avoisinont  :  le  tissu  aréole  est  moins  net 
et  les  doux  faisceaux,  dont  le  bois  et  le  liber  sont  bien 
difréronoiôs,  sont  jusqu'à  cinq  et  six  fois  plus  écartés  l'un 
do  Tautro  quo  dans  IVchantillon  normal.  Les  feuilles  du 
Pin  silvostro.  do  l'Épicéa,  ont  présenté  des  modifications 
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aiicilo^aes;  celles  de  Tl^itre,  de  Chêne,  de  Bouleau  ont 
inouln%  dyus  le  tissu  eu  palissade,  l'èpidenue,  les  sto- 
mates, uue  moiudre  dilTereuciation  que  les  feuilles  com- 
parables normales,  landîs  qu Viles  ressemblaient  à  ces 
dernières  par  la  structure  de  leur  système  conducteur. 

Pour  la  tige^  si  l'on  examine  la  coupe  transversale  faite 
au  milieu  d'une  pousse  de  ILHre  développée  à  la  luoiîcre 
électrique  continue,  et  qu'on  la  compare  à  la  coupe  ana- 
logue faite  sur  une  pousse  similaire  du  même  .irbre 
croissant  dans  les  conditions  normales,  on  remarque  ce  qui 
suit*  Les  faisceaux  libéro-ligneux  sont  aussi  ^tos  que  dans 
la  tige  normale,  mais  restent  très  longtemps  isoles  les 
uns  des  autres  ;  il  y  a  absence  complète  du  sclèrenchyme 
pèrieyclique  lignillê  qui  constitue,  dans  réchantillon 
normal,  un  anneau  continu  très  net  et  de  forme  caracté- 
ristique ;  la  cuticule  de  rèpiderme  est  très  mince,  etc. 
Des  changements  de  structure  analogues  peuvent  être 
signales  chess  les  tiges  de  Chêne  et  de  Bouleau,  Les  liges 
de  l'in  et  d'Épicéa  ont  présenté  d'autres  modilica lions  plus 
ou  moins  semblables  à  celles  notées  chez  les  feuilles  des 
mémos  arbres.  Quant  au  diamètre  de  la  moelle,  qui 
augmente  tant  chez  les  tiges  des  plantes  étiolées  (*),  il 
n'est  relativement  pas  plus  grand  cheï  les  tiges  croissant 
a  la  lumière  continue. 

Une  étude  ultérieure  des  organes  que  je  viens  de  citer, 
à  un  âge  encore  plus  avancé,  m*a  montré  qu*il  ne  s*agit 
pas,  à  la  lumière  continue,  d*un  simple  retard  dans  la 
formation  des  tissus,  mais  bien  d'une  structure  en  réalité 
différente  de  celle  observée  à  Téclai rement  ordinaire, 

2*^  (ktmparaîson  entre  réclairemeni  ëlecUiquG  continu 
et  réciairemeni  électrique  discontinu,  —  Compru-ons  main* 
tenant,  toutes  les  autres  conditions  étant  égales  d  ailleurs, 
les  plantes  soumises  a  rétiai rement  conlinu  avec  celles 
soumises  exactement  au  même  eclairement,  mais  plongées 
dans  robscuj'ité  I  ou  les  les  nuits  pendant  douze  lieures. 

Sans  entrer  ilans  des  détails  que  ne  comporte  pas  la 
longueur  de  celte  Note,  je  dirai  qu'on  remarque»  chez  les 
organes  soumis  à  cetle  lumière  discontinue,  une  tendance 
très  nette  a  se  rapprocher  par  leur  structure  de  ceux 
soumis  aux  conditions  ordinaires.  Cette  dernière  série  de 
faits  montre  donc  que  ce  n'est  pas  seulement  la  nature  de 
Ja  lumière  employée,  mais  aussi  sa  continuité,  qui  a  indue 
sur  la  structui*e  des  végétaux. 

Les  plantes  snitmises  à  la  lumière  continue,  qui  assi- 
milent sans  interruption  et  toujours  avec  la  même  inten- 
sité, sont  conmie  gênées  pour  Tutilisation  et  pour  la 
ditrêreucialion  ultérieure  des  substances  assimilées.  Cette 
différenciation  ne  peut  se  faire,  en  ce  jour  perpétuel, 
comme  elle  a  lieu  chez  les  plantes  ordinaires  pendant  la 
nuit,  même  pendant  robscuritê  relative  des  régions  situées 
sous  les  latitudes  élevées. 

En  rémniér  il  résulte  de  ces  expériences  que  : 

1'  On  peut   provoquer,   par    un  éclairage  électrique 


(*)  RaawetitioJT,  Sur  les  cQuset  dei  forma  anormalet  des  plantes 
qui  croisent  dmis  l'obscurité  [Ànn.  des  sciencet  naturetles  :  Bola- 
iiique,  ti-  série.  L  \\  p.  %û]^ 


continu,  des  modifications  de  structure  considérables  dans 
les  feuilles  et  les  jt'unes  tiges  des  arbï'es. 

2"  On  peut  réaliser  un  milieu  tel  que  la  plante  respire, 
assimile  et  transpire  jour  et  nuit  d'une  manière  inva- 
riable; le  végétal  seud)le  alors  conmie  génê  par  celte  con- 
nu i  té  et  ses  tissus  ont  une  structure  plus  simple. 

3^  1/èclairage  électrique  discontinu  (avec  douze  heures 
d'obscurité  sur  vingt-quatre)  produit  dans  les  divers 
organes  une  structure  qui  se  rapproche  plus  de  la  struc- 
ture nonuale  que  celle  provoquée  par  la  lumière  électrique 
ininterrompue. 


ttEVUE  DE  LA  PRESSE 


Sur  la  mesure  des  propriétés  magnétiques  du 
fer,  par  M.  Thomas  Ghay.  —  M.  Thomas  Gray  a  exposé 
rèceminent,  dans  une  note  lue  à  la  Hotial  Sùcicltf,  la 
méthode  qu'il  a  employée  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
dans  ses  recherches  sur  la  vitesse  d'établissement  du 
courant  dans  un  circuit  présentant  une  grande  inertie 
magnétique.  Les  expériences  furent  faites  sur  un  circuit 
contenant  les  bobines  d*un  gi'os  électro-aimant  en  fer 
laminé  et  muni  de  pièces  polaires, 

La  longueur  moyenne  du  circuit  de  fer  était  de  !^5Ûcm 
et  sa  section  320  cm'.  La  bobine  magnétisante  était  formée 
de  5840  spires  couplées  en  série,  et  olTranl  une  résistance 
de  i0,4  ohms.  Les  bobines  élémentaires  de  la  bobine 
magnétisante  étaient  arrangées  de  façon  à  pouvoir  être 
couplées  didèremment  pour  varier  la  résistance,  la  self- 
induction,  et  pour  permettre  d'employer  l'èlectro-ai niant 
comme  un  transformateur  à  circuit  magnétique  ouvert 
ou  fermé.  Le  courant  était  fourni  par  une  batterie  d  ac- 
cunudaleurs,  et  l'intensité  était  enregistrée  sur  un  cy- 
lindre mù  par  un  mouvement  d'horlogerie. 

Cne  série  d*expériences  montre  l'elTet  de  la  grandeur 
de  la  r  é.  m,  employée  sur  le  temps  nécessaire  pour  que 
rintensilé  du  courant  atteigne  une  fraction  déterminée  de 
sa  valeur  normale,  L'expérience  montre  que  pour  chaque 
valeur  de  cette  fraction,  il  y  a  toujours  une  f,  é,  m. 
déterminée  ([ui  donne  le  maximum  de  temps.  De  plus, 
dans  de  grandes  limites,  le  temps  requis  pour  que  Tin- 
tensité  devienne  uniforme  est  a  peu  près  inveï-sement 
proportionnel  à  la  L  ê.  m,  employée. 

Ce  temps  varie  beaucoup  aussi  suivant  que  le  circuit 
magnétique  est  ouvert  ou  fermé.  Une  autre  série  d'expé- 
riences se  rapporte  à  la  durée  qni  doit  séparer  deux  ren- 
versements  de  sens  du  courant  pour  changer  le  sens  de 
rainianlation.  D*autres  essais  fixent  le  temps  pendant 
lequel  un  courant  induit  circule  dans  la  bobine  magné- 
tisante, lorsqu'après  avoir  séparé  la  pi  te,  on  la  met  en 
court-circuit;  ce  temps  atteint  plusieurs  minutes.  Eu 
faisant  varier  la  longueur  de  l'entrefer,  on  constate  qu'un 
espace   d'air  relativement  petit  élimine  le  magnétisme 
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résiduel  et  diminue  considérablement  le  taux  de  la  varia- 
tion du  coefiicient  d*induction  et  la  dissipation  d*éneipe 
de  rëleclro-aimant. 

Plusieurs  courbes  montrent  que  si  Télectro-aimant  est 
employé  comme  transformateur,  la  quantité  dënergie 
par  cycle  dépensée  dans  le  fer  est  d  autant  moindre  que 
la  charge  du  circuit  secondaire  est  plus  faible. 

Quelques  expériences  prouvent  que  la  dissipation 
d*énergie  due  à  rh>'slérésis  magnétique  est  simplement 
pro^H)rtionnelle  à  Tinduction  totale  pi*oduite  quand  les 
mesures  sont  faites  par  les  méthodes  cinétiques.  L*auteur 
rapi^K^lle  les  expériences  d*Alexander  Siemens  et  d*autres 
qui  semblent  conlîrmer  celte  manière  de  voir.    G.  R. 

Sur  la  résistance  électrique  spécifique  des  métaux 
purs,  des  alliages  et  des  corps  non  métalliques  à  la 
température  de  Toxygéne  bouillant,  par  MM.  James 
Dewar,  LL.  D.,  F.  R.  S.  et  J.  A.  Flewxg,  M.  A.,  D.  Se., 
F.  R.  S.  [PhUosQphical  Magazine,  septembre  1892).  — 
Dés  1885,  MM.  Caillelet  et  Routy  dune  part,  AVrobleski 
d'autre  part,  ont  observé  et  déterminé  les  variations  de 
résistance  spécitique  des  corps  jusqu'à  la  température  de 
—  tOO*  C,  dans  Téthylène  bouillant,  à  la  température 
critique  de  lazote,  à  sa  température  debullition  et  à  celle 
de  sa  solidiGcation.  MM.  Dewar  et  Fleming,  qui  disposaient 
à  rinstitution  royale  de  Londres  de  quantités  relative- 
ment considérables  d'oxygène  et  d'éthylène  liquide,  ont 
mis  à  profit  ces  ressources  scientifiques  pour  étudier  les 
variations  de  température  en  étendant  les  observations 
jusqu'à  prés  de  —  200»  C. 

Les  mesures  ont  été  faîtes  au  pont  de  Wheatstone  sur 
des  fils  de  50  ou  100  cm  de  longueur  et  de  3  mils  (75  mi- 
cr\ms^  de  diamètre.  A  cet  effet,  le  fil  était  enroulé  sur  une 


hiîue  de  mio4  de  5  cm  do  longueur,  I  cm  de  largeur, 
luunîo  d'ouovvho:>  jvur  tenir  le  fil  dont  les  extrèmiltn> 
èuieut  5<Hid-v<.\  deu\  ill<  do  oui\ro  i^^K'^.tu  caoulohvHi:. 

1.0  duiinèlro  do>  ùl>  ôl.'il  dôtomùuo  .iu  mioromolA'  à 
K:iorvvk\^y\  1 1  lo<  loîujvnitun.*:>  fi\c>  comme  suit  : 

I*  A  l«*>  i\  en  ploiuoaut  lo  lil  dau<  do  Thuilo  do  jvin;*- 
fiao  ou  un  KiÎR  do  dvvrtno  oh^uJo  à  l'oâu  lK>uiiLtivlo: 

:^  A  iv^  i\  d.tr.s  an  Kaîu  do  ivintlmo  ou  d'^iLwl  à  h 
terr^vrA'.uro  u^nu.ilodu  îilvrjtoirv*  : 

ô'  v  *>  ^\  ^iitts  lo  mouîo  Lviia  roîn^di  |vir  lio  li  iHiOt* 


40  X  —  80*  C,  en  plongeant  le  fil  dans  un  bain  d'étber 
et  d*acide  carbonique  solide  ; 

5«  A  —  100»  C,  dans  un  tube  dressai  rempli  d*élhylèDC 
bouillant  à  la  pression  atmosphérique  ; 

6-  A  —  182»  C,  dans  un  tube  d'essai  rempli  d'oiygènc 
bouillant  à  la  pression  atmosphérique; 

?•  A  —  197*»  C,  dans  un  tube  fermé  renfermant  de 
l'oxygène  liquide  bouillant  à  la  pression  de  25  ou  50  mm 
de  mercure. 

Nous  passons  les  détails  relatifs  aux  corrections  à  appli- 
quer pour  arriver  directement  aux  résultats  des  expé- 
riences. 

Le  tableau  page  453  donne,  en  fonction  de  la  tempé- 
rature, les  résistances  spécifiques  à  masse  constante,  en 
microhms-cm,  en  négligeant  les  changements  de  dimen- 
sion produits  par  les  variations  de  température,  de  diffé- 
ronts  métaux  purs,  alliages  et  charbon  de  lampes  à  incan- 
descence. 

En  portant  les  températures  en  abscisses  et  les  rési- 
stances spécifiques  en  ordonnées,  on  obtient,  pour  les 
métaux  purs,  des  courbes  qui,  extrapolées  au  delà  de 
--  200^  C,  passeraient  probablement  par  le  zéro  absolu 
ou  dans  son  voisinage. 

On  peut  diviser  ces  courbes  en  trois  groupes  : 

1*  Celles  des  métaux  comme  le  fer,  le  nickel  et  rétaio, 
et  peut-être  le  cuivre,  qui  tournent  leur  concavité  Ters  h 
partie  inférieure  ; 

2*  Celles  des  métaux  conune  l'or,  le  platine,  le  palla- 
dium, et  peut-être  l'aient,  qui  tournent  leur  conTCxité 
vers  l'axe  des  températures  ; 

3*  Celles  des  métaux  tels  que  raluminium,  qui  sont 
sensiblement  des  lignes  droites. 

Les  métaux  du  premier  groupe,  tels  que  le  fer,  ont  un 
changement  de  résistance  avec  la  température  tel  que  la 
variation  de  résistance  s'accroit  avec  la  température  :  la 
dérivée  seconde  de  la  résistance  spécifique  par  rapport  à 
la  température  est  positive. 

Pour  les  métaux  du  deuxième  groupe,  tels  que  le  pla- 
tine, raccrvissement  de  résistance  avec  la  température 
diminue  lorsque  la  température  augmente:  la  dérivée 
seconde  est  néïiative. 

La  distinction  entre  certains  métaux  tels  que  le  platine 
et  lo  nickel  au  point  do  vue  de  leur  variation  de  résistance 
avec  la  tompérature  a  été  signalée  par  M.  le  professeur 
Canrill  O.  knott  *  .  dvins  un  mémoire  sur  la  résistance 
éloclfiquo  du  nickel  aux  tompômtures  élevées,  entre  0*  et 
r>i>*>ù  Li  distinction  s  étend  donc  aujourd'hui,  grâce  aux 
ox|:^TÎonces  do  MM.  I»e^ir  et  Flemiog.  sur  des  écarts  de 
tom|vrUuro  do  500  dv*^*s. 

Lo  fait  lo  plu>  imiw>rtanl  mis  en  évidence  par  ces  exptv 
I totKH'>  osl  l  oa^nuo  dàminuti^^n  de  résistance  spêciliquo 
opryKi^t-o  par  le:>  lui-ljux  ^-^rfaùement  pmrs  à  ces  basses 
toîupi^rAîurvs.  Atiis;.  b  rv>isiinco  électrique  du  fer  pur  ù 
—  lï^T'  L  est  ôi  f.^is  plus  petite  qu'à  100*  C.  Four  le 
cui^rv*.  le  rij^vrî  dos  r:<:>tiD«>*es  est  de  II  pour  le  mémo 
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écart  de  température.  La  plus  petite  impureté  modifie 
considérablement  la  loi  de  variation.  Voici  des  chiffres 
typiques  relatifs  à  deux  échantillons  de  nickel,  Tun  sup- 
posé pur,  Tautre  absolument  pur,  obtenu  par  le  procédé 
de  M.  LudwigHond,  en  déposant  sur  du  verre  un  composé 
gazeux  formé  de  nickel  et  d*oxyde  de  carbone. 

Résistance  spécifique 

en 

microhms-centimèlre. 

•=0.  •=—182. 

Métal  supposé  pur 13,387  6  J37 

Métal  pur 12,000  1,900 

On  voit,  d*aprés  ces  chiffres,  que  la  résistance  spéci- 
fique des  métaux  purs  décroit  beaucoup  plus  vite  que 
celle  des  métaux  purs  lorsque  la  température  s'abaisse. 


Pour  les  métaux  parfaitement  purs,  il  est  probable  que, 
conformément  aux  idées  émises  par  Glausius  dès  1858,  la 
résistance  spécifique  devient  nulle  au  zéro  absolu,  ou  ne 
conserve  qu'une  très  faible  valeur  résiduelle. 

U  a  semblé,  au  cours  de  ces  expériences,  que  Tallure 
de  la  courbe  représentant  la  résistance  spécifique  d'un 
métal  en  fonction  de  la  température  donnerait  une  excel- 
lente indication  de  la  pureté  de  ce  métal.  Si  l'extrapola- 
tion de  cette  courbe  semble  indiquer  qu'elle  passe  par  le 
zéro  absolu,  le  métal  est  pur  ;  si,  au  contraire,  comme 
dans  le  cas  du  fil  de  palladium  et  du  fil  de  nickel  supposé 
pur,  il  n'en  est  pas  ainsi,  il  est  probable  que  le  métal 
renferme  quelque  impureté. 

Les  expériences  sur  les  alliages  ont  fourni  des  résultats 
différents  :  les   courbes   sont  sensiblement  des  lignes 


RisrsTAKCBS  spécmQtrss  des  métaux  bt  alliages  a  différentes  températures 
(Les  résistances  spécifiques  sont  exprimées  en  microhms-cenlimélre). 


SUBSTANCES 


Platine  pur  doux  recuit 

Or  pur 

Argent  pur 

Cuivre  pur  électrolytique  recuit 

Fer  doux  pur  recuit 

Alaminium  pur  étiré 

Nickel  pur,  procédé  Mond 

Étain  pur 

Platine  66,  argent  33 

Naillechort  du  commerce 

Platinolde  Martino 

Palladium  20,  argent  80 

Bronxe  phosphoreux  du  commerce  .  .  .  .  , 

Platine  80,  iridium  20 

Platine  90,  rhodium  10 

Lampe  Edison>Swan,  n*  1 

Lampe  Edison-Swan,  n*  2 

Lampe  Woodhouse  et  Rawson  {adamantine) . 


TUPÉIATDRI 

DE  l'eau 

BOUILLANTE 

H-10O« 


10,912 
2,639 
2,139 
1,881 

13,777 
4,638 

18,913 

15,837 

27,400 
33,712 
44,590 
13,409 
19,071 
31,848 
18,417 


3835 
6168 


TEIPÉUTDU 

AMBIARTE 

H-  20- 


8,698 
2,096 
1,643 
1,447 
9,455 
3,503 
13,494 
10,473 

26,9(t5 
»,688 
43,800 
14,984 
8,581 
29,870 
14,532 


4049 
3?11 
6303 


TMPiRiTURI 

DE 

FUSION 

DE    LA   GLACE 

c 


8,248 
l,95â 
1,561 
1,353 
8,659 
3,185 
12,350 
9,609 

26,824 
34,534 
43,610 
14,9« 
8,483 
29,390 
13,719 


4090 
3953 
6360 


TUPKSATDU 

DE  FUSION 
DE    l'acide 
CARBONIQUE 

—  80* 


6,133 
1,400 
1,138 


7,470 
6,681 

26,311 
33,664 
43.02â 
14,482 
8,054 
27,504 
10,778 


4189 
4054 
6495 


TEIPÉIAIUIE 
d'ébullition 

DE 
L'ÉTnrLèXE 

—  100- 


•  5,295 
1.207 
0.962 
0,735 
4,010 
1,928 
6,110 
5,671 

26,108 
33,280 
42,385 
14,236 

7,883 
26,712 
9,834 


4218 
4079 
6533 


TEIPKUTORS 

D'iBULLITION 

DE 

L'oXTfîÈNE 

—  182- 


2,821 
0,604 
0,472 
0,272 
1,067 
0,894 
1,910 
2,553 

25,537 
32,512 
41,454 
13,797 

7,371 
24,440 

7,151 


TIIPfRATORE 
d'ébolution 

DE  L'oXYGiNE 
DANS  LE  VIDE 

—  197« 


4321 

4180 


2,i93 


0,178 
0,608 


droites,  dix  fois  moins  inclinées  environ  que  celles  des 
métaux  pui*s,  lorsque  les  métaux  constituant  Talliage  sont 
d*une  nature  chimique  très  différente.  L*aUiage  platine- 
argent,  le  platinoîde  et  le  maillechort  en  sont  des  exemples. 

Lorsque  les  métaux  alliés  sont  de  la  même  famille, 
comme  l*alliage  platine-iridium  et  Talliage  platine-rho- 
dium, rinclinaison  des  courbes  est  plus  prononcée,  mais 
jamais  de  telle  façon  que  leur  extrapolation  indique  une 
valeur  voisine  de  zéro  pour  la  résistance  électrique  à  la 
température  du  zéro  absolu.  Il  en  est  de  même  avec  les 
métaux  impurs. 

Un  autre  fait  d*un  grand  intérêt  a  été  mis  en  évidence 
dans  ces  expériences.  On  sait  qu'au-dessous  de  0°  C,  le 
charbon  se  comporte  comme  les  électrolytes  en  ce  qui 
concerne  les  variations  de  résistance  spécifique  avec  la 
température  :  cette  résistance  décroît  lorsque  la  tempé- 
rature s'élève. 

Il  était  donc  important  d'examiner  la  variation  de 
résistance  du  charbon  refroidi  à  —  182<>dans  l'oxygène 


liquide.  Les  expériences  ont  été  faites  sur  des  lampes  à 
incandescence  Edison-Swan  et  des  lampes  Woodhouse  et 
Rawson  en  charbon  dense  (adamantine),  La  résistance  a 
toujours  augmenté  avec  l'abaissement  de  température. 
MM.  Dewar  et  Fleming  se  proposent  d'examiner  l'anti- 
moine el  l'arsenic,  les  métalloïdes  tels  que  le  sélénium  et 
le  soufre,  et  certains  isolants  tels  que  le  mica,  le  verre,  la 
gutta-percha  et  le  caoutchouc.  On  sait  que  la  résistance  des 
diélectriques  augmente  lorsque  la  température  s'abaisse. 
Il  n'est  pas  improbable  que  l'on  trouve  un  maximum  de 
résistance  aux  plus  basses  températures  réalisables,  et 
que,  dans  ces  conditions,  on  observe  une  résistance  spé- 
cifique maxima  pour  les  corps  non  métalliques  et  une 
résistance  spécifique  minima  pour  les  corps  métalliques 
lorsque  l'on  s'approche  du  zéro  absolu.  Il  y  a,  en  tout 
cas,  un  grand  intérêt  à  compléter  cette  étude  pour  tous 
les  métaux  dans  un  grand  état  de  pureté. 

Si  l'on  calcule  les  coefficients  de  température  moyens 
entre  0<»  C   et  —  100"  C  déduits  des   expériences   de 


i^i 
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MM.  Dewar  et  Fleming  d  une  part,  et  de  MM.  Cailletet  et 
Bouty  d*autre  part,  on  obtient  des  nombres  généralement 
concordants,  comme  Tindique  le  tableau  ci-dessous  : 

Talean  da  coefficient 
de  teapéntnre. 

CûUctet  et  BoatT.    Dewar  et  nemii^. 

Aiçent 0.003»  0.00884 

ÂlbaminiiiiB O.O0S88  0.00390 

Cuivre O.OlOS  0.00410 

Fer 0.00490  O.OOSSl 

Platîae O^OOUO  0.oaâ54 

Étaùi 0.004i4  O.OQQiO 

Itféiiam O.OOGSO                          > 

Itfcwe 0,00407                          > 

Scfcri »  O.O06O) 

Ce  tableau  met  en  évidence  les  coefficients  de  tempéra- 
livre  élevés  du  nickel  et  du  fer.  A  la  température  ordinaire, 
le  fer  pur  a  une  résistance  électrique  spécifique  près  de 
sept  fois  plus  grande  que  celle  du  cuivre  pur,  et  le  nickel 
pur  une  résistance  dix  fois  plus  grande,  mais  à  —  I8:Î*C 
température  de  Toxygéne  bouillant  à  la  pression  atmo- 
sphérique, la  résistance  spécifique  du  fer  est  seulement 
les  deux  tiers  de  celle  du  cuivre  pur  à  la  température 
ordinaire,  tandis  que  celle  du  nickel  est  seulement  double 
de  celle  du  fer.  Rien  ne  fait  mieux  ressortir  l'action  des 
basses  températures  sur  la  conductibilité  électrique  des 
métaux  que  ce  fait  d'obtenir  à  la  température  de  l'oxygène 
bouillant,  du  fer  plus  conductetir  que  le  meilleur  cuivre 
électrolytique  à  la  température  ordinaire. 

MM.  Uewar  et  Ewing  se  proposent  d'étudier  et  de  com- 
pléter ces  magnifiques  recherches.  Nous  en  suivrons  le 
développement  avec  le  plus  grand  intérêt  E.  H. 


d*oxyde.  La  pièce  est  ak>rs  rincée  et  passée  ao  gratte-boste  ca 
acier,  pois  recouverte  éiectrolftiqiiement  de  deux  couches  de 
cuivre,  la  première  pendant  34  heures  dans  la  cave  n*  3,  b 
seconde  pendant  6S  heures  dans  le  bac  n*  4.  Après  ce  dooUe 
cuivrage,  la  pièce  est  prête  à  recevoir  le  dépôt  d*afamiinm 
dans  le  bac  n*  ô,  à  Faide  de  quatre  poissantes  dynamos.  Les 
anodes  sospendues  aotoiu*  de  la  pièce  ont  1,9  m  de  longneor, 
50  cm  de  largeor,  18  mm  d'épaisseor  et  pèsent  16  km;  elles 

sont  au  nombre  de  60.  L'épaisseur  do  dépôt  est  de  j^  de  pooce 

l,M  mmi,  et  correspond  à  iâ,5  kg  poor  chacune  des  colonnes 
de  iO  pieds.  Le  dépôt  d'alnmîninm  se  fait  en  tH  heures  et  les 
pièces  sont  déplacées  dans  le  bain  toutes  les  deox  henres, 
afin  d'uniformiser  le  dépôt.  Le  bac  n*  6  renferme  de  Feav 
)  chaude  dans  laquelle  la  pièce  reste  on  temps  suffisant  poor 
^  être  bien  rincée  ;  elle  est  alors  terminée. 

L*opératioii  complète  dore  9  joors.  mais  comme  le  procédé 
i  est  contîno,  les  objets  terminés  se  succèdent  â  trois  joors 
I  d^interralle.  La  surface  totale  â  recouvrir  d'aluminium  est 
!  d'environ  100000  pieds  carrés  (9000  m*).  La  sUtne  en  brome 
I  couronnant  le  dôme  a  58  pieds  tlU  m)  de  hauteur  et  pèse 
50000  Utivs  (ii500  kg).  Elle  se  compose  de  63  pièces  d'une 
épaisseur  moyenne  de  6  mm,  bridées  et  boulonnées  ensemble. 

Acccaci^TEca  Gxjcate.  —  Dkans  le  but  d^augmenter  la  sur- 
face active  des  plaques  d'accumulateur  du  goire  Planté, 
M.  Arthui^E.  Colgate,  de  New-Tork  Gty.  emploie  un   canevas 


Tir.  1. 

de  plomb  formé  de  la  façon  soirante  :  Une  bande  mince  et 
étroite  de  plomb  est  percée  d'on  grand  nombre  de  froos, 
gaufrée  loogitodinalemenl  et  lordne  avec  one  corde  d*amiante, 
comme  le  représente  la  figure  1.  La  cordelette  aiod  formée  est 
tressée  de  façon  à  constituer  one  toile  â  mailles  lâches  :fij?.  ii. 


FAITS  DIVERS 


U!c  >o!(nii^T  ftEOLMmEAT  Licence VT»QrKaEiT  ft*ALrn^iri.  —  Le 
nouTel  hôtel  de  \ilïe  de  Ptûladelphie.  aujoor\l'hui  presque  Wr- 
mine,  cx^mprend.  comme  construction  monumentale,  une 
tour  de  ^4S  pi^s  167  m  de  hauteur  surmontée  d'une  stJilue 
en  brC'Uie  de  WiJli:ii]i  Penn.  Cette  tour  e>t  en  mari«rv  I4ar.c 
<ur  une  hauteur  de  555  pied>  'iMl  m  et  en  fonte  pour  les 
:^I3  pieds  65  m  :  c'est  cette  partie  en  fonte  â  laquelle  on 
app:ique  un  depô!  d'alunùninm,  en  Tue  de  lui  donner  un 
aspect  fris  mat  s'harwonisant  avec  les  tons  du  reste  de  la 
cvmstruvlion.  LopêratKHi  cah  anoplasiique  a  ete  entrt^pnse 
r»ar  la  Tûc:*nfi  Ircm  «w^  Piatim^  O  de  Taconj.  FliiUdelphie. 
<fm  a  insuUe  tout  le  matériel  nécessaire  pour  le  rwouv rement 
des  grandes  oc4onDes  de  :Î0  pieds  «6  m-  de  hauteur,  pesant 
6  toriîrs  chacune,  qui  dvMvent  supporter  le  dC^nie  de  la  toiir. 

Les  i-^'jels  à  reivu^hr  sont  amenés  par  un  r«ont  lY-.iiaiit 
dans  un  atelier  renfermant  6  Kacs  dispi>ses  en  séries  f»anil- 
W-jr-s.  Os  hacs  en  hois  ont  :î$  pieds  7,5  m  dr  k«n^"i>rur. 
5  pieds  1.5  m'  ce  i^r^reur  et  S  pteds  i,4  m  de  prvfv ::  iear. 
dr  façv'n  à  fiC-u^oir  rtveioir  la  plus  p*ande  pièce  â  rvc.'imir. 

Lii  pièce  à  traiter  est  pîa«e  dans  le  premier  r>*serïixr  qui 
renferme  une  s<:'1uIk^  de  soîiie  caasti«]ue  dans  laquelle  elle 
re>îe  :î-4  heures  lour  dissoudre  les  matières  «xasses.  Llie  est 
easuilr  m:se  pendant  :Î4  heures  dans  le  lac  n'  i,  rtuu- rma nt 
une   sc'iutJv^a  W^wernent    acaie.    jM>ur    enlever   les    tViilk-s 


Fat  *. 

1^  super^>se  5  on  4  èfvaisseurs  et  c-n  les  réunit  par  un  cadre 
de  plomb  pour  former  une  plaque.  Les  plaquer  ont  10  mm 
d't-fvaisseur  et  sc^cî  distantes  de  5  mm.  La  surface  active  est 
très  franie,  de  sorte  que  le  deJàt  peut  être  très  éleTê  ru 
ê4rar>î  aux  faïK-es  dimensions  et  au  poids  restreînt  de  cet 
ac>cumu!ateur.  6.  R. 

L^  rùsocs  :«£  ik^Tuccs  ha»  le  cuvai  iiii  laami^jcg.  — 
i:  resuite  àessais  n^mhrrtix  faits  |»ar  1.  W.  Hampe,  et  rêeem> 
aœnt  puM -es  dats  W  Cfcentic*  Zritmm^,  que  to«s  les  échan- 
tillons c^<mmerciaui  de  coine  elec1r(4rdque  OMitàennent  de 
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petites  quantités  d'antimoine  variant  de  0,0007  à  0,02  pour  iOO. 
Cet  antimoine  provient  de  l'acide  sulfurique  employé  comme 
éiectrolyte  dans  le  traitement  du  cuivre  argentifère  que  Ton 
fait  circuler  sans  cesse  dans  les  bacs  de  dépôt  jusqu'à  ce  qu'il 
devienne  riche  en  impuretés.  Sans  apprécier  exactement  l'in- 
convénient que  peut  produire  cette  petite  quantité  d'antimoine, 
on  peut  dire  toutefois  qu'elle  est  nuisible  et  qu'il  faut  l'éli- 
miner ou  la  réduire  le  plus  possible.  G.  R. 

Ce  que  c'est  qu'o.n  impère-heurb.  —  Par  le  canal  des  jour- 
naux électriques  des  États-Unis,  nous  recevons  le  compte 
rendu  de  l'épisode  suivant  du  procès  Lane  Foi.  Il  fallait 
expliquer  au  juge  ce  que  c'est  que  l'ampère-heure,  et  voilà 
comment  l'avocat  s'y  est  pris  :  «  L'ampère-heure,  dit-il,  n'est 
exactement  ni  un  ampère,  ni  une  heure,  mais  il  ressemble  à 
à  s'y  méprendre  aux  deux,  en  combinant  les  qualités  utiles  et 
en  éliminant  leurs  défauts  accidentels.  Admettons  que  vous 
ayez  une  rente  de  12500  fr  par  an,  alors  le  nombre  des 
années-francs  correspond  à  la  recelte  annuelle,  et  la  somme 
que  vous  recevez  en  une  heure  correspond  à  un  ampère  :  la 
somme  est  un  ampère-heure.  Une  autre  explication  très  claire 
peut  être  fournie  par  un  courant  d'eau,  qui  coule  à  tant  de 
Utres  par  minute,  les  Htres  correspondant  naturellement  aux 
ampères,  de  sorte  que  500  litres-minutes,  ce  qui  signifie 
ampères-heures  par  litre  pour  ainsi  dire,  est  la  quantité  totale 
du  courant  qui  mesure  le  rapport  du  flux  dans  l'unité  de 
temps  pour  chaque  litre-heure  par  minute.  De  sorte  qu'une 
heure  s'écoule  pour  chaque  litre  ou  ampère  et  correspond  à 
un  ampère  par  litre  pour  chaque  heure.  Et  voilà  ce  que  c'est 
que  l'ampère-heure.  » 

Oh  ma  tête!  Oh  le  pauvre  tribunal!  B.  A.  A. 
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Affaires  nouvelles. 

La  TRAcnoîi.  —  Celte  Société  a  pour  fondateur  M.  Bapliste- 
Pierre-Émile  Garnier,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  demeurant  à  Paris,  51 ,  avenue 
de  la  République. 

Voici  les  articles  principaux  de  ses  statuts,  et  disons  tout 
d'abord  qu'elle  est  constituée  sous  la  forme  anonyme. 

Art.  2.  —  La  Société  a  pour  objet  :  Toutes  études,  tous  traités, 
l'exécution  ou  l'exploitation  de  tous  travaux,  installations 
de  machines  ou  appareils,  et  généralement  toistes  opérations 
industrielles  ou  commerciales  relatives  à  l'application  de  pro- 
cédés mécaniques  reposant  sur  l'emploi  de  l'électricité  ou  de 
tout  autre  agent,  en  vue  de  la  traction  des  véhicules  ou  de  la 
navigation. 

j[rt.  3.  —  La  durée  de  la  Société  est  fixée  à  vingt-cinq 
années  à  dater  du  jour  de  sa  constitution  définitive,  sauf  pro- 
longation dans  les  conditions  de  l'article  44  ci-après. 

jirt,  5.  —  Le  siège  de  la  Société  est  fixé  à  Paris,  rue  du 
Faubourg-Poissonnière,  27. 

U  pourra  être  transféré  dans  tout  autre  endroit  par  décision 
du  conseil  d'administration. 

jirL  6.  —  Le  fonds  social  est  fixé  à  350000  fr  divisé  en 
700  actions  de  500  fr  chacune,  à  souscrire  par  les  personnes 
adhérant  aux  présents  statuts. 

Le  fonds  social  pourra  être  augmenté  ou  réduit  en  vertu 
d'une  délibération  prise  par  l'assemblée  générale  des  action- 
naires conformément  à  l'article  44  ci-après. 

jirt.  7.  —  Le  moulant  des  actions  à  souscrire  est  payable 
à  Paris,  savoir  :  125  fr  lors  de  la  souscription  et  les  575  fr  de 


surplus  en  vertu  de  délibérations  du  conseil  d'administration 
qui  fixeront  l'importance  de  la  somme  appelée,  ainsi  que  les 
époques  auxquelles  les  versements  devront  être  effectués 

Art,  16.  —  La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  com- 
posé de  cinq  membres  au  moins  et  de  neuf  membres  au  plus, 
pris  parmi  les  associés  et  nommés  par  l'assemblée  générale 
des  actionnaires. 

Art.  22.  —  Lé  Conseil  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour 
agir  au  nom  de  la  Société  et  faire  toutes  les  opérations  rela- 
tives à  son  objet 

U  autorise  la  création  et  la  fondation  de  toutes  sociétés  et 
toutes  participations  aux  clauses,  charges  et  conditions  qu'il 
juge  convenables,  sauf  l'application  de  l'article  44  ci-après, 
en  cas  d'apport  à  une  Société  nouvelle  de  partie  ou  de  l'en- 
semble des  biens  droits  et  obligations  de  la  Société. 

Il  autorise  également  la  souscription  ou  l'achat  de  toutes 
actions,  obligations  ou  autres  valeurs  de  toutes  Sociétés 

Il  prend,  achète,  exploite,  cède  tous  brevets  d'invention  et 
toutes  licences 

Il  emprunte  toutes  sommes  nécessaires  aux  besoins  et 
affaires  de  la  Société,  fait  ces  emprunts  de  la  manière,  aux 
taux,  charges  et  conditions  qu'il  juge  convenables,  soit  par 
voie  d'émission  d'obligations,  soit  par  voie  d'ouverture  de 
crédit,  soit  autrement.  Toutefois  les  emprunts  par  voie  d'émis- 
sion d'obligations  devront  être  autorisés  par  l'assemblée  géné- 
rale  

i4r/.^41.  —  Les  produits  nets,  déduction  faite  de  toutes  les 
charges  de  la  Société,  constituent  les  bénéfices.  Sur  ces  béné- 
fices nets  annuels  il  est  prélevé  : 

1**  5  pour  100  desdits  bénéfices  pour  le  fonds  de  réserve 
prescrit  par  la  loi. 

Ce  fonds  de  réserve  cesse  d'être  obligatoire  au  delà  du 
dixième  légal. 

Mais  lorsque,  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  il  est  descendu 
en  dessous  de  ce  dixième,  il  doit  être  reconstitué  au  moyen 
du  prélèvement  de  5  pour  100  indiqué  ci-dessus. 

2'  La  somme  nécessaire  pour  fournir  aux  actions  un  intérêt 
de  4  pour  100  des  fonds  versés,  et  un  dividende  complémen- 
taire de  2  pour  100  du  capital  de  chaque  action  libérée  ou 
non,  sans  que,  si  les  résultats  d'une  année  ne  permettaient 
pas  ce  paiement,  les  actionnaires  puissent  le  réclamer  sur  les 
bénéfices  des  années  subséquentes. 

Le  surplus  des  bénéfices  pourra  être  réparti  entre  les  actions 
et  les  parts  de  fondateur  dont  la  création  est  prévue  à  l'ar- 
ticle 44  ci-après,  dans  les  conditions  fixées  lors  de  la  création 
de  ces  parts  de  fondateur. 

Il  sera  jusque-là  attribué  en  totalité  aux  actions,  sans  préju- 
dice de  ce  qui  est  dit  à  l'article  42  ci-après. 

Art,  42.  —  Outre  le  prélèvement  de  5  pour  100  des  béné- 
fices pour  le  fonds  de  réserve  prescrit  par  la  loi,  l'assemblée 
générale,  sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration,  peut 
à  toute  époque  décider  la  formation  de  fonds  de  réserve  spé- 
ciaux par  prélèvement  de  tout  ou  partie  des  bénéfices. 

Elle  peut  même,  sur  la  proposition  du  Conseil  d'administra- 
tion, affecter  telle  partie  des  bénéfices  qu'elle  jugera  à  propos 
au  remboursement  au  pair  des  actions  de  la  Société,  sauf 
attributions  d'actions  de  jouissance  sans  préjudice  du  droit 
pour  le  Conseil  d'administration  de  statuer  sur  les  amortisse- 
ments industriels  pour  cause  de  dépréciation. 

Art.  45.  —  A  l'expiration  de  la  Société  et  après  liquidation 
des  engagements,  le  ou  les  fonds  de  réserve  seront  partagés 
entre  toutes  les  actions  créées  ou  à  créer  et,  s'il  y  a  lieu,  les 
parts  de  fondateur  dont  la  création  est  prévue  à  l'article  44 
ci-après.  En  cas  d'augmentation  du  capital  social  dans  les 
conditions  indiquées  à  l'article  44,  l'assemblée  générale  qui 
statue  sur  cette  augmentation  peut  décider  le  partage  de  ou 
des  fonds  de  réserve  autres  que  celui  qui  est  prescrit  par  la 
loi  entre  les  actions  anciennes. 
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Art.  41.  —  L'assemblée  générale 

Elle  peut  décider  notamment  : 

L*augmentation  du  capital  social  en  une  ou  plusieurs  fois, 
soit  par  Toie  d*apport,  soit  contre  espèces. 

Lu  réiluction  du  même  capital. 

En  cas  d'augmentation  du  capital  social,  la  création  de  parts 
de  fondateur  au  profit  des  actions  primitives  et  Tattribution 
d'une  portion  des  bénétices  à  ces  parts  de  fondateur  ainsi 
qu'il  est  prévu  à  l'article  41  et  sans  préjudice  du  droit  de 
préférence  qui  appartiendra  aux  propriétaires  de  ces  actions 
pour  la  souscription  aux  actions  nouvelles  confonnément  à 
l'article  6 

Les  modifications  peuvent  même  porter  sur  l'objet  de  la 
Société,  mais  sans  le  modifier  ou  l'altérer  complètement  dans 
sou  essence 

Suivant  acte  en  date  du  6  juillet  1892,  M.  Garnier  a  déclaré 
que  les  700  actions  de  500  fr  chacune  de  ladite  Société  qui 
étaient  à  émettre  en  espèces,  avaient  été  entièrement  sous- 
crites par  trente-trois  personnes,  et  qu'il  avait  été  versé  par 
chaque  souscripteur  une  somme  égale  au  quart  du  montant 
des  actions  par  lui  souscrites,  soit  au  total  87500  fr  qui 
étaient  déposés  au  Comptoir  National  d'Escompte 

Tne  assemblée  générale  constitutive  des  actionnaires  de  la 
fnii^ioji  s'est  tenue  à  Paris  le  li  juillet  1892:  elle  a  approuvé 
les  statuts  de  ladite  Société,  recounu  la  sincérité  de  la  décla- 
ration de  souscription  de  toutes  les  actions  et  de  versement 
du  quart  du  capital. 

Elle  a  lixé  à  cinq  le  nombre  des  membres  dont  le  Conseil 
d'administration  sera  d*abord  composé,  et  nommé  pour  3  ans  : 

M.  Garnier.  susnommé; 

M.  Octave  Xaggiar.  ingénieur,  demeurant  à  Paris,  38,  me 
Saint-laïaiv; 

M.  Victor  Thiébault,  fondeur  en  bronie,  demeurant  à  Paris, 
r\ie  Guersant.  28  ; 

M.  Henri  Yen:e.  docteur  en  droit,  demeurant  à  Paris,  avenue 
Gabriel.  42; 

M.  Samuel  Wolffl  inspecteur  général  des  Ponts  et  Chaussées, 
demeurant  à  Paris.  20.  rue  de  Condé. 

Elle  a  iioauiié  commissaire  chargé  de  vérifier  les  comptes 
du  premier  exorvioe.  M.  Aciooque. 

L'jissemblêe  a  en  outre,  confonnômeul  .i  Tarticle  40  de  la 
K^i  Ju  24  juillet  ISôT.  autorisé  1rs  administrateurs  à  faire  avec 
h  xvieie  tous  mirvhes  el  entreprises  tant  eu  leur  nom  per- 
san nei  qu'au  Ui  m  des  autres  Sx'iètes  dout  ils  jvurraienl  faire 
partie. 


Assemblées  générales 

0:x?ii53  ^,^x  Lk  FAS&CA?ik^'(  rt<  Coiîtccis  it  VArÊBiEis 
î"l"5::«is  i  Gu.  —  A^an!  ^:V\j\>>«*r  1-*  rvr^uraé  soniiuair*  des 
K;>en::vriS  ie  et*: te  N.v:?:te  jvuiiiit  le  dernier  e\ervi*:e  du 
ô*>  Avr.L  !S^t  AU  ^>  a^ril  tS:^.  ri:^peio:i>  -^uji^r^^  a^oir  con- 
>:r-:::  lt'<  j  v-trt^r'Jir?  iVlectrlcitt*  FrJkÇt^r  tî  iJi'.îienT.  etie  a 
j'ra"i;:'.:.e  rcXj.\:;:i:::-  .i'*  ces  apivir^ds  ivur  v\->:ru^r>^  le 
:.  .r:;v:ur  T^;  -.ts-u,  :our  !-*4U^Î  cii-e  a  a-^-^pii^  îr  sii;:i..-v>  ie 
:i.rr::Ji:::r-    >:'US   -e    nc-us  cvvuj^r.iis    v;-je    i-:*  U  tmaciie 

Ï^Cfiiv\  .:  temier  zi^nriv'Te.  >  ;r.-rf  tes  Tt-:c::es  a  r*i:>>-. 
ie  tT^S?4.ir  :V;  :1  a  ^f-.f  >*  TI2lrvôô,i>  :>.  :!  ::>  trn-^CvVs 
v\rr*s>-'"-^*'>  "-■'  --^  —  r^v-,>*::v-.:  i^  ivôTJ^^.i-î  :r.  v^-iu- 
le?  ,vc:tc^  iV.vv.r.jt::'.-  :■:>  v-;f.*.rî:îirs  i>i^*tr:<.::  es:  ea 
r n  r.  f  1  :  >c  rr  :r .  •,'«;  ?;>:.  :  j  :  r  r.  * :•:•  jl:  i-iv?  :n  ::>:  :  r/  :  » iior  s 
eu:  :  r  :  i'.i  '  • .  *  :^s  r»;  ■■.:.  r  '.%.  fi  :  -  :  .t  ! .  ;  :i  >i:  :\*'?rv>;  ^  f   ir  :r;-:>  s^  ^  « 

;:•-:•:•:■>.   :  : .   :  ■  "   i  M T^  :    .  r: c^«.  r  rfc: :" Cl  ! .    i e   ■  t    ::  ;  -- \  )  ACir    i-f  s 


Voici  le  bilan  présenté  aux  actionnaires  i  l'assemblée  géoé- 
rale  du  23  juillet  dernier  : 

BUJLS 

Actif 
Valeur  industrieHe  et  clientèles  des  li  établisse- 
ments de  la  Compagnie 3  &82  135,Si 

Immeubles  et  constniclkHis 1  3âi  i79,«î0 

Matériel  indostriel 1  5Si  «00.42 

Mobilier  indostriel 10  673.7^ 

Marchandises S  577  «Oi.U 

Électricité  (firais  d'élndes.  brctets- Iâ9  WT^S 

Espèces  en  caisse  et  en  banque 155  9aS.22 

DébiUnrs  divers 2  067  015..V» 

PbrtefeuiUe 168  S5.I3 

Amortissement  des  oblifa^>OBS ^  OOO.Ci) 

Goopoos  en  ooon  de  paiement 307  021 .0) 

Total  fr. «â  177  873.3S 

Pas»/ 

CapiUl  actions 7  000  OOO.QO 

Capital  obligaUons  1881 191  830.00 

Immenble  à  Bruxelles 97  OU.Hi 

Effets  à  pa^er. 105  995.Ô5 

Créditeurs  divers 1  355  055,81 

Rêserres I  850  8C6 

Quittions  amorties 35  150.00 

AmorUssement  matériel  et  raobtlier 108  iâ5,30 

Coupons  échos  i  payer 1  012.â9 

Solde  da  compte  de  profiU  et  pertes 14»  UdM 

Total  fr lî  17T  873.36 

COVIB  K  FSOffTTS  IT  fUIBS 
iké^t. 

Frais  génêranx   maèon  de  Paris 179  50S.^ 

Diiers 3  »4.*l 

Cnîanccs  litieievses 1  981.7S 

Bénéfices  nets 1  4K  448.91 

Total  fr 1  611  306,47 

CrééU. 

Loyers  LiUe  et  Emelfe» 12  500.00 

Prô^iut  da  K^nefenille 7  Si±lï.^ 

%  Pan* 44*  390.19 

Bc£r£ces  .   .  .  <^;^-^:^ t   t43  087  »5 

T:-*alir 1  611  SOi-iT 

Les  résolutions  siÙTantes  ont  été  Totêes  : 

t.  —  L'isseml'lre  générale  approuve  dans  toutes  leur^  par- 
ties le  rapport  du  tlonsed  d'administration  el  œhn  des  coiu- 
missatr^.  ainsi  que  les  comptes  de  rexercke  1891-189^  tels 
qu'ils  viennent  d'être  présentés  et  détaillés: 

i.  —  L'isàembiée  approaie  le  projet  de  n^partîtion  des 
b^neikes  prv>^:*sé  par  le  Conseil,  et  ôie  à  la  somme  de  oO  fr 
le  dixideode  de  rex-?-n:K*e  1891 -18yi.  dont  25  fr  déjà  payés  le 
15  iTTii  jeruier  et  55  fr  à  p^ayt^r  poiu-  sol-Je  le  !5  ..-cloLre 
prwhaic.  >>*j.s  ieviuctiMi  «^  impi:*ts  de  finance; 

5.  —  L"iS5e:ri>ke^néraWuc-mmeaimimstraleiirslDL£mile 
Henre:.  Ju:^:^  R.-^!lni  c:  John  Williams: 

4.  —  L'issccibire  feoerale  fixe  a  la  somme  de  lùi~iO«)  fr 
r>-l.vj::oa  inc'jeiie  à  i>*5Mrtir  entre  les  meaibres  da  Conseil 
i>i:u;n.is;r:i:Kï:: 

5.  —  Li>>r:iii*-ee  frorenj*  oeaune  commissaires  fioiu* 
i*-XT:r:;:e  t>;rî-tSv5.  II.  lonrrette,  breyson  et  G.  Breitl- 
r.'ji^t'r.  jïT»:  :j':uhé  i'A^  easemi-le  oa  séparément  «  et  rixe  à 
l'.-»»  !r  .".--:Tr-n::r  ri:  sen  i^.Tiee  à  ciucan  d'eax. 

U  rv/.^-i:  i-rs  :^cr6.ifs.  5.:c:  iie^i.li  £r.  a  été  reporté  à 


1  lKrïn-i£X»3T  :    A.  LiETîtE. 


£  N*T.  ~  jLzcjurx  Lmecu.  i«  me  ^ 


l"  Année.  —  N**  20. 
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INFORMATIONS 


CojirAG!(iK  pAKisitx.NE  BU  j/AiH  ijiMiTiiMÉ»  —  Le  !0  oelobre» 
ainsi  que  nous  Tavions  annoncé,  h^s  actionïïaires  nul  été 
rénnis  eii  assernblét;  générale  exlr!H>niîn.iirc  pour  approuver 
l;i  démission  colkH!livc  de  )AM,  Victor  l'opp  el  le  baron  Oes- 
latides,  Vun  fondateur  et  administratenr-di recteur,  et  le 
serond,  beau-frère  de  M.  Oppenbcini,  le  banquier  de  Francfort, 
el  adiuiinstnileur  délégué  de  Li  Compagnie. 

Depuis  longtemps  t^elte  mesure  était  pt^évue  ;  la  banque 
Oppenbeitn  susnommée  avait  élé  mise  en  liquidation,  el  la 
Dkconio  GeseiUchafl,  le  plus  inipoii;mt  des  élabtissements 
financiers  de  Berlin  ayant  racheté  la  liquidation,  se  Irottvait 
posséder  les  créances  de  la  banque  Oppenbeim  (euviroti  0  h 
7  millions)  sur  la  Campmpiie  Parisienne  de  iWir  Comprimé.  Le 
riMe  du  baron  beslandes  prenait  On  au  rnéme  moment. 

If  autre  pari,  et  fmur  des  raisons  d'ordre  privé,  le  syndicat 
allemand  qui  a  fourni  les  7*1  millions  engagés  dans  Teulre- 
prîse^  désrrail  dépusséder  M.  Victor  Popp,  et  de  son  poste,  el 
surtout  des  avantages  y  a  Hachés.  Mais  eela  ne  pouvait  Mre 
possible  qn*après  la  léalisalion  du  transfert  du  Secteur  Victor 
Popp  à  la  Compagnie  Parisienne  de  VAir  Comprimé;  cbacun  se 
rappelle  les  dillicnltês  de  loiite  nature  qtfa  présentées  cette 
opération,  et  le  temps  ([n*a  nécessilé  son  examen  et  son 
approbation  par  le  Conseil  (nuuicipal. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  silualion  régularisée,  les  liostiblés  ont 
corallien  ce  ^  et  la  lutte  a  été  ehatide,  et  comme  morale,  l'an- 
cien conseil  d'adminislralion,  composé  de  IIM,  le  baron  !fes- 
laiides,  Moiiteliore,  dWndriinont  et  de  Plancy,  sans  compler 
M,  Victor  Popp,  a  disparu  jwur  faire  [ilace  au  nouveau  conseil, 
composé  de  :  MM.  le  baron  de  Pfelîel,  adniinislraleiir  délégué; 
Albert  Oppenbeim,  de  Cologne;  Kremej\  capitaine  en  retraite 
de  rai'ini'e  allemande,  employé  de  la  Dmonîo  CeseUsdiafi, 
habitant  Berlin;  de  Barry^  représentant  la  Dtseonlo  Cneli^ 
nchafi^  habitant  Anvers,  et  M.  le  baron  de  Plancy»  gendre 
de  M.  Oppenbeim,  de  Cologne, 

Tout  ce  conseil  gsI  donc  allemand,  sauf  le  baron  de  Platicy 
qui,  par  son  tnariage,  est  à  moitié  allemand. 

L'assemblée  a  volé  diverses  résolnlions  que  le  Conseil  lient 
secrètes.  L*une  d  elles  seulement  a  été  publiée,  el  nous  la 
reproduisons  in  extenso  :  n  Le  Conseil  d'admiuislration,  con- 
furméjuent  à  l'article  'J'i  des  statuts,  confère  à  M.  le  baron 
Hubert  de  PfeU'el,  administrateur  délégué,  les  pouvoirs  les 
pins  étendus  pour  fa  gestion  des  atTaires  courantes  de  la 
Société  et  pour  la  haute  direction  de  ses  services  inté- 
rieurs et  extérieurs.  Eu  vertu  de  la  présente  délégation,  M.  le» 
baron  lluberl  PlelTel,  ês-qualilés,  représente  la  Société  auprès 
de  la  Viile  de  Paris  ou  de  toutes  a  utiles  adinijiistr:ttions 
publiques  ou  particulières,  et  de  toutes  peiàounes,  pour 
toutes  alfaires  pouvant  la  cou  cerner-  o 

La  Compagnie  Patisieiiiie  de  TAir  Compiimé  intéresse  le 
public  Iraiiçais  sous  divers  points  de  vue, 
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Toul  il'abord,  elle  est  sur  le  point  d*obtenir  la  concession 
de  chambres  fivitU*  pour  rappn>Yisionnement  du  camp 
reiranchê  de  Paris  en  cas  d*investissenienL  Inutile  d'insister 
sur  la  pi^ssibililé  d'une  telle  autorisation. 

Enlin.  la  Société,  purement  allemande,  ne  peut,  aux  termes 
du  cahier  des  charges  élaboré  par  le  Conseil  municipal  de 
Paris,  être  concesionnaire  d'un  secteur  que  des  Français 
auraient  exploité  au  moins  aussi  bien,  et  plus  économique- 
ment, pour  le  renom  de  Tinduslrie  de  l'éclairante  électrique. 

Divers  a>nseillers  municipaux  vont,  du  reste,  interpeller  le 
Conseil  nmnicipal.  et  demander  purement  et  snnpiement  la 
déchéance  de  la  concession. 

Notons  en  dernier  lieu  cet  acte  d'autorité  aussi  maladroit 
qu'inutile  :  le  renvoi  de  12  ouvriers  français  par  le  baron  de 
Pfetfel.  l'ne  grève  des  400  ouvriers  de  la  Compagnie  a  failli 
i*clater.  et  il  est  probable  que  l'attitude  de  ces  derniers  don- 
nera à  rétltVhir  au  liaron. 

Les  OIE  UNS  DB  FEm  KLfccriiiQrcs.  —  Le  Somlherm  London 
Aoi/iroy.  qui  réunit  King  Wdliam-Slreet  aux  districts  du  sud 
de  Utndres.  ayant  donné  des  résultats  satisfaisants,  de  nom- 
breux pn>jets  vont  étrt»  soumis  au  Pariement  pour  raccourcir, 
au  moyen  de  nouvelles  voies  souterraines,  la  distance  entre 
certains  points  de  la  capitale  déjà  desservis  par  le  métropo- 
litain. 

Panni  les  nouvelles  lignes  en  projet,  celle  du  Baker  Sireei 
ami  Waterioo  Railuraïf  parait  présenter  des  chances  sérieuses 
de  réussite. 

La  construction  de  cette  ligne  est  évaluée  à  3  millions  de 
francs:  le  matériel  roubnt  représentera  avec  le  fonds  de 
réserve  une  sinume  de  près  de  800t)00  fr.  La  ligne  sera  à 
double  voie  et  disposée  dans  un  tunnel  de  3.55  m  de  diamètre 
et  d'une  longueur  supérieure  a  4  km  :  elle  desservira  sur  son 
parcours  Charing-Ovss,  Picadilly  Grcus.  tHford  Circus. 

GÈ.^s&kTErft  T«sR»>>FLccTmiQc«  M  M.  DcMusEft.  —  I^epuîs 
qu'fdison  présenta  en  1^87.  à  rAssociatîou  américaine  pour 
l'avanceiuent  des  sciences,  un  générateur  pyromagnétique 
merveilleux  dont  depuis  onques  n'entendîmes  parler,  un  cer- 
tain nombre  d'inventeurs  font  connaître  périodiquement  des 
4:énenteur>  tlienuo^lectriques  fondes  sur  le  même  principe. 
|j  \ari:!ilion  de  rè>istance  magnétique  d'un  circuit  avec  la 
temjvrjlurt\ 

tu  vç^rtu  le  ce  priacijv.  un  nopu  de  fer  chauffé  à  une 
leinperitiire  voisine  de  celle  à  laquelle  il  pervl  ses  propriétés 
lua^iKïquts,  npideinent  chauffe  et  refn>iii.  est  ainsi  soumis, 
sir.s  dt-.-i jcoîuenî  mécanique,  à  des  vanations  périodiques  ^ie 
re>i>lAîive  mAA:neli:îue  qui  donuent  naissance  a  des  courants 
d*tui'.iv:.,^n  t.»r.s  un  circuit  électrique  qui  l'entoure.  Cela  est 
très  N'ji'j  ^n  apparence,  mais  n'a  rien  donne  jusqu'ici  en 
rejlite.  Ivu:-  pr*>iaire  ces  vanatioas  de  température  du  fer.  il 
fâu:.  î.»!îs  !-•-:>  le>  jipivireils  prep^vjes  jusqu'ici  tout  au  moins. 
prvyiu:rv  îr*  'e j^hct  :iîr«t  de  quel^^ue  c!K>se,  un  connut  d'air, 
un  ec>;'uit-:r.r:iî  dViu.  etc.  Il  n'a  iimjiis  ete  cite  un  seul  chiffre 
dftiïo^r.rj:;:  vjiie  \i  puissance  d'un  générateur  thenno-ei-c- 
ln;ue  t'.r.i-*  >ur  ce  pr.:K*:>?  iil  rie  supérieure,  ou  mé:iie 
ega'.-:'  X  '.\  iv^issjiavre  :*.;\*essa:re  jvHîr  mettre  en  x*!ion  le  sv>- 
tefJïr»  .:•*  r^:>^:::v?etuect  rers^ih^ue;  notis  nous  trouvons  kî:." 
ea  pc\>e::xe  .:*ut:  ixviresl  Ok^ivusiiat  plus  de  i«aîl>  nvecj- 
nNî"u-:>  •.;-.■,  :*.^  :^>i::::  .te  i»i:;s  rîectrv^ues,  Au:int  c\v:v- 
:ui:>:Tr  iir:v:enïfr:  u:.:*    .iyni:i>.v   «Vs  rnîîeiKHîs  ::-us  s-.rt 

Her!::v.  -tf  ^^  >s«  r^î:c.  ii^^îet  W  Wctt^%  t'mfc^ricstzr  cocsjcre 
u;:  i-"  :*r  ;•.  :.v-.:\  «^^c  l'^rrvs.  îui:<  sjrs  f-urrrr  i::vr.::i 
or..*.^  r-".  ■j''r\v-:.\-f  i-e  i-.::e  s;  rjTjMr^..  ::L:r.:e  vrjrr.-^c:  ;e 
r>:c:  :■  ^:  •.  .'::ur  'r..r:ix*-tfv'^" influe,  ^:  a>nrpc\ir.:e  v.s> 
>tri:  :\':  «f  •  '.  .  ^  t  r^:r^  :  t v  :  .-^jue  v;u "  ^  r--«>,:ui{  i u  c:  un  *j  : 
^  v:  :  *  -  '  ;  -  -  \  :  ■  :"  -  >>>:'..:«  n'Ui,j;r.'f  t  >  •;>? .  \:  us  v  r*,'  v  o  r  > 
>::  :  :  ■..:-.:::  :  '^    !:•:'.:>    r^senr^.  ^->;:;i   r";:>    i  v.y ^-^ 


CoHPAC!!»  KLECTRoaécAMQUE.  —  Les  actionnaÎTes  de  la  ConP- 
pagnie  électromécanique  sont  convoqués  en  assemblées  gêné- 
;  raies  ordinaire  et  extraordinaire,  à  Paris,  pour  le  25  octobre, 
à  l'effet  d'approuver  les  comptes  du  dernier  exercice  et  de 
statuer  sur  l'augmentation  du  capital  au  moyen  d'apports 
sociaux. 

Cette  Société  a  été  constituée  en  1885  par  les  maisons 
Weyher  et  Richemond,  Menier  et  Belleville.  Elle  Ta  fusionner 
;  avec  la  Compagnie  continentale  Edison  et  la  Société  Heilmann 
I  Brown.  On  parle  même  de  la  participation  de  la  Société  Gêné- 
I  raie  des  Téléphones,  dont  l'apport  serait  évalué  500000  fr. 
;  La  Compagnie  Edison  al>aiidonnera  à  la  Société  la  construction 
!  des  dynamos  pour  consacrer  exclusivement  ses  ateliers  d'Ivry 
;  à  la  fabrication  de  l'appareillage  électrique. 


Jl  GEBE  VF   DCn.VITlF   OA?iS   LE   rftOC&5  DE   Li   LAJVB    A 

E!i  Amekkh-'b.  —  Après  cinq  années  de  contestations  devant 
toutes  les  instances  possibles  aux  Ëtats-tnis,  le  brevet  Edison 
:  pour  la  lampe  à  incandescence  a  été  déclaré  valable  et  personne 
ne  pourra  plus  fabriquer  et  vendre  ces  lampes  en  dehors  de  la 
General  Electric  C*  qui  possède  ledit  brevet. 

En  somme,  la  Cour  d'appel  a  décidé  que  M.  Edison  est  le  Téri- 
table  inventeur  d'une  lampe  dans  laquelle  on  emploie  des  fila- 
ments de  charbon  ressemblant  à  un  fil  comme  dimensions, 
carbonisés  convenablement  et  placés  dans  un  grlobe  en  Terre, 
avec  des  conducteurs  qui  traversent  les  parois  de  ce  globe 
dans  lequel  l'air  a  été  évacué  pour  empêcher  la  désintégration 
du  filament. 

Cette  revendication  que  nous  citons  presque  textoeUement 
couvre,  comme  ou  le  voit,  toute  l'industrie  moderne  de  la 
fabrication  des  lampes  à  incandescence,  et  l'on  ne  peut,  au 
moins,  lui  refuser  la  qualité  d'une  clarté  absolue. 

La  Cour  d'appel  a  été  d'opinion  qu'il  v  avait  une  dillërence 
marquée  entre  ce  qui  a  été  fait  dans  cette  direction  avant 
Edison  et  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier.  La  ijour  attribue 
à  M.  fciison  l'invention  de  la  bmpe  moderne  «  pouvant  être 
économiquement  employée  dans  les  usines,  grands  bâtiments 
et  agglomérations  de  maisons  ». 

11  semblerait  donc,  d'après  ce  joçement,  que  personne  ne 
pourra  plus  appUquer  l'éclairaçe  par  incandescence  en  dehors 
des  propriétaires  du  seul  brevet  ori^al.  déclaré  définitiTC- 
ment  valable.  Mais  nous  croyons  qu'on  trouvera  des  arran- 
gements et  que  même  avant  l'obtention  du  jugement,  les 
parties  eu  litige  ont  fait  des  combinaisons  pour  ne  pas  trop 
souffrir  de  b  décision.  Nous  serwis  bientôt  fixés  sur  ce  point. 

B.  A.  A. 

Vsf^viinyï  PatoTicE^K-cï  :  si»n*>^  ks  ELBcrmioias.  —  La 
re\»u\erture  -irs  cc»ur>i  -ie  la  s^'ti>n  f<'Ur  les  électriciens  de 
l'Assiviatiou  It^ilotechnwue.  sou>  h  ôireclion  de  M.  Zetter. 
a  eu  heu  h-.er  dans  Irs  1  <j'jx  de  IXcole  de  lliysique  et  de 
«i:mi:e  oe  la  ^ille  de  P-r.-.  4i.  rue  Lb-Mcond.  Ces  cours  sont 
sj*ecuiemenl  ie^-ines  aux  o-'uslmcleiirs.  employés,  ouvriers 
elevînciens  n  îeieînjh:>;rs.  ^•.'ici  le  prwramme  des  cour>  : 

Luuiî,  -i-e  >  h  fia  10  heuivs.  bfssim  limé^ire.  par  M.  L  Mo- 
rt'j::  . 

Mjk.'i:.  .:e  >  i  y  'ir^Jrv^.  Èi^ctrvmétrie  imdmsin^lle  par 
M.  Au  ire  Ljr.iiie  :  l'  jr^née.  LcUtra^.  I«e  ;/  à  10  heures. 
îe>  nt:-iM«  \nx2.^:-^U\tr\i%t$  H  lemn  cppiicatiom*^  par 
V.  La::«T^îL:  :  lr:ii:n  ij.res,  m.i:hiar<  dyiiamo-éieclrique<, 
t  rj  ::  >:■.  r-.ïî  i  :.■:  c^ .  :  '  :■.  :  1: s»  ::•.  c .   i: >t r. ;*iîk  a .  u  î  ilisi t  i^'U . 

M-^rvrvvi:.  >:  >  i  î>  îir.;rf<.  P^M»farf  ^es^nràr.  par  M.  Carcbe- 
ryax:  :t  J"  j  !•.'  be-res,  it^^-izsku  ^  tiiff^mie^  par  M.  >'au<l. 

Jrui:.  iri  >  b.  •  i  J  !'.*  h- -r?>.  Lkimie  mimêrrale^  par 
M.  F.  L.>Ji.:. 

^^:*i>*.i:.  V  >  a  tf  l-e'-iT^f^.  JfirÂrifcirfcnM».  par  M.  0>riir-u: 
ir  ^  I  !  '  ^•^"^:>«  ffvît  t  .\  .o.',  r-ir  M.  E-  K-nj-rJU. 

Njiu--:  .  :•»  >  î  .*  r-.re^.  Hr-rs^tr^i,  par  1.  Fa^ier:  de  9  à 
t.-  r.-.:^-,  i  •  ::■:--'  ;-t-v'^/-  r*ir  1.  Kj^etî^. 
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LA  RÉSISTANCE  ÉLECTRIQUE  DES   MÉTAUX 

ET  LA  MESURE  DES  TEMPÉRATURES 


DISCUSSION   DES   EXPÉRIENCES   DE    MM.    DEWAR    ET   FLEMING 

C'est  à  bon  droit  que  Ton  peut  attendre  beaucoup  de 
Tétude  des  métaux  aux  températures  très  basses.  Le 
plomb,  paraît-il,  est  très  sonore  à  -—  200%  et,  à  mesure 
que  s'abaisse  la  température,  le  nombre  des  métaux  ou 
alliages  magnétiques  augmente.  L'examen  de  la  résistance 
électrique  promet  beaucoup;  nous  insistons  à  dessein 
sur  ce  mot,  bien  que,  dans  l'esprit  de  quelques  électri- 
ciens, le  travail  récent  de  MM.  Dewar  et  Fleming  (*)  soit  la 
réalisation  des  plus  belles  promesses.  Tout  en  reconnais- 
sant la  grande  valeur  de  ce  travail,  nous  serons  un  peu 
moins  optimiste.  11  est  fort  intéressant  d'avoir  suivi  la 
résistance  d'un  grand  nombre  de  métaux  purs  jusqu'à 
— 182<»  ou  —  197'»;  nous  savons  maintenant  que  cette 
résistance  ne  rencontre  aucun  point  singulier  pour 
15  métaux  ou  alliages,  et  cette  ample  moisson  de 
résultats  confirme  l'opinion  que  la  meilleure  méthode 
pour  la  mesure  des  températures  basses,  consiste  à  déter- 
miner la  résistance  électrique  des  métaux  exposés  à 
ces  températures.  M.  Callendar  avait  déjà  démontré  la 
même  chose  dans  l'autre  sens  en  étudiant  la  résistance 
du  platine  jusqu'à -|-  1500*».  Le  thermomètre  à  résistance 
du  platine  serait  ainsi  utilisable  sur  un  intervalle  de 
1700  degrés.  Mais  c'est  précisément  au  point  extrême  des 
mesures  de  MM.  Dewar  et  Fleming  que  commence  le 
litige.  Conmient  la  température  de  —  200<»  est-elle  pra- 
tiquement définie?  Admettant  a  priori  que  le  thermomètre 
à  hydrogène  est  en  défaut  à  partir  d'un  certain  point  du 
reste  inconnu,  VVroblewski,  se  servant  comme  contrôle 
d'un  couple  thermo  électrique,  l'avait  en  effet  déclaré 
inexact  à  partir  de  —  195";  mais  j'ai  montré  (*)  comment 
un  autre  phénomène,  la  résistance  électrique  du  cuivre 
étudiée  aussi  par  Wroblewski,  confirmait  les  indications 
du  thermomètre  à  hydrogène. 

MM.  Dewar  et  Fleming  ne  disent  pas  comment  ils  ont 
mesuré  les  températures  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'ils 
les  admettent  d'après  les  expériences  de  Wroblewski 
(indications  du  couple  maillechort-cuivre),  c'est-à-dire 
par  extrapolation  d'un  phénomène  arbitraire.  Or  il  est  fort 
probable  que  la  température  indiquée  par  ce  dernier 
comme  étant  de  —  197<>  est  en  réalité  un  peu  plus  basse, 
ce  que  semblent  confirmer  les  expériences  actuelles;  en 
effet,  la  ligne  droite  reliant  les  points  obtenus  à  — 100°  et 
—  182°  pour  le  platine  et  l'or,  laisse  en  dessous  le  point 
à  — 197°,  qui,  reporté  sur  la  droite,  indiquerait  pour  tous 
les  deux  une  température  voisine  de  —  200°.  L'indication 
contraire  du  fer  n'apporte  aucun  nouvel  argument,  car 


(*)  Voy.  l'Industrie  électrique  du  10  octobre  1892,  nM9,  p.  452 
(•)  Voy.  Vlndustrie  électrique  du  25  février  1892,  ii«»  4,  p.  17. 


la  ligne  représentative  de  la  résistance  est  fortemen 
courbée  pour  ce  dernier  métal. 

En  réalité,  tant  qu'il  ne  sera  pas  *  démontré,  par  la 
théorie  des  gaz,  que  le  thermomètre  à  hydrogène  est 
digne  de  confiance  au-dessous  de  —  200°,  la  meilleure 
mesure  de  ces  températures  sera  faite  au  moyen  de  la 
variation  de  la  résistance  électrique  de  quelques  métaux 
concordants,  déterminée  préalablement  à  des  tempéra- 
tures connues,  comprises  par  exemple  entre  -f-  500°  et 
—  150°,  un  peu  plus  si  possible,  et  extrapolée  au-dessous. 
Le  premier  résultat  des  expériences  comme  celles  dont 
nous  parlons  sera  donc  de  donner  une  échelle  thermo- 
métrique, et  non  pas  de  déterminer  la  fonction  qui  relie 
la  résistance  à  la  température,  car  cette  dernière  variable 
est  inconnue. 

Jusqu'à  —  197°,  on  est  à  peu  près  d'accord,  mais, 
comme  je  l'ai  dit,  c'est  au-dessous  que  les  opinions  diver- 
gent; elles  seront  fixées  le  jour  où  l'on  aura  mesuré  la 
résistance  d'une  demi-douzaine  de  métaux  purs  à  la  tem- 
pérature d'ébuUition  de  l'azote  sous  faible  pression.  C'est 
la  valeur  de  cette  dernière  température  que  ces  expé- 
riences nous  donneront  par  extrapolation;  il  est  fort 
probable  que  les  valeurs  de  M.  Olzewski,  plus  basses 
d'environ  10  degrés  que  celles  de  Wroblewski  ( —  211° 
pour  9  mm  de  mercure),  seront  alors  confirmées. 

L'hypothèse  fondamentale  du  travail  dont  nous  parlons 
a  conduit  les  auteurs  à  commettre  une  petite  erreur  de 
peu  d'importance,  bien  que  très  apparente.  La  tempéra- 
ture du  mélange  de  neige  carbonique  et  d'élher  a  été 
supposée  de  —  80°  ;  or,  si  l'on  reporte  les  points  sur  du 
papier  quadrillé,  on  trouve  pour  tous  les  métaux  l'obser- 
vation à  —  80°  au-dessus  de  la  courbe  tracée  par  H-100°, 
0°  et  —  100°.  Faut-il  en  conclure  à  une  anomalie  dans  la 
résistance?  Évidemment  non;  il  est  plus  logique  de  recti- 
fier cette  température.  Or  voici  ce  que  donne  l'interpola- 
tion: 

Pour  lo  platine —  71» 

l'or 74 

Targcnt 71 

le  nickel 75 

l'étain 74 

le  bronze .   •  72 

le  platine  iridié 75 

le  platine  rhodié 70 

Moyenne —  73 

Il  paraît  donc  certain  que  le  mélange  en  question  pro- 
duisait une  température  un  peu  variable,  mais  voisine  de 
—  75°.  On  fera  bien,  pour  le  moment,  d'écarter  totale- 
ment ce  point  du  calcul. 

Les  expériences  de  MM.  Dewar  et  Fleming  sont  déjà  fort 
importantes  ;  elles  le  deviendront  beaucoup  plus,  et  dans 
une  direction  nouvelle,  si  les  auteurs,  magnifiquement 
outillés,  descendent  encore  d'une  vingtaine  de  degrés, 
malheureusement  les  plus  difficiles  à  gagner  ou  plutôt  à 
perdre.  Cl.-E.  Guillaumb. 
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CALCOL  DES  FORCES  MAGNÉTOMOTRICES 


PORCS    llÀG!«éT01IOm€B    NiCBSSAIRB    POUR    TAIIICRE 
LA    RÉSISTA!«GB    llÀG!(BnQrB    D*n!f    lOlXT 

Comme  complément  à  l'article  publié  dans  {Industrie 
électrique  du  25  février  1892,  n»  4,  page  82,  sur  le  calcul 
rapide  des  forces  raagnétomotrices,  el  en  acceptant  pour 
^-aleur  de  la  résistance  magnétique  d'un  joint  le  chiffre 
trouvé  par  M.  Ewing  (voy.  p.  472  du  présent  numéro), 
nous  allons  calculer  en  ampére-tours  la  force  magnéto- 
motrice  nécessaire  pour  produire  une  induction  (B  donnée 
à  travers  ce  joint.  Cette  force  magnétomolrice  iFj  esl  évi- 
demment proportionnée  à  Tinduction  et  a  pour  expression  : 

k  étant  une  constante  qui  a  pour  valeur 
jt  =  0,8. 0,0033  =  0,0027. 

Pour  appliquer  ces  valeurs  au  cas  d'une  dynamo,  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  Tinduction  n'est  pas  la  même 
dans  chaque  partie  du  circuit  magnétique  et  que,  par 
suite,  la  valeur  de  îFj  varie  d'un  joint  à  l'autre.  Suppo- 
sons, par  exemple,  un  inducteur  dans  lequel  on  fait 
<B=  10000.  [.es  deux  noyaux  étant  fixés  sur  la  culasse 
donneront  deux  joints.  Pour  chacun  d'eux,  la  force 
magnétomotrice  nécessaire  sera  égale  à 

5Fj  =  tvB  =  0,0027  .  iOOOO  =  27  ampèretours. 

Pour  les  deux  joints,  il  faudra  54  ampèretours.  Sui- 
vant les  dynamos,  les  joints  de  l'inducteur  majorent  de 
S  à  5  pour  100  la  force  magnétomotrice  nécessaire  pour 
cr^^r  rinduction  ^^  dans  les  inducteurs;  il  y  a  donc 
intérêt  à  ne  pas  les  multiplier  indéfiniment.  É.  H. 


?T.4TI0N  CENTRALE  DE  BOl  Lt>GNE-SlR-MER 


La  station  centrale  de  Boulocne-sur-Mer  n'est  remar 
quable  ni  |vir  son  importance,  ni  par  la  nouveauté  de 
>v^n  système  do  distribution:  nwis  elle  prvsenle  cer- 
tains det:iils  intéressants  et  qui  valent  la  peine  d'être 
signalés. 

L'usine  est  située  à  rextrvmitè  des  faubourgs  de  la 
ville,  à  Ci^tè  dos  bâtiments  du  chemin  de  for  de  remisao^ 
dos  locomotives:  elle  ne  gène,  par  suite,  en  aucune  façon 
les  habitants  par  sa  furatv  et  son  bruit,  et  elle  est  à  cO«lè 
d'un  do  SOS  pvs  clients,  la  station  du  ohomin  do  for:  olîo 
peut,  on  oulro,  ivvovoir  son  charln^n  avec  la  plus  grande 
fjciliîo  oî  se  iiô\oîopper  sdns  encombré.  Par  suite  do  sji 
dîstA:ico  ."»Sî*v  jirAr.Jo  du  contre  do  h  ^illo,  1«im>  moires 
c::Airon,  Iumho  r.o  ft^ul distribuer  dir^vtonimt :  aussi  os*- 
ilîo  rvl.tv  à  une  sous-slativ^n  en  >îlIo,  d'où  partout  les 
can.O.:sst:ons  pvH;r  rayonr.or  dans  Fh^uIo^h^o. 

l  \  vv.>trib;iV..n  est  faite  d.  pn^  lo  >}<îè!r.o  i  ô  LÎ>  oî 
.^>eo  acounmiitours. 


Les  machines  à  vapeur,,  au  nombre  de  3,  sont  du  type 
horizontal,  Weyher  et  Richemond,  à  condensation,  et 
d'une  puissance  de  125  chevaux  chacune.  Elles  comman- 
dent par  courroies  et  une  transmission  3  dynamos 
Desroziers  de  250  ampères  de  300  à  350  Tolts  et  une 
petite  dynamo  Desroziers  de  120  volts  el  130  ampères. 
Cette  dernière  sert  h  chaîner  les  accumulateurs  affectés 
au  service  de  la  gare  qui  sont  situés  dans  une  salle  voi- 
sine de  celle  des  machines.  Ils  sont  divisés  en  deux 
groupes  de  92  éléments  prenant  150  ampères  à  la  charge, 
et  ils  sont  reliés  à  un  tableau  de  distribution  spécial  d'où 
s'établissent  les  conununications  avec  les  différents  cir- 
cuits d'éclairage  et  de  numœuvre  des  cabestans. 

Des  feeders  isolés,  mi-partie  aériens,  mi-partie  souter- 
rains, relient  l'usine  à  la  sous-station  où  est  installée  nne 
batterie  de  150  accumuhteurs,  de  la  Société  anonyme 
pour  le  travail  électrique  des  métaux^  pouvant  débiter 
400  ampères. 

L'n  n^lateuri  à  main  permet  de  faire  varier  le  nombre 
d'accumulateurs  en  charge  ou  en  décharge,  et  un  com-, 
mutateur  spécial,  de  permuter  chaque  jour  les  batteries 
en  dérivation  sur  chaque  branche  du  réseau  à  trois  fils, 
de  façon  à  égaliser  le  travail  et  l'usure  des  deux  batteries, 
les  charges  des  deux  branches  ne  pouvant  pas  être  rigou- 
reusement les  mêmes.  Cette  permutation  est  donc  d'une 
grande  importance  et  c'est  cependant  la  première  fois, 
nous  croyons,  qu'elle  ait  été  appliquée. 

La  canalisation  dans  la  ville  est  tout  entière  souter- 
raine; elle  est  constituée  par  des  caniveaux  en  poterie 
dans  lesquels  sont  encastrés  des  pbques  épaisses  de  verre 
munies  d'encoches  de  différentes  profondeurs  servant  â 
i  guider  et  à  soutenir  les  câbles,  qui,  par  eux-mêmes,  sont 
parfaitement  isolés  au  caoutchouc.  Une  encoche  à  la 
partie  inférieure  de  la  plaque  de  verre  sert  au  drainage 
de  l'eau  qui  pourrait  s'introduire.  Ce  mode  de  canalisa- 
tion a\ait  été  fort  discuté  lor»  de  sa  proposition,  mais 
depuis  plus  de  dix-huit  nnois  qu'il  est  en  service,  il  n'a 
donné  lieu  à  aucun  désagn^ment.  La  redevance  payée  à  la 
ville  pour  la  location  du  sol  est  insignifiante,  mais  la 
Compagnie  a  été  tenue  de  remettre  en  état  les  trottoirs 
qu  elle  avait  défoncés,  or  ceux-ci  sont,  pour  la  plupart, 
recouverts  de  carreaux  de  marbre  blancs  et  noirs  plus  ou 
moins  fendus  el  cassés,  et  que  la  Compagnie  a  dû  rem- 
placer par  dos  neufs. 

L'énergie  électrique  est  tarifée  au  prix  de  13  centimes 
rhectowatt-heure  et  le  compteur  foiÛiè  y  est  à  peu  près 
exclusivement  adopté.  Le  prix  du  gaz  est  de  ôO  centimes 
le  mèln?  cul*e. 

Le  service  de  jour  est  encore  peu  important,  mais  b 
Compagnie  dirige  ses  efforts  de  ce  c^4è  et  elle  alimente 
tntn»  aulrvs  un  mi*tour  do  deux  chevaux  dans  une  înipn- 
mono  1 1  un  5>cen>our  mis  a\ec  moteur  Lahmeyer. 

Nous  âAviîs  eu  i\voisii»n  de  visiter  demiêreiiient  cettrf» 
station  sous  la  oc^nduito  de  M.  Bsdoo-Fas^'aL  dir^^teur  de 
lî  sî.:l:on  de  r-j»ul;cT;o  apj:<irteniEt  à  la  S:<'irtf  ami?H9fme 
;  :l:-  ,-  r •^■1:*  .rVî^ï.  -3  ùV  .'j  f.rce  yjr  fcifctrîcîie^  de  Paris. 

G.  Rorx. 
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Toi  Obi  lo  ïïUv  iï'mw  iiitérossauic  conréieuco  f^iik"  lo 
20  mni  dornier  rlovanl  la  floijal  hisliftiiion  par  M.  J*  Wifson 
Swan,  fitivi»rilriir  biori  ironnii  par  ses  Iravaux  sur  la  lamine 
à  inoaihloL^ccru'e.  .Nous  croyons  utile  tïc  rosunior  ïvi  celle 
locluro  qui  nous  fournil  i^erLiinos  données  intéressantes 
igur  los  iM'o^NVS  los  plus  récents  lîe  cello  iinjrortauïc 
nul  us  trie* 

M.  Swflii  rappelle  d^abord  fju'une  lecture  sur  le  nitlme 
sujel  a  été  faile  il  y  a  [►lus  tlun  driru-sièrfe.  eu  l8iL  par 
M.  Brand,  devant  riuslitution  royaie,  alors  qne  les  ï^enles 
applications  connues  étaient  Targenture  et  rélectrolypie. 
L"arp:*nture  éleelrique  eoinmenrail  alnis  i\  s'inlrodnire 
dans  Tinduslrie,  mais  les  urfevies  liésilaieul  encore  à 
vendre  les  articles  argentés  électriquemeut,  les  croyant 
de  qualité  inrérieure  aux  articles  argentés  par  les  anciens 
prfM'édés. 

Aujourd'hui  U  question  de  qualité  esl  résolue  par  le 
fait  rpn^  la  quantité  d*argenl  déposée  par  éleclrolyse  dépasse 
une  tonne  par  semaine,  tjnanl  à  réïectrtïhpie,  elle  n'était 
encore  qu'enlre  les  mains  de  Tamatenr  :  on  sait  qu'elle 
conslilue  aujourdlnn  une  industrie  sp/'ci;de. 

Taut  que  la  pile  élail  le  seul  procédé  de  production  du 
courant,  rélectroniétallur^^ie  s'est  trouvée  nécessairemcnl 
Itjuitée  au  travail  artistique  des  mêlanx  et  aux  applicalions 
pour  lesquelles  la  linesse  du  flépAt  dominait  la  question  de 
prix  de  revient,  ou  celles  on  il  ne  s^agissail  que  de  déposer 
une  couche  mince  de  métal  précieux  servant  à  protéger  le 
métal  sous-jacent  de  l'action  de  l*air.  La  découverte  de 
Faraday  et  celle  de  la  dyuamo,  qui  en  a  été  la  conséquence, 
ont  considéra hleuieut  inoditié  la  question  et  étendu  le 
domaine  des  applications  électrométallurgiques,  domaine 
qu'il  Siérait  impossible  de  parcourir  eu  une  seule  lecture. 

Après  ce  préambule,  M,  Swan  passe  en  revue  les  prin- 
cipaux chapitres  de  rélectrométallurgie,  mettant  systé- 
matiquement de  coté  celles  qui  ont  trait  a  la  soudure 
électrique,  et  laissant  à  un  autre  conférencier  le  soin 
d'étudier  celte  branche  spéciale  de  rélectrothermie. 

Apres  avoir  présenté,  en  prenant  conune  exemple 
typique  expérimental,  h^s  dépôts  de  cuivre  obtenus  pai' 
rélectrolyse  du  sulfate  de  cuivre,  et  signalé  les  applications 
de  ces  dépôts  au  service  cartographique  de  l'Orduance 
Survetf  Oflkc,  de  Southamplon^  M.  Swau  signale  l'intérêt 
olYcrl  par  les  dépôts  minces  de  fer.  Le  fer  déposé  électro- 
lytiquement  est  particulièrement  dur,  si  dur  que  les  plan- 
ches ainsi  recouvertes  sont  souvent  diles,  a  tort,  acierees. 
Ce  faux  aciérage  des  électrotypeSt  pour  empêcher  leur 
usure  à  la  suite  d*un  tirage  élevé,  est  devenu  aujourd'hui 
d'un  eujpïoi  presque  universel.  Lorsque  la  planche  aciérée 
commence  à  rucndrer  des  traces  de  fatigue,  on  dissout  le 
fer  à  l'aide  d'un  aciile  faible,  et  l'on  recommence  un  nou- 
veau dépôt  sur  le  galvauo  eu  cuivre  ou  la  plaque  gravée, 
qui  dureainsi  indéfiuimeut.  Dans  ces  conditions,  la  couche 
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de  ferélectrolytique  est  extrêmement  mince;  son  épaisseur 
varie  entre  0,012  mm  et  0,025  mm. 

Raffinage  elecirolytiqtie  du  enivre.  —  L*industrie  des 
dépôts  minces  de  cuivre,  d'ar;4ent»  d  or,  de  nickel  ou  de 
fej'  aurait  parfaitement  pu  se  développer  et  prospéjH*r  sans 
l'invention  de  la  machine  dynamo,  qui  constitue  une  source 
économique  de  courant  éïeclrique,  mais  c'est  la  ilynanio 
qui  a  permis  de  vvôf^v  l'industrie  du  rallioage  éleclroly- 
lique  du  cuivre,  la  plus  imporlanle  des  applications  de 
rèlrctrochimie  ('),  et  celle  qui  a  rendu  le  plus  de  services 
à  rio[,^énieur  électricien  par  les  [hol^tcs  qu'elîe  a  fait 
réaliser  dans  ta  fabricatron  des  fils  de  cuîvrc  de  haute 
cnnductihililê. 

Il  y  a  dix  ans  à  peine,  h»s  spécid calions  pour  la  fourni- 
ture des  fils  de  cuivre  employés  en  télêf,n'afïhie  deman- 
daient une  conductihililé  de  î>5  pour  tOO  du  cuivre  pur 
de  Matthiessen.  Aujoind'hui  lacln^tenr  exige  l'I  le  falnicant 
[U'oduil  du  cuivre  î^  100  pour  100  de  conductihililé.  Mais 
cela  n'est  rien  comparé  au  enivre  de  1858,  dont  la  con- 
duclilûlitê  était  si  (aibfe  qu*il  faudi-ail  2,5  tounes  du  cuivre 
de  t8;iS  pour  avikir  la  même  conductihilité  fpj'avec  l  t<MUîe 
du  cuivre  élecîrolytique  que  nous  savons  proihiire  aujour- 
d'hui. 

M.  Swan  décrit  eusnile  le  priin^ipe  du  procéilé  bien 
connu  de  raffinage  électroiylique  et  signale  la  lenteur 
avec  laquelle  se  produit  le  dépôt  en  eiiqdoyant  les  den- 
sités de  courant  actuelles.  Il  indique  que,  suivant  la 
uiarche  de  l'opération  et  la  composition  des  hains,  ou 
peut  obtenir,  soit  du  cuivre  1res  pur,  soit  de  véritables 
alliages,  tels  que  le  laiton. 

Ordinairement,  le  cuivre  êlcctroly tique  est  fondu  en 
saumons  de  formes  appropriées  ù  l'application  en  vue, 
mais  ce  traitement  est  cofiteux  et  peut  amener  des  impu* 
rctés  dans  le  enivre  pendant  sa  fusion,  bien  que  les 
déchets  soient  peu  importants  en  pratique  dans  une  opé- 
ration bien  conduite.  Il  esl  évident  (|ue  la  seconde  fusion 
du  cuivre  après  traitement  électndjtiqne  doit  être  évitée 
aussi  souvent  que  possible,  et  l'on  se  pose  alors  tout  natu- 
l'cllement  cette  question:  Pourquoi,  puisque  le  dépôt  êlec- 
trolytiijue  esl  si  peu  coûteux,  ne  pas  appliquer  le  principe 
qui  a  sei*vi  à  la  fabrication  des  galvauos,  pour  donner  aux 
objets  en  cuivre  plus  épais  et  plus  lourds  leur  forme  défi- 
nitive par  ce  procédé? 

Bien  des  raisons  expliquent  pourquoi  l'on  ne  s'est  pas 
encore  engagé  dans  cette  voie.  Un  preuuer  obstacle  pro- 
vient de  la  lenteur  des  dépôts,  un  second  de  ce  que  les 
conditions  nécessaires  pour  la  productioji  d'un  bon  dépôt 
sonl  encore  mal  connues.  Oans  tous  les  dépôts  électroly- 
tiques,  il  y  a  tendance  à  la  production  d'un  dépôt  rugueux 
sur  les  bords  et  les  parties  saillantes,  ainsi  que  production 

(<)  D'oprés  M.  r*'l'.  Badt,  le  raffinage  électroiylique  tlii  cuivre  esl 
fuit  dans  le  inonde  enU<^r  à  l'aide  de  M  dynamos  ditne  puissance 
collective  de  Ï8t  i  tiilowdtls.  La  pioduction  atteindra,  lurstpie  touleis 
les  installa  lions  seront  icnniutes,  3ri50  tonnes  par  mois  ou 
45801*  lonnes  par  an.  Ix*  capilal  engagé  dajis  celle  senle  indiisu  ie 
dépasse  5OU0OIK»  de  dolbj  s- 
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d'excroissanc<?s  dont  l'enlèvemenl  consUlue  un  travail 
supplénienlaire  ainsi  qu'une  perte  de  raalière. 

On  peut  combattre  ces  tendances  par  une  mantpubtion 
soignée,  p.ir  Temploi  de  solutions  convenables  et  par  des 
moyeuâ  mécaniques.  C'est  ce  qua  fait  en  particulier 
M.  £lmore  en  employant  un  brunissoir  en  ag:ate  qui 
fnUte  sur  la  surface  du  métal  déposé  pendant  Toperation, 
Mats  ic  bniniss<iir  n'est  pas  le  seul  moyen  qui  pennelle 
d^obtenir  un  métal  homogène.  On  a  observé,  dés  le  début 
des  opérations  électromélaHurgiques,  que  ïa  présence 
d  unpureiés,  même  en  faible  quantité,  modifiait  considé- 
radilement  le  camclt^re  du  métal  déposé.  On  a  remarqué» 
par  exemple,  qu'une  très  petite  quantité  de  sulfure  de 
carbone  dans  un  iKtin  électrolytique  d'argent  rendait  bril- 
lant un  dépAl  mat.  M.  Swan  a  fait  une  expérience  analogue 
«TOC  Je  nickel  et  le  cuivre.  Tne  Kdution  cbaude  de  nickel 
domiait  un  dépôt  gris  terne  qui  se  changea  en  un  dépfVt 
brillant  par  simple  remplacement  de  la  cathode,  qui  a%ait 
introduit  accidentellement  dans  le  bain  une  faible  quan- 
tité de  '^i\x*  Les  mêmes  résultats  ont  été  obtenus  en  ajoutant 
une  très  petite  quantité  de  gélatine  à  une  solution  neuve 
de  oickel,  il  en  est  de  même  avec  le  cuivre;  pourvu  que 
la  matière  organique  s<iit  en  proportion  convenable*  on 
obtient  un  dépôt  brillant  au  lieu  et  place  d*UQ  dépôt  mat 
et  cristailiu. 

Eu  augmentant  la  proportion  de  gélatine  jusqu  aux 
limites  compatibles  avec  un  bon  dépôts  ce  dépôt  devient 
eicessîveoieot  dur  et  aigre.  Au  delà  de  ces  limites,  le 
dépôt  est  constitué  par  un  mélange  de  parties  alternative- 
cristallines  et  brillantes,  distribuées  très  irréguliè- 
it,  ci  mettant  eu  eTidence  le  conflit  moléculaire  qui 
s'èxeree,  pendant  ropèntion,  entre  deux  forces  opposées. 

M.  Suaii  signale  entin ,  et  c*est  là  le  point  le  plus  important 
de  sa  communication,  que  les  limites  de  densités  de  cou^ 
rant  entre  lesquelles  il  est  possible  d'oblenir  un  bon 
dépôt  éfedrolytiqiie  sont  beaucoup  plus  écartées  qu'on  ne 
k  croît  gènéfnleaient.  La  vitesse  du  dépôt  est  Iré^  faible, 
et  c'est  là  un  des  îoconvénients  du  procédé  èkcliolytique, 
puisque  b  lenteur  de  ce  dépôt  eondiiit  à  des  finis  ènonnes 
de  pf^miére  inslillaftmi,  Cn  dépdt  rapide  oblige,  d*a«ili« 
paît,  à  une  grande  dépense  de  force  motrice*  de  sorte 
^11*11  ;  a  une  certaine  deosilé  de  courant  miâû  convient 
et  ne  pas  dépa<^r.  Lt^ms  certains  cas^  cepeadanU  il  serait 
Sfmalageui  demplojer  ces  dépÔU  rapides  s'U^  étaient 
nioli%aMn  et  leur  prcNlurtkMi  présente,  d  autre  part,  un 
inlà^  scienliSipie  qui  a  conduit  II.  !>\>iin  à  nieolionnir 
l  assex  inattendu  qu*il  a  ol^teou  dans  la  voie  des 
prenant»  comme  liiuîte  inférieure  de  rapi- 
dilô,  itoe  densité  de  courant  de  I  ampère  par  pied<carrè 
de  cathode  (11  ampèras  pnr  m%  càiUre  asseï  cotirsMit 
dws  les  usines  éieclioièlailiiiginyes,  M.  Sumn  a  trouvé 
ipM  b  limite  dans  le  sens  dos  dépôts  rapides  n'est  pas 
eKore  atteinte  a%^fe  deo  dipâta  mille  fois  plus  rapides^  et 
il  a  montré  à  se$  «udilonffs  mi  dèpôl  de  cuiwt^  parbit 
obtenu  en  emplovant  une  densité  de  coivwil  de  lOW  am* 
pèfos  par  piod^aurrè.  oo  qui  conespond  à  phm  de 
liOM  ampéra  par  mèlio  cnné  do  cotbode.  ■.  Sf^aan  a 


placé  dans  une  cuve  électroh-tique  renfermant  un* 
d'azotate  de  cuivre,  avec  une  petite  proportion  de 
d'ammonium,  deux  plaques  de  cuivre  de  ÎW  «n*  de 
face  à  une  dislance  de  25  mm.  M.  Swan  a  enaaile 


passer  dans  cette  cuve,  entre  les  deux  plaques,  pteodanl 
une  minute  seulement,  un  courant  de  140  ampères^  «d  il 
en  a  retiré,  après  lavage,  une  reproduction  èlectrotypiiitte 
de  la  catbode,  solide  et  résistante,  reproducUoii  epiî  aiviil 
demandé  plus  d*une  heure  avec  les  densités  de  courant 
ordinairement  employées  (*).  M.  Snnn  ne  pn^lPiid  pas  quTl 
soit  nécessaire  ni  avanlageui  d'employer  ces  éaonnes 
densités  de  courant  dans  la  pratique,  mats  U  wi  resMrl 
pas  moins  de  ses  expériences  ce  résultat  inlérosoafit  i|ue 
les  propriétés  caracléristiques  du  cuiirre  sont  aussi  bien 
développées  lorsque  les  molécules  du  métal  prêcipîlent 
rapidement  les  unes  sur  les  autres,  que  lorsque  le  dépôl 
se  fait  lentement. 

Il  est  protiable  que  Ton  sera  conduit  à  adiifiler*  dans  b 
pratique,  des  densités  intermédiaires,  de  10  ampères  par 
décimètre  carré,  par  exemple.  Un  obtiendra  alors  isa 
dépôt  convenable  en  dix  fois  moins  de  temps  qu'aujour- 
diiui,  et  il  sera  possible  d  utiliser  des  clichés  galvano- 
plastiques  dans  des  circonstances  ou  il  aurait  êle  îinpos- 
siblc  de  les  employer,  faute  de  temps  suffisant  pour  eiïec- 
tuer  le  dépôt  par  les  méthodes  ordînaiies.  X.  Swan  a 
montré  des  plaques  épaisses  de  cui%Te  déposé  a^cc  des 
densités  de  courant  de  100  ampères  par  décimètre  carré* 
aussi  solides  et  exemptes  de  gerçures  que  d^  plaques 
obtenues  avec  un  courant  dix  fois  moins  intense*  pour  la 
même  surface. 

M.  Swan  termine  sa  lecture  en  présentant  à  soo  audi- 
toire le  procédé  Hall  et  le  procédé  Héroult  pour  la  prt>- 
duction  de  ralumtniumt  procédés  trop  connus  pour  qu*iJ 
y  ait  lieu  d  insister.  Xous  mmm  surtout  en  vue,  en  ana- 
lysant la  conlérvoce  de  )l*  Swan,  d'appeler  raltenliou  de 
nos  lectettra  sur  b  production  rm^ààt  du  cuivre  électro- 
lytique. 

Depuis  la  coolerence  de  M.  Swan,  nous  avons  appris 
que  MM.  Perreur-Uoyd  obtenaient  des  dépèts  éledraly- 
tiques  réguliers  de  cuivre  avec  des  densités  de  ootiniit  de 
3M0  à  10000  ampères  par  décimètre  corré^  par  des  pro- 
cédés d*une  très  gnnde  simplicité  et  que  nons  aurons 
sans  doute  roocaâoB  de  décrire  quelque  jour. 

Faut-il  voir  dans  ces  recherrhes  simuttanées  faite»  dans 
la  néoie  diurction,  les  preniicfes  nMoiiestatiofis  d'une 
noitwdie  ivvolutioo  ^ns  les  procédés  éledriMnétallorgi- 
ques?  C'est  ce  que  faveuir  nous  appteaAii. 


mm  dbws  fa  «a  dické  «dlMm  île  0>  ann  dTépais- 

■n  le 
talées  jkm  r^ides.  ci< 
éKmé  b  éaa%^imm  4am  riadÉilwr  rffciftifr  in  10  ainl  f Wf . 
a-  T,  |i^  130.  b  étÊMà  lie  i 
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JUSTHlt:    ÈLVA 


FABRICATION  INDUSTRIELLE  UE  L'OZONE 

l'Aïl  DES  I^RUCKOKS  ÉLECmoSTATKjlJES 


La  fabi"ir;itioïi  industnelle  de  l'ozorje  pivaccufie  aujoiir- 
dliui  MU  grand  iiambre  d'i(idusln**ïâ,  et  fait  l'objel  d'une 
des  *jueslîoiis  mises  iiii  concours  \mr  h\  Soncic  ifeucou- 
ragemetil  jtottt*  i'imitntrie  naiiomde  (').  Il  n'est  doue  pas 
sans  intérêt  de  dticrire  ici  inie  véritable  fabrique  d^oîtcuie 
inslîilièey  Marseilles,  lllimiis*  e(  que  nous  fcJit  eunnaîlre  le 
Wetic m  El ec trie i an. 


L'instnilalion  deMarseilles  est  établie  comme  aiinexe  de 
VAmerkan  Ozone  Water  C^  ci  le  gaz  (irodnit  est  ulilisé 
pour  ozoniser  des  e;iux  de  lidde  et  des  eaux  nïioi'iMles 
gazeuses,  Opendaiit  les  deux  usiio^s  iioiit  nii^'caniqueioent 
isolées,  et  Vomuo  rnljj'itpjêe  d'un  rùle  est  livrée  de 
l'autre  enté  prir  nu  \mim  i|ui  est  la  seule  couiiuunicalion 
leehnique  elleciive  entre  les  deux  laîiricalions. 

Le  procédé  employé  es^t  celui  de  M*  Falirig,  dont  les 
[premiers  Irinaux  remoiilenl  a  1878,  qui  roticul  Tiilée  de 
fabriquer  iodiîstriellenicnt  ruzinie  surunr  ijnuidc  éefu^lle 
eu  essayant  de  jm>duire  direclenient  le  i-lilorurr  de 
cb;iux  par  élcclrolysi;  du  rhlornre  th*  sodium.  Nés  usines 
dVssais  furent  construites  en  188i  a  Manchester,  An^le* 


Ofcnateurt 
Fig.  1.  —  DiagraniiiR' du  prtiw'ôae  (le  fjibrictilioii  iiittiutrii^UL' de  ro^uiie  de  H.  Falirig. 


lerrCt  et  en  1K87  h  Londres;  à  la  suite  de  ces  essais,  il  se 
fiu'iua  nu  syndicat  qui  possède  les  brevets  européens.  Ku 
181)1,  M.  Kahrig  vint  en  AnuM'ique  pour  y  exploiter  ses 
brevets  et  l'usine  de  Mar-seilles  est  le  premier  résulhil  de 
ses  elToj'ls  dans  ce  sens. 

Le  procédé  hahrig  consiste  dans  la  labï'icalion  ile 
l*oiygène  par  le  peroxyde  de  manganèse  el  l'hydrate  de 
soude  et  de  clïaux  et  son  ozonisîition  par  réleetricilé.  Le 
diagrajuuie  ci-flessus  (hg,  1)  montre  Tenseudde  du  prf>- 
cêdé,  A  est  un  Iburneau  en  brif|ucsrenrermant  8  tubes  aa. 


(*}  Voy*  aussi  dans    te  préseiil  nuoiéro  do  Vimliutne  élattique, 
p.  478,  l'annonce  d'un  nouveau  procédé  dû  h  SI,  Villon. 


de  i2^U  an  de  diamètre  el  de  1*8  m  de  longueur  et  euii- 
(ilés  en  série.  Le  [rreinier  de  ces  tuyaux  est  relié  à  un 
vcnlilaleur  lî  tournant  â  itlUtï  i«uirs  par  minute  et  en- 
voyant dans  ces  tuyaux  de  Tair  à  la  pression  initiale  de 
tî5  cm  d'eau.  In  tuyau  (\  muni  d'une  valve  r'  eld'nn  Inhe 
d  essai  c",  est  relié  à  h  chaud ière  à  vapeur  et  jieriuet 
d*envoyer  celte  VcqR'ui'  dans  les  luyaux  A.  Le  dernier 
tuyau  supérieur  a  se  termine  par  un  tulie  (/  relié  h  un 
indicateur  de  pression  ri\  (!e  tube  se  divise  eu  deux  bran- 
ches, l'une  c  onverle  a  l'air  liluv»  l'autre  /'  conduisant 
aux  tonneaux  laveurs.  F.tî  f/ esl  un  Johinet  peruu^Uaut  une 
injertion  de  vapeur  dans  la  cbeiuinée  du  fiiyer  jiour  en 
légh'r  le  lirage. 
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L'INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


Los  Javoiii^s  sont  constitués  par  deux  tonneaux  C  et  D 
à  moitié  i*emplis  d'eau  arrivant  sous  pression  par  les 
tubes  hh,  et  maintenue  toujours  propre  et  froide  par  suite 
de  lécoulenient  continu  en  i.  Du  second  laveur  D,  un 
tube  m  amène  le  gaz  au  réservoir  E,  dans  lequel  la  pres- 
sion e<l  maintenue  par  de  Teau  arrivant  en  n  et  s'échap- 
pant  en  o.  Un  tube  do  niveau  p  permet  de  lire  le  niveau 
du  gaz  dans  ce  réservoir  à  chaque  instant,  et  un  mano- 
mètre 7  on  donne'la  pression.  Du  résenoir  E,  un  tube  r 
conduit  le  gaz  à  Tozonateur  i*epK»senté  à  la  partie  infé- 
rieure du  diagramme.  Cet  donateur  se  compose  de  trois 
gi»nénUours  d'ozone  FF  dont  les  deux  premiers  sont  reliés 
en  dérivation  entre  eux  et  en  tension  avec  le  troisième. 
Sous  les  ozonatours  F  sont  deux  transformateurs  C  et  G' 
spécialement  construits  el  isolés  pour  produire  une  force 
éleclromotrico  de  40  000  volts.  Ces  transformateurs  sont 
alimentés  )var  un  alternateur  donnant  hO  volts  et  112  am- 
pères, avtN:  excitation  séparée.  Un  tableau  de  distribution 
permet  d'efToi^tuer  la  mise  en  circuit  et  de  régler  la  force 
élivlivmotrice  produite.  Les  fils  secondaires  sortant  des 
transformateurs  sont  enfermés  dans  des  tubes  en  verre 
garnis  de  caoutchouc,  et  pénétrent  dans  l'ozonateur  par 
dos  tubes  do  verre.  En  K  est  un  appareil  pour  l'ozonisa- 
tion  dos  liqueurs  alcooliques,  en  L  des  récipients  d'expé- 
riences [KHir  lozouisation  des  diverses  liqueurs. 

Voici  coiiîmoiit  fonctionne  cet  ensemble  :  les  tuyaux 
du  founieau  sont  tout  d'abord  remplis  d'un  mélange  de 
|vn>xyde  de  manganèse  et  d'hydrate  de  soude  el  de  chaux. 
Lo  fourneau  est  allumé,  et  lorsque  la  température  de  la 
masse  atteint  250«,  les  produits  qui  doivent  absorber 
l'oxygène  sont  prêts  à  agir.  L'air  passant  à  travers  ces 
prinluils  chimiqnos  est  privé  de  son  oxygène  qui  se  lixe, 
tandis  que  lazolo  s'èchappH?  |ku-  le  tuyau  e  laissa»  ouvert. 
ApK*>  dix  i»u  quinze  minutes  d'oxydation,  les  robinets  b' 
et  «•'  sont  fernus.  jHuir  r.o  plus  admettre  dair  dans  les 
tulK^s-  Lo  tiiiuo  o>l  aK'i^i  augnionté  pour  porter  la  lenqv- 
rtlun»  j  k»0  «;.  A|'K >-  une  minute  do  chciufïiigo  foivo  qui 
fui  jU'r.Jviiî.or  l\'V\.:èno  aux  priHluits  chimiques,  on 
i  uxiv  Tairi^'o  il-  \;ipour  c  ol  ranrixôi*  do  g;iz  /',  do  fa«;on 
à  *.bloiîii  une  pii<>i»»n  d'environ  15  livres. par  pouce-carré 
yt  kç  jMr  OUI-  . 

La  \a|vur  MTLml  dos  tuyaux  ontniine  l'oxygène  avec 
iiio  i-if  lo  tu}au  /'  au  livour  o,  où  elle  se  condons«\  lais- 
Suiiît  ri«\\gô!îo  libro-  Lot  oxxcèao  tnivorso  le  second 
h\oar  l»,  iHi  il  aohèvo  de  s<»  ivfividir,  et  arrive  au  réser- 
\«>.r  V..  Lo  rv^buiol  tst  ouxort  ol  Toau  son  oohap|v  en 
\flmi:o  fçil  à  coîui  du  ça/  qui  >\uvuimilo  d:ni>  lo  roM^r- 
\i>ir:  l\\\.;it.r'  ùnsi  |  nninît  ot  omuiacasino  osl  prvi  à 
roroiuv.iti«  r..  LtM^qiîo  IVn  a  ain>i  f:!briquo  do  7^i^^  à 
4»H»  liirv^s  à  ..nViTkno  jur.  on  forme  lo  rv>b;not  do  vajvurc 
o:  lo  rv^l»-::;:  li-.*  pz  '",  ou  Kduîî  lo  tira:^o.  ol  Ton  ou\re 
kÙ"  iiv.i^a-ui  l  ■.ni\tv  ii\ûr  ^'  el  l\vhap|Vïuonl  d'azole  c^ . 
Ic^  :  :V'v:uit<  ih:in;vjuO<  al'<orlvnl  do  nouveau  do  IVxx- 
^^:;;     t  ix'  ::;i:ro  oycîo  d  ofvralùvîs  rvvomïuoniv. 

l.  ^>:u:  '. .  v.  »  -i:u>i  ol»to:u  uiîo  qu.îr.tito  d*ox\^è!:o 
>;::•:>.  .  :  ,  [-'  îv>bi:uî  .  o>î  :Vr:::  oî  lo  rv^l»iiiol  r  oii^ort. 
\ri:i  ô-'  cr  Vï  i;î;o  |iv»i -n  tî.Kt<  \  ■  t\s.rxoîr»      o>t  toruiè. 


II'  ouvert;  l'eau  coule  dans  ce  réservoir  en  forçant 
l'oxygène  à  travers  les  ozonaleurs  F,  où  il  se  transforme 
en  ozone  sous  Finfluence  des  décharges  électriques. 

Les  transformateurs  et  les  ozonaleurs  sont,  au  point  de 
vue  électrique,  la  partie  la  plus  importante  du  procédé 
Fahrig.  Le  transformateur  se  compose  d'un  noyau  en  fils 
de  fer  fins,  ayant  t5,5  cm  de  diamètre  et  près  de  70  cm 
de  longueur.  Le  circuit  primaire  est  formé  d'une  seule 
couche  de  gros  fil,  le  circuit  secondaire  de  50  bobines  de 
fil  fin  couplées  en  tension.  Ce  circuit  renferme  20  livres 
(9  kg)  de  fil  n»  57,  de  la  jauge  B  et  S  (0,2^  mni).  Ce 
transformateur  est  isolé  dans  une  boite  en  bois  de  75  cm 
de  longueur,  45  cm  de  laideur,  garnie  de  verre  à  Tinté - 
rieur,  et  fermé  herméliquemenl  au  ciment. 

L'ozonateur  proprement  dit  (fig.  2)  est  fait  de  morceaux 
de  verre  de  6  mm  d'épaisseur  et  de  tubes  de  6  mra  de 
diamètre  alternativement  superposés.   Chaque    tube  est 


Fiç.  2.  —  OKOBitenr  de  1.  Fahrig. 


fermé  à  un  bout  et  renferme  un  fil  d'aluminium.  Deux 
plaques  de  verre  sont  également  recouvertes  d'une  feuille 
d'aluminium.  Il  est  essentiel  que  la  distance  entie  les  fils 
et  les  feuilles  d'aluminium  soit  la  même  en  tous  points, 
ce  qui  exige  certains  soins  dans  la  construction. 

Le  potentiel  le  plus  favorable,  la  distance  des  élec- 
trodes, l'épaisseur  des  plaques,  etc.,  sont  indiqués  par 
l'expîTience.  11  faut  des  tubes  bien  uniformes,  du  verre 
de  première  qualité,  de  l'aluminium  bien  pur.  Après 
qu'un  ùzonatour  a  été  construit,  les  fils  el  IfS  fouilles 
sont  soi<rneiis<Mnont  lavés  à  Tacide  azotique,  rincés  à 
l'eau  froide  ol  à  ralci»l  méthyUque  et  vomis  à  Li  gomme 
laque.  Les  fouillos  d'aluminium  s«>nt  coupées  à  2-*  rm  de 
lir^our  et  ôM  cm  do  longueur,  laissant  une  niartro  de 
:î.ô  cm  de  verre  tuut  autour.  Pa>s*>ns  rapidement  sur  les 
précautions  indiquées  pour  la  construction  de  l'ozonateur 
ol  sur  la  Ihôvkrio  —  un  p»eu  nébuleuse  —  de  son  action, 
el  terminons  par  quelques  ci^nsidôra lions  intéressantes  sur 
lo  n.Mo  înduslriol  de  l'ozone  émises  par  l'inventeur  du  pro- 
c-Hio. 

L'ozone  est  l'agent  oxydant  le  (^»lus  actif  actuellement 
connu,  et  rendra  les  plus  grands  services,  à  ce  litre,  dans 
Finduslrio  du  blanchiment,  où  il  remplacera  le  chlorure 
dt»  ch.uix.  L'oxyçèno  renfermant  de  1  à  5  pour  100 
d'ozoco.  1^1  un  agent  oxydant  énergique,  el  l'on  se  trompe 
en  cn>yant  qu'il  est  p•>sc^^ble  d'obtenir  de  l'oxygène  ozone 
do  richesse  quelconque . 

IV  ti  à  7  {x>ur  ll>»)  e<l  le  maximum  qu'on  puisse 
uunior  ol  1  jHHir  !•»  est  suffisant  pour  toute  oxydation 
prv'SORlant  un  o.îr.tcttre  ooramercial. 

l.\%r»>no  Sv':i:l»lo  t'rv'  Lo  propre  a^ont  oxydant  de  la 
tMtuio.  ot  '.::  >atv>t:tiur.t  î  ■  j.>no  au  chlore,  on  substitue 
uu  pr.niua  iRo-tfttt>it  à  u"  {vis^Mi  très  dangereux. 


L'L^DUSTBIE   ÉLECTRIQUE. 


ifiè 


L'ozone  coinient  nu  liliindjinienl  des  êpices»  au  liiailo- 
lenii*til  tlos  eauxtie  table  et  il  leurassainissenienl  en  Uiant 
les  hartèj-ies  ((ue  t-es  mmx  renferoient.  îi  la  pivservnUon 
des  vjiindes,  des  poissons  et  du  luit  au  vieil) isserne ut  des 
alcools  et  à  la  t'abricLition  des  produits  c]umi(|Ués  :  iodo- 
fonne,  aldéhyile,  oxydation  des  huiles  lourdes;  au  traite- 
ment des  alcools  mauvais  ^oi'it,  à  Toxytlation  des  matières 
oi-ganiqnos.  au  Idancliinn^'nt  de  la  laine,  de  ta  soie»  de 
ri  voire,  des  os,  des  éponges,  etc. 

(leriains  lifjnides  renfermant  do  l'ozone  jouissent  de  la 
pî'oprirté  *le  t  le  venir  pliosjiîiiireseents;  le  plit'nomt-ne  a 
été  observé  par  le  docteur  llirif^'ol  M.  iesericli  (de  Berlin), 
qui  attribuèrent  cette  phosphorescenee  à  des  bactéries 
dans  le  liquide,  t!  est  certain  que  romiu'  tue  les  bacilles, 
mais  il  n'est  pas  certain  c|ii<^  la  pïiospborescence  produite 
dans  un  liquide  par  l'addition  d  ozone  puisse  Atre  attri- 
buée à  la  pi-i'sence  de  ces  Itaeittes. 

Ttds  sotit  les  renseignements  fournis  par  le  Western 
Eiveiricinii  sur  la  fabrication  industrielle  de  I "ozone  à 
Marsejlles.  ïlirn  (pi'înroni|dels,  ils  sont  intéi'essants  par  le 
r.ut  ipfils  se  rap|*f)rti^iït  a  ïa  prinniêre  application  indus* 
triello  d*un  procédé  qui  était  resté  exclusivement  jus- 
qu1ci  dans  le  drnuaine  du  laboratoire,  lïaus  quelques 
années,  rélectricilé  eni'egislrera  à  son  actif  nue  jurande 
industrie  de  pins,  industrie  dont  M.  l^ahri^  aura  été  fun 
des  pionniers. 


L'ÉLECTRICITÉ  AUX  ÉTATS  liiMS 


Système  des  communications  tëléphoiiiques  Elihu 
Thomson  et  Gibtïoiiey.  —  Le  lélèfïlione  est  sorti  de  la 
tète  de  rinveuteur  eoinine  Minerve  de  la  tête  de  Jupitej  : 
tout  prêt  a  servir.  H  est  vraiment  élonuant  combien  peu 
on  a  développé  cette  inveution»  et  Tap pareil  actuel  ne 
diffère  presque  pas  de  celui  d'il  y  a  seize  ans,  sauf  sur 
quelques  points  sans  aucune  imfiortance  du  reste,  derniè- 
rement nous  avons  eu  roccasion  de  nous  servir  d'un  des 
premiers  téléphones  construits  par  BelK  et  nous  avons 
trouvé  qu'il  fonctiomuxit  à  merveille^  comme  le  meilleur 
des  appareils  les  plus  récents. 

11  en  est  autrement  avec  les  moyens  servant  h  assurer 
le  service  des  abonnés  sur  un  grand  réseau  de  ville.  I.à. 
en  commençant  par  le  bureau  primitif  de  Williams  à 
Boston,  on  est  passé  par  un  grand  nombre  de  petits  per- 
fectionncnu'nts  pour  arriver  au  tableau  nniltiple  actuel, 
généralement  employé.  11  est  sur[)renatd,  quand  on  com- 
pulse les  brevets  électriffues,  de  trouver  combien  on  a 
dépensé  d'elforls  d'inteltif^ence  pour  perft»clionner  le  ser- 
vice des  abonnés,  nndbeureusemeut  sans  avantagées  appré- 
cialites  pour  le  servirc  en  France.  (Votre  anu  Scribner, 
de  Chicago,  doit  être  crédité  d'uni-  forle  part  du  progrès 
acconq>li  dans  cettr  dirt^^tion.  ^lais  en  somme,  le  dispo- 
sitif général  est  resté  toujours  le  même.  L'abonné  a  tou- 


jours sa  pde  pour  b*  mieroplioiu'  et  nio'  auln*  pile  ou  im 
appel  magnétique  pour  déclencher  le  guichet  sur  le 
tableau  de  la  u  demoiselle  du  télé[»în>ne  }>.  M.  Pivece, 
dont  la  Côuj(tétem'e  en  matière  téléphonique  est  bien 
connue,  n  préconisé  dés  le  début  Femploi  des  lignes  par- 
courues |>ar  un  courant,  même  au  lepos.  Le  cornant 
circulait  continuellement  sur  les  lignes  des  abonnés,  après 
avoir  traversé  IVdecti'o-aijjiant  des  annonciateurs.  Ceci 
perun*tlait  d'éliminer  l'appel  magnétique  ou  la  pile  sp*:»- 
ciale  chez  l'abonné  servant  au  même  but,  parce  que 
!  abonné  n'avait  quïi  interronq>re  le  courard  [tour  faire 
tomber  le  guicbct  au  bureau  central. 

Tout  réccinment,  MM,  t]libu  Thomson  et  Gibhoney  ont 
breveté  un  nouveau  sysiénie  de  dislribntion  dmut.nil  des 
avantages  encore  plus  marfpiés.  parce  que  non  seulement 
rappel,  mais  encore  la  pile  de  Fabonné  peuvent  être  com- 
plète m  eut  su  1 1  f  »  r  i  m  é  s , 

Tout  le  systéjue  est  basé  sur  l'enqdoi  des  courants 
alternai  ifs  à  très  faible  (ou  extrêmement  gi  ande)  fréquence, 
Si  on  lanre  dans  tm  téléphone  un  courant  alternatif  dout 
la  fréquence  est  aux:  environs  île  lo  ou  20  {ou  si  elle 
moule  ,1  tjuelques  dizaines  de  nnlle  par  seconde),  le  télè- 
pbiaR\  quoique  répondant  aux  impulsions,  restera  silen- 
cieux pour  l'oreille,  qui  ne  peut  p^-rcevoir  ni  des  vibrations 
trop  lentes,  ni  des  vibration^  trop  rapides.  Or  ces  Messieurs, 
au  lieu  d'employer,  comme  M.  IVeece,  un  courant  contimi 
pour  charger  le  réseau,  emploient  un  courant  alternatif 
d'une  fréquence  très  faible,  qu'ils  produisent  au  moyen 
d'un  alternateur  spécial  qui  alijuente  tout  le  réseau.  Le 
principal  avantage  d'une  pareille  coudiinaison  est  rélimi- 
nation  conqdète  de  la  pile  chez  rabomn*. 

Kn  effet,  quand  on  lance  un  courant  rdternatif  dans  le 
fd  iln  de  ta  bobine  d'induction  du  microphone,  on  obtient 
par  induction  dans  le  iil  gros  un  courant  fort,  dont  T  in- 
tensité est  déterminée  par  le  rapport  du  nombre  des 
spires  du  primaire  au  secondaiiv,  des  qualités  du  noyau 
en  fer  et  des  résistances  intercalées.  Or,  dans  le  cas 
actuel,  cette  résistance  extérieure  est  formée  par  les 
charbons  du  nncropbone.  Un  pai'lant  devant  le  micro- 
pboue,  cette  résistance  varie,  et  aux  ondes  régulières  el 
silencieuses  du  courarît  allentatif,  envoyées  du  bureau 
central,  on  superpose  les  ondes  provoquées  (>ardes  vitira- 
tiins  de  la  plaque  du  rnicj'ophone  rpn,  à  leur  tour,  font 
vibrer  la  membrane  ttu  téléphone  récepteur. 

En  somme,  le  courant  pour  le  niicroptioue  est  fourni 
par  un  transbuanateur  actionné  par  une  soui'ce  commune 
étabhe  an  Inueau  central. 

Comme  il  y  a  toujours  du  courant  sur  la  ligne,  l'abonné 
peut  appeler  le  bureau  cenlral  en  coir[»ant  simplement  le 
circuit.  Cet  ap[*et  jieul  se  faire  jïnr  l'action  du  téïéphone 
que  l'on  enlève  [tour  écouter.  Ensuite  la  nn^rne  n[>ération 
du  soidévcment  du  téléphone  intjoduit  te  inicropbone 
dans  le  secondaire  de  la  hol>ine  d'induction  et  ferjue  ce 
circuit.  On  se  trouve  ainsi  dans  les  conditions  d'un  posh' 
microplionique  orthnaire,  sauf  le  fait  que  le  courant 
employé  est  alternatif. 

Nous  trouvons  dans  le   brevet  la  descrijOion  ih  difle- 
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rentes  cotiiliinaisons  de  condensateurs,  bobines  à  mit- 
induction  variable,  etc.  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  utile 
d'insister,  [hutû  que,  en  somme,  tout  le  système  n*existe 
encon»  que  sur  le  |Ki|iier,  et  il  serait  v  nu  ruent  trop  tiicile 
de  broder  lâ-dessus  des  applications  nouvelles  sans  tenir 
compte  de  la  i*iViHlt^.  Llnlnxluctiou  d'un  st^ablable 
système  dans  la  |tralique  n  int  pas  toute  senU\  nous  en 
avons  la  conviction. 

Isolement  incombustible  pour  fils  flexibles.  — 
Une  des  causes  fréquentes  des  incendies  produits  par 
IVIectricîtiS  est  rinnammation  des  (Ils  volants  flexibles 
auiquels  ou  sus|»end  les  lanipt»s  qui  servent  à  la  tlistri- 
bution  du  courant  à  rîuterieur  des  maisons.  I.es  qualités 
que  ce  gfenre  de  fils  devraient  posséder  se  K*suraent  en 
deux  principales  :  imperméabilité  à  rhumiditi*  et  inin- 
Baounabilité.  La  pn^iuiére  est  facile  à  obti*ntr,  mais  la 
seconde  o  a  pas  été  obtenue  jusqu'à  ce  jour  d'une  manière 
satisbisatite.  Le  laboratoire  de  M.  Edison  s*esl  occypé 
atlmmenl  de  cette  question  depuis  plusieurs  années»  el 
au  début  de  ces  rtH-tierrbes,  cVst  M.  Fi^ssenden  qui  a 
dirigé  les  expériences.  Il  en  donne  aujourd'hui  les  résul- 
tais dans  YtlU-etricai  WovM  de  \.  Y.  du  3  septembre.  On 
emploie  {>our  Tain^  l'ts<:tlement  di*s  bydrocarbures  dont  on 
modifie  la  constitution  par  substitutiou.  Ainsi  on  peut  se 
serrir  de  la  paradioe,  dans  laquelle  on  substitue,  aux 
atomes  d'hjdn^géne,  des  alomis  de  chlore.  Ou  obtient 
ainsi  une  substance  qui  rsseiiible  beaucoup  k  la  paraf- 
fine, qui  n*a  ni  couleur,  ni  goût,  ni  odeur,  inattaquahle 
|ur  Tcau  et  par  les  acidt*:s.  Eu  outre,  la  matière  ainsi 
obleMieastaliaohuBeiil  mnÉamniable  et  on  peut  la  mellre 
aiir  m  bec  Bunsen  et  b  carinniser  sans  qn  il  y  ait  la 
waindie  trafce  de  laiiiiiie.  L^bokmeul  reste  aussi  parCiil 
qtsr  oeliM  pitkdiiît  par  h  prufiBne,  et  il  n'y  a  qu'à  bouillir 
les  Ik  conterts  dans  cetle  tnalière  pour  les  n^ndr^  imper- 
mèaMes»  à  Tépt^inre  du  feu  el  bîeu  isolés. 

Ou  fait  pnliqiiàieiil  edle  «péntioii  de  la  manière 
suivame  :  Un  fond  b  paraffine  et  on  bisse  passer  i  Invers 
h  nnise  fondue  un  ct«uranl  de  chloce.  Après  un  cerlaio 
taapa  dèlaraiinè  prMrnuamonU  on  cesse  Topération,  et 
on  fait^  h  pnraffine  fendue  en  Tafitail  dans  Teau  bouiK 
bme.  Apre»  rafroidnanenU  on  enlè^  les  dernières 
imeeo  nnnu  nai^  nHuanaite*  nonr  les  mi^Bivnas  antres 
liidiocarbawn,  le  pmoMè  dail  Hrt  adapté  è  lenrs  pio- 
priélés  spèctalcs. 

Lniine  fne  M,  Edisau  se  prapow  d^inotaller  (pour  b 
pnadntiien  de  5M  kç  de  eeile  matière  isolanle  pur  jnnr) 
00  œnrtra  principalement  de  b  romiposiliun  suimule^  l^e 
de  IM  punies  dlinile  de  Un,  âO  parties  d  as- 
lu  parties  nu  cnlunire  de 
urs  Slt»  C  jnsfn'à  ce  que  le  dilontne  se 
avec  les  uutres  malt^vs,  La  nu- 
Itère  «s^  placée  «nsnile  dans  un  mélaufeur  cl  agitée  en  ; 
M  parties  de  peniacinaranE 
min  ne  tenir  le  metan^t  Gpam 
d  «nu  eunnn^.  Apirs  une  a|*italMn  dPune  hemuw  an  lait 
Vtmâ  fcanilbult  dms  b  mflinjy  et  «n  dtanllr 


I  encore  \mv  une  envelopfie  de  vapeur.  Après  une  heure  de 
cette  opération,  tout  lacide  libre  est  enlevfî  et  la  iiiatJ«!re 
est  prête  à  être  appliquée  sur  !e  fil. 

Pompes  à  air  pour  les  lampes  à  incandescezioe. 
—  M.  Ueinniann  publie  dans  The  Eiectricat  Entfineer 
Sett^Vork  {n'  ^ii)  des  considérations  intéressantes  sur 
le  Inivail  que  Ton  peut  obtenir  avec  des  poinjK^s  à  mer- 
cure el  les  pompes  mécaniques  à  piston.  Aux  ÉLalSr-lDis, 
révacuation  de  l'air  de  la  lampe  c^jûte  à  peu  près  15  cen- 
times, frais  généraui,  réparation  du  matériel,  Toree 
motrice,  tout  compris.  Le  vide  se  faîl  en  majorité,  jusqu^l 
préseiit.  au  moyen  de  pompes  Spi-engel  perfeclioiinées 
(H.  Reinmann  est  l'inventeur  de  plusieurs  perfectianne- 
ments  importants  apportés  à  ce  genre  d'appareils,  mais 
on  commenc4^  de  tous  côtés  à  introduire  le  sirstême  des 
pompes  ordinaires  sans  mercure,  ce  qui  maènuru  tme 
baisse  de  prix  considérable).  L'entretien  de  pompes  ft  mtr* 
cure  est  trt*s  dispendieux*  D  est  très  difticile  d'éYÎler  les 
pertt^  de  ce  métal  et  le  travail  est  dangereux  pour  b 
santé  des  ouvriers.  La  forte  motrice  qu'on  einpkiîe  pour 
opérer  le  déplacement  du  mercure  est  suftîsâole  pour  latre 
révacuation  directement.  Dernièrement  ou  a  tftUlenu  de 
très  bons  rv^ultats  avec  une  pompe  roécaniqtie  cotistruile 
par  MM.  Dillroar  et  Falkenbausen.  Le  vide  se  fait  avec  une 
telle  rapidité,  les  gax  ocelus  sont  évacués  si  m|>îdeineut, 
que  1  action  élt;etiîque  sur  le  fdament  peut  s'effectuer  en 
15  minules.Un  peut  eauslniire  des  pompes  de  dimensions 
telles  qu'un  cylindrE^  dessert  1(10  lampes  simullati^nicnl* 
Aree  le  vide  obtenu  on  a  trouvé  à  l'essai  qu\^pr**s  TCAi  heures 
de  nuircbe,  la  puissance  lumineuse  n'avait  buissc^  4{U4* 
d*tme  bougie  et  on  Toyait  à  peine  de  faibles  signes  de 


I 
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Iniranumeni  des  lampes  à  incandescence . 
—  Cette  c|uestiun  iail  acluellemenl  Tobiei  de  très  impor- 
lanles  ivcbefdies  snr  Im^i^ies  cnnaes  du  noircisseitienl. 
Le  profifsseur  Tboums,  de  rruiveisilè  d'Ohio»  a  bit  utte 
série  de  mesures  sur  ce  sujH  qui  ne  sont  pus  coticluanles. 

Les  fabrimnls  de  eus  lampm  aUfûmml  cet  uTanAag^  è 
r^aence  de  nfcms  mcmnieUcs;  si  ee  &tl  étail  déÉBiti- 

ancien  enclôt,  un  ustensile  de  tabanloîfe.  Il  est  iiruhable 

ert  tmeiles  cwses  prineipilff  de  fiÉiiTiiempnt  du  rende- 

ment  nés  lampes  a  mcanueseence  auac  le  lemps*  i^mime 
l«  ilH  nec  nisao  1.  E.-E.  C«y  UOtOr.  Caf  .  Artr-l'orfr, 
a*  SâS),  «Ile  haisM  de  niiîfmwl  imneut  de  deux 
causes,  p  un  eaae»  nwecaemau  par  i  ansaifuun  ne  nmaesv 

I  de  h  nisirtance  du  Mampil,  car  le  rharimn  qui  ^ 
ir  Impunis  eslpnssnrle  ilamcui  mèmr^ 
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Séance  du  19  septembre  IKÎtô. 

Sur  la  déoouYerte  de  la  ligo@  sans  déclinaison. 

dote  de  M.  W.  de  Fo'vikij.k.  —  Dans  la  séance  du 
mm  f870,  .\L  iTAvpziic  présentait  â  rAc^ifléniie  dt^s 
Si-ieiices  un  volnnie  renfi^rnifinl  les  ailicles  que  le 
Père  Bertellit  de  Florence,  avait  publiés  dans  leBuilelm  des 
Science  H  mathémaîkpwii  et  h  lato  rit  pi  ei^  dn  prince  Boficofit- 
patpii,  alln  d'êt;d)Hr  les  droits  de  Ghristojdie  Coloml*  à 
Ja  découverte  de  la  varialion.  Mais»  tout  en  rendant  hom- 
mage au  talent  de  son  savant  correspondant,  M.  d'Avezac 
ne  jiarlat^eait  ^las  son  opinion;  il  pensait  que  la  vorialion 
était  connue  avant  Coloinlï.  Cependant  il  ne  considérail 
pas  la  question  connue  définitivement  rt^otue,  et  il 
appelait*  sur  ce  poiiU  irnporliint  d'histoire  scientifique, 
Tattention  des  chercheurs. 

A  roccasioïi  de  la  céléhration  du  centenaire  du  voyaope 
dans  lequel  Colomb  aurait  découvert  la  variation,  la 
Bibliothèque  nalionale  a  ortranisé  nue  exposititui  de  cartes 
géoîjraphitjues  antérieures  ou  contemporaines  de  ce  grand 
événement.  Linspeclion  de  ces  pivcienx  documents 
parait  doîun'r  raisioi  au  ï*ére  llertelU.  En  eflet,  même  dans 
ceux  où  roii  elierche  à  li'sumer  les  découvertes  de 
(Colomb  et  de  ses  principaux  continuateurs,  la  Reur  de 
lis  de  la  bf)îissole  jurait  dirigée  vers  le  vi^ai  Nord.  Mais  il 
est  facile  de  montrer  que  cette  circonstance  ne  saurait  être 
considérée  comme  décisive. 

En  efTet,  si  on  lit  les  historiens  originaux  qui  ont 
raconté  les  voyages  de  Coloudi,  on  voit  que  sîi  décou- 
verte consiste  précisément  à  avoir  reconnu  que  la  bous- 
sole se  rapprochait  beaucoup  plus  de  la  tentai re  que  dans 
Méditerranée,  et  qu\*lle  Unissait  par  ralteindrc,  en  arrivant 
vers  le  50"  degré  de  longitude  sur  le  2H«  parallèle,  plu- 
sieurs jours  après  avoir  perflu  de  vue  Flores.  L  étoile 
polaire  étant  considérée  comme  indiquant  la  situation  du 
Nord,  on  voit  que  la  découverte  de  Christophe  Colomb 
est  d'avoir  reconnu  que  la  variation  était  nulle  à  rocci- 
dent  de  la  dernière  des  Canaries.  Son  mérite  consistemit 
donc  à  avoir  constaté  l'existence  d'une  ligne  sans  décli- 
naison. C'est  à  peu  près  le  sentiment  de  Ilumboldt  dans 
son  HiMùire  de  la  géographie  du  Nouveau  Momie  et  de 
M,  Harrisse  dans  son  excellent  ouvrage  sur  Christophe 
Colomb. 

Ce  qui  parut  surprenant  à  Colomb  et  ce  qui  faillit 
porter  la  panique  dans  Fesprit  des  ntarins,  c*es(  ta  rapi- 
dité avec  laquelle  la  variation  avait  dînnnué.  Ces  gens, 
grossieï's,  ignorants,  qui  ne  demandaient  qu'un  prétexte 
pour  reveoir  sur  leurs  pas,  auraient  certainement  déclaré 


qu'il  était  impossible  do  s'aveninrer  drms  des  régions  où 
la  boussole  ne  f»onvail  plus  servir  à  rien,  parce  qu'elle 
s'airolait,  si  Colomb  n'était  venu  au-devant  de  celte 
objection,  en  leur  expliquant  que  l'étoile  polaire  avait 
changé  de  ptisition,  mais  que  la  boussole  avait  gardé  une 
dii\*ction  analogue  à  celle  (|uelle  avait  en  Europe,  de 
sorte  qu'elle  donnait  toujours  des  indications  sur  les- 
quelles on  |>ouvait  comphM"  pour  naviguer  sûrement. 

Le  succès  de  cette  ruse  s'explique  facilement,  à  une 
époque  où  le  mouvement  de  la  Terre  n'était  point  connu; 
il  fait  grand  honneur  à  la  fécondité  de  Fimagi nation  de 
Colomb,  mais  il  sert  à  constater  en  même  temps  que  le 
fait  matériel  de  la  variation  n'était  point  ignoré. 

Si  les  cartes  n'eu  faisaient  pas  mention,  c'est  probable- 
ment parce  que  cet  angle  était  très  mal  déterminé  et  qui^ 
les  pilotes  de  la  Méditerranée  n'en  faisaient  point  usage, 
au  moir»s  d'une  façon  régulière. 

La  découverte  inattendue  de  mouvements  de  la  bous- 
sole plus  grands  que  ceux  que  Fon  avait  observés  jus- 
qu'alors, se  produisait  dans  des  circonstances  remar- 
quables. En  eiïet,  l'expédition  arrivait  <lans  la  mer  des 
Sargasses,  la  température  avait  baissé^  et  Colomb  cnit 
même  que  fe  rayon  de  la  Terre  avait  diminué.  11  s'irïia- 
gina  donc  que  la  ligne  sans  déclinaison  formait  conmie 
une  frontière  naturelle  entre  les  eaux  appartenant  a  F  Eu- 
rope et  celles  qui  font  partie  du  domaine  de  l'Asie,  on  il 
croyait  aborder  après  une  uagivation  dont  il  avait  détei*- 
miné  la  longueur  avec  une  approximation  qui  se  Irtvuva 
assez  satisfaisante. 

Lors  de  son  retour,  Fexislence  de  la  ligne  sans  décli- 
naison fut  un  des  détails  qui  frappèrent  Fimagi nation  des 
savants. 

Lorsque  le  pape  Alexandre  VI  fut  invité  il  partager  h^ 
motide  idolâtre  entre  les  deux  couronnes  rivales  d'Espagne 
et  d'Aragon,  c'est  une  frontière  scienlitique  que  le 
suprême  ponlil\^  voulut  tracer  entre  les  deux  empires. 
Four  arriver  a  ce  résultat,  il  ne  pouvait  mieux  faire  que 
de  choisir  une  ligne  qui  semblait  coïncider  avec  des 
changements  physiques  si  inqïoilants. 

Celte  ligne,  que  le  pontife  a  tracée  pour  arrêter  les 
conflits  enti*c  les  deux  puissances  rivales»  passe  par  le 
point  où  Colomb  a  f^iil  son  observation»  mais  Colomb  ne 
Lirda  point  ù  s'apercevoir  lui-même  qu'elle  ne  coin  ci  de 
nullement  avec  un  méridien  astnmomique,  comme  il  le 
pensait  très  certainenumt  lorsqu'il  revint  en  Europe,  et 
comme  naturellement  le  fiape  le  pensait  d'après  lui.  En 
elTet,  dans  ses  voyages  ultérieurs,  Colomït  recoinujt  ileux 
autres  [loints  de  cette  ligne,  qu'il  recherchait  pour  se 
guider  dans  l'évaluation  de  la  distance  qui  le  séparait  de 
l'Espagne,  La  dernièie  observation  faite  dans  le  ti'oisiéme 
voyage  lui  montra  qu'en  descendant  veii?  Féqualeur 
jusqu'au  ri"  5/4  de  latitude,  on  ne  rencontrait  plus  la  ligne 
sans  déclinaison  que  par  le  68*  degré  de  longitude.  Il  mit 
donc  en  lumière  Texistence  d'une  déviation  consirlérable 
vers  loccident,  de  sorte  que  la  découverte  de  la  première 
ligne  magnétique  connue  ne  Uirda  pas  à  montrer  que  ces 
lignes  n'ont  rien  de  commun  avec  les  méridiens  terrestres, 
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et  que  leur  eonnaissaoce  oe  peut  senrtr  à  délennîner  les 
coonloiinéei  géographiques  du  lieu, 

Of>en(Lint  respérance  de  faire  serrir  Tétude  de  la 
variation  k  la  mesure  de  la  longilude  des  vaisseaux  ne  fut 
point  abaodoaiiée  rapidement.  Elle  étitt  partagée  par  le 
pilote  de  Magellan,  dans  skon  gnind  voyagi^  de  dcum- 
navigation.  Li  mhm  ilttii^ton  se  retrouve  dans  VAr$ 
magneiicn  du  l*ère  Kircber,  iniprimé  è  Wurtzbaurg  ea 
iC-iL  Klle  ne  fut  détruitt*  ijne  par  Ir»  M»*«ioirî*  donn*'»  par 
llalley,  diiiii  {*"%  TrajiMadinm  phHo*fiphique$  de  I  Vin  née 
16H5,  et  surtout  par  la  carte  magnétique  qu'il  publia  en 

Mm, 


du  5  wtohre  Mm, 


Sur  les  considérations  d'homogénéité  en  physique 
et  sur  une  relation  entre  la  vitesse  de  propagation 
d*an  courant*  la  capacité  et  le  coefficient  de  self- 
induction  de  la  ligne.  —  Note  de  M,  C.  CLiVEstn. 
(lieiuîiie,)  —  Dans  une  Note  présentée  par  M.  Vajichy  à 
l'Académie  des  sciences  le  Ti  juin  1892,  l'auteur  a  cherelié 
à  établir  une  relalioii  entre  la  vilesiiL'  de  pnip;if^Mtion  d'un 
courant,  la  force  éieetn>rnolnce,  la  réîsistance,  l«i  capacité 
et  la  selfHnduction  rapportées  a  runiié  de  longueur  en 
poi^nt  arbilraireuïent  *[ue  la  vîtesïie  de  propagation  est 
égale  à  la  racine  carrée  ûm  produit  de  la  capaeilé  p;*r 
unité  de  longueur  eL  de  la  self-induction  par  unité  de 
loii^'ueur*  M.  Clavenad  i:ornb;ïL  la  lé;,Wlrrruté  de  celte  bypo- 
tbcse  et  conclut  qu'il  ap|jarlieixt  à  rexpérienee  seuir  de 
la  vérifier- 

Pour  l'établir,  on  a  efïerlivernenl  admis  *|ue  lelli's  ou 
telles  grandeurs  entraii^iit  eu  j*.4j,  à  l'excluston  de  telles 
ou  (elle?»  autres*  C'est  la  une  supposition  gratuite.  Il  ne 
faudrait  done  pa«i«  eomme  on  le  fait  dans  la  Note  susvîséep 
diinuiT  aux  conclusiorrs  que  l'on  lire  de  riionuigénéilé  un 
canictére  Irojj  absolu. 

Si  reijïérience  vérifie  cette  formule,  les  hypothèses 
faites  seront  admissibltfs,  et  îjeulenient  dans  ce  cas.  Une 
foj  jriule  ne  renferme  jamais  que  les  hypothèses  qu'on  y 
a  mises. 

Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de 
la  conductibilité  électrique.  —  Note  de  M,  E.  Cm%. 
[K rivait  J)  —  M.  iluhn  adresse  une  réclamalion  de  priorité, 
relative  à  la  Communication  faite  par  M.  Bout  y  {Comptes 
remius,  7  mars  1892,  t.  CXtV,  p.  555),  sous  le  même  tilre. 
Il  fait  observer  que  la  même  question  avait  été  traitée 
pfir  lui,  en  collaboration  avec  M,  L.  A  ion  s,  dans  un 
Mémoire  qui  a  été  publié  en  \Mii  {Wtetlemanus  Annalen^ 
t.  XXVllI,  p.  454  à  477)  et  dont  M.  Bouty  a  donné  lui- 
même  une  excellente  analyse  {Journal  de  Phymtjuet 
2'^  séjiet  t*  VL  p.  546).  La  méthode  est  la  même,  sauf 
quelques  détails  insignifiants,  et  (es  conclusions  sont 
stricLement  les  mêmes. 

Ouaiil  a  la  queslion  de  l'eau  distillée,  M.  Cnhn  Ta  éga- 
lement allaquée  en  1889  {Wied.  Atui..  t.  WVVIlKp.  i^2), 


par  la  même  méthode  directe^  qui 
résultats  à  M.  Boutv. 


oa 


Influence  de  la  lumière  électrique  sur  la 
tare  des  plantes  herbacées ^  —  .Vote  de  M. 
Bo.Y3UEh(^),  présentée  par  M,  Ducharlre  (Eriraii^,  - 
une  précédente  ^iote  à  r.\cadémie«  jai  dît 
quehpiés  modiOcatîons  qu*oti  observe  dmi»  la 
des  feuilb-s  et  des  jeunes  tiges  des  arbres  nrpflit^  à  umt 
lumière  électrique  sous  globe»  continue,  eooelmie  clf««- 
longée.  Je  donnerai  aujourd'hui  quelques  résultais  $e 
rapportant  aux  plantes  herbacées,  cultiirées  émtm  les 
mêmes  conditions  et  aussi  à  ta  lumière  électriifue  ifovcle^ 

Voici  les  résultats  obtenus  relatifs  aux  modilicstmei  éê 
h  sU'Udure  anatomîque  a  la  lumière  électrique*  modi- 
Pications  (jui  n'ont  pas  été  étudiées  jus4[u'à  présent*  à  U 
connaissance  de  l'auteur. 

i«  Lorsque  la  lumière  électrique  continue*  soas  vc 
provoque  cliez  une  (dante  herbacée  un  grand  dève 
fiïenlt  a%ee  verdiÂtenient  intense,  la  strueluii?  des  organes 
est  d'abord  trèi  différenciée:  mais,  si  la  lumière  êlec- 
tritpje  est  intense  et  prolongée  pendant  des  mots*  sans 
arrêt  ni  atténuation,  les  nouveaux  organes  formés  p^r  les 
plantes  (jui  peuvent  s  adapter  à  cet  éclairenienl  présenlenl 
de  remarquables  modifkatiom  de  structure  dans  lenr% 
divers  tiasus  et  sont  moins  différenciés  tout  en  éiuni  Ion- 
jours  riches  en  chlorophylle, 

2^  La  lumière  électrique  directe  est  nuisible  par  ses 
ratfons  ultra-violets  au  developifemenl  normal  des  tissus^ 
même  à  une  distance  des  lampes  de  plus  de  5  in. 
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Théorie  générale  de  la  lumière  à  incandescence* 

par  H. -F.  Webeïi.  —  Ce  Iravatl  du  |jrofesseyr  Welit-r  est 
la  coiilribulion  la  plus  ïmporlanle  qui  ait  été  laile  jus- 
qu*a  ce  jour  à  la  théorie  de  la  lampe  â  incandescence. 
Le  principe  du  travail  consiste  ù  établir  tes  constantes 
expérimentales  d'une  formule  de  radiation,  puis  d'ap- 
pliquer cette  formule  au  calcul  de  tout  ce  qu'il  est  inté- 
ressant de  connaître  à  propos  de  la  lampe  à  incandes- 
cence. 

Abstraction  faite  d'un  terme  évident  relatif  aux 
dimensions  des  surfaces  rayonnant  l  une  vers  Tau  Ire  et 
de  leur  position  relative,  la  formule  de  radiation  de 
M,  Weber  est  la  suivante  : 


P  =  r,. 


4 


(1) 


P  désignant  la  puissance  de  la  radiation,  0  la  tempéra- 
ture absolue,  a,  h,  c,  trois  constantes,  et  X  une  longueur 

(*]  Cl^  traviil  a  été  tait  au  laboratoire   de   physiologie  vi^gétaJe, 
îiïîilallè  à  Vmme  d  eïectricilé  des  UaUes  centrales  à  Paris. 
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d'onde  qLieIroiiqiie.   En  inlègranl  par   rapport   à  l,  on 
obtient  la  radiation  totale  : 


P,  =  COt'«S 


(2) 


qui  donne  la  rolalion  avec  la  tempêraliire. 

Pour  0  coiislîint,  la  variation  n\œ  À  est  donnée  par  :   ' 


(3} 


Colle  dernière  relation  i*cproduit  assez  bien  les  données 
de  Fexpérienee  :  la  preri^denle  est  moins  bien  vérifiée, 
mais  il  s*agit  en  pratit|ne  d'un  intervalle  pie  tempera Inre 
restreint. 

ï.a  mesure  de  la  résistance  du  tilarnent  à  des  tempé- 
ratures eonnues,  permet  dans  la  suile  d'estinn.'r  la  tem- 
pérature stationnaire  qui  sVtablit  par  l'effet  d'un  courant 
donné,  avec  une  dilTéreui-e  de  pûlenliel  aux  liornes  facile  à 
ruesnrei';  on  connnît  aloi-s  la  relation  entre  la  tempéi'îiture 
el  l'éner^^ie  dépensée  ou  perdue  par  rayonnement;  con- 
naissant la  superficie  du  fila  nient»  on  calcule  la  consiante 
de  la  radiation  totale,  proportionnelle  au  pouvoir  émissif. 
l^es  expériences  laites  entre  les  températures  absolues 


ù&  et  546**  donnent  pour  C  une  valeur  qui  iingmente 
lentement;  en  la  considérani  cojnine  consiante  jusqu'à 
1500",   on  peut  doia^  conunettre   une   lég;êre  erreur. 

Le  rapport  entre  le  pouvoir  étnissil"  des  Ulamenls  noirs  et 
des  filaments  gris  est,  suivant  Tau  leur,  de  4  n  a,  rapport 
trouvé  auti^efois  par  Leslie  pour  le  noir  de  lunu-e  el  le 
graphite. 

M.  Voit  avait  Irouvé  que,  dans  les  lijuiles  exirémes  de 
remploi  des  lanqxes  à  incandescence,  rémission  lumi- 
neuse est  proportionnelle  au  rube  tîe  la  puissance  dépen- 
sée dans  la  lampe.  Les  mesures  de  M.  Weber,  exécutées 
pour  chaque  lampe  dans  152  directions  de  l'espace  aliti 
de  déterminer  l*intensité  spbéi^iqne,  contirnjent  en  gros 
cette  relation;  des  résultats  de  rexpérienre  nionlrent  que 

le  quotient  q^^j^  (L==  intensité  lumineuse  en  bougies, 

P  ^  puissance  en  walts),  passe  par  nn  maximum  bien 
accusé,  A  ce  point  de  vue,   le   tableau  suivant  est  1res 

P 

inslruclir  Le  ^[nolienl  ^  ^^j  «^stla  dépense  spécifique  de 

la  lampe  en  watts  par  bougie;  les  températures  sont 
complées  à  partir  du  zéro  absolu. 


j 

iA4IPK 

LAWrE 

LAMI'£ 

LAMI'E 

WOODUOU'i'K   ET    RAW&ON                    | 

fllilUCAll 

DE  lVlI^RM.   EiKCTIUarlrS  CESELL^CHArr 

CIlCITO 

âO  T,  30  noruiEi 

-r^ 

m 

6. 

V. 

\m  V,  iG  iuiîGi 

es. 

10 

0  T,  16  ytùvûu 

E. 

e. 

L 

E. 

e. 

9' 

e. 

tiOO-     , 

38.tJO-« 

IH.llj 

1463- 

S.lfiJCh* 

9M 

itGi- 

H73.10-"* 

10,87 

1454' 

"i.f.lO-* 

li,r>3 

tui 

hK% 

l^,i7 

xm 

«,.y 

8,^30 

14K"î      ! 

tW,3 

H,C7 

U«U 

75,9 

H3,Eri 

UTV 

H,i 

B.M 

,     im 

f,n 

6,70 

1503 

90,3 

7.07 

VW2 

76,4 

8,41 

15  U 

itA 

5,77 

nu 

î.«0 

5,90 

1522 

89.7 

5,8« 

1514 

77.0 

1^08 

1548      ' 

Al.ï? 

IM 

1549 

2,lS 

i.tl 

1541 

89,5 

4,91 

1352 

76,8 

5,0î, 

1561 

IL, H 

5,B3 

Ï57:i 

2,16 

Z,tl 

1557 

89,  î 

4,18 

IjSO 

76,4 

4.52 

là7« 

4L1 

347 

151»"» 

±,n 

iM 

1574 

«8.7 

3,57 

nkiti 

70,1 

3,70 

1S9â 

vlO,9 

S.  76 

niJ3 

3,07 

^,S5 

15*}1 

874 

3,09 

1582 

B.8 

3J4 

16U6 

5^J,9 

3.55 

U.56 

t,*J8 

K94 

tH07 

85,^ 

2,71 

1600 

73,3 

ÏM 

IH30 

5S,i 

*,t3 

Ui^i 

l,B** 

iM 

uyîi 

83,7 

2.11 

itns 

74.2 

2,31 

Le  quotient  q  correspondant  à  l'intensité  sphérique 
moyenne  avait,  pour  ces  quatre  lampes,  les  valeurs  res- 
pectives 5^,0;  i,49;  70,i;  55,8.  tO-»;  les  nombres  du 
tribleau  se  rapportent  à  Tintensilé  borizontate,  La  varia- 
tion lie  q  trouvée  par  rexperience  est  parfîutement  repro- 
duite par  la  Ibjniule  (1),  si  Ion  calcule  L  par  la  supposi- 
tion que  rintensité  lumineuse  est  proportionnelle  à  celle 
qin^  l'on  trouve  dans  le  spectre  .à  reritlroit  de  longueur 
d  on  lie  0,54  u. 

Si,  entre  1400^  et  1050"  (absolus),  la  température  ilu 
niainent  augnienle  de  1  degré,  le  coenicient  E  diminue 
en  moyenne  tle  1  pour  100.  La  formule  (l)  conduit 
comme  Texpénence  à  celte  conclusion;  elle  donne,  eu 
outre,  ce  résultat  assez  inattendu,  que  le  quotient  (/  est 
inversement  proportionnel  au  carré  tle  la  superlicie  du 
filament»  résultat  bien  ver i lié  par  rexpérience. 

Le  rendement  ojiliqne  de  la  lampe  peut  être  cîilculè 
très  simplement;  si  l'oii  délinit  ce  rendement  par  le  rap- 
port de  l'énergie  dans  le  spectre  visible,  à  l'énergie  totale 
de   la  radiation  on  trouve,   en   intégrant  la  formule  (Il 


par  rapporl  à  X  respectivement  entre  0  et  ac  ,  et  entre 
0»58  a.  et  0»78  u,  les  valeurs  suivantes  du  rapport  en 
question  : 


absolue. 

1500* 
1550 
1600 


Rf^itdement 
opUque. 

0,OOÎUS 
0,0073 
0,QO£K» 
0,0117 


Ces  valeurs  concordent  en  gros  avec  celles  que  nous 
avons  déduites  des  exi>ériences  de  Langley  :  les  unes  et 
les  autres  sont  beaucoup  plus  laibles  que  les  nombres 
généralement  adoptés, 

Knlin,  Fanteur  a  déterminé,  par  la  variation  de  la  rési- 
stance du  lllamenl,  la  tempéra luj'e  à  laquelle  celui-ci 
commence  à  se  volatiliser;  celte  température  est  voisine 
de  KîOO";  donc  une  bonne  conservnlinn  des  lampes  ne 
paraît  pas  compatible  avec  un  rendement  optique  de 
1  pour  100.  C.-E..G. 
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Une  nouTGlle  forme  de  moteur  à  gai,  par 
M.  Josej4»  lUv.  —  Au  |Hviu|  do  vijt»  pratique,  lous  les 
ïiioleurs  il  gaz  pouvcnl  t^lre  divlsi»î>  en  doux  groupes  carac- 
lèrist^s  par  le  cycle  que  dérivent  les  gai  :  le  cycle  Beiiu 
de  ll<>c1ia$,  donnant  un  coup  tk*  piston  adif  pour 
chaque  double  rolation  lie  l'arbre  moteur,  et  le  cycle 


donnant  uu  coup  de  piston  actif  par  tatir.  Le  moteur  à 
cycle  Beau  de  Bocbas*  dans  lt*(]uel  le  piston  agît  altema- 
tivemeut  comme  pompe  décompression  et  comme  moteur, 
conduit  à  employer  un  moteur  d'assez  grandes  dtioen- 
sions»  ainsi  qu'un  volant  énorme  pour  atténuer  les 
tions  de  vitesse  causées  par  les  cbangemenls  de 
périodiques  du  couple  moteur.  On  a  donc  tait  de 
breuses  tentatives  en  Tue  d  obtenir  un  raotetir  à  g» 
travaillant  d'après  le  second  cycle,  et  produtsant  un  eoup 
de  piston  iictif  par  tour  de  Tarbr^. 
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r**x|Tlosion  sp  prorliiif,  n^isstinl  pcntliint  lo  iiiouvoiiieiif  de 
(loscpdfe  flti  |iisl(HL  I.V'rlmppemeiil  tics  piodiiils  de  la 
ffunljuslioii  s'oblierit  par  um*  disposition  anfilogue,  pnr 
un  orififp  coruuiiiiu(|Uftnl  avec  l'alrnosphère  et  pïaet^ 
dianietifilenieot  à  rorifire  dViiImission  du  inelmge  jxïizeiix 
non  conibiiié.  Cet  orilice  frrM'hrippernent  est  ouvert  un  pen 
avanl  celui  d*ad mission  par  le  jeu  même  du  piston,  de 
sorte  qu'à  rinU'oduelton  irnn*»  ehartje  nouvelle»  la  pres- 
sion dans  la  jjatiie  superietut^  du  eylïjuln»  est  égale  a  tu 
pression  almosphéjïfjue.  Cetle  cliarge  nouvelle  facilite 
rêeliappement  des  produits  roudHuvs»  car  elle  est  dirigée 
sous  forme  de  tourtdllou  i\  la  [lailie  supôrieure  du  pistou, 
ol  conduit  ainsi  ces  produits  vers  l'orifice  d  échappement. 


On  id^tien!  done  on  rnnp  de  pislcm  nioleui'  par  loin'  de 
mn nivelle  et  une  rotation  indid'êrenfe  dans  un  sens  ou 
dans  Tiuilre,  sans  aucun  mécanisme  spikial  de  distribu- 
tion autre  que  la  marche  normak^  du  cylindre. 

€e  inoteni'  peut  fonctionner  à  une  vitesse  nngidaire  très 
élevée,  par  suite  de  Tabseuce  de  tiroirs,  de  cames  et 
de  leviers.  On  a  pu  obtenir  une  vitesse  angulaire  de 
t  H>0  tours  par  minute,  avec  des  moteurs  de  fnible  puis- 
sance, mais  rinfliunmation  est  irrégutiére.  A  r»00  toui"S 
par  minute,  an  n'a  jamais  de  ralê. 

Les  avantages  réclamés  en  faveur  de  ce  nouveau  moteur 
sont  ;  le  faible  nondjre  de  pièces  qui  le  cotnposent  ;  stm 
pou  d  encombrement,  sa  facilité  de  niarcbe  dans  l*mi  ou 


Fipf»  3.  —  &3U|iio  IrinsvtThnU^^ 


Moteur  à  piï  lUiy. 


Taulre  Sf^ns;  son  rendement  organique  élevé»  eu  égard  au 
petit  nondne  di^  [liéres  frottantes;  enlin  sa  marche  silen- 
cieuse. 

La  ligure  1  représente  le  pi'eniier  type,  construit  avec 
un  seul  volant.  Les  ligures  'J,  7*  el  i  sont  une  vue  et  des 
coupes  du  type  f^ourant  ta  deux  volants. 

Pour  les  applications  à  Téclairage  électrique  direct»  on 
consti'nit  îles  types  A  deux  cylindres  qui  donnent  diMix 
coups  tle  pistim  par  tour  et  assurent  ainsi  une  vitesse 
angulaire  bien  nîiifonne»  condition  ^essentielle  pour  un 
éclairage  din^^t. 

It  convient  également  bieu  aux  petites  installations 
isolées  qui  font  usage  d'accumulateuiiî  chargés  pério- 
diquement. (Test  ce  qui  nous  a  en  «"âgé  à  décrire  avec 
quebpies  détails  un  appareil  dont  la  .simplicité  sera  cer- 
tainement fort  appréciée  de  nos  lecteurs. 


F«g.  4.  —  CoiiiKî  lonfriludidale. 


REVTE  DE  LA  PRESSE 


Appareil  pour  tracer  les  courbes  d*aimantation, 
par  M.  le  ]»roft'^seur  J*-A.  Ewni..  —  La  dctennination 
expérimentale  de  1  energit»  spéritique  fïépeusée  en  hysté- 
résis par  une  substance  ma[:,i)éliqije  est  une  opération 
Ifmgne  et  diflicilr,  et  ne  [nnit  en  aucune  façon  être 
appliqnéi*  dans  rinduslrie,  aussi  recourt-on  la  plupart  dn 
temps  aux  tables  dressées  pour  quelques  métaiïx  el 
cboisit-ou  de  sentiment  les  chitîres  qui  paraissent  les 
plus  vraisemblables  dans  chaque  cas;  mais  cette  manière 
d'opérer  conduit  souvent  a  de  f^n^aves  errenis.  La  réali- 
Siition  d'unapfïareil  permettant  de  dêternnner  rapidement 
ces  dépenses  d*énergie  s*imposail  donc,  et  le  professeur 
Ewing  en  a  présenté  dernièreinenl  le  premier  modèle  à  la 
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Brilish  Association.  Cet  appareil  a  pour  but  de  tracer 
automatiquement  la  courbe  de  Tinduction  par  rapport 
au  champ  magnétique  et  dont  Taire  représente  l'énergie 
dépensée,  lorsque  Ton  fait  décrire  au  champ  un  cycle 
complet.  Il  se  compose  essentiellement  d'un  miroir 
soumis  à  l'action  des  deux  forces  normales  entre  elles. 
Tune  proportionnelle  au  chan:p,  Tautre  proportionnelle  à 
rinduction  acquise  dans  ce  champ  par  la  substance  à 
essayer.  Un  rayon  de  lumière  réfléchi  par  le  miroir  trace 
donc  sur  un  écran  la  courbe  d'hystérésis. 

Le  galvanomètre  est  constitué  (fig.   i)  par  un   tube 


Ti^.  i.  —  Enregistreur  des  courbes  d'aimantalion  de  M.  J.-A.  Ewing. 

d'acier  aimanté  C,  fendu  longitudinalement  pour  laisser 
passer  un  fil  tendu  BB.  Ce  fil  est  relié  au  miroir  E  et  lui 
communique  un  mouvement  horizontal  lorsqu'il  est  tra- 
versé par  un  courant  variable.  Le  magnétomètre  se  com- 
pose d'un  électro-aimant  DD  dont  les  jambes  sont  consti- 
tuées par  le  métal  à  essayer,  réunies  par  une  culasse  et 
deux  pièces  polaires  très  rapprochées  et  entre  lesquelles 
passe  un  fil  tendu  AA,  traversé  par  un  courant  constant. 
Ce  fil  est  aussi  relié  au  miroir  et  lui  communique  un 
mouvemenl  vertical.  Le  miroir  E  repose  sur  une  pointe 


Fig.  2.  —  Courbe  d'hystérésis 
simple. 


Fig.  3. 


—  Courbes  d'hystérésis 
avec  boucles. 


lui  permettant  de  pivoter  dans  tous  les  sons,  et  est  main- 
tenu par  deux  ressorts  à  boudin. 

Les  jambes  de  rêlectro-aim;mt  sont  recouvertes  de 
deux  bobines  reliées  en  tension  avec  le  (il  HB.  Si  donc 
l'on  envoie  un  courant  périodique  dans  ces  bobines  et  le 
fil  BB,   le  fil  A  communiquera  au  miroir  un  mouvement 


proportionnel  à  3C  et  le  fil  BB  un  mourement  propcHlMfiiiel 
à  (B.  Les  figures  2  et  5  sont  des  spécimens  des  courbes 
tracées  par  le  rayon  lumineux  sur  des  plaques  f^MiCom- 
phiques  ;  la  courbe  de  la  figure  2  résulte  de  la  superpo- 
sition de  50  cycles  décrits  en  i5  secondes,  et  la  ûgnre  5 
de  cycles  plus  lents  décrits  à  la  maio.  La  plus  grande 
fréquence  que  cet  appareil  permet  d'employer,  sans  défor- 
mation appréciable  des  courbes,  est  de  20  cycles  par 
seconde.  G.  R. 

La  résistance  magnétique  des  joints,  par  M.  le 
professeur  J.-A.  Ewi.^g,  F.B.S.  —  En  septembre  1888, 
MM.  Ewing  et  Low  avaient  déterminé  la  yaleur  de  l'îii- 
fiuence  d'une  section  transversale  dans  un  barreau  de 
fer  formant  un  circuit  magnétique,  et  déterminé  la  Icm- 
gueur  d*air  correspondant  à  cette  section  lorsque  les 
deux  parties  bien  aplanies  sont  aussi  rapprochées  que 
possible.  La  présente  note  a  pour  but  de  corriger  les 
résultats  mentionnés  et  d'indiquer  la  vraie  valeur  de 
cette  résistance  magnétique.  Considérons  un  circuit 
magnétique  de  section  uniforme  de  longueur  /,  de 
perméabilité  a,  dans  lequel  ou  a  développé  une  induction 
magnétique  (B.  Lorsqu'il  n'y  a  pas  de  joint,  la  force 
magnétomotrice  nécessaire  pour  produire  cette  induction 
a  pour  valeur 

V- 

Introduisons  dans  le  circuit  magnétique  un  joint  de 
résistance  équivalente  à  celle  d'une  longueur  d'air  x,  l'in- 
duction va  devenir  (&',  la  perméabilité  a',  et  pour  la 
même  force  magnétomotrice  on  aura  l'égalité 

—  =  —  -{-(S/x, 
u.  a 

Expression  d'où  l'on  tire 

Dans  la  note  de  1888,  on  n'avait  pas  tenu  compte  du 
changement  de  perméabilité  subi  par  le  fer  lorsque  l'in- 
duction diminue  de  la  valeur  (B  à  la  valeur  <B'. 

Les  résultats  obtenus  avec  une  barre  de  fer  doux  sont 
résumés  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


Longueur  d'air  x  on  cm 

Induction  (B 

de  même  résistance 

en  unités  C.  G.  S. 

que  celle  du  joint. 

i  OUO 

O.OOiG 

6  000 

0,0030 

8  000 

0,0051 

10  000 

0,0031 

liOOO 

0,0035 

il  000 

0,0057 

La  figure  1  montre  l'influence  d'un  joint  sur  l'induc- 
tion produite  dans  un  circuit  magnétique  par  une  force 
magnétisante  donnée.  La  difl'érence  des  abscisses  pour 
cbaqiie  ordonnée  reportée  en  pointillé  donne  la  force 
magnétisante  nécessaire  pour  produire  l'induction  (B 
dans  le  joint.  Celle  courbe  étant  sensiblement  rectiligne, 
montre  que  la  force  magnétisante  croît  proportionnelle- 
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nient  à  rindiiction,  et  que,  par  suite,  la  résistance  du 
joint  est  sensiblement  constante. 

Une-autre  expérience  faite  en  1888  donne  des  chiffres 
un  peu  différents,  mais  sans  que  les  écarts  dépassent  les 
erreurs  possibles  d'expérience.  On  peut  admettre  qu'un 
joint  représente  une  résistance  magnétique  presque  con- 
stante variant  de  0,0053  cm  à  0,0056  avec  les  inductions 
employées  dans  Tindustrie.  Si  faible  que  paraisse  la 
couche  d'air  représentant  un  joint,  il  est  difficile  d'ad- 
mettre que  les  deux  surfaces  soient,  en  réalité,  à  une 
aussi  grande  distance  moyenne;  il  semble  plus  probable 
que  la  résistance  du  joint  est  due  en  partie  à  une  dimi- 
nution de  la  perméabilité  du  métal  au  voisinage  de  chaque 
surface,  et  de  la  considérer  comme  un  résultat  de  l'in- 
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Fig.  1.  —  Variations  de  l'induction  magnétique  en  funcliun 
do  la  force  magnétisante  avec  et  sans  joint. 


fluence   des  surfaces  dans   le  groupement  des  aimants 
moléculaires. 

Puisque  le  joint  est  équivalent  à  une  lame  d'air 
d'épaisseur  sensiblement  constante,  il  est  facile  d'appli- 
quer une  construction  graphique  telle  que  celle  employée 
par  lord  Rayleigh  dans  le  cas  des  ellipsoïdes  (*)  pour 
déterminer  l'influence  que  le  joint  doit  exercer  dans  une 
aimantation  cyclique,  ou,  inversement,  de  déterminer, 
d'après  les  expériences  faites  sur  un  circuit  renfermant 
un  joint,  la  courbe  d'aimantation  qui  serait  obtenue  si  le 
joint  n'existait  pas.  L'effet  d'un  joint  est  de  rendre  la 
force  magnétisante  vraie  X  moindre  que  la  force  magné- 
tisante apparente  X'  d'une  quantité  proportionnelle  à 
l'aimantation.  On  a  donc  : 

ijv  —  av    '  I    • 

Une  courbe  donnant  le  rapport  de  l'induction  (B  à  la 
force  magnétisante  dans  un  anneau  sans  joint  pourra 
servir  à  montrer  la  relation  de  (B  à  une  force  magnéti- 

(>)  Vlitl.  Mafj.,  août  1880,  p.  180. 


santé  appliquée  à  un  anneau  avec  joint,  si  nous  la  retraçons 
en  inclinant  l'axe  des  (B  d'un  angle  tel  que  sa  tangente, 
calculée  suivant  les  échelles  adoptées  pour  (B  et  3C,  soit 

égale  à  j  • 

Supposons,  par  exemple,  que  nous  ayons  un  anneau  de 
fer  doux  formant  un  circuit  de  50  cm  de  longueur,  et 
que  l'anneau  sans  joint  donne  les  courbes  représentées 
ci-dessous.  Cherchons  quelles  seraient  les  courbes  obte- 
nues si  l'anneau,  au  lieu  d'être  solide  (fig.  2\  était  coupé 
en  deux  moitiés  aussi  rapprochées  que  possible.  Chaque 


fJd 


Fig.  2.  —  Prédéterniinalion  de  l'influence  d'un  joint  sur  les  couibes 
d'aimantation  cyclique  du  fer  doux. 


'500^ 


joint  est  équivalent  à^^^cm.  Les  deux  joints  font  donc 
1 


X  éffal  à 


,.,,,,  de  la  lonjîueur  totale  de  l'anneau.  Si  nous 
4o00  ° 


traçons  une  ligne  OPQ  dont  l'inclinaison  soit  telle  que 
OC  =r  —  1         pour  (B  =  4500, 

la  distance  entre  cette  ligne  OPQ  et  l'axe  des  (B 
représentera  la  force  magnétisante  duc  aux  joints  pour 
tous  les  états  d'aimantation.  Des  courbes  donnant  la 
force  magnétisante  X'  pour  l'anneau  coupé  peuvent  donc 
être  tracées  en  prenant  pour  abscisses  la  distance  de  la 
courbe  originale  à  la  ligne  OPQ,  mesurées  parallèlement 
à  l'axe  des  X. 

Une  construction  inverse  donnera  les  courbes  réelles 
d'aimantation  pour  un  anneau  non  sectionné  en  partant 
des  courbes  obtenues  avec  un  anneau  sectionné. 

La  figure  2  est  construite  à  l'échelle  pour  le  cas  parti- 
culier considéré.  Elle  sert  à  montrer  que  le  sectionne- 
ment d'un  anneau  de  50  cm,  en  deux  parties  rappro- 
chées ensuite  le  plus  possible,  a  pour  effet  de  réduire 
le  magnétisme  rémanent  de   (Br  =  9000  à  (Bf  =  6000, 
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qyi  e»t  la  valeur  de  (%  au  poinl  P.  Une  déformatioa 
analogue  de»  courli*^  dnimaiiLilHin  «u*  produit  lornijut* 
Ton  imKi'iht  à  ili*î*  i'*î*îiÎ»  iniï^'iii'*tj(jiii'H  «le  biiiT#*5î»  H 
€|ue  celleiM:!  doivecil  constituer  un  circuit  m^gtièlique 
eofiiplet  par  l'addition  d'une  cutasiM?  ou  d'une  armature 
rna«»ive.  (Philfmfphical  Magaune^  tKrtotire  189:2.) 

La  traction  électrique  par  accumulateurs.  — 
Ou  peut  Htilruier  qiw  jiiHrjuici.  saut  quelque*!)  rare^ 
exceplùfiis  pre*>qiM'  Um^  U*h  niodète$ira<!cufuu]ateur«i  oui 
été  cooHtniitH  sur  le  pnnci|)e  de  lu  multjphritédeii  pbque;». 
La  préférence  flcc4irdée  h  cette  coiiHÏruetinii  résulte  de  la 
uêi*es*(îti*  d'um*  Hurf*iee  cori^idémtile  pour  iiceiniiyler 
de  IVnerj(ic  électrique  dau»  un  espace  restreint,  et  de 
robtii^ation  de  réduire  h  un  ntiniiniuii  la  ré^ii^tance  inté- 
rieure de  l*fjceyiriul;jti'ur.  U'  [iniicipe  de  la  nuiltiplicité 
des  pJ;if{Ui*H  reuiptit  liieii,  en  apparence,  ren  ifeux  cundi- 
hiiîiH  imli»penj*îdjle!^  en  |jnitiqije  t\in\%  un  necuniuluteiirt 
niiii»  une  Ionique  e\f»érieijee  n  êt;djli  que  U  caui»e  de  leur 
d«^htruelion  ent  i^n  itmtu*  temps  prop«)rtionijellt'  au  ntirnbre 
de  |d.'ique?i  euiployéen;  i[  ent  iibNtdiuui'iit  riéccss;iire,  pDur 
une  égnie  di»lriljulioîi  de  la  eluu*j:e  dan»  un  ficcuîuula- 
teur,  que  tonte»  le?*  plaf|UeH  soient  équidistnnies»  condition 
irréalisalde.  eu  dépit  des  Hépaniteurï»  les  plus  pejffcti^junéji, 

Kn  supposant  rpi'uti  p.ireîl  arcuiuuhiteur  soît  parfait 
clan»  Hïi  Ciuistruetiôii  inécsuHqne.  eondjien  rie  lerujïb 
re&lerii*lHl  airuni  *'îi  service?  Quelques  cliari^es  et  décharges 
clian^^eront  toute»  ces  conditions  initiales  et  détruiront 
l'unifontiité  de  la  eonstruclion  intérieure,  et^  avec  elle,  la 
ré|rarlr(it»n  unifiinrie  du  counint  eulre  les  plaqirei^.  Les 
plaque»  les  plu»  rapprochées  l'ont  plus  de  travail  que  les 
plus  élijjgnét's,  (lendanl  la  charf^e  h*  courant  déhagréfje 
ces  jdaipïes  jilus  rapidenirut;  le  rnéme  elfel  se  reproduit 
duntnl  la  ilécharge;  en  elTet,  tandis  que  certaines  par- 
tit*» sont  encore  chargées,  les  autres  sont  entièrement 
décliargéçi*,  et  aussiti'it  qije  cette  inégalité  d'action  esl 
coiufriencée,  la  destruction  s'accroît  ra|îidt!nieut.  H  seuible 
complètement  inijtossible  de  parer  à  celte  difficulté, 
mal^^ié  la  [/lus  striete  surveillarire,  Cesi  là  comme  pour 
un  cancer  interne  :  une  fois  la  nui  lad  ie  déclarée,  elle  peut 
sieijleïnenl  être  traitée  par  une  opération  chirurgicale;  le 
plustotest  le  mieux.  Liîsaccunuilatem  s  à  flaques  paraissent 
lîn  clfet  rerd'ermer  ilés  leur  existence  le  germe  do  leur 
destruclion.  fîicn  que  celte  destruction  ne  soit  en  réalité 
que  le  résultat  d*une  loi  rationnelle  applicable  à  toute 
cht)se,  il  sejuhte  y  avoir  dans  un  accnmulatenr  quelque 
chose  de  plus  cpie  la  destruction  normale  :  la  désagré- 
gation rapide  qui  prend  place  dans  uu  accumulateur  n  est 
ludlenicjit  en  rapport  avec  le  travail  accompli.  Var  con- 
séquent, il  doit  y  avoir  un  défaut  j'adical  qui  n"a  pas 
encore  été  entrevu,  ou,  pen(-étre,  un  parasile  incurable 
dans  le  principe  commun  a  tous  les  aecnumlateurs  û 
plaques  ;  jugeant  par  1  expérience  en  pratique  et  stricte 
observation,  celte  difficulté,  qui  a  tout  d'abord  empêché 
rapplication  univerBelle  des  accunndatcurs  à  la  traction 
et  d'auties  tout  aussi  impoj'lanls,  ne  pajMÎt  pas  insurmon- 
table, mais  pour  arriver  à  ce  but  il  faut  réduire  à  un 


eoMiil 

»iiii«<ffittï^  • 


minimum  les  défauts  actuels.  Chaqui» 

une  partie  de  laccuniulateur  tout  en  a| 

bution  à  la  capacité,  contribua 

dont    la   coiiHt^quence   est    b   déiagfrèfalJaa 

nombre  de  plaques  multiplie  le  daiigiT 

Tous  les  défauts  mention néi^  cî-deastis 

Ton  pouvait  construire  uu  ac^rumulaleiir 

conséquent,  moins  il  y  aura  de  plaqui^  d^m  tto 

lateur,  et  moins  il  y  aura  de  causes  dr  desirudi'm*  le» 

résultats  acquis  démontrent  qu'il  serait  inutile  de  Cure 

courir  d'autres  tramways  par  des  accumiilaliïurss,  à  ommk 

qu'on  ne  trouve  un  accumulateur  capable  de  rcceiK>ir  nae 

charge  rapide  el  de  sup(»i>rt44'  des  décli^irges  à  légMMSf 

variés  dont  Tcniploi  pendant  la  première  anoêc  de  Iraiail 

continuel  m'  demanderait  pas  plus  d'atlentiao  que 

autre  partie  du  systénn\   sauf  netloyagi*  des 

et    rcrn|dissage    ilonl   les   dépenses    de    reuouveUcaHtnl 

périodique  des  réripienls,  et   aprà'§  la  première 

n'exeéderaietit  pas  15  pour  100  du  prix  d'achat. 

Il  est  certain  que  la  traction  électrique  par  ac^ruintt- 
lateurs  n'a  pas  fait  de  progrés,  mais  au  coutniin?  :  son 
insuccès  paraît  résulter  de  ce  que  les  types  fi'accuitiiila- 
lateui^  actuels  sont  trop  onéreux  pour  leur  enlrclien  et 
(eur  renouvellement.  i)n  peut  dire  que  50  pour  100  des 
dé[»enses  totales  de  la  traction  sont  absorbés  \mr  les  aceu* 
muïateurs,  bien  qu'il  ait  été  afllrmé  quelquefois  (]ue  les 
grandes  manulaclnres  électriques  entreprendraieul  l'en- 
tretien des  accumulateurs  pour  1  penny  par  mile  el  par 
voiture  (iijy  centinTes  [lar  kilométrt^voiture).  S'il  en  était 
ainsi,  il  n'y  aurait  pas  en  Angleterre  uu  seul  cheval 
employé  à  la  traction  des  tramways,  sans  parler  d*autres 
contrées  où  la  traction  par  rèlectricitè  a  été  supprimée 
api'és  de  nombreuses  expériences,  pour  la  même  raison  : 
entretien  trop  coûteux  des  accumulateurs, 

La  théorie  du  pentuf  jHir  mile  est  si  peu  pratique  <|ue 
l'on  peut  jugi^r  par  une  remarque  faite  réceniment  par 
uti  ingénieur  anglais  très  an  courant  de  la  truction  élec* 
trique,  parlant  des  accumubdeui's  :  Me  patch  them  up 
tîut'intj  (he  tugkt^  and  tke  Ihîlowing  daif  the  patchct 
corne*  off.  De  tous  cotés  il  semble  établi  sans  discussion 
que  les  types  actuels  d'accumulateui^s  sont  absohiineot 
inajqvropriés  à  la  traction  des  tramways  où  il  est  néces- 
saire qu'ils  sim tiennent  une  grande  fatigue  avec  îuipunité» 
pour  pouvoir  lutter  avec  la  traction  par  chevaux. 

{Electrkai  iteview^  oO  septembre  184*2.) 

Accuinulateur  C.-P.  £lieson.  —  Un  nouveau  type 
d'accuïnuSatcur  vient  d'être  réalisé  par  IL  C.-I*.  Eliesou, 
de  Londres  :  il  est  enliéreïuenl  construit  sur  le  principe 
IManté  :  bien  que  cet  accun)ulaleur  ne  soit  couipusù  que 
de  deux  électrodes,  une  gi*ande  surface  a  été  néanmoins 
produite  pour  emmagasiner  des  charges  électriques  rela- 
livemeul  élevées.  Le  poids  des  deux  électrodes  n'est  que 
de  12*5  livres  et  23  livres,  boîte  et  électrolyie  compris* 
La  ligure  \  représente  Féleclrode  négative,  lu  fi^ire  2 
le  séparateur,  et  la  figure  o  réle^tiode  positive.  L*éJec- 
Irode  positive  se  place  dans  le  séparateur  figure  "1  pour 
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élre  ensuite  placée  fliirrs  IV^IerltxHle  iu*^r;iliv<*  %un*  !  ;  le 
lout  est  iiili'ôduit  flîios  une  Ijoîle  en  ebmiite.  L:i  lignre  à 
est  une  élévation  d'une  L^leetrude  avee  une  partie  enlevée, 
aiiii  de  nioiilrer  la  cunsLruetifin  înlériinire;  celte  élee- 
trode  esl  constituée  par  un  i^rand  nnnïbre  d'envtdoppes 


AccutnuluLour  Elicsoa. 

en  |il.ond»  tiés  Jiiiïiee,  perforées  li'un  grand  ntnubre  de 
trous.  Ces  enveloppes  s<>nl  nndulées  et  sont  nuinlées  les 
unes  sur  tes  autres,  juais  de  façon  à  ce  f[ue  rondulalion 


f  ig,  4,  _  Dt^cliirure  rn^inli^il  la  oun^lilulioM  de  l'éloclrode. 

d'une  enveloppe  fasse  un  cerlaîn  angle  avec  l'orarfulalion 
d«»  Tenvelupt»**  suivante,  et  ainsi  de  suite  pour  la  eonstrue- 
lion  entière  d'uite  électrode:  en  pratif|ue,  une  électrtMie 
est  (ormée  par  neuf  de  ces  euvelofïpes.  O  mode  de  con- 


strucliou  donne   une    très  grande    solidité  ainsi  qu'une 
grande  surface  utile. 

L'épaisseiH'  de  ces  électrodes  est  de  11  nnn  et  les 
dimensions  totales  de  réleclrode  positive  de  8  X  1- 
X  -0  cent  inïé  très  et  reidenne  "iS  m'  de  sml'ace  ex  prisée 
à  roxydation.  Ia's  diuiensions  de  rélecln>de  négative  sont 
t2x  i<5,r)  X  ^0  centimètres.  La  forniatioii  de  cet  atTu- 
nmlateiu"  est  eonrnu^neée  elunur[uenieiit  el  lenninée  élec- 
trique un^  ni  en  très  peu  de  teuïps.  La  capacité  est  à  peu 
[u'és  de   ItJO  anipéres-lieuie. 

En  nVïnpIojanl  [tas  un  grand  mindue  de  pLupies  on 
évite  un  point  capital,  c'est  la  curitojsioi:  de  ces  plaques 
causée  par  Texpansion,  qui  produit  des  courts  circuits 
fréquents  entre  les  pl.iqnes,  L'aggloiuéralion  de  l'oxyde 
4|ui  s'accroît  avec  11*  temps  ne  défoj'nu^ra  l'électrode  piisi- 
live  que  lorst|ue  les  ondulalions  de  cette  électrode  firuront 
paiélre  lolaleinent  reniplieSt  ce  qui  ne  peut  avuir  lieu 
i[n'a[irés  deux  iUis  au  ntoius  de  travail  enniiiiu.  A  ce 
ifKînient  l'accumulateur  sera  à  son  plus  îiaut  degré  de 
capacité;  cependant  il  seniil  avantageux,  si  cet  accumu- 
lideur  est  en  usnge  pour  la  traction,  de  cliauger  l'élec- 
trode positive  après  un  an  de  travail  continu,  et  pendant 
cette  période  la  seule  précaution  nécessaire  sera  de 
renouveler  de  tenqis  en  temps  une  partie  du  liquide 
perdue  par  évapora  lion.  L'u  grand  nombre  de  ces 
acrumulaleui*s  ont  j'éceimnent  été  construits  en  Amé- 
rique, et  vont  étie  employés  sur  une  tigne  en  consl jonc- 
tion à  New- York,  ligue  qui  sera  inaugurée  au  printemps 
pH>c(ïain. 

(Eiecirical  Rcvieu^  50  septembre  1892.) 


CttAMlillE  SYNlUtJAIi: 

DES 

iNinsTi{n;s  ÉLEcminiES 


Pfjf  suitr  d'une  enrur  qui  ne  se  reproduira  pluK^  it*  prorèi- 
verhfiide  ia  snnict'du  T»  juittd  dû  îa  (>iumiuik  svstm:u.K  dkîv  isut's- 
TitiKS  KLfxTiihjt  t^ï  ne  nous  cift  pas  parvenu  en  mn  temps,  ^ims 
l'inxérous  thittu  h*  présent  numiro^  maifpà  te  retard,  afin  fine 
ntjs  tedi'urs  aie  ni  danii  notre  reeuedr  i^aus  iaatuc,  lex  proet^K- 
verbaux  de  toutes  tes  itéancex  temtefi  dans  t' année. 

Séance  dit  fi  juiilri  Um, 

M.  LE  l^jiKsidKM  l'otit'tienl  la  llhanitav  d^^s  liéin.nYlii's  taiîcs 
à  Taris  jiai  les  déïè^ui's  »le  ta  Commissiunde  Iti  gniu^des  consom- 
mateurs de  gtn  de  Marseiiîe^  a  y  lui!  à  ti'iir  léli'  >l.  TuoiftEL,  vice- 
présitJpnL  du  C^josiâl  général  ili-s  lîouchi's-du-tUiùne,  qui  sont 
venus  demander  au  MinisUv  dus  Travaux  laddics  le  retrait 
de  ta  l'irculaire  du  IH  ucloljre  ]^Sd.  Ct^s  Mt'ssît-urs  ont  rendu 
couqite  à  M.  Sciarna  du  résultat  de.  leur  entrevue,  au  cours  de 
latpielle  le  Ministre  les  a  infurniés  que,  prenant  en  considéra- 
lion  les  rèctiiiiiations  rornndées  de  tantes  parts  cunlre  ciilte 
l'irculaire,  il  avait  constitué  une  Coiuniission  adrinui^^lrative 
L'ti:irgét' de  vuir  les  rnoditicaliuns  quo  raitininislraliuii  pûurrail 
y  apporter,  Crttc  l'omniissioii  vsi  roniposée  de  : 

MM.  Couion,  présidoid  ;<;olpUe,  Rousseau,  Saissel-Sd)neid(*r 
el  Scimerlï,  Con&eiller>  d'Étal  ;  tjuill;jin,ttiii'€lfuir  des  routes  el 


476 


LMNDUSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


] 


de  la  navigation,  au  raiiiistère  des  TraTaux  publics,  et  Ikm/let, 
dire<ifur  de  Tadininistration  départementale  au  ministère  de 
rintêrieur. 

Lecture  est  ensuite  donnée  de  la  lettre  suivante  du  Président 
du  Syndical  des  contlructeun-mécanicienM  : 

•  Saint-DHiis  «Seine;,  le  8  jain  189i. 

fl  Monsieur  le  Président , 

4  La  Chambre  syndicale  des  mécaniciens,  dans  sa  séance 
d'hier,  a  pris  connaissance  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
5  mai  de  votre  Chambre  syndicale,  dans  la  partie  qui  se  rap- 
porte à  votre  projet  de  création  d'une  caisse  de  retraite  et 
d'assurance. 

«  1^  Chambre  syndicale  des  mécaniciens  a  accueilli  cette 
comnmnication  avec  une  grande  sympathie  et  éliminera  avec 
un  sérieux  intérêt  le  projet  d'organisation  que  votre  Chambre 
syndicale  se  propose  d'élaborer. 

«  Nous  vous  serons  donc  reconnaissants  de  nous  tenir  au 
courant  des  résultats  de  vos  études  sur  cette  question  et,  en 
attendant,  je  vous  prie  d'asréer,  etc.... 

c  Signé  :  Dcuciiat-Bellevuxe.  i 

En  ces  conditions,  la  Chambre  syndicale  décide  qu'il  y  a  lieu 
d'ajourner  l'étude  de  la  question  pour  la  reprendre,  si  pos- 
sible, à  la  fin  de  l'année,  sur  de  nouvelles  bases. 

M.  ScLiiA  rend  compte  du  chiffre  auquel  la  Sauseripliom 
omwrrte  en  fareur  du  laboratoire  est  déjà  arrivée':  —  19  375  fr  — 
lui  sont  assurés.  Bien  que  ce  résultat  n'atteigne  pas  le  chiffre 
qu'on  pouvait  espérer,  il  ne  doit  pas  être  considéré  comme  la 
souscription  totale  des  adhérents,  (iuelques-uns  d'entre  eux  et 
des  plus  importants  ayant  cru,  pour  des  raisons  personnelles 
très  sérieuse*;,  devoir  s'inscrire  directement  sans  passer  par 
l'intermédiaire  du  Syndicat.  11  croit  en  tout  état  de  cause  pré- 
féralile  de  déclarer  la  souscription  close,  et  de  remettre  an 
Président  de  la  Société  internationale  des  électriciens  les 
sommes  déjà  récoltées,  qui  pourront  porter  intérêt  en  faveur 
de  la  Société,  dès  maintenant.^ 

L.e  Président  donne  ensuite  connaissance'd'une  lettre  de  la 
Banque  française  du  Rio  de  la  Plata,  offrant  ses  services  aux 
industriel  pour  les  représenter  dans  toutes  leurs  transactions 
à  la  Républi<|ue  .Vnreutine,  et  informe  la  Chambre  qu'à  la  date 
du  1^  juin,  il  a  adressé  à  M.  le  Directeur  du  commerce  exté- 
rieur la  lettre  suivante  : 

«   Monsieur  le  Directeur, 

<  Au  niom*Mi(  où  le  ^'ouvenieuieiit  français  entame  avec  les 
déléiniés  du  ^ou\ ornement  espagnol  des  négociations  pour  la 
«•onclu<ion  il'uu  accord  commeriMal.  la  Chambre  syndicale  des 
indiislrifs  élt*olri"jues  croit  nécessaire  d'appeler  voire  atten- 
tion sur  CïTtains  articles  dVIectricité.  qui  sont  taxés,  à  leur 
entrée  en  Espairne,  d'une  façon  presque  prohibitive  et,  en  tous 
cas.  hors  lie  proportion  avec  la  taritication  analogue  française. 

u  I'  Isolateurs  en  porcelaine  ur  l'J  <le  l'Arrancel».  taxés 
tîS.:î6  itarif  général!  et  orî.oO  ^tarif  réiluit),  —  taxés  au  tarif 
conventionnel  actuel  57,50  et  à  Penlnv  en  France  l:î,50  ^t.  g.^ 
et  10  .t.  r.). 

-  H'  Fils  de  fer  télégraphiques  ^n*  MK  taxés  19,^0  et  10  fr 
contre  10  fr  au  tarif  conventionnel  et  8  et  7  fr  en  France. 

<  5*  Fils  de  cuivre  ou  de  brome  ^n*  70),  taxés  48  et  40  fr  contre 
5i  fr  au  tarif  conventionnel  et,  en  France,  13  et  10  fr. 

*  4*  Sonneries,  appareils  de  télégraphie  et  de  téléphonie  assi- 
milés, par  le  n*  Si:i,  aux  u  meubles  et  articles  en  bois  tins, 
dorés,  avec  incrustations  ou  placages  en  nacre  ou  en  toute 
autre  matière  line  et  moulures  en  métal  *,  taxés  195  et  130  fr 
contre  IOi.73  au  tarif  conventionnel,  et  qui  sont  e,rempts  de 
tous  droits  en  France , 

y  Appiuvils  lt'léj:raphiques  Morse:  lanqH^s  à  ar\*  ^n*  7l*K 
ta\o^  IGÔ  cl  li3  fr,  alors  quVu  France  ces  dernioi-s  articles  ne 
|Kiyonl  que  UK>  oi  73  fr. 


«  La  Chambre  syndicale  demanderait,  Uoasàeur  le  Dircitow. 
pour  tous  ces  articles,  ou  l'égahté  avec  le»  tarifs  fraBçais  ml 
au  moins,  le  rétablissement  des  droits  da  tarif  con%eutwamA 
en  vigueur,  et  surtout  pour  les  sonneries  eî  appareils  4e  téêé- 
graphie  et  téléphonie  qui  s'importent  presque  loas  de  France. 

•  Elle  tiendrait  également  beaucoup  à  la  classification  bien 
nette  des  machines  dynamos-électriques,  â  l'article  2^  àé^ 
nommé  •  Machines  et  pièces  détachées  d'autres  matjêTes  ►.  rt 
non  à  l'article  266  :  «  Machines  de  cuivre  et  ses  alliages,  pour 
l'induslne  et  pièces  détachées  des  mêmes  roétanx  ».  la  donaae 
espagnole  classant  ces  appareils  tantôt  sous  une  rabnqoe. 
tantôt  sous  une  autre,  ce  qui  implique  une  différence  de  trai- 
tement, an  tarif  minimum,  de  plus  du  quadruple. 

«  Je  me  tiens  du  reste.  Monsieur  le  Directeur,  â  votre  entière 
disposition  pour  tous  les  renseignements  complémentaues  qui 
pourraient  vous  être  utiles,  et  vous  prie  d'agréer,  etc. 

«  Le  Président.  Sigmé  :  C.  Sciama.  a 

A  cette  lettre,  M.  le  Directeur  du  Commerce  extérieur  a 
répondu  : 

<  Karif,leSSjaiBl»î. 

f  Monsieur  le  Présidents 

•  Par  lettre'[en  date  du  18  de  ce  mois,  tous  demandei  que 
le  gouvernement  s'efforce  d'obtenir,  au  cours  des  négociatioDs 
entamées  avec  l'Espagne,  une  réduction  des  droits  applicables, 
â  partir  du  1  "juillet  prochain,  â  l'importation  de  certains  arti- 
cles d  électricité  de  provenance  française.  Vous  émetlei  égale- 
ment un  vœu  en  faveur  de  la  classification  défînîtiTe,  dans  le 
tarif  espaimol,  des  machines  dynamo-électriques  â  Farticie 
dénommé  f  machines  et  pièces  détachées  d'autres  matières  #. 

•  J'ai  l'Iumneur  de  vous  accuser  réception  de  ces  réclama- 
tions dont  il  a  été  pris  note.  Recevez,  etc.. 

f  Pour  le  Ministre, 
le  Sous-Directeur  du  Commerce  extérieur, 
Sfj^ji^  :  E.  RoL-SB.  9 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  Projet  de  création 
d'un  bureau  de  contrôle  pour  les  installations  électriques. 

M.  SoAMi  rappelle  qu'à  la  séance  du  8  mars  dernier  notre 
collègue,  M.  Meyer.  avait  émis  l'idée  qu'après  avoir  K-digé  des 
instructions  pour  l'exécution  des  installations  électriques  à 
l'intérieur  des  maisons,  la  Chambre  syndicale  ferait  œuvre 
utile  en  favorisant  la  création  d'un  bureau  de  contrôle  chargé 
de  la  réception  et  de  la  vérification  régulière  de  ces  installa- 
tions, pour  donner  toute  sécurité  et  aux  propriétaires  et  aux 
compagnies  concessionnaires  de  secteurs. 

L'idée  avait  été  favorablement  accueilhe.  et  le  moment  semble 
veim.  aujourd'hui  que  les  instructions  générales  sont  publiées. 
de  la  soumettre  de  nouveau  â  l'exainen  de  la  Chambre. 

Toutefois,  la  discussion  actuelle  doit  servir,  non  â  déter- 
miner dans  ses  détails  le  fonctionnement  de  ce  bureau,  travail 
qui  sera  la  tâche  de  la  commission  â  laquelle  la  Chambre  con- 
fiera le  soin  de  Tétuilier,  mais  uniquement  â  faire  connaître  à 
cette  connuission  le  sentiment  de  la  Chambre,  en  mémo  temps 
qu'à  lui  indiquer  la  voie  dans  laquelle  l'étude  doit  être  pour- 
sui\ie. 

En  résumé,  trois  questions  doivent  tout  d'abord  être  réso- 
lues : 

1*  Li  Chambre  a-t-elle  intérêt  à  créer  elle-même  le  bureau 
de  contrôle,  et  à  le  prendre  sous  son  patronage? 

2*  Li  Chambre  est-elle  d'avis  que  le  bureau  de  contrôle  soit 
iX^mplètenient  indépendant  du  laboratoire  central  d'électricité 
ou  s'y  rattache  indirectement? 

ô*  Quelles  sont  les  ressources  linancières  (|ui  sont  néces- 
sain^  lH»nr  la  mise  à  exécution  du  projet,  et  comment  pont-on 
se  les  pixHTuriT? 

S4ir  la  premiciv  quo>tion.  M.  UasU  déclare  qu'il  ini)>orte  avant 
tout  do  bien  piwiMT  le>  fonctions  que  ce  bureau  de  contrôle 
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doit  remplir.  S'il  a  pour  mission  non  seulement  de  s*assuror 
dos  con»lilions  dans  ïes^îu^lles  les  inst;ittations  inl(Titnires  sont 
êUiblie^î,  il  esl  pliilôt  un  lisent  dt'S  compatîmes  concessionnaires 
de  sectcurâ,  al  Li  Chambre  ti'a  pas  besoin  d*in(ervenîr  dans  sa 
crëalion. 

M,  Ticou  considère  (pif  le  rôle  du  bureau  devra  èlre  beau- 
coup plus  êlendu;  il  devra,  en  outre,  cenlraïiser  tous  les  ren- 
seignements sur  les  progrès  n^alisés  dans  les  pays  étrangers, 
servir  d*arbilie  en  cas  de  difficultés»  et  prêter  son  concours  à 
toutes  les  administralious  publiiiues  rpii»  en  cas  d'accidents  ou 
de  réj^rlemeiilatiou,  auront  l'erlainement  recours  à  sa  compé- 
tence indiscutée, 

M.  LlERNHeisi  partage  Tavis  de  .^1,  Picoit  el  considère  que  le 
'  bun^au  aura  à  jouer  exacleuieut  le  même  rote,  tant  vis-à-vis 
des  inslall;itçiîrs  tjue  des  propriétaires  d'inslallatious  el  des 
adminislralioiis,  —  conmie  la  préfecture  de  police  el  r^idnii- 
nislralion  des  télégraphes,  —  (|ue  Tassoeialion  des  propriétaires 
de  machines  à  vapeur  Joue  vis-à-vis  des  constructeurs  de 
cbaudières,  des  imlnstriels  possédant  des  chaudières,  et  de 
rÂdnnnistralîou  des  mines* 

lOf.  IIaku:,  Ca:4le,  Sciaiia,  Ficoit,  Sarcia,  RADtGDKT  et  Mildé 
(prennent  successivement  la  parole,  et  nprès  une  longue  discus- 
'  sion»  la  Chambre,  à  l'unaiïimité,  décide  t|ue  la  création  du 
bin'eau  de  eonlrole  présente  le  plus  ^'rand  intérêt,  mais  que 
celui-ci  doit  avoir  une  existence  absolument  indépendante  du 
Syndicat,  qui  ne  doit  qtte  lui  apporter  son  patronage  ot'Jiciel. 
Que  ce  Imreau  de  cou li  61e  doit  être  par  conséquent  Téma- 
nation  d'une  association  spéciale  au  |ïoint  de  vue  administralir, 
mais  se  îallacher,  si  possible,  au  laboratoire  central  d'élecln- 
cité,  pris  par  Tassociation  comme  un  atfent  d  exei'ution  dont 
raulohlé  incontesîée  et  la  consécration  officielle  sont  de 
nature  à  augmenter  la  confiance  que  les  propriétaires  dlnstal- 
lations  et  installateurs  pourront  avoir  dans  ses  décisions.  Mais 
ce  bureau,  bien  que  rattaché  au  laboratoire,  devra  garder  son 
autonomie,  avoir  un  service  entièrement  distinct  des  auties 
services  du  laboratoire^  et  dépendant  absolu uïejit  du  con»ilé 
de  fassociation,  an  point  de  vue  de  Texécution  de  ses  décisions 
el  du  règlement  à  établir. 

La  Chambre  décide  enfin  qu'une  commission,  composée  des 
membres  de  la  commission  des  installations  électriques  aux- 
quels  se  joijidra  le  bureau^  sera  chargée  d'étudier  les  détails 
du  projet,  et  aura  h  étaldir  le  budget  de  ce  bureau,  budget 
^dont  les  ressources  consisteront,  d'une  part,  eu  cotisations 
es  par  les  sociétaires  de  f Association,  d'antre  part,  en 
liions  pajées  suivant  tarif  pour  les  expertises,  et  (pour  en 
assurer  l'équilibre)  en  prélèvements  sur  un  fonds  de  garantie 
qui  pourra  aisément  se  constituer,  jnscpf  an  jour  très  prochain 
kOÙ  les  ressources  balanceront  h^s  dépenses,  l.a  conunission 
devra  présenter  un  rappt>rt  complet  sur  la  question  à  la  pro- 
chaine séance  qui  aura  lieu  le  premier  mardi  d'octobre. 


St^attce  extraordinaire  du  26  septembre  1892. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présideiice  de  M.  Sciama. 

Membres  présents  :  MM.  liénard,  lîerne,  Cance,  Fontaine, 
IJarlé,  l^icou,  Kadij^uel,  Sciama. 

Se  sonl  excusés  :  M\\.  Chatard,  Harbicr,  Lemonnier,  Carpen- 
tier,  Mildé,  Uernlieim,  llillairet,  Meyer,  Sarcia,  Desruelles  et 
beau. 

M,  Li:  pRtsiDEîiT  (wpliqne,  en  ouvrant  la  séance,  le  Iml  de  la 
réunion  extraordinaire  de  la  Chambre.  Le  projet  île  Coiweniton 
franco'SuiMe,  récemment  publié,  consacre  de  tels  abaissements 
de  tarifs  en  faveur  de  la  Suisse,  sur  ditlérents  arlicles  de 
notre  industrie,  qu'il  a  cru; utile  de  le  faire  connaître,  dans 
le  plus  bref  délai,  a  la  Ouunbre,  el  de  la  consulter  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  en  empêcher  l'adoption  par  le  I*ar- 
lemenl. 


Les  machines  dynamos  qui,  dans  le  tarif  minimum  voté  par 
les  Chambres,  étaient  rangées  dans  trois  catégories  : 

Slii chines  po-îaul  plus  «Jh  1000  kg  cl  payant ,   ,   ,   .      20  fr  tes  tOO  kg. 

—  (Je  50  â  tOOO  kK       —        .   .   ,   .      30  Tr         — 

—  de  10  à     îiO  kg       —        .   ,       .      «0  fi  — 

Sont  maintenant  classées  sous  7  rubriques  ; 

Mschiiîes  peçaiU  plus   de    tOOOO  kg  nxii  paicpoul.        fi  fV  les  100  kg, 

-*  de  S(MiO  à  lOtiOa  kg  —  .10  fr  — 

—  de  3000  h   5000  kg  —  .      15  fr  — 

—  de  1000  A  2WK)  kg  -  20  fr  — 
^  de  1500  à  1 000  kg  —  -  iS  Ti-  — 
^  de     50  à      500  kg  -  .      50  fc  — 

—  do      10  à        30  kg  —  .mit  — 

Les  induils  de  machines  dynamo-éleelriqnes  et  pièces 
détachées»  telles  que  :  bobines  pleines  on  vides  en  métal 
entourées  de  cuivre  isolé;  pièces  travaillées  en  cuivre,  pesant 
moins  de  1  kg,  numérotées  el  marquées,  ajustées  ensemble 
ou  démontées  pour  appareils  électriques,  taxés  k  raison  de 
75  fr  les  lUt*  kg  au  tarif  mininmm,  sonl  également  divisés  en 
cinq  catégories  : 

Pièces  pesa lU  plus  de  2000  kg  < 15  fr. 

—  de  lOOO  à  1000  kg  ,  . âO  Tr. 

—  de  SQOilOOOkg ,  .  .  îo  fr. 

—  de  âfJOà   600  kg  .  m  tr. 

—  inoinB  de  200  kg  50  fr, 

Calégories  desquelles  sont  exceptés  les  légulaleurs,  taxés 
spécit-ilement  à  raison  de  60  fr  les  100  ki;,  Enlln,  les  lampes  à 
mcandescence,  qui  devront  payer,  d'après  le  tarit"  minimum , 
^artiies  de  leur  monture,  050  Tr  les  100  kg  el,  non  garnies, 
700  IV,  ne  paieraient  plus  que  250  el  500  Ir  dans  le  projet 
franco-suisse.  Toutes  ces  concessions  ont  été  faites  au  pays 
dont  la  concurrence  sur  notre  propre  norché  est  la  plus 
lourde  pour  la  construction  française,  sans  que  le  Ministre  du 
Commerce  ail  cru  devoir  prendre  Tiivîs  de  la  Chambre  syndi- 
cale, ou  même  d'un  représejilant  quelconque  de  notre  indus- 
trie. Dans  ces  conditions,  il  imporlait  que  la  Chambre  syndi- 
cale lût  avisée,  le  plus  lot  possible,  du  préjudice  (|ue  la  nouvelle 
convention  allait  porter  à  la  construction  électrique  française, 
et  qu'elle  fût  mise  à  même  de  prendre  une  décision. 

il.  le  {'résident  informe,  eu  lerininant,  M>l.  les  Membres 
présents  que  tous  ceux  de  ims  collègues  qui  se  sont  excusés, 
se  sont^associés,  par  avance,  de  cœur  a  la  protestation  que  la 
Chambre  syndicale  pourrait  émettre,  el  aux  résolutions  qu'elle 
croirait  devoir  adopter. 

Après  une  discussion  a  laquelle  prennent  part  MM.  Fon- 
T,ut(E,  TicoUp  Beriie  et  HvRLé,  la  Charubre  décide  de  ne.  pas  pro- 
tester »  pour  rinstant,  auprès  du  Sïinislre  du  Commerce,  mais 
de  rédiger  une  note  résumant  les  arguments  qui  s'opposent 
aux  abaissements  de  tarifs  consentis,  et  deslinée  à  être  remise 
aux  membres  du  l'arlement,  et  jjotamment  ^  Ions  ceux  qui 
font  partie  des  Commissions  de  douanes  dans  les  deux  Cham- 
bres, Elle  prie  Je  Président  de  vouloir  bien  b  rédiger,  el  de 
la  lui  soumettre  à  la  procb:Tiue  séance  régulière  du  II  octobre. 


FAITS  DIVERS 


EwTniTiE?!  ftAPioK  DES  LAMPES  A  Anc.  —  Ott  sajt  qu'eu  Amé- 
rique, par  suite  de  remploi  des  distributions  à  intensité  con- 
stante et  à  potentiel  élevé,  les  lampes  à  arc  que  ces  circuits 
de  distribution  desservent  sont  fort  éloignées  les  unes  des 
autres  :  il  en  résulte  que  le  remplacement  quotidien  des 
charbons  est  une  opération  fatigante,  car  eWa  oblige  l'ouvrier 
chargé  de  ce  travail  à  parcourir  des  dis  lances  souvent  consi- 
dérables. Aussi,  à  CiOiconL  Nevv-llânqisbire  (États-Unis),  la 
Compagnie  du  gaz  de  la  ville,  ([ui  exploile  aussi  l'éclairage 
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L*KNDOSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


électrique,  fait-elle  faire  le  service  de  rentretien  et  de  la  sur- 
veillance par  un  ouvrier  muni  d*une  bicyclette.  Les  65  lampes 
nssiirAut  l'iklairage  de  la  ville  sont  sur  deux  circuits  dislincls. 
dont  le  développement  total  est  de  25  km.  L*ûuvner  met, 
par  un  temps  favorable,  8  heures  pour  faire  sa  tournée  de 
renouvellement  des  charbons  et  de  nettoyage.  Le  soir»  pen- 
dant Tallumage,  il  fait  une  seconde  tournée  dlnspection,  mais 
qui  ue  dure  que  75  minutes  lorsque  loules  les  lampes  fonc- 
tionnent bien  et  ne  robtigent  pas  n  s  arrêter. 

A  New- York,  le  service  d**s  lampes  à  arc  de  la  H^de  Park 
Eiêdric  Lighi  Power  C*  est  fait  à  cheval.  L'ouvrier  porte  une 
boite  de  charbon  sur  l'une  de  ses  épaules  et  une  échelle  de 
^.4  it)  sur  son  autre  épauJe.  Sijuvent,  lorsque  les  lampes  ne 
sont  pas  placées  trop  haut,  ;i  la  devanture  des  bouliques,  par 
exemple,  il  remplace  les  charbons  sans  descenrîre  de  cheval* 

Les  lampes  étant  plus  rapprochées  qu'à  Concord,  un  ouvner 
peul  entretenir  t(JÛ  lampes  dans  sa  journée, 

A  quand  le  ser\ice  en  tricycle  électrique? 

L'oîtopiisATit»-"»  i.^i»csTiiiKLLE,  poT  M,  A.*M.  KfV/oij,  ingénieur 
thimigte,  —  Ih'puis  (pielqucs  années,  un  grand  nombre  de 
techniciens  se  sont  uns  a  l'œuvre  pour  trouver  un  moyen 
pratique,  éL-uiiomii|tie  et  ne  prfscnt:in(  aucun  danger  pour  la 
tabrication  induslri«-4le  de  l'oxy^^ène  ou  de  l'air  uz<»iiisé. 

Tous  se  sont  heurté»  à  des  diflicultés  uialérielles  îiisurtnau- 
tables«  Nous-mêmes,  dans  nos  diiréri'iils  modules  d*u2omseiirs 
eon^Iruits  et  eipèriinentés,  nous  avons  eti  des  mécomptes 
alisolument  imprévus  et  souvent  sans  solution  pndtque. 

Nous  \cnons  de  taire  cunslriiire  et  breveter  un  ozoniseur 
basé  sur  un  priudj.H>  ènUéremeuL  nouveau  :  l'emploi  di*s  cou* 
ranls  à  haute  tension  el  à  grande  (rêqueïice,  découverts  par 
Tesla. 

Le  courant  est  fourni  par  une  dynamo,  il  passe  ensuite  dans 
un  allernafeur  à  grande  fréquence,  et  dans  une  série  de 
translormaleurs  ou  bobines  isolées  avec  de  Thuile, 

L'ozoni&eur  est  composé  d'une  série  de  plaques  eu  cuivre» 
très  rapprochées,  isolée*  ou  recouvertes  de  tissus  ou  de  por- 
celaines d*aniiante.  I^e  cette  fa«-on,  on  ne  craint  pas  les  inéga- 
lités du  verre  ft  sa  rupture  sous  tic  fortes  tensions. 

^uivant  le  nombre  d*'  plaques  cun tenues  dans  un  ozoniseur, 
on  iTuploie  des  courants  de  lOlHHin  uu  de  150000  Y.  t]opcn- 
dant  il  est  préféralde  de  sectionner  les  platpies  en  séries, 
cliaium»  actionnée  par  un  transformateur  à  hmlc  spécial, 
dtmnanl  75000  V. 

lïaus  ces  conditions,  rozonisalion  de  Tair  présente  de  graves 
délauls,  par  suite  de  la  formation  de  l'acide  nitreux.  L'oxygène 
s^ébîclrise  très  bien,  si  l'on  a  soiu,  au  préalable,  de  le  refroidir 
et  de  le  desî*écher. 

LYnnploi  de  hautes  lensious,  si  dangereuses  avec  les  co»*- 
rnuts  ordinaires,  est  absolument  inullensif  avec  les  courants 
I  grandes  Iréquences,  comme  M.  Tcsb  Ta  démontré  dans  les 
eipériences  publiques  quil  a  fa]tt*s.  Un  peut  impunément 
toucher  les  deux  tils  sans  ressr^ntir  le  moindre  malaise* 

Nou>  reviendrons  prochainement  sur  les  ajqilications  indus- 
trielles desetiluves  ii  haute  tension.  Aujourd'hui,  nous  n'avons 
voulu  que  signaler  le  principe  que  nous  avons  découvert  : 
l^ownisaiion  industrielle  par  Icâ  couranië  à  grande  frt^quence  et 
à  haiUê  lenêioH,  {Moniteur  ênduttriel). 

tiriUSàTlO!!    0KS    DéCHKI^    lï'lICU.E  ET    WL  GMAtSSK  bk%f>    LKK    SfAIlOKS 

CBTiTRiLES  DV^Kiiiiii  H>:f fiiQL'K.  —  Kiriiii  les  consommations 
d*une  usine  centrale,  b-^  dcfieiises  d'huile,  de  (^Tiiisst*  et  de 
chtlTons  entrent  pour  mie  partie  uou  ué(.digealde,  et  t»eaucoup 
dVIforts  ont  été  laits  pour  en  diminuer  rnnptuiance.  Mais, 
malgré  les  dispositions  ingénu*  use  s  emplojées,  il  reste  ton- 
jours  des  déchets  de  uiillr  Imde,  de  graisse  el  de  chilîoiis 
grai^.  M^  Pelât,  à  hiris,  n  «*u  lidee  d'épurer  ces  nialiéres  et 
ilVn  faire  de»»  produil>  marchands  1res  bon  marché.  A  cet 
ètlel,  il  reprend  lr«i   vieilles  huiles,  les  vieilles  graisses  cum* 


posées  de  tous  déchets  et  Ie5  rend  épurées  i  raison  de  50  cen* 
times  le  kg  d'huile,  et  40  centimes  le  kg  de  graisse.  fMn4  le 
premier  cas,  la  perte  dans  le  traitement  ne  dépasse  pa? 
10  pour  100,  et  15  pour  100  dans  le  second.  Le  Iraiirmeni 
est  fait  uni<piement  a  la  vapeur.  Les  huile<^  sont  d'ahord 
réchauffées,  puis  liUrées  plu§ieur»  fois.  Les  résidus  sont  utilisés 
a  la  faltric^ition  des  cirages. 

Le  traitement  des  vieilles  graisses  consistantes  est  plus  dif* 
ficile;  elles  peuvent  du  reste  renfermer  des  matières  solidi^* 
telles  ([ue  chilTons,  débris  de  bois,  de  charbon,  de  fer.  (^*s 
i  graisses  soûl  fondues,  filtrées,  malaxées  el  broyt^s.  Avant  la 
bUralion  et  pendant  rébullitiou,  on  ajoute  environ  5  pour  100 
de  suif  épuré. 

Il  est  à  remarquer  du  reste  que  chaque  jour  les  apphcatiott,^ 
de  la  graisse  aux  machines  diminuent  de  plus  en  plit5,  et  que 
presque  partout  actuellement  Thuile  est  préférée,  comme 
commodité,  el  même  par  économie. 

Lu  question  des  chilfons  gras  est  aussi  intéressante,  car  Ton 
ne  peut  les  brûler,  pour  sVni  débarrasser,  sans  encrasser  les 
grilles  et  les  lut>es  de  chaudières.  Ces  chiffons  gras  f»ont  dooc 
richetés  an  prix  de  5  ou  6  fr  les  100  kg.  Us  sont  épurés  p4*ur 
en  retirer  l'huile  et  la  graisse  et  revendus  ensuite  r^mme 
vieux  cliillbus. 

Tar  les  proct'nlés  dont  nous  venons  de  parler,  il  est  donc 
possible  d'avoir  de  la  graisse  n  iO  cou  limes  k*  kg,  et  de  llinile 
il  50  centimes,  au  lieu  de  70  centimes  h  80  centimes,  el  de 
00  cenlimes  a  70  cenlune>.  Hnand  la  consoimnation  jonnia* 
liéi*e  s*éléve  à  plusieurs  kilogrammes,  réconomie  qui  en  n^ulle 
mérite  d'être  prise  en  considéra tioiu  J.  L. 


BREVETS  D'INVEiNTiON 

Çommuniquéi par  l'Office  Éiriut  Bhhrault,  lï%^^*^€haHâiée-d'AnUn* 


nifin  «T  cKRTiricAîs  hammjk» 

^jpg^g^  _  Lâgrange  et  Hoho,  —  Certilîcat   d'addition    «o 

brevet  pris  le  10  janvier  i8Ul,  pour  :  In  procédé  pcrmeUami 
de  hcaiîter  lu  chaleur  produite  par  un  courant  ilêdriqiÊe 
afin  de  favoriser  en  un  endroit  donnée  tes  atiionê  cAtmi^iMV, 
physiques  ou  mécaniques  [iH  mai  1892)* 

217405.  —  Psadouraki.  —  Orlirical  d\-iddition  nu  bn'^et 
pris  le  15  lin \em  lice  18Ul,  pour  1  Réfracteurs  dipcrgvntâ  dm» 
sanl  tes  Iwnn'ieit  internes  |5  juin  180^). 

t2ât68i.  —  mchel»  Batsée  el  Lirren.  —  Aratir€tfti  mode  de 
comtitution  et  d'élaldisxemenl  des  élcclrodeê  dans  Ut  piles 
électriques  (17  in:ii  t»9ii). 

^i'i1758.  —  ScbmaUiaus*  ^  Jccfiom/atoiir  (18  mai  ÏÈiii), 

S91858.  —  Lundell    et  Hîbbert    Johnton.  --  Perfeetionmë* 

ments  dans  Icm  moteurs  élerlriqucs  (îJ5  mai  IH1I2)» 

Si!  857.  —  Mac  Henna  et  Weed,  —  PcrfertionnemnUs  dnns 

les  étedromèires  èledrolijltqne*  (*i4  mai  18U:2). 

'22181)1,  —  Biglaud  el  Biims.  —  PerfecttonnemenU  datu  Im 

lampes  électriqttet  à  arr  {%ï  mai  181fi). 

j  221880.  —  Mackaj.  —   PerfecUonnements  dans  Ue  mofâm 
de  donner  élcctruiucmcnl  un  mouvement  altemaitf  (t4  mai 

221  IHl.  —  Baron  et  VertchaTe.  —  Procédé  piermeiUmi 
d'augmenter  la  force  du  pâte  positif  danê  tea  piiu  à  wrn  9^ 
deux  liquides  (25  mai  181*2). 


I 
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S'il  97 !2,  —  Ifelhardt.  —  Mfidifimthns  aux  lampet  éteciriquet 
à  incandescence  (*ïi  ni:ii  ISD'i). 

!221  i}77.  —  CaBtOul.  ™  Sifslèmc  de  grifft'  fise-veirû  pour  dei- 
I  sus  de  globe  d'échurage  élcvivique  (28  mai  1892). 

3211Î1I5.  —  Howard.  —  PcrfcdiounemenU  dafi$  le  chauffage 
et  ta  soudure  tju  motjcn  de  féiectrieité  (IjO  ruai  1892). 

2*22001,  —  Cotlin.  —  Machine  dtjmimo-élecirique  tans  col- 
in leur  (30  rn^ii  181)2). 

â2â025.  —  Henael.  —  hncédé  de  cùnstruction  d'êkcirodu 
pour  batteries  primaires  et  neeondatret  (51  mai  IK92). 

222051>.  —  Sanche.  -^  Ferfectiotineme7tis  dam  les  connexions 
et  les  homes  pour  fils  et  câhles  électriques  et  autres  (31  mai 
18'J2). 

222  lis.  —  Diserens.  —  Nouveau  mode  de  distribution  des 
courants  étechiques  de  haute  tension  (1  juin  1892). 

222144.  —  Gérard.  —  Perfeciionnements  aux  pUes  primaires 
et  seco  n  d aires  (  1  j  u  i  1 1  f  K  !» 2  ) , 

222157.  —  Weaver  cl  Manypenny.  —  Perfcctiomiements 
dans  les  lampes  électriques  a  incamlescentr  (7  jniii  1892). 

222201.  -  KoUer.  —  Pih  sèchff  (^  \u\n  1802). 


CHRONIQUE  LNDISTIIIKLLK  ET  FINANCIÈRE 


Assemblées  générales. 


m 

^m  COMPAGXIË    FftASÇU;^K     DU     TkLÉUUI^UE    t>E    Vxm^    k    NtW-luîlK.    — 

^1  Hemise  tiu  51  umi  ;m  12  juilk't,  atUe  assembler  a  éli*  tenue 
^Ê  sous  la  présidence  tk^  M.  lirueyre-llelloner,  présirletit  eu  Coii- 
H  seil  d'adminislralion,  assista  4e  M.  Albert  llarel  et  de 
^Ê  \[  IHiguiéîî,  Tuîiudatijr*^  d-}  U,  fl.  Bamberger,  i»crulateurs,  el  de 
H       M,  Eiigèue  Peu  in,  secrétaire. 

H  La  s<^ance  a  Mé  orageuse,  de  re/arretlables  iticîdeuts  se  sont 

produits  rpie  nous  ne  rebleroiiH  pas,  iwus  bornaul,  siiivarit 
uulie  babilude,  à  cnuslaler  purenteut  et  siuiideuieiil  b»s  résul- 
tat s  fîiïa liciers  <b's  bilans. 

Après  avoir  coustaLé  la  préseuee  de  22000  aclioris  donnant 
il  roi  I  à  1057  vciix,  le  prési^leul  dojine  lecture  du  rapport  du 
Conseil,  d'oij  mms  exlrayoïis  les  past^aj^es  '?iuvanls  : 

<i  Nous  avions  en  effet  constab*  dans  !es  dép*Vts  eJTeclués 
pour  rassemblée  gi^nérale  du  .^t  mai»  des  irr^ularilés,  des 
vices  de  telle  nature,  rpie  les  délibératiouN  que  vous  auriejî 
prises  û  celle  date  u'aur.iienl  pu  être  rexprej^siou  sincère  de 
la  volonté  de  la  niajonlé  des  aclionnaires.  Si  vous  le  désirez, 
nous  sommes  pnHsà  vous  donner  tous  les  détails  de  ces  irré- 
gulariiés.  iSous  avons  pensé  qu'il  ëlait  préférable  de  vous 
convoquer  à  nouveau  en  veillant  à  Tobservatlou  stricte  des 
statuts  et  de  la  loi  et  en  déjouant  toules  les  combinaisons..... 
...Quant  au  proees  qui  nous  a  été  iidenté  par  VA  wjio- Ame- 
rican   Teîegraph  Cowpantj^  nous  ne   pouvons   v(uis    préciser 

Tépoque  à  laquelle  il  recevra  une  solution 

La  polémique  engagée  sur  nos  allaires  rmus  oblige  à  vous 
exposer  dans  toute  leur  sincérité  les  mot  ils  «pii  oui  amené  la 
lutte  iirdenlt*  soutenue  par  les  Américains  pour  s*emparer 
ciuuplélement  fie  l'administra  lion  de  la  Corupai^^nie  et  pour  la 
gérer  à  leur  k'^Ï"**^*  ^li  grand  détriment  des  vérilables  intérêts 
franeais. 
Il  e&t   de  notoriété  publiqne,    iiiusi    qu'eu    h'moijxue    une 

lettre  en  date  du  1''  orlolire  1889  de  l'bonorable  M.  Tirard 

*ju*une  grande  quanti  té  d^actions  de  notre  Société  sont  entre 
des  mains  étrangères.  Toul  le  monde  sait»  en  eflel,  que 
U.  W.  Hackay,  président  de  la  Commercial  Cable  Company^ 
s'est  rendu  acquéreur  de  20000  actions  de  notre  Compagnie 
depuis   1886,  et  qu*il   les   a  cédées   a   sa    Compagnie 


Depuis  six  ans»  leâ  deux  Compagnies  avaient  vécu  en  bonne 
intelligence,  quand  toul  a  coup  la  guerre  a  éclaté.  Pourquoi? 
Parce  que  la  Commercial  Cable  Company  voulait  que  y  Con- 
seil d'adnuuisiration  de  la  Compagnie  Française  s;jeriliàt  les 
intérêts  de  sa  Compagnie  à  ceux  de  la  Commercial  Cable,  et 
que  celui  ci  s'est  refusé  à  jouer  le  rôle  qu'on  prétendait  lui 
imposer. 

La  Compagnie  Française  poursuit  depuis  quatre  ans  le  projet 
de  posej"  un  câble  ejitre  les  Antilles  el  l'Aniérique  du  ISord. 
Elle  a  négocié  d'une  part  avec  le  Couveriiement  français, 
d*autre  part  avec  la  Société  Française  des  Té légra plies  sous- 
marins  dans  le  but  d'obtenir  b^   plus  d'avantages  possibles 

Le  prix  du  cible  à  poser  en  Ire  New-York  et  Puerto  Plata  (île 
deSainl-I*ou»ingue)  sVdevail  à  la  somme  de  sept  millions.  Ce 
prix  comprend  la  conslruclion»  la  pose  du  câble  ainsi  que  la 
iourniture  de  tout  le  inalériel  et  instruments  pour  les  opéra- 
teurs..... Le  paiement  devait  eu  être  tait  au  moyen  de  la 
remise  de  liOOO  obligations  de  500  l'r»  5  pour  100  el  rem- 
boursables en  25  ans, 

11  no  restait  plus  qu'à  obtenir  du  gouTernement  des  Étals- 
Unis  l'autorisa  tien  d'atlfrrir  le  nouveau  en  bip.  M.  M.ickay, 
président  de  la  Commercial  Cable  Compantj,  s'était  porté  birl 
vis-à-vis  de  nous  el  ♦^u  présence  des  conslrt*cleurs  d'obtenir 
celte  autorisation.  Nous  devons  reconnaître  qu'au  mois  de 
mars  1891,  il  a  fait  avec  l'administrateur  délégué  de  la  Corn- 
pagnie  des  déniarcbes  à  Washington  dans  le  t»ut  d  obtenir 
celte  autorisation.  Nous  en  apportons  la  preuve,  du  r*\slt\  dans 
la  noie  des  (rais  de  voyage  à  New- York  et  à  YVasbio^ton  qull  a 

adressée  à  la  Compagnie  el  qtu^  nous  avons  payée :  quand 

au  mois  de  juin  WJÏ  M.  Mackay  nous  a  envoyé  trois  repré- 
sentants de  la  Commercial  Cabte  Company  :  MM.  Mackay  junior, 
son  iils,  M-  Ward,  directeur  de  la  Compagnie»  et  }l,  Ilosmer»  un 
de  ses  vice-présidents,  avec  mission  de  nous  faire  connaître 
que  la  Cûmmcrciat  Cable  Compantj  ne  voulait  plus  que  notre 
Compagnie  donnât  suite  a  sou  projet  de  faire  le  câble  de  jouc^ 
tion  aux  AnliUes.  Ces  messieurs  (Uït  ajouté  que  la  Commircial 
Cable  Company  et  ta  Catiadian  avaient  acheté  le  cable  d'Halifax 
aux  Bel  m uf les  et  ipills  feraient  eux-iiiém«s  par  ce  câble  la 
jonction  proposée.  Nous  avojis  répondu  que  nous  ne  pouvions 
renoncer  à  noire  projet  parce  que  nous  nous  étions  engagés 
vis-à-vis  du  gouvernement  français  à  poursuivre  ce  projeL.... 
Nous  avons  donc  continué  nos  démarches  à  Washington,  el 
nous  avons  dû  prendre  de  nouveaux  auxiliaires,  puisque 
M.  Mackay  ne  voubiit  |>lus  nous  prêter  son  concours,  n 

Les  résidtafs  de  l'exercice  dernier  ne  sont  pas  supérieurs  à 
ceux  des  précédents,  car  si  les  recettes  brutes  ont  anginenté. 
les  frais  généraux  se  sont  aussi  élevés,  et  comme  moralité  Ton 
ne  prévoil  pas  encore  l'ouverture  de  l'ère  des  dividendes. 

Les  recettes  nettes  de  trafic  se  sont  élevées  à  !  25lî 930,79  fr 
apiès  prélèvement  de  861  l,>7»49  fr  pour  redevances  à  diverses 
compagnies  et  au  Gouvernement.  * 

Les  dépenses  de  rexerciee  se  composent  de  : 


Frais  généraux  ... 
Steami^r  t^ùiitfêr-Qufrtifr 
ItcparuUons  de  c&bles,   . 

TiiUl  fr. 


HGi  017,39 
IIU  873,58 
âSll  Uë6,br) 

l  tlM  8:7,47 


laissant  un  bénéfjce  de  4ti 05.5,52  fr. 

Les  recettes  uelles  de  l'exercice  1891  sont  supérieures  de 
88488,23  fr  à  celles  de  IVxercice  1890,  tandis  que  les  frais 
généraux  se  sont  accrns  de  131  [47,74  fr, 

1^  compte  Personnel  a  produit  ime  augmentation  de  dé- 
penses de  51*004,42  fr  par  suite  d'augmentations  de  traite- 
ment et  d'accroissement  du  nombre  des  opérateurs  à  Brésil  h 
Londres  el  au  Havre. 

Le  conqile  Loyers  et  Assurances  s'est  accru  de  975 1. f 2  fr, 
le  compte  Voyages  de  0117,81  fr,  le  compte  Intéréls  de 
3027îl,57  fr;  cette  dernière  somme  provient  des  intéréls  à 
payer  à  la  Commcvciat  Ctiblc  Company  pour  les  sonnnes  qu'elle 
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avait  avancées  en  tue  de  la  réparation  de  cÂbles  et  des  essais 
fniU  pour  duplexer  le  càljle  Sa iiil4*i erre-Cap  Cod* 

Le  compte  Conteiilieux  est  nuj;iuenle  de  \  l  y75»87  fr  pour 
provisions  ver»ées  aux  avocats  dnns  le  procès  contre  les  Com- 
pagnies anglaises,  t^s  frais  d'installation  du  bure:iu  du  Havre 
et  les  réparations  de  l*imraeuble  de  Brest  ont  provotiné  une 
au^ientation  de  1087^,55  fr  du  compte  Imrnenbles,  Mobilier, 
Instruments. 

Cesdiver.ses  augmentations  formeul  un  total  de  i28600,36  fr. 

l^epuis  le  1"  j:mvier  1891',  en  même  temps  que  les  frais 
généraux  ont  été  réduits,  les  recettes  de  1  ni  lie  oui  augmenté. 
An  15  cnai^  la  variation  était  de  116  000  fr  par  comparaison 
avec  la  période  correspondante  de  Texercice  précédent.  De 
noniiireux  accidents  se  sont  produits  en  1891  :  nous  indiquons 
pour  chaque  câble  la  dun^e  de  l'inlerruption  et  la  longueur 
de  câble  neuf  employée  h  la  réparation. 


Di^ignaUnn 

IHin}e 

Longueur 

du 

de 

de  câble  n«uf 

abl«. 

l'inlorruijiitioii. 

eiTi|doyée. 

SocUon  BrcsI-Sainl-rierri'  .   . 

lOiuSâjuUM. 

OJ     m. 

—      SAiul-l'icrre-Csip  Cod 

19  *enL  al*  4o(*t. 

0»K6    ^ 

—      Saiiit-T*JMTe'Can»(>  ,    . 

S4  avril  au  G  mai. 

IJ      - 

—               —              —     .   . 

8  au  tS  &ei>t(^iiibri2 

.      0,5ï3  - 

Les  comptes  de  rexercioe  dernier  donnent  lieu  au  bilan 
suivant  : 

BtUM 

En  caitM  à  Parif  et  dans  les  sfation^ 
En  cai«6«  en  banque  .   .  .  *   . 
Gumplef  rounitUf  débiteurs. 
Câblos  en  rnngn!»tn  ..,.*- 
HntîTict  Pou^r-Quertier  .   . 

Mat<^riel       -   - 

Itoliiltcr .    ,   .    . 

I.oyér»  et  gai  d*avanee 
Câble»  et  navires  ,   .   , 
Imnieutïlef.  ............ 

IndemniU^  Submariiie  Company  ,  .   .   . 
riiiï-value  de*  cthîes  ilu  rAaeavlaniéricain 

Apporl,    .   , ..*...,,. 

frais  de  rmittituUon  ....... 

Frais  de  pr«mkr  iftabli«ement  ,    , 
Sold«  du  eotople  PrulU*  et  i^rtea  . 


Total  h 


Pamf, 


ClpiUl.  . 

Meeoi  ststiiuire  . 

ïasrt»  à  |MT*<' 

Coiuple»  eouranls  cr^iteurf . 


Tuli]  rr. 


li  752,75 

177  731, «0 

77i  768.65 

tJTi  901 ,00 

71  38r,li 

zm  7ey.85 

^  m. M, 

Il  836,00 

o%  907;97«  Ji 

S8S  6Si,it 

m  M,7S 

677  flfi2,70 

sno  000,00 

1  5Gi  rv5l,$3 

1  «9S  715,74 

t  iB,>  nm.ii 

i*  ».7i,ÎH7.iO 

42  OÛÛIOOO.OO 

963  ^7,t4 

lits  790 J5 

t6i  42S.3S 

t  4tîi  8ie.S6 

44  674  SS7,S0 

Le  compte  Frais  généraux,  1res  curieux  par  lui-même,  se 
décompose  connue  stiit  : 

Iropôii ,  ,  ,  . 

Conieil  d^admlfilttralion.  .   . 
Conimi«»aîre%  dei  corapt». 

IVnonttel 

Loycr^ct  a^iuraiice»,  ,   . 
Éclairage  et  chauffage , 

hiblleiii* 

llflbUleweiit  el  lingerie.    . 
POitca«t  U^létn*3pbe9  .   ,   . 

Voyagea 

I^nto  d«  bnrcaui.  ........ 

Réparitioiu  iniaLAHel,  immeuble*^ 
EnlreCStn  dca  llgiMi  lerreitrf^s 

GMlMlfrat. 

Mpetuti  dlv^mev 
Afencedu  Havrtr 
Al^io  et  eboiiire  . 

InUrèt» 

HépréciaUon  du  matériel  ,  . 
i^tftaniier  l^m^tr-Qurrlirr 
fUpanUiïaf  dea  elblr^ 

ToUl  tr.  - 


€  7S4,83 

fiO  000,00 

e  orjo.oo 

sai  i:^M 

67  701 ,35 

12  imjt 

19  tlUi.W 

1  077.83 

7  on  4<î 
1'-*  ■"-'■  *  ^ 

1.^.  lu^m 

«n  iTy.4îi 

4  (MKJ;00 

t  tm,ot 

i9  69i  M 

5i  757, »9 

tt  97!, 1S 

110  H'^M 

m^cmM 

1  tlO  877,47 

Les  pertes  des  exeixices  précédents  s'éleTaient  k 
1209873,55  fr,  après  déducliou  des  bénéfices  de  Texerdc* 
i8*Jl,  soit  i6Q55,ô2  fr;  il  reste  un  solde  à  éteindre  de 
1  t«58iiU,21  fr, 

L*nssemblée  appelée  à  se  prononcer  a  volé  les  résolutions 
suivantes  : 

1 .  ^  L*asserablée  générale  approuve  les  comptes  présentés 
par  le  Conseil  d'udministnition  pour  lt^9i: 

2.  —  Quitus  est  donné  de  lu  gestion  de  U.  Lévrier,  adiiij* 
nistrateur  d»?cédé; 

3.  —  MM.  Brueyre-Dellorior,  Sullerlin,  Vian*  de  (".arriére, 
Salomou  Halphen,  îiern»rd  et  PesLel  sont  nommés  adminislm- 
teurs  pour  Irois  ans; 

4.  —  MM.  Rossignol,  Chaumîerel  Dupré  sont  nommés  com- 
missaires des  comptes  pour  IVxercice  1892,  et  leur  ludemnité 
totale  est  fixée  n  mm  fr. 

Informations* 

SûciérÉ  ji3io?)vaE  nts  Cuevihs  dis  Fkh  do  SxtJ^vt.  —  Pfous 
avons  annoncé  dans  notre  numéro  du  ^5  juilftft  T^iutorisaliaii 
donnée  à  cette  Société»  par  dt^^ret  du  ('résident  de  b  tlépu- 
blique,  de  se  substituer  à  MM.  Cueuod  et  de  Meitron  pour 
exploiter  par  traction  électrique  des  chemins  de  fer  du  mont 
Saléve  (Haute-Savoie). 

Le  capital-actions  de  h  Société  est  de  1  lOOOOO  fr,  divisé  tn 
SSQÛ  actions  de  500  fr  uhucune. 

Ce  premier  capital  a  t'té  employé  à  construire  la  ligne 
d*Ét  rem  bières^  Monnelier,  Treize- Arbres,  à  voie  de  I  m  et  de 
6  km  de  longueur.  Cette  ligue  est  presque  entièrement  ter- 
minée. 

Les  premiers  essais  de  ïraclion  ont  parfaitement  réu'isi.  On 
emploie  simultanément  la  Ira  cl  ion  électrique  et  les  créniaitléres 
système  Âbt. 

L*énergie  électrique  sera  fournie  par  une  usine  installée  A 
Arlhai  stir  la  rivière  TArve, 

Il  s'agit  maintenant  de  construire  la  ligne  de  Veyrier-ion- 
nelier,  qui  se  soudera  à  la  première  i  la  station  de  Monnelier- 
Uarie, 

l'our  faire  face  aux  frais  de  construction  de  celle  dernière 
ligne,  la  Comp.ignie,  qui  a  justifié  de  l'emploi  de  son  capîtal- 
actions,  émet  â2uD  obligations,  4  t/'i  pour  10(1,  dr  54)Û  fr 
chacune,  soit  pour  une  soîiime  de  I  IfîOtïOÛ  fr. 

L'obligation  rapporte  5  [luiir  100  net  de  tous  impi^t!!  fran- 
çais, elb'  est  remboursable  au  p;ur  eu  55  ans.  Ou  estime  que 
l'annuilê  de  40500  fr  nécessaire  [lour  assurer  le  !»4'rvire  de* 
obligations  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  recette  prévue. 

Le  Conseil  d'adiniiiistralion  de  l;i  Compagnie  comprend  : 

MM.  Ouillanme  de  GratTenned.  directeur  général  de  ti 
Banque  Fédérale  h  B^-rne;  Charles  Fourrry,  directrur  de  la 
Bau(]ne  Fédérale,  comptoir  de  tjenévi»;  Auguste  k>iufniaiili, 
banquier  à  B;de;  John  d*Cverslag,  b;uiquier  .i  («enéve;  Tiin| 
Lavîil,  direeleur  des  tramways  suisses  h  Genève;  le  docteur 
Allierl  l)upui>,  conseiller  général  à  Amiemasse;  Charles  Kas- 
son,  banquier  à  Lausanne;  £duu;inl  d*£spinei  banquier  i 
Genève;  Ivdouard  Crémieux,  banquier  h  Génère. 

—  La  Société  LlfrHnoite  d'Êtnbtiâ^fmtHU  (FÊiecinafi*  nwi  i*n 
p:neinenl  pour  rmercice  t8tH-14i9t2  un  dividende  de  7,75  pour 
100;  celui  de  Texercice  précéileut  avait  été  de  9  pour  ICNI. 

—  Nous  somuM's  informé  que  M.  E.  Tliurnauer,  agent  général 
pfur  l'Europe  de  la  ThomtonHouêton  C%  vient  d'être  cbaisi  pMr 
la   plupart  dt'>   grandes  compagnies  électriques  Mmérkmom 

pour  les  représenter  en  Europe. 

^"^      —    ■  -  ~-  T 

LÉDtTEm-GiKA^r  t  A.  IJ^MLIIS 
fS  TtM  <-  Imprime  no  Luroiis,  9,  ni*  de  Fleurua  à  l^rw 
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Leopold  LŒWE.iiiKhz.  -^  Le  D'  L.  Lœwenherz,  directeur  de  la 
section  technique  de  l'Instilut  physico-technique  impérial 
d'Allemagne,  vient  de  mourir  subitement  à  Charloltenbourg. 
M.  von  Ilelmholtz  a  porté  officiellement  ce  décès  à  la  connais- 
sance du  monde  technique  par  une  circulaire  d'oii  nous 
extrayons  les  lignes  suivantes  : 

«  Depuis  la  fondation  de  l'Inslilul,  il  remplissait  les  fonc- 
tions de  directeur  de  la  section  technique,  et  a  rendu,  dans 
cette  situation,  les  plus  grands  services  par  son  infatigable 
énergie,  ses  connaissances  techniques  étendues,  et  son  dé- 
vouement entier  à  lœuvre  de  l'Institut. 
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L'énergie  daiis  le  travail  était  le  trait  marquant  de  son 
caractère;  c'est  à  cela  qu'il  doit  d'être  arrivé  de  bonne  heure 
à  une  situation  élevée.  II  s'en  va,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans, 
enlevé  au  milieu  de  son  travail,  pour  lequel  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  eussent  sincèrement  désiré  le  voir  longtemps 
conservé  ». 

Parmi  les  travaux  du  D'  Lœwenherz,  nous  mentionnerons 
ses  Recherches  sur  la  variabilité  des  poids  en  platine,  un  remar- 
quable Rapport  sur  les  instruments  scientifiques  à  l* Exposition 
de  Berlin  de  1875,  phisieurs  mémoires  sur  les  diapasons,  et 
enfin  d'importants  rapports  sur  l'unification  des  pas  de  vis. 

Les  casalisatio!<s  ex  conducteurs  nus.  —  D'après  une  lettre 
adressée  par  M.  R.  E.  Grompton  à  notre  confrère  The  Elcclrician, 
les  accidents  survenus  aux  canalisations  en  conducteurs  nus 
employées  à  Paris,  accidents  dus  aux  fuites  et  aux  effets  élec- 
trolytiques,  ne  se  seraient  pas  produits  en  Angleterre,  bien 
que  les  premières  canalisations  de  ce  genre  y  soient  installées 
depuis  près  de  sept  ans. 

M.  Grompton  attribue  la  meilleure  tenue  des  canalisations 
anglaises  aux  conditions  si  différentCb  dans  lesquelles  ces 
canalisations  sont  installées  dans  les  deux  pays.  En  Angle- 
terre, les  conducteurs  sont  tendus,  ce  qui  permet  de  poser  les 
supports  à  14  yards  {12,6  m)  de  dislance,  tandis  qu'en  France 
cette  distance  ne  dépasse  pas  2  m.  Des  regards  disposés  au- 
dessus  des  supports  isolants  permettent  d'inspecter  ces  sup- 
ports et  de  les  nettoyer  périodiquement,  ce  qu'on  ne  peut 
faire  avec  le  système  employé  à  Paris.  Enfin,  les  supports  sont 
des  isolateurs  cylindriques  analogues  à  ceux  employés  en 
télégraphie,  présentant  une  grande  surface  isolante  et  préve- 
nant le  dépôt  d'humidité,  ce  qui  garantit  un  isolement  impos- 
sible à  atteindre  avec  un  grand  nombre  d'isolateurs  à  encoche, 
même  lorsque  ceux-ci  sont  neufs. 

Les  dispositions  adoptées  pour  empêcher  l'accès  de  l'eau  et 
du  gaz  ont  été  sanctionnées  par  la  pratique,  et  l'isolement 
obtenu  a  été  supérieur  à  celui  des  câbles  isolés  sur  toute  leur 
longueur.  Tous  les  ingénieurs  chargés  d'un  service  de  distri- 
bution par  conducteurs  souterrains  savent  que  90  pour  100 
des  pertes  se  produisent  à  la  jonction  des  fils  principaux  avec 
la  dérivation  chez  l'abonné,  ou  sur  la  dérivation  même  ali- 
mentant l'abonné. 

Dans  le  système  anglais,  les  dérivations  sont  prises  dans  les 
boites  des  rues,  elles  peuvent  donc  être  instantanément  exa  • 
minées  et  détachées  pour  en  vérifier  l'isolement,  localiser  les 
pertes  et  y  porter  rapidement  remède. 

M.  Grompton  déclare  dans  cette  lettre  que  les  ingénieurs 
français  ont  copié  certaines  dispositions  dont  il  est  l'initiateur, 
mais  qu'ils  ont  maladroitement  innové  dans  d'autres  parties. 
Une  canalisation  en  conducteurs  nus  doit  être  imperméable  à 
réau  et  au  gaz,  ne  s'appuyer  que  sur  des  isolateurs  en  petit 
nombre,  présentant  une  grande  surface  d'isolement,  faci- 
lement accessibles  aux  nettoyages  et  aux  réparations,  toutes 
conditions  qui  ne  sont  pas  remplies  à  Paris.  Les  faits  ont  étabH 
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sans  conteste  qu'un  système  do  canalisation  par  conducteurs 
nus  bien  «étudié  est  supi^rieur  à  tout  autre  système  essayé 
jusqu'ici  pour  un  réseau  de  distribution  à  basse  tension,  au 
point  de  vue  de  l'entretien,  des  essais,  des  nettoyages  et  des 
connexions.  Nous  avons  reproduit  avec  impartialité  les  argu- 
ments de  l'attaque  en  règle  de  M.  Crompton;  nous  ouvrons  nos 
colonnes  avec  la  môme  impartialité  aux  réponses  des  intéressés. 

La  ugne  téléphonique  de  New-York  a  Giiicago.  —  lue  ligne 
féléphoni(iue  reliant  New-York  à  Chicago,  sur  une  distance  de 
1520  km,  vient  d'être  inaugurée  le  18  octobre  dernier. 

Cette  ligne  est  construite  en  iils  de  cuivre  dur  n**  0  de  la 
jauge  américaine  (i,05  mm  de  diamètre).  11  pèse  455  livres 
par  mille,  soit  plus  de  110  kg  par  km,  et  les  3040  km  de  til 
constituant  le  circuit  pèsent  820  500  livres,  ou  575  tonnes.  La 
ligne  aérienne  sur  la  presque  totalité  de  son  parcours  est  sup- 
portée par  42  750  poteaux  en  cèdre  et  en  châtaignier,  de  plus 
de  12  m  de  hauteur.  Le  prix  de  la  conversation  est  fixé  à 
9  dollars  (45  fr)  par  5  minutes  de  conversation. 


CORRESPONDANCE 


a  propos  du  concours  des  compteurs 
Monsieur  E.  Hospitalier, 

On  me  met  sous  les  yeux  le  n°  du  10  août  1892  du  journal 
rindusli'ie  électnque,  contenant  un  article  me  visant,  signé 
«  E.  H.  ». 

Je  me  permettrai  de  relever  dans  ce  court  article  quelques 
inexactitudes. 

Je  dois  avant  tout  faire  remarquer  que  je  n'ai  jamais  cherché 
à  établir  une  confusion  entre  M.  Gaston  Roux  et  moi.  II  me 
suflira  de  [vous  prier  de  vouloir  bien  vous  reporter  à  ma  com- 
munication du  22  avril  dernier,  et  vous  y  verrez  que  j'ai  pris 
la  peine  de  faire  précéder  mon  nom  des  initiales  P.-G.  (Paul- 
Georges)  alin  de  bien  prévenir  toute  erreur.  Quant  à  la  mé- 
prise ou  confusion  faite  par  le  Journal  des  usines  à  gaz,  j'y 
suis  absolument  étranger  et  n'ai  eu  connaissance  de  cet  ar- 
ticle qu'après  avoir  vu  le  vôtre  dans  le  n**  du  10  aoilt. 

Si  une  confusion  a  eu  lieu,  elle  ne  provient  en  aucune 
façon  de  mon  fait,  et  vous,  vous  cherchez,  au  contraire,  à  en 
établir  une. 

Vous  prétendez  que  dans  ma  communication,  j'ai  cru  devoir 
attaquer  assez  vivement  les  décisions  de  la  Commission  des 
compteurs  devant  la  Société  des  ingénieurs  civils,  sans  qu'aucun 
des  membres  de  ciHte  commission  s'en  émîit.  Si  vous  voulez 
bien  encore  une  fois  vous  reporter  à  ma  communication,  il 
vous  sera  très  difficile  d'y  relever  une  attaque  directe  ou  indi- 
recte aux  travaux  de  la  Commission  des  compteurs,  dont  on 
attend  encore  le  rapport,  et  dont  je  serais  très  heureux  de 
prendre  connaissance. 

Je  n'ai  visé,  dans  ma  communication,  que  les  compteurs  ou, 
pour  mieux  dire,  que  les  appareils.  Donc,  aucune  surprise  si  la 
Commission  ne  s'est  pas  émue. 

Pourriez-vous,  par  hasard,  démentir  ce  que  j'ai  dit  au  sujet 
des  compteurs  «  Aron  et  Thomson  ?  »  C'est  avec  plaisir  que  je 
prendrais  connaissance  de  vos  réponses  et  que  je  m'empress<Tais 
de  mettre  sous  vos  yeux  les  opinions  et  résultats  d'expériences 
des  personnes  les  plus  autorisées. 

A  moins  que  vous  ne  rétractiez  ce  que  vous  avez  dit  et 
publié  dans  un  des  numéros  de  la  Natwe,  je  pense  que  vous 
ne  pouvez  nier  le  défaut  capital  du  compteur  Aron? 

A  ce  sujet  pouvez-vous  m'indiquer  une  station  centrale 
employant  des  compteurs  Aron  (de  Berlin),  qui  sont  munis  de 
la  fameuse  ficelle  qui,  du  compteur  Aron  (de  Berlin),  tenu  au 
second  plan  lors  du  premier  concours,  en  a  fait  un  chef- 
d'œuvre,  lors  du  second?  J'ai  eu  l'occasion,  pour  ma  part,  de 


voir  plus  de  GOO  de  ces  appareils,  et  je  n'ai  jamais  vu  uw» 

seule  ficelle.  Étrange 

Je  n'insisterai  jïas  sur  le  reproche  que  vous  me  faites. 
((  d'être  un  représentant. intéressé  »  ;  je  serais  moi-niéine 
vraiment  désolé  s'il  en  était  autrement,  et  je  pense  que  nou> 
sommes  d'accord  sur  ce  point. 

Mais  j'insisterai  sur  une  autre  confusion  qui,  elle,  est  im- 
pardonnable, et  qui  montre  bien  que  vous  critiquez  différent> 
articles  sans  en  avoir  pris  connaissance. 

Vous  laissez  entendre  que  ma  communication  aux  ingé- 
nieurs civils  a  eu  pour  but  de  «  tomber  »  la  Commission  dtr? 
compteurs  et,  par  suite,  de  prôner  un  compteur  auquel  h 
Commission  n'avait  pas  donné  un  prix  d'encouragement.  Or. 
le  compteur  Brillié,  dont  j'ai  parlé,  n'avait  pas  vu  le  jour 
quand  la  Commission  a  eu  à  s'occuper  des  compteurs  d'énergi»* 
électriiiue. 

En  d'autres  termes,  le  compteur  Brillié -dont  j'ai  entretenu 
mes  collègues,  n'a  pas  été  présenté  à  la  Commission. 

Cette  confusion  est  d'autant  plus  regrettable  que  vous 
n'ignorez  pas  ces  faits  ;  les  compleurs  soumis  à  la  Commission 
ont  été  déposés  en  décembre  1890,  et  le  brevet  Brillié,  dont 
j'ai  parlé  aux  ingénieurs  civils,  a  été  pris  le  12  juin  1891  et  le 
premier  compteur  de  ce  nouveau  système  n'a  été  livré  qu'en 
octobre  1891. 

Je  vous  prie  d'insérer  cette  lettre,  ainsi  que  me  le  confère 
le  droit  de  réponse,  et  vous  plairait-il  de  me  donner  un 
démenti  sur  les  faits  avancés  dans  ma  communication  ?  Jo 
pense  qu'il  vous  sera  difficile  de  porter  une  critique  sur  le 
compteur  Brillié  que  vous  n'avez  jamais  essayé  et  que  vous 
refusez  sans  doute  d'essayer,  préférant  consacrer  toute  votrt» 
attention  aux  inventions  étrangères. 

Veuillez  agréer,  etc.  Gkorge-P.  Roux. 

Londres,  2  novembre  181^. 


RÉPONSE  A  U.  G. -P.   ROUX 

1**  Nous  n'avons  jamais  accusé  M.  G.-P.  Roux  d'établir  ou  de 
chercher  à  établir  une  confusion  entre  lui  et  M.  Gaston  Roux, 
mais  bien  le  Journal  des  usines  à  gaz,  qui  n'a  pas  d'ailleurs 
répondu  un  seul  mot  à  notre  note  du  10  août.  (Voir  celte 
note  page  545.) 

2**  lie  numéro  du  10  août  a  été  envoyé  par  nos  soins  à 
il.  G.-P.  Roux  à  la  maison  qu'il  représente,  nous  sommes  fort 
surpris  d'apprendre  que  ce  numéro  ne  lui  ait  été  communiqué 
qu'aussi  tardivement. 

3"  Nous  ne  sommes  pour  rien  dans  la  non-publication  du 
rapport  de  la  Commission  des  compteurs,  rapport  déposi' 
depuis  près  d'un  an. 

i*  Nous  n'avons  pas  à  discuter  avec  M.  G.-P.  Roux,  repré- 
sentant intéressé  des  compteurs  Brillié,  les  décisions  de  la 
Commission,  décisions  prises,  répétons-le,  à  Vunanimité. 

V  Nous  n'avions  pas  à  savoir  si  les  compleurs  Aron  livrés  a 
l'industrie  sont  nmnis  ou  non  de  la  ficelle  reliant  les  deux 
pendules.  Le  compteur  envoyé  au  concours  en  avait  une.  et 
c'est  lui  que-  la  Commission  a  primé. 

0^  En  se  reportant  au  texte  de  la  communication  faite  par 
M.  G.-P.  Roux  à  la  Société  des  ingénieurs  civils^  nos  lecteurs 
pourront  voir  si,  oui  ou  non,  la  Commission  des  compteurs 
est  vivement  attaquée,  et  non  tombée^  comme  nous  le  fait  dire 
M.  G.-P.  Roux. 

7**  Enfm,  le  compteur  Brillié  troisième  manière  n'ayant 
jamais  été  soumis  à  notre  examen,  nous  n'avons  pas  à  porter 
de  jugement  sur  sa  valeur.  Lorsqu'un  appareil  est  soumis  à  un 
concours  international,  il  ne  nous  semble  pas  indispensable 
de  savoir  d'où  il  vient,  mais  seulement  ce  qu'il  vaut,  dus- 
sions-nous faire  saigner  le  patriotisme  intéressé  de  W.  G.-P. 
Roux.  Le  compteur  Brillié  n'est  donc  pas  une  invention  étran- 
gère... en  Angleterre?  E.  H. 
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THEORIE  DTN  CONDENSATEUR 

AGISSANT  PAR  L'INTERMÉDIAIRE  D'UN  TRANSFORMATE  LU 


Les  travaux  des  dernières  années,  notamment  ceux  de 
MM.  Elihu  Thomson,  Swinburne,  Tesla  et  Blakesley,  ainsi 
que  les  intéressants  résultats  théoriques  et  expérimentaux 
de  MM.  Ilutin  et  Leblanc  et  les  études  approfondies  de 
M.  Boucherot  ont  suffisamment  mis  en  évidence  le  parti 
qu'on  pourra  tirer  des  propriétés  des  condensateurs  le 
jour  où  ils  seront  admis  dans  la  pratique  des  courants 
alternatifs.  Cet  article  a  pour  but  de  compléter  l'étude  des 
propriétés  de  ces  appareils  en  examinant  ce  qui  se  produit, 
si,  au  lieu  de  couper  un  circuit  à  courants  alternatifs  par 
un  condensateur,  on  y  intercale  un  transformateur  dont 
le  circuit  secondaire  contient  un  condensateur. 

Ce  dispositif  offre  un  avantage  remarquable,  car  il 
permet  de  réduire  dans  une  très  grande  mesure  la  capa- 
cité nécessaire  pour  combattre  l'effet  de  la  self-induction 
d'un  circuit.  On  peut  alors  en  profiter  pour  augmenter 
la  distance  des  plaques  du  condensateur  et  éliminer 
l'emploi  de  feuilles  diélectriques  solides  qui  présentent 
toutes  le  phénomène  plus  ou  moins  prononcé  de  l'iiysté- 
résis  dans  le  champ  alternatif  électrostatique.  L'appareil 
devient  en  outre  très  simple,  facile  à  construire,  indes- 
tructible par  les  étincelles  et  rend  possible  le  réglage  de 
la  capacité,  avantage  qui  n'est  point  à  dédaigner. 

Il  faut  pourtant  remarquer  qu'on  pourrait  arriver  à  la 
même  réduction  directement  par  l'augmentation  du  coef- 
ficient de  l'induction  du  circuit  dont  il  s'agit  de  combattre 
la  self-induction.  En  effet,  la  capacité  nécessaire  étant  en 
raison  inverse  du  coefficient  de  self-induction,  plus  ce 
dernier  sera  grand,  moins  il  faudra  de  capacité  pour  le 
contre-balancer.  Seulement,  tout  d'abord,  il  n'est  pas  pra- 
tique de  faire  de  grandes  bobines  avec  le  gros  fil  dos 
circuits  usuels  et,  en  second  lieu,  la  haute  tension  qui  se 
produirait  aux  bornes  de  ces  bobines  et  qui  est  en  raison 
directe  de  leur  coefficient,  serait  très  gênante,  tandis  que 
dans  le  cas  de  l'emploi  d'un  transformateur  rien  n'est 
plus  facile  que  de  placer  les  deux  appareils,  transfor- 
mateur et  condensateur,  ainsi  combinés  dans  la  môme 
boîte  remplie  d'un  liquide  isolant  et  de  rendre,  ainsi,  la 
haute  tension  complètement  inaccessible.  Ou  pourrait,  à 
la  rigueur,  employer  la  même  précaution  dans  le  cas 
précédant,  toutefois  il  resterait  le  danger  de  la  présence 
d'une  tension  démesurée  dans  un  circuit  d'utilisation  que 
le  moindi*e  accident  pourrait  faire  éclater. 


l 


La  figure  1   représente  le  dispositif  que  nous  allons 
examiner. 

E=:Eo  sin  lût  est  la  différence  de  potentiel  que  nous 
supposons  sinusoïdale  ; 


L,  =  A-hX  le  coefficient  de  self-induction  total  du 
circuit  primaire,  se  composant  de  A,  le  coefficient  de 
l'enroulement  primaire  du  transformateur  et  de  X,  celui 
du  reste  du  circuit; 

L,  est  le  coefficient  du  secondaire  et  Lu  le  coefficient 
d'induction  mutuelle.  Tous  ces  coefficients  sont  supposés 
constants  ; 

Ri,  1*1  et  i?„  /,  désignent  la  résisUmce  réelle  et  l'inten- 
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Fiff.  1. 

tensité  du  courant  dans  le  primaire  et  dans  le  secondaire  ; 
(D  la  fréquence  multipliée  par  ^tc  ; 

C  la  capacité  du  condensateur; 

e  la  différence  de  potentiel  aux  bornes  du  condensa- 
teur. 

Nous  supposons  enfin  que  le  condensateur  possède  une 
résistance  d'isolement  infinie. 

Comme  on  voit,  nos  hypothèses  ôtent  un  peu  de  la 
généralité  de  la  solution  théorique  que  nous  allons 
donner.  Nous  tenons  donc  A  bien  fixer  les  conditions  dans 
lesquelles  nos  résultats  peuvent  être  immédiatement  appli- 
qués, ainsi  que  les  cas  où  ils  devront  subir  quelques 
modifications. 

Tant  que  la  dynamo  qui  fournit  le  courant  contient 
peu  de  fer,  condition  qui  n'est  pas  rare  pour  des  alterna- 
teurs, la  force  électromotrice  varie  sensiblement  suivant 
la  loi  sinusoïdale,  et  même  en  présence  de  beaucoup  de 
fer,  pourvu  qu'il  forme  une  masse  bien  homogène,  cette 
loi  peut  être  encore  admise,  car  la  forme  de  la  courbe 
résultante  se  rapproche  beaucoup  de  la  courbe  sinusoï- 
dale tout  en  étant  un  peu  plus  aplatie.  Par  contre,  par- 
tout où,  à  cause  des  courants  de  Foucault,  on  emploie 
des  noyaux  formés  de  tôles  laminées  ou  de  fils  de  fer 
isolés,  on  obtient  des  courbes  ayant  deux  points  maxima 
et  deux  points  minima,  comme  si  l'on  avait  replié  les 
points  culminants  de  la  courbe  sinusoïdale.  Dans  ce  cas, 
pour  s'approcher  autant  que  possible  de  la  vérité,  il  fau- 
drait se  servir,  à  la  place  d'une  fonction  sinusoïdale,  de 
deux  ou  trois  membres  sinusoïdaux  de  la  série  de  Fourier. 
On  sait,  en  effet,  que  toute  fonction  périodique  peut  être 
représentée  par  la  somme  d'une  infinité  de  fonctions 
sinusoïdales  de  longueurs  d'ondes  différentes  (suivant  des 
multiples)  et  de  phases  également  différentes.  Dans  la 
plupart  des  cas,  un  nombre  très  restreint  de  ces  courbes 
expriment  déjà  suffisamment  la  variation  de  la  f.  é.  m. 
dans  les  alternateui's.  On  peut  alors  traiter  chacune  de 
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ces  courbes  séparément  et  la  somme  algébrique  des 
résultats  ainsi  obtenus  formera  la  solution  suffisamment 
approchée  du  problème. 

Nous  voyons  donc  que  l'emploi  de  courants  alternatifs 
non  sinusoïdaux  ne  change  en  rien  la  marche  à  suivre 
dans  l'étude  des  phénomènes  en  question. 

Il  en  est  de  môme  de  l'influence  qu'exerce  un  défaut 
d'isolement  du  diélectrique  dans  le  condensateur,  pourvu 
(|ue  ce  défaut  soit  mesurable.  11  se  forme  alors  une  dériva- 
tion aux  bornes  du  condensateur  dont  on  peut  tenir 
compte,  comme  dans  le  cas  de  condensateurs  ordinaires. 

Il  ne  reste  donc  que  les  cas  où  les  coefficients  d'in- 
duction deviennent  variables,  soit  à  la  suite  des  dépla- 
cements des  organes  de  la  dynamo,  soit  par  la  variation 
(le  la  perméabilité,  qui  demanderaient  une  étude  spéciale 
que  nous  laisserons  de  côté  pour  le  moment. 

II 

En  traitant  notre  problème  ainsi  défini,  au  lieu  de  le 
suivre  par  l'analyse  (*),  ayons  recours  à  une  méthode 
graphique  bien  connue  introduite  dans  l'étude  des  cou- 
rants alternatifs  par  M.  Blakesley  (*). 

Nous  rappellerons  que  dans  ce  mode  de  calcul  géomé- 
trique les  quantités  périodiques  qui  suivent  une  loi  si- 
nusoïdale sont  représentées  par  les  projections,  sur  l'axe 


Fig 


des  abscisses,  d'une  droile  qui  tourne  avec  une  vitesse 
angulaire  constante  autour  d'un  axe  passant  par  le  point 
d'origine  des  coordonnées. 

Soit  en  effet  OE  (fig.  2)  la  distance  qui  représente  à 
une  échelle  déterminée  la  valeur  maxima  Eq  de  la  force 
électi'omotrice  et  supposons  que  la  vitesse  de  rotation  de 
OK  autour  du  point  0  soit  telle  qu'un  tour  complet  de  OE 
coïncide  avec  la  période  complète  de  l'alternateur.  Alors 
les  projeclions  de  OE  sur  OX  seront  proportionnelles  aux 
sinus  de  l'angle  de  rotation  et  représenteront  par  consé- 
quent, à  chaque  instant,  les  valeurs  correspondantes  de 
la  force  électromotrice. 

Il  s'ensuit  que  les  projections  de  deux  droites  tour- 

(')  Voy.  Comptes  rendus,  i2  septembre  1892. 
[*)  AUernating  currenis,  1889. 


nantes  OE  et  OF,  formant  un  angle  <p  entre  elles,  son 
proportionnelles  aux  valeurs  de  deux  forces  électromo- 
trices sinusoïdales  ayant  une  différence  de  phase  indiquée 
par  l'angle  cp. 

Plus  spécialement,  si  Ton  a  un  triangle  rectangle  OEF, 
tournant  autour  du  point  0,  dont  Thypolénuse  OE  est 
proportionnelle  à  la  valeur  maxima  E©  de  la  force  électro- 
motrice  de  l'alternateur;  et  si  l'angle  <p  a  pour  tangente  : 

expression  dans  laquelle  L  est  le  coefficient  de  self- 
induction  et  R  la  résistance  réelle  du  circuit  alimenté 
par  l'alternateur,  le  côté  OF  est  alors  proportionnel  à  la 
valeur  maxima  du  courant  et  FE  mesure  la  valeur  maxima 
de  la  force  conlre-électromotrice  due  à  la  self-induction 
et  qui  est,  comme  on  sait,  toujours  décalée  de  90  degrés 
par  rapport  à  l'intensité  du  courant. 
Dans  un  cas  analogue,  en  faisant 

LmW 

-R" 


\So: 


FE  devient  la  force  électromotrice  d'induction  mutuelle, 
et  de  même,  en  faisant 


^E9 


OF  deviendrait  proportionnel  à  la  valeur  maxima  de  la 
différence  de  potentiel  aux  bornes  d'un  condensateur  de 
capacité  C,  intercalé  dans  le  circuit  d'un  alternateur  de 


0^"' 


force  éleclromotrice  maxima  OE  et  FE  serait  alors  propor- 
tionnel au  courant  qui  circulerait  dans  un  tel  circuit. 

Appliquons   ces   théorèmes  au  cas  qui  nous  occupe. 
Traçons,  à  cet  effet,  une  droite  OF  (fig.  3)  et  admettons 
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qu'elle  représente  la  valeur  maxima  de  la  force  électro- 
motrice résultante,  c'est-à-dire  de  celle  qui,  divisée  par  la 
résistance  ohmique  A^  du  circuit  primaire,  donne  pour 
résultat  la  valeur  maxima  du  courant  primaire.  L'échelle 
de  notre  épure  reste  forcément  inconnue  et  nous  ne  la 
connaîtrons  qu'à  la  fin  de  nos  opérations  graphiques,  dont 
elle  sortira  comme  résultat. 

Traçons,  en  outre,  les  droites  OE  et  OG  de  telle  manière 
qu'on  ait 

angle  FOE  =  arc  tg  -^ 


et 


angle  FOG  : 


■arctg-^» 


et  abaissons  la  perpendiculaire  FG  sur  FO;  alors  FE  repré- 
sentera sur  cette  perpendiculaire,  à  notre  échelle  encore 
inconnue,  la  force  contre-électromotrice  due  à  la  self- 
induction  dans  le  primaire  et  de  môme  FG  la  force  élec- 
tromotrice induite  dans  le  secondaire. 

Exécutons  maintenant  (fig.  4)  les  mêmes  opérations 
pour  obtenir  les  éléments  du  circuit  secondaire.  Traçons 
d'abord  la  distance  hk  et  admettons  qu'elle  représente  à 


Fig.  4. 

une  échelle  quelconque  la  force  électromotrice  résultante 
dans  le  secondaire,  c'est-à-dire  celle  qui,  divisée  par  R„ 
donne  l'intensité  du  courant.  Soient  Fh  et  kg  deux  droites 
perpendiculaires  à  hk  et  formons  le  triangle  rectangle  h¥k 
de  telle  façon  qu'on  ait 

angle  h¥k  —.  arc  tg  Cw/Î,, 

il  en  résulte,  comme  nous  l'avons  déjà  montré  plus  haut, 
que  F^  représente  la  différence  de  potentiel  aux  bornes  du 
condensateur. 
De  même,  en  faisant 

angle  khg  =  arc  tg  -^> 

l'hypoténuse  kg  du  triangle  rectangle  khg  représentera 
la  force  contrc-électromotrice  due  à  la  self-induction  du 
primaire  et  finalement  le  côté  ¥g  du  quadrilatère  ¥gkh 
sera  la  quatrième  force  électromotrice  agissant  dans  le 
secondaire  et  qui  n'est  autre  que  la  force  électromotrice 
induite  dans  le  transformateur. 

L*1]|DU8TIUB  BUSCTRIQUK. 


En  revenant  maintenant  à  notre  figure  précédente,  nous 

remarquons  que  les  distances  ¥g  et  FG  expriment  la 

même  quantité.  Par  conséquent,  en  utilisant  les  angles 

déterminés  figure  4,  il  est  facile  de  reconstruire  le  même 

quadrilatère  en  en  agrandissant  tous  les  côtés  dans  le 

FG 
rapport  -p-.  Nous  obtenons  ainsi,  à  la  mi'me  échelle  encore 

indéterminée  qui  mesure  les  éléments  du  piimaire,  les 
forces  électromotrices  agissant  dans  le  secondaire.  En 
effet,  FH  sera  la  tension  maxima  aux  bornes  de  notre  con- 
densateur, KG  celle  due  à  la  self-induction  du  secondaire 

HK 

et  -5-  sera  l'intensité  résultante  dans  le  circuit  secou- 
ai 

daire. 

D'autre  part,  la  réaction  du  secondaire  sur  le  pri- 
maire due  au  coefficient  d'induction  mutuelle  Lu  étant  à 
90  degrés  sur  ce  courant,  nous  n'avons  qu'à  déterminer 
le  point  N  de  telle  manière  qu'on  ait 

angle  NHK  =  arc  tg  -jp» 

pour  que  KN  représente  la  valeur  maxima  de  la  réaction 
en  question. 

11  ne  nous  reste  donc  qu'à  abaisser  du  point  0  une 
perpendiculaire  sur  HK  et  faire  OD  =:  KN  pour  arriver  à 
un  quadrilatère  DOFE,  dont  le  côté  ainsi  obtenu  DE  n'est 
autre  que  la  force  électromotrice  maxima  de  l'alterna- 
teur. 

On  trouve  ainsi  finalement  la  longueur  qui  représente 
en  grandeur  et  en  phase,  par  rapport  aux  autres  forces 
éleclroniolriccs  mises  en  jeu,  la  force  électromotricc  aux 
bornes  de  la  source  électrique  dont  la  valeur  est  une  des 
données  de  notre  problème.  Nous  obtenons  donc  de  cette 
façon  l'échelle  que  nous  devons  appliquer  à  notre  épure 
pour  avoir  les  solutions  cherchées. 


m 

Ces  opérations,  pour  une  capacité  quelconque,  une  fois 
exécutées,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  change- 
ments qui  se  produisent  dans  la  résistance  apparente  du 
circuit  priniaire,  quand  on  varie  la  valeur  de  la  rapacité 
intercalée  dans  le  secondaire. 

En  effet,  en  changeant  (ûg,  3)  l'angle  KFIl  =  arc  tg  Co/?,, 
le  point  K  se  déplacera  sur  la  droite  KH  et  par  conséquent 
le  point  d'intersection  de  la  droite  HG  avec  la  perpendi- 
culaire en  K  se  déplacera  également  sur  la  droite  HG.  Sa 
nouvelle  position  sera  G'. 

Pour  ramener  le  point  G'  en  G,  il  faut  accomplir  deux 

opérations  consécutives,  car  il  faut  d'abord  modifier  la 

longueur  de  tous  les  côtés  du  nouveau  quadrilatère  dans 

¥C 
le  rapport  de^g-, ,  tout  en  conservant  les  mêmes  angles; 

il  faut  ensuite  faire  tourner  le  quadrilatère  ainsi  réduit 
autour  du  point  F  jusqu'à  ce  (jue  G'  airive  en  G.  La 
droite  HK  se  déplacera  donc  pour  deux  raisons:    I'  la 

44 
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modification  de  la  longueur  des  côtés  du  quadrilatère; 
2»  la  rotation  autour  du  point  F. 

11  s'ensuit  que  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  0 
à  la  droite  HK,  aura  également  pris  une  autre  direction  et 
qu'en  même  temps  la  longueur  KN  =  OD  aura  également 
subi  un  changement  et  sera  devenue  0D|. 

Hais,  d'autre  part,  OD  est  proportionnel  à  la  résistance 
apparente  pi  du  primaire,  car 

OF_OI) 


d'où 


par  conséquent, 


Pi 


OD  =  OF^, 


OD:OD,  =  p,:p/, 


où  p/  est  la  valeur  de  la  résistance  apparente  du  primaire 
pour  la  valeur  modifiée  de  la  capacité  dans  le  secon- 
daire. 

De  même,  l'angle  de  phase  existant  entre  la  force  élec- 
tromotrice de  l'alternateur  et  le  courant  primaire  et  qui 
est  représenté  par  l'angle  que  forment  OF  et  OD  enti'e  eux, 
aura  également  changé. 

On  peut  représenter  la  variation  de  la  résistance  appa- 
rente, ainsi  que  celle  de  la  différence  de  phase,  par  des 
courbes  en  fonction  de  la  capacité.  La  fijjure  5  représente 
la  courbe  du  troisième  degré  (courbe  I)  qu'on  obtient  en 
portant  sur  l'axe  des  abscisses  la  valeur  de  la  capacité  et 


^ 

;    !\ 

\ 

.^ 

mû 

R* 

Î^_J-+— ''*'^--'~ - - 

^^^^^"' 

**i 

l-:6- 

-*' 

6 

•i^i 

î 

sur  Taxe  dos  ordonnées  le  carré  de  la  résistance  apparente 
Dans  la  ligure  <î,  par  contre,  les  ordonnées  de  la  courbe  I 
représentent  les   valeurs  de   la  tangente  de   l'angle  de 
phase. 

Pour  fîiire  ressortir  l'importance  de  ces  courbes,  nous  y 
avons  ajouté  celles  (courbes  11)  qui  correspondraient  à 
une  capacité  directement  intercalée  dans  un  circuit  de 
coofiicienl  L.  En  outre,  pour  faciliter  leur  comparaison, 
nous  avons  tracé  la  ^>aralléle  à  l'axe  des  abscisst»s  s-  =  R^ 
qui  correspond  à  la  loi  d*Ôhm,  ainsi  que  celle  dont 
l'équalion  est  : 

■j  -^  H'  -r  L\y. 


et  qui  représenterait  la  résistance  apparente  du  même 
circuit  sans  condensateur.  Nous  avons  tracé  de  même, 
près  de  la  courbe  du  décalage,  la  droite 

La  courbe  II  du  carré  de  la  résistance  apparente  a  pour 
équation,  comme  on  sait  : 

et  celle  du  décalage  : 


tg?  = 


R 


La  première  représente  une  courbe  du  troisième  degré 
qui  a  pour  tangente  au  point  C  =  -q-  la  droite  ^*  =  fi*, 

et  pour  asymptotes,  d'une  part,  l'axe  des  ordonnées, 
d'autre  part  la  droite  p*  =  fi*-hL*w«.  En  effet,  quand 
C  =  0,  c'est-à-dire  quand  il  n'y  a  pas  de  condensateur 
dans  le  circuit  qui  reste  alors  ouvert,  la  résistance  devient 
infiniment  grande  et  il  n'y  a  pas  de  countnt. 
Par  contre,  la  courbe  II  du  décalage  est  une  hyperbole 

ordinaire  qui  traverse  l'axe  des  abscisses  au  point  C  =  —q 

et  a  pour  asymptote,  d'une  part   la  partie  négative  de 
l'axe  des  ordonnées,  et  d'autre  part  la  droite  tracée  paral- 

lèlement  à  l'axe  des  abscisses  à  la  distance  -pr- 

Nous  remarquons  que  pour  une  ceitainc  valeur  de  la 
capacité,  la  résistance  apparente  reste  : 


valeur  qu'elle  aurait  sans  condensateur.  Cela  se  produit 
quand  la  capacité  directement  intercalée  a  pour  valeur  : 

C  =  ôf— ;»  c'est-à-dire  la  moitié  de  celle  qui  rétablirait  la 

loi  d'Ohm.  Par  contre,  la  tangente  du  décalage  a,  à   ce 
moment,  la  valeur  : 

H.  ?  =  —  -^• 

Sott  la  valeur  égale  et  de  $igne  eoniraire  à  celle  quelle 
aurait  pour  le  même  cireuit  fermé  $am  condensateur. 

Examinons  maintenant  les  courbes  I  qui  correspondent 
au  cas  d'un  condensateur  agissant  par  i'inlennédiaire 
d'un  transformateur. 

Dans  ce  cas,  la  courbe  du  carré  de  la  résistance  appa- 
rente, et  celle  qui  représente  la  tangente  du  retard  ou  de 
l'avance  de  phase,  sont  du  troisième  degré. 

Ui  première  (Cig.  5)  possède  au  point  C  =  0  l'ordonnée 

A  ce  moment,  le  circuit  secondaire  reste  ouvert  et  ne 
contient  aucune  capacité.  11  n'y  a  donc  aucune  réaction 
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sur  le  primaire.  En  augmentant  la  capacité,  p^*  commence 
d*abord  également  à  croître  et  atteindra  très  rapidement 
une  valeur  niaxima  ;  de  là  il  ira  en  diminuant  et  arrive  de 
nouveau  à  la  valeur  : 

Cela  a  lieu,  ainsi  qu'on  peut  s'en  rendre  compte  par  le 
calcul,  pour  la  capacité  : 

1 


i^R, 


(i) 


Mais,  comme  on  le  voit  figure  6,  pour  celte  valeur  de  la 
capacité,  le  décalage  aura  varié  et  peut  même  devenir 
négatif,  si  les  conditions  sont  telles  que  la  courbe  du 
décalage  descend  au-dessous  de  Taxe  des  abscisses.  Et 
puisque  la  puissance  moyenne  P  du  courant  dépend  aussi 
du  décalage,  car 

i 

nous  pouvons  donc  dire  qu'zV  existe  une  certaine  valeur, 
différant  de  zéro,  de  la  capacité,  pour  laquelle  la  réac. 
tien  du  secondaire  sur  la  valeur  de  la  résistance  appa- 
rente du  primaire  est  nulle,  et  pour  laquelle  le  seul  effet 
de  la  réaction  du  secondaire  consiste  à  modifier  le  déca- 
lage du  courant  primaire  par  rapport  à  la  force  électro- 
motrice  de  r alternateur,  La  puissance  moyenne  du  courant 
primaire  est  donc  néanmoins  modifiée  par  la  présence  du 
secondaire. 

La  diminution  de  la  résistance  apparente  se  continue 
jusqu'à  une  certaine  valeur  minima  qui  descend  très  près 
de  la  valeur  de  la  résistance  ohmique,  mais  ne  l'atteint 
jamais,  au  moins  pas  avec  une  précision  mathématique. 

Après  être  arrivée  à  cette  valeur  minima,  la  courbe  p*i 
commence  à  s'élever  de  nouveau  et,  on  passant  par  un 
point  d'inflexion,  devient  asymptotique  à  la  droite  qui  se 
trouve  au-dessous  de  la  parallèle  p*i  =  fi*i -H  L*^  w*  à  la 
distance 

Par  conséquent,  pour  des  valeurs  de  la  capacité  supé- 
rieure à  celle  de  (i),  la  résistance  apparente  ne  pourra 
plus  atteindre  la  valeur  qu'aurait  celle  du  même  circuit 
fermé  sans  condensateur. 

Quant  à  la  valeur  (1),  on  pourrait  la  déterminer  éga- 
lement par  la  méthode  graphique  que  nous  avons  exposée 
plus  haut.  En  effet,  il  suffit  de  décrire  un  arc  de  cercle 
autour  du  point  E  (Cig,  3),  avec  le  rayon  OE  et  chercher 
la  valeur  de  la  capacité  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
l'angle  arc  tg  C  o)  R^,  pour  lequel  le  point  D  tombe  sur 
l'arc  de  cercle  en  question,  car  OE  serait  la  valeur  de  la 
force  électromotrice,  si  l'on  n'avait  alîaire  qu'à  un  circuit 
simple  fermé  ayant  un  coefficient  de  self-induction  L.  On 
voit  alors  immédiatement  que  tout  en  gardant,  à  la  suite 
de  l'égalité  Oiy  =  OE,  la  même  résistance  apparente,  le 


circuit,  pourvu  d'une  telle  capacité  dans  le  secondaire, 
donne  lieu  à  un  décalage  entre  D'E  et  OF  qui  diffère 
considérablement  de  l'angle  EOF,  et  qui  est  même  de 
signe  contraire. 

La  forme  des  courbes  dépend  surtout  de  la  valeur 
choisie  pour  L,  et  /{,.  Ainsi,  par  exemple,  tant  que  la 
résistance  du  circuit  secondaire  est  suffisamment  grande 
pour  qu'on  ait 

la  courbe  du  décalage  n'ira  jamais  au-dessous  de  l'axe 
des  abscisses,  quelle  que  soit  la  valeur  de  L,.  Dans  ce 
cas  le  courant  ne  pourra  donc  jamais  être  en  avance  sur 
la  force  électromotrice. 

Un  autre  exemple.  En  choisissant  pour  un  circuit 
primaire,  pour  lequel  iî|==2  ohms,  X=0,02  quadrant 
A  =  0,98  quadrant,  par  conséquent  L^  =  \-\-'k=z^  qua- 
drant, en  outre  Lu  =  0,04  quadrant  et  cd  =  500,  un 
circuit  secondaire  tel  que  sa  résistance  soit  fi,  =:  4  ohm 
et  son  coefficient  de  self-induction  L,  =  2  quadrants,  on 
trouve  que  la  courbe  du  carré  des  résistances  apparentes 
du  primaire  coïncide  sensiblement  avec  la  droite 

p«j  =  flt^-+-LSa>«  =  2502. 

Par  contre,  avec  les  mêmes  données  la  courbe  des  tg  f  a 
une  forme  bien  ondulée,  tout  en  ne  descendant  pas  au- 
dessous  de  l'axe  des  abscisses.  Elle  est  asymptotique  à  la 
droite  parallèle  à  l'axe  des  abscisses,  à  une  distance  h 
telle  que 


h  = 


L^iù  (R\  -h  Lî(o*) 


■  L\  (O*  .  Lftii, 


R^(R\-hLlii}*)-hL'uo>'JU 


I 


En  choisissant  pour  L,  des  valeurs  suffisamment  grandes, 

on   peut  obtenir  des  courbes  pour  lesquelles  le  point 

minimum  se  rapproche  beaucoup  du  point  dont  l'abscisse 

2 
est  C=  j — ;•  Du  reste,  il  était  à  prévoir  que  plus  L,  est 

grand  et  plus  la  capacité  qui  est  nécessaire  pour  rétablir 
autant  que  possible  la  loi  d'Ohm,  dans  le  circuit  primaire, 
sera  petite.  Les  limites  dans  lesquelles  on  peut  choisir 
cette  valeur  de  L,  sont  déterminées  par  le  prix  de  revient 
du  transformateur  et  en  même  temps  par  les  limites 
qu'on  ne  doit  pas  dépasser  pour  fi„  à  cause  du  rendement 
de  rinstallation. 

Le  choix  de  I,  influe  naturellement  dans  la  même 
mesure  sur  la  forme  de  la  courbe  du  décalage.  Le  point 
minimum   de   cette   courbe   se  trouve  au  voisinage  de 

i 
C=  7 — :>  et  en  outre,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte, 

le  milieu  de  la  distance  qui  sépare  les  ordonnées  des 
points  minima  et  maxima  dans  la  courbe  I  (Cig.  5),  coïn- 
cide avec  le  milieu  qui  sépare  les  deux  points  zéro  de  la 
courbe  du  décalage.  Par  conséquent,  en  choisissant  con- 
venablement Lj,  on  peut  arrivera  faire  coïncider  la  valeur 
de  la  capacité  pour  laquelle  la  résistance  apparente  diftère 
à  peine  de  la  résistance  ohmique,  ainsi  que  celle  pour 
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laquelle  le  d(^ca1age  devient  presque  nul,  avec  la  valeur 

Si  nous  avions  intercalé  directement  un  condensateur 
dans  le  circuit  de  coerfîcient  de  self-induction  Lj,  pour 

1 
en  combattre  la  self-induction,  une  capacité  Co  =  -. — ^ 

aurait  été  nécessaire  pour  atteindre  ce  but.  Comparons 
cette  valeur  à  celle  que  nous  venons  de  trouver  et  admet- 
tons, à  cet  effet,  d'abord  qu*il  n*y  ait  pas  d'autres  organes 
possédant  de  self- induction  que  la  bobine  du  transfor- 
mateur intercalé,  c'est-à-dire  posons  A  =  0  et  X  =  Lj  ;  ce 
cas  arrive,  par  exemple,  quand  on  veut  éliminer  la  self- 
induction  d'une  dynamo,  et  on  se  sert  à  cet  effet  de  ces 
bobines  comme  primaires,  en  y  superposant  des  enrou- 
lements secondaires  fermés  sur  le  condensateur. 
Soit  dans  ces  conditions  : 

n^  le  nombre  de  spires  dans  le  primaire; 

r?!  le  nombre  de  spires  dans  le  secondaire; 

<$  la  section  moyenne  des  deux  solénoïdes  concentriques 
dont  les  diamètres  sont  supposés  peu  différents.  On  a 
approximativement  (*)  : 

Lj  =  htnlS 

L,  =  47çnîS 

et  Lu  =  47çnin,S. 

Par  conséquent,  la  capacité  exigée  par  notre  disponttf 
est  réduite,  par  rapport  à  la  capacité  directement  inter- 
calée qui  se  rail  nécessaire  pour  combattre  la  self-induction 
d'un  circuit  de  coefficient  de  self-induction  L,,  sensible- 
ment et  au  coefficient  de  2  près,  dans  le  rapport  du  carré 
des  nombres  des  spires  du  transformateur,  soit  : 

C:Co  =  2nî:«;. 

Dans  le  cas  où  le  coefficient  total  L|  du  primaire  ne  se 
prête  pas  à  être  entièrement  utilisé  dans  la  bobine  pri- 
maire, le  rapport  se  trouve  modifié  dans  un  sens  défavo- 
rable, car  on  a  alors  : 

2    _  2  Wt> 


C 


et 


C. 


\ 


(A  +  X)o 


C:Co  =  '2  A+^^nJiw 


Par  conséquent,  si  nous  voulons  employer  le  dispositif 
en  question  avec  succès,  il  faut  faire  entrer  une  partie 
aussi  grande  que  possible  du  coefficient  de  self-induction 
total  du  circuit  dans  la  bobine  primaire  du  transforma- 
teur. La  forme  du  circuit  joue  donc  un  grand  rôle  dans 
la  valeur  de   celte  application.  Si  toutes  les  parties  du 


(*)  Voy.  Mnscart  et  Joubert,   Leçons  sur  l'électricité  et  le  magné- 
tisme, t.*  L  p.  602. 


circuit  qui  possèdent  de  la  self-induction  ont  la  forme 
de  bobines,  ce  qui  est  le  cas  ordinaire,  il  y  a  lieu  de  les 
utiliser  comme  bobines  primaires,  à  moins  que  des  con- 
sidérations spéciales,  dues  à  leur  mode  d'emploi»  mouve- 
ment, etc.,  ne  s'y  opposent. 


IV 

On  pourrait  encore  compléter  nos  épures  en  y  adjoi- 
gnant les  courbes  représentant  le  carré  de  la  résistance 
apparente  et  du  décalage  dans  le  circuit  secondaire,  ainsi 
que  celle  de  la  tension  aux  bornes  du  condensateur  pour 
les  différentes  valeurs  de  la  capacité.  Les  ordonnées  de 
cette  dernière  courbe  se  déduisent  facilement  de  celles 
de  la  courbe  de  la  résistance  apparente,  car  le  courant 
secondaire  et  la  tension  aux  bornes  du  condensateur, 
tout  en  étant  décalés  d'un  quart  de  période  Tun  par 
rapport  à  l'autre,  ont  respectivement  pour  valeurs 
maxima  /„  e^,  valeurs  reliées  par  la  relation  suivante  : 

Mais  l'inscription  de  ces  courbes  aurait  chargé  nos 
épures  sans  grande  utilité.  Quant  à  leurs  formes,  elles 
concordent  complètement,  aussi  bien  pour  le  carré  de  la 
résistance  apparente  que  pour  la  tangente  de  l'angle  de 
décalage  avec  la  courbe  II  des  figures  5  et  6. 

Par  contre,  il  serait  d'un  certain  intérêt  d'c^tudier  ce 
que  deviennent  nos  résultats  pour  le  cas  où  Ton  interca- 
lerait également  dans  le  circuit  secondaire  un  générateur 
électrique.  Sans  vouloir  approfondir  ici  ce  problème, 
nous  pouvons  mentionner  qu'il  existe  notamment  une 
certaine  valeur  de  la  force  électromotrice  efficace  ainsi 
ajoutée,  ou,  plus  proprement  dit,  qu'il  existe  une  certaine 
valeur  pour  le  coefficient  d'induction  mutuelle  du  trans- 
formateur pour  laquelle  le  courant  dans  le  circuit  sans 
condensateur  se  trouve  seul  renforcé  par  la  présence  du 
condensateur. 

Au  point  de  vue  théorique,  il  serait  non  moins  inté- 
ressant d'examiner  le  même  problème  en  mettant  un 
condensateur  en  dérivation  sur  chacun  des  deux  circuits 
ainsi  réunis  et  renfermant  chacun  une  dynamo  de  même 
fréquence.  On  peut  démontrer  que,  pour  des  valeurs  suf- 
fisamment grandes  des  condensateurs,  il  est  possible 
d'avoir  une  intensité  différente  pour  chacun  des  courants 
qui  circuleront  dans  les  quatre  parties  de  circuit  ainsi 
formées.  Désiré  Korda. 


A  propos  de  la  description  de  la  Station  centrale  de  Boulogne- 
sur-Mer  que  nous  avons  donnée  dans  notre  dernier  nnméro, 
p.  480,  col.  2,  ligne  7,  au  lieu  de  :  cette  dernière...  lire  :  cette 
première  dynamo  sert  aussi  à.... 
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COMÏTKIR  h'ÉNERGIE  ÉLECTRIQDE 


En  imagiimul  un  nouveau  compteur,  M*  J.  Lïéjardin 
s  csl  efforcé  d'obtenir  un  appareil  1res  sensible  composé 
lie  pièces  robustes  existant  dansi  le  comuierce  et  d  organes 
électriques,  n'occasionnant  qu'une  1res  faille  dépense 
d*énergie  tant  à  vide  qn*â  pleine  charge. 

Il  appartient  h  la  classe  des  watts-lienre-métres  à  inté- 
gration péjîodique.  Le  wattuiètre  est  analogue  à  relui 
de  Joule;  il  se  compose  d'une  bobine  à  lil  fin  sus|)endue 
à  un  fléau  de  balance  et  placée  entre  deux  liobiin^s  (Ixcs 
traversées  par  le  courant  loïal.  Sons  Tac! ion  des  Ilux  créés 


Fi(r.  i^  _  Compteur  Déjardin, 

par  ce  système,  la  bobine  est  soulevée  et  exerce  sur  Taxe 
de  la  suspension  un  couple  unilenr  proportionnel  a  la 
puissance  qui  traverse  à  chaque  instant  l'appareil;  sous 
Taclion  de  ce  couple,  le  Héau  s'élève  d'une  quantité  très 
petite,  mais  suÛisanle  pour  (aire  engrener  une  petite 
roue,  qu'il  porte  à  son  extrémité,  avec  deux  roues 
indépendanles  apparlemuit  l'une  au  totalisateur,  Tautre 


au  système  du  couple  résistant  dont  la  grandeur  est 
acci'OG  projjortionnellenient  au  temps  |iar  un  mouvement 
dliorlogerie.  Tant  que  le  couple  résistant  est  inférieur  au 
couple  in(ïteur,  Taiguille  du  tidalisateni'  tourne  d'un 
nmuvement  uniforme,  mais  dès  que  ce  couple  est  devenu 
prépondérant,  le  fléau  s'abaisse  et  isole  le  totalisateur. 
A  des  intervalles  de  temps  êf^aux,  ceUe  intégration 
reconunenee  et  dure  proportionnellement  à  l'énergie 
dépensée  pendant  la  période. 

Nous  allons  examiner  jnaiutetîaut  comnient  se  fait  cette 
intégration. 

Un  mouvement  d'horlogerie,  réglé  par  un  pendule  et 
pouvant  marcher  40  jours,  porte  un  axe  faisant  sa  révo- 
lution en  5  minutes;  cet  axe  reçoit  une  poulie  folle  sur 
laquelle  est  enroulé  un  tissu  métallique  tJ'és  souple  dont 
Taulre  bout  est  attaché  à  rextrémilé  du  tléau,  et  agit 
comme  dans  la  balance  de  précision  de  M.  V.  Semn,  qui 
accuse  0,0001  de  gramme  (lig.  1,  2), 

Cette  poulie  folle,  montée  sur  le  même  axe  qu*une  roue 
spéciale,  est  menée  au  moyen  d*un  toc  à  déclic  lui  per- 
mettant de  revenir  tontes  les  .*»  minutes  à  sa  position 
iniliale par  l'antagonisme  d'un  jessortâ  boudin  qui  équi- 
libre avec  un  léger  excès  F  augmentation  progressive  du 
poids  du  tissu  mélallique  qui  se  déroule. 

Sur  le  (léau  est  montée  sur  un  axe  une  roue  engrenant 
simultanèraent  avec  la  roue  spéciale  de  la  poulie  folle  et 
avec  la  première  l'oue  du  toLîilisatenr  quand  le  fléau  reste 


fjr;.  %  —  DiôUU  du  niiit-aiiisine  inlëgt-aleur.  —  Élévation  il  pl;ui. 

horizontal,  et  qui  abandonne  ces  deux  roues  lorsque  le 
tléau  descend  sons  le  poids  progressif  du  tissu  métal- 
lique. Le  Uéau  sutîpoj'te  h  bobine  nmbile  d'un  côté  et  une 
masse  réglable  équilibrant  la  bobine  mobile  de  l'autre 
cùié. 

Si  aucun  courant  ne  passe  dans  le  wattmètre,  le  mou- 
vement d'borlogeiie  fait  tîéroub^r  le  Issu  métallique  l't 


-m 
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son  poids  prog:ressif  fait  hascultM'  \v  (It^nu  clés  \e  dèhut  de 
h  période  el  aucune  indicciliou  n\'f^\  oniviristnV  nu  lol-ili- 
sateur;  au  niuliMiî^e,  dès  i|u'uri  ciunntîl  [wisse  dans  les 
bobines  du  wattmètre,  la  b<i(iirîe  uioiïilo  est  altiiw  iH  la 
muo  du  fléau  ivlie  la  roué  de  la  poulie  foHe  et  h\  preju ière 
roue  du  lohdisaU^ur  jus<pi'a  ce  que  raugmeutaliou  pru- 
gi'essive  du  ciniple,  prodnil<^  par  le  dévelopjjenient  dii 
tissu  uiétalli(|ne  sur  le  IleiÉU,  vienne  rimvpre  l'ecpiilibre. 
La  roue  du  tolalisateur  tourne  doue  avec  une  vitesse  uni- 
forme pendant  un  temps  proportionnel  à  la  puissance 
h  llnstanl  du  dêclencheuïenf. 

Cependant  Hnti^^ration  n  est  pas  positivement  continue, 
puisr[nll  faut  que  le  lissu  métallique,  une  fois  déroulé, 
revienne  h  sa  (>osilion  iuiliale  pour  recommencer  une 
intégra  lion  ;  ruais  ce  retour  s'efléetuanl  en  5  secondes, 
rinlégration  est  continue  (tendant  295  secondes  sur 
500  secondes  que  comporte  la  période  de  5  minutes. 

G.  Hoûx. 


L'ÉCLAIRAGE  ÊLECTRTOIE  A  AVIGNON 
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Au  eommencemenl  de  l'aruiée  1801,  M.  iJueonunun. 
industriel  h  Avignon,  aidé  de  [dusieurs  uolabililés,  fonda 
la  Société  réfjionaîe  tfét'iairaye  éiectrùptc;  h  ville  de 
Sisteron  fut  éclairée  d'abord.  A  Avignon  régnait  une  puis- 
sante Compagnie  du  gaz  que  personne  à  ce  jour  u*avait  pu 
entamer. 

M.  Ducommun  commença  par  créer  une  usine  au  ceutjv 
de  rex|doilation  des  cafés  de  la  place  de  niorlo^^e,  qui 
consli tuaient  une  reeelle  importante  ;  pour  les  desservir 
sans  autorisations  municipales,  il  fallait,  de  l'usine  en 
construction,  traverser  les  jardins  et  biUiuients  de  TAr- 
chevécbé. 

Un  décret  rendu  le  15  février  par  M.  le  Ministre  des 
cultes  autorisait  M,  Duconuuun  à  traverser  et  à  s  appuyer 
sur  ledit  immeuble.  C'est  à  ce  moment  qu'apparut  la 
demande  faite  par  M.  Maubé,  propriétaire  du  grand  bazar 
pour  la  fouj-niture  de  'iOO  lampes  à  incjmdescence  de 
10  bougies»  Pour  desservir  le  bazar,  il  fallait  traverser  la 
rue  des  Marchands  et  la  place  de  rilorloge;  M*  Jlucommun 
en  fit  la  demande  h  la  ville,  qui,  confennéinent  à  Tart.  17 
du  cahier  des  charges  (*),  pi'oposa  à  la  Compagnie  du  gaz 
d  eiercer  son  droit  de  préférence. 


(*)  L'artkie  17  esl  atnst  cciitru  : 

àri.  17.  —  Ea  cn%  de  découverte  Û'uw  mode  d^écJiiio^e  autre 
que  Ipivlairage  par  te  {caï,  rAdmitàsU'ation  se  réserve  le  droit  île 
coijcétlei'  luute  auiurisation  nécessaire  pour  rétablissenjent  du 
nouveau  systùrae  d'éclairage,  eu  ce  qui  concerne  tes  fkarlîcutiers, 
sans  élre  tenu  à  aucune  iuiîeiiuiJtè  envers  la  Compagnie  du  Gaz. 
Cdle-ei^  toutefois,  à  prix  égal,  aurait  la  préférence. 

A  défiiul,  la  CjOiupag-nJe  pourniit  conserver  l'uisirie,  sa  rauali^a- 
tion,  ses  appareils  et  continuer  ïe  service  particulier  au  moyeu  du 
gai,  à  ses  risques  et  pêiils,  en  concuri^nce  du  nouveau  système, 
pendant  taule  la  durée  de  la  concession.  l'Administralion  s'inter- 
disant  d'ailieurs  d'autoriser  aucune  Société  gatière  à  poser  des  con- 
duitei  sous  le  sol  du  voic^  publiques  de  la  voînc  itiuiiicipalc. 


Une  longtie  rorrespnndanee  fnl  éehangtk^  dans  laquelle 
la  Compagnie  du  ga/;  monln  des  exigences  exorbitantes, 
IViiir  en  finir,  et  après  relus,  le  conseil  municipal  votai 
rnnaniiniié  l'anlorisation  néeessaire*  et  le  5  m/ii  ïe  grand 
Ijazar  el  les  cafés  voisins  dans  le  même  pâté  de  maisons 
étaient  brillamtnenl  éeliJ ires  J/a (Taire  était  désormais  bien 
lanrée,  el  rien  tie  pcnivail  Tenlraver,  We  nombreux  quar- 
tiers vinrent  ensuite  faire  de  nouvelles  demandes  et  cbaque 
fois  la  Compagnie  du  gaz  fut  mise  en  demeure  d'exercer 
soti  drriit  de  préfi' renée  à  prî^  ég:îd  ;  elle  allégua  toujours 
les  mêmes  raisons»  rèelanianl  rexelusivilé»  el  refusa  en 
somme  à  quatre  reprises  dilTérenteu. 

Mais  pour  arrêter  les  progrés  croissants  de  hi  Socit-lc 
régionale,  elle  résolut  d'établir  une  concurrence  qui 
devait  être  ruineuse  pour  la  Compa^mie  électrique,  et  Ton 
eul  alors  le  speclaele  d'ut»e  ville  eonvprie  de  poteaux, 
supportant  dans  les  prim'ipanx  quartiers  les  c/ibles  de  la 
Compagnie  du  gaz  qui  n*avail  pu  trouver  aucun  appui 
contre  les  immenliles  des  parliculiei'S;  la  lutte  dura  trois 
mois  el  fui  des  jïlns  chaudes;  pendant  ce  lenips  la  muni- 
ctpalil(%  voyant  enfin  que  la  Compagnie  du  gaz  n^avail 
d^autre  but  que  de  réduire  à  néant  la  Compagnie  élec- 
trique, pour  revenir  ensuite  à  réclai rage  au  gaz,  relira  les 
aulorisalions  de  voirie  a  la  Compagnie  du  gaz,  qui  dut 
enlever  poleaux,  cAbles,  ete,,  et  ne  conserva  que  trois 
cafés,  coûtai  de  la  République ,  qui  se  trouvent  dans  son 
voisinage.  C'est  alors  que  la  Compagnie  électrique  agran- 
dit son  nsinCt  installa  do  puissantes  machines,  la  ville 
enlièjx^  fut  couverte  de  c*\hles,  et  les  demandes  d'éclai- 
rage arrivèrent  en  si  grainl  nombre  rpie  la  Compagnie  du 
gaz,  se  voyant  menacée  d'une  perte  considérable,  engagea 
te  procès  qu  elle  vient  de  perdre  devant  le  Conseil  de 
préfeclure. 

La  st^ition  d'AvignoUt installée  parla  Compagnie  £dîson 
et  dirigée  par  un  directeur  qui  a  montré  en  taule  cette 
alTaire  une  énergie  el  une  iénacité  dignes  de  tous  éloges» 
est  une  de  celles  qui  ntarchenl  le  niieuï;  elle  donne  déjà 
des  résultats  financiers  très  satisfaisants. 

Nous  reproduisons  ci  dessous,  à  titre  de  dt>cunienl^ 
larrét  du  Conseil  de  préfecture  ; 


Arrêt  du  n  octobre  1892. 

Considérant  que  h  Cotnpagnie  soutient  qu'aux  termes  de 
<on  tndté  elle  a  le  droit  exclusif  d*établir  sur  le  domaine 
timnkipa]  toute  canalisation^  tant  pour  Téclùirâge  particulier 
que  pour  réclairage  public,  aussi  bien  pour  l'élecfricilé  que 
jïour  le  gaz,  el  que  Tiirlicle  17  du  traité  n'est  que  la  compen* 
sation  des  ehiirges  qui  lui  sont  imposées  par  l'article  15; 

Considérant  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  difficullé  en  ce  qui 
concenie  réclairage  p.-ir  le  gaz,  mais  cpill  ne  saurait  en  être 
de  même  pour  i'éelairaf.'e  par  rélectricité;  qn'cn  effet  si^  dans 
un  ijïtérêt  f^^énéral  de  viabilité  et  de  sftlut>rité  publique,  les 
eonnntijics  peuveJït  disposer  d'une  façon  extlusive  du  sol  du 
domaine  nmniGt|»al,  ce  droit  cesse  pour  elles  lorsque  cet 
inlérét  général  ne  peut  pas  être  invoqué,  comme  dans  Tespèce 
d'ime  canalisation  par  lils  aériens; 

t^xjusiftérant  que,  par  l'article  15^  la  ville,  en  prévision  de  la 
découverte  possitïle  de  nouveaux  procédés  d'éclairage   par  le 
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gaz,  ou  de  tout  autre  syslème  d'éclairage,  s'est  réservé  le  droit 
d'imposer  à  la  Compagnie  du  gaz  ces  nouveaux  procédés  ou 
systèmes  et  que  celle-ci,  prévoyant  ce  que  cette  transformation 
pouvait  avoir  d'onéreux  pour  elle,  a  soumis  l'exercice  de  ce 
droit  à  des  conditions  nettement  déterminées  et  de  nature  à 
en  retarder  la  réalisation  ; 

Qu'il  appartenait  &  la  ville,  en  stipulant  pour  elle-même  une 
diminution  du  prix  de  l'éclairage  en  cas  d'abaissement  de  son 
prix  de  revient,  de  réserver  aux  particuliers  le  droit  de  pro- 
fiter de  cet  avantage  ;  mais  qu'en  se  soumettant  aux  conditions 
qui  lui  étaient  imposées  elle  n'avait  pas  le  pouvoir  d'engager 
les  particuliers  comme  elle  s'engageait  elle-même,  et  que 
d'ailleurs  elle  n'a  pas  entendu  le  faire  ; 

Qu'au  contraire,  par  l'article  17,  la  ville  a  voulu  sauvegarder 
les  droits  des  particuliers  et  leur  permettre  de  profiter  des 
découvertes  de  la  science  sans  qu'ils  aient  à  attendre  la  trans- 
formation de  l'éclairage  public  et  sans  qu'ils  puissent  être 
soumis  aux  conditions  que  la  Compagnie  du  gaz  lui  imposait  à 
elle-même  dans  l'article  15; 

Considérant  que  ces  deux  articles  ne  sont  donc  pas  liés 
d'une  manière  indissoluble,  mais  qu'ils  prévoient  au  contraire 
deux  situations  bien  distinctes  ; 

Considérant  que  la  Compagnie  du  gaz  prétend,  d'autre  part, 
que  les  conditions  de  l'article  17  n'ont  pas  été  remplies  et 
qu'elle  n'a  pas  été  utilement  mise  en  mesure  de  pouvoir 
exercer  le  droit  de  préférence  que  cet  article  lui  réserve; 
qu'elle  soutient  que  les  demandes  soumises  à  son  option 
auraient  dû,  d'après  la  lettre  et  l'esprit  de  cet  article,  com- 
porter l'établissement  d'un  système  d'ensemble  d'éclairage, 
des  conditions  techniques  clairement  déterminées,  enfin  un 
droit  exclusif  pour  la  concession  du  nouveau  mode  d'éclai- 
rage; 

Considérant  que  les  mots  «  établissement  du  nouveau 
système  d'éclairage  »  ne  sauraient  signifier  installation  d'en- 
semble s'appliquaut  à  toute  la  ville,  ou  même  installation 
s'appliquant  à  un  quartier  de  la  ville  avec  des  conditions 
d'extension  nettement  délinics;  que  le  mot  «  syslème  »  n'a 
été  pris  ici  que  comme  synonyme  du  mot  «  mode  »;  que 
d'ailleurs  les  demandes  successives  d'autorisation  de  la  Société 
régionale  soumises  à  la  Compagnie  du  gaz  comportaient  cha- 
cune un  périmètre  important  soit  par  le  nombre,  soit  par  la 
nature  des  établissements  qu'il  comprenait  ; 

Considérant  que  chacune  de  ces  demandes  précisait  suffi- 
samment les  conditions  techniques  et  financières  de  l'éclai- 
rage; qu'en  effet,  par  l'indication,  d'une  part,  du  type  et  du 
nombre  de  bougies  d'une  lampe,  et  d'autre  part,  du  nombre  des 
watts  brûlés  dans  une  heure  par  une  bougie  (*),  la  Compagnie 
du  gaz  a  pu  se  rendre  compte  du  prix  demandé  par  la  Société 
générale  et,  par  suite,  savoir  si  elle  pouvait  faire  un  prix  égal; 

Que,  si  les  deux  dernières  demandes  de  la  Société  régionale 
comportaient  des  prix  autres  que  ceux  portés  aux  demandes 
précédentes,  toutes  ces  demandes  étant  distinctes,  ne  devaient 
pas  nécessairement  comporter  les  mêmes  prix;  que  la  ville 
devait  seulement  veiller  à  ce  que  les  prix  nouveaux  ne  fussent 
pas  appliqués  aux  périmètres  déjà  concédés  ;  que  d'ailleurs  ces 
prix  nouveaux  étaient  inférieurs  aux  premiers; 

Considérant  qu'en  offrant  à  la  Compagnie  du  gaz  d'exercer 
son  droit  de  préférence  et  en  lui  refusant  tout  droit  exclusif  à 
la  concession  du  nouveau  mode  d'éclairage,  la  ville  n'a  fait  que 
se  conformer  aux  termes  de  l'article  17  ;  qu'avec  l'interpréta- 
tion que  veut  donner  à  cet  article  la  Compagnie  du  gaz,  lors- 
qu'elle soutient  que  le  droit  de  préférence  une  fois  exercé  par 
elle  devait  lui  assurer  d'une  façon  définitive  pour  toute  la 
durée  de  son  contrat  la  possession  exclusive  de  l'éclairage  des 
particuliers  au  moyen  de  l'électricité,  on  arriverait  à  trans. 
former  en  un  nouveau  monopole  un  simple  droit  de  préfé- 
rence; qu'il  faut  admettre  au  contraire  qu'en  insérant  dans  le 


traité  une  clause  dans  laquelle  il  ne  s'agissait  plus  que  d'auto- 
risation d'éclairage  particulier  par  un  procédé  nouveau  autre 
que  le  gaz  et  où  cet  éclairage  n'était  plus  l'accessoire  de  l'éclai- 
rage public,  la  ville  ne  pouvait  avoir  en  vue  que  de  simples 
autorisations  de  voirie  et  non  pas  un  contrat  analogue  h  celui 
qui  la  liait  elle-même  à  la  Compagnie  du  gaz  ; 

Considérant  que,  de  ce  qui  précède,  il  résulte  que  la  Compa- 
gnie du  gaz  a  refusé  son  droit  de  préférence,  quoique  valable- 
ment mise  en  demeure;  que,  dans  ces  conditions,  la  ville,  en 
accordant  les  autorisations  demandées  par  la  Société  régionale 
d'électricité  pour  l'éclairage  des  particuliers,  n'a  pas  excédé  les 
limites  de  son  droit. 

En  ce  qui  touche  l'éclairage  public  : 

Considérant  que  la  Compagnie  du  gaz  prétend  que  la  ville  a 
contrevenu  également  aux  dispositions  de  son  traité  en  autori- 
sant la  Société  régionale  à  installer  sur  la  place  de  l'Horloge  et 
dans  certaines  rues  de  la  ville  des  appareils  destinés  à  l'éclai- 
rage pubUc ; 

Considérant  que  si,  pour  l'éclairage  public,  la  ville  est  liée 
à  la  Compagnie  du  gaz  pour  toute  la  durée  de  son  traité,  il 
s'agit  en  l'espèce  d'un  éclairage  supplémentaire  et  gratuit  que 
rien  ne  pouvait  obhger  la  ville  à  refuser  ;  que  la  Compagnie 
n'a  pas  eu,  par  ce  fait,  un  seul  bec  de  gaz  à  supprimer;  qu'elle 
ne  peut  donc  sérieusement  soutenir  de  ce  fait  un  préjudice  de 
nature  à  lui  ouvrir  un  droit  à  indemnité; 

Pour  ces  motifs,  et  après  en  avoir  délibéré. 

Arrête  : 
La  demande  de  la  Compagnie  du  gaz  est  rejetée. 


CORRESPONDANCE  BELGE 


(•)  Nous  signalons  tout  particulièrement  ce  considérant  technique 
à  1  appréciation  de  nos  lecteurs.  N.  D.  L.  R. 


Éclairage  électrique  de  Bruxelles.  —  Les  plans  de 
lusine  d'électricité  à  élever  à  Bruxelles  sont  prêts,  et 
vont  être  prochainement  soumis  à  l'examen  des  sections 
compétentes  du  Conseil  communal.  Le  Conseil  aura  aussi 
.à  statuer  sur  les  prix  elles  conditions  des  polices  d'abon- 
nement, et  à  cette  fin,  on  fait  actuellement  des  évalua- 
tions du  nombre  probable  et  de  la  consommation  des 
abonnés.  Il  est  clair  que  du  tarif  dépendra  certainement 
en  grande  partie  le  succès  de  l'entreprise. 

L'usine  doit  être,  comme  nous  l'avons  dit,  établie  sur 
l'emplacement  de  l'église  Sainte-Catherine,  et  les  décors 
du  théâtre  qui  trouvent  place  actuellement  dans  les  bâti- 
ments de  cette  église  seront  transportés  dans  les  anciens 
ateliers  Evrard,  situés  chaussée  d'Anvers,  et  que  la  ville 
vient  de  louer  à  cette  fin. 

Tramway  électrique  de  la  petite  Espinette.  — 

Nous  vous  avons  conununiqué  le  mois  dernier  les  déci- 
sions favorables  à  celle  entreprise,  prises  par  la  commission 
composée  de  délégués  du  gouvernement  et  de  la  ville.  Il 
a  été  décidé  que  les  courants  continus  employés  ne  pour- 
raient dépasser  600  volts,  que  la  hauteur  des  câbles 
de  transmission  au-dessus  du  sol  serait  de  6  m.  au  mini- 
mum, et  qu'enfin  on  emploierait  des  fils  de  garde  tout 
le  long  de  la  ligne. 

Au  point  de  vue  financier,  la  Société  des  chemins  de 
fer  vicinaux  fait  coïncider  ce  travail  avec  l'émission  d'ui^ 
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nouveau  capital  de  740000  fr.;  la  pari  d'intervention  de 
la  ville  se  monte  à  208000  fr.,  payables  en  90  annuités 
de  7480  fr. 

Éclairage  électrique  d'Ostende.  —  Les  projets 
semblent  entrer  dans  une  phase  plus  définitive,  d'après 
la  chronique  des  Travaux  publics,  L'ingénieur  de  la  ville 
a,  dans  son  rapport,  fait  ressortir  devant  le  Conseil  les 
avantages  multiples  de  la  lumière  électrique,  au  point  de 
vue  surtout  de  l'éclairage  du  KursaaI.  S'ils  avaient  besoin 
d'être  indiqués  aux  conseillers,  je  pense  qu'il  est  inutile 
d'en  parler  ici. 

L'ingénieur  de  la  ville  a  pris  comme  base  des  dépenses 
probables  le  projet  de  la  Société  anonyme  :  Électricité  et 
Hydraulique.  Ce  pi-ojet  comprend  pour  le  KursaaI  496  lam- 
pes de  16  bougies,  et  47  arcs  de  40  à  20  ampères  et 
donne  pour  le  prix  de  l'exploitation  d'été  6475  fr.  Le  prix 
d'installation  serait  de  106000  fr.,  ce  qui  donne  comme 
dépenses  annuelles  dues  à  un  amortissement  en  50  ans, 
au  taux  de  4  pour  100,  la  somme  de  6059  fr.  Les  dépenses 
annuelles  seraient  donc  de  12000  fr.  environ  contre 
15000  fr.  actuellement  [)ar  le  gaz. 

Nous  savons  aussi,  de  bonne  source,  que  le  succès  de 
l'entreprise  de  M.  Van  Rysselberghe  à  Anvers  a  fait 
remettre  toute  décision.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulement 
la  ville  d'Ostende  qui  aurait  intérêt  à  employer  le  système 
Van  Rysselberghe,  s'il  tient  tout  ce  qu'il  promet.  Il  en 
sera  ainsi  de  tous  les  grands  ports.  Nous  savons  que  la 
ville  de  Dunkerque  a  envoyé  cette  semaine  un  de  ses 
ingénieurs  à  Anvers  pour  visiter  les  installations  hydro- 
électriques. 

Dans  notre  prochaine  Correspondance,  nous  donnerons 
une  description  complète  des  installations  et  des  résul- 
tats techniques  certains,  résultats  qui  sont  extrêmement 
remarquables,  et  d'autant  plus  intéressants  que  nombre 
d'ingénieurs  ont  attaqué  ce  système  alors  qu'il  n'était 
qu'on  projet. 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  17  ociobre  1892. 


Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de 
la  conductibilité  électrolytiqne.— Note  de  M.  E.Boity, 
présonlôe  par  M.  Lippmann.  —  En  réponse  à  une  récla- 
mation do  M.  (!ohn(*).  je  me  plais  à  rappeler  que  MM.  Cohn 
et  Aroiiîi,  dans  un  travail  très  intéressant  que  j  ai  fait 
connaître  on  France,  ont  mis  en  évidence,  dés  1886,  la 


coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de  la  conducti- 
bilité, dans  un  certain  nombre  de  liquides  mauvais  con- 
ducteurs. Hais  je  ne  saurais  accepter  ce  que  dit  M.  Cohn 
au  sujet  de  ma  méthode  qui,  d'après  lui,  est  identique  à 
la  sienne,  iauf  quelques  détails  insignifiants. 

Dans  ma  méthode,  comme  dans  celle  [de  M.  Cohn,  on 
fait  usage  d'un  pendule  interrupteur  (*)  pour  évaluer  le 
temps  :  c'est  à  peu  près  la  seule  analogie  qu'elles  pré- 
sentent. Je  rappellerai  que  ma  méthode  consiste  à  placer 
sur  le  circuit  d'une  pile  constante  :  \^  le  condensateur  A 
que  l'on  étudie;  S®  un  microfarad  M,  et  à  évaluer  la 
charge  Q  recueillie  dans  un  temps  t  par  ce  microfarad. 
La  capacité  de  A  étant  négligeable  par  rapport  à  celle 
de  H,  la  charge  Q  est  une  fonction  linéaire  de  t,  dont  les 
deux  termes  prennent  des  significations  physiques  pré- 
cises et  séparent  nettement  l'effet  instantané  de  la  polari- 
sation diélectrique  de  l'effet  lent  de  la  conductibilité.  La 
seule  mesure  absolue  que  comporte  ma  méthode  est  celle 
du  temps  (*). 

La  métliode  de  M.  Cohn  laisse,  au  contraire,  les  effets 
de  la  conductibilité  et  de  la  polarisation  physiquement 
confondus  :  elle  exige,  outre  la  mesure  absolue  du  temps, 
la  connaissance  des  dimensions  de  condensateurs  à  lame 
d'air  et  de  la  valeur  absolue  de  résistances  auxiliaires.  Le 
condensateur  A  que  l'on  étudie  est,  en  effet,  mis  en  cir- 
cuit avec  un  couple  de  secteurs  d'un  électromètre  de 
Thomson  B,  et  l'on  détermine  la  variation  du  potentiel  a> 
de  ce  couple  de  secteurs 


=  E(l-e    i^^^i^J. 


Les  capacités  C  de  A,  y  du  couple  de  secteurs,  sont  de 
même  ordre  et  la  formule  ne  donne  que  le  produit 
(C  -h  y)  ^y  de  la  somme  de  ces  capacités  par  la  résistance 
de  A.  A  l'aide  des  résistances  métalliques  et  de  condensa- 
teui-s  à  air  connus  que  l'on  pose  successivement  en  déri- 
vation sur  A,  ou  à  la  place  de  A,  on  détermine  de  même 
des  produits  analogues 

d'où  l'on  déduit  par  élimination,  C,  y  et  W. 

J'ajoute  qu'il  se  rencontre  précisément  que  je  n*ai 
étudié  aucun  des  Hquidessur  lesquels  ont  porté  lesmesur^;s 
de  MM.  Cohn  et  Arons. 


Vuy.  VlndushU  électrique,  n»  20,  p.  468. 


Séance  du  26  octotnr. 

Nouvel  appareil,    on  schiséophone,   servant    à 

explorer  lastmctore  intime  des  masses  métalliques 

I  à  l'aide  d'un   procédé  électromécanique.   (Sono- 

j  mètre  d'induction  joint  à  un  microphone.)  —  Note 

de  M.  le  capitaine  de  Place.  —  La  méthode  employée 

v',  il.  Cohn  emploie  le  pendule  interrupteur  de  llelmiiolti.  Je  fais 
usage  d'un  pendule  de  torsion  de  mon  invention. 

{*)  Voy.  Comptes  rendus^  t.  CXIV,  p.  1421,  ma  seconde  Kote  Sur 
la  coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de  la  comdmeiikUUé  éiec- 
trol^tiquc.  Voy.  llnduêtrie  électrique,  n*  12,  p.  275. 
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pour  scruter  le  inèial  h  Vniûe  de  cet  iuslruineiit  est  la 
suivante:  l*»  frapper  sur  k»  rnélal  à  éprouver;  T  rece- 
voir dans  un  uiicropliouo  ie  sou  èuiis  par  le  métal  ; 
5"  apprécier  ce  sou  i\  Ymûe  d'un  souortiétre  d  iuductiou. 

Pour  salisfirire  à  ces  trois  eondilious,  rinslruuuîûl  se 
coiupose  d'un  Irai^ïiour,  d'iui  luierophoue  et  de  ses  piles, 
et  enliîi  d'un  s<uuuuélre  d'iiulucliou,  muni  de  ses  lélé- 
pliones. 

La  ii^iiVù  seliénudîf|UO  ri-dessons  donne  une  idée  de 
Tciiseudile  du  sysléuu*  :  on  y  voit,  dans  le  loeal  de  vérili- 
cation,  le  fnippeur  V  Iravei^sant  le  microphone  M,  pour 
percuter  le  bloc  tie  mêlai  0  a  éprouver;  puis,  dans  le 
local  d'audition,  le  sonomètre  rnmposé  de  \ï\  régie  lUV  et 


des  bobines  B  et  lî',  cette  dernière  éUînl  reliée  au   léb*^ 
jihone  T*  Les  éléments  de  piles  sont  placés  en  V, 

Le  frappeur  est  consililué  par  une  tige  d*acier  dur,  qui 
est  an  ij  liée  d'un  mou  veulent  de  Iranslalion  alternalif,  soit 
nu  moyen  iFun  mécanitïme  triiorlogerie,  &oit  au  moyeu 
d'une  m.uiivelle  mue  h  la  maiui  soit  enfin,  ce  qui  est 
préférable,  au  moyeu  d'une  poire  eu  caoutchouc  qui 
actionne  un  petit  piston  de  bois  poi  tant  la  tige  formanl 
frappeur*  La  vitesse  a  imprimer  au  percuteur  ne  doit  pas 
éti'e  plus  considérable  que  celle  donnant  trois  coups  eu 
deux  secondes;  quand  on  précipite  le  moinemenl,  la  lec- 
ture se  fait  mal  dans  les  téléphones.  Le  microphone  est 
travei'sé  par  le  frappeur  el  moulé  sur  un  niauetie  dont 
Ta  vaut-bec  le  maintient  toujours  â  bonne  dislance  du 
métal  h  éprouver.  Ce  microplioue  se  rapproche,  par  sa 
structure,  du  type  du  microphone  de  Crossley,  à  ba- 
guettes de  charbon  disposées  en  triangle  ou  en  caiTé,  et 
montées  sur  des  cubes  de  cliarbon, 

La  pile  est  formée  de  deux  séries  d'éléments  servant 
tour  à  tour,  au  moyen  d'un  commutateur,  pour  éviter  la 
polarisation,  loties  sont  du  lype  Leclanclié,  mais  à  liquide 
immobilisé  par  la  substance  complexe  dénommée  Méla- 
Èine  par  M.  de  Place  et  présentant  celte  particularité  de 
ne  se  dessécher  jamais. 

Le  sonomcire  est  composé  d'une  règle  graduée  arbi- 
trairement {en  centimètres  généralement),  et  de  deux 
bobines,  dont  Tune  fixe,  placée  au  zéro,  est  enroulée  d'un 
fil  recouvert,  d'une  résistance  de  1-25  ohms,  et  dont  cha- 
cun des  bouts  esl  dans  le  circuit  de  la  pile  el  du  mi- 
croplione.  L'autre  bobine,  de  l'i5  ohms  également,  est 
mobile  et  communique  aux  deux  télépJiones  de  pareille 
résistance. 

Il  est  facile  de  comprendre  ma  in  tenant  comment  fonc- 
ionne  l'appareiL  A  l'appel  d'une  sonnerie  dVjveiiisst?- 
menl,  Topérateur  chargé  de  présenter  les  pièces  a  épmu- 


ver  commence  ta  percussion.  L'opérateur  ctiargè  de  ta 
vérilicaliont  ayant  aux  oreilles  les  téléphones  maintenus 
par  une  jugulaire  létiére,  perçoit  dans  ceux-ci  le  bruit  du 
trappeur.  Il  éloigne  alors  la  bobine  mobile  de  la  bobine 
fixe,  jusqu'à  ce  qu'il  n'entende  plus  qu'un  son  à  peine 
perceptible.  On  pourrait  reculer  jusqu'au  silence  partait, 
mais  on  conçoit  que,  perdant  ainsi  toule  l'clatirui  avec  le 
frappeur,  on  demeurerait  dans  le  vague. 

Tant  que,  pour  une  jviéce  d'égale  épaisseur  (rails,  cui- 
rasses, arbre  de  couclie,  bloc,  etc.,  etc,)>  le  bruit  reste 
le  même,  c'est  que  la  pièce  esl  saine  el  exemple  de  tis- 
sures, soul'tlures  ou  iapures.  Si,  au  contraire,  le  son 
vient  à  changer  en  augmentant,  c'est  qu'une  tapure,  une 
tissure,  une  soufflure  a  été  rencontrée  par  le  frappeur. 
Vu  le  peu  de  volume  du  son  conservé  primitivement,  il 
est  très  facile  de  saisir  la  moindre  augmentation  ou  le 
moindre  changement. 

La  dislance  qui  sépare  la  bobitie  mobile  de  la  Ijobine 
fixe  est  variable  avec  chaque  operateur  et  dépend  du  de- 
gré d'audibilité  de  chacun.  Elle  augmente  avec  l'habî* 
tude  de  l'appareil. 

Quand  on  opère  sur  des  pièces  d'épaisseur  inégale, 
cooime  sur  des  obus  de  rnpture  qui,  «  trempés  raide  f> 
tapent  très  souvent  a  l'ogive,  on  établit  sur  un  obus  sain 
(ayant  Iraver-sé  une  plaque  au  tir  d'essai)  une  sorte  de 
table  domiant  le  point  où,  pour  un  même  opérateur, 
s'arrête  la  bobine  induite  mobile.  Les  déviations  dans  les 
expériences  ultérieures  indiquent  les  tapures. 

Cel  appareil  a  J'ecu  la  sanction  de  la  pratique  dans  de 
noudirunses  usines.  H  a  été  nommé  schiséophone^  de 
Q'/isiÇf  fissure,  et  ^ujvtj,  voix. 

Taches  solaires  et  perturbations  magnétiques 
en  1892.  —  Note  de  M,  Ricco,  présentée  par  M.  laye, 
(Extrait.)  —  t^epuis  l'époque  de  Tapparilion  tie  la  taclie 
solaire  extiaordiiiaire  d'avril  1882,  j'avais  remarqué  (') 
que  les  passages  des  grandes  taches  sur  le  disque  du  So- 
leil étaient  souvent  accompagnés  (lar  des  perturbations 
magnétiques.  Le  même  pliénoméne  s'est  répété  dernière- 
ment, lors  du  passage  de  la  lâche  extraordinaire  de 
février  1892. 

Ayant  reçu  de  l'Observatoire  naval  de  Washington  la 
reproduction  des  courbes  des  magnélograpties  photogia- 
phiques  qui  donnent  les  pertuibations  maguéliffues  de 
181)2.  on  Ton  peul  délerminer  le  temps  du  maximum, 
j'en  ai  fait  la  comparaison  avec  le  temps  du  passage  de 
la  tache  principale  du  Soleil  à  la  moindre  distance  du 
centre  du  disque,  c'est-à-dire  au  méridien  central. 

Il  n*esl  pas  facile  el  sûr  fie  délerminer  Finslanl  du 
maximum  des  pertuibalions,  parce  que  celles-ci  résul- 
tent des  oscillations  extraordinaires  el  irréguliéres  de  la 
déclinaison  (l>),  de  la  composante  horizontale  (P.  H.)  et 
de  la  composante  verticale  (F.  V.)  du  magnélisme  ter- 
restre, qui  ne  coïncident  pas  toujours.  Four  cela,  je  me 

{*)  MemQrie  detia  Société  degti  SpeUrmcopiëti  ittiliunif  vot,  Xt, 
p.  5,  m± 
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suis  limité  à  donner  seulement  l'heure  où  a  eu  lieu  la 
plus  grande  déviation  de  la  déclinaison  de  la  moyenne, 
et  près  de  laquelle  il  y  a  aussi  la  plus  grande  variation 
des  deux  autres  composantes. 

Pour  11  époques  de  magnétisme  perturbé,  il  y  en  a  7 
qui  se  sont  produites  après  le  passage  de  taches  impor- 
tantes à  la  moindre  distance  du  centre  du  disque  solaire. 
En  général,  toutes  les  perturbations  extraordinaires,  très 
fortes  et  fortes  (moins  une)  ont  suivi  le  passage  de  taches 
respectivement  extraordinaires,  très  grandes,  grandes; 
les  perturbations  médiocres  ou  faibles  ont  eu  lieu  sans  le 
passage  de  taches  solaires. 

Toutes  les  perturbations  sont  en  retard  par  rapport  au 
passage  des  taches  à  la  moindre  distance  du  centre  du 
disque  solaire.  Ces  retards  sont  compris  entre  58  h.  et 
51  h.  avec  une  moyenne  de  45  h.  30  m. 

Sur  les  considérations  d'homogônôitô  en  phy- 
sique. Répome  à  une  note  de  M.  Clavenad,  par  M.  Vascuy. 
—  Dans  une  note,  insérée  aux  Comptes  rendus  de  la 
séance  du  5  octobre,  M.  Clavenad  émet  quelques  critiques 
au  sujet  de  ma  note  du  15  juin  1892  sur  les  considé- 
rations d'homogénéité  en  Physique,  11  déclare  inexacte  la 
formule 


"=A' 


(1) 


relative  à  la  vitesse  v  de  propagation  du  courant  sur  une 
ligne  électrique,  et  il  propose,  pour  la  remplacer,  la 
formule 


-Vf 


(2) 


OÙ  A  désigne  une  constante  numérique. 

Pour  répondre  à  M.  Clavenad,  je  ferai  d'abord  observer 
que  la  formule  (1),  que,  dans  ma  note  du  15  juin,  j'ai 
retrouvée  par  des  considérations  d'homogénéité,  était 
déjà  établie  avec  une  parfaite  rigueur  par  d'autres 
considëiations.  Elle  résulte  notamment  de  l'étude  de 
l'équation 

d'V  dV  d»r 

dP  =  ^Pdï-^^^dï^' 

qui  régit  la  propagation  du  courant  (dans  le  cas,  bien 
entendu,  où  l'on  ne  fait  intervenir  que  les  éléments  y» 
p,  X  de  la  ligne). 

Mais,  pour  ne  m'en  point  tenir  à  cet  argument,  il  con- 
vient d'exaniiner  l'objection  faite  par  M.  Clavenad.  La 
voici  : 

«  Il  (M.  Vaschy)  compose  arbitrairement  l'expression 
r  v^Y^  ^l  remplace  la  relation  précédente 

f  (r,  E,  s,  Y,  X)  =  0 
par 

o(r,£;,  p,  Y,  rv/YX)  =  0, 

dans  laquelle  v  y^yX  a  des  dimensions  nulles  ;  v,  E,  p,  y 


on 


des  dimensions  indépendantes  entre  elles,  dit-il.  Or  il  est 
facile  de  voir  que  ce  raisonnement  doit  être  inexact,  car 
il  s'apphquerait  également  si,  au  lieu  et  place  de  c  y/vX, 

mettait  vi/-»  qui  a  également  des  dimensions  nulles. 

Au  surplus,  Y  et  p  nont  pas  des  dimensions  indépendantes 
entre  elles,  et,  par  conséquent,  on  ne  peut  les  prendre 
l'un  et  l'autre  comme  grandeurs  fondamentales.  i> 

Ces  affirmations  sont  purement  gratuites,  et  rien  n'est 
plus  simple  que  d'en  constater  l'inexactitude.  En  premier 


lieu,  vi/- n'a 
V  Y 


pas  des  dimensions  nulles^  à   moins  que 


l'on  ne  fasse  une  hypothèse  arbitraire  consistant  à 
adopter  le  système  électrostatique  d'unités  ;  mais  il  suffit 
de  lire  ma  note  du  15  juin  pour  voir  que  j'ai  eu  soin  pré- 
cisément de  rendre  mes  raisonnements  indépendants  de 
toute  hypothèse  de  ce  genre.  En  second  lieu,  il  n'y  a  pas 
plus  de  raisons  pour  dire  que  les  dimensions  de  y  et  de  ^ 
ne  sont  pas  indépendantes  entre  elles,  que  pour  dire  que 
les  dimensions  d'une  longueur  et  celles  d'une  masse  ne 
sont  pas  indépendantes  entre  elles;  il  est,  je  crois, 
inutile  d'insister  là-dessus. 

Je  ne  chercherai  point,  du  reste,  à  discuter  le  raison- 
nement par  lequel  M.  Clavenad  établit  la  formule  (2),  car 
je  n'ai  pu  saisir  ni  son  point  de  départ,  ni  l'enchaînement 
de  ses  idées.  Je  me  bornerai  à  signaler  les  points  suivants 
de  sa  démonstration  : 

Il  adopte  «  comme  grandeurs  fondamentales  la  lon- 
gueur, le  temps  et  une  grandeur  électrique  ou  magné- 
tique quelconque  ».  Dans  ce  «  système  d'unités  d  il 
donne,  entre  autres  relations,  la  suivante 


R. 


l 
f 


dans  laquelle  R  représente  une  résistance  électrique, 
/  une  intensité  de  courant  et  T  un  temps.  On  ne  saurait 
nier  la  hardiesse  de  celte  formule.  Enfin,  ayant  obtenu 
l'équation 

l*  X 


{4-',)-o- 


9  U 


/* 


dans  laquelle  les  deux  paramètres  y  Ts  ^^  ^  ont,  d'après 

lui,  des  dimensions  nulles,  et  où  la  forme  de  la  fonction 
cp  est  totalement  inconnue,  M.  Clavenad  conclut  que  cette 
équation  entraîne  forcément  la  suivante 

12 
t^ 


Y7.  =  ^«X. 


.4  désignant  une  constante,   c'est-à-dire  une    quantité 

1} 
indépendante  des  paramètres  X  et  y  jt'  Cette  manière  de 

transformer  l'équation  (5)  ne  passera  point  pour  rigou- 
reuse. 
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SOCIÉTÉ  DES  INGÉNIEURS  CIVILS 


Séance  du  21  octobre  1892. 

Dangers  des  canalisations  électriques  dans  les 
villes  éclairées  au  gaz,  par  M.  P.  Jousselix.  —  L'auteur 
prie  la  Société  de  vouloir  bien  l'excuser  du  relard  invo- 
lontaire qu'il  a  apporté  dans  la  production  de  ce  mé- 
moire. 

C'est  le  2  mars  1891,  c'est-à-dire  il  y  a  plus  de  dix-huit 
mois,  que  se  produisait  rue  Royale,  au  coin  de  la  place 
de  la  Madeleine,  l'explosion  du  restaurant  Larue,  dans 
laquelle  le  gaz  et  l'électricité  avaient  joué  un  rôle  capital. 

Le  tribunal  de  la  Seine,  pour  se  prononcer  sur  les 
questions  de  responsabilité  en  jeu  qui  lui  étaient  sou- 
mises, avait  cru  devoir  nommer  trois  experts  :  MM.  Fri- 
bourg,  inspecteur  général  des  télégraphes  ;  Guadel,  archi- 
tecte, professeur  à  l'École  des  Beaux-Arts,  et  Jousselin, 
membre  de  la  Société. 

Dès  cette  époque,  sur  la  demande  de  M.  le  président 
Polonceau,  M.  Jousselin  avait  promis  qu'il  ferait  à  la 
Société  une  communication,  laquelle,  au  point  de  vue 
des  questions  d'électricité,  pouvait  présenter  un  certain 
intérêt  ;  mais,  n'étant  pas  maître  de  la  situation  et  ne 
pouvant  divulguer  à  l'opinion  publique  des  faits  dont 
jusqu'à  nouvel  ordre  l'expertise  devait  conserver  le 
secret,  M.  Jousselin  a  dû  naturellement  attendre  que  le 
rapport  fût  déposé  :  de  là  les  retards  qu'il  prie  la  Société 
d'excuser.  Aujourd'hui,  le  dépôt  du  rapport  étant  un  fait 
accompli,  M.  Jousselin  est  en  mesure  de  communiquer 
son  travail  à  la  Société,  et  il  entre  immédiatement  en 
matière. 

Les  accidents  survenus  ainsi  que  les  détériorations 
occasionnées  aux  conduites  et  consistant  en  perforation 
produisant  des  fuites  de  gaz  peuvent  être  attribués  à 
deux  causes  principales  : 

Formations  de  courts  circuits  et  phénomènes  d'élec- 
trolyse. 

M.  Jousselin  expose  la  théorie  des  courts  circuits  et  donne 
des  explications  sur  les  phénomènes  produits.  Il  réalise 
devant  la  Société  plusieurs  expériences  au  moyen  d'arcs 
voltaîques  de  diverses  dimensions^  avec  la  tension 
moyenne  de  105  volts,  en  faisant  varier  l'intensité  du 
courant  en  se  servant  d'un  ampère-mètre  disposé  à  cet 
effet. 

En  terminant,  M.  Jousselin  dit  qu'il  ne  doute  pas  que 
grâce  aux  mesures  prises  et  aux  études  poursuivies  par 
les  diverses  Sociétés  d'éclairage  électrique  et  par  la  Com- 
pagnie Parisienne  du  gaz,  on  n'arrive  à  installer  les  cana- 
lisations électriques  dans  des  conditions  telles,  que  l'on 
pourra,  en  toute  sécurité,  faire  circuler  côte  à  côte,  sous 
nos  voies  publiques,  le  gaz  et  l'électricité. 

M.  le  Président  remercie  M.  Jousselin  de  sa  très  inté- 
ressante conununication,  qui  sera  insérée  in  extenso  au 


Bulletin,  et  le  félicite  de  la  netteté  des  résultats  auxquels 
il  est  arrivé  à  la  suite  des  recherches  nombreuses  dont  il 
a  rendu  compte. 


AMERICAN  INSTITUTS  OF  ElECTUICAL  ËNGINEERS 


Séance  du  27  septembre  1892. 

Sur  la  loi  de  Thystérésis  (^^  partie)  et  sur  quel- 
ques autres  phénomènes  du  circuit  magnétique, 
par  Charles  Protels  Steirmetz.  —  Au  mois  de  février 
dernier  (*),  nous  avons  résumé  la  première  partie  des 
intéressants  travaux  que  M.  Steinmetz  venait  de  publier  (') 
Sur  la  loi  de  rhystérésis.  Depuis  cette  époque,  l'auteur  a 
complété  l'étude  de  la  loi  qu'il  avait  énoncée  alors  et  a 
présenté  le  27  septembre,  au  67«  meeting  de  VAmevican 
Institute  of  Elecirical  Engineers  de  New-York,  un  mémoire 
ne  comportant  pas  moins  de  110  pages  in-8°  sur  la 
seconde  partie  de  ses  études  Sur  la  loi  de  rhyste'résis  et 
sur  quelques  autres  phénomènes  du  circuit  magnétique. 
Pour  nous  conformer  à  notre  habitude  dont  la  raison  se 
trouve  justifiée  a  fortiori  dans  la  circonstance,  nous 
donnerons  simplement  un  résumé  de  ce  mémoire  en 
renvoyant  à  l'original  pour  les  détails  des  expériences. 
Les  méthodes  employées  ont  été  les  mêmes  que  dans  la 
première  partie  de  l'étude. 

M.  Steinmetz  était  arrivé  à  cette  expression  pour  l'éner- 
gie spécifique  dépensée  par  cycle  en  hystérésis, 

W 


V 


w 


dans  laquelle  -rr  représente  l'énergie  spécifique  en  ergs 

par  cm*,  t\  un  coefficient  indépendant  de  la  fréquence  et 
(B  la  valeur  maxima  de  l'induction. 

Dans  le  cas  où   l'on    veut  tenir  compte  de  l'énergie 
dépensée  par  les  courants  de  Foucault,  la  formule  devient  : 


W 


■C(o(B«, 


dans  laquelle  C  est  un  coefficient  propre  aux  courants  de 
Foucault,  variable  avec  la  nature  de  la  substance  et  de 
son  état  de  division,  et  w  la  fréquence  cyclique  d'aiman- 
tation, en  cycles  complets  par  seconde. 

La  question  qui  s'offrait  naturellement  après  celle-ci, 
était  de  vérifier  la  loi  entre  des  limites  quelconques  de  (B 
soit  de  môme  signe,  soit  de  signes  contraires.  A  cet 
effet,  M.  Steinmetz  a  employé  des  courants  pulsatifs 
produits  par  l'introduction  de  3  accumulateurs  dans  le 
circuit  de  l'alternateur.  Les  essais  prouvèrent  que  Téner- 

(«)  Voy.  l'Industrie  électrique  du  26  février  1892,  n*  4,  p.  88. 
(*)  Transactions  of  the  American  Instituée  of  Electrical  Ençineers, 
vol.  IX,  p.  1,  1892. 
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gie  dissipée  par  hystérésis  ne  dépend  que  de  la  différence 
des  valeurs  limites  de  Tinduction  entre  lesquelles  le 
cycle  magnétique  est  décrit,  et  nullement  de  leurs  valeurs 
absolues,  de  sorte  que  l'énergie  dissipée  par  hystérésis 
est  la  même  tant  que  Tamplitude  du  cycle  magnétique 
est  la  même  comme  dans  les  cas  suivants  : 

(Bj  =  -4-    4000  et  (B,  =  — 4000 

ou              (Bi  =  4-    6000  et  (B,  =  —  2000 

ou              (Bi  =  -I-    8000  et  (B,  =       0 

ou              (Bi  =  -h  14000  et  (B,  =  4-  6000 

Dans  tous  ces  cas,  la  perle  par  hystérésis  est  la  môme, 
puisque  (Bj  —  (B,  =  8000.  L'énergie  spécifique  dépensée 
par  hystérésis  aura  donc  pour  expression  : 


et  l'énergie   spécifique  totale  dissipée  par  hystérésis  et 
courants  de  Foucault 


W 
V 


=,(«^-)%^(«^y. 


La  généralité  de  cette  loi  étant  vérifiée,  H.  Steinmetz 
s'est  proposé  de  déterminer  les  caractéristiques  magné- 
tiques des  fers,  fontes  et  aciers  que  l'on  rencontre  dans 
le  commerce. 

Dans  ce  qui  va  suivre  nous  représenterons  par 

3C  la  force  magnétisante  en  ampères-tours  par  cm. 
(B  l'induction  magnétique  en  unités  C.G.S. 

p  la  reluctivité  métallique  définie  par  le  rapport  -r-r; 
X  la  susceptibilité  magnétique  définie  par  --  ; 

[f.  la  perméabilité  magnétique  définie  par  ~ 
On  en  tire  : 

(B  =  X  (1  4- 47çx)  =  X -4- 47^3, 

û  =  1 OU        '  =  UL  —  1 . 

*^  47ÇX  p  * 

3C  étant  exprimé  en  ampères-tours  par  cm,  il  faudra 
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multiplier  sa  valeur  par  -jrr  pour  l'avoir  en  unités  C.G.S. 

et  p  par  jrj-  Nous  désignerons  ces  valeurs  en  unités  C.G.S. 

par  OCo  et  po.  l^a  valeur  de  l'induction  (B  en  unités  C.G.S. 
sera  donc  : 

Pour  la  construction  des  dynamos  et  des  transformateurs 
X   n'atteignant  pas   de   valeurs   très    élevées,  on  peut 
négliger  le  second  terme. 
M.  Kennelly  (*)  a  montré  qu'à  partir  d'une   certaine 

(*)  Kennelly,  On  magnetic  inductance.  Transactions  of  the  Ame. 
rican  Institute  of  Eteclricat  Engineers,  ¥ol.  VIII,  p.  485,  novembre 
1891. 


valeur  de  3C,  peu  élevée  en  général,,  l'équalion  de  p 
pouvait  être  représentée  par  une  droite  : 

P  =  a-l-<r3C. 

H.  Steinmetz  appelle  le  coefficient  a  coefficient  de  dureté 
magnétique  parce  qu'il  est  très  petit  pour  le  fer  de  Nor- 
vège et  augmente  pour  atteindre  de  grandes  valeurs 
pour  l'acier  trempé  dur  et  le  coefficient  a  coefficient  de 

saturation  magnétique  parce  que  -  est   précisément    la 

valeur  que  prend  (B  —  OC  ou  47çD  dans  la  formule 

JC 


(B  — X  =  - 


•dOC 


quand  la  saturation  est  atteinte. 

Un  exemple  frappant  peut  être  déduit  de  Texamen  des 
courbes  ci-dessous  (fig.  1)  se  rapportant  à  trois  échan- 
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Fig.  1.  —  Courbes  d'hystérésis  d'un  même  échantillon  d'acier  i  différents 
degrés  de  trempe.  —  D,  acier  doux.  —  H,  acier  trempé  dans  l'huile.  — 
E,  acier  trempé  dans  l'eau. 

t  liions  d'acier  à  outils  coupés  dans  une  même  barre,  mais 
différemment  trempés  (fig.  1).  Celui  marqué  D  est  resté 
doux,  l'échantillon  11  a  été  trempé  dans  l'huile  et  l'échan- 
tillon E  trempé  dans  l'eau. 

La  reluctivité  métallique  pour  des  valeurs  supérieures 
à  80  ampères-tours  par  cm  est  donnée  par  les  expressions  : 

p  —  7,8    4-  0,105  X  pour  l'acier  trempé  dans  l'eau; 
p  =  1,54  -h  0,060  X  pour  l'acier  trempé  dans  l'huile; 
P  =  1,22-1-0,057  3C  pour  l'acier  doux; 

quand  (B  est  exprimé  en  milliers  d'unités  C.G.S.  et  OC  en 
unités  C.G.S. 

M.  Steinmetz  a  étudié  de  la  même  façon  un  grand 
nombre  de  substances,  et  les  résultats  auxquels  il  est 


L'INDUSTRIE   ËLECTRIQUE. 


497 


arrivé  sont  coordonnés  dans  le  tableau  ci-dessous,  dont 
on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i*»  La  dissipation  d'énergie  spécifique  en  chaleur  par 
l'hystérésis  moléculaire  durant  un  cycle  complet  d'aiman- 
tation déterminé  par  les  deux  valeurs  de  Tinduclion 
métallique  magnétique  ((B;  —  3Ci)  et  ((B,  —  3C,),  est 
exprimée  par  la  formule  suivante  : 


^=,p 


yv' 


et,  quand  des  courants  de  Foucault  sont  induits  par  la 


variation  cyclique  d'aimantation,  la  dissipation  d'énergie 
spécifique  en  ergs  par  cm'  a  pour  expression  : 


.3C,)  — ((B,  — 3C,n''« 


JVc.>(^ 


2*»  Au-dessus  d'une  certaine  valeur  de  la  force  magné- 
tisante. In  reluctivité  métallique  magnétique  (et  par  con* 
séquent  la  réciproque  de  la  susceptibilité  magnétique  x) 
suit  la  loi  linéaire 

û  =  a  4-  <i3C  ; 


SUBSTANCES  MAGNÉTIQUES. 


Fer  furgô  de  Norvège 

—        ordinaire 

Tôle  de  fer,  épaisseur  0,042  cm 

—  -—        0,015  —  commercial  .... 

—  —        0,01i  —  recuit 

—  —        0,0i7  —  éUmée 

—  -        0,038  -      —        

Fil  de  fer  très  doux  d'Ëwing 

Fonte  de  fer  n'  i 

—  n-  2 

—  n-  3 

—  n-  4 

n-  5 

~  n-  6 

—  u*  7  |-  pour  100  d'aluminium j .  .   . 

-  -(i  -    -  )■  • 

Acier  fondu  écroui - 

—  recuit 

—  (moyenne  de  5  échantillons)  ..... 

—  (moyenne  de  5  autres  échantillons) .  . 

—  n*  5 

n-  6 

Métal  mitis 

Fil  de  fer  galvanisé 

Acier  soudé,  trempé  à  l'eau 

—  —     à  l'huile 

—  recuit 

Fil  d'acier  de  piano  recuit  (Ewing) 

Fer  poreux 

Amalgame  de  fer 

Magnétite 

Fil  de  nickel  doux 

—  doux  (Ewing) 

—  écroui  (Ewing) 

Cobalt  fondu 

Fil  de  fer  bobiné 

30    pour    100  i  ™^^**^*  électrodynamomélrique 
en  volume.      S       "       magnétométrique .  .  . 


COEFFICIENTS 


DE  DCn^TÊ 
HAC5ÉTIQUR 


166 

200 

275 

iSO 

337 

192 

321 

200 

^  iOO 

2  430 

2  760 

2  060 

2340 

2  070 

2  370 

2  920 

2  700 

8K0 

2000 

736 

350 

260 

232 

300 

670 

7  800 

1  5i0 

1  220 

» 

25  400 

500  000 

8900 

1  000 


86  500 

02  500 
77  500 


IIR  SATOitATlO.^ 
UAGNériQCI 


10-«. 
51,3 
55,4 
58.0 
50,0 
50.0 
54,6 
53,1 
63,5 
9i,0 
94,3 
95,  i 
97.2 
95,0 
97,2 

97,6 

94,8 

54,0 
54,0 
91,3 
56,8 
53,5 
55,1 
55,7 
54,4 
66,0 

121,0 

60,0 

57,5 

»  ' 

604,0 
1120,0 

213,2 

171.0 


209,0 
375,0 


D'nTSTÉRéSIS 

MA6?IÉTIQDE 

1- 


0,002275 
0,003260 

o,oo;fôoo 

0,005480 
0,001580 
0,002863 
0,004253 
0,002000 
0,013000 
0,013170 
0,015770 
0,011320 
0,012670 
0,012200 

0,013630 

0,014590 

0,027î«) 
0,00H480 
0,012000 
0,009000 
0,005000 
0,001573 
0,003181 
0,004281 
0,003490 
0,061.100 
0,027000 
0,014000 
0,017400 
0,042500 
0,231400 
0,023180 
0,012200 
0,015600 
0,038500 
0,OI19iO 
0,040300 

0,0i6500 
0,065600 


nirCTIO^  I  TILLIQOI 

CORItESPOXOAXT 
A    LA    «ATOHATIO.f 

((Bs-JCs) 
RU  vnrii  c.  g.  s. 


18  400 
18  300 

17  210 
20  100 
20  100 

18  300 
18  810 
15  750 
10  660 
10  600 
10  480 
10  280 
10  520 
10  290 

10  250 

10  S50 

18  500 
18  509 

11  000 

17  600 

18  700 
18  150 

17  950 

18  370 

15  150 
9  530 

16  700 

17  400 
• 

1  660 

900 

4  690 

5880 


4  800 
2  670 


POICE  IICSITISISTI 
COnRRSPOKDAJIT 

A   LA 
DEMKSATUnATIOJV 

Ky   AMPÊnKS-TOCRS 
PAR  CM. 


3,05 

3,61 

4,74 

9,05 

6,77 

3,51 

6,04 

3,13 

25,50 

25,80 

29,00 

21,10 

24,70 

21,30 

24,30 

30, SO 

50,00 

16,30 

21,90 

12,96 

6,54 

4,^2 

4,16 

5,51 

10,15 

74,30 

25,70 

21,00 

» 

42.00 

447,00 

41,70 

5,88 


300,00 
207,00 


iiKii  fficiriqo*. 

DiPENSÉE 

TAR  HTSTÉRÊSIft 

I.ORS  DE  LA  SATVRaTIOM 


(t). 


EN  ERGS  PAR  CM*. 


15  170 

21  090 
21  010 
42  070 

35  160 
18  920 
29  370 
10  610 

36  180 
36  260 
42  700 
29  720 
34  560 

32  080 

33  770 

39  940 


187  700 

57  000 

35  110 

55  850 

34  190 

29  820 

20  380 

28  460 

17  030 

142  600 

154  000 

88  300 

6030 

12  3U0 

17  560 

13  100 

38  400 
20  000 


S*»  Au  lieu  de  se  servir  des  trois  coefficients 
a  coefficient  de  dureté  magnétique  ; 
<r   coefficient  de  saturation  ; 
Y|  coefficient  d'hystérésis. 
On  peut  employer  : 

((Bs  —  3€s)  =  -  pour  la  valeur  de  la  saturation  magné- 
tique métallique; 


(jCi.)  ^=  -  pour    la    valeur    de    la    demi-saluration 

(%-5Cv); 
f -p-j  =  Y|  ((Bs  —  ^»)**>   valeur  maxima  de  l'énergie 

spécifique    dissipée    par    hystérésis   pour   la    saturation 
absolue. 
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Les  formules  de  la  reluctivité  et  de  Thyslérésis  de- 
viennent alors 


et 


9  = 


W 
V 


^    r(^.-3Ci)-(^«-3C,)|«^ 


Ces  formules  s'appliquent  à  toutes  sortes  de  fer,  fonte, 


acier,  nickel  et  magnétite  et  sensiblement  à  l'amalgame 
de  fer. 

En  examinant  les  chiffres  du  tableau  ci-dessus  et  les 
courbes  de  la  figure  2,  on  remarque  que  le  métal  milis 
se  comporte  presque  exactement  comme  le  fer  forgé  et 
la  tôle,  que  l'acier  fondu  très  doux  recuit  est  bien  supé- 
rieur au  bon  fer  forgé  et  s'approche  du  fer  de  Norvège, 
et  que  l'acier  doux  recuit  est  encore  supérieur  au  fer 
forgé.  Le  fer-blanc  très  mince  s'approche  beaucoup  du 
fer  de  Norvège,  et  le  fil  de  fer  galvanisé  est  équivalent  au 
fer  forgé  moyen. 
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Force  ma9nétisante  en  ampère-tours  par  centimètre 

Fig.  2.  —  (^urbes  de  l'induction  métallique  des  difTércntes  substances  magnétiques  en  fonction  de  la  Torcc  magnétisante. 
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En  prenant  des  qualités  moyennes  de  chaque  métal  on 
obtient  les  valeurs  suivantes  pour  les  coefficients  cr,  (lelYj. 

Métaux  de  qualité  moyenne.  a.  p.  tj.         (E« — JC«. 

Fer  forgé,  tôle,  acier  fondu  doux 

recuit  et  métal  niitis 0,50       0,055       0,00>        18  200 

Fonte,  acier  fondu  de  faible  por- 

méabilité 2,40       0,095       0,013       10  500 

Acier  <lotix,  acier  fondu  dur  de 

haute  perméabilité 1,53       0,000       0,020       16  700 

Aci.T  trempé  sec 8,00       0,100       0,070       10  000 

Relativeniciit  à  la  fonte,  M.  Stcinmelz  fait  renian|uer 
qu'il  n'a  jamais  pu  obtenir  des  inductions  métalliques 
supérieures  à  10  000  unités  C.fi.S.  tandis  que  Ewing  nien- 
liuiine  des  inductions  de  10  000  unités.  H   faut  donc  en 


conclure  (pie  la  loi  linéaire  de  la  reluctivité  cesse  de  se 
vérifier  pour  de  plus  hautes  ainianlitlions  que  dOOOO  ou 
qu'il  existe  des  fontes  de  qualités  bien  supérieures  à 
celles  rencontrées  par  M.  Steimuelz. 

Des  essais  sur  la  limaille  de  fer  ont  montré  que  les  lois 
étaient  encore  les  mêmes,  mais  que  a,  d  et  yj  croissent  avec 

W 

la  fréquence,  et  il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  si  -r? 

varie  suivant  la  puissance  1,6  de  (B  ou  de  (B  —  JC.  Mais 
il  est  intéressant  de  remarquer  que  y^  est  de  7  à  11  fois 
plus  grand  que  le  coefficient  tj  du  fer  dont  les  limailles 
ont  été  obtenues.  La  seule  conséquence  à  en  tirer  est  que 
la  boucle  (Vhysléré$is  ne  représente  pas  Véneryie  dépensée 
dans  le  fer  par  le  froUement  moléculaire. 
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CnNnLCi>inîîs  et  EnnErns.  —  Les  essais  résumés  ci-dessus 
semblent  [ïrouver  que  le  frottement  moléeultiire  dnns  les 
minières  rrjagmHisiibles  sous  des  variai  ions  d'aimaiitiilion 
eut  un  plieiioiiièiie  beaiicimp  plus  eoiislant  que  cela  n'a 
été  admis  jusrju'iei.  La  relatioN  entre  ta  perle  par  le  frot- 
tement moleeulairc  IF  et  l'inctnction  ((E^.>C)  semble  être 
absolimn*nt  immunble,  taiiiiis  que  la  relation  entre  (iB — >K) 
et  J€  semble  élre  variable  surtout  pour  de  faibles  valeui*» 
dcbi  force  mag-nélisan le,  parce  que  ((B — JC)  ne  dépend  pas 
seulement  de  rètat  du  moment»  mais  des  valeurs  anlé- 
rieures  de  (B  et  de  .1€,  et  même  du  temps  par  une  s  or  le 
d*hyslérésis  visqueuse,  comme  Ta  indiqué  Kwing, 

Si  la  bouele  d'byslérésis  a  été  tracée  en  portant  eu 
abscisses  la  force  uuignétisante  en  ampères-tours  par  cm. 
Taire  de  la  courbe  représente  Ténergie  dépensée  eu  ergs 
par  cm^  pai'  la  torce  ma^nirtisante  pour  pi-oduire  un 
cjcle,  nmltipliée  [mv  10.  llelte  repj'ésentatioii  esl,  jiar 
suite,  plus  commode  que  celle  qui  consiste  à  porter  JC 
en  unités  C.G,S.  et  a  diviser  Taire  par  i:r. 

Il  esl  admis  généralement  que  celte  boucle  j'epj'ésente 
l*énergie  spécifique  dépensée  parle  frotlement  moléculaire 
du  fer.  Oei  est  inexact.  Valve  de  ta  courbe  (rhystérésk 
ne  représente  pas  f  énergie  apécifififie  tlkHipee  par  le  froi- 
tement  nudeculahe,  î^lle  la  représente  seuiement  dans 
h  cas  où,  pendant  ht  variation  ajctique  d* aimantation, 
aucune  action  na  été  exercée  sur  le  circuit  magnétique 
par  une  source  d'énenfie  étrangère,  et  tpi  aucun  tratyaii  na 
été  fait  itam  ou  par  ie  circuit  magnelique, 

M.  Steinmetz  relève  à  ce  pj-opos  uu  passage  du  livri^ 
d'KvviM^^  (p.  lli-115  et  \h  ril9-rï!il»)  m  il  est  indiiiné 
que  sous  Tact  ion  de  vi^niureuses  vibrations,  ou  d'un  cou- 
rant alternatif  passant  dans  la  barre  de  métal  et  suivant 
sa  longueur,  que  la  courbe  d'byslérésis  s'aiïaisse  et  rjuc 
Vhtjatérém  disparaît.  Mats  la  Iriclion  moléculaire  ue  dis- 
paraît pas  de  ce  fait.  L'énergie  dissipée  paj'  te  frottement 
moléculaire  est  siiuplenn'ut  dérivée,  non  de  la  variation 
cycliifue  de  la  fojce  magnétisa uU%  mais  de  la  loice  (jui 
fait  vibrer  la  tige,  c*  est- à -dire  du  courant  alternatif.  La 
preuve  en  est  que,  sous  riniluence  de  ftu'tes  vibrations,  la 
boucle  d'iiystérésis  est  reoveisée,  de  sorte  que^la  courbe 
due  à  Faugnientation  de  JC  est  plus  bauCe  que  la  courbe 
due  à  la  diminution  de  X.  c*est-à-dire  qiie^  le  cycle  cor- 
l'cspond  non  a  uni!  dépense  d'éntjr^ii%  mais  a  une  pro- 
ductior».  ilv  celle  (ïroducliou  ue  peut  (ras  (irovenir  du 
fiollenu^nt  moléculairi\  mais  seulen»ent  de  l'éneri^ie  mé- 
canique conmiuniquée.  De  plus,  sî  des  courants  de  F(*u- 
cault  sont  induits  dans  le  fer,  la  couïbe  triiystérésis  est 
giandeiuent  élargie  et  représente  non  seulement  lenergie 
dé[»ensée  par  le  frotlement  moléculaire,  mais  aussi  celle 
dépensée  en  courants  de  Foucault. 

Des  conclusions  analogues  peuvent  être  tirées  de  ce  fait 
que  rhystérésis  de  la  limaille  de  fer  dimijme  quand  on 
enq>è<die  le  mouvement  des  grains  de  limaille  eu  les 
i^njj;lidiant  dans  de  la  paraL'ine. 

Il  fil  résulte  que  Ton  commettait  une  erreur  en  renitn- 
mandant  di*  faiie  vibrer  uu  corps  p(jnr  diiuinticr  la  [ici le 
[>âr  liystérésis;  ou  I  augmentait  au  contraire.  Il  est  très 


probable  (pie  la  courbure  initiale  de  la  (caractéristique 
magnétique  et  la  déviation  de  la  reluctivité  mélallique  de 
la  loi  linéaire,  qui  eu  est  la  conséquence,  sont  unique- 
ment dues  a  la  dépense  d'énei-gie  parla  force  magnétisante 
pour  le  frottement  moléculaire,  el  par  conséquent,  si 
l'énergie  requise  pour  vaincre  ce  Frottement  est  em- 
pruntée à  une  source  étrangère,  la  reluctivité  juagnétique 
suit  la  loi  linéaire  depuis  le  cojnraencemenl,  comme  la 
observé  Ewing,  et  la  convexité  de  la  caracléristique  ma- 
gnétique disparaît. 

Ceci  explique  l'énorme  accroissement  de  la  perméabi- 
lité pour  de  faibles  forces  uiagnêtisautes  produit  par  des 
vibrations.  Dans  rabsenced*une  source  étrangère  d'énergie, 
l'élévation  de  rinduction  magnétique  suivant  la  loi  linéaire 
de  la  reluctivité  est  impossible  pour  de  faibles  forces 
magnélisantes,  puisque,  dans  ce  cas,  plus  d'énergie  doit 
être  dépensée  pour  vaincre  le  frottement  moléculaire 
que  celle  représentée  par  le  produit  de  la  force  magné- 
tisante et  de  la  force  éleclronmtrice  induite  dans  le 
circuit  d'excitation. 

M.  Sleinmetz  termine  par  une  théorie  moléculaire  du 
magnétisme,  mais  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  cet  exposé 
d'un  (caractère  encore  un  peu  trop  liypotliétiquc. 
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Séance  du  ïl  (tcfobre  1802. 

M.  LE  PiiKsiLiENT  Teud  cooïplc  à  la  Cbaiobrc  d<\s  divers»\s 
ilémarch»^s  qu'il  a  faites,  en  confurodïé  de  sa  délibéialiou  du 
h  juillet  (Icrnier^  pour  obletiir  le  retrait  ou  tout  au  moins  Ui 
modifttaHon  (te  /Vjrrr/«f  ministérid  du  18  octobre  1880, 

Il  a  d*abord  di-maiidé  à  la  Coinuiission  du  (lonseil  d*Étal  de 
vouloir  bien  renteiidre,  et  ;*  été  appelle  devîïut  *A\e  le  t?8  juillet* 
11  lui  a  présent»'^  les  expli*:aiioii8  ([oe  les  délégués  de  la  Charulne 
syndicale  ;iv;ïieiil  dôjii  développées  devant  M.  le  oiiuistn*  des 
travîiui  jïiddii's,  le  t  avril  dernier.  Itiippelé,  (pielqiu's  jours 
après,  par  le  seerélaire  de  la  Coniîuîssioir.  |Hinr  èlre  mis  an 
euTirant  de  rar^^omcol  primipal  fq»fiosê  \m'  les  leprési'ulaHls 
des  <'«nqKi^^iues  iraifiêics,  tpii  avsiienl  é'^Mli-nteid  demamlé  à 
être  enleudus,  d  a.  an  nom  de  h\  VM:\mhvc^  remis  a  la  (Inru- 
missioii  une  seconde  noie  pour  réfuler  cet  argument.  La 
Commission  s'est  cnsoile  séparée,  ajotiiiiant  la  suite  dt*  ses 
délibérations  à  la  rentrée  du  Conseil  d'État. 

Comme  il  avait  été  convenu  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Présidenl  a  isaisi  tous  les  Conseils  généraux  de  la  queslion.  en 
transmettaul  aux  pn^sideiils  de  ees  assemblées  Car  ré  té  miuis- 
lériel  du  18  oelolire  1889,  U  proleslation  de  la  Ctiambre  syn- 
dieaîe,  ainsi  que  le  vu^n  favoralile  voté  le  ^1  avril  par  le  Cousti! 
géîiéral  des  n(mrhes-du-RbôtM\  el  eu  demioolaiit  aux  assem- 
blées ilépaiieuieutalivs  dv:  vouloir  bien  s^assoeier,  par  un  vo>n 
aualofrue,  a  la  campagne  entreprise.  Il  vivait  elirrelié,  en  mente 
leoips,  à  iiiléresser  ilaiis  rbaque  déparlriueul,  à  relie  queslion 
si  grave,  un  Conseiller  général,  auquel  il  avait  comouniiqué 
préulablemeîil   le  dossier,  poïu  ipie  la  rcquèle  de  la  Cbam!iie 


500 


L'INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


ne  passât  pas  inaperçue  pendanl  la  session  au  milien  tlp  la 
nnilUplic'ilé  ilei^  anlres  aiïf*ires.  Malheuretisement ,  les  cuii- 
SL'illfrs  gén/'raui  qui  lin  avaient  vie  iïuJiijnt'S  par  les  divt^rs 
propriolMirt'iî  de  stations  centrales,  absents  cm  prévenus  trop 
Lird,  n'ont  pu  jguAre  prendre  la  q  nés  lion  en  main  ;  d'anti  e 
part,  obéissant  à  nn  mot  d'ordre,  les  préfets,  sous  le  couvert 
desquels  il  avait  fallu  adresser  les  pièces  à  destination  des 
présidents  des  Conseils  géiién'\t«x,  ont.  pour  la  plupart,  d:issé 
le  dossier.  La  preuve  en  est  apparue  flagranti*  dans  l'attitude 
qu'ont  du  prendre  les  préfets  des  départenieiils  où  le  Conseil 
périénil  s'est  préoccupé  de  la  situalicm,  et  notamment  dans 
le  Cher,  le  Lot,  le  Tani-et-Garonne,  t'ÂlIter,  le  Word,  le  Pas- 
de-Calais  et  la  C*>le'd'Or.  Tt>us  avaient  des  instruclioïis  pour 
informer  le  Conseil  que  le  vœu  favorable  au  retrait  de  la  cir- 
culaire était  inutile^  rAdmimsl ration  ayant  nommé  une  Com- 
missimi  pour  étudier  les  moditlcations  à  y  introduire.  Bnns 
deux  déparleïncnts,  la  Cùlc-d'Or  et  îe  Tarn-et-Garonne,  les 
préfets  ont  ainsi  obtemi  que  le  vœu  volé  la  veille  par  le  Cou 
seil  fut  relire  le  lendemain. 

Les  résultats  de  cette  campagne  sont,  en  tons  cas,  des  plus 
encourageants»  et  prouvent  que,  si  même  la  Commission  du 
Conseil  d*fitat  croyait  devoir  maintenir  Télat  de  choses  actuel, 
ce  qui  n'est  pas  à  sup[>oser,  vu  les  sentiments  de  haute  impar- 
It alité  et  de  parfaite  bienveillance  que  tous  les  membres  de  la 
Comuiission  ont  paru  témoigner,  lors  de  l'audit  ion  de  notre 
Président,  Fopinion  publique  serait  assez  puissante  pour  obte- 
nir, sinon  le  retrait,  du  moins  la  moditication  de  la  circulaire 
mimstérielle. 

L*ordre  du  ]Our  appelle  ta  discussion  de  la  I^rote$talton  de 
la  Chambre  syndicale  contre  le  projet  de  convf^nlion  franco- 
êitisJie.  M.  le  Président  donne  lecture  du  texte  préparé.  Après 
discussion  et  diverses  Tuodifications  proposées  par  MM.  Harlé» 
Meyer  et  Piiou,  ici  protestaliou  est  adoptée  (voy.  ci-dessous), 

La  Cbambre  décide  qu*elle  sera  adressée  à  tous  les  sénateurs 
et  députés,  et  donne  mandat  à  sou  bureau  de  Pappuyer  par 
toutes  les  démarches  qui  seraient  nécessaires. 
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Le  Projet  de  convention  franco -suisse. 

l'3i  iii,  ^  octat^re  189i. 
MëSSIKUHS   les   SéifATBimSi 

Mkssieubs  les  Dkputés, 

La  Chambre  syndicale  des  industries  électriques  s'adresse, 
en  toute  contiance,  à  votre  esprit  de  justice  et  a  votre  palrio* 
lisuni  pour  protester,  au  nom  des  constructeurs  élretriinens, 
cojitn^  le  projet  de  eonviMitiou  <(in»meiTi;de  avec  la  Suisse, 
souJJïïs  Metuellement  à  la  ratiticaliou  des  Chambres. 

l^s  réductions  de  droits  consenties,  sans  ouquêle  préalable, 
au  seul  ^rè  des  exigences  de  nos  voisins,  prépareut  non  seu- 
lement, en  elfet,  la  ruine  de  Pin  dus  trie  électritpie  en  France, 
mais  constituent  en  ((Utre,  par  suite  d'une  étrange  erreur,  et 
sa  us  que  les  signataires  de  la  con  veut  ion  aient  paru  même 
s'en  douter,  rencouragement  le  moins  déguisé  fi  la  main- 
d'œuvre  étrangère. 

I^es  appareils  d'électricité  avaient  été  complètement  omis 
dans  le  projet  de  tarif  douanier  élaboré,  eu  1889,  parle  Gou- 
vernement» Les  intérêts  d'une  industrie  qui,  vieille  a  peine 
de  quinze'  ans,  occupe  déjà  it)l)lî  ouvriers,  et  représeute  uin* 
production  emmielle  de  3U  00 U  000  de  (r,  avaient  été  considérés 
connue  négligeables.  La  Cbambre  des  députés,  émue  de  uotre 
réclamation,  a  réparé  cette  injustice  en  votant,  sur  le  propo- 
sition de  sa  Commission  des  douanes,  une  série  de  droits, 
pour  défendre  notre  fabrication  contre  la  cumurrence  étiaii- 


gère.  Ce  sont  ces  droits,  strictement  compensateurs,  —  élablb 
en  ne  tenant  compte  que  des  différences  de  salaires,  oti  du 
prix  des  ujalières  prenuéres  dans  les  dilTérenls  pays  produc- 
teurs, —  que  le  (iouveruement  vous  propost*  d'abaisser,  en 
faveur  de  la  Suisse,  dans  de  telles  proportions  qirils  deTien- 
draient  illusoires.  Et  cependant,  lors  de  la  discussion  devant 
le  Parlement,  il  n'avait  cru  devoir  opposer  aucune  objection 
aux  chiffres  proposés^  sauf  pour  les  lampes  à  incandescence  : 
—  il  les  trouvait  donc  alors  éfjui tables* 

Aujourdlnii,  qn^it  semble  tenir  pour  nulles  vos  décisions^ 
et  les  motifs  d'équité  qui  les  ont  dictées,  ig^nore-t-il  que  la 
Suisse  est,  de  tous  les  pays  d*Enrope,  celui  dont  rinduslrie 
électrique  est  la  plus  llorissante,  et  dont  la  concurrence,  sur 
notre  propre  marché,  est  la  plus  redoutable  pour  les  con- 
structeurs français? 

Mais  bien  pins,  en  abaissant,  selon  les  exigences  dc3  pléiii^ 
poteiîtiaires  élrauffcrs,  certains  articles  du  tarif,  canimenl 
M.  le  Ministre  du  commerce  ne  s*esl-il  pas  rendu  compte  que 
l'oubli  tles  autres  articb\s,  sur  lesquels  on  n'appelait  pas  son 
attention,  aurait  pour  résultat  d'étranges  anomalies,  difficiles 
a  justifier  aux  yeus  de  tout  défenseur  de  notre  travail  na- 
tional! 

Les  Chambres  de  commerce  oui  déjà,  pour  la  plupart,  eïo- 
queuuneut  protesté  contre  Pespril  géuéral  ^le  la  convention 
franco-suisse,  et  montré  rinïîuence  qu^amait  sur  notre  régime 
économique  une  modification  aussi  prématurée  du  tarif  mi- 
nimum volé  par  les  Chambres. 

Nous  vous  demandons  senïenient  la  permission  de  préciser, 
par  {juchpies  cbiflres,  pour  les  articles  qui  concernent  noire 
industrie,  et  les  contradictions  de  ce  projet,  et  sa  profonde 
injustice. 

Les  abaissements  de  tarif  consentis  à  la  Suisse  portent  sur 
Irois  articles  principaux:  :  les  machines  dynamo-électriques,  les 
pièces  détachées  d'électricité  et  les  lampes  à  incandescence. 

A,  —  Machines  fttinamo-éleclmiuei.  —  Le  tarif  uiinionim  volé 
|tar  les  Uiambres  établit  trois  catt^ories  de  machineî?  élec- 
triques taxées  ainsi  : 

Jiachliies  iMîsaïUplusde  n»0  kg,  .      20  H' le*  100  kg, 

-^  deSOA  10011  kg.  .  5li  fi  — 

—  dotpà     ÎR)  kg,   ,  W)  U  — 

Le  nouveau  projet  de  tarif  demande  sept  classiPications  : 


Mndiines  pesant  plu*  do    tOOOO  kg 

tarifées  .   » 

rt  rr  k*  100  hç 

— 

ilp  50IMI  Â  tOUOO  kg 

.    . 

10  f  1'           — 

^ 

d^  2000  h  50on  kg 

—      .    , 

15  Ir          — 

— 

de  1000  a    â 0(10  kg 

—       .   , 

ÏO  f  r          -- 

_ 

d..^   son  à    UJOUkg 

.    . 

.      2a  fr          — 

— 

de     50  à      50O  kg 

—      .    . 

.      30fr          - 

— 

de      iO  à       SO  kg 

—      ,   , 

.      «0  fr          — 

Nous  laisserons  de  cdté  les  dernières  catégories,  de  beau- 
coup les  moins  im|HDrtautes,  et  qui  ne  présentent,  avec  le 
tarif  minimum,  qu'un  écart  iusigniliaul  de  h  fr  pour  l'une 
d'elles^  et  nous  mettrons  seuli'mivut^  eu  regard  iïu  droit  de 
*2Û  fr  voté  par  les  Chanthres,  les  droits  de  H,  il)  et  15  fr  pro- 
posés pour  les  trois  premiéi-es. 

Une  machine  électrique  puissante  se  compose  de  fonte, 
d'acier  coulé  en  masses  imporlajites,  de  ter,  de  bronze  et  de 
fil  de  cuivre,  le  tout  travaillé,  ajusté,  enroulé  avec  une  g^rande 
précision j  et^  par  conséquent»  moyennant  une  somme  élevée 
de  main-d'œuvre. 

Or»  taudis  qu'une  machine  ainsi  Unie  pourra  entrer,  si  elle 
pèse  plus  de  10000  kg  au  droit  de  C  fr  les  100  k^^  toutes  Irt 
pièces  qui  la  composent^  à  ferrceplion  de  la  fonte,  entrerunif 
hrutex^  à  un  iauj  fdus  élevée  patrv  fpieliex  ne  béné/icicnl,  dans  /c 
projet  f  d'uttaine  dtminuiton  dv  tarifa 

L(}A  pièce»  «ti  acier  caillé  (art.  557)  uati  cruiit  à ,  . 
l4t  fer  ou  aeiei*  inacKinc  (art,  &M}  à 

l.chnmie  fart.  S3o)  A. 

to  m  dit  cuWiG  iiu  fart»  221)  6    .    . 

L;i  «oiik^  [mL  5511  A 
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Est-il  besoin  d'un  commentaire  à  ce  simple  rapprochement, 
et  ne  porle-t-il  pas  à  lui  seul  la  preuve  du  manque  d'étude* 
avec  lequel  la  convention  a  été  élaborée,  et  sa  propre  con- 
damnation ? 

Au  moment  où  le  sort  des  ouvriers,  Tamélioration  de  leurs 
conditions  d'existence  sont  les  préoccupations  constantes  du 
Parlement,  d'un  trait  de  plume  M.  le  Ministre  du  conmierce 
condamne  4000  d'entre  eux  au  chômage,  ou  à  la  misère,  en 
accordant  cette  prime  stupéfiante  aux  marchandises  fabriquées 
de  l'autre  côté  de  la  frontière. 

Nous  pourrions  terminer  ici  notre  protestation,  Messieurs, 
car  nul  argument,  nous  en  sommes  persuadés,  ne  saurait 
avoir  plus  de  puissance  sur  votre  décision  ;  mais  nous  tenons 
cependant  à  mettre  en  évidence  également  la  profonde  injus- 
tice des  réductions  de  tarifs  consenties. 

Il  importe  tout  d'abord  de  démontrer  que  le  droit  de  20  fr, 
voté  par  le  Parlement,  a  été  calculé  comme  droit  moyen  stric- 
tement compensateur,  eu  égard  aux  conditions  de  production 
des  pays  concurrents,  et  qu'il  est  même  insuffisant  vis-à-vis 
de  la  Suisse,  vu  les  différences  des  prix  de  main-d'œuvre 
chez  nos  voisins  et  chez  nous. 

Nous  avons  pu  nous  procurer  le  barème  des  salaires  dans  la 
plus  importante  fabrique  d'appareils  d'électricité  suisse,  l'usine 
d*Oerlikon,  et  nous  le  résumons  dans  le  tableau  suivant,  où 
sont  disposés,  en  regard,  les  prix  payés  par  les  constructeurs 
français  à  Paris. 


Usine  d'Ocrlikoii.  . 
Ateliers  français.  . 


Ouvrier 

Ajusteur.    Jiobinier.  Tourneur.  Manœuvre. 

0.5U  0,aO  0,45  à  0,50         0,30 

0,yo  1,00  1,00  0,50 


Il  résulte  de  la  comparaison  que  la  main  d 'œuvre  ici  est  1res 
sensiblement  deux  fois  plus  chère  qu'en  Suisse. 

Or,  dans  les  machines  dynamo-électriques  de  forte  puis- 
sance, comme  celles  visées  par  les  trois  premières  catégories 
du  projet  de  convention,  cette  main-d'œuvre  atteint,  en 
général  50  pour  100  du  prix  de  vente.  Il  en  résulte  donc  une 
économie  de  15  pour  100  en  faveur  des  maisons  suisses.  —  Si 
Ton  tient  compte  également  de  la  différence  des  frais  géné- 
raux entre  deux  pays  dont  l'un  jouit  de  tous  les  avantages 
d'une  longue  période  de  paix  et  de  neutralité,  et  dont  l'autre 
supporte,  depuis  1870,  les  lourdes  charges  que  lui  a  léguées 
une  guerre  désastreuse,  on  peut  encore  estimer,  de  ce  chef,  à 
15  pour  100  l'avantage  de  la  production  suisse  sur  la  produc- 
tion française,  et  en  déduire,  sans  crainte  de  démenti,  que  le 
prix  de  revient  de  deux  appareils  identiques  est  50  pour  100 
plus  élevé  en  France  que  chez  nos  voisins.  —  Un  droit  stric- 
tement compensateur  devrait  donc  atteindre  ce  taux. 

Or,  le  prix  de  vente  des  machines  éleclriques  importantes, 
c'est-à-dire  pesant  de  5000  à  15  000  kg,  varie  entre  2  fr  et 
1,5  fr  le  kg,  selon  le  modèle  de  machines  et  leur  spéciali- 
sation ;  le  droit  de  20  fr  fixé  par  la  Commission,  et  accepté 
par  le  Parlement,  n'accorde  donc  une  protection  que  de  10  à 
15  pour  100,  proportion  identique  à  celle  adoptée  par  les 
Chambres  pour  les  machines  à  vapeur,  et  respectée  par  le  projet 
de  convention  fraîico-suisse. 

Ce  projet  réduit,  au  contraire,  sur  nos  machines,  le  droit  à 
A  pour  100  pour  celles  pesant  plus  de  10000  kg,  à  5  pour  100 
pour  celles  pesant  de  5000  à  10  000  kg,  et  à  7,5  pour  100  pour 
les  machines  de  lOOO  à  5000  kg.  Est-ce  donc  vraiment  à  cette 
seule  différence  que  M.  le  Ministre  du  commerce  évalue  l'infé- 
riorité de  moyens  de  production  français  comparés  aux 
moyens  de  production  suisses?  (*). 

(*)  Un  exemple  tout  récent  a  permis  de  constalcr  au  contraire 
que,  même  sous  l'empire  du  tarif  minimum  actuel,  les  usines  suisses 
pouvaient  encore  triompher  des  usines  françaises  sur  notre  marché. 

Une  Société  d'éclairage  électrique,  de  la  plus  importante  préfec- 
ture de  l'Ouest,  ayant  à  commander  quatre  machines  dynamo-élec- 
triques de  ^ib  chevaux,  pesant  lO  à  13000  kg,  a  appelé  dernière- 


B.  —  Pièces  détachées.  —  Nous  avons  tenu  à  insister,  Mes- 
sieurs, sur  le  premier  article  du  projet  de  convention,  relatif 
aux  dynamos,  parce  qu'il  est  de  beaucoup  le  plus  important. 
Il  enlèv(,',  du  reste,  toute  raison  d'être  au  paragraphe  qui  con- 
.-acrc  encore  des  abaissements  extraordinaires  sur  les  pièces 
détachées. 

La  loi  de  douanes  a  prévu,  ea  effet,  des  droits  beaucoup 
plus  élevés  sur  les  pièces  détachées  de  machines  quelconques, 
que  sur  les  appareils  complets,  pour  éviter  la  fraude,  et  l'en- 
trée, sous  une  dénomination,  des  pièces  essentielles  d'une 
machine,  tandis  que  les  autres,  lourdes  et  faciles  à  dénaturer, 
entreraient  sous  les  rubriques  «  Pièces  de  fonte,  de  fer  ou 
d'acier  ».  C'est  en  s'inspirant  de  cette  idée  que  la  Commission 
des  douanes  avait  demandé,  pour  les  pièces  détachées  d'ap- 
pareils électriques,  un  droit  de  75  francs  que  le  projet  de 
convention  abaisse,  suivant  les  catégories,  à  15,  20,  25,  50  et 
50  francs.  Mais  cette  tarilicalion  est  illusoire,  car  nous  venons 
de  démontrer  plus  haut  que  nos  voisins  n'auront  jamais 
intérêt  à  démonter  leurs  machines,  puisque  toutes  les  ru- 
briques sous  lesquelles  ils  pourraient  faire  entrer  leurs  pièces 
importantes  les  frapperaient  d'un  droit  plus  élevé  que  la 
simple  rubrique  «  machines  électriques  ».  On  n'en  peut  pas 
moins,  à  bon  droit,  s'étonner  encore  que  pour  la  première 
fois  dans  une  convention  commerciale,  des  pièces  détachées 
d'appareils  soient  taxées  exactement  aux  droits  des  appareils 
entiers  eux-mêmes. 

Nous  ajouterons  cependant  que  la  CJiambre  syndicale  avait 
demandé  au  Parlement  de  protéger  une  nouvelle  industrie 
très  intéressante,  parce  qu'elle  peut  être  exercée  par  les 
ouvriers,  chez  eux,  sans  capital  important,  et  sans  outillage  : 
l'industrie  du  petit  appareillage  électrique,  en  frappant  toutes 
les  pièces  de  cuivre  pour  appareils  électriques,  pesant  moins 
de  1  kg,  d'un  droit  de  150  francs  les  100  kg.  La  Commission 
avait  réduit  ce  droit  à  75  francs,  qui  était  le  taux  des  pièces 
détachées  d'horlogerie.  Le  Gouvernement,  dans  son  projet, 
l'abaisse  à  50  francs,  sans  s'apercevoir  qu'il  taxe  ces  articles 
au-dessous  des  lampes  à  arc,  dites  «  Régulateurs  »,  qui 
pèsent  20  fois  plus,  et  pour  lesquelles  il  propose  de  réduire 
seulement  le  droit  de  75  fr  à  00  fr! 

C.  —  Lampes  à  incandescence.  —  Les  droits  sur  les  lampes 
à  incandescence  avaient  déjà  subi  une  série  de  réductions 
pendant  la  discussion  devant  le  Parlement.  Ces  articles  étant 
extrêmement  légers,  la  Commission  avait  proposé  un  droit  mini- 
mum à  la  pièce  de  40  centimes.  Après  une  longue  discussion  à 
la  tribune  de  la  Chambre,  ce  droit  s'est  ^trouvé  réduit  à  400  fr 
les  100  kg,  sans  distinction  entre  les  lampes  garnies  de  leur 
monture,  qui  pèsent  40  grannnes,  et  les  lampes  nues,  qui  n'en 
pèsent  que  18.  Sur  notre  réclamation,  le  Sénat  voulut  bien 
amender  le  texte  de  la  Chambre,  et  proposer  une  nouvelle 
rédaction,  taxant  à  550  fr,  au  tarif  minimum,  les  lampes  gar- 
nies, et  à  700  fr  les  lampes  non  garnies,  ce  qui  représente 
0  fr  14  à  0  fr  12  de  droit  par  lampe,  ou  7  pour  100  du  prix  de 
vente.  Ce  sont  ces  droits,  déjà  si  minimes,  que  le  Gouvernement 
propose  de  réduire  à  250  fr  et  500  fr  par  100  kg,  soit  à  5  pour 
100  du  prix  de  vente. 

La  fabrication  des  lampes  à  incandescence,  victime  d'une 
concurrence  étrangère  sans  merci,  n'est  nullement  protégée 
par  les  droits  votés  aux  Chambres,  la  nouvelle  réduction  pro- 
posée par  M.  le  Ministre  du  commerce,  ne  peut  donc  guère, 
sans  doute,  augmenter  sa  détresse  ;  mais  nous  n'en  avons  pas 
moins  le  devoir  de  protester,  devant  vous,  contre  ce  nouveau 

ment  en  concurrence  les  principales  maisons  françaises  et  suisse?. 
Les  premières  ont  demandé  des  prix  variant  entre  70000  et 
80000  fr,  les  secondes  entre  75000  et  77  000  fr  pour  l'ensemble  de 
la  fourniture  rendue  franco  en  gare  du  destinataire.  C'est  une  mai- 
son suisse  quia  été  déclarée  adjudicataiic.  Aucun  argument  ne  sau- 
rait mieux  prouver  combien  le  tarif  voté  par  les  Chambres  est 
modéré  môme  pour  les  macliines  puissantes. 
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sacrifice  impose   à  une   branche  de  notre  industrie  déjà  si 
éprouvée  (*). 

Nous  avons  tenu,  Messieurs,  à  ne  vous  présenter  dans  cette 
note  que  les  arguments  principaux  —  tous  de  logique  et 
d'équité  —  qui  motivent  la  protestation  de  la  Chambre  syndi- 
cale des  industries  électriques  contre  le  projet  de  convention 
franco-suisse.  — Ces  arguments,  les  chiffres  qui  les  appuient, 
nous  les  eussions  fournis,  avec  empressement,  à  M.  le  Ministre 
du  commerce,  s'il  avait  bien  voulu  consulter  les  représentants 
autorisés  d'une  industrie,  avant  de  la  sacrifier.  —  Il  n*a  pas 
cru  devoir  le  faire.  —  C'est  donc  aux  sentiments  d'impartialité 
dont  vous  avez  donné  un  exemple  si  frappant,  lors  de  la  dis- 
cussion du  tarif  des  douanes,  au  souvenir  de  vos  anciennes 
décisions,  résultats  d'enquêtes  et  de  discussions  approfondies, 
<\\ie  nous  confions.  Messieurs,  en  toute  sécurité  la  défense  de 
nos  intérêts  et  le  triomphe  de  notre  si  juste  cause. 

Lks  mrmbres  du  bureau  de  l\  Cuandrb  syndicale  des  indus- 
tries ÉLECTRIQUES  :  Fontainc  (H.),  administrateur  de  la  Société 
(Jramine  ;  Lemonnier  (P.),  ancien  associé  de  la  maison  Sautter, 
Lemonier  et  C";  Carpcntier  (J.),  ingénieur  des  manufactures 
de  l'État,  ingénieur-constructeur;  Poslel-Vinai/  (A.),  ingé- 
nieur-constructeur ;  Sciama  (G.),  directeur  de  la  maison 
Breguel  ;  Ilarléy  ingénieur  des  Ponts  et  chaussées,  associé  de 
la  maison  Sautter,  Harlé  et  C*  ;  Aleyer  (F.),  ingénieur  en  chef 
-des  Pouls  et  chaussées,  directeur  de  la  Compagnie  conti- 
nentale Edison;  Vivarez  (//.),  expert  près  les  tribunaux; 
Radignct,  constructeur-électricien  ;  Bénard,  constructeiir- 
4'dectricien. 


FAITS  DIVERS 


Prix  proposés  par  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie 
NATIONALE.  —  Daiis  uotrc  numéro  16  du  25  août  1892,  p.  381, 
nous  avons  donné  la  liste  des  prix  proposés  par  la  Société 
d'Encouragement  pour  Vlndustrie  nationale,  h  décerner  dans 
les  années  1803  à  1896.  Voici  quelques  renseignements  com- 
plémentaires publiés  dans  le  bulletin  d'août  de  la  Société  qui 
pourront  être  utiles  aux  concurrents.  Les  conditions  générales 
à  remplir  pour  concourir  aux  différents  prix  ont  été  indiquées 
dans  notre  numéro  du  2.5  août.  Rappelons  seulement  que, 
pour  chaque  prix,  la  limite  d'envoi  des  documents  est  fixée  a:i 
51  décembre  de  l'année  qui  précède  la  distribution  du  prix. 

Prix  de  2000  franca  pour  la  préparation  industrielle  de 
Vozone  et  pour  ses  applications.  —  Schôiibein  a  constaté 
l'existence  d'une  modification  de  l'oxygène  à  laquelle  il  a 
donné  le  nom  d'ozone.  Cette  modification  prend  naissance 
(piand  on  électrise  l'oxygène  ou  l'air,  quand  on  dégage  par 
certains  procédés  spéciaux  l'oxygène  des  corps  qui  en  con- 
tiennent, quand  le  phosphore,  les  essences  et  certains  corps 
combustibles  s'oxydent  à  froid;  enfin  quand  l'air  est  agité  par 
les  orages  ou  modifié  par  l'action  de  végétaux  vivants. 

L'ozone  possède,   comme  corps  oxydant,  une  activité  com- 

',  M.  !(.'  Ministre  du  commerce,  dans  son  exposé  des  motifs, 
iloinie  coninie  argument,  pour  jusiilior  la  réduction  considérable 
inscrite  dans  la  convention,  que  le  prix  de  ces  lampes  baisse  tous 
les  jours  et  n'est  plus  que  de  1,75  fr  aujourd'tiui. 

Il  oublie  d'ajouter  que  cet  avilissement  des  prix  ne  provient  que 
de  la  concurrence  allemande  qui,  ayant  réussi  à  maintenir  sur  son 
propre  marché  le  prix  de  vente  de  la  lampe  à  2  marks ^  soit2,b0  fr, 
et  fabriij liant  par  an  deux  utillioiiff  de  lampes,  [>ent  les  établir  à 
un  prix  de  revient  très  intérieur  au  nôtre,  et  écouler  sur  notre 
marché  le  surplus  de  sa  production  à  1,75  fr  et  même  I,«iO  fr,  en 
4iyant  encore  un  bénélice  très  sensible. 

L'usine  de  rAllt:emeiiie  Gesclischaft  de  Berlin  a  iabricpié,  en  1891, 
à  elle  seule  un  million  <le  lampes  à  incandescence  ;  la  plus  impor- 
tante usine  française  en  a  livré  200 000. 


parable  à  celle  du  chlore.  Il  oxyde  l'argent  à  froid  ;  il  détruit 
instantanément  une  foule  de  substances  organiques  ;  il  déco- 
lore les  matières  colorantes;  il  brûle  les  miasmes,  etc.  Il 
aurait  tous  les  avantages  du  chlore  sans  en  avoir  peut-être 
les  inconvénients. 

Si  l'industrie  avait  à  sa  disposition  un  procédé  qui  lui 
permît  de  produire  Tozone  avec  économie  et  de  le  conserrer 
ou  de  l'utiliser  facilement,  elle  pourrait  en  tirer  un  parti 
avantageux;  car,  après  avoir  agi  sur  les  matières  organiques, 
par  exemple,  l'ozone  ne  laisse  que  des  substances  iiierle<, 
l'eau  et  l'acide  carbonique.  Le  chlore  donne,  comme  on  sait, 
de  l'acide  chlorhydrique,  dont  il  faut  se  débarrasser;  de  plus, 
il  se  substitue  à  l'hydrogène  dans  une  foule  de  cas  et  crée 
ainsi  des  complications  dont  il  faut  tenir  compte  et  que  l'ozone 
ne  fait  jamais  naître. 

La  Société  est  disposée,  en  conséquence,  à  favoriser  tout 
effort  tendant  à  produire  l'ozone  avec  économie  et  facilité,  et 
donnant  les  moyens  de  récolte  et  de  conservation  nécessaires 
pour  que  ce  corps  remarquable  puisse  être  mis  régulièrement 
à  la  disposition  de  l'industrie. 

Le  prix  est  proposé  pour  une  solution  complète  du  pro- 
blème, mais  la  Société  se  réserve  d'encourager  toutes  les 
tentatives  sérieuses,  soit  de  préparation,  soit  d'application. 

Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1895. 

Prix  de  5000  francs  pour  la  présentation  d^une  substance 
pouvant  remplacer  complètement  la  guita-percha  dans  /*«/!  au 
moins  de  ses  principaux  usages  ou  pour  un  ensemble  de  travaux 
ayant  contribué  à  développer  la  production  ou  à  améliorer 
r exploitation  de  cette  gomme,  —  La  gutta-percha,  dont  l'intro- 
duction en  Europe  remonte  seulement  à  l'année  1847,  pro- 
vient du  suc  laiteux  d'un  arbre  qui  ne  se  développe  que  dans 
la  zone  équatoriale,  à  une  altitude  restreinte  et  le  plus  sou- 
vent dans  la  presqu'île  de  Malacca  et  les  îles  de  Sumatra  et 
Bornéo.  Son  usage  s'est  rapidement  répandu;  elle  a  été  uti- 
lisée pour  l'isolement  des  fils  électriques  et  a  reçu  les  appli- 
cations les  plus  diverses.  Elle  est  absolument  indispensable 
pour  la  construction  des  lignes  télégraphiques  sous-marines. 
Or  la  production  de  cette  précieuse  gomme,  qui  est  limitée  par 
les  conditions  auxquelles  est  soumise  la  végétation  des  arbres 
d'où  on  l'extrait,  n'a  pas  suivi  une  progression  en  rapport  avec 
le  développement  que  prenaient  ses  applications.  L'exploitation 
par  les  indigènes  ayant  été  faite  sans  prévoyance,  les  arbres 
ont  peu  à  peu  disparu.  La  gutta-percha,  de  la  qualité  de  celle 
(ju'on  pouvait  se  procurer  à  l'origine,  la  seule  qui  convienne 
pour  les  principales  applications,  fait  aujourd'hui  complètement 
défaut.  Malgré  une  hausse  considérable  des  prix,  on  ne  trouve 
sur  les  lieux  mêmes  de  production  et  le  commerce  ne  peut 
fournir  que  des  mélanges,  gomme  de  qualité  inférieure  ayant  la 
même  apparence,  mais  qui  no  saurait  remplacer  la  gutta-percha . 

L'industrie  des  câbles  sous-inarins  est  celle  qui  souffre  le 
plus  de  cette  disette  de  bonnes  guttas;  on  peut  môme  craindre 
qu'elle  ne  soit  complètement  entravée. 

Des  ingénieurs  et  des  savants  ont  été  chargés  de  missions 
ofiicielles  ayant  pour  but  d'étudier  sur  place  les  conditions  de 
la  production  et  les  moyens  de  la  développer,  d'acclimater 
l'arbre  îi  gutta-percha  dans  une  colonie  française.  Ils  sont 
arrivés  à  des  résultats  intéressants  au  point  de  vue  de  l'avenir; 
on  ne  saurait  toutefois  attendre  une  solution  prochaine  de  ces 
recherches  que  le  climat,  la  distance  et  l'organisation  des 
pays  propres  à  la  culture  des  arbres  à  gutta-percha  rendent 
très  délicates,  très  difliciles  et  très  pénibles. 

Les  inventeurs  ont  tenté,  de  leur  côté,  de  substituer  diverses 
substances  à  la  gutta-percha,  mais  leurs  essais  n'ont  donné 
(jue  des  résultats  incertains  ou  n'ont  pas  été  suflisammeiit 
prolongés.  La  Société  d'Encouragement  avait  depuis  plusieurs 
années  prévu  cette  lâcheuse  situation.  Se  préoccii])ant  de  sauve- 
garder l'avenir,  elle  avait  cherché  à  encourager  l'étude  de  la 
(|uesti()n  en  proposant  un  prix  de  5000  francs  qui  n'a  pu 
encore  èlre  décerné. 
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((  Los  neuf  mois  du  premier  exercice  de  1890-189!  nous 
avaient,  comme  cela  est  toujours  le  cas  dans  une  année  de 
début,  légué  une  perte  de  20  647,40  fr.  Nous  avons  pu,  cette 
année-ci,  non  seulement  récupérer  cette  perte,  mais  encore 
vous  présenter  un  bénéfice  supplémentaire  de  178636,60  fr. 
Do  celte  somme  nous  devons  déduire  985,70  fr  que  nous  avons 
h  bonitîer  pour  solde  de  tous  comptes  il  M.  Fournier,  en  vertu 
du  contrat  (|ue  nous  avions  fait  avec  lui  le  1*'  mars  1889. 

11  reste  donc  au  crédit  du  Compte,  de  jirofit»  et 
pertes  uiio  suiniue  de 177  CSG, 90  fr. 

dont  vous  avez  à  ré^der  l'emploi. 

En  ex<^ution  de  l'article  31  des  Statuts,  nous  avons 
A  porter  d'abord,  à  la  nVscrve  légale,  5  pour  100 


des  bénéflcos,  soit.  .    . 


8  882,55  fr. 


Et  il  reste l(>i7G8.35lr. 

«  Nous  devons  ensuite  doter  le  Compte  (V amorlis$ement  sui- 
vant l'article  51  des  statuts  ainsi  conçu  : 

«  On  prélève  annuellement  la  somme  nécessaire  pour 
amortir  en  seize  ans,  à  partir  du  1  '  juillet  1891,  le  capital  des 
actions.  Cette  somme  sera  versée  chaque  année  h  un  compte 
d'amortissement  dont  l'Assemblée  fixera  l'emploi,  sur  la  pro- 
position du  Conseil  d'administration.  » 

((  Cet  article  n'indique  pas  s'il  s'agit  d'une  annuité  égale  ou 
si  l'amortissement  peut  être  progressif  ou  variable  selon  les 
Ijénétices. 

«  Dans  la  première  interprétation,  il  y  aurait  lieu  de  passer 
à  l'amortissement  le  seizième  de  5  millions,  soit  187500  fr, 
ce  (|ui  absorberait  la  totalité  des  bénéfices  acquis.  Il  ne  res- 
terait rien  à  distribuer  comme  dividende.  En  adoptant  au  con- 
traire la  seconde  manière  de  voir,  vous  pourriez  tenir  compte 
de  ce  que  nous  ne  sommes  encore  que  dans  la  période  de 
début  et  de  ce  (pie  l'avenir  se  présente  plein  de  promesses 
pour  notre  Société. 

«  En  présence  du  texte  ambigu  de  l'article  51  et  du  désir 
manifesté  par  un  certain  nombre  d'entre  vous  de  toucher, 
celte  année-ci.  un  di\idonde  équivalant  au  moins  à  4  pour 
100  d'intérêt,  votre  Conseil  d'administration  n'a  pas  cru 
<levoir  se  prononcer  et  a  préféré  laisser  à  l'Assemblée  le  soin 
de  décider  cette  question. 

«  Vous  aurez  donc,  messieurs,  à  choisir  entre  les  deux  réso- 
lutions suivantes  : 

a.  Inscription  au  Compte  (Vamort'uKcment  de  .   .       I(i8  TG8,35  fr. 
/'•  —  -  de  .   .        i8  7C)8,55 

El  distribution  dun  dividende  do  4  pour  100,  soit.       1^  0(N),00 

a  Vous  avez  é^calement  à  tixcr  l'emploi  des  sommes  inscrites 
à  ramorlissenieut.  Vol^e  Conseil  vous  propose  de  les  laisser 
dans  le  fonds  de  roulement  de  la  Société. 

u  Kn  vertu  des  articles  21  et  50  des  statuts,  vous  avez  à  pro- 
céder au  renouvellement  du  (piart  des  membres  du  Conseil 
d'aduiinisiration.  Le  sorl  a  désigné  comme  membres  sortants  : 
.M.M.  Jacques  Sie.i^fried  et  Louis  Ewald.  Ce^î  messieurs  sont  réé- 
li^'ibles. 

0  Le  Conseil  a  éprouvé,  cette  année,  une  perte  sensible  en 
la  personne  de  M.  Nicolas  Kœchliu,  un  des  fondateurs  les  plus 
îèlés  et  les  plus  dévoués  de  la  Société.  11  vous  propose.  Mes- 
sieurs, de  le  remplacer  par  M.Ludovic  de  Sinçay,  administra- 
leur  du  Comptoir  national  d'escompte  de  Paris. 

«  Vous  aurez,  enfin,  Messieurs,  à  nommer  votn»  conimis- 
.-^aire  des  comptes  pour  l'année  18^2-1803,  et  à  tixer  sa  rému- 
nération,  rt 

Résolutions  votées  à  Vunaniinitê  fHir  r Assemblée  génêvale  : 
V  L'Assemblée  générale  donne  son  approbation  au  rapport 
du  Conseil  d'adiniuistralion  ;  elle  approuve  le  Bilan  et  le 
Compte  de  pio/its  et  pertes.  Elle  décide  que,  sur  les  bénéfices, 
î^  82'2  fr.  55  seront  portés  à  la  réserve  léirale,  et  48  7l»8  fr  35 
seront  portés  au  crédil  du  Compte  ti\imortissemenl  des  actions 


qui  sera  ouvert  i  ans  les  livres  de  la  Société  ;  enfin,  120  000  fr 
seront  distribups-aux  actionnaires  à  raison  de  4  pour  100,  soit 
20  fr  par  action. 

2'  L'Assemblée  décide  que  la  somme  portée  à  ramorlissemenl 
figurera  sur  un  compte  spécial,  appelé  Compte  (f amortis- 
sèment^  et  fera  partie  du  fonds  de  roulement  de  la  Société. 

3*  L'Assemblée  générale  nomme  administrateurs,  pour  une 
durée  de  quatre  années  :  MM.  Jacques  Siegfried,  Louis  Ewald, 
Ludovic  de  Sincay. 

4'  L'Assemblée  générale  nomme  M.  Geist  commissaire  des 
comptes  pour  l'exercice  1892-1893,  avec  la  même  rémuné- 
ration que  les  années  précédentes. . 

Assemblée  générale  extraordinaire  du  20  octobre  1892.  — 
Rapport  présenté  par  le  Conseil  d'administration  :  L'agrandis- 
sement de  notre  réseau  et  l'extension  si  rapide  et  si  satis- 
faisante de  notre  clientèle  nous  ont  obligés  à  développer 
considérablement  les  moyens  d'action  de  notre  usine  et  reten- 
due de  ses  câbles  électriques. 

Cette  situation  nous  paraît  exiger  une  augmentation  de 
notre  capital  actions.  Nous  vous  proposons  de  l'augmenter  de 
1  million  de  francs  par  la  création  de  2  000  actions  nouvelles 
de  500  fr  qui  porteraient  les  numéros  6001  à  8000.  L'émission 
serait  faite  par  les  soins  du  Conseil  d'administration  qui  en 
fixerait  l'époque  et  les  conditions.  Conformément  à  farlicle  7 
de  nos  statuts,  les  propriétaires  d'actions  anciennes  auront  un 
droit  de  préférence  pour  la  souscription  de  1  000  de  ces  actions 
nouvelles,  et  les  porteurs  de  parts  de  fondateur  auront  un 
droit  de  préférence  pour  la  souscription  de  1  000  actions.  Le 
Conseil  d'administration  fixera  le  délai  pendant  lequel  pourra 
s'exercer  ce  droit  de  préférence. 

Si  vous  approuvez  notre  proposition,  nous  vous  demanderons 
de  voter  les  résolutions  suivantes  : 

«  L'Assemblée  générale  extraordinaire  du  20  octobre  1892, 
après  avoir  pris  connaissance  du  rapport  du  Conseil  d'adminis- 
tration, décide  :  Le  capital  social  sera  augmenté  de  1  million 
de  francs  et  porté  à  4  millions  par  la  création  de  2  000  actions 
de  500  fr  chacune,  portant  les  numéros  6001  à  8000.  Les  por- 
teurs d'actions  anciennes  auront  un  droit  de  préférence  pour 
la  souscription  de  1  000  actions,  et  les  porteurs  de  parts  de 
fondateur  auront  un  droit  de  préférence  pour  la  souscription 
de  1  000  actions.  Le  Conseil  d'administration  fixera  l'époque  et 
les  conditions  de  l'émission,  qui  pourra  se  faire  en  une  ou  plu- 
sieurs fois.  »  Ces  résolutions  ont  été  adoptées  à  l'unanimité. 

RECETTES  MENSUELLES  COMPARATIVES  POUR  C01RA5T  ÉLECTRIQCE  VEXDC 
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dèpètï^  rîeetrolyîiques  d'un  même  naétal,  G.  Gûuré  de 
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remhre  WJ"!  :  hêsnllats  de  la  sousrriptiun  cm  verte  <^n  vue 
de  la  reeoiistrucUon  dn  Latinrutohc  centrai  (t'rh'çtvkîté, 
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FuT:^  DivKHs.  —  Iiislalbtion  électrique  rn  ilolièmc.  —  Cavaliers 
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dans  une  Ijobiin^  —  Les  cliules  d'eau  en  Suisse.  ^  Kclai- 
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ANALYSES 


L'ÉixAiRAGK  ELKCTRiQLE  A  A?(VEBs.  —  L'utilîsîilimi  de  Féiiergie 
<'de(:lnc|ue  à  grande  distance  du  point  de  pnnj  tic  lion,  ou  sur  un 
réseau  étendu»  nécessite  Femploi  de  deux  i^îiualisa lions  dis- 
linetes.  Fune  pour  le  irannpmi^  Faulre  pour  la  dhtrilmUoiï, 
un  Irausforiiiateur  approprié  élajiL  inlercalé  entre  les  deux 
(  auîiljsalions  dont  les  loiietious  sont  si  dilTérentes.  i^i  la  cana- 
lisation de  dislribulion  est  nécessairetueut  électrique,  faut-il 
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qilll  en  soil  de  même  punr  ia  eainilisation  de  Iransport?  TeU*' 
n'est  pas»  dans  Fêtai  neluel  des  choses,  Fopiniou  générale, 
puisque  le  gaz  de  ville  iVime  part,  Fiiir  comprimé,  d'autre 
pari,  peimelleul  de  transporter  Fênergie  à  distance  sons  forme 
potentielle,  et  de  la  transforrmn"  en  énergie  électrique  dans  des 
sous-slalioiis  pourvues  de  dynaums  arliouiiées  pardes  nuiteurs 
à  gaz  ou  à  vaJ^eur. 

Les  avantages  el  les  inconvénients  de  ces  systèmes  on!  été 
souvent  disculës,  ce  qui  nous  dispense  d'insisler^  mais  un 
nouveau  uu>de  de  lrans[njît  fail  aujourd'hui  sou  apparition,  et 
tl  nous  a  semblé  utile  de  le  prêsiuter  à  nos  lecteurs  aVEinl  de 
le  nuUtre  en  pandléle  avec  les  ^-ititres  :  nous  entendons  parler 
du  IrunspurI  de  FéuerjLîie  par  Fean  sous  pression,  tel  qu'il  csl 
aetnellemenl  :^ppli(|ué  a  Attvers  par  t;i  Cùmpagnie  htfdyO'éiec- 
irique  fondée  par  M.  Van  Rysselberghe. 

Un  de  nos  collîdioraleurs,  aelnellernenl  à  Anvers,  nous  en- 
voie nu  iutéiessanl  arlicle  qm  nous  fait  connaître  l:i  ^vnêse  de 
celle  installation,  ainsi  que  h-s  points  qui  la  caractérisent. 
Nous  nous  cûulenlons  aujoutd'htn  d'insérer  celte  description 
sans  commentaires  el  sans  appréciations,  car  nous  ,'vnrons 
roccasion  trexauiiner  en  détail  Fêconomie  de  la  combinaison 
[)endaut  une  visite  que  doit  faire  la  Sociité  belge  des  Élec 
(rtâcns,  le  !!(!  courant,  aux  installations  d'Anvers,  visite  pour 
laipnlle  M,  le  Ftvsident  de  la  Société  ^  hmi  voulu  nous  au- 
toriser à  accompa^uier  nos  collègues  belges* 

Lji  insTftniUHox  de  Civi&hGm  x  FRA:scFonT-scn-LE'^ÏEi?(.  —  La 
création  d'une  usine  pouvant  desservir  tme  grande  ville  eu 
son  entier  donne  toujours  lieu  a  de  vives  discussions  entre  les 
parlisaus  des  divers  systèmes  de  distribution.  A  Francfort,  en 
particuber,  la  littte  entre  les  comiuits  alterualils  eî  les  cou- 
rants continus  a  pris  des  proptn'tions  telles  que  Fou  n'a  pu 
arrivei%  malgré  trois  ans  d'études,  a  une  sobriion  détiuitive. 

Ou  croyail  la  question  rés(jlue,  lorsque  MM.  Lindtey  et  MUIer» 
experts  de  l;i  ville,  ovrt  déposé  leur  rapport  concluant  a  Fadop- 
tion  dn  système  à  couranis  allei^nalirs  avec  transbuiualeui^s. 
Les  atttres  syslêmes,  exaniinés  dans  le  rapport  el  déchues  iufé- 
rienrs,  employa ienl  :  Fun,  les  couranis  eonlinus  a  basse  tension 
avec  souS'Statïons  d'accninulateurs,  et  l'autre,  les  cornants 
alternatifs  de  liante  tension  transformés  en  couraul  continu 
de  basse  tension  dans  des  sous-statitms  à  accnuiulalem's. 

Le  rapport  eu  ^piestiuu,  ayant  suscité  des  cnlii|ues  notn- 
b  reuses,  n'a  pas  élé  adopte  par  la  nunncip:dité  franc  for  toise. 
La  discussion  scienlibqnede  ce  document  nei>eul  êhe  qu'utile, 
car  elle  fou  nul  un  grand  nouibre  de  données  rebitives  aux 
slalions  centrales  résumées  dans  Farlitle  <ie  M*  Lb.  Jacquin. 

Il  nnjutre  que  les  couranis  alternatifs  iFolFrent  pas  eucon- 
actuellement  les  mêmes  cojmnodilés  que  les  courants  continus 
pimr  Fabunudafion  situnltanée  des  ntoleurs  et  des  lampes 
électriques.  La  solution  la  plus  rationnelle  cojvsislerail  à  unir 
les  avantages  des  deux  sortes  de  courant,  eii  employant  des 
couranis  allerualifs  polypbasés  pour  la  disïribulioii  primatre 
el  des  courants  couliuTis  pour  le  réseau  secondaire,  couime 
l'a  prfïposé  réceunnenl  M.  Kent  uni  y. 

4â 
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INFORMATIONS 


La  poudrb  et  lbs  ugnes  aériemrbs.  —  Les  violents  orages  qui 
ont  éclaté  pendant  le  milieu  du  mois  dernier  ont  produit  quel- 
ques troubles  dans  les  canalisations  aériennes.  Nous  avons 
reçu,  à  ce  propos,  communication  d*une  lettre  de  M.  Garme- 
jeanne,  directeur  de  la  Société  d'énergie  électrique  de  Saint- 
BrieuCj  adresst^c  à  la  Compagnie  Thomson- Hotuton  de  Paris, 
qui  a  fourni  1«»  matériel  électrique,  et  nous  en  extrayons  les 
passages  suivants  : 

«  Dans  la  nuit  du  13  au  14  octobre,  un  orage  d*une  extrême 
violence  a  éclaté  sur  notre  ville  et  dans  les  environs. 

tt  A  trois  reprises  diflercntes,  la  foudre  a  atteint  la  ligne 
primaire  allant  de  la  station  des  Ponts-Neufs  au  réseau  de 
distribution,  faisant  jaillir  à  chaque  décharge  une  étincelle 
d'environ  1  m  de  longueur.  Ces  décharges  ont  été  conduites  h 
la  terre  avant  de  traverser  la  dynamo,  et  le  parafoudre  a 
immédiatement  interrompu  le  court  circuit  qui  s'était  formé 
par  l'arc,  rétablissant  ainsi  le  courant  sur  la  ligne.  L'extinction 
était  instantanée,  et  la  reprise  du  courant  presque  immédiate. 

«  Pendant  une  heure,  de  petites  décharges  se  produisaient 
en  outre  dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  parafoudres,  décharges 
dues  évidemment  à  une  légère  charge  électrostatique  amassée 
par  le  til  primaire. 

u  Dans  la  station,  il  existe  une  ligne  de  lumière  partant  d'un 
transformateur  et  destinée  à  l'éclairage  de  la  station  en  même 
temps  qu'à  l'abri  du  pavillon  des  employés  situé  à  quelque 
distance;  cette  ligne  a  été  atteinte  également  par  la  foudre, 
mais  comme  elle  n'était  pas  munie  d'un  parafoudre,  elle  a  été 
rompue  et  le  transformateur  a  été  brûlé » 

—  La  Chambre  de  commerce  de  Tourcoing  (Nord)  vient  de 
créer  un  Cours  d'électricité  industrielle  à  Fusage  des  ouvriers 
et  monteurs  électriciens,  et  elle  en  a  confié  l'enseignement  à 
M.  l'abbé  Courquin. 

La  Chambre  de  commerce  a  décidé  que  ce  cours  serait  public 
et  gratuit,  et  soumis  au  même  règlement  intérieur  que  les 
cours  du  soir  de  filature  et  de  tissage. 

Le  nombre  d'élèves  est  limité  en  raison  des  travaux  pratiques 
qu'ils  devront  exécuter. 

Ce  cours  aura  lieu  le  lundi  soir,  de  8  h.  1/4  à  9  h.  1/2,  pen- 
dant le  semestre  d'hiver.  Il  commencera  cette  année  le 
7  novembre  prochain. 

L'enseignement  sera  théorique  et  pratique. 

Les  leçons  théoriques,  c'est-à-dire  l'explication  des  phéno- 
mènes éleclriques  et  des  principales  lois  qui  les  régissent, 
seront  faites  dans  une  des  salles  de  l'école.  Un  laboratoire  est 
allt'cté  aux  essais  et  mesures  électriques  des  lignes  et  des 
ap|)areils,  à  leur  réglage  et  réparation,  à  la  fabrication,  au 
montage  des  piles  et  des  batteries  d'accumulateurs. 

Les  exercices  sur  la  pose  de  la  canalisation,  le  montage  des 
appareils,  la  recherche  des  défauts,  l'étude  raisonnée  d'une 
installation  industrielle  d'après  croquis  et  plans  cotés,  l'étude 
de  la  répartition  de  la  lumière  suivant  les  divers  systèmes  de 
lampes  et  le  gem-e  de  métiers  à  éclairer,  la  transmission 
de  force  appliquée  aux  machines,  auront  lieu  dans  les  salles 
de  machines  alfectées  actuellement  aux  travaux  pratiques  du 
peignaj^e;  de  la  filature  de  laine,  de  coton  et  de  tissage.  L'en- 
seignement est  réparti  entre  deux  années  d'études.  P"  année  : 
Applic.ilion  des  machines-dynamos  à  l'éclairage  et  an  transport 
de  la  force;  !2*"  année  :  Ap|»lication  des  piles  électrirpies  aux 
signaux,  à  l'horlogerie  et  à  la  téléphonie.  A  la  fin  de  la  seconde 
année,  des  certilicals  de  capacité  seront  décernés  aux  élèves 
qui  auront  sui)i  avec  succès  un  examen  écrit  sur  les  diverses 
matières  du  cours. 
Le  sujet  d'examen  comportera  des  questions  théoriques,  des 


travaux  pratiques  et  Tinterprétation  d'un  dessin  coté  d'unt* 
installation  industrielle,  dans  un  peignage,  filature  ou  tissage. 

—  M.  Opportun,  conseiller  municipal,  a  demandé  récem- 
ment au  Conseil  municipal  l'éclairage  électrique  du  square  de 
la  Tour-Saint-Jacques.  La  proposition  a  été  renvoyée  pour 
étude  à  l'Administration.  Pareille  proposition  avait  déjà  été 
faite  le  17  juin  1891. 

—  Les  cours  publics  et  gratuits  du  Co.xsbrtatoirb  des  Arts  et 
MkTiEKs  sont  ouverts  depuis  quelques  jours  déjà.  Nous  don- 
nons ici  le  programme  des  cours  qui  intéressent  les  électri- 
ciens : 

Physique  appliquée  aux  arts.  —  Les  mardis  et  veiidredis, 
à  neuf  heures  du  soir,  —  M.  J.  Yiolle,  professeur.  Le  cours  a 
été  ouvert  le  manli  8  novembre. 
'  Électricité.  —  Lois  fondamentales  des  phénomènes  électri- 
ques et  magnéti(pies.  —  Instruments  de  mesure.  —  Magné- 
tisme terrestre.  —  Boussoles.  —  Sources  d'électricité.  —  Ma- 
chines électriques.  —  Piles.  —  Accumulateurs.  —  Machines 
dynamo-électriques  et  magnéto -électriques.  —  Transforma- 
teurs. —  Apphcations  de  l'électricité.  —  Galvanoplastie.  — 
^Transport  de  l'énergie.  —  Télégraphie.  —  Téléphonie.  — 
Photophonie.  —  Éclairage  électrique.  —  Électricité  atmosphé- 
rique. 

Électricité  industrielle.  — Les  lundis  et  jeudis  à  neuf  heures 
du  soir.  — M.  Marcel  Deprbz,  professeur.  Le  cours  a  été  ouvert 
le  jeudi  3  novembre. 

Ëtude  des  lois  fondamentales  de  l'électricité  et  du  magné- 
tisme au  point  de  vue  spécial  des  applications  à  ^industrie.  — 
Lois  de  la  transmission  de  l'énergie  sous  toutes  ses  formes  au 
moyen  de  l'électricité.  —  Production  industrielle  de  l'électri- 
cité. —  Machines  dynamo-électriques  à  courant  continu.  — 
Calcul  détaillé  des  dimensions  d'une  machine  devant  satis- 
faire à  des  conditions  déterminées.  —  Emploi  de  la  machine 
dynamo-électrique  comme  moteur.  —  Transmission  de  la  force 
au  moyen  de  deux  machines  i\  courant  continu. 

'       —  Le  syndical  général  des  chauffeurs-mécaniciens  de  France 
et  d'Algérie  a  établi  dans  les   diverses  mairies  de  Paris  des 
coui's  et  conférences  d'électricité  pratique,  qui  pourront  être 
!   de  la  plus  grande  utilité. 
'       Mairie  du  IV*  arrondissement,  rue  de  Rivoli. 
'       Professeur:  M.  J.  Laffahouk,  ingénieur-électricien,   licencié 
es  sciences  physiques,  et  M.  Marsollan,  conseiller  nuinicipal. 
Ouverture  le  jeudi  10  novembre,  de  9  à  10  heures  du  soir. 

École  des  garçons,  rue  Claude-Vellefaux,  le  lundi  7  novembre, 
à  8  h.  1  '2  (lu  soir. 

Professeur:  M.  Augé,  ingénieur-électricien. 

Mairie  du  Xlll"  arrondissement. 

Professeur: }].  WAniLiALO,  ingénieur-électricien,  licencié  es 
sciences.  Ouverture  le  mercredi  i)  novembre,  à  8  h.  1/î2  du 
soir. 

École  des  garçons,  rue  Ampère.  Ouverture  le  mardi  8  no- 
vembre, à  8  h.  1/2  du  soir. 

Professeur  :  M.  Pacoret,  ingénieur-électricien. 

École  des  garçons  du  XVIIP  arrondissement.  65,  rue  d»» 
Clignancourt. 

Professeur  :  M.  Clkkbout,  professeur  à  l'Association  poly- 
technique. Ouverture  le  vendredi  18  novembre,  à  8  h.  1/2  du 
soir. 

I       —  Nous  sonnnes  informés  que  le  bureau  de  la  Edison  Gène- 

I  rai  Electric  C*,  (jui  a  été  jusqu'à  présent  à  Londres,  5i,  Victoria 

I  Sireet,  est  maintenant  à  Paris,  7,    rue  du  Louvre,   et   qxw 

I  M.  E.  Thurnauer  est  nonnné  agent  général  pour  l'Europe  on 

'  reuïplacement  de  M.  P.  S.  Dyer,  démissionnaire. 
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devrions  bicMi  prendre  exemple  en  France,  dans  certaines 
villes. 

Celte  entreprise,  si  elle  est  faite  sur  une  vasle  échelle, 
comme  l'annoncent  les  promoteurs,  sera  des  plus  inté- 
ressantes. Nous  avons  vu  les  résultats,  à  Paris,  d'une  dis- 
tribution en  grand  (?)  de  l'air  comprimé;  nous  verrons  à 
Anvers  les  résultats  de  la  distribution  d'eau  comprimée. 
Nous  nous  contenterons  aujourd'hui  de  rendre  compte  aux 
lecteurs  de  VIndustrie  électrique  des  conditions  d'établis- 
sement de  la  société  et  de  ses  usines. 

La  Compagnie  hydroélectrique  s'est  constituée  en 
société  anonyme  anversoise  au  capital  de  2  750  000  fr.  Un 


conseil  d'administration  composé  de  sept  membres  a  été 
nommé  par  les  actionnaires.  Les  fondateurs  estiment  que 
l'installation  totale  destinée  à  la  ville  d'Anvers  ne  dépas- 
sera pas  4  millions  de  fr.  Ce  chiffre  nous  paraît  peu  élevé. 
Les  usines  hydrauliques  primaires  seront  chacune  de 
500  chevaux,  actionnant  5  générateurs  hydro-électriques 
de  50  kilowatts.  Chaque  machine  hydraulique  peut  fouler 
jusqu'à  75  litres  d'eau  par  seconde  à  la  pression  do 
52,5  atmosphères.  La  canalisation  hydraulique  sera  faite 
au  moyen  de  conduites  en  acier  essayées  à  500  atmo- 
sphères. Ce  genre  de  tuyaux  possède  une  grande  élasticité 
et  ne  provoque  pas  d'afTouillements  dans  le  sol  comme  la 
fonte.  De  plus,  les  diverses  canalisations  seront  reliées 
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Turbine  et  dynamo  d'nne  station  secondaire  de  distribution  de  la  ville  d'Anvers. 


entre  elles  de  manière  à  alimenter  chaque  réseau  de  plu- 
sieurs points,  les  arrêts  provenant  d'un  accident  étant 
neutralisés  par  une  valve  automatique  de  sûreté. 

Celle  eau  sous  pression  arrive  à  45  atmosphères  environ 
à  des  turbines,  système  Van  Hysselberghe,  dont  nous 
donnons  une  vue  ci -dessus  : 

Ce  moteur  est  constitué  par  un  grand  nombre  de  petits 
alvéoles  creusés  dans  le  bronze,  à  l'instar  des  augets 
d'une  roue  Pelton  renfermée.  L'eau  s'écoule  directement 
à  l'égout  après  un  rendement  de  70  à  72  pour  dOO  à  toutes 
charges,  d'où  il  ressort,  d'après  les  dires  de  la  Compa- 
gnie, que  1  m^  d'eau  foulée  à  50  atmosphères  peut  donner 
800  watts-heure  aux  sous-slations. 

Ces  sous-stations  ou  postes  de  production  hydro-élec- 
triques doivent  être  établies,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 


dans  les  bureaux  de  police  ou  bâtiments  communaux,  ce 
qui  est  pour  la  Compagnie  un  avantage  appréciable.  C'est 
l'exhibition  d'une  de  ces  stations  sous  la  forme  la  plus 
heureuse  qui  a  décidé  du  succès  financier  de  l'entreprise. 

Les  promoteurs  ont  eu  l'idée  d'établir,  au  milieu  des 
arbres  de  la  place  Verte,  près  du  kiosque  à  musique,  aux 
pieds  de  la  statue  de  Rubens,  un  ravissant  chalet  minus- 
cule en  pitchpin  verni,  aux  soubassements  garnis  de 
carreaux  èmaillés,  au  plancher  recouvert  de  tapis,  et  dont 
les  quatre  faces  sont  formées  de  grands  panneaux  de 
glaces  ;  une  maison  de  verre,  en  un  mot,  ouverte  à  tous 
les  regards,  et  dont  la  simplicité  voulue  a  vivement  séduit 
le  public. 

A  première  vue,  ce  joujou  d'usine  a  paru  très  concluant. 
L'énergie  hydraulique  est  amenée  par  un  coquet  tuyau 
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de  cuivre  rouge,  astiqiu*  comme  il  convienl  à  des  ciiiviTS 
Hiimands,  à  celle  turbiiK?  en  miniature,  sorte  ilc  pliileau 
de  80  cm  de  diamètre  suv  10  cm  d"ép;iisscin\  El  \nns, 
c*est  tout....  L'iixc  lie  celte  turl>ine  est  tliieclcmciil  Tiiaii- 
chonné  k  une  dynamo  et  h  nKU'che  est  telleuieut  silen- 
cieuse que  le  public  rejj!:iirde  à  plti sieurs  repj'i^es  si  réel- 
lement le  eidlecleur  lourue! 

Leslils  conducteurs  aboulisseul  à  un  tidileau  *ni  marbre 
blanc  qui  uVi  rien  de  cojnpiïqué,  f»uisque  toute  la  distri- 
bution î^e  fait  en  simple  [Irrivalitin  à  deux  coudncieurs. 
Ce  n"esl  donc  qu'un  assemblage  êlèg;uït  de  10  ampèrr- 
mèlres  Kîcbard,  ^  voltmètres  llnnmiel,  1  manoniéli^e 
bydrauliqne  timbré  a  00  atnmspliéres  et  I  tiorlo«[e.  De 
plus,  au  [)lafond  de  ce  ebalel  on  a  placé»  d'un  côté 
1  lampes  à  gaz  Excehior  avec  compteur  a  ^^^az  de  précision, 
et  de  Tautre,  séparée  par  une  cloison»  une  lampe  à  arc 
de  2  à  5  ampères.  Voyiez  et  eourpMrez,  dit  raiïiche, 

11  reste  â  savoir  maintenant  a  quel  |>rix  revient  celte 
eau  motrice  foulée  à  50  atmosphères  avec  des  pompes  â 
vapeur  alimentées  [)ar  de  la  houille  a  li  ou  15  fr  la 
tonne?  La  Cunif»agnie  anversoise  a  la  cliance  de  pouvoir 
répondre  par  l*extrait  des  comptes  de  Tu  si  ne  hydraulique 
de  la  ville  d'Anvei*s  elle-même.  (a*s  Frais  revienneid  en 
moyen ue  à  8  centimes  le  m^.  En  y  ajoutant  '4  centimes 
pour  le  personnel  nécessaire  aux  sous-slations,  pei-sonnel 
qui  se  réfluit  â  un  surveillant,  la  turbine  ï"ut*elle  de 
lOOtï  chevaux,  on  ariive  à  un  prix  înaxïmitm  de  l!2  cen- 
times le  nr  treau. 

Ce  \irh  est  relativement  élevé,  car  le  fouïa^^^e  de  1  nr' 
d*eau  à  5'i,5  atmosphères  peut  se  Taire  umyennanl  une 
dépense  de2t^  kg  de  vapeur.  Coinj  ne,  d'au  Ire  part,  1  kg  «le 
cbarbon  produit  couramnn?nt  K  kg  de  vapeur,  il  s  ensuit 
que  le  m^d'eriu  foulée  ne  devrait  coûter  que 
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f  ,0  =  5,75  centimes  de  combustible, 


celui-ci  étant  ])ayé  à  raison  de  15  fr  la  tonne. 

Ajoutant  0,!25  ceutinn*spuur  la  iuluificalion^  on  atteint 


le  prijc  facilement  réalisable  de 

Pf  4  centimes  le  m*. 
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Le  prix  plus  élevé  obtenu  h  l'usine  hydraulique  mnui- 
cipnle  qui  fonctionne  «tepuis  huit  aus  tient  à  l*extrénie 
irrégularité  du  service.  (aIIc  usiue  n'actionne  que  de 
fros  engins  de  consommation  intermittente,  grues,  trim^ 
bordeuj's,  ponts,  écluses,  etc.  L'allure  des  pompes  y  est 
donc  forcément  désordonnée,  tandis  que  rien  de  semblable 
u*eât  à  prévoir  pour  les  usines  de  la  Compagnie  hydro- 
êlectj"i(]ue, 

ihiiiv  la  canalisation  hydraulique  en  acier,  devant  ali 
menter  les  sous-slations,  il  faudra  encore  établir  une 
canalisation  électrique  avec  lit  nujuicipal  el  fil  d'allumés. 
\ai  Compagnie  a  fnlo[)[c  le  système  d  aérien  sous  terre  n  ; 
seulement  la  dislribulion  très  simjde  en  dérivation  lui  a 
.  suggéré  de  rempïacei^  les  cables  classiques  en  cuivre  par 
Pde  gros  CiVldes  en  fer.  Ceci  nous  parait  la  meilleure  idée 
de  iiHîU^  l'installation.  Étant  donné  (|iril  f;uit  faire  une 
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tranchée  et  y  placer  des  supports,  à  (pioi  bon  employer 
du  cuivre?  La  Compagnie  anveî^oisc  a  traité  avec  des 
tnaisous  sérieuses  au  prix  de  15  centimes  le  kg  de  Cîllde 
en  f<M'.  La  conduc!iljilité  du  fer  élant  0  fois  miutnlre 
que  celle  du  cuivjv,  cela  ne  fait  encore  que  90  centinjes 
contre  1,75  a  ""2  ïv  tjue  coîde  le  cuivre  électrolytirjue. 

«  Les  concessionnaires  s'engagenC  pour  toute  l'étendue 
(«  de  la  ville  d'Anvers,  à  livrer,  soit  Teau  à  la  pression 
i(  moyenne  de  47,5  atmosphères,  soit  l'électricité  à  la 
[i  pressiim  moyenne  de  tlO  volls,  a  quiconque  en  fera  la 
«  tlemaude  et  aura  souscrit  une  police  d'aboimenieut.  )) 

Les  habitante  auront  donc  le  choix  :  ils  pourront,  ou 
bien  s'abonner  directement  a  rêlectricité  au  prix  de  8U  cen- 
times le  kilowatt-ïieure,  ou  îiien  s\»bonner  à  la  foi^e 
motrice  et  fabriquer  eux-niémes  rêlectricité,  ce  qui  leur 
fera  j-éaliser,  tous  frais  décomptés,  un  bénéfice  de  plus  de 
25  |)our  lt>0  sur  le  pj'ix  actuel  du  gaz.  Celte  dernière 
allernative  plaira  plus  spécialement  aux  gros  ronsonniia- 
teuï"î*  :  hôteliers,  resùuj râleurs,  direcleui^s  de  théâtre, 
grands  magasins,  vh\^  el  il  est  à  remanfuer,  d'après  les 
st;ilistiques,  que  ces  caléguries  de  clients  absoi'bent  les 
neuf  dixièmes  de  la  pixiduction  totale  du  gaz  pour  Téclai- 
rage  privé. 

Il  serait  difficile  de  prévoir  dès  à  présent  dans  qui'île 
proportion  les  consommateurs  se  prononceront  pour  Cim 
on  Cantre  de  ces  modes  d'abonnement.  Les  prix  ont  été 
établis  de  faron  que  l'exploitation  y  trouve  autant  d'avan- 
tages dans  un  mode  que  dans  l'autre. 

Le  [)ris  de  vente  de  Teau  fournie  directement  est  de 
45  centinu's  le  nfv  lîans  tes  machines  puissantes  des  sta- 
tions de  la  Société,  le  m'^  d'eau  jn'oduira  KOO  watts-heure 
([ui,  payés  à  8cenlimesles  100  watts-heure,  peu  veut  faire 
considérer  l'eau  comme  étant  [ïayée  tîi  centimes  te  m^. 

Le  prix  moyen  de  vente  sera  donc  de  52  centimes. 

Il  est  vrai  que  nous  soujuîes  dans  une  ville  où  le  gaz 
est  très  beau,  n'est  vendu  que  17  centinjes  le  ni^  et  12  cen- 
times pour  l'imlustrie.  Les  iuslatlations  d'ap|iareils  à  gaz 
sont  faites  avec  un  luxe  incoium  en  France,  avec  des 
brûleurs  admirablement  perfectionnés  et  qui  donnent  une 
lumière  sufRH'be.  îkqniis  longues  années,  la  Compagnie  du 
gaz  a  établi  rue  des  Tanneurs  nu  très  beau  magasin  avec 
tous  les  appareils  de  luxe  possibles,  ce  que  vient  h  peine 
il'imiter  la  Compagnie  parisienne  du  gaz,  nw  du  Quatre- 
Septembre  et  boulevard  Saitd-Cermain.  A  Anvers,  toutes 
les  canalisations  de  gaz  sout  encastrées  dans  les  plafonds 
et  les  mui's,  lesquels  sont  recouverts  de  peintures  ou  de 
dorures  de  luxe,  et  il  est  à  craimbe  que  les  abonnés 
hésitent  avant  de  laisser  établir  des  fils  ou  des  appareils 
nouveaux.  Toutefois  les  conventions  passées  avec  VImpe- 
riai  Conlinetikd  Oas  Assodatiofi  ne  laissent  pas  supposer 
une  lutte  de  tarifs  à  outrance,  et  il  n^exislera  probable- 
ment *ju"une  conciirrenec  1res  normale  qui  permellra  de 
uminlenir  en  grande  partie  le  prix  de  vente  avantageux  de 
80  centimes  le  kilowatt*heure.  Les  charges  pour  l'éclai- 
rage des  voies  |jubliques  sont  plus  onéreuses;  les  prix 
consentis  sont  trop  bas,  avec  nue  raiialisation  enlièrenjenl 
sfmterraiui'  qui  atleindia,  au  tlire  même  de  la  Ctjuqnignie 


510 


L'INDUSTRIE  ÉLECTRIQUE. 


hydro-ùlecirique,  un  développement  de  28  km.  Après 
tout,  il  est  possible  que  la  Compagnie  du  gaz  paye  quelque 
redevance  à  la  Compagnie  électrique  pour  la  débarrasser 
de  son  service  municipal,  très  onéreux  également  pour 
elle  à  cause  du  nombreux  personnel  dont  le  service  élec- 
trique n*a  pas  besoin.... 

IVous  souhailons  à  la  Compagnie  hydro-électrique  d'An- 
vers une  réussite  que  peut  faire  espérer  l'excellent  coeffi- 
cient de  charge  qui  sera  relevé  à  ses  usines.  Le  climat 
d'Anvers  est  très  bnmieux  tout  l'hiver  et  la  quantité  de 
lumière  consommée  y  sera  très  élevée,  ainsi  que  nous 
l'ont  prouvé  les  diagrammes  de  l'usine  à  gaz  que  nous 
avons  pu  consulter. 

Nous  avons  relevé  aussi  la  dépense  de  gaz  de  quelques 
abonnés,  tels  que  : 

I.c  ThôAtrc  Royal  fp'iur  0  moh) 18  000  fr. 

Le  Thtùliv  llamand 10  000 

LAcadéiiiie  de  dessin 6  (KM) 

L'Élal  belïro( Postes  et  Télégraphes)  .       ...  15000 

M.  Mouchel,  restaura  leur 15  000 

Le  «rand  llùlel 6  000 

Avec  quelques  clients  de  ce  genre,  il  n'est  pas  difficile 
de  (î\ire  prospérer  une  usine  établie  dans  les  conditions 
que  nous  venons  de  décrire.  E.  V. 


SLR  L'ABIS  DE  DURÉE 

DES  LAMPES  A  INCANDESCENCE 


Aux  débuts  de  l'emploi  industriel  des  lampes  à  incan- 
descence, on  se  contentait  d'apprécier  la  valeur  d'un  type 
de  lamï)e  par  sa  consommation  spécitique  initiale  en  watts 
par  bougie  d'une  part,  et  par  la  durée  moyenne  garantie 
par  le  liibricant,  d'autre  part. 

Malheureusement,  la  consommation  spécifique  est  un 
facteur  des  plus  variables  avec  le  régime  adopté  et  les 
qualités  de  la  lampe.  Pour  avoir  une  idée  plus  nette  de  la 
valeur  d'une  lampe,  il  faut  pousser  plus  loin  les  investi- 
gations, et  ttMiir  compte  de  raiïaiblissement  de  puissance 
lumineuse  avec  le  temps,  du  prix  de  la  lampe,  de  sa  durée 
et  du  |)rix  de  Ténergie  éleclri(|ue. 

Kn  cluMvIiant  à  laire  intervenir  rationnellement  ces 
(lillërenls  faotems,  M.  Kdwaid  O'Keenan  est  arrivé  à  une 
mélluMJe  analytique  d'étude  très  ingénieuse  et  très  ration- 
nelle qu'il  nous  semble  utile  d'indiquer  en  même  temps 
que  la  conséquence  singulière  qui  s'en  détache  avec  évi- 
dence et  (|ui  peut  se  fornmler  ainsi  :  Consommateurs, 
casaez  vos  ricillrs  lami>es  après  qucltiues  centaines  (rheures 
de  service. 

Celte  conclusion,  (|ui  n'est  pas  pour  déplaire  aux  fabri- 
cants de  lampes  à  incandescence,  va  trouver  sa  justifica- 
tion dans  la  méthode  de  M.  O'Keenan,  que  nous  allons 
exposer  et  ai>pliquer  aux  types  courants  de  lampes  à 
incandescence,    en    utilisant    les    chiffres    donnés   par 


M.  Ch.  Haubtmann,  dans  une  intéressante  Élude  sur  là 
consommation  des  lampes  à  incandescence  {*)  publiée 
dans  VÉlectricien  du  24  septembre  1892,  page  201. 

M.  O'Keenan  cherche  à  déterminer  le  moment  auquel 
il  convient  de  casser  une  lampe  après  un  certain  nombre 
d'heures  de  fonctionnement,  moment  qu'il  appelle  jtoint 
de  cassage.  Ce  point  de  cassage  est  déterminé  en  tra- 
çant un  certain  nombre  de  courbes  qui  constituent 
autant  de  caractéristiques  propres  de  la  lampe  et  per- 
mettent d'apprécier  sa  valeur  à  différents  points  de  vue. 
Toutes  ces  courbes  sont  tracées  en  portant  la  duive  du 
fonctionnement  en  abscisses  et  en  ordonnées  les  valeurs 
suivantes  : 

A  Puissance  électrique  consommée,  en  watls,  â  chaque 
instant  ; 

B  Intensité  lumineuse  en  bougies  (fig.  1); 

C  Dépense  d'énergie  correspondante,  en  walts-heure, 
depuis  la  mise  en  service  (intégrale  de  la  courbe  A)  ; 

I)  Quantité  de  lumière  produite  par  la  lampe,  en  bou- 
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Keurcs  d'éclairage 

FI},'.  1.  —  liilensifé  lumineuse  en  fond  ion  de  la  durée  d'alluma^. 

gies  heure,  depuis  sa  mise  en  service  (intégrale  de  la 
courbe  B); 

E  Prix  de  l'énergie,  en  francs,  consommée  par  la  lampe 
depuis  sa  mise  en  service.  La  courbe  C  et  la  courbe  E 
peuvent  se  confondre  en  choisissant  convenablonient 
l'échelle  des  ordonnées. 

F  Dépense  totale  de  la  lampe,  en  francs,  depuis  sa  mise 
en  service,  courbe  obtenue  en  remontant  la  courbe  E 
d'une  hauteur  égale  au  prix  d'achat  de  la  lampe  en  francs. 

(Pour  simplifier  les  calculs  et  la  construction  des 
courbes,  nous  supposerons  l'énei'gie  électrique  coûtant 
1  franc  par  kilowatt-heure,  et  la  lampe  à  incandescence  à 
"2  francs,  chiffres  actuellement  très  voisins  de  la  vérité  à 
Paris.) 

G  Dépense  spécifique  à  chaque  instant,  en  centimes 
par  bougie-heure,  obtenue  en  prenant  le  rapport  de  Tor- 


i'  Corlaincs  rêstMV;'îî  ont  ôlé  formulées  ix^lativenieiU  aux  cliifTi-cs 
fournis  par  M.  Haubtmann.  Nous  ne  les  uUlisons  ici  que  pour 
illustix^r  la  met  ho  le. 


riiNDDSTRlE    ÉLECTRIQUE. 


511 


donnr^e  de  h  t-ourbe  C  à  Tordonnée  de  h  courbe  i*.  i'.e 
nipport  a  pour  eipressiun  t 


Dépense  spécifiriue  = 


nép^nae  (jihilc,  en  fra i ics 


Cetlo  di^niiêre  rourbe  €nra(^téns<i  clioque  type  dt*  l^impc 
inarchîjn!  i\  une  nlture  donnée.  Klle  nioiilrc,  en  géorral, 
que  pendant  les  premières  haircs,  la  dépense  î^pécifique, 
asymptnle  à  T^ixe  des  //,  diminue  1res  mpidt^nient,  pnis 
plus  lenleinent  jusrju ïi  nu  certain  miniruuni,  pour  re- 
monter ensuite  indéfiniment,  par  suite  ite  J'affaiblissemenl 
de  llntensiiè  lumineuse.  Il  y  ii  dtjnc  un  moniejit  pour 
lequel  uîje  nuanlité  de  lujniérc  {[année  a  été  obtenue 
pour  un  prix  miriimum.  C'est  à  ce  nioinent  précis  qu*il 
taudrait  enlever  la  kunpe,  la  remplacer  et  la  briser,  ou 
tout  au  nojins  la  rendre  au  iainicant  pour  un  prix  vaj'ianl 
de  5  à  15  cenlitues,  soil  10  centinu*s  en  moyenne. 

La  niélliode  de  M.  O' Keenan  appliquée  aux  lampes  de 
la  Compagnie  a  La  Française  m,  lype  iH  bougies,  1(J2  volts, 


' 
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Heyres    d  celai  r&i^e 

Fig.  2.  —  Prix  spëciaque  en  ronctioii  th  ta  durt'e  a'aUiiinage. 

montre  que  le  point  de  cassage  a  b'eu  pour  200  heures 
de  service. 

Eu  elïV4,  si  Ion  continue  au  delà,  on  arrive,  après 
2ùm  beures  d*éclairage,  à  une  lampe  dont  la  puissance 
lumineuse  descend  à  5  bougies,  et  la  consomimilion  spé- 
cilîifue  à  8,K  vvatts  par  bou-^ue.  M.  0' Keenan  a  entre  les 
mains,  à  litre  de  curiosité,  une  vieille  lampe  très  noircie 
pour  laquelle  la  consommation  spécifique  altei^^nait 
17  walts  par  bouj^ieîCe  seul  cbiflVe  prouve  que  la  lampe 
inéritail  d'être  cassée  depuis  longtemps. 

IMur  aucun  des  cinq  lypes  de  lampes  indiqués  ci- 
dessus,  le  poijit  de  cassate  ne  dépasse  TjOO  lieures. 

La  conclusion  qui  ressorl  à  l'évidence  de  toules  ces 
courbes,  c'est  (pie  le  poini  de  cassa^j^e  se  trouvant  loujouj's 
amut  le  point  coiTesfKindant  de  durée  jouninale  des 
laïufies,  Ips  lampes  dureni  trop  longtemps. 

Pour  renuHlier  à  cei  tticnnvénienMa  fabrication  devra 
étie  modifiée  ainsi  que  l'étaloiniage,  de  tacon  à  faire 
coirnMdiTle  poiiît  de  ciissage  avec  la  duive,  et  Ion  se  trou- 
vera conduit  à  pomner  les  lamp<*s.  C  est  ce  qiie  monlrenl 
les  courbes  obtenues  au  réLnnie  de  103  volts  el  110  volts 


pour  des  lampes  de  même  type  ei  de  même  fabrication. 
En  attendant  qu'il  en  soit  ainsi,  le  consommateur  con- 
tinuei'a  à  réclamer  des  lampes  de  longue  durée,  el  il  sera 
forl  difficile  de  lui  faire  compiendre  qu'il  a  tout  intérêt  à 
briser  une  lampe  après  quelques  centaines  dlieures  de 
marcbe»  paire  «]ue  l'avantage  ne  se  présente  pms  à  lui 
i  sous  forme  d'une  économie  matérielle  directe.  Le  rempla- 
cement d*une  vieille  lampe  par  une  neuve  ne  modifie  pas 
sensiblcmetd  les  indications  du  compteur»  el  se  traduit 
par  une  dê[iensi*  nette  :  le  [U'ix  de  la  lampe  ;  te  bénéfice 
réside  dans  une  plus  grande  intensité  lumineuse  ou,  plus 
exaclemenl,  une  plus  grande  ffuantité  rie  lumière  pour  la 
même  dépense,  niais  c'est,  là  une  fornu^  d'économie  peu 
accessible  à  la  presque  unanimité  des  consommateurs. 
Pendant  longtem[>s  encore,  nous  aurons  a  signaler  l*abus 
de  durée  des  lampes  à  incandescence,  sans  voir,  connue 
pour  tous  les  autres  abus  d'ailleurs,  modifier  en  quoi  que 
ce  soil  les  errements  actuels.  E.  Ilost  itaiikh. 
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A  FIU^CFORT  -SIR-LE-MEIX 


Les  personnes  qui  se  sont  rendues  à  Francfort  l'an 
dernier  pour  visiter  rExposition  d'électricité,  ont  tontes 
éprouvé  le  même  élonnement  en  pênélratit  dans  cette 
ville  de  200  000  Ames,  cmilre  commercial  important  et 
place  forte  de  la  finance,  d'y  voir  1  electricilé  aussi  peu 
répandue.  La  gare  el  un  certain  nombre  d'établissements 
privés  possèdent  bien  l'éclairage  éleclrique,  mais  il  ne 
s  agit  là  que  d'installations  particulières,  et  il  n'existe 
pas  encolle,  mèrne  a  rbeui'c  actuelle,  de  dislribution  qui 
yvermette  ii  tout  Francfortois  d'employer  l'èlecli-icilè  sans 
av(Hr  besoin  (ie  créer  n\w  usine  cbez  lui.  Mais,  après 
quelque  temps  de  séjour,  letonnement  du  nouvel  arrivé 
a  cessé,  car  il  a  reconnu  liicilement  les  causes  qui  ont 
empécbè  les  usines  centrales  de  s'installer  a  Francfort. 
En  eiïet,  une  station  électrique,  si  elle  nest  pas  munici- 
pale, ne  s'élabliia  dans  une  ville  que  si  elle  est  sure  d'un 
lïon  rendement,  c'est-à-dire  d'une  forte  consommation 
condensée  dans  un  faible  périmètre*  Te!  n  est  pas  le  cas 
pour  Francforl,  au  contraire.  Les  conmiorçants,  qui  d'or- 
dinaii-e  forment  la  meilleure  clienlèle  d'une  slalion,  ne 
fourniront  ici  que  des  abonnés  relativement  peu  rémuné- 
rateurs, car  ils  ferment  boutique  dès  te  débul  de  la 
soirée.  La  Zeil,  qui  est  si  animée  pendanl  la  journée, 
prêsenlc  iléjà  à  huit  heures  du  soir  un  asfiecl  morne  et 
désolé  rap[ielanl  celui  de  la  Cité  de  Londres,  Les  cafés, 
qui  restent  ^euls  ouverts  assez  longlenqis  dans  la  soirée, 
et  qui  seraient  pai"  ronséquenl  b*s  plus  gros  consommateurs 
d'électricilé,  ne  proiiteraienl  pas  à  une  usine  centrale; 
car,  désespérant  de  voir  jamais  le  courant  passer  devant 


I/INDUSTRIE    ÉLECTRIQUE. 


leur  porlo,  ils  l'ont  presque  tous  ppoduit  eux-mêmes  par 
des  iiislall.nlioiis  p^nlieulières.  La  stalion  éveiiliiolle  se 
voit  donc  ibrcee  de  recru  1er  ses  abmuiés,  pmir  uue  uolalile 
porïiou,  pariui  les  riches  particuliers.  i}\\  les  llerren 
P  rivai  ieren^  comme  l'on  tlési^me  là- ha  s  les  bourgeois, 
ord  leurs  liahiliUtons  (lissrnuiiêes  sur  une  aire  1res  éten- 
due, d:ius  des  (inariiers  distanis  enlre  eux  de  plusieurs 
kilomètres. 

On  eoinpived  que  dans  ces  nmdîîions  nuenne  soc  ici  ê 
électrique  ne  se  soit  monlrée  Lien  empressée  i\  desservir 
un  district  aussi  étendu  et  aussi  peu  producteur.  Enfin 
la  munieipalitc.  n'ayant  reçu  aucune  tleuiande  de  conces- 
sion, se  décida  à  [trendre  l'inilialive.  tîuc  couujiission 
nomtnée  le  >!  janvier  1889  pour  examiner  la  queslion  de 
l'éclairage  et  des  nuïteurs  èlectj  iques,  Irouva  qin^  !e  plus 
sage  étîiit  d'iijslalier  une  usine  uiunicipaïe,  cl  rendit  une 
décision  dans  ce  sens»  le  29  janvier  1889.  Itestait  h 
choisir  le  système  de  distribution  à  employer  pour  la 
future  station. 

Afm  de  s'éclairer,  la  Commission  fit  exécuter,  au  com- 
meuceiuenl  de  Tan  née  189(»,  par  un  comité  auxiliaire 
composé  de  lechnicieus»  une  série  d'expériences  ayant 
pour  but  de  détenniJier,  par  des  mesures  précises,  la 
valeur  des  moteurs  a  eonraiît  allei-nnlif  proposés  par  la 
maison  Ganz  et  0\  de  lludapeslb.  Ces  expériences  ont 
eu  une  inqiortance  réelle,  c;ir  c'est  la  prcjuière  fois  que 
les  moteurs  à  courant  alternatif,  qui  existaient  depuis 
longtemps  en  lirojel,  ont  été  soumis  au  contrijle  de 
rexpérienre.  Il  fut  rccimnn  que  les  moteurs  syncluoncs 
pouvaient  lutter  avec  les  moteurs  i>  courant  continu  au 
point  de  vue  du  rendement  {Hi<  pour  100  à  pleine  charge), 
sans  toutefois  les  égaler.  On  constata,  par  contre,  que  les 
inconvénients  engendrés  par  celte  sorte  de  nioleurs 
n'avaient  pas  encoi^e  clé  atténués  d'une  façon  sensible; 
c'est-à-dire  qn1ls  ni'  se  mettiiient  pas  en  ma  relie  sans  une 
impulsion  préabiLle,  et  qu'on  ne  pouvait  les  surcharger 
beaucoup  sans  les  arrêter, 

Le  7  avril  IHIM  Ja  Ttumicipalité  nomma  une  nouvelle 
commission  chargée  de  s'occrqier  de  la  création  dune 
usine  nmnicipale  d'électricité.  Ce  (Comité,  ayant  comme 
président  M.  Adïclîes,  maire  de  la  ville,  et  cornrne  secré- 
taire M,  SonnemanUt  batiqnier  et  oigauisUeur  de  l'Expo- 
sition, nonuna  deux  experts.  M.  W.  Lindley, architecte  de 
la  ville,  et  jM  Oscar  von  Miller,  ingénieur  de  Munich, 
ayant  pour  mission  d'établir^  les  devis  et  projets  relatifs  à 
une  station  centrale.  Ces  Messieui^s  eurent  le  loisir  d'exa- 
miner de  prés  tous  leî^  systèmes  possibles  de  disirihulion 
el  de  dynamos  qui  se  trouvaient  réimis  à  ITxposition. 
MM.  Lindicy  et  Miller  ont  remis  à  la  Commission  de 
rélectricité,  en  juin  I8il^.  leur  rapport  concluant  à  l'adoiî- 
tion  d'un  projet  par  courant  alternatif  el  Iransfonnaleurs. 
Le  Comilé,  réuni  le  TiOjuin  IHltti,  décida  tic  recommander 
à  la  unmicipalité  ce  projet,  qui  nécessitait  un  euqvrunt 
de  2  800  L*00  francs.  Cette  décision  ayant  été  Iransmise  à 
la  ville  le  tiO  août  18D*2,  vous  pensez  peut-être  que  la 
municipalité  a  tait  commencer  inuuédiatement  les  tra- 
vaux d'exécution   de    lusitie.  Dé  trompez  -  v  ous  ;   rien  de 


définitif  n  est  encore  décidé»  Le  rapport  de  MM.  Lîndley  et 
Miller  a  été  vivement  critiqué,  el  la  nutnîeipalîlê  ayant 
reçu  des  protestations  de  la  part  des  maisons  hostiles  au 
courant  alternatif,  le  Comilé  a  décidé,  le  50  août  189^, 
d'ajorniier  la  question,  en  alternlanl  que  l'on  juge  les 
nouveaux  projets  rpti  pourraient  être  adressés  au  Comité. 
D'autre  part,  il  parait  que  les  autorités  municipales  qui 
décident  en  dernier  ressort  sont  très  divisées  et,  eo 
général,  peu  enlhousiastes  du  projet  Lindïe  y-Mi  lier.  Donc, 
après  trois  ans  et  demi  d'étude,  tout  se  trouve  rends  en 
questioïi,  el  nul  ne  peut  prévoir  quand  et  comment  la 
chose  se  terminera. 

t>  petit  hislorique  était  nécessaire  pour  compi'cndre 
rintérél  que  rimlnslrie  allemande  attache  au  rapport 
Liudley-Miller.  Au  poiïit  de  vue  technique,  le  seul  qui 
nous  intéresse,  ce  rappoil  n'a  pas  la  mérne  importance, 
malgré  son  apparence  volumineuse  ;  ce  n*est  guère  plus 
qu*un  devis,  accompagné  d'une  esquisse  des  projets 
étui! i es.  Des  détails  un  peu  plus  complets  sur  rînsfeûUation 
et  le  fonctionnement  de  l'usine  n  auraient  certes  pas  nui 
a  ce  document,  que  nous  allons  résumer  brièvement. 

Ta  nui  les  divers  procédés  qui  penne  lient  de  distribuer 
l'énergie  électrique  dans  une  ville,  MM.  Lindley  et  Miller 
se  sont  arrêtés  aux  trois  systèmes  ci-aprés,  qu*ils  uni 
soumis  a  une  étuile  parallèle  : 

A.  Distribution  par  courant  alternatif  avec  tj-ansfor- 
mateurs  ; 

B.  Dislribution  parcourant  continu,  au  moyen  de  sta- 
tions secondai  l'es  d'accumulateurs,  chargées  sépai-ément 
par  la  station  ; 

C.  Distribution  par  courant  continu,  au  moyen  de  sta- 
tions secondaires,  où  des  accumulateurs  sont  chai*gés  par 
rintermédiairc  de  dynamos-moteurs  qui  transforment  le 
courant  alternatif  envoyé  parla  station  en  courant  conliDU. 

Vu  réteudue  du  réseau  de  distribution,  ces  trois  mé- 
thodes ont  été  jugées  a  priori  seules  applicables  à  Franc- 
fort, et  les  devis  dinslallation  et  d'exploitation  ont  été 
établis  cojnparalivement  pour  chacun  des  Irois  systèmes, 

A  cause  du  prix  élevé  des  terrains,  on  ne  peut  guère 
son  g  er  à  éd  i  fi  e  r  T  u  s  i  n  e  a  l  '  i  n  lé  r  i  e  u  r  de  la  >  i  1 1  e  p  ro  premen  t 
dite,  et  sa  place  se  Iriiuve  toute  désignée  sur  le  bord  du 
Mein,  à  cété  de  la  gare,  du  port  et  des  appai'eils  hydrau- 
liques de  la  ville.  On  pourra  ainsi  se  procurer  le  charbon 
à  très  bon  conqile,  car  il  sera  directement  déchargé  sur 
le  quai  dans  des  wagonnets  f|ui  pénétreront  daos  la  salle 
des  chaudières  par  un  tunnel  soulerraijK  Celle  situation 
pennellra  également  de  prendre  Feau  pour  l'alimentation 
des  chaudières  et  la  condensation  sur  les  conduites  de 
départ  de  la  ville. 

La  consommation  totale  de  lumière  est  estimée  à 
67  ïldO  lampes  de  10  bougies  brûlant  simultanément. 
L  inslallation  complète  compi-end  un  matériel  ^énéitileur 
capable  d  alimenter  cette  quantité  de  lampes,  à  raison  de 
50  watts  par  lanqjc*  Afin  de  prévoir  les  extensions  pos- 
sibles, la  canalisiUion  t^st  calculée  pour  84  000  lampes. 
Comme  il  ne  serait  guère  possible  de  réaliser  immédiate- 
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En  partniil  de  ces  données,  MM.  Lîndiey  et  Millar  nrt  i- 

vent  im\  chilTrt»s  suivants  (ivduits  eu   francs)    pour   h: 
coût  de  l'iiislnllalion  : 

Prpmi^rfl  ïnslynatiirm 

^    ,  .  ,    t  CoiU  lolnl 3  ÎS13  OUt)  8  iJiH  im 

Fi^ojet  A.  ^    _    j,^(.jainpo_  t78,5  12^»7 

,^,  ,  „    t  l!tHH  tolBL  .   .   .  .      fS  85tf  l'ÎO  11  l<r>  Oi)0 

.^     .  ,  ^    i  (:oÛUot.i1,  .   .   _      5  154  :»50  tl  5S7  W^ 

PftfjHi..  ^    _    parlampe.   .  ïOI.O  t70 

Us  étalilissent  ensiiile,  en  atlrnelljml  ces  eiulTi"esn»niine 
prix  LÎ'instatlalituj,  le  (levis  dVxpItnlalion  \m\\\v  les  trois 
projets,  en  ventliinl  l'énergie,  au  dêhtit»  \  IVane  le  kila- 
watl'lieiin^  p^jiir  réclairnge   (siint  OJK"!  fi*  la  lampe-îienre 


de  [\\  bouffies)  elO,âO  fr  leclicval-heure  pour  les  moteurs. 

Apriïs  inslidlalion  conipl*'te,  les  tarifs  sont  baissés  de 
tî.'ï  [mtJi*  lUO,  re  ()Uî  mo\  le  kilnw ail-heure  a  0,75  fr  el  le 
elieval-lnniie  a  U,2n  fr,  Oesréduclions  sont  ncc*»'*'**»"^  *^^*^ 
gros  consommateurs. 

Ka  i-nnsormnntitm  anmîrlle  est  ealctilée  h  r.iison  de 
I2(MI  lieiïres  par  lampe,  mais  avec  une  ir-iiiielion  de 
33  pnnr  100  sur  le  prix  des  larifs* 

U  tableau  ei-eonire  m<»nlre  les  nombres  leii  rraiic5) 
trouvés  de  cette  uimuêj'e  pour  l'expluilaliiui.  Les  liéoêfices 
uels  sont  élîddis  en  comprenant  dans  les  dépenses  totales 
rintêrtH  î\  i  ponr  UN)  du  eapilaK  tandis  que  pour  les 
beneiie'es  bruis  I  intër*^t  i\\\  eapiUil  ne  fait  pas  partie  des 
dépenses. 
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1                DO?l>il-ES  D'EXPLOITATION. 

l'OEMII-BK  INSTALLVTION,                        i 

JNSTAlXvTrOX  lif.FlMTlVÏ'                          1 

tsicJrT  4. 

l'nniitT  11. 

nùttT  c. 

t%04i.X  à. 

IfilWfcT  U, 

tUOiSil  c. 

ftépeitteê   .   -   ,  1  purbfdpe  >   -   . 

(  \uii'  Umpe-^ticiire 

totales.   ....   

HeeêtteM,  .       .      pai  Idinpe 

pur  liiifipiî-lieure.   .    ,   .    , 

5'J3  0(W 
ÏH/2.1 
0,0Î5 

88â  m} 
it 
0,035 

288  00^ 
15,7 
0,0tl5 

840  000 

0,0îî7 
1,050  000 

oafôs 

230  000 

0,007(1 

7ili  000 

50,40     , 
0,025 

l  OCÎO  0(jO 
42 
0,iKîo 

28yoiH) 

11,6 

0,009: 

i  418  CC)0 
S1.I 
0,017 

2  118  000 
3L,4 
O,0**i     1 

700  000 

0,IJÛ«7 

î  012  000 

0,04"* 

i  lie  0(0 
r>i,4 

O.OiO 

1,6 
DJMlli    1 

1  777  OOO 

O.oii    1 

2  llSOtMl 

51i  OU)           , 
0,iOl*  . 

Bénéfice*  neU,  \  i^r  lumpc ,    . 

(  par  laiMpe-lifiiiL  .  .   .  ,  . 

'  TuHX  du  hénéfive  nt-t,  m  pour  100 

TuHx  fin  hénéfict  brut,  en  potir  1«>.  ...   * 

7,75 
ll,7ii 

i 

8 

6.5       , 
9,S 

8 

0,-5 
4,75 

7 

Comme  l'usine  esl  sîtnêe  sur  la  berge  «lu  ilenvi\  a  côté 
d'inslrdlalions  liydrauli^pies  déjà  existantes,  on  [Hjiividl  se 
demander  s'il  n'y  aurait  pas  avantage  à  lirer  parti  d'une 
chule  d  eau  de  2,7  m,  qui  anrait  pu  fonrnir  une  puis- 
sance de  5n0  elifvanx.  Slais  cetk^  puissance  ne  pouvanl 
suffire  à  elle  seule  k  Tusine,  il  faudrfdl  insbdler  en  même 
temps  des  rnaeliines  à  vapeur  auxili;ures;  ce  qui  fait  que. 
soin  nie  Ion  le,  Tinstidlation  cmilerait  el  de  penserai»  plus 
avec  des  turbines  que  sans  force  niolrice  bydranlique, 

Euilii  MM.  Lindley  et  Miller  terminent  leur  rapport  par 
des  (^rapliiipjes  colories  iH'présentanl  la  consommation 
journalière  benre  par  lienre»  a  diverses  saisons,  avec  la 
consommation  di'S  diiïérents  organes  de  la  dislri billion. 
Ces  dessins  sont  bien  jolis,  mais  ils  n'enseignent  pas 
gr.md'cbose.  Le  diagramme  le  plus  intéi^^ssant  est  jnste- 
meiil  celui  qui  a  été  omis.  Si  Ton  avait  montré  en  regard 
pour  les  trois  systèmes  la  puissance  moyenne  perdue 
pendant  une  année  dans  chacune  tles  parlies  et  dans 
renseiubïe  de  riiislallalion,  on  aurait  pu  constater  com- 
bien le  rendement  moyen  d'une  usine  avec  accumulateurs 
est  supérieur  à  celui  d'une  station  avec  transformateurs. 
Celte  dilféience  eût  été  visible,  quoitpie  moins  sensible, 
si  les  auteurs  du  pn^jet  avaient  seulement  pensé  a  mou* 
Il  er  le  rendement  journalier  des  trois  systéuics;  mais,  par 
mi  làelicnx  oubli,  tandis  t|n1ls  ont  tracé  les  ordonnées 
moyennes  de  consommai  ton  pour  les  distributions  B  eï  C, 


ils  ont  négligé  de  les  indiquer  ponr  la  distribution  à  cou- 
rant alternatif  A. 

Les  devis  contenus  dans  le  rapport  ne  sont  pas  asscr 
détaillés  pour  qu'on  en  puisse  sonineltre  les  ebifTres  à  un 
exanu'ii  sérieux.  Voici  pcuirlanl  quelques  remarques  que 
leur  lecture  nous  a  suggéi-ëes  :  nous  ne  voyons  guère,  à 
cause  des  raisons  locales  exposées  au  début  de  cet  article, 
comment  on  peut  arriver  a  une  consommation  annuelle 
de  l'ilM)  licures,  même  ponr  des  lampes  brûlant  simulta- 
nément, el  non  en  coinplanl  sur  les  lampes  installées»  H 
nous  semble  en  elfct  diflîcile  de  pouvoir  mai  cber  avec  des 
macliines  capaldes  seulement  d'alimenter  en  même  lemps 
50  pour  KKi,  on  même  t>0  pour  lUO  du  noiubrc  de 
lampes  installées;  car  il  peut  fort  bien  arriver  que  pen- 
dant certains  inonienls  assez  courts,  jn^^sque  toutes  les 
lampes  installées   se  trouvent  allumées  simultanèuienl. 

Il  nous  semble  également  que  c*est  un  peu  Irop 
s'avancer  que  de  compter  la  eonsommalion  de  toutes  les 
lampes  de  Iti  lougies  a  r*U  walts,  ce  qui  correspond  à 
5,1*5  watts  par  bougie-  llu  moment  que  rarticle  a  de  la 
police  laisse  aux  abonnés  le  choix  »îe  leurs  appareils  iuté- 
rieuis,  il  est  probable  qu'il  se  Ironvera  au  total,  à  cause 
du  Iq  routine,  plus  de  lampes  fonctionnant  à  3,5  waiU 
ipi*;^  5,2  watts  par  bougie,  quoique  ce  dernier  type  soil 
plus  avantageux.  Il  vaut  d'ailleurs  toujours  n.i<*ux  prendra 
comme  base  de  calcul  des  kilowatts  que  des  lampes* 
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Nous  ne  comprenons  pas  non  plus  pourquoi,  clnns  loln- 
blissemcnt  des  pri\  d*inslal!alion  qui  sn  Ironvnnt  cMv: 
à  note  sur  les  lahleaiix,  \o  rnaleriol  gênent  eu  r  du  pmjet  A 
est  e?ïlt:ulê  poiii'  21  OOIÏ  lamj^es  seulement,  tandis  que 
celui  des  iuili-es  projets  l*esl  poui- 2ri  OOD.  La  comptiniisoi» 
entre  les  trois  projets,  quoit|ue  peu  îîllérée,  ne  pciil  plus 
îilors  se  fiiire  exaclerueiiL 

Ces  t*hservc*li()us  n'allèreut  ilailleiirs  en  rien  la  sl^niill- 
caliou  des  devis.  Il  suïlit  d'exauiiner  un  plan  de  Francfort 
pour  se  convaincre  iiiuuediaieuient  fpie,  pour  un  réseau 
aussi  vaste,  les  systèmes  par  aecuiiudateurs  sord  imn 
pas  ênonoément,  uiais  sûrement  plus  onéreux  que  le 
systêuje  par  conraut  altern.itir  et  transforniateui's.  Celui-ci 
est  srms  contredit  ie  juoiiis  eoùteux  pour  riostallatiou  ;  il 
sera  êvitlemnienl  aussi  h*  plus  éeonoruique  si  l'on  tient 
compte  d*ins  les  dépenses  de  l'amortissemeut  du  matériel 
et  de  riiilérét  du  eajulal. 

Mais  il  ne  sj-tisuit  pas  de  toute  nécessité  que  le  eouniot 
aUernalir  doive  t^tre  adiqitê,   surtout  si  l'on  eiivisa*^e  la 

[~  question  au  t*idid  de  vue  auipjid  se  place  la  ville  de 
Knincfort,  qui  enti'nd  (li>h'ilmer  l'énergie  éleclriquL-,  aussi 
bien  pour  aclionjurr  des  moteurs  que  pour  alimenter  «les 
lampes;  et  c'est  ïà  que  notre  opinion  difîére  de  celle  de 
MM.  Lindley  et  Miller»  tpii  recoruruMmlejd  te  projet  A 
par  counmt  alternatii'  et  trarrsfoiniideui's. 
S'il  ne  s'î*t,^issait  que  fie  rouniir  réçlaira^ç»  le  meilleur* 
à  notre  avis»  ser;ul  en  elîel  tréli*blir  une  distribulion  par 
courant  allcjaiatif  avec  transformateurs,  car  ce  serait  le 
procédé  le  plus  économique  et  le  plus  simple,  puisqull 
est  reconnu  que  le  eouiard  alternatif  convient  aussi  Ineu 
que  le  courant  continu  pour  les  Imnpes  électriques. 
Nous  ne  fe lions  pas  non  plus  d'objections  si 
MM.  Lindley  et  Miller  se  contentaient  d'aÛinner  qu'un 
moteur  à  courant  aHernalif  est  aussi  pratique  qu'un 
moteur  à  courant  continu,  lorsqull  joue  le  rôle  de  récep- 
teur dans  un  transport  d'énergie,  comme  le  cas  se  pré- 
sente dans  le  projet  C.  En  efl'el,  M.  Milh'r,  en  rm  ploya  ni 
des  moteurs  à  cornant  alternatif  comme  récepteurs 
actionnant  des  dynamos  h  couninl  continu  pour  la  charge 
d*accuniulateurs»  c'esl-â-dire  en  réalisant  un  arrangement 
absolument  seridjîahie  an  projet  C,  a  établi  à  Cassel  une 
installation  qui  donne  toute  satisfaetion. 

Mais  nous  ne  pouvons  être  d*aceorfi  avec  MM.  Lindley  et 
Miller  lorsqu'ils  [irétendent.  dans  la  pré  lace  tle  leui* 
rapport,  qu'actuellement  les  moteurs  h  courants  alternatifs 
ordinaires,  considérés  non  jilus  (*fnunie  j'éL'epleiïrs,  mais 
comme  orgaiîes  de  distribution  de  lenei'gie,  ont  les  n»émes 
qualités  que  les  nîoteui-s  à  courant  contiiîu  ou  polyphasé. 
Les  expériences  de  Krancrort  en  WM\  ont  montré  claire- 
ment, nous  Lavons  dit,  que  les  moteurs  à  courant  alter- 
natif ordinaire  n  avaient  i>as  encore  tdteint  le  rendement 
rie  ceux  à  courant  conlinu,  ([uVils  se  inettaient  en  marche 
dilKicilement  et  s'arrêtaient  lacileno'nL  II  n'y  a  rien 
d*imp(ïssilde  à  ce  qu'on  arrive  plus  tard,  par  des  pragrés 
nouveaux,  à  supprimer  ces  défauts  que  u  otîrent  pas  les 
moteurs  à  courant  continu.  Mais  juscpi'à  présent  aucune 
expérience  ou  publication  n'a  jvronvé,  ;\  notre  c-onnaîs- 


sance,  que  ces  inconvénients  aient  disparu.  Kt  nous  ne 
sommes  pas  seul  de  cet  avis. 

Le  professeur  Sitvanus  Thompson,  dans  une  eomunnii- 
cation  an  congrès  de  Franefiirt  en  septembre  1H[)|, 
i-eprochait  au  courant  alternatif  ces  mêmes  inconvénients. 
Il  est  vrai  qne  MM.  Lindley  et  Miller  ont  afiirmé  que  iles 
travaux  récents  de  ISrown,  Déri,  korper,  Stanley.  Swin- 
burije,  Tesla,  etc.,  avaient  enlevé  an  uu>teur  à  ctmraut 
alternatif  tous  ses  défauts  primitifs.  Afin  de  savoir  ce  que 
cette  assertion  avait  de  fondé,  le  professeur  Krebs  a 
demandé  (îes  renseignenn'uts  à  M.  Ilr(»\vn-  Vfiici  (*n  sub- 
slani!e  la  réponse  de  ce  dernier,  adressée  h  la  fin  de 
seplembœ  1892,  et  que  M.  Krebs  a  conununiquée  à  la 
séance  du  îl  octut>îe  1^9'J  de  VEIektrQlechniarhe  fieseli^ 
achfifl  de  rraucfort. 

«  Apres  avoir  causé  avec  VL  Teslt  et  d'autres  personnes 
s'occupant  de  la  ([iiestitm.  je  [>uts  vous  assurer  rpie  les 
derniers  [ierfi  etîonnemetjls  jrjijKutés  aux  moleurs  à  cou- 
rant aller nalif  se  ra[)portent  à  des  a[ïpareils  emfjtoyant 
non  [>as  un  einuvmt  alternatif  simjde,  mais  des  courants 
iillej'jiatifs  |u>l  y  phases.   » 

On  no  peut  donc  admettre,  avec  MM.  t  indiey  et  Milb'r, 
qu'un  réseau  alimenté  par  des  Iransturmaleurs  à  comaul 
alternatif  puisse,  avec  ta  mérne  facilité  (ju'nn  courant 
continu,  desservir  fk  la  fois  des  moteurs  et  des  lampe*% 
puis«pie  les  moteurs  nViffriront  pas  les  nn^'uies  commo^ 
flités  de  foneliomunnent. 

Au  lieu  de  recomnïandei"  le  projet  par  transformateur  A, 
nous  serions  plutôt  [lartisan,  en  Létal  artuel  de  la  question, 
du  fïrojet  C,  puisqu'un  système  semblable  s*çst  bien  com- 
porté ù  CasseL  11  est  un  jieii  plus  eoùteux,  il  est  vrai 
(iLaprés  le  rapport,  25  pour  HïO  en  [dus,  tant  pcnn  'instal- 
lation que  pour  Lexploilation),  juais  il  a  le  grand  avan- 
ta^^e  de  distribuer  un  cm  u  a  ni  continu  qui  se  pi'éfe  avec 
la  plus  grande  Taf-ilitéa  toutes  les  ap|dtcationi  de  l'énergie 
électrique  :  pour  Léclairage,  pour  la  force  motrice  et  aussi 
poiu^  rélectrolyse,  impossible  a  [vrésent  avec  les  courants 
alternatifs. 

Il  nous  semble,  de  plus,  que  le  projet  C  pnmTait  éfre 
avantageusement  modifié  en  eonservant  la  ti/nde  tension 
au  départ,  mais  en  remplaçant  les  courants  alternat  ils 
ordinaires  par  des  courants  polyphasés,  d'après  un  sys- 
tème analojîue  à  celui  proposé  récennnent  par  M.  Ker- 
nedy  pour  la  vilte  de  (ilascow.  La  dépense  suiijrl.rnenlaiie 
occasionnée  par  le  troisième  conduclenr  poiu  lait  être 
rachetée  en  élevant  léij^éi'ement  la  tensïftu,  ce  cpn  irolTri- 
rail  anrun  ineouvénierd,  [>as  plus  pour  les  Iransfarma- 
teui^  fju*'  fjoiu'  les  jçjénératenrs.  l>es  dynamos  à  courant 
polyphasé  seraient  placées  h  la  station  ^.^énér.t triée.  Les 
courants  polyplnisés  ainsi  produits  SL^raient  envoyés  dans 
des  sous-stations,  où  des  Ira  us  forn^Meurs  spéciaux  les 
chang^eraient  en  un  courant  conlinu  à  2''1Ù  volts,  disJri- 
huê  comme  précédennnent  Si  Ton  a  eoidiance  dans  les 
accumulaleurs,  on  pourrait  les  chart^^er  de  la  moilré  de  la 
fourniture  derénergie,sim:m  on  suppj'inn*rait  le.^areunu> 
la  leurs,  sans  changer  beaucoup  au  cunt  de  l'insfallatioi'. 
Les  transforma teui-s  de  couranls  polyptiasVs  en  courant 


Mû 


LMSnUSTRÎE    ÊLECTRIUUE^ 


continu  ollViriiient  une  sécurité  de  fonclioiinenienl  nu 
moins  aussi  gmnde  que  les  dyn^unos-mr^leurs  à  t\nmmi 
ûUermûlW  et  im  renflement  supt'iMrnr.  De  [)lus,  ils  eonle- 
raient  certainement  bien  moins;  de  sorlc  f]u"en  lesumece 
projet  neeoùlerailf,'uère  |i!iis  que  le  projet  A,  el  posséde- 
rait en  4inire  tons  les  avnntn^^es  iiiflicpiês  pins  liant  pour 
une  disli'ibiition  à  courant  cinttinu. 

Mais  c'est  assez  êpilogne  sur  ce  sujet.  Tirons-en  senJi'- 
inent  la  morale:  si  vous  voutez  qu'une  afïaire  alicnitisse 
rapidement,  gardez-vons  (reii  saisi]'  nne  commissim»;  si 
vous  la  lui  contiez,  en  Allemagne,  aussi  bien  qn'en  Knmee 
el  ]n-obaljlenn?nt  dans  tous  les  pays  eivilisés,  h  (|nestion 
a  bien  des  ebanees  de  sVlernisei.  (ai.  Jadjui:*, 


DYNAMO  A  COUBANT  CaNSTANT 


DYXAÎHO  LEEOS  HE  Mil,  «RRF.NWOOD  ET    DATM-:^ 

Bien  que  [>eu  etnplnyée  en  l^nrnpe»  la  dis! ri ÎMi lion  de 
l  eitergie  èlertriitue  a  intensité  constante  prt'senle  c<?r- 
tains  avatitages  lorsqu'on  ra[i|»lique  à  l'éclairage  des  mes, 
des  grands  espaces,  des  établtssennn*ts  publics,  des  usini?» 
et  des  tabriques  d'un  grand  \t»lnme.  Dans  ces  cas  pnrti- 
euliers,  la  disïribution  en  dêrivalion.  par  groupes  de 
deux  lampes  à  are  en  tension  sue  1 10  voUs,  conduit  à  des 
dépeiîses  de   canalisation  élevées  el  â    des    rendemeots 


Fig.  I. 


iKiiaixio  L^tfd*  à  comaul  ronimu  yt  ron^tanL 


médiocres,  aussi  convient-il  de  donner  la  fîréfé renée  au 
courant  eonslaul  cliaque  fois  (|ne  Ton  finit  faire  entrer 
l*èeonoinie  en  ligne  de  compte.  Le  probir^nn^  e^t  résolu 
en  Amérique  par  les  systèmes  Brush  et  Thoinson,  qui 
ulllisent  des  dynamos  à  courants  redressés  ou,  tout  au 
moins,  fortement  omlulatoires. 

Le  système  que  nous  allons  tlécrire  est  à  courant  con- 
tinu et  est  construit  par  MM.  Greernvood  et  Hatley.  de 
Lceds.  11  constitue  un  ensemble  coinpiict,  économique  el 
à  bon  rendement  qui  trouvera  de  nombreuses  ajiplieations 
dans  les  circonstances  auxquelles  nous  faisions  allusion 
tout  à  rheure. 

La  dvnanio  représentée  (jgure  1  est  une  mac  bine  è 
anneau  à  intensité  constante  et  à  potentiel  variable,  résultat 
obïemi  par  un  simple  décalage  des  balais,  le  mécanisme  de 
décalage  des  balais  étant  placé  directemenl  sur  la  partie 
supérieure  de  la  dynamo. 

La  figure   2    montre   schénïatiquement    le   mode  de 


réglage.  Les  inducteurs  de  la  dynamo  se  prolongent  pour 

fm'uier  un  secomt  champ  magnétique  dans  lequel  se 
tléplace  une  petite  dynamo  à  anneau  («lit  M  umiiîe  d'un 
comnmbiieur  ordinaire  et  d'une  paire  de  balais  recevanl 
un  faible  courant  d*nn  commutateur  inverseur  spécial. 
Ce  eonnunlatenr  se  compose  û\m  électro  aimant  excilo 
par  le  courant  principal,  d'une  armature  L  qui  peut  venir 
touctier  Tun  ou  raulre  des  butoirs  métalliques  a  el  ft,  et 
de  deux  résistances  en  cbai'bon  U  de  i"!  nun  de  diamètre 
el  de  15  cm  de  longueur  environ. 

la  plus  faible  variation  dans  l'inlensité  du  courant 
normal  amène  Farmature  contre  le  butoir  «ou  le  butoir  fc, 
(4  envoie  un  courant  dans  un  sens  ou  dans  l'autre  dans 
r induit  de  la  dynamo  M  qui,  agissant  connue  moteur, 
tourne  dans  un  sens  ou  dans  Taulre  et  décale  les  balais, 
paj'  un  Ira  in  d'engrenages,  de  façon  à  réduire  ou  à 
augmenter  la  force  électromolrice  et  maintenir  le  courant 
constant.  La  rotation  de  l'induit  et,  par  suite,  le  déplac<^ 
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ment  des  balais  se  continuent  jiisqu*à  ce  que  l*intcnsitè 
ait  repris  sa  valeur  de  régime. 

Le  réglage  se  fait  régulièrement  sans  créer  des  varia- 
lions  à  longue  période,  ainsi  que  la  crainte  en  avait  été 
émise  par  quelques  électriciens  expérimentés  après  un 
examen  de  Tappareil  avant  sa  mise  en  marche. 

Le  rendement  de  la  machine  est  très  élevé  à  toutes  les 
charges,  ainsi  que  cela  ressort  d'expériences  faites  sur  un 
type  de  20  lampes  à  750  tours  par  minute  et  don- 
nant 10  ampères,  chaque  lampe  absorbant  47  volts  en 
moyenne. 

Le  rendement  était  déterminé  en  commandant  la  dynamo 
par  un  moteur  électrique  dont  la  puissance  au  frein  était 


Fig.  ?.  —  Réglage  de  la  dynamo  Leeds  à  courant  constant. 

déterminée  en  la  plaçant  dans  les  mêmes  conditions  de 
fonctionnement. 

Nous  avons  complété  le  tableau  et  calculé  le  rendement 
d*aprés  les  chiffres  fournis  par  MM.  Greenwood  et  Batley. 

TABL<?AC  DE^  CO.Xn:TIORS  DP.  FOJICTIO.X5E3IKNT  DE  LA  DT.XAMO  LEEPS 


Puissance 

Puissance 

Puissance 

Nombre 

utile 

mécanique 

inccaniqu') 

ncndcmcnt 

di 

en 

absorbée 

absorbée 

en 

lamp  F. 

watts. 

en  horse-power. 

en  walts. 

pour  100. 

5 

S35) 

6.31 

4  707 

49 

6 

2s2) 

6,t»8 

5  £07 

51 

8 

3760 

7,81 

5  826 

C4 

tt 

8640 

10.63 

7  9U 

71 

16 

7S90 

13,1 

9  772 

77 

XO 

9400 

15.2 

11  539 

83 

Le  régulateur  absorbe  21  watts,  soit  seulement  un  quart 
pour  100  de  la  puissance  utile  maxima,  ce  qui  est  tout 
à  fait  négligeable.  Il  n'y  a  pas  d'étincelles  aux  contacts, 
et  une  fois  ajusté,  le  régulateur  automatique  fonctionne 
régulièrement  sans  autre  soin  qu'un  nettoyage  périodique. 
lia  constance  du  courant  est  telle  qu'il  est  possible  d'in- 
tercaler des  lampes  à  incandescence  dans  le  circuit  de  la 
dynamo  en  même  temps  que  des  lampes  à  arc,  propriété 
qui  sera  appréciée  pour  l'éclairage  des  mines,  des 
moulins,  des  grandes  halles,  partout  enfm  où  l'éclairage 
comporte  principalement  des  lampes  à  arc,  mais  où 
quelques  lampes  à  incandescence  sont  nécessaires  pour 
les  bureaux  et  les  locaux  exigus  qui  font  partie  de 
l*immeuble  à  éclairer. 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  19  octobre  1892. 

Déplacements  évolutifs  d'un  aimant  sur  le  mer- 
cure, sous  Taction  d'un  courant  électrique.  —  Note 
de  M.  C.  Decharme.  —  Lorsque  l'on  dépose  sur  un  bain 
de  mercure  parfaitement  pur  (condition  essenlielle)  une 
aiguille  aimantée  légère  (aiguille  à  coudre  de  3  cm  à 
4  cm  de  longueur,  effilée  aux  deux  bouts)  et  qu'on  fait 
aboutir  dans  le  liquide  les  extrémités,  en  platine,  des  fils 
conducteui*s  d'un  courant  issu  d'une  pile  de  deux  ou  trois 
éléments  au  bichromate,  l'aimant  se  déplace  rapidement 
en  différents  sens,  suivant  les  points  de  pénétration  des 
rhéophores  dans  le  mercure,  par  rapport  à  la  position 
des  pôles  de  l'aiguille.  Ces  dispositions  présentent  un 
grand  nombre  de  combinaisons  dont  les  principales  seules 
seront  examinées. 

1*  Le  cas  le  plus  simple  est  celui  où  les  rhéophores 
plongent  de  chaque  côté  et  à  égale  dislance  de  l'aiguille, 
suivant  une  droite  perpendiculaire  à  son  axe,  le  pôle 
positif  du  courant  étant  à  gauche  et  près  du  pôle  austral 
de  l'aiguille  (en  repos  dans  le  méridien  magnétique); 
celle-ci  s'élance  au  loin  perpendiculairement  à  la  direc- 
tion du  courant.  Si  elle  n'a  pas  dépassé  le  champ  d'action 
du  courant,  elle  revient  bientôt  sur  ses  pas,  d'un  mouve- 
ment très  lent  d'abord,  puis  accéléré,  pour  s'arrêter, 
après  une  ou  deux  oscillations,  dans  sa  position  d'équi- 
libre, de  manière  que  sa  ligne  neutre  soit  au-dessus  du 
courant,  à  égale  distance  des  rhéophores. 

S*»  Si  les  rhéophores  plongent  encore  perpendiculaire- 
ment à  l'aiguille,  mais  (Vun  même  côté  de  celle-ci,  le  pôle 
négatif  près  du  pôle  austral  ;  l'aiguille,  après  s'être  élancée 
au  loin  perpendiculairement  à  la  direction  du  courant, 
revient,  par  un  mouvement  presque  parallèle  ù  elle- 
même,  se  placer  entre  les  deux  rhéophores  dans  la  posi- 
tion précitée. 

3*  Si  les  rhéophores  plongent  dans  le  mercure  paral- 
lèlement à  l'aiguille,  on  verra  celle-ci  s'élancer  au  loin, 
d'abord  parallèlement  à  la  direction  du  courant,  puis 
revenir,  par  un  mouvement  tournant,  après  un  quart  de 
révolution,  se  placer  dans  la  position  d'équilibre  voulue 
par  la  convention  d'Ampère  (en  se  rappelant  qu'ici  le 
courant  passe  sous  l'aiguille). 

Ce  déplacement  initial  de  l'aiguille  parallèlement  au 
courant  semble  en  opposition  avec  la  règle  précédente; 
mais  il  s'explique  en  remarquant  que  ce  qui  empêche 
l'aiguille  d'obéir  d'abord  à  l'action  qui  la  sollicite,  c'est  sa 
grande  facilité  à  se  mouvoir  dans  le  sens  de  sa  longueur 
et  la  grande  difficulté  qu'elle  éprouve,  au  contraire,  à  se 
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déphioi^r  flans  lo  snns  Inlt'^rnl,  à  cause  du  lou^  méuis(]iK* 
fjui  l'eiitnui-e;  élit'  est  obligée,  en  quoltjue  mrh\  de  hu- 
votfer  (inouvemcnl  fuciliti*  pur  ses  deux  pointes)  et  de 
prendre  des  positions  diverses,  Iransiloires,  pour  arriver 
«  la  jHïsitioiï  finale  jnvciLi'e  ; 

4"  In  mouvetiirnl  pins  eoniplexe  se  produit  lorsque  les 
rlietiphores  plon^^^ent  suivant  une  droite  perpeinïieulaij'O 
à  l*îH|î^tiille,  (ffin  même  câtt\  le  pAle  austral  se  ti-oinaiil 
«  droile  du  eoiu'ant  :  par  exemple,  quand  les  rbeopliores 
élanf-  lous  deux  à  iliuile  île  ratguille,  le  |iôïe  nê^alifdy 
eouratit  est  près  du  pôle  austrsiU  alors  Taiguille.  après 
s^étre  êlain'ëe  au  loin,  vi+niL  après  une  denii-rêvcdnlinji, 
se  placer  dans  la  pusitiiui  noi  niafe  ; 

5**  Enfin,  le  cas  le  plus  complexe  esl  eelni  dans  lequel 
les  j'iièopliores  [ïîon*îen!  rie  chntpic  nUf  de  fatguiHe,  sni- 
vant  utn;  droite  perpendiculaire  h  sa  direction,  le  pôle 
négatif  se  trouvant  û  fjfturke  thf  pâle  an  si  rai;  en  sorte  que 
rai*4uille  est  dans  une  position  exîiclenient  inverse  de  celle 
que  veut  la  eon mention  il'Anqière.  Pi^ur  arriver  a  sa  posi- 
tion nnnnale,  raiji^nille  s'élance  d'abord  au  loin,  puis 
revient,  après  une  deriu-rèvohilion,  dans  la  posilinn  nor- 
male . 

Il  est  évident  qu*eo  intervertissant  l'ordre  des  pôles  du 
courant,  on  obtieiulra  des  figures  de  positions  inverses 
des  précédentes. 


Séance  tin  7  novembie  I8D2* 

Sur  la  dilatation  do  fer  dans  un  champ  magné- 
tique (').  —  Note  de  M.  Au*iïj\^k  Beikuit,  prèserdée  par 
M.  Uppuiann.  {Erimif.}  —  Joule,  le  premiei*,  a  signalé 
le  fait  qu'uu  barreau  de  fer  doux,  placé  dans  lui  cbanip 
mag'nétique»  s'allongeait  pai*  suite  de  l'aimantation.  Wer- 
Iheiiu  et  ^I,  G.  Wiedernunn  ont,  de[juis  tors,  re[>ns  cette 
étude,  soit  en  amplifiant  mécaniquement  In  dilatalioji  pai' 
des  leviers,  soit  en  la  mesurant  directement  à  laide  d'un 
microscope. 

J'ai  repris  cette  expérience  avec  un  dispositif  susceptible 
de  fournir  des  mesures  précises  et  propre  à  servir  à  la 
démonstration  dans  un  cours  :  j'utilise,  h  cet  eiïei,  les 
franges  des  lames  minces  que  M.  Fiiteau  a  mises  à  profit 
pour  mesurer  les  dilatations  tbermiques  des  cnstaui. 
Voici  la  desri'iplion  de  l'appareil  que  j'^ri  installe,  en  l8lfiJ, 
au  laboratoire  de  M*  Lipjunann»  h  la  Sorbonne. 

Un  trépie<l  très  soliile,  formé  île  trois  madi-iers  de 
clièue,  supporte*  outïe  un  plateau  supérieur  très  épais, 
une  plaie-forme  située  au  milieu  de  sa  hauteur;  trois 
crapaud iïu^s,  vissées  sur  celte  plate-forme,  servent  de 
support  aux  Irois  vis  calantes  d'une  masse  de  bronze, 
servant  de  base  à  la  bobine  magnétisante  et  à  la  barre  de 
fer  soin  ni  se  à  l'étude.  Celle-ci,  prolongée  a  chaque  extré- 
mité par  une  ban'e  de  cuivre  de  même  diamètre»  se  trouve 
placée  au  centre  de  la  bobine,  dans  la  région  où  le  champ 
mag:nétique  est  uniforme. 

p]  Cette  Nûle  a  été  présentée  dans  la  séance  <1ii  5t  octobre. 


1/exlrémité  de  la  barre  de  cuivre  ainsi  que  la  hohine^ 
traversent  le  plateau  su[jérieur,  pei'c^*,  à  e<-*l  effet.  d*ijn 
large  orifice  circidaii^e.  Un  IrépicHl  h  vis  calantes,  en  j 
bronze,  soutient  une  lentille  plan-convexe  doitt  la  con- 
vexité esl  tournée  vers  le  baul.  les  franges  d'interférence  3 
s<^  produisent  enti'e  la  face  [rbme  de  cette  lentille  et  un  j 
plau  de  glace  noire  porté  par  la  partie  suï»érieiirc  de  la  | 
barre  a  èhulier.  Les  dimensions  et  l'orientation  de  ces  j 
franges  se  règlent  .'1  l'aide  des  trois  vis  cainntes  du  sup- 1 
port  de  bronze. 

La  lumière  employée  est  la  flanuue  d'un  bec  Buns4'n 
dans  Lopïelle  est  cliautré  du  Inrunure  de  sodium.  Le  cou- 
rant était  l'onriii  [nw  une  batterie  d'accumulateurs  GndnL 
L'intensité  du  champ  magnétique  se  mesurait  à  Taide  1 
ifune  bobine  auxiliaire  que  roii  intioduîsarl  dans  Li 
grande,  à  la  place  exacte  du  cylindre  de  fer,  en  luttant 
l'impulsion  d'un  galvanomètre  balistique. 

Quand  on  excite  le  champ,  on  voit  aussitôt  nn  déplace- 
ment  des  franges,  et  celles-ci  reiirennent  leur  [losilioii 
prijuitive  aussitôt  qn  an  interrompt  le  courant.  L'effet  esl 
iiistaiitrinè  cl  ne  saurait  se  coiifitudre  avec  la  dilatation 
tlieiMuique  de  h  barre  sous  l'influence  des  aiinantations 
et  désaimantations  successives»  attendu  que  ce  dernie4' 
elTet  amène  un  déplacement  très  lent  des  frajiges  et  tou- 
jours dans  le  même  sens. 

La  courbe  qui  représente  les  allongements  en  fonction 
de  rintensité  du  champ  est  asymplnle  A  une  droite  paral- 
lèle à  l'axe  horizontal;  elle  présente  une  grande  analogie 
de  l'orme  avec  celle  qui  représente  l'iulensité  ri'aimanla- 
tion  en  fonction  de  la  force  magnétisfmte.  Elle  appartient 
au  type  des  courbes  qu'on  peut  représenter  par  une 
équation  de  la  forme 

y  =  \{i  —  e-"). 

J'indique  ce  dispositif,  non  (lour  fournir  la  valeur  d'une 
constante  magnétique  du  fer  :  celle  constante  change  avec 
chaque  échantillon;  mais,  à  cause  de  sa  précision  et  de 
sa  généralité,  il  permettra  facilement,  quand  l)esoin  en 
sera,  de  détemûner  sur  un  lingot  donné  la  dilatation 
maguétiquc.  De  plus,  tout  l'appared,  bobine,  barre  et 
sysléirïc  optique,  étant  porté  par  le  même  support,  on  se 
trouve  soustrait  aux  causes  d'erreur  que  comportent  les 
expériences  de  franges  dans  lesquelles  le  corps  mobile  cl 
le  plan  fixe  snni  (tnrtés  par  des  supports  isolés.  Enlin,  les 
franges  d'interférence  étant  faciles  à  projeter,  cet  appareil, 
assez  tra  us  portable,  peut  servir  h  montrer  d'une  manière 
élégante,  dans  un  cours,  le  phénomène  de  la  dilatation 
magucti(]ue  du  fer('). 

De  la  disaipation  de  l'énergie  électrique  du  réso- 
Eateur  de  M.  Hertz.  —  Noie  de  M>  V.  Iîjkhkm-s.  pré- 
sentée par  M.  Uoincaré.  —  Eu   introduisant    dans  soûl 
résonateur  des   fds   conducteurs  de   métaux    différents, 
SI.  Ih'Vli  a  étîd)li  que  ni  la  résistance,  ni  le  magnétisme 


(*)  Ce  U'aviiK  a  élè  IViil  im  lîOioraloire  des  rcclierdics  (l4iV!^mitc<{J 
à  ta  Sorbonne. 
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du  métal  irentrainent  aucun  changement  sensible  de  la 
longueur  de  l'étincelle  secondaire  (*).  On  serait  tenté  d'en 
conclure  que  les  oscillations  sont  complètement  indépen- 
dantes de  la  nature  du  métal  ;  mais  cette  indépendance 
n'est  qu'apparente. 

Dans  mes  recherches,  j'ai  employé  un  résonateur  de 
forme  circulaire  de  40  cm  de  diamètre  et  d'une  période 
complète  (double)  de  14.10-'  seconde.  Les  pôles  avaient 
la  forme  de  disques  verticaux  parallèles,  à  8  mm  l'un  de 
l'autre,  et  ayant  3  cm  de  diamètre.  Dans  le  champ,  qui 
constitue  l'intervalle  entre  ces  disques,  était  suspendue, 
comme  aiguille  d'électromètre,  par  un  fil  de  quartz,  une 
feuille  d'aluminium  formant  avec  l'azimut  des  disques  un 
angle  de  45°.  Au  lieu  de  l'étincelle  secondaire,  on  observe 
la  déviation  de  cette  aiguille. 

Employant  maintenant,  dans  ce  résonateur,  l'un  après 
l'autre,  des  fils  conducteurs  géométriquement  identiques, 
mais  de  métaux  différents,  j'ai  obtenu  des  déviations  très 
différentes.  Par  la  figure  ci-jointe,  j'ai  représenté  les 
résultats  qu'ont  fournis  six  fils  de  5  mm  de  diamètre,  en 
cuivre  (Cu),  en  laiton  (L),  en  nickel  (Ni),  en  fer  (Fe),  en 


kNï 


0  »  2  3  Vohms 

maillechort  (M)  et  en  platine  (Pt)  :  la  résistance  du  fil  est 
figurée  par  l'abscisse,  et  l'ordonnée  donne  la  déviation 
obtenue  à  l'électromètre. 

Le  résultat  que  présente  cette  figure  paraît,  à  première 
vue,  singulièrement  contraire  à  celui  qu'a  trouvé  M.  Hertz. 
Je  crois  cependant  que  cette  divergence  n'est  due  qu'à  la 
différence  des  méthodes.  Les  oscillations  du  résonateur 
commencent  à  zéro  et  tendent  rapidement  vers  un  maxi- 
mum pour  décroître  ensuite  graduellement.  Par  l'étin- 
celle, évidemment,  on  mesure  la  hauteur  qu'atteint  ce 
maximum;  par  l'électromètre  on  mesure  la  somme  de 
toutes  les  oscillations.  Par  suite  de  l'amortissement,  cette 
somme  peut  comporter  des  valeurs  très  différentes  sans 
entraîner  de  variations  sensibles  de  la  hauteur  qu'atteint 
le  maximum.  Par  conséquent,  les  observations  de  M.  Hertz 
montrent  que  le  résonateur  accueille  toujours  la  môme 
quantité  d'énergie  électrique  ;  les  mesures  électromagné- 
tiques prouvent  que  cette  énergie  se  dissipe  plus  ou 
moins  vite  suivant  la  nature  du  métal. 

Le  point  capital  serait  donc  la  dissipation.  Les  lois  qui 

(')  H.  Hertz,  Authreitung  der  electriscfien  Kraft,  p.  50. 


y  président  sont  représentées  indirectement  par  la  figure, 
une  petite  ordonnée  correspondant  à  une  dissipation 
rapide.  On  y  voit  que  les  quatre  métaux  non  magnétiques 
se  rangent  sur  une  courbe  à  ordonnées  unifonnément 
décroissantes.  Au  contraire,  les  deux  métaux  magnétiques, 
c'est-à-dire  le  fer  et  le  nickel,  sont  absolument  au  dehors 
de  la  courbe,  et  le  plus  magnétique  de  ces  métaux  est 
aussi  celui  qui  se  trouve  le  plus  éloigné  de  la  courbe. 
Nous  arrivons  donc  à  la  conclusion  que  voici  : 

La  rapidité  avec  laquelle  s'effectue  la  dissipation  de 
iénergie  électnque  du  résonateur  est  augmentée  par 
l'accroissement  de  la  résistance  et  du  magnétisme  du  fil 
conducteur. 

Cette  dissipation  peut  s'opérer  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  par  radiation  à  travers  le  milieu  diélectrique  ou 
par  transformation  en  chaleur  dans  le  fil  conducteur. 
L'influence  considérable  qu'ont  ici  les  constantes  physi- 
ques des  métaux  paraît  indiquer  la  transformation  en 
chaleur  comme  la  cause  principale.  Cette  transformation  a 
lieu  dans  la  mince  couche  superficielle  où  circulent  les 
courants  électriques.  J'ai  essayé  de  déterminer  l'épais- 
seur de  cette  couche,  dans  le  but  d'approfondir  la 
question. 

Pour  y  arriver,  je  couvris  le  fil  de  fer  de  couches  élec- 
trolytiques  de  cuivre  de  plus  en  plus  épaisses  et  je  con- 
statai que  les  déviations  de  l'électromètre  augmentaient 
en  s'approchant  asymptotiquemcnt  de  la  valeur  que  ces 
déviations  avaient  dans  le  cas  du  fil  de  cuivre  solide  :  la 
différence  des  fils  s'effaçait  à  partir  du  moment  où  la 
couche  eut  dépassé  l'épaisseur  de  1  mm. 

Ensuite  je  couvris  le  fil  de  cuivre  de  couches  électro- 
lytiques  de  fer  :  une  couche  de  2  mm  d'épaisseur  exer- 
çait déjà  une  influence  notable.  Les  déviations  s'appro- 
chaient très  rapidement  de  la  valeur  qu'elles  avaient  dans 
le  cas  du  fil  de  fer  solide,  et  la  différence  des  fils  s'effaçait 
déjà  à  partir  du  moment  où  la  couche  eut  dépassé  l'épais- 
seur de  3  mm. 

Nous  en  concluons  que  les  courants  pénètrent  moins 
profondément  dans  les  métaïuc  magnétiques  que  dans  les 
métaux  non  magnétiques. 

Ce  résultat  explique  le  rôle  que  joue  le  magnétisme 
dans  la  dissipation  de  l'énergie  électrique.  Les  courants 
étant  resserrés  dans  une  couche  plus  mince,  on  aura  une 
résistance  plus  forte  et  par  suite  un  développement  de 
chaleur  plus  intense.  Cette  explication  est  conforme  à  la 
théorie  établie  déjà  par  lord  Rayleigh  et  par  M.  Stefan. 

Remarquons  enfin  que  la  pénétration  des  courants  alter* 
nants  dans  les  métaux  est  un  phénomène  de  même  nature 
que  la  pénétration  de  la  lumière  dans  les  métaux.  Les 
résultats  que  nous  venons  d'obtenir  suffisent  à  prouver 
que  les  métaux  sont  plus  transparents  vis-à-vis  des  ondu- 
lations lumineuses,  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  la 
théorie. 

Sur  Tégalité  de  potentiel  au  contact  de  deux 
dépôts  électrolytiques  d'un  même  métal.  —  Noté  de 
M.  G.  GouRK  DE  ViLLEMOMÉE,  présentée  par  M.  Mascart. 
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(Extrait.)  —  Dans  un  mémoire  publié  antérieurement 
(thèse  pour  le  doctoral,  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
n°  655,  année  1888),  j'ai  établi  la  possibilité  d*obtenir  par 
galvanisation  deux  plateaux  métalliques  ne  présentant 
au  contact  aucune  dilTérence  de  potentiel. 

Les  intensités  des  courants  produits  par  des  éléments 
Daniell  étaient  alors  inférieures  à  1  ampère  et  les  densités 
de  courant  comprises  entre  0,06  et  \  ampère  par  dm'. 

L'emploi  d'accumulateurs  chargés  par  une  machine 
dynamo  m'a  permis  de  faire  varier  les  densilés  des  cou- 
rants dans  des  limites  beaucoup  plus  étendues  et  de  géné- 
raliser mes  premiers  résultats. 

J'ai  préparé  des  dépôts  de  cuivre  :  1°  sur  des  disques 
de  laiton  et  des  plaques  de  cuivre  avec  des  couranis  d'in- 
tensité comprise  entre  0,25  et  0,9  ampère  par  dm';  S^sur 
de  la  grenaille  de  plomb,  la  plus  Une  du  commerce,  avec 
des  courants  d'intensité  comprise  entre  3,5  et  2i  ampères 
par  dm*. 

La  dilTérence  de  potentiel  au  contact  de  tous  les  dépôts 
étudiés  a  été  trouvée  nulle. 

On  peut  donc  énoncer  le  résultat  suivant  :  La  différence 
(le  potentiel  au  contact  de  deux  dépôts  élect  roi  y  tiques  d'un 
même  métal,  lorsque  les  dépôts  nont  subi  aucun  travail 
mécanique  et  aucune  altération  chimique,  est  indépendante 
de  la  densité  des  courants  de  galvanisation (^), 
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Séance  du  9  novembre  1892. 

M.  Mascaut  rend  compte  des  résultats  obtenus  par  la 
souscription  ouverte  en  vue  de  la  reconstruction  du  Labo- 
ratoire central  d'électricité,  sur  les  nouveaux  terrains  qui 
ont  été  mis  à  sa  disposition  par  la  ville  de  Paris.  La 
somme  recueillie  s'élève  à  près  de  100000  fr,  fournis  par 
un  petit  noml:re  de  souscripteurs,  dont  voici  les  noms 
avec  l'indication  des  sommes  souscrites. 


MM. 


Lemoiinior  (Paul) 

Fontaine  (Ilipiwlyte)   ... 

De  Uomilly 

Dclaunay-B<>IlcviIIe.  .       .    . 
Ooiiipagiiie  Fives-Lille  .... 

Houarl  frères  et  C* 

Menior 

Sautter  (Loiii.») 

Clirislufle  et  G" 

Sautter  l'GasIom 

Harlé  (Emile) 

Schneider  et  C" 

Baron  Th«'Miard 

Société   anonyme  d'érlainge 

de  la  Place  Clicliy 

Société  Alsacienne  de  ronstrnclions  mécaniques 

Anonyme 

Eiffel 

Carpentier  (J.) 

Syndicat  professionnel  dos  Industries  électriques 


éleclrique  du  secteur 


20  000 

10  000 

5  000 

1  000 

4  500 
t  000 

10  000 
1  OOO 

5  000 
1  500 
1  500 
5  (KX) 
3000 

iSOO 
i  500 
500 
5  000 
3000 
18  875 


MM.  Weyher  et  Richemond  font  don  à  la  Société  d  une 
machine  de  25  chevaux  pour  le  nouvel  établissement,  et 
M.  A.  tlillairet  s*est  engagé  à  procéder  à  ses  fraisa  Tinstal- 
lation  de  toute  la  partie  mécanique  du  matériel. 

Kn  remplacement  de  M.  Clémançon,  empêché  au  dernier 
moment,  M.  Picou  présente  quelques  considéi'ations  géné- 
rales sur  la  valeur  pratique  de  certaines  dispositions  pré- 
conisées récenmient  pour  la  construction  des  ti'ansfor- 
mateurs.  Nous  renvoyons  à  l'article  que  M.  Picou  a 
publié  ici  môme  sur  le  sujet,  dans  notre  numéro  du 
25  septembre  1892,  p.  412. 

M.  G.  Tkolvé  présente  ensuite  les  dernières  dispositions 
données  à  ses  fontaines  lumineuses,  dispositions  déjà 
signalées  ici  lors  de  leur  présentation  à  TAcadéiiiie  des 
sciences,  dans  sa  séance  du  12  septembre  1892. 

(Voyez  V Industrie  électrique  du  25  septembre  1892, 
nM8,  p.  42-i.) 


HE VUE  DE  LA  PRESSE 


Mcmlant  de  la  souscription Î'O  873 


(*y  Ce   travail  a   été   fait   au   laboratoire  de   physique  de  l'École 
.Normale  supérieure. 


Mise  à  la  terre  du  conducteur  intermédiaire  dans 
une  distribution  à  trois  fils,  par  von  Fh.  Seibel.  —  La 
question  de  la  mise  à  la  terre  du  fil  intermédiaire  dans 
une  distribution  à  trois  fds  a  fait  récemment  l'objet  de 
nouvelles  discussions  dans  VElektrotechnische  ZeiUchrift, 
à  propos  de  TafOrmation  de  M.  Grâwinkel  que  cette  mise 
à  la  terre  affectait  les  téléphones.  Pour  des  raisons  de 
sécurité  publique,  la  Commission  du  contrôle  électri- 
que de  New-York  a  interdit  la  mise  à  la  terre  du  fil 
intermédiaire.  Cependant  la  Edison  lUuminating  Com- 
pany de  iNew-York  a  répondu  à  la  Commission  du  contriMe 
éleclrique  (ju'eile  obtempérerait  à  son  injonction  si  la 
Commission  prenait  la  responsabilité  de  tous  les  accidents 
qui  pourraient  en  résulter.  Mais  jusqu'à  présent  la  Com- 
mission n'a  pas  accepté  cette  responsabilité  et  le  fil 
intermédiaire  est  toujours  relié  à  la  terre  comme  aupa- 
ravant. 

C'est  à  la  suite  de  longues  discussions  entre  les  princi- 
paux ingénieurs  de  la  Edison  lUuminating  Company 
qu'il  avait  été  reconnu  préférable  de  mettre  à  la  terre  le 
troisième  fil  dans  tous  les  centres  de  distribution  et  dans 
les  usines  centrales  elles-mêmes.  Pendant  les  trois  années 
qu'il  s'est  occupé  de  l'installation  et  de  l'entretien  du 
réseau  souterrain  des  stations  Edison  de  New-York, 
M.  Seubel  a  toujours  remarqué  qu'avant  de  placer  le  troi- 
sième fil  à  la  terie,  il  ne  se  passait  pas  de  semaines  sans 
que  l'on  ait  eu  à  constater  quelques  troubles  dus  princi- 
palement à  l'électrolyse,  et  à  partir  du  moment  où  le 
troisième  fil  fut  placé  à  la  leire,  ce  ne  fut  mémo  plus  une 
fois  tous  les  trois  mois  que  de  semblables  troubles  se 
produisirent,  et  l'on  crut  s'apercevoir  que  la  tendance  à 
d'importantes  éleclrolyses   avait  disparu.  I>a  mise  à  la 
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terre  du  fîl  iiiternuîdiairo  nvait  cIoqc  eu  pour  elTel  de 
rendr**  moins  fréquents  les  accîdeiils  et  d'en  (îimiiiuer 
rîniiJorLinre  ;  île  plus»  elle  u"anii*ïia  ^uuuuie  i^erliulmlion 
nouvelle.  M.  Seuliel,  f|ui  élaît  en  rehilion  journaitôrc  avec 
les  iiigejiieurs  de  la  TelqJume  Comimuf/,  ne  les  a  jamais 
enleiidus  se  jiljiiudre  di*  celte  modilicatioii. 

La  slalioii  centrale  Edison  de  Boston  a  mis  aussi,  en 
1889,  son  lit  intivrmédiaire  à  la  terre,  h  la  suite  de  Tavis 
exprimé  par  le  eapit^iiiie  W.  iJropïiy,  de  la  New  Englnmi 
în  m  ra  nce  Exch  a  nge . 

La  station  centrale  Kdison  de  î^eM-Brnnswirk,  dans 
J'ÊLit  de  New-Jersey,  a  un  réseau  niixle,  dans  la  partie 
centrale  de  la  ville  il  est  sùulenvdn  et  dans  les  fimbourgs 
il  est  aérien.  C'est  dans  cette  ville  qne  la  commun  irai  ion 
avec  la  terre  fut  établie  la  première  fois,  mais  c^était 
simplement  à  litre  de  pjiïlcclion  contre  la  fondre,  dont 
les  abonnés  des  faubourgs  avaient  eu  beaucoup  à  souHrir. 
L'expérience  nionlia  que  cet  arrangement  fut  très  enicace 
lajit  au  jNnnl  de  vue  de  la  foudre  que  de  risoli^nienl;  les 
connexions  avec  la  terre  étaient  faîtes  au  moyen  de  pla- 
ques de  cuivre  qui,  au  bout  de  deux  ans,  ne  montrèrent 
pas  de  traces  d'oxydation. 

M.  Yan  Dyck,  professeur  à  la  Hftigers  High  Sckooi,  de 
New-Drunsvvick,  et  membre  de  la  Commission  des  incen- 
dies de  l'Étal  de  Jersey,  est  aussi  de  Tavis  de  mettre 
le  fil  iiilennédiaire  à  la  terj'e  pour  diminuer  la  dilTérence 
de  potentiel  des  conducteurs  et,  par  suite,  les  chances 
d'accident.  G.  U. 

Sur  rôlectricité  des  chutes  d'eau,  par  J.  Ei.sthu 
ET  ÎI.  Ceitfl.  —  Les  auteurs  avaient  fait  des  observations 
analogues  à  celles  de  M,  Lenard(*),  sur  réleçlricité  au 
voisinage  des  cliutes  d'eau,  mais  ils  étaient  trop  per- 
suadés de  rexaetitude  des  tbéories  courantes  pour  voir 
dans  ce  fait  autre  chose  f[irnn  phénonn'*ne  comm*  Dans  la 
note  qu'ils  viennent  de  publier,  ils  apportent  de  nouvelles 
confirmations  a  la  théorie  de  M*  Lenard. 

Les  observations  faites  au  pied  d'une  elmte  dans  un 
ravin  pi'esque  rerriiê  ne  sont  pas  absolument  jn-obantes, 
puisqu'on  peut,  à  la  rigueur,  croire  h  un  traiispt*rt  de 
rcïectricité  [»ar  les  gouttelettes  qui  se  forment  an  sommet 
de  la  chute,  on  elles  sont  soumises  au  cliamp  électrique 
terrestre.  Kn  revanche,  les  mesures  faites  au  voisinage 
d'un  ruisseau  enlièrement  souterrain  n'ont  révélé  aucune 
électrisation  loin  des  chutes  et  une  électrisation  très  forte 
à  tons  les  endroits  on  l'eau  se  résout  en '^^oultes.  H  est 
impossible  de  croire  ici  à  Taction  électrique  de  la  terre, 
et  l'explication  donnée  par  M.  Lenard  paraît  être  la  seule 
admissible.  G.-E.  G. 

Le  spectre  infrarouge  des  alcalis,  [ïar  Bknj\mi> 
Snuw.  —  Le  spectre  des  alcalis  dans  l'infrarouge  n'était 
guère  connu  jusqu'ici  que  par  les  travaux  du  capitaine 
\V,  Ahney  et  île  M.  Henri  llecquej-eb  exécutés  il  y  a  une 
dizaine  d'années  déjà;  les  procèdes  plus  parfaits  que  l'on 

(*}  Annotes  de  Wiedemnuu,  1,  XLVUt  p.  496, 


possède  aujourd'hui  permettent  d'obtenir  des  résultats 
nouveaux,  ainsi  que  vient  de  le  montrer  M.  Snovv. 

^i'odiœilon  ties  radiatiom,  —  La  combustion  des  alcalis 
dans  la  flamme  d*un  bunsen  ne  dorme  aucune  radiation 
ullraronge;  poui-  obtenir  ces  dernières,  il  est  nécessaire 
d'avoir  recours  a  Tare  électiûque  l^armi  les  divers  pin- 
cèdês  soumis  A  l'examen ,  celui  qui  a  donné  les  meilleurs 
rèsnilats  consistait  à  (ïraliquer,  dans  le  clmrbon  positif, 
un  trou  de  o  mm  rempli  du  sel  a  examiner,  lasse  à  laide 
d^in  pelit  maillet;  le  charbon  négatif  était  muni  d*une 
mèche  "semblable,  mais  de  1,5  mm  Si'ulement.  L'arc 
obtenu  dans  ces  conditions  tourne  autour  de  la  mèche^  et 
il  est  nécessaire  de  le  ramener  constamment  sur  la  fente 
du  cnllinnitem". 

Ejamen  du  spectre.  —  La  radiation,  décojnposée  au 
moyen  d'un  prisjne  de  flint»  était  examinée  au  bolométre. 
Le  prisme  avait»  du  reste,  été  èlalnnm>  en  longueurs 
d'onde  îpar  un  procède  particulier  employé  déjà  par 
M.  Itubens,  daijs  des  recherches  analogues.  Le  holo- 
inètre  était  formé  par  deux  lilanjcnls  de  platine  se 
faisant  équilibre;  ils  avaient  été  obtenus  en  écrasant  avec 
sa  gaine  un  (il  à  la  Wolbiston  de  5  u.  ;  on  les  avait  ainsi 
amenés  a  une  largeur  de  50  jjl  et  à  une  épaisseur  de 
0,50  u;  la  longueur  du  fil  exposé  a  la  radiation  était  de 
7  nmi,  et  sa  surAice,  de  0,55  mm-;  sa  valeur  calorimé- 
trique était  donc  de  0,000  U7  ing  d'eau.  Le  galvanomètre 
avait  7200  tours  (140  olnns),  disposés  de  njaniére  a  donner 
reiïel  maxinnun:  Taiguille  était  suspendm^  à  un  fi\  de 
quartz  de  iO  cm.  Un  courant  de  10-*''  A  donnait  une 
déviation  de  0,U02  (tî  nnn  à  1  m).  Le  fdament  du  bolo- 
métre  couvrait  1,6',  correspondant  à  0^005  «.  dans  la 
partie  moyenne  du  spectre  visible. 

Spectre  (le  l'arc.  —  M.  Langley  avait  examiné  surtout 
le  spectre  dincandescence  du  charbon.  M.  Snow  a,  au 
contraire»  limité  ses  mesures  au  spectre  de  Tare  luî-méme» 
Lexamen  opli(jue  montre  que  ce  spectiT  se  compose  d'un 
grand  nombre  de  raies  très  fines  qui  échappent  à  1  examen 
du  bolomélre.  ('et  instrument  r*e  dorme  que  l'énergie 
moyenne  dans  la  largeur  du  récepteur. 

Le  bolométi-e  révèle,  dans  le  spectre  de  l'arc,  cinq 
bandes  foi  lemeut  accentuées  dans  l'infrarouge,  et  surtout 
une  bamlc  dans  l'ultiaviolet,  qui  dépasse  de  beaucoup  les 
premières  en  énergie;  c'est  celte  bande  qui  rend  Tare  si 
fortement  acti nique.  Dans  la  partie  visible  du  spectre,  on 
ne  Inmve  qu'une  petite  fraction  de  rénergie  totale.  C'est 
donc  le  charbon  (positif)  qui  donne  la  lumière  ordinaire- 
ment utilisée  et  l'arc  qui  produit  presque  toute  Faction 
|)hotograpbi(|ueî  l'éclairage  à  l'arc  serait  ainsi,  en  prin- 
cipe, un  éclairage  par  incandescence. 

Spectres  des  alcalis.  —  Les  recliercbes  ont  porté  sur  les 
spectres  produits  par  des  clilorures  de  Li,  ÎVa,  K,  Cs,  llh.  On 
ne  retrouve  plus,  dans  aucun  d'eux,  les  bandes  caracléris- 
tiques  du  cai-bone  ;  le  spectre  de  l'alcali  s'est  entièrement 
substitué  à  celui  de  l'arc  ordinaire.  Les  principales  raies 
du  sodium  et  du  potassium  com*ordenl  bien  avec  celles 
qui  ont  été  déterminées  par  M.  IL  Becquerel.  Onelques- 
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unes  rk^  cos  lignes  soîit  li 'accord  avec  les  prévis  i  un  s  des 
roi'muli\s  de  Kayiser  et  Uuiige;  la  plupart  dentre  etïes 
mollirent  (jiie  ces  fonriTileH  ne  p4*rrnet!eiit  [kis  Vex1t*n()olîi- 
tioti  fliiiiw  l'inn^roui^^^. 

La  qiieslioii  pni tique  qui  se  pose  iniiiufeminl  est  la  sui- 
vante :  Peiil-H>nt  aver  des  cliîirbons  prr|Knvs  d'un*'  fîiron 
partit- ulieie»  tirer  un  meilleur  parti  de  la  rail iat ion  de 
Tare? 

En  ee  qui  eoiieenie  renijjloi  di's  iileolis,  la  réponse  est 
négative^  sauf  pour  le  îiodium»  comme  le  juoulre  le 
tableau  suivant,  d.ins  lequel  nous  donnons  la  position  des 
linndes  les  plus  iruporlantes  et  leur  inlensilé  relative 
(X  ^=  loiipn^ur  (l*omle  en  microns,  l  =^  intensilé).  ï/ciuteur 
indique  *J  raies  pour  le  litliiuni,  '2ti  pour  le  sodium,  17 
pour  le  potassium,  t20  pour  le  ruhidiuur. 
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Séance  du  8  tmvemhfe  1802» 

Membres  présents  :  M)l.  tîaneelin,  Beau,  liernarri,  lîerne, 
Cance,  Carpeutiei%  Fontaine»  Hurlé,  Itillairet,  Vicott^  ïîadiguel, 
Snrcia,  Sarliaux,  Sciama,  Vivarei.  Excusf,  M,  Berotieim» 

M.  lE  PuKsit>Eî(T  C{)mnmni*|iie  à  ta  (liatntïre  les  denjîiodes 
d'admission  snivaiilcs,  présentées  contui  tnémeiit  i\n\  slattits 
par  deux  meratovs  eln  syiidiral  : 

MM.  0.  Ptftoi^  11.  rui!  Ttiéoplule-tJautier;  A.  Uugnei,  ^% 
roe  Vicq-d'A^jr:  de  Ltmiétrie,  secrétaire  p'oéral  de  la  Soriélé 
liour  la  Irausnnssion  «le  la  lurre  |>ar  réleclritilé,  15,  me  Lei- 
iavette;  fhiiuuiHn,  TjO,  rue  dr  Graomioot;  €,  Ihtrrcy,  ÏTi,  liou- 
levarddi'  la  Chapilïi';  Gabriei^  15»  iKadevard  Voilainïj  Ddmlm^ 
50,  tioule\anJ  dv  Strashonrj^^;  WoodîmttM'  et  Rantum^  "'l'it  rue 
Lat'tîlli' ;  iî'07i$,  175,  rue  do  Tempte. 

La  Cliandire  pri>oonci\  à  rmianimilé,  Tadmission  de  ces 
nonviaux  inivodoes. 

l^eclnre  est  soeerssivenient  duo  née  : 

D'une  lellredu  mairi!  de  Valognes  (Manelie),  iidbrmant  do  la 

(«i  Amtaieide  Wtrdemamt,  t,  XLVIK  p_  *i08. 


dérision  [iiist'  par  le  Conseil  municipal  de  celle  ville  de  sulwli- 
tner  lerlaira;ieékTtri(pit'  à  rèctairagi?  au  gai»  et  indiquant  le* 
liasos  piiriripalt!S  du  |>rnjH  â  présenter  par  les  soumission- 
naires. 

La  Clianibre  déeide  tlt'  mentroruier  la  Wltvc  au  procès-irerlal 
cl  d'ajouler  qoe  k^s  adhéreoïs  (pii  désirent  pren<lre  roiin.iis- 
sanre  des  eonditinns  ^'énérales  du  eunronrs  peuvent  en  avoir 
eo|de  ejï  s'adressant  direelemrnt  au  président  11),  rue  llidot- 
lï'uiie  teltre  du  président  du  Syndieut  L-énéral  iiiformanl  U 
tiliajnlirt'  t|oe,  coorormément  à  l:j  pioposdiuii  ji régentée  ptr 
ellf\  ,\L  J,  CarpentiiT  a  été  admis  t^umne  notaliJe  commerçant. 
I^*om'  letlTi!  de  M.  le  Président  du  Tribunal  de  commerce 
qui  si^nalt^  an  Trésident  de  la  Chairdire  syndicale^  en  ^uitc  à  11 
\istte  que  eetui-ci  lin  a  faite,  la  liste  des  a  flaires,  renvoyées  à 
l'arbilraKe  de  la  t:handjre  pendant  les^années  iSdO  et  18SII,  et 
restées  en  soulTrance. 

A  Cl»  sujet  M.  le  Prcsidetit  explique  qu*il  a?ait  été  avisé  aflî- 
ciensementtlmit  jours  auparavant,  des  plaintes  que  le  Président 
du  Tribunal  avait  ftirnudées  contre  la  Cliambre  syndicale  des 
industries  électii<^yes  an  snjel  de  la  tenleur  apportée  par  elle 
a  la  sululion  des  allaires  liti>rieuscs  renvoyées  à  son  ^rbitrag^e, 
et  qu'il  avait  été  d'antnut  plus  étonné  de  ces  plnintes  que 
depuis  les  débuts  de  sa  présidence»  c*i'sl-à-dire  depuis  le  mois 
de  lévrier  tlernier,  il  n'avait  jamais  reçti  du  giviVe  du  Tribunal, 
ni  une  afFaire  à  jiig<'r,  ni  on  rappel  qnekoiitpïe  d'anciennes 
aHaires. 

Il  avait  alors  appris  que  durant  les  deux  années  prérédenles, 
alors  <pie  h'  président  vu  exercice,  SL  Carpenlier,  était  si  dou* 
lonrenstMiient  éprouvé  dans  ses  afleclions  les  plus  clières,  et 
hors  d'état  de  s'occuper  d'affaires  nieuie  plus  imporlîintes,  une 
série  de  causes  diverses  avaient  été  renvoyées  a  soo  arbitrage» 
pour  îesqnelles  le  Triiïinial  alteiidail  toujours  ta  sokiliuu. 

Après  s*étre  mis  d^acconl  avec  M.  €arpeolier,  M.  8<!iama  a 
élé  trouver  M.  Riciiemond,  président  du  Tribunal»  et  en  lui 
explitïuant  la  raison  si  excusable  de  ces  retards,  —  que  le  grelTe 
du  Tnijimal  eût  du  reste  ceilaioejnent  abrégés  si.  depuis  le 
mois  de  février,  il  eiït  envoyé  une  lettre  de  rappel  au  prési- 
dent, —  lui  a  apporté  l'assurance  de  M.  (]ar|ien(ier  que  l'ar- 
riéré  serait  rapidement  li(|uidé. 

Il  a  toutefois  rappelé  a  >L  liielieniond  que  la  Chambre  syn- 
dicale avait  autrefois  1res  explicitement  déclaré  qu*il  ne  lui 
seniWait  pas  pouvoir  accepter»  dans  tes  affaires  renvoyées  à  son 
arbitrage,  d'autre  rtile  «pic  celui  de  conciliateur;  qu*en  eïfel  il 
était  bien  difïicile,  si  les  parties  en  présence  ne  pouvaient  ou 
ne  voulaient  accepler  Tautonté  de  la  Cbambre  pour  les  dépar- 
tager, d'obtiKCï"  un  ou  plusieurs  des  membres  de  cetle  Ctiamlire 
à  rem|dir  gratuitement  un  mandai,  exigeant  des  déplacements, 
un  certain  nombre  dlienres  d'étude,  ta  rédaclion  d*uu  rapport, 
el  souve'oI  la  solution  de  points  de  droit;  qu'enfin  il  y  avnit  â 
craindre ^  le  Tribunal  n'étant  jamais  obligé  d'adoptei*  les  con- 
clusions d'un  arbitre,  que  l'autorité  des  Ctiand>res  syndicales 
aux  yeux  de  leurs  commettanls  fût  souvent  diminuée  [mr  \e 
fait  d'un  jugement  conlraii'e  aux  conclusions  de  leur  rapport. 
A  ces  raisons»  5L  le  président  liicliemond  a  objecté  de  la  faeiui 
la  plus  nette  qu'il  ne  pouvait  entrer  dans  les  vues  du  Tribunal, 
qui  lend  par  tous  les  moyens  â  abréger  la  durée  des  litiges  en 
instance,  d*avoir  à  renvoyer  smcessivenient  devant  deux  arbi- 
tres les  affaires  tpie  les  GJi  an  dues  syndicales  n'anraienl  pu  con- 
cilier: (pi'an  contraire,  les  €tiuuibres  syndicales  en  général  s^? 
montrent  1res  jalouses  de  cette  prérogalive  d'à rtïit rage,  et  qu*en 
conséquence,  si  la  t^liamtFre  syndicale  des  industries  élcclnt(iies 
devait  persister  dans  cet(<'  juaniére  de  voir,  il  demandc^rait  <ia 
radiation  du  lableau  des  arbitres.  Il  priait  donc  le  Président  de 
poser  a  nouveau  la  question  à  bi  Lbambre,  et  de  lui  f;iire 
savoir  la  décision  défunt ive  de  celle-ci. 

M.  FoMAiNE  croit  qu'il  serait  re;^rettable  quû  h  fbaudjre  Tiit 
rayée  de  lu  liste  des  arl>ilres,  et  qn'eîle  peul  rendre  dans  ces 
fonctions  de  très  utiles  services.  D'autre  part»  toutes  les  con- 
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sidérations  invoquées  par  M.  Sciama  sont  absolument  justes. 

11  a  pour  sa  part  employé,  depuis  longtemps,  un  système  qui, 
dans  Tespèce,  lèverait  toutes  difficultés,  et  dont  il  explique  le 
mécanisme.  11  propose  que  dorénavant,  pour  toutes  les  affaires 
qui  seraient  soumises  ù  son  arbitrage,  la  Chambre  emploie  la 
même  procédure. 

L*avis  de  M.  Fontaine  est  adopté  à  l'unanimité,  et  il  est  en 
même  temps  décidé  que  le  Président  écrira  au  Président  du 
Tribunal  pour  l'assurer  qu'à  l'avenir  toute  satisfaction  lui  sera 
donnée  dans  la  prompte  expédition  des  affaires. 

M.  LE  Président  informe  ensuite  la  Chambre  que  des  élec- 
tions vont  avoir  lieu  prochainement  pour  la  domination  de  Juges 
au  Tribunal  de  Commerce,  et  qu'il  s'est  préoccupé  de  la  situa- 
tion faite  à  notre  industrie  qui,  depuis  la  démission  de  M.  Fon- 
taine, n'a  plus  aucun  représentant  au  Tribunal,  bien  que  les 
affaires  d'électricité  aient  pris,  dans  ces  dernières  années,  une 
importance  de  plus  en  plus  considérable,  et  puissent  donner 
lieu  ù  des  cas  de  jurisprudence  tout  à  fait  spéciaux. 

Malheureusement,  les  candidats  aux  fonctions  de  juges  sup- 
pléants sont  nécessairement  très  rares;  il  faut  réunir  une  série 
de  conditions  souvent  contradictoires,  être  encore  jeune,  pou- 
voir disposer  de  la  majeure  partie  de  son  temps,  avoir  des 
aptitudes  particulières  et  enfin  être  électeur  consulaire,  c'est- 
à-dire  être  ou  avoir  été  chef  de  maison.  Il  n'a  pu  trouver 
parmi  nos  collègues  une  personnalité  qui  fût  en  mesure  d'ac- 
cepter la  candidature;  mais  il  lui  a  semblé  qu'à  défaut  d'un 
électricien  de  profession,  il  y  aurait  grand  intérêt  pour  nos 
industries  de  présenter  au  Comité  consulaire  le  nom  de 
M.  Iluguct,  associé  de  notre  collègue  M.  llillairet,  qui  depuis 
quatre  ans  s'occupe  de  machines  électriques,  et  joint,  à  de  très 
sérieuses  qualités  d'intelligence  et  de  caractère,  une  compé- 
tence déjà  très  suffisante  en  matière  électrique  pour  être  au 
Tribunal  une  excellente  recrue.  Il  propose  donc  sa  candidature 
à  la  Chambre  qui,  à  l'unanimité,  après  discussion,  l'adopte,  en 
chargeant  son  Président  de  la  transmettre  au  Comité  des  élec- 
tions consulaires. 

M.  LK  pRésiDERT  informe  ensuite  la  Chambre  que  depuis  sa 
dernière  réunion,  il  a  reçu  des  préfets  de  trois  départements, 
l'Eure,  la  Meurthe-et-Moselle  et  la  Haute-Loire,  avis  que  leurs 
conseils  généraux  avaient,  dans  la  session  d'août  dernier, 
adopté  un  vœu  favorable  au  retrait  de  la  circulaire  du  18  oc- 
tobre 1889,  relative  aux  concessions  de  grande  voirie. 

Il  rend  compte,  en  dernier  lieu,  des  démarches  faites  pour 
appuyer  la  protestation  adressée  au  Parlement  contre  le  traité 
de  commerce  franco-suisse. 

11  a  été  reçu  par  le  Président  de  la  Commission  des  douanes. 
M.  Méline,  auquel  il  a  soumis  le  texte  de  la  protestation  et  qui 
en  a  discuté  avec  lui  les  divers  arguments  dans  une  longue 
séance  de  plus  d'une  heure.  M.  Méline  a  paru  vivement  frappé 
des  considérations  présentées  et  n'a  pas  caché  à  M.  Sciama 
qu'il  s'opposerait,  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  à  l'abais- 
sement des  tarifs  votés.  Toutefois,  pour  des  raisons  de  politique 
internationale,  il  est  d'avis  de  ne  pas  rejeter  en  bloc  tous  les 
abaissements  de  taxes  demandés  par  la  Suisse,  et  il  a  prié 
M.  Sciama  d'étudier  les  concessions  de  détail  que  la  Chambre 
syndicale  pourrait  admettre  par  patriotisme,  et  sans  que  l'éco- 
nomie générale  des  droits  déjà  votés  en  soulTrît.  Les  délais 
imposés  pour  donner  réponse  ne  donnaient  pas  au  Président 
le  temps  de  convoquer  soit  notre  Co:innission  des  douanes, 
soit  la  Chambre  elle-même,  et  il  a  )>ris  sur  lui  de  fixer,  dès  le 
lendemain,  à  M.  Méline  les  points  sur  lesquels  l'entente  pourrait 
se  faire.  Ces  points  sont  les  suivants  : 

Établir  dans  l'article  556,  qui  ne  contenait  primitivement 
qu'une  seule  rubrique  ainsi  dénommée  : 

Induits  de  machines  dynamo-électriques  et  pièces  détachées 
telles  que  : 

Bobines  pleines  ou  vides  en  métal  entourées  de  cuivre  isolé, 


pièces  travaillées  en  cuivre,  pesant  moins  de  i  kg,  numérotées 
et  marquées,  ajustées  ensemble  ou  démontées  pour  appareils 
électriques. 

Et  taxée  à  15  fr  les  lOO  kg,  plusieurs  catégories,  classées 

suivant  le  poids  dts  pièces  comme  le  demande  le  projet  de 
convention  franco-suisse,  mais  en  modiliant  profondément  les 
chiffres  inscrits  au  projet. 

Le  tableau  suivant  résume  les  droits  demandés  par  la  Suisse, 
et  ceux  qui,  àla  rigueur,  pourraient  être  consentis. 


DROIT 

DROIT 

D10IT 

POIDS  DES  PIÈCES. 

i.xscniT 

AU  TARIF 

DEMAMDK 

QUI 

l'Oi  niuiT 

1II?IIMUM 

l'An 

ÊTRK 

ArTlLL. 

LA  SUlâSE. 

CONSENTI. 

francs. 

francs. 

francs. 

Pièces  pesant  plus  de  2000  kp 

15 

40 

-           de  1000  à  2000  kg  .   .     1 

20 

45 

-           de   iOOàlOtOkg  .   .   . 

>       75 

25  et  30 

50 

-           de       là    200kg   .   .   . 

\ 

40 

60 

—           moins  de  1  kg 

75 

Le  droit  de  40  fr  pour  les  pièces  de  2000  kg  et  plus  a  été 
établi  en  considérant  que  les  induits  de  dynamos  pesant 
10  000  kg  et  plus,  pèsent  au  moins  2000  kg  et  que,  d'après 
une  jurisprudence  généralement  adoptée,  pour  éviter  la  fraude, 
les  droits  sur  les  pièces  détachées  doivent  être  doubles  des 
droits  sur  les  appareils  complets,  qui  dans  l'espèce  sont  de 
20  fr  par  100  kg.  Comme,  d'autre  part,  le  droit  de  75  fr  doit 
être  maintenu  pour  les  petites  pièces  pesant  moins  de  1  kg, 
on  obtient  ainsi  les  deux  limites  extrêmes  de  l'échelle  des 
droits  dont  il  est  facile  ensuite  de  marquer  les  degrés. 

En  même  temps,  on  pourrait  accepter  la  réduction  du  droit 
de  75  fr  au  droit  de  60  fr  pour  les  lampes  à  arc  qui,  dans 
le  projet  de  convention,  font  l'objet  d'une  rubrique  spéciale 
et  rentreraient  ainsi  dans  Tavant-dernière  catégorie  de  l'ar- 
ticle 556. 

Le  Président  compte  en  même  temps  demander  quelques 
modifications  à  la  rédaction  de  l'article,  dont  l'interprétation 
est  un  peu  confuse. 

La  Chambre  ratifie  les  modifications  acceptées  ofticieusement 
en  son  nom  par  le  Président. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  Projet  de  création 
d'un  bureau  de  conlrôle  des  installations  électriques  à  l'intérieur 
des  habitations, 

11.  LE  Prksident,  après  avoir  rappelé  l'origine  de  la  question 
et  les  travaux  de  la  Commission  chargée  de  l'élaboration  du 
projet,  donne  la  parole  à  M.  Fontaine. 

M.  Fo.NTAiSE  rend  compte  de  l'élude  qu'il  a  entreprise  sur  le 
déjir  de  la  Commission.  Mis  au  courant  dos  premières  bases 
posées  par  elle,  et  renseigné,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Meyer, 
sur  les  institutions  analogues  qui  existent  à  Munich  et  à  Berhn, 
il  a  cherché  à  rédiger  les  statuts  de  la  nouvelle  association  dont 
on  poursuit  la  création,  et  dont  l'organe  doit  être  le  bureau 
Je  contrôle.  Mais  il  s'est  heurté  à  des  difficultés  qui  l'ont  rendu 
perplexe.  —  Les  associations  de  Munich  et  de  Ûerlin  ne  sont 
que  des  instituts  d'études  physiques.  —  L'association  des  pro- 
priétaires d'appareils  à  vapeur,  dont  l'idée  s'évoque  de  suite, 
lors(pron  songe  à  créer  un  groupement  comme  celui  que  nous 
avons  en  vue,  est  une  réunion  de  personnes,  possesseurs  de 
matériel  et  ayant  toutes  le  même  intérêt  de  conservation  de 
ce  matériel.  Au  contraire,  dans  notre  projet,  trois  individua- 
lités bien  distinctes,  et  dont  les  intérêts  sont  souvent  en  conflit, 
doivent  se  réunir  pour  fonder  l'association  :  le  propriétaire 
d'installation,  l'entrepreneur,  la  compagnie  concessionnaire 
du  secteur.  Conunent  rédiger  des  statuts  qui  donnent  satisfac- 
tion au  but  poursuivi  par  les  trois? 


yii 


L'l>'OUSTRJE    ÊIECTRIOUE, 


IL  lui  smiible  quVit  tous  cas*  ce  n'est  point  p:ir  là  qu'il  faut 
commencer.  Les  slaliils  de  rA.ssociatitm  des  projiriéiaires  de 
machines  h  vapeur  n'nul  ch-  rédigés  (pie  <|iialre  <iiis  après  &a 
loudatiou.  l/iutiTessanL  est  de  gmupiT  lotit  d*;dioed  des 
abonnés,  et  de  déduire  de  Texpéiience  les  raisons  priueipales 
de  leni's  adtiésious  pour  tes  traduire  iMi  staluls.  Or,  re  reertilc- 
meul  ne  peut  êlre  ipn*  IVenvre  <run  ingénieur  ayant  *îéjà  un 
nom,  une  expérienie  el  nne  autorité  reconnues,  el  ipii,  sous 
le  p;drouage  de  Ea  Cînmdne  syndie.ile,  créerait  ee  bnreiui  de 
contr(îk%  et  appliquerait  avec  persévérance  ses  idlorts  à  sa 
réussite.  Le  patronage  de  ta  Ltninlne  el  des  principaux  élec- 
Iricieïis,  intéressés  à  son  succès,  se  iradnirail,  et  par  un  appui 
menai  lîouf  it  pourrai!^  en  toute  occasion,  se  prévidoir,  et  |>ar 
un  concours  tinancirr,  assurant  la  rémunécatioii  de  son  temps 
jusqu'au  moment  ou  1rs  ressources  ilu  bureau  sultiraienl  a  ses 
besoins.  Au  liout  de  queltiue  temps,  deux  ou  trois  iuis  peul-êire, 
si  le  nondu'e  <ies  adhérents  était  suflisant,  on  pourrait  trans- 
former l'œuvre  d'un  individn  en  œuvre  colteclivc  et  créer 
l'associa  lion. 

U.  llADicrET  pense  que  ce  rôle  pou  riait  être  rempli  par  le 
Laboratoire  ti  élecljicttc. 

M,  FosTAi."«K  ne  eroit  pas  que  1h  La tioia luire  d*électrtciLé  el 
soueliel",  M,  de  ."Serville,  puiss<*nl  entreprendre  cette  besogne,  en 
sus  de  celles  i[ui  leur  incombent  déjîu  Si,  en  ellét,  l'idée  pour- 
suivie réussili  le  travail  sera  trop  considérable,  et  h  son  avis 
inV*nie,  il  ne  serait  pas  désirable  que  l'on  alji'n;it  dès  le  âéhui 
son  indépendance  en  ayant  recours  à  un  agent  d'exécutien  qi-i 
a  malgré  tout  des  ;d taches  ollieiettes,  et  n*est  libie  Jii  de  ses 
deniers,  ni  de  son  temps. 

M.  S.vncu  nippeile  que  chaque  compagnie  comessionnaire 
de  secteur  a  déjà  cliez  (die  une  orf^anisalion  semblable  à  celle 
projetée,  el  ([u*il  ne  lui  send)le  pas  très  difficile  de  trouver^ 
parmi  ïes  in|;énieurs  qui  dirigent  ces  services,  la  personne 
compélente  visée  par  M.  Foi  daine, 

M.  Picou  craint  que  les  adhésions  ne  soient  rares,  et  que  !*on 
ne  se  heurte  ii  l'indiirérejjce  des  propriétaires  d*in  si  allai  ions. 

M.  Soaha  est  d'un  avis  dilTérent.  Le  rôle  du  bureau  doit  être 
Iriple  : 

l"  Assurer  ïe  contrôle  d*une  installation  en  fond  ion  nemeiil, 
à  époques  délerminées,  pour  empêcher  tpie  des  détériorations 
accidentelles  n'en  coïupromelteut  inciiiemmenl  la  sécurité; 

2'  hocéder»  puur  le  compte  des  secteurs,  ou  pour  le  compte 
des  |jarliculiers,  soit  en  cas  de  litige,  soit  d'une  façon  régu- 
lière, à  la  réceptinii  des  iirstallatians  avant  leur  nrise  en  fonc- 
tion; 

^''  Centraliser  tous  les  renseigiienienls  techniques  relatifs 
aux  inslalUilions  pour  éclairer  ses  adliérents  s'ils  veulent  bien 
le  consulter,  el,  lorsque  son  autorité  sera  reconnue,  résister, 
s'il  y  a  tien,  aux  exigences  irraisonnées  des  ad  mi  inst  rations  de 
rÉIat,  comme  le  fait,  avec  tant  de  succès  aojnuid'hui,  l'Asso- 
ciation des  proprirlaires  de  machines  à  va|ieur» 

Or,  a  ce  hi|de  but»  les  électriciens  toul  d'aboi d,  b's  proprié- 
taires d'installations  ensuite,  ne  peuvent  manquer  de  con- 
courir, M  la  contribulioïi  qu'un  leur  demiuide  u'esl  pas  trop 
lourde. 

M.  Ca.xce  craint  que  le  bureau  n'ait  jamais  grande  autorité 
vis-â-vis  de  l'Étal. 

M.  SintiAi  X  demande  qu'en  lous  cas  le  chef  de  ce  bui-eau 
soit  nommé  par  la  tJhambre  syndicale. 

51.  FuMAi\K  pense  qu'on  pourrEiit  réunir  les  ingénieurs  des 
secteurs  chargés  de  ccmtrôler  les  installations  de  leurs 
abonnés  en  un  groupe,  et  qm*  ce  groupe  clioisirail  un  direc- 
teur cl  constitueriut  te  bureau  de  eontrùte, 

M.  ScuHA  n'est  pas  d'avis  que  le  bure^iu  ail  un  lien  apparent 

quelconque  avec  les  comtiagiiies  concessionnaires  de  secteurs. 


Ce  lien  pourrait  faire  suspecter  son  impartialité^.  CVsl  da 
resîe  l'opinion  unanime  des  secteurs  qui.  rnnsiïUés  offnieur- 
semeut,  ont  tous  déclaré  c(m%  très  tavorables  en  pniicipe  à  U 
création  du  Inireau,  ils  étaient  disposés  a  y  concourir  pécu- 
niairement ;  niais  qu'il  leur  semliîail  à  tous  les  points  de  t| 
préférable  d'éire  atïsolument  étrangers  à  sa  direclion. 

11.  llvaiiuET  est  persuadé  que  les  alionnemenls  seront  tr 
nombreiis.  A  tout  prendre»  on  |mju irait,  si  les  ressources  *onl 
insunisanles,  fusionner  avec  l'Association  des  propriétaires  de 
machines  a  vapeur. 

M,  LK  Par.siaEXT  propose p  vu  l'heure  avancée,  de  rcinelire  b 
suile  de  la  discussion  à  la  prochaine  séance.  D'ii-i  L'».  \^  Coui* 
mission  se  réunira  h  nouveau,  el,  éclairée  par  la  discu*ysiou 
qui  vient  d'avoir  heu,  se  livrera  à  une  nouvelle  tHude  de  la 
question. 


lilBUOGIVVPinE 


Guide  de  physique  pratique  (LeUfwkn  der  praktUchtn 
Phtfsik),  |)ar  F.  Koiii.rai  scn,  —  7'"  édition,  15^  pages, 
Leipzig,  Teubner,   Prix  0,(50  marks. 

Cet  ouvrage,  ècril  ]>ar  un  pliysicien  (|ui  a  formé  beau- 
coup de  bons  élèves,  et  fïui  possède  à  fond  son  niéliet\  est 
le  catéchisme  des  Liboratoires  de  physique  trAlfemH*rne, 
Depuis  sa  première  éditiioi»  parue  en  187t!,  il  n'a  i:cssé  de 
se  eomplêteren  se  perfectionnant,  de  manière  à  englober 
peu  i\  peu  tons  les  proldènu^s  de  Li  physique  expifrimeti- 
taie.  Aucun  détail  pratique  n'est  oublié,  tous  les  c^s  sout 
[irévus,  et,  en  plus  d'un  endroit,  une  petite  indication 
qui  peut  paraître  superflue  fait  penser  à  un  élève  mala- 
ilroit  ou  distrait,  qui,  pour  avoir  oublié  une  précaulton 
élémentaire,  a  uian(|ué  une  expérience;  ce  sont  précisé- 
ment ces  petites  précautions  qui  tracent  la  limite  entre 
le  succès  et  T insuccès. 

L'ouvrage  n'est  pas  ahsolu nient  limité  aux  iiianipu* 
latious;  des  tables  d»î  constantes  le  terminent,  bien 
entendu;  mais  la  note  de  son  degi*é  est  donnée  surtout 
par  un  excellent  cïïapilre  dlnlroduction  dans  lequel 
Tauteur  traite  d'une  façon  très  pj'atique  la  théorie  des 
erreurs,  la  méthode  des  moindres  cariés,  la  résolution 
des  systèmes  dans  le  cas  des  équations  linéaires  ou  à  l'aide 
de  valeurs  approchées,  f interpolation,  et  les  formules 
d^approximation  que  connaissent  fort  bien  les  honimeâ 
du  métier,  mais  (ju' ignorent  souvent  les  élèves  u*ayaiit 
fail  que  des  mathêmaliques  pures. 

Cette  tendance  absolument  pratique  a  peut-èlre  cntramè 
i'auteur  un  \)\m  loin;  la  théorie  des  grandeui's  et  des 
unités  qu'il  donne  avec  ce  souci  d  arj'iver  droil  au  but 
l'amène  à  traiter  pèlc-mêle  les  systèmes  statique  et  magné- 
tique pour  chacune  des  grandeurs  (intensité  de  i-ou- 
rant,  etc.)  que  l'on  peut  avec  une  égale  logique  rapporter 
à  Tun  ou  lautre  des  deux  systèmes.  Celle  alvsence  d'une 
vue  d'ensemble  ne  liiussera-t-elle  point  les  idées  des 
coimneuçants?  C.  E.  G. 


qui  faisaunil  uniquement  \e  sujet  de  Tappel,  en  mu*  t\\m[iv> 
lirevc*(s  di\  Dr  us  h  d^uue  il  aie  nnlérii^ure  ou  semblable,  y 
compris  le  brevet  iLilieu.  Elk»  panplinise  la  cl»^eit?iou  aiit*^netire 
du  jiii^e  i\y\û  ipii  mniuleuait  la  plénitude  des  ilausi^s  1*  2,  5| 
(j,  7  el  !*i.  fieialiveinent  au  brevet  n"  StiiiiHIU,  la  Lnni'  main- 
tient ipie  IVHentlue  tin  sujet  eouveii  |)ai'  le  brinef,  par  l'in- 
sertiun  d*uue  nouveHe  eliuse  peuilanï  t|ue  ïr  brevrl  iHail  en 
exatuen  par  le  btijvay  des  bivvels,  n'aurait  pas  Mr  periuisc  pr 
ce  Bureau  ;  en  eonseijiience  elle  envisage  !a  ipiesltoti  à  nu 
puiiit  de  uie  plus  étroit  i]ue  celui  et>nsidt^ré  par  le  jni^e  (loxe^ 
qiiî  trouve  laie  coutrelai;ou  ]>ar  les  dé^e^ldaul^  d*"s  deux  clauses 
7  et  M,  AiÉJt  yeux  de  la  tlour,  il  n'y  a  ilone  pas  de  eonlrefaeou 
du  brevet  Hrnsh  u' *it]l>tmO. 

Le  déeret  de  la  Cour  iuf«Tieure  est  niodilié  à  t"exleusit>n  in- 
diquée ci -dessus,  avee  frais  pour  b^s  a|>pebuils.  l*our  tout  le 
reste  le  dtH^ret  de  la  Cour  ijd'érietire  est  confirmé,         tl.  IL 

ARGFtiTurvi:  DU  FER  ET  DE  L  AciEH,  —  Itu  brcvet  réeeut  indîqne 
le  procédé  suivant  pour  a rg en  1er  le  Ter  el  l'acier,  qui  juscpfici 
lie  pouvaient  Tt^lre  i|ue  très  diflieileineul. 

Apres  avoir  décapé  l'objet  d;ins  Piïtide  azotique  dilué  cbaud, 
ou  le  porte  ilaiis  un  bain  trazolat*^  mercnreux  où  il  sert  de 
cathode,  M  s\  rouvre  d'nne  eanebe  mince  de  jni»reure.  Dan*? 
cet  élat  Tobjet  pcttt  être  argenté  de  la  tacon  ordinnire.  Il  snJbt 
ensuite  de  l'exposer  pendant  quelque  teui^is  à  nue  Irnipéralure 
de  500  defîrés  t'oiir  faire  évaporer  le  nierrnn*  el  obtenir  une 
coucbe  d'argent  beaucoup  fdns  adbérente  (pie  eelb-  que  l'on 
dépose  ordiuairemeul  sur  ime  ronclie  inlerntédiaire  de  enivre. 

BEi'.iiKrvcnK  ivtix  couïiTr.ntniT  dass  Vi»E  iionixK.  —  Pour  vérifier 
s'il  exisie  ou  non  nu  courl-eirLuil  dans  une  bobine  rouléo  sur 
une  carcasse  non  eoudnctrice*  voici  un  procédé  Iréssinqtic  em- 
ployé dans  le  ThomKon-fhîi^itm  C'\  La  bobine  à  vérilier  est 
placée  dans  un  champ  ^^a|^ulé1iqne  aussi  intense  que  possible 
el  variant  périodiquemenl  d'intensité  avec  mu'  fréqueme  aussi 
grande  qne  possible.  S'il  existe  un  cou  ri -cire  ni  t  on  un  iso- 
lement dèfeclnenx,  les  forces  êltTlroniolrires  dévidop[iéL^s 
dans  la  bobine  par  les  variations  périodiques  ihi  champ  mn- 
gnétiqne  qui  la  traverse  profhuront  des  courants  d^induction 
qui  amèneront  uu  écbaulfenienl  rapid<*  de  h  bobine,  écbanf^ 
Cément  d'anlanl  plus  rapidi'  qne  le  clianqi  sera  plus  intense,  la 
fréqnence  jdns  grande  ci  l' isolement  pins  déleclnenx.  Ce 
champ  i>ériodique  peut  être  produit  par  nn  aïlerualeiir,  et  la 
température  de  la  bol  tin  e  consîalée,  [soit  à  la  maiu,  soit  îk 
VMe  d'un  thermomètre  1res  ordinaire. 

Les  curîKS  d'bau  es  Suisse.  —  M.  î^autenburg.  h  Wvru^,  a 
publié  nu  aperçu  de  la  puissance  des  clndes  rfinin  que  l'on 
rencontre  eu  Suisse,  puissance  calculée  d'après  la  ([Uaulité 
d'eau  qui  s'écoule.  Les  pins  remarquables  soûl  :  Znricb  17  ^t^y 
chevaux,  ïierne  r»5  ÏHK  bnterne  iriKr»,  tilarns  iiO^J»  Solothurn 
IIMOU,  ScbîilTouse  KOlli,  (Iranbnudeu  r»S86l,  Aarj^au  4IHJt>tj, 
Waîlis  '26  7tîl,  tieuêve  7055*  .\olre  confrère  Z,  f.  E.  eu  dotinc 
une  longue  liste  (255 0U7  chevaux).  J.  L. 

ÉcuiBAGE  KLECTRiocK  i>E  Ihf?H*e.  —  La  ville  de  IHeppe  possèrle, 
depuis  peu,  deux  petites  stations  cenîrales  dèner^de  électrique, 
La  station  bu  four  comporte  nn  mol  en  r  à  }ïaz  de  Itî  chevaux 
.-actionnant  une  dynauu)  Hechniewski  de  llîO  volts  (4  50  am- 
pères. Une  ballerie  d'accuuudateurs  Verdier  assure  le  service 
de  jour  et  reste  en   dérivation  le  soir  sur  la  canalisation. 

La  station  lïanias  ne  possède  qn'un  moteur  de  6  chevaux 
nvec  une  dynamo  Hechniewski  de  IGO  volts  et  *25  ampères; 
une  petite  ballerie  d\accumnlateurs  Verdier  est  également 
nuiulée  en  dérivation.  La  canalisation  est  aérienne  el  à  deux 
lits.  Les  conqdeurs  employés  sont  ceux  de  M.^L  Meyian  et 
(iaruol,  et  rénergie  électrique  est  payée  an  prix  de  5  cen limes 
a  lampe-heure  de  10  bougies,  et  8  centimes  la  lampe-heure 
de  16  tK)ugies. 


Affaires  nouvel  les. 


t^oMi'AGviE  IhoKi-fiLcaTiOijiKi,  — MM.MoriHsel  Van  Ry^*^ellji?rKhe^ 
concessionnair»*s  de  la  distribution  d'énergie  ^Jectriqu**  daiif 
Anvers,  par  rnlibsatiou  d'une  canalisation  d'eau  coriipnniiH' 
sous  une  pression  très  élevée,  vienru^nt  d«*  constituer  ia  Com 
jiaguie  llydro*Fdecîriqn<'  pom'  l'i^xploitation  <ie  celte  can* 
cession. 

liieji  ([ne  les  si ^rl iris  de  ladib»  Société  ne  soient  pas  encore 
publiés,  nous  sonnin*s  eu  uu*sure  d'inforuier  nos  lecteurs  que 
la  Société  a  pour  otijet  : 

1.  De  fournir  dans  Anvers,  an  moyen  d'une  cannli<aUoQ 
hydranliqui',  l'eau  sons  pression  el  en  volume  surtisanl  pour: 
servir  de  force  motrice  à  toute  induslrie  ainsi  (lu'ii  tout  usage 
public  ou  tiarticulier  ;  de  fournir  directemenl  l'éleclricjh^  poitr 
lûut  usa^^e  public  ou  fiarticulier  au  moyeu  d*une  conalisatiou 
électrique  ^J^éciale  ;  d'acheïer  aux  tins  de  celle  c^tialis;itjaii  les 
tuyaux  comJucleurs»  les  appareils  reqtiist  de  vendre  l'eau  néc^îs- 
saire,  d'^^cheler,  revendre  ou  donner  eu  location  tous  niult^urs, 
compteurs  el  appareils  quelconques  devant  servir  a  i*<*cbûrige 
éb'clrique  ou  a  la  disîritinliou  de  la  force  motrice. 

t.  be  taire  toutes  opérations  quelconques  relatives  à  réltHr- 
Iricilé  ou  à  la  force  molnce  à  Anvers. 

Le  capital  social  est  de  '1  750  000  fr,  divisa*  en  1 1  00(3  actians 
de  iiaO  fr  chacnin\  Il  est  créé  eu  outre  11  OU  actions  de  jouis- 
sance sans  vab'ur  détenniuée* 

Eu  représentation  de  leurs  apports,  MM.  Léon  Marris  et 
François  Van  Itysselber^die  recevroul  : 

]•  1 400  ad  ion  s  de  capital  eulièremenl  1  i  bénies  ; 

t'  1100  actions  di' jouissance. 

Les  0000  actions  resta  ides  sont  ofTertes  en  souscription. 

La  durée  de  la  Société  est  tixée  ii  I renie  ans. 

L*asst^mblé<*  des  actionnaires  du  4  novembre  a  nommé  pour 
faire  partie  du  t!onseil  d'admiiristratiou  : 

Pn'sident:  HL  Faut  Kregliui^er,  directeur  de  la  Uanque  cen- 
trale Auversoise  ; 

Administrateur  déléj^nié,  directeur:  M.  Fniuçois  Vaji  Ryssel- 
hert;he. 

Administrateurs  :  S\\\.  Léuu  .\lorris,  négociant  h  Anvers;  Victor 
Meerl,  directeur  de  la  Compagine  immobilière  ;  Kayniond  Van 
Yperzeeles,  avocat  à  lîruxetles;  (leorges  Slatthysseus,  arcldtt'cle  it 
Anvers  ;  Adolplie  Kemua,  direclem*  de  ÏAntwerp  Water  Worfiâ  C*  ; 

(kimmissaires  des  comptes  r  M*  Auguste  Uelbecke,  niembn* 
de  la  Lhambre  des  Heprèsenlants,  et  Ernest  ttuybrecbU,  négo- 
ciant à  Anvers. 

SocEKTK  LYll?«^AlSE  OES  FoHCKs  MOTRICES  w  HuÔMî.  —  La  pre- 
uùère  asseujblée  constilnlivc  de  cette  société  eu  formation. 
anonyme  au  capital  de  Iti  millions  de  francs^  a  été  tenue  le 
27  octobre,  an  siège  social,  57,  me  «le  la  fVéïudiliqup  h  Lyon. 

loOactiounaires  rei>résentaut21  000  actions,  soit  10  500000fr, 
s'étaient  rendus  à  la  con  vocal  ion  qui  leur  avait  été  adressée 
par  les  fonda  leurs. 

Sous  la  présidence  de  M.  Henry,  l'Asseuddée  a  voté  à  l'nna< 
uimité  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites  el  nommé 
MM,  Tard  y  el  Ilonrs  coumiissaires  pour  la  vériOcalion  des 
apports* 

La  deuxième  assembiée  constiintive  aélé  tenue  le  7  novembre 
au  Palais  <lu  Connuerce,  salle  des  réunions  industrielles,  à 
deux  tieures  de  l'après-midi. 

L'ordre  du  jour  comportait  : 

i"  ModiOcation  aux  articles  5  et  4i  des  statuts; 

2"*  Rapport  des  commissaires  chargés  de  la  vériOcalion  des 
apports  faits  à  la  Société  et  des  ayanlages  stipulés; 
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3*  Ratification  ile  la  nomination  des  administrateurs  sta- 
tuaires et  nomination  d'un  ou  de  plusieurs  administrateurs. 
Fixation  de  la  valeur  des  jetons  de  présence; 

h*  Nomination  d'un  ou  plusieurs  commissaires  de  surveil- 
lance pour  le  premier  exercice. 

Fixation  de  leur  rémunération. 


Assemblées  générales. 

Société  Françaisk  des  Télégraphes  sous-mariss.  —  Rappelons 
tout  d'abord  que  cette  société  a  émis  14200  obligations  do 
500  fr,  5  pour  100,  qui  lui  ont  procuré  un  pou  moins  de  7  mil- 
lions, soit  40  pour  100  environ  du  capital  total  mis  en  œuvre. 

Au  moment  de  cette  émission,  5711  km  de  câbles  étaient 
exploités,  et  5045  km  restaient  à  établir.  La  Société  Générale 
des  Téléphones  s'est  chargée  à  forfait  de  la  construction  et  de 
la  pose  de  ces  3043  km  de  câbles  qui,  actuellement,  sont  en 
plein  rendement. 

Le  réseau  desservi,  par  1(>  stations,  a  un  développement  de 
6800  km,  et  pendant  l'exercice  dernier  il  a  été  ouvert  au  ser- 
vice public,  entre  autres  : 

La  ligne  delà  Martinique  à  Puerto  de  Plata,  le  !•' juin  1891; 
la  station  du  cap  Haïtien,  le  9  juin  1891. 

Il  restait,  pour  compléter  le  réseau  en  cours  d'établissement, 
à  achever  la  ligne  de  Paramaribo  à  Cayenne  et  à  immerger  le 
câble  de  Cayenne  à  Vizeu  pour  relier  le  Brésil  au  réseau  général 
de  la  Société.  L'opération  a  été  terminée  le  2  août  1891. 

Le  rehement  de  la  Guyane  Française  procure  à  la  Société, 
pendant  une  durée  de  25  années,  une  subvention  de  100000  fr 
par  an  payée  par  le  Gouvernement  français. 

Le  1*'  septembre  1891  a  eu  lieu  l'ouverture  officielle  au  ser- 
Yice  international  de  la  section  Brésilienne. 

La  Compagnie  cherche  à  relier  son  réseau  aux  côtes  de 
l'Amérique  du  Nord,  mais  à  des  conditions  de  traité  avec  les 
États-Unis  qui  soient  conformes  aux  clauses  du  traité  inter- 
venu entre  la  Compagnie  et  le  Gouvernement  du  Brésil.  Le 
résultat  n'est  pas  encore  atteint  :  la  Compagnie  Française  du 
Télégraphe  de  Paris  à  New-York  chargée  de  l'obtention,  ou 
plus  exactement  qui  avait  proposé  de  se  charger  de  l'obtention 
d'un  permis  d'atterrissemeiit,  ayant  jusqu'ici  échoué  dans  ses 
négociations.  Mais  l'afTaire  n'est  [)as  abandonnée.  Des  diffi- 
cultés avaient  surgi  entre  la  Compagnie  et  le  Gouvernement 
Haïtien,  au  sujet  de  la  ratification  du  contrat  signé  avec  lui 
le  14  avril  1890,  donnant  à  la  Compagnie  la  concession  exclu- 
sive des   lignes    télégraphiques   terrestres  de  la  République 

d'Haïti. 

Le  17  décembre  1891,  les  négociations  ont  abouti  et  un 
nouveau  contrat  a  été  signé,  aux  conditions  suivantes  : 

La*  concession  de  l'exploitation  des  lignes  terrestres  dans  la 
République  d'Haïti  est  donnée  pour  40  ans,  avec  une  garantie 
d'intérêt  de  6  pour  100  sur  le  capital  de  premier  établisse- 
ment. 

Le  même  contrat  donne  à  la  Compagnie,  pour  40  ans,  le 
droit  exclusif  d'atterrir  des  câbles  sous-marins  aux  côte.i 
d'Haïti. 

Une  participation  a  été  faite  pour  la  réalisation  de  cette 
affaire  en  ce  qui  concerne  le  réseau  terrestre  qui  sera  cédé  à 
une  Société  spéciale  dans  laquelle  la  Compagnie  conservera  un 
intérêt.  ,    ,    ^ 

L'énorme  extension  prise  par  les  apures  de  la  Compagnie  a 
entraîné  de  profondes  modifications  dans  les  diflërcnts  cha- 
pitres du  bilan. 

Le  compte  de  premier  établissement  est  en  augmentation  de 
9775445,87  fr  sur  l'année  précédente;  il  est  porté  pour 
17927140,12  fr. 

La  difl*érence  entre  le  taux  d'émission  et  le  taux  de  rem- 
boursement des  obligations,  ainsi  que  les  frais  d'émission, 
figurent  à  l'actif  pour  679860,55  fr.  Ce  compte  sera  amorti  en 
30  ans,  en  même  temps  que  le  capital-obligations. 


Le  montant  des  subventions  à  recouvrer,  188359,02  fr,  se 
répartit  comme  suit  : 

LaMarlinique 62  500,00 

Naric-Galanle 18  138,37 

Curaçao 39  809,06 

La  Guyane  hollMiKJaise 26  800,00 

La  Guyane  fi*anvni.sc 41  111,09 

Les  140627,85  fr  portés  au  compte  de  Participations, 
représentent  les  dépenses  effectuées  jusqu'au  31  décembre 
1891  pour  l'affaire  du  réseau  télégraphique  terrestre  d'Haïti. 

Le  chapitre  Amortissement  présente  un  total  de  255774,62  fr; 
il  est  en  augmentation  de  82209,70  fr  sur  l'exercice  précé- 
dent. 

11  comprend  : 


Les  dépenses  amortissables  par  cinquième. 
—  —  tiers.  .  .  . 


216  007,65 
39  766.97 


Le  passif  du  Bilan  présente  les  particularités  suivantes  : 

La  réserve  pour  amortissement  du  compte  de  premier  éta- 
bhssement  n"a  pas  varié,  elle  est  comme  au  31  décembre  1890 
de  445000  fr;  mais  il  a  été  créé  une  réserve  spéciale  à 
laquelle  seront  affectées  les  sommes  nettes  recouvrées, 
au  31  décembre  1891,  du  gouvernement  haïtien,  soit 
392544,78  fr. 

D'après  le  compte  de  Profits  et  Pertes,  les  recettes  totales, 
en  augmentation  de  76  pour  100,  se  sont  élevées  à  882375,40  fr 
pouvant  être  ainsi  répartis  : 

a.  Recettes  du  réseau,  défalcation  faite  des  taxes  revenant 
aux  Compagnies  intermédiaires,  des  taxes  terminales 
714543,78  fr  en  augmentation  de  308963,51  fr  sur  le  chiffre 
de  l'année  précédente. 

h.  Subventions  et  garanties  de  trafic  afférentes  à  l'exercice 
1891,  167831,62  fr. 

Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  chiffre  total  ne  contient 
'  pas  la  subvention  de  la  Guadeloupe,  qui  n'entrera  en  ligne  de 
compte   qu'en  1895,   et  qu'il  contient  seulement  une  par- 
tie (à  partir  du  mois  d'août)  de  la  subvention  annuelle  de 
Cayenne. 

La  Compagnie  a  encore  bénéficié  de  28400,85  fr,  montant 
des  intérêts  produits  par  les  cautionnements  et  les  fonds 
déposés  dans  les  banques. 

Enfin,  elle  a  perçu  504166,67  fr  de  la  Société  Générale  des 
Téléphones,  en  paiement  de  la  garantie  d'intérêt  au  capital- 
actions  de  la  Compagnie.  Cette  garantie  fonctionnera  jusqu'à 
la  fin  de  l'entreprise  acceptée  par  la  Société  Générale  des 
Téléphones. 

Les  dépenses  d'exploitation  ont  été  de  418917,13  fr,  en 
augmentation  de  173006,49  fr  sur  le  chiffre  de  l'année  précé- 
dente; les  frais  généraux  ne  présentent,  par  contre,  qu'une 
majoration  insignifiante. 

Voici  du  reste  le  bilan  tel  qu'il  a  été  soumis  à  Tapprobation 
des  actionnaires  : 


BILAN 

Actif. 

Compte  de  premier  établissement 17  927  140,12 

Prime  de  remboursement  et  frais  d'émission  des 

obligations 679  860,5o 

Espèces  en  caisse  et  en  banque  en  France  et  à 

rélranger *86  556,39 

ElTels  à  recevoir ^  (160,54 

Subventions  et  garaiilies  de  Iraiic  à  recouvrer  .  .  188  359,02 

Impôts  à  recouvier 35  031,56 

Cautionnements 236  513,93 

Compte  de  réfection 8  671,20 

Comptes  de  participation? 140  627,85 

Frais  amortissables ...  253  774,62 

Débiteurs  divers 183  439,09 

Mobilier  à  Paris 18  «7iî>3 

Total  fr 20  033  272,62 


528 


L'INDUSTRIE   ÉLECTRIQUE. 


Capital  aclions 11  000  000,00 

Capital  obligations '.  .  7  100  (iOO,00 

Réserve  légale .  18  96i,95 

Réserve  pour  amortissement  du  compte  de  pre- 
mier établissement 445  000,00 

Réserves  spéciales 39i  SU,78 

Amortissement  sur  frais  amortissables 111445,03 

—               le  mobilier  de  Paris 2  988,6i 

Effets  à  payer 28  000,00 

Coupons  à  payer. 12  ^00,54 

Créditeurs  divers 245  089,27 

Solde  créditeur  du  compte  de  Profits  et  Pertes  .  .  696  441 ,43 

Total  fr 20  053  272,62 

COMPTE  DE  PROFITS   ET  PERTES 
Recettes. 

Reliquat  de  l'exercice  1890 99  496,40 

Recettes  de  traQc 714  543,78 

Subventions  et  garanties  de  trafic 167  831,62 

IntéréU  divers 28  460,85 

Intérêt  garanti  au  capital  actions  par  la  Société 
générale  des  Téléphones  pour  l'exercice  1891.  .  504  166,67 

Total  fr 1  511  499,32 

Dépettnes. 

Frais  généraux 120  510.89 

Conseil  d'administration 26  440,00 

Abonnement  au  timbre  sur  actions  et  obligations.  9  140,00 

Service  des  obligations 177  500,00 

Frais  d'exploitation 418  917,13 

Amortissement  sur  frais  amortissables 56  457,18 

Amortissement  sur  mobilier  de  Paris 1  823,79 

Amortissements  divers 7  268,90 

Solde  créditeur 696  441,43 

TuUl  fr 1  514  493,32 

L'assemblée  générale  a  voté  les  résolutions  suivantes  : 

1.  —  L'assemblée,  après  avoir  entendu  lecture  du  rapport  du 
Conseil  d'administration  et  de  celui  des  Commissaires  chargés 
de  la  vérification  des  comptes  de  l'exercice  1891,  approuve  les 
comptes  de  cet  exercice  tels  qu'ils  sont  présentés  par  le  Con- 
seil d'administration,  laissant  reporter  au  compte  de  Profits 
et  pertes  de  l'exercice  1892  une  somme  de  167066,43; 

2.  —  L'assemblée  autorise  le  paiement  aux  actions  de  l'in- 
térêt de  5  pour  100  garanti  par  la  Société  Générale  des  Télé- 
phones, s'élevanl  pour  l'exercice  1891  du  1"  janvier  au 
1"  décembre,  à  22,9166  fr  par  action. 

Cet  intérêt  sera  payé  en  deux  termes  égaux,  sous  déduction 
des  impôts  résultant  des  lois  de  finances,  savoir  : 

A  partir  du  1"  juillet  1892,  et  contre  remise 
du  coupon  n*  3 Il  458  fr. 

A  partir  du  1"  janvier  1893,  et  contre  remise 
du  coupon  n*  4 11  438  fr. 

3.  —  L'assemblée  réélit  administrateur  pour  six  ans 
M.  J.  Kulp,  administrateur  sortant. 

4.  —  L'assemblée,  en  exécution  de  la  loi  du  24  juillet  1867. 
autorise  MM.  J.  Lair,  A.  Vuigner,  P.  Wallerstein,  à  remplir 
leurs  fonctions  d'administrateurs,  tout  en  conservant  les 
mêmes  fonctions  à  la  Société  Générale  des  Téléphones. 

5.  —  L'assemblée  nomme  commissaires  chargés  de  vérifier 
les  comptes  pour  l'exercice  1892  : 

MM.  Maurice  Simon  et  V.  de  Sainte-Marie,  avec  stipulation 
qu'en  cas  de  décès,  empêchement  ou  démission  de  l'un  des 
commissaires,  il  n'y  aura  pas  lieu  de  pourvoir  à  son  rempla- 
cement et  que  l'autre  pourra  agir  seul. 

Elle  fixe  à  750  fr  fallocation  attribuée  à  chacun  d'eux. 

Convocations  d'actionnaires. 

—  Les  actionnaires  dt^  la  Société  VÉclairage  Eleclriquef  ano- 
nyme au  capital  2  570  000  fr,  sont  convoqués  en  assembleurs 
générales  ordinaire  et  extraordinaire  pour  le  30  novembre,  à 
l'effet  d'approuver  les  comptes  de  l'exercice  1891-1892  clos  au 
20  juin  dernier,  et  de  statuer  sur  une  proposition  de  réduc- 
tion du  capital. 


—  Les  actionm^res  de  la  Société  d'Éclairage  Électrique  du 
Secteur  de  la  Pla-  ^  ^lichy  sont  convoqués  en  assemblée  géné- 
rale extraordinaire  pour  le  2  décembre  prochain,  à  refTel  de 
vérifier  la  sincérité  de  déclaration  de  versement  du  quart  sur 
les  2000  actions  nouvellement  créées. 

Informations 

SociRTK  GÉNéRALB  DES  TÉLépHc^BS.  —  Lbs  expcrts  désignés  dans 
le  procès  entre  l'État  et  la  Société  Générale  des  Téléphones 
auraient  fixé  à  9  300000  la  valeur  du  matériel  repris  au 
l**  septembre  1889.  Si  à  cette  somme  on  ajoute  les  intérêts, 
1100000  fr,  c'est  une  somme  brute  de  10  millions  qu'offre 
l'État  en  représentation  du  matériel  des  réseaux  téléphoniques 
établis  à  la  date  ci-dessus. 

La  Société  ayant  reçu  un  acompte  de  5  millions,  il  lui  reste 
à  recevoir  une  somme  égale,  si  le  tribunal  approuve  dans  son 
entier  le  rapport  des  experts,  ce  qui  semble  hors  de  doute. 

Bien  que  l'indemnité  allouée  soit  une  somme  importante, 
elle  est  loin  de  couvrir  la  Société  de  toutes  ses  dépenses  de 
premier  établissement.  Celles-ci  figurent  en  effet  aux  bilans 
pour  15  611  000  fr,  soit  14  336  000  fr  net,  après  déduction  de 
1275  000  fr  portés  au  compte  d'amortissement.  La  Société 
éprouverait  donc  une  perte  sèche  de  4  336  000  fr  sur  la  valeur 
du  matériel. 

Nous  insistons  sur  le  mot  matériel,  car  la  Société  était 
demanderesse  sur  deux  points  : 

1"  Restitution  de  la  valeur  de  premier  établissement  des 
réseaux  ; 

2*  Indemnité  représentative  de  la  valeur  commerciale  des 
réseaux  et  de  leurs  accessoires. 

La  mission  des  experts  était  bornée  à  l'évaluation  de  la  va- 
leur du  matériel,  et  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  en  fixant  à  10  millions, 
intérêts  compris,  la  somme  à  payer  à  la  Société.  Cependant,  si 
nous  sommes  bien  renseignés,  ils  auraient  émis  l'opinion,  dans 
un  passage  de  leur  rapport,  qu'une  indemnité  relative  au 
second  point  était  due  aussi,  mais  sans  en  fixer  le  chiffre. 

La  Société  acceptera-t  elle  purement  et  simplement  la  déci- 
sion du  tribunal,  c'est  ce  que  Ton  ne  sait  encore.  Néanmoins, 
on  a  dit  qu'un  projet  de  liquidation  de  la  Société  aurait  été 
proposé,  projet  devant  avoir  pour  résultat  de  former  deux 
compagnies  distinctes,  l'une  induslrielle  qui  ne  s'occuperait 
que  de  la  gestion  des  usines,  et  l'autre  de  contentieux^  chargée 
de  défendre  les  intérêts  des  actionnaires  devant  l'Étal.  On  pré- 
tendait que  cette  transformation  aurait  l'avantage  de  mettre 
vis-à-vis  de  l'État  client,  une  société  avec  laquelle  il  n'aurait 
aucun  démêlé;  mais  on  peut  objecter  à  cela  que  depuis  bientôt 
quatre  ans  que  dure  le  procès,  on  a  eu  le  temps  de  s'habituer 
de  part  et  d'autre  à  jouer  le^  double  rôle  de  commerçant  et 
d'adversaire. 

Nous  ne  saisissons  pas  très  bien  l'utilité  de  cette  transfor- 
mation qui  aurait  entraîné  des  frais  considérables,  attendu 
que,  si  Ton  veut  éteindre  la  perte  de  4  336  000  fr,  il  suffirait 
de  réduire  le  capital  de  25  à  21  millions  et  de  donner  en  rem- 
placement des  8000  actions  annulées  un  nombre  égal  de  parts 
bénéficiaires  sans  valeur  nominale.  Cette  solution  permettrait, 
avec  un  minimum  de  frais,  d'alléger  le  bilan  de  façon  à  pouvoir 
répartir  entre  les  actionnaires  les  bénéfices  industriels  réalisés 
chaque  année. 

Les  aclions  de  la  Société  Générale  des  Téléphones  ont  monté 
de  près  de  50  fr  depuis  que  l'on  connaît  dans  son  ensemble  la 
teneur  du  rapport  des  experts. 

La  pers|)ective  de  la  démission  du  cabinet  a  fait  fléchir  les 
cours  de  25  fr  environ.  On  escomptait  le  retard  qu'apporterait 
à  la  solution  du  procès  un  remaniement  ministériel. 

I/Éditeur-Gérant  :   A.  LAHURE. 
io  9fi.  —  Imprimerie  Luiicrk,  9,  rue  de  Fleurus,  â  Paris 
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A.VIS 

MM.  les  abonnés  dont  Vabonnement  expire  fin  dé- 
cembre  sont  priés  de  bien  vouloir  adresser  à  M.  LAHURE, 
9,  rue  de  Fleurus,  à  Paris,  en  un  mandat  poste,  le  renou- 
vellement  de  leur  abonnement. 


INFORMATIONS 


Wbrner  Siemens.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous 
apprenons  la  mort  du  D'  Werner  Siemens,  Uéminent  électricien 
auquel  nous  consacrerons  une  nécrologie  dans  notre  prochain 
numéro. 

Éclairage  électrique  des  Abattoirs  de  la  Yillette,  a  Pajus.  — 
L*éclairage  électrique  des  Abattoirs  de  la  Yillette,  à  Paris,  a  été 
voté  par  le  Conseil  municipal  de  Paris  dans  sa  séance  du 
29  novembre  1892.  L'énergie  électrique  sera  fournie  par  là 
Société  d'éclairage  et  de  force  par  rélectricité,  qui  comprend 
les  Abattoirs  dans  son  secteur. 

La  question  de  l'éclairage  électrique  des  Abattoirs  de  Paris 
est  à  l'étude  depuis  plus  de  deux  ans;  pour  des  raisons 
diverses  il  n*a  pas  été  donné  suite  aux  premiers  projets,  et  do 
nouvelles  propositions  ont  été  faites  au  Conseil. 

L'éclairage  proposé  comporte  une  grande  amélioration  sur 
l'état  actuel.  11  doit  fournir,  en  effet,  une  puissance  lumineuse 
totale  de  7704  carcels,  alors  que  Uéclairage  au  gaz  n*en  donne 
actuellement  que  i357.  La  dépense  avec  le  gaz  est  aujourd'hui 
de  175  000  fr  par  an;  elle  ne  sera  avec  l'électricité  que  de 
157  400  fr,  présentant  une  différence  de  15  600  fr  avec  le  gaz, 
bien  que  la  puissance  lumineuse  totale  de  l'installation  soit  cinq 
ou  six  fois  plus  grande  par  l'éclairage  électrique.  Deux  projets 
ont  été  soumis  à  la  Ville  pour  cet  éclairage  ;  nous  allons  en 
donner  connaissance,  pour  permettre  d'établir  une  compa- 
raison. 

Un  des  deux  projets  a  été  fourni  par  la  Société  d'éclairage  et 
de  force  par  Vélectricité,  11  comprend  1  installation  dans  les 
Abattoirs  de  73  lampes  à  arc  de  8  ampères,  18  lampes  à  arc 
de  6  ampères,  257  lampes  à  incandescence  de  16  bougies,  et 
40  lampes  à  incandescence  de  10  bougies,  et  l'installation 
dans  le  marché  aux  bestiaux  de  51  lampes  à  arc  de  8  ampères, 
de  268  lampes  à  incandescence  de  16  bougies  et  de  26  lampes 
à  incandescence  de  10  bougies.  Ces  diverses  lampes  se  trou- 
vaient réparties  dans  les  cours  et  divers  locaux.  L'horaire  d'al- 
lumage était  dressé  conformément  à  la  pratique  admise  pour 
le  gaz.  L'énergie  électrique  devait  être  fournie  par  une  usine 
particulière  placée  dans  l'enceinte  des  Abattoirs  :  de  celte 
usine  partaient  les  conducteurs  alimentant  les  lampes,  et  de 
lelle  façon  que  les  lampes  à  arc  pussent  être  allumées  ou 
éteintes  de  ce  local.  Ces  lampes  à  arc  étaient  montées  en  ten- 
sion par  2  sur  110  volts.  Chaque  local  ou  voie  devait  être  ali- 
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inenté  par  deux  circuits,  afin  que,  un  circuit  faisant  défaut,  la 
moitié  au  moins  des  lampes  du  même  IocaI  ou  de  In  même 
voie  restent  allumées.  Les  câbles  seront  ou  en  cuivre  nu  sur 
isolateurs  en  porcelaine,  ou  isolés  suivant  leur  situation. 

L*usine  électrique  comprenait  4  dynamos  de  780  ampères 
sous  une  différence  de  potentiel  variable  de  115  à  165  volts 
pour  la  charge  des  accumulateurs,  et  à  une  différence  de 
potentiel  moyenne  de  120  volts,  4  moteurs  à  vapeur  de  150  che- 
vaux  chacun,  4  générateurs  Roser,  15400  kg  (raccumula- 
teurs,  tableaux  de  distribution  et  accessoires  d*une  usine 
d'électricité.  Tout  ce  matériel  serait  placé  dans  un  bâtiment 
spécial  qui  serait  construit.  Les  prix  d'établissement  seraient 
les  suivants  :  150000  fr  pour  la  canalisation  et  l'appareillage, 
et  256  000  fr  pour  l'usine  se  décomposant  de  la  façon  suivante  : 
Canalisation  76  000  fr,  appareillage  74  000  fr,  machines  et 
chaudières  71  470  fr,  dynamos  et  accessoires  90  400  fr,  accu- 
mulateurs  51 140  fr,  bâtiment  59600  fr,  montage  et  imprévu 

25  590  fr,  soit  au  total  406  000  fr.  La  dépense  annuelle  serait 
de  157  400  fr. 

De  plus  In  Société  d'éclairage  et  de  force  par  l'électricité 
proposait  de  laisser  n  la  Ville,  à  la  fin  des  15  ans  du  marché, 
la  propriété  des  canaHsations  et  de  l'appareillage,  et  de  con- 
server la  propriété  de  l'usine  que  la  Ville  aurait  pu  lui  racheter 
d'après  les  conditions  de  l'article  21  du  cahier  des  charges  des 
concessions  du  29  décembre  1^88.  D'après  ces  clauses,  au 
bout  de  15  ans,  et  en  admettant  que  le  matériel  ait  perdu  la 
moitié  de  sa  valeur,  la  Ville,  après  avoir  payé  5,25  centimes 
par  hectowatt-heure,  serait  à  l'expiration  propriétaire  d'un 
matériel  valant  75000  fr,  et  devrait  dépenser  128  000  fr  pour 
acquérir  l'usine.  L'énergie  électrique  serait  fournie  aux  parti- 
culiers qui  le  demanderaient  à  raison  de  6  centimes  l'hectowatl- 
heure,  sans  compter  le  remplacement  des  charbons  à  arc,  des 
lampes  à  incandescence  et  la  location  des  compteurs.  ' 

Le  deuxième  projet  présenté  à  la  Ville  était  un  projet 
de  M.   F.   Henrion.  Ce  projet  comprenait  l'établissement  de 

26  lampes  à  arc  de  12  ampères,  48  de  8  ampères,  10  de  6  ampères, 
102  lampes  a  incandescence  de  10  bougies,  109  lampes  à  incan-  | 
descence  de  1 0  bougies  dans  les  abattoirs,  et  8  arcs  de  1 2  ampères,   | 
40  de  8  ampères,  4  de  6  ampères,  252  lampes  à  incandescece   i 
de  16  bougies  et  65  lampes  à  incandescence  de  10  bougies  dans 
le  marché  aux  bestiaux.  Toutes  les  lampes  à  arc  étaient  mon- 
tées par  2  on  tension.  L'usine  comprenait  5  dynamos  hyper- 
compound  Henrion  de  850  ampères  à  MO  volls.  5  machines  à 
vapeur  Farcot  de  150  chevaux,  5  générateurs  de  vapeur  semi- 
lubulaires  de  100  ni*  de  surface  de  chauffe.  La  consommation 
sera  de  8,5  kg  de  vapeur  par  cheval-heure  indiqué,  de  !,.">  kg 
charbon  par  cheval-heure  indiqué,  et  de  10.5  kg  de  vapeur  par 
cheval-heure  éleclriciue  aux  bornes  du  tableau  de  distribution. 
Le  prix  total  d'installation  s'élevait  à  550  000  fr,  dont  100  000  fr, 
pour  la  canalisation  et  l'appareillage  et  250  000  fr  pour  l'usine, 

à  savoir  :  24  000  fr  pour  la  canalisation,  06  910,95  fr  pour 
l'appareillage,  116  650  fr  pour  les  machines  et  les  chaudières 
55  547  fr  pour  les  dynamos,  42  000  fr  pour  le  bâtiment* 
12  500  fr  pour  le  montage,  et  19  612,05  fr  pour  imprévus.  Les 
dépenses  annuelles  seraient  de  161  282,057  fr  ;  ce  {|ui  mettait 
le  prix  de  l'hectowalt-heure  à  5,64  centimes.  A  la  fm  du 
marché,  la  Ville  était  propriétaire  d'un  matériel  valant  environ 
165000  fr.  Pour  les  particuliers  dans  lintérieur  des  Abattoirs, 
le  prix  de  l'hectowatt-heure  aurait  été  de  6  centimes,  plus 
les  frais  accessoires. 

L'Administration  et  le  Conseil  nmnicipal  ont  donné  la  pré- 
férence au  premier  projet,  parce  qu'il  a  semblé  plus  rationnel 
d'avoir  recours  à  une  Société  (|ui  avait  assumé  les  lourdes 
charges  d'un  secteur  dans  Paris,  à  avantages  égaux,  d'autant 
plus  (|n'il  était  difficile  d'établir  la  valeur  du  matériel  à 
recueillir  à  rex])iration  du  contrat.  La  Société  d'éclairage  et 
de  force  par  l'électricité  s'est  engagée  à  relier  les  installations 
des  Abattoirs  aux  canalisations  de  son  secteur,  pour  assurer 
l'éclairage  même  en  cas  d'accident  à  l'usine  des  Abattoirs.  De 
plu>4,  elle  étendra  sa  canaUsation  dans  toute  la  rue  de  Flandre. 


Il  s'agit  là,  comme  on  le  voit,  d'une  nouvelle  application 
importante  dont  les  projets  sérieusement  étudiés,  et  réalisent 
des  économies  sérieuses  sur  l'éclairage  actuel. 

Coup  dk  foudre.  —  Pendant  un  violent  orage  du  jeudi 
15  octobre,  la  foudre  a  occasionné  des  dégâts  à  l'usine  élec- 
trique de  Coatigrac'h.  à  5  km  de  Châteaulin.  La  dynamo 
Gramme  spécialement  affectée  à  l'éclairage  municipal,  a  été 
mise  hors  de  service. 

—  La  Société  électromélallurgique  française  à  Froges 
(Isère)  vient  d'acquérir  les  chutes  de  Praz,  d'une  puissance  de 
2000  chevaux,  pour  desservir  son  usine  de  fabrication  électro- 
lytique  d'aluminium. 

— •  Les  canalisations  électriques  continuent  à  s'établir  dans 
Paris.  La  Compagnie  V.  Popp  vient  de  demander  au  Conseil 
municipal  l'autorisation  de  canaliser  la  rue  des  Fîlles-du- 
Calvaire,  la  rue  du  Faubourg-du-Temple,  et  la  rue  de  Gram- 
mont.  La  Société  du  secteur  de  la  Place  Clichy  a  sollicité  de  la 
même  assemblée  l'autorisation  de  poser  ses  canalisations  entre 
le  Faubourg  Saint-Uonoré  et  l'avenue  Harigny. 


CORRESPONDANCE 


sur  la  mise  a  la  tbrre  du  vil  seutre 
Monsieur  le  Rédacteur  en  Cuef, 

Veuillez  me  permettre  quelques  réflexions  au  sujet  de  la 
note  parue  dans  ï Industrie  électrique  relativement  à  la  mise  à 
la  terre  du  lil  intermédiaire  dans  une  distribution  à  trois  lils. 

Ëtant  donné  que,  dans  l'état  actuel,  l'industrie  n'est  pas  en 
état  de  produire  des  canalisations  souterraines  isolées  d'une 
manière  parfaite,  il  faut  se  résoudre  à  voir  les  actions  èlec- 
trolytiques  intervenir  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 
En  dehors  des  dispositions  à  prendre  pour  retarder  le  plus  pos- 
sible cette  échéance,  les  moyens  préventifs  que  Ion  peut 
employer  doivent  donc  se  borner,  soit  à  reporter  les  eflels 
nuisibles  de  cette  électrolyse  sur  la  canalisation  électrique 
en  protégeant  ainsi  les  canalisations  extérieures  de  gaz  ou 
d'eau,  soit  à  sacrilier  ces  dernières  en  protégeant  la  cana- 
lisation électrique.  Inutile  de  faire  remarquer  que  la  méthode 
actuelle  réside  dans  un  compromis  des  deux  systèmes,  qui  se 
traduit  par  une  destruction  simultanée  des  deux  canalisation:». 
Inutile  aussi  d'insister  sur  la  supériorité  de  la  première  solu- 
tion, que  j'ai  eu  l'occasion,  de  défendre  ici  même  dans  unt» 
précédente  étude,  et  pour  rohlenlion  de  laquelle  je  proposais 
la  mise  à  la  terre  du  négatif. 

Or,  la  méthode  préconisée  par  M.  Seubel  ne  protège  pas  les 
canalisations  étrangères,  puisque  si  ces  canalisations  au  poten- 
tiel du  fil  neutre  sont  négatives  par  rapport  au  pôle  positif, 
elles  sont  au  contraire  positives  par  rapport  au  rôle  négatif, 
est  exposées  par  conséquent  à  des  attaques  et  à  des  transports 
électroly tiques  :  Des  essais  faits  à  ce  sujet  m'ont  eflectivement 
montré  que  des  conduites  placées  dans  ces  conditions  sont 
intactes  du  côté  qui  regarde  le  positif,  mais  perforées  de 
l'autre.  A  la  Compagnie  parisienne  du  gaz  on  a  obtenu  des 
résultats  identiques. 

La  disposition  de  M.  Seubel  ne  semble  donc  satisfaire  dans 
une  certaine  mesure  qu'à  la  seconde  sohition,  par  suite  de 
l'abaissement  de  la  différence  de  potentiel  possible  entre  l'un 
des  fils  extrêmes  et  la  terre. 

Il  est  douteux  que  celte  conséquence  puisse  à  elle  seule 
justifier  l'adoption  de  cette  disposition. 

Veuillez  agréer,  etc.  G.  Claude. 

Sucy-en-Brie,  a  décembre  1892. 
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LE  PRIX  DE  L'ÉNERGIE  ÉLECTRIQUE 

PRODUITE  PAR  LES  STATIONS  CENTRALES  DE  DISTRIBUTION 


M.  le  docteur  John  Hopkinson,  qui  compte,  parmi  ses 
nombreux  titres  honorifiques  et  scientifiques,  celui  de 
président  de  la  Junior  Engineering  Society,  vient  de  pro- 
noncer le  i  novembre  dernier  un  remarquable  discours 
inaugural  sur  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles 
se  présente  actuellement  la  distribution  de  Uénergie  élec- 
trique appliquée  principalement  à  Uéclairage. 

L*énergie  électrique  doit  être  délivrée  à  l'instant  même 
auquel  le  consommateur  a  besoin  de  s'en  servir,  aussi 
longtemps  et  pas  plus  quil  ne  désire  en  faire  emploi: 
cette  énergie  ne  saui*ait  être  emmagasinée  rapidement  ni 
économiquement,  la  dépense  principale  est  représentée 
par  le  capital  engagé  dans  Uusine  de  production  et  la 
canalisation;  enfin  la  distribution  doit  être  en  état  de 
fonctionner  jour  et  nuit,  ce  qui  conduit  à  brûler  du 
charbon  et  a  entretenir  une  équipe  sur  pied  pour  un  fort 
petit  nombre  de  consommateurs.  Dans  ces  conditions, 
une  partie  de  la  dépense  fixe  est  indépendante  de  la  con- 
sommation. 

Four  fixer  les  idées,  N.  J.  Hopkinson  considère  une 
usine  centrale  capable  d*alimenter  40000  lampes  de 
16  bougies  à  la  fois,  jour  et  nuit,  dans  les  deux  cas 
hypothétiques  eitrêmes  où  la  consommation  est  nulle, 
d'une  part,  ou  bien  est  égale  au  maximum  pendant  les 
24  heures  de  la  journée.  Le  coefficient  d'utilisation  est 
égal  à  0  dans  le  premier  cas,  à  1  dans  le  second.  En 
comptant  l'énergie  à  80  centime^  le  kilowatt-heure,  la 
recette  serait  nulle  dans  le  premier  cas,  et  égale  à 
14  250000  fr  dans  le  second. 

Le  prix  de  revient  peut  être  divisé  en  deux  parties, 
l'une  indépendante  de  la  fourniture  du  courant,  l'autre 
directement  proportionnelle  à  cette  fourniture.  Voici  com- 
ment s'évalue  le  capital  engagé  pour  une  puissance  de 
2500  kilowatts,  en  comptant  les  lampes  à  62,5  watts. 

Li\rcs.  Frai;cs. 

Torrains «5  OOD  645  «00 

<:uiistructious 15  000  375  000 

Chaudières  et  tuyaiit<-ric 14  000  35^)000 

Moteun Si  000  600  000 

Dînamos 15  000  375  000 

Tableau  et  appareils  dv  iiic»ure  .   .  2  000  50  000 

Feederset  conducteiiis 50  000       1  250  (JOO 

ToUl lis  000       3  6i5  0iiO 

Intérêts  et  amortissements  sont  comptés  comme  suit  : 

Terrains  intérêts) 4  pour  100. 

Uâtiinents  i.intérêts  et  aroortisseiiicnt^ 10       — 

Ciiaudières,  moteurs  et  dynamos,  inlêrtVts 4 

—  —  amortissement  .        3 

Entretien  et  réparation  des  chaudières H 

—  des  moteurs  et  dynamos  à 

▼ido 2 

Entretien  et  réparation   des  moteurs  vt  dynamos 

en  pleine  charge 8        

Les  taxes  et  imposiUons  dÎTerses  sont  Uxées  i  500  ItTres  (t250J  fk*). 


La  dépense  fixe  est  alors,  en  livret  anglaites  : 

A  vide.       A  pleine  charje. 

Terrains 1  000  MKiO 

Bâtiments I  50»  1  50» 

Taxes  et  impôts 500  5iiO 

Chaudières 2  100  2  KMl 

Tableau  et  canalisation 7  MOO  7  800 

Moteurs i  \fO  3  000 

Dynamos 1  350  2  250 

ToUax 16  410  18  730 

Combustible.  —  A  pleine  charge  constante,  la  dépense 
ne  dépasserait  pas  o  livres  (1570  g)  de  charbon  par  kilo- 
watt-lieure.  Avec  un  coefficient  d'utilisation  de  I  â  pour  1 00, 
et  entretien  continu  de  la  pression  aux  chaudières,  la 
dépense  de  charbon  atteindrait  7  livres  (5170  g). 

La  dé|>ense  par  kilowatt  fourni  continuellement 
21  heures  par  jour,  serait  de  72  livres  (52,7  kg|,  et  pour 
5  heures  par  jour  seulement  de  21  livres  (9,5  kg). 

Les  chaudières  étant  entretenues  en  pression,  la  dépense 
supplémentaire  pour  produire  la  vapeur  utilisée  serait  de 
58  livres  (2(>.5  kg),  pour  i  kilowatt  pendant  24  heures. 
La  différence,  ii  livres  (6,4  kg),  donne  la  dépense  par 
kilowatt  nécessaire  pour  maintenir  les  chaudières  en  pres- 
sion. La  consommation  de  l'usine  électrique  serait  donc  : 

A  vide 6  OriO  tonnes  par  an. 

A  pleine  chaii^ 30  0<lO  — 

Le  charbon,  de  bonne  qualité,  est  compté  à  25  fr  la 
tonne.  L'eau,  l'huile,  les  chiffons  sont  comptés  i*especti- 
vement  600  livres  et  5000  livres;  les  salaires,  assez  va- 
riables suivant  les  circonstances  locales,  sont  estimés  à 
5000  livres  et  7500  livres. 

A  vide.  A  pleine  charge. 

Dépenses  fixes 16  410  18  750 

Charbons 6  000  30  000 

Divers 600  3  (rjO 

Salaires 5  000       7  500 

Totaux 28  010       59  250 

(!les  chiffres  établissent  que  si  Tusine  produisait  son 
maximum,  24  heures  par  jour,  les  frais  seraient  couverts 
en  faisant  payer  seulement  i  i  livres  (275  fr)  par  kilowatt- 
an,  soit  5,4  centimes  seulement  par  kilowatt-heure. 

La  même  usine  ne  fonctionnant  à  pleine  charge  qu*une 
heure  par  jour,  aurait  des  recettes  sensiblement  égales 
aux  dépenses  et  joindrait  à  peine  les  deux  bouts,  et  encore 
les  calculs  ont-ils  été  établis  en  ne  tenant  pas  compte  des 
dépenses  de  la  direction,  des  frais  de  formation  de  la 
Compagnie,  et  en  supposant  qu*il  n'est  pas  fait  usage 
d'accumulateurs.  Ces  chiffres  montrent  quels  écarts  com- 
portent les  prix  de  revient  et  les  prix  de  vente  qui  corres- 
pondent à  l'équilibre  du  budget  d'une  station  centrale, 
suivant  la  nature  de  la  clientèle  qu*elle  alimente  et  la 
grandeur  du  coefficient  de  charge  qu'elle  peut  atteindre. 

M.  le  docteur  Hopkinson  indique  les  procédés  de  tari- 
fication qu'il  faut  employer  pour  rendre  ro[>ération  rému- 
nératrice et  considère  le  cas  particulier  où  il  est  fait 
usage  d'accumulateui's,  cas  qui  modifie  un  peu  les  chiffres 
ci-dessus.  Nous  résumerons  la  seconde  partie  de  cette 
étude  dans  notre  prochain  numéro.  E.  H. 
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Je  reviens  d'abord  sur  la  question  du  rendement. 

Le  chiffre  moyen  de  85  pour  100  m'esl  donné  par  une 
expérience  de  chaque  jour.  De  plus  ce  rendement  ne 
saurait  varier,  l'accumulateur  Tudor  restimt  toujours 
semblable  à  lui-m^^me. 

La  pâle  d  oxyde  ne  tombe  qu'au  bout  d*un  certain  nombre 
d'années  et  est  remplacée  à  peu  prés  identiquement  par 
l'oxydation  superficielle  qui  ne  pénètre  ensuite,  comme 
on  le  sait  déjà,  qu'avec  une  extrême  lenteur. 

Celle  propriété  indique  qu'on  doit  avant  tout,  lorsqu'on 
imagine  un  accumulateur,  baser  les  i-echerches  sur  la  non- 
oxydabilité  du  plomb. 

Je  croirais  même  volontiers  avec  M.  Bidai*d,  professeur 
de  chimie  à  Rouen,  que  les  accumulateurs  au  plomb  sont 
les  seuls  véritablement  possibles  au  point  de  vue  industriel. 

Longtemps  les  électriciens,  après  la  découverte  de  Planté, 
se  sont  lamentés  au  sujet  de  la  difficulté  d'oxyder  le 
plomb  par  l'électrolyse.  Là  encore,  la  nature  s'est  montrée 
prévoyante,  de  même  qu'elle  s'est  montrée  prévoyante  en 
emmagasinant  de  l'énergie  sous  la  forme  de  charbon  de 
terre,  en  attendant  le  jour,  prochain  maintenant,  où  les 
hommes  sauront  utiliser  directement  l'énergie  solaire. 

Pour  obtenir  un  rendement  moyen  de  85  pour  100,  il 
est  bien  évident  qu'on  doit  posséder  des  accumulateurs 
en  parfait  état,  c'est-à-dire  dont  les  plaques  sont  intactes 
et  non  sulfatées.  De  plus,  aucun  élément  ne  doit  supporter 
un  bouillonnement  intense  de  plus  de  dix  minutes  environ, 
et  tout  élément  surchargé  ainsi  doit  être  retranché  au 
moyen  de  l'appareil  de  variation. 

La  charge  doit  donc  être  surveillée.  Les  éléments  ayant 
peu  travaillé  restent  peu  de  temps  en  charge.  L'huile  dont 
on  recouvre  souvent  la  liqueur  acidulée  ne  permet  guère 
celte  surveillance. 

Je  juge  inutile  de  rappeler  les  chiffres  dérisoires  de 
37  pour  100  publiés  dernièrement  en  Allemagne. 

M.  Ayrton  a  donné  le  chiffre  de  87,4  pour  100. 

J'ai  contrôlé  les  courbes  publiées  dans  son  rapport  et 
c'est  leur  exactitude  qui  m'a  donné  toute  confiance  dans  le 
chiffre  précédent.  Les  batteries  de  Kensington  Court,  en 
1891,  ont  donné  le  rendement  moyen  de  85  pour  100. 

Les  expériences  de  M.  I).  Monnier  ont  donné  81  pour  100, 
charge  et  décharge  au  courant  normal. 

Le  docteur  Kohlrausch,  dans  un  rapport  du  29  avril  1 888, 
donne  comme  rendement  en  énergie  82,4  pour  100  et 
insiste  particulièrement  sur  le  fait  que  les  charges  à  2  et 
4  fois  et  des  décharges  à  des  intensités  14  fois  plus  grandes 
que  les  intensités  normales  ne  nuisent  en  rien  au  Tudor. 

Tous  les  chiffres  précédiMits  confirment  donc  ceux  que 
j'ai  publiés.  J'ajouterai  que  l'accumulateur  ne  peut  rendre 
de  réels  services  (fu'à  la  condition  de  posséder  ces  rende- 

(*)  Voy.  [Industrie  éleclrifjue  du  iU  octobre  i8})'2,  ir  lî»,  p.  iôH. 


ments  élevés  et  de  les  conserver  pendant  toute  la  durée  de 
son  emploi.  Une  dernière  preuve  en  faveur  de  la  solidité 
du  Tudor  est  la  suivante. 

Une  petite  batterie  m*avait  été  demandée  par  H.  André, 
le  sympathique  astronome  de  Saint-Genis  L^val. 

Cette  batterie,  par  la  maladresse  d'un  ouvrier,  fut 
chargée  à  l'envers.  Les  négatives,  plus  minces,  sont  trans- 
formées en  positives  et  réciproquement.  Comme  on  ne 
disposait  que  d'un  moteur  à  gaz  conduit  par  un  jardinier 
et  d'une  assez  mauvaise  dynamo,  on  hésita  devant  Tennui 
d'un  nouveau  renversement  pour  revenir  à  Tétat  normal. 

Depuis  29  mois  cette  batterie  est  conduite  de  très 
médiocre  façon  ;  les  plaques  sont  naturellement  sulfatées, 
Muais  aussi  solides  qu'au  début,  et  H.  André  m*en  témoigne 
toute  satisfaction.  Je  n'ai  pas  hésité  à  citer  ce  fait  un  peu 
intime,  pour  donner  la  preuve  de  la  solidité  du  Tudor, 
dans  le  cas  de  mauvais  traitements. 

Installation  d'une  batterie  d'accumulateurs.  — On  choisit 
un  local  aussi  sain  et  aéré  que  possible. 

H  est  utile  de  se  placer  prés  du  tableau  de  distribution 
de  l'usine  afin  d'éviter  une  grosse  dépense  de  cAbles  ou 
l'emploi  d'appareils  automatiques. 

La  température  doit  être  moyenne  et  ne  pas  descendre 
au-dessous  de  0*»C.  On  admet  généralement  un  bon  plancher 
en  bois  goudronné  ou  un  carrelage  en  céramique.  Je  pré- 
fère faire  établir  un  plancher  en  bois  recouvert  sur  toute 
sa  surface  d'une  feuille  de  plomb. 

On  obtient  ainsi  une  grande  cuvette  isolée. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  établir  des  batteries  à  haute 
tension,  il  suffirait  de  les  diviser  en  batterie  de  HO  volts, 
par  exemple,  installées  chacune  dans  une  cuvette  sem- 
blable, pour  obtenir  un  isolement  d'ensemble  satisfaisant. 

11  est  bon  de  cimenter  les  murs  et  les  plafonds  pour 
éviter  la  chute  du  plâtre  ou  de  la  chaux  dans  les  éléments. 

Les  étagères  sont  construites  en  bois  de  sapin  rouge, 
assemblées  avec  des  chevilles  en  bois  et  soigneusement 
goudronnées. 

Elles  sont  isolées  du  plancher  par  des  isolateurs  en 
porcelaine  remplis  d'huile  et  les  caisses  sont  isolées  des 
étagères  par  des  isolateurs  en  verre.  On  ne  saurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  l'isolement  des  batteries. 

Il  est  bon  de  bannir  complètement  le  cuivre  pour  l'as- 
semblage des  éléments  et  de  peindre  avec  un  vernis  au 
goudron  les  quelques  bornes  en  cuivre  qu'on  ne  peut 
éviter  pour  l'assemblage  des  différentes  batteries  partielles. 

Dans  l'installation  de  deux  batteries,  éviter  de  les 
rendre  complètement  solidaires,  surtout  par  suite  de  la 
difficulté  d'équilibrer  les  éléments  qui  se  trouveraient 
en  communication  avec  l'unique  appareil  à  variations 
d'éléments.  Il  est  préférable  de  traiter  les  batteries  sépa- 
rément. 

Lorsque  tous  les  éléments  sont  montés,  et  seulement 
au  moment  de  la  charge,  on  verse  l'eau  acidulée  à 
17'»  Baume  environ  D^i,ir>r>.  Avoir  soin  de  faire  livrer 
par  le  fournisseur  le  mélange  d'acide  sulfurique  pur  et 
d'eau  distillée. 
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Puis  on  commence  la  charge  comme  à  l'ordinaire.  La 
charge  pour  le  Tudordoil  être  optrêe  pendant  trente  heures 
consécutives.  La  balterie  peut  alors  être  eiuployee;  mais 
|ieudant  une  quinzaine  de  joui's  on  doit  la  stircharf^er 
pendcinl  deux  heures  chaque  jour,  puis  perirlant  un  mois, 
une  heure  cljaque  jour,  pendant  un  second  mois»  une 
deuii-heure.  Enfin  commence  le  régime  normal.  Cesopèra- 
lions  sont  évidemment  ennuyeuses,  mais  elles  sont  néces- 
saires à  une  bonne  mise  eu  marche. 

Les  gaz  dégagés  pendant  les  premières  opérations  ren- 
dent le  local  presque  innccessihle.  On  ne  doit  y  pénétrer, 
eu  tous  c."iâ,  qu'avec  une  lampe  à  incandescence,  ai  le 
local  n  est  pas  bien  ventilé- 

A  partir  de  ce  innmetït  commence  le  régime  normal  et 
la  batterie  devient  vénlablement  précieuse. 

Ithaque  jour  la  batterie  est  rechargée  jusqu'au  houil- 
lonnemeut  intense  pendant  dii  minutes  environ. 

Surmiliance.  —  Tous  les  quiiiie  jours,  on  observe  le 
commencement  du  bouillonnemenl;  si  tous  les  éléments 
bouillonnent  en  même  temps,  liquide  clair  (grosses  bulles), 
tout  est  normal. 

Si  au  contraire  un  élément  reste  en  retard,  on  examine 
sa  densité  qui,  si  elle  est  inférieure  à  celle  des  éléments 
voisins,  indique  un  petit  court-circuiL  intérieur.  La  sulfa- 
Lation  superficielle  décelée  par  la  couleur  blanchâtre 
conduit  à  la  même  conclusion. 

Un  élément  sulfaté  bouillonne  rapidement,  mais  le 
bouillonnement  d'un  blanc  laîteu.v,  ;i  petites  bulles,  liquide 
trouble,  est  facile  à  reconnaître.  Les  plaques  positives 
doivent  avoir  une  belle  couleur  brune.  Au  bout  de  quel- 
ques années,  elles  prennent  un  as[>ecl  cristallin. 

Je  ferai  remarquer  encore  une  fois  que  la  couche  d'huile 
généralement  répandue  sur  l'eau  acidulée  empèclie  les 
observations  précédentes.  J'ai  toujours  évité  ce  procédé. 

Lorsqu'une  batterie  est  bien  installée  et  bien  conduite, 
le  local  ne  décèle  aucune  odeur  irritante  ou  nuisible.  Le 
léger  dégagement  de  la  lin  de  la  charge  est  insignitlant, 
et  tout  disparaît  immédiatement  à  la  cessation  de  la 
charge. 

Depuis  !29  mois,  les  éléments  de  la  batterie  Tudor  de  la 
Compagnie  du  gaï  de  Lyon  n'ont  donné  lieu  à  aucun  soin. 

La  surveillance  est  toute  ru dimen taire. 

Il  y  a  un  mois  environ»  cependant,  le  cas  du  retard  dans 
le  bouillonnemenl  s'est  pj'ésenlé  pour  deux  éléments. 

J*ai  fait  vider  l'une  après  Tautre  les  deux  caisses.  On  les 
a  lavées  à  grande  eau,  puis  inspectées  pdaque  par  plaque 
au  moyen  d'une  forte  lam[>e  à  incandescence.  Une  légère 
communication  de  plaque  à  pdaque  provenant  d'une  petite 
pelhcule  d'oxyde  fut  supprimée,  enhii  l'eau  acidulée,  cla- 
rïliée  et  ramenée  au  degré  voulu,  fut  reversée  dans  les 
caisses,  qui  redevinrent  nornjales  au  bout  de  quelques 
j  ours. 

On  pourrait,  en  pareil  cas,  adopter  une  petite  machine 
spéciale  pour  recharger  Félémeut  en  retard,  mais  cela  ne 
parait  pas  très  utile.  L'élément  repi*end  vite  son  régime. 

En   résumé,   jestiuie    qu'un    nettoyage    général    sera 

L'(>ÛlISTRr£    ^LKCTRlQLfE. 


nécessaire  tous  les  trois  ans  environ.  Celle  opération  est 
très  simple  et  peu  onéreuse. 

Entre  temps»  on  se  contente  de  remplacer  le  liquide 
évaporé  par  de  l'eau  distillée,  de  façon  à  ne  jamais 
laisser  les  plaques  au  contact  de  l'air. 

L'eau  acidulée,  mise  primitivement  à  17*"  Raumé,  moule 
en  quelques  mois  à  25**,  puis  s'élève  avec  les  années 
jusqu'à  25^»  ce  qui  indique  bien  la  lenteur  des  réactions 
concernant  les  couches  profondes  de  la  p^Vte  sulfatée  mise 
au  début.  11  suffit  donc  de  mettre  de  Teau  distillée. 

Cependant  il  est  bon,  au  moment  du  nettoyage  général, 
de  rétablir  une  densité  uniforme  dans  tous  les  éléments. 

En  déimitivet  Tentretien  est  presque  nul. 

A  titre  de  renseignement,  faire  prendre  de  temps  à 
autre  la  densité  de  tous  les  éléments. 

Charge.  —  L'électricien  se  rend  compte  approximati- 
vement de  la  charge  nécessaire  par  Lexamen  du  compteur 
d'énergie  placé  à  la  décharge;  mais  ce  n  est  pas  indispen- 
sable. Il  établit  le  courant  de  charge  normal.  Puis,  à  partir 
de  ce  moment,  examine  un  voltmètre  qui  reste  constam* 
menl  aux  bornes  de  la  l>atlerie. 

On  sait  que  la  f.  é.  m.  d'un  élément  varie  et  croît 
constamment  pendant  la  charge,  jusqirà  un  maximum 
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I.  ^  Vahallon  de  la  lension  auf   boroes  pcnJnnt  la  charge  û  l,Si  a 
d'éléments  clonl  le  cifumnl  île  charge  normal  osl  9  a. 


correspondant  à  la  fm  de  cette  charge  (voy,  fig.  i  les 
courbes  de  M.  A  y  ri  on  rappelées  au  commencemenl  de  cet 
article). 

Comme,  d  autre  part,  le  voltmètre  totalise  tous  les  élé- 
ments, j'ai  préféré  ce  procédé  à  celui  qui  consiste  à 
suivre  les  variations  de  la  densité  d'un  élément. 

LVdectricien  ramène  toujours  le  courant  de  charge  a  la 
même  valeur  pour  consulter  le  voltmètre. 

Au  moment  d  atteindre  son  point  maximum,  le  voltmètre 
monte  assez  rapidement,  Lorsqull  s'arrête,  on  peisistc 
pendant  une  dizaine  de  minutes  pour  la  surchnrge,  La 
tension  aux  boi  nés  de  chaque  élémenl  est  alors  "2,6  volts. 

Le  voUmètre  est  donc  le  rérUable  indicateur  de  l^eitit 
de  la  charge. 

Quelle  que  soit  la  charge  h  rendre  à  une  balterie,  un 
électricien  exercé  peut  connaître  à  dislance,  à  cinq  minutes 
près,  la  fm  de  la  charge  par  ïaUure  du  voUmétre,  indé- 
pend a  nmient  de  la  valeur  même  du  voltage,  qu'il  est 
cependunl  utile  de  connaître. 

Il  est  évident  que  la  surcharge  de  dix  minutes  est  d'au- 
tant moins  onéreuse  que  la  charge  à  rendre  est  plus  grjmde. 
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Il  est  bon  qu  une  batterie  Tudor  débite  presque  tout  sou 
ct)iitejui  jouriiellenienL  A  la  fin  dt}  Iji  charge»  l'ëledricien 
n*lL*vc  au  compteur  Ténergic  qui  a  été  restituée  a  la 
batterie.  Le  rapport  de  l'énergie  fournie  par  la  batterie 
depuis  la  fui  de  la  charge  coiapléle  du  jour  précédent  à 
l'énergie  restituée  à  la  batterie  p.ir  la  tlernière  décharge 
constitue  le  rendement  vraiment  pratique. 

Emphi  de  faccumulaieur  comme  régula ieur.  —  J'ar* 
rive  maintenant  à  un  des  plus  int*5ressants  et  des  plus 
indiscutables  emplois  de  raccuinulateur, 

La  batterie  étant  chargée,  rélccthcien,  au  moyen  du 
réducteur,  amène  sa  tension  à  éfre  la  même  que  celle  de 
l'usine  en  modifiant  légèrement  celle-ci,  s*il  est  néces- 
saire. Il  introduit  sa  batterie  à  une  tension  1res  légèrement 
supérieure.  La  batterie  débite  par  suite  un  faible  courant 
qui  la  dépoïarise. 

La  batterie  ne  possède  à  ce  moment  qu*une  fort  mauvaise 
propriété  régulatrice,  par  suite  de  l'instabilité  de  sa  ten- 
sion. 

Certains  systèmes  l'ont  employée  ainsi,  mais  c*était  une 
erreur  reconnue  d'ailleui-s  depuis. 

La  f.  é.  m.,  très  élevée  à  la  fin  de  la  charge,  provient  des 
produits  suroxygénés  :  e.uï  oxygénée,  acide  persnlfurique, 
qui  se  réduisent  au  début  de  ta  décharge. 

Cetle  n  ê.  m,  baisse  rapidement  avec  le  courant  de 
décharge  dépolarisateur  et  atteint  sa  valeur  normale. 

Cetle  \\  é.  m.  ne  décroit  ensuite  que  fort  lentement 
pendant  les  prenners  temps  de  la  décl ni rge,  et  on  peut  la 
considérer  comme  constante  si  Ion  fait  travailler  la  bat- 
terie à  très  faible  débit  (presque  nul)  dans  l'emploi  connue 
régulateur. 

Entre  la  bnttcric  B  et  les  rails  U  de  Fusine»  on  intercale 
un  ampèremètre  A  et  un  indicateur  de  courant  ab. 

L'ampèremètre  A  indiquera  naturellement  la  valeur  du 
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courant  donné  ou  reçu  par  la  batterie,  mais  c  est  l'indi- 
cateur ah  qui  va  jouer  un  rôle  singulièrement  précieux. 

C'est  une  simple  aiguille  aimantée  (une  aiguille 
d'Oersted)  maintenue  verticale  le  long  du  conducteur 
verticaL  et  cela  en  rendant  restrémité  a  un  peu  plus 
lourde  que  fe- 

Cette  aiguille  (on  la  rend  parfois  asiatique)  dévie  très 
sensiblement  à  gauche  ou  à  droite  selon  le  sens  du  cou- 
rant» même  pour  un  débit  très  faible. 

Or,  la  batterie  de  la  Compagnie  du  gaz  a  une  résistance 
totale  intérieure  de  0,0*2  d'ohm. 

Pour  que  la  tension  aux  bornes  de  la  batterie  puisse 
varier  de  1  volt  en  plus  ou  en  moins,  il  faul  (hinc  que 


celle-ci  reçoive  ou  débite  50  a.  La  batterie  par  cUe-mèine 
peut  donc  parer  aux  variations  de  la  f.  é.  m.  de  l'usine 
en  venant  au  secoui*s  des  machines  lorsque  t*éclairag« 
varie  à  rexlêrieur  et  compense  en  outre  toutes  les  lîuo* 
lualions  provenant  des  machines  génératrices. 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  important. 

On  voit  également  que  pour  une  variation  de  0,1  voU«la 
batterie  recevant  ou  débitant  5  anqières,  rniguille  s*iiicU- 
nera  très  visiblement  en  dehors  de  la  verticale* 

Dans  ces  conditions,  l'électricien  du  tableau  ne  s'occupe 
presque  plus  des  voltmètres  pour  le  réglage  au  moyen  des 
résistances  du  champ  des  dynanjos,  il  se  contente  de 
ramener  pendant  toute  la  soirée  Taiguille  à  h\  position 
verticale. 

Le  règla^^e  est  absolument  merveilleux.  Les  voltmètres 
n'unt  pas  encore  bougé  que  le  réglage  est  opéré,  et  cela 
f>our  des  variations  de  0,1  volt  qu'aucun  voltmètre  ne 
saurait  pratiquement  indiquer. 

Lorsqu^on  doit  monter  ou  baisser  la  tension  générale, 
ou  agit  sur  la  batterie  par  l'appareil  à  variations  d*élé- 
menls. 

Je  donne  conmie  exenqde  une  courbe  relevée  îi  l'enre- 
gistreur lîichard  donnant  la  tension  de  Tusine,  De  a  à  b, 
c'esl-a-dire  de  trois  heures  du  soir  à  sept  heures  du  soir. 


i^^H-^j^i^rm": 


Pig,  â.  —  IHafraraiim  de  la  difTéi-cnre  de  polctiticl  aux  bornes  d-.-  Ja  canali- 
sa lictn,  ù  lusinc. 

la  batterie  n'était  pas  sur  le  réseau  ;  de  h  a  c,  cVst-nà-dij'C 
de  sept  heures  à  mirmit  Uïoins  le  quai'l,  la  batterie  seit 
au  réglage.  Le  courant  variait  entre  t:iOO  et  1400  ampères, 
répartis  principalement  sur  deux  tbèàtiTs»  deux  concerts 
et  des  cal^^s. 

C'est,  en  sojnnu\  ime  méthode  de  réduction  à  zéro.  On 
pourrait  établir,  dans  les  usines,  des  petiles  batteries  dans 
ce  seul  buL  Lorsqu'on  veut  f^iire  un  éclairage  par  moteur 
ù  gai,  les  batteries  s'imposent  pour  la  régulation  et  la 
sécurité. 

Bemarque,  —  L'électricien  qui  manipule  pour  la  pre- 
mière fois  une  batteiie  éprouve  une  certaine  crainte  au 
moment  de  l'introduire  sur  un  réseau.  Le  sunple  raison- 
nement suivant  peut  le  rassurer. 

i**  Quelles  que  soient  les  grandeuj*s  relatives  des  ma- 
cliines  de  Tusine  alimentant  les  rails  d'une  part  et  de  la 
batterie  h  introduire  d'autre  part,  la  tension  résultante  de 
la  batterie  sera  forcément  comprise  entre  les  deux  tensions 
que  l'on  mel  en  présence.  Si  l'usine  est  à  HC  volts,  la 
batterie  à  114  volts,  la  tension  résultante  &era  comprise 
entre  tîG  et  Hi  volls,  donc  la  variation  de  tension  sera 
inférieure  à  2  volts,  réclairage  ne  subira  pas,  par  snite, 
de  perturbai  ion  appréciable  ; 

2**  La  batterie  ayant  (ï .02  ohm  de  résistance  intérieure. 
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elle  recevra  un  courant  inférieur  à  j-^^  100  ampères. 

On- est  donc  fixe  sur  ce  point  et,  d'autre  part,  on  se  préoc- 
cupe peu  des  courants  plus  ou  moins  anormaux  que  peut 
recevoir  une  Imtterie  Tudor.  En  aucun  cas  ils  ne  peuvent 
lui  uuiie. 

Isificde  sécurité,  —  Si  une  usine  possède  trois  groupes 
de  machines,  par  exemple,  on  adoptera  une  batterie  dont 
le  dêliit  normal  eorrospond  a  l'uii  des  groupes.  On  dispo- 
sera toutes  les  cojumunications  et  les  plombs  de  la  bat- 
terie pour  supporter  un  courant  triple  du  courant  nornial 
sans  gnmd  éclianiTeinent 

On  adoptera  un  appareil  de  variation  à  course  rapide. 
Les  machines  électriques  seront  toutes  pourvues  d'un  com- 
mnlateur  automatique  pour  êvitei^  le  renversement  du 
coma  ni. 

Dans  ces  conditions,  on  obtiendra  une  sécurité  presque 
absolue,  nu}me  corilre  un  accident  forçaïit  à  évacuer 
monientanemeiit  la  salle  des  chaudières. 

.Nf  pas  craindre  de  demander  les  courants  les  plus 
intenses  aux  batteries  et  ne  se  considérer  limité  que  par 
les  chances  d'incendie. 

En  cas  d'extinction,  une  batterie  permet  de  remettre 
en  marche  innuédialemenl,  même  si  le  réseau  est  ctiargé 
de  toutes  ses  lampes^  ce  qui  rend  ropération  délicate  pai' 
les  machines  seules. 

Empioide  raccttm^ilateur  comme  tram  formateur.  —  Je 
considère  comme  particulièrement  pratique  :  1^  le  système 
eirqdoyè  au  Mans  et  à  Iïonlo|,qu'-sur*Mer  La  charge  à  dis- 
tance d'une  batterie  a  Irois  conducleuï's,  110  -\-  llO  volts. 

2**  Dans  une  grande  vilks  le  système  inauguré  h  Vienne 
par  M.  Mormier,  et  consistant  à  charger  en  série  deux 
sous-stations  à  o  conducteurs  110 -h  110  volts;  les  sous- 
stations  pouvant  être  espacées  de  2..i  km  h  Tî  km  l'une  de 
Taulre. 

r»"  Le  système  des  sous-slalions  ciiargées  en  séiâe  à 
2000  vulls,  employé  par  M.  Popp. 

L'accumulateur  permettant  dutiliser  une  vingtaine 
d'heures  à  l*emmagasinemimt  de  la  quantité  d'électricité 
nécessaire  pour  une  moyenne  de  quatre  à  cinq  hetuTs 
d'éclairage,  conduit  à  Tadoption  des  tensions  moyennes 
même  pour  les  grandes  dislances  et  à  la  réduction  de  la 
puissance  mécanique. 

Je  terminerai  en  faisant  la  remarque  que  tous  les  élec- 
triciens (pli  ont  eu  entre  les  mains  une  bonne  batterie 
d'accumulateurs,  consentiraient  difficilemenl  à  s  en  passer. 
C'est  un  sentiment  qui  n\i>\  pas  à  dédaigner. 

Coiuiiumis.  —  It'une  manière  générale,  rîans  toute 
imluslric,  il  faut  une  l'èserve  servant  d^accumntalion  et  de 
régulation  aussi  bien  |iour  la  production  que  pour  la  con- 
sommaliou.  11  est  peu  probable  que  leleclricité  continue 
à  échapper  longlenips  a  cette  loi, 

P.  Vjttk, 

]ngt>nk'iii'  h  1.1  Compaguîe  du  g{ii  de  Lyon. 
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L'isolemI':m  wmE  canalisation  en  marciie 


L'ai'ticle  IH  de  rordonnimce  de  !a  prèrecture  de  fiolice 
du  17  avril  1888,  concernant  Temploi  de  la  Imniére  élec- 
trique dans  les  théâtres,  cafés-concerts  et  autres  spec- 
tacles publics,  indique,  au  point  de  vue  de  T isolement, 
que  :  En  ioun  temjt^i^  ta  perte  de.<  ctrcuifs  par  défaut  d^iso- 
îement  devra  élre  inférieure  au  millième  du  courant  total 
(fui  /es  parcourt, 

INiur  vèi  itier  si  cette  condition  est  remplie,  vu  ici  com- 
ment procède  la  cornmission  technique  chargée  de  la 
vérification  de  Unstallation  de  tïclairage  clectjîque  dans 
les  tbéiltres  :  lu  ampèremètre  sensible,  donnant  direc- 
tement le  jT—  d'anijiére,  et  dont  la  résistance  propre  est 

aussi  faible  que  possible,  est  intercalé  entre  la  terre  et  suc- 
cessivement cliacun  des  deux  condiicteurs  principaux  de 
la  canalisation  desservant  tout  ou  partie  des  circuits 
qu'elle  doit  alimenter.  Dans  chacune  de  ces  expériences, 
la  sounne  de  4leux  lecîures  de  rampèrenièlre  doit  être 
infèrienre  à  la  Tnilhéme  partie  du  courant  débité  pour 
que  l'installation  soit  considérée  comme  satisfaisant  à 
Tordonnance  sur  ce  point. 

Nous  avons  eu  ivcenmient  Toccasion  d'appliquer  cette 
méthode  très  simple,  très  rapide  et  très  pratique  qui 
perniel  de  se  rendre  compte  à  chaque  instant  de  Tisole- 
menl  de  chacune  des  parties  d'une  installation  pendant 
la  marche  et  de  li^uuver  rapidement  chnque  circuit  dou- 
teux, car  la  fermeture  d'un  circuit  inanvais  augmente 
rapidement  la  perle  à  la  terre  indiqnèe  par  l'aïupére- 
mètre-  Un  vérificateur  de  lerre  fondé  sur  le  principe  cl 
la  méthode  appliquée  par  la  préfecture  de  police  pour  la 
véiîticalion  de  Fisolement  devrait  ètiv^  à  notre  avis,  le 
complément  obligé  de  toute  installation  iaolce,  ou  de 
toute  usine  centrale  de  distribution. 

Pour  la  vérilicatïon  de  l'isolement  d'une  canalisation 
isolée  sur  un  secteur  un  peu  important  ou  développé,  le 
procédé  serait  d'une  application  plus  délicate,  car  Pac- 
croissemenl  de  perte  causé  par  Padjonction  d'un  circuit 
donné  ne  constituant  qu'une  fraction  très  fîuble  de  la 
perte  totale,  serait  difficilement  perceptible  a  Pampère- 
niètre. 

En  vue  de  réaliser  un  indicateur  permanent,  et  dans 
le  but  de  suppiimer  les  inversions  de  communication  de 
l'ampèremètre  dans  les  deux  expériences  que  nécessite 
un  même  essai,  il  faut  employer  un  appareil  donnant 
des  indications  pour  les  deux  sens  du  courant. 

Lorsque  les  deux  expériences  donnent  des  dérivations 
égales,  c'est  que  l'isolement  est  également  bon  ou  mau- 
vais sur  les  deux  cibles .  Un  débit  plus  intense,  lorsque  le 
positif  est  à  la  terre  |nir  Pampèremétre,  indique  uu 
moins  bon  isolement  du  négatif,  et  inversement. 
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Soient  ^^  la  résistance  d'isoleinont  k  h  Icrre  Je  Vm* 
semble  ûm  f\h  iiosilifs,  rèsisinnce  Irtis  «^n'aïnie  dcviiiit 
celle  de  rtitiipé remètre; 

p,  k  résistntice  d'isoleiiienl  à  la  terre  île  l'tîiisemljle 
des  fils  îR%alifs  ; 

«1  ririterisjté  du  courant  tr^vet-sant  rairipèremèlredaiis 
la  première  expérience  ; 

î,  r intensité  du  courant  traversant  raîuiiéreniélre  dans 
la  seconde  ex|>erience. 

Un  a  évidemment  : 
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et  comme  r  est  négligeable  devitiil  p^  et  p|, 
e  ,        e 


Les  deux  Vii leurs  de  i\  et  de  f^  duiinent  donc  la  notion 
de  risolemenl  de  chacune  des  deux  parties»  positives  et 
né^cîlives,  de  la  canalisation,  la  séparation  étnnl  repré- 
seiilée  j*ar  renseinlde  des  ap[iareils  d'utilisation. 

La  sonnne  des  deux  lectures,  apjditjuée  cninnie  le  fait 
la  Commission,  nous  donne,  en  appelant  p  la  résistance 
réduite  de  ^^  et  de  pj  : 

.     ^  e       c       e  I        1    .    I 
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Mais  il  faut  rejuarquer  que  celte  jvsistance  rêduile  ne 
représente  pas  la  résistance  d* isolement  à  la  perte,  mais 
seulement  la  résista nL*e  réduite  d'isolement  i\  la  tcrj'e  de 
ïeiti^embie  de  la  canal i^ation.  La  résistance  a  la  perte 
est  la  valeur  du  facteur 

Pi  +  Fiî 
la  perte  correspondante  est  donc 


toujours  pins  petite  que  r,  -h  «V  La  méthotle  adoptée  par 
ta  Commission  de  la  préfecture  de  police  donne  donc 
une  valeur  du  courant  de  fuite  plus  grande  qu»^  celle  du 
courant  de  fuite  réeL  On  peut  Tadopter  en  pratique  connue 
règle  de  garantie  (ixant  une  limite  au-dessous  de  latpielle 
il  serait  dangereux  de  descendre.  É.   H. 


Carte  et  statisthîlk  oks  statio:*s  ck,i traites  db  DWTmnuTioïf 
i**t:?<iRGrE  ÉuErTBiQiB  KTAPLrEa  ES  Franck.  —  Nom  préparom  la 
deuMième  édition  tk  tu  carte  et  de  la  itaihUque  tk$  sialmu 
trn traies  it'tHectriL'iié,  dont  ta  première  édition  a  paru  dans  noire 
numéro  du  ii\juiit  181*2.  CeUe  deuxième  rdiUoti  paraîtra  datti 
notre  numéro  du  iO  janvier  i893.  Nous  accueitferont  ai^ec 
reconnaiunnce  low*  les  renseignfmtntt  de  nature  ù  nmts  per- 
mettre de  publier  cette  élude  ausMÎ  exacte  et  auêJti  complèle  que 
possible. 


ÈCLAmAGI-  ÉLECTfilQl  t; 

ET  ClIAUFFAliE  A  VAf'ELlî  COMBI>ÉS 


SYSTKMK      GmHJ^Eil.E 


ih'iiiàpt'  thi  $if}itrme,  —  La  rpiantiti»  totale  de  chaleur 
contenue  dans  l  kg  de  vapeur  à  la  température  0  est  : 

en  utilisant  cette  vapeur  dans  le  cylindre  d'une  bonne 
machine  a  vajieyr»  ou  peu!  transfuriner  eu  travail  iO  à 
15  (iour  lOO  au  plus  des  caWiies  ipii  y  sont  ean tenues. 

Les  SU  ou  1)0  pour  10(1  des  calories  non  transformées 
se  reirouventdans  la  vapeur  d*éeliappemenl  et  se  perdent 
a  ralrnosphéje  on  au  condenseur. 

Eu  coin  binant  leclairage  élecliique  et  le  chaulTage  à 


vapeur,  on  peut  îu'river  à  éviter  presque  complètement 
cette  perte  énorme. 

La  vapeur  prise  sur  le  généra  leur  à  une  pression  f* 
correspondant  à  la  température  0  pénélre  dans  le  cvîindrc 
d'une  maeliine  à  vapeur,  y  travaille  d'abord  à  pleine  pres- 
sion, puis  s'y  détend  à  une  pression  plus  faible ;j  en  pro- 
duisant une  force  motrice  utilisable  (lonr  le  fonctioime- 
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nienl  de  rinshillîititm  dV'cbirage  èk'cirique.  La  vafnnjr 
ilVcha[>i)emenl  lecueillie  à  la  pression  />  est  conduite  pur 
une  canalisation  spéciale  aux  appareils  de  cIiaulTage  oii 
elle  est  utilisée. 

i^ous  verrons  plus  loin  comment  cette  combinaison  a 
été  appliquée  dans  la  pralique  en  conservant  au  cliauiïage 
et  à  1  ecïyirage  leur  ind<'pendanre. 

Il  est  nisê  de  se  rendit'  compte  ù  priori  de  lY'conojnie 
réalisée  par  une  telle  conibinaisoti  en  la  comparant  à  une 
installation  où  le  cliaurtago  à  vapeur  et  Téclairage  élec- 


lrir|ue  fonctionnent  conjointement  mais,  sans  combinaison 
entre  eux. 

Les  générateurs  de  vapeur  doivent,  dans  ce  cas,  fournir 
siinullanéirjenl  de  la  vapeur  au  cbaufl'age  et  à  la  machine 
à  vapeur,  et  nous  avons  vu  que  la  vapeur  utilisée  dans  la 
juacliine  laissait  perdre  85  à  90  pour  100  des  calories 
qu'elle  conlîenl. 

lïans  le  sysième  d'éclairage  et  de  chauiîagc  combinés» 
au  contraire,  nous  avons  vu  que  toutes  les  calories  sont 
utilisées»  soil  a  rèclairage,  soit  au  cbauffage. 


A,  Machine  à  vapeur  tanx  gi»Uf«t^e. 

lî,  lîi'cipient  éjLralisaU'iir  do  prefsion. 

C,  Chaudière  ù  vi^iwur. 

1^  [fjnniTio, 

K,  Suii|Mpe  d'atirnisV-on. 

P,  Soupape  iVVniiap|H  ini?nL 

G,  ÏTï^c.  de  vapeur  du  chauffaife  deslocatix. 

It,  Pri«iHi^  de  vapr^ur  |iour  rhuiina^c  d'un   liquide 

par  li3rt>olnjje. 
I,  Lampe  à  arc* 
J,  I^mpc  A  iiicyîidescpnce, 
R,  Surfaces  de  cliauffo. 
L^  Hécipienl  des  retours. 
U»  rompe  alîmetilftirc. 
N,  Ili'servaîr  do  liqniJe. 


FifT,  Î.J—  Vue  dV'uscrahlo  d'une  iimlnUalion  de  chauffage  et  <VV'rlairar;c  <^leclrifiite  combinas. 


Mfiehines,  —  Les  niacbincs  employées  à  celte  combi- 
naison tioivent  toutefois  réaliser  cerliiines  condilions  par- 
ticulières que  n(nis  allons  décrire,  et  qui  résultent  di- 
l'emploi  de  h  vapeur  d'échappement  au  cbauflage. 

Tout  iVabord  la  vapeur  dVcbappement  doit  être  livrée 
h  la  canalisalion  de  cbiuiffage  à  une  pression  variable 
suivant  le  cas,  mais  qui  est  loujours  très  sensiblement 
supérieure  h  la  pression  atmospbérique.  Celte  condiliont 
qui  est  facilement  réalisée  dans  bi  pratique  par  une  bonne 
entenle  des  organes  de  distribution,  est  imposée  par  les 
résistances  nombreuses  que  la  vapeur  a  à  vaincre  dans  ses 
conduites  de  distrilnilion  tivs  langues  et  d'une  section 
relalivtnnent  faible. 


En  second  lieu,  la  vapeur  d'écliappement  fournie  par  la 
machine  doit  être  absolument  dépourvue  d'iiuile.  Un 
certain  nombre  de  raisons  nécessitent  cette  suppression, 
nous  allons  les  énumérer  : 

1"  Les  graisses  enci*assent  à  la  longue  les  conduites  de 
distribution,  souvent  rrun  diamélre  inférieur  i\  \  cm,  et 
les  mettent  hors  de  service  ; 

2*  Les  eaux  de  condensation  doivent  êlre  ejnployées  à 
ralimentalion  des  générateurs,  d'abord  parce  ([u VI les  sont 
chaudes,  ensuite  parce  qu'elles  ne  contiennerd  plus  de  sels 
incrustants.  Si  les  eaux  étaient  grasses,  elles  deviendraient 
dangereuses  pour  les  générateurs  dont  elles  pourraient 
déterminer  rexplosion  ; 


ftâS 
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o*»  Dans  certaines  usines,  U  vapeur  peut  ôlre  omployéo 
au  cliMulTage  pnr  bnibolfigi*  tk's  Liai  lis  de  !  en  l  lire  *ju  des 
solutions  (le  produits  cliiniitiues,  el  là  encore  les  ^iiMJiises 
enlrainées  seraient  nuisibles; 

i'*  Les  machines  n'utilis.inl  qu'une  diiïèrenee  de  pres- 
sion, il  peut  i)lre  inleresi^ant  de  prendre  pour  Irsalinuniter 
de  la  vapeur  à  très  haute  pression  et  par  suite  à  une  tem- 
pérature dangereuse  pour  les  liuites  de  graissage. 

Les  niacliiues  du  sysiente  riiouveïîe,  Douane,  JoLun 
et  C*"  sont  eouibiuees  en  vue  de  réaliser  ce  programme. 
Tous  les  organes  en  conlaet  avec  la  vapeur  sont  équilibres 
sans  rrottemeul  sensible.  L'élaneliêité  des  tiroirs  et  des 
pistons  est  obtetiue  par  une  série  de  rainures  qui  retar- 
dent la  fuite  et  par  quelques  dispositions  particulières 
*[ue  nous  ne  saurions  décrire  ici  sans  sortir  de  notre 
cadre. 

Voyons  maintenant  conimeiil  la  combinaison  de  l'éclai- 
rage et  du  cbaufTage  peut  élre  pratiquement  réalisée. 

Suivant  l'beure  de  la  journée  el  la  température  exté- 
rieure, les  quantités  de  vapeur  nécessaires  a  l  éclairage  et 
au  cbauffage  sont  variables. 

Trois  cas  peuvent  se  présenter  : 

1*^  tl  faut  moins  de  vapeur  pour  réclairage  que  pour  le 
cliauffage  (c  est  le  cas  le  plus  général)  ; 

2"  Il  faut  plus  de  vapeur  pour  l'éclairage  que  pour  le 
chauffage  ; 

>  Il  faut  autant  de  vapeur  pour  léclairage  que  pour  le 
chauffage. 

L'installation  est  combinée  pour  satisfaire  à  ces  trois 
conditions. 

Considérons  un  générateur  de  vapeur  G  (ûg,  2)  fonc- 
tionnant à  une  pi^*ssion  P  et  supposons  que  la  vapeur 
d'échappement  doit  être  fournie  au  chauffage  à  la  pres- 
sion p.  La  machine  A  intercalée  entre  la  chaudière  et  les 
canalisations  fonrtiomie  sruis  une  différence  de  pres- 
sion P  —  />,  son  tuyau  d'échappement  se  rend  dans  un 
récipient  égalisateur  de  pression  1)  et  de  là  à  la  canalisa- 
tion de  chauffage  11  et  (L  Le  récipient  B  est  eu  oulre  relié 
direeteiuent  à  la  chaudière  par  un  tuyau  spécial  sur 
le^juel  est  iutercîilée  une  soupape  régulatrice  de  pres- 
sion E;  il  peut  aussi  être  mis  en  communication  avec 
Tatunisphére  par  rintermétliaire  de  la  soupape  de  dé- 
charge ¥.  La  soupape  régulatrice  de  pression  E  peut 
fournir  de  la  vapeur  au  récipient,  a  une  pression  légère- 
ment inférieure  ;i  ;>;  la  soupape  (réchappeuient,  au  con- 
traire, est  réglée  pour  ne  laisser  passer  la  vapeur  que 
quand  la  pression  devient  un  peu  supérieure  h  p. 

Voyons  dés  lors  quel  sera  le  fonclioimement  de  cet 
ensemble,  tpiand  les  trois  cas  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  viendront  à  se  prt'senler. 

Si  la  machine  fournit  moins  de  vapeur  que  le  chauffage 
n'en  exige,  la  pression  dans  le  récipient  a  une  tendance 
à  rabaisser  en  dessous  de  ^  et  la  soupape  régulatrice 
s'ouvre  automatiqueuieut  pinir  livrer  passage  à  une  quan- 
tité complémentaire  de  vapeur. 

Sit  au  contraire,  la  machine  fournit  plus  de  vapeur  que 
le  chauffage  n'en  2\i^e^  la  pression  p  a  une  tendance  à 


s'élever  et  la  soupape  d  échappement  s*ou%Te  d'elle-même 
pour  livn^r  passage  à  l'excès  de  vapeur. 

ihi  comprend»  d'antre  pari,  que  si!  y  a  égalité,  la  pres- 
sion p  est  constante  et  les  deux  soupapes  l'esteut  fermées. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  système  ne  peut  pas 
éti^  appliqué  uniformciuenl  dans  lous  les  cas.  Si.  par 
exemple,  le  chaulTage  est  de  peu  d'importance  par  rapport 
à  rcclairaf,^F\  il  convient  de  charger  pendant  la  journée 
des  accuninliiteurs  qni  seront  déchargés  le  soir. 

Dans  les  inslallations  où  réclairage  est  aussi  important 
Tété  que  Thiver,  il  senï  plus  avanla^^^eux  d'éclairer  Tété 
au  moyen  d'une  seconde  machine  à  condensntiou,  la  ma- 
chine sans  graissage  étant  réservée  pour  les  éclairages 
d'hiver. 

Nous  ferons  remarquer  également  que  dans  les  usines 
qui  emploient  la  vapeur  au  cliauftage  d'une  façon  perma- 
nente, la  machine  peut  être  ulilisce  dans  la  journée  à  iaire 
mouvoir  les  outils  de  râtelier. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  la  descriplion  de 
deux  installations.  La  preuïiére  au  lycée  d'AuriUac,  la 
seconde  à  la  Caisse  des  dépèts  et  consignations,  à  Raris. 

Lycée  d'AurUlac.  —L'installation  comporte  deux  ma- 
chines sans  graissage»  l'une  de  20  chevaui  pour  réclai- 
rage direct,  Tautre  de  0  chevaux  pour  la  charge  des 
accumulateurs.  Deux  générateurs  (>>llel,  produisant  respec- 
tivement 500  et  500  kg  de  vapeur  par  heure,  alimentent 
le  chauffage  en  passant  par  les  machines,  La  pression  est 
de  15  kg  par  cm'  à  l'admission  [>our  tomber  à  4  kg  par 
cm'  à  réchappe  m  en  t. 

1/été,  la  uKichine  de  G  chevaux  seule  charge  les  accu- 
mulateurs un  jour  sur  deux,  L'inslallalion  électrique  a 
été  faite  par  la  maison  Mîldé  ;  elle  comporte  deux  dynamos^ 
Tune  pour  l  éclairage  direct,  l'autre  pour  la  charge  des 
accmuulalcurs,  i05  lampes  de  10  et  10  bougies  sont 
réparties  dans  les  locaux;  200  lampes  environ  peuveni 
être  alimentées  siniullanémenl  par  la  machine  de  t20  cluv 
vaux  :  une  batterie  de  5(>  accunmlateurs  de  20  kg  ali- 
mente l'éclairage  de  l'administration  et  des  dortoii^  pen- 
dant la  nuit. 

Caisse  des  dépôts  et  consMjfmttom,  —  L'installation  de 
chaufîage  de  la  i'aisse  des  dépôts  et  consignations  fonc- 
tionne depuis  longtemps;  elle  est  alimentée  par  Tj  généra- 
teurs Field,  produisant  chacun  riOO  kg  de  vapeur  par 
heure  et  timbrés  à  5  kg.  Le  ch  au  liage  fonctionne  h  une 
pression  comprise  entre  0,5  et  1,5  kg  par  cm*. 

Cette  année,  une  machine  de  20  chevaux  a  été  installée 
entre  les  générateui-s  et  le  ch.inO;ige.  Elle  alimente  une 
dynamo  Hechniewski  qui  charge  dans  la  journée  une 
batlerie  d'accumulateurs  de  la  Société  pour  le  travail 
électrique  des  métaux.  Le  soir,  la  machine  se  joint  aux 
accunuilateurs  pendant  les  heures  de  fort  éclairage. 

Linslallatiou  èleririque  a  été  étudiée  par  M,  Le  Roy, 
ingénieur  au  Ministère  des  rniaiices. 
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VOLTMÈTRE  ENREGISTREUR 

A  COURANTS  ALTERNATIFS 

DE    MM.    RICHAn-)    FRÈRES 


L*apparcil  procède  de  ce  principe  appliqué  pour  la 
première  fois  en  1881  par  M.  G.  Hopkins,  puis  par  le 
major  Cardew,  de  mesurer  Tailongement  d'un  fii  métal- 
lique de  très  faible  section  échauffé  par  le  courant  à 
mesurer.  A  cet  effet,  un  fil  métallique  d'une  longueur  de 
3  m  ayant  une  résistance  d'environ  400  ohms,  attaché  à  un 


point  fixe  K,  passe  successivement  sur  une  série  de  pou- 
lies légères  et  isolées  a' pour  venir  se  souder  à  un  ressort 
à  boudin  r  qui  en  assure  la  tension.  Un  petit  levier  S, 
faisant  partie  d'un  équipage  mobile  autour  d'un  axe  por- 
teur du  style  de  l'enregistreur,  est  attaché  par  une  articu- 
lation au  fil  métallique.  On  comprend  facilement  que  tout 
changement  dans  la  longueur  du  fil  se  traduise  par  un 
déplacement  du  style  sur  le  papier  de  l'enregistreur.  Si 
donc  nous  faisons  passer  un  courant  dans  le  fil,  ce  dernier 
s'échaufTant  en  fonction  du  courant,  sa  dilatation,  et  par 
suite  l'indication  du  style,  seront  elles-mêmes  fonction  de 
la  différence  de  potentiel  aux  deux  bornes.  , 

Dans  un  enregistreur,  il  est  absolument  nécessaire  de 


Ampèremètre  enregistreur  Richard  pour  courants  continus  et  alternatifs. 


laisser  passer  le  courant  continuellement  dans  l'appareil. 
Dans  ces  conditions,  la  température  intérieure  de  l'appa- 
reil étant  assez  considérable,  l'allongement  des  deux  sup- 
ports D,  en  augmentant  la  distance  des  poulies,  change  la 
position  de  l'attache  du  fil  d'une  longueur  égale  à  cet 
allongement  multiplié  par  le  nombre  de  poulies,  et  par 
suite  fausserait  l'indication.  Pour  y  remédier,  on  a  mis  sur 
le  côté  un  compensateur  de  température  formé  de  deux 
tiges  E  ayant  un  coefficient  de  dilatation  plus  grand  que 
les  supports  D,  et  commandant  la  plaque  isolante  A  à 
coulisse  sur  son  support  au  moyen  des  leviers  F  suivant 
un  rapport  convenablement  calculé.  Quel  que  soit  l'al- 


longement de  D,  la  distance  entre  A  et  B  restera  la  môme, 
et  les  indications  resteront  régulières.  Pour  la  mise  en 
service,  il  suffit  de  mettre  l'appareil  au  zéro  au  moyen  du 
bouton  molette  G.  Les  indications  à  courants  continus  ou 
à  courants  alternatifs  sont  les  mêmes,  l'appareil  n'ayant 
ni  self-induction,  ni  capacité,  ni  hystérésis.  Les  accidents 
ne  sont  pas  à  craindre  et  l'appai^cil  peut  supporter  une 
tension  double  de  celle  pour  laquelle  il  est  construit  sans 
crainte  de  rupture  du  fil,  la  fusion  de  ce  dernier  n'ayant 
lieu  que  pour  une  intensité  de  1  ampère.  G.  R. 


NOiiVEA[lX  CABLES  TÊLÉPHOMQl  ES 

SYSTÈME  FELTEK  ET  GUÏLLEAUME 


Les  câbles  employés  en  lèléplionie  doivent  réunir  un 
certain  nombre  de  qualités,  exclusives  les  unes  des  autres 
et  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  faillie  resislnnce  élec- 
triquep  Jnible  cipai-itr,  ^rand  isolerurnt,  faible  vi>liiuie, 
iiiduelinn  nulle  et  faible  prix  de  revient. 

Vuiir  sMlisfaire  le  niieu\  possible  h  ces  emulîtionî*  mul- 
tiples, il  a  été  proposé  el  réalisé  un  grand  nombre  tie 
eombioaisons,  dont  les  plus  sérieuses  et  les  plus  praliques 
constituent  k^s  ciirartéristiques  propres  des  cilhles  établis 
par  cbaque  fabrique  i  m  portante. 

C'est  ainsi  que  pour  obtenir  des  cables  lélépboniques 
bien  anti-indurlés,  bien  ramassés^  présenlant  peu  de  ca]>a* 
cité  et  d'un  prix  assez  bas,  M\ï.  Felten  et  Guiïlearuoe  adop- 
tèrent, dés  !K82,  In  fibre  imprégnée,  et  l'appliquèrent  J> 
la  construction  des  câl)lesd'a[irés  deux  systèmes  distincts  : 

1**  Le  système  â  conducteurs  simples  :  les  lits  isolés 
sont,  enveloppés  d'une  feutlte  trétum;  entre  les  fds  con- 
ducteurs» quelques  lits  non  isolés  sont  intercalés  qui, 
étant  en  couununication  avec  la  surface  métallique  de 
lous  les  condurtenrs  isolés,  conduisent  les  courants 
induits  i^  la  terre,  cette  dernière  étant  utilisée  pour  le 
courant  de  retour. 

ti"  Le  système  à  conducteur  double  ou  à  circuit  métal- 
lique u'employant  pas  la  terre;  le  circuit  est  fermé  par  un 
second  conducteur  du  câble  servant  pour  le  courant  de 
retour.  Il  y  a  donc,  dans  ce  ci\ble,  deux  conducteurs  pour 
chaque  ciicuiL 

l>es  conducteurs  sont  câblés  par  paire  ou  par  groupes 


/ 


Fiij.  1.  -    Giout>e  «lu  'J  [ils   '•iJi'iicH  pir  une   hrtndo  tlé  papier,  lo^*}nlnn*^i 
ensi'inble  ol  eiivDloppt'-*  d'iinp  bamle  ik  papier  vm  forinç  «Je  lu\;iu. 

de  4.  ïlans  ce  dernier  cas,  le  circuit  est  formé  par  les 
lits   opposés  de   cbaque  gi-oupe,   de  sorte    que    cbaque 


/ 


\j^^iJS^^iî;ty^^y^v^>^:w^>>>^>^^ 


Fig.  2-  —  (jfoUfH!  de  i  fil*  siffiarés  par  unr  bande  de  [>apRT  ii  «ecliun 
en  rorme  de  eniiiT,  tcn^ionm^â  ensemble  el  emfeloppëf  d'une  bande  île 
papier  en  forme  de  Inyau. 

groupe  renferme  deux  circuits  :  le  cable  est  foi^mé  d'un 
certain  nombre  de  grou[)es  cf^blés  ensemble. 

L^admiuistration  des  lété^n-apbes  de  1" empire  allemand  a 
combiné  ces  deux  systèmes.  Le  résutlal  de  la  combirtaison 
est  un  cable  qui  peutétre  employé  soit  pour  circuits  sinqjles, 
soit  pour  circuits  métalliques.  Pans  ces  câbles,  fabriqués  par 


la  maison  Fellen  et  Guilleaume,  quatre  conducteurs  isolés, 
cliacim  enveloppé  d  nue  feuille  d'élain,  sont  câbles  auliuir 
d'un  iil  de  cuivre  (til  de  terre)  nu;  plusieurs  groupes  ^gèiié- 
ralejiu'ul  1]  ainsi  formés  Cïmstïtneni  le  câble.  \\tx  peut  donc 
parler  par  cbaque  conducteur  comme  01  simple  avec 
retour  par  la  terre,  ou  se  servir  de  deux  fds  opposés  d'un 
groupe  conmje  circuit  nu^lalti'(ue. 

Bien  que  ces  câbles  aient  montré  une  capacité  beaucoup 
moins  élevée  que  ceux  isolés  an  moyen  de  gutta-percha  et 
de  caoutcbouc,  la  maison  Fellen  et  lindiaume  «'en  resta 
pas  le.  Pénétrée  de  rinqioilance  du  l'ail  qu*eiî  utilisant 
l'îiir  pour  risotement  des  conducteurs,  la  capacité  peut 
être  réduite  à  un  minimum,  elle  réussit  à  produire  un 
câble  à  capacité  très  réduite  etpermellant  de  réaliser  une 
grande  éconoînie  sur  le  volume,  lïans  ces  câbles,  les  ïih 
tbî  cuivre  ne  sont  pas  entourés  de  matières  tsolfiiites 
fermes,  mais  ils  sont  séparés  l'un  de  Tautre  par  des 
bamles  de  papier  (Ht  de  carton;  \mnv  tout  le  reste»  l'air 
forme  Fisotcment,  On  toromie  de  prélérence  2  ou  \  lils  : 
ces  fils  sont  séparés  par  une  bande  de  papier  qui  se 
toronne  avec  eux  [Jî^»".  I  )  et  dont  la  section,  dans  le  cas  iXiin 
groupe  dei  conducteurs  ifîg.  2),  forme  une  croix.  Chaque 
groupe  de  2  ou  i  conducteurs  esl,  étant  tordu,  eni'eloppé 
de  papier,  formant  une  sorte  de  tuyau  divisé  en  2  ou 
i  coiupartiments,  dont  cbacun  sert  à  retenir  un  fil  de 
cuivre  entouré  d'un  grand  est-ce  d'air.  Les  groupes  de  fil 
ainsi  achevés  sont  réunis  en  un  nombre  quelconque:  te 
cjlble  (pli  en  résulte  est  ensuite  enveloppé  de  papier  ou 
d'étoiïe,  après  quoi  il  reçoit  une  gaine  de  plomb  ou  toute 
autre  couverture  prott*ctrice. 

La  fi^mre  ô  montre  un  câble  tétèpbonique  aiusi  formé  à 


^'ir-  i. 


Fi^.  3.  —  Cible  léb'phnnirjuc  romposé  de  17  \\Mf^  de  !\U  de  0,8  mm, 

ifolés  au  moycLL  de  p.tpier  h  esîjKaceiii  vriiir,  revî^tu  de  plomb. 

Fig.  4.  —  CAhIe  (.êlêpbt ►nique  cùmpuft'  de  11»  (;niu)»ei^  de  4  fi!>dç  I  inrn* 

i«wail'i  A\à  Miojon  *lr  po|iier  À  espaces  d'*nr,  rcv^ln  de  plomb. 

groupes  de  1  fils  et  la  W^m^t  h  un  câble  semblable  à  groupi*s 
de  i  fils. 

Le  papier  employé  dans  la  fabrication  de  ces  câbles 
peut  être  imprégné  ou  seulement  sécbè,  pour  enlever 
toute  trace  d  liumidilê  ;  dans  ce  dernier  cas  la  capacité 
est  moindre.  La  capacité  est,  pour  les  ci'ibles  à  papier 
I  imprégné,  en  fil  de  0,8  nuu  de  0,07  microfarad  par  km 
au  maximum,  et,  poiirles  cibles  à  papier  sec,  de  0,0.%  tuicro- 
farad,  également  au  maximum.  En  pratique,  ces  valeurs 
ne  lont  jamais  alteiutes. 
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Les  câbles  Felten  et  Guillcaume  à  isolement  à  papier 
et  espaces  d'air,  dont  nous  venons  de  parler,  sont  à  circuit 
métallique.  Toutefois,  selon  le  môme  système,  celle 
maison  produit  aussi  des  câbles  à  circuit  simple  et  retour 
par  la  terre,  ainsi  que  des  câbles  combinés  pouvant  servir 
en  même  temps  pour  circuits  métalliques  et  circuits 
simples.  Il  est  naturel  que  dans  ces  câbles,  afin  de  com- 
battre rinduction,  des  feuilles  d'étain  ou  autres  bandes 
métalliques  doivent  être  employées,  et  que,  par  consé- 
quent, la  capacité  s'en  trouve  quelque  peu  augmentée, 
bien  qu'elle  reste  toujours  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
des  câbles  analogues  à  isolement  solide. 

Ces  câbles  téléphoniques  commencent  â  recevoir  leur 
application  dans  un  certain  nombre  de  réseaux  télépho- 
niques h  l'étranger.  Certaines  modifications  que  signale 
le  Journal  télégraphique,  à  qui  nous  empruntons  ces  ren- 
seignements, permettraient  de  construire  sur  le  mèm^ 
principe  des  câbles  destinés  â  la  téléphonie  sous-marine 
à  grande  distance.  On  étudie  également  la  construction 
de  câbles  â  faible  capacité  pour  les  applications  indus- 
trielles aux  transports  d*énergie  à  haute  tension,  mais  ce 
sont  là  des  projets  sur  lesquels  nous  aurons  à  revenir 
lorsqu'ils  auront  reçu  la  sanction  de  la  pratique. 


REVUE 

DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES  ET  INDUSTRIELLES 


ACADEMIE  DES  SCIENCES 


Séance  du  M  novcinbf'e  1S92. 

Démonstration,  au  moyen  du  téléphone,  de  l'exis- 
tence d'une  interférence  d'ondes  électriques  en 
circuit  fermé.  —  Note  de  M.  R.  Colson,  présentée  par 
M.  A.  Cornu.  (Extrait,)  —  Dans  la  méthode  téléphonique 
que  j'ai  exposée  à  l'Académie  (note  du  15  février  I892)(») 
pour  l'étude  de  la  propagation  des  ondes  électriques  dans 
les  fils,  le  conducteur  â  étudier  ne  communiquait  que  par 
une  de  ses  extrémités  a^ec  l'induit  d'une  bobine  Rukm- 
korff;  autrement  dit,  j'opérais  en  circuit  ouvert.  11  est 
intéressant  de  chercher  ce  que  révèle  le  téléphone,  fonc- 
tionnant par  variation  de  charge,  lorsqu'on  passe  au  cir- 
cuit fermé.  C'est  le  résultat  de  celte  étude  que  j'ai  l'hon- 
neur de  communiquer  à  l'Académie. 

Expériences,  —  Une  pile  thermo-électrique  alimente 
une  bobine  Ruhmkorff,  vibrant  à  raison  de  150  vibrations 
par  seconde.  A  Tune  des  bornes  de  l'induit  est  fixé  un  fil 
de  cuivre  terminé  par  un  crochet  auquel  on  attache  un 

(•)  Voy.  V Industrie  éleodiquc  du  10  mars  1892,  p.  100. 


conducteur  médiocre,  tel  que  ficelle  ou  fil  imprégné  d'une 
solution,  assez  stable  de  chlorure  de  calcium.  Ce  fil  est 
d'abord  isolé  à  son  autre  extrémité. 

Je  mets  en  contact  avec  le  fil  une  des  bornes  du  télé- 
phone, l'autre  borne  restant  isolée. 

En  promenant  le  contact  le  long  du  fil  â  partir  du 
cuivre,  on  constate  que  le  son  s'éteint  entièrement  dans 
le  téléphone  lorsque  le  contact  a  parcouru  une  certaine 
longueur  que  j'appellerai,  pour  abréger,  longueur  d* extinc- 
tion. Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  celle-ci  augmente 
lorsqu'on  fait  communiquer  respectivement  la  deuxième 
borne  de  l'induit  et  la  deuxième  borne  du  téléphone  avec 
des  capacités  croissantes.  On  peut  donc  régler  ces  deux 
capacités  de  façon  à  donner  â  la  longueur  d'extinction, 
entre  certaines  limites,  pour  chaque  conducteur,  une 
valeur  appropriée  à  telle  ou  telle  recherche. 

Relions  maintenant,  toujours  par  l'intermédiaire  de 
deux  fils  de  cuivre,  les  deux  bornes  de  l'induit,  respecti- 
vement aux  deux  extrémités  du  fil  de  lin,  lequel  est  long 
de  5  m.  On  constate  qu'une  longueur  d'extinction  subsiste 
à  partir  de  chacun  des  deux  bouts  du  fil;  on  se  trouve 
ainsi  dans  les  conditions  d'un  circuit  ouvert,  quoique  le 
fil  soit  continu. 

Réduisons  progressivement  la  longueur  du  fil  jusqu'à 
ce  que  les  deux  longueurs  d'extinction  empiètent  l'une 
sur  l'autre;  il  se  forme,  à  leur  rencontre,  une  zone  neutre 
le  long  de  laquelle  le  téléphone  ne  rend  aucun  son.  Si 
l'on  continue  à  diminuer  la  longueur  du  fil,  la  zone  neutre 
devient  plus  étroite  et  se  déplace  vers  l'extrémité  fixe  du 
fil  au  fur  et  à  mesure  qu'on  raccourcit  celui-ci  par  son 
autre  extrémité;  enfin,  lorsque  les  deux  fils  de  cuivre  se 
touchent,  la  zone  neutre  se  répand  dans  tout  le  circuit  ; 
le  long  du  circuit  en  cuivre,  même  aux  bornes  de  l'in- 
duit, le  téléphone  reste  muet. 

La  zons  neutre  se  manifeste  à  la  rencontre  de  deux 
ondes  de  même  pério  le,  lancées  en  'sens  inverses,  et  ayant 
là,  à  chaque  instant,  des  potentiels  égaux  et  de  signes 
contraires. 

Si  l'on  prend  des  conducteurs  de  moins  en  moins 
absorbants,  l'onde  devient  de  plus  en  plus  longue,  et  la 
zone  neutre  s'allonge. 

Le  téléphone  met  donc  ainsi  on  évidence  une  interfé- 
rence très  nette,  et  montre  l'influence  de  l'absorption  et 
de  la  longueur  d'onde  sur  ce  phénomène.  Celte  méthode 
est  simple,  très  sensible  en  raison  de  l'appareil  employé, 
et  présente  une  grande  précision,  puisque  l'erreur  pos- 
sible est  de  l'ordre  de  la  petite  surface  de  contact  d'un  fil 
métallique  avec  le  conducteur  expérimenté. 

Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélectrique  et  de 
la  conductibilité  électroly tique.  -—Note de  M.  E.Coh>, 
présentée  par  M-  Lippmann.  (Analyse,)  —  Dans  une  note 
récente  de  M.  Bouty  (*),  M.  Cohn  voit  avec  plaisir  que 
M.  Bouty  ne  présente  plus  sa  méthode  comme  la  première 

(»)  Comptes  rendus,  t.  OXV,  p.  554,  et  Vlnduêtrie  électrique,  N»  21, 
du  10  novembre  1892,  p.  4U2. 
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f|tiî  permette  de  consl;tter  la  coexislencc  du  pouvoir 
diêleclrique  et  de  la  couducUbilitè  (*)• 

Mais»  loul  on  adiueLlanl,  pour  M.  Arons  cl  M.  Cohn,  la 
prioril*'*  du  rtîsyllaU  M.  lîouly  \wui  â  souleDÎr  roriginalilè 
de  S3  iiiélhûde.  Si.  Caliii  im  saurait  y  consentir. 

Observations  sur  la  communicatioE  prôcèddnte* 

—  Neilede  M,  tîorn,pri^îiei)l(''ep:n^  M.  Lipfimatuu  {Analyse.) 

—  M.  Uouly  fuit  seidcjuent  obst^rver  que  la  invlliodc 
revendiquée  par  M.  Cidiii  <l(*L-fJule  l»ii^u  plus  siinplamonl 
de  celk*s  qu'il  a  emjiloyr'rs  dans  ses  rerlii-iThes  sur  les 
propriétés  diêleclritjues  du  nut-a,  précédemment  exposées 
û  l'Académie,  et  ijiii  sont  comme  rinlroduction  de  son 
dernier  méuioire* 

Propriétés  magnétiques  des  corps  à  diverses  tem- 
pératures. —  Niile  dt'  M.  l\  Ciii(ik(*),  présentée  par 
M.  Lippniaoo-  —  J  étudie  les  propriétés  magnétiques  des 
corps  par  une  méthode  qui  rentre,  en  principe,  dans  celle 
qu  employaient  lîeeqiiereï  et  Faradny. 

EEEE  (tig.  I),  re|jrés«4ilarit  les  hras  horizontaux  d'un 


électro-atmant»  on  place,  en  un  point  o  du  plan  de  symé- 
trie OA  le  corps  cpie  l'on  veut  étudier  et  l'on  uji^sun^  la 
force  f  qui  agit  sui\ant  fu-  lorsque  rélectn>-ai niant  est 
oicilè. 

Désignons  par  //«  Tîntensité  du  champ  en  o  dans  la 
direction  of/,  par  /   l'intensité  d'îiimanlahon    spécitique 

(')  Vojf.  Anmiet  ée  Chimit  H  de  phywiqnw,  0*  série.  L  %\H\\, 
p,  76. 

[■)  Ce  trair«i1  «  été  fait  A  TÉcolc  inuriidfmle  dr  Miysiqiie  et  iJc 
Ctiimie  tuclusUriettes. 


(cest'à-dire  le  moment  magnétique  divisé  par  la  masse i 
par  M  la  masse  du  corps,  on  a  : 


m 


dr 


Bans  le  cas  très  fréquent  où  /  est  prujKnitomirl  a  1/. 
en  désignant  par  k  lecoenicientd'ainiantatii»n  spéeUi  , 


f=MUIj 


de' 


Les  courlies  de  la  figure  1  sont  obtenues  en  portant  en 

ordonnées,  â  partir  de  or,  les  valeui-s  de  W,,  -77^*  ''f-p 

aux  divei^  points  de  cette  ligne. 

On  place  le  cenlie  du  corps  à  étudier  au  point  o  pour 

lequel  la  quantité  //^  -j^  passe  par  nn  ntaxinuim.  lU»  c^tte 

façon,  on  peut  prendre  un  corps  assez,  volumineux  et  le 
déplacer  tr^^s  notablement  dans  le  cliamp«  sans  que  la 
force  agissante  soit  sensibleiiient  dilTé rente  do  ce  ipjVHe 
serait  si  tout  le  corpîi  èlail  ctinciudré  en  0. 

On  mesure  la  force  f  en  utilisant  la  torsion  d*un  til;  oti 
laisse  se  prf»duîre  les  déviations,  toujours  très  petites,  qui 
sont  mesurées  à  l'aide  d  un  micromètre  placé  h  l'extré- 
mité d'une  aiguille  et  sur  lequel  est  braqué  un  niicroscape 
lïxe. 

On  tait  toujours  varier  progressivement  le  caurtnl  dans 
les  bobines  de  rélectro-;iimanl»  de  4-  8  ampères!  —  8 «111* 
pères,  par  une  série  de  cycles  identiques  entre  eux. 

On  déteruune,  dans  ime  étude  [iréalable,  les  valeurs  de 

H  et  de  -p  poui*  chique  intensité  de  courant,  pendant  ta 

période  croissante  et  pendant  la  période  décroissante,  tl 
suffit  ensuite,  dans  les  rechercln^s  ma^'nétiques, de  mesuirr 
rintensîté du  courant  dans  rélectro-aimant,  iMuirconnailn» 
l*état  du  chanqi. 

t):ins  l'étude  préalaljle  dont  nous  venons  de  parler,  on 
détermine  l'iulensité  du  clianqi  i\  l*aide  du  galvanutnelri* 
balistique  et  d^une  bobine  de  quelques  spires,  qu'on  fait 
tourner  dr  I8(h  dans  le  rbanip,  à  rer»droit  choisi  pour 
placer  le  coips. 

La  détermination  de  la  dérivée  est  plus  délicate  ;  pour 
roblrnir,  on  déplace  brnstjuejnent  de  !  mm  6  2  mnu  i  mi 
le  ehamf)  une  liidnne  porjant  un  grand  mHnbre  de  ïipii v 
Le  déplacement  se  mesure  par  Fintermédiaire  d'un  niicro^ 
métré  et  d'ujj  microscope,  et  la  variation  de  flux  par  1 1 
déviation  d'un  galvunouLétre  balistique,  (tu  {leut  plar«  r 
les  spires  de  la  bobine  normales  au  clianq)  oy  et  déplacer 

la  bobine  suivant  or,  ou  mesure  ainsi  directement -^-^  ; 

dj- 

mais  il  est  préféi-able.  en  se  basant  sur  ridenlité  -p-'  ^  -p?. 

de  plac4îr  les  spires  normales  à  cm:  et  de  produire  le  dépla- 
cement suivant  oï/.  ttn  trouve  par  ces  deux  méthodes^  la 

même  v:]leur  pour  la  dérivée;  mais,  dans  la  seconde»  la 
détcrmirialic*n  n'est  pas  troublée  par  les  très  |ieti tes  varia- 
tions qui  peuvent  se  produire  dans  le  champ  sous  Tin- 
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fluence  des  variations  du  courant  ou  des  trépidations. 

La  surface  des  spires  de  la  bobine  qui  sert  à  déterminer 
la  dérivée  du  champ  étant  impossible  à  mesurer  géomé- 
triquement, à  cause  de  la  petitesse  du  diamètre  de  cer- 
taines spires,  nous  avons  tourné  la  difficulté  en  mesurant 
cette  surface  par  une  méthode  indirecte  très  exacte  et  que 
nous  croyons  nouvelle.  Elle  consiste  à  former,  avec  quel- 
ques spires  d'un  plus  grand  diamètre  facilement  mesu- 
rable, une  bobine  de  même  surface  totale  que  la  première. 
Pour  vérifier  Tégalité  des  surfaces  totales  des  spires  des 
deux  bobines,  on  crée  un  champ  magnétique  uniforme 
uormal  aux  spires  des  deux  bobines,  placées  parallèlement 
Tune  près  de  Tautre,  et  Ton  constate  que  les  courants 
induits  se  compensent  lorsque  les  bobines  sont  convena- 
blement reliées  dans  le  circuit  d'un  galvanomètre  balis- 
tique. 

Pour  déterminer  les  constantes  magnétiques  à  diverses 


Fig.  2.  —  a,  ampoule  contenant  le  corps  h  étudier.  —  tt^  tige  de  porce- 
laine soutenant  l'ampoule.  —  TTT,  tube  métallique  formant  charpente  et 
Taisant  partie  de  lequipavic  mobile  de  l'appareil  de  torsion.  —  ppp,  PPP, 
four  à  porcelaine.  —  fff,  fil  de  platine  pour  le  courant  qui  sert  à  chauf- 
fer. —  ccc,  couple  Le  Chatclicr.  —  ABC,  écran  à  circulation  d'eau.  — 
FFF,  vvvy  caisse  en  bois  et  tube  de  verre  \H}ur  protéger  des  courants  d'air. 

températures,  on  emploie  un  four  électrique  en  porce- 
laine (fig.  2). 

Une  élude  faite  sur  Toxygène  à  diverses  températures 
permet  de  ramener  les  résultats  à  ce  qu'ils  seraient  si  Ton 
opérait  dans  le  vide. 

L'électro-aimant  étant  protégé  par  des  écrans  à  circula- 
tion d'eau,  on  a  pu  étudier  les  propriétés  magnétiques  de 
certains  corps  depuis  la  température  ambiante  jusqu'à 
1500  de*rrés. 


SMncc  (lu  21  novembre  18î)2. 

Sur  les   oscillations  électriques.  —  Note  de  H.  P 
Janet,  présentée  par  M.  Lippmann.  (Extrait,)  —  L'auteur 


s'est  proposé  d'étudier  les  oscillations  électriques  qui, 
sous  certaines  conditions,  se  produisent  dans  un  circuit 
doué  de  capacité  et  de  self-induction,  et  de  déterminer 
avec  précision  non-seulement  la  fréquence,  mais  encore 
la  forme  exacte  de  ces  oscillations.  Cette  étude  donne  lieu 
à  des  applications  nombreuses,  sur  lesquelles  l'auteur 
se  propose  de  l'evenir.  Il  indique  dans  celte  première  com- 
munication la  méthode  employée  et  les  résultats  obtenus. 


Séance  du  28  novembre  1802. 

Préparation  du  chrome  métallique  par  électro- 
lyse.  —  Note  de  M.  Em.  Placet,  présentée  par  M.  Henri 
Moissan.  —  Le  chrome  métallique  n'a  été  jusqu'ici  qu'une 
curiosité  de  laboratoire,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  on  a 
donné  ce  nom  à  un  carbure  de  chrome  plus  ou  moins 
pur.  Nous  avons  pu  obtenir  ce  métal  par  des  procédés 
nouveaux  d'électrolyse  que  nous  indiquons  rapidement 
dans  celle  première  note. 

Préparation.  — On  fail  une  solution  aqueuse  d'alun  de 
chrome,  qu'on  additionne  d'un  sulfate  alcalin  et  d'une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  ou  d'autres  acides. 
Cette  solution  est  alors  électrolysée  :  au  pôle  négatif,  on 
recueille  un  dépôt  qui,  sur  la  face  de  l'électrode,  pré- 
sente un  beau  brillant  et  qui  est  constitué  par  du  chrome 
pur. 

Propriétés.  —  Ce  métal  est  d'une  grande  dureté  et  pré- 
sente une  belle  couleur  d'un  blanc  bleuâtre  ;  il  résiste 
parfaitement  aux  agents  atmosphériques  et  n'est  pas 
attaqué  par  l'acide  sulfurique  concentré,  par  l'acide  azo- 
tique et  par  une  solution  concentrée  de  potasse. 

Lorsque  le  dépôt  électrolytique  se  fait  dans  certaines 
conditions,  on  peut  même  obtenir  des  groupements  de 
cristaux  de  chrome  rappelant  la  forme  des  branches  de 
sapin. 

Ce  métal,  qu'on  peut  donc  maintenant  préparer  d'une 
façon  véritablement  industrielle,  fournit  de  nombreux 
alliages  dont  nous  poursuivons  l'étude. 

Nous  ajouterons  que  celle  nouvelle  préparation  nous  a 
amené  à  entreprendre  l'étude  du  chromage  (si  Ton  peut 
employer  ce  mot)  ou  dépôt  électrolytique  du  chrome  a  la 
surface  des  ditférents  métaux  ou  alliages.  Nos  essais  ont 
parfaitement  réussi  :  dans  dos  bains  analogues  à  celui 
que  nous  avons  décrit  précédemment,  nous  avons  obtenu 
sur  le  laiton,  sur  le  bronze,  sur  le  cuivre,  sur  le  fer  lui- 
mi^mc,  un  dépôt  de  chrome  adhérent,  d'une  épaisseur 
variable  à  volonté,  et  d'un  bel  aspect  métallique  rappe- 
lant l'argent  oxydé. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux 
de  l'Académie  un  échantillon  de  chrome  métallique  de 
plus  de  1  kg,  des  alliages  de  chrome  et  des  ornements  de 
laiton  recouverts  de  chrome  par  électrolyse. 
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Anemblée  générale  annuelle  du  26  novembre  1802. 

L*Assembléc  générale  annuelle  du  26  novembre  com- 
portait cette  année  comme  programme  : 

\^  Une  visite  des  installations  d'éclairage  électrique  de 
la  Société  hydro-électrique  (système  Van  Rysselberglie),  à 
Anvers,  et  2*»  une  visite  du  nouvel  Hôtel  des  postes  et  télé- 
graphes, ù  Druxelles. 

Le  soir,  à  5  h  30  m,  les  membres  de  la  Société  se 
réunissaient  au  local  habituel  de  la  Société,  au  Palais  de 
la  Bourse,  pour  y  tenir  leur  Assemblée  générale.  L'ordre 
du  jour  comportait,  après  les  rapports  ordinaires  du 
Secrétaire  et  du  Trésorier,  un  discours  du  Président  et 
une  conférence  sur  le  tannage  électrique,  par  M.  J.  Buse 
fds,  de  Gand. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  particulier  au  sujet  de  la 
visite  à  Anvere.  Les  membres  de  la  Société,  auxquels  avait 
bien  voulu  se  joindre  M.  Hospitalier,  se  sont  rendus  à 
Anvers  vers  10  heures  du  matin,  et,  sous  la  direction  de 
M.  F.  Van  Rysselberghe,  ont  pu  se  rendre  compte  des 
conditions  d'application  du  système  hydro-électrique  do 
cet  ingénieur  électricien.  L'Industrie  électrique  ayant 
publié  dans  son  dernier  numéro  une  étude  d'ensemble 
du  système,  je  n'ai  rien  à  y  ajouter  ici. 

La  visite  à  l'Hôtel  des  postes  et  télégraphes  a  été  dirigée 
par  M.  l'ingénieur  Depau.  Cette  installation  modèle  a  fait 
l'objet  récemment  d'une  étude  de  M.  Dieudonné  dans  le 
journal  l'Électricien,  de  sorte  que  j'aurais  mauvaise  grAce 
à  y  appuyer.  Le  discours  du  Président,  M.  le  major 
Wafîeloert,  exposait  à  grands  traits  les  applications  de 
l'électricité,  l'art  de  la  guerre.  Il  a  mis  spécialement  la 
Société  au  courant  des  perfectionnements  et  des  inven- 
tions récentes  que  l'armée  anglaise  a  introduits  dans  ce 
genre  d'applications.  Son  discours,  très  substantiel  et  très 
étudié,  sera  prochainement  publié  au  Bulletin  de  la  Société 
et  appellera  l'attention  des  spécialistes. 

Je  dirai  aussi  quelques  mots  de  la  très  intéressante  et 
spirituelle  conférence  de  M.  Buse.  Ce  sujet,  tout  d'actua- 
lité, a  été  traité  par  le  conférencier  de  la  façon  la  plus 
nette,  la  plus  instructive  et  la  plus  aimable,  dirons-nous. 
H  a  mis  en  parallèle  lesdeux  systèmes  de  Groothetde  Worms 
et  Balé,  en  montrant  leurs  avantages  respectifs  et  leurs 
défauts,  avec  une  franchise  tout...  électricienne  —  je 
devrais  ajouter  avec  une  compétence  semblable,  A  laquelle 
de  longues  études  lui  donnent  le  droit  de  prétendre.  De 
nombreux  Uinneurs  belges,  ainsi  que  M.  Grootli  lui-ménic, 
assistaient  à  cette  intéressante  conférence. 

Le  soir,  à  8  heures,  un  h  .nquet  a  réuni  les  membres 
de  la  Sociélé. 


REVUE  DE  LA  PRESSE 


L'émissivité  thermique  des  fils  fins  dans  l'air, 
par  y/.  E.  Ayrtox,  F.R.S.  et  H.  Kii^our.  —  Depuis  les 
expériences  de  M.  Y/.  H.  Preece,  en  1884,  sur  réchauf- 
fement des  conducteurs  par  le  courant,  de  remarquables 
travaux  ont  été  faits  sur  l'émissivité  par  MM.  Macfarlane, 
le  professeur  Tait,  MM.  Crookes,  J.  T.  Bolloinley  et 
M.  Schleiermacher.  Cependant  les  vaiiations  du  coefGcienl 
d'émissivité  en  fonction  des  dimensions  et  de  la  forme 
des  corps,  n'avaient  été  que  fort  peu  prises  en  considé- 
ration. MM.  Ayrton  et  Kilgour  modifièrent  donc  le  calcul 
de  la  distribution  de  la  température  le  long  d*un  conduc- 
teur qui  avait  été  publié  par  l'un  d'eux,  en  1879,  dans 
The  Electrician,  et  y  firent  figurer  pour  l'émissivité  la 
fonction  qu'ils  avaient  trouvée  expérimentalement. 

Le  fd  expérimenté  était  tendu  suivant  Taxe  d*un 
cylindre  à  double  enveloppe  de  32,5  cm  de  longueur;  la 
surface  interne  était  noircie  et  un  courant  d'eau  circulant 
dans  la  double  enveloppe  maintenait  la  température 
constante. 

Ou  mesurait  la  différence  de  potentiel  aux  extrémités 
du  fd  et  l'intensité  ;  leur  produit  donnait  la  puissance 
dépensée,  et  leur  quotient  la  résistance  du  fil  dont  on  en 
déduisait  la  température.  La  variation  de  résistance  avec 
la  température  avait  été  soigneusement  déterminée  au 
préalable. 

En  examinant  les  courbes  de  la  note  insérée  dans  les 
Proceedings  of  the  Royal  Society  (vol.  L),  on  voit  que  : 

l^  Pour  une  température  donnée,  l'émissivité  est  d'au- 
tant plus  grande  que  le  fil  est  plus  fin  ; 

S*»  Pour  chaque  (il  l'émissivité  augmente  avec  la  tem- 
pérature, et  le  taux  d'accroissement  est  d'autant  plus 
grand  que  le  i\\  est  plus  fin  ; 

5*»  L'effet  de  la  surface  sur  la  perte  totale  de  chaleur 
(par  radiation  et  par  conveclion)  par  seconde,  par  centi- 
mètre-carré de  surface  et  par  degré  centigrade  de  dif- 
férence, augmente  quand  la  température  augmente. 

Il  résulte  aussi  des  courbes  que  l'émissivité  des  fils  de 
platine  de  différents  diamètres  à  la  même  température, 
peut  être  très  sensiblement  représentée  par  une  consUinle, 
plus  une  autre  constante  divisée  par  le  diamètre  du  lîl. 
Ainsi  à  : 

IOOm:  e=  0,0010  o60 -h  0,000  500  771  r/-'  (1) 
200«  G  e=: 0,001  lllo-t- 0,000 ofK)  291  f/-»  (2) 
r>00°  C    e  =  0,001 1  Tioo -4-  0,000  408  55i  d''      (3) 

quand  d  est  exprimé  en  millimètres,  et  e  en  calories 
(g-d)  perdues  par  seconde,  par  centimètre-carré  et  pour 
1  degré  de  différence  de  température. 

Il  résulle  de  ces  chiffres  que  pour  maintenir  à  oOO**  C  un 
fil  de  platine  de  0,019  mm  de  diamètre,  il  faut  une  den- 
sité de  courant  de  515  ampères  par  mm*;  pour  un  fil  de 
cuivre  de  même  diamètre  il  faudrait  l'225  ampères  par 
mm».  G.  n. 
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Alliages  pour  bobines  de  résistance»  par  Dr.  St. 
LiM>K€K.  —  Iv  docloui"  Liiideck,  qui  avait  fait  ctmnaître 
raiinÎT  dt^niêrL*  les  résultats  tles  recluirclies  qu'il  avnil 
<^rUr*|[»ri9es  avec  M.  K.  Feussner,  on  vue  d'obtenir  des 
alliai^fes  ne  variant  jias  de  résistance  avec  la  tempém- 
lure,  Cïiinplèle  dans  LÉÎeclricien  ces  éludes  en  donninit 
([ u e I q u f s  r  1 1 i I Vj e s  r e l a I i t s  au  nutu (ja nia  et  a u  en n stanlan. 
Le  nianganin  est  un  alliage  à  Hi  pour  lOO  de  cuivre, 
12  pour  100  de  manganèse  el  4  poui"  100  de  nickeL  Sa 
j-ésislanee  spéeilique  est  de  V2  inifnduns-cenïiinèlres. 
tinlre  *>  C  et  10**  C,  son  coellicient  de  variation  avec  la 
teinpéralure  est  de  U^OOOO'iS;  ce  coefficient  jliniinue  ù 
niesnre  que  la  ten)|»ih'ature  s'élévo,  devient  sensildei tient 
nul  entje  30  et  iO*^  C»  puis  devient  nêgalit'.  Ibns  tous  les 
cas,  il  est  si  petit  qu1l  peut  être  considéré  comme  nul. 
Le  maxininni  de  résistance  du  man^anin  n'est  pas  alteint 
pour  la  même  lempéjature  avec  tous  les  (ils;  !a  tempéra- 
lyre  du  maximum  est  généralement  plus  basse'pour  les 
gros  liïs.  Des  essais  frér|uents,  l'ai  (s  sur  des  échantillons 
de  inanganîn  pendant  deux  ans  el  dcrni,  ont  montré  que 
les  plus  grands  changements  n'atteignaient  pas  0,005 
pour  tOO  par  an. 

lin  des  grands  avantages  du  manganin  sur  les  auties 
alliages  est  qu'il  forme  un  couple  thermo-électrique  très 
faible  avec  le  cuivre.  î^e  pouvoir  thermo-électrique  de  ce 
couple  n'est  que  1  à  2  micnivoUs  par  degré  C,  tandis  qu'il 
est  de  20  à  oO  microvolts  pour  le  niaillechort  el  le  cuivre. 

Le  comiantan  est  un  alliage  ren Fermant  50  pour  100 
de  cuivre  et  50  pour  100  de  nickel  et  dont  le  coefficient 
de  tem[jérature  est  de  0,00005  a  OjlOOÔi. 

Malheureusement  il  Torme  avec  le  cuivre  un  cnujde 
llierruo-éfecli'ique  élevé,  dont  le  pouvoir  est  de  40  micro- 
volts  pmr  degré  centigrade.  11  ne  saurait  donc  convenir 
d  ins  des  mesures  de  précision. 

Le  manganin  s'oxyde  facilement  dans  l'air,  il  faut  donc 
le  recouvrir  avec  soin.  Les  étalons  de  résislanee  du 
[leiehsanstalt  sont  ainsi  constitués  :  le  fd  de  manganin  est 
roulé  sur  un  tube  de  métal,  recouvert  au  préalable  d'un 
lissu  de  soie  gonune  laquée.  Le  Hl  est  enroulé  sur  la 
bobine,  puis  recouvert  d'une  épaisse  couche  de  gomme 
laque  et  porté  dans  un  bain  d'air  à  1  iO*  C  pendant  cinq 
heures  pour  le  vietitir.  G.  R. 

Mise  à  la  terre  du  conducteur  intermédiaire 
dans  une  distribution  à  trois  fils.  —  Dans  rmtre  der- 
nier numéro  ([).  520),  nous  avons  résumé  un  article  de 
M.  von  Seubel  sur  la  mise  à  la  terre  du  conducteur  iuler- 
Jiiédiaire  dans  une  distribution  i\  trois  fils.  Cette  question 
délicate  est  devenue  toute  d'actualité  à  la  suite  d'un 
récent  incendie  causé  par  uq  défaut  d' isolement  dans  un 
magasin  de  Degent  Street,  à  Londres.  Notre  confrère 
The  Eiecti-ieian  a  reru  à  ce  sujet  une  lettre  de  M.  Ih'iiA>, 
inspecteur  du  sej  vice  des  incendies,  relatant  les  condi- 
lions  dans  lesquelles  le  feu  a  dû  prendre  et  roconmian- 
dant  connue  moyen  d'accroîlre  la  sécurité,  de  mettre  a  la 
leire,  dans  une  dislribulion  à  ^  lils,  le  câble  principal  sur 
lequel   n'est  pas  branché  le  fil  de  dérivation  contenant 


l'interrupteur  simple  et  de  placer  un  coupe-circuit  à  la 
genèse  de  la  dérivation  sur  Faut re  câble  principal.  De  cette 
t'açou,  tout  défaut  d  isolement  de  l'uu  des  fils  de  dériva- 
tion n'aura  aucun  effet  et  tout  défaut  d'isolement  de 
Lai  rire  aura  pour  conséquence  de  faire  fondre  le  coupe- 
cuTuit.  Dans  une  distribution  à  5  lils,  c'est  le  Jil  intermé- 
tiiaire  qui  devra  être  mis  à  la  terre. 

M.  W.-A.  CuAMKs,  dans  une  réponse  à  M,  Iluman,  par- 
tage entièrement  cette  manière  de  voir  et  pense  qu'il  ne 
serait  pas  li'ès  difficile  de  faire  adopter  l'emploi  du  cable 
concentrique  pour  les  installations  intérieures  et  de  faire 
placer  unifonnément  les  commutaleui's  simples  sur  le  lil 
relié  a  la  terre.  Il  voudj-ait  même  rpie  ce  système  (\M 
ado^ïté  par  les  compagnies  pour  leurs  canalisations.  Les 
coupe-circuits  fondraient  plus  souvent,  mais  le  défaut 
serait  plus  fiici!<'ment  localisé. 

M.  J.  D.  K.  A>[iaEws  est  aussi  de  l'avis  de  M.  lluman  et 
il  a  été  amené  par  une  longue  pratique  à  mettre  â  la 
teire  l'un  des  fils  dans  les  dislriltu lions  à  2  hls  et  à 
employer  à  peu  prés  exclusivement  des  câbles  concen- 
triques. 

Par  contre,  M.  J.  Swkrs  trouve  que  le  remède  est  pire 
que  le  mal  dans  une  distribution  à  2  fils,  parce  que  le 
moindre  défaut  sur  le  câble  non  relié  à  la  terre  occasion- 
nera une  fuite,  qui  ne  se  serait  pas  produite  si  l'autre  câble 
était  bien  isolé.  G.  H. 


VARIETKS 


LK  CONCRÈS  NATIONAL  DES  CONSOMMVTEiîRS  DE  GAZ 


Dernièrement  c'était,  k  Londres,  une  alliance  formidable 
d'épiciers  se  liguant  pour  la  défeuse  réciproque  des  intérêts 
que  représentent  la  cassonade  et  le  girtgembre!  Hier,  voici 
l'esprit  britannique  d'association  et  de  groupements 
gagnant  tous  nos  maires  et  adjoints  des  villes  fran<;aises 
pour  défendre  les  intérêts  de  leurs  éiedeun. 

Au  récent  Congrès  des  consonnualeui^s  de  gaz  tenu  à 
Lyon  il  y  a  huit  jours ^  nous  avons  relevé  les  noms  des 
villes  suivantes,  qui  y  étaient  représentées  et  que  nous 
signalons  à  nos  lecteurs,  tout  en  les  mettant  en  garde 
contre  les  appétits  un  peu  trop  /croces  de  ces  municipa- 
lités. 

Ces  délégués,  au  nondirc  de  60,  ref)rèsenlaient  les  villes 
de  Toulon,  Le  l*uy.  Fontainebleau,  Saint-Genis-Laval 
(lUiône)»  Marseille,  Aurillac,  Brest,  VcsouL  Kcully  (Rhône), 
tïulïins  (Rhône),  Nancy,  Mâcon,  Paris»  Deims,  Montcbat 
(ltb(*tne),  Villeurhanne  (ïUiùne),  Cluny  (Saône-et-Loire)» 
Béziers,  LaUochelïe,  Cahiire  (Uhône),Clermont»  Besançon, 
Dax  et  Chambon-Fougerolles. 

Après  les  souhaits  de  bienvenue  et  l'exposé  des  mot  if  i. 
qui  ont  donné  heu  à  l'organisation  du  Congrès,  le  bujeau 
a  été  ainsi  formé  : 
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rHKSîDE\Ts  :  liL  Pailières,  de  Lyf»»; 

VicK-l*fti-;sinb:>Ts  :  MM.  Scnf^  (\e  Paris;  flaMwr,  rie  Miir- 
soilio;  Deutenge,  de  Niiucy;  Rivièye,  ydjtHiil  iiu  iiiniie  de 
lîresl  ; 

SecHÉTAtUKs  :  MM.  Lapies  el  Charpentier^  de  Lyon. 

\\m\  i!e  jjiii^ux  (|ue  ces  projols  de  syndicats  et  de  vm- 
lîliiHi;  c'est  tout  î\n  moins  à  la  nindi»,  mais  nous  voudrions 
voir  débattre  des  intérêts  aussi  iniport.nils  pour  les  (!oni- 
pngriies  de  giix  el  pour  les  villes  eUes-ménies  d'une  (iiçoo 
sérieuse. 

Les  Titonopolea  sont  des  expi^ients  hudgélaires  :  eu 
Ilalie,  le  déticit  artuel  de  46  millions  doit  élre  eoniblé 
MU  uioyeu  du  motmpnic  du  pétwolk  Ml  y  a  nuel(|ue  cin- 
ijuinde  ans,  uu  grand  uoTubres  de  villes  el  spécialeuieiil 
de  celles  représentées  au  Congrès  de  Lyon  du  !28  novembre, 
Oui  trouvé  avania^^^eux  de  si^nier  des  eonIi-;rts  dûment 
approuvés  par  les  pré  tels,  autiuisajit  les  Compaq;  nies  de 
gazt  pour  une  durée  de...  années,  à  vendre  très  cher  au 
publie  h  la  coud i lion  de  vendre  1res  bon  marché  à  ta 
commune.  —  Cela  facilitait  h's  butl^^ets  aux  municipalités 
d'alors.  Mais  qu'on  ne  s*y  trojupe  pas,  si  les  villes  n  avaient 
point  trouvé  cette  condnnaison,  il  aurait  fallu  créer 
d'nutres  ressources,  d'autres  impôts,  el  alori  nous  aurions 
aujounUmi  le  Congrès  des  consonunateui's  de  chandelle 
ou  autre  denrée  nécessaire  à  l existence. 

L'exposé  succinct  des  vœui  rpii  otit  été  présentés  san^ 
rire  va  imniédiatenienl  édifier  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
seraient  dans  rintenîion  d'otVrir  des  projets  avanUtgctLr 
aux  villes  ci^dessus  désignées. 

Voici  les  vœui  dans  Tordi-e  de  leur  proposition  : 

1*  Que  le  principe  de  la  libre  concurrence  soit  rigou- 
reuseinent  a]>p!iqué  en  nialière  (récbiirage; 

'i'  Que  des  concessions  de  monopoles  poui*  Téclairage 
ne  puissent  être  octroyées  par  la  commune  qu'après  avoir, 
au  préalable,  sonmù  les  traités  qui  en  règlent  lei  condi- 
tion x,..  aux  coNsoitiiATEims  ! 

♦>  tlin^  dans  les  conseils  d*administration  des  Sociélés 
d'éclairage,  la  municipalité  soit  représentée  (le  vœu  ne  dit 
pas  qu'il  mit  alloué  (k&  actions  tl  apport  /...). 

4**  Que  tous  les  monopoles  actuels  soient  supprimés 
parles  municipalilé...  à  leur  expiration; 

5^  Que  les  tarifs  d'éclaii'ag<r  soient  rAt,TiHT  iMFotun^s!! 

—  Dans  les  villes  où  la  liouille  est  a  10  fr  la  tonne 
comme  i\  lît'tbune,  ou  à  45  fr  comme  à  Paris,  ]>eu 
importe  ! 

6^  Que  les  conditions  d'exploitation  soient  déterminées 
parla  ville  et  les  coNsoMsiATEiins; 

1"*  Que  le  gouvernement  applique  sans  faiblesse  la  loi 
existante  sur  la  coalition  et  les  accapareurs! 

Ces  deiiiiers  seraient  sans  doute  les  propriétaires  de 
chutes  d'eau? 

8^  Que  bien  que  rélectricité  présente  des  avantages  de 
beaucoup  supérieurs  (»aluonR  !)  à  ceux  du  gaz,  les  muni- 
cipalités ne  créent  en  faveur  de  l'électricilé  ni  monopole 
ni  privilège  quelconque,  mais  facilitent  (?)  l'installatton 


d*usines   électriques  «  pour  obliger  les  Compagnies  de  | 
gaxâ  diminuer  leur  fU'ix  » ,  —  l\n  d'autres  termes,  chercher 
des  actionnaires  pour  faire  le  jeu  des  ruunicipaiilés  vis-è- , 
vis  de  leuj^s  électeurs.  —  Qu*il  s'agisse  de    tramways  ( 
d'omnihus,  de  gaz  ou  d'éleiii'icité,  les  capitaux  exigent' 
des  garanties  et,  au  tiéhul  de  l'induslrie  du  gaz,  les  mono- . 
pole^  ont  été  concédés  pour  satisfaire  les  justes  exigences] 
de  raj'geuL  Nous   Tavons   répété   maintes   fois  dans  ccj 
journal,  on  n'a  déjà  que  trop  cédé  jusqu'ici  à  renlmlne* 
nient  suscité  par  les  municipalités  désireuses  de  se  fairel 
une   réclame.  iN'ous  connaissons  une  [U'éfeclure  du  tnidi'l 
de  la  France   on.  lors  des  élections  dernières,   chjiqu^i 
parti  revendiquait  exdttsivement  à  son  prolit  riionoeur 
d'avoir  voté  l'éclairage  élertricpie; 

9**  Que  Foctroi  desperniissifuis  d  occupation  de  grande 
voirie  cesse  d*enlraver  les  lois  de  1 71)1)  ; 

10*^  tjue  les  municipalités  facilitent  la  concurrence  pour 
Féclairage^  le  «diauITage  et  la  foive  nmtrice  des  particu- 
lierSj  en  accordant  des  autorisations  d'écl.iirage  ^nr  h 
voirie  urbaine,  tout  en  veillanl  à  la  sécurité  publique; 

l  F'  Que  rapplication  des  nouveaux  tarifs  sur  les  huile 
minérales  ail  lieu  le  1'' janvier  181îr»,  sans  antre  remisej 

12"  Que  les  municipalités  et  plus  spécialemcul  celle 
de  Paris  et  de  .^larseiïle,  (irennent  toutes  les  mesures  utile* 
pour  arriver  à  la  suppremon  des  droits  d'octroi  sur  lea 
pétroles. 

Avant  de  lever  la  séance,  le  Congrès  vole  encore,  sur  11] 
proposition  de  M.  Ctiar[>entiej\  une  résolution  tendant  d  bl 
création  d*une  Fédération  nationale  des  consomnialeursi 
de  gaz  et  d'électricité,  chargée  d'étudier  les  moyens 
propres  à  soutenir  les  intérêts  des  cou  sommât  en  rs.  Uncj 
Conuïiission  pennauente,  composée  de  vingt  Lyonnais  clj 
d*un  délégué  de  chaque  ville  adhérente  à  la  fédération^ 
organisera  chaque  année  un  Congrès  a  Lyon. 

Les  auteurs  des  vœux  que  nous  venons  de  transcrire 
d'après  la  sténogra|>bïe  sont  certainemout  de  bonne  foi» , 
mais  connaissent  peu  on  point  te  sujet  qu'ils  IraitenL  EnJ 
supprimant  Foctroi  sur  le  pétrole,  il  faut  immédiatenieiit 
hvïuver  une  autre  rrssnarce,  car  la  caisse  des  percepteur 
sera  vide  connue  le  chapitre  de  la  taxe  sur  les  chiens 
lendemain  des  exécutions  de  M*  Lozé* 

Lu  attendant  le  retj'ait  de  la  faunnise  circulaire  mims 
lériclle  rie  1889  dont  le  Conseil  rFl^lat  a  confu'nië  la  vali-fl 
dite  et  Fesprit  lors  des  arrêts  de  Saint- Etienne  el  Mont- 
luron,  on  pourra  voir  se  créer  à  Lyon  des  stations  d'îhii 
ou  de  pàtea  lie  niaisons,  comme  Place  Tholozaii  el  PI 
Ik'llecoui',  Une  entreprise  est  en  etTet  en  train  de  se  cr 
pour  distribuer  la  lumière  électrique  h  toutes  les  maison 
en  façade  sor  la  place  Bellecour,  rue  Saint-DoHiiniqt 
et  rue  des  Archers.  On  Ifjît  de  même  aussi,  depuis  troi 
ans,  a  Bruxelles,  au  passiige  du  Nord,  et  <lans  un  ccrU 
nombre  d'autres  villes  qu'il  serait  fastidieux  d^énutuért 

E.  V. 


L'INDUSTRIE   ÉLECTRIQUE. 


547 


JURISPUIJDKNCE 


l*»g    LËTTUE  DU  Ht^VISTIli:  DES   TnAVAU?^  l'CBLICS 

\Ai  dêcrel  du  15  mai  1888,  concernanl  les  insLillafions 
(k*  contlucteurs  électriques  (les  ùlcctnciens  ne  le  coii- 
naissciil  qutî  trop  !),  csl  «Jéciileniviil  un  texte  ([iii  pri^te  ù 
loules  les  iiiterpivlnlions.  Nous  vivons  déjà  vu  que  le 
Conseil  d'Étal  et,  apivs  lui,  les  conseils  de  pivfeeUire* 
èlaîenl  arrivés  a  lui  Taire  dire  à  peu  i)res  le  contraire  de 
ce  qu'indiqueul  ses  termes  cependant  fort  clairs,  en 
subordonnant,  notnniment  à  TtJrhilraire  administratif 
Toblention  des  autorisatiuns  sollicitées- 

Et  pourtant*  ou  sait  avet^  quel  soin,  avec  quelle  pni- 
'  dente  lenteur,  a  été  élaboré  ce  décret  qui  devait  doiuier 
l'essor  à  Tindustne  éleclriquc  en  France.  A  cet  elTet,  une 
commission,  constituée  le  15  septembre  1884  sous  la 
présidence  du  ministre  des  postes  et  télégraphes,  avait 
été  composée  de  membres  de  rinstilul,  de  jurisconsultes» 
de  savanis,  d'iufrênieurs,  etc.  Néanmoins  le  décret  de 
i888  a  pu  C'ivi*  torturé  dans  sa  lettre  et  dans  son  espriL 
Pour  comble  de  malheur»  voici  maintenant  M.  le  ministre 
des  travaux  pubhcs  qui  s'évertue  de  son  côte  h  lui  liiire 
dire  maintes  choses  f[u1l  n'a  pas  dites.  Qu'on  en  juge. 

Un  électricien  avait  demandé,  il  y  a  ^quelque  temps, 
l'autorisation  d'inslaller  dans  le  chef-lieu  d*un  dépar- 
lement du  Midi,  sur  les  voies  dépendant  de  la  grande 
voirie,  une  canalisation  électrique  pour  une  transmission 
dVnergie  et  d'éclairage  par  courants  altenmtifs  triphasés 
h  la  tension  de  Kl)()()  volts.  La  demande  ayant  êle  trans» 
u ï  i se ,  a ve  c  u n  pr oj e t  d ' a r l'é té ,  p a r  l e  \\ i  é  l'e l  d u  il ép a  r te n i e tt  t 
au  ministre  des  travaux  publics,  celui-ci  répondit  qu'il 
y  avait  lieu  d'accorder  rautonsalion,  uïais  après  une  in- 
struction comî»léjnentaire  : 

Je  remaïque»  éeiivail  le  ministre  au  préfei,  que  le  [irojel 
d'arrêté  ne  renfcnue  aucune  prescriplion  concernant  I  iso- 
lement des  cdblcs  électriques  et  que  le  pélilioonaire  n*a  fourni 
dans  sa  demande  aucun  i-enseig^neiiiemenl  sur  la  nature  et  la 
tension  maxinïa  des  counitils  qu'il  compte  euqiioycr.  Or,  l'ae- 
comphssemeoi  des  eonditious  ti\ées  par  le  dët  rel  do  lô  mai 
18ii8  pour  In  pniteclion  des  commun ica lions  téh'g^raphiques  el 
téléphoniques,  el  (jui  peuvent  être  suflisanles  vis-a-vis  de 
l'administralion  des  Télégraphes,  ne  faît  paxobstacie  à  ce  (fue 
Caihninktraiiojî  dt's  Travaux  publics^  charyée  iras$iirey  ia  sécu- 
rité du  public  ciradaift  sur  tes  routes^  imp:)xe  les  contlitiofis  nup- 
pîéineutaii'es  tiuon  jutje  néct'ssaircs  à  cet  effets  pourvu  toutefois 
(pi^ elles  ne  xotent  pm  contraires  au.t  prescriptions  du  décret 
sHsmsé.  Ou  ne  <kôl  pas  penlre  de  vue  que  si  la  chnlc  acci- 
tleotelle  d'un  til  sur  la  ebaussée  serait  sans  danger  pour  les 
passants  d^ns  le  cas  de  enuraiils  eontintis  d'une  tension 
moyenne,  il  en  pourrait  au  eou traire  résulter  des  aecidenls 
lufulels  dans  le  ras  de  courants  allenialifs,  même  à  moyenne 
tension. 

H  doit  donc  être  admis  en  principe,  conrorniémenl  aux  pré- 
cédentes instrdclioiis  de  radniiiuslrîilion,  qoe  tous  les  lils,  â 
rexception  des  lîb  neotres,  doivent  être  complètement  recou- 
verts d'une  en\eloppe  isolante  e[f\caa%  el  si  une  exeeptiojj  à 
cette  régie  peut  être  admise,  cette  diminution  de  garantie  de 
sécurité  du  public  ne  saurait  être  aulorisée  qu*a niant  ijue  le 
pélilionnaire  aurait  pris  rengagement  lormel  d'employer  exclu* 


sivemenl  des  courants  qui,  par  leur  nature  el  leur  leusimi 
limitée,  rendent  sans  daiifrer  le  coulact  fortuit  d'un  til  nu, 
dans  le  cas  notanuuent  de  riqiture  d'un  support, 

U  convient,  eu  conséqueoce,  d'inviter  le  sieur  X.,,  à  déHnir» 
dans  une  demande  eomplénieii taire  i]uî  serait  visée  dans  votre 
arrèti-%  la  nalnre  et  la  tension  maxima  des  courants  k  em- 
ployer. Il  serait  ainsi  lié  par  sa  pélilioo  uiéme  et  ne  pourrait 
modilier  ses  cour;mls  sans  une  nouvelle  autorisation.  Si  d'ail- 
leurs les  ingénieurs  consta raient,  d'après  ses  indications  quîiul 
à  la  nature  el  à  la  tension  des  courants,  que  le  contact  aeei- 
denlel  des  his  nus  serait  dangereux,  il  est  indispensable  de 
prescrire,  dès  maintenant ,  l'isoleuicnt  complet  des  lils  dans 
l'arrélé. 

Tels  îjont  les  principaux  exti^its  de  la  lettre  minis- 
térielle. Le  correspondant  de  qui  nous  les  tenons  assure 
que  les  prescriptions  indiquées  sont  inapplicahles.  Com- 
ment hnier  effhacemenl,  nous  dit-il^  des  conducteurs 
aériens  pour  uh  transport  trénergie  par  courants  alter- 
natifs triphasés  à  la  tension  de  8000  volts?  Quel  support 
faudra-l-il  à  ces  conducteurs?  Eidîn,  il  déphu'e  ce  pouvoir 
discrétionnaire  laissé  aux  ingénieurs  en  chef  des  ponïs 
et  chaussées  qui  s'appliquent  surtout  à  remanier  com- 
plètement les  rappoi'ts  des  in^^ènieui^  ordinaii'es  pour 
montrer  seulement  qu'ils  les  ont  étudiés.  Ses  apprécia- 
tions sont  un  peu  trop  rigoureuses*  Les  ingénieurs  en 
clief,  quelles  que  soient  leur  valeur  et  retendue  de  leurs 
connaissances  techniques,  ne  sont  pas  des  hommes  uni- 
versels, La  plupart  sont  sortis  des  écoles  h  une  époque  où 
Ton  nVludiail  ^lère  que  l'électricité  statique,  H  n'est  donc 
pas  snrpirnant  qu'ils  'dmi\  été  surpris  et  pour  ainsi  dire 
déi*outês  par  les  progrés  si  merveilleux  de  llndustrie 
électrique  au  cours  de  ces  dernières  années. 

Il  est  |iermis  du  moijis  de  critiquer  Timmixtion  du 
ministie  des  travaux  publics  (hms  un  domaine  qui  a  été 
circonsci'it  par  le  décret  de  1888.  Ce  décret^  qu'on  ne 
l'oublie  point,  n*a  pas  eu  seulement  jjour  hul  la  ])roleclion 
des  conmmuications  télégraphiques  et  léléphoniques, 
comme  parait  Tarilrmer  la  lettre  ci-dessuiL  II  a  eu  en  vue 
surlout  la  sécurité  du  puhlic  dont  il  semontrefort  soucieux. 
Le  rapport  adressé  au  Président  de  la  Hépuhlique  par 
M.  Peytral,  alors  ministre  des  finances,  s'explique  sur  ce 
point  très  catègoiiquement.  La  commissitm  de  i88i,  dont 
nous  parlons  plus  haut,  avait  été  instituée,  dît  ce  rajqHnt» 
t  h  l'effet  de  préparer  et  de  proposer  un  règlement 
spécial  pour  lixer  les  conditions  techniques  à  j-enifjlîr, 
dan^  r  intérêt  de  la  sécurité  publique^  pour  l'installa  lion 
des  conducteurs  alTecléa  à  la  transmission  de  la  lumière 
ou  au  transport  de  la  force  i)ar  rèlectricté.  »  C'est  etï 
effet  de  la  sorte  qu'est  définie  la  mission  de  la  commission 
nomnu'e  par  le  déciTt  du   15  septemlu-e  i88i. 

Il  appartient  aux  ministres  de  connuenter  les  décrets 
et  de  veiller  à  leur  application,  mais  ceux-là  nous  sem- 
blent sortir  de  leurs  attribut  ions  qui  viennent,  de  leur 
propre  autorité,  compléter  les  décisions  du  chef  du  pou- 
voir exécutif  par  des  dispositions  nouvelles.  En  agissant 
ainsi,  ils  mécoimaissent  les  principes  du  droit  adminis- 
tratif et  du  ditul  constitutionnel.  fiisTAVt;  Pima, 

Uoclcyr  en  droit. 
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La  téléphonie  pratique*  \m'M.  Moxtk.lot,  irispecleurdes 
Toslt^s  et  Télégia|jlies.  —  500  (m-.'Os  in-l",  ili  figurer 
et  4  plancliL's  hors  lexle,  —  .4.  Grelot,  éditeur  de 
V EnajdùimHe  éhctrique,  \H,  rue  des  Fossés-Saiiil- 
Jacques,  Paris,  18*J5, 

La  lèli^plionie  esU  de  loules  les  appllcalions  de  Télee- 
tricilè*  celle  qui  jusqu'à  présent  a  pris  rexleosion  la  plus 
r.ipiile,  et  cependant  les  ouvrages  parus  sur  celte  ijiiesliou 
sont  rares;  beaucoup  de  systèmes  iulèressauts  d'inler* 
communication,  perfectiouut^s  réceunnent,  n*ont  jaiunis 
été  dt*crits  jusqu'à  eo  jour  el  à  ta  veille  de  la  trauslormu- 
tion  devenue  indispensable  des  bureaux  centraux  actuels, 
Touvrage  de  M.  Montillol  est  d'actualité  et  comble  une 
vérilable  lacune. 

Les  notions  d'acoustique  et  d  électricité  exposées  par 
l'auteur  diins  detix  des  chapitres  préliminaires  nous  sem- 
blent incomplètes  malg^rê  le  titre  de  l'ouvrage.  Il  eût  été 
bon»  par  exemple,  de  parler  du  champ  mag^nétique  el  des 
lignes  de  force;  la  tliéorie  du  syslènie  télépbonique  simple 
aurait  pu  y  être  simplement  tratlëe  en  considérant  comme 
cas  particulier  de  la  transmission  de  rênergîe  par  cou- 
rants alternatifs  :  ce  qui  permeUail  de  saisir  nettement  le 
rôle  de  la  hobîne  d'induction  connue  transformateur; 
eniin,  sans  entrer  dans  de  longs  détails  tliêoriques,  el  à 
défaut  du  calcul  qui  ne  joue  encore  qu'un  n>le  bien  efîacé 
en  téléphunie,  il  eut  été  utile  de  mentionner  de  récentes 
i-echerches  expérimentales,  comme  celles  de  M*  Mercadier 
l*ar  exemple. 

Les  chapiti^s  lil  et  V  sont  consacrés  aux  monographies 
des  dilîérents  récepteui's  et  transmetteurs  téléphoniques; 
avec  raison,  l'auteur  a  éliminé  les  appareils  historiques 
ou  surannés,  pour  ne  parler  absolument  que  de  ceux  qui 
ont  reçu  la  sanction  de  l'expérience  sur  les  réseaux,  en 
France  du  moins,  car  on  ne  voil  figurer  aucun  appareil 
étranger:  une  idée  heureuse  a  été  de  mettre  à  coté  de 
cliaque  récepteur  le  fant^^nie  magnétique  de  son  aifuant 
et  à  côté  de  chaque  transmetteur  le  diagramme  de  ses 
communications  intérieures.  En  ce  qui  concerne  ces  appa- 
i^eils  et  d  autres  décrils  dans  le  cours  de  louvrage,  il 
aurait  été  désirable  devoir  résumer  dans  un  tableau,  pour 
chacun  d  eax,  le  résultat  des  différentes  mesures  intéres- 
santes, résistance,  coeflicients  de  self-induction  et  d'in- 
duction mutuelle,  poids  des  récepteurs;  Fauteur  n*a  pu 
donner  de  reuseigneinenb  numériques  que  pour  quelques 
appareils.  On  peut  cunsidérer,  comme  Hiisant  suite  à  c»s 
monographies,  la  description  détaillée  des  nombreux 
accessoires dappel de  substilulloD  et  de  préservation. 

En  atteodâDt  Fapparition  de  la  téléphonie  multiple,  on 
a  depuis  longtemps  appliqué  sur  les  réseaux  des  systèmes 
iâgêmeux  assez  répandus,  mais  peu  connus,  permettant 
l'emploi   d'une    seule    ligne   pour   dessenrir    plusieiurs 


abonnés  ;  le  lecteur  trouvera  ces  systèmes  clairement  el 
complètement  décrits  dans  le  chapitre  spécial. 

Quelques  pages  sont  consacrées  aux  généra leui's  cbînit- 
ques;  à  ce  propos,  l'auteur  aurait  pu  parler  de  remploi 
possible  des  aecuumlaleurs  qui  rendi^ient  des  services 
dans  le  cas  spécial  des  installations  de  bureaux  centraux; 
d'autre  part,  le  procédé  indiqué  de  vérification  des  piles  | 
au  moyen  d'un  appareil  dît  contnMeur  est  bien  erapi- 
rique;  il  devrait  être  accompagné  de  l'emploi  de  volt- 
mètres ou  ampèremètres  de  construction  simple. 

Sur  la  construction  des  lignes,  nous  trouvons  des  ren- 
seignemeitts  intéressa  ni  s;  mais  qu'il  nous  soit  penuis  de^ 
faire  remarquer  que  l'énoncé  de  la  n'*gle  de  Preecc 
manque  de  précision;  il  ne  suffit  pas  de  dire  :  FMur  avoir] 
une  conversation  nettement  possible,  il  faut  que  le  pro- 
duit de  la  capacité  de  la  ligne  par  sa  résistance  soit  infé- 
rieur à  15  000,  il  y  a  lieu  d'indiquer  les  unités  auxquelles 
s e  ra p  po r  te  ce  p rod  u il  e l  d i  re  1 5  0 0*  I  o h  ni s-in  i  c  ru fara ds  ; 
la  limite  de  transmission  téléphoniqne  dépend  aussi  de 
la  nature  de  la  ligne. 

Avec  rinstallation  des  postes  centraux  de  réseaux^  nous] 
entrons  en  pleine  actualité  et  dans  la  partie  la  plus  inlé- 
ressaute  de  l'ouvrage.  Ce  n'était  pas  chose  facile  que  de! 
décrire  d'une  façon  claire  ces  appareils  tj*ès  simples  en  I 
princi(>et  mais  de  construction  en  apparence  complexe, 
peu  connus  en  France  et  ruérae  pour  beaucoup  encore  é 
Fèlude,  qui  permettent  la  mise  en  communication  rapide 
de  plusieurs  milliers  d'abonnés;  l'auteur  y  est  cependant 
parvenu  en  procédant  du  simple  au  composé;  il  décrit 
d'abord  minulieusemcnt  Tinstallation  des  postes  indivi- 
duels et  centraux  d'abonnés,  puis  celle  des  bureaux  cen- 
traux actuels  de  diverses  importances,  et  graduelieuieiit 
arrive  à  l'installation  des  commutateurs  multiples,  qui 
dans  un  avenir  prochain  doivent  être  mis  en  service  au 
grand  bureau  central  de  Paris,  et,  changeant  les  procédés 
d'exploitation,  permettre  de  relier  rapidement  entre  eux, 
en  faisant  le  minimum  des  manœuvres,  les  huit  raille 
abonnés  du  bureau  en  installation. 

Dans  le  chapitre  de  la  téléphonie  interurbaine,  nous  | 
trouvons  claii^menl  expliqués  deux  systèmes  relatifs  à  la 
transmission  simultanée  des  correspondances  téh*gni* 
phiques  et  téléphoniquei>  pr  les  mêmes  fils  ;  celui  de 
M.  Van  ïlysselberghe,  appliqué  depuis  un  certain  tem|îS 
sur  beaucoup  de  lignes,  a  le  dis|)ositif  très  simple  de 
M.  P.  Picard. 

L'auteur  a  eu  l'heureuse  idée  d'exposer  une  règle  raétlio- 
dique  pour  la  i"echerche  des  déi*angemenls  dans  les  apfia- 
reils;  on  sait  en  effet  que  souvent,  par  simple  manque  de 
ntéthode,  les  ouvriers  inhabiles  détériorent,  au  lieu  de  le 
répai*er,  le  matériel  téléphonique  dont  ils  ont  l'entretleu. 

Un  trouvera  aussi  décrits  dans  cet  ouvrage  les  applica- 
tions récentes  et   intéressantes  du  tliéâlmphone    et  lesl 
appreils  des  nouveaux  avertisseurs  d'incendie. 

Pour  la  première  fois,  nous  y  trouvons  coordonnés  les  J 
nombreux  l^uifs  et  arrêtés  relatifs  aux  différents  motlesi 
de  correspondance  sur  les  réseaux  urbains  et  inlerurbaiosy 
ainsi  que  la  statistique  de  ces  réseaux. 
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Il  iiaiiâ  reste  ù  regrellei'  f|ue  Tailleur  nml  rien  dit  de 
la  léléplifjnie  à  l'étranger,  qui»  dans  certains  pays,  a  pris 
plus  tlV^xtension  *jiie  dwi  nous;  (»n  revaiieli(*,  tout  ce 
qui  est  reltjtif  i\u\  np[Kiieils  el  roseauv  inmçais  a  Hé 
traité  avec  une  grande  conipéience,  d'une  hvoii  complote 
au  point  de  vue  pratir|ne,  et  surtout  a  ver  Ijeauniup  <le 
cfarlr;  djuiï^  uu  «nivrage  tle  ee  fi^i^nri}  composa'  en  gnuide 
parlie  de  descriptions  d'appai-eils,  on  a  eu  raison  de  nnû- 
liplier  les  ligures  el  les  diagranitnes.  Somme  toute,  nous 
croyotis  tjut*  cet  ouvrage  sei'a  d'une  lecture  très  intéres- 
sante, pour  tous  les  spéeialisles  s*oceupant  de  construc- 
tion ou  d*exploitalion  léléplionirpte.  A,  Savuecx, 


FAITS  IHVKlîS 


UX  VOLTMKTKE  ÉLKCTROSTATigUK  fÙVK  FAJULE  POTEÎITIKL.— La  ineSOrC 

de  la  rJiiïérence  âe  poleiUiel  fflicace,  foornie  par  les  circoifs 
secondaires  do  «jistiitïiilioii  d*éiiergie  par  courants  aHiinialirs, 
s'elleclui*  à  raïcj*^  ilti  vollnjélre  Ihfrmîque  de  Cardew  ou  de 
certains  appareils  foniJés  soi"  les  nctions  clectroïoagoéliqiies. 
Le  voUnn'Iri^  de  Canlew  présente  îliKonvénient  d'aï>soiljer  une 
puissance  iton  ué^^ligeable,  dv  50  à  iO  walts  pour  110  volls,  el 
k*s  vollroélres  à  couranls  alternai  ils  ne  ttonneiit  pas  toojoiiri 
des  iudis-a lions  exactes  lors^ioe  l'on  en  lait  usage  i*  des  fré- 
quences très  difTéreutes  de  celles  paur  lesquelles  l'appareil  a 
été  étalonné, 
LVIeel  ru  métré  employé  sous  ta  forme  idiostatique  est,  par 


principe,  exempt  des  incouvénieuls  que  nous  vem>ns  de 
sis<naler  ;  sa  dépense  d^éncrizie  électrique  est  nulle.  t*l  ses  indi- 
cations indépeudaules  de  la  fréquence  ;  mats  il  présente,  sons 
sa  forme  ordinaire,  d'autres  inconvénients^  dont  le  plus  im- 
portant est,  sans  contredit*  le  manque  de  sensibltilê  el  d'apé- 
nodicilé. 


Lord  Kelvin  a  perfection  né  rélectrométre  et  Ta  rendu  apte 
aux  applications  industrielles  en  emt»l<jyanl  la  disposition 
connue  sous  le  nom  demuKt -cellulaire,  qui  aupnenic  la  sensi- 
liilité  et  permet  de  suspendre  l'aii^mille  uinlliple  par  uu  uni^ 
lilaire  métal lique,  el  eu  amortissant  les  oscillations  par  un 
petit  disque  lonrnatil  dans  de  Flmile,  et  fixé  à  rejitrémité  infé- 
rieure de  l'aiguille,  comme  le  montre  la  fii^tire.  Unetéiedc 
loisifin  conunandée  par  une  vis  uiicromélique  facilite  l'ajus- 
lement  initial  an  z>^ro.  Entîn  l'exlrénuté  de  l'aiLcnille  est  repliée 
à  anf^le  droit  et  vieil I  se  dêplacej-  devant  une  division  Incée 
sur  une  surface  cylindrique,  et  rend  les  lechovs  plus  com* 
modes.  Sons  celle  dernière  forme,  l'appareil  peut  être  euijdoyé 
dans  les  stations  centrales  et  figurer  sur  le  taldrnu  de  djslri- 
bulion  on  il  rendra  des  services  appréciés* 

Compteurs  de  tours  de  M.  May.  —  M.  Slay  est  dt'p  corutu  de 
nos  lecteurs  par  plusieurs  appareils  très  pratiquas  qne  nous 
avons  signalés,  entre  antres  une  pince  nuivi-rselle  et  uu 
caiiif-outiL  Continuant  l;i  série,  le  même  inventeur  vient  de 
réaliser  un  compteur  de  tours  très  simple  el  îvèi^  portatif. 
Cet  appareil  aft'ecte  ta  forme  extérieure  d'une  mon  Ire.  commi' 
le  représente  la  tigure  ci-dessous.  Il  consiste  en  une  lioîle 
cylindrique  doimanl  sur  une  face  des  ctiiffres  enlre  lesquels 
se  déplaeent  deux  ai^'uilles.  L'une  des  «ieus.  ta  plus  grande. 


indi([ue  les  dizaines  jiar  le  gros  eh  titre  iiprés  lequel  elle  se 
Ironve  [placée,  et  les  unités  par  la  petite  division  sur  laqnelle 
elle  esl  située;  la  plus  pelite  aiguiile  représenle  les  centaines. 
Certaines  précautions  sont  prises  pour  éviter  tonte  errenr. 
Suivant  la  direction  du  mouveinent  de  droite  à  gauche,  on  de 
gauctie  à  dt'(  ite.  un  seul  chitlVe  penl  apparailre  drins  les  fenê- 
tres. L'appareil  j>ent  être  remis  très  simplem^Mit  au  zéro  par 
la  manunivre  d'un  hontou.  La  poiuledu  complenr  à  apptït|ner 
contre  Taxe  de  la  macliine  à  observer ,  esl  placée  dans  Tan- 
neaUt  pour  permettre  de  transporter  l'aptiareil  sans  élui.  Ce 
compteur,  d'un  jïrix  modique,  otlVe  une  grande  comrnodilé, 
une  forme  pratique,  et  permel  des  observations  1res  nettes»  U 
demande  à  être  complété  par  uu  conqile-secondes  pour  être 
utilisé;  mais  ces  derniers  appareils  sont  aujourd'liui  1res  nom- 
breux et  il  n'e>l  pas  dilticile  de  faire  un  choix.  Plusieurs  pra- 
liciejis  prélêrenl  même  ainsi  nu  conqitenr  de  tours  et  nu 
couq*te -secondes,  séparés  [vour  les  mesures  des  vitesses  angu- 
laiies  aux  appareds  qui  réunissent  les  deux  sur  un  même  axe 
el  qui  preseutent,  en  pratique,  de  nombreux  incouvénieuls. 

J.  L. 
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TilANSPORT     D*£SERG1E.    —    GoXCOURS    DE     DISTRIBUTION    D*ÉNBRGIB 

éLBCTRiQOB.  —  La  coinmune  de  Neuchûtel  met  au  concours 
Pétude  du  transport  et  de  la  distribution  par  Télectricité  des 
forces  motrices  de  la  Reuss.  Les  forces  en  question  seront 
concentrées  dans  une  usine  hydraulique  située  au  lieu  dit  Pré 
aux  Clées,  Leur  importance  sera  de  2800  chevaux  au  maximum, 
et  de  952  chevaux  au  minimum,  qui  seront  fournis  par  des 
turbines  hydrauliques  à  installer  au  fur  et  à  mesure  des 
besoins.  La  fourniture  et  l'installation  de  celles  de  ces  tur- 
bines qui  actionneront  les  dynamos  chargées  d*alimenter  les 
installations  électriques  faisant  Tobjet  du  présent  concours, 
ainsi  que  leurs  conduites  motrices  métalliques,  rentrent  dans 
ce  concours,  avec  tous  les  appareils  accessoires. 

Uautcur  de  chute  disponible  (56  mètres). 
Débit  maximum  (5000  litres  par  seconde). 

—  moyen        (3000  —  ). 

—  minimum  (1700  —  ). 

Les  applications  du  courant  fourni  par  les  dynamos  géné- 
ratrices accouplées  aux  turbines  seront  les  suivantes  : 

a.  Éclairage  électrique  de  la  ville  de  Neuchatel-Serriéres, 
située  à  environ  9  km  de  Tusine  hydraulique  de  Pré  aux  Clées. 

b.  Distribution  électrique  de  forces  industrielles  dans  la 
dite  ville  de  NeuchAtel-Serrières. 

c.  Éventuellement  et  en  cas  de  puissance  disponible  :  éclai- 
rage électrique  et  distribution  de  force  motrice  dans  les 
diverses  localités  du  Vignoble  situées  sur  le  passage  du  fil  de 
transport  d'énergie,  entre  l'usine  de  Pré  aux  Clées  etNeuchàtel- 
Serrières. 

d.  Éclairage  électrique  et  distribution  de  force  motrice  dans 
d'autres  localités  voisines  du  parcours. 

e.  Traction  électrique  des  lignes  locales  de  chemins  de  fer 
et  de  tramways. 

Parmi  les  applications  qui  viennent  d'être  mentionnées, 
celles  qui  concernent  l'éclairage  électrique  et  la  distribution 
de  force  motrice  dans  la  ville  de  Neuchàtel-Serrières  feront 
seules  l'objet  du  projet  mis  ici  au  concours,  et  ce  sont  aussi 
les  seules  pour  lesquelles  les  données  nécessaires  à  une  étude 
détaillée  seront  fournies  aux  concurrents. 

Les  projets  présentés  à  ce  concours  seront  soumis  à  l'ap- 
préciation d'un  jury  composé  comme  suit  : 

MM.  le  D' Hirschf  directeur  de  l'Observatoire,  président  de  la 
Commission  des  forces  motrices  à  Neuchàlel,  pré- 
sident. 

le  D'  If. -F.  Weber,  professeur  à  l'École  polytechnique, 
Zurich. 

G.  Colombo,  professeur  à  l'Institut  teclmique  supérieur 
royal  à  Milan. 

Oscar  von  Miller^  ingénieur  à  Munich. 

R.-V.  Picou,  ingénieur-électricien,  Paris. 

Trois  prix,  respectivement  de  fr  5000,  4000  et  3000,  seront 
décernés  aux  auteurs  des  trois  projets  auxquels  le  Jury  aura 
donné  la  préférence. 

Les  projets  primés  resteront  propriété  de  la  comnmne  de 
Neuchàtel.  qui  aura  le  droit  d'en  disposer  selon  son  bon 
plaisir. 

Les  projets  seront  adressés  à  la  Direction  des  travaux  de  la 
commune  de  Ncuchâtel,  au  plus  tard  le  15  janvier  1893.  Tout 
projet  (|ui  arrivera  après  celte  date  ne  sera  pas  pris  en  con- 
sidération. 

Chaque  pièce  du  projet  portera  une  devise  ou  signe  dis- 
linctif.  Los  concurrents  joindront  h  leur  envoi  une  enveloppe 
cachetée  portant  la  devise  et  contenant  leur  nom  et  leur 
adresse. 

Le  programme,  avec  plans  à  l'appui,  sera  adressé  à  toutes 
les  fabriques  qui  désirent  concourir  et  qui  en  feront  la  demande 
à  la  direction  des  Travaux  publics  de  la  commune  de  Neu- 
chàtel. 


Le  gaz  et  L'ÉLLf  ^RiciTé  A  Bordeaux.  —  Le  Conseil  d'adminis' 
tration  de  la  Coupagnie  du  gaz  de  Bordeaux  a  décidé,  dans 
son  assemblée  ^  nérale  du  30  novembre,  de  demander  da 
dommages-intérêts  à  la  ville  de  Bordeaux  pour  l'avoir  laissée 
établir,  au  mépris  du  cahier  des  charges  de  la  Compagnie, 
des  stations  centrales  d'énergie  électrique  qui  lui  font  une 
concurrence  évidente.  Les  usines  ont  livré  pendant  l'exercice 
clos  le  30  juin  24643019  m*  de  gaz  qui  ont  produit 
3956665  fr.  Ces  chiffres  présentent  une  diminution  de 
200570  m*  et  de  55084  fr.  G.  R. 

Transmission  d'émergie  électrique  par  courants  triphasks.  —  Les 
courants  triphasés  dont  l'installation  d'Ueibronn  constituait 
jusqu'ici  l'unique  application,  vont  entrer  enfin  dans  la  pra- 
ti(|ue  pour  le  transport  de  l'énergie  à  distance.  MM.  Brown  et 
Boveri,  de  Baden  (Suisse),  construisent  toute  la  machinerie 
électrique  nécessaire  à  l'amélioration  du  service  des  embar- 
quements de  blé  de  la  ville  de  Novorossik,  sur  la  nier  Noire. 

L'installation  comporte  quatre  machines  à  vapeur  de  250 
chevaux  acccouplés  directement  avec  des  dynamos  à  courants 
triphasés  Brown,  d'une  puissance  de  300  chevaux  à  230  volts, 
excitées  séparément.  L'énergie  sera  distribuée  entre  une 
soixantaine  de  moteurs  de  puissance  variant  entre  lo  et  20 
chevaux,  et  tournant  h  500  tours  à  la  minute. 

La  plus  grande  distance  à  franchir  est  d'environ  1200  m. 
Les  conducteurs  seront  aériens.  Une  partie  de  l'énergie  servira 
aussi  à  alimenter  quelques  lampes  à  arc  et  à  incandescence 
pour  l'éclairage  des  magasins. 


BREVETS  D'INVENKON 

Communiqués  par  f  Office  Emile  Barrault,  fondé  en  1856, 
58*",  Chaussée-d*Antin,  Paris. 


brevets    et   CERTinCATS    D  ADDITION 

173645.  —  PeyruBSon.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  25  janvier  1886,  pour:  Perfectionnements  des  acaimula- 
teurs  électriques  (11  juin  1892). 

206764.  ~  Hedges.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
2  juillet  1890,  pour  :  Matière  perfectionnée  pour  coussinets, 
applicable  également  aux  hrosies  et  commutateurs  des  machines 
dynamo-électrifjues  (8  juillet  1802). 

214325.  —  Brocq.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris 
le  20  juin  1891,  pour  :  Compteur  d'électricité  (9  juin  1892). 

217303.  —  Parrot.  —  Certificat  d'addition  au  brevet  pris  le 
9  novembre  1891,  pour  :  Système  de  machine  électrique  per- 
fectionnée dite  :  dynamo  bimétallique  (29  juin  1892). 

218227.  —  Société  anonyme  d'électricité.  —  Certificat 
d'addition  au  brevet  pris  le  22  décembre  1891,  pour  :  Com- 
mutateur électrique  h  combinaisons  multiples  (6  juillet  1892). 

222209.  —  Van  Boeckxel.  —  Perfectionnements  apportés  aux 
piles  électriques  (8  juin  1892). 

222272.  —  Desruelles  et  Chauvin.  —  Système  de  régulateur 
à  arc  pour  l'éclairage  électrique  (10  juin  1892). 

222274.  —  Société  Ingénieur  Tito  Rosati,  Emilie  Righetti 
et  Giulio  O'Gonnell.  —  Nouvelle  pile  électrique   (11  juin 

1892). 

222287.  —  Hntin  et  Leblanc.  —  Perfectionnements  aux  ma- 
chines dynamo-électriques  à  courants  alternatifs  (11  juin 
1892). 
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!223525.  —  Uoyd.  —  PerfeclionnemenU  dû  les  piles  gecon- 
daires  ou  accumulateun  (14  juin  i8il2). 

^22545.  —  Weston.  —  PerfectionnemenWlans  les  instru- 
menls  à  mesurer  réledriciié  (14  juin  1892)  ' 

222388.  —  Wladimiroff.  —  Perfeclionneinenls  relatifs  aux 
piles  secondaires  (10  juin  1892). 

222494.  —  Pilkington  et  White.  —  Dispositifs  servant  à 
actionner  les  ammètres  et  autres  appareils  électriques  (21  juin 
1892). 

222551.  —  Petit-Devancelle.  —  Machine  dynamo -électnque 
économique  (22  juin  1892). 

222559.  —  Coad.  —  Perfectionnements  dans  les  piles  élec- 
triques (23  juin  1892). 

222636.  —  Qaaglia.  —   Accumulateurs  Ercole  à  plaques  et 
cloisons  élastiques  inusables,  système  Jean  Quaglia  (28  juin 
•  1892). 

222644.  —  Michel,  Bassée  et  Sinren.  —  Nouveau  syatème 
d'électrodes  pour  accumulateurs  électriques  (28  juin  1892). 

222653.  —  Freedmann,  Suter  cl  Wyman.  —  Perfectionne- 
ments dans  les  lampes  électriques  à  arc  (28  juin  1892). 

222767.  —  Bondreanz.  ~  Nouveau  balai  pour  machines 
génératrices  ou  réceptrices  de  courants  électriques  (2  juillet 
1892). 

222772.  —  Blein  et  Perret.  —  Éclairage  momentané  à  temps 
limité  des  alléa  et  cages  d'escalier  (2  juillet  1892). 

322807.  —  Société  dite  :  The  Epstein  Electric  Accnmulator 
Company  limited.  —  Perfectionnements  dans  l' établissement 
des  moules  destinés  à  la  fabrication  des  plaques  métalliques 
nervurées  et  plus  partie ulièretnent  des  plaques  employées 
dans  les  accumulateurs  électriques  (5  juillet  1892). 

222858.  —  Les  sieurs  Parfit.  —  Méthode  perfectionnée 
d'éclairage  électrique  à  montage  en  série  et  appareil  employé 
dans  ce  6u/ (6  juillet  1892). 

222851.  —  Petschel.  —  i4cctimti/a/eur  (11  juillet  1892). 

222882.  —  Lentz.  —  Système  de  montage  des  accumulateurs 
électriques  (8  juillet  1892). 

222945.  —  Société  dite  :  The  Standard  Electric  signal 
Company.  —  Perfectionnements  dans  les  appareils  de  signaux 
électriques  (12  juillet  1892). 

222950.  —  Ghitty.  —  Perfectionnements  dans  les  moteurs  et 
machines  dynamo-électriques  (12  juillet  1892). 

222974.  —  Hesse.  —  Nouveau  système  de   lampe  électrique 

(15  juillet  1892). 
222981.  —  Eck.  —  Lampe  électrique  à  arc  (15  juillet  1892). 

225010.  —  Von  Peschinger.  —  Procédé  pour  produire  par 
le  courant  électrique,  de  hautes  températures  dans  les  fours 
employés  pour  la  métallurgie  et  l'industrie  céramique  (  1 6  juilUct 
1892). 

225055.  —  Société  Luc  Court,  F.  Ballas.  —  Perfectionnement 
dans  la  construction  des  dynamos  (15  juillet  1892). 

225077.  —  Stim.  —  Nouveau  support  pour  lampes  à  incan- 
descence (19  juillet  1892). 

225089.  —  Irish.  —  Lampe  électrique  à  arc  qui  règle  la 
distance  entre  les  charbons  par  un  conducteur  électrique 
expansible  par  la  chaleur  (19  juillet  1892). 

225157.  —  Comhanaire.  —  Raccord  à  pivot  mobile  permet- 
tant de  diriger  ta  lumière  des  lampes  électriques  à  incandes- 
cence  dans  toutes  les  directions  (22  juillet  1892). 

225160.  —  Barruet.  —  Dispositif  de  pile  à  sulfate  de  cuivre 
dite:  Photogène  (22 juillet  1892). 

225172.  —  Akester.  —  Perfectionnements  dans  les  lampes 
électriques  à  arc  (22  juillet  1892). 


225191.  —  Dnmasdier.  —  Genre  d^accumulateur  dit  :  Accu- 
mulateur pile,  système  Dumasdier  (25  juillet  1892). 

225195.  —  Holtschneider.  —  Appareil  de  sûreté  (25  juillet 
1892). 

225216.  —  Société  Siemens  et  Halske.  —  Système  de  ma- 
chines pour  la  production  des  courants  alternatifs  (25  juillet 

1892). 

225251.  —  Colgate.  —  Perfectionnements  aux  accumulateurs 
(26  juillet  1892). 

225274.  —  Société  dite  :  The  Lithanode  et  gênerai  Electric 
Company  limited.  —  Perfectionnements  aux  éléments  des 
battenes  secondaires  (27  juillet  1892). 

225298.  —  Alard  du  Bois-Re3rmond.  —  Dispositif  permet- 
tant la  mise  en  circuit  des  moteurs  électriques  (28  juillet  1892). 

225555.  —  Dnmont.  —  Nouvel  accumulateur  électrique  (2  août 
1892). 

225275.  —  Akester.  —  Perfectionnements  dans  les  lampes 
électriques  à  arc  (27  juillet  1892). 

225518.  —  Pinter.  —  Perfectionnements  aux  lampes  à  incan- 
descence (29  juillet  1892). 

225520.  —  Menier.  —  Câbles  électriques  colorés  pour  appar- 
tements,  etc.  (29  juillet  1892). 

225540.  —  Thomson.  —  Perfectionnements  aux  lampes  élec- 
triques à  incandescence  (50  juillet  1892). 

225541.  —  Knight  et  Potter.  —  Procédé  pour  régler  les  mé- 
canismes actionnés  par  Véleclricité  et  appareil  pour  mettre  en 
œuvre  ce  procédé  (50  juillet  1892). 

225594.  —  Cook  et  Payne.  —  Perfectionnements  apportés 
aux  conducteurs  électriques  avec  protection  tubulaire  (1"  août 
1892). 

225401.  —  Vigoureux.  —  Machine  électrique  à  couronne 
amovible  (i"  août  1892). 

225417.  —  Henry.  —  Perfectionnements  dans  les  générateurs 
électnques  (2  août  1892). 


CHRONIQUE  INDUSTRIELLE  ET  FINANCIÈRE 


Affaires  nouvelles 

SociKTK  cÉNKRALE  d'écuiragb  ET  DE  POUCE  MOTRICE.  —  Les  action- 
naires de  cette  Société  se  sont  réunis  en  première  assemblée 
générale  constitutive,  le  samedi  19  novembre,  au  siège  social, 
64,  rue  de  la  Cbaussée-d'Antin,  sur  la  convocation  des  fonda- 
teurs, MM.  Victor  Popp  et  Charles  Georgi. 

L*ordre  du  jour  comportait  : 

1*  Reconnaissance  de  la  sincérité  de  la  déclaration  de  sous- 
cription du  capital  espèces  et  du  versement  du  quart  en  numé- 
raire; 

2*  Nomination  d'un  commissaire  chargé  d'apprécier  les 
apports  et  de  faire  un  rapport  à  la  deuxième  assemblée  consti- 
tutive. 

Le  capital  actions  est  de  400  000  fr  et  les  statuts  permettent 
d'émettre  des  obligations  pour  une  somme  égale. 

Assemblées  générales. 

Société  pour  les  appucations  de  l'électricité  (Lombard  Géri.n 
KX  C'*).  —  Le  51  octobre  dernier,  les  actionnaires  de  cette  Société 
se  sont  réunis  en  assemblée  générale  pour  entendre  le  compte 
rendu  des  opérations  de  l'exercice  1891-1892,  dont  le  clou  est 
la  réduction  à  549026  fr  du  montant  des  travaux  exécutés. 
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Cette  difTéronce  de  503  OOO  fr  sur  le  chiflre  correspondant  du 
précédent  exercice  demande  des  explications;  nous  les  em- 
prunterons au  rapport  du  Conseil  :  a  Votre  gérant  vous  expli- 
quera mieux  que  nous  la  situation  des  affaires  de  la  Société, 
mais  nous  devons  vous  dire  que  le  temps  d*arrét  que  nous 
remarquons  dans  la  marche  ascendante  des  bénéfices  et  la 
diminution  du  chiflre  des  travaux  ne  sont  pas  faits  pour  vous 
effrayer  beaucoup  dans  Tavenir.  En  eflet,  votre  Société  n'est 
pas  destinée  à  avoir  un  courant  d*aflaires  régulier  ;  votre  in- 
dustrie n*est  pas  de  celles  qui  fabriquent  et  écoulent  une  mar- 
chandise d*un  emploi  constant.  Vous  créez  des  installations 
considérables  pour  lesquelles  les  études  sont  souvent  longues 
et  laborieuses.  De  nombreux  pourparlers  peuvent  rester  long- 
temps sans  solution  et  nous  devons  voir  bien  des  exercices 
bénéficier  de  travaux  antérieurs,  improductifs  au  moment  où 
ils  ont  donné  le  plus  de  peine.  Nous  avons  suivi  avec  intérêt, 
dans  le  courant  de  Tannée  écoulée,  les  communications  de  votre 
gérant  au  sujet  des  affaires  nombreuses  qu*il  étudie  toujours 
avec  le  plus  grand  soin,  et  nous  nous  plaisons  à  reconnaître 
qu'il  n'a  ménagé  ni  son  activité  ni  son  dévouement.  » 

Ces  explications  fournies,  voici  le  bilan  pour  le  dernier 
exercice  arrêté  au  30  juin  1802. 

ACTIF 

Caisse 89,70 

Crédit  Lyoïiiiuis 31  9fl.50 

Débileurs 285  857,53 

Valeurs  en  porlereuille 33  500,00 

Marchandises 60  302,80 

Travaux  à  facturer 36  856,35 

Matériel,  mobilier 1,00 

Installation  de  Valr<^as  DieuleUt 238  236,65 

Fonds  de  commerce 5  000,00 

Total 691  765,53 

PASSIF 

Capital  actions  anciennes 300  000,00 

—            nouvelles  au  30  juin 106  500,00 

Comptes  crédlteun 201  480,70 

Amortissement  sur  installation  Dieulefll  Valréas.  .  .  52  036,30 

Fonds  de  réserve 2  £S0,23 

Compte  d'amortissement 10  467,00 

Bénéfices 19  031,28 

Total 691  765,53 

De  la  diminution  du  montant  des  travaux  exécutés  découle 
une  réduction  des  bénéfices.  Ces  derniers  se  décomposent 
comme  suit  : 

Dénonces  sur  installations 27  035,75  francs. 

Produit  net  de  Valréas  Dieulefit 11586,43      — 

Divers 2  189,10     — 

Tolal 40  831,28  francs. 

De  ce  bénélice  total  il  convient  de  déduire  : 

Pour  réductions  et  amortissements 17:800,00  francs. 

—    gratifications 4  000,00      — 

Total 21  800,00  francs. 

La  différence,  soit  i  905 1,28  fr,  a  reçu  l'application  suivante  : 

5  pour  100  au  fonds  de  réserve  statutaire  .   .  954,53  francs. 

Fonds  spécial  d'amortissement 2  533,43      — 

Intérêt  de  5  pour  100  aux  actions  nouvelles  .  541, 30      — 

—  —  —  anciennes .  15  000,(0      — 

Les  aiTiêiioralions  du  matériel  et  diverses  modifications 
apportées  à  l'installation  primitive  expliquent  l'augmentation 
de  2243  fr  subie  par  le  compte  Valréas  Dieulelil  qui  figure  à 
l'actif  pour  258  25t),G5  fr,  et  dont  le  poste  correspondant  au 
passif  est  de  52056,30  fr  portés  en  compte  d'amortissement, 
y  compris  15  000  fr  prélevés  sur  l'exercice  1891-1892.  Les  pro- 
duits de  celle  exploitation  restent  en  amélioration. 

Le  portefeuille  de  la  Compagnie  comprend  85  actions  de  Ja 


Société  Grenobloise  d'Éclairage  Ëlectrique  et  85  actions  de  la 
Société  Monégasque  d*Électricité  dont  les  actionnaires  sont 
convoqués  en  assemblée  générale  pour  le  courant  de  ce  mois. 
La  situation  de  ces  deux  isfociétés  ne  donnerait  lieu  à  aucune 
crainte. 

Convocations. 

—  Le  Conseil  d*adiiiinistralion  de  la  Société  françaUe  (Tac- 
cumulateurs  électriques  Faure-Sellon-Yolckmar,  anonyme  au 
capital  de  1  100  000  fr,  convoque  les  actionnaires  en  assemblée 
générale  extraordinaire  à  Paris,  pour  le  17  décembre,  à  TefTet 
d'entendre  un  exposé  de  la  situation  et  de  délibérer  sur  un 
projet  de  réduction  du  capital  ou  sur  rapport  de  Taclif  de  leur 
Société  à  une  autre  Société. 

Informations. 

—  Les  actionnaires  de  la  Société  parisienne  des  compteurs 
d'électricité,  anonyme  au  capital  de  100  000  fr,  se  sont  réunis 
en  Assemblée  générale  ordinaire  le  9  de  ce  mois,  pour  entendre 
lecture  des  comptes  du  dernier  exercice. 

Soaâré  franco-algérirnne  dV.lectricitk.  —  Versement  du 
4*  quart,  soit  25  fr  par  actions,  sur  les  1000  actions  de  100  fr 
portant  les  n"  1001  à  2000  aiant  le  25  décembre,  205,  rue 
Saint-Uonoré. 

—  Le  tramway  électrique  de  Montferrand  à  Royal  a  un 
réseau  total  de  7  km,  et  il  a  entraîné  une  dépense  d*établis- 
sèment  de  2  426  964  fr. 

Du  1"  janvier  au  31  mars  1892,  les  recettes  ont  été  de 
44  685  fr  et  les  dépenses  de  40  276  fr.  Le  premier  trimestre 
de  1892  se  présente  donc  avec  un  excédent  de  recettes  de 
4409  fr. 

Liquidations  et  dissolations. 

CoxpAcms  u!uvERSELLB  DU  METALLO-CARBONE.  —  Cette  Socîété  a 
été  constituée,  il  y  a  quehpies  mois  à  peine,  au  capital  de 
2  millions  de  fr,  avec  siège  social,  14,  rue  des  Grandes-Car- 
rières, à  Paris.  Son  fondateur  est  M.  Gérard. 

L'objet  de  celte  Société  est  la  fabrication  du  produit  dénommé 
métallo-carbone  et  de  tous  produits  similaires,  l'application  de 
ces  produits  aux  piles,  accumulateurs,  elr.,  et  toutes  opéra- 
lions  se  rattachant  au  but  ci-dessus  indiqué,  tant  en  France 
qu'à  l'Étranger. 

M.  Gérard,  fondateur,  a  fait  apport  de  ses  procédés  de  fabri- 
cation du  métallo-carbone  et  de  deux  brevets  pris,  l'un  en 
France,  sous  le  numéro  208  245,  le  i  juin  dernier,  et  l'autre  en 
Belgique,  le  8  du  même  mois,  sous  le  numéro  75  632,  ainsi  que 
tous  brevets  à  prendre. 

Le  fonds  social  a  été  divisé  en  4000  actions  de  500  fr  chacune 
et,  en  rémunération  de  ses  apports,  M.  Gérard  a  reru  : 

1'  3900  actions  de  500  fr  chacune  entièrement  libérées; 

2*  2000  parts  de  fondateur  donnant  droit  à  25  pour  100  des 
bénéfices  nets  de  la  So<*iélé. 

La  Société,  constituée  pour  une  durée  de  trente  ans,  a  pour 
administrateurs  :  MM.  Anatole  Gérard,  Alexandre  Faillie  et 
Louis  Aguinet. 

M.  Emile  Mallet,  avocat,  est  commissaire  des  comptes. 

Le  Conseil  d'administration  de  celte  Société  convoque  les 
actionnaires  en  Assemblée  générale  extraordinaire  à  Paris, 
pour  le  15  décembre,  à  l'elfel  de  délibérer  sur  une  proposition 
de  dissolution  anticipée  de  la  Société. 


LÉditeur-Géram  :  A.  LAHIRE. 
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AVIS 

MM.  les  abonnés  dont  V abonnement  expire  tin  dé- 
cembre sont  priés  de  bien  vouloir  adresser  à  M.  LAHUBE, 
9,  rue  de  Fleurus,  à  Paris,  en  un  mandat-poste,  le  renou- 
vellement de  leur  abonnement. 


L  1KDUS1HIE  UUiCTaïQUlî. 


INFORMATIONS 


La  (loMPACNiK  l'on*.  —  «  Les  rats  ({uittent  le  navire  loisqii*ii 
va  .sombrer  »,  dit  un  proverbe.  (!e  proverbe  semble  trouver  son 
application  a  la  Compagnie  parisiennt;  do  Fair  comprimé,  dont 
on  n*est  plus  à  compter  les  avatars  induslri(>ls,  réalisés  on 
projetés  depuis  le  départ  de  son  directeur.  Depuis  le  l  "  dé- 
cembre, la  Compagnie  est  exploitée  en  régie  par  MM.  Ledainî 
cl  Urancion  de  Lima. 

D'aulre  pari,  une  proposition  de  mise  en  déchéance  de  la 
Société  et  de  constitution  en  servici;  numicipal  a  élé  présentée 
au  Conseil  nmnicipal  de  Paris,  dans  sa  séance  du  il  décembre, 
par  MM.  Rouanel,  Grcbauval,  Vaillant,  Longuet  cl  Péan. 

En  signalant  cette  proposition,  notre  confrère  le  Bulletin  in- 
ternational de  VÈlectriciié  l'accompagne  des  réflexions  sui- 
vantes : 

«  Qu'est-ce  que  l'aflaire  Popp  T  Une  enlroprise  qui  a  coûté 
40  millions,  chifl're'rond,  à  établir,  et  dont  presque  toutes  les 
parties  sont  à  refaire. 

«  La  machinerie,  insufGsante,  demanderait  de  coûteurses 
réparations  ;  la  canalisation  laisserait  aussi  beaucoup  à  désirer. 

«  D'aulre  part,  quel  bénéfice  doit-on  attendre  de  l'exploi- 
tation de  cette  affaire  en  admettant  que  l'administration  nou- 
velle ne  suive  pas  les  mêmes  errements  que  Fancieime? 
100000  fr  de  déficit  par  an,  au  minimum.  Ajoutons  à  cette 
sonnne  l'intérêt  du  capital  que  la  Ville  devra  engager  dans 
l'aiFairc  et  celui  relatif  à  la  petite  indemnité  pour  la  reprise  du 
matériel  que  la  Ville  se  croira  forcée  de  payer,  et  voilà  un 
résultat  supérieur  à  celui  de  l'Usine  des  Halles. 

((  Ajoutons  que  les  feuilles  amies  parlent  de  50  000  lampes 
alhnentées  par  ce  secteur.  Ne  serait-ce  pas  55  000  qu'il  faut 
lire?  )) 

Popp,  llerz...  l'année  1802  aura  été  néfaste,  en  France,  aux 
électriciens  étrangers,  ou  cpiasi  tels. 

M.  Cornélius  Hkkz.  —  Nous  avons  assez  fait  la  guerre  à  ce 
personnage  lorsqu'il  était  tout-puissant  pour  nous  permettre 
d'en  dire  un  mot  aujourd'hui,  et  protester  énergiquement 
contre  la  légende  d'après  laquelle  M.  Cornélius  llerz  aurait 
atteint  les  phis  haut  grades  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  ses  travaux  scientifiques. 

Lors(iu'un  auteur  écrit  un  bel  ouvrage,  on  ne  décore  pas 
d'ordinaire  le  courtier  en  librairie  qui  en  fait  le  placement... 
Le  rôle  électrique  de  M.  Cornélius  llerz,  depuis  une  douzaine 
d'années,  n'a  été  que  celui  d'ini  courtier  d'atfaires  scienlilico- 
industriclles. 

Ses  collaborateurs  techniques  ont  été  : 

Pour  la  lampe  à  incandescence  dans  l'air  :  Werdermann, 
iNapoIi  et  Reynier,  tons  trois  morts  aujourd'hui  ; 

Pour  la  téléphonie  :  MM.  Abdank-Abakanowicz,  Paul  Barbier, 
Kern  et  Sieur  ; 

Pour  le  transport  et  la  distribution  de  l'énergie  :  t^abanellas, 
Marcel  l>eprez,   Frank-Geraldy,   Sarcia,   ainsi  qu'une  longue 
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théorie  d'ingénieurs  al  lâchés  ay^  expi^riences,  aujourd'huî 
oiihhées,  di>  Cri'jî-I^ins  ; 

Pour  le  j(Hjj'iial  Lo  Ltimitre  éit'drifiui\  e\  pAV  lun-mnivié  : 
M.  k'  t'oiiili^  Th.  ihi  \1o)H'et  Kusl;iv<>  Cihniu^lhis.  M,  Fnuik' 
(ieniMy,  M.  (lospilahi'i%  Aui^ustr  hiHTout.  M.  ShnimMldi, 
M.  Mejlyiî,  M.  Piilaz;  nujourd  hui,  M.  Ledcboet*  el  SL  Hess  ^ccs 
cinq  derniers  el  rang  ers). 

Qne  Tan  compare  les  récompenses  accorciées  a  ces  eolkiîjo* 
ra tours  terhjntjue?.  à  celles  obk'uues  par  l'hoiiune  d'uliaires 
(|ui  ex|iloilAit  hahikmenl  leur  travail,  el  l'on  arrivera  à  Cfill*" 
<'tïnckision  ijne,  dans  le  si/'cle  actuel,  il  est  ipïelqnelois  \Am 
honorilk|ue,  sinon  plus  honorable,  de  vemire  de  ta  science  que 
d'en  faire. 

Un    TlUn    l^LECTRl^DK    EXTRE    VlKNKK    KT    BtDAPEST.    —    Uu     projel 

a>ait  éh^  établi  et  présenté  par  }ï,  CInuies  /atiernovvsky  an 
Congrès  des  i'^b'ctricieiis  a  Franclorl,  en  INOI,  pour  un  Irain 
tMeclnqne  enlre  Vienne  et  Bndapesl.  Ce  train  n'a  pas  i>ncorç 
été  réalisé*  bien  qu'ayanl  été  étudié  d:nis  tous  ses  détails  et 
dans  Ion  tes  ses  parties.  M.  hostler  en  a  rlonné  récemment  une 
raison  à  la  Sociclé  des  ingénieurs  et  architectes  de  Vienne.  Les 
dépenses  nécessaires  pour  rélablissemenl  d*uiu*  voîi'  de 
210  km  se  seraient  élevées,  (r^iprés  le  projel,  à  l*i(l  ou  I  ili  mil- 
lions de  norins,  soil  29G  ou  r»45  nniiions  de  fr.  iTaiirès  les  sta- 
tistiques, le  nombre  de  Vi>yag:eurs  entre  Vienn<*  et  ïhnla[»est 
s*élève  aimneilrmenl  ù  i*t)DÛOÙ.  Il  est  à  espérer  que  les  l'ïicililés 
de  nunnnmicatiiui  angiiienteront  ce  chiirre,  mais  on  ne  peut 
compter  sur  nu  trop  grand  accroissenienl.  Dans  ces  condilions, 
1p  projet  ne  siMubl**  pas  préseuler  des  garanties  snTlisiintes,  au 
pnird  ile  vue  tîuauciei',  pour  être  exécuté.  Les  études  de 
M.  Ziprniowsky  sont  toutefois  b»rt  iutéressanles  el  d*une 
grande  valeur,  ^ious  esjiérous  ipfd  sera  jiossible  de  diminuer 
les  Trais  de  ]*reiu!er  édabîissemeuL  et  d*exéciiter  entin  le 
projel.  J.  L. 

—  La  Socim:  des  1n«;f.ni£cks  civtLs  de  Framce,  dans  sa  séance 
dti  IG  déceuilire,  a  procédé  au  renouvellement  anuutil  de  son 
Conùté.  Ont  été  nonnués  pour  U93  : 

PrêKtdeni,  M.  Juusselin; 

Vke-PréêideiiiSi  MM.  bu  Dousquel,  (^h.  lïerscher,  Charlou  et 
Appert; 

Secrétmrcs,  MM.  lîert,  Cerbelaud,  Gassaud,  bav*;z/aii; 

Trésorier,  M.Counot; 

Membres  du  t  omit  et  Mil.  Ciniel,  ftichemond^  Berlrand  de 
Fontviolant,  Malkt,  Forest,  Lip]>manu,  Itichard,  Fleury,  Mo- 
ran  lière,  lley,  Dumont.  Carimaidrand,  Coigjiet,  îlegnank  de 
Nansouly,  Morean,  Gouilïy,  Lencauchez,  Gallois  cl  Bodiii. 

ÉcLAïBAGE  KLECTXUQL'K  DU  t^AiRE.  —  Lc  Jmimai  offint'l  du  goti- 
vei^fiemeni  égtjpticn^  eu  date  du  12  décembre  180^.  jurblie  un 
contrat  entre  le  gonvenieinent  égyptien  el  la  Compapmie  cen- 
Iride  (réclairage  par  le  gaz  \m\ir  un  essai  d'éclairage  élec- 
trique au  Caire.  Nos  lecl eurs  Irmiverout  tous  les  renseigne- 
ments relnlifs  à  ce  contrat  el  a  h  police  d'abouui'meui  en 
s' adressant  à  notre  confrère  le  Moniteur  indnsiriei,  3,  rue  ial- 
«te,  Paris. 

—  La  GnarAGNiK  ue  lIsdustiue  klectbique  installe  un  trans- 
\mrî  d'énergie  de  3tiô  chevaux  ponr  la  talirique  de  jtatiier  de 
Ihberisl»  dans  le  canton  de  Soleure.  L'i  fbrre  motrice  hydrau- 
lîtjue  est  silïu'r  h  2JS  kdoniétres  di-  l'usine,  à  FriuviïlitM'  [Jura 
bernois).  Klîe  sera  recueillie  an  moyen  de  Inrbiues  Kscher 
Wyss,  qui,  à  la  vitesse  de  275  tours  |*ar  minute,  commande- 
ront, [fiiv  accouplement  direct  avec  manchons  Ralï'ard,  deux 
dynamos  Thury  couplées  en  lension,  [mur  produire  une  torce 
éleclromotrtce  de  OMU  volts.  1/arbie  de  liansnnssi<in  de 
Tusine  sera  nus  en  mouvement  par  (îeux  ilynatnos  réceptrices 
Sfuiblablcs  aux  j>ri^miêres,  montées  égalemiiit  eu  lejision, 
luuruaid  à  2UI)  tour>  par  minute,  et  reliées  paj'  uu  accouple- 
menl  Ratlai-d.  L'installation,  dont  le  rendement  minimiitn 
garanli  doil  être  de  70  juiur  100,  fonctionnera  le  1'^  mars  1803. 


AÈCIIOLOGIE 


WERIiER    SIEMENS 

L&  célèbre  savant  <|ne  rAllemaf^ne  vient  de  perdre  le  G  dé* 
cembre  dernier  était  Tainé  des  sept  enfants  de  Christ i an  Fer- 
diitajid  Siemens,  dcmt  deux  au  moins,  Werner  .Siemens  et  sait 
qualj'ièuje  frère,  William  Siemens,  mort  en  1H85,  laisseront  une 
trace  dm able  dans  rinstoire  des  pjo^Tes  industriels  el  seien* 
ti tiques  du  xix"  siècle. 

Wenjer  Siemens,  né  ;ï  Lenthe,  ju*ès  de  Hanovre»  en  <81lî, 
s'engai^rea  dès  1831  dans  rartillerie»  où  il  conquît  le  grade  de 
heutemiul  tu  1858;  il  ijuitla  raiiuée  en  1830  jumr  consacrer 
exclusiveuund  .«:on  temps  h  la  maison  qu'il  avait  fondée  en 
1M47  avec  rin^^éjneur  mécanicien  i,  il.  Ilalske, 

Hieu  ne  pourra  mieux  donner  une  idée  de  raclivilé  el  delà 
féconililé  {fiiivenfiori  de  VVerner  Steinens  qu'mie  liste  chrono- 
loxiqne,  fort  inccuriplèJL'  (raillem's.  de  ses  j>rincipales  recherches 
scientifiques  et  des  apjKireits  iuduslriels  auxquels  il  a  altaclié 
son  uojju  sans  parler  de  ceux  auxquels  la  maison  Siemens  et 
llaïske  a  a|jporlé  l'appui  de  son  expérience,  de  son  oulîlla^e  et 
de  sa  répntatituh 

l8iL  Procédé  de  dorure  par  é-lectroïyse. 

1842.  Moteur  ;î  air  chaud, 

1845.  Mesure  de  la  vitesse  des  projectiles  à  l'aide  de  Pétui- 
celle.  Ké«:( dateur  de  vitesse  dilTérenliel, 

1817.  Fond;ttion  de  la  maison  Siemens  et  Hatske. 

1848.  Mines  éleclHques  sous-marines, 

1830.  Mémoire  sur  la  télég^ratJliie  électrique  pré>eii le  à  TAca- 
démie  des  sciences  le  15  avril.  Fabrication  des  lîls  couverts  de 
fj:utta-perclîa  a  la  presse, 

ISMÎ,  Système  de  lélégi^aphie  Huplex.  Invention  de  l 'induit 
à  double  T. 

1857.  Mémoire  sur  finduction  électrostaliqiie  et  le  retard 
de  la  propagation  du  courant  dans  les  cables.  « 

ÏHûiK  Proposition  el  réalisation  de  Tu  ni  lé  de  résistance  en 
mercure  connue  sous  k*  nom  d'IJtiité  Siemem. 

ÏS*i3.  Télé^'raphe  [«ninmatique.  Système  de  signaux  de  che* 
mi  us  de  fer, 

[SM.  Soude  électrique  pour  h  ujesure  de  la  profondenr 
mers. 

1707.  Machine  dynamo-électrique  s'excitant  elle-oiêiue. 

18t>8.  Téléuiètre  électrique.  Galvarmmétre  universel. 

1870.  Système  de  torpille  sous-marine. 

1873,  Lampe  à  arc  ddlérentielle. 

1875  il  1878,  Innuence  de  ki  lumière  sur  le  séMnîiim. 

1878.  Télétihonie. 

t871K  Premier  chemin    de   fer   électrique    fonctiunnanl 
l'Exposition  de  Berlin. 

1880,  Séparateur  ma«,'uétïqde.  Ascenseur  électriqne. 

1882.  Compteur  d'énergie  électrique.  Ktc.^  etc- 

Di^  nondireux  lilres  scientifiques  el  honorifiques  onl  cou- 
ronné la  t  arrière  de  Werner  Sieun?ns,  Il  fut  uornmé  Dru l or 
hanaris  causa  de  l'Université  de  Berlin,  ujentbn*  tk*  l 'Ara d émir 
des  scii'uces,  cousi^iller  privé,  ^rand  dignitaire  de  Tordre 
Pour  b'  Mérite,  et  reçut  :^es  lettres  de  noblesse  eji  18HK, 

Si,  par  ses  travaux,  il  a  su  acquérir  une  grande  fortune,  il 
a  su  en  dépenser  une  partie  pour  les  profères  de  la  science^ 
el  Ton  n'a  pas  ouïdié  le  don  de  500  000  marks  qu'il  fit,  il  y  a 
queUpies  années,  pour  la  création  à  Berlin  d*uu  laboratoir**:* 
nalioual  de  recherches  électriques. 

Liîiquanle  années  de  labeur  assidu  n^avaient  pas  épnisé  Tar- 
deur  ûv  ve  travailleur  inlaligablr  dont  le  monde  scienlifique  el 
industriel  ressent  si  vivement  la  perte. 
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magnétique  de  fer  sont  fondus  rapidement  à  la  tempéra- 
ture de  2250°.  Le  sesquioxyde  d'uranium,  chauffé  seul, 
est  ramené  à  Tétat  de  protoxyde  noir  cristallisé  en  longs 
prismes.  L'oxyde  d'uranium,  qui  est  irréductible  par  le 
charbon,  aux  plus  hautes  températures  de  nos  fourneaux, 
est  réduit  de  suite  à  la  température  de  oOOO<^.  En  dix 
minutes,  il  est  facile  d'obtenir  un  culot  de  120  g  d'ura- 
nium. 

«  Les  oxydes  de  nickel,  de  cobalt,  de  manganèse,  de 
chrome  sont  réduits  par  le  charbon,  en  quelques  instants, 
à  2500°.  C'est  une  véritable  expérience  de  cours,  n'exi- 
geant que  dix  ou  quinze  minutes. 

a  Cette  méthode  nous  a  permis  de  faire  réagir  avec 
facilité  le  bore  et  le  silicium  sur  les  métaux  et  d'obtenir 
des  borures  et  des  siliciures  en  très  beaux  cristaux.  Enfîn, 
il  est  facile,  dans  les  conditions  où  nous  nous  sommes 
placés,  de  faire  agir  cette  température  élevée  sur  un  cer- 
tain nombre  de  corps  simples  ou  composés.  Nous  conti- 
nuons celte  étude  et  nous  communiquerons  bientôt  à 
l'Académie  les  résultats  de  nos  nouvelles  recherches.  » 


Les  premiers  travaux  effectués  par  l'auteur,  à  l'aide  de 
ce  nouveau  dispositif  de  four  électrique,  ont  porté  sur 
les  oxydes  métalliques  purs  et  anhydres,  de  calcium, 
strontium,  baryum,  magnésium,  aluminium,  fer,  tita- 
nium,  cuivre  et  zinc.  L'examen  des  résultats  obtenus 
sortirait  de  notre  cadre.  Qu'il  nous  suffise  de  reproduire 
lesl^nclusions  de  la  Note  qui  mentionne  ces  résultats  : 

«  Sous  l'action  d'une  haute  température,  variant  entre 
2000°  et  3000°,  la  magnésie,  la  chaux,  la  strontiane  cris- 
tallisent, puis  fondent  avec  rapidité  ;  l'acide  borique,  le 
protoxyde  de  titane,  l'alumine  sont  rapidement  volatilisés 
et  les  oxydes  de  la  famille  du  fer,  stables  aux  hautes  tem- 
pératures, fournissent  des  masses  fondues,  hérissées  de 
petits  cristaux.  Dans  toutes  ces  expériences,  une  simple 
élévation  de  température  a  donc  pu  déterminer  la  cristal- 
lisation des  oxydes  métalliques.  » 

11  y  a  là  une  série  de  faits  acquis  dont  l'importance 
n'échappera  pas  à  nos  lecteurs,  et  dont  il  serait  encore 
difficile  de  prévoir  les  conséciuences.  Contentons-nous  de 
les  enregistrer  en  faisant  remarquer  toutefois  qu'ils  figu- 
reront en  bon  rang  parmi  les  conquêtes  scientifiques  dont 
rélectricité  s'enorgueillit  à  juste  titre.  E.  H. 


Carte  kt  statisiiquk  dks  stations  centuales  de  distuibution 
d'énergie  électriqle  établies  en  France.  —  Nom  préparons  la 
deuxième  édition  de  la  carie  el  de  la  slatisliqtie  des  slatioîis 
cenlrales  dU'leclriiilé,  dont  la  première  édilion  a  pai'udans  noire 
numéro  du  \0  juin  1892.  Celle  detuvicme  édition  paraîlra  dans 
noire  numéro  du  iO  janvier  i893.  Nous  accueillerons  avec 
reconnaissance  tous  les  renseignements  de  nature  à  nous  per- 
mettre de  publier  cette  étude  aussi  exacte  et  aussi  complète  que 
possible. 


BLANCHIMENT  ÉLECTROCHIMIQUE 

PROCÉDÉ  UERMITE 


RAPPORT   FAIT   A    LA   SOCIÉTÉ  D  ENCOURAGEMENT  POUR   l'iNDI'STRIE 

NATIONALE,    AU   NOM   DU   COMITÉ   DES   ARTS   CHIlfIQUES, 

PAR   M.    DE   LUTNES 


Dans  la  séance  du  8  mai  1891,  M.  Hermite  a  entretenu 
la  Société  de  ses  nouveaux  procédés  de  blanchiment  des 
matières  végétales  par  voie  électrochimique.  Votre  Comité 
des  arts  chimiques,  prenant  en  considération  Timportance 
des  travaux  de  M.  Hermite,  a  chargé  deux  de  ses  membres, 
M.  Aimé  Girard  et  votre  rapporteur,  de  se  rendre  à  Tusine 
de  MM.  de  Montgolfier  et  O^,  à  la  Uaye-Descartcs,  où  les 
procédés  de  M.  Hermite  sont  en  plein  fonclionDciiient, 
afin  d'étudier  de  visu  ces  nouvelles  métliodes,  et  de  se 
mettre  en  mesure  de  vous  en  rendre  compte.  C'est  à  la 
suite  de  cette  visite  qu'a  été  rédigé  le  rapport  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  au  Conseil. 

Les  principaux  agents  du  blanchiment  des  fibres  végé- 
tales sont  les  chlorures  de  chaux  ou  de  soude  qui  résul- 
tent de  l'action  du  chlore  libre  sur  la  chaux  ou  sur  la 
soude.  Pour  obtenir  des  chlorures  décolorants,  sans  recourir 
à  l'emploi  du  chlore,  on  a  soumis  le  chlorure  de  sodium 
en  solution  aqueuse  à  l'action  du  courant  électrique.  On 
espérait  ainsi  produire  du  premier  jet  une  liqueur  déco- 
lorante pouvant  remplacer  avec  avantage  les  composés 
généralement  employés.  Mais  ces  tentatives  n'ont  pas 
donné  de  résultats  pratiques. 

M.  Hermite  a  repris  ces  expériences  en  1885  ;  après 
avoir  étudié  avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  l'électrolyse 
du  chlorure  de  sodium,  et  après  avoir  reconnu  que  rem- 
ploi de  ce  sel  seul  devait  être  abandonné,  il  fut  conduit 
à  examiner  le  mode  de  décomposition  des  différents 
chlorures  alcalins  et  alcalino-terreux,  et  il  fixa  son  choix 
sur  le  chlorure  de  magnésium,  sel  abondant  et  peu  coû- 
teux qui,  à  l'emploi,  présente  les  avantages  suivants  :  il 
est  neutre,  sa  solution  convenablement  étendue  u'olîre 
qu'une  faible  résistance  au  passage  du  courant,  sa  chaleur 
de  combinaison  est  faible,  et  par  suite  sa  décomposition 
électrocliiinique  facile.  A  l'état  libre,  il  n'exerce  sur  les 
fibres  aucune  action  fâcheuse.  De  plus,  c'est  un  fait  connu 
que  les  fibres  végétales  sont  plus  respectées  par  Thypo- 
chlorite  de  magnésie  que  par  les  autres  hypochloriles 
alcalins  ou  alcalino-terreux  du  commerce. 

En  cherchant  à  déterminer  les  conditions  pratiques 
dans  lesquelles  le  chlorure  de  magnésium  devait  être 
utilisé,  M.  Hermite  a  constaté  d'abord  qu'il  ne  pouvait  pas 
être  employé  seul,  car  il  se  forme  par  sa  décomposition 
de  riiydratede  magnésie,  lequel,  en  présence  du  chlorure 
de  magnésium  non  décomposé,  forme  un  oxychlorure  qui 
encrasse  les  électrodes  et  entrave  ainsi  le  passage  du 
courant.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  M.  Hermite  se  sert 
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d  une  dissolution  do.  chlorure  4lr  rïjiignè-  .i  diluro  (iîviis 
une  aulre  solulion  Siiline.  Le  raêliinge  qu  lui  a  dunnê  le 
meilleirr  rêsullal  est  le  snivani  : 


Ënia,    , 

€hloi'ur(*  de  su'iiufii  .    . 
(Thlt>i';ire  «Je  rii;j[;iié«iiuni 


itm 

80 
5 


lltiiis  ]\Moctrolyso  de  ce  bain,leclilorure  do  irijtgiiésiytn 
paraîl  si^ul  décomposé  en  même  (enips  que  reati;  îl  se 
f()rme  au  [xVie  positif  un  composé  doué  d'un  pouvoir  déco- 
lonml  étierrriqiii>^  t't  il  se  dépose  au  (R»le  uèg^ilif  de  hi  ma- 
gnésie gélatineus^e  qui,  eu  présence  de  la  iaible  qunnLiLé  de 
chlorure  de  magnésium  couleuuedans  la  liqueur,  ne  peul 
que  difficilenuitii  se  transformer  eu  oxychlorure.Comuie  la 
magnésie  qui  se  dépose  a  Télectrode  négative  ue  se  délaie 


..^-  ^ms^ 


pns  sullisammeul  dans  la  litpieur  pour  se  cundiiuer  au 
composé  oxygéné  du  cldtoe  produit  au  pôle  posilif^ 
M,  Hermile  ajoule  à  la  solulion  nue  cerinine  quantité  de 
mngnésie  hydratée  prineuaul  de  la  piceipilaliciu  du  sidfale 
de  magnésie  par  la  soude  caustique.  On  u*a  pasàcraimh'e 
la  présence  de  La  soude  libre  qui  pourrait  provenir  de  la 
décomposition  Au  chlorure  de  sodium,  car  celte  base 
réagirait  imiuédiahiuenl  sur  le  chlorure  de  mnguésium. 
D'ailleurs,  la  soïuliou  eoulieul  toujours  de  la  magnésie 
condunée,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par  le  dépét 
qu'ebe  donne  à  lout  m(om*ut  lorsqu*on  la  j>récipile  par 
une  solution  alcaline. 

Le  tilrngedela  liqueur  décolorante  se  fait  cormue  pour 
les  hypochloriles  commerciaux  au  moyen  d'une  solution 


titrée  d  acide  ai-sénieux.  Les  bains  employés  par  M.  Her- 
mile conlienuent  de  0,5  g  à  2  g  au  maximum  de  chlore 
par  lilre. 

D'après  l'auteur,  le  liquide  obtenu  par  l'électrolyse 
contiendrait  un  hypochlorite  de  magnésie  complètement 
neutre,  et  c*esl  à  cette  neutralité  qu*il  faudrait  attribuer, 
suivant  lui,  les  pi'opriétés  remai'quîibles  du  produit,  qui 
peut  blauchirisans  les  altérer»  les  fibres  les  plus  délicates, 
et  même  des  matières  qu  on  ne  pourrait  smiger  à  traiter 
par  les  hypocldoriles  du  coumierce,  tels  que  l'amidon  et  la 
fécule* 

Voici  comunnit  M.  Ilermîte  a  pu  réaliser  la  décomposi* 
tion  des  sels  et  renqdoi  de  la  liqueur  décolorante  dans 
des  conditions  pratiques  et  économiques. 

Tue  cuve  en  fonte  galvanisée  à  section  rectangulaire 
(fig.  i)  est  munie  sur  le  contour  supérieur  d'un  rebord 
formant  canal.  Dans  le  fond  de  la  cuve  et  dans  le  sens  de 
la  longueur,  régne  un  tube  perforé  numi  d'un  robinet  en 
zinc.  Le  mélange  de  chlorure  de  sodium  et  de  magnésium 
est  amené  d'un  réservoir  supérieur  à  l'origine  de  ce  tube, 
il  remplit  la  cuve,  déborde  dans  le  canal  et  s  écoule  par 
un  tuyau  s'ouvra  ni  dans  ce  dernier  La  cuve  est  donc 
travei'sée  par  un  courant  continu  du  mélange  salin. 

De  chaque  côté  du  tube  perforé  et  un  peu  au-dessus 
sont  placés  deux  arbres  qui  tournent  lentement  sur  eux- 
rnéuïes  et  ijui  communiquent,  ainsi  que  la  cuve,  avec  le 


Fig.  2.  —  Électrode  |M»sitivo. 

pôle  négatif  de  la  machine.  Sur  ces  arbres  sont  montés 
des  disques  en  zinc  parallèles  entre  eux,  dont  l'ensemble 
f*o  n  s l i  t u  e  1  '  él  ei!  t  vo  d  e  u  é  ga  t  i  v e . 

Les  électrodes  positives  consistent  en  toiles  de  platine 
maintenues  dans  des  cadres  en  ébouite  {Hg.  2).  Ce.s  toiles 
couimimiquent  avec  une  pièce  de  jdomb  }ïarfaitement 
isolée  qui  peut  s'ajuster  sur  une  baire  de  cuivre  placée 
au-dessus  de  la  cuve  dans  le  sens  de  la  longueur .  Les 
cadres  présentent  une  échaucrure  au  milieu  de  laquelle 
passe  sans  contact  la  barre  soutenant  les  disques  de  zinc, 
de  telle  sorte  que  les  toiles  de  platine  et  les  disques  de 
zinc  sont  disposés  alternativement  les  uns  devant  les 
autres.  L'enseuible  des  cadres  tte  platine  communique  par 
rintermédiaire  de  la  barre  de  cuivre  qui  les  soutient  avec 
le  pôle  positif.  Le  courant  est  donc  distribué  dans  les 
électrodes  de  i»latine,  d'où  il  passe,  eu  traversant  le 
liquide,  aux  disques  de  zinc  communiquant  jjar  la  cuve 
en  fonte  avec  le  pôle  négatif  de  la  dynamo. 

Afin  de  maintenir  les  dis(|nes  de  tlnc  parfaitement 
propres,  des  couteaux  flexibles  en  ébonite  sont  placés  sur 
les  plaques  positives,  t'es  couteaux  pressent  sur  les  disques 
de  zinc,  et  connue  ceux4i\  tournent  continuel leun^nt,  tout 
dépôt  se  trouve  détaché. 

L  appareil  est  disposé  de  telle  sorte  que  les  plaques 
positives  puissent  être  enlevées  et  réparées  séparément 
sans  interrompre  la  marche  de  ropératimi  i  la  cuve  aussi 
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peut  être  nettoyée  avec  facilité  au  moyen  d'inic  porte 
latérale  dont  elle  est  munie. 

Quand  on  emploie  plusieurs  électrolyscurs,  on  les 
monte  en  tension.  A  la  llayeDescarles,  on  se  sert  généra- 
lement d'un  courant  de  1200  ampères  avec  une  f.  é.  m. 
de  5  volls.  Des  instruments  de  mesure  placés  dans  le  cir- 
cuit permettent  A  chaque  instant  de  se  rendre  compte  de 
la  marche  des  appareils  et  de  la  puissance  ahsorhée. 

l/entretien  des  éleclrolyseurs  est  très  simple.  L'usure 
des  électrodes  est  en  quelque  sorle  nulle;  lous  les  mois  la 
cuve  est  lavée  h  grande  eau. 

Pour  douner  inie  idée  plus  complète  de  l'emploi  des 
appareils  de  M.  llermite,  nous  décrirons  conmient  on  les 
utilise  i)our  décolorer  la  pAte  à  papier.  Le  schéma  ci-joint 
montre  la  disposition  adoptée  (iig,  3). 

Le  mélange  de  chlorure  de  magnésium  et  de  sodium 
s'écoule  du  réservoir  A  dans  l'électrolyseur  B,  de  là*i^ 
descend  dans  la  pile  blanchisseuse  (1,  nuinie  d'un  Uim- 
hour  laveur  1),  qui  dévei*se  le  liquide  ayant  agi  sur  la  pAte 
dans  un  réservoir  inférieur  en  ciment  ou  en  tôle  galva- 
nisée* E»  d'où  une  pompe  rotative  le  ramène  au  point  de 
départ  dans  le  réservoir  A  ;  il  repasse  alors  dans  les  élec- 
lrolyseurs et  suit  le  même  chemin  que  précédennnent.  La 
pAle  à  papier  de  la  pile  blanchisseuse  est  descendue  dans 
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Fi^.  3.  —  Sch«'ina  de  la  circulation  des  liqaides. 


une  cuve  G,  d'où  elh»  passe  sur  un  presse-pAte  H.  Le  liquide 
exprimé  tombe  dans  le  réservoir  inférieur  E  et  est  remonté 
en  A  par  la  pompe  J.  Il  y  a  donc  une  circulation  continue 
du  liquide  décolorant  du  réservoir  supérieur  A  au  réser- 
voir inférieur  E,  en  passant  successivement  dans  les  élec- 
lrolyseurs et  dans  la  pile  blanchisseuse.  Comme  la  quantité 
de  pâte  mise  dans  la  pile  blanchisseuse  est  calculée  de 
façon  à  n'absorber  dans  un  temps  donné  que  bi  quantité 
de  composé  chloré  que  peut  produire  l'électrolyseur,  le 
titre  du  bain  circulant  reste  à  peu  près  constant,  ce 
qui  permet  d'obtenir  un  blanchiment  très  rapide  et  très 
complet. 

La  liqueur  (jui  a  épuisé  son  action  décolorante  sur  la 
pâte  renferme,  parmi  les  produits  de  décomposition,  de 
l'acide  chlorhydrique  qui,  avec  la  magnésie  hydratée  en 


suspension  dans  le  bain,  régénère  le  chlorure  de  niagnc- 
siuiii. 

M.  llermite  estime  que,  pour  iOO  kg  de  pâle  sèche,  on 
perd  environ  150  kg  de  liqueur,  qui  reste  dans  la  pâle  1 1 
n'en  peut  être  retirée,  ce  qui  correspond  à  une  perte  de 
7,5  kg  de  chlorure  de  sodium  cl  0,75  kg  de  chlorure 
de  magnésium. 

L'économie  (|ui  résulte  de  Tcmploi  de  ce  procédé  de 
blanchiment  varie  suivant  les  localités  où  sonl  placées  les 
papiîleries,  et  le  prix  de  la  force  motrice.  Elle  serait  de 
AO  à  70  pour  iOO.  Voici  les  chiffres  fournis  par  M.  ller- 
mite : 

Un  électrolyseur  du  système  llermite  produit  en  vingt- 
quatre  heures  l'équivalent  de  100  kg  de  chlorure  de  chaux 
sec  en  employant  au  maximum  une  puissance  eirective  de 
10  chevaux. 

Le  chlorure  de  chaux  vaut  actuellement  en  France  de 
20  à  2*2  fr  les  100  kg  franco  dans  les  usines.  Voici  à  quel 
prix  on  obtient  l'équivalent  de  ces  100  kg  de  chlorure  de 
chaux,  suivant  qu'on  se  sert  d*une  force  luolrice  hydrau- 
lique ou  de  la  vapeur. 

Dans  les  usines  A  force  motrice  hydraulique,  le  prix  est 
de  5,22  fr,  amortissement  du  matériel  électrique  compris» 
sans  tenir  com[>te  de  la  main-d'œuvre,  qui  est  la  même 
que  C4îlle  qu'exige  l'emploi  du  chloiHire  de  chaux,  soit» 
par  rapport  A  20  à  22  fr,  une  économie  de  80  pour  100 
(Miviron.  (les  chifTre.^  sjnt  basés  sur  une  marche  indu- 
strielle de  deux  années. 

Dans  les  usines  où  la  force  motrice  est  fournie  par  la 
vapeur,  le  prix  de  revient  serait  de  10,02  fr,  soit  M 
pimr  100  d'économie. 

(le  dernier  rendement  peut  être  diminué  dans  les  loca- 
lités o:'i  le  charbon  conte  plus  cher.  Mais,  d'après  M.  ller- 
mite, il  serait  toujours  de  iO  pour  100. 

(]'est  dans  ces  conditions  que  vos  délégués  ont  vu  fonc- 
tionner les  appareils  llermite  auxquels  la  puissance  méca- 
ni(jue  est  fournie  par  des  turbines  établies  sur  la  Creuse. 
Les  batteries  se  composent  de  deux  groupes  de  5  êlectro- 
lyseurs  chacun,  qui  produisent  par  an  l'équivalent  de 
500  000  kg  de  chlorure  de  chaux. 

L'importance  de  ces  résultats  qui  ouvrent  une  voie 
nouvelle  à  l'industrie  du  blanchiment,  l'emploi  judicieux 
que  .M.  llermite  a  fait  de  la  méthode  scientifique  pour 
apporter  une  solution  de  plus  au  problème  de  la  décolo- 
ration des  matières  végétales,  sont  dignes  de  tout  Tintérél 
de  la  Société. 

Votre  (lomité  des  arts  chimiques  vous  propose  donc. 
Messieurs,  de  remercier  M.  llermite  de  son  intéiossanle 
communication,  de  lui  adresser  des  félicitations  pour  ses 
travaux,  et  d'insérer  le  présent  Rapport  au  Bulletin  avec 
les  dessins  des  appareils. 


La  figure  4  représente  en  coupe  un  ensemble  d'installa- 
tion relative  au  blanchiment  des  pâtes  à  papier. 

Au  premier  étage  se  trouve  monté  sur  colonnes  un 
réservoir  alimentant  un  électrolyseur;  la  solution  prove- 
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iiaiil  (ït"  eo  t1ornî*M"  toiiiUe  dans  \\\w  Mie  vn  rimtnil  cl  de 
là  dfins  h  pilo  blancliit>seust\  ilaiis  buiuello  on  îi  pivala- 
blommil  mh  iiii(M|UMnlil<"'  l'tmvenàble  d(»  jifdes  ;i  bhnir!iir. 

Ctîs  |»Alrs.  iiiii'  fnis  ldanciH<*s,  si(»rit  i^tïvoyéos  par  îo 
tuyau  qui  pHssi»  sons  Ui  [)liinL"hor  du  proniier  idagc  à 
droilo,  duns  la  cuve  du  pressivpat(%  taudis  qtit^  l\  soluliou 
conloiiut'  dîiris  lo  pile  o.^l  prise  \)iir  le  trmibourdaveur  et 
deseeudue dans  le  bassin  du  bas  représenté  n  ^aueln'  en 
sous-sol . 

Do  la  cnvedn  pressc-pjïte,  la  [»Ale  >e  rend  snr  le  presse* 
pîUe,  011  elle  est  recueillie  à  sa  Siïrtii^  loridis  que  la  solu- 
tion pressée  se  rend  dans  le  bîïssiu  du  bas;  ce  dernier 
reçoit  aussi  les  ditrérenls  Iroppleius  nécessaires  à  Unstal- 
lotion. 

!.a  poiope  centrifuge  rcjjrésenïéc  au  rez  <le-€baussée,  h 
gauche,  ref(»uk\  dans  le  bassin  du  liant,  la  solution  jïr*>- 
veuant  du  bassin  du  bas,  élablissroit  ainsi  une  eiretilaliou 
continuelle  de  solulioo  entre  ces  deux  bassins. 

La  dynamo  représenlce  à  droile  de  la  pompe  fournit  à 
réiectrolyseur  le  couraot  roV-essaire  par  l'interniérliaîre 
des  cnnrbo'Ieurs  f(yi  n'bent  ces  deux  appareils, 

Beméïn^  la  ilynanio  et  accroché  au  mur  se  trioive  un 
rlo'iistat  pejinetlaul  de  réj^lei'  la  tnarelie  de  la  dyionmi; 
un  aujpérenièire  et  un  volliuèïre  dooneol  l'iule  usité  el 
la  tension  de  la  machine.  Ijug  transmission  uîécauitjue 
commande  les  divers  appareils  de  h'a  lie  ment. 


LA  FABUICATION 

DES  L\MPKS  A  DiCANUESCKNCE  VOLTA 


Il  nous  a  été  doniiéi  lors  duo  iveeiit  voyage  eu 
riel^ifpie,  de  visiter  une  1res  iuléressante  manufacture 
de  lampes  a  incandescence  à  Se haerbeck- lés- Bruxelles. 
Celle  usine  fahritpïe  la  lanipt*  l'o//a,  aujourd'bui  très 
répandue  en  France. 

lu  ancien  moulin  à  vapeur  à  4  étages  a  été  aménagé 
pour  celte  nouvelle  industrie  dans  des  conditions  dont  la 
description  intêressei'a  cerlaiiu*menï  nos  lecteuj'S, 

2  géncraleurs  tiaUoway  (h  chacun  1*0  iti'  de  surface  out 
été  installes  dans  uu  petit  kUinient  aliénant  h  l'usine  et 
actionne jil  une  maclrine  horiztmtale  de  t'iO  chevaux- 
vapeur,  construcliou  de  Walschaerls.  Ce  moleiu*  tourne  a 
une  vitesse  de  54  tours  el  son  volanl  met  eu  marctic  une 
Iransmission  généraïe  coinmandaut  toute  la  macbiuerie, 
savoir  : 

2  dynamos  Scluiekert  de  ItïO  volts  el  "lÙÙ  h  250  ampèj-es 
aux  vitesses  de  liOlJ  et  700  lours.  L'une  de  ces  machines 
sert  à  l'éclairage  de  l'usine  et  l'autre  à  ralijuenlation  des 
lampes  placées  sur  les  jiompes  a  mercure  dont  nous  pai-- 
lerons  lout  à  llieui'e. 

1  auti'c  dynamo  Schuckert  de  550  volts  10  ampères 
pour  la  préparation  des  filaments. 


1  dernière  dynajiK»  Schuckert  de  180  voHs  10  ampt^r^s 
pour  les  essais  pholom étriqués. 

La  mérne  transmission  eormnande  ruccoe  une  pompe 
élévabiire  d'eau  poui^  le  service  de  l'usine,  uu  venlilaleur 
pour  la  scuifllerie,  une  pompe  à  air  pour  faire  \e  premier 
vide,  el  erdin  une  pompe  h  pression  construite  par  Wessi? 
el  M<*nski  de  Ihille,  travaillant  sur  un  réservoir  timbré  à 
8  kg  par  cni\  pour  actionner  les  50  pompes  a  mercure  ilu 
troisième  élage. 

Avec  ce  nudérieb  Tusine  tle  Schaerbeck  peut  fabriquer 
2000  tatnpes  paï' jtjur. 

La  parîie  la  f»lus  intéressante  de  toute  l'usine  est  sans 
coiitrethl  la  tahrication  du  jilament  artificiel  que  la 
Société  a  substitué  au  lîlameiit  eu  piazznva  quVIle 
employait  jadis.  Mais  ces  procédés  et  ces  lot/rs  tle  main 
sont  secrets  el  uous  ne  voudrions  pas  abuser  de  la  coo- 
liauci'  (]ue  le  direct*4jr  uous  a  léiiKiignée,  en  nous  ini- 
tiant â  tous  b's  détails  de  fabrication.  Nous  dirons  tout*?* 
fois  que  ce  mince  jllameid,  qui  paraît  iusïgnifiaiil  dains 
une  lampe  terminée,  nécessite  des  soins  méticuleux  dans 
SA  compa^ition  et  sa  mise  au  poiJit.  If  passe  dans  des  biiins 
et  lavages  de  toute  sorte,  depuis  l'alcool  iv  ,98  ou  100* 
jusqu'à  Feau  pure,  et  arrive  enlin  â  rêlat  d'écheveaux,  en 
petits  paquets  semblables  à  une  poignée  de  crins  de 
cheval  d'un  blanc  jaune.  Daus  une  manufaelure  scrupu- 
leuse les  déchets  sont  nombreux,  car  tous  ces  tilaineuts 
sont  de  s^frosseurs  déterminées  d*une  tacon  méticuleuse. 
Ils  sont  tous  vérifiés  dans  toute  leur  longueur  â  un  micro- 
graphe gradué  eu  centièmes  de  nullimètre,  el  te  jeune 
ouvrier  <;hargè  de  cette  vêiïfi<"alion  a  une  prime  pour 
toute  irré|;idarilé  conslatèe,  Du  reste,  un  lahuratoire  des 
plus  couqilets  se  trouve  annexé  à  cette  première  p.uiie 
des  ateliers  et  tous  les  instrutnenlsde  uiesure  électriques 
et  pbotométriques  y  sont  accuuudés.  Le  filanu^nt  fabriqué 
contient  de  l'humidilé;  il  subit  alors  diverses  prépaivilions 
de  sécha^^e  avant  d'être  carbonisé.  Au  préalable,  il  est 
con[ïé  de  longneiïrs  délermiiol*es»  puis  tourné  eu  boucle 
sur  un  gabarit»  puis  soumis  aussilùt  à  une  cuisson  élec- 
trique dans  le  vide,  [à  Laide  d'ujï  petit  ampèremètre  IrC's 
ingénieux  interrompant  automatiquement  le  cour-nul  dés 
(juc  celtjï-i^i  atteint  l'intensité  exigée  pour  le  degré  de 
carbonisai iou  v<Mdu,  ce  qui  se  délenuine  avant  ropéru- 
lion  a  l'aide  d\me  vis  de  réglage 

Parallèlement  à  cette  o|>ération,  on  coupe  et  prépure 
les  petits  lils  de  platine  desliuès  à  soutenir  les  filumeuls, 
opéraliou  récLunant  une  certaine  coidiam:e,  car  la  bobine 
de  (Il  de  jdaline  que  l'ouvrière  tient  en  mains  vaut  pîir- 
fois  5tJ0  ou  r*00  Ir,  ce  métal  se  vendant  I2Ô0  a  ITitiU  fr 
le  kg.  Au  fur  et  â  mesure  ipu^  tes  bouts  de  platine  sonl 
coupés,  un  gantin  eu  .qïlalit  l'exlrémilé  eu  bu'uie  de 
citiller  daus  laquelle  viendra  se  loger  le  lilameul;  puis 
on  relie  les  morceaux  de  platine  deux  par  deux  par  un 
pont  en  verre. 

Des  ouvrières  relient  alors  les  deux  extrémités  du  titn- 
meut  aux  morceaux  de  fïtalioe  ù  Laide  d'un  mastic  spé- 
cial et  l'ensemble  est  alors  présenté  û  la  cuisson. 

Cette  oi>èration  est  faite  p,u  quatre  jeunes  lîlles  dont 
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sont  tombées  aujourd*hui  I  II  est  évident  que  la  palme 
restera  A  Tindustriel  le  plus  scrupuleux  qui  habituera 
son  personnel  à  mettre  soigneusement  de  côté  toute 
lampe  défectueuse,  de  manière  à  offrir  un  produit  de 
qualité  irréprochable  et  dans  les  meilleures  conditions. 

E.  V. 


LAMPE  A  ARC  WILBRANT 


La  lampe  à  arc  Wilbrant,  qui  vient  de  faire  son  appari- 
tion en  Belgique,  est  surtout  remarquable  par  sa  simpli- 
cité; elle  possède  un  éleclro -aimant  régulateur  et  un 
électro-aimant  allumeur  tous  deux  en  fonte  de  fer  ordi- 
naire. Cependant,  malgré  cette  mauvaise  condition  appa- 
rente, l'électro-aimant  régulateur  est  sensible  à  des  varia- 
tions d'une  fraction  de  volt. 

Le  mécanisme  régulateur  comprend  :  1°  un  électro- 
aimant tubulaire  F),  avec  enroulement  en  dérivation  et 
dont  le  noyau  est  percé  au  centre  d'un  trou  servant  à 
guider  la  tige  T  porte-charbon  supérieur;  2»  une  arma- 


ture discoïde  A,  percée  en  son  centre  d'un  trou  par  lequel 
passe  le  porte-charbon  supérieur  T;  cette  armature  peut 
osciller  autour  d'un  point  0  pris  à  la  périphérie  et  est 
pressée  contre  la  tige  T  par  un  ressort  R,  suffisamment 
pour  empêcher  la  chute  du  porte-charbon.  L'amplitude 
de  l'oscilialion  est  limitée  par  un  buttoir  B  convenable- 
ment placé. 

L'armature  A  porte  un  interrupteur  automatique  I, 
réglé  par  un  ressort  de  rappel  D. 

Quand  l'intensité  qui  passe  dans  l'électro-aimant  de 
réglage  est  suffisante,  l'armature  disque  est  attirée;  elle 
oscille,  et,  par  suite  de  la  pression  qu'elle  exerce  sur  la 
tige  porte-charbon  combinée  avec  le  poids  de  la  tige, 
celte  tige  descend  d'une  très  petite  quantité;  le  courant 


se  rompt  automatiquement,  l'armature  A  remonte,  rap- 
pelée par  son  ressort  D,  en  frottant  contre  la  tige  porte- 
charbon  T  ;  mais  ce  frottement  ne  peut  faire  remonter  la 
tige,  qui  est  trop  lourde  et  reste  en  place. 

Le  déplacement  de  l'extrémité  de  l'armature  est  de 
i/^  de  mm,  de  sorte  que  les  rapprochements  sont  très 
fréquents,  et  le  trembleur  fait  entendre  un  petit  bruit  sec 
et  régulier. 

Pour  un  courant  de  6  ampères,  on  emploie  des  char- 
bons de  16  et  10  mm  de  diamètre  et  de  20  cm  de  lon- 
gueur; mais  elle  fonctionne  aussi  bien  avec  2  ampères 
qu'avec  10  ampères.  G.  R. 
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Sur  une  méthode  de  compensation  de  la  réaction 
d'induit.  —  La  variation  de  la  position  de  la  ligne  neutre 
avec  la  variation  du  début  d'une  machine  dynamo  est  un 
inconvénient  qu'on  tâche  d'éviter  autant  que  possible, 
principalement  à  cause  des  étincelles  sur  les  balais  qui  en 
résultent.  H.  H.-J.Ryan,  dont  nous  avons  eu  l'occasion  de 
parler  plusieurs  fois  au  sujet  de  ses  recherches  sur  les 
alternateurs  et  les  dynamos,  a  tout  récemment  indique 
un  moyen,  ne  présentant  pas,  il  est  vrai,  un  caractère  de 
nouveauté  absohie,  mais  apportant  un  résultat  pratique 
très  important,  obtenu  dans  des  conditions  expérimentales 
bien  déterminées.  Il  a  construit  des  machines  dvnamos  ne 


différant  pas  en  principe  des  machines  à  courants  con- 
tinus ordinaires,  mais  ayant  en  plus  des  bobines  fixes, 
montées  en  série  avec  les  spires  de  l'induit,  et  com- 
battant automatiquement  les  effets  de  la  distorsion  du 
champ. 

La  figure  ci-dessus  représente  le  schéma  d'une  machine 
construite  d'après  le  système  Ryan.  Immédiatement  der- 
rière les  surfaces  polaires  des  inducteurs  sont  pratiqués 
des  trous  par  lesquels  passe  un  enroulement  spécial,  tra- 
verse de  A  en  B  par  le  courant  de  l'induit.  Le  nombre  de 
tours  est  calculé  dans  cette  bobine  de  compensation  de 
telle  façon  qu'à  chaque  instant  l'induction  qui  en  résulte 
annule  celle  provenant  des  spires  de  l'induit.  Nous  don- 
nons ici  presque  in  exlemo  les  résultats  obtenus  avec  une 
des  machines  construites  sur  ce  principe.  C'était  une 
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dyiKUTîo  à  quîilre  p<M«sdonrttint  iO  ampôres  el  iOO  volts  5 
1200  tours.  Uohinoge  rie  l'iriiluit  pmvi^  IlefnQr-AUeiieck. 
Le  m  placé  dans  tIt'S  oncorhes  pintifjiit'ns  dans  le  noyau 
en  tôle  découpée.  20  latnes  ;iu  collecteur.  Diumèlre 
exlérieur  du  noyau  de  fer,  19  cm.  Longueur  de  Tinduit 
aux  environs  de  IG  cm.  Les  pertes  de  li;4ne  de  forée,  15 
pour  100  (ce  chiffre  nous  p.irail  bien  fiûble).  Ueusite 
magnétique  dans  le  noyau  de  Tiiiduit  5WÛ,  dans  l  en- 
trefer liKKK  d^msles  dentti  8H00  et  dans  le  fer  des  indue- 
leurs  OiOtl.  La  force  niaf^nêtonio triée  dans  les  induiieurs 
910  ainpéres-tours,  dans  Finduit  25  ampères-lours,  dans 
l'air  1000  ampères-tours»  donnant  un  total  de  197)5  ampères- 
lûui^.  Poids  tûlal  de  la  niaeliine,  aux  environs  de  200  kg. 
Le  nombre  de  spires  de  compensation  appliqués  k  chaque 
face  des  pièces  polaires  a  élé  trouvé  de  la  manière  sui- 
vante :  le  produit  du  ju)mbre  des  condutieui's  sur  l'induit 
(se  trouvant  vis-à-vis  d'un  pôle)  par  le  courant  a  été  fait 
égal  au  produit  du  nombre  des  conducteurs  dans  la  pièce 
polaire  par  le  courant  qui  les  traverse.  Ce  courant  dans 
le  cas  pai  liculier  était  le  courant  total  de  l'induit. 

Voici  en  résumé  les  résultats  obtenus  avec  une  dynamo 
ainsi  disposée.  Dieu  que  Tenlrefer  fût  réduit  au  mini- 
mum, on  ne  voyait  pas  des  effets  pernicieux  ordinaires 
se  présenta  ni  dans  les  cas  atialogues*  Tout  se  coin  porta  il 
comme  si  la  réaction  de  l'induit  n'existait  pas.  Les  pièces 
polaires  ont  pu  couvrir  90  firuir  100  de  la  surface  totale 
de  l'induit.  Une  telle  maeliine»  excitée  par  une  source 
séparée,  pouvait  dépasser  de  150  pour  !00  son  débit  nor- 
mal, c*cst-à-dire  passer  de  tO  a  lOO  ampères,  sans  que  la 
baisse  de  la  f.  é.  m.  aux  balais  devienne  plus  considérable 
que  celle  due  régulièrement  a  la  résistance  de  riiiduit. 
La  ligne  neutre  est  restée  immobile;  avec  la  machine 
excitée  par  elle-méuTe,  la  baisse  était  un  peu  plus  grande 
à  cause  de  la  diminution  de  Fexcilation.  Même  avec  cette 
surcharge  excessive,  la  machine  se  comportait  comme 
sll  n'y  avait  pas  eu  de  réaction  d'induit,  lu  point  inté- 
ressant à  remarquer  est  que  la  densilé  magnétique  dans 
rentrefer  ne  variait  nullement  pour  tous  les  débits. 

Eu  concluant,  M.  Il  y  an  affirme  qu'en  employant  les 
bobines  de  compensation,  la  réaction  de  l'induit  peut  être 
annulée  complètement,  et  même  renversée  dans  ses 
elTets.  Eu  variant  le  nombre  de  spires  ou  le  courant,  on 
peut  arriver  à  avoir  dans  les  pièces  polaires  les  coins  plus 
forts  couuue  aimantation,  là  où  ils  sont  plus  faibles  en 
général.  On  trouve,  en  employant  les  bobines  de  compen- 
sation, que  l'induction  dans  les  pièces  polaires,  dans 
Tentrefer  et  Tinduit  ne  varie  pas  connue  distribution 
pour  toutes  les  charges;  que  le  courant  de  l'induit  n'in- 
lluence  pas  le  IVux  total  dans  Tinduit  pour  aucune  valeur 
du  courant  ;  que  la  ligne  neutre  ne  change  pas  de  posi- 
tion; que  le  réglage  pour  le  courant  constant  peut  être 
efTecluè  sans  changer  la  position  du  diamétj-e  de  commu- 
tation eu  variant  simplement  le  nombre  d  ampères-tours 
dans  le  champ  de  compensation  dans  des  limites  néces- 
saires ;  que  par  une  bonne  construction  et  un  calcul  juste 
la  puissance  spécifique  des  dynamos  peut  être  considé- 
rablement augmentée;  que  Tentrefer  peut  être  fait  aussi 


petit  que  les  exigences  d*une  bonne  construction  le  per- 
mettent. En  8omuu\  M.  Ryan  croit  que  cette  méthode 
donne  le  moyen  pour  perfeclioimer  considérablement  les 
dynamos  actuelles.  Il  y  a  certainement  quelque  chose  à 
faire  dans  cette  direction- 

M.  Byan  mentionne  qu'il  a  trouvé  dans  les  brevets 
américains  des  traces  d\ip[dication  d'un  système  sem- 
blable dés  188&.  Cela  nous  étonne  fort  que  l'inventeur  a 
laissé  s'écouler  tant  d'années  sans  s'en  servir.  Nous  con- 
naissons une  appticaliou  semblable  dans  les  machines  à 
courant  continu  (machines  sphériques  à  incandescence) 
construites  par  M.  E*  Thomson,  dans  lesquelles  on  a 
monté  une  bobine  de  compoundage  (entourant  l'induit) 
dans  une  position  oblique  en  \  ue  de  combattre  les  effets 
de  réaction  de  l'induit. 

Le  dépôt  sur  les  verres  des  lampes  à  in&andes- 
ceuce.  —  Le  professeur  E.-L,  N'icliols»  dont  ou  connaît 
les  beaux  Ira  vaux  eïï  photométiae,  a  fait  a  F  Université  de 
CornelL  avec  MM.  Mooi'e  et  Ling,  une  série  importante 
d'expériences  sur  les  qualités  photoniéïiiques  du  dépèt 
qui  se  forme  avec  le  temps  sur  les  parois  des  globes  de 
lampes  h  iucandescetice. 

La  perte  du  rendement  lumineux  avec  le  temps  peut  éti-e 
attribuée  à  des  causes  différentes,  telles  qu'une  inlillration 
d'air  dans  le  globe,  augmentation  de  résistance  due  à  la 
désagréj^ation  du  lilanient  et  en  grande  partie  au  dépôt 
de  ces  parties  désagrégées  du  filament  sur  les  parois. 
M.  Nicbols  sVsl  attaché  spécialement  à  l'étude  de  ce  der- 
nier phénomène,  et  il  a  examiné  rinllm*uce  du  dépôt, 
tant  au  point  de  vue  de  la  coloration  que  de  la  façon  de 
sa  distribution  sur  le  veire,  ainsi  que  de  la  diminution 
résultante  du  rendement  lumineux.  Nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  ici  sommairement  les  résultats  obtenus,  ren- 
voyant le  lecteur  pour  les  détails  au  numéro  d  octobre  de 
cette  année  de  Y  American  Journal  of  Science, 

En  ce  qui  concerne  la  coloration,  les  recherches  faites 
au  moven  d'un  speciropholomètre  ont  démontré  que  la 
transparence  diminue  à  peu  prés  de  la  même  manière 
pour  les  rayons  hmiineux  de  toute  couleur»  Par  consé- 
quent, l'elTet  du  dépôt  se  manifeste  dans  la  diminution  de 
l'intensité  lumineuse,  sans  en  modifier  les  qualités. 

Par  des  mesuj-es  phoiomêlriques  faites  dans  les  diffé- 
rentes zones  du  globe.  M.  Nichols  a  Ij^ouvé  que  le  dépôt  se 
fail  d'une  manière  presque  uniforme  sur  toute  la  surface 
intérieure. 

Le  dépôt  se  produit  avec  la  plus  grande  intensité  au 
début  de  la  vie  d'une  lampe.  Ainsi,  dans  une  lampe  qui  a 
vécu  en  tout  800  heures,  la  moitié  du  dépôt  a  été  faite 
dans  les  prenûéres  'iOO  heures. 

Un  point  intéressant  à  relever  dans  le  mémoire  de 
M.  Nicbols  est  qu'il  n'a  pas  trouvé  de  différence  marquée 
dans  la  production  du  dépôt  â  Tintèrieur  des  lampes  dont 
le  filamtnt  a  été  «  nourri  »  ou  non.  Ceci  paraîl  en  conlni- 
diction  avec  l'opinion  généralement  admise  qu'une  lampe 
nourrie  ne  noircit  pas  aussi  vite.  B.  A.  A, 
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Séance  dit  12  décembre  i802. 

Sur  les  globes  diffuseurs  transparents.  —  Note 
de  M.  FnKDUREAi',  présentée  par  M.  A.  Potier.  —  La 
lumière  de  l'arc  électrique  éblouit  les  yeux  et  donne 
des  oppositions  violentes  d'ombre  et  de  lumière.  Les 
points  de  l'espace  placés  au-dessous  du  foyer,  c'est-à-dire 
précisément  là  oîi  il  y  a  besoin  de  lumière,  sont  obscurcis 
par  les  ombres  des  supports,  des  cendriers  et  des  char- 
bons eux-mêmes. 

Deux  moyens  sont  employés  jusqu'ici  pour  remédier  à 
ces  inconvénients  : 

Tantôt  on  distribue  les  arcs  de  manière  à  croiser  leurs 
directions  d'intensité  lumineuse  maximum,  ce  qui 
oblige,  dans  les  espaces  restreints,  à  en  employer  un 
nombre  plus  grand  que  le  strict  nécessaire  ;  tanf  ôt  on  fait 
usage  de  globes  dépolis  qui  diffusent  la  lumière,  mais  en 
absorbent  une  quantité  considérable.  (Les  expériences 
de  M.  Wedding,  sur  les  globes  dépolis  des  arcs  des  rues 
à  Berlin,  indiquent  une  absorption  variant  de  41  à  55 
pour  100.)  Les  globes  opalins  absorbent  d'ailleurs 
d'autant  plus,  qu'ils  agissent  plus  efficacement  au  point 
de  vue  de  la  diffusion. 

Les  globes  que  j'emploie  remédient  aux  deux  graves 
inconvénients  indiqués  ci-dessus. 

Ils  se  composent,  en  principe,  d'enveloppes  en  verre 
ou  en  cristal  transparent,  munies  sur  leur  surface  exlé- 
rieure  d'anneaux  prismatiques  parallèles  et  perpendicu- 
laires à  l'axe  du  globe.  Leur  forme  générale  rappelle  donc 
celles  des  anneaux  catadioptriques  des  phares,  mais  la 
répartition  de  lumière  qu'ils  produisent  est  toute  diffé- 
rente. Les  faces  de  ces  anneaux  sont  de  révolution  autour 
d'un  axe  vertical,  et  calculées  de  manière  à  produire  : 

1°  La  concentration  de  la  lumière  vers  la  zone  de  l'es- 
pace située  au-dessous  du  foyer,  par  la  réflexion  des 
rayons  du  foyer  intérieur  sur  la  face  supérieure  transpa- 
rente des  anneaux  ; 

2°  La  diffusion,  par  les  réflexions  et  réfractions  diverses 
produites  par  l'action  réciproque  des  anneaux  les  uns  sur 
les  autres. 

Ces  anneaux  sont  établis  notamment  suivant  les  deux 
systèmes  établis  ci-après  : 

1"  Face$  supérieures  en  paraboloïdes  de  révolution,  les 
paraboloïdes  successifs  ayant  un  même  foyer,  qui  est  le 
centre  du  globe. 

Faces  inférieures  planes,  perpendiculaires  à  l'axe.  Les 
rayons  sont  réfléchis  par  la  face  supérieure  sur  la  face 
inférieure  et  sortent  sans  dispersion. 


2*  Faces  supérieures  coniques,  formant,  avec  les  rayons 
issus  du  foyer,  un  angle  au  moins  égal  à  l'angle  limite. 

Faces  inféneures,  —  Ces  faces  devraient,  pour  éviter 
toute  dispersion,  être  taillées  suivant  des  portions  de 
tore  ;  mais  il  est  suffisant,  en  pratique,  de  les  tailler  sui- 
vant des  surfaces  coniques  ayant  le  foyer  lumineux  comme 
sommet. 

Il  résulte  de  cette  disposition  d'anneaux  prismatiques 
en  série  parallèle  : 

1<»  Que  le  point  lumineux  est  transformé,  pour  l'œil 
placé  extérieurement,  en  un  large  faisceau  supportable  à 
la  vue,  dont  la  longueur  est  égale  à  celle  du  globe  ; 

2°  Que  les  rayons  lumineux  sont,  d'une  manière  géné- 
rale, réfléchis  dans  la  zone  inférieure  de  respacc,  sans 
dispersion,  et  qu'il  y  a  ainsi  un  cône  inférieur  de  luniitre 
au  lieu  d'un  cône  d'ombre  ; 

3"  Que  le  reste  de  la  lumière  est  diffusé  dans  Tespace, 
suivant  une  loi  continue,  et  qu'on  évite  ainsi  l'opposition 
excessive  des  ombres. 

Ces  enveloppes,  au  lieu  d'être  taillées,  peuvent  être 
moulées  sous  pression,  de  manière  que  les  arêtes  des 
anneaux  prismatiques  soient  suffisamment  vives.  Le  prix 
de  fabrication  est  sensiblement  supérieur  à  celui  des 
globes  dépolis,  surtout  pour  les  grandes  dimensions,  mais 
on  obtient,  par  contre,  un  résultat  que  les  globes  dépolis 
sont  impuissants  à  donner  et  l'on  économise  les  pertes 
considérables  occasionnées  par  l'absorption  de  ceux-ci. 

Ces  globes  ont,  en  outre,  l'avantage  de  modifier  la 
tonalité  de  la  lumière  et  de  la  rendre  beaucoup  moins 
fatigante  pour  les  yeux  ;  l'arc  voltalque  devient  non  seu- 
lement supportable,  mais  agréable,  même  dans  les  appar- 
tements. 

Les  explications  ci-dessus  s'appliquent  également  aux 
lampes  à  incandescence,  d'un  usage  si  répandu  actuel- 
lement. Pour  celles-ci,  on  peut  varier  les  formes  ;  on 
peut  donner  aux  enveloppes  les  fonnes  sphériques,  co- 
nique, ovoïde,  cylindro-sphérique,  hémisphérique.  C'est 
une  simple  question  de  calculs  d'angle  et  de  moule. 

Le  résultat  obtenu  est  toujours  le  même,  c'est-à-dire  : 

Transformation  du  filament  lumineux  en  un  large 
faisceau  de  la  hauteur  de  l'enveloppe; 

Distribution  de  la  lumière  dans  la  zone  inférieure  de 
l'espace  et,  en  même  temps,  diffusion  importante  qui 
modifie  l'impression  produite  sur  l'œil  et  permet,  sans 
fatigue  pour  la  vue,  l'emploi  de  foyers  plus  intenses  et, 
par  suite,  plus  économiques. 

Sur  une  relation  entre  la  chaleur  moléculaire  et 
la  constante  diélectique.  — Note  de  M.  Ru>olfsson,  pré- 
sentée par  M,  Lippmann.  (Extrait.)  —  Depuis  longtemps 
on  a  fait  remarquer  une  certaine  analogie  entre  les  quan- 
tités calorifiques  et  les  quantités  électriques  correspon- 
dantes, telles  que  la  température  et  le  potentiel,  la  con- 
ductibilité calorifique  et  la  conductibiHté  électrique,  la 
capacité  calorifique  et  la  capacité  électrique.  A  ce  que  je 
crois,  il  y  a,  entre  ces  quantités,  non  seulement  une 
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Ce  résulte-il  esL  à  rappixîcher  «le  relui  de  M.  v.in  Aubel 
relatif  îiu  bisjiiuUi  :  ce  dt'rnier  iîU'L*!,  m  cll*?l,  qui  ne  se 
dilate  pas  dans  le  cliauifi,  est  îiu  contraire  relui  dont  les 
autres  propriétés  (conduiiibilité  électrique  et  tliermique) 
subissent,  sous  l'uiHuence  de  rniniant^ition,  les  onutifiea- 
tion?  les  plus  considérables.  Les  conduiiibilités  du  fer, 
au  contraii^,  se  tnodifient  peu  dans  le  etmnip,  alors  quG 
m  longueur  s'altère  d'une  hvmx  sensible. 

M.  Ci^RiE  demande  a  M*  Berget  s1l  n'a  [las  observé  le 
phéuotnéne  de  1" hystérésis, 

M.  Bebgkt  répand  que  (oujoui's  les  franges  sont  reve- 
nues à  leur  disposition  preniiéi'e  après  interruption  du 
courant  excitateur  du  cbaïup. 

M*  Raveai!  rafvpelleque  l'existence  de  la  riAcosîié  magné- 
(Uiue  peut  rendj-e  diflieile  dans  le  cas  du  fer  doux  Tin- 
lerprétntiou  des  ivsultats  observés;  eetle  eause  d'en^eur 
ne  semble  pas  d'ailleurs  avoir  eu  dinfluence  dans  les 
expériences  précédentes.  La  méthode  de  M*  Berget 
sendde,  au  contraire,  permettre  d'étudier  avec  précision 
la  variation  avec  le  temps  de  l'ellet  d'une  force  magnéti- 
sante extérieure. 


9X1ÉTÉ  INTKItNATlONALE  DES  ÉLECTlSIClEiNS 


Séattre  du  <î  dt'cemh'c  1802, 

JL  Vlasto  entretient  la  Société  du  cAlde  lélégrapbique 
sous-mariu  récemment  posé  eutre  Mai-seille  et  Oran,  pose 
dont  le  principal  intérêt  réside  dans  ce  ûiit  que  le  câble 
de  1500  tonnes  a  été  entièrement  construit  et  posé  par 
les  soins  de  h  Soeiclé  gêné  rate  tles  téléphones.  L'a  me  a 
été  fabriquée  à  Bezons,  Tarmalure  à  Calais,  et  la  pose 
faite  par  le  François  Arago,  qui  a  qnitté  Calais  le  14  aoùl, 
et  terminé  ses  opérations  le  ti  septembre. 

M.  lïK  BovET  a  ensuite  décrit  les  appareils  à  adhérence 
magnétique  et  les  applications  dont  ils  sont  susceptibles* 
Nous  consacrerons  prochainement  un  article  spécial  à 
cette  question. 


L'ÉCLAIRAGE  ÉLECTRIQUE  A  AUXERRE 


En  1888,  un  industriel  d'Auxerre,  M.  Collinet,  soUici- 
bit  de  la  municipalité  l'autonsation  de  placer  des  lils 
aériens  sur  la  voie  publique  pour  la  distribution  de 
Fénergie  électrique  aux  particuliers.  U  avait  eu  soin  de 
faire  étudier  le  traité  du  givi  par  des  juristes  compétents 
et,  sur  leur  réponse»  offrait  à  la  Ville  de  la  garantir  contre 
les  éventualités  d'un  procès.  En  1890,  un  conseiller  muni- 
cipal, M,  Lcgrand»  fut  chargé  de  se  rendre  à  Sens  et  à 


Melun,  pour  faire  un  rapport  sur  l'éclairage  éleclriqui 
déjà  établi  dans  ces  deux  villes;  puis»  Tusine  â  gaz  aidant 
sans  doute  tjuelque  [jcu,  IViflaire  traîna  de  commission  eu 
commission,  lorsque  eniin,  après  les  nouvelles  élections 
municipales,  Tan l(*risa lion  fut  accordée  et  M.  Collinel 
inslalla  une  usine  de  100  cbevauK,  svstéme  Ferra nli. 

La  (Compagnie  du  gaz  intenta  alors  à  la  ville  d'Auxerre 
un  procès  qui  vient  de  se  dérouler  en  (Conseil  de  préfec- 
ture de  l'Yonne,  le  ^20  novembre  derniej ,  à  lavarjlage  de 
la  Ville  et  de  l  entrepreneur  d  électricité,  et  qui  pose  eu 
principe  (juc  : 

Le  traité  aitr  termes  duqitet  une  ville  a  concédé  à  un 
particulier  le  fîroii  ejcltuAtfde  diHtrib^Uion  et  de  vente ^  au 
moyen  de  ttttjaax  placés  soitu  les  voies  pfttdifptes^  du  gaz 
d'éclairage  et  de  chauffage  dan^  torde  f étendue  du  terri- 
toire de  la  commune^  tic  murait  rempécher  d* accorder  h 
un  autre  particulier  t  autorisation  d* établir  sur  toute  la 
voie  urbaine  les  canalisât  Ions  aériennes  tiéces&aires  au 
transport  de  l'énergie  électrique  chez  tes  particulierii* 

ÎS'ous  reproduisons  inté^mlenicnt  les  considérants  de 
r arrêté,  qui  confirme  celui  de  Melo.  reproduit  page  GO, 
et  celui  de  Nevehs,  que  nous  avons  rapporté  dans  noire 
numéro  1  du  10  janvier,  page  22. 

Le  Conseil  de  préfeclm^, 

Sor  ta  mise  en  cause  du  sieur  Collinet  : 

Ci>nsidérant  ipic  la  ville  d'Aiixerre,  â  la  <iate  du  T'  avril 
ISyS,  a  appelé  en  garantie  1^  sieur  Collinet,  entrepreneur 
d*éclaîrage  électrique  â  Aoierre,  que  ledit  sit*ur  Collinel  s'est 
engagé  le  15  mai  18U1,  à  rocca.sjou  de  raulurissilion  qu'il  sol- 
ticitîîil,  k  garantir  la  ville  d'Auxerre  de  toutes  condamnations 
qui  pourrait'iil  être  prononcées  contre  elle  si  un  procès  lui 
était  intenté  par  la  (Compagnie  du  gasî  ;  que,  dés  lors,  les 
intérêts  du  sieur  Ijdtinet  sont  liés  à  ceux  de  la  ville  et  qu*il 
est  fondé  à  intervenu'  dans  Finstance; 

Au  tond  : 

Considérant  qu*nu.t  termes  d'un  traité  du  27  septembre  I8S1, 
la  ville  d\\uxerre  a  concédé  à  la  Conqiajïjue  tranoise  d'éclai- 
rante et  de  ctraulTage  par  le  gaz  le  droit  exclusif  de  distribution 
et  de  vente,  au  moyen  de  tuyaux  placés  sous  les  voiei» 
publiques,  du  gai  d  echnrage  et  de  ciiauirage  dans  toute 
l'étendue  de  la  commune  d'Auxerre;  que,  d'autre  part.  Je 
maire  de  la  ville  d'Auxerre  a,  par  arrêté  du  22  juin  181*1, 
accordé  au  sieur  Colljuet  raulorisation  d'établie  sur  toute  la 
voie  urbaine  de  ladite  ville,  les  canaUsations  aériennes  néces- 
saires au  transport  de  l'énergie  électrique  chez  les  particuïiers; 
que  la  Gcnupagnie  française  d'éclairage  et  de  clmujra^e  par  le 
gaz  soutient  que  cette  autorisation  a  été  accordée  en  violiitîou 
du  traité  qui  lie  la  ville  d*Anxerre  avec  elle;  qu'il  y  a  donc 
lieu  d'examiner  le  sens  el  la  portée  des  stipuhtions  inter- 
venues entre  les  parties  conlmctantes; 

En  ce  t[ui  concerne  rêclairage  public  : 

Considéraul  qu'il  o*est  pas  allégué  que  la  ville  d'Auxerre  mi 
violé  le  traité,  en  ce  qui  concerne  l'éclairage  pul»lic;  qu'en 
fait,  la  ville  est  toujours  éclairée  par  la  société  réclauiaiile; 
que  la  question  de  rêclairage  public  doit  donc  êti-e  écartée  du 
débat  ; 

En  ce  qui  concerne  Téclairage  des  particuliers  : 

Considérant  que  le  traité  de  concession,  par  sa  nature 
même  et  en  raison  des  entraves  qu*il  apporte  â  la  btierlé  du 
commerce  et  de  Findustrie,  est  essentiellement  limit:itjf;  que 
ses  ternies  doivent  être  luterprétés  aussi  littéralement  que 
possible  et  ne  [i  eu  vent  être  étendus  au  delà  de  leur  signitica- 
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lion  pi*éciso;  que,  dans  Tespèce,  la  ville  n*a  concédé  à  la 
Compagnie  du  gaz  que  le  monopole  de  la  distribution  et  de  la 
vente,  au  moyen  des  conduites  souterraines,  du  gaz  d'éclai- 
rage et  de  chauffage;  que,  d'autre  part,  le  sieur  Collinet  n'a 
reçu  l'autorisation  ni  de  distribuer  et  vendre  du  gaz,  ni  de 
poser  des  conduites  souterraines;  qu'ainsi  Taulorisation  don- 
née à  celui-ci  n'en  est  rien  contraire  aux  termes  précis  et 
limitatifs  du  traité;  que  la  Compagnie  réclamante  prétend,  il 
est  vrai,  que  le  monopole  concédé  embrasse  non  seulement 
l'éclairage  et  le  chauffage  par  le  gaz  au  moyen  de  conduites 
souterraines,  mais  aussi  la  distribution  et  la  vente  aux  parti- 
culiers de  l'éclairage  sous  toutes  ses  formes  et  par  tous  les 
procédés;  que  cette  prétention  n'est  nullement  fondée;  que 
si,  en  effet,  il  appartient  aux  communes,  pour  assurer  sur 
leur  territoire  le  service  de  l'éclairage  tant  public  que  privé, 
et  sans  créer  au  profit  d'un  tiers  un  monopole  de  droit  pour 
l'éclairage  privé,  de  s'interdire  d'autoriser  ou  de  favoriser  sur 
le  domaine  municipal  tout  établissement  pouvant  faire  con- 
currence h  leur  concussionnaire,  il  est  nécessaire  que  cette 
interdiction  restrictive  des  droits  de  la  commune  soit  expres- 
sément stipulée;  qu'aucune  disposition  de  ce  genre  ne  figure 
au  traité  de  1881,  dont  les  termes  clairs  et  précis  ne  laissent 
place  à  aucune  équivoque;  que  cette  prétendue  obligation  ne 
résulte  pas  davantage  des  délibérations  du  conseil  municipal 
de  la  ville  d'Auxerre  ni  des  actes  de  l'autorité  nnniicipale; 

Sur  l'argument  tiré  des  art.  45,  §  5,  et  44  du  traité  : 

Considérant  que  l'art.  43,  §  5,  vise  uniquement  la  résiliation 
et  la  concession  pour  l'éclairage  public;  que  la  rédaction  de 
cet  article  ne  permet  pas  une  autre  interprétation;  que 
fart.  44  prévoit  les  essais  possibles  de  nouveaux  procédés 
d'éclairage  et  de  chauffage  et  règle  les  conditions  dans  les- 
quelles ces  essais  pourront  être  autorisés;  que  cette  réserve 
insérée  au  traité  doit  être  interprétée  en  ce  sens  que  la  ville 
aura  le  droit  d'autoriser  des  essais  d'éclairage  et  de  chauffage 
par  tous  les  procédés,  même  par  le  gaz,  et  même  en  utilisant 
le  sol  des  voies  publiques  sur  un  parcours  déterminé;  que 
cette  disposition  prévoit  donc  —  et  c'est  là  d'ailleurs  sa  raison 
d'être  —  une  dérogation  éventuelle  au  monopole  concédé  de 
l'éclairage  par  le  gaz  et  de  la  pose  de  conduites  souterraines; 
qu'aucune  autorisation  de  ce  genre  n'a  été  consentie  au  sieur 
Collinet; 

Considérant  qu'au  surplus  il  ressort  du  contexte  de  l'ar- 
ticle 44  et  de  son  rapprochement  avec  l'article  précédent,  qu'il 
vise  tout  spécialement  l'éclairage  public  et  le  chauffage  des 
établissements  communaux,  et  ne  concerne  qu'indirectement 
l'éclairage  et  le  chauffage  privés,  qui  ne  sauraient  être  assurés 
par  des  procédés  provisoires  et  encore  inexpérimentés; 
qu'ainsi,  de  quelque  faron  qu'on  les  envisage,  les  dispositions 
de  l'article  44  ne  sauraient  justifier  la  prétention  de  la  Com- 
pagnie du  gaz;  que,  dans  ces  conditions,  l'autorisation  de 
voirie  urbaine  donnée  au  sieur  Collinet  le  22  juin  1891  n'est 
en  contradiction  ni  avec  les  termes,  ni  avec  le  sens  du  traité 
du  27  septembre  1881  ;  qu'il  y  a  donc  lieu  de  rejeter  les  con- 
clusions de  la  Compagnie  française  d'éclairage  et  de  chauffage 
par  le  gaz,  tant  en  ce  qui  concerne  la  voirie  urbaine  que  la 
grande  voirie; 

En  ce  qui  concerne  les  dépens  : 

Considérant  que  les  dépens  doivent  être  mis  à  la  charge  de 
la  partie  qui  succombe; 

Arrête  : 

Article  premier.  —  L'intervention  du  sieur  Collinet  est 
admise  ; 

ArL  2.  —  Les  conclusions  de  la  Compagnie  française 
d'éclairage  et  de  chauffage  par  le  gaz  sont  rejetées  ; 

Art.  3.  —  Ladite  Compagnie  est  condanmée  aux  dépens  de 
l'instance. 

M.  GranjUf  rapporteur,  M"  Ramhaud  de  la  Roque,  Marmottan 
et  Maugras,  avocats. 
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Les  conrants  alternatifs  d'électricité,  par  M.  Bi.a- 
KESLEY  (traduction  de  M.  W.  G.  Rechniewski).  Baudnj 
et  C«,  éditeurs,  Paris. 

Il  m'est  agréable  à  tous  égai*ds  d'avoir  ù  rendre  compte 
de  ce  petit  ouvrage.  Vieil  adepte  du  courant  alternatif,  à 
lavenir  duquel  j'ai  toujours  cru,  envers  et  contre  tous, 
alors  qu*il  était  délaissé  et  qu'on  n'en  voyait  que  les  pré- 
tendus inconvénients  sans  en  percevoir  les  avantages, 
j'assiste  tout  d'abord  avec  plaisir  à  sa  renaissance.  L'es- 
sence même  des  courants  alternatifs,  et  leur  production 
naturelle  dans  les  machines  que  la  science  a  mises  à 
notre  disposition,  faisaient  pressentir  qu'il  y  avait  en  eux 
quelque  chose  d'encore  obscur,  mal  connu,  mais  qui 
promettait  de  fécondes  révélations.  Les  travaux  de  ces 
dernières  années,  je  dirais  presque  de  ces  derniers  mois, 
ont  en  effet  montré  tout  ce  qu'on  doit  en  attendre.  L'in- 
térêt que  présente  leur  étude  est  en  outre  beaucoup  plus 
grand  que  celui  offert  par  les  courants  continus  qui  n'en 
sont  guère  qu'un  cas  particulier.  Cette  étude  est  cependant 
en  même  temps  plus  difficile;  aussi,  en  attendant  un 
corps  de  doctrine  qui  ne  manquera  pas  de  se  produire  et 
que  commence  déjà  le  premier  volume  de  l'ouvrage  du 
IK  Fleming,  ne  puis-je  qu'applaudir  à  l'apparition  des 
opuscules  tels  que  celui  de  M.  Blakesley  qui,  en  envisageant 
les  points  les  plus  délicats  de  la  question,  en  les  traitant 
en  grande  partie  sous  la  forme  géométrique  plus  acces- 
sible que  l'analyse  à  la  majorité  des  débutants,  les  fami- 
liarise avec  des  notions  un  peu  abstraites  a  priori^  et  les 
prépare  utilement  et  sainement  à  une  étude  plus  appro- 
fondie. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  phénomènes  de  self- 
induction  et  d'induction  mutuelle,  ainsi  que  l'action  des 
condensateurs  dans  les  circuits  à  courants  alternatifs  et 
le  rôle  de  la  capacité,  l'auteur  étudie  la  transmission  élec- 
trique de  l'énergie  et  diverses  applications  des  courants 
alternatifs,  y  compris  l'emploi  des  appareils  dont  ils  néces- 
sitent ou  permettent  l'utilisation. 

Avec  une  compétence  dont  j'ai  été  un  des  premiers  à 
recoimailre  la  valeur,  le  traducteur  a  ajouté  à  l'œuvre 
originale,  sous  forme  d'appendice,  un  certain  nombre  de 
très  utiles  considérations  et  applications  à  la  distribution 
et  aux  transformateurs  ;  je  ne  puis  que  l'en  féliciter. 

Étant  donnés  son  acquis,  son  heureuse  possession  de 
[)lusieurs  langues  étrangères  et  sa  jeunesse,  qui  nous  per- 
mettent d'espérer  de  lui  un  très  utile  concours  au  déve- 
loppement de  la  science,  je  me  permettrai  seulement  en 
terminant  de  donner  au  traducteur  un  conseil  d'ami  :  les 
Anglais,  malgré  leur  esprit  très  positif,  ou  peut-être  même 
en  raison  de  cet  esprit  plus  pratique  encore  que  positif,  n'ont 
pas  besoin,  dans  la  science,  de  la  précision  absolue  qui 
nous  est  nécessaire  ;  pourvu  qu'ils  soient  compris  (ou 
devinés),  ils  se  contentent  d'à-peu-près  dont  nous  ne  nous^ 
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accommodons  pas.  Quand  on  traduit  leurs  œuvres  en 
français,  il  est  en  conséquence  indispensable,  sinon  de  les 
paraphraser,  du  moins  de  compléter  leur  pensée  et  son 
expression,  de  manière  à  les  harmoniser  avec  la  netteté 
de  notre  génie  et  de  notre  langue,  sous  peine  de  nuire  à 
la  juste  appréciation  du  livre  le  plus  intéressant.      E.  B. 


Bobines  d*indnction,  Manuel  pratique  pour  les  ama- 
teurs-constructeurs de  bobines,  par  G.  E.  Bonxky, 
Wittakei*  et  C°,  éditeurs,  Londres. 

a  L*amusement  des  enfants  et  la  tranquillité  des 
parents  »,  tel  est  le  sous-tlfre  que,  par  ce  temps  d'ap- 
proche de  Christmas  et  de  Nouvel  An,  on  pourrait  donner 
à  ce  petit  livre,  peut-être  môme  sans  risque  d'être  désa- 
voué par  l'auteur  ou  de  lui  déplaire.  Il  n'a  pas  en  effet 
d'autre  prélenlion  que  celui  qu'indique  son  titre,  et 
décrit  sous  ce  prétexte  la  bobine  de  Ruhmkorff,  son 
mode  de  construction,  les  principales  piles  qu'on  peut 
employer  pour  la  faire  foncfionner,  et  jusqu'aux  diverses 
formes  qu'on  peut  donner  aux  bornes  et  accessoires.  En 
somme,  il  y  a  commencement  à  tout  :  sa  lecture  est  le 
prélude  de  l'étude  des  transformateurs,  et  rien  ne  dit 
qu'un  de  ses  enfantins  étudiants  ne  deviendra  pas  un 
Faraday  ou  un  Thomson.  Nous  le  souhaitons.    E.  B. 
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LV.CLAIRAGK    ÉLECTKIQUE    A    VaLENCIENSES.    —    Un    dc    HOS    COlla- 

boraleurs  s'élevait  avec  raison,  dans  notre  numéro  du  25  sep- 
tembre, contre  la  tendance  fâcheuse  qu'ont  certains  électriciens 
de  créer  quand  même  des  stations  centrales  dans  n'importe 
quelles  conditions,  stations  courant  alors  plus  ou  moins  vile  à 
la  ruine. 

Eh  bien  !  voici  une  ville  dans  laquelle  toutes  les  conditions 
requises,  même  désirables  pour  l'établissement  d'une  usine 
centrale  d'électricité  se  trouvent  réunies,  et  aucune  Société 
d'électricité  n'a  encore  songé  à  s'y  installer. 

La  ville  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  industrielles  de  la 
France.  Le  goût  artistique  y  est  excessivement  développé  :  on 
ne  voit  que  statues  ou  places  de  Watteau,  Carpeaux,  etc.  La 
municipalité  n'est  composée  que  de  gens  de  haute  valeur  et 
d'initiative. 

Le  traité  avec  la  Compagnie  du  gaz  laisse  absolument  le 
champ  libre  à  l'électricité  (*). 

11  est  facile  de  concentrer  dans  un  rayon  de  500  m,  1000  ou 
1500  lampes  de  16  bougies. 

Le  prix  du  charbon  est  le  moins  élevé  de  toute  la  France. 

Le  gaz  se  vend  jusqu'ici  0,25  centimes  le  mètre  cube,  et  la 

(*)  Voici  le  seul  article  du  Cahier  des  charges  faisant  allusion  à 
des  procédés  nouveaux  : 

Art.  15.  —  Dans  le  cas  où  une  ville  de  France  d'une  population 
de  15  à  50000  habitants  et  actiiellonient  pourvue  de  l'éclairaj^e  au 
gaz  viendrait  à  adopter  un  nouveau  système  de  fabrication  de  gaz 
courant  donnant  10  pour  100  d'économie  sur  le  prix  de  revient  du 
gaz  tel  qu'il  est  fabriqué,  l'entrepreneur  sera  teiui  de  l'appliquer  à 
Valcnciennes  et  d'en  faire  profiter  la  ville  et  les  particuliers. 


Compagnie  générale  Belge  s'endort  volontiers  sur  sa  concession 
jusqu'en  1910. 

En  dépit  de  toutes  ces  conditions  spéciales,  Valenciennes  ne 
possédait  pas  de  distribution  d'électricité  jusqu'en  1892. 

Depuis  près  de  deux  ans,  il  est  vrai,  l'imprimerie  Seulin  et 
Dehon  alimente,  à  l'aide  de  son  installation  privée,  quelques 
abonnés  desservis  par  une  canalisation  aérienne  en  bronze 
silicieux.  Mais  l'imprimerie  a  besoin  de  toute  l'énergie  dis- 
ponible et  ne  peut  étendre  sa  distribution.  L'installation  est  du 
reste  très  soignée  et  admirablement  entretenue  ;  la  grande 
usine  centrale  nouvelle  venue  aurait  avantage  à  se  guider  sur 
cette  marche  irréprochable. 

Une  machine  à  vapeur  Weelock  de  30  chevaux,  construite 
par  Quillac  à  Anzin,  est  alimentée  par  une  chaudière  tubulaire 
de  45  m*  de  surface,  avec  pompe  Worthington  et  épurateur 
Desrumeaux.  Le  volant  de  la  machine  actionne  une  transmission 
générale  sur  laquelle  est  adaptée  une  pouUe  qui  commande 
par  courroie  une  dynamo  Gramme  de  55  volts  80  ampères. 
Une  petite  batterie  de  50  accumulateurs  Julien  de  iO  kg 
chacun  sert  pour  l'éclairage  des  appartements  et  des  caves 
après  la  fermeture  des  ateliers.  Toute  cette  installation  est  des 
plus  soignées,  isolée  d'une  façon  irréprochable,  avec  tous  les 
instruments  les  plus  récents,  disjoncteur  automatique,  indi- 
cateur de  charge  G.  Roux,  etc.,  le  tout,  en  un  mot,  pouvant 
servir  de  modèle  à  TUsine  centrale. 

Cette  dernière  fonctionne  depuis  environ  deux  mois,  et  est 
due  à    rinitiative   d'un    riche    négociant   de   Valenciennes, 
M.  Ed.  Magnier  fds.  Un  local  inoccupé  dans  un  des  angles  de 
la  place  d'Armes  était  tout  indiqué  pour  y  faire  cette  instal- 
lation. On  vient  d'y  élever  une  cheminée  en  briques  de  30  m 
de  hauteur.  Une  chaudière  dite  «  locomotive  »,  de  105  m',  est 
installée  en  plein  air  et  alimente  une  machine  à  vapeur  à 
deux  cylindres,  de  fabrication  belge,  de  130  chevaux.  Ce  moteur 
parait  bien  fonctionner,  mais  c'est  une  machine  d'Exposition, 
de  modèle  unique,  à  niécanisme  de  détente  excessivement  com- 
pliqué et  peu  à  la  portée  de  n'importe  quel  mécanicien.  Cette 
machine  tourne  à  64  l/m  et  actionne  par  câbles  une  énorme 
transmission,  laquelle  commande  à  son  tour  par  courroies 
deux  dynamos  de  110  volts,  200  ampères,  construction  Boshardt 
de  Charleville,  tournant  à  760  tours  par  minute.  La  distri- 
bution se  fait  en  simple  dérivation  ;  mais  le  circuit,  bien  que 
très  court,  étant  très  chargé  dès  la  mise  en  marche  de  Tusine. 
il  s'ensuit  que  le  voltage  n'est  suffisant  dans  certaines  parties 
de  la  ville  qu'à  partir  de  onze  heures  du  soir.  Il  est  à  regretter 
que  l'intelligente  initiative  de  M.  Magnier  ne  soit  pas  secondée 
par  une  maison  sérieuse  qui  eût  apporté  plus  d'unité  tech- 
nique dans  cet  ensemble.  Ainsi  il  était  facile,  avec  une  vitesse 
angulaire  de  64  tours  par  minute  à  la  machine,  de  commander 
directement  les  dynamos.  La  transmission,  outre  le  mauvais 
rendement,  occupe  un  très  grand  espace. 

L'installation  parait  n'avoir  été  faite  qu'en  vue  de  l'éclairagn 
exclusif  de  la  place  d'Armes,  et  ce  noyau  de  près  de  1000 
lampes  peut  donner  un  excellent  coefficient  de  charge,  ce  (jui 
nous  amène  à  regretter  davantage  que  cette  usine  n'ait  pas 
été  dès  le  début  entre  les  mains  de  spécialistes.  Les  câbles, 
placés  sur  les  toits,  accrochés  à  des  poteaux  en  bois  mal  assu- 
jettis, subiront  inévitablement  des  contacts  qui  produiront  des 
extinctions.  Les  installations  intérieures  sont  faites  complè- 
tement en  dehors  des  règles^édictées  par  les  secteurs  pari- 
siens ou  par  la  Chambre  syndicale  des  industries  électriques. 

Les  abonnements  sont  tous  à  for  fait ,  au  prix  équivalent  du 
gaz  à  25  centimes.  Un  grand  nombre  d'établissements  ont  fait 
placer  une  ou  deux  lampes  à  arc  sur  leurs  façades,  de  sorte 
que  la  Place  d'Armes  est  très  bien  éclairée  sans  aucuns  frais 
pour  la  Ville. 

Une  autre  petite  installation  très  intéressante  et  très  soignée 
est  celle  de  la  Pharmacie  Centrale.  Un  coquet  moteur  ver- 
tical Marsball  à  un  seul  cylindre  faisant  de  60  t/ui  actionne 
tout  un  laboratoire,  fabrication  de  glace,  eau  de  Seltz,  net- 
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toyage  des  siphons,  pompes,  etc.,  ainsi  qu'une  petite  dynamo 
Gramme  de  110  volts,  20  ampères.  Un  double  commutateur  est 
tout  préparé  pour  pouvoir  se  branchera  volonté  sur  une  distri- 
bution générale  établie  dans  des  conditions  plus  sérieuses,  non 
pas  sous  le  rapport  financier,  mais  au  point  de  vue  technique, 
que  celle  qui  fonctionne  maintenant  à  Yalenciennes,  et  à 
Inquelle  il  ne  nous  reste  qu'à  souhaiter  tout  succès.     E.  Y, 

Mise  a  la  TEnns  du  conducteur  intermkduire  dans  une  distri- 
bution A  TROIS  FILS.  —  La  discussion  sur  ce  sujet  intéressant 
se  poursuit  toujours  dans  The  Electncian,  M.  Mavor,  se  basant 
sur  son  expérience  personnelle,  s'élève  contre  la  mise  à  la 
terre  du  conducteur  intermédiaire.  11  recommande  au  con- 
traire l'emploi  de  fils  concentriques  pour  les  installations 
intérieures  à  deux  fils  comme  le  fait  M.  Andre\ys,  en  bran- 
chant tous  les  commutateurs  et  coupe-circuils  sur  le  fil  central 
et  en  reliant  le  fil  extérieur  à  la  terre. 

A  Paris,  la  Compagnie  conlineniale  Edison  a  relié  depuis 
plus  d'un  an  le  conducteur  intermédiaire  de  son  réseau  à 
trois  fils  îi  la  terre,  et  nous  croyons  savoir  qu'elle  en  est  très 
satisfaite.  G.  R. 

Le  feu  sur  la  canalisation  du  secteur  Popp.  —  La  semaine 
dernière,  un  petit  incendie  s'est  déclaré  boulevard  Beaumar- 
chais, dans  les  caniveaux  de  la  canalisation  du  secteur  Popp. 
Dans  cette  partie,  la  canalisation  est  constituée  par  des  barres 
de  cuivre  nu  noyées  dans  du  brai  coulé  à  chaud  dans  des 
caniveaux  en  fonte.  Dans  les  coudes  et  les  tournants,  les  cani- 
veaux sont  simplement  en  ciment,  et,  pour  une  raison  diffi- 
cile à  expliquer,  le  brai  est  toujours  resté  semi-Huide.  Les 
câbles  se  sont  déplacés  petit  à  petit  dans  cette  masse  vis- 
queuse et  ont  établi  un  court-circuit  qui  a  enfiammé  ce  canal 
de  brai. 

Le  système  de  canalisation  sera  donc  probablement  changé... 
encore  une  fois!  G.  R. 
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Affaires  nouvelles. 

Compagnie  d'éclairage  électrique  du  secteur  de  la  rive  gauciie 
DE  Paris.  —  M.  Naze  vient  de  fonder  pour  l'exploitation  du 
secteur  qui  lui  a  été  concêdi';  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
à  Paris,  une  Société  anonyme  au  capital  de  8  millions  de 
francs  divisé  en  16  000  actions  de  500  fr  chacune. 

La  Société  a  pour  objet  l'exploitation  de  l'éleclricité  sous 
toutes  ses  formes  dans  la  concession  accordée  à  M.  Naze,  con- 
cession comprenant  les  V%  YI*,  V1I%  Xni%  XIV"  arrondissements, 
le  XY*  arrondissement  en  partie  et  un  fragment  du  lY*  arron- 
dissement. 

Les  apports  de  M.  Naze  sont  évalués  à  575000  ïr,  les  frais 
d'émission  et  de  premier  établissement  à  600000  fr. 

M.  Naze  recevra,  pour  le  moins,  seize  mille  sur  trente- 
deux  mille  parts  bénéficiaires,  ayant  droit  à  50  pour  100  sur 
les  bénéfices  nets. 

Assemblées  générales, 

Société  l'éclairage  électrique.  —  Les  actionnaires  de  celte 
Société,  anonyme  au  capital  de  2  570000  fr,  se  sont  réunis  le 
30  novembre  en  assemblées  générales  ordinaire  et  extraor- 
dinaire. 

Aux  actionnaires  réunis  à  titre  ordinaire,  le  Conseil  d'admi- 


nistration a  rendu  compte  des  résultats  de  l'exercice  clos  le 
30  juin  189*2,  résultats  qui  prouvent  qu'avec  une  direction 
intelligente  cette  Société  peut  voir  des  jours  prospères.  L'en- 
treprise a  pour  but  tout  d'abord  l'exploitation  des  machines  à 
courant  continu  système  Rechniewski,  des  machines  à  cou- 
rants alternatifs  et  des  transformateurs  système  Labour,  et  en 
second  rang  celles  des  bougies  Jablochkotf. 

La  première  branche  a  donné  des  résultats  qui  ont  dépassé 
les  prévisions,  la  seconde  a  fourni  un  chiffre  d'affaires  en  dimi- 
nution notable  sur  l'exercice  précédent. 

L'année  1891-1892  se  présente  donc  avec  des  insulta ts 
encourageants,  comme  le  démontre  le  bilan  ci-dessous  : 

compte  de  profits  et  pertes 

Recettes. 

Reliquat  de  l'exercice  précédent 23  083,4S 

Produit  des  ventes  de  bougies i 

Machines  et  mntériel \  ^"^  '^«^^ 

Produit  de  rexploilalion  du  Cli&telet..  . 34  531,55 

Produit  des  entreprises  et  location  .........  2  65B,S0 

Produit  de  la  vente  du  terrain  avenue  de  Villiers  .  .  29  460,37 

Location  d'immeubles A  800,00 

Intérêt  dos  valeurs 5  803,35 

Commissions,  remises  et  recettes  diverses 4  237,76 

DilTérence  sur  les  obligations  en  portefeuille.      .  .   .  o  ina  nn 

Entre  le  cours  actuel  et  le  cours  au  30  jul.i  IWI ...  "  392,00 

Intérêts  des  banquiers 189, 2t 

Total 320  903,49 

Dépenges, 

Allocation  au  Conseil  d'administration 10  000,00 

Honoraires  de  l'Administrateur  délégué 3  000,00 

Honoraires  des  Commissaires 2  000,00 

Appointement  du  personnel 69  481,50 

Gaz  et  eau l  644,70 

Assurance! 2  656,20 

Kraif  de  bureaux  et  commissions 37  638,75 

Frais  de  voyages 12  310,75 

Dépenses  diverees 2  658,75 

Uuieau.des  études 18  121,30 

Annuités  de  brevets  et  publicité 5  685,00 

Redevances  Rechniewski 11  667,07 

Abonnement  au  timbre  et  impôts  divers 6  525,23 

Loyer 1  800,00 

Profits  et  pertes 135  914,24 

Total 320  903,49 

BILAN  AU  30  JUIN  1892 

Actif 

Fonds  de  commerce , 215  000,00 

Portefeuille 181  671,00 

Immeubles,  avenue  de  Villiers 430  000,00 

—  rue  de  Crimée 152  559,48 

—  rue  Lecourbe 302  045,00 

Mobilier ' 12  170,30 

Outillage  et  agencement 285  48C,20 

Travaux  en  cours  i  l'atelier 136  966,71 

Marchandises  en  magasin  et  en  dépôt 280  373,10 

Station  du  Châtclet 473  005,72 

Espèces  en  caisse  et  en  banque 65  S8i,92 

Effets  à  recevoir 4i  427,51 

Cautionnements 350,00 

Débiteurs  divers 280  458,56 

Total  2  859  794,53 

Pa$»if 

Capital 2  570  000.00 

Réserve  statutaire 42  4S4,82 

—       pour  amortissement 10  235,82 

Intérêts  et  dividendes,  coupon  n'  1 5  406,40 

—  —      n*  2 5  «43,93 

—  —      n*  3 8  465,91 

—  -      n-  4 8  604.15 

Loyer  d'avance 2  000,00 

Oppositions 623, fô 

Créditeurs  divers 70  845,41 

ProQts  et  pertes 135  914,24 

ToUl 2  859  791,53 


LMNDlfSTHIE    ÉLEI^TIUOIfK. 


De  l'exainon  du  compfi»  dp  prnHts  et  pertes  resniic  *|ue  Ifs 
iftvïlrs  ny,i!il  été  d«'  520 IH  15,10  fr,  et  les  «lé pt; uses  de 
I8i  H81^,*ir>  fr,  il  existe  un  excédent  de  receltes  de  15a  IMI/ii  U\ 

Si  de  lVx<!édeiîl  des  recettes  an  retniiiehe  :  les  plus-values 
acipuses  p:ir  le  piirîereuille  et  le  terr.iiii  de  Ta  venue  de 
Villiej*s,  38  852,57  fr;  le  reliquat  de  l'exercice  pri^cêdeid, 
25t>85»4li  ïr;  qui  ptnivenl  nVtre  pas  lOJisidérés  ooinine  béné- 
fii  es  dislriliualdes,  il  reste  *  ainnie  repivseiilatiun  d(^s  bénéllces 
di"  Texereiee  passé,  nae  somme  de  75U78,iî  ù\  Mius,  comme 
il  est  aiî^é  de  le  conslatiT  par  la  comparaison  avec  les  bilans 
des  anïiées  précédentes,  les  amortisî^oments  ont  été  peu  pra- 
tiqués jusquici.  Anssi  ne  saurait-on  qu'a [iprou ver  le  prajel 
présenté  par  le  Conseil  d'aduuuistratioîi  ilc  ne  point^distriluier 
de  dividendes  cette  année,  et  d'a|q>liipii  r  li^s  sommes  dispo- 
nibles »  c'est-à-dîrc  : 

Le  protîtiiï  ai}  U  voulo  <\n  porleft^uille, .......      lël  671  fr. 

Cciui  lie  In  veiUr^  du  leirniti  it«"  ra\eriu«  tk  Villîcri  .      430  OOO 


Total 631  671  f^. 

à  des  aniortissemenls,  comjne  on  le  verra  plus  loin  dans  le 
cotnple  rendu  de  rassemblée  ^H^nérale  extraordin;nre. 

En  résumé,  cette  Société  sen*bie  avoir  franchi  les  passes 
dit!  ici  les  dans  le  s<|U  elles  elle  était  engagée  depuis  son  origine, 
et  il  nVst  pas  douteux  que  fi'xercice  pmebain  ne  soit  plus  ré- 
munérateur encore  cpie  le  dernier* 

L'assemblée  a  approuvé  les  comptes  de  rexercice  lSliî-I8U2 
tels  tjulls  lui  ont  élê  préseulés  par  le  Conseil  d'administration  ; 

Elle  ;»  léélu  administrateurs  MM.  Kalny»  Carymentraud  et 
Lîuare  Weiller  doid  les  pouvoirs  étaient  arrivés  à  expiration  ; 
et  elle  a  autorisé  M.  Lazare  Weiller  a  traiter  avec  la  Société. 

L'assemblée  extraordinatn'  avait  pour  but  de  délibérer  sur 
nu  iirojet  de  réduction  de  capital,  Fornie  d^aïuortissemenl 
comme  nue  autre,  par  le  remploi  des  ïmuh  disponibles  pro- 
venant de  la  vente  des  terrains  de  l'avenue  de  Villiers  et  de 
celle  du  portefeuille  dont  nous  avons  imliqué  l'iinpoï  tance 
plus  haut. 

Mais,  dans  Tespèce,  l'opération  présente  un  intérêt  indé- 
niable, car  les  statuts  qui  avaient  prévu  ranginentatiou  du 
capital  n'en  avaient  pas  prévu  la  réduction,  H  y  avait  ensuite 
à  déterminer  la  forme  de  cette  opération  pour  ne  léser  aucun 
intérêt  et  eulin  a  fixer  un  prix  aux  actions^  et  les  limites  dans 
1  lesquelles  ce  prix  était  avantageux  pour  la  Société. 

Le  Consed  d*admïnistraljofi  a  consulté  plusieurs  juriscon- 
sultes spécnilisles  en  la  matière^  et  h  !*unaniinité  ces  derniers 
ont  leconnn  tout  d*abord  la  lé|,'^alilé  parfaite  du  ne  réduction 
de  capital,  celte  opération  pouvant  être  assimilée  a  une  modi- 
Ijcalion  des  statuts,  niodjtlcation  prévue  les  statuts. 

Ouanl  à  la  valeur  à  attribuer  aux  actions,  celle-ci  ressortait 
a  5Û0  fr  d'après  une  coinmunicatiojj  des  commissaires  ;  c'est 
à  ce  prix,  connue  niaximun^  tjue  le  Conseil  a  proposé  le 
racbat  des  actions. 

La  somme  à  employer  à  cet  amortissement  par  voie  de 
rachat  d'actions  a  été  llxée  à  552  Ol>0  fr,  et  son  emploi  a  été 
déterminé  comme  suit  par  rassemblée  générale. 

Premièt'e  résolution.  —  LMssemblée  gém''ra!e  extraordinaire 
décide  la  réduction  du  capital  social  dans  les  linutes  ci-après  ; 

bit  qu'une  partie  des  sommes  provenant  de  la  vente  du 
terrain  de  Taveime  Vilïiers^  et  à  provenir  de  la  vente  îles  obli- 
gations eu  porb'feuille,  le  tout  estimé  a  552  OOU  fr,  seront  con- 
sacrées au  rachat  des  actions  tjui  seraient  oiïertes  par  les 
actionnaires,  sous  la  réserve  exprimée  ci-après  ; 

bit  que  les  actionnaires  seront  invités  à  faire  connaîtrCî 
avant  le  51)  décembre  prochain,  trois  heun^s,  le  nombre  d'ac- 
tions dont  ils  proposeront  ramortissement,  avec  indication  de 
leurs  numéros  ; 

I)il  que  les  somnissions  aurtHJt  lieu  par  pli  cacheté  adressé 
au  Conseil  d'administration  suivant  un  niodèb^  préparé  par 
ce  dernier  et  avec  remise  simultanée  des  titres  d'action  ; 


bit  que  chaque  actionnaire  devra  indiquer  le  prix  auquel  il 
consenti r'a  le  remboursement,  sans  que  ce  prix  puisse  être 
supérieur  à  501)  fr.  ; 

Hit  tpie  le  30  décembre,  h  trois  heures,  le  Conseil  d'adminis- 
tration procédera,  en  présence  des  actionnaires  qui  voudront 
s*y  présenter,  à  Tonverture  des  plis  cachetés  et  au  dressé  île 
la  liste  des  actions  offertes  ; 

bit  que  racce|Jtation  des  offres  aura  lieu  en  commençant  par 
les  actions  dont  le  prix  sera  le  moins  élevé  jusqu'à  épuisement 
de  la  partie  de  la  somme  à  provi-nir  de  h  vente  du  terrain  d** 
l'avenue  de  Villiers  et  des  oblif;ations  en  porlefeuillei  ci-dessus 
estimé  à  552000  fr  environ,  le  tout  sans  qu'aucune  action 
puisse  être  acceptée  à  un  prix  s «pé rieur  li  500  îr\  ni  que  le 
nombre  total  des  actions  rachetées  excède  IK-iO; 

Dit  que,  suivant  le  résultat  (b^  Popération,  le  Conseil  arrê- 
tera» dans  la  limite  du  maiimun)  de  1840  litres,  le  chiffre 
délinilif  des  actions  à  annuler  et  par  suite  celui  de  la  réduction 
du  capital  ;  de  tout  quoi  il  sera  dressé  procès-verIjaL 

Charge  le  Conseil  de  tîxer  la  date  du  remboursement  des 
actions,  de  reniphr  toutes  formalités  nécessaires,  de  pourvoir 
à  ce  qui  n*aurait  pas  été  prévu  ci-dessus  et  à  faire  les  dépiHs 
et  publicité  prescrits  par  la  loi. 

DetLrième  ré^otutiim,  —  L'Assemblée  générale»  comme  con- 
séquence de  la  première  résolution,  décide  que  l'article  0  des 
statuts  sera  moditjé  de  fa»;on  qur  le  chiffre  du  capital  et  le 
nombre  des^ actions  y  soient  mis  en  concordance  avec  la  réduc- 
tion du  capital  et  donne  tous  pouvoirs  au  Conseil  d'adnïinis- 
Iration  à  cet  effet. 

Convocations  d'actioanaireB. 

—  Les  actionnaires  de  VEnergte,  société  anonyJiie  au  capital 
de  0  millions,  sont  convoqués  en  assemblée  générale  ordinaire 
à  ï'aris  pour  le  25  décembre,  à  Fellel  d'approuver  les  coinples 
de  rexfTcict*  en  cours. 

—  Les  actionnaires  de  la  Société  Parisienne  des  compteurs 
d'électricité,  anonyme  au  capital  de  îOOflftO  fr,  sont  con- 
voqués pour  le  28  décembre  a  Telfet  d'approuver  les  comptes, 
et  de  délibérer  sur  certaines  modilîcations  à  apporter  aux 
statuts. 

Informations 

SociETÉfaEs  tkiIgkjipiibs  ftoos*ii*iusïs.  —  L*assemblêe  extraor- 
dinaire des  aclionnaires  de  cette  Société,  qui  a  en  liou  k* 
14  décembre,  a  nommé  administreurs  :  MM.  Léauté,  Let'aivre, 
Vidal,  le  contre-amiral  Caubet  et  Rouget,  ancien  inspecteur  des 
linances, 

L'asseniblée  a  donné  acte  de  leurs  démissions  à  MM.  J.  !,aîr, 
E.  Clerc,  J.  Kulp,  K.  May,  A.  Sienkiewici,  A.  Vui^rner,  U.  Wallul 
et  P,  Wallerstein. 

—  Le  capital  de  la  Société  Éledro-mécanique,  originairement 
de  oOOOOO  fr,  a  été  porté  a  1  mdlîon,  et  divisé  eu  20i>0  actions 
de  500  fr  chacune,  sur  lesquelles  500,  eidièrement  lil*érées,  ont 
été  attribuées  à  la  Corn  paonne  continentale  Edison,  «'t  500 
autres  à  la  Société  des  établissements  Weylier  et  Richeriiond^ 
et  à  la  Société  Jean4acques  lleillmami  et  C^%  en  représentation 
de  leurs  apports. 

• 

Liquidations.  —  Faillites 

—  MM.  Dîilloz  et  Machaut,  associés  de  la  maison  tkaUoi 
cl  C^"  pour  la  fabrication  de  fils  et  appareils  éleclrîques  h  Paris, 
viennent  de  décider  la  dissolution  de  leur  Société,  et  nomin^ 
liquidateur  M.  Georges  Benoist, 
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rants alternatifs.  D'Arsonval.  184. 


Diélectriques. 

Mesure  de  la  constante  diélectrique  par  les 

oscillations  électromagnétiques.  A.  Pérot. 

500,  325,  551. 
Sur  la  conductibité  des  diélectriques.  P.  Curie. 

327. 
Sur  la  conductibilité  des  diélectriques  solides. 

J.  et  P.  Curie.  301. 
Sur  l'attraction  de  deux  plateaux  séparés  par 

un  diélectrique.  J.  Lefèvre.  181. 
Sur  le  diélectrique  des  condensateurs.  W.-H. 

Preece.  398. 
Sur  une  relation  entre  la  chaleur  moléculaire 

et  les  constantes  diélectriques.  Rusolfssos. 

504. 
Variations  de  la  constante  diélectiMque  des 

liquides  avec  la  température.  D.  Neurkano. 

108. 


Divers. 

Accidents  dus  à  l'électricité  aux  États-Unis. 
B.-A.  A.  37. 

.\ccidents  causés  par  les  courants  électriques. 
132. 

Association  philotechnique,  section  des  électri- 
ciens. 457, 

Le  bore  amorphe.  145. 

Les  chutes  d'eau  en  Suisse.  526. 

Le  concours  des  compteurs  et  le  Journal  des 
usines  à  qa%.  345. 

Le  concours  Elihu  Thomson.  385. 

Production  et  exportation  du  cuivre  au  Japon. 
335. 

Cours  d'électricité  au  Conser\'aloire  des  Arts 
et  Uétiei^s,  à  Tourcoing  et  au  Syndicat  gé- 
néral des  chaufTeurs-mécaniciens  de  France 
et  d'Algérie.  506. 

Cuivre  ou  aluminium?  335. 

Emploi  de  l'aluminium.  49. 

Applications  domestiques  de  l'aluminium. 
309. 

Le  carborundum.  190. 

Le  comble  de  la  vitesse.  B.-A.  A.  158. 

Compagnie  Parisienne  de  l'air  comprimé.  457. 

La  Compagnie  Parisienne  de  l'air  comprimé 
(procédés  Victor  Popp).  407,  410,  55"). 

M.  Popp  et  ses  actionnaires.  386. 

Copies  de  brevets  anglais.  143. 

Cornélius  Herz.  555. 

Distinctions  honorifiques.  2. 

tm^ioisonnement  pnr  l'oxyde  de  cuivre.  96. 

Un  contre-poison  du  mercure.  237. 

L'électricité  et  les  bulles  de  savon.  Cii.-Eo. 
Guillaume.  129. 

engagements  maritimes  des  ouvriers  électri- 
ciens. 95. 

Errements  industriels.  429. 

Expériences  sur  l'électrocution.  107. 

Générateur  thermo-électrique  de  M.  BerUner. 
458. 

La  grève  des  consommateurs  de  gaz  à  Lvon  et 
à  Marseille.  E.  V.  508. 

Hommage  à  Varley.  396. 

InstaUation  rapide  de  matériel  électrique. 
BIarics  Poirier.  180. 

Incendie  des  ateliers  de  la  Compagnie  Edison 
en  Amérique.  338. 

Le  laboratoire  a  sir  William-Siemens  ».  98. 

L'industrie  électrique  en  Russie.  194. 

L'industrie  électrique  en  1891  aux  États-Unis, 
B.  Adoank-Abakanowicz.  4. 

Mine  de  platine  en  Australie.  145. 

Mnémotechnie  des  lois  électriques.  335. 

Un  nouveau  mode  de  chautTage.  1 18. 

Nouveau  monopole  en  électricité.  100. 


Un  nouveau  nom  de  l'énergie  électrique  :  le 

kelvin,  194. 
Ce  que  c'est  qu'un  ampère-heure.  455. 
Les  nouveaux  ateliers  des  services  électriques 

de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  du 

Nord  à  Saint-Ouen-les-Docks.  Eugèse  Sar- 

tiaux.  415. 
Notions  fantaisistes.  382. 
Nouvelle  direction   des    travaux    de    Paris . 

562. 
Les  nouvelles  optiques  des  phares  français. 

433. 
Phares  électriques  des  forts  de  la  Meuse.  449. 
Le  poids  des  lampes  à  incandescence.  71. 
Photographie  des  projectiles  en  mouvement. 

C.-V.  Bots.  305. 
Recherche  d'un  court-circuit  dans  une  bobine. 

526. 
Recherches  sur  les  distances  explosives.  225. 
Service  religieux  par  téléphone.  148. 
Siemens  et  Halskc  aux  États-Unis.  159. 
Société  électrotechnique  de  Paris.  434. 
Société  industrielle  de  Mulhouse.  358 
Substances  anti friction  pour  coussinets  sans 

graissage,  367. 
Table  pour  le  calcul  des  courroies.  D'  0.  Mat. 

115. 
Tarif  général  des  douanes  en  vigueur  depuis 

lel"  février  1892.  71. 
Tarif  général  des  douanes.  48. 
Tarifs  douaniers.  G.  Sciama.  146. 
Trouver  la  gauche  d'un  courant.  261. 
Union  des  ingénieui^  sortis  de  l'Université  de 

Louvain.  105. 
Utilisation  des  déchets  d'huile  et  de  graissage 

dans  les  stations  centrales  d'énergie  élec- 
trique. 478. 


Dynamos  à  courants  continus 
et  alternatifs. 

Dynamo  à  courant  continu  de  MM.  Greenwood 
et  Batley.  516. 

Dvnainos  à  vapeur  pour  stations  centrales. 
'206. 

Dynamos  Thoinson-Houston  pour  tramways 
électriques.  J.  Berthon.  298. 

Dynamos  et  moteurs  de  petite  puissance.  214. 

Sur  le  choix  des  échelles  dans  le  tracé  des 
caractéri>tiques.  Robert  Dobbib.  330. 

Sur  les  machines  dynamo-électriques.  R.-Y.  Pi- 
cou.  195. 

Sur  les  spécifications  des  constantes  normales 
des  dynamos.  407. 

Sur  la  dissipation  de  la  chaleur  dans  les  in- 
duits des  machines  dynamo-électriques. 
W.-C.  Rechniewsh.  111. 

Sur  une  méthode  de  compensation  de  la  réac- 
tion d'induit  dans  les  dynamos.  H.-J.  Rtak. 
562. 

Similitude  dans  les  fonctions  des  machines 
dynamo-électriques.  Carvallo.  42. 

Un  ancien  brevet  français  sur  une  machine 
électromagnétique  ayant  une  armature  et 
des  inducteurs  en  fer  laminé  et  isolé. 
A. -M.  Tanner.  56. 

Fin  du  procès  relatif  au  compoundage  des 
dynamos.  170. 

Perfectionnements  de  la  machine  Wimshurst. 

J.-C.  PORTH.MER.  141. 

Dynamo  à  courants  alternatifs,  système  0.  Pa- 
tin. 226. 

Dynamo  Lemp  pour  la  soudure  électrique. 
IloLLis  Fresch.  79 

Accroissement  de  l'utilisation  des  alternateurs 
par  l'emploi  des  condensateurs.  Paul  Bou- 
cherot.  27. 
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Éclairage  électrique 

A  AmstcrJam.  241. 

A  Anvers.  105.  250,  507 

A  Anxerrc  566. 

A  Avi^rnon.  490. 

Eli  Belgique.  05. 

A  Bruxelles.  10  (,  250,  500,  555,  401,  401. 

Du  Caire.  555. 

A  Dieppe.  520. 

De  l'Exposition  de  Francfoii.  117. 

De  rExposilion  de  Chicago.  225. 

A  Melun.  00. 

De  Niort.  40. 

D'Ostcnde.  440,  402. 

A  Pap;i.  2i2. 

A  Paris.  410. 

Des  Abat'oirs  de  la  Villclte,  à  Paris.  520. 

De  la  rive  (,'aiiclie,  à  Paris.  205. 

De  la  pare  d'Orléans,  à  Paris.  345. 

A  Perpignan.  40. 

A  Prades.  500. 

A  Yalenciennes.  508. 

Compagnie  d'éclairage  élecU'iquo  du  secteiu' 
des  Champs-Elysées.  2. 

Des  voitures  de  tramways  à  Chicago.  B.-A.  A.  8  i. 

Des  onniibus.  287. 

Éclairage  électrique  et  chauiïage  à  vapeur 
combinés,  système  Grouvellc.  530. 

L'éclairage  électrique  de  Paris  par  scclcui*s  et 
le  rapport  de  M.  Saulon.  407. 

Instruction  populaire  pour  la  conduite  des 
installations  d'éclairage  électrique.  D'O.  May. 
115. 

Installation  électrique  en  Bohême.  525. 

Un  projet  d'éclairage  fantaisiste.  430. 

Quelques  mots  sur  les  alTaircs  d'éclairage 
électrique  de  villes.  J.-P.  Asîiet.  410. 

Rapport  de  la  commission  de  contrôle  sur  le 
prix  de  revient  de  l'éclairage  et  de  la  ven- 
tilation dans  l'IIotel  de  Ville,  a  Vienne.  00. 

Statistique  de  stations  centrales  et  d'afTaires 
électriques.  225. 

Le  service  municipal  d'éclairage  à  Paris.  2. 


Électrochimie. 

Blanchiment  élecirochimiquc  par  le  procédé 

llennite.  De  Luynks.  220  et  550. 
Fabrication  électrolyli.[uo  du  chlore  et  de  la 

soude  causliquo.  50. 
Fabricalion   iudusirielle   de   l'ozone  par  dos 

procédés  électrostaticines.  Procédé  Fahrig. 

403. 
I/o2onis;ilion  industrielle.  478. 
Uectilicalion  rapide  des  alcools  par  l'éleclri- 

cilé.  F.  Mkxcaiuni.  20. 
La  sténolysc  électrique.  Braun.  02. 


Électrolyse. 

Argenture  du  ter  et  de  l'acier.  520. 

Dépôt  électrolyli , ne  d'alliages  d'argent.  100. 

Dosage  éleclrolylique  du  soulVe  dais  le  cuivre 

rouge.  381. 
Expérience  déleclrolyse.  L.  Akons.  000. 
Occlusion  de  l'hydrogène  par  le  nickel.  101. 
Plombage  du  fer  et  de  l'acier.  101. 
Préparation  du  chrome  par  élecl roi yse.  E.  Pi.a- 

CET.  545. 
Sur  l'éleclrolyse  du  nitrate  d'argent  dans  le 

vide.  A.  SciiusTKR  et  A.-W.  Crossley.  180. 
Sur  les  lois  de  l'éleclrolyse.  A.  Ciiassy.  227. 
Sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  l'élec- 

trol)se  par  courants  intenses.  Lagrangk  et 

lloiio.  87. 


Sur  l'égalité  de  polenliel  au  contact  de  deux 

dépôts  électrolyliques   d'un  inéme  aéUl. 

C.  GounniÎE  ok  ViLLCwnrriK.  MO. 
Sur  une  iMnétendac  réf»u1sion  des  rayons  émer- 

Hcant  parallèlement  de  la  cathode.  E.  \Vie- 

ORNAN.^  et  H.  Ebbrt.  270. 
Sur  le  passage  des  rayons  de  la  cathode  à 

travers    des     lames    métalliques   minces. 

H.  lIcRTz.  270. 
Recherches  sur  la  pol.>risation  éleotixily tique. 

L.  Arons.  270. 


Électrométallargie . 

L'électi-oméiallurgie.  Conférence  de  M.  J.->V. 
SwAN  a  la  lioyal  ïmlituliou.  401. 

L'éleclmlyse  du  cuivre.  Procédés  actuels  d'af- 
finage.   lllPPOLYTE  FOSTAIXE.  18. 

Traitement    du   cuivre,   ph»cétlés   Thofehrn. 

lllPPOLYTE   Fo.NTAIXE.    l.'.O. 

Iladhiage  des  matles  nickeliléres.  00. 

La   présence  de   l'antimoine   dans  le   cuivre 

électrolytique.  454. 
Un  monument   recouvert  électrolytiquemenl 

d'aluminium.  454. 


Electrothermie. 

Application   de  la    soudure   éloctri(pie   h    la 

réparation  des  scies  k  ruban.  237. 
Fabrication  électrique  du  phosphore,  procétlé 

Readman-Parker.  01. 
Générateur  thermo-électi  ique  de  M.  Berliner. 

4.^8. 
Générateur  thermo-électrique  Gfdchcr.  23. 
Ilaveuse   électrique    pour    charbon,  système 

Thomson-Van  Depoele,  J    Bkrtmox.  128. 
Four  électrique  pour  la  production  des  ha u les 

températures.  H.  Moissaîi.  555. 
Le  premier  fourneau  électrique  pour  la  fusion 

des  métaux  inventé  en  France  en  1853,  par 

Pichon.  A.-M.  Taxxer.  200. 
Proc«'dés  Burton  de  forgeage  électrique.  P.  8i. 
Soudure  électrique.  2. 


Expositions. 

Ejrpoiilion  de  Chicatjo  : 

Exposition  univei-selle  de  Chicago.  107, 
211,380. 

Comité  d'initiative  pour  la  participai  ion  de 
la  France  à  l'Exposition  de  Chicago.  110. 

Arrêté  instituant  des  Commissions  d'admis- 
mission  et  de  classement  des  exposants 
français,  et  nonnnanl  les  membres  de 
ces  Commissions.  217. 

Comité  d'admission  et  d'inslallalion  de  la 
classe  31  (Électricité).  241. 

Deuxième  séance  du  Comité  n*  31  (Klectri- 
citè).  30  juin  1802  280. 

Éclairage  électrique  de  l'fxposilion  de 
Cliicago.  225. 

Movens  de  communication  à  l'txposilion. 
00. 

Exposition  (le  Franc  for  (  : 

Eclairage  électrique  à  l'Exposition  de  Franc- 
fort. 110. 

Machines  dynamos  et  moteurs  électriques 
à  l'Exposition  de  Francfort.  138. 

Résultats  obtenus  par  la  Commission  des 
essais  de  l'Exposition  d'électricité  de 
Francfort-sur-le-  Mein.  207. 

Résultats  financiei*s  de  l'Exposition  de  Franc- 
fort. 20  et  5i5. 


£mfùêilt0H8  diverses  : 

li*Exposition  d'électricité  de  Cnstal  Palace. 
2  et  104. 

Exposition  électrique  internationale  de  Mos- 
cou (l80>-03).334. 

Exposition  annuelle  de  la  Société  française 
de  physique.  É.  11.  171. 

Exposition  nationale  de  Toui*s  de  1802. 
05,  145. 

Exposition  internationale  de  I'nIcooI  et  dt-s 
industries  de  fermenlalion.  122. 


Gax. 

Le  Congrès  national  des  consonnn:jtcui*s  de 
gaz.  545. 

Le  gaz  et  l'électricité  à  Boitleaux.  550. 

Le  gaz  et  la  lumière  électrique.  22. 

Moteur  à  gaz  Day.  470. 

Quelques  données  relatives  au  gaz  d'éclai- 
rage  23. 

Résultats  des  essais  d'un  moteur  à  gaz  Cliamn 
de  25  chevaux.  É.  II.  415. 


Isolants. 

Caoutchouc  artificiel.  433. 
GuMa-percha.  Sércllas.  200. 
Gutta-percha.  Jc.\gpi.eiscii  508. 
L'huile  comme  isolant.  D.-E.  IIighes.  130. 
Les  huiles  isolantes.  E.  R.  Doi.by.  158. 
L'huile  comme  isolant.  B  -A.  A.  226. 
L'huile  employée  pour  l'isolement  des  hautes 
tensions  par  Jean  en  1858.  A.  Tanxer.  83. 
Isolant  incombustible  pour  fils  flexibles.  406. 
Capacité  des  isolateurs  en  porcelaine.  274. 
.Nouvelle  substance  isolante  plastique.  104. 


Isolement. 

Sur  l'isolement  des  canalisations.  204. 
Sur  l'isolement.  Thomas  Edisox.  331. 
Vérification  rapide  de  l'isolement  d'une  cana- 
lisation en  marche.  535. 


Jurisprudence. 

L'éclairage   électrique  à   Avignon.   Arrêt  du 

Conseil  de  prélecture.  400. 
L'éc'airage  élecl rique  à  Melun.  G.  Pinta.  00. 
L'éclairage  éleclri([ue  à  Perpigniin.  G.  Pinta. 

iO. 
L'éclairage  électrique  à  Prades.  G.  Pinta.  30». 
L'éclairage  électricfue  devjnl  le  Conseil  d'État. 

G.  PiXTA.    113. 

Le  Conseil  d'État  et  le  décret  du  15  mai  1888. 

G.  Pinta.  100. 
Concession  de  distribution  d'énergie  électrique 

au  Syndicat   lyoïmais  des  forces   motrices 

du   lUione.   Loi.    Con\enlion,   procuration. 

.-.50. 
Concession  de  distribution  d'énergie  électrique 

au  Syndicat  lyonnais  des  forces  motrices  du 

Rhône.  Cahier  des  charges.  401. 
Des  concessions  administratives  en  général. 

G.  Pinta.  200. 
lies  déchéances  en   matière   de  concessions 

administratives.  G.  Pinta.  332. 
Les  permissions  de  grande  voirie.  G.  Pinta. 

lit. 
Les  droits  des  villes  en  matière  d'électricité. 

—  Le  gaz  et  la  lumière  électrique.  21. 
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Une  lettre  du  ministre  des  travaux  publics. 

G.   PiNTA.  5i7. 

Ncces^ilô  d  une  revision  de  la  lé^^^islalioii  en 
matière  de  canalisation  électrique.  G.  Pinta. 
427. 

Caractère  connnercial  des  Sociétés  d'éled ri- 
cité.  G.  Pinta.  212. 

Formalisme  administratiT.  G.  Pixta.  188. 

Ju;?enient  du  bureau  impérial  des  bi'cvets  à 
Berlin  en  l'affaire  de  déclaration  de  nullité 
du  brevet  Kaure,  numéro  19  0"20,  sur  ses 
accumnla'eiirs.  234. 

X*  Chambre.  St'auce  du  4  août  181)2.  —  Procès 
en  contrefaçon  d'nccunmiatcurs.  —  Jujje- 
menls  rendus  en  première  instance.  — 
Société  IVanrnisc  daccunuilateurs  éleciri- 
qucs  contre  Constant  Rousseau.  —  Société 
Irançaise  (raccumulaleurs  élcclrii|ues  contre 
Paul  Gadot.  575. 


Lampes  à  arc. 

Lampe  à  arc  Brianne.  G.  Roux.  125. 

I.ampe  à  arc  Wilbrant.  259  et  5G2. 

Entretien  rapide  des  lampes  à  arc.  477. 

La  force  conire-éleciromotrice  de  l'arc.  Fn. 
Stenghr.  141. 

Courbes  périodiques  de  l'arc  à  courants  alter- 
natifs. A.  BioNOEL.  182. 


Lampes  à  incandescence. 

Fabrication  des  lampes  à  incandescence 
Volta.  5G0, 

Lampes  â  incandescence  sans  (ils  de  platine. 
A.  Launaude.  1U2. 

Les  lampes  h  incandescence  de  200  volts. 
A.  Larnacde.  156. 

Les  lampes  à  incandescence  de  200  volts. 
D.  AcGÉ.  140. 

Sur  les  lampes  à  incandescence  de  200  volts 
et  les  accunmlateurs.  P.  Vitte.  98. 

Lampes  à  bas  voilage  Bernstein.  380. 

Lampe  électrique  de  sûreté  de  M.  Tommasi. 
117. 

Les  lampes  à  incandescence  de  faible  consom- 
mation spôcilique.  381,  429. 

La  dépense  et  la  durée  des  lampes  à  incan- 
descence. G.  Pioux.  323,  429. 

Sur  l'abus  de  durée  des  lampes  à  incan- 
descence. É.  Hospitalier.  510. 

Sur  le  régime  le  plus  économique  des  latnpes 
à  incandescence.  A.  Larnavde.  269. 

Fin  du  procès  Edison-Swan.  358. 

Jugement  délinitif  dans  le  procès  de  la  lampe 
ik  incandescence  en  Amérique.  458. 

Le  dépôt  sur  les  ampoules  des  lampes  à  in- 
candescence. E.-I.  NiciioLs.  564. 

Noircissement  des  lampes  à  incandescence. 
B.-A.  A.  400. 

Pompes  mécaniques  à  air  pour  les  lampes  à 
incandescence.  406. 

Le  poids  des  lampes  à  incandescence.  71. 

Théorie  générale  de  la  lumière  à  incandes- 
cence. 11.  F.  ^VEBER.  469. 


Locomotion. 

Chemins  de  fer  électriques  : 
Chemin  de  fer  électrique  de  Cazal,  breveté 

en  France  en  1864.  A.-M.  Tan.xer.  104. 
Les  chemins  de   fer  électriques  à  Londres. 

458. 
Chemin  de  fer    électrique   d'Arkhangel  à 

Saint-Pétersbourg.  170. 


Chemin  de  fer  électrique  de  Saint-Louis  à 

Chicago.  n.-A    A.  107. 
Chemin  de  fer  clectiiquc  entre  Bruxelles 

et  An -ers.  334. 
Locomotive  électrique  à  grande  vitesse  de 

ÎIM.  Desroziei^  et  Bonneau.  C.  P.  B.  103. 

Savigalion  électrique  : 
La     navigation    électrique     de   plaisance. 

G.  Roux.  .572. 
La  navigation  à  grande  vitesse  et  l'électri 
cité.  270. 

Traction  électrique  : 
Traction  électrique  à  Bruxelles.  401. 
Traction  électric|ue  tur  les  grandes  lignes. 

B.-A.  A.  4-22. 
La  traction  électri^iuc  par  accumulateurs. 

474. 
La  traction  par  accumuîateui*s  a  Birming- 
ham. 405. 
La  traction  par  accumulaf^urs  à  Barking- 

Canning  Town.  4'H;. 
Traction  électrique  à  Bruxelles.  449. 
Train  éloctri'iue  enlre  Vienne  et  Budapest. 

555. 
Le  telphérage  électrique  inventé  en  France 

par  Raymond  en  1866.  A. -M.  Tanner.   180. 

(Voy.  Tramways.) 


Magnétisme. 

Propriétés  magnétiques  des  corps  à  divei^ses 
températures.  P.  Curie.  542. 

Mesure  des  propriétés  magnétiques  du  fer. 
TuoxAs  Gr.\t.  451. 

yiesure  des  propriétés  magnétiques  du  fer. 
P.  Barv.  434. 

Calcul  des  forces  magnétomotrice.  4C0. 

Sur  le  calcul  rapide  des  forces  magnéto- 
motrices.  E.  Hospitalier.  82. 

Perméabilité  de  différentes  qualités  de  fer 
et  d'acier.  E.  Tmompsox,  Kmgiit  et  Bacos. 
421. 

Sur  la  dilatation  du  fer  dans  un  champ  magné- 
tique. A.  Bercet.  517. 

Sur  la  dilatation  magnétique  du  bismuth  et 
du  fer.  Berget  et  vas  Aubbl.  566. 

Sur  l'intensité  d'aimantation  du  fer  dans  un 
champ  magnétique  produit  simultanément 
par  les  courants  alternatifs  primaire  et 
secondaire.  (i8. 

Sui*  la  loi  de  l'hystérésis.  Cn.  Proteus  Steln- 

METZ.  88. 

Sur  la  loi  de  rhy>lérésis  {2*  partie)  et  sur 
quelques  autres  phénomènes  du  circuit 
magnétique.  Cn.  Proteus  Steinmetz.  V95. 

L'écran  magnétique,  les  courants  de  Foucault 
et  l'hystérésis  dans  les  noyaui  de  fer  des 
transformateurs.  J.-A.  Ewing.  230. 

Relation  entre  la  puissance  dépensée  par  les 
courants  de  Foucault  et  l'épaisseur  des 
plaques  de  fer  placées  dans  un  champ  alter- 
natif. J.-J.  ToMPsox.  186. 

La  résistance  magnétique  des  joints.  J.-A. 
Ewixg.  472. 

Le  magnétisme  de  l'oxygène.  Cu.-Ed.  Goil- 
LAuvE.  51  et  98. 

Les  phénomènes  électriques  et  magnétiqu- s 
aux  très  basses  températures.  É.  Hospitalier. 
267. 

Un  champ  magnétique  permanent.  W.  IIibbert. 
19. 

Appai*eil  jwur  tracer  des  courbes  d'aimanta- 
tion. J.-A.  Ewi.ng.  471. 

Exploration  rapide  des  champs  dans  les 
dvnamos.  Georges  Moler.  421. 


Magnétisme  terrestre  : 

Sur  la  valeur  absolue  des  cléments  ma;:né- 
tiques  au  l"' janvier  1892.  Tu.  Nouueaux. 
40. 

Sur  la  perturbation  mngnétique  du  13-14  fé- 
vrier. Mocreaux.  109. 

Sur  la  {tcrturbalion  magnétique  et  l'aurore 
boréale  du  6  mars  18î)2.  Tii.  Moureacx. 
135. 

.Perturbations  magnétiques  du  1 1  au  13  mars 
1892.  121. 

Perturbations  magnciiques  et  phénomènes 
sismiques.  E.  Rivière.  161. 

Sur  les  perturbations  atmosphériques  ma- 
gnétiques et  sismiques  de  février.  Cii  Zed- 
GKR.  136. 


Méthodes  de  mesure. 

Mesure  de  la  résistance  intérieure  des  piles 
en  débit.  W.  Smitii.  327. 

Mesure  du  décalage  entre  un  courant  et  la 
différence  de  potentiel  qui  le  produit.  P.  Bou- 
cuerot.  53. 

Sur  la  méthode  des  trois  électroiynamométres 
pour  la  mesure  de  l'énergie  dissipée  par 
hystérésis  et  par  les  couinants  de  Foucault 
dans  un  transformateur.  G.  Ferraris.  67. 

Méthode  d'observation  simultanée  des  valeurs 
instantanées  de  plusieurs  phénomènes  va- 
riables. Louis  DuNCAX.  421. 


Moteurs  électriques. 

Le  premier  moteur  électrique  breveté  en 
France  en  1838.  A.-M.  Tanner.  14. 

Moteur  électrique  à  solénoïdc  breveté  en 
France  en  1838.  A.-M.  Taxser.  223. 

Nouveau  moteur  pour  Iraimvayséleclriques.  58. 

Moteurs  pour  tramways  marchant  par  induc- 
tion. Devvey.  225. 

Moteurs  pour  Iramwavs  sans  engrenages. 
S.  M.  Smort.  224. 

Moteur  à  courants  alternatifs  Slanley-Keliv. 
83. 

Conférence  de  M.  Stanley  sur  les  m<»teurs  à 
courants  alternatifs.  131. 


Moteurs  à  gax  et  à  vapeur. 

Moteur  a  vapeur  pour  station  génératrice  de 
tramways  électriques.  428. 

Une  nouvelle  forme  de  moteur  à  gaz.  J.  Day. 
470. 

Résultats  des  es^ais  d'un  moteur  à  gaz  Char- 
ron de  25  chevaux.  É.  II.  415. 

Sur  le  rendement  des  lurbomoteurs  Parsons. 
34. 


Nécrologie. 

M.  de  Branville.  D""  D'Ar.so.wAL.  69. 
Cyrus  Field.  353. 
Léopold  Lœwenlierz.  481. 
Charles  Van  Depoe'e.  158. 
Werner  Siemens.  529  et  554. 


Oscillations. 

Sur   les    oscillations    électriques.    P.   Jaxet. 

543. 
Expériences   de    cours   sur   les   oscillations 

électriques.  L.  Arons.  505. 
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Sur  les  oscillalions  de  Ilcrti.  A.  PiSrot.  61. 
Mesure  de  la  constante  diélectrique  par  les 

oscillations  cleciromagnétiques.    A.  Pérot. 

300,325,  351. 
Sur  la  propagation  des  oscillations  Hertziennes. 

POINCARRÉ.  228. 

Sur  la  production  de  l'étincelle  de  l'oscilla- 
teur de  Hertz  dans  un  diélectrique  liquide 
au  lieu  de  l'air.  Saiiasix  et  de  la  Rive.  440. 


Outillage. 

Outillage  de  l'électricien.  —  Coffre  pour  mon- 
teurs. —  Armoire  d'accessoires  pour  instal- 
lation d'accumulateurs.  —  Ceinture  pom* 
ouvriers  télégraphistes  et  téléphonistes  — 
Papier-pôle.  237. 

Canif-outil  pour  électriciens.  262. 

Pince  ressoit  &  contact  de  II.  L.  Ochse.  167. 

Pince  univei'seHe  de  M.  0.  May.  93. 


Parafondres. 

Le  premier  parafoudre  à  vide  inventé  en 
France  en  1854.  A.-M.  Taxxer.  440. 

Les  parafoudrcs  à  ?ide.  B.-A.  A.  448. 

Parafoudres  et  métaux  étouifant  l'arc  vol- 
taïque.  205. 

La  foudre  et  les  lignes  aériennes.  506. 

Statistique  des  coups  de  foudre.  65. 

Système  de  protection  rationnel  contre  la 
foudre.  M.  Cocrtoy.  259. 


Photométrie. 

Tiaité  de  photométrie  industrielle.  A.  Palaz. 

187. 
Questions     d'éclairage.     Ch.-Ed.     Guillaume 

387. 


Piles. 

Concours  internai ional  pour  une  nouveHepile 

électrique.  23  et  169. 
Étude  de  l'étalon  de  force  éleclromotrice  de 

MM.  Caille  et  Féry.  Paul  Bart.  28. 
Nouvelle  pile  à  insufflation.   D*"   Boisseau   du 

Rocher.  290. 
Pile  au  chlore.  290. 
Pile  thermo-électrique  Gûlcher.  23. 
Pile  thermo-électrique  Berliner.  458. 
Mesure  de  la  résistance  des  piles  en  débit. 

\V.  Smith.  327. 
Sur  le  rendement  et  la  puissance  utile  maxima 

des  piles.  Paul  Hary.  321. 
Sur  la  force  éleclromotrice  des  piles  à  l'or  et 

au  platine.  E>-F.  Herroun.  184. 


Questions  théoriques. 

Analo^nes  dynamiques  et  électriques.  59. 

Entités,  grandeurs,  quantités  et  unités.  É.  Hos- 
pitalier. 359. 

L'énergie  comme  grandeur  fondamentale.  Ch.- 
Ed.  Guillaume.  292. 

Notai  ions,  ybréviations  et  symboles  de  l'élec- 
trolcclmique.  K.  Hospitalier.  9. 

Nouvelles  unités  du  Board  of  Trade.  Ch.-Ed. 
Guillaume.  5. 

Les  unités  électriques  devant  l'Association  Bri- 
tannique. Ch.-Ed.  Guillaume.  363. 

L'Ohm  futur.  Ch.-Ed.  Guillaume.  411. 

Terminologie  industrielle.  358. 


Recherches  sur  l'arc  à  courants  alternatifs. 
A.  Blondel.  40. 

Courbes  périodiques  de  l'arc  à  courants  alter- 
natifs. A.  Blonoel.  182. 

La  force  contre-électromolrice  de  l'arc.  Fr. 
Stekger.  141. 

La  loi  de  l'hystérésis  dans  les  diélectriques. 
159. 

Les  expériences  de  M.  N.  Tesla.  A.  P.  75. 

L'indice  de  réfraction  des  rayons  électriques 
dans  Tcau.  U.-O.-G.  Ellinger.  355. 

I.e  pouvoir  inducteur  spécifique  de  l'eau.  Ch.- 
Ed.  Guillaume.  173. 

Le  pouvoir  inducteur  spécifique  de  l'eau. 
Stchegtiae.  306. 

Question  d'éclairage.  Ch.-Ed.  Guillaume.  387. 

Sur  les  forces  électromotriccs  des  atomes. 
RiciiARz.  138. 

Sur  l'électricité  des  chutes  d'eau.  P.  Lbnard. 
425. 

Sur  l'électricité  des  chutes  d'eau.  Elster  et 
Geitel.  521. 

Sur  le  spectre  infrarouge  des  alcalis.  Bbs- 
jAMix  Snow.  521. 


Résistances. 

Alliages  pour  bobines  de  résistance.  D'  St. 
Lixdeck.  545. 

Sur  la  résistance  spécifique  du  pero.iyde  de 
plomb.  143. 

Quelques  remarques  sur  les  étalons  de  résis- 
tance, par  I.  Klemekcic.  185. 

La  résistance  électrique  du  cuivre  aux  basses 
températures.  Ch.-Ed.  Guillahme.  77. 

i. a  résistance  électrique  spécifique  des  métaux 
purs,  des  alliages  et  des  corps  non  métal- 
liques à  la  température  de  l'oxygène  bouil- 
lant. James  Dewar  et  J.-A.  Flemikg.  452. 

La  résistance  électrique  des  métaux  et  la  me- 
sure des  températures.  Discussion  des  expé- 
riences de  MM.  Dewar  et  Fleming.  Ch.-Ed. 
Guillaume.  459. 

Les  phénomènes  électriques  et  magnétiques 
aux  très  basses  températures.  É.  Hospitalier. 
267. 

Sur  la  variation  thermique  de  la  résistance 
électrique  du  mercure.  Ch.-Ed.  Guillaume. 
423. 


Sociétés  savantes  et  industrielles 
françaises. 

ACADKMIE   DES   SCIENCES 

Séance  du  4  janvier  1892  :  Sur  les  phéno- 
mènes électrocapillaiix^s  et  les  différences  de 
potentiel  au  contact.  Gour.  —  Influence  des 
décliarges  électriques  pendant  les  orages 
sur  les  appareils  enregist  renias  du  magné- 
tisme terrestre.  Ém.  Marchand.  —  Sur  la 
valeur  absolue  des  éléments  magnétiques  au 
i«' janvier  1892.  Th.  Moureaux.  38. 

Séance  du  11  janvier  1892  :  Déperdition  des 
deux  électricités,  parles  rayons  très  réfran- 
gibles.  Edouard  Branly.  Gl. 

Séance  du  25  janvier  1892  :  Remarques  au 
sujet  des  expériences  de  M.  Gouy  sur  les 
difl"érences  de  potentiel  au  contact.  H.  Pkl- 
I.AT.  — Sur  les  oscillations  de  Hertz.  A.  Perot. 
01. 

Séance  du  V'  février  1892  :  Sur  les  phéno- 
mènes électrocapillaires.  Gouy.  —  Sur  la 
mesure  optique  des  températures  élevées. 
Le  Ciiatelier.  85. 


Séance  du  8  février  1892  :  Observation  de 
M.  Hexri  Becquerel  sur  une  note  de  M.  Le 
Chatelier  intitulée  :  Sur  la  mesure  optique 
des  températures  élevées.  —  Sur  un  nou- 
veau procédé  pour  transmettre  des  ondula- 
tions électriques  le  long  des  fils  métalliques 
et  sur  une  nouvelle  disposition  de  récepteur. 
R.  Bloxdlot.  87. 

Séance  rftt  15  février  1892  :  Sur  la  mesure  des 
liantes  températures.  H.  Le  Cmatelier.  — 
Variation  de  la  constante  diélectrique  des 
Uquides  avec  la  température.  D.  NEcnsAxo. 

—  Méthode  téléphonique  pour  l'étude  de  la 
propagation  des  ondes  électriques.  R.  Col- 
soK.  —  Perturbation  magnétique  des  13  et 
14  février  1892.  Moubeaux.  —  ^Obsenations 
sur  l'électricité  atmosphérique  en  baUon 
captif.  E.  Semola.  108. 

Séance  du  22  février  1892  :  Sur  la  perturba- 
tion magnétique  du  13-14  février.  Mascabt. 

—  Note  sur  une  tache  solaire  observée  à 
rObservatoii*e  de  Meudon  du  5  au  17  février 
courant.  J.  Janssex.  —  Sur  la  mesure  des 
hautes  températures.  H.  Becquerel.  110. 

Séance  du  29  février  1892  :  Recherches  au 
sujet  de  la  dernière  communication  de 
M.  Gouy,  sur  la  tension  superlicielle  des 
métaux  liquides.  H.  Pbllat.  —  Utilisation 
médicale  des  courants  allernatifs  à  haut 
potentiel.  Note  de  MM.  G.Gauthier  et  J.  Larvt. 
134. 

Séance  du  7  marn  1892  :  Sur  les  phénomènes 
électrocapillaires.  Note  de  M.  Alpuoxse  BF.n- 
GET.  —  Sur  la  coexistence  du  pouvoir  diélec- 
trique  et  de  la  conductibilité  électroly tique. 
Note  de  M.  E.  Boutt.  —  Sur  la  perturbation 
magnétique  de  l'aurore  boréale  du  6  mars 
1892.  Note  de  M.  Th.  Moureaux.  —  Sur  les 
perturbations  atmosphéi*iques,  magnétiques 
et  sismiques  de  février  1892.  Note  de  M.  Cm. 

ZE.NGER.  134. 

Séance  du  21  mar»  1892  :  Sur  les  phénomènes 
électrocapillaires.  Note  de  M.  G.  Gouy.  — 
Sur  l'apparition  de  l'électricité  négative  par 
beau  temps.  Note  de  M.  Cm.  ARÉRé.  —  Sur 
un  condensateur  étalon.  Note  de  M.  H. 
Abraham.   101. 

Séance  du  28  mars  1892  :  Chronographie 
êlectrobalistique.  Note  de  M.  W.  Schmidt.  — 
Sur  le  rayonnement  des  cori)s  incandescents 
et  sur  la  mcj^ure  optique  des  hautes  lom- 
pcralures.  Note  de  M.  J.  Violle.  —  Applica- 
tion de  la  théorie  des  lignes  de  force  à  la 
démonstration  d'un  théorème  d'électrosta- 
tique, par  N.  DE  LA  Rive.  —  Sur  les  phéno- 
mènes électrocapillaires.  Note  de  M.  A.  Ber- 
CET.  —  Perturbations  magnétiques  et  phéno- 
mènes sismiques.  Note  de  M.  Emile  Rivière. 

.     163. 

Séance  du  A  avril  1892  :  Sur  les  spectres  élec- 
triques du  gallium.  Note  de  Bl.  Lecoq  de 
BoisBAUDRAN.  —  NouvoUe  conductibilité  uni- 
polaire des  gaz.  Note  de  M.  E.  Braxly.  — 
Sur  l'attraction  de  deux  plateaux  séparés  par 
un  diélectrique.  Note  de  M.  Juliex  Lefèvrk. 
181. 

Séance  du  25  avril  1892  :  Sur  les  phénomènes 
thermo-électriques  au  contact  de  deux  élec- 
trolytes.  Henri  Bagard.  207. 

Séance  du  2  mai  1892  :  Sur  les  lois  de  l'élec- 
trolyse.  A.  Chassy.  227. 

Séance  du  9  mai  1892  :  Sur  la  propagation 
des  oscillations  hertziennes.  H.  Poincarré. 

—  Sur  la  détermination  du  couple  de  torsion 
d'une  .suspension  unifilaire.  C.  Limb.  228. 
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Séance  du  7  juin  1802  :  Sur  une  nouvelle 
détermination  du  rapport  v  entre  les  unités 
C.  G.  S.  électromagnétiques  et  électrosta- 
tiques. Note  de  )l.  H.  Adraham.  275. 

Séance  du  15  juin  1892  :  Élection  de  M.  Helm- 
holtz  nu  litre  d'associé  étranger.  275. 

Séance  du  27  juin  1892  :  Mesure  de  la  con- 
stante dtélectrique  par  les  oscillations  élec- 
tromagnétiques. A.  PÉnoT.  —  Sur  la  conduc- 
tibilité d'un  gaz  compris  entre  un  métal 
froid  et  un  corps  incandescent.  Edocard 
Br.\nlt.  —  Sur  les  effets  physiologiques  des 
courants  alternatifs  à  variation  sinusoïdale. 
—  Procédé  pour  les  doser  en  électrothérapie. 
A.  d'Arsosval.  500. 

Séance  du  A  juillet  1892  :  Recherches  expéri- 
mentales sur  la  chute  du  corps  et  sur  la 
résistance  de  l'air  en  mouvement;  expé- 
riences exécutées  à  la  tour  Eiffel.  L.  Cail- 
LETET  et  E.  CoLARDEAu.  —  Mesuro  de  la 
constante  diélectri([uc  par  les  oscillations 
électromagnétiques.  A.  Perot.  524. 

Séance  du  12  juillel  1802  :  Mesure  de  l'inten- 
silé  absolue  de  la  pesanteur  h  Breteuil 
(Pavillon  international  des  poids  et  mesures). 
G.  Dekfurges.  526. 

Séance  du  18  juillet  1892  :  Projet  d'obsena- 
tions  météorologiques  sur  l'océan  Atlantique. 
Albcrt  I*',  observations  de  M.  M\scvrt  et  de 
M.  BocQrKT  DE  L\  Grye.  —  Sur  la  chaleur 
spécifique  et  la  chaleur  latente  de  fusion  de 
l'aluminium.  J.  Piosciiox.  —  Sur  la  mesure 
de  la  constante  diélectrique.  A.  Pbrot. 
551. 

Séance  du  25  juillet  1892  :  Sur  la  vitesse  de 
propagation  des  ondulations  électromagné- 
tiques dans  les  milieux  isolants  et  sur  la 
relation  de  Maxwell.  R.  Bi.oxdlot.  55 i. 

Séance  du  8  août  1892  :  Sur  une  propriété  des 
conducteurs  bimétalliques  lamellaires  sou- 
mis à  l'induction  électromagnétique.  MM.  Ch. 
Reigmer  et  GABniEi.  Parrot.  575. 

Séance  c/ti  IG  août  1892  :  Théorie  d'un  con- 
densateur hitercalé  dans  le  circuit  d'un 
transformateur.  M.  Désiré  Korda.  598. 

Séance  du  5  septembre  1892  :  Sur  une  nou- 
velle forme  d'appareil  d'induction.  J.Morin. 
422. 

Séance  du  12  septembre  1892  :  Sur  la  varia- 
tion thermique  de  la  résistance  électrique 
du  mercure.  Cii.-En.  Giillauxe.  —  Sur  la 
construction  d'une  fontaine  lumineuse  à  co- 
lorations variables  automatiquement.  G.Trou- 
VK.  4-25. 

Séance  du  19  ieptembre  1892  :  Sur  la^roduc- 
tion  de  l'étincelle  de  l'oscillateur  de  Hertz 
dans  un  diélectrique  liquide  au  lieu  de 
l'air.  Sarasis  et  de  i,a  Rive.  —  Influence  de 
la  lumière  électrique  continue  et  discon- 
tinue sur  la  structure  des  arbi'es.  Gastox 

MONMER.  419. 

Séance  du  19  septembre  1892  :  Sur  la  décou- 
verte de  la  ligne  sans  déclinaison.  Vf.  de 

FOXVIELLE.   407. 

Séance  du  5  octobre  1892  :  Sur  les  considéra- 
tions d'homogénéité  en  physique.  C.  Ci.v- 
VKNAD.  —  Sur  la  coexistence  du  pouvoir 
diélectrique  etde  la  conductibilité  électrique. 
M.  E.  Cuii.N.  —  Influence  de  la  lumière  élec- 
trique sur  la  structure  des  plantes  herba- 
cées. Gaston  Bos.nu^r.  408. 


Séance  du\l  octobre  1892  :  Sur  la  coexistence 
du  pouvoir  diélectrique  et  de  la  conducti- 
bilité électrolytique.  E.  Boutt.  492. 

Séance  du  26  octobre  1892  :  Nouvel  appareil 
ou  schiséophone^ervant  à  explorer  la  struc- 
ture intime  des  masses  métalliques  à  l'aide 
d'im  procédé  électromécanique  (Sonomètre 
d'induction  joint  à  un  microphone),  capi- 
taine DE  Plage.  —  Sur  la  considération  d'ho- 
mogénéité en  physique.  —  Réponse  à  une 
note  de  M.  Clavenad.  Yascut.  492. 

Séance  du  19  octobre  1892  :  Déplacements 
évolutifs  d'un  aimant  sur  le  mercure,  sous 
l'iiction  d'un  courant  électrique.  C.  Decharme. 
517. 

Séance  du  7  novembre  1892  :  Sur  la  dilata- 
tion du  fer  dans  un  champ  magnétique. 
Alphonse  Berget.  —  De  la  dissipation  de 
l'énergie  électi'ique  du  résonateur  de 
M.  Berlz.  Y.  Bjerkxrs.  —  Sur  l'égalité  du 
potentiel  au  contact  de  deux  dépôts  électro- 
lyti(]ucs  d'un   même    métal.   C.    Gouré  dk 

VlLLEXO.NTÉE.    518. 

Séance  du  14  novembre  1892  :  Démonstration, 
au  moyen  du  téléphone,  de  l'existence  d'une 
interférence  d'ondes  électriques  en  circuit 
fermé.  R.  Colsox.  —  Sur  la  coexistence  du 
pouvoir  diélectrique  et  de  la  conductibilité 
électrolytique.  E.  Coii:i.  —  Observations  sur 
la  communication  précédente.  Bobtt.  — 
Propriétés  magnétiques  des  corps  à  diverses 
températures.  P.  Cirie.  511. 

Séance  du  21  novembre  1892  :  Sur  les  oscil- 
lations électriques.  P.  Jaxet.  545. 

Séance  du  28  novembre  1892  :  Préparation  du 
chrome  métallique  par  électrolyse.  Ém.  Pl.v- 
cET.  545. 

Séance  c/ii  12  décembre  1892:  Un  nouveau 
four  électrique.  H.  Moissax. — Sur  les  globes 
diffuseurs  transparents.  Frédureau.  —  Sur 
une  relation  entre  la  chaleur  modéculaire 
et  la  constante  diélectrique.  Ruxolfssox.  — 
Sur  remploi  des  condensateurs  à  anneau 
de  garde  et  des  électrométres  absolus. 
P.  Curie.  565. 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  DE    PHYSIQUE 

Séance  du  4  décembre  1891  :  Chronographie. 

SCHMU>T.   17. 

Recherches  sur  l'arc  h  courants  alternatifs. 
A.  Bloxdel. —  Similitude  dans  les  fonctions 
des  machines  dynamo-électriques.  Carvallo. 
—  Sur  la  propagation  des  ondes  électriques 
dans  les  fils.  Ziloff.  —  Bureau  et  Conseil 
pour  Tannée  1892.  40. 

Séance  du  5  février  1892  :  Sur  les  phénomènes 
qui  accompagnent  l'électrolyse  par  courants 
intenses.  Lagra.nge  et  IIoiio.  —  Sur  l'équi- 
valent mécanique  de  la  chaleur.  Coxstaxtix 
MicuLEsco.  87. 

Séance  du  id  février  1892  :  Expériences  de 
H.  Teslk.  87. 

Séance  du  4  mars  1892  :  Mesure  optique  des 
températures  élevées.  II.  Le  Ciiatelier.  — 
Méthode  téléphonique  pour  l'étude  de  la 
propagation  de  l'onde  électrique.  R.  Colsox. 
111. 

Séance  du  2  avril  1892  :  Courbes  périodiques 
de  l'arc  à  courants  alternatifs.  M.  Bloxdel. 
182. 


Séance  du  3  juin  1892  :  Sur  la  coexistence 
du  pouvoir  diélectrique  et  de  la  conductibi- 
lité électrolytique.  E.  Boutv.  275. 

Séance  du  il  juin  1892  :  Sur  la  conductibilité 
des  diélectriques  solides.  P.  et  J.  Curie. 
501. 

Séance  du  {"juillet  1892  :  Mesure  du  débit 
d'une  machine  électrostatique  à  influence. 
Abraham.  —  Sur  la  conductibilité  des  diélec- 
triques. P.  Curie.  320. 

Séance  2  du  décembre  1892  :  Condensateurs 
à  anneau  de  garde  et  électromètres  absolus. 
P.  Curie.  —  Dilatation  magnétique  du  bis- 
muth et  du  fer.  Bergct  et  vax  Audel.  560. 

Exposition  annuelle  de  la  Société  française  de 
physique.  É.  H.  171. 


SOCIÉTÉ   INTERNATIONALE   DES  ÉLRCTRICIE^S 

Séance  du  Ù  janvier  1892  :  Transformateur  à 
courant  continu.  C.  Reciixiewsei.  —  L'élec- 
trolyse du  cuivre.  Hippolyte  Fontaine.  18. 

Séance  du  5  février  1892  :  Interrupteur  rapide 
pour  bobine  d'induction  de  M.  E.  Ducretet. 
R.-V.  Picou.  —  Conjoncteur-disjonctcnr  de 
M.  Ch.  Féry.  R.-Y.  Picou.  —  Utilisation  des 
chutes  de  la  Valloirette.  A.  Billairit.  05. 

Séance  du  2  mars  1892  :  Sur  la  dissipation  de 
la  chaleur  dans  les  induits  des  machines 
dynamo-électriques.  C.  Rechniewski.  —  Pre- 
mière application  des  tramways  électriques 
à  Paris.  Frank-Géraldt.  111. 

Séance  du  6  avril  1892  :  Renouvellement  du 
Bureau  et  du  Conseil.  —  Effets  physiologi- 
ques produits  par  les  courants  alternatifs. 
M.  d'Arsoxval.  18 i. 

Séance  du  imai  1892  :  Allocution  du  nouveau 
président,  M.  J.  Carpextier.  —  Essai  de  théo- 
rie chimique  sur  les  accumulateurs  électri- 
ques au  plomb.  G.  Darrieus.  210. 

Séance  du  i"  juin  1892  :  Les  canalisations 
industrielles  dans  leui^s  rapports  avec  les 
canalisations  télégraphiques  et  téléphoni- 
ques. Fraxk-Géralot.  259. 

Séance  du  9  novembre  1892  :  Résultats  de  la 
souscription  ouverte  en  vue  de  la  recon- 
stiniction  du  Laboratoire  central  d'élec- 
tricité, E.  Mascart.  —  Construction  des 
transformateurs.  R.-V.  Picou.  —  Fontaines 
lumineuseb.  G.  Tuou^k.  520. 

Séance  du  6  décembre  1892  :  Le  cAble  sous- 
marin  de  Marseille  à  Oran.  E.  Vlasco.  — 
Appareils  à  adhérence  magnétique.  De  Bo- 
vET.  566. 


SOCIÉTÉ  d'encouragement  POUR   L*INDUSTR1E 
NATIONALE 

Séance  du  11  mars  1892  :  Rapports  des  comi- 
tés t  Scrutateur  électrique  de  M.  Logoaziou. 
—  Communications  :  Porcelaine  d'amiante. 
H.  F.  Garros.  164. 

Séance  du  8  avril  1892  :  Gutla-percha.  Sérui.- 
LAS.  209. 

Séance  du  22  avril  1892  :  Blanchiment  élec- 
trochimique par  les  procédés  llermitc.  Dé 
Llynes.  229. 

Séance  du  10  juin  1892  :  Gulta-percha.  Juvg- 
flei:h:ii.  502. 
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Prix  pix)poscs  par  la  Société  d'encouragement 
pour  rinduslric  nationale.  A  décerner  dans 
les  années  1803  à  1896.  381  et  502. 

Rapport  h  la  Société  d'encouragrement  pour 
l'industrie  nationale  sur  le  procédé  de 
blancliiment  électi*ochiniique  de  M.  Ilcrmite. 
De  LcYNiis.  550. 


SOCliTÉ   DES   ncéNIEURS  CIVILS 

Séance  du  M  juin  1892  :  Le  premier  réseau 
de  cAbles  sous-marins  français.  Vlasto. 
304. 

Séance  du  21  octobre  1892  :  Dangers  des 
canalisations  électriques  dans  les  villes 
éclairées  au  gaz.  P.  Jousselix.  405. 

Élections.  555. 


SOCIKTÉ  INDUSTRIELLE   DE   HCLBOUSE 

Pnx  à  décerner.  358. 

Sociétés  savantes  étrangères. 


AMERICAN    INSTITUTS    OF    ELECTRICAL    BNGINEERS 

Sur  la  loi  de    ^^^"<^*  ^"  ^^  janvier  1892  :  Sur  l'iiorlogcric 


Séance  du  1b  janvier  1892  :  Sur  la  production 
continue  des  vibrations  électromagnétiques 
de  grande  fréquence.  G.-.\.  Fitzgerald,  F.R. S. 
65. 

Séance  du  25  mars  1802  :  Sur]  la  force  élec- 
tromotrice des  piles  à  l'or  et  au  platine, 
E.-F.  Nerrov.x.  —  Nouveaux  instruments  de 
mesure.  N.  U.  W.^Paul.  184. 

Séance  du  '2{  juin  1802  :  Mesure  de  la  résis- 
tance intérieure  des  piles.  E.  Wiiyte  Smith. 
527. 


INSTITUTION   OF  CIVIL   ENGINEERS 

Prix  décernés  et  à  décerner.  58G. 

ACADEMIE   ROYALE  DE   DELGIQUB 

Statistique  des  coups  de  foudre.  G5. 

Séance  du  7  février  1802  :  Classe  des  sciences. 
105. 

SOCIKTÉ   BELGE   d'eLECTAICIENS 


Séance  du   10  janvier  1802 
l'hystérésis.  Cii.  Proteus  Steixmetz.  88. 

Séance  du  27  septembre  1802  :  Sur  la  loi  de 
l'hystérésis  (2* partie)  et  sur  quelques  autres 
phénomènes  de  circuit  magnétique.  Charles 
pROTKi's  Steinmetz.  403. 


BRiriSII    ASSOCIATION 

Meeting  d'Edimbourg  :  Sur  le  diéleclrique 
des  condensateurs.  W.-II.  Preece.  —  Sur  les 
caractères  physiques  de  l'arc  vol  laïque, 
professeur  Silvanus  P.  Thompson.  —  Oscilla- 
tions lentes  produites  par  la  décharge  des 
condcnsatrurs  de  très  grande  capacité. 
James  II.  (îray.  —  1/emploi  des  accumula- 
teurs au  bureau  central  des  télégraphes  .'i 
Londres.  W.-II.  Preeck.  —  Sur  les  piles  pri- 
maires et  secondaires  dans  lesquelles  l'élec- 
trolytc  est  un  gaz.  Arthcr  Schcster.  308. 

La  crémation  de  détritus  appliquée  à  l'éclai- 
rage électrique  d'ÉdimIwurg.  —  Une  nou- 
velle forme  de  moulin  à  vent.  —  Transmis- 
sion d'énergie  électrique  par  courants 
alternatifs.  —  Locomotives  électriques, 
quelques  résultats  relatifs  à  leur  fonction- 
nement actuel.  —  Substances  «  anti-friction  » 
pour  cous?inets  sans  graissage.  —  Courants 
terrestres.  365. 


TIIK    INSTirUTION    OF   ELECTRICAL  ENGINEERS 

Les  spécilica lions  des  conducteurs  isolés  pour 
l'éclairage  électrique  et  les  autres  applica- 
tions.  ^V.-H.  pREECE.  4.'>. 

Séance  du  10  mars  1892  :  Sur  l'huile  comme 
isolant.  M.  le  professeur  D.-E.  Hcches.  156. 

Séance  du  12  mai  1802  :  Sur  la  cause  des 
variations  de  la  force  électromotrice  dans 
les  accumulateurs.  J.-ll.  Gladstoxe  et  Walter 

IllBBERT.  277. 


PIIYSICAL    SOCIETY 

Séance  du  4  décembre  1891  :  Un  champ  ma- 
gnétique permanent.  W.  IIibbert.  —  Cou- 
rants rotatoires.  W.-E.  Atrton.  10. 


électrique.  M.  E.  Lagrange.  65. 

Assemblée  générale  annuelle  du  26  novem- 
bre 1802.  54i. 
Société  belge" d'électriciens.  259. 

ELBETROTECHRISCIIER   VEREIN  DE   VIENNE 

Séance  du  30  décembre  1801  :  Sm*  la  distri- 
bution de  l'énergie  électrique  par  l'air 
comprimé.  Eo.  Pick.  138. 

Séance  du  15  janvier  1802  :]^Discussion  d'un 
nouveau  l'églement  concernant  les  canali- 
sations pour  courants  intenses.  158. 

Séance  du  ^0  janvier  1802  :  Machines  dynamo 
et  machines  électriques  à  l'Exposition  de 
Francfort.  Kr-itzert.  158. 


Congrès  international  électrique  de  Franc- 
fort. —  Théorie  générale  de  la  lumière  ù 
incandescence.  11. -F.  Weber.  409. 

Congrès  international  électrotechnique  de 
Francfort.  —  Rapport  sur  les  travaux  du 
Congrès  tenu  du  1  au  12  septembre  1801. 
—  Première  partie  :  Assemblées  générales. 
528. 

Congrès  international  des  Électriciens  à  Clii- 
cago  en  1805.  B.-A.  A.  205  et  210. 

Congi*ès  de  la  National  Electric  Lighi  Asso- 
ciation à  Buffalo.  151. 


Stations  centrales. 

Station  centrale  de  Boulogne-sur-Mer.  G.  Roux. 
400. 

Station  centrale  de  Clermont-Ferranl.  P.  08. 

La  station  centrale  d'énergie  électrique  de 
Cologne.  J.  Laffargue.  340. 

Les  concessions  d'électricité  dans  Paris. 
265. 

Conditions  de  fonctionnement  de  l'usine  élec- 
trique de  Chelmsford.  248. 

Développement  de  la  station  centrale  de  West- 
minster. 08. 


Les  stations  de  distribution  d'énergie  élec- 
trique en  France.  249. 

Tableau  des  stations  centrales  de  distribution 
électiûque  établies  en  France  en  1892.  250. 

Carte  des  stations  centrales  de  distribution 
d'énergie  électrique  établies  en  France  en 
1802.  252. 

Carte  et  tableau  synoptique  des  secteui*s  d'é- 
lectricité à  Paris.  442. 

Quelques  chifTres  sur  les  conditions  de  fonc- 
tionnement des  usines  centrales  de  distri- 
bution d'énergie  électrique.  É.  Hospitalier. 
243. 

Le  prix  de  l'énergie  électrique  produite  par 
les  stations  centrales  de  distribution.  É.  H. 
531. 

Les  travaux  des  Compagnies  d'électricité  dans 
Paris.  265. 

Coefficient  d'utilisation  et  coefficient  de  charge. 

G.  PéLISSIER.  410. 

La  distribution  de  l'énergie  électrique  à  Paris. 

J.  Laffargue.  441. 
Énergie  élecirique  vendue  annuellement  |»ar 

les   stations  centrales  anglaises  en    1801. 

248. 


Syndicat  professionnel  des  industries 
électriques. 

Assemblée  générale  du  2  février  1802  :  Dis- 
cours d'ouverture  de  M.  J.  Carpcntier,  pré- 
sident. —  Etat  actuel  de  la  Chambre  syn~ 
dicale.  —  Discussion  du  tarif  douanier.  02. 

Séance  du  8  mars  1802  :  Pi-oposilion  de  codi- 
fication des  prescriptions  imposées  actuelle- 
ment à  leurs  entrepreiieui*s  par  les  Sociétés 
concessionnaires  de  secteurs  électriques.  — 
Situation  financière  de  la  Société.  184. 

Séance  du  5  avril  1802  :  Rectification  au 
procès-verbal.  —  Travaux  des  commissions. 
—  Projet  de  loi  relatif  aux  canali^atiolls 
électriques.  —  Exposition  de  Chicago.  211. 

Séance  du  5  mai  1802  :  Lelti^îs  de  la  Chambre 
de  Commerce  relative  à  la  nominaliou  d'ex- 
perts en  douane  pour  les  Industries  élec- 
triques. —  Discussion  d'une  proposition 
relative  à  la  création  d'une  Caisse  de  rr- 
traite  et  d'assurance.  —  Laboralo-re  cen- 
tral d'électricité.  235. 

Séance  du  7  juin  1802.  280. 

Séance  du  h  juillet  1892  :  Discussion  relative 
au  projet  de  création  d'un  liureau  de  con- 
trôle pour  les  installations  vlcctriqucs. 
475. 

Séance  extraordinaire  du  20  septembre  1802  : 
Discussion  de  la  Convention  Franco-Suisse. 

477. 

Séance  du  11  octoltre  1892  :  Démarches  du 
Président  relatives  à  la  Modification  de 
Carrelé  ministériel  du  18  octobre  1885.  — 
Discussion  de  la  Convention  Franco-Suisse. 
400. 

Séance  du  8  novembre  1802:  Questions  arbi- 
trales. —  Discussion  de  la  Convention 
Franco-Suisse.  —  Discussion  du  projet  de 
création  d'un  Bureau  de  contrôle  paur  les 
installations  électriques.  522. 

Instructions  générales  pour  l'exécution  des 
installations  électriques  à  riutérieur  des 
maisons,  rédigées  par  la  Cliambre  syndicale 
des  industries  électriques.  P.  281. 

Protestation  de  la  Chambre  syndicale  drs  in- 
dustries électriques  contre  le  projet  de  la 
Convention  Franco-Suisse.  500. 
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Télégraphie. 

Le  premier   réseau   de   câbles   sous-inarins 

Traiiçais.  50i  et  571. 
Le  cùble  sous-mnriii  des  Acores  aux  Antilles. 

Vf.  P.  RippoN.  43*. 
Cilhlc  sous-inariii   de    Marseille  à  Ornn.    E. 

Ylasto.  500. 
Les  canalisations  industrielles  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  cnnolisations  télégraphiques. 

Fra.\k-Gérai.dt.  259. 
Le  centenaire  de  Cliappe.  iO. 
Les  constantes  des  appareils  télcfe'rapliiqnes. 

^V.  Moos.  425. 
Statistique  téléjjrapliique.  07. 
La  télégraphie  et  la  lélcphunie  en  Allemagne. 

420. 


Téléphonie. 

Les  canalisations  industrielles  dans  leurs  rap- 
p«)rls  avec  les  canalisations  télégraphiques 
et  téléphoniques.  FRANK-GÉRAi.nv.  259. 

La  ligne  téléphonique  de  New- York  à  (Iliicago. 
482. 

Méthode  téléphonique  pour  Tétudc  de  la  pro- 
pagation dos  ondes  électriques.  H.  Coi.sox. 
109. 

Nouveaux  câbles  téléphoniques,  système  Fellen 
et  Guilleaume.  oiO. 

Récep'eur  téléphonique  svsténie  Massin,  V.  B. 
5i. 

Reprise  des  installations  téléphoniques  par 
l'État  Belge.  550. 

Système  de  communications  téléphoniques 
Elihu  Thomson  et  Gibhoney.  405. 

Sur  la  théorie  de  l'emploi  d'un  noyau  aimanté 
dans  le  téléphone  magnétique.  Fred.-T. 
Trouton.  420. 

Téléphonie  interurbaine  en  France.  170. 

Tnmsmelleur  téléphonique  de  M.  Cultriss. 
58. 


Tramways  électriques. 

L'action  des  courants  des  tramways  sur  les 

conduites  en  plomb.  448. 
Dynamo    Thomson-llouston    pour    tramways 

électriques.  J.  Bertiio.n.  298. 


Éclairage  électrique  des  voilures  de  tramways 
à  Chicago.  84. 

Moteur  à  vapeur  pour  station  génératrice  de 
tramways  électriques.  428. 

Moteurs  |K)ur  tramways  marchant  par  induc- 
tion. Dewkt.  224. 

Moteurs  pour  tramways  sans  engrenages,  de 
M.  S.-M.  Shoii.  224. 

Nouveau  moteur  pour  tramways  électriques 
58. 

Première  application  des  tramways  électri- 
ques à  Paris.  Frank-Gérâldt.  111. 

Les  réseaux  de  tramways  électriques  de  Bos- 
ton. B.-A.  A.  448. 

Statistique  des  tramways.  205. 

Traction  électrique.  259. 

Traction  électrique  aux  États-Unis.  B.-A.  A. 
30. 

La  traction  électrique  en  Belgique.  500. 

Tramway  électrique  de   la    Petite-Espinette. 

m. 

Le  tramway  |électrique  de  Saint-Louis  à  Mar- 
seille. 502. 

Le  tramway  électrique  de  Moniferrand  à 
Royat.  551. 

Les  tramways  électriques  de  Buflfalo.  100. 

Tramways  électriques  et  réseaux  téléphoni- 
ques. B.-A.  A.  145. 

Le  tramway  tubulairede  Montmartre.  21i. 

Les  voitures  électriques  à  Chicago.  448. 


Transformateurs. 

L'histoire  des  transformateurs-réducteurs  de 
tension  tirée  des  sources  françaises.  A.-M. 
Tanser.  202. 

Les  translormatcui^  û  courants  alternallf>. 
C.-L.  NnoFF.  428. 

Construction  des  transformateurs.  R.-V.  Picot. 
520. 

Proportions  des  transfonnaleurs.  257. 

Les  proportions  du  fer  et  du  cuivre  dans  \c> 
transformateurs.  R.-V.  Pn:nr.  412. 

Rapport  entre  les  dimensions  et  les  rende- 
ments des  transformateurs.  151. 

Rendement  des  transformateurs  Westinghouse. 
582. 

Rendement  des  transformateurs  Slanlev. 
454. 


Sur  la  prédétermination  des  transformateurs. 
J.-A.  Flevixc.  251. 
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